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R OMANUM  IMPERIUM.  Lorfqu’Aiigufte  s’em- 
para, à Rome,  de  rautorité , les  polTeflions  de  la 
république  comprenoient  prefque  toute  l’étendue 
du  monde  alors  connu.  Du  moins  cet  empire  , 
car  c’ell  le  nom  dont  il  convient  aftuellement  de 
fe  fervir , avoit  pour  bornes  , à l’orient , l’Euphrate  ; 
au  midi , les  cataraâes  du  Nil , les  déferts  de  l’E- 
thiopie & le  mont  Atlas  ; à l’ouefl , l’Océan  ; au 
nord,  la  mer,  par  rapport  à la  Gaule,  & le  Da- 
nube , relativement  aux  terres  qu’il  arrofe  à fa 
droite  , jufqu’à  la  Pannonie.  Quant  à la  partie 
orientale  de  l’Europe , les  Romains  n’avoient  pas 
encore  pénétré  au  nord  de  la  Macédoine  & de 
la  Thrace.  Je  préfenterai  ci-après  un  tableau  détaillé 
des  principales  divifions  de  l’empire , drelTé  d’après 
la  notice  qui  nous  rePe  des  dignités  dont  étoient 
alors  revêtus  les  principaux  officiers  de  l’empire. 

AuguRe  avoit  affez  de  réflexion  pour  fentir  que 
le  poids  énorme  d’un  corps  fi  vaRe  entraîneroit 
immanquablement  fa  chûte.  Il  auroit  voulu  que  fes 
fuccefleurs , contens  de  donner  des  loix  à cette 
immenfe  étendue  de  pays , ne  cherchaffent  pas  à 
en  étendre  les  limites  ; mais  qu’ils  s’occupaffent  du 
foin  d’en  augmenter  la  puiffance  & la  gloire.  Ce- 
pendant, non  moins  ambitieux  que  lui,  & plus 
avide  de  conquêtes  qui  fembloient  devoir  leur 
procurer  de  nouvelles  richeffies , ils  s’écartèrent 
bientôt  de  fes  vues.  Ce  qu’il  avoit  prévu  arriva  ; 
ils  affeiblirent  l’empire  en  l’agrandi/Tant. 

D’abord  Claude  fubjuga  la  Grande  - Bretagne  ; 
& , depuis  ce  prince  , Trajan  fournit , du  côté  de 
l’orient , l’Arabie  , l’Arménie , la  Méfopotamie  ; au 
nord-eR  de  l’Europe,  les  deux  Méfies  & la  Dacie. 
Les  fuccefleurs  de  Trajan  eurent  de  même  pour 
principe  d’étendre  l’empire;  &,  n’ayant -pas  aflez 
de  force  pour  foutenir  un  R prodigieux  poids,  ils 
hâtèrent  eux-mêmes  fa  chûte.  Le  partage  de  pou- 
voir entre  deux  ou  même  trois  & quatre  princes, 
fut  une  des  principales  caufcs  de  cette  décadence. 

Depuis  AuguRe  jufqu’à  Marc-Aurèle , le  gou- 
vernement étoit  reRé  entre  les  mains  d’un  feul. 
Cet  empereur  fut  le  premier  qui  s’alTocia  un  prince 
à l’empire  : ce  fut  fon  gendre  Elius  Verus.  Cet 
exemple  fut  imité  dans  la  fuite,  & parut  même 
nécelTaire,  dans  certains  temps , à caufe  de  la  grande 
étendue  de  l’empire.  Deux  empereurs  le  pofle- 
doient  conjointement  entre  eux  ; mais  Dioclétien , ' 
en  prenant  un  collègue , partagea  avec  lui , non 
le  pouvoir,  mais  l’empire.  On  en  ufa  de  même 
a 1 egard  des  Cefars , efpèces  d’empereurs  pré- 
fomptifs  : il  leur  fut  afligne  des  départemens.  Mais 
ces  Cefars  étoient  toujours  fournis  aux  empereurs , 
qui  leur^  nommoient  leurs  principaux  officiers.  Ils 
ne  portèrent  pas  non  plus  le  diadème  ou  bandeau 
royal.  Cette  marque  de  l’autorité  fuprêms  étoit 

Gio'^rafhit  ancunnt.  Tcmt  lll. 
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téfervée  aux  feuls  empereurs,  que  l’on  diRinguoit 
des  Céfars  par  le  titre  à'AuguJle. 

Galère  fk  Conflance  Qilore  n’ayant  pu  S’ac- 
corder , firent  réellement  de  l’empire  deux  empires 
féparés.  Conflantin  imita  leur  conduite  ; mais  la 
vanité  d’avoir  une  ville  nouvelle,  qui  lui  dût  l’avan- 
tage d’être  la  capitale  d’im  état  fi  vaRe , porta  ui* 
coup  terrible  à cet  état.  L’Italie  perdit  fes  cultiva- 
teurs , prefque  tous  efclaves  des  grands , qui  fui- 
virent  le  prince  ; & les  foldats  , placés  dans  de 
grandes  villes  , ne  furent  plus  à portée  de  défendre 
les  frontières. 

Les  fils  de  ConRantin-le-Grand  firent  un  autre 
partage  de  l’en^iire , qui , après  leur  mort , revint 
dans  tout  fon  entier  à Confiance , puis  à Julien  , 
furnommé  ï'Apoflat  ; mais  on  avoit  porté  les  coups 
les  plus  funeRes  à fa  grandeur.  Et,  quoiqu’il  con- 
tinuât d’être  gouverné  de  la  même  manière  jufqii’à 
Valentinien  , il  ne  reprit  rien  de  fa  force  paflee, 
Valentinien,  qui  ne  voyoit  pas  combien  ces  vicif- 
fitudes  étoient  funeRes , partagea  l’empire  avec 
fon  frère  Valens , auquel  il  céda  l’orient , en  fe 
réfervant  l’occident.  Théodofe  leur  fuccéda , Sc 
gouverna  feul  ; mais  à fa  mort  il  fit , entre  fes 
deux  fils  , un  partage  qui  devint  permanent , & 
duquel  on  compte  réellement  le  partage  de  l’em- 
pire. 

Arcadius  eut  l’orient. 

Honorius  eut  l’occident. 

Cet  événement  eut  lieu  l’an  595.  Le  fiège  de 
l’empire  étoit  alors  à ConRantinople , où  Conflantin 
l’avoit  traiîfporté  l’an  330. 

L’empire  d’ Arcadius  comprenoit  l’Egypte , les 
deux  Libyes  jufqu’à  la  grande  Syrte , la  partie  de 
l’Afie  alors  foumife  aux  Romains , & une  partie 
de  l’Epire  jufqu’au  Drilus , rrvière  d’Illyrie. 

Honorius  poffédoit  tout  ce  qui  étoit  à l’occident , 
en  Europe  & en  Afrique. 

Cependant  ces  deux  princes  gouvernoient , pour 
ainfi  dire , en  commun  ; leurs  états  ne  form.oient 
qu’un  même  empire.  Mais  fous  Valentinien  III , 
& fous  Martien  , les  Barbares  s’emparèrent  de  la 
Bretagne.  Vers  l’an  406,  les  Vandales , les  Alains  , 
les  Suèves , venus  d'au-delà  du  R.hin , fe  jetèrent 
fur  la  Gaule  & la  dévaRèrent.  Les  Wifigoths  , ou 
Goths  de  l’oueR , s’y  établirent , après  avoir  pillé 
Rome  en  410.  Ces  refoulomens , fi  l’on  peut 
s’exprimer  ainfi,  des  peuples  du  nord  fur  ceux  du 
midi , accablèrent  ces  derniers  , trop  foibles  pour 
leur  oppofer  une  digue  capable  de  les  contenir. 
Enfin  , l’empire  d’Occident  finit  en  la  perfonne 
d’Augufle , vaincu  par  Odoacre , l’an  476. 

Mais  arrêtons-nous  un  peu  aux  divifions  géogra- 
phiques que  j’ai  annoncées  précédemment. 
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Divisions  géographiques  de  l’empire 
Romain, 

1. 

Dlvijîon  fous  Auffijlc, 

Augiifte  , devenu  maître  de  l’empire  Romain 
par  la  bataille  d’AftIiim  , s’occupa  des  moyens  de 
conferver  fon  autorité  , fans  indlfpofer  contre  lui 
le  fénat  & le  peuple.  Il  parut  leur  rendre  leur 
autorité  & leurs  droits , & ne  garder  pour  lui  que 
les  parties  du  gouvernement  les  plus  pénibles.  Pour 
m’en  tenir  à la  géographie  , je  dirai  feulement  qu’il 
partagea,  entre  lui  & la  nation,  les  provinces  de 
l’empire,  St  les  partagea  en  vingt-fix  diocèfes  ou 
départemens.  Il  en  accorda  dou\e.  au  fénat  & au 
peuple , oL  ne  s’en  réferva  que  quator\t.  Il  y avoit , 
dans  cet  arrangement , des  pays  qui  fe  trouvoient 
partagés  entre  lui  & le  fénat  : cette  difpofition  étoit 
faite  de  manière  qu’il  avoit  les  provinces  les  plus 
confidérables  , & celles  qui  pouvoient  aifément  fe 
rendre  maîtreifes  des  autres.  Des  provinces  du 
fénat  & du  peuple , daix  étoient  régies  par  des 
proconfuls,  dix  par  des  préteurs.  Voici  les  unes 
& les  autres. 

L'empire  Romain  , fous  Augufle , étoit  divifé  en 
vingt-ux  diocèfes. 

Dou^e  de  ces  diocèfes  étoient  laiffés  au  fénat  & 
au  peuple. 

I.  Deux  étoient  proconfulaires  , & renfermoient  : 

Id Afrique , comprenant  , 

1.  L'Afrique  propre. 

2.  La  Niimidie. 

3.  Une  partie  de  la  Libye. 

LdAfie,  en-deçà  de  l’Halys  & du  mont  Taurus. 

II.  Dix  étoient  prétoriennes , & renfermoient  : 

1.  IdHifpanie  Bétique. 

2.  La  Gaule  Narbonnoife, 

3.  La  Sicile. 

4.  La  Sardaigne  Sc  la  Corfe. 

ç.  Idlllyric  & partie  de  VEpire. 

6.  La  Macédoine , & partie  de  la  Grèce. 

y.  llAchaie , la  7 hefalie , la  Béotie , 'iAcar- 
nanie  8l  partie  de  VEphe. 

8.  L’île  de  Cr'ete  , la  Cyrénaïque , & partie  de 
la  Libye. 

9.  L’île  de  Cypre. 

10.  La  Bithynie , la  Paphlagonie , la  Propontldt 
& le  Pont. 

Quators^e  de  ces  diocèfes  étoient  fous  l’autorité 
de  Tempe  rei;r. 

1.  \d Hifpar.ie  & la  Lujitanic. 

2.  IdHifpanie  Ccltibérienne. 

3.  La  (^iuU  A^tdtanique» 
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4.  La  Gaule  Lyonnoife. 

3.  La  Gaule  Belgique  & la  Germanie. 

6.  Le  Norique , la  Vindéltcie  & la  Rhéiie. 

7.  La  Aiccfie  , comprenant  la  Dardanie , la 
Dacie  & la  Thrace. 

8.  La  Dalmatie  & partie  de  Ylllyrle. 

9.  Les  Alpes  m.iritimes. 

10.  La  Cilicie , Ylfaurie  & la  Lycaonie. 

11.  La  Galatie , la  Pamphilie  & la  P if  dit. 

1 2.  La  Syrie , la  petite  Arménie  , la  Méfopo-> 
tamie  & tout  XO  ient. 

13.  L'Egypte  & partie  de  X Arabie. 

14.  Id Italie,  depuis  la  Sicile  jufqu’aux  Alpes, 

ï I. 

Div'tfions  fous  Adrien. 

Adrien  fupprima  les  diocèfes  établis  par  Au- 
gufle , & partagea  tout  l’empire  en  on^e  parties  , 
expofées  ci-après. 

I.  \d Italie , renfermant  deux  provinces. 

La  première , depuis  & y compris  le  Picenum 
jufqu’à  la  Sicile. 

La  fécondé , depuis  le  Picenum  jufqu’aux  Alpes, 
avec  les  deux  Rhéties. 

II.  Id Afrique,  renfermant  trois  provinces: 

1.  Ld Afrique  proconfulaire. 

2.  La  Numidie. 

3.  La  Maurétanie  ou  Mauritanie. 

III.  IdHifpanie , renfermant  trois  provinces  : 

1.  LdHifpanie  Tarraconoife. 

2.  La  Bétique. 

3.  La  Lufitanie. 

rV.  Les  Gaules  renfermant  quatre  pxoyvacexx 

1.  La  Gaule  Belgique. 

2.  La  Gaule  Lyonnoife. 

3.  La  Gaule  Âquitanique. 

4.  La  Gaule  Narbonnoife. 

V.  La  Bretagne,  renfermant  deux  provinccEï 

1.  La  Bretagne  fupérieure. 

2.  La  Bretagne  inférieure. 

VI,  Vlllyiie,  renfermant  dix~fept  proviaçesz 

1.  Le  premier  Norique. 

2.  Le  fécond  Norique. 

3.  La  Pannonie  fupérieure. 

4.  La  Pannonie  uitèrieure* 

3.  La  Vaiérienne. 

6.  La  Savie. 

7.  La  Dalmatie. 

8.  La  première  Mcejie. 

9.  La.  Dock  fupérieure.’ 


ROM 


3 


ROM 

ïts.  La  Dacit  inférieure, 

11.  La  Macédoine, 

12.  La  TheJJdlie. 

13.  UAchaïe. 

14.  La  première  Epireé 

15.  La  fécondé  Epire, 

16.  La  Prévalifane. 

17.  U île  de  Crète. 

iVlI.  V Egypte  y renfermant  provinces: 

1.  Id Egypte. 

2.  La  Thébaïde. 

3.  La  Libye. 

4.  La  Pentapole. 

Vin.  \d Orient , renfermant  treir^e  provinces  : 

I.  La  Palejline. 

Z.  La  Phénicie. 

3.  La  Phénicie  du  Liban. 

4.  La  CœU-Syrie. 

3.  La  Syrie  propre. 

6.  La  Syrie  Comtnagène. 

7.  La  première  Cilicie. 

8.  La  fécondé  Cilicie. 

9.  Idifaurie. 

10.  La  Méfopotamie, 

11.  V Arabie. 

12.  IdOfrhoène. 

13.  L’île  de  Cypre. 

IX.  La  Thrace,  formant  fx  provinces? 

I.  La  Thrace. 

*.  Id Hémimont. 

3.  La  Mcefie  inférieure. 

4.  La  Scythie. 

3.  Le  Rhodope. 

6.  IdEurope. 

X.  Le  Pont  y renfermant  huit  provinces  : 

I.  Le  Pont. 
e.  La  Galatie. 

3.  La  Bithynie. 

4.  Le  Pont  Polémoniaque.' 

5 & 6.  Les  deux  Capadoces, 

7.  La  Paphlagonie. 

8.  \d Arménie. 

XL  IdAfe,  renfermant  ontpt  provinces: 

1.  IdAfie  proconfulaire, 

2.  La  Pamphilie. 

3.  IdHélefpont. 

4.  La  Lydie, 

5.  La  Pifidie. 

0.  La  Lycaonie. 

7 & 8.  Les  deux  Phryglesi 

9.  La  Lycie. 

10.  La  Carie. 

11.  Les  îles,  dont  Rhodes  étoit  la  capitale. 

.« 


I I I. 

Dlvlfions  faites  par  Confantinl 

Conftantin  fit  un  changement  confidérable  dans 
la  difiribution  des  provinces.  Il  fournit  tout  l’em- 
pire à quatre  préfets  du  prétoire,  qui  avoient , l’un 
les  Gaules , l’autre  VItalie , un  autre  ïlllyrie , le 
quatrième  ï Orient. 

Ces  préfets  avoient  fous  eux  des  proconfuls  , pour 
certaines  provinces  ; pour  d’autres,  des  magiftrats, 
appelés  confulaires  ; des  préfidens , des  correÜeurs , 
dont  les  provinces , réunies  en  certain  nombre , for- 
moient  des  vicariats.  Je  vais  ajouter  ifh  mot 
d’explication  fur  chacune  de  ces  dignités. 

i”.  Préfet  du  prétoire.  Au  temps  de  la  république,' 
on  donnoit  le  nom  de  préfet  à quelques  magiftrats 
de  la  ville , & aux  gouverneurs  d’Italie.  Lorfque 
l’empire  prit  la  place  de  la  république  , Augufie 
donna  le  titre  de  préfet  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces. Le  préfet  du  prétoire  {prœfeéîus  praetorii')  y 
étoit  le  commandant  des  Gaules  de  l’empereur. 
Cette  place  n’étoit  d’abord  que  militaire , & celui 
qui  la  pofledoit  étoit  pris  dans  l’ordre  des  chevaliers. 
Tibère  en  augmenta  l’importance  , qui  s’accrut 
encore  après  lui.  Mais  Antonin  fut  le  premier  qui 
commença  à fc  fervir  de  cet  officier  pour  faire 
des  loix  & des  ordonnances  en  fon  nom.  Ainfi , 
le  préfet  du  prétoire  devint  le  chef  de  la  juftice.  On 
appeloit  de  tous  les  tribunaux  au  fien  ; on  lui 
donnoit  le  titre  de  clariffime  {clarijfmus').  Il  réunif- 
foit  l’autorité  & rempliffoit  les  fonftions  de  conné- 
table , de  chancelier  & de  furintendant  des  finances, 
Confiantin  fupprima  cette  charge  unique,  & créa 
quatre  préfets  du  prétoire , qui  avoient  fous  eux  des 
vicaires,  dont  l’infpeélion  s’étendoit  fur  un  certain 
nombre  de  pays  formant  un  diocèfe  (i)  , 8è  con- 
tenant plufieurs  métropoles.  Ils  publioient  des  édits 
qui  avoient  force  de  loi , & ils  avoient  la  plus  grande 
influence  dans  les  départemens.  Lorfqu’ils  partoient 
de  la  capitale  pour  fe  rendre  dans  leurs  départe- 
mens , ils  laiffoient  leurs  enfans  à l’em.pereur , 
comme  un  gage  de  leur  fidélité. 

2°.  Proconful.  Cette  charge,  infiituée  au  temps 
de  la  république , n’étoit  donnée  d’abord  qu’à  un 
magiflrat  qui  devoir  fuccéder  à un  conful , & dans  la 
fuite , le  remplacer.  Mais  fous  Augufie , & depuis 
lui , les  proconfuls  étoient  des  magiftrats  envoyés 
par  le  fénat , pour  gouverner  les  provinces  qui 
étoient  cenfées  dans  le  département  de  la  répu- 
blique. Ces  magiftrats  n’avoient  ni  le  commande- 
ment des  troupes  , ni  l’adminiftration  des  provinces. 

3°.  Le  Confulaire  (^confularis  provinciee)  , appelé 
auffi  le  reéleur  de  la  province  ( reélor  provinciee  ) 


(1)  Dioc'efe  vient  du  mot  grec  Aio/xn«f , gouverne^ 
ment , jurifdiclion.  La  racine  de  ce  mot  eft  joîxot,  demeure  , 
pofefiün.  Quant  au  mot  de  métropole,  ou  ville  mère, 
voyei  l’article  Metropoljs  , page  379  du  tome  II, 
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étoit  un  magifirat  que  l’on  appeloit , nort  pas  un 
conful , puifqu’il  n’en  avoit  pas  le  pouvoir  , mais 
homme  ou  magillrat  confuLiin  , parce  qu’il  étoit 
décoré  des  marques  de  cette  dignité,  Augufte , 
comme  je  l’ai  dit , s’étant  réferve  la  plus  grande 
partie  des  provinces  de  cet  empire  , les  fit  gou- 
verner par  des  préteurs  & par  des  confuUires, 

4°.  Les  correéleurs  {correélores provinciariim),  étoient 
des  magîftrats  d’un  ordre  inférieur  à celui  des  pro- 
confuls.  Le  nombre  des  correfîeurs  étoit  aflez  con- 
fidérable , fur-tout  en  Italie , avant  Conftantin.  On 
voit  que  cette  efpèce  de  magifirature  étoit  anté- 
rieure au  temps  de  Sevère  & de  Caracalla.  Leur 
nom  Venoit  de  leurs  fonftions , du  moins  dans 
l’origine  ils  avoient  été  d’abord  chargés  de  corriger 
& de  réformer  les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans 
les  provinces. 

5°.  Les  comtes  (^comités'),  c’eft-à-dire , dans  le 
fens  de  l’étymologie  de  ce  nom , les  compagnons 
du  princè.  Plufieurs  grands  officiers  ont  porté  ce 
titre  fous  les  empereurs;  mais  il  ne  devint  une 
dignité  éminente  que  fous  le  bas-empire.  Augufte 
avoit  nommé  un  comte  de  l’Egypte,  efpèce  de 
préfet  chargé  de  gouverner  le  pays.  Il  y eut  depuis 
un  comte  tfOrlent,  qui  avoit  fous  lui  les  préfidens 
& les  magifirats  conlulaires  d’un  aflez  grand  nombre 
de  provinces. 

6°.  Les  préfidens  ( prtcfides  ) , étoient  revêtus  d’un 
pouvoir  plus  confidérable  que  les  proconfuls.  Ils 
avoient  le  droit  de  porter  l’épée  & l’habillement 
militaire  , & de  pouvoir  condamner  à mort  un 
homme  de  guerre.  Ils  pouvoient  demeurer  auflî 
long-temps  en  place  qu’il  plaifoit  à l’empereur. 

Cie  fut  à l’un  de  ces  différens  magiflrats  que 
furent  foumifes  les  provinces  de  l’empire  , dans 
chacune  des  qilatre  grandes  prêfeélures. 

Préfecture  des  Gàules  , renfermant  vins;t- 
neuf  provinces,  divifées  en  trois  vicariats  ; (^\oir  , 
ceux  d'Hifpanie,  des  Gaules  & de  Bretagne. 

I.  Le  vicariat  d'Hifpanie , renfermant  fept  pro- 
vinces : 

Trois  étoient  foumifes  à des  confulaires  : 

1.  La  B étique. 

2.  La  Lufitanie. 

3.  La  Galicie. 

Quatre  étoient  fous  chacune  un  prifident  : 

4.  VHifpanie  Tarraconoife. 

3.  IdHifpanie  Carthaginoife. 

é.  La  Tingitane. 

y.  Les  îles  Baléares. 

S.  Le  vicariat  des  Gaules  renfermoit  dix -fept 
provinces: 

Six  étoient  foumifes  à des  confuitirts  : 

8.  La  Vlennoife^ 

<9.  La  Lyonnoift.. 
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10.  La  première  Germanie. 

11.  La  fécondé  Germanie.  1 

12.  La  première  Belgique. 

13.  La  fécondé  Belgique. 

Onr^e  étoient  foumifes  à des  préfidens  : 

Ï4.  Les  Alpes  maritimes. 

15.  Les  Alpes  Grées  & Pennines. 

16.  La  grande  Séquanoife  (^maxima  Sequdnorum)é 

17.  La  première  Aquitaine. 

18.  La  fécondé  Aquitaine. 

19.  La  Novem-Populanîe. 

20.  La  première  Narbonnoife. 

21.  La  fécondé  Narbonnoife. 

22.  La  fécondé  Lyonnoife. 

23.  La  troifième  Lyonnoife. 

24.  La  Lyonnoife  Sénonoife, 

III.  Le  vicariat  de  Bretagne  renfermoit  cinq  pro* 
vinces  : 

Deux  étoient  fous  des  confulaires  : 

25.  La  grande  Céf arienne  {inaxima  Cxfarlenfis'). 

26.  La  Valentienne  ( Valentia  ), 

Trois  étoient  fous  des  préfidens. 

27.  La  première  Bretagne. 

28.  La  fécondé  Bretagne. 

29.  La  Flavie  Céfarlenne. 

Préfecture  d'Italie.  Elle  renfermoit  auflî 
vingt-neuf  provinces  , divifées  en  proconfulat  d’Afri- 
que , & les  quatre  vicariats  de  Rome  , d’Italie , 
di  Afrique  ÔC  d'illyrie. 

I.  Le  proconfulat  d'Afrique  renfermoit  fous  un 
proconful  : 

1.  "L'Afrique  propre. 

IL  Le  vicariat  de  Rome  renfermoit  dix  provinces: 
Quatre  étoient  fous  des  confulaires: 

2.  La  Campanie. 

3.  La  Tufeie  & VOmbrie. 

4.  Le  Picenum  Suburb'icarium. 

5.  La  Sicile. 

Deux  étoient  fous  des  correReurs  : 

6.  L’Apulie  & la  Calabre. 

7.  Le  Brutium  & la  Campanie. 

Quatre  étoient  fous  des  préfidens  : 

8.  Le  Samnium.  ‘ 

9.  La  Sardaigne. 


î 


ROM 

ÎO.  L’île.,de  Corfe. 

11.  La  Valérie. 

III.  Le  vicariat  ÿ Italie  renfermoit  ftpt  provinces: 
Quatre  étoient  provinces  co«y«/<îiV«J  ; 

12.  La  Vénétie  Sc  YJJlrie, 

13.  U Emilie. 

14.  La  Ligurie. 

15.  La  FUminie  & le  Picenum. 

Trois  étoient  fous  des  préjîdens't 

16.  Les  Alpes  Cotiennes, 

17.  La  première  Rhétie. 
i5.  La  fécondé  Rhétie. 

IV.  Le  vicariat  S Afrique  renfermant  cinq  pro- 
vinces : 

Deux  étoient  confulaires  ; 

19.  La  Blfac'ene, 

20.  La  Numidie. 

Trots  étoient  fous  des  préfidens  : 

21.  La  TripoUtalne. 

22.  La  Maurétanie  fitifenfis. 

23.  La  Mauritanie  céf arienne.: 

V.  Le  .vicariat  à'Illyrie  renfermant  fx  provinces: 
Une  fous  un  confulaire  : 

24.  La  fécondé  Pannonie. 

Une  fous  un  correBepr, 

25.  La  Savie. 

Quatre  fous  des  préfidens  : 

26.  La  première  Pannonie. 

27.  Le  Norique  intérieur. 

28.  Le  Norique  riptnfis  ou  riverain. 

29.  La  Dalmatie, 

Préfecture  v’Iilyrie.  Elle  renfermoit  on^e 
provinces  : 

I.  Une  fous  le  proconful  ^Ackaie , Ibus  un 
confulaire. 

1.  lIAchaïe. 

n.  Le  vicariat  de  Macédoine  ^ comprenant  cinq 
provinces  : 


ROM 

Deux  étoient  confulaires  : 

2.  La  Macédoine. 

3.  L’ile  de  Crète. 

III.  Trois  fous  des  pr'efidensd 

4.  L’ancienne  Epire.] 
ç.  La  Thejfalie. 

6.  La  nouvelle  Epire  & partie  de  la  Macèdolrttl 

VI.  Le  vicariat  de  DacU , comprenant  cinq  pr©-^ 
vinces  ; 

Une  confulaire. 

7.  La  Dacie  intérieure.' 

Quatre  fous  des  préfidens  : 

8.  La  Dacie  rlpenjis  ou  riveraiiM 

9.  La  première  M&fie, 

10.  La  Dardanie. 

11.  La  Prévalitane. 

Préfecture  d’Oriest.  Elle  renfermoit  qi/a^ 
rante-fept  provinces , foumifes  de  cette  forte:  trois fo\& 
le  proconful  A'Afe , quim^e  au  comte  A' Orient , fx  au 
préfet  Al  Egypte , fept  au  vicaire  é'Afe , ontpt  an 
vicaire  de  Pont , & fx  au  vicaire  de  Thrace. 

I.  Sous  le  proconful  AlAfe^  il  y en  avoit  urt% 
fous  un  préfdeni  ; 

1.  VAfe  propre: 

Une  fous  un  proconfulaire, 

2.  UHélefpont. 

Une  fous  un  préfdent: 

3.  Les  Isles. 

II.  Sous  le  comte  ^Orient  : 

Cinq  fous  des  confulaires  t 

4.  La  Palefline, 

5.  La  Phénicie. 

6.  La  Syrie. 

7.  La  Cilicie. 

8.  L’île  de  Cypre, 

Dix  fous  des  préfidens  ; 

9.  La  Palefline  falutairt, 

10.  La  fécondé  Palefline. 

11.  La  Phénicie  du  Libadi 

1 2.  UEuphratine. 

13.  La  Syrie  falutaka 
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14.  h'Ofrhoène. 

15.  La  Méfupotamie, 

16.  La  Sélciicie. 

17.  \JArabit. 

18.  L'ifaurie. 

ni.  Sous  le  préfet  d'Egypte: 

. Cinq  gouvernées  par  des  préjîdens  : 

19.  La  Libye  fiipérieure. 

20.  La  Libye  inférieure. 

21.  La  Thébdide. 

22.  L'Egypte. 

23.  \d Arabie. 

Une  fous  un  correEleur: 

24.  L' Augujîanique. 

IV.  Sous  le  vicaire  d'AJîe  : 

Deux  fous  des  confulaires: 

25.  La  Pamphylie. 

26.  La  Lydie. 

Cinq  fous  des  préjîdens  : 

27.  La  Pyfidie. 

28.  La  Lycaonie. 

29.  La  Phygie  pacacitnne'. 

30.  La  Lycie. 

31.  La  Carie. 

y.  Sous  le  vicaire  de  Pont: 

Deux  fous  des  confulaires: 

32.  La  Galatie. 

33.  La  Bithynie. 

Huit  fous  des  préfidens  : 

34.  La  première  Capadoce. 

35.  La  fécondé  Capadoce, 

36.  L'Hélefpont. 

57.  Le  Pont  Polémaîque. 

38.  La  première  Arménie. 

39.  La  fécondé  Arménie. 

40.  La  Galatie  falutaire. 
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Quatre  fous  des  préfidens: 

44.  \d Hémimont. 

45.  Le  Rhodope. 

46.  La  jeconde  Meefiel 

47.  La  Scythie. 

Il  paroît  que  cette  dernière  province  comménçoit 
au  nord  du  Danube , & que  le  nom  de  Dacie 
Trajanne  étoit  abandonné  auffi-bien  que  la  pro- 
vince où  s’étoient  établis  des  peuples  du  nord. 

Je  vais  aduellement  reprendre  le  précis  hiflo- 
rique  de  l’empire  depuis  Augufle  jufqu’à  la  deftruc- 
tion  de  cette  formidable  puiffance , à Rome  fous 
Au^uftule  ; à Conftantinople , fous  Conftantin  XII 
Paleologue,  dit  Dragajès. 

729.  1.  Oélave , reconnu  feul  maître  de  toutes  les 
parties  qui  formoient  la  république  romaine  , reçut 
le  nom  d'AuguJle.  Ce  nom  pafla  à fes  fucceffeurs, 
ainfi  que  celui  de  Céfar.  Il  faut  obferver  cepen- 
dant que  ce  dernier  défignoit  effentiellement  les 
héritiers  préfomptifs  de  l’empire. 

731.  Il  vint,  de  l’extrémité  des  Indes,  des  am- 
bafladeurs  demander  l’amitié  d’Augufte  : il  en 
reçut  auflî  du  Nord.  Ne  pourroit-on  pas  croire 
que  la  politique  de  ce  prince  avoit  elle-même  foL 
licité  ces  démarches  ? 

732.  Augufte  dompta  les  Cantabres  & les  Allures, 
peuples  de  l’Hifpanie. 

737.  Les  Partîtes,  craignant  la  puùTance  romaine,’ 
donnèrent  des  affurances  de  bienveillance , & ren- 
voyèrent les  armes  prifes  fur  Craffus,  avec  les 
prifonniers  Romains. 

741.  Augufte  donna  à la  ville  de  Paphos,  en 
) Cypre , de  très-grandes  fommes  pour  la  dédommager 
des  pertes  qu’elle  venoit  d’effuyer  par  un  affreux 
tremblement  de  terre.  Il  rendit  aulTi  la  liberté  à 
la  ville  de  Cizyque. 

744.  Le  fixièrae  mois  de  l’année , que  l’orf 
nommoit  fextilis , fut  nommé  Auguflus  ( nous  en 
avons  fait  août  ).  Ce  prince  lui  donna  fon  nom  , 
parce  que  c’étoit  en  ce  mois  qu’il  avoit  remporté 
fes  plus  glorieufes  viéloires. 

748.  Àugufle  fit  faire  le  dénombrement  de  tous 
les  fujets  de  l’empire.  On  n’avoit  jufqu’alors  dé-j 
nomhré  que  les  citoyens. 

Ce  fut  à la  fuite  de  cette  tranquillité ,'  que  l’oil 
pouvoir  regarder  comme  une  paix  univerfelle  g 
qu’ Augufle  fit  fermer  le  temple  de  Janus. 


Une  fous  un  correEleur: 

41.  La  Paphlagonie. 

VI.  Sous  le  vicaire  de  Thrsee; 
Deux  fous  des  confulaires, 

42.  L'Europe. 
gj3.  La  Thrace. 


Naijfance  de  J.  C.  (i) 

14  (762).  Augufle  mourut  à Noie  en  Cam-- 
panie.  On  rapporte  que  quelques  inflans  avant 


(i)Je  vais  me  fervir,  pour  la  fuite,  des  années  de 
notre  ère , mettant  entre  deux  parenthèfes  les  années 
de  Rome. 
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de  mourir , Il  fa  fit  coëfTcr  & mit  du  fard  : cn- 
fiiite  il  dit  à fes  amis  : u N’ai-je  pas  afiez  bien 
» joué  mon  rôle  ? Applaudiffez  v.  Ce  prince  fi 
cruel  dans  les  comrnencemens  de  fon  élévation  , 
fut  un  adroit  politique  , & pratiqua  toute  fa  vie 
la  maxime  qu’il  avoit  prlfe  pour  devife  , & qu’il 
avoit  fouvent  à la  bouche:  Cfo.S'écùf , 

fejlina  Untc , ou  hâtt:^vous  kntcmint^ 

IL  Tiblre , fils  de  T.  Claudius  Néron  & de 
Livie , qui  avoit  été  cédé  par  fon  mari  à Augufie , 
6c  adopté  depuis  par  ce  prince , fut  reconnu  em- 
pereur , & lui  fuccéda.  Jamais  prince  ne  mérita 
moins  la  couronne.  Il  fi;tdifilmulé,  avare  , défiant, 
perfide  & cruel.  Aufii  dit -on  que  fon  inftituteur 
le  qualifioit  parfaitement , en  difant  que  c’^étoir  de 
la  boue  délayée  avec  du  fan  g. 

-9-  (777)*  Il  y avoit  un  bel  amphithéâtre  dans 
la  ville  de  Mifenum  ; pendant  qu’on  y donnoit  un 
fpeélacle , il  tomba , 6c  fa  chûte  écrafa  cinquante 
mille  hommes.  Le  quartier  de  Rome  appelé  le 
Mont-Cdius  , 6c  tous  les  environs,  ayant  été  dé- 
truits par  un  furieux  incendie , Tibère  fit  tout 
réparer  à fes  frais. 

37  (7^5)-  Détefté  de  tout  l’empire,  Tibère 
mourut  après  un  règne  de  vingt-cinq  ans  fept 
mois  6c  fept  jours.  Il  avoit  coutume  de  dire  que 
celui  qui  ne  fait  pas  dijfimukr , ne  fait  pas  régner. 

III.  Caligula^  fils  de  Germait icus  6c  d’Agrippine  , 
fut  choifi  par  le  fénat  pour  fuccéder  à Tibère , 
contre  l’intention  de  ce  prince  , qui  avoit  adopté 
fon  petit-fils , nommé  aufiTi  Tibère.  Ce  prince 
réufiifibit  très-bien  dans  les  exercices  du  corps , 6c 
même  il  avoit  beaucoup-d’efprit.  Mais  il  étoit  inégal , 
bizarre , chagrin  8c  cruel.  On  ne  rapporte  guère 
de  lui  que  des  traits  qui  font  dètefter  fa  mémoire. 
Il  fut  tué  après  un  régne  de  trois  ans  neuf  mois 
6c  vingt-huit  jours. 

41  (789).  Claude,  fils  de  Drufus  Germanicus 
8c  d’Antonia  , fille  de  Marc-Antoine  6c  d’Oélavie , 
fœur  d’Augufie , fuccéda , en  quelque  forte  par 
hafard,  à fon  neveu  Caligula.  Il  fe  cachoit  pour 
ïi’être  pas  enveloppé  dans,  les  meurtres  qui  pou- 
voient  accompagni-r  l’aflalTmat  de  Caligula.  Un 
foldat  l’apperçut , le  conduifit  au  camp  de  la  garde 
prétorienne  ; 6c  cette  garde  le  fit  reconnoître  em- 
pereur: le  fénat  n’approuva  pas  ce  choix  , mais  s’y 
fournit.  Claude , après  avoir  répudié  Mefîaline,  dont 
la  conduite  avoit  bien  mérité  cette  punition  , 8c 
dont  le  nom  eft  devenu  une  injure ,.  époufa  Agrip- 
pine fa  nièce.  Cette  princefiTe  fit  adopter,  au  pré- 
judice de  fon  propre  fils,  un  fils  qu’elle  avoit  eu 
de  fon  premier  mari  Domitius  Ænobarbus.  Claude 
montra  quelquefois  de  l’efprit , 6c  manqua  prefque 
toujours  de  ben  fens. 

5 1 ( 804  Caradoc  , fils  d’un  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , qui , depuis  neuf  ans , foutenoit  la  guerre 
contre  les  Romains,  frit  fait  prifonnier;  en  arrivant 
à Rome,  il  dit,  en  admirant  cette  ^ille  fuperbe  : 
« Je  fuis  bien  furpris  que  des  hommes  qui  ont  de 
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» fi  beaux  palais  , fafient  tant  de  chemin  pour 
» s’emparer  des  cabanes  de  mon  pays  ». 

54  (807).  Claude  mourut  après  un  règne  de 
treize  ans  6c  quelques  mois.  On  crut  qu’il  avoit  été 
empoifonnè  par  Agrippine. 

V.  Néron  ,5'^  (,802)  fuccéda  à Claude,  qui 
l’avoit  adopté  par  les  intrigues  de  fa  mère  Agrip- 
pine. Quelques  hifioriens  ont  prétendu  qu’il  avoit 
été  très-mal  élevé  , quoiqu’il  ait  eu  pour  précep- 
teur le  philofophe  Sénèque.  Cela  peut  très-bien 
s’accorder  ; car  le  philofophe  peut  n’avoir  pu  diriger 
cette  éducation  , en  fe  conformant  aux  volonté» 
d’Agrippine  : il  peut  aufiî  , comme  on  l’en  aceufe , 
avoir  éloigné  de  fon  élève  , lesconnoifîances  qui  lui 
auroient  été  le  plus  utiles  , pour  fe  rendre  liii-mèrae 
nécefTaire.  Néron  fut  palfablement  inftruit  dans- 
les  beaux-arts.  Il  fe  connoilToit  très-bien  en  pein- 
ture , en  fculpture  ; favoit  fort  bien  la  muficrue  > 
jouoit  fupérieurement  de  la  flûte , 8c  faiteit  des- 
vers.  Mais  il  devint  un  monflre  , 6c  fut  en  quelque 
forte  l’alTalfin  de  fen  précepteur,  de  fà  femme 
6c  de  fa  mère  , qui  périrent  par  fes  ordres.  Il  i’e  tua 
après  un  règne  de  treize  ans  6c  huit  mois.  Ce  fut 
en  lui  que  finit  la  race  des  Céfars. 

YI.  Galba  68  ( 816  ) , fils  de  C.  Servius  Sul- 
picius  Galba  8c  de  Mummia  Achaica  , fut  proclamé 
empereur  parle  fénat.  Il  étoit  avare,  6c  fon  grand 
âge  le  rendoit  lourd  6c  parefieux.  Trois  miniftres 
qui  abufoient  de  fa  confiance  le  firent  haïr  : il  frî 
tué  après  un  règne  de  fix  mois  8c  fept  jours. 

VIL  Othon , 69  (817)  fils  deL.  Salvius  Othoy 
6c  d’Alba  Tcrentia  , profitant  de  la  fédition  éle- 
vée contre  Galba , il  fe  fit  reconnokre  par  le  fé- 
nat qui  l’efiimoit  peu  ; mais  il  trouva  un  concur- 
rent dans  la  perfonne  de  Vitellius;.  8c  craignant 
de  tomber  entre  fes  mains,  il  fe  tua  lui-méme  à 
Bébriaque  , fur  le  Po , après  trois  mois  de  règne, 

VIII.  Vitellius  , 69  (817)  , étoit  fils  de  L.  VI- 
tellius  8c  de  Sextilia  Polh.  Il  étoit  dans  les  Gaule» 
lorfqu’il  apprit  que  fes  troupes  avoient  battu  celles 
d’Othon.  Il  fe  hâta  de  fe  rendre  à P«.ome,  où  le 
peuple  le  proclama.  Mais  on  n’eut  pas  beaucoup 
à s’applaudir  de  ce  choix.  Outre  qu’il  étoit  mal- 
adroit 8c  faifoit  tout  de  mauvaife  grâce,  il  étoit,. 
de  plus,  gourmand,  ivrogne  , voluptueux,  lâche, 
cruel  8c  prodigue.  A peine  avoit-il  régné  huit  mois  , 
qu’il  y eut  contre  lui  un  foulévement  général.  Un 
foldat  lui  mit  la  corde  au  col , 8c  le  traîna  dans 
les  rues  de  Rome  ; fon  corps  fut  enfuite  jeté  à la 
voirie  ( dans  les  gémonies  ) ; c’efl:  de  lui  cette  hor- 
rible maxime  : « Bonus  odor  hoflis  : meliorcivis  occijî... 
» L’odeur  d’un  ennemi  mort  eft  bonne;  elle  eft 
» fuave  quand  cet  ennemi  eft  un  citoyen  », 

IX.  Vefpafien,,  69  (817)  fils  de  T.  Flavius 
Sabinus  8c  de  Vefpafia  Polla  , étoit  d’une  bafte 
extraftion  : il  s’étoit  élevé  par  fes  qualités  militaires. 
Il  étoit  fort  8c  robufte.  Il  s’occupa  beaucoup  du 
bien  public  : mais  on  lui  reproche  d’avoir  trop 
aimé  l’argent.  Il  mourut  de  dyftenterie  , après  un 
règne 'de  neuf  ans  fix  mois  6c  deux  jours. 
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X.  fiu , 79  ( 827  ) ou  Titus , fils  de  Vefpafien  & 
de  Flavia  Domitilîa , fut  un  des  princes*  les  plus 
parfaits , qui  aient  jamais  régné.  On  dit  aufll  qu’il 
fqt  le  plus  aimable,  comme  il  fut  le  plus  beau. 
Ce  fut  lui  qui  acheva  le  fiège  de  Jérufalem  , com- 
mencé par  fon  père  , & qui  réduifit  toute  la  Judée. 
Il  confacra  tous  fes foins  au  bien  de  l’empire,  & 
n’eut  d’autres  vues  que  de  rendre  heureux  tous  fes 
fujets.  On  fait  qu’il  regardoit  comme  perdu  , les 
j<»urs  qu’il  avoit  vu  s’écouler  fans  faire  du  bien  à 
quelqu’un.  Aufli  fa  maxime  habituelle  étoit-elle  que 
perfonne  ne  devoit  fe  retirer  mécontent  de  l’au- 
dience d’un  fouverain. 

XI.  Domitkn  , 81  (829)  après  s’étre  bien 
conduit  les  premières  années  de  fon  règne  , dé- 
couvrit enfin  les  vices  qui  le  firent  détefier.  Il  é^pit 
«iifiiniulé  , défiant , lâche , traître  , infolent , avare , 
cruel , impie.  Il  avoit  été  très-bien  fait  dans  fa  jeu- 
nefie.  Un  excès  d’embonpoint , & fa  tête  dépouillée 
de  cheveux  le  rendirent  fort  laid.  Parthénius  , fon 
chambellan,  s’étant  misa  la  tète  d’une  conjuration, 
le  fit  poignarder  dans  fon  palais , après  un  règne 
de  quinze  ans  & cinq  jours, 

XIT.  Nerva  ,,96  ( 844  ) fut  reconnu  empereur 
])ar  les  meurtriers  de  Domitien.  Il  avoit  toutes 
les  vertus  d’un  bon  prince,  fans  aucun  vice.  Crai- 
gnant que  fon  âge  ne  nuisît  au  bien  qu’il  vouloir 
faire  , il  chercha  à fe  donner  un  appui  en  adoptant 
Al.  Ulpius  Trajan.  Il  mourut  après  un  règne  d’un 
an  & quatre  mois,  âgé  de  69  ans. 

Xin.  Trajan  , 98  ( 846  ) fut  le  premier  des 
empereurs  qui  fût  né  en  pays  étranger  ; il  étoit 
de  l’Hifpanie.  Ce  fut  un  grand  prince  ; il  refpeéla 
le  fénat , traita  le  peuple  avec  bonté , témoigna 
de  l’efiime  pour  les  gens  de  bien  , & de  l’éloigne- 
ment pour  la  datterie  : comme  particulier  , on  peut 
lui  reprocher  d’avoir  un  peu  trop  aimé  le  vin , & 
honteufement  outragé  les  loix  de  la  nature:  fon 
règne  fut  de  dix-neuf  ans  & fix  mois. 

XIV.  Adrien  , 1 17  ( 865  ) eut  beaucoup  d’efprit , 
mais  il  avoit  un  caradère  fingulier.  Il  fut  tout  à la 
fois  clément  & dur , débonnaire  & cruel  , jufie 
& injufte.  Il  fit  reconfiruire  Jérufalem,  & la  nomma, 
d’après  fon  nom  , Ælia.  Il  gagna  les  cœurs  de  tous 
les  fujets  de  l’empire  par  fes  libéralités  : il  remit 
22'  millions  500  mille  livres  qui  étoient  dues  d’ar- 
rérages fur  les  revenus  publics.  On  a les  mêmes 
reproches  à lui  faire  qu’à  fon  prédécefleur,  fur  la  dé 
pravation  de  fes  goûts.  Antoninus , dont  le  portrait 
nous  efi  refié  dans  une  des  plus  belles  fiâmes  de  l’anti- 
quité , étoit  l’objet  le  plus  chéri  de  fon  extravagante 
pafiion.  Ce  prince  avoit  d’abord  adopté  L.  Ælius  , 
qui  mourut  bientôt  après.  Il  adopta  depuis  T.  Ælius 
Antoninus,  à condition  que  lui-même  adopteroit 
Marc-Aurèlc  & L.  Verus.  Il  mourut  après  un 
règne  de  vingt  ans  èi  dix  mois. 

Nous  avons  vu  précédemment  la  diviûon  de 
Fempirc  par  ce  prince.  ( l'oyer^  page  2 ). 

XV.  Antonin-lc~pkux  , ou  plutôt  le  débonnaire , 
«r  ce  mot  plus  ne  fignifie  pas  ici  im  dévot.  Il 
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aima  fes  fujets  comme  fes  enfans,  & l’état  comm® 
fa  famille.  Il  étoit  beau  , bien  fait , avoi^’efprit 
net , l’ame  grande  , l’humeur  éigale.  Il  régnavingt- 
deux  ans  & fept  mois. 

XVI.  Marc-Aurèk  ^Lucius  Verus,  i6i  (914) 
fuccédèrent  à Antonin , dont  Marc-Aurèle  avoit 
époufé  la  fille  Fauftine , donnant  en  même  temps 
fa  fille  Lucile  à Verus.  Quelque  très-dift'érens  entre 
eux  par  les  qualités,  puifque  Marc-Aur^e  étoit 
un  philofophe  , & Lucius  Verus  un  homme  mé- 
prifable  & fort  ac^onné  au  vin,  ces  deux  empe- 
reurs vécurent  en  bonne  intelligence.  Verus  mourut 
d’apoplexie  après  neuf  ans  de  règne.  Slarc-A»- 
rèle  mourut  dix  ans  après  dans  la  Pannonie. 

XVII,  Commode,  180  (931)  fils  de  Marc-Au- 
rèle  & de  Faufiine  , dont  la  conduite  avoit  été 
très-déréglée , fut  aulîi  méprifable  que  fa  mère.  Il 
fit  mourir  Crifpine  fa  femme,  Lucile  fa  fœur  , 
& plufieurs  fénateurs  rcfpeclables  : on  le  foupçonna 
même  d’avoir  donné  la  mort  à fon  père.  Marcia , 
fa  maîtrefié  , l’empoifonna.  Mais  s’en  étant  douté  , 
comme  il  eiîayoit  à rejetter  le  poifon  , un  athlète 
l’étouffa.  Il  avoit  cependant  régné  douze  ans  & 
neuf  mois. 

XVm.  Pertinax , 593  (946)  grand  homme 

de  guerre , fut  reconnu  empereur' par  les  meurtriers 
de  Commode.  Mais  il  fut  tué , au  bout  de  trois 
mois  par  les  fodats  prétoriens. 

XIX.  Didius  Julianus , auquel  les  foldats  pré- 
toriens avoient  vendu  l’empire  , fut  tué  foixante- 
dix  jours  après  par  un  tribun. 

Pecennius  Niger  commandoit  alors  l’armée  de 
Syrie  ; Albin,  celle  de  la  Grande-Bretagne  , & Sep- 
time  Sévère,  celle  de  la  Pannonie.  Tous  trois 
avoient  été  reconnus  empereurs  par  leurs  armées. 
Ils  fe  difpofoient  à marcher  contre  Didius. 

XX.  Sepiirne  Sévère , rendu  à Rome , fut  re- 
connu par  le  fénat.  Il  alla  dans  l’Orient  faire  la 
guerre  à Pecennius  Niger  , qu’il  battit,  & qui  périt 
affaffiné  dans  fa  fuite.  Il  défit  enfuite  Albin , dans 
la  Gaule  , auprès  de  Lyon.  Mais  , parce  qu’il 
devoit  fon  élévation  aux  foldats  , il  fe  montra  trop 
indulgent  envers  eux  , & par  cette  conduite  il  întro- 
duifitun  grand  relâchement  dans  la  difeipline.  Sévère 
mourut  dans  la  Grande-Bretagne , à Yorck,  après  un 
règne  de  dix-fept  ans  & huit  mois. 

XXL  Antonin  Caracalla  ,211  ( 664  ) & Geta. 
Ces  deux  princes  fuccédèrent  à leur  père.  Le  pre- 
mier étoit  un  monfire  qui , au  bout  d’un  an  , 
affaffina  fon  frère  dans  les  bras  même  de  leur  mère 
Julie  ; il  furchargea  l’empire  d’impôts  & devint 
en  horreur  à tout  le  monde.  Il  fut  tué  par  un  de 
fes  gardes  en  Méfopotamie  , après  un  règne  de 
fix  ans  & deux  mois. 

XXÏI.  Macrin  , 217  ( 870)  & fon  fils  Diadu- 
mène , furent  reconnus  empereurs  : le  fénat  con- 
firma le  choix  des  foldats.  Mais , n’ayant  que  peu 
de  talens , il  perdit  le  temps  à Antioche  en  amu- 
femens  frivoles,  au  lieu  de  marcher  à Rome.  Mœfa, 
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fœnr  de  l’impératrice  Julie  , avoit  deux  filles  ; 
l’une  étoic  m.  ie  d’Antoninus  Baifianus  ( iut 
enluite  fiirnommé  Hdio^ahaU') , l’autre  mere  de 
Sévère  - Alexandre.  Elle  fit  alTaflîner  Macrin  en 
Eithynie  , aulli  bien  que  Diadumène , & fit  pro- 
clamer empereur  BaîTianus:  fon  nom  d’Hélioga- 
bale  lui  vcnoit  de  ce  qu’il  étoit  grand-prêtre  du 
Soleil  à EmclTc.  Macrin  n’a'c.oit  régné  qu’un  an  Qc 
quelques  mois. 

XXm.  Héliogûhak  , aiS  ( 871).  Ce  prince  efi 
encore  en  horreur  à caufe  de  fcs  débauches  , & 
fut  détefté  à caulé  de  fcs  profufions.  Le  feiil  éloge 
que  l’on  puifié  ftûre  de  lui , c’efi:  qu’il  adopta  fon 
coufin  Sévère- Alexandre,  qu’il  voulut  enfuitc  faire 
tuer.  Mais  les  prétoriens  tournèrent  leurs  armes, 
contre  lui-mêmé  , & le  tuèrent , ainfi  que  fa  mère 
8c  les  complices  de  fes  débauches:  fon  corps  fut 
jeté  dans  le  Tibre.  11  avoit  régné  trois  ans  & 
neuf  mois. 

XXIV.  Sèvèrc-AIixandre ^ 22J  ( 875  ).  Ce  prince 
s’appliqua  d’abord  & reufilt  à réprimer  la  licence 
des  ti-oupes , & porta  la  réforme  dans  les  tribu- 
naux. Laborieux,  favant , aélif,  brave  & prudent , 
il  mérita  que  l’on  dît  de  lui  qu’il  avoit  arrêté  l’em- 
pire fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Maximin,  l’un 
de  fi  s généraux , le  fit  afiafiiner  dans  le^  Gaules , 
lorfqu’iT  fe  préparoit  à marcher  contre  les  Alle- 
mands. Son  règne  avoit  été  de  treize  ans  & neuf 
mois. 

XXV.  Mcixhnln  ^ 237  ( 888),.  étoit  Thrace 
de  naiflance  ; il  avoit  été  berger,  & s’étoit  avancé 
par  fes  talens  militaires:  devenu  empereur,  il  fit 
mourir  tous  ceux  qui  l’avoient  connu  dans  fa  jeii- 
nefle.  Il  étoit  d’une  ftature  & d’une  force  de  géant. 
On  dit  qu’il  faifoit  chaque  jour  une  confommarion 
prodigieufe  de  vivres.  Ses  cruautés  foulevèrent 
les  eipriis.  Il  éclata  une  révolte  en  Afrique  : Gor- 
dien , qui  y étoit  proconfiil , fut  proclamé  empereur, 
conjoin  ement  avec  fon  fils.  Cependant  celui-ci 
ayant  été:battu  par  CapJlien , fon  père , s’étrangla; 
mais  Maximin  n’en  fut  pas  plus  heureux;  pendant 
qu’il  filfoit  le  fiège  d’Aquilèe  , il  fut  étranglé  avec 
Ion  fib  , qu’il  avoit  nommé  Ci-far. 

XXVI  & XXVII.  Pappicn,  Balhin  & Gordien 
le  jeune,  238  (.890),  furent  élus  empereurs , les 
deux  premiers  par  le  fénat  & ne  comptant  que  pour 
un  prince  , & le  troifième  par  les  prétoriens.  On 
croit  qu’il  étoit  petit-fils  dn  vieux  Gordien.  Pappien 
& Balhin  furent  maflacrés  au  bout  d’un  an  par  les 
foldats. 

Quant  à Gordien , qui  étoit  jeune  , il  gouverna 
d’abord  heurenfement  par  les  confeils  de  Mifithée , 
f in  beau-père.  Mais  Philippe  qui  le  confeilla  enfuite, 
l’ayant  rendu  odieux  , il  fut  maflacrc  dans  la  Per- 
fide , après  un  règne  de  fix  ans  & deux  mois. 

En  apprenant  à Rome  la  mort  de  Gordien  , on 
y nomma  un  empereur  ; ce  fut  M.  Marcius  ; mais 
il  ne  fut  reconnu  que  dans  cette  ville  , non  plus 
que  G rtiliarus. 

Géographie  ancienne.  Tome  IIJ, 


ROM  9 

J XXV !n.  Philippe  & fon  fils,  243  (997).  Phi- 
lippe fut  reconnu  par  l’armée,  le  lendemain  de  la 
mort  do  Gordien.  Son  gouvern  .ment  fut  très-fqible. 
On  dit  c'ii’il  étoit  chrétien.  Sous  fon  règne  les  Ro- 
mains célébrèrent  l’an  1000  de  la  fondation  de  leur 
puiffanco  ; mais  Philippe  le  père  fur  tué  àVerone, 
après  ciu'.f  ans  de  règne , & fon  fils  le  fut  à Rome. 

XXi\.‘  Tidjanns  Dicius,  249  ( 1002).  Il  fut 
procian.é  par  l’armée  ; & ce  choix  fut  approuvé 
pari:  lénat.  Les  hifioriens  en  parlent  avec  éloge. 
Cependant  lès  perfécutions  horribles  qu’il  exerça 
coi'.tre  les  chrétiens  fiippofent,  outre  un  fanatifme 
ahfurde  , de  bien  mauvais  principes  en  politique. 
On  l'aceufe  d’avoir  fait  périr  un  quart  de  les  fiijets. 
Il  périt  au  bout  de  deux  ans  dans  une  guerre  contre 
les  (joths. 

XXX.  Jrehonianus  Galltis  , 251  ( 1Ô04  ) fut  pro- 
clamé par  l’armée  qu’il  commandoit  fous  Décius. 
Il  afibeia  fon  fils  à l’empire.  Il  ordonna  des  facri- 
fices  aux  dieux  pour  diffiper  la  pefhe.  Les  chétiens 
s’y  refufèrent  : ce  fiit  la  caufe  d’une  nouvs;lle  per- 
féciuion.  En  voulant  s’oppofer  à Einülen , cé  prince 
& fon  fils  fiu'cnt  battus  , puis  tués  par  leurs  foldats, 

XXXI.  Emilien,,  a53  ( 1008  ) il  fut  recqnnu  par 
le  fénat.  Son  réglée  fut  court  : les  mêmes  foldats 
qui  l’avoient  fait  empereur  le  tuèrent , dans  le 
temps  que  les  troupes  que  Valérien  ^rhenoit  des 
Gaules  fe  difpofoicnt  à né  pas  le  reconnoître. 

XXXII  & XXXIII.  Fdérien  & Gallien  fon  fils-' 
Ces  deux  princes  régnèrent  enfemble.  Ils  perfé- 
ciitèrent  aulTi  les  chrétiens.  Gallien  combattoit  en 
Germanie.  Valérien  marcha  en  Perfe  contre  Sapor, 
par  lequel  il  fut  battu  & fait  prifonnier.  Son  fils 
fut  tué  quelque  temps  après  ; il  avoit  régné  huit 
ans. 

XXXIV.  Claude  II  ^ dit  le  Gothique,  268  (1021). 
Il  fut  clioifi  par  l’armée  & reconnu  par  le  fénat. 
Son  furnom  lui  vint  de  fes  fiiccès  contre  les  Goths. 
C’étoit  un  bon  prince  i on  cite  de  lui  plufieurs 
aétes  de  juftice  ; il  fut  de  plus  un  grand  capitaine. 
Il  mourut  de  la  pelle  en  Pannonie , après  deux  ans 
de  règne. 

XXXV.  Aurélien  fut  reconnu  par  l’armée  , puis 
par  le  fénat.  Il  combattit  avantageiifement  contre 
les  ennemis  de  l’empire.  Il  défit  & prit  dans  l’orient 
la  célèbre  Zénobie , revint  de  Palmyre  &.  l’amena 
en  triomplie  à Rome.  Il  fin  mafiacré  |>ar  les  ordres 
d’un  de  fes  fecrétaires  , après  un  régné  de  cinq 
ans. 

XXXVI.  Taàt£,  Î75  ( 1028  ) fut  élu  par  l’armés 
& par  L fénat.  Ce  fut  un  prince  vertueux  & libéral. 
Il  mourut  à Thyane  , en  Cappadoce  : quelques 
auteurs  croient  qu’il  y fut  airaifiné  : il  n’avoit  régné 
que  fix  mois. 

XXXVII.  Quelques  auteurs  comptent  Florien  au 
rang  des  empereurs  : il  étoit  frère  de  Tacite.  Il 
s’étoit  fait  reconnoître  lui-méme  ; mais  il  fut  tué 
par  fes  foldats, 

B 


30  ROM 

XXXVni.  ProiüJ , 276  ( 1029)  reconnu  empe- 
reur par  les  foldats  , offrit  au  fénat  de  fe  démettre  : 
ion  offre  ne  fut'pas  acceptée.  Il  défit  dans  les  Gaules 
les  ennemis  de  l’empire , & ne  fut  pas  moins  heu- 
reux dans  l’orient.  Il  étott  parvenu  à rétablir  la 
paix  dans  tout  l’empire.  Cependant  une  nouvelle 
guerre  paroiffoit  menacer  l’orient , lorfqu’il  fut  tué 
en  Pannonie  par  fes  foldats.  Cette  mort  fut  regardée 
comme  un  fléau  par  tous  les  bons  citoyens.  Il  avoLt 
régné  cinq  ans. 

XXXIX,  Carus , 282  ( 1035'):  il  étoit  né  dans 
la  Gaule  , & fut  reconnu  empereur  par  les  foldats 
qui  avoLent  mis  à mort  Probus.  Il  eut  de  grands 
fuccès  en  Afie,  U fiit  tué  d’un  coup  de  tonnerre 
fur  les  bords  du  Tigre  : fon  règne  fut  de  feize  mois. 

II  s’étoit  affocié  fes  deux  fils , Carin  & Numéritn. 

Numérien , fans  ceffe  occupé  de  la  douleur  que 
lui  caufoit  la  perte  de  fon  père , s’en  retournoit  à 
Rome , lorfqu’il  fut  tué  par  Aper,  fon  beau-père. 
Mais  ce  meurtrier  fut  à fon  tour  tué  par  Dioclétien. 

Carin  , refié  en  Europe  , avoir  vaincu  Julius  Sa- 
bînus  dans  la  Vénétie,  lorfqu’aprés  fa  viéloire , 
îl  fut  tué  par  un  foldat:  c’étoit  un  très-méchant 
prince, 

XL.  DtocUttn,  ( 1038).  Ce  prince  étoit  né 
en  Dalmatie  dans  un  rang  très-obfcur.  Il  vint  à 
Rome  & s’y  fit  reconnoître  empereur.  Peu  après 
il  affocia  à l’empire  Maximien-  Hcreuk.  Ces  deux 
empereurs  furent  tous  deux  grands  guerriers. 

Maximien  adopta  Confiance  Chlore , lui  fit  ré- 
pudier fa  femme  Hélène , ( qui  fi.it  depuis  mife 
au  nombre  des  fàintes  ) , & lui  donna  pour  femme 
Théodora  , fa  belle-fille.  Confiance  avoiteuConf- 
lantin  de  fon  premier  mariage. 

Diocléden  adopta  Maximien  Galère,  Ce  prince 
£ut  aufii  obligé  de  répudier  fa  femme  , pour  époufer 
(Valérie, fille  de  Dioclétien. 

Ces  princes  partagèrent  entre  eux  l’empire  ; il 
y eut  fous  leur  règne  une  grande  perfécution 
contre  les  chrétiens.  Au  refie , ils  firent  de  tous  côtés 
rcfpcéler  les.  armes.de  l’empire. 

Dioclétien , après  une  forte  maladie , abdiqua  & 
fe  retira  à Salône , en  Dalmatie,  Hercule  abdiqua 
& fe  retira  en  Lucanie. 

XLI.  Confiance  Chlore  {oir  Cépak)  , 8i  Maximien 
Galère,  305  (1058)  partagèrent  l’empire  avec  les 
deux  Céfars  ( c’eft-'à  - dire  les  héritiers  préfomp- 
tifs  de  l’empire ),  Maximin  II  & Sévère, 

Confiance  avoit  de  grandes  qualités  : fon  fils 
l’ayant  joint  lorfqu’il  pafloit  dans  la  Grande-Breta- 

fne , ils  y firent  la  guerre  ayx  Calédoniens  & aux 
iéles.  Confiance  mourut  à Yorck:  auffi-tôt  Conf- 
tantin  fe  fit  proclamer  empereur. 

XLU.  Confiantin  , •^06  { 1059).  rencontra  des 
©bfiacles  de  la  part  des  autres  princes.  Maxence, 
fils,  de  Maximin  Hercule , prit  auifi  le  titre  d’empe- 
leur.  Enfin  Confiamin  triompha  de  tous  fes  ennemis  t 
3.embraffa.la  religion  chrétienne;. mais  ilfe  mêla  trop 
dfe  divifions  particulières,,  que  la  tranflation  du  fiège 
dfi  l’empire  ne  fit  que  multiplier .-  i]  fe  montra  cruel 


ROM 

envers  fa  propre  famille  , & fonda  la  ville  de  Conf- 
tantinople,  dont  il  fit  la  dédicace  l’an  330.  Il  mou- 
rut après  un  règne  de  trente-un  ans  & neuf  mois. 

Il  avoit  fait  une  nouvelle  divifion  de  l’empire , 
telle  qu’on  l’a  pu  voir  précédemment. 

XLIII.  Confiance  , Confiant  & Confiantîn  parta- 
gèrent entre  eux  l’empire  de  leur  père  : & les 
foldats  , pour  les  préferver  des  compétiteurs  , mi- 
rent à mort  prefque  toutes  leurs  familles , excepté 
Julien,  âgé  dedix-fept  ans  ( depuis  Julien  l’apofiat),. 

& fon  frère  Gallus,  qui  étoit  d’une  foible  fanté. 

En  partageant  l’empire , ces  princes  s’affoiblirent 
confidérablement  : ils  fe  firent  la  guerre  entre  eux, 

& fe  prêtèrent  à toutes  les  fureurs  des  fanatiques- 
qui  fomentoient  & perpétuoient  les  difputes  de 
religion.  Confiance  mourut  en  Cilicie  après  un  régna 
de  vingt-cinq  ans. 

XLIV.  Julien  , furnommé  Vapofiat,  36  r ( 1114  % 
Ce  prince  étoit  dans  les  Gaules , à Paris , lorfqu’il 
fut  proclamé  empereur  par  fes  troupes  qui  refu- 
foient  d’aller  en  Orient  contre  les  Perfes , où  Conf- 
tance  vouloir  les  envoyer.  Il  avoit  paffé  les  premières 
années  de  fà  vie  dans  la  retraite  & l’âdverfité:  mal- 
gré la  philofophie  dont  il  faifoit  parade , il  ne  fè 
montra  guère  politique,  en  perfécutant  les  clirétiens. 

Il  périt  d’un  coup  de  flèche,  dans  une  guerre  contre 
les  Perfes.  Son  règne  fut  de  dix  ans  & huit  mois^ 
XLV.  Jovien  , 363  ( 1 1 î6  ),  proclamé  empereur 
par  l’armée , reftifa  d’abord  ce  titre  : on  le  força  dé 
l’accepter  , en  lui  promettant  d’embraffer  le  chrif- 
fianifme.  Il  mourut  étouffé  par  la  vapeur  du  char- 
bon , après  un  règne  de  fept  mois. 

XLVI,  Valentinien,  364  { 1117)  étoît  capitaine- 
de  la  fécondé  compagnie  des  gardes  de  Jovien , 
lorfqu’il  fut  élevé  à l’empire.  Il  s’affocla  fon  frère  Va- 
lons ; fe  fentant  malade  dangereufemenj , il  dé- 
clara Augufte  fon  fils  Grarien  , alors  âgé  de 
huit  ans.  Valens  fit  la  guerre  avec  fuccès  contre 
les  ennemis  de  l’état.  Valentinien , frère  de  Gra— 
üen , eut  aufii  le  titre  d’Augufie.  Valentinien  régnort 
en  Occident,  Valens  dans  l’Orient.  Le  premier 
mourut  d’un  excès  de  colère,  après  un  règne  de 
douze  ans  : le  fécond  fut  brûlé  dans  une  maifoa 
où  il  s’étoit  retiré,  après  la  perte  de  la  bataille 
d’Andrinople. 

XLVII,  Grati'eny  375  (1128)  eut  pour  aflbcré 
à l’empire  fon  frère  Valentinien  II  , qui  étoit 
fort  jeune.  Mais  peu  après  il  partagea  l’empire  avec 
Théodiofe,  qui  l’avoit  fecouru  vaillamment  contre 
les  Goths.  Il  fut  maffacré  à Lyon  par  les  foldats 
de  Maxime,  qui  afpiroit  à l’empire.  Le  jeune 
Valentinien  refioit  ; Théodofe  traite  avec  Maxime  , 
& l’on  continue  de  regarder  Valentinien  II , comme 
, empereur  d’Occident.  Il  fut  étranglé  à Vienne  en 
Dauphiné.  Théodofe  devint  feul  maître  de  l’em- 
pire ; ce  fut  un  grand  prince.  Il  mourut  d’hydro*- 
pifie  à Milan , après  un  règne  de  feize  ans. 

Avant  fa  mort.,  Théodofe  avoit  partagé  l’em- 
pire entre  fes  deux  fils,  Hormrius  qui  eut  l’Occr- 
dent  ,&  Atcadius  qiii  eut  l’Orient.  Mais  comme  cas 
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■deux  princes  étoient  d’après  le  choix  même  de 
Théodofe , Stilicon gouverna  l’Occident,  & Runn , 
l’Orient. 

}i.B.Jen  'al pas  donné , au  mot  CONSTANTINOPLE, 
la  fuite  des  empereurs  qui  ont  régné  dans  cette  ville , 
parce  que  l’ordre  des  chofes  les  place  à la  fuite  dei 
empereurs  Romauis.  Je  vais  Us  placer  ici,  lorfque 
j’aurai  épuifé  la  lijle  des  empereurs  d’ Occident. 

XLIX.  Honorius,  38  3 (i  148).  Ce  prince  fe  montr^ 
très-zélé  pour  le  chrmianifme.  Sous  fon  règne , une 
multitude  de  Barbares,  entre  lefquels  nous  devons 
compter  les  Francs , fe  jetèrent  fur  l’empire  ; les 
Romains  les  repoulfèrent  en  différentes  occafions  ; 
enfin  ils  fuccombèrent.  Les  Barbares  parvinrent  à fe 
former  par-tout  des  établiflemens.  Stilicon , qui , pen- 
dant long-temps , avoit  fervi  Honorius  avec  gloire , 
finit  par  le  trahir.  Les  foldats  inftruits  de  fes  intel- 
ligences avec  les  ennemis , le  mirent  à mort.  Ho- 
norius mourut  à Ravenne  d’hydropifie  , après  un 
règne  de  vingt-huit  ans. 

L.  Valentinien  111,  423  (1176),  Ce  prince  étolt 
fils  de  Placidie  , fœur  d’Hor.orius  , tic  de  Confiance, 
officier  d’un  grand  mérite.  Sous  fon  règne  . Attila  , 
roi  des  Huns , entra  en  ïtaiiv;.  Ce  régate  fut  mar- 
qué par  une  fuite  de  troubles  ; & Valentinien  fut 
couvert  de  vices  & de  défauts.  11  fut  tué  par  un 
fénatcur  noirinté  Mariine  , dont  il  avoit  violé 
la  temine. 

Ce  Maxiqse  ufurpa  l’empire  , & traita  la  veuve 
de  Valentinien , conim2.rfe  prince  avoit  traité  fa 
femme  ; les  foldats  le  maflacrèrent.  Eudoxie  avoit 
elle-même  appelé  Genferic  pour  le  venger. 

N.  B.  Scus  le,  règne  d Honorius  , les  Wandales 
s’emparèrent  de  l’Afrique  , ou  du  moins  s’établi- 
rent dans  la  partie  feptemrionale  ; les  Alains , 
lesSuèves,  les  Seliges,  les  Wifigoths , s’établirent 
en  Efpagne  ; une  partie  desWifigoth^s , les  Bourgui- 
gnons , les  Francs  , dans  les  Gaules  ; & peu  après 
les  Erules  & les  Oflrogoths  fe.  rendirent  maîtres 
de  l’Italie.  Aufli  les  princes  qui  vont  fuivre  , tien- 
nent-ils un  bien  foible  rang  dans  la  fuite  des  em- 
pereurs. 

LI.  Avitus , 455  ( 1208  ).  Théodoric  II , roi  des 
Goths  , engagea  cet  officier  à prendre  la  pourpre  : 
il  était  beau-père  de  Sidoine  Apollinaire.  Des 
guerres  afireufes  ravageoient  l’empire.  Avitus  l’aban- 
donna, & mourut  après  avoir  été  évêque.  Son  règne 
fut  d’un  an  & deux  mois. 

LH.  Majorien,  457  ( 1212).  H avoit  été  mis  à 
la  tête  des  troupes , après  la  mort  d’ Avitus  ; fes 
excellentes  qualités  difpofèrent  tous  les  efprits  à le 
reconnoître  empereur  : Ricimer  , général , le  dé- 
pofa  & le  fit  tuer  au  bout  de  quatre  ans. 

imi.  Sévère  II , 461  (1214)  fut  proclamé  par 
les  foins  de  Ricimer,  qui  le  connoifîbit  fans  mé- 
rite, Il  mourut  peu  après  : on  foupçonna  Ricimer 
de  r avoir  empoifonné. 

Il  y eut  un  interrègne  de  deux  ans , pendant 
lequel  Ricimer  faifoit  les  fonélions  d’empereür. 
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LIV.  Anthémîus  , 466  ( 1219),  Cependant  le 
peuple  voulut  que  l’empire  eût  un  chef.  Anthé- 
mius  étcit  dans  l’Orient  ; l’empereur  Léon  qui  y 
régnoit , l’accorda  à la  demande  du  peuple.  Il  vint 
& fe  rapprocha  de  Ricimer;  mais  bientôt  ils  fe 
brouillèrent.  Les  Barbares  continuoient  leurs  ra- 
vages : Ricimer  le  fit  auffi  mettre  à mort  & ravagea 
Rome , où  , par  fes  ordres , on  commit  toutes  fortes 
de  cruautés  & de  ravages. 

LV.  Anicius  Olybrius.  Léon  I l’avoit  envoyé 
pour  punir  la  révolte  de  Ricimer , contre  Anthé- 
mius.  Ce  prince  étoit  mort , lofqu’il  arriva  ; on  le 
proclama  empereur.  Mais  il  ne  fit  rien  de  mémo- 
rable , & ne  régna  que  fept  mois. 

LVI.  Glycerius , 479  (1126).  Tout  ce  que  l’on 
fait  de  fon  élévation  à l’empire  , c’eft  que  Gon- 
debaut , fils  d’une  fæur  deHicimer,  le  fit  proclamer  ; 
mais  fans  le  confciitement  de  l’empereur  Léon  L 
Ce  ptince  envoya  en  Italie  Julius  Népos,  qui 
força  Glycerius  d’abdiquer. 

LMI.  Julius  Nepos  , 474  ( 1 227  ).  Il  fe  fit  pro- 
clamer à Rome.  Ne  pouvant  réfifter  à Enric  , roi 
des  \Vifigoths , qui  ffiifoit  la  guerre  dans  les 
Gaules,  il  fit  la  paix  avec  lui,  & lui  céda  l’Au- 
vergne. Il  fut  chaffié  de  l'Italie  par  Oreftès , gé- 
néral des  Gaules  : il  mourut  en  Dalmatie , après  un 
règne  d’un  an  & quelques  mois. 

UyTH.  Romulus ,2Lppe\h  Auguflule,  473  ( 1228). 
Il  étoit  fils  d’Orefiès,  qui  le  fit  proclamer.  Tous 
les  Barbares  fe  foulevèrent  à la  fois  contre  l’em- 
pire. Odoacre  entra  en  Italie , fit  tuer  Oreftès , 
alla  à Rome , s’y  fit  proclamer  roi  d’Italie , & 
marcha  contre  Ravenne , où  il  prit  Auguftule  qu’il 
relégua  en  Campanie, 

Ainfi  finit  l’empire  d’Occident , l’an  de  J.  C. 
476,  de  la  fondation  de  Rome  1229. 

Il  faut  obferver  cependant  que  Julius  Nepos,’ 
retiré  dans  la  Dalmatie  , y confervoit  le  titre  d’em- 
pereur ; quelques  provinces  même  lui  obéiflbient 
fous  ce  titre.  Ce  prince  fut  alTaffiné  par  deux  de 
fes  principaux  officiers  : il  étoit  à fa  maifon  de 
campagne , près  de  Salône. 

Odoacre , roi  des  Hérulês  , régna  en  Italie  , avec 
le  titre  de  roi , & le  refte  de  l’ empire  étoit  dans 
la  plus  horrible  confufion.  Théodoric  , roi  des 
Oftrogoths , affiégea , pendant  trois  ans  , Odoacre  , 
dans  Ravenne  ; au  bout  de  ce  temps  , il  le  prit  & 
le  fit  tuer. 

Théodoric  fit  la  conquête  de  l’Italie.  Mais  comme 
j’ai  parlé  des  peuples  qui  la  pofledèrent  après  la 
chute  de  l’empire  Romain  , je  n’en  parlerai  pas  ici. 

Je  vais  reprendre  les  empereurs  d’Orient , à com- 
mencer d’Arcadius. 

Empire  Romain  d'Orient. 

I,  Arcad’ttts  , 383.  On  a vu  plus  haut  que  Théo- 
dofe avoit  confié  à Rufin  la  conduite  d’Ar- 
cadÎHS  fon  fils.  Il  répondit  mal  à l’attente  de  ce 
prince  , & fut  maffacré  par  fe#  troupes.  Arcadius 
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donna  fa  confiance  à reunuque  Eiitrope  , qui  ne  ! 
fs  comporta  pas  mieux,  & périt  par  la  main  tUi 
bourreau.  Les  dilîénfions  , à l’occafion  des  anciens , 
troublèrent  encore  ce  règne  : Arcadius  mourut  après 
un  règne  de  quatorze  ans. 

IL  Théadofe  II,  408.  Ce  prince  n'avoit  quefept 
ans  à la  mort  de  fon  père.  Cependant  par  les 
foins  d’Anthème,  préfet  du  prétoire,  le  commen- 
cement de  ce  règne  ne  fe  refi'entit  pas  des  maux 
ordinaires  dans  les  ■minorités. 

Pulchérie  , fœur  de  Théodofe  ,fut  déclarée  Aii- 
guüe  à la  mort  d'Honorius,  en  Occident.  Tlico- 
dofe  auroit  voulu  lui  fuccéder  , mais  fon  deirein 
échoua.  Il  fit  publier  un  recueil  des  loix  faites 
avant  lui  : c’efl  le  code  Thcodofien.  Les  Huns  firent 
les  plus  grands  ravages.  Ce  prince  mourut  après 
un  règne  de  quavante-deiix  ans, 

lîl.  Marckri , 450  , doué  de  grandes  qualités  mili- 
taires , fut  choifi  par  Pulchérie  , pour  fuccéder  à fon 
frère.  Elle  y mit  pour  condition  qu’il  auroit  le  titre 
de  fon  mari , fans  qu’elle  foit  devenue  fa  femme  : 
elle  avoit  vingt-cinq  ans.  Son  règne  fut  heureux , 
niais  ne  dura  que  fix  ans. 

IV.  Léon  1,  dit  de  Thracc , 457.  Afpar,  & fon 
fils  Ardabtire  , étoient  à la  tête  des  troupes  ; mais 
comme  ils  étoient  anciens , il  fit  reconnoître  Léon. 

Il  remporta  de  grands  avantages  fur  les  Barbares; 
mais  les  guerres  de  religion  defohèrent  fon  règne. 
Il  avoit  fait  reconnoître  Aiigufle,  fon  petit-fils. 

V.  Léon  II,  dit  le  jeune,  & Zenon fuccécla  à 
fon  ayeul  à l’âge  de  50  ans,  & eut  pour  régent 
de  l’empire  Zénon,  fon  père  , qui  fut  bientôt 
reconnu  empereur  , conjointement  avec  fon  fils. 
Cet  homme  fe  rendit  oditux  par  fes  crimes.  Léon 
ctoit  môl't  pteii  après  avoir  mis  la  couronne  fur  la 
tête  de  Zenon,  qui,  après  un  règne  de  dl^-fept 
ans , mourut  enfermé  dans  un  fépulcre , où  fa 
femme  l’avoit  fait  mettre  pendant  qu’il  éteit  ivre. 

VIL  Anûfîufe  1 , 461,  aimé  de  la  veuve  de  Zé- 
non , fut  porté  an  trône  par  cette  princeffe.  Ce 
fut  ce  prince  qui  fit  faire  la  longue  muraille,  au  nord- 
oiiefi  de  Conflantinople.  Elle  avoit  dix-huit  lieues 
de  long  & vingt  pieds  d’épailfeur. 

Les  Orthodoxes  & les  Euthychiens  s’égorgèrent 
mutuellement  au  milieu  de  Confiantinople , pour 
quelques  points  de  doélrine  chrétienne.  Ainfi  ce 
prince  laiila  fouiller  fon  règne  par  fa  conduite  à 
l’égard  des  fchifniatiques  : il  eut  cependant  quelques 
qualités. 

VII.  Jujlin  ,518,  étoit  capitaine  des  gardes  d’A- 
nauafe  , lorfqu’il  fot  élevé  à l’empire.  Anaftafe 
avoit  iaiffé  trois  neveux  ; ce  fut  leur  titre  d’exclufion. 
Il  fut  très-occupé  des  difputes  de  religion  ; & 
montra  cependant  de  bonnes  qualités.  Il  étoit  fort 
borné  & ne  put  jamais  apprendre  à écrire  : fon 
règne  fut  de  neuf  ans. 

VIII.  Juÿinier,  I , étoit  neveu  de  Juflin.  I!  s’occujra 
beaucoup  trop  des  difputes  de  religion.  Il  eut  pour 
général  le  iâmciyc  Béllfaire.  Son  règne  reflalong-teinps 
célèbre  par  fon  code,  quifaifoiî,  iln’ya’pas  long- 
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temps,  la  bafe  de  toutes  les  études  en  droit.  Ses  vic- 
toires au  dehors  furent  dues  aux  grands  talens  de  Béli- 
faire;  Ck  les  troubles  de  rintétieur  fiareiit  fon  ouvrage. 
Narfès  le  fervoit  également  bien  par  fa  valeur.  Son 
époufe  Tliéodofa  fut  la  caufe  de  laeaucoup  de  mal. 

IX.  Jujlinkn  II , étoit  neveu  de  Jufimien.  Il 
commença  par  des  ailes  de  jufiiee  & de  bienfai- 
fance , à l’égard  du  peuple.  On  aceufe  Narfès 
d’avoir  , fous  fon  règne , appelé  les  Lombards  en 
Italie  , pour  fe  venger  d’iui  outrage  qu’il  avoit 
reçu  de  l’impératrice  Sophie.  Il  eut  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  part  des  Orientaux.  Il  mourut  apres 
un  règne  de  douze  ans  & dix  mois. 

X.  Tibere  II , 578,  étoit  capitaine  des  gardes 
de  Jufiiii:  il  fut  reconnu  empereur,  & peu  après 
battit  les  Peifes;  mais  il  eut  trop^  d’ennemis  à la 
fois  à combattre.  Tout  l’Orient  refiuoit  fur  l'Oc- 
cident. Avant  de  mourir,  il  défigna  Maurice  , grand 
capitaine,  pour  lui  fuccéder. 

XI.  Maurice , 582.  Maurice  épotifa  Confian- 
tine , fille  de  Tibère  II.  Ses  armes  furent  heureufes 
contre  les  Perfes.  Mais  les  barbares  continuèrent  à 
fe  jetter  fur  les  terres  de  l’empire.  On  doit  fur-tout 
diffinguer  les  Avares.Il  fut  détrôné  & mis  à mort 
par  Phocas. 

XIL  Phocas  chercha  à en  impofer  au  peuple  , en 
faifant  d’abord  des  largelfes.  Mais  bientôt  il  fe 
conduifit  en  tyran.  L’empire  ftit  ravagé  de  tous 
côtés.  Il  fut  détrôné  par  Héraclius,  qui  lui  fit  couper 
la  tête. 

XIII.  Héraclius,  6x0.  Il  avoit  délivré  l’empire 
d’un  tyran.  Les  Perfes  firent  de  très  grands  ravages^ 
fous  fon  règne.  Ce  fut  alors  que  s’établirent  la  re- 
ligion & la  puiilance  raahométane , dont  1 époque 
eîl  de  l’an  622.  Cette  nouvelle  puiflânee  afibi- 
blit  confidérabloment  l’empire,  en  le  prbamt  de 
prefque  toutes  les  provinces  de  l'Afie  , & de  celles 
de  rÀfrique.  Il  mourut  d’iiydrcpifie,  apres  un  règne 
de  trente  ans. 

XIV.  Conjlantin  lîl,  641  , l’un  des  fds  dKera- 
cliiis,fut  reconnu  empereur,  mais  mouiart  au  bout 
de  cent  trois  jours. 

XV.  Hiracléonas , 641  , frère  de  Conftantin  Ç 
lui  fucceda.  Martine , fa  mere , tenta  de  régner  en 
fon  nom.  Le  fénat  fe  montra  très-cruel^  envers 
eux  , en  faifant  couper  la  langue  à la  mere  & le 
nez  au  fils:  il  n’avoit  que  feize  ans. 

XVI.  Conpnt  II,  641.  Sous  ce  règne  , les 
Sarrazlns,  déjà  maîtres  d’une  parue  de  l’Afrique,} 
s’emparent  de  l’ile  de  Chypre.  Le  patriarche  de  Conf 
laïuinoplc  occupoit  le  jeune' empereur  de  difputes 
de  religion.  Le  calife  Mavias  envoya  même  uns 
flotte  pour  former  le  fiège  de  Coufiamluople. 
Méprifè  dans  cette  ville  , Confiant  pa'.fe  en  Italie 
pour  y éta]:)iir  à Rome  le  fiege  de  fon  empire; 
puis  changeant  d’avis  , il  palfe  en  ^ieilc.  là,  comme 
à Confiantincple  , le  peuple  & les  grands  frirent 
les  malheureufes  viéiunes  de  fa  cupidité  & de  fes 
inepties.  Enfin  , il  lut  tué , laillant  trois  fils  qui 
lui  fuccédèreiit. 
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XVÎl.  Confîanün  Popnat,  ou  le  barbu  ,668.  Ce 
prince  en  apprenant  la  mort  de  fon  père , pafTa 
en  Sicile  , en  fit  punir  les  auteurs,  & revint  à Conf- 
tantinople.  !1  défendit  courageufeinent  cette  ville 
contre  les  Sarrazins  ( ou  les  Arabes  ).  Ce  fut , à ce 
qui  femble  , la  première  fois  que  l’on  y fit  nfage  de 
ce  feu  appelé  grec  ou  grégeois  , inventé  alors  par 
l’ingénieur  Callinique,  & qui  embrafoit  les  vaif- 
feaux  dans  l’eau.  Il  s’occupa  auffi  des  affaires  de 
l’églife  , qui  auroit  eu  bien  plutôt  la  paix , fi  l’on 
n’avoiî  pas  donné  tant  d’attention  aux  difputes  & 
aux  prétentions  des  évêques. 

XVIH.  Jujllnim  II,  685  , étoit  le  fils  aîné  de 
Confiantin.  Au  lieu  de  continuer  avec  le  calife 
la  paix  contraftée  par  fon  père  , il  imagina  un  pré- 
texte de  guerre , réufiât  d’abord , mais  finit  par 
être  battu.  A fon  retour,  il  vexa  le  peuple  d’im- 
pôts. Enfin  il  fut  détrôné  par  Léonce , qui , au  lieu 
de  le  foire  mourir,  crut  qu’il  y auroit  plus  d’hu- 
manité à lui  couper  la  langue  & le  nez:  on  le 
relégua  enfuite  dans  la  Cherfonnèfe. 

XIX.  Léonce,  695.  Il  étoit  recommandable  parfes 
grands  talens  militaires.  Ses  troupes  remportèrent 
en  Afrique  de  grands  avantages  fur  les  Sarrazins  ; 
mais  ces  avantages  furent  de  courte  durée.  Ce 
prince  fut  détrôné  par  Tibère. 

XX.  TiLxrt  III , 698  , en  fe  révoltant  contre 
Léonce,  dansl’ile  de  Crète,  il  s’étoit  fait  recon- 
rcître  empereur  : il  fut  proclamé  à Conftantinople. 
Jufiinien  II  efiaya  , & réuffit  à remonter  fur  le 
trône.  Il  fit  enfuite  mettre  à mort  Léonce  & Ti- 
bère. Les  Bulgares  l'avoient  aidé  à recouvrer  fa 
couronne  : il  oublia  ce  fervice , & tourna  fes  armes 
corm  e eux.  Enfin  fies  troupes  l’abandomrèrent , & 
on  lui  coupa  la  tête. 

XXL  Bardants  , appelé  Philipplcus  , 71 1.  Il  fit 
périr  tous  ceux  qui  avoient  participé  aux  cruautés 
de  .Tiiftinien  IL  Mais  il  fe  livra  aux  difputes  de  re- 
ligion , & pcrfécuta  même  les  orthodoxes.  Pen- 
dant ce  temps,  les  ennemis  ravagèrent  l’empire.  Il 
étoit  endonr.i  dans  fon  palais  après  le  repas  d’une 
grande  fête  , lorfqu’on  l’enleva  pour  le  tranf- 
porter  dans  l’emplacement  appelé  l’Hippodrome , où 
on  lui  creva  les  yeux. 

XXII.  Anajiajt  II , 713.  Il  étoit  fecrétaire  de 
Fl-ilippicus.  Le  fenat  & les  troupes  le  reconnu- 
rent empereur  , le  jour  de  la  Pentecôte.  Mais  il  fut 
détrôné  par  des  troupes  qu’d  envoyoit  contre  les 
Sarrazins. 

XXIII.  Théodofe  III,  713,  fut  élu  à Rhodes. 
Son  empire  dura  peu  : Léon,  qui  commandoit  dans 
l’Orient,  ne  voulut  pas  le  reconnoitre  ; il  lui  en- 
voya fon  abdication  , & fe  retira  dans  un  mo- 
naftère. 

XXIV.  Léon  III , 717,  fe  fit  couronner  dans 
la  grande  églife  de  Confiantinople  que  les  Sar- 
razins afliégèrent  peu  après;  maisVhiver  en  fit  pé- 
rir une  grande  partie.  Ce  prince  fe  livra  à la  folie 
des  difputes  de  religion  ; il  défendit  le  culte  des 
images  ,&  porta  fon  ineptie  barbare  jufqu’à  brûler 
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la  fuperbe  bibliothèque  de  Confiantinople  ,aveclc5 
médailles  qu’elle  renfermoit,  afin  de  brûler  avec  elle 
les  favans  qui  s’y  ctoient  enfermés , ÎS.  qui  ne  vou- 
loient  pas  approuver  fes  extravagances.  Il  en  vou- 
loir iifer  de  même  en  Italie.  Le  pape  envoya,  à 
cette  occafion  , & pour  la  première  fois , demander 
du  fecours  à Charles  Martel , roi  de  France.  Enfin 
Léon  mourut  d’hydropifie. 

XXV.  Confliinthi  Copronlmc  s’éleva  à l’empire 
à la  faveur  des  troubles  qui  le  défoloient.  Le  pape 
l’envoya  prier  de  rendre  la  paix  à l’églifc  : il  le 
promit.  Il  porta  la  guerre  en  Afie  contre  les  Sar- 
razins. Mais  la  folle  de  détruire  les  images  le  ren- 
dit aiiilî  perfécuteur.  Il  négligea  de  défendre  Tltalie 
contre  les  Lombards.  Pepin , roi  de  France  , y 
pafia  & afiiégea  Aftolphe  dans  Pavie.  On  fit  un 
traité  mal  exécuté.  Pepin  revint  , força  le  roi  Lom- 
bard de  rendre  l’exarchat  de  Ravenne  , dont  il 
fit  préfentau  pape.  Peu  après  (714)  , la  puilfonce 
des  Lombards  fut  entièrement  détruite  par  Char- 
lemagne. Confiantin , après  avoir  négligé  les  affaires 
de  l’empire  , pei  fécuta  cruellement  les  catholiques , 
& mourut  du  charbon. 

XXVL  Léon  Chafart , 775.  Il  apperçut  les  fautes 
de  fon  père  & tâcha  d’y  remédier.  Il  fit  ceffer  les 
perfécutions  & tâcha  de  relever  les  fortunes  ; mais 
il  en  vint  auffi  à perfécuter  le  culte  des  images:  heu- 
reufement  qu’il  ne  vécut  pas  long-temps. 

XXVII.  Confiantin  Porphyrogénète , 780.  Irène  > 
veuve  de  Léon  , s’empara  du  gouvernement  & fit 
reconnoître  fon  fils,  qu’elle  mit  fous  la  protedion 
des  grands.  Mais  il  fe  forma  une  confpiration  qui 
avoir  à fa  tête  Nicéphore.  Elle  craignoit  la  puiffance 
de  Charlemagne , & chercha  à l’amufer  : fes  troupes 
furent  battuesjipar  les  François.  L’empereur  le  fi  t 
par  les  Bulgares.  Irène  fut  une  ambitieufe  qui 
enfin  détrôna  fon  fils  & lui  caufa  la  mort. 

Irène,  797,  avoir  fait  propofer  à Charlemagne 
de  l’époufer.  Mais  elle  fut  dépofée  par  Nicéphore  , 
qui  l’enferma  dans  un  couvent  où  elle  mourut. 

XXIX.  Nicéphore , 802.  C’eft  quelquefois  à cet 
empereur  que  l’on  commence  la  fuite  des  princes 
appelés  du  bas-empire.  Il  envoya  des  ambaffadeiirs 
en  France  pour  régler  les  limites  des  deux  empires  ; 
celui  de  Charlemagne  s’éterdoit  fur  une  partie  de 
l’Italie.  Aurefte,  il  fe  conduifit  comme  un  tyran 
cruel.  Il  périt  dans  une  guerre  contre  les  Bulgares. 

"KKX.  Staurace , 81 1.  Son  fils  lui  fuccé  fo.  Mais 
bleffé  lui-même  dans  la  bataille  où  fon  père  avoir 
péri , il  cherchoit  à fe  défigner  un  fucceffeur , lorfque 
l’ambition  de  Michel  lui  en  donna  un.  Il  fe  retira 
dans  un  monaftère  & y mourut. 

XXXI.  Michel  Rangahé , 81 1.  En  montant  far  le 
trône , il  jura  de  protéger  les  catholiques , & chercha 
d’ailleurs  à réparer  les  fautes  de  fes  prédéceffeurs 
par  fa  conduite  au-dedans  & au-do!iors.  rifois  un 
moine  lui  perfiiadanr , parmi  lopl  finie,  de.  ne  pas 
rendre  les  prlfcnnicis  au  roi  des  Bulgares,  ca  eut 
la  guerre  contre  certe  nation  qui  Lattiî  les  Crecî. 
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.■^îichel  renonça  à l’empire,  & fe  retira  dans  un 
couvent, 

XXXII.  Léon  V Arménim , 813,  s’empara  de 
l'empire,  & commença  fon  règne  par  vouloir  faire 
tuer  en  tralafon  le  roi  des  Bulgares , qui , l’ayant 
fu , fe  livra  à toute  la  foreur  de  la  vengeance.  Ce 
même  prince  battit  enfiiite  les  Grecs  qui  marchoient 
contre  lui  ; mais  il  fut  battu  à fa  tour.  Léon  per- 
fécuta  aufll  le  cuite  des  images.  Il  fit  une  paix  de 
30  ans  avec  le  roi  des  Bulgares.  Enfin  Léon , haï 
& inéprifé , fut  affaflînéà  matines , la  veille  de  Noël. 

XXXin.  Michel  820,  avoit  été^mis 

en  prifon  par  ordre  de  Léon  : il  en  fot  tiré  pour 
monter  fur  le'trône  : il  rappela  les  exilés , & permit 
le  culte  des  images  : il  fe  fit  une  révolte  dont  il 
triompha  avec  le  fecours  des  Bulgares.  Peu  après 
il  perfécuta  les  catholiques,  en  voulant  les  aflreindre 
à obferver  lés  cérémonies  des  juifs.  Ce  fut  un  très- 
méchant  prince  : il  mourut  d’une  rétention  d’urine. 

XXXIV.  Théophile^  829.  U fit  périr,  mais  par 
une  tralûibn , ceux  qui  avoient  afTaffiné  I,éon  en 
pleine  églife.  Il  gagna  l’amour  des  peuples  par  la 
juflice  & la  vertu.  Cependant  il  eut  auïïi  la  folie 
de  perfécuter  le  culte  des  images,  & fit  la  guen-e 
inconfidérément  contre  les  Sarrazins. 

XXXV.  Michel  111,  842.  Il  étoit  fils  de  Théo- 
phile : à caufe  de  fa  jeunefie , fa  mère  fut  reconnue 
régente.  Elle  rétablit  les  images , entretint  la  paix 
avec  le'roi  des  Bulgares  : des  intrigues  de  cour  la 
forcèrent  d’entrer  dans  un  couvent.  Lorfque  Michel 
fut  livré  à lui-même , il  ne  foftgea  qu’à  fes  plaifirs 
& aux  excès  les  plus  vicieux  : il  fut  même  impie. 
Il  s’étoit  afibeié  à l’empîre  Bafile , qui , ayant  enfuite 
à craindre  pour  fa  vie  , le  tua. 

XXXVI.  BafiU  li  Macédonien , 867 , fut  reconnu 
pour  feul  empereur.  Il  fit  plufieurs  aélions  dignes 
d’un  grand  prince.  Ce  foit  fous  fon  règne  que  vivoit 
le  célèbre  Photius.  Il  mourut  d’une  dyflenterie. 

XXXVII.  Léon  le  Philofophe.  Son  règne  fut 
troublé  par  différentes  guerres,  tant  contre  les 
Sarrazins  que  contre  les  Bulgares.  Il  montra  de 
l’attachement  au  catholicifme.  Son  fils  fut  affocié 
à l’empire. 

XXXllI.  Alexandre,  91 1,  Il  étoit  frère  de  Léon 
& fut  défigné  par  lui  pour  lui  fuccéder.  Mais  il 
s’abandonna  à toutes  fes  paffions  ; fentant  qu’il 
devenoit  odieux,  il  fit  proclamer  fon  neveu  feul 
empereur  , & mourut  peu  après. 

'KXKYK.  Çonflantin  Porphyrogénète.  Sa  mère  s’oc- 
cupa du  gouvernement.  Les  Bulgares  vinrent 
affiéger  Confiantinople  ; mais  inutilement.  Cepen- 
dant ils  battirent  les  Grecs  près  du  fleuve  Acliéloüs. 
Des  troubles  domefliques  fatiguèrent  fon  règne. 

11  s’affocia  Romain-le-Capène , en  920.  U rendit  la 
paix  à l’églife , & cimenta  la  paix  avec  les  Bul- 
gares , par  Je  mariage  de  fa  fille  avec  le  roi.  Mais  les 
Turcs  fe  jettoient  fur  les  terres  de  l’empire;  puis 
ce  furent  des  peuples  du  nord , que  nous  nommons 
aciueilement  Ruffes.  A la  mort  de  Romain  , mal- 
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traite  par  fes  fils,  Conflantin  régna  feul;  mais  il 
fut  empoifonné  par  fon  fils. 

XL.  Romain-k-jeiine , 959.  Sâ  conduite  répon- 
dit aux  moyens  de  fon  élévation.  Mais  fon  régne- 
fut  court. 

XLI,  Nicéphore  Phocas , 963.  Il  avoit  été  mandé 
par  l’impératrice  pour  gouverner  l’empire,  pendant 
la  minorité  de  fes  deux  fils  ; mais  il  s’en  empara  ; 
& fes  talens  guerriers  lui  rendirent  un  peu  de 

I éclat  qu’il  avoit  perdu.  Mais  il  fe  conduifit  en 
tyran.  On  conjura  contre  lui  ; il  fot  affafliné. 

XLII.  Jean  Zimifcès  ,969.  C’étoit  un  des  conju- 
rés; il  fe  fit  reconnoître  empereur;  mais  il  affo- 
cia  à l’empire , Bafile  & Conflantin , fils  de  Ro- 
main. Il  montra  des  talens  pour  la  guerre  , battit 
les  ennemis,  arrêta  plufieurs  faélions.  Il  croyoit 
aller  à de  nouvelles  viéloircs  en  Afie , lorfqu’il  fot 
empoifonné  par  fon  échanfon , gagné  par  fon 
grand  chancelier. 

XLIIL  BafiU  II  & Confiantin.  Ces  deux  prin- 
ces , fils  de  Romain , étoient  fort  jeunes.  L’eu- 
nuque Bafile  , ce  grand  chancelier , conferva  fur 
eux  beaucoup  d’autorité  ; leur  règne  ne  fut  que 
troubles  & confofion.  Les  Sarrazins  firent  la  guerre 
avec  de  grands  fuccès.  Bafile  avoit  toute  l’auto- 
rité. Il  fe  propofoit  de  porter  la  guerre  contre  les 
Arabes  en  Sicile  , lorfqu’il  mourut. 

XLIV.  Romain  Argyre,  1028.  Il  fiit  reconnu, 
après  la  mort  de  Bafile,  dont  il  étoit  gendre. 

II  fit  beaucoup  de  bien  à fon  avènement  au  trône  , 
& difllpa  plufieurs  conjurations.  Mais  fon  carac- 
tère changea  après  une  défaite  qu’il  éprouva  de 
la  part  des  Sarrazins  ; il  fe  fit  haïr.  Sa  femme 
l’empoifonna. 

XLV.  Michel  le  Paphlagonien,  1034.  Zoë  , veuve 
de  Romain  Argyre,  éleva  à l’empire  , Michel , fon 
amant,  qu’elle  époufa.  Mais  fa  fanté  s’étant  affoi- 
blie , il  chercha  à faire  pénitence  & fe  fit  moine. 

XLVI.  ÎAichel  Calaphate  , 1041.  Zoë  fit  cou- 
ronner ce  prince,  pour  lui  aider  à gouverner;  de 
fon  côté,  craignant  cette  princeffe,  il  l’exila.  Mais  le 
peuple  alla  chercher  cette  princeffe , Sk.  creva  les 
yeux  à Michel. 

Zoé  8f  Théodora  furent  proclamées  impératrices; 
XLVn.  Conflantin  Monomaque , 1042.  Il  avoit 
été  aimé  de  Zoë.  Mais  l’excès  de  fâ  foibleffe  pour 
une  jeune  & belle  grecque , le  perdit  dans  l’efprit 
du  peuple:  il  fut  fur  le  point  d’être  détrôné. 

Sous  fon  règne,  en  1053,  l’églife  grecque  fe 
fépara  de  l’églife  latine. 

XLVIII.  Jhéodora , 1034,  fut  reconnue  pour 
fouveraine  ; fon  règne  fot  court  & heureux. 

XLIX.  Michel  Stratonique,  1036.  Il  avoit  été 
défigné  par  Théodora  pour  lui  fuccéder.  Il  périt 
en  voulant  appaifer  une  révolte. 

L.  Ifaac  Comnine , 1037.  Ce  prince  s’étoit  ré- 
volté contre  Michel  ; il  fut  reconnu  à Confiantinople, 

& mit  de  grandes  réformes  dans  tous  les  abus;  ce 
qui  indifpofa  beaucoup  le  clergé.  Mais  il  abdiqua , 
après  s’ètre  rétiré  dans  un  monafière. 
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LL  Conflantln  Ducas , 1059.  Ifaac  lui  avoitcédé 
peinpire.  Un  fi  beau  fort  lui  fit  des  jaloux.  Il  dé- 
couvrit quelque  complot , & en  fit  pUnir  les  au- 
teurs. Mais  foit  indolence , fi>it  amour  de  la  paix , il 
fe  conduifit  mal  avec  les  ennemis  de  l’empire , & 
fut  méprifé, 

LU.  Eudoxlt^  & fcs  trois  fils  Mîchd^  Andromc 
& Cette  princefie  époufa  Romain - Dio- 

gène , qui  avoit  voulu  confpirer  contre  elle.  C etoit 
un  guerrier  habile.  Il  repoufla  & battit  les  enne- 
mis. Mais  s’étant  laiiTé  emporter  a fon  courage  , 
il  fut  pris  par  les  Turcs.  Pendant  fk  captivité  , 
Eudoxie  avoit  fait  proclamer  Aitchel  Ducas,  fon 
fils  aîné. 

LUI.  Michd  Parapinace,  1071.  H abandonna  le 
foin  du  gouvernement  à fon  oncle  Jean,  qui , a 
fon  tour,  fe  confia  à l’eunuque  Nicéphore , homme 
ambitieux  & avide.  Ifaac  & Alexis  fe  diftingue- 
rent  par  leur  bravoure  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Un  François  d’origine , nommé  Urfel,  trou- 
bla long  - temps  l’intérieur  de  l’empire  j d’autres 
troubles  encore  forcèrent  Michel  à defcendre  du 
trône. 

LIV.  Nicéphore  Botantate , 1 078.  Il  etoit  d’une 
très-ancienne  famille.  Quoique  marié , il  epoufa 
Marie , femme  de  Michel , qu’il  aimoit  depuis  long- 
temps. Il  fut  détrôné  par  Alexis  Comnene.  H 
étoit  neveu  de  l’empereur  Ifaac. 

LV.  Alexis  Comnene^  1371.  Après  avoir  pris 
d’aflaut  Confiantinople  , il  fe  fit  couronner  empe- 
reur. Mais  l’empire  , déjà  attaqué  par  les  Turcs, 
le  fut  encore  par  Robert  Guifcard , duc  de  la 
Fouille.  Alexis , avec  le  fecours  des  V énitiens , par- 
vint à battre  ce  prince.  Ce  fut  fous  ce  règne  que 
fe  fit  la  première  croifade , en  1 094.  Le  nom- 
bre des  troupes  effrayoit  Alexis  , leurs  procédés 
l’irritèrent:  il  agit  contre  eux.  Vers  la  fin  de  fon 
règne,  il  remporta  plufieurs  avantages  fur  les  Turcs. 

LVI.  han  Comnene,  in8.  Il  s’étoit  fait  procla- 
mer empereur  du  vivant  même  de  fon  père. 
Mais  Nicéphore-Brienne,  époux  d’Anne  Comnène, 
avoit  un  parti  puiflant  à leur  oppofer.  Il  fe  fit  une 
confpiratlon  : elle  fut  découverte,  & l’empereur  par- 
donna. Jean  combattit  les  Turcs  & les  Hongrois. 
Il  vouloit  aufii  reprendre  Antioche  fur  les  croifés.. 
Mais  il  mourut , s’étant  bleffé  à la  chafîè. 

LVII.  Manuel  Comnène,  1143.  recon— 

uoître  empereur  après  la  mort  de  fon  père  , 
quoiqu’Ifaac  fût  fon  frère  aîné.  Sous  ce  règne , 
on  vit  une  fécondé  croifade  , dirigée  principalement 
contre  Noiireddin  , ou  Noradin.  Ces  guerriers  oc- 
cidentaux ne  le  conduifirent  pas  bien  avec  les 
Grecs.  Manuel  leur  fit  la  guerre  avec  fuccès.  Mais 
il  ne  la  fit  pas  heureufement  contre  les  Orientaux.- 
II  voulut  mourir  dans  nn  habit  de  moine. 

LVIU.,  Alexis  Comnène  11,.  1180.  Ce  prince 
ètoit  jeune,  fii  mère  lè  chargea  de  la  régence; 
mais  elle  eut  un  mauvais  minifire.  Andronic , oncle 
de  Manuel  Comnène,  marcha  avec-  des  troupes 
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contre  Confiantinople , dont  il  s’empara.  Tl  fît  étranv- 
gler  Alexis,  qui  n’avoit  que  14  ans. 

LIX.  Andronic  Comnène.  Il  eut  la  politique  de 
chercher  à s’attacher  les  évêques  ; & ceux-ci  eurent 
la  lâcheté  de  l’abfoudre  du  crime  qui  l’avoit  placé 
fur  le  trône.  La  fuite  répondit  à cet  horrible  com- 
mencement ; ce  fut  uft  monftre  de  cruauté.  Il  périr 
viélime  de  la  haine  & de  la  fureur  du  peuple. 

LX.  Ifaac  l’Ange,  1183.  Sa  famille  étoit  alliée 
à la  famille  impériale.  Il  chercha  d’abord  à répa- 
rer les  maux  qu’avoit  fait  Andronic.  Mais  bientôt 
il  déshonora  le  trône  : tout  le  monde  confpira  contre 
lui  ; Alexis , fon  frère , fe  fit  reconnoître  empereur. 

LXI.  Alexis-l’ Ange-Comnène , 1195.  Son  ufurpa^ 
tion  & fa  conduite  à l’égard  de  fon  frère  , indifpo- 
fèrent  ; bientôt  fes  débauches  & fes  exaftions  le 
firent  détefter  : des  croifés  voulant  délivrer  le  peu- 
ple de  ce  tyran ,.  afilègent  la  ville  ÔC  la  premient. 
Alexis  s’enfuit. 

Le  petmle  tira  Ifaac  de  prifon.  Il  traita  les 
croifés  aulh  bien  qu’il  lui  fut  pofiible.  Mais  le  peu- 
ple opprimé  fe  foulève.  Alexis  Ducas  profitant  d» 
cette  difpofition,  fe  fit  proclamer  empereut. 

Empire  des  Latins, 

Les  croifés  latins  prirent  Confianrîrtopleî  le 
1 1 avril  1 204 , & Baudouin  , comte  de  Flandres  , 
fut  reconnu  empereur  le  17  mai.  Mais  ce  malheu- 
reux prince  périt  dans  une  guerre  contre  les  Bul>» 
gares. 

Pendant  ce  temps,  1206,  David  Comnène j 
petit-fils  d’ Andronic  , s’empare  de  Trébifond*, 
qui  fut  peu  après  la  capitale  d’un  royaume. 

LXII.  Henri , empereur  des  latins  ; Théodore 
Lafearis , reconnu  empereur  par  les  Grecs  , 1 206. 
Ces  deux  princes  firent  la  paix.  Mais  Henri  fut 
empoifonné  à Theflalonique. 

LXIII.  Pierre  de  Courtenay  & Théodore  Lafearis, 
Ce  prince  étoit  fils  de  Pierre  de  France , quatrième 
fils  de  Louis-le-Gros , & fut  reconnu  empereur 
pendant  qu’il  étoit  à Auxerre  , dont  il  étoit  comte. 
A peine  arrivé  en  Epire,  Théodore-Ange  Comnène^ 
le  fit  arrêter  en  trahifon , & le  fit  périr. 

LXiV.  Robert  de  Courtenay  & Théodore  Lafearis , 
1220.  Il  étoit  le  fécond  fils  de  Pierre  ; fon  aîné  avoit 
refufé  la  couronne.  Il  fit  la  paix  avec  Théodore 
Lafearis,  pour  tourner  fes  armes  contre  Théodore 
l'Ange , & venger,  la  mort  de  fon  père.  Mais  Lafearis 
étant  venu  à mourir,  Jean  Ducas-Vatace  fe  fit  recon- 
noître empereur.  Ce  prince  refferra  prodigieufe- 
ment  l’empire  des  François.  Robert  mourut  peu. 
après  de  douleur,,  du  traitement  fait  à fa  femme  Sc 
à fà  belle-mère. 

LXV,  Baudouin  II Sc  Jean  Dücas-Vatace,  mS, 
Ce  prince  étoit  frère  de  Robert  : il  fut  proclamé  à 
l’âge  de  onze  ans.  Les  Bulgares  vinrent  aÆégsr 
Confiantinople  : les  Génois  & les  Vénitiens,  les. 
obligèrent  de  le  lever.  L’empereur  étoit  venu  ej3\ 
occident  foUiciter  des-  fscours.. 
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Vâtzrç  , empereur  Grec , éiant  mort , fon  fils  , 
7 hG  dore  Lalcaris  îï,  fur  reconnu  pour  fon  fuccefieur. 
Il  régna  peu.  Michel  Paléologue  lui  l’uccéda.  Son 
général  prit  Conliaminople  , Conflantin  lé  fauva 
à Négrepont:  l’empire  des  François  avoit  duré  cin- 
quante fept  ans. 

Nouvel  empire  Grec. 

LXVI.  Michel  Paléoloffie,  ia6i.  Ce  prince  taclm 
de  rapprocher  les  égides  grecque  & latine.  Son 
règne  lut  très-agité  par  les  dilTenfions  intérieures, 
& par  les  ennemis  du  dehors. 

1?  LXVII.  Andronic  Paléologue,  12S1.  Ce  prince 
hiccéda  à fon  père  ; mais  il  fe  conduifit  mal  & 
fut  d’iine  folblelfe  dont  les  évêques  tirèrent  un 
grand  parti.  Aufli  fon  règne  ne  fut-il  qu’une  fuite 
de  fautes.  Les  Turcs  firent  de  très-grands  ravages, 
li  fut  détrôné  par  fon  petit-fils. 

LXVIII.  Andronic  Paléolop.e  II,  1332.  Ce  jeune 
prince  avoit  déjà  régné  du  vivant  & du  confen- 
tement  de  fon  aïeul.  Les  Turcs  firent  de  grands 
progrès  fous  fon  règne  , malgré  les  efforts  qu’il 
fit  pour  s’y  oppofer» 

LXIX.  Jean  Paléolopie  I,  fuccéda  fort  jeune  à 
fon  père  : Cantacuzène  gouverna  fous  fon  nom , en 
qi’.alité  de  tuteur.  Il  fe  forma  un  parti  contre  lui 
à la  cour.  L’armée  étoit  pour  lui  ; cependant  il  tenta 
d’envoyer  des  contributions.  L’impératrice,  mère 
du  jeune  prince  , s’y  refufa.  Alors  Cantacuzène 
fe  révolta  ouvertement  & fe  fit  couronner 'Con- 
' jointemein  avec  Jean  Paléologue , qui  fe  retira  à 
Theffalonique.  Cependant  Cantacuzène  abdiqua. 
Les  Turcs  continuoient  leurs  progrès  : ils  étoient 
aux  portes  de  Conftantinople.  Le  fils  aîné  de  l’em- 
pereur  confpira  contre  fon  père  ; il  fut  enfermé  , 
pris,  mis  en  liberté  par  les  Génois,  & fécondé 
enfuite  par  Bajazet , fultan  des  IMrcs , qui  faifoit 
alors  trembler  l’empereur. 

LXX.  Manuel  PaUolop^e , i jjq  i . Il  étoit  le  fécond 
fils  de  Jean,  & avoit  été  defigné  par  fon  père , 
indigné  de  la  conduite  de  fon  aîné.  Il  étoit  alors 
à labour  de  Bajazet  ; il  s’échappa , vint  à Confian- 
tinopfe  & furreconnu.  Il  eut  auifi-tôt  la  guerre  avec 
les  Turcs , & Bajazet  parvint  à lui  faire  quitter  le 
trône , ou  du  moins  à y affocier  fon  neveu.  Il  fe 
vengea  bien  de  Bajazet  , car  ayant  fait  alliance 
avec  Tamerlan,  il  engagea  ce  prince  tartare  à 
faire  la  guerre  aux  Turcs  , & Bajazet  battu  fi.it 
enmené  en  captivité.  Les  Turcs  furent  chaffès  de 
Confia  ntinople.  Les  fils  de  Bajazet  firent  la  guerre  ; 
Manuel  eut  l’avantage.  Mais  s’étant  brouillé  avec 
le  fultan  Amurat,  ce  prince  vint  afiiéger  Conftanti- 
nople.  Il  y employa  du  canon  ; & l’on  dit  que 
ce  fut  la  première  fois  que  l’on  fe  fervit  de  cette 
arme  dans  l’orient. 

Les  Turcs  & les  Grecs  firent  la  paix.  Peu  après 
Manuel  mourut. 

LXXI.  Jean  Paléolom  II.  H étoit  fils  aîné  de 
Manuel.  En  montant  fur  le  trône , il  fit  une  paix  . 
honteufe  avez  Amurat.  Peu  après,  fentant  tout  ce 
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qu’il  devoir  craindre  de  ce  prince , il  demanda  du 
fecüurs  de  tous  côtés  ; ck  pour  en  obtenir  des  princes 
d’occident  qui  lui  en  rcfufèrent  à caufe  du  fchifme 
des  Grecs,  il  travailla  à réunir  les  deux  églifes. 
Mais  pendant  que  l’on  perd  le  te.mps  à un  concile 
tenu  à Ferrare , où  l’empereur  s’entendoit  avec  fon 
patriarche , les  Turcs  font  de  grands  progrès.  Ce- 
pendant Amurat  fut  déiàit  par  le  célèbre  Kuniade, 
roi  de  Hongrie.  Scanderberg  fe  difiinguoit  dans 
l’Albanie.  A la  fin,  Jean  Paléologue  acheta  la  paix 
d’Amurat  pour  finir  fes  jours  tranquilles.  . 

LXXII.  Conftantin  Dragajss  , 1148.  Ce  prince 
étoit  fils  de  Manuel  Paléologue , & frère  du  dernier 
empereur.  Démétrius  fon  frire  lui  difputoit  l’em- 
pire. Mais  Amurat  étant  intervenu  dans  le  choix 
que  vouloient  faire  le  peuple  & les  Grecs , lui  fit 
donner  la  couronne.  Il  mourut  peu  après.  Son  fils 
Mahomet  II  lui  fuccéda.  Le  nouvel  empereur  eut 
l’extravagance  de  chercher  à fe  brouiller  avec  ce 
prince.  Il  eut  bientôt  lieu  de  s’en  repentir  ; car 
Mahomet  vint  afiiéger  Confiantinople , qu’il  prît 
après  des  efforts  extraordinaires  de  courage , tant 
de  la  part  des  alîîégés  que  de  celle  des  affiégeans. 
Cet  événement  eut  lieu  le  29  mai  de  l’année  12.53. 
L’empereur  ne  pouvant  fauver  la  ville , fe  fit  tuer 
en  la  défendant.  Mahomet  II  arrêta  le  carnage  - 
autant  qu’il  lui  1 ut  poifible , & fit  de  cette  ville  la 
capitale  de  fon  empire. 

Fin  de  l'empire  Grec,  qui  avoit  fuccédé  à l'empire 
Romain. 

ROMANUS  AGER  , canton  de  la  Perfe  , près 
de  Rhahdios , & fous  la  dépendance  des  Romains, 

Selon  Procope , on  le  trouvoit  fur  fa  gauche  en 
allant  de  Dara  en  Perfe. 

ROMATIANA  CIVITAS , ville  de  l’Italie, 
dans  la  Garnie,  vers  le  fleuve  Rùmatinum , félon  Pline. 

ROMATINUM  FLUMEN  , fleuve  de  l’Italie, 
dans  la  Garnie , félon  Pline. 

PvOMATINUS  , petit  fleuve  de  la  Vénétie. 

P^OMECHIUS,  lieu  de  l’Italie,  fur  la  côte 
orientale  du  Bnitium.  Ovide  en  fait  mention  dans 
fes  metamprphofes. 

ROMUL.A,  ROMULEA,  ou  Sub-Romula  , 
{^Bijaccio)  , "ille  de  l’Italie,  dans  la  partie  de  la 
grande  Grèce  appelée  Apulie.  Elle  étoit  dans 
les  montagnes  qui  féparoient  les  Hirpins  de  l’A- 
pulie , vers  le  nord-oueff  de  Compja.  Lorfque 
les  Romains  l’attaquèrent , elle  avoit  la  réputation 
d’être  riche. 

Tite-Live  rapporte  que  Décius  prit  cette  ville 
par  efcalade , la  pilla , fit  paffer  deux  mille  trois 
cens  hommes  au  fil  de  l’épée , & emmena  fut 
mille  captifs. 

Romvla,  ville  de  la  Liburnie,  fur  la  route  de 
Btneventum  à Hydruntum , entre  F.clanum  & FonS'^ 
Aufdi , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

ROMULEUS  MONS,  montagne  de  la  ville  de 
Rome , félon  Ortélius , qui  cite  Pollion. 

ROMULIANUM,  lieu  de  la  Dacie  Ripenjîs , 
où  fut  enterré  l’empereur  Galère  Maxinfin , qui 

lui 


R O s 

ui  avoit  donné  ce  nom  en  l’honeur  de  fa  mère 
Romula. 

RONILLÆ,  colonie  dont  Latinus  Silvius  fut 
le  fondateur , félon  Ortélius. 

ROOB  oa  Rooba  , ville  de  l’Afie  , dans  la 
Syrie  , au  pays  d’Emèfe , & la  même  que  Rohob , 
de  la  tribu  d’Afer,  dont  parle  Jofué. 

ROPHANES , nom  d’un  peuple  de  l’Afie , 
félon  Poinponius  Mêla. 

ROPICUM , ville  fituée  dans  l’intérieur  de 
nie  de  Corfe,  auprès  de  Ccrfunum , félon  Pto- 
lemée. 

ROSAPHA  , ville  de  laquelle  fait  mention  la 
notice  des  dignités  de  l’empire  , & qui  devoir  être 
en  Afie  , aux  environs  de  l’Euphrate. 

ROSCIANUM  {Roffano),  ville  d’Iialie , dans  j 
le  Briidum  , au  fud  - eu  de  Sybans.  Ce  lieu  ne 
paroît  avoir  été , dans  l’antiquité , qu’une  efpéce  de 
château  ou  de  place  forte. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin , ce  lieu  eft  marqué 
fur  la  route  à’ Equotuticum  à Rhénium  , entre  Thurii 
& Pjtcrmim. 

ROSCIA  NAVALE.  C’étoit  où  s’arrêtoient  les 
vaifleaux  de  Rofcianum. 

ROSEA  RURA  VELINI , ou  ks  campapies 
rofccnncs  dt  Vdinus.  J’ai  fait  de  ceci  un  article  à 
part,  parce  qu’il  me  paroît  effentiel  de  ne  rien 
négliger  de  ce  qui  peut  contribuer  à l’intelligence 
des  poètes  anciens , & que  l’on  ne  peut  trop  bien 
entendre  Virgile , comme  on  ne  peut  trop  fouvent 
le  lire. 

Le  Vdinus  {^voye[  ce  nom  ) , fleuve  de  la  Sabine , 
avoit,  pendant  long-temps,  formé  au  nord-oueft 
de  Réate , un  lac  confidérable , qui  occupait  un 
terrein  trés-étendu , ou , pour  mieux  dire , une 
plaine  immenfe.  M.  Cu'rius,  riche  Albain,  natif  de 
Cures , fît  exécuter  de  très  - grands  travaux , au 
moyen  defquels  les  eaux  allèrent  fe  jeter  dans 
le  Nar,  La  plus  belle  partie  de  ces  nouvelles  terres 
prit  le  nom  de  Rofea,  d’après  la  rofée  qui  la  cou- 
Vroit  abondamment.  Cette  terre  nouvelle  , impré- 
gnée de  fels  produéfifs , fut  d’abord , & pendant 
long-temps , d’une  fertilité  extrême.  Sa  fituation  la 
fit  comparer  à la  vallée  de  Tempé  ; fa  fertilité  donna 
lieu  à des  exagérations  qui  alloient  encore  au-delà 
de  ce  que  fe  permettent  ordinairement  les  poètes. 
Selon  quelques  anciens,  on  n’y  connoifToit  pas  les 
pâturages,  parce  qu’une  feule  nuit  en  faifoit  des 
herbes  de  la  plus  grande  hauteur  ; le  chanvre , 
par  fa  hauteur,  y préfentoit  l’afpeél:  d’une  forêt. 

On  fent  tout  ce  qu’il  faut  rabattre  de  ces  fuperbes 
defcriptions  ; mais  en  même  temps  on  ne  peut  fe 
rehifer  à croire  qu’une  terre  imprégnée  d’eau  ful- 
fureufe , n’ait  pu  d’abord  préfenter  quelque  chofe 
d’extraordinaire  dans  fa.  fécondité.  Encore  aujour- 
d’hui les  voyageurs  remarquent  qu’elle  offre  des 
récoltes  très-abondantes. 

ROSEAUX  ( le  torrent  des) , torrent  de  la'  Judée  , 
dans  la  tribu  d’Ephraïm.  Ce  torrent  donndit  fbn 
nom  à une  vallée  dans  laquelle  il  couloit. 

Géographie  ancienne.  Tome  III. 
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Il  cft  parlé  de  ce  torrent  dans  le  livre  de  Jofué , 
chap.  ly , V.  ç. 

ROSELLÆ  ou  Ruselle  , petite  ville  de  l’Italie , 
dans  l’Etrurie.  ( Foyeç  Russellæ  ). 

ROSELLANUS  ACER,  territoire  de  l’Italie. 
Selon  Denvs  d’Halicarnaffe , c’étoit  celui  d’une  des 
douze  villes  des  anciens  Tofeans. 

ROSSOLANI,  ROXOLANI  ou  Rossellani, 
nation  belliqueufe,  qui  habitoit  une  vafte  région 
entre  le  Boryfthène  & un  autre  grand  fleuve  fepten- 
trional,  appelé  le  J2/z<î.  Ce  peuple  , & leur  général 
Tafius  , forent  battus  par  Diophante  , général  de 
Miîhridate,  roi  de  Pont  8f  du  Bofpliore  Cimmérien , 
félon  le  rapport  de  Strabon.  Voye^  Sarmatja. 

ROSTRATAVILLA , lieu  de  l’Italie,  à vingt- 
quatre  mille  pas  de  Rome. 

ROSTRUM  NEMAVIÆ,  ville  delà  Vindé- 
licie,  fur  la  route  de  Lauriacum  à Brigantia  , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

ROTALIANÜS  CAMPUS,  territoire  de  l’Italie, 
aux  environs  de  la  ville  de  Trente , à ce  qu’il 
paroit  par  un  paffage  de  Paul  Diacre. 

ROTOMAGUS,  ville  de  la  Gaule,  dans  la 
deuxième  Lyonnoife  ; aéfuellement  Rouen. 

ROXANI , pétiples  de  l’Afie.  Ils  habitoient  dans 
le  voifinage  du  Tigre,  félon  Plutarque. 

ROXOLANI , peuples  de  la  Sarmatie  en  Europe, 
dans  le  voifinage  du  Tandis,  félon  Ptolemée. 

Jornandès  les  nomme  Gens  infida. 

RUBA , ville  de  la  Syrie , dans  la  Cyrrheffique  , 
entre  la  ville  de  Rhegias  & celle  à'Heraclea  , félon 
Ptolemée. 

RUBEÆ  PROMONTORIUM , nom  d’un  pro- 
montoire que  Pline  indique  à l’extrémité  fepten- 
trionale  de  l’Europe. 

RUBEN  { la  tribu  de).  La  tribu  de  Ruben  étoit 
compofée  des  defeendans  de  Ruben  , l’aîné  de 
tous  les  etifans  de  Jacob. 

Cette  tribu  étoit  dans  la  partie  méridionale  de  la 
terre  promife , au-delà  (à  l’eff)  du  Jourdain  , depuis 
Héfébon  jufqu’au  torrent  de  Zared , & depuis  les 
montagnes  de  Moab  jufqu’à  la  mer  Morte.  La 
chaîne  de  montagnes  nommée  Abarim , étoit  dans 
cette  tribu. 

RUBI  (Ruvi),  petite  ville  d’Italie , dans  l’Apulie , 
à l’oucff  de  Barium.  On  n’y  trouve  que  quelques 
reftes  de  colonnes  milliaires. 

L’itinéraire  d’Antonin  la  marque  fur  la  route 
à'  Hydruntum  à Equotuticum  , entre  Caniifium  & Bu- 
truntum. 

RUBîCARIENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique . 
dans  la  Mauritanie  Céfarienfe , félon  la  notice 
épifcopale  d’Afrique. 

RUBICO  ou  Rubicon  ( la  Fiumicino)  , fleuve 
de  la  Gaule  Cifpadane.  Ce  fleuve  n’eft  remar- 
quable que  parce  qu’il  fervoit  de  limite  du  côté 
de  la  mer  Adriatique , entre  le  département  de  la 
Gaule  & celui  de  l’Italie. 

Lucain  le  peint  comme  coulant  à petits  flots  en 

C 


i8  R U F 

été  ; mais , ajoute  ce  poète , loifqiie  l’hiver  revient  j j 
il  lui  rend  toutes  fes  forces. 

On  doit  fe  rappeler  que  Céfar  revenant  ” des 
Gaules, avec  l’intention  de  difputer  à Pompée  l’au- 
torité que  ce  dernier  paroiffoit  vouloir  s’attribuer  , 
délibéra  quelque  temps  fur  le  bord  de  ce  fleuve  , 

& fut  incertain  s’il  le  pafleroit  avec  fes  troupes. 
C’eft  qu’il  n’a  voit  le  droit  de  commander  que  dans 
fon  département , & qu’en  menant  des  troupes 
années  dans  le  département  de  l’Italie , c’étoit 
contrevenir  aux  loix , & attaquer  la  liberté  de  la 
république. 

RUBIGINIS  LUCUS,  bois  facré  que  les  anciens 
avoient  dédié  à la  déefîe  qui  préfidoit  à la  rouille 
des  bleds.  Ovide  en  parle  dans  fes  Faftes. 

F..ÜBINO,  ville  de  l’Iflrie.  Les  Hongrois  & les 
Vénitiens  s’en  emparèrent  en  1149. 

RUBO  omRubon,  fleuve  de  la  Sarmatie  euro- 
péenne. Ptclemée  en  place  l’embouchure  entre  celle 
du  Chror.us  & celle  du  Tunintus. 

RUBRENSIS  LACUS  ou  Rubresus  Lacus  , 
lac  delà  Gaule,  aux  environs  de  Narbonne,  félon 
Pline  & Pornponius  Mêla. 

Pline  écrit  Rubrerjis  , 8i  dit  que.  l'.'îbax  traverfe 
ce  lac. 

RÜBRICA.TÜS  , fleuve  de  l’Hifpanie,  dans  la 
Tarragonnoife  , félon  Ptolemée  , qui  en'  place 
l’embouchure  entre  Bardnon  & Bcctuton, 

Rubricatüs  rivière  de  l’Afrique, 

félon  Ptolemée.  Elle  couloit  entre  Hippo-Re^ius 
TahLca  , & avoit  fon  ejnbouchure  fur  la  céte  de 
la  Numidie. 

RUBRUM  LITTUS,  nom  de  la  côte  de  l’A- 
rabie heureufe , le  long  de  la  mer  Rouge , félon 
Pline. 

RUBUSTINI  on  Robustiîîi  , peuples  de  l’Italie, 
dans  la  Fouille,  félon  Pline  & Fronrln. 

F.UCOKIUM  ou  Rîtuconium,  ville  que  Pto- 
lemée indique  dans  la  Dacie , près  de  Docirdna. 

RUCUMA  oz/Rucumma,  ville  de  l’ Afrique , 
dans  la  province  proconfulaire.  Elle  étoit  tpiieo- 
pale , felcn  les  acies  du  concile  de  Cariliage. 

RUDIÆ  ou  R.UDIES , ville  d’Italie , dans  la 
Mefi'apie , au  fud-eft.  C’étoit  une  petite  ville  recom- 
mandable feulement  pour  avoir  été  le  patrie  d’En- 
yûus. 

Elle  eft  détruite. 

Ptolemée , qui  en  fait  menfron  , la  place  dans 
l’intérieur  des  terres,  au  pays  des  Sakntins. 

IlUESSlUM,  ville  de  la  Gaule  Aquitanique  , 
dans  le  pays  des  peuples  Vdauni , félon  Ptolemée. 

RUFÆ  ou  PvUFRÆ , château  de  l’Iralie , dans 
la  Campanie , félon  Servius  & Silius  Italiens.  Dans 
ce  dernier  on  lit  Rufre:. 

RUFIANA , nom  d’une  ville  de  la  Gaule  Bel- 
«ique.  Ptolemée  la  donne  aux  Némétes. 

RUFIANENSIS  , fiége  épifcopal  d’Afrique , 
dans  la  Byfacéne,  félon  la  notice  épifcopale  d’A- 
frique, & la  conférence  de  Carthage. 
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RUFINIANA  , nom  de  la  maifon  de  campagne 
qu’Antonine,  femme  de  Bélifaire,  poffédoit  dans 
un  des  fauxbourgs  de  Conflantinople , félon  Pro- 
cope. 

RUFRÆ,  lieu  de  l’Italie,  dans  la  Campanie. 

RUFRIUM  , lieu  de  l’Italie,  dans  la  panie  de 
la  grande  Grèce  nommée  ylpuléc. 

RUGII  , (/dj  Rugiens')  , nom  d'un  peuple  de 
la  Germanie , & l’un  de  ceux  qui  compofoient  la 
nation  des  Vandales. 

I acite  les  place  fur  le  bord  de  l’Océan  fepten- 
trional. 

Ce  peuple  eft  nommé  Ro^l  par  Procope. 

RUGIÜM  , ville  de  l’intérieur  de  la  Germanie, 
entre  Vi^^ltium  & Scurgum  , félon  Ptolemée. 

P..UGÛSCI  ou  Riguscæ  peuple  que  Pline  & 
Ptolemée  indiquent  dans  la  partie  feptentrionale 
de  la  Germanie.  Le  premier  de  ces  auteurs  écrit 
Ripifd. 

RULUM , \'ille  d’Italie , dans  la  Lucanie , entre 
le  détroit  & Venufia  , félon  Ortélius. 

RUMA  , ville  de  la  Judée , dans  la  tribu  d’E- 
phraïm. 

II  eft  dit  dans  le  livre  des  Juges,  chap.  p, 
y.  4; , qu’Abimélec  s’y  retira  , lorfqull  étoit  pour- 
fuivi  par  les  Sichimites.  Cette  ville  étoit  fituée 
prés  de  Sichem. 

Ruma  , ville  de  la  Paleftine  , dans  la  tribu  de 
Juda,  fclon  le  livre  de  Jofué , chap.  //. 

PiUMELLUM , ville  de  l'Italie , au  voifi.nage 
de  celle  de  Rorna,  félon  Ortélins. 

RUMPENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , dont 
il  eft  fait  mention  dans  la  vie  du  pape  Anaftafe  II , 
par  Platine. 

_RUIV1UNEN.SE  SCLAVINIUM , lieu  de  la  Scy- 
thie  , en  Europe  , félon  Jornandès. 

RUPELA,  ville  du  Péloponéfe,  dans  la  Phliafie, 
félon  Chalcondyle  , cité  par  Ortélius. 

RUPELLA  , lieu  de  la  partie  de  la  Gaule  Aqui- 
tanique , nommé  aujourd’iiui  Aunis^ 

RUPENA  , lieu  des  Thermopyles , félon  Cé- 
drène , cité  par  Ortélius. 

RUPHANIA,  fiège  épifcopal,  fous  la  métro- 
pole d’Apamée  , félon  Guillaume  de  Tyr , cité 
par  Ortélius. 

RUSA  , nom  d’un  palais  que  Cofroés , roi  de 
Perfe , avoit  aux  environs  de  Ctéfiphonte.  Il  fut 
détruit  par  l’empereur  Héraclius,  félon  l’iiiftoire 
Mifcellanée. 

RUSAZÜS , ville  de  l’Afrique , fur  la  côte  de  la 
Mauritanie  cclàrienne,  entre  Rufubirfis  & Fabar, 
félon  Ptolemée. 

Pline  donne  à cette  ville  le  titre  de  Colonia 
Aupifla  ; & dans  l’iririéralre  d’Antonin , elle  eft 
nommée  Rufa^is  Municipium  , & placée  entre 
Jomniurn  Municipium  & Saldis  Colonia. 

RUSCI A , RUSCIANUM , & ROSCIANUM , 
lieu  de  l’Italie , aux  confins  du  pays  des  Brutiens  ; 
mais  dans  la  dépendance  des  Thuriens , félon  Pro- 
cope. 
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RUSCINO  , ville  de  la  Gaule  Narbonnoife , 
capitale  des  peuples  Confuarani.  Ce  fut  dans  cette 
ville  que  s’alfen-.r  lèrcnt  les  peuples  du  pays  , pour 
délibérer  fiir  le  pallage  que  leur  deniandoit  Aa- 
iiibal , félon  TiteCive  , Liv.  xxi , chjp,  24. 

Cette  ville  devint  colonie  romaine  , félon  Pom- 
ponius  Mêla  ; & Pline  dit  qu’elle  jeuifloit  du 
droit  latin.  Quoiqn.e  ruinée  par  les  Normands,  fon 
nom  cft  demeuré  au  Rouffillon. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin  , cette  ville  eft  mar- 
quée fur  la  route  de  Narbonne  à Cajlulo,  entre 
Lornbufla.  Sc  ad  Cinturioncs. 

RUSCINO  , fleuve  de  la  Gaule  Narbonnoife , 
félon  Strabon , qui  rapporte  que  ce  fleuve  aveit 
fa  fource  dans  les  Pyrénées,  & qu’il  arrofoit  une 
vdlle  du  même  nom.  Ptolemée  le  nomme  Rufeio , 
& en  place  l’embouchure  entre  celles  de  Mlllihtris 
& de  VAta^es.  ( Tidessus). 

RUSCIN  ONÀ  ( Porio-Farino  ou  Gard-MaiLih  ) , 
port  de  l’Afrique  propre , près  le  promontoire 
AppolUnis.  Il  paroît , par  Titc-Live , que  c’efl 
l’endroit  où  la  flotte  des  Carthaginois  paffa  la  nuit 
avant  qu’elle  livrât  combat  à celle  de  Scipion  , 
devant  Utique. 

C’étoit  autrefois  une  sille  confidérable  dont 
le  port , fait  de  main  d’homme , étoit  fort  beau. 

RUSCURIUM  ( Dcllys) , ville  maritime  de  la 
partie  orientale  de  la  Mauritanie  céfarienne.  Cette 
ville  étoit  confidérable  , & avoit  un  port  com- 
mode. 

Antonin , itlnér. , dit  que  plufieurs  chemins  y 
aboutifleient.  Ptokméedit  Riifuccom.  On  voit  en- 
core partie  de  l’ancien  mur  & quelques  autres 
ruines. 

RUSEI.LANI,  Tite-Dive  nomme  ainfi  le  peuple 
de  RuJJiUc^,  ville  de  l’Italie,  dans  l’Emnâe. 

RUSGUNIÆ  COLONIA  (Tcmendfufi'),  pro- 
montoire & colonie  de  la  partie  orientale  de  la 
Mauritanie  céfarienfe  , félon  Ptolemée  , Pline , 
Mêla  , & l’Itinéraire  d’Antonin.  Ce  dernier  le  met 
a quinze  miiles  à l’efl:  û'icojium.  On  y voit  encore 
des  ruines. 

RUSÏBIS  PORTÜS,  port  de  l’Afrique,  dans 
la  Mauritanie  Tingitane , entre  l’embouchure  du 
fleuve  Cofa , & celle  du  fleuve  AJama , félon 
Ptolemée.  Ce  port  eft  appelé  Portas  Rutubls  par 
Pline. 

RUSICADA  oa  Rusicade  (^SlAgata)  , ville  de 
l’Afrique,  félon  Pomponius  Méfa  & Ptolemée. 
Ce  dernier  écrit  Rujicada,  & l’indique  fur  le  golfe 
de  Numidie.  Elle  étoit  fituée  vers  le  milieu  de  ce 
golfe , à environ  trente  miiles  à l’efl:  de  Collops 
majrnus. 

D ans  l’itinéraire  d’Antonin,  cette  ville  efl  placée 
dans  la  Mauritanie  céfarienfe , fur  la  route  de 
Cartltage  à Leninx , entre  ChuU  Municipium.  & 
Paratiaihv. 

On  y voit  quelques  relies  d’antiquité.  Les  citernes 
fervent  de  magafm  à bled. 
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RUSICîBAR , ville  de  !’A.friquc,  dans  h Mau- 
ritanie céiariwufe,  entre  Rujlonium  & Modunga  , 
félon  Ptolemée. 

Ceft  la  même  ville  qui  eft  nommée  Rufubblcari 
par  Antt'iiin  , & Rufibricari  Matiduz  , dans  la  table 
de  Peutinger. 

RUSiriCIANA,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  la 
Lulitanie , fur  la  gauche  du  Ta^is , à l’eft  de 
A' O rba-  Cœfarta. 

RU,'; O CASTRA , lieu  fortifié  dans  les  envi- 
rons de  la  Tlirace,  félon  Grégoras,  cité  par  Or- 
télius. 

RUSPÆ  ( Sh-ah  ) , ville  de  l’Afrique  , fur  le 
golfe  de  Numidie , félon  Ptolemée.  Elle  étoit 
fituée  entre  Achola  & Brachodts  Exttrma , à fix 
milles  au  îud  à'Achola. 

Il  en  refte  des  ruines. 

RUSPINA  (Sahalécl),  ville  de  l’Afrique  propre, 
fur  le  golfe  de  Numidie,  entre  la  petite  Leptis  ÔC 
Adrumette , félon  Ptolemée. 

Elle  étoit  fituée  fur  le  penchant  d’une  éminence , 
à un  mille  de  la  mer,  au  lud-eft  d'Adrurnettum. 

On  y trouve  quelques  relies  d’antiquités. 

RÜSSELLÆ  ( Aq/è/A)  , ville  ci’Italic,  dans  l’E- 
trurie , ai!  ftid-eft  de  Populonium  & de  Vetulonii. 
Elle  étoit  fituée  fur  la  droite  & à peu  de  diftance 
de  l'Umbro.  On  fait  peu  de  chofe  de  fon  état  ancien. 
Cependant  il  falloir  qu’elle  fût  un  peu  confidérable, 
pour  s’être  engagée  , avec  quelques  autres  villes , 
à fccourir  les  Latins  contre  les  Romains,  ainft 
que  le  rapporte  Denys  d’Halycaniafte.  Selon  Pline , 
elle  devint  colonie  romaine. 

Il  n’en  refte  que  des  veftiges  , appelés  Rofdk. 

RUSTICIANA  ou  Rusticana  (la  Corchuda  ) , 
vilîé  de  i’Hifpanie , dans  l’intérieur  de  la  Lufitanie , 
entre  Talabriga  & Mtndccuiia,  félon  Ptolemée. 

Cette  ville  eft  nommée  Ruflidana  dans  l’itiné- 
raire d’Antonin.  Elle  étoit  fituée  fur  la  gauche  du 
Tagus , à l’oueft  d'Augujlj  Briga. 

RusTicrANA  ou  Rustici  , "ville  épifcopale  d’A- 
frique , dans  la  Numidie  , félon  la  notice  épifcopale 
d’Afrique  & la  table  de  Peininger , où  on  lit  Ruftici. 

RustîCïANA  , maifon  de  campagne  de  i’îtiiie  , 
dans  le  Brutium  , aux  environs  de  laquelle  il  y 
avoit  une  mine  d’or , fslon  Caiïïodore. 

RUSTONIUM,  ville  de  l’Afrique,  fur  la  côte 
de  la  Mauritanie  céfarienfe,  entre  i’embouchure 
du  fleuve  Savus  & la  ville  de  RuJIcibar , félon 
Ptolomée.  Cette  ville  eft  nommée  Rufeonia  colonia 
par  Pline  ; Rungoniæ  colonia  par  Antonin  ; & félon 
Tite-Live,  les  Africains  l’appeloit  Rufeinona. 

RUSUBESER  (^Tack/ibt)  , ville  d’Afrique  fur 
la  côte  de  la  Mauritanie  céfarienfe  , félon  Pto- 
lemée. Elle  étoit  fituée  à l’eft  de  Rufucurium , entre 
Jomnyum  & Rufatpis. 

RCSUBICCARIENSIS , ftège  épifcopal  d’A- 
frique , félon  la  conférence  de  Carthage. 

RUSUBIRITANUS , ftège  énîfcopal  d’Afrique, 
dans  la  Mauritanie  céfarienfe , lelon  la  notice  épif- 
copaJe  d’Afrique. 
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RUSUCENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , félon 
la  conférence  de  Carthage. 

RUSUGONIOTI  ou  Rusuguniensis  , fiège 
épifcopal  d’Afrique , félon  la  notice  épifcopale 
de  l’Afrique. 

RUTENI  (Liberi)  , peuples  de  la  Gaule  Aqui- 
tanique,  dont  la  ville  capitale  étoit  Segodunum.  Ils 
habitoient  à la  droite  du  Tarn. 

RUTENI  provinciales  , peuples  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife  , félon  Pline.  Céfar , bcll.  Gall. , Liv.  vu], 
ckap.  7,  en  fait  auffi  mention.  Ces  peuples  habi- 
toient à la  gauche  du  Tarn. 

RUTUBA , fleuve  d’Italie , dans  la  Ligurie , 
félon  Pline , Liv.  iii , chap.  7. 

RUTULI  (^ks  , peuples  d’Italie,  dans 

le  Latium.  Les  Rutules  habitoient  près  du  bord  de 
la  mer.  Leur  origine  efl:  incertaine.  On  voit  qu’à 
l’arrivée  d’Enée,  félon  Virgile,  ils  avoîent  Turnus 
pour  roi.  Ce  prince,  voulant  s’oppofer  à l’établif- 
fement  des  Troyens,  fut  tué  dans  le  combat.  Les 
Rutules , dans  la  fuite , furent  afiez  fouvtnt  con- 
fondus avec  les  Latins. 

Leur  ville  capitale  fe  nommoit  Ardea. 

RUTINIUM , ville  de  l’île  d’Albion , fur  la 
route  du  retranchement  à l'ortus  Pdtup<z,  entre 
Mediolannm  & Viroconium , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

RUTUPIÆ,  viUe  de  l’île  d’Albion,  dans  le 
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voîfinage  de  Darutrnum , & qui  appartenoît  au 
peuple  Candi  y félon  Ptolemée. 

RUZASUS  ( Zuffoont  ) , port  de  la  partie  orien- 
tale de  la  Mauritanie  céfarienfe.  Les  auteurs  an- 
ciens en  ont  parlé.  Il  étoit  à l’efr  de  Rufucuriüm. 

RYPHI  ou  Rypha,  fiège  épifcopal  de  l’Afie, 
fous  la  métropole  ÿAmida,  félon  Guillaume  de 
Tyr. 

Ce  fiège  efl  nommé  Rypha  dans  la  notice  du 
patriarchat  d’Antioche. 

RYSSADIUM  , ville  & port  de  l’Afrique , dans 
la  Mauritanie  Tingitane  , fur  la  côte  de  l’Océan 
Ibérique  , entre  Sefliaria  Extrtma  & le  promon. 
toire.  Méfagonites  , félon  Ptolemée. 

Cette  ville  eft  nommée  par  Antonin , Rufardtr 
Colonia  ; & Rufardir  par  Pline , qui  la  place  prés 
du  promontoire  Solis. 

Ryssadium,  promontoire  de  l’Afrique , dans  la 
Libye  intérieure , près  du  promontoire  Arfinarium  , 
félon  Ptolemée. 

RYSSADIUS  MONS , montagne  de  l’Afrique , 
dans  la  Lybie  intérieure.  Ptolemée  y place  la  fource 
du  fleuve  Stachitr. 

RYTION , ville  de  l’île  de  Chypre.  On  ignore 
la  pofition  de  cette  ville  ; mais  Homère  femble 
indiquer  qu’elle  étoit  habitée  par  un  peuple  riche 
ou  par  un  peuple  nombreux. 
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Saab  , Heu  de  la  Paleftine , dans  la  Galilee. 
Cétoit  la  patrie  d’Eléazar  , hls  de  Samæus , félon 
Jofephe. 

SAANANIM  , ville  de  la  Paleftine , dans  la 
tribu  de  Nephtali , félon  Jofué. 

SAARA , bourgade  de  la  Paleftine.  Eufèbe  la 
met  fous  la  dépendance  & à dix  milles  à! EUuthco~ 
ropolis , du  côté  de  Nicopolis. 

SABA , félon  quelques  exemplaires  latins  de 
Ptolemée,  ville  de  l’Arabie  déferte,  à fix  journées 
de  Jérufalem. 

Saba  & Sabæi  ou  Sab£NIS.  Ce  qui  eft  dit , 
dans  récriture  d’une  reine  de  Saba  qui  vint  à Jéru- 
falcm  s’allurer  par  elle-même  de  toute  la  fagefîe 
de  Salomon  , & rendre  hommage  aux  rares  qua- 
lités de  ce  grand  prince  , a fait  rechercher  quel 
pouvoir  être  le  pays  qu’elle  habitoit.  Plufieurs  favans 
commentateurs  avoient  conjefturé  qu’elle  régnoit 
en  Ethiopie.  Cette  conjeifture  eft  confirmée  par  ce 
qu’on  lit  dans  la  traduftion  du  voyage  de  M.  Bruce 
en  Abyflinie  (m-4®.  p.  436).  On  voit  que  la  côte 
au  fud , ou  fud-oueft  du  golfe  Arabique , a porté 
ce  ncm , ccnru  dans  l’écriture. 

Cet  auteur , en  parlant  des  établiftemens  des  pre- 
miers hommes  en  Afie  & en  Egypte , dit  ( chap.  ii  ) , 
« tandis  que  les  defcendans  de  Chush  étendoient 
leurs  progrès  d’une  manière  fi  heureufe  dans  le 
centre  & au  nord  de  leur  territoire  , leurs  frères , 
placés  dans  le  fud , ne  reftoient  point  oiftfs.  Ils 
s’avançoient , au  contraire,  dans  les  montagnes  qui 
fe  prolongent  parallèlement  au  golfe  d’Arabie.  Ce 
pays  fut , dans  le  temps , appelé  Saba  , ou  Ai^aba  , 
mots  qui,  l’un  & l’autre,  fignifient  le  fud,  & il  ne 
portoit  pas  ce  nom  parce  qu’il  étoit  au  fud  de 
Jérufalem  (i),  mais  parce  qu’il  étoit  fur  la  côte  méri- 
dionale du  golfe  d’Arabie,  & qu’en  partant  d’Arabie 
& d’Egypte , c’ étoit  la  première  terre  au  fud  qui 
fervoit  de  frontière  au  continent  d’Afrique , plus 
riche  alors , plus  important , & plus  connu  que 
le  refte  du  monde  ». 

Mais  dans  le  chapitre  VI,  p.  541 , voici  ce  que 
ce  même  M.  Bruce  dit  du  voyage  de  la  reine  de 
Saba. 

<c  Nous  ne  devons  pas  être  étonnés  ft  le  trafic 
confidérable  & l’importance  des  affaires  que  les 
Tyriens  & les  Juifs  faifoient  avec  les  Cushites  & 
les  pafteurs  de  la  côte  d’Afrique , les  avoient  fi  bien 
familiarifés  les  uns  avec  les  autres.  Cela  fut  au 


(i)  Cette  remarque  me  paroît  bien  chétive  de  la 
part  de  M.  Bruce.  Eh  ! que  faifoit  Jérufalem  à cet  égard  ? 
Cette  ville  , que  nous  révérons  à caufe  de  nos  myf- 
tères , n’étoit  qu’une  viHe  très-ordinaire  aux  temps  dont 
H parle. 
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point  que  la  reine  de  Saba  , fouveraine  de  ces  con- 
trées , conçut  naturellement  le  defir  de  voir  par 
elle- même , ce  que  devenoient  les  tréfors  qu’on 
cxportoit  de  chez  elle  depuis  tant  d’années  ; elle 
voulut  connoître  le  prince  qui  les  employoit  avec 
tant  de  magnificence  ».  H ajoute  : « il  ne  peut  y avoir 
aucun  doute  fur  fon  voyage.  Payens , Arabes , 
Maures  , Abyftiniens  , tous  les  peuples  d’alentour 
l’attpftent , & , en  partie , prefque  dans  les  mêmes 
termes  que  l’écriture  ».  Si  je  n’en  étois  pas  aufû 
perfuadé  que  M.  Bruce,  je  trouverois  fa  preuve 
légère , car  il  fuffit  qu’un  tel  fait  ait  été  cru , même 
après  avoir  été  inventé , pour  qu’il  ait  été  répété 
par  des  peuples  qui  n’avoient  pas  de  raifon  de  le 
combattre , au  contraire.  Que  de  faits  adoptés  par 
nos  anciens  hiftoriens  font  aujourd’hui-  regardés 
comme  fabuleux  ! 

« Plufieurs  anciens  auteurs , continue  M.  Bruce  (2), 
ont  cru  cette  reine  Arabe.  Mais  Saba  étoit  un 
royaume  particulier  ; & les  Sabéens , un  peuple 
diferent  des  Ethiopiens  & des  Arabes,  & ils  n’ont 
cefle  de  l’être  que  depuis  peu  de  temps.  L’hiftoire 
nous  apprend  que  les  Sabéens  avoient  coutume 
d’être  gouvernés  par  une  reine  plutôt  que  par  un 
roi;  coutume  qui  fe  c»nferve  encore  parmi  leurs 
defcendans. 

Médis  levihufque  Sabæls 
Imperat  hos  fcxus  reginammque  fub  armis 
Barbaria  , pars  maffia  jacet. 

Claudiav. 

« Les  Arabes  prétendent  que  le  nom  de  la  reine 
de  Saba  étoit  Belkis  : les  Abyfflns  la  nomment 
Magneda  ». 

Une  chofe  qui  démontre  clairement,  toujours 
félon  M.  Bruce  , qu’elle  n’étoit  pas  arabe  , c’ell: 
que  les  Sabéens  Arabes  , ou  les  Homérites , qui 
habitoient  la  côte  d’Arabie  oppofée  au  rivage 
d’Azab  , étoient  gouvernés  par  des  rois  & non  par 
des  reines.  Au  lieu  que  les  pafteurs  ont  toujours 
obéi  à des  reines  & leur  obéiffent  encore.  Une 
autre  preuve , c’eft  que  les  rois  des  Homérites  ne 
fortoient  jamais  de  leurs  pays , dit  M.  Bruce  ; il 
eût  dû  dire|de  leurs  maifons , puifqu’il  ajoute:  u dès 
qu’ils  paroiffoient  en  public,  on  les  aftbmmoit  à 
coups  de  pierres  >>. 

Je  renvoie  au  diélionnaire  de  Théologie  pour 
la  difcufflon  de  la  foi  de  cette  reine  de  Saba , que 


_ {2)  Il  cite  en  note  Juftin , Cyprien,  Epiphane  , Cy- 
rille, qui  peuvent  très-bien  avoir  emprunté  les  uns  des 
autres  ; du  moins  les  règles  de  la  critique  permettent 
de  le  craindre. 


SAB 


M.  Bruce  n’eft  pas  éloigné  de  croire  une  véritable 
croyante  d’alors  , c’elb-ir-diie  , profeffant  la  religion 
juive.  Ce  que  l’on  croit  fur-tout  dans  le  pays  , c’eft 
que  cette  grande  reine  fît  un  peu  la  galante , 6c 
revint  mettre  au  monde  dans  fon  pays  un  petit 
prince  .nommé  Ménileck , & qui  devoir  Ton  exif* 
tence  à la  tendrelîé  de  la  reine  pour  Salomon. 
Ce  jeune  prince , envoyé  par  fa  mère  à Salomon , 
fut  élevé  avec  tout  le  foin  qu’imagina  la  fagefle  de 
fon  père.  Devenu  grand , il  revint  dans  fon  pays 
amenant  une  colonie  de  juifs,  entre  lefquels  étoient 
pluficur-s  doéteurs  , dont  un  de  chaque  tribu.  On 
ajoute  qu’il  établit  ces  dofteurs  juges  dans  fon 
royaume,  & que  c’eil  d’eux  que  defcendent  les 
Umbares  aéluels , juges  fuprêmes,  dont  trois  accom- 
pagnent toujours  le  roi.  Avec  Ménileck  étoit  auSTi 
Azarias , fils  du  grand-prêtre  Zadok  , lequel  porta 
une  copie  de  la  loi  qui  refia  confiée  à fa  garde. 
Azarias  reçut  aufiî  le  titre  de  nébut  ou  de  grand-prêtre-; 
èc  quoique  l’églife  d’Axum  fût  détruite  pendant  que 
la  guerre  des  Maures  dévaftoit  le  royaume  d’Ade! , 
la  charge  d’ Azarias  fut  confervée  , à ce  qu’on  afiure, 
dans  fa  fam.ille , dont  les  defcendans  font  encore 
aujourd’hui  nébuts  ou  prêtres  de  l’églife  d’Axuni. 

Toute  l’AbylTinie  fut  donc  convertie  au  ju- 
daïfme , &c.  M.  Bruce  prétend  aufiî  que  la  reine 
établit  que  les  héritiers  mâles  de  la  maifon  royale 
feroient  relégués  dans  une  montagne. 

Si  l’on  veut  connoître  les  rois  de  Saba  , depuis 
cette  princefie  , on  peut  recourir  à l’ouvrage  même 
de  M.  Bnice  , qui  en  donne  la  note  jiifqu’à  Bazen  , 
qui  eft  le  dernier  , & qui  régnoit  vers  le  commen- 
cement de  l’ère  chrétienne. 

Saba  , port  de  l’Ethiopie , fur  le  golfe  Ara- 
bique , félon  Strabon. 

SABADIBÆ  ( Fulo^lVay  ) : Prolemée  nomme 
ainfi  trois  petites  iles  de  l’Inde  , près  de  la  pointe 
«ord-oueft  de  l’ile  labadie  (Sumatra).  Cet  ancien 
dit  que  les  habitans  des  îles  Sabadia  étoient  an- 
thropophages. 

SABÆ  , peuple  de  l’Afie , dans  les  Indes , félon 
Denys  le  Périégète. 

Sabæ  , peuple  de  Thrace  , de  qui  Bacchus 
prenoit  le  farnom  de  Sabafius , fous  lequel  les 
Tliraces  lui  rendoient  un  culte  particulier , félon 


Eufiathe. 

Sabæ  , peuple  de  l’Arabie , félon  Denys  le 
Périégète. 

Sabæ  , ville  de  l’Afrique , dans  la  Libye  inté- 
rieure , vers  la  fource  du  Cinyphe , félon  Pto- 
lemée. 

Sabæ  , nom  d’une  ville  de  l’Arabie , fur  le 
bord  de  la  mer  Rouge , félon  Etienne  de  By- 
fance. 

Sabæ  Aræ  , lieu  de  l’Afie , dans  la  Médle , 
près  de  la  mer  Cafpienne  , & à peu  de  difiance 
de  l’embouchure  du  fleuve  Cyrus  , félon  Ptolemée. 

SABAGENA  , ville  de  l’Afie  , dans  la  grande 
Arménie , fur  le  bord  de  l’Euphrate , dans  la  pré- 
fçélure  Laviniane  , félon  Ptolemée. 
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SAB  AI  A , nom  d’une  place  forte  de  la  Palef- 
tine  , félon  la  notice  de  l’empire , où  l’on  voit 
qu’il  y avoit  garnifon  romaine. 

SABAITICUMOS  ou  Sebasficum  , lieu  de 
l’Ethiopie,  fur  le  golfe  Arabique,  félon  Strabon 
& Ptolemée. 

SABALASSA.  Ptolemée  nomme  ainfi  la  fixième 
embouchure  du  fleuve  Indus , en  allant  de  l’orient  à 
l’occident. 

SABALASSUS , ville  de  l’x^fie,  dans  la  Capa- 
doce , & dans  la  préfeélure  Sargaranfena,  félon 
Ptolemée. 

S.^BALÏA , ville  de  l’Afie  , dans  la  Capadoce  , 
& dans  l’intérieur  du  Pont  polémoniaque , félon 
Ptolemée. 

SABx^LÎNGIT,  peuple  de  la  grande  Germanie , 
dans  la  Cherfonèfe  Cimbrique.  Ptolemée  leur  donne 
pour  voifins  les  Si^ulones  & les  Cobandi. 

SABAMA  ou  Sebama  ou  Sib.ma  , ville  de  la 
Paîeftine , dans  la  tribu  de  Ruben , fituée  à environ 
cinq  cents  pas  d’Héfébcn,  félon  S.  Jérôme. 

SÂBxA.N , ville  de  la  Paîeftine , dans  la  tribu  de 
Ruben,  félon  le  Livre  des  Nombres. 

SAB  ARA  {Braguy  Ptolemée  femble  donner 
ce  nom  à la  bouche  principale  du  grand  fleuve 
Sabaracus  ( rivière  d’Aua  ). 

SABARACUS  {^rivière  d’Ava')  , grand  fleuve 
de  l’Inde  , au-delà  du  Gange.  11  prend  fa  fource 
dans  la  mêm.e  montagne  que  le  Gange  ; mais  à 
l’eft  de  celle-ci,  vers  le  31'  degré  30  minutes  de 
latit.  Elle  court  d’abord  vers  le  fud-eft  pendant 
environ  18  degrés,  puis  elle  va  vers  le  fud , 8c 
fe  perd  à l’entrée  du  gclfè , à qui  elle  donnoit  fon 
nom,  vers  le  16=  degré  de  latitude. 

SABARACUS  SINUS,  golfe  de  l’Inde,  au-delà 
du  Gange  , félon  Ptolemée.  Il  prenoit , vraifem- 
blablement , ce  nom  du  fleuve  Sabaracus  , qui  y 
rendoit  fes  eaux. 

SAB  ARÆ , nation  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange , 
félon  Ptolemée.  Ils  dévoient  habiter  au  pied  des 
montagnes , vers  une  des  fources  du  fleuve  Adamas, 

Ptolemée  dit  que  le  diamant  eft  en  quantité  chez 
ce  peuple-là. 

Sabaræ,  ville  de  l’Inde,  en-deçà  du  Gange, 
félon  Ptolemée. 

SABARBARYS,  peuple  de  l’Afrique  propre- 
ment dite , félon  Pline  , Liv.  v , chap.  4. 

SABARIA , ville  dans  la  Pannonie  , avec  le 
titre  de  colonie  romaine.  Ammien  Marcellin  dit 
que  l’empereur  Valentinien  cherchant  un  endroit 
pour  hiverner , n’en  trouva  pas  de  plus  commode 
que  la  ville  de  Sabaria. 

SABARTHÆTA,  nom  d’un  lieu  de  la  Palef- 
tine.  C’étoit  la  patrie  du  prophète  Sophonie , félon 
Dorothée,  cité  par  Ortélius. 

SABAT  , ville  de  l’Ethiopie , fur  le  golfe  Adu- 
litique  , félon  Ptolemée. 

S AB  ATA , ville  d’Italie  , dans  la  Ligurie  , félon 
Ptolemée , Liv.  m , ch.  4.  Sabatia  , félon  Pom- 
ponius  Mêla  , Liv,  il , ch,  /. 
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Sabata  , ville  de  l’Afie  , dans  l’AlTyrle , félon 
Pline. 

SABATE,  lieu  de  l’Italie,  dans  l’Etrurie,  au 
nord-oueA  de  Vui. 

SABATHA , ville  d’Afie , fituée  à trente  fiades 
de  la  Sckucie  de  Médie,  félon  Zozime,  Liv,  iii. 

SABATHENI , peuple.  Voyci  Sabatini. 

SABATHRA , ville  de  l’Afrique , fur  le  bord 
de  la  mer , entre  les  deux  Syrtes  , félon  Ptolemée. 

Sabathra  , nom  d’une  ville  de  l’Arabie  lieu- 
reule , félon  Pline. 

SABATIA  STAGNA,  contrée  &lac  de  l’Italie  , 
dans  l’Etrurie,  félon  Silius  Italiens. 

SABATICA , contrée  de  l’Afie,  dans  la  Médie  , 
à l’orient  de  la  Sitacène , 8c  fituée  de  façon  cpi  on 
la  donnoit  à la  Tvlédie  & à l’Elimaïde , félon 
Strabon. 

SABATINCA,  lieu  delà  Norique,  fur  la  route 
A'Aquilct  à Lauriaciim , entre  Monau  6c  Gabromagus , 
félon  1 itinéraire  d’Antonin. 

SABATINI,  peuple  de  l’Italie,  dans  la  Cam- 
panie , félon  la  conjeélura  d’Ortélius , qui  cite 
Tite-Live,  Liv.  xxvi , ch.  jj. 

SAB  ATINUS,  petit  fleuve  cîe  l’Italie,  dans  la  partie 
de  la  grande  Grèce  que  l’on  nemmoit  Bnitium. 

SABBA , pays  dont  il  eft  parlé  au  pfeaume  lxii  , 
& que  les  Septante  expliquent  par  l’Arabie , félon 
Ortélius.  ( Toye;[  ce  que  j’ai  dit  au  mot  Saba). 

SABBATUS  ou  Sabatus,  rivière  d’Italie  , à 
dix-lniit  mille  pas  au-delà  de  Conftnticz , en  allant 
vers  la  colonne , le  dernier  terme  de  l’Italie  pour 
pafTer  en  Sicile , félon  Titinéraire  d’Antonin, 

J’en  ai  parlé  au  mot  Sabatus. 

SABE.  Ptolemée  met  deux  villes  de  ce  nem  en 
Arabie.  Il  en  place  une  par  le  73'  degré  de 
longitude,  & par  les  16=  56  min.  de  latitude. 

L’autre  eft  marquée  au  76'  degré  de  longitude , 
8c  au  13'  de  latitude. 

SABEA  , ville  de  la  Pakf.inc , dans  la  tribu  de 
Simeon , félon  Jofué. 

SABÆ^  peuple  de  l’Arabie  heiireufe. 

Ce  peuple  éteit  idolâtre,  du  moins  à ce  que  l’on 
dit  , prétendant  qu’il  rendoit  un  culte  aux 
étoiles  8c  au  fcleil.  La  pofulon  de  ce  peuple 
n’eft  pas  bien  précife;  ç’avoit  pu  être  un  peuple 
d’abord  fitué  au  fud,  comme  fon  nom  l’indique, 
{Voyc\  Saba).  Ce  fut  plutôt  dans  la  fuite  une  feére , 
dont  les  opinions  appartiennent  à la  philofophie 
ancienne. 

Je  ne  fais  dans  quelle  partie  de  cet  ouvrage  elle 
fe  trouve. 

SABELLI , petit  peuple  de  lltalie , entre  les 
Aufones. 

SABI , peuple  de  l’Afie , dans  la  Plirygie  , félon 
Etienne  de  Byfance. 

Sabi  , peuple  de  la  Thrace , 8c  le  même  qu’Euf- 
tathe  nomme  Sabœ. 

SABINA  SILVA,  forêt  de  l’Italie,  dans  la 
Sabine. 

SABINA  VALLIS , malfon  de  campagne  qui 
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appartenoit  à Horace , 8c  qui  étolt  fituée  dans  la 
vallée  de  la  Sabine.  Horace,  iv.  iii , Liv.  1. 

SABINÆ  ( les  Sabins') , peuple  long-temps  con- 
fidérable  en  Italie.  Les  anciens , qui  ont  cherché 
l’étymologie  de  ce  nom  , n’ayant  guère  connoif- 
fancc  que  de  la  langue  grecque  Sc  de  la  langue 
latine,  recouroient  à celle  des  deux  qui  leur  pré- 
fentoit , félon  eux , l’origine  qu’ils  cherchoient. 
Ainfi,  Pline  8c  Feflus  croient  que  les  Sabins  ont 
pris  leur  nom  de  leur  culte  envers  les  dieux. 
Mais  comme  cette  épithète  n’avoit  pu  leur  être 
donnée  que  par  quelques  nations  voifines , il  y a , 
dans  cette  circonflance , ainfi  que  dans  plufieurs 
autres  du  même  genre  , cette  queflion  à faire  : 
comment  la  nation  fe  nommoit  elle  - même  ? ou 
comment  l’appeloit-on  avant  qu’elle  eût  un  culte 
réglé  ? Je  lailferai  donc  bien  volontiers  Vcl'tto  tk 
trsùçxi  des  anciens,  auffi- bien  que  le  Sabintis  , 
fils  de  Franais , auquel  Caton , 8c  d’après  lui 
Denys  d’Hnlycarnaffe , ont  eu  recours , fans  avoir 
prouvé  fon  exifience  , pour  me  rapprocher  du 
fentiment  de  M.  Gebelin.  Les  Sabins  paroifient 
avpir  appartenu  à l’ancienne  nation  Ombrienne  ; 
la  langue  de  ceux  - ci  a dû  tenir  du  Celtique  ; 
dans  cette  langue , fab  fignifie  haut , élevé  ; les 
Sabins  ont  d’abord  habité  l’Apennin  ; il  étoit 
naturel  qu’on  les  appelât  les  hommes  des  hauts 
lieux  , comme  nous  avons  vu  ailleurs  les  Orobii  ou 
Orubiens  , hommes  des  montagnes. 

Ces  Sabins  , qu’Horace  nous  peint  comme  un 
peuple  franc , généreux  8c  vaillant , ayant  des 
femmes  modefies  8c  vertueufes , des  enfans  élevés 
avec  foin  , chez  lefquels  les  mariages  étoient  aflbrtis 
par  la  vertu , 8c  cortraélés  au  nom  de  l’état  ; ces 
Sabins  étoient  peu  anciens  en  Italie.  Du  haut  de 
l’Apennin , de  ces  rochers  entafies  d’où  naiffent 
trois  fleuves,  le  Velinus , le  Truentus  8c.  VAternus , 
qui  fe  répandent  de  trois  côtés  difFérens , ces 
Sabins  s’étendoient , par  leurs  colonies,  jufqu’aux 
extrémités  méridionales  de  l’Italie.  D’eux  fortirent 
les  Herniques , les  Eques  , les  Samnites  ; 8c  de 
leurs  divifions , les  Lircaniens  8c  les  Brutiens. 

Mais  comme  chacun  de  ces  peuples  fit  enfuite 
un  corps  à part , ayant  des  terres  pofTédées  par 
eux  8c  en  leur  nom  , je  ne  décrirai  ici  que  la 
Sabine  propre  ; non  celle  de  nos  jours,  à laquelle 
elle  ne  correfpond  qu’en  quelque  point,  mais  la 
Sabine  ancienne,  telle  qu’elle  nous  efi  connue  par 
les  auteurs  , au  temps  des  beaux  jours  de  la  répu- 
blique. 

Pour  entrer  dans  quelque  détail  par  rapport  aux 
Sabins , il  faut  reprendre  le  point  où  j’ai  dit  qu’ils 
habitoient  les  montagnes  à'Amiternurn.  Ils  avoient 
à l’ouefl  un  peuple  combiné  d’Aborigènes  8c  de 
Pélages.  Les  Sabins  s’avancèrent  à main  armée  dans 
leur  pays , 8c  prirent  Lifla  , leur  capitale , en  une 
nuit.  Réate,  dans  laquelle  les  Aborigènes  s’étoient 
retirés , éprouva  le  même  fort.  Les  Salins  s’avan- 
cèrent ainfi  jufqn’a  Tibur.  Un  peuple  voifin  des 
Aborigènes  , 8c  connu  fous  le  noîn  de  Latins  , 
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pofTédoit  quelques  villes  au-delà  de  Vy^nio  : elles  par- 
ièrent bientôt  au  pouvoir  du  vainqueur.  On  peut 
même  conjeélurer , avec  beaucoup  de  vraifem- 
blance , que  les  Sabins  s’établirent  aufli  à la  gauche 
de  V^nio  , puifque  l’on  voit  par  un  paffage  de  Tite- 
Live , qu’ils  pofledèrent  la  ville  de  Cullatie. 

Ce  fut  d’eux  que  fortirent  les  Samnites,  &'par 
les  Samnites  encore  d’autres  peuples.  Nous  n’avons 
pas  de  grands  détails  fur  leur  gouvernement  : mais 
on  voit  qu’ils  avoient  des  rois  , puifqu’ils  forcè- 
rent les  Romains  à partager  avec  eux  le  gouver- 
nement de  leur  ville.  Cependant  ces  mêmes  Ro- 
mains devinrent  infenfiblement  leurs  maîtres.  Mats 
ce  qui  donne  une  idée  de  l’importance  des  Sabins  , 
c’eft  que , félon  un  hiftorien  cité  par  Strabon  , les 
Romains  ne  furent  bien  fûrs  de  leurs  forces  que 
quand  ils  eurent  fournis  les  Sabins.  Cette  idée  ne 
s’étoit  pas  aiFoiblie,  puifque  même  au  temps  de  Ci- 
céron , c’eft-à-ctire , fiir  la  fin  de  la  république , on 
voit  cet  orateur  appeler  le  peuple  Sabin  , roburrci- 
publktz,  l’appui  de  la  république. 

La  langue  des  Sabins  , qui  paroît  avoir  été 
d’origine  ombrienne , ne  nous  eft  connue  que  par 
quelques  mots  épars  dans  des  infcriptions  : on  voit 
que  plufieurs  de  ces  mots  relTembloient  à ceux 
qui  etoient  en  ufage  chez  les  Latins , ou  que  ceux- 
ci  les  adoptèrent  , lorfqu’ils  en  eurent  befoin.  Il 
efi  très-probable  que  les  infcriptions  qui  portent 
le  nom  de  table  Engubienne , parce  qu’on  les  trouva 
près  des  ruines  de  l’ancienne  Eugubium ,,  font  en 
langue  fabine  & ombrienne. 

La  principale  divinité  des  Sabins  étoit  nommée 
Vacuna:  elle  avoit  des  temples  en  plufieurs  en- 
droits. Comme  ce  peuple  la  repréfentoit  avec  dif- 
férens  attributs  , M.  l’abbé  Chauppy  en  conclut 
qu’ils  l’honoroient  comme  la  divinité  fuprême.  Ils 
honoroient  aufii  la  divinité  appelée  Serno  , Sancus , 
SanBtis  & Fïdius,  Je  fais  bien  que  Plutarque  , dans 
la  vie  de  Numa,  s’exprime  ainfi:  « Numa  enfeigna 
» aux  Romains  à en  révérer  une  (divinité)  par-defliis 
w toutes  les  autres , laquelle  il  appelloit  Tacha  » ; 
que  fon  principe  étoit , « que  la  première  éaufe 
»>  n’étoit  fenfible  ni  polTible  , mais  invifible  8\  in- 
» corruptible  & feulement  intelligible  ; eniortc 
n qu’il  n’étoit  poflible  d’atteindre  aucunement  à fa 
» connoiflance , finon  par  le  moyen  de  l’entende- 
» ment  « : que  c’eft  dans  ce  fens  « qu’il  fit  bâtir 
V le  temple  rond  de  Vefia  , auquel  eft  gardé  le 
j>  feu.  éternel  , voulant  repréfenter  la  forme  du 

monde  uftiverfel , le  milieu  duquel  eft  le  fiège  du 

dieu  appelé  Vefta,  ^u’il  difoit  être  l’unité  ». 
{Trad.  d’Amyot  ).  Telle  etoit  la  doélrine  de  Numa  ; 
telle  devoit  donc  être  celle  des  Sabins  , avant  qu’ils 
fe  fufl'ent  laifles  corrompre  par  le  polythéifme  des 
Romains  , qui  adoptèrent  toutes  les  divinités  des 
peuples  qu’ils  fournirent.  Par  le  nom  de  Tacha , 
M.  l’Abbé  Cb.auppy  penfe  qu’il  finit  entendre  Va~ 
cuna,  défignéepar  l’attribut  d’ineffable. 

En  confidérantce  peuple  relativement  à l’étendue 
du  pays  qu’U  occupa , ce  n’eft  qu’avec  la  plus 
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(grande  répugnance  que  je  m’écarte  du  fenriment 
de  M.  d’Anville,  dans  l’étendue  des  limites  qu’il 
aftîgne  à la  Sabine  ; il  me  paroît  s’être  trop  rap- 
proché du  fentiment  de  Quvicr,  qui,  dans  quelque 
point , s’eft  écarté  des  auteurs  de  l’antiquité  & n’a 
pas  même  affez  bien  faifi  les  rciifeignemens  qu’il 
auroit  dû  prendre  de  l’état  du  local  aâuel , par  la 
coiaparaifon  de  l’ancienne  & de  la  nouvelle  géo- 
graphie. 

Il  paroît  que  les  bornes  de  la  Sabine  dévoient 
être  celles-ci.  Au  fud  de  X Anio  (i),  à l’oueft  , le 
Tibre  jufqu’au  Aitr , que  l’on  peut  en  quelque  forte 
reconnoître  ainfi  jufques  vers  fa  fource  ; au  nord, 
le  mont  Fifcellus  ; à l’oueft , par  une  ligne  tirée  au 
fud-eft , jufques  \ ers  Centejimum,  defcendant  le  long 
des  montagnes  qui  bornent  l’étàt  des  Erætutti , 
puis  les  Vertini , y comprenant  Amhernum  & Tef- 
trina  ou  Tejîruna  , pour  revenir  joindre  VAnio  à 
quelque  diftance  à l’eft  de  Carfeoli. 

C’eft  d’après  cette  étendue , que  je  vais  faire 
connoître  les  montagnes , les  lacs , les  fleuves  & 
les  lieux  les  plus  remarquables,  renvoyant  d’ailleurs, 
pour  chacun  de  ces  objets , à l’article  qui  lui  eft 
particulier. 

Montagnes. 

Canterius  mons.  Mons  Sacer. 

Fifcellus  mons.  Severus  mons. 

Lucratilis  mons. 

Fleuves  ou  Rivières. 

Allia.  Telonius. 

Fabaris.  Tiberis. 

Erymella.  Velinus. 

Villes. 

Je  diftinguerai  entre  ces  villes,  celles  que  Denys 
d’Halycarnalfe  dit  avoir  été  d’abord  aux  .Aorigènes. 

Villes  des  Aborigènes. 

Orvinium. 

Palatium 
Suna. 

..Trebula. 

Tyora. 

Vefpola. 

Villes  Sablnes  & Latines. 

Amiternum.  Cœnina. 

Antemnæ.  Carfeoli. 


( I ) En  obfervant  cependant  que  quelques  ville* 
attribuées  à l'ancien  Latium,  telles  e\\)îyintemnx  , Fidtna  , 
& jufqu'a  Crujiumerium , &c,  y avoient  été  depuis  com- 
prifes. 

Crapafei 


Batia. 

Curfula. 

Iffa. 

Lifta. 

Marrubium. 

Mephyle. 
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Cafperia. 

Nomentum.’ 

Cruflumerium, 

Norfia. 

Cures. 

Ocriculum. 

Fretum. 

Phalacrine. 

Ficulea. 

Reate. 

Fidcnæ. 

Regillns. 

Forum  Decii. 

Rojea  rur.i. 

F^orum  Novum. 

Septem  aquæ, 

Foruli. 

Teflrina. 

Fic'rtanum. 

Teflrica. 

Interamna. 

Tora. 

Interocrea. 

Trebula. 

Mandela. 

Tibur. 

Nar. 

Vaiia. 

Narnia. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  ces  lieux 
aient  exifté  en  même  temps  ; il  y en  a plufieurs 
qui , dans  les  beaux  jours  de  la  république , étoieut 
déjà  détruits;  comme  auffi  il  y en  a quelques-uns 
auxquels  ont  fiiccédé  des  villes  modernes , qui 
atteftent  l’ancienneté  de  leur  origine. 

SABINIS  ou  Sabanis  , lieu  de  l’Afie , dans 
l’intérieur  de  la  Paphlagonie  , félon  Ptolemée. 

SABÏNOIIES,  nom  d’un  peuple  qui  fut  chaffé 
par  les  Arabes , félon  Suidas. 

SAxBIRA , ville  de  l’Afie , dans  la  Lycaonie. 
Selon  Strabon  , elle  avoir  été  une  des  principales 
villes  de  la  Capadcce. 

SABIRIA , nom  d’une  contrée  de  l’Inde.  Elle 
étoit  contiguë  à la  Petélène  , partie  de  l’Indo- 
Scythie,  félon  Ptolemée. 

SABIS  FLUV. , fleuve  de  la  Gaule , connu 
par  Céfar  , qui  dit  que  les  Morins  avoient  rafîemblé 
leurs  forces  au-delà  du  fleuve  Sabis.  C’eft  aétuel- 
lement  la  Sambre. 

Le  changement  de  ce  nom  eft  ancien,  puifque 
dans  la  notice  de  l’empire  , on  trouve  CLiJJls 
Sumbriccz. 

Sabis  , rivière  de  l’Afie , dans  la  Carmanie , 
félon  Pline. 

S.XBis , ville  ou  village  de  l’Afie , dans  la  Car- 
manie,  félon  Ptolemée. 

SABISSÆ , nom  d’une  montagne  des  Indes. 
Arrien  y place  la  fource  de  la  rivière  Soam  , qui 
fe  perd  dans  ÏIndus. 

SABIUM  , Cluvier  nomme  ainfi  un  lieu  fitué 
au  nord  de  Tltalie , chez  les  Eiiyanxi. 

SABLONES , lieu  de  la  Gaule  Belgique  , fur 
la  route  de  Colonla  Trajana  à Cologne , entre  Mc- 
diolanum  & Mediriicum , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

M.  d’Anville  trouve  que  cette  pofition  donnée 
par  les  itinéraires,  répond  à celle  de  Int-Sant, 
dont  le  nom  a la  même  fignification, 

SABO , nom  d’une  grande  île , au  voifinage 
de  la  mer  Rouge  , félon  Etienne  de  Byfance. 

SABOCI , peuple  de  la  Sarmatie  en  Europe , 
félon  Ptolemée , L.  iii , ch. 

SABORDÆ , peuple  de  l’Ethiopie , fous  l’E- 
gypte , félon  Ptolemée , L.  iv,  ch.  8, 

Géographie  ancienne.  Tome  III. 
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SABRACÆ  (/w  Sahraques')  , peuple  de  l’Inde, 
en-deçà  du  Gange.  Quinte-Curce  les  fait  fuccédei' 
immédiatement  aux  M.tlU  , §c  ajoute  que  c’étoit 
une  nation  fort  puiflante,  & qui  fe  gouvernoit 
en  république. 

Cet  auteur  rapporte  que  ce  peuple  avoir  armé 
foixante  mille  hommes  de  pied  & fix  mille  che- 
vaux , pour  s’oppofer  aux  progrès  d’Alexandre-le- 
Grand  ; mais  qire  dès  qu’ils  apperçurent  les  Macé- 
doniens , ils  les  prirent  pour  une  armée  de  dieux , 
Ce  fe  fournirent. 

SABRATA  ou  Sabra  AT  A Colonia  , ville  ma- 
ritime & colonie  romaine  en  Afrique , dans  la 
Tripolitai.ie , félon  Ptolemée. 

SABSADIA , fiége  épifcopal  de  la  Thrace , dans 
le  voifinage  d’Aphrodiflade , félon  les  aéfes  du 
concile  d’Ephéfe , cités  par  Ortélius. 

SABUM , ville  de  l’Italie  , dans  l’Etrurie  , 
félon  les  fragmens  attribués  à Caton. 

! SABÜRAS  SoBURA , ville  de  l’Inde,  fituée 
i en-deçà  du  Gange,  félon  Ptolemée,  L.  vu,  ch.  8. 

SABUS , ville  de  l’Afie , dans  l’Ar.ménie.  Elle 
I étoit  fituée  fur  la  route  de  SataLi  à Mélitène , entre 
I TeuciLi  8c  Dafcufa,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Sabüs  , ville  de  l’Afie  ; elle'  étoit  fituée  fur  le 
bord  de  l’Euphrate,  vers  le  38'  degré  30  minutes 
de  latitude. 

Ce  doit  être  la  même  que  la  précédente , in- 
diquée différemment  par  les  auteurs. 

SABUTÆ  TEPiRA  , contrée  de  l’Afie,  aux 
environs  de  {'Indus. 

SACACENA  , nom  que  l’on  a autrefois  donné 
à l’Arménie , félon  Euflathe , dans  fon  commen- 
taire fur  le  Penigefe  de  Denys. 

SACADA , ville  ou  village  de  l’Afle  , dans 
l’Affyrie , auprès  du  Tigre , félon  Ptolemée. 

SACÆ  ( les  Saces  ) , peuple  Scythe  qui  habi- 
toit  en  Afie  , à l’efl:  de  la  Baéfriane  & de  la  Sog- 
diane  , dans  la  partie  méridionale  de  la  Scythie 
afiatique.  Ils  étoient  au  nord  du  mont  Imaüs  & 
du  Paropamifus.  Les  Saccs  étoient?,  dit  M.  Larcher, 
des  Scythes  Amyrgiens.  Les  Perfes  donnoient  le 
nonr  des  Saces  à tous  les  Scythes  en  général , à 
caufe  de  la  nation  particulière  des  Saces,  dont 
ils  étoient  voifms. 

Sacæ  eu  Saques  , peuple  qui  habitoit  au  midi 
de  Babylone , entre  le  Tigre  & l’Euphrate  , ou 
dans  le  pays  fitué  le  long  de  ces  deux  fleuves, 
comme  on  le  voit  au  L.  iii  de  la  Cyropédie  de 
Xénophon. 

C’étoit  un  peuple  puiflant  & ennemi  du  roi  d’Af- 
fyrie.  Cyrus  fit  alliance  avec  ce  peuple  , dans  la 
guerre  qu'il  entreprit  contre  les  Aflyriens  : il  re- 
çut d’eux  un  corps  de  dix  mille  hommes  d’in- 
fanterie & de  deux  mille  cavaliers , & s’étant  rendu 
maître  des  châteaux  où  les  Aflyriens  avoient  gar- 
nifon  pour  défendre  leur  frontière  , il  les  remit  à 
fes  nouveaux  alliés,  qui  y mirent  des  garnifons 
compofées  de  Saques , de'  Cadufiens  & d’Hyrca- 


i6  SAC 

niens,  qui  tous  ^voient  un  égal  intérêt  à les  con- 
ferver,  tant  pour  défendre  leur  pays  que  pour 
faire  des  courfes  dans  ceux  du  roi  de  Babylone. 

Les  Saques  étaient  originairement  une  nation  de 
Scydies  , établis  au-delà  du  fleuve  Jaxartes,  dans  la 
grande  Scytliie  : tous  les  géographes  anciens  le 
difent  de  niêir.e , & les  Peifes  donroient  le  nom 
général  de  Saques  aux  peuples  que  les  Grecs 
nommoient  Scythes  ; & ces  Saques  occupèrent  la 
plus  grande  partie  de  la  Sogdiane , pays  qui  éteit 
entre  l’Oxiis  & le  Jaxartes. 

Par  la  fuite  ils  paffèrent  l’Oxus  & s’établi- 
rent dans  la  Marghne;  &ii3  font  nommés  Scythes 
Amyrgiens  , parce  qu’ils  habitoient  le  long  du 
fleuve  Margus  ou  Mcrgiis  , félon  Hérodote.  Le 
même  auteur  dit  que  les  Perfans  leur  donnoiert 
le  nom  de  Saques. 

Héiodote,  L.  I,  ch.  loi  , & Arrien  , de  exped. 
Alex.  L.  III , ch.  tp , mettent  les  Parætaques  dans 
la  Médie.  Strabon,  L.  xvi , p.  744,  donne  une 
très-grande  étendue  aux  Paraetaques  occidentaux  : 
il  dit  que  ce  font  des  montagnards  féroces  & 
accoutumés  au  brigandage , dont  le  pays  s’étendolt 
au  nord,  jufques  aux  portes  Cafpicnnes;  & L.  xr, 
p.  732 , il  les  joint  aux  peuples  de  l'Elymaïde , & 
il  dit  qu’ils  occupoient  les  montagnes  voifines  de 
la  Sitacène  ou  de  l’Apolioniatide. 

Strabon  , L.  xvi , p.  747 , dit  que  ces  Paræ- 
taques  aveient  confervé  le  nom  de  Saques  dans 
l’Elimaïde,  & l’avoient  donné  à un  canton  de  la 
Sufiane  , nommé  Sagapena. 

Ces  Saques  avoient  fait  des  irruptions  dans  les 
pays  les  plus  éloignés  de  leur  première  demeure , 
{jui  étoit  vers  les  bords  du  Jaxartes , félon  le  témoi- 
gnage de  Strabon  : le  même  auteur  dit  qu’ils 
s’étoient  emparés  de  toute  la  Baélriane , de  la 
Margiane  & du  pays  des  Parthes;  qu’ils  s’étoient 
encore  étendus,  de  proche  en  proche,  jufques  dans 
l’occident  de  la  Babylonie  ; & de-là , remontant 
vers  le  nord,  ils  avoient  pénétré  dans  l’Arménie, 
où  ils  s’étoient. emparés  d’une  province  fituée  entre 
le  Cyrus  & l’Araxe , à laquelle  ils  donnèrent  le 
nom  de  Sacaffuia  ; & le  même  auteur  dit , L.  xi 
p.  712  , qu’ils  avoient  aufTi  fait  des  courfes  dans  la 
Capadoce,  & ravagé  ce  pays  jufques  fur  les  bords 
du  Pont-Euxin.  Du  temps  de  Strabon  , on  célébroit 
à Zila  i ville  chi  Pont;  une  fête  fous  le  nom  de 
Saccea  , en  mémoire  d’un  avantage  que  les  gens 
du  pays  remportèrent  fur  les  Saques. 

Sacæ,  nom  d’un  peuple  qui  habitoit  dans  la 
Thrace,  félon  Suidas. 

SACALA , lieu  de  l’Inde  , au  couchant  & à 
peu  de  diüar.ce  des  bouches  du  fleuve  Indus , 
félon  Arrien,  in  Indices. 

SACALBÎNA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  grande 
Arménie , fdon  Ptolcmée  , Z.  v , c.  13. 

SACANATUM  ou  Scanatum  , lieu  de  l’Afie  , 
dans  la  Capadoce,  fur  la  route  de  Sébafle  à Cé- 
farée,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 
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SAC  ANI , peuple  de  la  Sarmatle  Afiatlquc , félon 
Ptolemée  , Z.  r , c.  p. 

SACAPENA  , contrée  de  l’Afie  , dans  la  grande 
Arménie  , félon  Ptolemée , Z.  K , c.  13. 

SACARAULI,  peuple  Nomade,  entre  les  Scy- 
thes , & du  nombre  de  ceux  qui  avoient  ôté  la 
Baélriane  aux  Grecs. 

SACASANI,  nom  des  habitans  de  la  Sacafène. 
Ils  demeiiroient  dans  le  voifinage  du  fleuve  Cyrus , 
félon  Pline, 

SACASINA , contrée  aux  confins  de  l’Armé- 
nie & de  l’Albanie.  Elle  s’étend  jufqu’au  fleuve 
Cyrus,  félon  Strabon,  Z.  // , p.  728. 

SACATIA  CIVITAS  , ville  & port  de  mer  de 
l’Arabie  heureufe , fur  la  nier  Rouge  , dans  le  pays 
des  Elizares. 

SACAURACI  , peuple  d’entre  les  Scythes.  Ils 
ramenèrent  de  fon  exil  Sinarthoclès , roi  des  Parthes, 
félon  Lucien  , in  Macrobiis. 

SACAZAMA  ou  Sacamaza  , AÛllage  de  l’A- 
frique propre , félon  les  divers  exemplaires  de 
Ptolemée  , L.  iv  , c.  3. 

SACCÆA , contrée  de  l’Arabie  Pétrée.  Elle 
étoit  à l’orient  de  la  Batanée  , & voifine  de  la 
Thrachonitide  , félon  Ptolemée , Z.  v,  c.  17. 

SACCASENA , lieu  de  l’Afie  mineure  , fur  la 
route  d’Ancyreà  Céfarée,  entre  Nyfle&  Céfarée  , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SACCHENI,  peuple  de  l’Arabie , félon  Etienne 
de  Byfance. 

SACER  AGER , ou  la  campagne  facrée , lieu 
de  l’Afie  mineure,  dans  l’Ionie,  au  voifinage  de 
Clazomènes,  félon  Tite-Live. 

Sacer  Campus  , lieu  entre  le  Frioul  & la  Pan- 
nonie , félon  Paul  Diacre. 

Sacer  Campus  , >lieu  dans  une  île  du  Nil , au- 
près des  montagnes  d’Ethiopie  & d’Egypte,  dans 
un  endroit  nommé  P hiles , félon  Diodore  de  Si- 
cile , L.  I , c.  22. 

Sacer-Collis  , colline  d’Italie  , fur  le  bord  de 
l’Anio,  félon  Feftus. 

Sacer  Fons  , fortainc  de  l’Eplre , félon  Solin. 

Sacer  Fons  , fontaine  de  l’Egypte , félon  le  même. 

Sacer  Lucus,  bois  de  l’Italie  , à l’embouchure 
du  Liris,  près  de  Minturn>es , félon  Strabon. 

Sacer  Lucus  , bois  du  Péloponnèfe  , dansl’Ar- 
golide , entre  le  mont  Pontinus  , la  ri  vière  du  même 
nom  , la  mer  & la  rivière  à'Amymone  , félon  Pau- 
fanias. 

Sacer  Mons,  montagne  de  Thrace,  entre  la 
ville  de  Byfance  & la  Cherfonnèfe  de  Thrace , 
félon  Xénophon. 

Sacer  Mons  , montagne  d’Italie  , fur  laquelle 
le  peuple  romain  fe  retira , à deux  époques  difte- 
rCY^tes.  Ce  mont  croit  près  de  Rome:  Tite-Live 
dit  exprelTément  qu’il  étoit  au-delà  de  VAnio,  & 
à trois  milles  de  la  ville , ( vid  nomtivanâ  trans 
Anienum  , tria  ab  urbe  willia  pajjuum  , L.  ii , n.  32'). 

M.  l’abbé  Chaupy , qui  a examiné  le  local  ac- 
tuel , avec  toute  l’attention  d’un  amateur  de  l’an- 
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tîqiiité  & les  connoi/Tances  d’un  jénidit , i retrouvé 
ce  mont  Sacré  dans  une  colline  que  l’on  trouve  à 
la  droite  de  la  voie , au-delà  de  Pontc-Lammtano  , 
& qui  fait  faire  un  qrand  coude  au  fleuve  Asiio. 
On  voir  ainfi  que  c%oit  un  lieu  aflez  fûr,  piiif- 
que  le  fleuve  , d’un  coté  du  moins  , lui  formoit  un 
foffé  naturel.  Ce  fut  aufli , à ce  qu’il  paroît fur  cette 
même  montagne  que  campa  Annibal,â  fou  fécond 
campement-  près  des  murs  de  Rome. 

Cluvicra  tort,  quand  il  dit  que  le  mont  Sacré 
dfl  le  bourg  de  S.  SÜveflre  , au-delà  de  i'Anio  ; car 
au-delà  de  I’Anio  , il  n’y  a pas  de  bourg,  & où 
efl:  le  bourg,  c’eft  le  mont  Soraéte,  qui  n’efl:  pas 
le  mont  Sacré. 

S A.CE.1  PoRTüs , port  de  la  Sarmatie  Aflatique  , 
fur  le  Pont-Euxin , à trente  flades  du  port  de 
Paorez , félon  Arrien. 

Sacer  S'tnus  , golfe  de  l’Arabie  beureufe , fur 
le  golfe  Pei  lique , dans  le  pays  du  peuple  Abucæi , 
félon  Ptolemée. 

SACHACHA  , ville  de  la  Paleftine , dans  la  tribu 
de  Juda  , félon  le  livre  de  Jofué  , ch.  v.  i6. 

SACHALITÆ,  peuple  de  l’Arabie  beureufe, 
mais  dent  on  ne  çoancît  que  le  nom , encore  peut- 
être  efl-ii  corrompu. 

SACHLA  , ville  de  l’Arabie  beureufe  , félon 
Ptolciuée  , L.  VII , ch.  7. 

SACIDÆ  ,feniines  guerrières.  On  peut  croire  que 
c’efl  une  épithète  donnée  aux  femmes  dcsSaces. 

SACILI  MARTÎALUM,  ville  de  l’Hifpanie, 
dans  l’intérieur  de  la  B étique , au  pays  des  Tur- 
dules,  félon  Pline. 

SACISUS  , fort  de  la  Tlirace  , dans  la  province 
de  Piodope,  & l’un  de  ceux  que  Juftinien  fit  bâtir 
ou  relever  , félon  Procope. 

SACOLA  , village  de  l’Ethiopie , fous  l’Egypte , 
fe  Ion  Ptolemée. 

SACOLCHA , ville  de  l’Ethiopie,  fituée  dans  l’île 
de  Méroé , félon  Ptolc.mée , L.  iv , ch.  8. 

SACOxNI,  ou  Sacani,  peuple  de  la  Sarmatie, 
en  Afie , félon  Ptolemée , L.  v , ch.  g. 

SACONNA,  ouSacoena,  lieu  de  l Afie  , dans 
la  Capacloce  , fur  la  route  de  Tavia  à Céfarée , 
entre  Soandu  & Ochnz , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SACORA  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Gaktie, 
félon  Ptolemée. 

SACOKSA  , ville  d’Afie , dans  la  Galatie. 

SACRA  FICUS  , nom  d’un  fauxbourg  de  la 
ville  d’Athènes  , félon  Philoftrate.  C’eft  par  où  on 
alloit  à Eleufine. 

Sacra  Saxa  , ou  les  pierres  facrées , lieu  de 
l’Italie , dans  la  Meflapie , félon  Antonius  Libe- 
ralis , cité  par  Ortélius. 

Sacra  Solis  , promontoire  de  l’Arabie  beureufe, 
dans  le  golfe  Perfique  & dans  le  pays  des  Nurites , 
félon  Ptolemée. 

Sacra  Via  , ou  le  chemin  facré  ; chemin  qui 
fc  rouvoit  en  Grèce , dans  l’Attique  , par  lequel 
on  alloit  d’Atliènes  à Eleufine. 
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Sacra  Via,  chemin  du  Péloponnètè,  par  où 
l’on  alloit  d’Elide  à Oiympie , félon  Athénée. 

Sacra  Via.  Horace  donne  ce  nom  à l’une  des 
rues  de  la  ville  de  Rome. 

SACRANA , ville  de  l’Hifpanie,  dans  le  dé- 
partement àüHiJpalls , feion  Pline  , cité  par  Orté- 
iius. 

SACRANI , peuple  d’Italie  , dont  la  pofition 
n’eft  pas  trop  connue. 

SACRATA  , ville  de  l’Italie,  dans  le  Pictniun^ 
au  fuel  de  Pountui. 

SACRI  PORTUS  , lieu  maritime  de  l’Italie,  fur 
la  côte  de  la  mer  Ionienne  , félon  Tite-Live. 

Sacri  Portus  , lieu  de  l’Italie , aux  environs 
de  Prenefle  , félon  Velléïus  Patercuius.  Syila  y 
défit  l’armée  de  Marius. 

SACRONE , ville  de  la  Sufiane , fituée  dans 
l’intérieur  des  terres , félon  Ptolemée  , L.  iii , ch. 

SACRUM  NEMUS,  ou  la  forêt  facrée.  Mais 
ce  nom,  qui  indique  une  vénération  particulière, 
a été  donné  à plufieurs  forêts  chez  les  anciens. 

Sacrum  Promontorium  , ( Cup  Saint  - Vin- 
cent ) , promontoire  de  l’Hifpanie  , dans  la  Lnfi- 
tanie.  On  le  regardoit  comme  la  partie  la  plus 
avancée  vers  l’ouefl:. 

Sacrum  Promontorium  , promontoire  de 
l’Afie  mineure,  dans  laLycie,  entre  l’embouchure 
du  fleuve  Lymiros  & la  ville  d’Oiympe,  félon 
Ptolemée. 

Sacrum  Promontorium,  promontoire  de  la 
Sarmatie  Européenne , feion  Ptolemée. 

Sacrum  Promontoriuivi  , promontoire  dans 
le  nord  de  la  partie  orientale  de  l’île  de  Corfe, 
félon  Ptolemée. 

Sacrum  Promontorium  , prom.ontoire  à l’en- 
trée du  Pont-Euxin,  à deux  cens  flades  de  Chal- 
cédoine,  félon  Zofime. 

SACÜS , en  grec  Sùxuc.  Selon  Etienne  de  By- 
fance  , c’étoit  un  village  de  la  Laconie , que  l’on 
nommolt  ainfià  caiife  de  l’efpèce  de  bouclier  qui 
s’y  fabriquoit , & que  l’on  nommoit  Sacos. 

SADA  (Sedoa),  ville  maritime  de  l’Inde,  fur 
la  côte  occidentale  au  - delà  du  Gange  , félon 
Ptolemée.  Elle  étoit  fituée  au  nord  de  Btrahonna. 

SADACORA , ville  de  l’Afie , dans  la  petite 
Arménie , fur  la  route  de  Garfaura  à Ma^ica  , félon 
Strabon. 

SADALIS , nom  d’une  ville  d’Egypte , félon 
Etienne  de  Byzance. 

SADAMA  , lieu  de  la  Thrace,  entre  Devcltutn  ~ 
& Tarpodifum  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SADANUS,  île  fituée  fur  la  côte  de  l’Ethiopie, 
félon  Pline. 

SADARUS , rivière  de  l’Afie , dans  l’Arle  ; c’étoit 
une  des  trois  rivières  navigables  qui  fe  jetoient  dans 
le  Cophes , félon  Pline. 

SADRACÆ , ville  ou  château  qui  étoit  la 
demeure  royale  de  Darius,  fils  d’Hyflapes,  félon 
Strabon. 

D a 
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SADUS,  rivière  de  llndc  , au-delà  du  Gange, 
félon  Ptolemée. 

• SÆDENA,  montagne  de  Cumes,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

SÆLïNI,  peuple  del’Hifpanie,  dans  la  Tarra- 
gonnoife , félon  Ptolemée,  qui  leur  donne  PHardi- 
nium  pour  unique  ville. 

SÆNOS,  ou  Sgnos  , rivière  des  Synes,  félon 
Ptolemée  ,L.ix,  ch.  3. 

SCgPINUM  , ville  d’Italie , dans  le  Samnium. 
II  paroît  qu’elle  étoit  du  territoire  des  Pentri  ; fon 
emplacement  étoit  vers  le  fud-eft  de  Bovumum. 

Tite  - Live  parle  du  fiège  de  cette  ville  par 
Papirlus  ; & Frontin  rapporte  que  c’étoit  une  colo- 
nie formée  fous  Néron  & Claudius. 

SCEPONA , ville  de  l’Hifpanie , dans  la  Bétique , 
félon  Pline. 

SÆPRUS , rivière  de  l’île  de  Sardaigne.  Ptolemée 
en  place  l’embouchure  fur  la  côte  orientale. 

SÆTABICÜLA,  ville  de  l’Hifpanie  citérleure, 
dans  l’intérieur  du  pays  du  peuple  Contejlani , félon 
Ptolemée. 

SÆTAEIS  , ville  de  l’Hifpanie  citérieure  , chez 
les  Contejlani , à une  petite  didance  au  fud-oued 
de  l’embouchure  du  Sucro.  Cette  ville  , à ce  qu’il 
paroît  , avoit  été  fondée  par  des  Sédetans , ou , 
comme  les  nomme  Tite-Live  , des  Edetans.  Elle 
étoit , félon  Silius  Italiens , fur  un  lieu  élevé  ; fon 
lin  , auffi  efdmé  que  celui  de  Pélufe , & le  troifième 
de  l’Europe,  félon  Pline,  étant  travaillé  avec  plus 
d'art  que  le  lin  d’Egypte , avoit  fait  donner  la  pré- 
férence à fes  toiles  fur  celles  qui  fe  tiroient  du  Le- 
vant. Catule  parle  des  mouchoirs  de  Sxtabis.  Sur  les 
médailles  de  cette  ville , on  voit  une  tête  d’un  côté , 
& de  l’autre  un  cavalier  ; dans  quelques  - unes  j il 
tient  une  pique  ; dans  d’autres  une  palme. 

Les  Maures  l’appellèrent  Xativa , & c’eft  le  nom 
que  le  peuple  lui  donne  encore  ; mais  ayant  été 
détruite  par  Philippe  V,  on  l’a  rebâtie  fous  le  nom 
de  Saint-Philippe. 

Sætabis  , fleuve  de  l’Hifpanie  citérieure , dans 
le  pays  du  Peuple  Comeflani.  Ptolemée  en  place 
l’embouchure  entre  Alone  & Illicitanus  Portus. 

SÆTIANI , peuple  de  la  Scythie  , en  - deçà  de 
rimaüs , félon  Ptolemée. 

SÆXÆ  , peuple  Scythe,  qui  habitoit  aux  envi- 
rons du  Danube , félon  Etienne  de  Byzance. 

SÂFA  , ville  de  l’Afie , qui  étoit  fituéc  près  du 
bord  occidental  du  Tigre,  vers  le  37*^  degré  25  mi- 
nutes de  latitude. 

SAGA , ville  d’Italie  , dans  l’Etrurie  , félon 
Ortélius,  qui  cite  un  palTage  de  Port.  Caton. 

SAGALA  , ville  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange , 
lèlon  Ptolemée. 

SAGALASSUS , ville  de  l’Afie  mineure  : elle 
fe  trouvoit , félon  Strabon  , à une  journée  au  fud 
d’Apamée  Cibotos;  c’efl: , fans  doute  , ce  qui  a dé- 
terminé M.  d’Anville  à la  placer  dans  l’intérieur 
des  limites  de  la  Phrygie,  Ptolemée  la  met  dans  la 
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Lycie.  Les  auteurs,  en  général , l’indiquent  clans  la 
Pifldie. 

Mais  fi  l’on  varie  fur  le  nom  de  la  province  à 
laquelle  cette  ville  apparteooit,  on  n’efl  pas  plus 
unanimement  d’accord  fur  le  nom  même  de  la  ville , 
puifque  Pline  écrit  ; Sagakffus , & Strabon , Sagalaffus 
Sigeljiis  ; enfin,  Hiéroclès  dit  Agakffus.  Mais  une 
médaille  de  Vefpafien  donne  le  véritable  nom  fous 
lequel  cette  ville  lé  trouve  ici.  Selon  Strabon  , elle 
étoit  du  département  du  gouverneur  établi  par  les 
Romams  dans  le  royaume  d’Amintas.  Pour  aller 
de  la  citadelle  ( qui  fe  trouve  aufii  indiquée  fur 
les  cartes  de  M.  d’Anville  ) , il  y avoit  une  redoute 
de  30  ftades.  Selon  Tite-Live  ( L.  xxxviii,  ch.  13  ), 
le  terroir  de  cette  ville  étoit  fertile , & fes  habi- 
tans  de  braves  gens.  Sagakffus  étoit  une  ville  con- 
fidérable. 

SAGANUS,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Carmanie, 
félon  Ptolemée  & Ammien  Marcellin. 

SAGAPA , nom  de  l’embouchure  la  plus  occi- 
dentale du  fleuve  Indus  , félon  Ptolemée. 

SAGAPENI , nom  d’un  peuple  d’Afie , voifin 
des  Elyméens,  félon  Strabon. 

SAGAPOLA,  montagne  de  J’intérieur  de  la 
partie  orientale  de  la  Mauritanie  Céfarienfe.  Pto- 
lemée en  fait  mention.  C’eft  dans  cette  montagne 
que  le  fleuve  Subus  prend  fa  fource. 

SAGARÆI , peuple  de  l’Afie  ; il  célébroit  tous 
les  ans  un  combat  de  chameaux  en  l’honneur  de  la 
déefie  Minerve,  félon  Ælien,  dans  fon  hiftoire 
des  animaux,  L.  xii , ch.  34. 

SAGARICUS  SINUS  , ( golfe  de  Beret^en  ) , 
golfe  à l’einhouchure  du  fleuve  Sagaris  ( Bere^en  ) , 
vis-à-vis  celle  du  Eoryfihène. 

SAGARIS  ( Berc^en  ) , fleuve  de  la  Sarmatie.  II 
a fon  embouchure  à l’ile  Lcuce , au  même  lieu  que 
'le  Boryfthene.  J’ai  adopté  le  fer.timent  de  M.  Peyf- 
fonel , pour  le  nom  moderne  de  ce  fleuve. 

SAGARTIA,  prefqu’tle  près  de  la  mer  Caf- 
pienne,  félon  Etienne  de  Byzance. 

SAGARTII , peuple  d’Afie  , dans  la  Médie , à 
l’orient  du  mont  Zagros , félon  Ptolemée.  Hérodote , 
qui  nomme  ces  peuples  entre  ceux  de  la  Perfe , 
( L.  I , ch.  123  ),  dit  qu’ils  étoient  nombreux,  & 
ne  s’occupoient  que  de  leurs  troupeaux. 

SAGIDA , ou  Sageda  , ville  de  l’Inde  , fituée 
en-deçà  du  Gange,  & qui  étoit  la  capitale  du 
peuple  Adifathri , félon  Ptolemée. 

SAGIS,  ville  delà  Gaule  Cifalpinc,  vers  l’efi 
de  Forum  Alieni. 

SAGNINI,  peuple  d’Italie,  entre  les  Volfques, 
félon  Port.  Caton , cité  par  Ortélius. 

SAGRA  ( Alaro  ) , rivière  d’Italie  , dans  la 
Locride , félon  Strabon. 

Elle  efi  célèbre  par  la  défaite  des  Crotoniates. 

SAGRÆ , peuple  de  l’Ethiopie , félon  le  Lexique 
de  Phavorin. 

SAGRUS  ( le  Sagro) , fleuve  d’Italie,  dans  le 
Samnium  ; il  prenoit  fa  fource  dans  les  montagnes 
des  Marfes, 
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SAGUNTüS  , ou  Saguntüm  ( MorvUdro  ) , 
ville  de  THirpanie  citérieiire  , au  fud-eft  CCEdua , 
à trois  iinlles  de  la  mer. 

Cette  ville , devenue  célèbre  par  fa  dertruélion , 
étoit  fort  ancienne.  Ceux  qui  fe  plaifoient  à re- 
monter jufqu’aux  temps  fabuleux,  en  attribuoient 
l’origine  à Hercule;  & c’efl:  d’après  cette  fable  que 
Silius  Italiens  fait  dire  aux  Sagontins  : 0 Alcide.  ! 
notre  fondateur.  On  y vendoit  des  coupes  d’argille , 
qui  étoient  très-recherchées. 

Strabon  dit  qu’elle  étoit  une  fondation  des  Za- 
cynthiens.  On  croit  que  les  Rutules  y envoyèrent 
enfulte  une  colonie  fortie  de  la  ville  d'Ardea.  Elle 
étoit  devenue  l’une  des  plus  confidérables  villes  de 
l’Hifpanie.  Elle  avoit  acquis,  dit  Tite-Live,  des 
richeffes  immenfes,  autant  par  le  commerce  de 
terre  & de  mer , que  par  des  loix  jufles  & une 
bonne  police. 

. Sagente  étoit  donc  alliée , ou  du  moins  fous  la 
proteéllon  des  R.o:r.ains  ; & quoique , par  le  traité 
fait  avec  ce  peuple  & les  Carthaginois,  il  fût  per- 
mis à ces  derniers  de  porter  leurs  armes  julqu’à 
Y Itéras  , cette  ville  en  étoit  exceptée.  Lorfqu’Anni- 
bal , vers  fan  de  Rome  5 28  , eut  été  élu  pour 
fuccéder  à fon  père , il  porta  fes  vues  fur  l’Italie,  & 
commença  les  hoftilités  par  le  fiège  de  Sagonte, 
Cette  ville  envoya  des  députés  à Rome  , qui  déli- 
béra long-temps , ou  du  moins  qui  perdit  le  temps 
en  négociations  , en  envoyant  tî’abord  vers  Anni- 
bal  , puis  à Carthage.  Pendant  ces  lenteurs  , le 
général  Carthaginois  continuoit  le  fège  avec  tant 
de  vigueur , que  ne  pouvant  plus  lui  réfifer  , les 
principaux  de  la  ville  fe  précipitèrent , avec  leurs 
effets  les  plus  précieux,  dans  un  bûcher  iinmenfe  , 
allumé  à ce  deffein.  Une  tour  étant  tombée  en  ce 
moment , les  vainqueurs  y entrèrent  en  furieux  , 
& maffacrèrent  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  de 
Sagontins. 

Cette  ville,  réduite  à l’état  le  plus  affreux,  refia 
ainfi  au  pouvoir  des  Carthaginois , qui  y avoient 
fait  un  butin  immenfe.  Cependant , l’an  de  Piome 
538,  Scipion , commandant  en  Hifpanie,  & fes 
armes  ayant  abaiffé  le  pai  ti  Carthaginois  , on  eiu 
lionte  d’avoir  laiffé  , pendant  huit  ans  , au  pouvoir 
des  ennemis,  la  ville  de  Sagonte,  qui  avoit  été  la 
principale  caufe  de  la  guerre.  On  chercha  donc  à 
la  reprendre  , & on  y rcuflit.  On  lui  rendit  fes 
terres;  &,  félon  l’expreiTion  de  Pline,  on  en  ft 
une  nouvelle  ville  ; les  Sagontins  furent  traités  par 
les  Romains  avec  toutes  fortes  de  diflinélion.  On 
ne  fait  à quelle  époque  il  faut  rapporter  fa  def- 
truélion  ; mais  , dans  fon  emplacement,  on  ne  voit 
plus  que  des  reines. 

Ce  fut  à caufe  de  fa  longue  réfiffance  contre 
Annibal , & de  la  manière  dont  elle  fut  prife , qu’elle 
prit,  fur  plufieurs  m.édailles  , l’épithète  d’inviCîa.  En 
effet,  des  gens  qui  aimoient  mieux  fe  jeter  dans 
les  flammes  que  de  fe  rendre , ceffoient  de  com- 
battre , mais  n’étoient  pas  vaincus.^  Sur  les  médailles 
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de  cette  ville , il  fe  treuve  des  caraélères , qui , 
probablement , étoient  en  u'age  dans  le  pays. 

Folybe  rapporte  que  près  de  cetLC  ville  étoit  un 
temple  de  Vénus,  cù  campèrent  Cnteus  & Publ. 
Scipion  , en  marcliant  contre  les  Carthaginois. 

SAG  ï LÏUM  , ville  de  l’Afie , dans  la  Phaze- 
monitide , petite  contrée  du  Pont , fur  une  mon- 
tagne fort  haute  & efearpée , félon  Strabon. 

S AI , nom  d’une  ville  de  l’Arabie  , fclon  Pline. 

SAIACE,  ville  de  l’Arabie  heureufe,  quiappar- 
tenoit  au  peuple  Zamartni , fclon  Pline. 

SAIENSIS  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique  , dans 
la  province  Prcconfulaire , félon  la  conférence  de 
Cartha^îc. 

SAIl  ( peut-être  Essui  ) , c’eff  qu’en  effet  on 
n’efl  pas  bien  fûr  du  nom  de  ce  peuple.  Cependant 
M.  de  Valois  croit  que  Sali  eft  la  véritable  leçon. 
C’étoit  un  peuple  de  la  Gaule , habitant  le  petit 
•pays  où  fe  trouve  aujourd’hui  le  diocèfe  de  Seez. 
La  difficulté,  c’efl;  de  favoir  fi  \qs  EJfui  de  Cé.far 
font  les  Sai.  Il  faut  voir  fes  commentateurs , & le 
P.  Hardouin,  fur  Pline. 

SAIS , ville  de  la  baffe  Egypte , dans  le  nôme 
qui  en  prenoit  le  nom  de  Saïtes  Nomos , & dont 
elle  étoit  la  capitale  , félon  Strabon , qui  ajoute  qu’il' 
y avoit  un  temple  où  Minerve  étoit  adorée.  Elle 
étoit  fiiuée  entre  le  canal  Canopiqtae  ik  le  canal 
Sébennytique , & donnoir  le  nom  de  touche  Sai~ 
tique  à l'une  des  emboucjiuves  du  Nil. 

SALA  ; rivière  & ville  far  la  côte  occidentale 
de  l’Afrique , dans  la  Mauritanie  Tingitane  , félon 
Pline , à cinquante  milles  du  fleuve  Subur. 

S.VLA  , autre  rivière  du  même  pays , auprès  du 
grand  Atlas  ; mais  de  flx  degrés  cinquante  minutes 
plus  méridionale  que  la  précédente , félon  Ptole- 
méc. 

Sala  , ville  de  l’Hifpanie , dans  l’intérieur  d® 
1-a  Bétique  , au  pays  des'  Turdules,  entre  Tucci  & 
Balda , félon  Ptolemée. 

Sala  , ville  de  la  hante  Pannonie , fiiuée  près  de 
Pœtavium  , félon  Ptolemée. 

Sala  , ville  d’Afle , dans  la  grande  Arménie  , 
fclon  Ptolemée. 

Sala.,  vaille  de  la  Thrace , à l’orient  & à l’em- 
bouchure de  VHehrus , dans  le  canton  nomme  Do- 
rifque , félon  Hérodote  , qui  donne  à cette  ville 
le  fnrnom  de  Samothracienne,  parce  qu’elle  étoit 
dans  un  endroit  du  continent  , habité  par  des 
peuples  de  l’île  de  Samothrace. 

La  ?»Iartinière  dit  que  Sala  étoit  à l’orient  de 
rembouchi'tre  de  l’Hèbre  : c’eft  le  contraire  qu’il  faut 
lire. 

Sala  , ville  de  l'Afie  mineure , dans  la  grande 
Phrygie  , entre  Pylaemm  & Garyna , ffilon  Pto- 
lemée. 

Sala  , Sale  , ou  S ace  , ville  de  î’Hyrcanie , 
félon  Ptolemée. 

SALABASTRÆ  , peuple  de  l’Inde,  félon  Pline. 

SALABIM  , ou  Salebim,  ville  de  la  PaiefliuCj, 
dans  la  tribu  de  Dan , félon  les  Septante, 
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SALACIA(  Alcaardo  S.d  ),  ville  de  l’Hirpanie, 
dans  la  Lufuanie , chez  les  Cdtici , près  de  l’emboii- 
cluire  du  fleuve  Cdipits  ou  Calipos,  au  nord-oiieft 
A’Oiijipo  , & au  fud-efl  de  Pax  Julia. 

Selon  Pline  elle  étoit  furnommée  l’Impériale,  On 
voit  qu’elle  étcit  municipale. 

Ptolemée  la  met  chez  les  Turdetani. 

Salacia  , lieu  de  rEfpagne  Tarragonnoife,  félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

SALACONIA  , lieu  de  l’Afrique  , dans  la  Mau- 
ritanie Tingitane , entre  le  lieu  ad  Mercuri  & Tamu- 
Jida  y à feize  mille  pas  du  premier,  & à vingt-deux 
mille  pas  du  fécond  , félon  l’iûnéraire  d’Antonin. 

SALÆ , peuples  de  la  ColclûJe , que  les  anciens 
nommoient  Pithirophages , feicn  Pline. 

Sa-LÆ.  Ptolemée  nomme  ainfi  les  hahitans  de 
' l’ile  de  Taprohane. 

SALAECNI , peuple  de  l’Inde , en  - deçà  du 
Gange , félon  Ptolemée. 

SÀLAGENA,  oz/Sadagena,  ville  de  la  Cap- 
padocc , dans  la  Sargaraufène,  félon  Ptolemée. 

SALAGESSA , ou  Salagisa,  ville  de  l’Inde, 
en-deçà  du  Gange , fclon  Ptolemée. 

SALAMBORIA , ou  Sarabrea  , ville  de  la 
Capadoce , dans  la  Garfaurie , fclon  Ptolemée. 

SALAMÎNIAS,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Syrie, 
Elle  étoit  fituée  au  pied  des  montagnes,  an  fud- 
oueft  d’Occaraha , & au  nord-cld  ci’Emefa , vers  le 
34'^  degré  35  minutes  de  latitude. 

SALAMINE:  cette  petite  île  eA  dans  le  golfe 
appelé  par  les  anciens  Sawnique,  & qui  paraît  avoir  fut 
autrefois  partie  des  terres  de  l’Attique  ; car  i’île  fait 
de  ce  côté  un  angle , & le  continent  un  petit  golfe, 
qui , probablement , aété  l’ouvrage  du  temps  & des 
eaux.  Elle  porta  d’abord  le  nom  de  Cycrie , d’après 
Cychrée , Ion  premier  roi , & celui  de  Pityuffé , 
de  la  quantité  de  pins  qui  s’y  trouvoient.  Strabon 
met  avant  ces  deux  noms , celui  de  Scirias , pris 
d’un  ancien  héros.  Le  nom  de  Salamine  avoir  une 
origine  plus  illuflre  encore , puifqu’il  venoit  de 
Salamis  , félon  les  auteurs  Grecs , fille  d’Afope , 
roi  de  Béotie  , enlevée  & tranfportée  dans  cette 
île  par  Neptune , qui  l’y  rendit  mère  de  Cychrée. 
Elle  eut  fucceflivement  deux  villes,  qui  portèrent 
le  nom  de  Salamis  ; l’ancienne  , dit  Strabon  , Flfea-- 
voTov,  c’eA-à-tiire , au  fnd  ; il  ajoute , en  face  d’Egine  ; 
l’autre  Hf  ccthi'  , vers  l'Attlque.  Malgré  ce 

texte  très-formel,  je  ne  me  permettrai  pas  de  blâmer 
le  favant  M.  d’Anvillc , d’avoir  placé  l’ancienne  Sala- 
mis en  face  de  l’Attiqiie , & la  nouvelle  , vers  le 
nord-oueA  de  l’île  : il  faut  qu’il  ait  eu  quelque 
bonne  raifon  ; mais  je  ne  puis  m’empêcher  d’en  faire 
la  remarque,  & même  <îe  ne  pas  adopter  fon  fen- 
tiraent.  Ea  nouvelle  Salamis  devint  très-peuplée , 
& fe  gouverna  par  fes  propres  loix  , jwfqu'au  temps 
d’Augufte.  'On  prétend  que  cette  île  fut  d’abord 
peuplée  par  des  Ioniens , puis  par  des  colonies 
venues  des  différentes  parties  de  la  Grèce,  Après 
Cychrée  , dont  j’ai  parlé  plus  haut,  régna  Teuccr, 
puis  Télamon,  dont  le  Els  Ajax  conduifit  à k 
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guerre  de  Troye , le  -;  v alfiéaux  de  Salamine  : il  étoit 
accompagné  de  fon  frère  l'eucer  ; mais  ce  prince 
n’ayant  pas  vengé  la  mort  de  Cehenis,  fut  obligé  , 
à ion  retour,  de  quitter  Salamine,  pour  éviter  la 
colère  de  fon  père.  Il  alla  fonder  une  nouvelle  ville 
de  même  nom,  dans  l’ile  de  Cliypre.  Plùlée,  l’un 
des  fiicceffeurs  de  leucer,  céda  fon  île  aux  Athé» 
ntens,  pour  vivre  au  milieu  d’ciix  en  funple  par- 
ticulier: il  donna  fon  nom  à la  tribu  des  Phiiiades. 
Les  Mégariens  prirent  Salamine  fur  les  Athéniens; 
mats  Solon,  qui  y étoit,  engagea  les  Ailiéniens  à 
la  reprendre.  Loritjue  les  rois  de  Macé'Jvine  eurent 
abaiîfe  la  puilfancc  d Atiiènes,  hs  perdirent,  entre 
autres  îles  de  leur  domi.nadon,  c. lie  de  Salamine, 
qui  fe  révolta  fous  le  règne  de  Caiîandre  ; mais 
cette  entreprife  leur  réuffit  mal:  les  Athéniens,  plus 
puiffans  qu’on  ne  l’avoit  fonpçonné , répriinèrent 
la  révolte , & chalTèrent  de  ■ île  tous  ceux  qui  y 
poiTédoient  un  état  éé  des  bi^ns  : ils  mirent  à leur 
place  une  colonie  d’Atheniens. 

Sylla , traitant  Athènes  e.i  maître , déclara  l’île 
de  Salamine  libre  ; & elle  jouit  de  Cct  avantage 
jiifqu’aii  règne  de  Vefpaficn  , qui  la  compta  au  rang 
des  provinces  P.ornaines,  Salamine  dl  fur-tout  cé- 
lèbre par  la  bataille  navale  qui  fe  donna  en  479 
avant  Jéfus-Chrift,  dans  le  détroit  formé  par  l’ile 
& le  coniinent.  Elh  porte  aujourd’hui  le  nom  d’un 
petit  lieu  nommé  CoLouri. 

Sr^LAMIS , ville  célèbre  de  l’île  de  Cypre,  félon 
Pornpoiûus  Mêla.  Scylax  dit  que  cette  ville  avoir 
un  port  fermé.  Si  propre  à i’hivernement  des  na- 
vires. Cette  ville  fut  ruinée  par  un  tremblement 
de  terre  qui  avoir  fait  entrer  la  mer  dans  une  partie 
de  l'emplacement  qu’elle  occupoit  ; mais  elle  fut 
rétablie  dans  le  quatrième  fiècle. 

On  y voyoit  un  temple  dédié  à Vénus.  Elle 
étoit  fituée  dans  la  partie  inculte  de  l’ile  , vers 
l’endroit  où  commence  la  pointe , ou  promontoire  , 
que  l’on  nomme  les  clefs  de  Cypre,  KmuS'ss  rtif 
Ko'ûrpv.  Teucer,  pendant  fon  exil,  avoir  fait  bâtir 
cette  ville  : elle  devint  la  capitale  d’un  peut  royaume, 
que  fes  defeendans  polTédèrent  pendant  plus  de 
800  ans. 

Lorfqu’elle  fut  rétablie  , au  quatrième  fiècle,  elle 
prit  le  nom  de  Conflanùa  ; 6l  quoiqu’elle  ait  été 
dépeuplée  fur  la  fin  du  feptième  , le  nom  de 
Conjlanrpi  eA  reAé  à fes  mines. 

S.^lamis  , petite  contrée  de  l’Afie , qui  fut  op- 
primée parl’héréfie  des  Macionires , félon  Nicéphorc 
CalliAe , L.  xv , ch.  ay  , cité  par  Ortélius. 

Salamis,  Salamine,  Salamim , ou  Zalamim , 
ville  de  laquelle  il  eA  parlé  dans  les  livres  des 
Hébreux. 

SALAMPSII,  peuple  d’Afiiqiie,  dans  la  Mau- 
ritanie Céfarienfe , dans  le  voifinage  des  Aîac.hures, 
& à l’eA  des  Baniuri ,,  félon  Ptolemée. 

SALANCON  , rivière  de  l’Illyrie,  qui  va  fe 
perdre  dans  le  golfe  Adriatique  , félon  Apollonius. 

SALANGUS,  peuple  de  l’Italie,  félon  Etienne 
de  Byzance. 
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Salangus,  nom  d’un  peuple  de  l’Inde,  félon 
Etienne  de  Bvfance. 

SALANIANA  , lieu  de  l’Hifpar.ie,  dans  la  Lufi- 
tanie,  fdon  Titinéraire  d’Antoniii. 

SALANICA,  lieu  de  lltali:,  dont  il  c-fc  fait 
mention  dans  la  \ie  de  Saint-Théobald. 

SALAPÆI , peuple  de  Thrace  , qui  dépendoit 
de  Phafcupciide , félon  Appien , civil. , L,  iv . 

SALAPENI,  peuple  de  l’Arabie  h enreufe,  félon 
Pielemée.  Quelaucs  exemplaires  portent  Alaptni. 

SALAPHITANUM  OPPIDUM  , ville  fituée 
dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  & qui  étoit  fouiniie 
aux  Fiomains,  félon  Pline,  qui  la  met  au  nombre 
des  trente  villes  qui  avoient  la  liberté  de  fe  clioiftr 
leurs  ir.agiflrats. 

SALAPIA  ( Salp  ) , ville  de  l’Italie  , dans 
P.Apulie,  au  fud-eft,  près  de  la  mer,  & dans  un 
lieu  marécageux;  ce  qui  en  rendoit  l’au"  mauvais 

6 mal  fain.  On  prétendoit  qu’elle  avoit  été  fondée 
par  Diomède. 

Pline  rapporte  qu’Annibal  y contrafta  quelques 
liaifons  avec  une  femme  de  moeurs  dérangées. 

C’étoit  un  pode  de  conféquence.  Lors  de  la 
fécondé  guerre  Punique , les  Romains  & les  Car- 
thaginois defiroient  également  de  la  poflédcr.  Après 
la  mort  de  Marcellus , Annibal  appliqua  le  fccau 
du  conful  à de  feintes  lettres  , par  lefqnelles  il 
efpéîoit  s’introduire  à mais  les  intelligences 

de  la  ville  la  garantirent  heureufement  de  toute 
furprife. 

SALAPINA  PALUS,  marais  voifm  de  la  ville 
de  Salapia , d’où  il  tiroit  fon  nom , félon  Lucain. 
Vicruve  dit  que  Marcus  Hoftilius  ouvrit  ce  lac  du 
côté  de  la  mer , & en  fit  un  port  pour  le  municipe 
de  Salapia. 

SALAPOLA , ou  Sagap  , félon  les  divers  exem- 
plaires de  Ptolemée , ville  de  l’Afrique , dans  la 
Libye  intérieure. 

SALARIA , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Tarra- 
gonrenfe , dans  l’intérieur  des  terres,  au  pays  des 
Orétr.ins,  félon  Ptolemée,  qui  lui  donne  9 degrés 
E4  minutes  de  longitude , & 40  degrés  de  latitude. 

Salaria  , autre  ville  de  rHllpanie , dans  la 
Tarragonnoife  , au  pays  des  Baftitains  , félon  Pto- 
lemée , qui  lui  donne  23  degrés  de  longitude  , & 
39“  20  minutes  de  latitude. 

Salaria  , ville  de  l’Afrique  propre,  félon  Orté- 
lius , qui  cite  Ponce  , dans  la  vie  de  S.  Cyprien. 

SA  LABIUS  PONS , pont  de  la  voie  Salarienne , 
bâti  fur  le  Teverone. 

SALARS , île  qu’Etienne  de  Byzance  indique  en 
Libye. 

SALASSES  , les  SalalTes  , peuple  de  la  Gaule 

7 rar.foadane  , plus  au  nord  que  les  7’aurins , dans  le 
beau  va’lop.  arrofé  par  la  Dnria  major.  Celtes  d’cii- 
gi  'e  , il  font  appelles  Gaulois  par  les  hifloriens. 

l 'an  de  Rome  610,  il  s’éleva  un  différend  entre 
les  Sah"-:  St  quelques-uns  de  leurs  voifins.  Ap- 
pius  ( lauo'ius  Fiilcher  , ayant  le  département  de 
la  Gaule  , tu  prit  occafion  d’armer  contre  eux  ; il 
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perdit  la  première  bataille , gagna  la  fécondé , & 
fournit  le  pays  à la  domination  des  Romains.  Ceat 
huit  ans  après,  il  y eut  une  révolte  qui  fut  afiez 
promptement  appaifée  ; fur  la  fin  de  l’an  728,  ils 
fe  révoltèrent  encore.  Augufie  envoya  contre  eux 
Teirentius  Varron  Murena,  qui  termina  cette  guerre 
dans  une  ftule  campagne.  Puis , fous  prétexte  de 
lever  des  contributions  , il  fit  diiiriDuer  des  troupes 
dans  tout  le  pays.  Strabon  dit  que  les  SalalTes , au 
nombre  d’environ  40,000  , furent  enlevés  par  les 
Romains , qui  les  arrachèrent  de  leurs  foyers  fans 
miféricorde  ; 36,000  furent  vendus  comme  efclavcs, 
encore  exigea-t-on  des  acheteurs  qu’ils  fercient  me- 
nés au  loin  : 4,000  furent  incorporés  dans  les  co- 
hortes prétoriennes. 

SALATHI  , peuple  de  la  Libye  intérieure,  qui 
habitoit  entre  le  mont  Mandre.  & Sagapola , felo.l 
Ptolemée. 

SALATHOS,  ville  de  l’A^frique  , dans  la  Libye 
intérieure , entre  le  mont  M.2ndrc  tk  S.i^apola , félon 
Ptolemée. 

Salathos,  rivière  de  l’Afi'ique^  clans  la  Lybie 
intérieure  , aux  environs  du  mont  Mandre , felou 
Ptolemée. 

SALAURIS , ville  de  l’Hifpanie , fituée  fur  la 
côte,  entre  le  mont  Sellius  & la  ville  de  TarracoHe, 
parmi  des  fables  déferts , félon  FeRus  Avienus,  Orar, 
M.in. , V.  (4. 

SALCHA  BATANQSA , lieu  de  la  Palefline, 
dans  la  partie  appelée  Balnuxa. 

SALDÆ  ( Boujeiah  ).  Strabon  fait  mention  du 
port  de  ce  nom  ; il  étoit  au  fud-efl  du  promontoire 
Vabar,  dans  la  partie  orientale  de  la  Mauritanie 
Céfarienfe.  Ce  port  étoit  formé  par  une  langue  de 
terre  qui  s’avance  dans  la  mer.  Il  y avoit  une 
muraille,  de  pierres  de  taille  qui  environnoit  cette 
langue  de  terre , un  aqueduc  qui  conduifoit  l’eau 
douce  au  port,  & de  beaux  réfervoirs  pour  la  rece- 
voir. Maintenant  tout  eR  détruit.  C’éioit  une  colo- 
nie , & Ptolemée  en  fait  aufîl  mention. 

SALDENSII,  peiipLs  de  la  Dacie , les  plus 
méridionaux  de  ceux  qui  habitoientee  pays  là , félon 
Ptolemée. 

SALDUBA,  ville  de  l’Hifpanie,  fur  la  côte  de 
la  Bétique , avec  une  rivière  du  même  nom  félon 
Pline. 

SALEBIM , ville  de  la  PaleRine , dans  la  tribu 
de  Dan. 

SALEBRO,  lieu  de  l’Italie,  dans  l’Etrurie,  au 
nord-oueR  de  RufcUce , fur  la  voie  Aurélienne , 
entre  le  lac  Aprilis  & Munlian  i. 

■ SALECHA  , Sfxcha  ou  Salcha\  ville  de  la 
PaleRine , à l’extrémité  feptentrionale , du  partage 
de  ManaRe,  au-delà  du  Jourdain,  félon  Jofue, 
c.  12  , V.  /J. 

SALEM  ou  Salim  , lieu  de  la  PaleRine , au 
bord  du  Jourdain , dans  la  demi-tribu  de  ManafTé  , 
en  deçà  de  ce  Reuve , félon  Jofué. 

C’étoit  un  des  bourgs  que  S.  Jean  avoit  choifis 
pour  y bapdfer. 


Salem  , rivière  qui  fe  perd  dans  l’Océan , à 
quatre-vingt-dix  fiadcs  du  promontoire  à'Abila, 
félon  .Piiilofrrate,  au  cinquième  livre  de  la  vie 
d’Apollonius  de  Tyane. 

Salpm,  ville  de  la  Paleffine , qui  appartenoit  aux 
Sichemites , & où  Jacob  arriva  à fon  retour  de  la 
, Méfogotamie , félon  Eufèbe  & S.  Jérôme. 

Salem  , lieu  près  & au  couchant  de  Jérufalem  , 
félon  S.  Jérôme , in  Salem. 

Salem  ou  Salumias,  lieu  de  la  Palefiine^  dans 
la  campagne  de  Scythopolis  , à huit  milles  de  cette 
ville , félon  le  même. 

Salem  , ville  de  la  Paleftine , où  régnoit  Mel- 
chifédech  , félon  le  même  , cpijl.  ad  evangelium. 

Salem  , nom  que  les  Septante  ont  quelquefois 
donné  à la  ville  de  Silo  , qui  étoit  dans  la  tribu 
d’Ephraïm. 

SALENÆ,  ville  de  l’île  d’Albion,  dans  le  pays 
des  peuples  Catycuchlani , félon  Ptolemée,  Liv.  ii , 

SALENI,  peuple  d’Ktfpanie , dans  b Tarra- 
gonnoife , & dans  la  Cantabrie  , aux  environs  de 
la  rivière  Salia  , félon  Pomponius  Mêla. 

SALENSIS , fiège  épifcopal  de  l’Afie , dans  la 
gra.rfdc  Arménie , félon  les  aâes  du  premier  con- 
cile de  Nlcée. 

SAEENTIA  ou  Salleintîæ,  ville  de  la  grande 
Grèce  , dans  le  pays  des  Meffapiens,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

SALENTINA  REGIO,  pays  de  la  grande 
Gt'ece , où  étoit  le  promontoire  nommé  Japy^lum  , 
& celui  appelé  Salcntinum  promontorium  , félon 
Ptolemée. 

SALENTÎNÏ,  SALA.NTINI  ou  Sallentîni, 
peuple  de  la  grande  Grèce , dont  le  pays  s’ap- 
pcloit  Sakntina  Rc^io  , félon  Ptolemée. 

SALENTINUM  PROMONTORIUM  {cap  de 
Saintt-Marit  de  Leiica')  , promontoire  de  l’Italie. 
Il  terminoit  la  péninfule  de  Japigiae. 

SALERA  , ville  de  l’Afrique  propre.  Elle  fut 
prife  par  Scipion,  félon  Tite-Live,  Liv.  xxix. 

SALEPiNUM  {Salerns,  ital.  Salerno)  , au  fud-e/l 
de  Neapolis  & au  fond  d’un  petit  golfe,  fur  les 
terres  des  Picentini.  Selon 'Cluvier  {L.iv,  c.  lo")  , 
cette  ville  étoit  d’abord  éloignée  de  la  mer  ; mais 
il  ne  donne  aucune  preuve  de  cette  afl'ertion , & 
les  auteurs  de  l’antiquité  s’accordent  aflêz  généra- 
lement à s’en  faire  une  ville  maritime  : à moins  que 
i’on  ne  dife  que  d’abord  le  bourg  de  Sahrnum  étoit 
fur  une  élévation  , à une  petite  diftance  de  la  mer, 
& que  les  Romains , en  la  fortifiant  contre  les 
Picentini,  dit  Strabon,  s’étendirent  jufqu’au  rivage. 
Dans  le  même  temps , c’efl-à-dire , fous  le  confulat 
de  P.  Cornélius  I Scipion  l’Africain  & de  T.  Sem- 
pronius  Longus,  en  5 59,  les  Romains  y envoyèrent 
une  colonie. 

I.crfque  les  Normands,  dans  le  onzième  fiècle , 
s’emparèrent  de  cette  ville , elle  eut  le  titre  de 
sT  uté , Si  dans  le  treizième , l’empereur  Fré- 
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dérîc  y fonda  une  univerfité  où  l’ort  enfeigna  la 
médecine  avec  la  plus  grande  diftinélion. 

SALETIO  , ville  de  la  Germanie , fituée  fur  le 
bord  du  Rhin  , félon  Ortélius , Thefaur. 

Saletio  , lieu  de  la  Gaule , dans  la  Germanie 
première , fur  les  bords  du  Rhin.  Ce  nom  fe 
trouve  éerit  de  ditlérentes  manières  ; car  Ammien 
Marcellin  dit  5Æ/ryù , & Frédegaire,  Saloijfa.  L’or- 
thographe adoptée  ici  eft  conforme  à la  table  de 
Peutinger  , à la  notice  de  l’empire  & à l’itinéraire 
d’Antonin.  On  voit  dans  la  notice , que  ce  lieu 
étoit  dans  le  département  du  général  réfidant  à 
Mayence.  Je  ferois  porté  à croire  qu’il  y avoit 
en  ce  lieu  des  eaux  médicinales  falées , àinfi  que 
le  nom  femble  l’indiquer.  Le  nom  moderne  eft 
Selt{. 

M.  Schœpflin  , dans  fon  Alfaùa  illuflrata  , nous 
apprend  que  le  Rhin , en  fe  portant  fur  l’Alface  , 
a couvert  une  partie  de  l’emplacement  qu’occupoit 
ce  lieu. 

SALGA , ville  de  l’Afrique , dans  la  Mauritanie, 
félon  Eüenne  de  Byfance. 

SALGANEA , ville  de  Grèce , dans  la  Béotie , 
au  paffage  de  l’Euripe  pour  aller  dans  l'ile  d’Eubée  , 
félon  Tite-Live. 

Etienne  de  Byfance  8c  Strabon  difent  Salganeus, 
SALGAS  , rivière  de  l’Afrique , dans  la  Mau- 
ritanie , félon  Etienne  de  Byfance.  1 

SALI , peuple  de  la  Sarmatie , en  Europe.  Il 
habiteit  au  nord  des  Agathyrfes  , félon  Ptolemée, 

L.  III , c.  S- 

SALIA , rivière  de  l’Hifpanie , dans  la  Can- 
tabrie , félon  Pomponius  Mêla.  Cette  rivière  don- 
noit  le  nom  au  lieu  que  l’itinéraire  d’Antonin 
nomme  Salaliana. 

SALICA , ville  de  l’Hifpanie , dans  le  pays  des 
Orétains. 

SALIENTES  , lieu  de  l’Hifpanie  , félon  l’iti- 
néraire d’Antonin  , où  il  eft  marqué  entre  Geminx 
& Prxjîdiurn. 

SALINA.  Il  paroît , par  les  anciennes  chartes , 
que  l’on  nommoit  ainfi  une  portion  de  marais 
difpofée  avec  art,  pour  y faire  du  fel. 

La  Salina  étoit  une  portion  du  Marifeus. 
SALINÆ  ( Cajlellane  ) , ville  de  la  Gaule  Nar» 
bonnoife , vers  le  nord-eft  à'Antea. 

La  ville  de  Salina  avoit  des  décurions , ou  corps 
de  magiflrats  qui  compofoient  le  fénat  de  la  cité. 

M.  d’Anville , félon  que  le  remarque  le  P.  Papou , 
guidé  par  l’analogie  des  noms,  croit  que  la  pofi- 
tion  de  cette  ville  répond  à celle  de  Seillans  ; mais 
le  P.  Papon  rapporte  qu’on  a découvert , près  de 
Caftellane  , des  monumens  qui  prouvent' que , du 
temps  des  Romains,  il  y avoit  une  ville  , ,&  que 
l’on  n’a  rien  trouvé  de  pareil  à Seillans.  Il  ajoute 
que  Ptolemée  place  Salina  dans  les  Alpes  maritimes, 

& la  notice  des  Gaules  , d’accord  avec  cet  auteur , 
la  nomme  entre  Digne  & Senez. 

Le  P.  Papon  conjeâwre  que  Salina  pourrolt 

avoir 


avoir  tirs  fon  nom  des  fontaines  falées  de  Caf- 
tel'ane. 

Salinæ  , lien  de  l’îtalie,  dans  la  partie  de  la 
grande  Grèce  nommée  Ce  nom,  ainfi  que 

le  ûnvant , venoient  probablement  du  fei  que  l’on 
récoltoit  en  cet  endroit. 

Salinæ  , autre  lieu  de  l’Italie  , fur  le  bord  de 
la  mer  , dans  le  Picenurt}. 

Salinæ  , lieu  de  la  Gaule , que  Ptolemée 
attribue  aux  Svttri.  M.  d’Anville  croit  que  c’eft 
aujourd’hui  Saillans  ^ dans  la  partie  feptentrionale 
du  diocèfe  de  Fréjus. 

SALINCÆ  , peuples  de  l’Afrique , dans  la 
Mauritanie  Tingitane , félon  Ptolemée. 

SALWARUM  VALUS  (la  vallée  des  Salines)  , 
vallée  de  la  Paleftine. 

SALINÜM , ville  de  la  baffe  Pannonie,  félon 
Ptolemée. 

SALIOCLITA , lieu  de  la  Gaule , indiqué  par 
l’itinéraire  d’Antonin  fur  la  route  de  Gtnabum 
(Orléans)  , à Lutctii  (Paris).  C’eft  le  lieu  appelé 
S,iclas.  ( Foyei  la  notice  de  la  Gaule,  par  M.  d’An- 
yille). 

SALIS,  ville  de  la  baffe  Pannonie,  félon  Pto- 
vallée  de  la  Palemée. 

SALISSO  ,_Iieu  de  la  Gaule , indiqué  par  l’iti- 
néraire  d’Antonin,  dans  la  première  Germanie  , 
fur  la  route  de  Trêves  à Strasbourg.  M.  d’An- 
ville croit  que  c’eft  aéluellement  SultsyBach. 

SALIUNCA,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  l’Inté- 
rieur du  pays  des  Autrigons,  félon  Ptolemée. 

SALLABENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  Mauritanie  cefarienfe  , félon  Ortélius. 

SALLE  ou  Selle  , lieu  de  la  Pannonie , à trente- 
un  mille  pas  de  Sabaria  , fur  la  route  de  Pœto- 
•viont  à Ciirnuntiim , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SALLTS  ou  Salis  , village  de  l’Idumée  , où  fe 
fauvèrent  les  Juifs  qui  avoient  été  battus  par  les 
Romains  dans  les  campagnes  d’Afcalon. 

SALLUVII,  peuples  de  la  Gaule  Narbonnolfe, 
dont  la  capitale  étoit  Aqu(Z  Sexticz.  Ces  peuples 
font  les  mêmes  que  les  Saliens:  ils  furent  d’abord 
ennemis'  des  Pcmains;  mais  l’an  629  de  Rome, 
le  conful  M.  Fulvius  réprima  leurs  entreprifes; 
& leur  Teiitomal , l’an  63 1 , fut  défait  par  C.  Sexiius 
Calvinus  : ce  fut  ce  conful  qui  fonda  la  colonie 
à'AquÆ  Sixti<z.  Pline. 

SALMA  , ville  de  l’Arabie  déferre,  à l’orient 
d^ldicara  , ville  qui  étoit  fituée  fur  le  golfe  Per- 
fique  , félon  Ptolemée. 

Salma  , nom  de  deux  v'illes  de  l’Arabie  heu- 
reufe,  l'elon  Ptolemée,  qui  en  met  une  au  70' 
degré  30  minutes  de  longitude  , & au  16=  degré  de 
latitude.  Il  donne  à l’autre  63  degrés  20  miimtes  de 
longitude,  & 24  degrés  20  minutes  de  latitude. 

SALMACIS , ville  de  l’Afte  minure  , dans  la 
Carie , félon  Etienne  de  Byfance  , &c. 

Salmacis  , fontaine  de  l’Afie  mineure , dans  la 
' Carie. 

Géographie  ancienne.  Tome  III. 


S'almacis  , nom  d’un  fleuve  , dans  le  pays  des- 
Parthes,  fclon  Flcrus  , cité  par  Ortélius. 

SALMANI , nom  d’un  peuple  Arabe,  que  Pline 
indique  en  Afie , dans  le  voifinage  de  la  Méfo- 
potamie. 

SALMANTICA  {Salamanque') , ville  confidé» 
rable  de  l’Hifpanie  , dans  la  Lufttanie,  au  fud-eft  ,. 
dans  le  pays  des  Vettons , félon  Ptolemée. 

Annibal  s’empara  de  cette  ville,  l’an  de  Rcm.c 
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Plutarque  , dans  fon  Traite  de  la  valeur  des 
femmes , rapporte  qu’Annibal  s'étant  préfenté  de- 
vant Sdlmanica , y répandit  une  fi  grande  terreur  , 
que  les  habitans  fe  rendirent  à toutes  les  conditions 
qu’il  exigea  d’eux  ; favoir , trois  cents  talens  en 
argent , & trois  cents  otages.  Mais  s’étant  repentis 
de  cette  condition  , qui  leur  paroiffoit  trop  oné- 
reiife , au  lieu  de  s’y  conformer  avec  réfignation  , 
ils  fermèrent  leurs  portes , & ne  firent  rien  de  ce 
qu’ils  avoient  promis.  A.nnibal  revint  tSe  pouffa  le 
fiège.  Les  habitans  efi'rayés  , fe  rendirent  à des 
conditions  plus  dîmes  que  les  premières  ; c’étoit 
d’abandonner  h ville,  n’emportant  avec  eux  que 
leurs  vêtemens.  Les  femmes, foupçonnant  quelles 
ne  feroient  pas  fouillées , cachèrent  chacune  une 
épée , efpérant  que  leurs  maris  trouveroient  quel- 
qu’occafion  favorable  de  s’en  fervir.  En  effet, 
Annibal  abandonna  la  ville  au  pillage  à fes 
foldats  Carthaginois  , pendant  qu’il  confioit  les 
prifonniers  à la  garde  de  quelques  troupes  Nu- 
mides. Ceux-ci , mécontens  de  n’avoir  aucune 
part  au  pillage,  gardèrent  les  prifonniers  fort  né- 
gligemment. Les  femmes  profitèrent  de  cette  cir- 
conftance  pour  donner  les  armes  à leurs  maris  , 
qui,  ayant  maffacré  les  Numides,  parvinrent,  au 
moins  pour  le  plus  grand  nombre  , à fe  fauver 
dans  les  montagnes.  L’auteur  grec  ajoute  qu’An- 
nibal les  rappela  enfuite  dans  leur  ville. 

SALMENICA  , ville  de  Grèce  , dans  le  Pélo- 
ponnèfe  , félon  Calchondyle. 

SALMONA  , lieu  de  la  trente-cinquième  ftation 
des  Ifraélites , où  ils  furent  camper  en  fortant  du 
Mont  Hor. 

Salmona  devoir  être  au  nord  d’Afiongaber , & 
à l’orient  du  mont  Hor. 

SALMONE  FLUV.  fleuve  de  la  Gaule  , nommé 
dans  le  poème  d’Aufone  fur  la  Mofelle.  C’eft 
aujourd’hui  Salm. 

Salt.ione  , ville  de  Triphylie , au  nord  du  fleuve 
Alphée  & près  de  celui  à' Enip eus. 

Elle  a été  le  féjour  d’un  prince  du  même  nom  , 
fl  connu  dans  la  fable,  & fur  tout  par  les  .beaux 
vers  de  Virgile  {L.  vi , vers  ^81  ).  Monté  fur  un 
char  d’où  fortoient  avec  bruit  des  éclairs  & des 
feux  , il  prétendoit , difent  les  poètes  , i.miter  la 
foudre  inimitable  de  Jupiter.  Mais  ce  dieu  lança 
fur  lui  fon  tonnerre  , & le  précipita  au  fond  des 
enfers,  pour  lui  faire  expier  fon  audacleufe  im- 
piété. Paufanias  ne  dit  rien  de  cette  ville. 
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SALMONIÆ  CAMPUS  , campagne  d’Afie , 
clans  la  Phrygie  , félon  Diodore  de  Sicile , L.  xvji. 

SALMUNTI , ville  maritime  de  l’Afie  , dans 
laquelle  Alexandre  affida  à des  jeux  de  théâtre. 
Cette  ville  efl  mife  dans  la  Caramanie,  par  Arrien  , 
& fur  la  mer  Erythrée  par  Diodore  de  Sicile. 

SALMYCA,  ville  fituée  dans  le  voifinage  des 
colonnes  d’Hercule , félon  Hellanicus , cité  par 
Etienne  de  Byfance. 

SALMYDESSIA  MAXILLA , écueil  fort  dan- 
gereux dans  le  Pont-Euxin  , auprès  de  l’embou- 
chure du  Thermodon,  félon  Efchyle. 

SALMYDESSUS , ville  & port  de  Thrace , fur 
le  bord  du  Pont-Euxin , dans  fa  partie  occiden- 
tale , au  nord  de  Byfance  ; elle  étcit  fituée  vers 
l’extrémité  du  mont  Pv.hodope,  à l’eft^des  fources 
de  Téare.  Ptolemée  écrit  AlmydiJJ'us  ; & Pline, 
Hahnydijfus.  Sallufle  rapporte  qu’elle  étcit  alTez 
confidérable  , & fameufe  , dès  les  premiers  fiècles , 
pour  avoir  été  la  demeure  du  vieux  roi  Phinée. 

M.  d’Anville  croit  que  c’eft  aujourd’hui  le  Midjeh. 

SALMYDESSUS , fleuve  de  la  Thrace , près 
de  la  ville  de  ce  nom. 

Salmydessus  sinus  , golfe  du  Pont-Euxin , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

SALO  ( k Xalon  ) , fleuve  de  l’Hifpanie  cité- 
rieure.  Il  entouroit  prefque  la  ville  de  Bilbllis. 

SALODURUM  , lieu  de  la  Gaule  , dans  la  partie 
habitée  par  les  Helvétiens.  C’efi  à préfent  Sokurc. 

SALOMACUM,  lieu  de  la  Gaule,  dans  l’Aqui- 
taine fécondé  , entre  Aquæ  Tarbellica  ( Aqs  ) & Bur- 
db^aLi , ou  Bordeaux. 

SALOMACUS  ou  Salomacum  , lieu  de  la 
Gaule  Aquitanique , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SALONA  , ville  maritime  de  la  Dalmatie , félon 
Pomponius  Mêla.  On  a dit  auffi  Salona.  Ce  fut 
dans  cette  ville  que  fe  retira  Dioclétien , après 
avoir  abdiqué  l’empire. 

SALONI,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Bithynie  , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

SALONIANA , nom  d’une  ville  que  Ptolemée 
place  dans  l’intérieur  de  la  Dalmatie. 

SALPINATES  , nom  d’un  peuple  de  l’Italie. 
Tite-Live  rapporte  qu’il  s’unit  aux  Vulfiniens, 
peur  faire  la  guerre  aux  Romains. 

SALSOS  , rivière  de  l’Afie  , dans  la  Carmanie , 
félon  Pline , L.  vi , c.  ay 

SALSULÆ , lieu  de  la  Gaule  Narbonnoifé , fur 
la  route  d’Efpagne  , à quarante-huit  mille  pas  du  lieu 
ad  Strabulum.  Ce  nom  s’eft  défiguré  enfuite;  on 
a dit  Salfec  : c’efi  aêluellenicnt  Salces , où  il  y a 
encore  des  eaux  falées,  à douze  lieues  de  Narbonne, 
fur  la  route  qui  conduit  aux  Pyrénées. 

SALSUM  FLUMEN , rivière  d’Afie  , dans 
l’Arabie , dont  l’embouchure  devoir  être  entre 
celle  de  l’Euphrate  & le  promontoire  Chaldone , 
félon  Pline  , Z.  vi , c.  28. 

Salsum  Flumen  , rivière  de  l’Afrique  , qui  fe 
jette  dans  la  Méditerranée  , trois  lieues  au  nord- 
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ouefl  de  Camarata.  Il  en  efi  fait  mention  dans 
l’itinéraire  d’Antonin. 

SALSUSA  ( la  Salada  ) , fleuve  de  l’Hifpanîe  , 
dans  la  Bétique. 

SALTACHA , lieu  de  la  Phénicie , félon  la 
notice  de  l’empire. 

SALTICI , ville  de  l’Hifpanie  citérieure  , entre 
EgeUft.i au  fud-oueil,  & Lobetum , au  nord-efl:  ; 
mais  plus  près  de  la  première  de  ces  villes. 

SATÎETÆ  , nom  d’un  peuple  de  l’Hifpanie.  Ils 
faifoient  des  étoffes  de  laine  très-fines  , félon 
Strabon. 

SALTIGA , ville  de  l’Hifpanie,  dans -le  pays 
des  Baftitains  , félon  Ptolemée. 

SALTUM  , fiège  épifcopal  de  la  Palefiine  , fous 
la  première  métropole  du  patriarchat  de  Jéru- 
falem  , qui  étoit  Céfiirée  fur  mer  , félon  une  notice 
de  ce  patriarchat. 

Saltum  , fiège  épifcopal  de  l’Anabie , fous  la 
troifième  métropole  du  patriarchat  de  Jérufalem  , 
félon  une  notice  de  ce  patriarchat. 

Saltum  , fiège  épifcopal  de  l’Arabie , fous  la 
métropole  de  Btryra  , quatrième  métropole  du 
patriarchat  de  Jérufalem  , félon  une  des  notices  de 
ce  patriarchat. 

Saltum  , fiège  épifcopal  de  l’Afie , dans  l’Hel- 
lénofjont , fous  la  métropole  à'AmaJia. 

SALTUS , village  d’Italie , chez  les  Boïens , 
dans  le  territoire  de  Mutina  ou  Modem  : les  habi- 
tans  éteient  nommés  Saltuenfes. 

Saltuenses.  Voyei  ci-deffus. 

SALVA , ville  de  la  baffe  Pannonie , fur  le 
Danube  , félon  Ptolemée  , L.  ii  , c.  16.  Antonin  , 
dansfon  itinéraire,  n’en  fait  qu’une  fimple  mention. 

SALVARIUM  , port  de  mer  de  la  Grèce , 
vis-à-vis  de  Pylos , félon  Calchondyle , cité  par 
Ortélius. 

SALUCA  , ville  de  l’Afrique  , dans  la  Libye 
intérieure  , fur  le  côté  méridional  du  Niger , félon 
Ptolemée. 

SALVIA  , ville  que  Ptolemée  indique  dans 
l’intérieur  de  la  Liburnie , félon  Ptolemée.  ; 

SALVIA , lieu  de  l’Italie , dans  le  Picenum. 

SALUM , rivière  d’Afrique  , dans  la  Mauritanie 
céfarienfe,  félon  Antonin,  cité  par  Ortélius. 

SALUMIAS  , lieu  de  la  Palefiine , peu  confi- 
dérable. 

SALUR  , ville  marchande  de  l’Inde , en-deçà 
du  Gange,  félon  Ptolemée,  Z.  vu  y c.  t. 

SALURNUM , ville  de  la  Rhétie  , près  de 
VAthéJis  , aêl.  Salorno. 

SALUTARIA,forterefre  de  l’Afie,  dans  la  Syrie,’ 
oudansl’Euphratenfis,  félon  la  notice  de  l’empire  , 
ftbî.  24. 

SALUT ARIENSIS  CÆSARIS.  C’étoit  le  fur- 
nom  de  la  ville  à'Urgia  , félon  Pline,  Z.  jjr, 

c.  /. 

SALUTARIS , épithète  qui  a été  donnée 
quelques  contrées  , telles  qu’une  partie  de 
Phrygie,  la  Macédoine  6cc, 
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On  préfume  qu’elle  avoir  rajDport  à la  falubrité 
dès  eaux:  cela  peut  s’entendre  aufli,  je  crois,  de 
la  qualité  du  climat. 

H faut  obferver  que  cette  dillinftion  eft  pollé- 
rieure  au  temps  de  Pline  & de  Mêla, 

SALYDO  ou  Salybo  , île  du  golfe  Arabique  , 
félon  Agatharchide. 

SALYES  ou  Salluvii.  J’ai  déjà  parlé  de  ce 
peuple,  à l’article  qu’ejdge  le  fécond  de  ce  nom. 
Les  Sallyes  étoient  un  peuple  Ligures. 

Strabon  dit  que  c’étoit  une  nation  de  Ll^cs  ^ 
ou  de  Ligurims  ; & , félon  Pline  , ils  étoient  Ligi- 
rum  celeberimi  ultra  Alpes.  Ce  fut  le  premier  des 
peuples  renfermés  dans  la  Gaule  qui  y attira  les 
armes  romaines  ( prima  trans  Alpa  arma  nojlra  fen- 
fire Salyi).  Les  Marfeillois  avoient  porté  des  plaintes 
contre  eux.  Lçur  puiflaijce  s’étendoit  depuis  le 
Rhône  jufqu’aux  Alpes  , le  long  du  rivage  de  la 
mer.  M.  d’Anville  penfe  que  le  pays  de  plaine , 
aux  environs  d’Aix , étoit  leur  quartier  principal. 

SAMA  ou  Same,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la 
tribu  de  Juda,  félon  Jofué. 

SAMACHONITE,  nom  d’un  lac  de  la  terre 
promife , qui  eft  formé  par  le  Jourdain , félon 
/ofeph. 

Ce  lac  eft  nommé  Mérom  dans  l’écriture. 

SAMAIA,  ville  de  la  Paleftine,  félon  Jofeph, 
de  Bcllo , L.  i , c.  2. 

SAMAICA , nom  d’une  préfeélure  de  la  Thrace , 
félon  Ptolemée,  L.  iii , c.  lu 

SAMARA  FLUV. , fleuve  de  la  Gaule , ac- 
tuellement la  Somme. 

Il  faut  obferver  que  ce  nom  ne  fe  trouve  pas 
exprimé  précifément  ; mais  puifque  Amiens  le  nom- 
moit  Samaro-Briva^  S>c  que  les  noms  compofés  de 
cette  manière , comprennent  d’abord  le  nom  du 
fleuve , puis  celui  dcj  briva  ou  brixa , ou  brica  ou 
briga , &c.  voulant  tous  défigner  un  lieu  de  paflage  , 
on  eft  en  droit  d’en  conclure  le  nom  de  Samara , 
pour  la  Somme. 

SAMARABRIÆ,  nom  d’un  peuple  de  l’înde, 
au  - delà  de  Y Indus , fur  le  bord  même  de  ce 
fleuve , félon  Pline , X.  vi , c.  20. 

SAMARAIM  ou  Sabarim  , ville  de  la  Judée , 
dans  la  tribu  de  Benjamin  , félon  le  livre  de  Jofué, 

ch.  18  , V.  20. 

Les  habitans  d’Haï  pourfiiivirent  les  Ifraélites 
jufqu’à  cette  ville.  Jofué,  ch.  7,  v.  7, 

SAMARAMDA , ville  de  l’Inde , au-delà  du 
Gange  , félon  Ptolemée  , £.  vu  , c.  2. 

SAMARÆI , ou  les  Samarétns  , peuples  qui  ha- 
bitoient  dans  la  terre  promife , avant  les  Ifraélites. 

Ils  occupoient  le  mont  Sérneron  , où  fut  bâtie 
Samarie , dans  la  tribu  d’Ephraïm. 

Lorfque  dans  la  fuite  ils  furent  chaftes  de  leur 
pays  par  les  Ifraélites  , ils  fe  retirèrent  dans  la 
Phénicie. 

SAMARIA , pays  & ville  de  la  Judée. 

La  ville  étoit  fituée  fur  le  mont  Sémeron,  qui 
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f étoit  aiifli  nommé  Samarie.  Elle  fut  le  liège  de 
tous  les  rois  d’Ifraèl  , depuis  Amri , fon  fonda- 
teur, jufqu’au  renverfement  de  ce  royaume.  Tous 
les  rois  s’ét oient  plu  à l’embellir,  de  forte  qu’elle 
étoit  devenue  la  plus  belle , la  plus  grande  & la 
plus  forte  du  royaume  de  Samarie  , dont  elle  étoit 
la  capitale. 

Elle  foutint  plufieurs  fièges  contre  Benadad , roi 
de  Syrie;  mais  celui  quelle. Soutint  contre  Salma- 
nazar,  roi  d’Aflyrie , dura  trois  ans , après  lequel 
temps,  il  la  prit,  emmena  dans  fes  états  le  roi, 
tous  les  habitans  , & détruifit  entièrement  le 
royaume  , félon  le  quatrième  livre  des  rois , 
ch.  ly. 

Le  pays  de  Samarie  comprenolt  les  tribus  d’E- 
phraïm & de  Manaffé,  en-deçà  du  Jourdaijj , & les 
habitans  prirent  le  nom  de  Samaritains. 

Jofephe , dans  fes  antiquités , dit , que  du  temps 
de  ces  Samaritains  , Samarie  fut  prife  par  Jean 
Hyrcan  , fils  de  Simon  , l’un  des  Macchabées,  qui 
la  pilla , la  rafa  entièrement , & fit  pafler  des 
torrens  fur  fes  ruines  ; mais  Aulus  Gabinius , pro- 
conful  de  Syrie  , commença  à la  rétablir  , & Hé- 
rode-le-Grand  lui  rendit  fon  ancien  luftre , y bâtit 
un  temple,  & l’appela  Sébajle,  en  l’honneur  d’Au- 
gufte. 

Ceft  en  cette  ville  qu’Hérode  fit  mourir  fes 
deux  fils , Alexandre  & Ariftobule , & il  les  fit 
enterrer  à Alexandrion. 

Les  prophètes  Elizée  & Abdias,  ont  été  enterrés 
à Samarie. 

J’ai  donné  à l’article  Hebræi  , un  tableau  chro- 
nologiqtie , qui  offre  en  parallèle  lafuite  des  rois  de 
Juda  & d’ifraël , dont  le  fiège  étoit  à Samarie. 

A la  deftruflion  de  cette  ville  par  Salmanazar , 
les  peuples  emportèrent  avec  eux  les  cinq  livres 
de  Moyfe  , écrits  en  anciens  caraftères  hébreux  ; 
c’eft  le  te^ite  appelé  le  Samaritain. 

SAMARIANA , ville  de  l’Afie , dans  l’Hyrcanie, 
félon  Strabon. 

SAMAROBRIVA  (Amiens)  , ville  de  la  Gaule, 
dans  la  Belgique.  C’étoit , au  temps  de  Céfar , 
lin  lieu  de  paflage  fur  la  rivière , ainfi  que  l’on 
nous  l’indique.  Ce  général  y tint  les  états  de  la 
Gaule.  Elle  étoit  la  capitale  des  Ambiani , au  temps 
de  la  notice  de  l’empire,  & peut-être  bien  a,u- 
paravant  on  y fabriquoit  des  armes. 

SAMBALACA , ville  de  l’Inde  , fur  le  bord  du 
Gange  , félon  Ptolemée.  Cet  ancien  donne  deux 
pofitions  de  çe  nom  ; l’une  à la  droite  du  Gange , 
& l’autre  écartée  du  fleuve  ; mais  M.  d’Anville  , 
fur  fa  carte  de  l’Inde , a cru  devoir  la  placer  fur 
le  bord  du  Gange , au  nord-oueft  de  P.'tUbotkra , 
& vers  le  27“  degré  de  lat. 

SAMBANA  , lieu  de  l’Afie , félon  Diodore  de 
Sicile  , cité  par  Ortélius. 

SAMBASTI  , peuple  de  l’Inde , près  de  Ylndus. 
Selon  Diodore  de  Sicile  , ils  furent  vaincus  par 
. Alexandre-Ie-Grand.  , 

E_2 


3(5  SAM 

SAJviBATÆ,  peuple  cl;  l’Afie  , dans  l’AlTyrle  , 
au  voifmage  de  l’Anclloniatide  , félon  Ptolemée. 

SAMBLACITANUS  SINUS,  golfe  de  la  Gaule 
Narbonnoife  : mais  la  véritable  orthographe  eft 
Somhradtanu: . ( Voyf:^  ce  mot.  ) 

SAMBPiA  ou  Samba  , félon  les  divers  exem- 
p’aires  de  Ptolemée,  ville  de  l’Inde,  au-delà  du 
Gange. 

SÀ.MBP.ACATE  , île  de  l’Arabie  heureufe , 
dans  la  mer  des  Indes , félon  Pline , L.  ri , 
c.  28. 

SAMERACITANUS  SINUS  (/e  golfe  de  Gd- 
maud)  , golfe  de  la  Gaule  Narbonnoife,  au  fud- 
oueft  de  Forum  Julii , & près  diHeracha  Cacca- 
harcd. 

SAMBROCA , rivière  de  l’Kifpanie , dans  la 
Tarragonncife. 

SAMBRUCENI , peuple  de  l’Inde.  Il  habitoit 
au-delà  & fur  le  bord  même  du  fleuve  Indus  ^ 
félon  Pline , L.  vi , c.  20. 

SAMBULOS , montagne  d’Afie , vers  la  Mè- 
fopotamie.  Elle  étpit  célèbre  par  un  temple  dédié 
à Ilercule  , félon  Tacite.  Ann.  L.  xii , c.  13. 

SAMBUS  , nom  de  l’une  des  rivières  de  l’Inde, 
qui  tombent  dans  le  Gange , félon  Arrien  , in 
Indlcis. 

Sambus  , ville  des  Arabes,  félon  Etienne  de 
Byfance. 

SAME , île  & ville  de  la  mer  Ionienne.  Il 
paroît  qu’au  temps  de  la  guerre  de  Troye , elle 
ctoit  dans  la  dépendance  de  Céphallénie.  Homère 
ayant  commencé  à parler  de  tous  ceux  qu’il  com- 
prend comme  fiijets  d’Ulyfl’e , fous  le  nom  de 
CéphaîUniens , finit  enfin  par  nommer  cette  ville , 
qui  étoit  la  plus  confidérable  de  l’île  , & qui  avoit 
un  port  fur  la  côte  feptentrionale , au  fond  d’un 
petit  golfe. 

SAMEGA , ville  de  la  Judée.  Elle  fut  prife  par 
Hircan , félon  Jofephe. 

SAMENI , peuple  Nomade  , entre  les  Arabes , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

SAMIA  , ville  tlu  Péloponnèfe , dans  l’Elide , 
au-deflbus  du  village  de  Samicum , félon  Paufanias , 
L.  V , c.  6. 

SAMICUM,  fitué  près  des  côtes,  au  cord- 
ouefl  de  Lepreum , dans  la  Triphylie. 

Paufanias  en  parle  comme  d’un  lieu  ou  d’un 
village , & Strabon  l’indique  comme  une  fortereflê  ; 
mais  il  ajoute  qu’auparavant  il  y avoit  eu  en  ce 
lieu  une  ville  appelée  Samofi.  Il  paroît , plus  bas , 
en  inférer  le  nom  d’un  terrein  appelé  Samicum,  Le 
nom  de  Samos  lui  venoit,  fans  doute  , dit  le  même 
auteur , de  fa  finiation  fur  un  lieu  élevé.  Paufanias 
pari  ; de  Samia  ; mais  il  indique  fa  pofition  au 
nord  de  VAnigrus , & fur  la  droite  du  chemin  qui 
menoit  à Olympie.  Il  y avoit  donc  eu  plufieurs 
lieux  appelés  Samnkum , ou  bien  on  n’étoitjpas 
bien  fûr  de  la  place  qu’il  avoit  occupé. 

Tout  près  de-là  étoit  un  temple  de  Neptune  , 
en  grande  vénération  ; & deux  grottes  confacrées  , 
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l’une  aux  nymphes  Ajfgrides;  l’autre  aux  Atlan^ 
tides.  Plus  loin  étoient  deux  bois  facrés , l’im  en 
l’honneur  de  Dioné , l’autre  d’Eurydice. 

Cette  grotte  ou  caverne  des  nymphes  Anigrides  ’ 
étoit  en  grande  vénération.  On  croyoit  que  ceux 
qui  avoient  des  maladies^  de  la  peau , n’avoient 
qu’à  venir  y faire  leurs  prières , puis  fe  laver  dans 
l’Anigrus  , ou  le  paffer  à la  nage  , pour  être  auflTi-tôt 
guéris. 

SAMINTHUM  , ville  du  Péloponnèfe  , ayx 
confins  de  l’Argolide  & de  la  Laconie,  félon 
Thucydide. 

SAMIR,  ville  de  la  Palefiine,  dans  les  mon- 
tagnes de  la  tribu  de  Juda , félon  le  livre  de 
Jofué. 

SAMIR , ville  de  la  Judée , dans  la  tribu 
d’Ephraim,  félon  le  livre  de  Jofué,  Elle  étoit 
fituée  fur  la  montagne  d’Ephraïm.  Et  c’efl  où 
demeura  Tola,  juge  d’Ifraël , & dans  laquelle  U 
fut  enterré. 

SAMISENA , contrée  d’Afie  , dans  la  Galatie , 
vers  la  Bithynie , félon  Strabon  , L.  x , p.  ^62  , 
cité  par  Ortelius. 

SAMNÆI , peuple  de  l’Arabie  heureufe,  feloq. 
Pline , Z.  VI  , ch.  28. 

SAMNITES  , ( en  latin  Samnites  ) , peuple  con- 
-fidérable  d’Italie,  habitant  la  partie  appelée  Samnium. 
Ces  Samnites  étoient  Sabins  d’origine  ; & Strabon 
dit  exprefleraent,  qu’ils  portèrent  d’abord  le  nom 
de  Sabellins  ( 'S.a.CehKoi  ) , ou  petits  Sabins  ; & il 
ajoute  ; les  Grecs  les  appelèrent  Samnites  , Scitc- 
vncct  (i). 

Ce  peuple  dev'enu  confidérable , donna  naiflance 
aux  Hirpini , aux  Lucani  {h.suKa.voi)  , & aux  Brutii 

{BpSVTIOt  ). 

Les  Samnites  étoient  un  peuple  guerrier,  qui  fut 
long-temps , par  fes  armes , la  terreur  des  Campi- 
niens  & des.Latins.  On  ne  fait  rien  de  leur  langue  , 
car  il  ne  nous  refte  que  deux  médailles  Samnites , 
toutes  deux  portant  une  tête  & le  nom  d’un  certain 
Mutil.  On  voit  fur  l’une  qu’il  cwhEmbratur,  que 
l’on  rend  en  latin  par  Imperator.  C’étoit  apparem- 
ment le  titre  du  chef.  On  voit  fur  l’autre  le  mot 
Saminius , que  M.  Pellerin  prend  pour  le  nom  des 
Samins,  quelle  qu’ait  été  la  raifon  qui  l’y  a fait 
placer. 

Strabon  nous  apprend  que  chaque  père  de  famille 
ne  pouvoir  pas  marier  fes  enfans  félon  fa  volonté 
particulière  ; mais  que  l’état  choifuToit  dix  filles 
des  plus  belles , & dix  jeunes  hommes  des  plus 
vertueux.  Celui  qui  s’étoit  le  plus  difiingué,  epoufoit 
la  plus  belle,  & ainfi  de  flûte,  jurqu’aux  deux  der- 
niers. Sans  doute  que  les  plus  belles  filles  ne  s’en 


(i)  M.  Gebelin,  & avant  lui  ’a  Martinière  , me  pa- 
roiffent  avoir  bien  faiîî  la  caufe  de  ce  changement  dans 
le  nom  da  mot  Sahini,  les  Sabins:  on  aura  dit  Sahinites, 
defeendans  des  Sabins  ; puis  Sannites  & Samnites  , que 
l'on  trouve  dans  Pline,  enfin  Samnites  , qui  a été  adopté 
par  les  Latins. 
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attachoient  pas  moins  à la  pratique  des  vertus , au- 
trement on  eût  (acrifié  le  bonheur  réel  des  maris , 
àPivrefle,  très-paflagère , que  pouvoient  leur  pro- 
curer les  premiers  inüans  de  la  poffeflion  d’une  belle 
femme.  Les  Samnites  firent  long-temps  la  guerre 
contre  les  Romains.  En  432,  de  Rome,  ils  rédui- 
firent  une  armée  à pafler  fous  leur  joug , auprès  de 
Caudium  : mais  en  435,  ils  y pafl'èrent  à leur  tour. 
Ils  fiirent  depuis  battus  en  différentes  occafions. 
Cependant  ils  étoient  encore  puiffans  , lorfqiie  Sylla 
leur  fit  la  guerre  ; il  ne  fit  grâce  à aucun  les  armes 
à la  main.  Il  pouffa  même  la  barbarie  jufqu’a  en 
faire  égorger  , au  milieu  du  champ  de  Mars , plu- 
fieurs  milliers  qui  s’étoient  rendus  à lui  à des  con- 
ditions avantageufes  , que  lui  - même  avoit  faites. 
Il  I îrétendoit  juftifier  cette  mauvaife  foi  & cette 
barbarie  , en  difant  qu  il  ny  aurait  jamais  du  paix 
pour  les  Romains,  tant  qu’il  rejîeroit  un  Samnitt  en 
étal  de  leur  faire  la  guerre. 

On  comprend  principalement  fous  le  nom  de 
Samnites,  1°.  Xts  Samnites  propres;  1°.  les  Caraceni; 
3“.  les  Pentri  ; 4'’.  les  Hirpini;  & même  les  Peligni, 
les  Vejlini , Sf  les  Marrucini. 

SAMNIÜM  , contrée  de  l’Italie  , ayant  pour 
centre  une  partie  de  l’Apennin , entre  les  Marfes 
les  Peligues , au  nord-oueff  ; les  Frentaniens  à 
l’eft  ; l’Apulie, , au  fud-eff;  ; la  Lucanie , au  fud  ; 
la  Campanie,  au  fud-eft.  « Toute  cette  étendue, 
« ditM.  l’Abbé  Chaupy,  qui  a parcouru  ce  pays, 
5>  eff;  prefqiie  occupée  par  l’Apennin;  mais  au  lieu 
J)  qu’il  ne  préfente  ailleurs  que  des  corps  de  mon- 
» tagnes  ordinairement  affreufes , il  le  dîfpute  là 
5>  avec  les  plaines  les  plus  riantes.  De-Ià  l’extrême 
5)  population  antique  & moderne  de  ce  pays  ». 

Les  Hirpini  étant  auffi  un  peuple  Samnite , on 
les  a fouvent  confondus  avec  le  reffe  de  la  nation  ; 

ils  n’ont  pas  de  limites  particulières.  J’obferverai 
aufii  que  ces  limites  ont  varié,  puifque  celles  que 
AL  d’Anville  a tracées  fur  fa  carte  , ne  comprennent , 
ni  Soria , ni  Aquilonia  , qui  avoient  été  villes  Sam- 
nites , & qui , depuiî , avoient  paffé  , la  première 
aux  A’'olfques  , la  fécondé  à l’Apulie.  . 

Les  principaux  fleuves  du  Samnium  étoient,  le 
Sagrus , qui  cotiloit  à l’eft  ; le  Vulturnus , qui , cou- 
lant long-temps  au  fud  , venoit  fe  jeter  à l’oueff 
dans  la  mer  ; le  Trinius  ; le  Tifernus , qui  fe  jetoient , 
à l’eff , dans  la  mer  Adriatique  ; le  Tamarus , Scc. 
Dans  l’intérieur  du  pays , 

Les  principales  villes  Samnites  étoient  : 


Alinum. 

Aculanum. 

Æ fer  nia. 

Cominium. 

Alifæ. 

Bovianum. 

Romulea. 

Aquilonia. 

Candium. 

Murgantia. 

Sapinum. 

Ferentum. 

l'olona. 

Pahmlinum. 

Beneventum. 

Quant  au  peuple  Samnite,  voy.  le  mot  Samnites, 
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SAMOCHONITES , lac  de  la  Paleffine 
SAMONIUM  PROMONTORIUM,  promon- 
toire dans  la  partie  orientale  de  l’île  de  Crète,  félon 
Ptcdemée  , L.  iii,  ch.  17.  Ce  promontoire  eff  nommé 
Samonium  Orientale,  par  Srrabon , L.  x , 8c  par 
Pomponius  Mêla  ; & Pline  écrit  Sammonium. 

SAMOS,  île  de  l’Archipel , fur  la  côte  de  l’Afie 
mineure,  au  fud-oueff  de  la  ville  d’Ephefus  au 
fud  du  promontoire  Corycéon , à l’eff  de  Vile 
Icaria,  & au  fiid-eft  de  l’île  de  Chios , vers  le 
38*=  degré  40  & 45  minutes  de  latitude  au  fud 
de  Milet , à l’oueft.  Cette  île  a vu  naître  Pythagore. 
La  chaîne  du  mont  Ampélos  traverfoit  toute  l’île. 
Cette  montagne  avoit  deux  fommets , dont  l’un 
commandoit  la  ville  de  Samos. 

Elle  avoit  anciennement  porté  le  nom  de 
Parthenie, 

Junon  étoit  née  à Samos,  fur  les  bords  du 
fleuve  îmbrafus , 8c  à l’ombre  d’un  de  ces  arbres 
nommés  Agnus-cajhis.  On  montra  long-temps  cet 
arbre  précieux  dans  le  temple  de  la  déeffe  l’un 
des  premiers  monumens  de  la  Grèce.  La  ffatue  de 
Junon , félon  Paufanias , étoit  de  la  main  de 
Smilis  , fculpteur  d’Egine , & contemporain  de 
Dédale.  On  attribua  de  grands  miracles  à cette 
ffatue  : un  des  plus  brillans  fiut  fon  triomphe  fur 
les  Thyrrhéniens , qui , ayant  tenté  de  l’enlever 
ne  purent  mettre  à la  voile  qu’après  l’avoir  replacée 
dans  fon  fanéluaire.  Les  Peifes  mirent  depuis  le 
feu  dans  le  temple  de  Junon  , après  l’avoir  dé- 
pouillé de  fes  richeffes  ; mais  on  lui  en  éleva  un 
autre  plus  magnifique  que  le  premier , & qui  de- 
puis, fut  pillé  par  Verrès.  ^ ’ 

Alexis  de  Samos  rapporte  que  le  temple  de 
Vénus  y avoit  été  bâti  par  les  courtifannes  qui 
fuivirent  Périclès  au  fiège  de  cette  ville  , 8c  qu’elles 
y employèrent  l’argent  que  leur  rapportèrent  leurs 
charmes.  Il  avoit  été  conffniit  dans  un  lieu  ma- 
récageux  & couvert  de  rofeaiix , ce  qui  avoit  fait 
appeler  cette  déeffe  , Vénus  parmi  les  rofeaux. 

Les  Samiens,  félon  Pline,  paffent  pour  les  in- 
venteurs de  la  poterie  , & il  s’en  faifoit  autrefois 
d’excellente  dans  leur  île. 

La  quantité  de  chênes  dont  cette  île  étoit  cou- 
verte , lui  avoit  fait  donner , félon  Etienne , le 
nom  de  Apvetru.  (i).  Les  anciens,  félon  Strabon 
admiroient  fa  fertilité:  elle  produifoit  de  tout  ex- 
cepté du  vin.  Plufieurs  arbres,  la  vigne  même 
félon  Athénée,  y portoient  des  fruits  deux  fois 
l’an. 

Samos  , communément  nommée  Samothrace 
île  de  l’Arciiipel , fur  la  côte  de  Thrace , d’où  lui 
venoit  le  furnom  de  Thracica. 

Samos,  ville  du  Péloponnéfe , dans  l’Elide.  Elle 
étoit  détruite  depuis  long-temps,  félon  Strabon, 
L.  vin , p.  747.  Cet  auteur  dit  que  cette  ville 
avoit  été  fituée  près  du  mont  Jardan, 


(0  II  y a ici  une  faute  d’impreffion  dans  la  Marti- 
aicre. 
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Samos  , ville  di!  Péloponnèfe , dans  la  MelTénie , 
félon  l’épitonie  de  Strabon  , L.  viii. 

SaîïîOS  5 ville  d’Afie  , dans  la  Lycie  , félon  les 
martyrologes  d’Adon  & d’üfuad  , ad  8 ^ cal. 
aag.  7. 

SAMOSATA  ( Simifat  ) , ville  de  l’Afie,  & la 
capitale  de  la  Comagène.  Elle  étoit  fituée  fur  la 
rive  droite  de  l’Eiiphrate , vers  le  37®  degré 
10  minutes  de  latitude. 

Cette  ville  étoit  fituée  à un  grand  coude  que 
fait  l’Euphrate,  en  venant  de  l’eft , & fe  repliant 
fubitement  vers  le  fud-eft. 

C’étoit  la  capitale  de  la  Comagène  & la  réfi- 
dence  d’Antiochus,-lorfque  Pompée  lui  eut  accordé 
cette  province  , dont  fes  fucceffeurs  jouirent  juf- 
qii’au  temps  de  Tibère , qui  la  réduifit  en  province 
Romaine. 

Samofate  devint  la  métropole  de  V Euphratmfis , 
lorique  l’on  eut  fait  une  province  de  ce  nom , 
répondant  à l’ancienne  Comagène. 

Cette  île  fut  la  patrie  du  philofophe  Lucien  , 
& de  Paul  de  Samofata  , regardé  comme  un  hé- 
réfiarque. 

SAMOTARACE  , petite  île  de  la  mer  Egée, 
à quelque  diflance  au  nord  de  Lemnos  , vis-à-vis 
l’embouchure  de  YHebms.  Entre  autres  noms  que 
porta  cette  île,  elle  eut  celui  de  Dardante,  parce 
que  , félon  Pline  & Paufanias  , Dardanus  s’y  étoit 
retiré , & ceux  de  Lmcofia  StC  de  Leuconia. 

Ce  fut  une  colonie  de  Thraces , joints  à des  fu- 
gitifs de  Samos , qui  lui  donnèrent  ce  nom  , fotis 
lequel  elle  eft  le  plus  connue.  Elle  devint  célèbre 
par  le  -culte  des  dieux  Cabires , aux  myftères 
defquels  tous  les  héros  de  l’antiquité  furent  ini- 
tiés (i).  Cette  île  fut  d’abord  gouvernée  par  fes 
propres  rois  ; enfuite  on  y admit  le  gouvernement 
républicain , qui  cefTa  lorfque  cette  Ue  fut  foumife 
par  Iss  Perfes.  Alexandre  lui  rendit  fes  anciens 
privilèges  ; mais  fes  fucceffeurs  en  firent  une  île 
de  leur  dépendance.  On  fait  que  Perfée , roi  de 
Macédoine , fuyant  la  colère  des  Romains , s’y 
retira  dans  un  temple  de  Caftor  & Pollux  , qu’ils 
n’ofèrent  pas  violer;  mais  il  en  fortit,  & ce  fut  fon 
malheur.  Les  Romains  rendirent  la  liberté  à l’île 
de  Samothrace  ; mais  au  temps  de  Vefpafien,  elle 
fut , ainfi  que  les  autres  états  de  la  Grèce , réduite 
en  province  Romaine. 

Samothjiace  , ville  fituée  dans  file  du  même 
nom,  félon  Ptolemée  , L.  iii,  ch,  n. 

SamotHRACES  , peuple  qui  habitoit  l’île  du 
même  nom,  & dans  le  continent  de  la  Thrace , 
au  nord  de  i’île , au  couchant  de  l’embouchure  de 
VHebrus  , au  bord  de  la  mtr.  Hérodote  appelle 
villes  des  Samothraces , les  villes  de  Mefambria, 
de  5.2/.:  & de  Zona,  quoique  fituées  fur  le  conti- 
nent. 


(i)  Voye\  , fur  ces  myftéres,  l’ouvrage  de  M.  le  baron 
de  Sainte  -Croix , fur  la  religion  occulte  des  ancien.s 
peuples. 
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SAMPHE,  nom  d’une  ville  de  la  Phénicie» 
félon  Etienne  de  Byzance.  Elle  efl  nommée  Sampho 
pat  Jofcplie. 

SAMPSA , village  de  l’Arabie  , félon  Etienne 
de  Byzance. 

SA  H PSA  REGIO  , contrée  de  laquelle  il  eft 
parlé  au  premier  livre  des  Macchabées  ; ch.  /y , 
félon  Ortélius. 

SAMPSIRA,  ville  de  l’Egypte,  fclon  Etienne 
de  Byzance. 

SAMULIS,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Célé-Syrie, 
félon  Ptolemée. 

SAMYDACA , ville  de  l’Afie , dans  la  Carmanie, 
fclon  Etienne  de  Byzance. 

SAM YD ACES  , SAMYDOCHUS,  ou  Samy- 
RACES  , rivière  de  l’A-ue  , dans  la  Carmanie , félon 
Ptolemée., 

S ANA , ville  de  l’Afte  , dans  la  grande  Arménie , 
félon  Ptolemée. 

Sala  , ville  de  la  prefqu’île  de  Pallène  , près  du 
golfe  Therméen,  entre  Potidée  & Menda,  félon 
Hérodote  , L.  vi , ch.  128.  (2uelques  auteurs  l’ont 
confondue  avec  Sane. 

SAN ACE,  eu  Sacane  , félon  les  divers  exem- 
plaires de  Ptolemée , ville  de  l’Afie , dans  la 
Méfopotamie. 

SANAGENSES , peuples  de  la  Gaule  Narbon- 
noife  , félon  Pline.  Leur  capitale  Sankium  , eft 
placée  dans  les  Alpes  maritimes  par  Ptolemée. 

SANAIS  , ville  de  l’Afie  , dans  l’intérieur  de 
la  Médie  , félon  Ptolemée. 

SAN  AN  , ville  de  la  Judée , dans  la  tribu  de 
Jucla,  félon  le  livre  de  Jofué , ch.  /y. 

SANAOS , ville  de  l’Afie  mineure , dans  la 
grande  Phrygie,  félon  Strabon  , L.  xij , p.  pp6. 

SANARÆI , peuple  de  la' Sarmatie  Afiatique, 
au  nord  de  l’Albanie  , félon  Ptolemée  , L.  v , 
ch.  p. 

SANCTIO,  lieu  de  la  Gaule  , près  duquel, 
félon  Amien  Marcellin , un  officier  fut  tué  par  les 
Akmani,  ou  Allemands:  ce  fut  ce  qui  engagea  Julien 
à pad'er  le  Rhin.  Quelques  auteurs  penfent  que  ce 
lieu  eft  aftuellement  Sekingen. 

SANDA,  ville  de  l’Hifpanie  , fur  la  côte  du 
pays  des  Cantabres , à l’oueft  de  Flaviobriga  , & 
au  nord- eft  de  JuUobriga. 

SANDABALA , nom  de  l’un  des  fleuves  de 
l’Inde,  qui  fe  perdent  dans  V Indus , félon  Ptolemée, 
L.  ni,  ch.  I. 

SANDACA , village  de  l’Ethiopie  , fous  l’Egypte , 
fur  le  bord  oriental  du  Nil , félon  Ptolemée. 

SANDALARIUM,  on  Sanoalarius  Vicu.s, 
quartier  de  la  ville  de  Rome.  On  en  appeloit  la 
principale  rue , SandaUaris  via.  C’étoit  le  quatrième 
quartier  de  la  ville.  Il  y avoir  un  temple  d’Apollon  , 
bâti  par  Aiigufte.  C’éroit , félon  Aulugelle , dans 
ce  quartier  que  fe  trouvoient  les  libraires. 

SANDALIUM,  contrée  de  l’Afie,  dans  la  Pifi- 
dle , félon  Etienne  de  Byzance.  StrabQU , L.  xii , 
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p.  ^6ç , en  fait  une  fcrterefle , que  cet  auteur  dit 
être  lituée  entre  Crarnma  & Sagalajfus. 

Sandalium  , ou  Sandalion  , île  d’Afie  , fur 
la  côte  de  Tionie  , & l’une  des  trois  nommées 
Trogilies  par  Pline,  L.  V,  ch.  j/ , & qu'il  place 
auprès  de  Mycale. 

SANDANUS,  rivière  de  la  Thrace,  vers  la 
contrée  nommée  Pallène , félon  Plutarque.  Cet 
auteur  dit  que  c’eft  où  Philippe  fut  atteint  S’une 
flèche  , en  voulant  forcer  le  paflage  de  cette  rivière. 

SANDARACA  , port  u’Afie,  dans  la  Bithynie  , 
fur  le  Pont-Euxin , félon  le  périple  d’Arrien , cite 
par  Ortélius. 

SANDARACURGIüM , montagne  queStrabon 
indique  aux  environs  de  Pompdopulis , \ille  de 
l’Afie,  dans  4a  Galatie. 

SANDAVA,  ville  de  la  Dacie,  félon  Ptolemée  , 
L.  111 , ch.  8. 

SANDIÜS,  colline  de  PAfie  mineure,  dans  la 
Carie , félon  Thucydide , L.  iii. 

SANDOBANES , nom  d’une  rivière  de  l’Afic. 
Elle  alloit  fe  perdre  dans  le  Cyrus , félon  Strabon. 

SANDOCANDÆ , peuple  qui  habitoit  vers  le 
milieu  de  la  côte  occidentale  de  l’ile  de  Taprobane  , 
félon  Ptolemée,  L.  vu,  ch.  4. 

SANDRABATIS,  contrée  de  l’Inde,  en-deçà 
du  Gange , félon  Ptolemée. 

M.  d’Anville  place  cette  contrée  à l’oueft  du 
J ornants  , au  nord  du  mont  Vindius , & penfe  que 
c’efl  celle  nommée  aujourd’hui  Scanderhad  , vers 
le  26*^  degré  1 5 minutes  de  latitude. 

SANDUM,  ville  de  l’Italie,  félon  Etienne  de 
Byzance. 

Sandum  , ville  de  l’Afie  mineure , félon  Siméon 
le  Métaphrafle , dans  la  vie  de  Saint-Théodore  , 
abbé. 

SANDURA , ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte , 
félon  Pline. 

SANE , ville  de  Thrace , dans  l’iflhme  Acan- 
thien,  ou  du  mont  Athos,  auprès  du  canal  creufé 
par  Xerxès , félon  Hérodote.  Thucydide  dit  que 
c’étoit  une  colonie  de  Pile  d’Andros.  Elle  étoit  fur 
le  golfe  Singitique,  du  côté  de  la  mer  qui  regarde 
Pile  d’Eubée , félon  ce  même  auteur. 

SANENSIS  CI  VIT  AS,  ville  de  PAfie  mineure, 
dans  la  Phrygie.  11  en  efl  parlé  dans  les  ades  du 
concile  de  Nicée. 

SANGADA  , contrée  maritime  de  l’Inde  , à 
Poueft  des  bouches  de  V Indus  , félon  le  journal  de 
la  navigation  de  Néarque,  & félon  Arrien; 

SANGALA , île  de  l’Inde , vers  le  haut  du 
fleuve  Indus , félon  .Arrien  , L.  vu.  Cette  île  efl 
nommée  Sa^aLi  par  Ptolemée , L.  vu , ch.  1 , 
& Salf^ala , par  Polyen,  L.  iv  de  Alex. 

SANGAMARTA,  ville  de  l’Inde,  en-deçà  du 
Gange,  félon  Ptolemée,  L.  vu,  ch.  1. 

SANGALIA  , ou  Euthydemia  , ville  de  l’Inde , 
en-deçà  du  Gange , entre  les  fleuves  Hydraotes  & 
Hyphafis  , vers  le  30®  degré  & quelques  ' minutes 
de  latitude. 
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SANGARA , ville  de  PAfie,  dans  la  Méfopo- 
tamie  : elle  appartenolt  à Chofroès , roi  des  Parthes  ^ 
& elle  fut  prife  par  Trajan,  empereur  Romain. 

SANGARlvJS,  ou  Sangarî-s,  fleuve  de  PAfie 
mineure,  qui  fort  du  mont  Dindyme  , vers  Peffi-* 
(uinte , dans  la  bourgade  de  Sangaras  : vers  l’embou- 
chure de  ce  fleuve , PEuxin  commence  à s’enfoncer 
dans  les  terres , pour  former  un  petit  golfe  , dont 
la  vilU  d'Héraclée  fait  l’autre  borne.  Ce  fleuve  a 
été  aflez  fameux  dans  l’antiquité  ; Tite  - Live  & 
Strabon  en  font  mention.  Selon  Plutarque  ( traité 
des  fleuves  ) , il  avoit  d’abord  porté  le  nom  de 
Xerabates. 

Vénus  avoit  un  temple  ou  une  chapelle , fur 
le  bord  de  cette  rivière , avec  une  ftatue  de  la 
déefiTe  & une  de  l’Amour. 

SANGATII,  peuple  de  PA’fie.  Il  faifoit  partie 
des  peuples  Mcdi , félon  Hérodote. 

SANGUTA , ou  Santuta  , félon  les  différentes 
éditions  de  Ptolemée , ville  de  PAfie , dans  la 
grande  Arménie. 

SANIA , ville  fituée  dans  l’Inde,  félon  Etienne 
dev,Byzance. 

SANIANA,  ville  de  la  Thrace,  félon  Curopa» 
late  & Cédrène,  cités  par  Ortélius,  Thefaur. 

SANICHÆ , nom  d’un  peuple  qu’ Arrien , dans 
fon  périple , indioue  fur  le  bord  du  Pont-Euxin. 

SANICIENSIÙM  CIVITAS , nom  d’une  ville 
fituée  dans  les  Alpes  maritimes , félon  le  livre  des 
Provinces. 

SANICIUM,  ville  capitale  des  Sanagenfes.  Elle 
étoit  de  la  Gaule  Narbonnoife,  & fituée  dans  les 
Alpes  maritimes , félon  Ptolemée.  V.  Sanitium. 

SANIGERA , ville  fituée  dans  la  petite  île  Ba- 
léare,  félon  Pline. 

SANIM  , lieu  de  la  Palefline , dans  PAcrabatène,' 
au  territoire  de  Samarie  , félon  Eufèbe  , in  locis 

SANIS,  ville  de  PAfie  mineure,  dans  la  grande 
Phrygie,  félon  Ptolemée,  L.  v , ch.  2. 

SANITIUM , ville  fituée  dans  les  Alpes  mari- 
times , félon  Ptolemée , L.  111 , ch.  1.  Mais  cet 
auteur  l’attribue  aux  Fcfdiantii  ou  Vedi.intii.  Mais 
comme  ce  peuple  étoit  en  Italie,  à Pefi  du  Var, 
on  peut  croire  qu’elle  appartenoit  plutôt  aux  Sentii, 
qui  étoient  aufft  maîtres  de  Dinia. 

SANITURNUS,  rivière  de  l’Italie  : elle  traverfe 
la  ville  de  Modène , félon  Frontin , dans  fes  ftra- 
tagémes,  L.  111 , ch.  4. 

SANNABA , ville  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange , 
félon  Ptolemée,  L.  vu,  ch.  1. 

SANNI,  peuple  de  PAfie,. affez  près  de  la  petite 
Arménie  , & au-delTus  de  Trébifonde  & de  Phar- 
nacie  , félon  Strabon.  ^ 

SANNI-HENIOCHI,  peuple  de  PAfie,  dans 
la  Colchide,  félon  Pline. 

S ANNIE  C’eff  ainfi^que  Cafliodore,  Variar.j, 
nomme  le  Samnium. 

SANNINA , ville  de  PAfie , dans  la  Médie , feloti 
Ptolemée. 
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SANNITÆ , nom  que  Caffiodore , Vartar , Z.  iii, 
donne  aux  Sarnnitts. 

SANTICÜM , ville  de  la  Norique,  entre  Larlx 
& Verunum  , félon  ritinéraire  d’Antonin.  Elle  fc 
trouva  comprife  dans  la  Vétiitie. 

SANTIS,  ville  de  la  Celtique,  félon  Etienne  de 
By  zance. 

SANTONES  , pei;ple  de  la  Gaule  , & , félon 
Straboii , placé  près  de  La  Garonne.  Ils  avoient  pour 
capitale  une  ville  qui  porte  le  même  nom.  Ce  font 
les  peuples  de  la  Saintonge. 

SANTONUM  PROMONTORIUM,  promon- 
toire de  la  Gaule  Aquitanique,  dans  le  pays  des 
Santoncs.  Ptolemée  donne  à ce  promontoire  47  de- 
grés 1 5 minutes  ; & on  penfe  que  ce  doit  être 
aujourd’hui  fur  la  côte  de  i’Aunis , ou  la  pointe 
du  Chet , près  d’Angoulins , ou  la  pointe  de  Cou- 
reilles , près  de  la  Rochelle , ou  le  rocher  des 
Baleines  , en  l’île  de  Rhé. 

SANTUTA,  ou  Sanguta  , félon  les  divers 
exemplaires  de  Ptolemée , ville  de  l’Afie , dans  la 
grande  Arménie. 

SANUA  , ville  de  l’Afie  , dans  l’Albanie,  félon 
Ptolemée , L.  v , ch.  12. 

SAOCES  , haute  montagne  dans  l’île  de  Samo- 
thrace,  félon  Pline,  Z.  iv , ch.  12. 

SAOCORAS,  rivière  de  l’Afie  , dans  la  Mé- 
fopotamie , félon  Ptolemée.  Elle  alloit  fe  perdre 
dans  l’Euphrate.  C’eR  la  rivière  Mafc,i  d'e  Xénophon. 

SAONA,  nom  d’une  ville  de  l'Italie , dans  les 
Alpes  Cottiennes , félon  Paul  Diacre. 

SAPÆ  , ou  Sapæi  , peuple  de  la  Thrace , félon 
Hérodote , Etienne  de  Byzance  & Appien.  Ils 
étoient  entre  la  partie  du  fud-oueft  du  lac  Biftonis 
& la  mer.  Le  pays  qu’ils  habitoient  fe  nommoit , 
félon  le  fécond  de  ces  auteurs , Sapaïque. 

SAPÆI,  peuple  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte, 
au  midi  du  peuple  Mcmnoms  , qui  habitoit  entre 
le  Nil  & VAflapus , près  de  Méroé , félon  Ptolemée. 

SAPAICA  PRÆFECTURA,  contrée  de  la 
Thrace , habitée  par  le  peuple  Supx  ou  Saptzi , 
félon  Ptolemée  , Z.  ///,  ch.  11. 

SAPARAGES , nom  de  la  cinquième  embou- 
chure du  fleuve  Indus , en  commençant  par  la  plus 
occidentale , félon  Ptolemée  , Z.  vu , ch.  /. 

SAP AUDI  A.  Ce  nom  n’a  été  en  ufage  que  dans 
les  derniers  temps  de  l’empire  Romain.  Le  plus 
ancien  auteur  qui  l’emploie,  eft  Ammien  Marcellin. 

Il  comprenoit  plus  de  pays  que  n’en  renferme  la 
Savoie  aRuelle,  qui  a d’abord  porté  le  nom  de 
Sahoï.1. 

SAPEI,  peuple  de^la  Sarmatie  en  Afie , de  qui 
le  pays  étoit  traverfé  par  le  fleuve  Ocharius , feion 
Pline  .Z.  VI , ch.  7. 

SAPHA,  lieu  où  fut  enterré  l’orateur  Amphi- 
crate  , félon  Plutarque , in  Lucullo. 

Sapha  , Heu  de  la  Palefline , auprès  de  Jéru- 
falem  , & d’où  on  voyoit  la-  ville  & le  temple  , 
félon  Jofephe , qui  en  parle  à l’occafion  de  l’entrée 
d’Alexandre  dans  cette  ville. 
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SAPHAR,  ou  Sapphar,  ville  fituée  dans  l’in- 
térieur de  l’Arabie  heureufe,  avec  le  titre  de  ville 
roy.ale,  félon  Pline. 

SAPHE , ville  de  l’Afie,  dans  la  Mefopotamie^ 
félon  Ptolemée , qui  la  place  près  du  Tigre. 

SAPHER , nom  d’un  campement  des  Ifraélites 
dans  le  défert,  félon  le  livre  des  Nombres  , ch.  23 , 

V.  27. 

SÀPHON , nom  d’une  ville  de  la  Judée  , qui 
appartenoit  à la  tribu  de  Gad  , félon  le  livre  de 
Jofué.  ^ 

Cette  ville  faifoit  partie  du  royaume  de  Bafan  ; 
elle  étoit  fituee  prés  du  Jourdain,  dans  la  partie 
méridionale  de  la  tribu  de  Gad. 

SAPATHA  , bourg  ou  ville  , dans  l’intérieur  des 
terres  de  l’Arabie  heureufe , félon  Ptolçmée , Z.  vi , 
ch.  7. 

SAPINIA,  tribu  , au  fud-oueft  de  Sarjîna  , dans 
la  partie  de  l’Italie  qui  appartenoit  aux  Sénonois. 
On  a dit  aufli  Supinium. 

SAPINIUM.  Voy.  ci-dejfus. 

SAPIRENA,  île  du  golfe  Arabique,  félon  Pline. 
Elle  eft  nommée  Sappirène  par  Ptolçmée , qui  la 
place  du  côté  de  l’Egypte. 

SAPIRES , peuple  de  l’Afie , dans  l’intérieur  du 
Pont , félon  Etienne  de  Byzance.  Mais  cet  auteur 
fe  trompe;  il,  étoient  à l’eft  du  pays  des  Matié- 
niens , entre  l’Araxes  & la  fource  du  Gyndès , à 
l’eft , à l’oueft  du  fleuve  Cambyfes , qui  va,  du  fud  au 
nord , le  jeter  dans  la  partie  orientale  de  la  mer  Caf- 
pienne  , entre  la  Médie  & la  Colchide. 

Le  feholiafte  d’Apollodore  dit  que  les  Sapires 
avoient  été  ainfî  nommés  , parce  que  leur  pays 
produit  une  pierre  précieufe  , appelée  fapéirites , 
o\\  faphir.  Selon  ce  même  feholiafte,  c’étoit  une 
nation  Scythe. 

SAPIS , rivière  de  l’Italie  , dans  le  Picenum:  elle 
couloit  près  de  la  ville  A'Ifaurum. 

SAPOLUS  , nom  d’une  ville  de  l’Inde , au-delà 
du  Gange,  félon  Ptolemée. 

SAPÔRDA , lieu  de  l’Afle  mineure , dans  la 
Pamphllie,  félon  Polybe. 

SAPPHO,  village  de  la  Paleftine,  dans  le  canton 
de  Samarie,  félon  Jofephe. 

SAFPINIA  TRIBUS,  peuple  de  l’Italie.  Il  pre- 
noit  fou  nom  de  la  rivière  Sapis  , près  de  laquelle 
il  habitoit,  félon  Tite-Lrve. 

SAPPIRII  , nom  d’un  peuple  dont  l’évêque  eft 
nommé  par  l’empereur  Manuel , dans  fa  députation 
aux  éviéques  d’Arménie  , félon  Ortélius. 

SA.PRA  PALUS , m.îrais  que  forme  le  Palus- 
Mœotide  , entre  la  Cherfonnèfe  Taurique  & la 
Scytlne.  Ce  miarais  n’étoit  féparé  du  golfe  Carci- 
nite , que  par  l’ilthme  de  la  Cherfonnèfe  Taurique. 

SÂPRISARA,  ville  delà  baffe  Mcefie,  dans  le 
territoire  de  Nicopolis , félon  Ortélius. 

S.  iPSAS  , lieu  de  la  Paleftine , vers  le  Jourdain. 
SAPURI,  (J«Tapuri  Montes,  montagnes  de 
la  Seythie , en-deçà  de  l’Imaiis , félon  Ptolemée , 

Z.  vï,  ch.  t^. 

SARA , 
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SARA  , SÉRACA  , ou  Sareca  , ville  de  la 
Sr.niiatie  Afiatlque , auprès  du  fleuve  V ar Janus  , 
lelon  Ptolemée , L.  v , ch.  p. 

S/ RA  , ou  Zara  , lieu  de  l’Afie,  dans  h petite 
Arménie  , fur  la  route  d' Arahijfus  à Satala,  entre 
EuVitis  & Do^^aLiJjon. 

Sara,  ^ ille  marchande,  dans  la  Cherfonnèfe  d’or. 

SARA  A , ou  ThsorA  , ville  de  la  Palefline , 
fur  la  froiuière  de  la  tribu  de  Dan  & de  celle 
de  JiKla.  Eufèbe  la  place  à dix  milles  ^ Eltuthcro- 
polis  , en  allant  vers  Nicopolis. 

Sauaa,  ville  de  la  Judée,  dans  la  tribu  de 
Juda,  félon  le  livre  de  Jofué.  Elle  fut  depuis  coni- 
prife  dans  la  tribu  de  Dan. 

Samfon  éteit  de  cette  ville , & elle  fut  l’une  de 
celles  qui  furent  fortifiées  par  R(5Boam. 

SARAEACUS,  ou  Sabaracus  , ville  de  l’Inde , 
au-delà  du  Gange,  félon  Ptolemée. 

SARABRIS,  ville  de  l’Kifpanie,  dans  la  Tarra- 
gonnoife , félon  Ptolemée. 

SAR  A BUS , rivière  de  l’Inde , en-decà  du  Gange , 
&1’  une  de  celles  qui  fe  perdoient  dans  ce  fleuve  , 
fJon  Ptolemée. 

SARACA,  ville  de  l’Afie,  dans  l’intérieur  de 
la  Médie , félon  Ptolemée. 

SAP. ACE,  ville  fituée  dans  l’intérieur  de  la 
Colclnde , félon  Ptolemée. 

SARACORI  , peuple  dont  parle  Ælien. 

SARAGA  , ville-  qui  étoit  fituée  dans  le  pays 
des  Sines , félon  Ptolemée. 

SARAGINA  , ville  de  l’Afrique,  dans  l’intérieur 
de  la  Marmariqiie,  félon  Ptolemée. 

SARAGURI , nom  d’un  peuple  de  l’Afie , félon 
Suidas. 

SARAIM , ville  de  la  Palefline  , dans  la  tribu 
de  Juda , félon  Jofué.  Elle  efl  nommée  Sara^i  par 
Jofephe  , qui  y place  la  fépulture  de  Samfon. 

SÀRALAPIS  , nom  d’un  lieu  de  l’intérieur  de 
l’île  de  Sardaigne  , félon  Ptolemée. 

SARALUS , ville  de  l’Afie , dans  la  Galatie , 
félon  Ptolemée.  Il  la  donne  au  peuple  TroemL 

SARAMANNE,  nom  d’une  ville  forte  qui  étoit 
fituée  au  bord  de  la  mer , vers  le  nord  de  l’Hircanie , 
félon  Ammien  Marcellin. 

SARAMENA , contrée  de  l’Afie  mineure  , vers 
VAmifus , félon  Strabon. 

SARANGA,  contrée  de  l’Inde,  âu  bord  de  la 
mer , entre  l’embouchure  du  fleuve  Indus  & celle 
de  VArtis  , félon  Arrien. 

SARANGÆ,  ou  Sarangæi,  «kZaravgæ, 

rple  qui  h^bitoit  le  nord  oriental  de  la  Perfe, 
étoit  vüifin  des  Chorafmii,  des  Candati,  & des 
Attafini , félon  Pline. 

Selon  Hérodote  ils  habitoient  vers  cette  plaine 
de  l’Afie  qui  étoit  voifine  des  montagnes  d’où 
couloit  le  fleuve  Acès. 

Le  P.  Hai  douin  remarque , fur  Pline , que  la 
nation  des  Zaranges  fâifoit  partie  des  Dranges; 
car  ce  qu’ Arrien  dit  des  Zarangéens , qui  doivent 
être  les  Zaranges,  Strabon  , Quinte  - Curce  , & 
Géographie  anciomt.  Tome  III, 
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• d’antres , le  difent  des  Dranges,  Tl  panût  que  leur 
pays  répO!?<Ioit  , à-pcii-prés , à ctlte  partie  de 
l’empire^  de  Perfe  que  l’on  aphélie  aujourd’hui 
Sedgeflan. 

SÀRANGE,  nom  d’une  rivière  qu’Orphée,  cité 
par  Ortébus  , place  vers  le  Bofphore  Cimmérien. 

SARANI,  peuple  qui  habltoit  un  canton  de  la 
Phénicie  , félon  Procope. 

SARAPANA  ( Choraban  ) , forterelTe  de  la  Col- 
chide  : elle  étoit  fur  le  bord  Si  à la  droite  du  Phafe. 

Strabon  dit  que  ce  château  eft  dans  le  lieu  oi^^. 
le  Phafe  cefle  d’être  navigable.  Il  dit  qu’il  efl  fi 
vafle , qu’il  pourroit  contenir  une  ville.  Cet  auteur 
ajoute  que  c’étoit  un  paflàge  important  pour  aller 
de  la  Colchide  dans  l’Ibérie, 

SARAPARÆ , peuple  de  l’Afie  , dans  le  vol- 
finage  de  l’A^rménie , & qui  paroififeit  être  ori- 
ginaire de  Tlirace  , félon  Strabon. 

Saraparæ  , nom  d’un  peuple  voifin  des  BatJri , 
félon  Pline. 

SARAPïDÎS-INSULA  , île  fituée  fur  la  côte 
de  rA.rabie  heureufe  , dans  le  golfe  Sachalite,  Sc 
vûifine  des  fept  îles  de  Zénobie  , félon  Ptolemée. 

SARASA , ville  de  i’Afie , dans  le  pays  des 
Partîtes , qui  étoient  anciennement  nommés  Car- 
duques , félon  Strabon. 

Sarasa  : c’efl  ainfi  que  Jofephe  nomme  la  ville 
de  Saraca , où  Samfon  fut  enterré. 

SARAT-ASAR , ville  de  la  Palefline,  au-delà 
du  Jourdain,  dans  la  tribu  deP.uben  , félon  Jofué. 

SARAVUS  FLUAIUS  , fleuve  de  la  Gaule, 
dont  il  efl  parlé  dans  ritinéraite  d’Antonin,  & dans 
la  table  de  Peutinger:  c’efl  aujourd’hui  la  Sare, 
SARBACU?*!  , ville  de  la  Sarmatie  européenne , 
félon  Ptolemée , qui  la  place  auprès  d’un  coude 
que  fait  le  Boryftène. 

SARBANISSA  , nom  d’une  ville  qui  étoit  fituée 
dans  le  Pont  Polémoniaque , félon  Ptolemée. 

SARBATHA , nom  d’une  ville  de  l’Arabie  heu- 
reufe , félon  Ptolemiée. 

SARBEDICUS  , nom  d'une  montagne  de  l’Afie , 
félon  Curopalate  ; elle  faifoit  partie  du  mont  Tau- 
rus , entre  la  Syrie  & l’Arménie. 

SAREENA , ville  de  l’Afie,  dans  l’Aflyrie, 
félon  Ptolemée.  Elle  étoit  fiituée  entre  Gaugaméle 
& Afbéle. 

SARCA , petit  fleuve  de  l’Italie , fe  jetant  dans 
le  lac  Benacus. 

SARCELUM , nom  d’un  fort  qui  étoit  fitué  vers 
le  Tanaïs , félon  Curopalate , cité  par  Ortélius. 

SARCIGITUA  , nom  d’un  lieu  qui  étoit  la 
patrie  de  fainte  Gurie , félon  Siméon  le  Méta- 
phrafte.  Ortélius  croit  que  ce  lieu  étoit  aux  envi- 
rons d’Edefle  , dans  la  Méfopotamie. 

SARCITAMUS  LIMES , lieu  de  l’Afrique , dans 
le  département  de  l’officier  qui  gouvernoit  la  pro- 
vince Tripolitaine  , félon  la  notice  de  l’empire. 

SAR  CO  .A  , ville  de  l’Arabie  heureufe , dans  le 
pays  des  Ælé>.ns  ou  Agéens , fur  la  côte  méri- 
üonale  du  golfe  Perfique,  félon  Ptolemée, 
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la  côte  de  la  JNfeuritànie , entre  Tritum  & Céfarà , 
félon  Strabon. 

SARDANA  , ou  Sarban A , ville  de  l’Inde,  en- 
dcçà  du  Gange , félon  Ptolemée. 

SARBE?/llSUS  , montagne  de  l’Afie  , dans  la 
Pamphilie , félon  Pomp«nius  Mêla. 

SARDENA,  montagne  de  l’Afte , prés  du  fleuve 
Hcrmus , félon  Hérodote. 

, SAllDENNA  , ou  Sardena  , ville  de  l’Afle, 
dans  la  petite  Arménie , félon  Ptolemée. 

SARDES , ou  Sardes  ( S m ) , ville  de  l’Afle 
mineure,  à l’ouefl:,  & capitale  de  la  Lydie.  Elle 
étoit  fituée  entre  le  Cayflre , au  fud,  & XHcmiis , 
au  nord  , au  pied  du  mont  Tmolus , fur  le  Pactole  , 
rivière  qui , venant  de  cette  montagne , paflbit  par 
Je  milieu  de  la  place  publique  de  Sardes,  &rouloit, 
avec  fes  eaux  des  paillettes  d’or.  Cette  ville  avoit 
au  nord  une  grande  plaine , arrofée  de  plufieurs 
' ruiiTeaux  , qui  fortoient , en  partie , d’une  colline 
voifine  , au  fud-ouefl:  de  la  ville  , &,  en  partie  , 
du  mont  Tmolus. 

La  citadelle  étoit  à l’efl: , tirant  vers  le  fud  de  la 
ville , fur  une  montagne  efcarpée  & taillée  en  pré- 
cipices : dans  quelques  endroits  les  avantages  de 
fa  fituation  la  faifoient  alors  paffer  pour  ûnprenable. 

Sardes  étoit  une  ville  riche  & fuperbe.  Floriis 
rajjpclle  la  fécondé  Rome.  On  ignore  par  qui  elle  a été 
fondée.  Les  rois  de  Lydie  y faifoient  leur  réfidence , 
8< , félon  le  rapport  de  Strabon  , elle  ne  le  cédoit 
en  gloire  & en  fplendeiir  à aucune  ville  de  l’Afie. 
Cet  auteur  la  regardoit  comme  ancienne  ; mais  il  la 
croyoit  pofléricure  au  fiège  de  Troye. 

()n  lit  dans  M.  de  Peyflbnnel , qu’il  paroît  que 
cette  ville  ou  fa  citadelle,  a été  autrefois  appe- 
lée Hyda , parce  que  l’on  ne  trouve  point  d'autre 
keu  de  ce  nom  dans  toute  la  Lydie , & que  la  place 
indiquée  par  Homère  à cette  Hyda , répond  à celle 
de  Sardes , qui  fe  trouvoit  fous  le  m.ont  Tmolus. 

Il  n’efl  fait  mention  de  la  ville  de  Sardes , que 
depuis  Ardys,  fils  de  Gygès , fécond  roi  de  Lydie, 
de  la  race  de  Mermandes,  qui  occupèrent  le  trône 
après  les  ftéraclides. 

Hérodote  rapporte  que  cette  ville  fut  prife  par 
les  Cimmériens,  chafTés  de  leur  pays  par  les  Scythes 
Nomades,  & qu’ils  paflerent  en  Afie  , fous  le  règne 
d’ Ardys , dont  le  règne  fut  de  cinquante  ans , félon 
Hérodote,  & ayant  commencé  680  ans  avant  J,  C. 
La  vide  de  Sardes  refla  au  pouvoir  des  Cim- 
mériens  jufqu’au  règne  d’Alyattes  fécond  , qui 
monta  fur  le  trône  619  ans  avant  la  même  époque  ; 
il  s’empara  de  la  capitale , & chafla  les  Cimmériens 
de  toute  l’Afie. 

Les  Tyriens  & les  Lyciens  firent  enfuite  la  con- 
quête de  la  ville  de  Sarcles , félon  le  rapport  de 
Strabon.  Elle  paifa  fous  le  pouvoir  des  Perfes  , 
548  ans  avant  J.  C.  C’eft  dans  la  plaine  qui  efl 
au-devant  de  cette  ville  , que  Cyrus  gagna  une 
wande  bataille  fur  Créfus,  roi  de  Lydie.  L’armée 
«es  Lydiens  fut  mife  en  fuite,  & les  Perfes  firent 
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le  fiège  de  la  ville  de  Sardes , qui  avoit  été  en- 
tourée de  murailles  par  Mélès.  Elle  fut  prife  & 
faccagée  , félon  Hérodote , après  avoir  réfiflé  qua- 
torze jours. 

Quarante  - quatre  ans,  ou  environ,  après  cet 
événement , & 504  avant  J.  C.  , Ariflagoras  , lieu- 
tenant d’Hifliée  , fouverain  de  Milet  , fe  révolta 
contre  les  Perfes  qui  étoient  demeurés  en  ppiTef- 
fion  de  la  ville  de  Sardes  , depuis  la  deftruftion  du 
royaume  de  Lydie.  Il  demanda  inutilement  du  fe- 
cours  aux  Spartiates  ; mais  les  Athéniens  lui  don- 
nèrent un  fèceurs  de  vingt  vaifleaux  , aux  ordres 
de  Melanthius.  Ariflagoras  . fit  auffi  révolter  les 
Pœoniens  ; & ayant  ramaflé  fes  troupes  & celles 
de  fes  alliés,  il  tenta  une  entreprife  fur  Sardes.  Il 
s’arrêta  à Milet,  & en  confia  le  foin  à fon  frère 
Cliaropius , & à un  autre  Miléfien  , nommé  Hor- 
mophante.  Ils  fe  rendirent  maîtres  de  Sardes , fans  ' 
trouver  de  réfiflance.  Ils  s’éfnparèrent  de  tous  les' 
pofle'^  , à l’exception  de  la  citadelle  , qui  étoit  dé- 
tendue par  Artapherne  avec  une  bonne  garnifon. 
Un  foldat  mit  le  feu  à une  maifon , & occafionna 
lincendie  entière  de  la  ville,  qui  étoit  prefqué 
toute  bâtie  en  rofeaux.  Les  Lydiens  & les  Perfes, 
enfermés  dans  la  ville , prirent  le  parti  de  l’aban- 
donner , & de  s’attrouper  dans  le  marche , & fut; 
les  bords  du  fleuve  Patlole , qui  le  traverfoit.  Ils 
s’ÿ  défendirent  fi  vigoureufement,  que  les  Ioniens 
fe  rcfiigièrent  fur  le  mont  Tmolus , & fe  preflerent 
de  retourner  à leurs  vaifleaux.  Le  temple  de  Cybèle 
fut  brillé  dans  cet  incendie.  Cette  ville  fut  rebâtie 
depuis  , & pafl'a  fous  la  domination  des  Grecs. 

333  ans  avant  J.  C.  , après  la  bataille  du  Gra- 
mque,  la  ville  de  Sardes,  qui  étoit  regardée  comme 
la  plus  forte  place  des  Perlés , du  côté  de  la  mer , 
fe  rendit  à Alexandre , & lui  fut  livrée  par  un 
nommé  Mithranes.  Le  conquérant  laifla  la  ville 
libre,  & lui  permit  de  fe  gouverner  par  fes  propres 
loix. 

Ce  fiit  dans  la  ville  de  Sardes,  qu’un  des  géné- 
raux d’Antigonus  fit  mourir  Cléopâtre , fœur 
d’Alexandre  , & fille  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine. Elle  avoit  été  mariée  à un  Alexandre  , que 
Philippe  avoit  fait  roi  des  Epirotes.  Cet  événement 
arriva  308  ans  avant  J.  C. 

Dans  la  guerre  que  SeleucHS  fit  contre  Lyfimaque, 
il  s’empara  de  la  ville  de  Sardes,  dont  le  gouver- 
neur fe  nommoit  Théodotus , qui  fe  retira  dans  la 
citadelle  , de  laquéHe  Seleucus  ne  pouvant  fe  rendre 
maître , fit  publier  qu’il  donneroit  cent  talens  à celui 
qui  tueroit  le  gouverneur.  Théodotus  craignant 
quelque  trahifon,  fe  détermina  à livrer  la  citadelle 
avec  tous  les  tréfors  de  Lyfimaque , dont  la  garde 
lui  avoit  été  confiée.  Cette  prife , par  Seleucus  „ 
efl  de  l’an  283  avant  J.  C. 

En  l’an  215  avant  J.  C.  , Antiochus-le-Grand 
fit  bloquer  Acheus  dans  la  ville  de  Sardes , qui 
étoit  très-bien  gardée , & qui  fe  défendit  vigou- 
reufement. Mais  elle  fiit  furprife  l’année  d’après 
& Artabaze,  qui  en  étoit  gouverneur,  fe  retira 
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dr.ns  la  citadelle  avec  Achciis.  Ce  dernier  fut  trahi 
& livré  à Antiochus , qui  afl'enibla  un  confcil  pour 
délibérer  fur  le. genre  de  fupplice  qu’on  lui  feroit 
éprouver.  Il  fut  réfolu  de  lui  couper  les  extrémités 
des  membres  , de  coudre  fa  tête  à la  peau  d’un 
âne,  & d’attacher  le  tronc  à une  croix.  Après  la 
mort  d’Acheus  , Antiochus  s’occupa  à réduire  la 
citadelle.  Il  y avoit  deux  faélions  parmi  les  alTié- 
gé.'>  ; l’une  foutenoit  Artabazc  , & l’autre  Laodice  , 
femme  d’Acheus.  Cette  méfmtclligence  fut  caufe 
que  la  citadelle  fut  livrée  à Antiochus  , qui  con- 
ferva  la  ville  de  Sardes  pendant  prés  de  vingt-cinq 
ans.  Elle  lui  fervit  de  retraite , & il  s’y  tint  ren- 
fermé pendant  quelque  tems,  après  avoir  perdu 
la  fameufe  bataille  de  Magnéfie  du  Sipyle,  190  ans 
avant  J.  C.  Lorfque  ce  Prince  fortlt  de  Sardes 
pour  aller  joindre  Séleucus  fon  fils,  il  en  confia 
la  garde  à Zénon , 3c  laiffa  le  gouvernement  du 
refie  de  la  Lydie  à Timon.  Les  habitans  de  Sardes 
méprifèrent  l'un  &rautrêyi&  envoyèrent  au  conful 
des  émilTaires , pour  lui  déclarer  qu’ils  fe  donnoient 
aux  Romains.  On  lit  dans  Tite-Live  , que  le 
conful  vint  prendre  pofTeflion  de  Sardes,  & que 
P.  Scipion  s’y  rendit  arali , dès  qu’il  pût  foutenir  la  j 
fatigue  de  la  route.  Elle  demeura  au  pouvoir  des 
Romains.  SouS  le  règne  de  l’empereur  Tibère  , 
Sardes  fut  prefqu’entiérement  détruite  par  un  trem- 
blement de  terre.  Ce  prince  donna  dix  millions  de 
feflerces  aux  habitans  pour  rétablir  leur  ville  , & 
leur  remit  tous  les  tributs  pendant  cinq  ans.  Les 
habitans  de  Sardes  plaidèrent  devant  les  confuls  & 
le  fénat , fous  le  règne  du  même  empereur,  pour 
le  maintien  de  leurs  privilèges.  Dans  cette  occafion, 
ils  fe  firent  honneur  des  lettres  qu’ils  avoient  des 
empereurs,  & de  leur  alliance  avec  les  Romains 
dans  la  guerre  da  Macédoine.  Leurs  privilèges  ne 
furent  point  abolis , mais  feulement  modères  par 
un  Jénatus-con fuite,  félon  que  le  rapporte  Tacite. 
L’empereur  Adrien  fut  aufTi  un  des  bienfaiteurs  de 
la  ville  de  Sardes  ; ce  fut  lui  qui  lui  donna  le  titre 
de  Néocore. 

Antonin  , fils  adoptif  & fucce.Teur  d’Adrien , fut 
particuliérement  honoré  par  les  habitans  de  Sardes , 
félon  une  infeription  inférée  dans  l’ouvrage  de 
M.  Smith. 

La  ville  de  Sardes  efl  qualifiée  , dans  les  mé- 
dailles , de  métropole  d’Afie  ; & M.  de  PeyfTonnel 
dit  que  c’étoit  la  feule  ville  de  l’Afie  proconfulaire 
qui  ait  pris  cette  qualité , qu’elle  fe  donna  fous 
Gordien  Pie,  dans  les  médailles  d’Afie,  de  Lydie 
& de  Grèce.  Une  médaille  d’Augufle  donne  lieu 
de  croire  qu’elle  étoit  déjà  métropole  fous  ce  prince  ; 

& quelle  a aufîr  été  trois  fois  Néocore;  la  pre- 
mière fous  Adrien , la  fécondé  fous  Septime  Sévère  , 

la  troifième  fous  Caracalla. 

On  célébroit  à Sardes  , tous  les  cinq  ans,,  des 
jeux  particuliers , que  l’on  nommoit  Chryfanthins , 
à caufe  des  fleurs  dorées  dont  on  compofoit  la 
couronne  deflinée  au  vainqueur.  M.  Smith  rapporte 
une  infeription  qui  donne  lieu  de  croire  que  ces  , 
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jeux  furent  établis  fous  le  régne  de  Trajan  , parce 
que  le  même  marbre  contenoit  un  décret  ' cet 
empereur , touchant  l’inflitution  des  jeux  (^..in- 
quennaux  à Sardes.  Les  médailles  , cependant , ne 
commencèrent  à faire  mention  de  ces  jeux  , que 
fous  Caracalla. 

La  ville  de  Sardes  fut  une  des  premières  qui 
embrafîérent  le  chriflianifme.  Elle  fut  convertie  par 
l’apôtre  faint  Jean,  & quelques-uns  croient  que 
Clément , difciple  de  faint  Paul , en  fut  le  premier 
évêque.  Elle  efl  du  nombre  des  fept  églifcj  d’Afie  , 
citées  dans  l’Apocalypfe. 

La  ville  de  Sardes  a produit  plufieiirs  hommes 
illuflres.  Strabon  fait  mention  de  deux  Diodores , 
tous  deux  orateurs.  Le  plus  ancien  étoit  furnommé 
Zonas,  & défendit  plufieurs  fois  la  caufe  de  l’Afie. 
Il  fut  acenfé  d’avoir  excité  à la  révolte  plufieurs 
villes  de  l’Afie  mineure,  lorfque  Mithridate  envahit 
ce  pays  ; mais  il  fe  jufdfia  de  cette  aceufation. 

Le  fécond  Diodore  , que  Strabon  dit  avoir  été 
fon  ami  particulier , étoit  auteur  de  plufieurs  livres 
d’hifloire.  Deux  autres  écrivains  célèbres,  Euna- 
pius  & Poliænus  , ont  auffi  illnflré  cette  ville. 

Le  territoire  de  Sardes  éioit  renommé  pour  cer- 
taines proc’uélions.  La  pierre  prccieufe  que  l’on 
appelle  Sarde,  ou  Sardoine,  y a été  découverte, 
Si  ce  Rit  là  que  l’on  en  trouva  les  premières 
mines. 

Selon  Pline,  l’arbre  qui  porte  l’encens,  croifToit 
en  abondance  dans  les  environs  de  Sardes , où  les 
rois  d’Afie  en  avoient  fait  faire  des  plantations. 

Le  peuple  de  cette  ville  pafToit,  chez  les  anciens, 
pour  être  très-induflrieux , Si  pour  avoir  chez  eux 
plufieurs  niauufaéhires  célèbres.  Pline  rapporte  que 
les  Lydiens  inventèrent  l’art  de  travailler  la  laine ^ 
& que  les  premières  fabriques  furent  à Sardes.  On 
lit  dans  Athenée,  que  l’on  compofoit  à Sardes 
beaucoup  de  parfums  précieux,  que  le  peuple  de 
cette  ville  aiinoit  pafTionnément. 

Les  médailles  impériales  de  Sardes  font  très- 
nombreufes  ; mais  celles  frappées  en  l’honneur  de 
la  ville  , font  en  moindre  quantité. 

On  voit  dans  une  infeription , rapportée  par  Spon , 
que  Jupiter  étoit  particuliérement  honoré  à Sardes. 
Il  y efl  appelé  le  proteéleur  de  la  ville. 

N.  B.  M.  de  PeyfTonnel  dit  que  l’on  peut  juger 
par  ce  qui  refie  des  ruines  de  Sardes , que  , comme 
le  difent  Strabon  & Pline  , cette  ville  étoit  fituée 
fur  le  flanc  feptentrional  du  mont  Tmolus , & qu’elle 
dominoit  la  plaine  qui  portoit  fon  nom.  11  ajoute 
que  le  plus  beau  monument  qui  rîfle  de  l’ancienne 
Sardes  , ^fl  dans  un  vallon  , au  fud-ouefl  de  la  ville. 
Il  penfe  que  ce  font  les  débris  de  quelque  temple 
qui  avoit  été  bâti  après  le  tremblement  de  terre 
qui  renverfa  la  ville,  & qu’il  appartient  au  régne 
de  Tibère,  qui  fit  rebâtir  Sardes,  ou  des  autres 
empereurs  , fous  lefquels  elle  obtint  le  titre  de 
Néocore,  & qui  furent  les  bienfaiteurs  8c  les  ref- 
taurateurs  de  Sardes.  Il  dit  qu’il  refie  quelques 
colonnes  & plufieurs  autres  ruines  de  ce  temple, 
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dont  il  tlonhe  un  detail.  Cet  aetenr  ajoute  qtie  les 
débris  de  la  citadelle  de  Sardes  , font  fitués  iiir  une 
élévation  feptentrionale  du  mont  Tmolas  ^ qui  do- 
mincit  la  ville,  & furie  liane  de  laquelle  elle  étoit 
placée  , en  forme  d’amphithéâtre. La  citadelle  , dont 
les  reftes  futf^ftent  encore  ai; jourd’hui , paroît  avoir 
été  bâtie  dans  le  moyen  agi..  Les  murs  de  l’cft  & 
du  fuel  font  entiers  & d’une  bonne  maçonnerie. 
Aï.  de  Peyflbnnel  dit  qu’au  pied  de  la  montagne  , 
un  peu  au-delTous  du  village , vers  le  nord  , on 
trouve  les  refies  d’un  grand  édifice  bâti  de  briques; 
& que  vers  l’oueflde  cet  édifice,  on  trouve  une  prodi- 
gîeiife  quantité  de  pierres  éRormes  & bien  taillées  ; 
que  les  ntatériaux  lui  font  feupçonner  que  ce  pourroit 
être  la  Gérujie , ou  palais  dans  lequel  s’affembloit 
le  collège  des  vieillards  à Sardes.  Vinin^e^dit  que 
les  habitans  de  Sardes  coufacrèrent  l’ancien  palais 
de  Créfus  aux  afiemblées  , & au  repos  des  citoyens 
accablés  fous  le  poids  de  l’âge , & en  formèrent  la 
Gérufle  (i),  qui  fignifie  le  fénat  ou  le  collège  des 
vieillards. 

Une  infeription  , rapportée  par  Spon,  & trouvée 
dans  les  ruines  de  Sardes , fait  mention  de  la  Gàujïe 
de  cette  ville. 

M.  de  Peytronnel  rapporte  que  fur  une  petite 
hauteur,  aficz  éloignée  delà  Géivjîe,  on  voit  les 
refies  d’un  édifice  remarquable , & qui  devoir  être 
extrêmement  vaile  ; qu’au  midi  de  celui-ci,  dans 
la  plaine,  en  voit  les  refies  d’un  autre  du  même 
goût , & qu’il  croit  que  ces  deux  édifices  étoient 
des  magafius  d’abondance,  où  l’on  confervoit  les 
grains  peur  les  années  de  difette. 

Le  ménic  auteur  rapporte  une  infeription  , qu’il 
dit  être  une  nouvelle  preuve  du  culte  que  les  ha- 
bitans de  Sardes  rendoient  à Diane.  Cette  déeffe  y 
efl  qualifiée  de  Diane  Sardienne. 


(i)  Du  mot  ysftv  , velllsrd. 

N.  B.  J’ai  fuivL  dans  le  texte,  pour  l’époque  de  la 
prife  de  cette  ville,  les  opinions  ordinaires  , fans  les 
difeuter.  Cependant  je  reviens  fur  cet  article,  fait  depuis 
long  - temps  , pour  expofer  ici  l’opinion  du  favant 
M.  Larcher,  dans  fa  petite  diffett.ition  chronologique 
fur  les  rois  de  Lydie.  ( Trad.  d^Hcrod.  tome  vi  , page 
^o6  & fuiv.  ) 

Après  avoir  réfuté  les  opinions  de  plufieurs  favans 
fur  î’éppgue  où  Créfus  envoya  confulter  l’oracle  , & 
qui  ne  fe  trouve  pas  exprimé  complètement  fur  les 
marbres  d’Oxford , il  dit , d’après  Hérodote  : 

4<  Créfus , après  la  bataille  douteufe  qui  fe  donna  dans 
« la  Ptérie,  fe  retira  à Sardes,  afin  d’y  paffer  l’hiver  & 
» d’entrer  en  campagne  gu  commencement  du  printemps  , 
» avec  des  forces  plus  confidérables  que  celles  qu’il 
« avoir  aiipar’.vant.. . . Mais  Cyrus  Tayani  fuivi  de  près, 
>»  lui  livra  bataille  près  de  Sardes;  & , l’ayant  battu  , le 
» força  de  ic  renferm'r  dans  les  murs  de  cette  capitale, 
» dont  il  forma  le  liège  aulîi-tôt.  Quatorze  jours  après , 
))  Sarcles  fut  prife , & Créfus  fait  priionnler  ». 

Il  eft  évident,  dit  M.  Larcher,  d’après  ce  récit, 
que  la  bataille  près  de  Sardes,  & que  la  pri.fe  de  cette 
ville  ont  eu  lieu  avant  ;’hiver,  au  mois  d’oilobre.  Mais, 
félon  Solicvote  , cette-.prire  de  Sardes  arriva  dans  la 
quatrième  année  de  la  lvjii'  Olympiade;  il  s’enfuit 
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SXrDESUS  , vfile  de  l’Afie  mi.neure , dans  la 
Lycie  , près  de  LyrncJj'iis,  félon  Filenne  de  Byfance. 

SARDiÆI , nom  d’un  peuple  de  l’Illyiie  , félon 
Straben. 

SARDIANA  , contrée  de  l’Afie , an  voifinage 
de  la  Baétriane  , félon  Diodere  de  Sicile.  Mais 
Ortélius  penfe  que  , dans  cet  endroit , il  faut  lire 
Sogduina, 

SARDICA  , ou  Serdica  , ville  qui  êtoit  la  ca- 
pitale de  l’illyrie  orientale.  On  a varié  fur  l’ortho- 
graphe de  ce  nom , & fur  la  pofition  de  ce  lieu. 
Ptolernée  la  met  au  rang  des  villes  méditenanées 
de  la  Thrace  ; d’autres  la  mettent  dans  la  Dacie  : 
mais  cette  Dacie  n’efl  pas  la  Dacie  Trajane,  ce 
qui  éloigneroit  trop  la  ville , mais  la  Dacie  Au- 
rélieiine  , au-delà  du  Danube. 

Surdkii  fut  la  capitale  de  la  fécondé  Illyrie: 
cette  ville , cjui  étoit  conficlérable  , aveit  été  aug- 
mcutée  par  Trajaii.  Les  Bulgares  lui  donnèrent  le 
nom  de  Triaditia.  L’enfÇereur  Bafile  en  fit  le  fiège 
en  981,  félon  Zonare  , & le  leva , parce  qu’on 
lui  donna  un  faux  avis , que  Léon  MéiiiTène  , à 
qui  il  avoit  confié  la  garde  des  pafi'ages,  étoit 
retourné  à Conilantinople , pour  s’y  faire  proclamer 
empereur. 

Il  ne  refie  de  cette  ville  que  quelques  vefliges 
auprès  de  Scphui. 

SAR.DINIA  ( la  Sarda'rne  ) , île  de  la  Médi- 
terranée, dans  1.T  partie  occciJenrale.  Les  Grecs  ont 
dit  SèctpcTâ  & ^'cepè  u-j , Sardo  Si  Sardo",.  Les  anciens 
n’ont  pas  manqué  de  faire  venir  ce  nom  d’un  prince 
appelé  Sardus , fils  d’riercule , & venu  de  très- 
bonne  heure  dans  cette  île  , avec  un  autre  prince 
appelé  Morax,  fils  de  Mercure.  Je  me  fuis  fou- 
vent  expliqué  fur  le  cas  (que  l’on  doit  faire  de  ces 
fortes  d’étymologies.  Il  efl  probable  que  cette  îlc  eut 
un  premier  nom,  & que  celui  de  Sardinia  ne  fut 
que  le  fécond.  Son  origine  fe  trouve  dans  la  for.me 
même  de  l’ile,  & par  conféquent  n’a  rien  que  de 
raifisnnable pourvu  cependant  qu’on  ne  l'attribue 
pas  à ceux  qui  y abordèrent  les  premiers.  Il  faut  une 
carte  pour  juger,  au  premier  coup-d’œil , de  la 
forme  d’un  pays  ; & l’on  ne  commence  pas  par 
avoir  des  cartes.  Mais  puifqu’après  avoir  fait  le  tour 
de  la  Sicile  , on  remarqua  qu’elle  formoit  trois 
angles,  d’où  fe  forme  le  nom  de  Trinacrie;  de 
même  auffi , lorfque  l’on  eut  remarqué  que  la  Sar- 
daigne avoit  la  forme  longue  d’une  fandale , on 
put  très-bien  lui  donner  , en  langue  orientale  , le 
nom  Saad'  Si  Sarad,  qui  fignifie  vejl'ges  d'un  pied. 
Il  falloit  même  que  Pline  en  eût  une  confufe  idée , 
puifqu'il  dit  que  Timée  la  nommoit  SetrLczMriTK  , 


donc  que  Créfus  a été  fait  prifonnier  vers  le  milieu 
d’oftolire  de  l'année  ^4;  avan-  J.  C.  M.  L.archcr  en 
conclut  ai.iffi,  par  une  iyite  de  calculs,  que  l’avéne- 
ment  de  Gytiès  au  tiône  de  Lydie,  eft  de  l’an  715 
avant  .1.  C. , & le  commencement  du  règne  d’.A„ron  I , 
roi  des  Hérachde  en  Lydie,  remonte  a l’aa  1120 
ayant  cette  mé.'ne  ère.  • • 
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mot  qui  exprimoit  qu’elle  reircmbloit  à une  fandale. 
De  méine  Martiainis  Capclla.  ik  Solin  , qui  copient 
F line,  ajoutent  que  Myflîle  l’appelloit 
parce  qu’elle  refienible  à la  trace  que  laiffe  fur  le 
fable  un  pied  cbaufiè  d’une  fanclale  , du  grec  , 
vc^ium  : le  texte  même  d’£tienne  de  Uyfance  le 
ditexpreffément , E’xctAsîVo  (Ss'./jrTw)  Se  , 

tiOiTt  scikuTu  hv  ai'^^à'Trv  fe  ne  comprends 

pas  ‘ comment , avec  des  témoignages  fi  formels , 
6:  une  probabilité  qui  cfl  prefque  une  (lémonll''a- 
lion  . on  retrouve  encore,  dans  de  bons  ouvrages, 
riîifloire  de  ce  prétendu  Saraus , qui , vraifcmbla- 
bleiuent , n’a  pas  plus  exifté  que  fon  père.  Claudicn 
avoit  dit  aiidl  : 

Humana  fpcckni  planta  finuofa  figurât 
InJ'ula  : Sardiniam  vactes  dixérc  coloni. 

Et  Silius  Italicus,  faifant  auffi  allufion  à cette 
rcffcmbiance , dit , L.  xii  : 

Ntida  fini  imagint  planta 

Indt  Ichnuja  prius  Grajis  memurata  cclonis. 

On  peut  rapporter  ime  origine  auffi  fimple  & 
auffi  raifonnable , du  nom  de  Caralis , qui  ffit  le 
port  le  plus  fréquenté  de  cette  île.  Carina  ou  Carira , 
en  ov'icmcd,  ügvÂfic  raJrakhiJjL/uent  ; & c’efl;  la  pofi- 
tion  de  ce  lieu,  défendu  aii  midi  par  une  colline  , 
qui  le  met  à l’abri  de  l’cxceffive  chaleur. 

L’biiioire  de  la  Sardaigne  , dans  les  temps  reculés , 
eft  fort  incertaine.  Je  n’admets  pas  du  tout  ce  que 
les  Grecs  difoient  deSardus,  deMorax,  & même 
d’Ariiîée,  qui , félon  eux  , y pafTa  avec  des  Grecs. 
La  navigation  de  la  Méditerranée  n’éioit  pas  trop 
connue  des  Grecs  dans  les  premiers  âges  du  monde. 
E:  qu’auroii  été  faire  Ariftée  , dans  une  île  éloignée 
cv  non  encore  habitée , pendant  qu’il  y avoit  tant 
{•'îles  en  Grèce  , à fa  portée  , & que  la  Sicile  fe 
trotr.  oit  ft.r  fa  route.?  je  ne  fais  pas  môme  fi  ce 
ciue  dit  F^aufanias , d’un  ccrtrûn  lolaus , qui , félon 
lui,  paffa  en  Sardaigne,  cfî  bien  certain  , puifqu’il 
place  ces  faits  avant  la  guerre  de  Troye.  Après 
le  fac  de  cette  ville  , les  Troyens  fuyant  leurs 
ennemis  vainqueurs,  & cherchatit  une  patrie  nou- 
velle , s’y  établirent.  Il  s’y  trouvoit  auffi  des  Grecs 
lorfque  les  Africains  y abordèrent  pour  en  faire 
la  conquête.  Ils  éroient  en  force  ; les  Grecs  furent 
détruits  mais  les  Troyens  fe  retirèrent  dans  les 
montagnes  , où  ils  fe  retranchèrent , à la  faVeur  des 
précipices. 

On  ne' fait  au  jufle  à quelle  époque  les  Canba- 
giucis  s’établirent  en  Sardaigne.  Il  efl  probable  que 
ce  fut  dès  le  tems  qu'ils  corrntiencèrent  à étendre 
leur  commerce:  cette  île  leur  offiir  un  lieu  de 
relâche  pour  leurs  vaifléaux , qui,  chez  les- anciens, 
étoFent  toujours  obligés  de  s’aider , dans  leurs  courfes, 
du  voifinage  des  terres.  Peut-être  , ce  qui  c ft  irés-< 
probable  , les  Phéniciens  les  y avoient-ils*  précédés. 


La  première  année  de  la  XCVII*  Olympiade , 
une  perte  confidérable  ayant  très-affoibli  les  Car- 
thaginois , les  Sardes  ertâyèrent  de  fecouer  leur 
joug  ; mais  ce  projet  réuffit  mal  : ils  furent  châtiés 
(le  leur  révolte.  Mais  ces  mêmes  Carthaginois 
furent  chartes  de  la  Sardaigne  , lors  de  la  première 
guerre  punique.  Les  Romains  s’y  établirent , l’an 
de  Rome  521  , fous  la  conduite  de  M.  Pomponius. 
La  Corfe  ayant  été  conquife  l’année  fuivante  , ces 
deux  îles  furent  foumifes  à un  même  préteur.  Elles 
voulurent  fe  mettre  en  liberté  pendant  la  fécondé 
guerre  punique  ; mais  elles  n’y  réuffirent  pas;  il 
ne  rerta  de  libre  que  les  anciens  habitans  de  Corfe, 
réfugiés  dans  les  montagnes  où  l’on  n’a  voit  jamais 
pu  les  foumettre. 

Sous  les  derniers  empereurs  d’Occident , la 
Sardaigne  fut  gouvernée  par  un  préfident.  Mais 
lorfque  les  Vandales  eurent  pénétré  en  Afrique  , 
fous  Jurtinien  , le  gouvernement  de  la  Sardaigne 
fut  annexé  à cette  partie  de  l’empire. 

Les  ravages  qu’y  commirent  les  Arabes , & la 
conquête  par  les  Génois  & par  les  Pifans,  n’ert 
pas  de  mon  objet  ; ces  révolutions  appartiennent 
aux  temps  modernes. 

J’ajouterai  feulement  que  cette  île,  qui,  malgré 
le  titre  de  royaume  dont  elle  ert  décorée , joue  un 
fl  petit  rôle  entre  les  états  de  l’Europe , étoit  fort 
renommée  chez  les  anciens , par  fa  grande  fertilité. 
Silius  Italiens  dit , en  parlant  de  la  Sardaigne  : 

....  Prôpçnfia  Cererls  nutrita  fiavore. 

L.  XII 5 V.  37J. 

Elle  étoit  comptée  entre  les  lieux  appelés  les 
greniers  de  Rome.  Il  ert  vrai  que  toutes  les  parties 
de  l’île  n’étoi.nt  pas  également  fertiles  , & qu’il  y 
avoit , comme  encore  afluelkment , clés  endroits 
infalubres.  Autant  la  terre  y ert  fécende,  dirMéla, 
autant  l’air  y ert  emporté  ; & Claudien  dit;  • 

Qua  pars-  vkinlor  Afris 

Plana  fiolo , ratilus  clemens  ; qua  refiplat  arPum 
Immni,ficopulofa , procdx  fifiubitijquefionura 
FluRibus.  , , ■ 

Le  côté  qui  ert  vers  l’Italie , ert  fort  montagneux-.' 

SARBO  , montagne  de  l'Inde  , félon  Ctéfias  , 
cité  par  Ortélius. 

Sardo  , lieu  de  la  Liburnie , au  voifmage  (ie 
Burne , félon  Procope. 

SAR-DONES , o«- Sardo\"s,  peuplés  qui  hald- 
toienr  darfs  la  partie  dccidentate  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife  , félon  Pline,  (ies  peuples  dévoient  être 
dans  la  partie  appelée  artuellement  Rourtilion,  aux 
envirodslde 

SAROÜiNlA,  ville  de  l’Inde,  en -deçà  du 
Gange. 

SÀRBONIS  , fleuve  de  la  Thrace , dans  le  voi- 
finage  de  la  ville  Olytitlius , félon  Stobée,  Mais 
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Ortélius  penfe  qu’il  faut  lire  Sandams.  Et  Plutarque , 
en  effet,  n©us  fait  connoître  un  fleuve  de  ce 
nom. 

SARDONIUM  REGIO , contrée  de  la  Gaule 
Narbonnoife , fur  la  côte  de  la  mer  Méditerranée , 
félon  Pline.  ( Voy.  Sardones  ). 

S^DOPATORIS  FANUM,  temple  fitué  fur 
la  côte  occidentale  de  file  de  Sardaigne,  entre  Ofc^a 
& Akapolis , félon  Ptolemée. 

SARDUS , ville  de  l’Ulyrie , félon  Sfrabon  & 
Etienne  de  Byfance. 

SARDUS , fleuve  de  l’Afie , vers  l’Arménie , félon 
Cédrène,  cité  par  Ortélius. 

SAREA,  ville  de  la  Paleftine,  dans  la  plaine 
de  la  tribu  de  Juda , félon  Jofué.  1 

SAREDA,  lieu  de  la  Judée,  dans  la  tribu 
d’Ephraïm.  C’étoit  la  patrie  de  Jéroboam,  qui 
forma  le  fchifme  des  dix  tribus  d’Ifraël , II1‘  Livre 
des  Rois , ch  ',  n , v.  26. 

SARED ATH A , ville  ou  lieu  de  la  Palefline , dans  ! 
la  tribu  d’Ephraïm , félon  le  fécond  livre  des  Para- 
lipomènes. 

SAREN  , village  de  la  Thrace  ; il  appartenoit 
aux  Maronites,  félon  Tite-Live. 

SAREPTA,  ville  de  la  Phénicie , qui  étolt  fuuée 
au  midi  de  Sidor.  Gette  ville  efl  célèb.re  dans 
l’Ecriture  , par  le  féiour  qu’y  fit  le  prophète  Elie  , 
dans  la  maifon  de  la  veuve  dont  il  avoit  reffufeité 
le  fils.  C ette  ville  , finiée  fur  le  bord  de  la  mer  , 
ell  la  même  d’où  les  Grecs  difent  qu’Europe , fille 
d’Agenor,  fut  enlevée  par  Jupiter,  &;  conduite 
dans  i’ilc  de  Crète  ; ou  , comme  dit  Ephémère , cette 
fille  fè  promenant  fur  le  bord  de  la  mer  , fut 
apperçue  par  des  marchands  Crétois , qui  l’enle- 
vèrent & la  conduifirent  dans  leur  pays , fur  leur 
vïiiffeau,  à la  proue  duquel  étoit  la  figure  d’un 
taureau.  ^ ■ 

' SARGA,  ville  de  la  Macédoine,  fur  le  rivage 
du  gcHe  Singitique  , félon  Hérodote. 

SARGANTHA , ville  de  ribérie , félon  Etienne 
do  Byfance. 

SARGANTHÎS , nom  d’une  ville  qui  étoit  fituée  t 
en  Egypte , félon  Etienne  de  Byfance.  • 

SARGANTILES  Etienne  de  Byfance  nommé 
aiîtfi  les  hàhitans  de  Sarganthis  ^ ville  d’Egypte. 

SA-R^ARAUSENA , contrée  de  la  Cappadoce.  I 
Elle  avoit  le  titre  de  préfeéfure  , & comprenoit  fix 
villes , félon  Ptolemée. 

SARGASIS , CARSAGIS , on  Carsat  , ville 
de  l’Afie.i  dans  la  petite  Arménie  ; »çlle  étoit  fituée 
fur  la  route  de  Satalei  à Mélitène.,  .entre  Arauraeî^ 

& 5//2crvÆ , félon  l’itinéiaire  d’Antouin.  H,;:.  i 
' SARGATHUS  , lieu  où  les  Romains  rempor- 
tèrent une  viéfoire  fur  les  Perfes,  félon  Cédrène, 
cité  par  Ortélius. 

SARGATII  , peuple  de  la  Sarmatie  , en  Europe. 

Il  îiabitoit  entre  les  Alauni  & les  Amanob'ù  , félon 
Ptolenréé.  • '•  - 
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SARGETIA,  fleuve  de  la  Dacie.  Il  arrofoit  la 
ville  de  Zarm.'L:^os,a:thufa , nommée  depuis  Uip'ia- 
Trajan.i , & fc  perdoit  dans  le  Rhadon  , félon  Dion 
Caflius. 

SARIANA , province  de  l’Afi^que.  Cette  divifion 
efi:  peu  connue.  Il  en  eit  fait  mention  dans  les 
canons  du  concile  de  Carthage , qui  eut  lieu  fous 
Pïonorius. 

.SAPJCHA  , nom  d’une  ville  de  la  Cappadoce  , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

SARID , ville  de  la  Paleftine , dans  la  tribu  de 
Zrdjulon , félon  le  livre  de  Jofué. 

SARIPHCEA  , lieu  peu  confidérable  de  la  Pa- 
lefline. 

SARIPHI , montagne  de  l’Afie , dans  la  Mar- 
giane , félon  Ptolemée.  Le  fleuve  Oxus  prenoit 
fa  fource  dans  cette  montagne. 

SARÎSABIS»  Du  -moins  c’efl:  ainfi  qu’on  lit 
dans  quelques  tradudions  de  Ptolemée  : le  texte 
porte  Serifdbis.  C’jjtoit  une  ville  de  l’Inde , en- 
deçà  du  Gange , vers  l’embouchure  de  ce  fleuve , 
chez  les  Gangarides  : le  texte  & la  tradudion  dont 
je  me  fers , portent  également  Scrifibis. 

SARITÆ  , peuples  de  l’Arabie  heureufe,  félon 
Ptolemée. 

SARMAGANA  , ville  de  l’Afie , dans  l’Arie , 
félon  Ptolemée. 

SARMALIA  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Galatie , 
& qui  appartenoit  aux  ToUjlobopcs , félon  Ptolemée. 
Dans  ritinéraite  d’Antonin , cette  ville  efl  mar- 
quée fur  la  route  d’Ancyre  à Tavia , entre  Bolt- 
Infpns  & Ecobrosis. 


SARMATÆ,  peuple  d’Europe , qui  habitoit  vers 
le  Tandis  ; on  l’a  aiifli  nommé  S.turomatce.  Il  paroît 
qu’une  grande  partie  de  la  Pologne  aduelle  a été 
habitée  par  les  Sarmates , dont  l’nifloire  , les  loix  , 
les  moeurs  ne  font  point  connues.  Je  penfe  qu’ils 
refïèmbloient  beaucoup  aux  Scythes.  Les  nations 
jriacôes  par  les  auteurs  dans  la  Sarmatie  font  ; 


Les  Vetiedi. 
Les  Borujfi, 
Les  Æfl'iccL 
Les  Peuc'inL 


Les  BaJIarnæ. 
Les  lai^i^es. 

Les  Roxolani. 
Les  HamaJJolbii. 


Sarmatæ.  On  trouve  aufll  de  ce  peuple  en 
Gaule  , fur  les  bords  du  Rhin  ; mais  c’efl  au  temps 
d’Aufonc  , précepteur  de  Gallien  ; & ces  peuples  , 
fans  doute  , , y avoient  été  tranfportés  par  la 
politique  des  Roma'ms , qui  fouvent  déplaçoient 
les  nations  vaincues,  quand  elles  n’étoîent  pas 
trop  confidérahles  pour  n’en  avoir  plus  rien  à 
craindre. 

SARMATIA , grande  portion  d’Europe  & d’Afie, 
d’oÉl  la  divifion  en  Sarmatie  Européenne  & Sar- 
matie Afiafique, 
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La  Sarmatle  d'Europe  étoit  féparée  de  la  Ger- 
manie par  le  fleuve-  appelé  WiJluU. 

Ptolemée  y nomme  le  Chronus  ( le  Prégel  ) , le 
Ruho  ( le  P».uir) , le  Turuntus  ( la  Duna  ) , le  Chef 
fimis  ( la  Perna  ).  Au  nord  , dans  la  mer  Üaltîque  , 
il  y avoir  le  Sinus  ■ CLypeus , & aiiffi  Vmedicus. 
C’efl-là  que  Pline  place  ï'iïe  Latris , que  l’on  croit 
être  celle  à'OfeL 

Au  fud  couîoient  les  rivières  de  Eoryfthents , 
.appelée  depuis  Dnnnptis  ; Vllypurns,  appelé  aufli 
Bopis  ; & enfin  le  Tandis  , depuis  le  Don.  On  voit 
ainfit  que  la  Sarmatie  comprenoit  la  partie  méri- 
dionale de  la  Ruffie  Européenne.  La  Sarmatie 
d’Afiie , étoit  le  pays  contigu  <à  la  Sarmatie  d’Eu- 
rope à l’eft  ; aufli  Ptolemée  y place-t-il  le  Rha  ou 
Vol'ya.  Mais  les  anciens  connoiflbitnt  peu  ces  pays; 
c’efl:  pourquoi  ce  géograplje  croyoit  que  le  Rha 
ajjpartenoit  tout  entier  à la  Sarmatie  d’Afie , au 
lieu  que  nous  favons  qu’il  a fa  fource  en  Europe. 

Géographie  de  la  Sarmatie,  selon  Ptolemée. 

Sarmatie  d'Europe. 

La  Sarmatie  d’Europe  étoit  bornée , au  nord  , 
par  l’Océan  Sarmatique , & par  des  terres  im- 
menfes. 

Après  l’embouchure  de  la  Viftule  on  trouvoit  : 

Chronis , fl. 

.•  Rhuhonis , fl 

Turenti , fl. 

Chejhii , fl. 

A l’efl;  elle  alloit  iufqu’aux  fources  du  Tandis. 
11  faut  obferver  que  ces  fources  n’étoient  pas  bien 
connues  de  Ptolemée. 

A l’ouefl  elle  avoir  la  Vijiula  ou  Viflule: 

Au  fud  , les  lazyges-Métanaftes , où  étoient  des 
montagnes  qui  joignoient  le  mont  Carpat.  Elle 
touchoit  [de  ce  Icôté  à la  Dacie , jufqu’à  l’embou- 
chure du  Boryfthènes. 

Dans  le  Pont-Euxin  on  trouvoit: 
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Bonus  pornis , ou  plutôt  le  Pidcber  poitiis  ; car 
il  y a dans  le  grec 

Tamyraca. 

Carcinitis , fl.  oflia  , & le  Carcinltes  fmüs. 

Au-delà  étoit  riftlime  qui  joignoit  la  Tauride  au 
continent. 

A l’eft  de  cet  iflhme  étoit  le  marais  Byce. 

On  trouvoit  près  -du  •ûiuws  'Carcinis  : 

Lee  Nova  mænia  , ou  nouvelles  mürailles  ; le 
/^et  au  fmgulier  rsoV  Tîbcof.  Je  préfuine  qué 
c’étoit  une  muraille  pour  fortifier  l’iiilune. 

C’étolt  dans  le  Palus  Méotis  qu’étoit  Vembou- 
chiire  du  Tandis. 


Puis  on  trouvoit:  • 

Axiaeæ , fl.  oflia. 
Lianum. 

Byci , fl.  oflia. 
Acra. 

Geri,  fl.  ofl. 

Cremni. 

A rarwn  , prom. 
A^ari , fl.  ofl. 

Eucus  Saltus  Del. 
Lyci , fl.  ofl. 

Hypris. 

Poriti,  fl.  ofl. 

C arec  a. 

Ojîia  Tandis. 


Les  montagnes  de  la  Sarmatie  étoiervt  les  moiu’ÿ  ; 

Pcuca. 

Amadoci. 

Boudintis  ( Bst/ J'/rov  cpeçf 

Alaums.  , • ' . J 

Carpatiis. 

Vindelici  ( montes  ).  ^ ^ 

Riphcci. 


Boryjlheties , fl.  oflia. 

Hyfpanis , fl.  oflia. 

Nemus  Dianez , prom. 

IJlhrnus  Azhillei  Curfus , promontorlum  facrum. 
A l’ouefl  de  cet  iflhme  efl: 

Myjarîs  promontorlum. 

A l’efl:  . 

Ctphalontfus, 


Ptolemée  place  la  fource  du  Boryfth'énes 
ces  dernières  montagnes. 

* 

L'Aniaces  couloir  du  côté  de  la  Daci(^ 

> ■ Lej  peuples  que  Straboa  indique  dans  la  Sarmatl^ 
étoient: 

.}.  Les  Venedez^  fur  le  golfe  de  leur  nom. 

Les  Peucini  & Bajkrnœ , vers  la  Dacie. 

Les  lapeges  & Roxelani , fur  les  bords  du  PaîiB" 
Méotide. 
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Et  dans  ^intérieur  du  pays 

Les  Hamaxobït. 

Les  ALiunl. 

Les  Scythes. 

Quelques  petites  natiofts  occupent  rintérieur  de 
la  Sarmarie. 

Près  de  la  Viftule,  fur  le  golfe  de  Vénèdes, 
étoient  : 

Les  Gythones  ou  Guthones. 

Les  Phynni. 

Les  Boulants. 

Et  au-deflbus  d’eux: 

Les  Phrongoundiones. 

Enfuite , vers  les  fources  de  laVIftule  , étoient: 

Les  Avareni  ou  Avarinu 

Et  au-deflbus  d’eux: 

Les  Ombroncs. 

Les  AnartofhraEiu 
Les  Bureionts.  * 

Les  Arjyblcc^ 

Les  Saboct.' 

Les  Pienpuxl 
tes  BtJJi. 

Au  pied  du  mont  Carpate,  vers  l’eft,  éteient  : 

Les  Galindm. 

Les  Sudint. 

Les  Scavanî. 

Puis  au-deffous: 

Les  Iplllonts, 

Les  Cetfloboct 

Læs  Tranomonurî , jufqu’aux  monts  Ptucinî. 

y ers  la  œer , au-delà  du  golfe  : 

Les  Vtntdts, 

Les  Ovdta. 

Et  au-delà,' 

Les  Hojfy.  Enfin  les  Carioms qui  font  au 
feptentrion. 

^eux  qui  font  les  pins  orientaux  font: 

Les  Canotât  & les  Sali, 

Et  au-deflbus  d’eux  ^ 

Les  A^athyrfi, 

Les  Aorfi. 
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Au-deflbus  d’eux  étoient; 

Les  Savari  6c  les  Borufd , jufqu’aux  monts  Rhi-' 
phées, 

Enfiiite  étoient  les  Aïclbi  8c  les  Na/ci , au-deflbus 
defquels  étoient  les  Jbiones  & les  Id'ut. 

Au-deflbus  des  Vibionts  jufqu’aux  Alauni  étoien*' 
les  SturnL 

Entre  les  Alauni  & les  Hamaxobii  étoient  Ie% 
Caryonts  & les  Sargatii. 

Vers  l’endroit  où  s’incline  le  Tanâïs,  étoient 
les  Ophlonts  & les  Tanaitec  : les  OjUi  s’étendoient 
au  fud  jufqu’aux  Roxolani. 

Entre  ceux-ci  & les  Hamaxobii  , il  y avoit  les 
Rhacalani  & les  Exobygiiæ. 

Entre  les  Pmctni  8c  les  Bajlcnât  étoient  les  Car- 
piani , 8c  au-delTus  d’eux  , les  Gevini , puis  les 
Bodini. 

Entre  les  Bajiernx  & les  Roxolani , les  Chuni. 

Et  au-deflbus  des  montagnes  de  leur  nom , les 
Amadoci  8c  les  NavarL 

Près  du  lac  Byctn  étoient  les  Toreccadæ. 

Et  près  de  l’iflhme  appelé  Curfus  Achilis , les 
Tauro-Scythæ.  ■ 

Au-deflbus  des  Baflefncs  , vers  la  Dacie  , les 
Tagri , 8c  au-deflbus  les  Tyrangitct. 

Dans  l’endroit  où  le  Tanais  fàifoit  un  coude 
(tyw  eTiçpo(p»y  ra  Ta.t'ciiJ'oc  ) étoient  le^  autels 
d’Alexandre  , Altxandri  Arct. 

Puis  aflbz  loin  les  autels  de  Céfar , Cafaris 
Arct. 

Entre  les  bouches  du  fleuve  étoit  la  ville  de 
Tandis. 


Villes  dt  Vintérieur  des  terrts. 


Près  du  fleuve  Carcinù; 

Carcina. 

Torocca. 

Pajïris, 

Ercahum. 

Tracana. 

Naubarum. 


Près  du  Boryjlhlne: 


A^agarium. 

Amadoca. 

Sarurn. 

Serimum. 

Olbia , métropole , qui  étoit  aufli nommée  Bory^ 
thènes\ 


Vers 
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Vers  le  fleuve  ^xius , 

Ordtfus. 

Vers  le  lieu  où  le  Boryflh'ent  fait  une  courbure  : 

Leinum. 

Sarbacumi 

Niojfum. 

Près  de  la  Dacie  , fur  le  Tyras  (ou  Danajîcr)  : 

Carrodunum. 

Mdtonium. 

Cltpidava. 

Vihanta  Varîum. 

FraEtum. 

Près  de  rembouchure  du  Tanaïs  étoit  l’île  Alo- 
pecia  , ou  des  Renards^ 

Sarmatle  d' Afit. 

Ses  bornes  étolent  inconnues  au  nord.  Elle  avoir 
au  couchant  la  Sarmatle  d’Europe  jufqu’aux  fources 
du  Tanaïs  ; & ce  fleuve  lui -même  jufqu’à  fon 
embouchure  dans  le  Palus  Méojide , & de  ce  Palus 
jufqu’au  Bofphore.  , 

On  peut  voir , par  l’infpeâion  de  nos  cartes  ac- 
tuelles , que  Ptolemée  n’avoit  pas  une  idée  bien 
jufte  de  la  configuration  de  ces  mers , & du  cours 
des  fleuves  dont  il  parle. 

On  trouvoit  de  ce  côté , au-delà  de  l’embou- 
chure du  Tanaïs; 

Paniardis. 

Maruhii , fl.  oflia, 

Patarve. 

Rhombiti  magni , fl.  oft. 

Theophanii,  fl.  oft. 

A^ara. 

Rhombiti  parvi , fl,  oft, 

, A^tbetijlcenia, 

Tyrambe. 

Atticiti , fl. 

Gerufa. 

■ P [apis  , fl.  oft. 

Mapeta. 

Vardani,  fl.  oft. 

Cimmerium  , prom. 

Apatargus. 

Achilleum  apud  os  ( sV«  ffToptetTOS  ), 

Sur  le  Bofphore  Cimmérien  : 

Phanagonia. 

Corocondame. 

Vers  le  fud , où  fe  trouvoit  le  Pont-Euxin , 
puis , tirant  une  ligne  vers  la  Colchide  , llbérie  ÔC 
l’Albanie , on  trouvoit , fur  le  Pont-Euxjn  : 

Hermonajja. 

Syndicus  portas. 

Géographie  ancienne.  Tome  111^ 


Slnda',  ville. 

Bara , port. 

Bara , ville.  ' 

Pfychri , fl.  oft. 

Acheta. 

Cerceticus  , finusJ 
Ta^os. 

Taretice , extrema,’ 

Ampfalis. 

Burcat,  fl.  oft. 

(Enanthia. 

Fortia  meenia. 

Thejfyris , fl.  oft.' 

Coracis  y fl.  oft. 

C’eft  à ce  fleuve  qrie  commençoît  la  Colchide; 

A l’eft , fur  la  mer  d’Hyrcanie , après  le  fleuve 
Soana  ; 

Alonta , fl.  oft. 

Udonis  y fl.  oft. 

Rha  , fl.  oft. 

On  trouvoit , dans  cette  partie  de  la  Sarmatle  ^ 
les  monts  : 

Hippici. 

Ceraunïi. 

Corax. 

Alexandrt  Columnee. 

Pylce  Sarmaticce. 

Albanitz  Pylee. 

Vers  les  régions  feptentrlonales  & les  terres 
inconnues , toujours  félon  Ptolemée , on  trouvoit  \ 

Les  Hyperbbrei  Sarmatlce, 

Et  au-delTous, 

Les  Bafdici. 

Les  Modaeæ. 

Les  HippophagL 

Sous  ceux-ci, 

Les  Zacattz. 

Les  Suardenî. 

Les  Afeû. 

Au-delà  du  coude  que  forme  le  Tanaïs  au  nord^ 

Les  Perierbidi , nation  puUTante  J ÔC  vers  le  fud 
Les  laxamatez. 

Les  villes  étoient: 

Exopolis, 

Navarins. 

Tanaïs. 

U 


On  trouvoit  enruite  : 

Les  Ch(zmUis  ; & vers  la  fource  du  Rha  ' 

Les  PhtkerophagL 

Les  Matmi,  & la  région  appelée  Ntfiotls. 

Les  Siracmi. 

Entre  lés  monts  Htp-pld  & le  Palus  Méotîdt , 
Les  Stfupjli. 

Les  ThermontcR , au-deflbus  defquels  étoient: 

Les  Tyrambcz. 

Les  ^Jluricani, 

Les  Arichi. 

Les  Zincht , jufqu’au  mont  Corax. 

m 

Au-delà  de  cette  montagne  : 

Les  Conapfmî. 

Les  Mitibi. 

Les  Agorlta. 

Entre  le  Rha  & les  monts  Hlppîci,  au-delTôus 
des  Siracmi , étolt  la  Regio  Mukridatis  , au-deffous 
de  laquelle  ou  trouvoit. 

Les  Mdanchlceni. 

Les  Sapothnna , & au-deflbus , les  Scymnita  & 
les  Amarrants. 

Entre  les  monts  Hippict  & les  Ctroni  on  trouvoit , 

Les  Suani  & les  Sacani. 

Entre  ces  dernières  montagnes  & le  fleuve  Rha , 

Les  Erincù. 

Les  Valu 
Les  Strbi. 

Et  entre  les  mêmes  montagnes  & le  Caucafe: 

Les  Tufei  & les  Diduri. 

Le  long  de  la  mer  Cafpienae: 

Les  Ulx. 

Les  Olondx. 

Lés  Ifondx. 

Les  Gerrî. 

Sur  les  montagnes  î 

Les  Bofphoranu 

Et  près  la  mer: 

Les  Achcei. 

Les  CercetÆ. 

Les  Htniocht. 

Les  Sffvtnochalcî, 
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Au-defl!us  de  V Albanie: 

Les  Sanarcù. 

Près  du  petit  Rhombis  étoit, 

CcT^araba. 

Près  le  fleuve  Pfatis , 

Lochis. 

Près  le  Vardanus  : 

Scopelus. 

Suruba. 

CoTufia. 

Sebriapa. 

Saraca. 

Près  le  fleuve  Burax: 

Cucadma, 

Près  le  fleuve  Thefpanis 
Batrache, 

Près  le  fleuver  Corax  : 

Nahia. 

Sur  les  montagnes  ; 

Abunia. 

Nxfunia. 

Almia. 

SARMATICA  INSULA  , nom  d’une  île  fituée 
près  de  l’embouchure  du  Danube , nommée  Calof  - 
toma,  félon  Pline. 

SARMATICI  MONTES  , montagnes  de  la 
Sarmatie  Européenne , aux  confins  de  la  Germanie  , 
félon  Ptolemée. 

SARMINETUM  , ville  que  Pline , félon  Orté- 
lius  , indique  dans  k Thrace , vers  la  mer. 

SARMYDESSUS , lieu  de  la  Thrace , félon 
Suidas.’  On  penfe  que  c’eft  le  nom  Salmydejfus , un 
peu  corrompu.  i 

SARNACA  , ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Theutranie  , félon  Pline , L.  v , ch.  30. 

SARNADA,  ville  de  la  Pannonie,  fur  la  route 
de  Simium  à Saloncc , entre  Leufaba  & Silviæ,  félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

SARNIA,  SARMIA,  SARMA , ou  Armia 
Insula.  Selon  les  divers  exemplaires  de  l’irinéraire 
d’Antonin  , île  fituée  dans  la  mer  qui  fepare  les 
Gaules  de  la  Grande-Bretagne. 

On  croit  que  c’eft  l’île  de  Guernefey. 

SARNII  ALPINI  , peuples  dont  le  conful 
Q.  Marcius  triompha  , l’an  de  Rome  636  , félon 
Tite-Live. 

SARNIUS  , fleuve  de  l’Afie  : il  féparoit  tin 
défert  de  l’Hyrcanie , du  côté  de  l’orient , félon 
Strabon. 
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SARNUCA , ville  de  l’Afie , dans  la  Méfopo- 
tame.  Cette  ville  étoit  fituée  fur  le  bord  de  l'Eu- 
phrate, au  fud  d’Apammaris , vers  le  35'  degré 
50  minutes  de  latitude. 

SARNUS  , fleuve  de  l’Italie  , dans  la  Campanie. 
Il  arrofoit  la  ville  de  Pompeii  , félon  Strabon. 
C’eft  pour  cela  que  Stace  lui  donne  l’épithète  de 
Pomptïanus.  % 

Nec  Pompeïani  placeant  magis  otia  Sami, 

L.  I,  Cann.  2,  v.  265. 

Et  Silius  Italiens  lui  donne  une  épithète  qui  in- 
dique une  qualité  propre  & indépendante  de  fa 
pofition. 

Sarefles  etlam  populos,  totafque  viderts 

Sarni  mitls  opes. 

Comme  ce  poète  parle  des  richefles  de  ce  fleuve , 
cela  peut  faire  entendre  que,  propre  à la  navigation , 
il  fe  faifoit  beaucoup  de  commerce  fur  fes  bords. 

Sarnus  , nom  d’une  ville  de  l’Illyrie , félon 
Etienne  de  Byzance. 

S ARON,  canton  de  la  Paleftine  , entre  le  mont 
Thabor  & la  mer  de  Tibériade , félon  Eufèbe  & 
falnt  Jérôme. 

Saron  , canton  de  la  Paleftine , entre  la  ville  de 
Céfarés  de  Paleftine  & Joppé,  félon  Eufèbe  & 
Ikint  Jérôme. 

Saron,  ou  Saronas.  Saint-Jérôme  donne  ce 
ïlom  à de  vaftes  & fertiles  campagnes  de  la  Phé- 
nicie , où  l’on  trouvoif  la  ville  d’Apollonias.  Pline , ' 
L.  IV , ch.  y , donne  le  même  nom  à ces  cam- . 
pagnes , & ajoute  qu’on  les  appeloit  ainfi , parce 
qu’elles  étoient  anciennement  couvertes  de  chênes. 
On  y recueilloit  du  vin  qui  étoit  très-eftimé. 

Saron,  canton  de  la  Paleftine,  au-delà  du 
Jourdain  , dans  le  p^s  de  Bafan,,  & dans  le  par- 
tage de  la  tribu  de  Gad  ; mais  pour  décider  s’il  y 
a en  eftet  autant  de  Sarons  différens  dans  la 
Paleftirxe,  ou  ft  quelques-uns  n’ont  pas  été  con- 
fondus , il  faut  voir  Don  Calme  t & d’autres  com- 
mentateurs. 

Saron  , lieu  delà  Judée,  dans  la  tribu  de  Gad. 

Il  en  eft  fait  mention  dans  les  Paralipomènes. 

Saron  , montagne  de  la  Judée , qui  étoit  fituée 
dans  la  partie  occidentale  de  la  tribu  d’Afer. 

Saron  , nom  d’une  ville  & d’un  fleuve  du  Pélo- 
ponnèfe,  dans  laTroézène,  félon  Euftathe,qui  dit 
que  ce  fleuve  avoit  donné  le  nom  au  golfe  Saroniqiie. 

SARONA,  ville  de  la  Judée,  dans  la  tribu 
d’Ephraïm,  félon  le  Hvre  de  Jofué. 

C’étoit  une  ville  royale , dont  le  roi  fut  tué  par 
les  Ifraélites. 

SARONICUS  SINUS  , ou  h golfe  Saronlque  , 
aujourd’hui  golfe  d’Engia.  Il  étoit  entre  l’Argolide 
6f  l’Attique , & avoit  reçu  fon  nom  de  la  petite 
ville  Saron,  peu  éloignée  de  Troézène.  11  com- 
■lençoit , à peu-près , entre  le  promontoire  Sunium, 
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I dans  l’Attique , & le  promontoire  Scylleum  , dans 
l’Argolide.  On  y trouvoit  quelques  îles  remar- 
quables , telles  que  l’île  de  Salamine , l’île  d’Egine , 
de  Calaïu'ie,  &c.  Pline  dit  que  ce  golfe  avoit  pris 
ce  nom , de  ce  que  , du  coté  de  l’Argolide  , il 
étoit  bordé  d’une  forêt  de  chênes  ; cet  arbre  étant 
appelé  Saron  , dans  le  grec  ancien  ; cela  eft  affez 
probable. 

SAP».  OPH AGI , les  Sarophages , peuple  de  l’Inde  I 
félon  Pline. 

SARPEDON  PROMONTORIUM , promon- 
toire de  la  Cilicie , au  voifinage  du  fleuve  Caly- 
cadnus , félon  Strabon , L.  xiv , p.  6jo.  Ptolemée 
le  nomme  Sarpedonum  txtrema  , & l’indique  entre 
Aphrodifia , & l’embouchure  du  Cdycadnus.  Ce  lieu 
mérite  d’être  connu  pour  les  détails  de  l’hiftoire 
Romaine.  On  voit  un  traité  entre  les  Romains  & 
Antiochus , où , entre  autres  conditions  , on  ftipule  , 
neve  navigato  citrà  Calycadnum,  nevt  Sarpedonerh 
promontorium.  Appien  écrit  Sarpidonium  ; c’eft  une 
faute. 

C’eft  fans  doute  en  rappelant  le  fouvenir  de 
l’ancien  héros  Sarpedon  , que  Pomponius  Mêla  dit 
( Z.  / , ch.  <3  ) que  ce  promontoire  étoit  une 
des  bornes  du  royaume  de  Sarpedon.  Il  me  femble 
que  l’on  ne  connoît  pas  d’autres  princes  de  ce 
nom  que  celui  d’Homère. 

On  lit  dans  Scylax  : 

^up'TiiS'iov  crôhiç  iptiiMS  XH  'rrora.ix.ôç. 

Ce  qui  feroit  croire  qu'il  y avoit  aufli  une  ville 
& un  fleuve  de  ce  nom  ; mais  on  regarde  ce  paffage 
comme  fufpeét. 

Sarpedon,  promontoire  delaThrace,  prés  du 
fleuve  Erginus , félon  Etienne  de  Byzance , & entre 
le  golfe  Mêlas. 

Sarpedon  , nom  d’une  île  qui  étoit  fituée  vers 
l’Océan  Atlantique , & qui  étoit  habitée  par  les 
Gorgones , félon  Suidas. 

SARRACENE,  ou  la  ville  des  Sarrafins , nom 
d’une  ville  qui  appartenoit  plutôt  à l’Arabie  qu’à 
la  Phénicie. 

SARRÆ.  On  trouve  ce  nom  dans  Zonare  , qui 
dit  que  l’empereur  Licinius  y fut  tué.  Ortélius  croit 
qu’il  faut  lire  Serra. 

SARRANA,  ville  de  l’Afie,  au  fud  , & près 
des  montagnes  qui  régnent  au  nord  de  la  Méfo- 
potarr.ie  , félon  Ptolemée. 

Elle  étoit  fituée  au  nord  - eft  A'Edejfa  , mais 
féparée  par  des  montagnes. 

SARRANATES , peuple  de  l’Italie,  aux  envi- 
rons de  rOmbrie  , félon  Pline. 

SARRITÆ,  peuple  de  la  Paleftine.  Cependant 
on  trouve  ce  nom  écrit  autrement  dans  les  Para- 
lipomènes. 

SARRUM , lieu  de  la  Gaule  Aquiranique  , félon 
la  table  de  Peutinger , entre  Condate  ( Coignac  ) , 
& Fefumna  ( Périgueux  ).  Il  eft  vrai  que  les  dif- 
tances  ne  fe  rapportent  pas , fi  l’on  croit , ce  qui 
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eft  \-raireniblable , que  Sarrum  foit  aÔiiellement 
Charmans:  •peut-être  les  routes  faifoient-elles  un 
plus  grand  tour. 

Sarrum  Promontorium.  Ce  promontoire  fe 
trouve  ainfi  nommé  fur  la  carte  de  M.  d’Anville , 

& appartenant  à la  Thrace.  Voyi\  Sarron. 

SARS , fleuve  de  rHifpanie  , dans  la  Tarra- 
gonnoife.  Il  couloit  près  de  la  tour  d’Augufte , félon 
Pomponius  Mêla. 

SARSINA,  ville  de  ritalie,  dans  l’Ombrie , 
dans  l’intérieur  des  terres  , fur  la  rive  gauche  du 
fleuve  Safis.  C’étoit  la  patrie  de  Plaute.  On  a écrit 
aufll  Sarcina. 

Sillus  Italiens  dit  : 

Hic  Sarcina  dives  laSls, 

SARSINATES  , peuple  de  l’Italie , dans  l’Om- 
brie  ; il  habitoit  la  ville  de  Sarjina , félon  Pline. 

SARSULA,  nom  d’un  lieu  de  l’Italie,  dans  le 
Latium  , cité  par  Cluvier. 

SARSURA  ( Surjeff) , ville  de  l’Afrique  propre. 
Céfar  s’en  rendit  maître  , félon  Hirtius. 

Cette  ville  étoit  fituée  à fix  milles  à l’ouefl  de 
Tunis  Annlkalls. 

SAPiTA,  ville  fituée  fur  le  golfe  Singitique, 
entre  Singes  & le  promontoire  Ampelos.  Il  en  eft 
parié  dans  Hérodote,  L.  vu,  ch.  128. 

SARTALI,  lieu  de  la  Gaule,  dont  il  efl  parlé 
dans  la  table  de  Peutinger , qui  'le  place  entre 
Jolofa  & Lafior.t , ou  Leiéboure.  On  trouve  en  eiFet 
fur  cette  route  un  lieu  nommé  Sajfans. 

SARTAN  , nom  d’un  lieu,  au  haut  de  la  tribu 
de  Gad  , auprès  de  la  mer  de  Galilée. 

SART  HAN , ou  Sarthan A , ville  de  la  Palefline, 
près  du  pays  de  Betfan , félon  le  livre  des  Rois. 

SARÜM  , ou  S ARON , ville  de  la  Sarmatie  Eu- 
ropéenne , & l’une  de  celles  que  Ptolemée  place 
à l’embouchure  du  Boryfihène. 

SARUNETES,  peuples  des  Alpes,  félon  Pline, 
qui  les  place  vers  les  fources  du  Rliin. 

Sarunetes,  peuple  de  la  Rhétie,  félon  Pline, 
qui  eft  le  feul  auteur  où  il  en  foit  fait  mention. 
M.  d’Anville  croit  retrouver  le  local  habité  par 
ce  peuple , dans  la  ville  de  Sargans , fur  les  con- 
fins de  la  Suifte  & des  Grifons.  Leur  pofition  les 
fait  placer  entre  les  peuples  de  la  Gaule  qui  s’éten- 
doient  jufques-là , les  mêmes  que  ci-deflùs. 

SARUOM,  nom  d’une  ville  qui  etoit  fituée  dans 
l'intérieur  de  l’Arabie  heureufe  , félon  Ptolemée. 

SARUS  ( Seihoun  ) , rivière  de  l’Afie,  dans  la 
Cilicie.  Elle  fortoit  des  montagnes  de  l’Arménie, 
traverfoit  l’ancienne  Cilicie  , & alloit  au  fud-oueft 
fe  perdre  dans  la  Méditerranée,  à une  demi -jour- 
née de  la  ville  ù'Adana  , ou  Antioche.  Ce  ftit 
près  de  l’embouchure  de  cette  rivière , que  la  flotte 
du  roi  Antiochus-le-grand  fut  prefque  détruite 
par  une  tempête  , 196  ans  avant  J.  C. 

Sarus  , fleuve  de  la  Capadoce  , dans  la  Ca- 
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taonle.  Il  arrofoit  la  ville  de  Comana  , félon 
Strabon. 

Sarus  , fleuve  de  l’Afie  , dans  la  Carmanie  ; Il 
avoit  fon  embouchure  dans  le  golfe  de  Paragonte , 
entre  Gogana  & Magida , félon  Ptolemée. 

Sarus,  montagne  de  l’Italie.  Le  fleuve  Sarnus 
y prenoit  fa  fource,  félon  Yibius  Sequefter.  . 

SASANDA  , lieu  fortifié  & maritime  de  l’Afie 
mineure , dans  la  Carie , félon  Diodore  de  Sicile , 
qui  le  place  à cent-cinquante  ftades  de  la  ville  de 
Caunns. 

SASINA  , ville  de  la  Capadoce , fur  la  route 
d’Ancyre  de  Grlatie , à Faujlincpolis , en  paftant  par 
Archddis , félon  ritinéraire  d’Antonin. 

Sas^na  Portus  , port  de  l’Italie  , dans  la 
Mefiapie,  félon  Pline. 

SASO,  SASON,  SASONIS,  ou  Sasson  , île  , 
de  la  mer  Ionienne.  Il  paroît  qu’elle  étoit  vers  fa 
côte  de  l’Illyrie  , & entourée  d’écueils.  Silius 
Italiens  dit: 

Adrlatici  fiigiic  infauflas  Saffonis  arenas, 

SASONES,  peuples  de  laScythie  : ils  liabitoient 
en-deçà  de  \Tmaiis , & au  midi  des  monts  Majfcù 
& Alani,  félon  Ptolemée. 

SASSÆI , ou  Sassei  , peuple  de  la  Liburnie , felôti 
Pline. 

SASSINATES , peuple  de  l’Italie  ; il  en  eft  parlé 
dans  la  table  des  triomphes  du  peuple  Romain. 

SASSULA,  ville  de  l’Italie,  dans  la  dépendance 
des  Tiburtins , à qui  les  Romains  l’enlevèrent , félon 
Tite-Live. 

SASSÜMINI,  peuple  de  la  Gaule  Aquitanique, 
félon  Pline. 

SASURA  , ville  de  l’Afrique  propre  , félon 
Ptolemée.  Elle  étoit  fituée  au  midi  de  Carthage , 
entre  les  fleuves  Bagrada  & Triton. 

SASURl , peuple  de  l’Inde , au-delà  du  Gange^ 
félon  Pline. 

SASURITANUS  , fiêge  épifcopal  d’Afrique," 
-félon  la  lettre  que  les  pères  de  la  Byzacène  écri- 
virent dans  le  concile  de  Latran , tenu  fous  le  pape 
Martin. 

SATA , nom  d’une  ville  qui  étoit  fituée  dans 
l’intérieur  de  l’Arabie  heureufe  , félon  Ptolemée. 

SATACHTA , village  de  l’Ethiopie , au  couchant 
du  Nil , félon  Ptolemée. 

SATAFENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  Mauritanie  Céfarienfe , félon  la  notice  des  évê- 
chés de  l’Afrique. 

Satafensis  , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans  la 
Mauritanie  Sitifenfe  , félon  la  notice  épifcopale 
d’Afrique. 

SATAFI  ( Kafhaltt  ) , ville  ancienne  de  l’in- 
térieur de  la  partie  orientale  de  la  Mauritanie 
Céfarienfe  , vers  la  fource  du  fleuve  Ampfaga , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SATAGÆ,  peuple  de  la  Pannonie  intérieure,' 
félon  Jornandès. 
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SATAGARII,  peuple  qui  habitolt  parmi  le# 
Gères  , félon  Jornandès. 

SATALA  , ville  de  l’Afe,  fur  le  bord  de  l’Eu- 
phrate , aux  frontières  de  la  Capadoce  , eu  Pont 
ik.  de  l’Arinénie.  C’tft  - là  que  , vers  l’an  114, 
Trajan  depofa  Farthafiris  du  royaume  d’Arménie, 
dont  Coiroès  , roi  des  Fanhes  , i’avoit  mis  en 
poffeihon.  * 

Satala  , ville  de  l’Afie  , dans  l’intérieur  des 
terres  de  la  petite  Arménie,  félon  Ptolémée.  Elle 
étoit  dans  un  très  - mauvais  état  au  temps  de 
l’empereur  Juftinien  , qui  la  fit  réparer  Se  de  plus 
il  fit  bâtir  une  fortereife  dans  les  environs. 

Satala  , fiège  épifcopal  de  la  Macédoine , félon 
Socrate , cité  par  Ortélius. 

SATAPHARA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  grande 
Arménie  , félon  Ptolemée. 

SATARCFIA  ( Tchetcrlich  ) , ville  de  la  Clrer- 
fonèfe  Taurique  , dans  la  partie  feptentrionale  de  la 
prefqu’île  au  fud-eft  de  Tiiphra. 

SATARNEI,  peuple  de  la  Sarmatie  Afiatique, 
félon  Pline. 

SATERNUS,  on  Patirnus,  île  que  Cluvier 
place  dans  l’Etrurie. 

SATICC)LA , nom  d’une  ville  de  l’Italie , félon 
Diodore  de  Sicile  & Etienne  de  Byzance. 

SATICULA  , ville  de  l’Italie. 

SATIO  , ville  de  la  Macédoine , fur  le  bord  du 
lac  Lychrûdus  , félon  Polybe.  Tite-Live , en  difant 
que  cette  ville  ( L.  xiv  ),  devoir  être  rendue 
aux  Athamanes , avoir  porté  quelques  auteurs  à 
croire  qu’il  exiftoit  deux  villes  de  ce  nom.  Mais 
Paulmier  de  Granteménil  donne  plus  d’étendue  à ce 
peuple , & l’on  voit  ainfi  que  les  Romains  purent 
faire  alliance  avec  leur  roi. 

SATIRORUM  PROMONTORIUM  (lapolrae 
de  Camhoja  ) , promontoire  de  l’Inde,  dans  le  pays 
des  Sines,  félon  Ptolemée.  C’efi  ce  qui  bornoit  le 
Mn^nus  Sinus , du  côté  de  l’orient. 

S ATM  ALI,  peuples  feptentrionaux , & proba- 
blement imaginaires;  car,  comment  concilier  leur 
exifience  avec  ce  qu’en  dit  Pomponius  Mêla 
( L.  III,  ch.  6,n.  81  ),  delà  longueur  exceffive 
de  leurs  oreilles , dont  ils  pouvoient  , dit-il , s’en- 
velopper le  corps  ? Comme  ce  nom  de  Satmali  eft 
une  corruption  du  grec  ÇiTop.f.Koi , on  a mis  dans 
le  texte  de  l’édition  de  172a,  le  nom  de  Panoli. 

Voici  ce  texte 6»  Panotos  quihusmagia  aures, 

é*  ad  ambiendum  corpus  omne  patulce. 

Ces  peuples  dévoient  fe  trouver  vers  le  nord  de 
l’Europe , où  font  aéluellement  les  Lapons  , qui 
n’ont  pas  les  oreilles , à beaucoup  près  , fi  longues 
que  celles  dont  parloit  Mêla.  Peut-être  quelques 
peuplades  avoient-elles  l’ufage  que  l’on  retrouve 
encore  dans  quelques  parties  de  l’Inde  où  l’on 
perce  le  bas  de  l’oreille  d’un  affez  grand  trou , que 
l’on  agrandit  enfuite  par  des  moyens  qui  leur  font 
connus. 

En  tout , les  anciens  on  fait  des  relations  bien 
faulTes  des  pays  qu’ils  ne  connoifToient  pas. 
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SATNIOES,  fleuve  de  l'Afie  mineure.  Il  arro- 
foit  la  ville  de  Pedafus  , félon  Jîomère.  On  voif 
dans  Strabon  que  ceux  qui,  dans  la  fuite,  habi- 
teront le  pays  ou  ce  fleuvo  couloit,  lui  donnèrent 
lé  nom  de  Sapklnioes. 

SATNIUS,  montagne  dont  il  efl  parlé  dans 
Lycophron,  6c  que  l’on  voit  bien,  par  ce  qu’il  dit, 
être  une  montagne  de  la  Grèce;  mais  on  ignore 
fl  pofirion.  Etienne  de  Eyfance,  qui  en  parle  à 
l’article  ©têjooo- , cite  le  vers,  que  l'on  peut  rontire 
auifi  : 

Qid  Thlhruni , Satnlumque  habitant. 

SATOISOSES  , fleuve  de  la  Sicile  , dans  là 
Lélégie,  félon  Fhavoriii. 

SATRA , ville  de  File  de  Crète.  Elle  étoit  aufu 
nommée  Eleutherna , félon  Etienne  de  Byfancc. 

SATPvACUS,  montagne  & fleuve  de  l’île  de 
Cypre  , félon  Lycophron. 

SATRÆ  , les  Satres , peuples  de  la  Thrace.  Ils 
paffoient  pour  n’avoir  pas  été  fnbjugués  , & les 
feiils  d’entre  les  Thraces  qui  euflent  confervé  leur 
liberté,  félon  Hérodote. 

Les  Satrez  étoient  un  peu  plus  au  nord  que  les 
Dcr/ki , ou  Derféens , entre  le  Noœjlus  à rouefl', 
& le  Cojfinius  au  fud-eft.  Comme  ils  habitoient  de 
hautes  montagnes  , que  tous  étoient  foldats,  ils 
n’avoient  pu  être  fnbjugués.  C’étoit  fur  leurs  plus 
hautes  montagnes  qu’étoit  un  oracle  de  Bacchus, 
dont  les  Btffi , ou  Beffes , étoient  les  interprètes. 
Une  prêtrelfe  y rendoit  les  réponfes  comme  à 
Delphes  , & ces  réponfes  n’étoient  pas  moins  ref- 
peclécs  & crues  , que  celles  de  la  Pythie.  C’eit 
que  le  général  des  hommes  eft  par-tout  amTi  foiblc  , 
& qu’il  s’eft  trouvé  par-tout  des  gens  affez  frippon» 
& affez  adroits  pour  en  abufer. 

SATRAÏDÆ,  peuples  de  l’Afie.  Ils  habitoient 
à l’occident  du  fleuve  Indus , félon  Denis  le  Pé- 
riégète. 

SATRAPARUM  REGIA,  ville  de  l’A.fie,  dans 
la  Méfopotamie,  félon  Pline , cité  par  Ortélius. 

SATRAPENI,  peuples  de  î’Afic,  dans  la  Médie. 
Ils  étoient  dans  l’armée  de  Tigrane , & furent  mis 
en  fliite  par  Lucullus. 

SATRIA,  nom  d’nne  ville  de  Tltallc  , félon 
Etienne  de  Byfance.  Je  ne  fais  pourquoi , dans  les 
éditions  de  la  Martiniêre , on  a lailTc  cette  erreur 
d’Etienne.  Berkeliiis  avoit  très-bien  remarqué  que 
ce  nom  étoit  une  faute.  Dans  un  texte  non  cor- 
rigé, de  Denys,  on  avoit  lu  SctTp/sti/wr  'vpA/s-,-  d’où 
Etienne  avoit  formé  Satria.  Mais  le  texte  corrigé 
porte  ^ctTptKMwv  ttokk  ; ce  qui  donne  le  nom  de 
Satricum  pour  celui  de  la  ville.  Foy.  S.S.TRICUM. 

SATRIANI,  peuple  de  la  Grèce,  à ce  qu’U 
paroît  par  un  paffage  de  Quinte-Curce. 

Satriani,  Etienne  de  Byfance  nomme  ainfî 
les  habitans  de  Satria  , ville"'  d’Italie  ; mais  c’eft 
Satricani  qu’il  faut  lire. 
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SATRIAS,  peuple  de  l’Ethiopie,  félon  le  Lexique 
^e  Phavorin. 

SATPvICANI , nom  que  Tite-Live  donne  aux 
habitans  de  Satricum  , ville  de  l’Italie , dans  le 
Latium. 

SATRICUM,  ville  de  l’Italie,  dans  le  Latium, 
au  voifmage  de  la  ville  de  Corioli.  Tite  - Live 
rapporte  que  cette  ville  fut  brûlée  par  les  Latins, 
après  la  perte  d’une  bataille;  mais  qu’elle  fut  rétablie 
par  les  Antiates , qui  y envoyèrent  une  colonie. 

SATROCENTÆ,  peuple  de  laThrace,  félon 
Hécatée  , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

SATTAGYDÆ , ou  Satgagydæ  , peuples  de 
l’Afie,  félon  Hérodote.  Comme  ils  étoient  voifins 
de  la  Sogdiane,  M.  Larcher  penfe  qu’ils  étoient 
Indiens. 

SATULA , ville  qui  étoit  fituée  dans  l’intérieur 
de  l’Arabie  heureufc , félon  Ptolemée. 

SATURÆ  PALUS  , marais  d’Italie  , dans  le 
Latium,  au  voifmage  de  la  ville  à'Antium  & de 
celle  de  Cicxii , félon  Virgile. 

SATURCHÆI,  peuples  de  la  Sarmatie  Afia- 
tique  , au  voifmage  des  Palus  Méotides  , félon 
Pline. 

SATURNI  COLUMNÆ , nom  que  l’on  a donné 
anciennement  aux  montagnes  d’Afrique  & d’Ef- 
pagne,  que  l’on  appela  depuis,  colonnes  de  Bruire 
& colonnes  d' Hercule  , félon  Euftathe , cité  par 
Ortélius. 

Saturni  Fanum,  temple  dédié  à Saturne, 
dans  la  Sicile , félon  Diodore  de  Sicile. 

Saturni  Insula  , nom  d’une  île  de  l’Océan , 
félon  Plutarque. 

Saturni  Lacus  , & Puteus  , lac  & puits 
de  l’Afie  , dans  la  Médie  , félon  Pline. 

Saturni  Promontorium  , promontoire  de 
l’Ethiopie  , dans  le  golfe  AuduJique  , félon 
Ptolemée. 

Saturni  Vicus  , lieu  de  l’Afrique  , entre  le 
lieu  nommé  Veneria,  & celui  qui  étoit  appelé 
Salutaria , félon  l’auteur  de  la  vie  de  S.  Cyprien. 

SATURNI  A,  ville  de  l’Italie,  félon  Pline  , qui 
rapporte  quelle  étoit  bâtie  dans  l’endroit  où  fut 
depuis  fondée  celle  de  Rome  : cela  n’auroit  rien 
d’étonnant.  Certainement  les  commencemens  de 
l’hiftoire  Romaine  font  défigurés.  La  pofition  fur 
le  mont  Aventin , ou  fur  le  Janicule , auprès  d’une 
grande  rivière,  étoir  trop  avantageufe  pour  la 
ftreté , pour  n’avoir  pas  été  occupée  par  quel- 
que bourgade.  Ceux  qui  fe  feront  réunis  à ces 
premiers,  en  s’établifiânt  dans  les  vallées  , auront 
nommé  ce  lieu  le  Fort  , & dans  leur  langue , 
Rome  : cette  épithète  fera  devenue  un  nom  ; & pour 
lui  donner  une  origine  illufire , on  aura  imaginé 
Romulus  ; ainfi  le  nom  de  Saturnia  aura  difparu. 

Saturnia.  Diodore  de  Sicile  rapporte  que, 
de  toute  ancienneté , & même  de  fou  temps , on 
donnoit,  dans  les  contrées  occidentales  de  la  Sicile , 
le  nom  de  Saturnia  à tous  les  lieux  élevés,  parce  j 
que  Saturne  y avoir  bâti  des  forterelles  dans  le  1 
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temps  qu’il  y régnoit.  Je  croirois , moi , que  c’efi 
parce  que  Sat  veut  dire  qui  eft  ferme,  folide» 
Voye;^  M.  Gebelin. 

Saturnia  , ville  de  l’Italie , dans  l’Etrurie , an 
fud-eft  de  Rujfcllx, 

Ptolemée  écrit  Satarniana  Colonia. 

Saturnia  Tellus  , étoit  , à ce  que  dîfent 
les  poètes  Latins  , un  des  premiers  noms  qu’ait 
porté  l’Italie. 

• Salve , magna  parens  frugum , Saturnia  Tellus , 

Magna  virum.  ViRG.  Georg.  L.  Il  v.  17/ 

Et  dans  l’Enéïde: 

Sœpiàs  & nomen  po/uit  Saturnia  Tellus. 

Saturnia  Urbs.  Varron  rapporte  qu’il  y 
avoit  eu  fur  le  mont  Tarpéïen  , une  ville  nommée 
Saturnia , & que  de  fon  temps  on  en  voyoit  des 
vefiiges  en  trois  endroits.  Vcy.  Saturnia  7 ellus. 

SATURNIN!.  Pline  nomme  de  même  les  habi- 
tans de  Saturnia  de  l’Italie , dans  l’Etrurie. 

SATURNIUM  CRONIUM,  ou  Mortuum 
Mare.  Orphée  & Denys  d’Alexandrie,  cités  par 
Ortélius , nomment  ainfi  la  partie  de  l’Océan  fep- 
tentrional  qui  baigne  les  côtes  de  l’Arie. 

SATURNIUS  MONS,  nom  de  l’une  des  mon- 
tagnes fur  lefquelles  la  ville  de  Rome  fut  bâtie, 
ôc  qui  fut  depuis  nommée  le  mont  Capitofin , félon 
Feftus. 

SATYRI , peuples  errans  de  l’Afrique  intérieure, 
félon  Pomponius  Mêla. 

Satyri  Monumentum  , lieu  de  l’Afie,  fur 
un  promontoire  du  Bofphore  Ciminérien , à quatre- 
vingt-dix  flades  de  Parthenium  , félon  Strabon. 

SATYRIUM  , canton  de  l’Italie  , dans  la  Méfiai 
■pie,  aux  environs  de  la  ville  de  Tarente  , félon 
Etienne  de  Byfance.  Il  y a plufieurs  fentimens  fur 
l’origine  de  ce  nom  , qui  nous  occupe  aéluellement 
afiez  peu  : cependant , ( voycç  la  Martinière  ) , 
en  fuppofant  cette  remarque  intérefiante  , il  ne  faut 
pas  omettre  que  Virgile  fait  allufion  à ce  nom  , 
donné  aufii  à Tarente  , dans  les  vers  fuivans  des 
Géorgiques,  L.  //. , v.  iç$  : 

Sin  armenta  magis  jludium  vitulo  que  tueri, 

Aut  fœtus  ovium , aut  urentes  culta  capcllas 

Saltus  & Saturi  petito  longinqua  Tarentl. 

Servius  dit  d’abord  que  le  poète  fait  allufion  à 
la  fertilité  du  pays , & cela  eR  vraifemblable  par 
le  premier  fens  de  ce  nom  ; quant  à ce  qu’il  dit 
d’un  petit  lieu  appelé  ainfi , ce  lieu  eft  ignoré. 

SATYRORUM  INSULÆ. , nom  de  trois  îles 
de  rOcéan  Indien,  félon  Ptolemée,  qui  les  place 
au-devant  du  grand  golfe  , mais  au-delà  de  la  ligne 
équi.noxiale. 

Satyrorum  Promontorium  , promontoire 
fur  la  côte  occidentale  de  la  Chine , à l’entrée 
du  grand  golfe , & fous  la  ligne  équinoxiale. 
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Sattrorum  Mons  , ou  Promontorïum  \ 
promontoire  de  l’Ethiopie , fous  l’Egypte , fur  la 
«ôte  du  golfe  Arabique,  félon  Ptolemée. 

SATYRUS,  fleuve  de  la  Gaule  Aquitanique , 
félon  Lucain. 

Satyrus  , lieu  de  l’Afrique  propre , fur  le  bord 
de  la  mer , félon  Cédrène. 

SAVA  , village  de  l’Arabie  heureufe , félon 
Etienne  de  Byfance. 

Sa  VA , ou  Sabe  , ville  de  l’intérieur  de  l’Arabie 
heureufe , félon  Ptolemée. 

Sana  Municipium  , lieu  de'  l’Afrique , dans 
l’intérieur  de  la  partie  orientale  de  la  Mauritanie 
Céfarienfe.  U en  eft  fait  mention  dans  l’itinéraire 
d’Antonin. 

SAVAR  A , ville  de  l’Afie , dans  l’Aflyrie  ; c’étoit 
une  de  celles  fituées  dans  le  voifinage  du  Tigre , 
félon  Ptolemée. 

SAVARABATIS,  contrée  de  l’Inde,  en -deçà 
du  Gange , félon  Ptolemée , qui  y place  quatre 
villes. 

SAVARI,  peuple  de  la [Sarmatie  Européenne, 
auprès  des  Borufci , félon  Ptolemée. 

SAVATRA,  ville  de  laGalatie,  dans  l’Ifaurie, 
félon  Ptolemée. 

SAUBAANA , ville  de  la  grande  Arménie , dans 
la  contrée  nommée  Sophène,  ou  Sophanine,  félon 
Ptolemée. 

SAUBATHA , ville  de  l’Arabie , nommée  Saba- 
tha-y  par  Arrien.  Il  paroit  que  c’efl  la  même  ville 
que  Saboth , placée  par  Pline  chez  les  Adramites. 
Selon  cet  auteur , il  y avoit  une  autre  ville  de  m.ême 
nom  ; on  croit  que  cette  dernière  eft  celle  de 
Saba , capitale  des  Sabéens.  Mais  on  a vu  que  Saba , 
ou  Zaba , fignifie  au  fud  ; & Sabacka  devoir  être 
en  effet  au  fud. 

SAUCHÆI , nom  d’une  ration  , ou  feulement 
d’une  famille  de  la  Paleftine , de  laquelle  il  eft  parlé 
au  livre  de  Job  , ch.  2,  v.  11. 

SAVE,  vallée  de  la  paleftine,  près  de  Jérufalem  , 
& dans  laquelle  Melchifédech  , roi  de  cette  ville , 
& le  roi  de  Gomorre , vinrent  au-devant  d’Abraham, 
à fon  retour  de  la  défaite  des  cinq  rois.  Gen.  ch  14 , 
V.  17. 

Save  , lieu  de  la  Paleftine  , près  de  la  mer 
Morte.  Ceft-là  que  Chodorlahomor , avec  les 
autres  rois , fes  feudataires , défirent  les  Zuzites  & 
les  Emites , félon  la  Genèfe. 

Ifaïe  & Jérémie  font  mention  de  ce  lieu  , à l’oc- 
cafiOn  de  laviéloire  des  rois  orientaux  , contre  lef- 
quels  Abraham  combattit  pour  délivrer  Loth. 

Il  y avoit  aufti  la  vallée  de  Savé.  Voy.  ci-deflus. 
Save  Cariathim.  On  croit  que  cette  vallée 
de  Savé  , étoit  près  de  la  ville  de  Cariathaïm  , 
& que  c’eft  de-là  que  lui  eft  venu  fon  nom.  Il  en 
eft  parlé  dans  l’Ecriture , à l’occafion  de  la  guerre 
de  Chodorlahomor  contre  les  Emites. 

SAVIA,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  Tarragon- 
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rtoîfej  à l’orient  de  Vifontlum  & â'JuguJîobriga,' 
félon  Ptolemée  , qui  la  donne  aux  Pdmdonts.  * 
SAVIA  PANNONIA,  ou  Ripensis  & Ripa- 
RIENSIS  Pannonia  , l’une  des  divifions  de  la  Pan- 
nonie , félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

SAVINCATES.  Ce  nom  fe  forme  de  celui  d< 
Savincatium  , qui  fe  lifolt  fur  l’arc  de  Suze , dont 
parle  Pline  ; d’où  il  fuit  que  c’étoit  un  des  peuples 
des  Alpes.  M.  d’Anville  croit  retrouver  ce  nom 
dans  C-lui  de  Savines  , prés  de  la  Durance,  au- 
deftbus  d’Embrun. 

SAUNIS , nom  d’une  ville  de  l’Arabie,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

SAUNITÆt,  peuple  de  la  grande  Grèce,  dans 
la  Japigie , félon  Etienne  de  Byfance. 

SAUNIUS , ou  Saunium  , fontaine  de  Grèce , 
dans  la  Phocide  , au  voifmage  de  la  ville  de  Bulis^ 
félon  Paufanias. 

SAVO  , fleuve  de  l’Italie,  dans  la  Campanie, 
félon  Pline.  Ce  fleuve  couloit  près  de  Sinucjfa  & 
fervoit  de  bornes  au  nouveau  Latium. 

Savo  , autre  fleuve  de  l’Italie  , tout  près  8c 
au  nord-cft  de  VadaSabatia,  dans  la  Ligurie. 

SAURA , ville  de  l’Afie , dans  l’interieur  de  la 
Sufiane , félon  Ptolemée. 

Saura  étoit  fituée  vers  le  trente-feptième  degré 
vingt-cinq  minutes  de  latitude,  furie  bord  d’une 
petite  rivière,  qui  alloit  fe  perdre  dans  l’Euphrate, 
à l’occident  de  cette  ville. 

Saura,  ville  de  l’Italie,  dans  la  grande  Grèce; 
elle  appartenoit  au  peuple  Saunita , félon  Etienne 
de  Byfance. 

SAURÆ , peuple  de  la  Thrice , félon  le  Lexique 
de  Phavorin. 

SAURIA  , nom  d’une  ville  de  l’ArcanauIe  , 
félon  Diodore  de  Sicile,  cité  par  Ortélius. 

SAURI  FONS,  fontaine  de  l'île  de  Crète,  à douze 
ftades  de  la  caverne  du  mont  Ida , félon  Plutarque. 

Sauri  Jugum  , montagne  du  Péloponnèfe  , 
dans  l’Elide  , félon  Paufiinias , qui  rapporte  que 
l’on  voyoit  auprès  un  temple  d’Herculc  , qui  tom- 
boit  en  ruines. 

SAURIUM , ville  de  rillfpanie,  dans  la  Tar- 
ragonnoife  , félon  Pomponius  Mêla. 

SAUROMATÆ,  nom  que  les  Grecs  donnent 
aux  peuples  que  les  Latins  appellent  Samaus. 
Pomponius  Mêla  dit  que  ces  peuples  poffédoient 
les  bords  du  Tanaïs  & les  terres  voifines  , & 
qu’avec  les  Agathyrfes,  ils  entouroient  les  Palus 
Méotides. 

Cette  nation  norabreufe  habitoit  à l’orient  du 
Tanaïs , & y occupoit  un  pays  de  quinze  journées 
d’étendue,  en  remontant  le  fleuve  vers  le  nord  , 
& de  huit  journées  de  largeur , du  côté  de  l’orient , 
felor^Hérodote , L.  /K,  ch.  21.  Cet  auteur  raconte 
que  cette  nation  devoir  fon  origine  à des  Amazones  , 
que  Théfée  & Hercule  emmenoient  prifonnières  en 
Grèce  ; niais  que  s’étant  débarraflées  de  leurs  gardes, 
& ne  fachant  pas  conduire  leurs  vaiffeaux,  les  vents 
les  pouffèrent  dans  le  Paius-Méotide , 5c  les  firent 
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échouei'  fur  le  rivage  du  pays  ocaipé  par  les  Scythes 
royaux  ^ OH  Parafâtes.  Ces  Scythes  propolerent  la 
paix  aux  Amazones,  & elles  confentirent  à époufer 
nne  troupe  de  jeunes  hommes;  mais  ns  pouvant 
fe  réduire  à la  vie  ledentaire  des  femmes  Scythes , 
elles  engagèrent  leurs  époux  à traverfer  le  Tanaïs 
avec  ce  qu’ils  avoient  de  troupeaux,  & à s’établir 
à l’orient  de  ce  fleuve.  Hérodote,  L.  iv,  ch.  /;/, 
dit  que  ces  Sanromates  avoient  confcrvé,  jufqu’à 
fon  temps , des  traces  de  leur  origine  : les  femmes 
s'exerçoient  à tirer  de  l’arc  comme  leurs  miaris , 
qu’elles  accompagnoient  à la  chaffe  & à la  guerre  ; 
6c  les  filles  ne  pouvoient  fe  marier , qu’après  avoir 
lué  quelque  ennemi  dans  le  comlîat. 

Diodore  de  Sicile  fait  defeendre  les  Sarmates , 
ou  Sanromates,  d’une  colonie  de  Mèdes,  que  les 
Scythes , dans  une  de  leurs  anciennes  expéditions , 
avoient  tranfplantée  fur  les  bords  du  Tanaïs.  Ces 
Sauromates  fe  révoltèrent  , au  bout  de  quelques 
fiècles , contre  les  Scythes , & formèrent  un  état 
indépendant.  Deux  prinees  Sauromates , chaffes  par 
des  troubles  domefl.iques , pailèrent  dans  l’Afie  mi- 
neure avec  une  partie  de  la  nation,  & s’établirent 
fur  les  bords  du  fleuve  Thermoclon.  Ces  deux 
chefs,  félon  Diodore,  périrent  dans  une  guerre, 
avec  tous  leurs  foldats.  Les  femmes  prirent  d’abord 
armes  pour  fe  défendre,  pour  venger  la  mort 
de  leurs  maris , & même  pour  foumettre  les  peuples 
«roifins. 

Au  temps  d’Kérodote,d’Hyppocrate&  de  Platon, 
il  y avoir  encore  dans  la  Scythie  , à l’orient  du 
Tanaïs,  une  tribu  de  Sauromates,  où  les  femmes 
accompagnoient  les  hommes  à la  chaffe  & à la 
guerre. 

Les  Scythes  donnôient  à ces  femmes  le  nom  de 
lueufcs  d’hommes , & ces  Sauromaiides  fe  nom- 
inoient  entre  elles,  dans  leur  langue  , Amazones, 
on  héroïnes. 

Les  Sauromates  de  l’Afie  mineure , n’étant  pas 
recrutés  par  de  nouvelles  troupes  de  leur  nation  , 
n’ayant  point  de  villes , méprifant  l’agriculture , & 
ne  fubfiflant  que  du  pillage  qu’ils  faifoient  fur  les 
terres  voifmes  , s’afFoibliffoient  même  par  leurs 
viftoircs.  Quelque  temps  après  ils  fe  feront  trouvés 
hors  d’état  de  réfifter  aux  nations  liguées  contre 
eux , qui  les  auront  exterminés  , ne  pouvant  faire 
aucun  traité  avec  eux. 

Les  Sauromates , dont  parle  Hérodote , formoient 
une  nation  particulière  , diflinguée  des  Scythes , Si 
abfolumcnt  différente  des  Sarmates , ou  des  Slaves , 
qui  n’habitèrent  pas , je  crois , à l’orient  du  Tanaïs. 

SAUROMATIDES , ou  SAUROPATroES , nom 
que  l’on  donna  aux  Amazones,  félon  Etienne  de 
Byfance  & Euffathe. 

SAVlJS  , rivière  navigable  de  la  Pannomc,  & 
l’une  des  plus  confidérables  qui  fe  jettent  dans  le 
Danube , félon  Dion  Caffius. 

SAVUS  ( Hameefe  ) , nom  d’une  rivière  de 
l’Afrique,  dans  la  partie  cricijtale  de  la  Mauritanie 
Céfarienfe.  Elle  prend  fa  fource  à huit  lieues  au 
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fud  tTlcoJîufti,  Sc  fe  jette  dans  la  mer  î entre  cette 
ville  & Rujlonium. 

SAVUS  , petit  fleuve  de  la  Vénétie. 

SAXETANUM,  ville  de  l’Hifpanie  , dans  la 
Bétique,  félon  l’itinéraire  d’Antonin,  où  elle  efl 
marquée  fur  la  route  de  Cajhlo  à Malaca  , eiMre 
Murgis  & Caviculum. 

SAXINÆ , peuples  de  l’Ethiopie , du  nombre 
des  7’roglodites , félon  Pline. 

SAXON  ES , peuple  de  la  Germanie , au  midi 
de  la  Cherfonèfe  Cimbrique,  & féparé  des  Pha- 
rodtni  par  le  fleuve*  félon  Ptolemée.  Ce 

que  l’on  en  fait  appartient  à l’hifloire  moderne. 

SAXONIA  REGIO ,-  pays  des  anciens  Saxons , 
aux  environs  de  la  Cherfonèfe  Cimbrique , félon 
Egéfippe. 

SAXONICUM  LITTUS.  On  appelle  ainfi , 
dans  la  notice  de  l’empire  , la  côte  des  Gaules  qui 
regarde  la  Grande-Bretagne;  c’eft  que  cette  côte 
étoit  fouvent  infeftée  par  les'  pyrates  de  cette 
nation. 

SAXONUM  INSULÆ , îles  de  l’Océan  Ger- 
manique , près  de  l’embouchure  de  l’Elbe , félon 
Ptolemée. 

SAXUM,  ou  Saxus,  ville  de  l’Afrique:  c’étoit 
une  de  celles  d’où  les  Romains  tiroient  des  vivres , 
félon  Appien. 

Saxum  Dotinum  , ou  Gippolis  , lieu  de 
la  Thrace , à l’entrée  du  Bofphore  de  ce  nom  , 
au  fud  de  Cohimna  Pompei , prés  du  Pont- 
Euxin. 

SAZANTIUM , ville  de  l’Inde  , en  - deçà  du 
Gange , dans  l’intérieur  de  la  contrée  de  Larice , 
& à l’occident  du  fleuve  Namadus , félon  Ptolemée. 

SAZARANA,  nom  d’une  ville  de  Thrace,  félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

SAZI , peuple  qui  habitoit  dans  lès  environs  du 
Pont,  félon  Etienne  de  Byfance. 

SBELZAZUM , ville  de  la  Méfie  , dans  le 
voifinage  du  Danube  , félon  Chalcondyle. 

SB  Y DI , fiège  éplfcopal  de  l’Afie , dans  la  Ci- 
licie , fous  la  métropole  de  Séleucie , félon  Guil- 
laume de  Tyr. 

SCABALA , contrée  des  Erétriéens,  félon  Théo- 
pompe , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

SCADIRA  ou  SCANDIRA , île  de  la  mer  Egée , 
félon  Pline. 

SCÆBOÆ  ou  Ceroniæ.  Ce  que  l’on  fait  de 
\ce  nom  n’eff  pas  trop  fûr.  ( Fbyc^  la  Martinière). 

^CÆI , peuple  qui  habitoit  entre  la  Troade  6c 
la  Thrace,  félon  Etienne  de  Byfance. 

SCÆRRÆ,  ville  de  l’Hifpanie  citérieure,  chez 
les  Lalètans , à quelque  diftance  de  la  mer , au 
fud-oueft  de  Gerunda. 

SCÆUS , nom  d’un  fleuve  qui  couloir  entre  la 
Troade  & la  Thrace,  félon  Strabon. 

SCAFIA  , ville  de  Grèce , dans  la  Béotie , félon 
Procope,  cité  par  Ortélius. 

SCAIDAVA , ville  de  la  baffe  Méfie,  fur  la 

route 


ronîe  tl«  Viminatium  à Nicomèdie , félon  ritineralre 
d’Antonin. 

On  voit  par  Procope , qne  c’efl;  un  des  forts 
que  l’empereur  Juftinien  fit  élever  fur  le  bord  du 
Danube. 

SCALA  TYRIORUM,  au  nord-ouell , ville  de 
îa  Palefiine , fur  le  bord  de  la  mer  : c’étoit  un 
port  dont  le  nom  prouve  que  l’exprefTion  à’ échelle , 
pour  les  ports  du  Levant,  n’efl  pas  une  invention 
moderne. 

SCALABIS  ( Santarena.  ) , nom  corrompu  de 
SanEla-Irtna , ville  de  FHifpanie,  dans  la  Lufitanie, 
au  fud , fur  le  Tapis,  Ce  fiit  une  colonie  romaine , 
fous  le  titre  de  Præfidium  Julium.  C’étok  un  des 
trois  conventus  de  la  province. 

SCALÆ  ANNI3ALIS  , lieu  de  l’Hifpanle  , 
fur  la  côte  citérieure , félon  Poinponius  Mêla. 

SCALDIS  {l’Efeaut),  fleuve  de  la  Gaule  Bel- 
gique. Il  prenoit  fa  fource  dans  le  pays  des  Vero- 
mandul , couloit  chez  les  Nerviens  & chez  divers 
autres  peuples,  & enfuite  alloit  fe  perdre  dans  la 
mer  par  diverfes  embouchures , félon  Céfar , 
Pline,  &c. 

SCAMANDER , fleuve  de  l’Afie  mineure , dans 
la  Troade.  Il  couloit  par  le  fud  & le  fud-ouefl 
de  la  ville  de  Troye , & fe  réuniflbit  au  Simoïs 
avant  de  fe  jeter  dans  l’Hellefpont,  au  n(?rd. 

Selon  Homère , il  avoit  fes  fources  au  mont 
Da , vers  la  partie  orientale  de  ce  mont , & fon 
embouchure  prés  & au  fud  du  promontoire  Sigée. 
Il  avoit  vers  la  mer  des  marais  bourbeux , & rece- 
voir par  le  nord  le  Simoïs,  un  peu  au-deffus  de 
la  nouvelle  ville  de  Troye.  Homère  dit  que  ce 
fleuve  avoit  deux  noms  : que  les  dieux  l’appeloient 
Xanthus  , & les  hommes  Scamander  ou  Scamandre  : 
vvEoiv^ov  KcLhsoviTi  ^so)  AvS'postr^s,  EKctfia.vS'pov, 

N.  B.  Ou  les  nomme  aftuellement  Scamandro  ou 
Pale-Scamandria,  c’eft- à-dire , l’ancien  Scamandre. 
M.  Wood  en  a donné  une  defeription  intéreflante 
dans  fon  ouvrage  intitulé  : An  EJfay  on  the  onpruil 
Gênions  and  Tf^riting  of  Homer. 

SCAMANDRIA,  petite  ville  de  l’Afie  mineure, 
dans  la  Troade , fur  le  bord  du  fleuve  Scamander, 
& à quinze  cens  pas  du  port  Ilum , félon  Pline. 

SCAMANDRIUS  CAMPUS , nom  de  la  cam- 
pagne où  couloit  le  fleuve  Scamander , félon 
Strabon. 

SCAMBENA  , ville  de  l’Afle , dans  la  Médie , 
dans  l'intérieur  des  terres,  félon  Ptolemée. 

SCAMBONIDÆ  , municipe  de  Grèce  , dans 
l’Attique , & de  la  tribu  Léontide  , félon  Pau- 
fan  ias. 

Cétoit  le  lieu  où  étoit  né  Alcibiade. 

SCAMMOSj  peuple  Nomade,  en  Ethiopie, 
fous  l’Egypte  , félon  Pline. 

SCAMPÆ  , ville  de  la  Macédoine , fur  la  route 
de  Dyrrachiurn  à Byfance , entre  Clandiana  & Trts- 
Tabernoz  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SCANDALE  ( montagne  du)  , nom  que  l’on 
donna  à la  montagne  des  Oliviers , parce  que 

Géographie  ancienne.  Tome  III, 


Salomon  y bâtit  des  temples  & y èrigca  .des 
autels  aux  faux  dieux  , pour  plaire  aux  femmes 
étrangères  qu’il  avoit  époufées. 

SCANDALîUM  , lieu  de  l’île  de  Cos,  près 
duquel  %oit  bâtite  la  ville  qui  donnoit  le  nom  k 
l’île , fdon  Strabon. 

SC.ANDAP».IA  , promontoire  de  File  de  Cos  ' 
à quarante  Rades  du  continent , & à l’oppofite  du 
promontoire  des  Myndiens , félon  Strabon. 

SCANDEA  , ville  de  l’île  de  Cythère , fur  le 
bord  de  la  mer.  Elle  avoit  un  port  & étoit  à en- 
viron dix  ftades  de  la  ville  de  Cythère,  félon 
Paufanias. 

SCANDIA , dans  l’île  de  Cythère , au  fud. 
Cétoit  un  port , un  havre  ; ce  que  les  Latins  appe- 
loient  Navales.  Mais  Thucydide , qui  paroît  s’ex- 
primer d’une  manière  pofitive,  traite  ce  lieu  de 
ville  fitiiée  fur  le  port.  On  peut  croire  que  ce 
n’étoit  qu’un  grand  arfenal  pour  la  marine. 

SCANDIA  INSULA,  île^  de  l’OctVn  fepten- 
trional , félon  Pline.  Il  paroît  que  par  cette  ex- 
preflion,  l’auteur  latin  entend  la  Scandinavie , fort 
peu  connue  de  fon  temps. 

SCANDILLE  ou  Scandile  , île  de  la  mer  Egée, 
près  de  la  côte  de  Thrace  , & l’une  des  îles  du 
golfe  Pagafique.  Elle  étoit  fituée  à l’occident  de 
l’île  de  Scyrus , félon  Pomponius  Mêla. 

SCANDINAVIA , Scandia  ou  Scanzia.  Je 
viens  de  le  dire  plus  haut  : les  anciens  connoif- 
foient  bien  mal  la  forme  de  l’Europe  de  ce  côté. 
Ils  nommoient  ce  qu’ils  connoiflbient  de  la  mer 
Baltique  , finus  Codanus , & n’admettoient  au-delà 
que  des  îles. 

SCANDIS,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Colchide^ 
au  pays  des  Laziques , félon  le  livre  des  Authen- 
tiques. 

SCANDOS  , ville  de  l’Afie  , mineure  aux  en- 
virons de  la  Capadoce,  félon  Théophrafte. 

SCANDRA  ( Skender  ) , forrereffe  de  la  Col- 
chide , félon  Procope , qui  la  place  dans  la  partie 
de  ce  pays  qui  étoit  à la  droite  du  Phafe.  Elle 
étoit  fituée  dans  l’intérieur , à l’eft-nord-eft  de  Cyta , 
à fix  lieues. 

SCANTATE,  ville  de  l’Arabie  heureufe,  chez 
le  peuple  Zamareni , félon  Pline. 

SCANTIA  SYLVA,  forêt  de  ITtalie,  dont 
les  anciens  ont  vanté  la  fraîcheur  & les  eaux. 
Quelques  auteurs  penfent  qu’elle  étoit  dans  la 
Campanie. 

SCANUIUM , lieu  de  la  grande  Grèce , dans 
la  Meflapie. 

SCAPITANI , peuple  qui  habitoit  dans  la  partie 
feptentrionale  de  Î’île  de  Sardaigne , au  midi  des 
Celtifani  8c  des  Corpitenfii , félon  Ptolemée. 

SCAPOS  , île  déferte  de  la  mer  Egée.  Elle  étoit 
fituée  aux  environs  de  la  Cherfonnèle  de  Thrace , 
félon  Pline. 

SCAPRIS  ou  ScABRls,  port  de  l’Italie  , fur  la 
côte  de  l’Etrurie , entre  le  fleuve  Alma  & le  port 

Flejla, 
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SCAPTE-HYLE , petite  %’ille  de  Thrace , fur 
le  bord  de  la  mer  , au  nord  & vis-à-vis  l'île  de 
Thafos.  Ce  nom  vient  du  grec  a-Kâmiiv  & de  vK» , 
fouiller  Si  forêt  ; c’eft  donc  forêt  fouillée. 

Hérodote  (Z.  vi , c.  46)  , dit  qiie  cette  mine 
d’or  rnppcrtoit  aux  Tliafiens  au  moins  quatre- 
vuigt-dix  talens. 

La  Martinière  défigure  ce  mot , en  l’écrivant 
Scuptcfylc. 

Loi  fque  l'on  ne  connoilToit  pas  encore  la  nature 
des  moffètes , & le  danger  de  refpiier  un  air  qui 
n’étoit  pas  fans  celle  renouvelle , on  attribuoit  aux 
mines  elles-mêmes  les  accidens  qui  n’étoient  que  la 
l'iiite  des  incouvéniens  du  peu  de  précaution  que 
l’on  prenoit  en  les  fouillant.  C’eft-là  ce  qui  a fait 
dire  à Lucrèce  , en  parlant  de  celles  de  Scapte-hylt  : 

Qtiaks  expira  Scap'.entula  fubter  odores. 

SCAPTÎA  , ville  de  l’Italie  , dans  le  Latium  , 
félon  Pline.  I!  ajoute  que  cette  ville  avoir  été  cé- 
lèbre , & qu’elle  étoit  détruite  de  fon  temps.  Elle 
avoir  donné  le  nom  à la  tribu  de  Scapüa. 

SCAPTINI , peuple  de  l’Italie  , clans  le  Latium  : 
c’étoient  les  habitans  de  Scaptia. 

SCAR  BANTIA  , ville  de  la  haute  Pannonie  , 
au  nord  de  Vinaridria , félon  Ptoiemée. 

SCARDONA,  ville  de  la  Liburnie,  à la  gauche 
de  l’embouchure  du  fleuve  Tiluris  ^ (laKerka), 
félon  Ptoiemée. 

C’étoit  dans  cette  ville  que  s’aflembloient,  au  temps 
des  Romains , les  états  de  la  Liburnie. 

SCARDUS  MONS  , nom  de  la  dernière  mon- 
tagne qui  féparoit  l’Illyrie  de  la  Dalmatie  & de  la 
Mœfie  , félon  Strabon. 

SCARI , ville  de  l’Afie , dans  la  Lycie  , qui 
fait  aufli  mention  d’une  fontaine  du  même  nom. 

SCARNIUNGA  , fleuve  de  la  Pannonie , ou 
de  la  Dacie  , félon  Jornandès. 

SCARPACOS,  lieu  de  l’île  de  Sardaigne,  fur 
la  route  du  port  Tibulcc  à Caralis  ^ entre  Porticenfes 
& Fararia , félon  l’itinéraire  dlAntonin. 

SCARPHE  , ville  de  Grèce , félon  Paufanias  , 
fur  les  confins  du  territoire  des  Orchoméniens.  Il 
écrit  2xctp9«  , Scarphé ; mais  Paufanias  ( in  Corint. 
c.  2ç),  écrit  ^Kapepeict  ou  Scaiphca,  d’où  l’on  peut 
faire  Scarphé  en  françois.  Selon  ce  même  auteur , 
cette  ville , d’ailleurs  peu  connue , étoit  donc  très- 
près  des  limites  de  la  Béotie.  Il  faut,  ou  que 
Paufanias  fe  foit  mépris , faute  d’avoir  été  fur  les 
lieux , ou  qu’il  y ait  eu  deux  villes  de  ce  nom  ; 
car  entre  Scarphé  & Scarpheia  de  cet  auteur,  & Scar- 
phia  & Scarphé  de  Strabon , de  Scarplua  de  Ptoiemée , 
Scarpheia  d’Etienne  de  Byfance  & d’Appien , auflî- 
bienque  Scarphia  de  Pline  & de  Tite-Live 

il  y a le  plus  grand  rapport:  on  voit  que  c’efl  le 
même  nom  défiguré.  Mais  , félon  Etienne  de 
Byfance  & Tite-Live , elle  étoit  dans  le  nord  du 
petit  pays  des  Locriens  Epicnémidiens , ce  qui  lui 
donne  nne  pofition  toute  oppofée  à celle  qu’indique 
Paufanias.  Selon  Tite-Live,  T.  Quintius,  parti 
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d’Étalée  pour  fe  rendre  aux  Tliermopyles pafla 
par  l'hroni'.im  & par  Sca-phée  : aufli  M*.  d’Anville 
a-t-il  adopté  cette  pofition  fur  fa  carte. 

SCARPHIA , nom  d’une  île  de  la  mer  Egée. 
C’étoit  un  écueil  fans  bourgs  & fans  villes,  vis- 
à-vis  de  rAttiquo  , félon  Pline. 

SCAP.PONNA  ou  ScARfONA,  lieu  fortifié  de 
la  Gaule  Belgique  , félon  Diodore  de  Sicile.  Ce 
lieu,  dans  riiinéraire  d’Antonin , eil  marqué  fur 
la  route  de  Durocortorum  à Divodurum , entre  Tul~ 
lum  Si  Divodurum. 

Il  efl  parlé  de  ce  lieu  dans  l’hifloire , au  fujet 
d’une  viftolre  de  Juflinus,  général  de  la  cavalerie, 
fur  les  Alcmani , l’an  336;  c’eft  le  village  appelé 
Ciuata,i%r.e , fur  la  Mozellc. 

SCARTHON  , fleuve  de  la  Troade , félon 
Strabon , cité  par  Ortélius.  Mais  quoique  Strabon 
en  parle  à l’article  de  la  Troade  , il  ne  le  place 
pas  pour  cela  dans  cette  contrée. 

SC.ATEBRA , fleuve  de  l’Italie,  au  pays  des 
Vollques , & dans  le  territoire.de  Cafinum  ,(c\on 
Pline. 

SCAURUS  , mont  de  laTriphylie  , d’où  fortoit 
le  petit  fleuve  J. ion  , à l’efi;  de  Salmone,  avoit  pris 
fon  nom  d’un  fameux  brigand,  tué  , difoit-on,  par 
Hercule , & dont  on  montroit  la  fépulture  au 
temps  ck;  Strabon. 

A la  droite  de  l’Iaôn , St  aflez  près  de  fon  em- 
bouchure , étoient  deux  temples , l’un  d’Efculape 
Démenèie , l’autre  de  Bacchus  Leiicyanite , du  nom 
d’une  rivière  voifine. 

Le  petit  fleuve  Leucyanias  defccndolt  du  mont 
Pholoè  , tk  venoit  fe  jetter  dans  l’Alphée , un  peu 
au-delfus  de  l’Iaôn. 

SCEACERIGES  , fleuve  de  la  Sarmatie  Afiati- 
que , dans  le  voifinage  de  la  ville  Sindica , près 
du  Bofphore  Cimmérien , félon  Pline. 

SCEBATIANENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique  ^ 
dans  la  Byzacène,  félon  la  notice  épifcopale  d’A- 
frique. 

SCELATILI , peuples  d’Afrique,  dans  la  Libye 
intérieure , félon  Pline. 

SCELENAS , ville  de  la  Thrace , félon  Procope 
cité  par  Ortélius. 

SCELERDRIA  , île  dont  parle  Héféchiits  ^ 
mais  fans  dire  où  elle  étoit  fituée. 

SCELOS  , nom  d’un  lieu  dans  les  Thermo- 
pyles,  félon  Cédrène. 

SCEMPSA  , nom  d’une  ville  de  Thrace , félon 
Etienne  de  Byfance. 

SCENÆ , ville  de  l’Afie , aux  confins  de  la 
Babylonie  & dans  la  Méfopotamie  méridionale  ou 
déferte , dans  le  pays  des  Arabes  Séénites , félon 
Strabon. 

Etienne  de  Byfance  l’attribue  à la  Perfe , quoi- 
qu’il cite  Strabon , ainfi  que  je  le  fais.  Mais  c’elï 
qu’il  donne  à l’empire  de  Perfe  cette  ville , qui  n’étoit 
certainement  pas  de  la  Perfide.  C’ell  comme  fi  l’on 
eût  donné  Pavie  à la  Thrace  , après  la  conquête 
du  royaume  des  Lombards  par  Charlemagne, 


ScENÆ  Man^rorum,  ville  de  l’Egypte*  au- 
delà  du  Nil , entre  Aphroditon  & Babylonia  , félon 
ritinéraire  d’Antonin. 

ScENÆ  Veteranorum  , ville  de  l'Egypte , à 
trente  milles  de  Babylonc  d’Egypte , en  tirant  vers 
Pcliife  , & à quatorze  milles  à'Hdiopolis , félon 
ritinéraire  d’Antcnin. 

SCENIOS  ou  SCENEOS , lieu  de  l’Afie , à 
deux  cens  vingt-cinq  milles  de  file  de  Malichu , 
félon  Pline. 

SCENITÆ  ARABES.  Ces  peuples  ont  été  placés 
en  ditlércns  endroits  de  l’Arabie.  Mais  la  pofition 
indiquée  ci-delfus  pour  Setnx , leur  capitale , dé- 
tei'inine  l’emplacement  qui  leur  convient.  Ils  paf- 
foient  pour  être  Nomades  ; cela , fans  doute , 
s’entendoit  d’une  partie  de  la  nation  qui  habitoit 
le  défert. 

SCEPSIS  , ville  de  l’Afie,  dans  l’intérieur  de  la 
petite  Myfie,  félon  Ptolemée.  Ftiennede  Byfance 
l’attribue  avec  raifon  à la  Troade.  Stiabon  dit 
pofitivement  : la  première  ville  de  Scepfis  étoit  près 
de  la  partie  la  plus  baute  du  mont  Ida  : on  Bâtit 
enfuite , à quarante  ftades , une  autre  viUe  de  Scepfis. 
Enée  habita  quelque  temps  auprès  de  cette  ville. 
Elle  fut  la  patrie  de  Démétrius  le  grammairien 
& de  plufieurs  autres  hommes  dillingués  par  leur 
goût  pour  les  kttres  & pour  la  philofophie. 

11  y aroit  dans  cttte  ville  quelques  bibliothèques 
confidérabks.  Lorfque  les  polïcfieurs  de  ces  livres 
apprirent  qu’Altale  en  ramalfoit  de  toutes  parts 

Êotir  fe  faire  une  bibliothèque  comme  Ptolemée  en 
gypte , ils  cachèrent  leurs  livres  dans  des  caves , 
ce  qui  les  gâta  : cela  n’empêcha  pas  cependant  que 
plufieurs  ne  paffaffent  enfuite  à Rome. 

SCEPTPiA,  ville  de  l’Afie  mineure , & l’unefles 
fept  dont  Cyrus  fit  préfent  à fon  favori  Pytharcus  j 
félon  Agathoclès  l’athénien , cité  par  Athénée. 

^ SCETIN , lieu  de  l’Egypte , dans  les  environs 
du  lac  Marcotis , félon  Nicéphore  Callifte. 

SCETRA  , nom  d’une  île  de  l’Inde  , de  laquelle 
©n  droit  l’alcës  rouge. 

SCHEDIA  , ville  de  l’Egypte  , avec  un  port , 
entre  le  Nil  & Alexandrie  , félon  Strabon. 

ScHEDiA , lieu  de  l’île  de  Rhodes , fur  le  bord 
du  Jalyfits , félon  Athénée, 

SCHENOS,  ou  plutôt  ScHOENOS,  car  le  grec 
porte  'S.<y_otvoç.  M.  d’Anville  place  fur  fa  carte  de 
la  Grèce  , cette  petite  ville  au  nord-efi  de  Thèbes. 
Cette  petite  ville  efl  d’ailleurs  peu  connue:  mais 
comme  il  y en  avoir  une  de  ce  nom  en  Arcadie  , 
& que  Paufanias  dit  qu’elle  fut  fondée  par  un 
certain  Schoeheus , venu  de  Béotie,  on  peut  croire 
qu’il  portoit  le  nom  de  la  ville,  & que  ce  fut  le 
nom  de  la  première  qui  pafia  à la  fécondé. 

SCHENUS , golfe  de  l’Afie  mineure  , fur  la 
côte  de  la  Carie,  entre  ceux  de  Thymnias  & de 
BubiJJlus  , félon  Pomponius  Mêla  , qui  y -place  la 
ville  A'Hyla. 

SCHERA  , nom  d’une  ville  qui  étoit  fituée  dans 
l'intérieur  de  la  Sicile , félon  Ptolemée. 


SCHERIA , ville  de  l’IIlyrie , fur  la  côte  du 
golfe  des  Enellèdes,  félon  Suidas. 

SCHESIUS,  fleuve  de  l’île  de  Samos,  félon  le 
grand  Etymologifie. 

SCHINÜSSA , île  de  la  Grèce,  fur  la  côte  de 
la  Phocide  , félon  Etienne  de  Byfance. 

ScHiNUSSA , nom  de  l’une  des  îles  Sporades,' 
félon  Pline. 

SCHOENITAS  PORTUS , port  du  Péloponnèfe, 
félon  Pomponius  Mêla. 

SCHŒNUS , port  de  Corlnthie , fur  le  golfe 
au  nord  de  Ccnchrcæ, 

Peut-être  étoit-ce  de  cet  endroit  cfue  fuccefll- 
vement  Démétrius,  Céfar,Caligiila  & Néron avoient 
entrepris , & toujours  en  vain , de  faire  creufer 
un  canal  qui  établît  la  co:nmi|inication  d’un  golfe 
à l’autre , & fit  une  prefqulle  du  Péloponnèfe. 

M.  d’Anville  nomme  Iflhmus , un  petit  lieu  fia: 
lequel  je  n’ai  rien  trouvé  dans  les  auteurs. 

L’iflhme  de  Corinthe  étoit  réputé  appartenir  à 
Neptune  : on  prétendoit  que  le  Soleil  & cette  divipité 
fel’étoient  difputé,  & queBriarée,  pris  pour  juge 
entre  eux,  avoit  adjugé  Tifthme  à Neptune,  & au 
Soleil  la  montagne  cjui  commandoit  la  ville. 

SCHOENUS , rivière  de  Grèce,  dans  la  Béotie, 
Strabon  rapporte  que  cette  rivière  arrofoit  un  lisu 
de  fon  nom , dans  le  territoire  de  Thèbes. 

ScHOENUS,  petite  contrée  du  Péloponnèfe,  Elle 
tiroit  fon  nom  de  Schcznus  , père  d’Atalante , félon 
Etienne  de  Byfance. 

SCHCENUS , ville  du  Péloponèfe , dans  l’Ar- 
cadie, au  nord-ouefl  de  Mantintu , dans  une 
plaine , au  bas  de  la  montagne  de  Phalante. 

Paufanias  ne  dit  pas  dans  quel  état  elle  fe  trouvoit 
de  fon  temps  ; mais  il  y a lieu  de  croire  qu’elle 
étoit  prefque  déferte. 

SCHOLOS  , ou,  félon  le  grec , ScoLOS,  petite 
ville  de  la  Grèce , dans  la  Béotie , félon  Etienne 
de  Byfance.  M.  d’Anville  la  place  fur  l'Afopus , 
au  fud  de  Thèbes, 

Au  temps  de  Paufanias , on  voyoit  encore  les 
ruines  de  cette  ville,  entre  lefquelles  étoit  un 
temple  de  Cérès  & de  Proferpine. 

SCIA , nom  d’une  ville  de  Grèce , dans  l’île 
d’Eubée,  félon  Etienne  de  Byfance, 

SCIAS  , petit  lieu  de  l’Arcadie , au  nord  de 
Mt^ulopolis. 

M.  l’abbé  Gédoyn  préfume  qu’il  étoit  obfcur’ 
parce  que  fon  nom  paroît  venir  de  o-iüa  ( skia.  ) , 
qui  fignifie  ombre.  On  y voyoit , au  temps  de 
Paufanias,  les  refies  d’un  temple  de  Diane. 

SCIATHîS  , montagne  du  Péloponnèfe , dans 
l’Arcadie , à cinq  fiades  de  Capbyes.  Les  foffés 
cpi’elle  avoit  au  bas  , fervoient  à recevoir  les  eaux 
des  campagnes  voifmes.  Les  habitans  croyoient 
que  ces  fofiés  avoient  été  creufés  par  Hercule, 
félon  Paufanias. 

SCIATHAS  ou  SciATHUs,  île  de  la  mer  Egée, 
avec  uae  vide  du  même  nom , félon  Ptolemée 
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Elle  eft  inlfe , avec  plufieurs  autres , aii-dcvant  de 
la  Magnéfie , par  Straboii. 

Entre  l’île  de  Sciathas  & les  côtés  de  la  Ma- 
gnéfie , il  y a un  canal  étroit , qui  eft  une  conti- 
nuation de  la  mer  appelée  Ammifium.  Il  eft  bon 
d’obferver  qu’Etienne  de  Byfance  la  nomme  île  de 
VEiibéc. 

* SCIES , lieu  fortifié  aux  environs  de  l’Ifaurie , 
& fur  le  bwd  de  la  mer , félon  l'hiftoire  Mifcel- 
lanée  , cité  par  Ortélius. 

SCIDARIUM  , promontoire  que  Plutarque 
femble  placer  fur  la  côte  de  l’Attique , dans  le 
golfe  Saronique , près  la  ville  de  Mégare. 

SCIDRUS  ou  ScYDRUS  , ville  de  l’Italie  , félon 
Hérodote  & Etienne  de  Byfance.  Mais  ces  auteurs 
n’en  indiquant  pas  la  pofition  , M.  Larcher  ( Géog. 
d’Hérod.  conjeéhire  qu’elle  étoit  vers  Laos  ou 
vers  Sybaris,  ou  peut-être  entre  les  deux;  car 
Hérodote  dit  que  les  Sybarites , chafles  de  leur 
ville,  allèrent  habiter  Laos  & Scidros. 

SCILITANUS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  province  proconfulaire  , félon  la  conférence  de 
Carthage. 

SCILLITANA  COLONIA  ( ) , an- 

cienne ville  d’Afrique,  qui  étoit  fituée  fur  une 
éminence , à fix  lieues  à l’oueft-fud-oueft  de  SufttuLi. 

On  voit  un  arc  de  triomphe  fur  une  hauteur 
voifine. 

SCILLUNS  ou  SciLLUNTE,  ville  de  la  Triphylie , 
fur  le  bord  du  fleuve  Chalchis , à quelque  diftance 
de  la  mer. 

Elle  avoir  été  difputée  autrefois  entre  les  Eléens 
& les  Pifans:  les  premiers  en  étoient  demeurés 
les  maîtres  ; mais  les  Lacédémoniens  la  leur  en- 
levèrent. Ceci  'doit  avoir  précédé  l’exil  de  Xéno- 
phon.  Ce  général , comme  on  le  fait , pour  avoir 
fervi  fous  Cyrus  le  jeune  contre  fon  frère  Artaxerce, 
roi  de  Perfe  & allié  des  Athéniens,  fut  banni 
par  eux  d’Athènes  fa  patrie , malgré  la  gloire  de 
l'a  fameufe  retraite  chez  les  Lacédémoniens  , & qui 
lui  fit  un  nouveau  crime  de  s’être  retiré  dans  une 
ville  grecque , prife  à main  armée  fur  d’autres 
Crées  ; mais  qu’il  en  fut  abfous|par  le  fénat  d’Olympie. 
On  y montroit  un  tombeau  qu’on  difoit  être  le 
fien. 

SCINGOMAGUS  , ville  fituée  dans  les  Alpes, 
au  fud-oueft  À'Oedum. 

Strabon  la  place  à l’endroit  où  commençoit 
l’Italie. 

Après  plufieurs  recherches,  M.  d’Anville  a re- 
trouvé l’emplacement  de  ce  lieu  dans  celui  de 
Chamlat  dtSiguin  ^ à l’entrée  du  col  de  ces  truères  , 
qui  de  la  vallée  de  Sezane  conduit  dans  celle  de 
Pragelas. 

SCINTHI , peuple  dont  il  eft  fait  mention  par 
Claudien.  Ortélius  fonpçonne  que  c’étoit  un  peuple 
de  la  Germanie. 

SCIOESSA , lien  du  Péloponéfe , dans  l’Achaïe 
propre,  félon  Pline, 


S C I 

SCIONE  ou  Scion,  ville  de  k Thrace,  près 
du  promontoire  C.inajkeum  , félon  Etienne  de 
Byfance.  Il  ajoute  qu’elle  fut  bâtie  par  des  Grecs 
qui  revenoient  du  fiège  de  Troye. 

SciONE  ou  Scion  , ville  de  la  Macédoine  , dans 
la  Cherfonèfe  de  Pallène , félon  Strabon.  Selon 
Pomponius  Mêla , elle  fut  bâtie  par  des  Grecs , à 
leur  retour  de  la  guçrre  de  Troye. 

On  voyoit  à Athènes,  dit  Paufanias,  dans  le 
Pœcile  , des  boucliers  attachés  à la  muraille  , avec 
une  infeription  qui  portoit  que  c’étoient  les  bou- 
cliers des  Scionéens  & de  quelques  troupes  auxi- 
liaires qu’ils  avoient  eues  avec  eux. 

SciONE  ou  Scion.  Arrien  & Pline  connoifient 
une  ville  infulaire  de  ce  nom  , dans  la  mer  Egée. 

SCIPIONIS  MONUMENTUM,  lieu  de  l’Italie, 
fur  la  voie  Appienne  , à un  mille  de  Rome , & 
où  fiit  enterré  le  poète  Ennius , félon  la  chronique 
d’Eufébe,  cité  par  Ortélius. 

SciPiONis  Monumentum.  On  trouve  cette  in- 
dication fur  la  carte  de  M.  d’Anville.  Ce  monu- 
ment eft  le  tombeau  d’un  des  Scipion.  C’eft  le 
même  lieu  que  le  fuivant. 

SciPiONis  Rogus  , lieu  de  l’Hifpanie , dans  le 
voifinage  du  fleuve  Tader,  félon  Pline. 

SCIRA , lieu  de  Grèce , dans  l’Attique  , félon 
Euftathe , cité  par  Ortélius. 

SCIRAS.  C’étoit  le  nom  que  portoit  ancien- 
nement l’île  de  Salamine.  Il  y avoit  dans  cette 
île  un  temple  de  Minerve , connue  fous  le  nom 
de  Mintrvt  Sciras. 

SCIRATÆ , peuples  de  l’Inde,  dans  le  pays 
defquels  il  y avoit  des  ferpens  d’une  grandeur 
énorme , félon  Elien. 

^ CIRITÆ  , peuple  du  Péloponnèfe , dans  la 
Laconie,  dans  la  contrée  Sciritis , félon  Etienne 
de  Byfance. 

SCIRITIS  , contrée  du  Péloponnèfe , dans  la 
Laconie  , & limitrophe  du  territoire  de  Pharrafium^ 
félon  Thucydide. 

SCIRONIDES  PETRÆ.  Les  pierres  de  Sciron , 
rocher  à l’extrémité  occidentale  de  la  Mégaride, 
tout  près  de  l’ifthme,  fur  le  bord  du  golfe  Saro- 
nique. Elles  avoient  pris  leur  nom  d’un  fameux 
brigand  qui  habitoit  l’ifthme  de  Corinthe.  11  arrêtoit 
les  palTans , & de  delTus  ces  rochers  les  jetoit  à la 
mer.  Il  y fut , dans  la  fuite , jeté  lui-même  par 
Théfée.  Pauf.  in  Attica  , c.  44. 

Près  de-là  étoit  la  roche  Moluris , de  deffus 
laquelle  on  prétendoit  qu’Ino  s’étoit  jeté  à la  mer 
avec  fon  fils  Mélicerte.  Pauf.  loco  citato. 

A - peu  - près  dans  le  même  lieu’étoit  le  tom- 
beau d’Euryfthée , roi  d’Argos  ; cet  implacable 
ennemi  d’Hercule  fut  vaincu  par  les  fils  de  ce 
héros  , & tué  dans  le  lieu  où  l’on  voit  fa  fépul- 
ture.  Pauf.  loco  citato. 

SCIRONIS  VIA  , chemin  da  la  Grèce  ; il  pre- 
noit  depuis  l’ifthme  de  Corinthe,  jufqu’à  Mégare, 
& menoit  dans  l’Attique,  félon  Strabon. 

Voyti  l’article  précédent. 
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Ce  chemin  prenoit  depuis  l’ifthme  de  Corinthe 
jufqu’à  M égare  , & conduifoit  dans  l’Attique  ; il 
menoit  auiTi  de  l’Attique  & de  la  Mégaride , dans 
le  Péloponnèfe,  On  l’avoit  fait  applanir  pour  la  com- 
modité des  gens  de  pied;  enfuite , par  les  ordres 
de  l’empereur  Adrien  , on  l’élargit  ; & du  temps 
de  Paufanias,  il  y pouvoir  paffer  deux  charriots  de 
front.  Ce  chemin  , à l’endroit  où  il  forme  une  efpèce 
de  gorge , eft  bordé  par  de  grofles  roches , dont 
une , appelée  Molouris , eft  très-fameufe  ; car , félon 
la  fable , ce  fut  de  deffus  cette  roche  , qu’ino  fe 
précipita  dans  la  mer,  avec  Mélicerte,  le  plus  jeune 
de  les  fils  , après  que  le  père  eut  tué  Léargue , qui 
étoit  l’aîné.  Le  rocher  appelé  Molouris , étoit  con- 
facré  à Leucothoé  & à Palémon.  Les  rochers  voi- 
fms  étoient  fameux  par  les  brigandages  & les 
cruautés  de  Scyron , qui  habitoit  autrefois  cet  en- 
droit. ( Voye^^  ci-defTus  ). 

SCIRPHÆ  , nom  d’une  ville  de  la  Phocide  , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

SCIRT  ARI , peuple  de  la  Dalmatie  ; il  étoit 
partagé  en  foixante-douze  décuries , félon  Pline. 

SCIRTIANA  ville  de  la  Macédoine  , entre 
Lychnidum  & Cadra  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SCIRTQNIUM  , ville  du  Péloponnèfe , dans 
l’Arcadie  , félon  Etienne  de  Byfance  & Paufanias. 
Ce  dernier  dit  qu’elle  étoit  aux  Egyptiens , & qu’elle 
fut  une  de  celles  qui  envoyèrent  la  meilleure  partie 
de  leurs  habitans  pour  peupler  MegalopoUs. 

SCIRTUS  ( Daïfan  ) , petit  fleuve  de  l’Afie  , 
dans  rOfroène.  Il  prenoit  fa  fource  dans  des  mon- 
tagnes , au  nord-ouefl:  à'EdcJfa , arrofoit  cette  ville , 
à laquelle  il  caufoit  de  terribles  dommages , & alloit 
au  fud-eft  fe  perdre  dans  un  lac. 

SCIRUS , bourg  de  l’Attique , à l’embouchure 
du  Céphife  , qui  avoir  pr^s  fon  nom  d’après  Sciros , 
prophète  de  Dodone  , c’eft-à-dire,  l’un  des  prêtres 
qui  rendoient  & expliquoient  les  oracles  de  la  forêt: 
ayant  été  tué  dans  une  guerre  que  les  Eleufiniens 
foutenoient  contre  Erithée , roi  d’Athènes , il  fut 
inhumé  dans  ce  lieu  , qui  porta  depuis  fon  nom. 
Il  eft  parlé  de  ce  Sciros  à l’article  PH>iLERUS. 

Affez  près  de  ce  bourg  étoit  le  tombeau  de 
Céphifidor , Athénien  diftingué  par  fon  courage  : 
ce  fut  lui  qui , pendant  qu’il  étoit  à Archonte , voyant 
fa  patrie  fur  le  point  d’être  opprimée  par  Philippe  , 
père  dePerfée,  fit  une'  ligue  entre  les  Athéniens  , 
Attale , roi  de  Myfie , Ptolemée  , roi  d’Egypte , 
les  Etoliens  , les  Rhodiens  & les  Crétois.  Cependant 
comme  les  chofes  n’alloient  pas  à fon  gré  , que 
les  fecours  arrivoient  lentement,  il  pafta  à Rome 
y expofa  les  dangers  de  fa  patrie , les  vues  am-’ 
bitieufes  de  Philippe , & donna  ainfi  un  prétexte 
de  bienfaifance  à l’ambition  des  Romains.  Sous  pré- 
texte de  fecourir  Athènes , ils  envoyèrent  Paul 
Emile  , qui  battit  les  Lacédémoniens , fit  prifonnier 
Perfée , & conquit  toute  la  Macédoine. 

On  y voyoit  atilfi  le  tombeau  de  Thémiftocle  , 
fils  de  Paliarque , & petit-fils  du  fameux  Thémiftocle. 
Pauf,  in  Attica , c. 
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Paufanias  place  le  bourg  de  Sclrus,  eJître  Âthéne^ 
& Eleufis. 

SCISSA , ville  de  l’Hifpanie , félon  Polybe , quî 
rapporre  que  ce  fut  auprès  de  cette  ville  que  Scipion 
battit  les  Carthaginois  pour  la.première  fois. 

SCITACES,  nom  de  l’un  des  forts  que  Tem- 
pereur  Juftinien  fit  élever  dans  la  Thrace , félon 
Procope. 

SCITHÆ,  ville  de  la  Thrace,  près  de  Potidée, 
félon  Théopompe , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

SCODRA  , ville  de  l’Illyrie , fur  le  Drino , félon 
Pline.  Tite-Live  rapporte  que  Gentius  s’étoit  em- 
pai  é de  cette  ’idlle  , & qu’elle  étoit  comme  le  bou- 
levard de  fon  royaume. 

SCODRI , peuple  de  l’Inde  , près  de  l’embou- 
chure du  fleuve  Indus , félon  Denys  le  Périégètu 

SCOEDISA , nom  d’une  partie  du  mont  T auras  , 
entre  la  montagne  Paryadre , & les  monts  Mof- 
chiques  , félon  Strabon. 

SCOENUS  , fleuve  de  la  Thrace.  La  ville  de 
Maronée  étoit  fituée  fur  le  bord  de  ce  fleuve , félon 
Pomponius  Mêla. 

SCOLLIS,  mont  de  Triphylie,  dans  la  partLi 
feptentrionale , au  nord  du  fleuve  Ptntus. 

Selon  Strabon  on  le  croit  défigné , dans  Homère  » 
parle  nom  d’O/e'/tte.  L’épithète  de  TSTpiodes,  dont 
l’auteur  grec  accompagne  ce  nom,  femble  indiquer 
que  c’étoit  moins  une  montagne  qu’un  mont  hérilTé 
de  rochers. 

ScoLLis  , montagne  du  Péloponnèfe  , dans 
l’Achaïe  propre  , & dans  laquelle  le  fleuve  LariJJi:t 
prenoit  fa  fource  , félon  Strabon. 

SCOLOPOEIS  (^fleuve).  Quoiqu’on  ne  trouve 
rien  dans  les  anciens  touchant  le  Scolopo'éis  , u on 
» peut  ailurer  cependant,  dit  M.  Larcher,  que  c’eft 
n un  fleuve , & qu’il  couloir  vers  Priène  & vers 
5»  Mycale , enn  e Priène  & Mile t , aunorddu  Mea»- 
» dre , puifque  Hérodote  le  joint  avec  le  Geefort  w. 

Il  y avoir  auprès  de  ces  deux  rivières  , le 
Scolopoëis  & le  Gæfon  , un  temple  de  Gérés 
Eleufinienne. 

SCOLOTIS  : c’étoit,  fUon  Hérodote,  Z.  /r, 
ch.  6 , le  nom  que  les  Scythes  fe  donnoient  à eu-v- 
mêmes. 

SCOLUS , village  de  la  Béotie^  dans  la  Parai- 
fopie,  au  pied  du  mont  Cithéron,  félon  Strabon, 
On  en  voyoit  les  ruines  fur  le  chemin  de  Platée 
à Thèbes , avant  de  pafter  l’Afpe , félon  Paufanias. 
Il  ajoute  que  parmi  fes  ruines , on  voyoit  un  temple , 
non  achevé  , dédié  à Gérés  & à Proferpine  , avec 
deux  buftes  de  ces  déefifes. 

ScoLUS , nom  d’une  ville  que  Strabon  dit  avoij' 
été  fituée  dans  le  voifinage  de  celle  d’Olynthe. 

SCOMBRARIA  , promontoire  de  l’Hifpanie , 
dans  la  Tarragonnoife,  fur  la  côte  des  Conteftains, 
entre  la  nouvelle  Carthage  & l’erabouchure  dv4 
Tader,  félon  Ptolemée. 

SCQMBROARIA , on  Scombraria  , île  fur  la 
côte  de  l’Hifpanie , à quatre  - vingt  ftades  de  ja 
nouvelle  Cartilage. 
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SCOMBRÜS , nom  d’une  partie  du  mont  Hæmus, 
félon  Ariftote. 

SCOMIUS , montagne  de  la  Thracc.  C’étoit  une 
partie  du  mont  Hxmus , dans  le  voifmage  & au 
feptentrion  de  Rhodope.  Ceft  dans  cette  mon- 
tagne que  le  fleuve  Strymon  prenoit  fa  fource, 
félon  Thucydide. 

SCOPE , nom  d’une  île  de  la  mer  de  Rhodes , 
félon  Pline, 

ScoPE,  village  de  l’Egypte,  dans  le  nôme  de 
Libye , félon  Ptolemée. 

SCOPELOS , île  de  la  mer  Egée , près  de  la 
côte  de  la  Macédoine , félon  Ptolemée , à deux 
lieues  à l’ed  de  Sciathus , & fix  lieues  au  nord  de 
nie  d’Eubçe. 

ScoPELOS , île  fituée  vers  la  côte  de  l’Ionie , 
félon  Pline. 

ScoPELOS , île  de  l’Afie , au-devant  de  la  Troade , 
félon  Pline, 

ScoPELOS , nom  de  l’une  des  îles  de  la  Pro- 
pontide , félon  Pline. 

SCOPELUS  , ville  de  la  Sarmatie  Aflatique  , fur 
le  fleuve  Varadanus  , félon  Ptolemée. 

SCOPHARCHONBRA  , bourgade  de  la  Palef- 
tine , dans  le  territoire  de  Gaza , félon  Sozcmène. 

SCOPEL  A EXTREMA , promontoire  de  l’Afie 
Biineure,  dans  la  Dcride,  félon  Ptolemée. 

SCOPIUM  , viUe  de  Grèce,  dans  la  Theffalie. 
félon  Polybe. 

SCOPIÜS  , nom  d’une  montagne  de  la  Macé- 
doine , félon  Pline. 

Scopius  , fleuve  de  l’Afic , dans  la  Bithynie  , 
félon  Pline. 

SCOPOLURA,  ville  de  l’Inde,  en-deçà  du 
Gange  , dans  l’intérieur  des  terres , chez  le  peuple 
Arudrni , félon  Ptolemée. 

SCOPOS , Heu  de  la  Palefline , à environ  fept 
ftades  au  nord  de  la  ville  de  Jérufalem.  Jofephe 
rapporte  que  Tite  plaça  deux  légions  dans  ce  lieu , 
quand  il  vint  attaquer  Jérufalem. 

SCOPULUS , île  de  la  mer  Ionienne , aux  en- 
virons de  celle  de  Céphalénie  , félon  Ptolemée. 

SCOPUM  , ville  de  l’Afie  , dans  la  petite  Ar- 
ménie , félon  Curopalate , cité  par  Ortélius, 

SCORDÆ  ,j^peuples  de  l’Afie , dans  la  Bac- 
triane , au  midi  des  Tochares  , o^Trocares,  félon 
PtolerHée. 

SCORDICES  ou  ScoRDiGUES , peuples  Celtes 
eu  Gaulois  , félon  les  auteurs  anciens.  Ils  habitoient 
au  midi  du  Danube , & c’étoient  un  des  peuples 
les  plus  belliqueux  de  toute  l’Illyrie.  Une  partie 
habitoit  fur  les  bords  du  Noarus , du  côté  de  la 
ville  de  Ségefte.  L’autre  partie  étoit  au  confluent 
du  Danube  & de  la  Save.  Leurs  limites , de  ce 
côté  , s’etendoient  jufqu’aux  montagnes  de  Thrace 
& de  Macédoine.  Ils  avoient  coutume  de  parcourir, 
les  armes  à la  main  , toutes  les  provinces  qui  leur 
étoient  voifines.  Juflin  & Tite-Live  prétendent 
que  ce  peuple  fortoit  originairement  des  Gaules  ; 
il  efl  certain  que  les  Scordices  furent  les  chefs 
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de  1 expédition  que  les  Gaulois  entreprirent  contre 
la  Grèce.  Après  avoir  été  très-puilîans  dans  l’ïllyrie , 
ils  furent  entièrement  fubjugués  par  Tibère,  lorf- 
qu'il  comniandoît  les  armées  d’Augufle  en  Pan- 
nonie. 

SCORDICI  ou  ScoRDiscÆ  , ^ peuples  de  la 
baffe  Pannonie , félon  Ptolemée. 

SCORDISCUS  MONS  , montagne  de  la  Ca- 
padoce  , félon  Ptolemée. 

^ SCORINGA , contrée  où  les  Viùnuli  s’ar.'ê- 
tèrent  après  être  fortis  de  la  Scandie , félon  Paul 
Diacre. 

SCOROBAS  , montagne  dont  fait  mention 
Appicn. 

SCORPIOFERA  REGTO,  contrée  de  l’Afle, 
dans  l’Arie,  félon  Ptolemée. 

SCOPiPîON  ( la  montagne  du  ) , ou  la  montagne 
d Acrabim  , lieu  de  la  Palefline , vers  l’extrémité 
de  la  mer  Morte , au  midi  de  la  tribu  de  Juda , 
félon  Jofué.  ( Voyei  Acrabim). 

SCOTANA  ou  ScoTiNA  , lieu  du  Péloponnèfe , 
dans  l’Arcadie , fur  la  route  de  Caphyes  à Pfo- 
phis , félon  Paufanias. 

SCOTI  (/w  5corf) , peuples  de  la  p^tie  fepten- 
trionale  de  l’île  d’Albion.  Il  faut  obferver  cependant 
que  ce  nom  n’eft  pas  de  la  haute  antiquité , puif- 
que  Claudien  eft  le  premier  dans  l’ouvrage  duquel 
on  trouve: 

Scotorum  cumulas  ■ flevlt  Glaialls. 

Ierné. 

Peut-être  étoit-ce  le  nom  que  fe  donneient  les 
montagnards  fauva»es,  que  les  Romains  nommoient 
PiBi,  à caufe  de  la  couleur  dont  ils  fe  peignoient 
le  corps.  Cela  efl  plus  raifonnabie  que  de  les 
regarder  comme  un  fécond  peuple  qui  auroit  fuc- 
cédé  à un  premier.  PicTi  eft  évidemment  un  nom 
romain , & par  conféquent  il  ne  pouvoir  être  celui 
que  fe  donnoit  la  nadon  alors  : c’eft  le  même 
peuple  que  les  Romains  appeloient  auflî  Calédo- 
niins. 

On  trouvoit  auffi  des  Scots  dans  l’Irlande. 

SCOTITAS  (b)»  Hois  fitué  dans  la  Laconie,' 
près  des  frontières  de  l’Argolide , au  nord  de 
Glympes. 

Ce  bois  étoit  planté  de  chênes  très-touffus,  & 
qui  tiroit  fon  nom  d'Ofeur,  de  fa  fombre  épaiffeiir. 

Près  du  grand  chemin  étoit  un  temple  du  Jupiter 
Scotuas  ^ nommé  ainfi , fans  doute,  à caufe  du 
bois  dans  l’enceinte  duquel  fe  trouvoit  fon  temple. 

En  avançant  un  peu  le  long  du  chemin , on 
voyoit  une  ftatue  d’Hercule , & un  trophée  élevé , 
difoit-on,  par  ce  héros  lui-mé.me,  lorfqu’il  eut  tué 
Hippocoon  & fes  enfans. 

SCOTIUM,  montagne  de  l’Afle  mineure.  Ap- 
pien  rapporte  que  c’eft  où  le  père  de  Mithridate 
avoir  vaincu  Triarius. 

SCOTUSA , ville  de  la  Macédoine  , fur  le  bor4 
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du  fleuve  Strymon  , clans  \ Odomantlca , au-defTus 
de  , félon  Ptc  leniée. 

SCÔTUSÂ,  ville  de  Grèce,  clans  la  Theflalie, 
chez  le  peuple  Pélaf^u-tei , félon  Ptolemée. 

SCOTUSS/ZL-  PÎiiic  nomme  ainfi  les  habitar.s 
de  Scotufa,  ville  de  ï Odoimmùcû.  il  ajoute  qu’ils 
étoient  ii!)iés  fous  les  Romains. 

SCIvlTIFlNNI.  Ce  nom  fe  trouve  écrit  de 
différentes  manières  , félon  les  auteurs  , car  on 
trouve  Scritofinni , Scrctofcmce  , &c.  C’éroit , félon 
Jornandès , un  peuple  de  la  Scanclie.  Prccope  les 
place  dans  l'île  de  Thule , & les  donne  pour  les 
plus  fauvages  de  cette  île.  Ce  qu’il  ajoute  les 
peint  à-pei:-près  comme  les  Lapons  de  nos  jours. 

SCROBILUM,  promontoire  du  golfe  Arabi- 
que. Il  ' féparoit  les  golfes  Héroopolitique  & Elani- 
tique, 

SCULTENA  {le  Panaro).  Ce  fleuve  commence 
au  fud  de  l’Apennin,  & remonte  au  nord  fe  j.ter 
clans  le  Paclus , peu  après  fa  divifion  en  deux 
branches.  Frontin  (X.  ///,  c.  tj  & 14),  en  parle 
comme  s’il  arrofoit  Mutina , ce  C|ui  n’eft  pas 
exaft  ; car  cette  ville  étoit  plus  près  même  clu 
Cabellus  que  de  la  Scultena,  Mais  elle  efl  fur  un 
canal  de  communication  entre  ces  deux  rivières. 
Probablement  il  fubfiffoit  de  ce  temps-là , & ce 
fut  fans  doute  par  ce  canal  qu’Hirtius  flt  paffer 
a«x  Mutinois,  affiégés  par  Antoine,  une  certaine 
quantité  de  fel  enfermé  dans  des  tonneaux.  Frontin 
dit  plus  haut , qu’un  foldat , en  nageant , y avoit 
porté  des  lettres  écrites  fur  clu  plomb;  mais  cela 
fe  peut  entendre  auffi  bien  du  canal  que  de  la  rivière. 

SCUPI , ville  de  la  haute  Mœfie , dans  la  Dar- 
danie,  félon  Ptolemée. 

SCURELLUR  , ville  de  l’Inde  , en  - deçà  du 
Gange,  entre  le  Pfeudoflome  & le  fleuve  Baris, 
félon  Ptolemée. 

SCURGUM,  ville  qui  étoit  fituée  dans  le  climat 
le  plus  feptentrional  de  la  Germanie  , félon  Pto- 
lemée. , 

SCUSSA  ou  ScHUSÆ  , village  de  l’Egypte , 
dans  la  préfeélure  Hermopolitaine , félon  Elien. 

SCÜTANA,  fleuve  de  l’Italie,  félon  Strabon. 
Le  même  que  Pline  nomme  Scultcnna. 

SCUTARIENSE  PROMONTORIUM , pro- 
m.ontoire  de  l’Afie  mineure , dans  le  Bofphore  de 
Thrace , au  nord-eff  de  Byfance. 

SCYBELUS , lieu  de  l’Afte , dans  la  Pamphylie , 
félon  Fïéfyche. 

SCYBRUS,  petite  contrée  de  la  Macédoine, 
félon  Théopompe , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

SCYDRA,  ville  de  la  Macédoine,  dans  l’Ema- 
thie,  félon  Ptolemée. 

SCYDRUÎVl , nom  d’une  ville  qui  étoit  fituée 
fur  le  fleuve  Safaris. 

SCYDRUS , fleuve  de  l’Italie  dans  la  partie  de 
la  grande  Grèce  appelée  Brutlum. 

SCYLACE  ( Siki  ) , ou  Scyllactnus  , petite 
ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la  Bythinie,  fur  le 
Bord  de  la  Propontide,  à l’entrée  & à l'oueft  clu 


s c Y 

petit  golfe  appelé  Cianusr  finus.  Cétoit , félon 
Hérodote  {L.  i , c.  sy) , une  colonie  de  Pélafges. 
Il  me  femble  que  l’on  peut  appliquer  à cette  ville 
la  remarque  que*  fait  M.  Larcher  à l’occafion  de 
Flùd.:.  G’efl  que  ces  Pèlafges  étoient  de  ceux  qui , 
après  avoir  été  accueillis  par  les  Athéniens,  furent 
crifuite  chaffés  par  eux  , du  pays  qu’ils  leur  avoient 
cédé  dans  l’Attique.  ( Foyc^  PÉLASGES  ). 

SCYLACE,  petite  ville,  colonie  des  Pélafgiens, 
vers  i’cil  de  Cyzique  , entre  cette  ville  & le  mont 
Olympe,  près  de  Placic  ou  Fiacie,  félon  Pom- 
pc'uius  Méia. 

Sc.YLAX,  fleuve  de  l’Afie,  clans  le  Pont.  II 
fe  perdoit  dans  l'Iris , après  que  ce  dernier  avoit 
commencé  à prendre  fou  cours  vers  l’orient , & 
avant  qu’U  eût  baigné  la  ville  d’Amafie,  félon  Strabon, 

SCYLLA  {Sclglio),  rocher  d’Italie,  fameux 
dans  l’antiquité  par  les  dangers  que  les  nautonierS 
couroient  à fon  approche.  11  étoit  à l’extrémité 
d’une  péninfuie  que  formoit  en  cet  endroit  la  terre 
du  Bmtium.  Quoiqu’à  l’occafion  de  Scylla  les'  an- 
ciens aient  prefque  toujours  parlé  de  Charibde , 
il  ne  fputt  pas  croire  cependant  qu’ils  étoient  en 
face  l’un  ^ de  l’autre  , Bc  qu’ils  refferroient  entre 
eux  le  détroit  appelé  aujourd’hui  de  Sicile.  Scylla 
étoit  un  peu  plus  vers  le  nord-efi  ; mais  quand’ on 
pafToit  le  détroit  du  nord  au  fud , on  trouvoit , 
avant  d’y  entrer,  le  gouffre  de  Gharibde,  fur  le 
côté  gauche  , & le  rocher  de  Sylla,  en  en  fortant , 
fur  le  côté  droit.  Dans  un  temps  où  l’art  des 
manœuvres  nautiques  n’étoit  pas  auffi  perfec- 
tionné qu’il  i’eft  aujourd’liui  , ce  paffage  étoit 
très-dangereux  , & il  n’arrivoit  que  trop  fouvent 
que  pour  éviter  les  terres  à la  gauche , on  rafoit 
de  trop  près  celles  - ci  qui  fe  trouvent  à droite. 
De-Ià  le  proverbe:  ‘ 

C'ejl  éviter  Scylla , pour  tomber  en  Charibde. 

On  peut  voir  dans  l’Odyffée,  le  portrait  qu’Homére 
fait  de  Scylla,  qu’il  perfonnifie,  ou  plutôt  dont  il 
fait  un  monfîre  auquel  rien  n’échappe.  Le  fiivant 
Bochart  fait  venir  Scylla  de  l’oriental  Schoul  ; 
malheur  mortel  ; ne  vient-il  pas  plus  direélement 
du  grec  o-kokas'iv,  vexer,  nuire,  tourmenter? 

L’hifioj^e  nous  apprend  qu’Anaxilaüs , tyran  de 
Rège , avoit  fait  fortifier  ce  rocher  pour  y établir 
une  marine  Etrufque. 

N.  B.  Ce  rocher  a été  détruit  par  le  dernier 
tremblement  de  terre. 

Scylla  ou  Scyllæum  , ville  de  l’Italie , dans 
le  Brutium,  félon  Pomponius  Mêla  & Pline. 

Scylla,  nom  d’une  ile-déferte,  dans  le  voifi- 
nage  de  la  Cherfonèfe  de  Thrace,  félon  Pline. 

SCYLLACIUS  ou  ScYLACius  Sinus  , eolfe 
de  Squilace. 

SCYLLETIUM,  montagne  de  l’îIe  de  Crète  ' 
félon  Etienne  de  Byfance. 

SCYLLEUM  PROMONTORIUM,  aéhieile- 
ment  promontoire  de  Skilleo , ou  le  promontoire  de 
Scylla,  C’éroit  la  partie  de  l’ArgoUde  la  plus  avancés 
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’s^ers  ïe  0n  prétendoit  qu’il  avoît’ptîsfotîTiom 

de  ScyQa,  fille  de  Nifus.Cette  princefle,  pour  féconder 
les  vues  de  Minos,  roi  de  Crète , qui  devoir  l’époufer, 
donna  la  mort  à fon  père , afin  de  faciliter  à fon 
amant  la  prife  de  Mégare,  dont  Nifus  étoit  roi. 
Minos , indigné  d’un  paricide  qui  ne  pouvoir  jamais 
trouver  fon  cxaife  tians  le  plus  violent  amour , 
n’eut  pas  plutôt  la  princefie  en  fon  pouvoir,  qu’il 
la  fit  jeter  dans  la  mer.  Les  flots,  ajoute- t-on, 
.apportèrent  fon  corps  vers  ce  promontoire , où  il 
fait  la  proie  des  oifeaux. 

SCYMNITÆ  , peuple  de  la  Sarmatie  Afiatique , 
entre  les  Sapothrena  8c  les  Amazones , félon  Pto- 
lemée. 

SCYPîdlA  , bourgade  des  Clazoméniens , félon 
Etienne  de  Byfance. 

SCYPPIUM , ville  de  l’Afie  mineure , dans 
l’îonie  , atix  confins  du  pays  des  Colophoniens , 
fi.  Ion  Paufanias. 

SCYRAS  , nom  d’une  efpèce  de  rivière  ou  de 
Tuifleau  de  la  Laconie , qui  fe  perdoit  dans  le 
golfe  de  Laconie.  On  prétendoit  qu’il  portoit  ce 
nom  depuis  qu’AchiUe  , parti  de  l’île  de  Scyros 
pour  venir  époufer  Herinione  , avoir  abordé  à fon 
embouchure , & y avoit  débarqué  heureufement. 
On  voyoit  un  vieux  temple  d’Apollon  auprès  de 
■cette  rivière,  & un  autel  de  Jupiter.  Paufanias, 
L.  ITI , Lacon.  ch.  sy. 

SCYRI , peuple  de  l’Inde  , aux  environs  de 
î'Ariane  , félon  Pline. 

SCYRMUS  , ville  de  la  Dolionide,  près  de 
Cyzique , félon  Etienne  de  Byfance. 

SCYROS  INSULA.  Cette  île,  connue  fous  le 
nom  aéluel  de  Skyro  , efl  fituée  à l’eft  & très- 
près  de  rile  d’Eubée.  ies  anciens  prétendoient 
«u’Achiüe  y palTa  les  premières  années  de  fa  vie , 
dégiiifé  en  fille  , à la  cour  de  Lycomède.  Cette 
fable  s’accorde  mal  avec  ce  qu’on  Ht  dans  Homère. 
Il  paroît  qu’elle  étoit  alliée  de  Troye,  puifqu’Aga- 
memnon  en  fit  la  conquête. 

Les  Athéniens  crurent  dans  la  fuite  y avoir 
letrouvé  les  os  de  Théfée. 

SCYTALA  INSULA  , île  fituée  dans  le  golfe 
Arabique  , félon  Pline.  ^ 

SCYTHÆ  ( ks  Scythes  ).  Les  anciens  com- 
prenoient  fous  ce  nom  les  peuples  qu’aujourd’hui 
nous  appelons  Tatars , ou , co.mme  on  dit  vulgai- 
rement, Tartares.  De  tous  les  auteurs  de  l’antiquité, 
Hérodote  efl  celuil  qui  nous  a donné  le  plus  de 
détails  fur  ces  peuples  ; c’eft  donc  à lui  fur  - tout 
qu’il  faut  recourir  , pour  les  connoiflances  qu’il 
convient  d’en  donner  ici.  Foy.  Hérodote , L.  iii , 
ch.  S- 

Les  Scythes  félon  Hérodote  , difent  que  de 
toutes  les  nations  du  monde  , la  leur  efl  la  plus 
nouvelle  (i);  mais  ce  fentiment  n’eft  pas  celui  de 


(i)  M.  Pellontier  croit  que  ce  nom  de  Scythes  vient 
<Ju  Celte  Zihcn,  fignifiant  courir,  toyagcr,  parce  que 
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Juffin , qiâ  dit  que  les  Scythes  prétendoient  être 
plus  anciens  que  les  Egyptiens  ; & cette  opinicn 
lui  paroît  fondée.  Qiibd,  dit-il,  fi  omnes  quandàm. 
terrce  fubmcrjce  profundo  fuetint , projeBo  editljfimam 
qmmque  partem  decurrentibus  aquis  prîmùm  detextam, 
{ Juft. , L.  IV,  c.  I ).  Mais  je  reviens  à Hérodote. 

La  Scythie  étoit  autrefois  un  pays  défert;  le 
premier  homme  qui  y naquit , s’appeloit  Targitaüs. 
Ils  prétendent  qu’il  étoit  fils  de  Jupiter  , & d’une 
fille  du  Borifthène.  «Cela,  ajoute  l’hiftorien  , ne 
■n  me  paroît  nullemeni  croyable  ; mais  telle  eft 
» l’origine  qu’ils  rapportent  Ce  Targitaiis  eut  trois 
fils  ; l’aîné  s’appeloit  Lipoxdis  ; le  fécond,  Arpoxdis  ; 
& le  plus  jeune , CoUxdis. 

Sous  leur  règne , il  tomba  du  ciel , dans  la 
Scythie  , une  charrue  , un  joug  , une  hache  & une 
phiole  d’or.  L’aîné  les  apperçut  le  premier,  & s’en 
approcha , dans  le  dellèin  de  les  prendre  ; mais 
aulfi-tôt  l’or  devint  brûlant.  Lipoxaïs  s’étant  retiré, 
le  fécond  vint  enfuite,  Scl’or  s’enflamma  de  nou- 
veau. Ces  deux  frères  s’étant  donc  éloignés  de  cet 
or. brûlant,  le  troifième  s’en  approcha  & trouva 
l’or  éteint  ; il  le  prit  & l’emporta  chez  lui.  Les  deux 
autres  en  ayant  eu  connoiflance , lui  remirent  le 
royaume  en  entier. 

Ceux  d’entre  les  Scythes  que  l’on  appelle  Au- 
chates , font , à ce  qu’on  dit , ilTus  de  Lipoxaïs  ; 
ceux  que  l’on  nomme  Catiares  & Trafpies , def- 
cendent  d’Arpoxaïs,  le  fécond  des  trois  frères;  & 
du  plus  jeune , qui  fut  roi , viennent  les  Paralates. 

Tous  ces  peuples,  en  général , s’appellent  Scolotes, 
du  furnom  de  leur  roi  ; mais  zl  a plu  aux  Grecs  de 
leur  donner  le  nom  de  Scythes, 

C’ell  ainfi  que  les  Scvthes  racontent  l’origine  de 
leur  nation  ; ils  ajoutent  qu’à  compter  de  cette 
origine  & de  Targitaü'^,  leur  premier  roi,  jufqu’au 
temps  ou  Darius  palîa  dans  leur  pays  , il  n’y  a pas 
en  tout  plps  de  mille  ans.  Or , comme  l’expédition 
dont  parie  ici  Hérodote , fuivit  de  près  la  prife  de 
Babyione  par  Darius , l’an  5 1 3 avant  l’ère  vul- 
gaire, il  paroît  à M.  Larcher  que  l’on  peut  fixer 
le  commencement  des  Scythes  , ou  du  moins  le 
règne  de  leur  premier  roi  Targitaüs , à l’an  1354 
avant  cette  même  ère.  Quant  à l’or  facrè  , con- 
tinue Hérodote,  les  rois  le  gardent  avec  le  plus 
grand  foin  ; chacun  d’eux  le  fait  venir  tous  les  ans 
dans  fes  états , & lui  offre  de  grands  facrifices  pour 
fc  le  rendre  propice.  Si  celui  qui  a cet  or  en  garde, 
s’endort , le  jour  de  la  fête,  en  plein  air;  il  meurt 
dans  l’année , fuivant  les  Scythes  ; & c’eft  pour  le 
dédommager  du  rifque  qu’il  court , qu’on  lui  donne 
toutes  les  terres  dont  il  peut,  dans  une  journée, 
faire  le  tour  à cheval. 

Le  pays  des  Scythes  étant  très-étendu , Colaxaïs 
le  partagea  en  trois  royaumes,  qu’il  donna  à fes 
u ois  fils.  Celui  des  trois  royaumes  où  l’on  gardoit 


ce  peuple  étoit  Nomade.  M.  Larcher  croit  plutôt  qu’il 
s’étoit  formé  de  S\andit  ou  S\anti,  j«  tire  de  l’arc  j ce  qui 
eft  très-vraifemblable. 


l’or 


s C Y 

l*ôr  tombé  du  ciel , étoit  la  plus  gftnd.  Quant  au? 
régions  fittiées  au  nord,  & au-defliisdes  derniers 
habitans  de  ce  pays,  lesScyhes  difent  que  la  vue 
ne  peut  percer  plus  avant , à caufe  des  plumes  qui 
y tombent  de  tous  côtés. 

Je  remarquerai  ici,  contre  l’opinion  des  auteurs, 
& en  particulier  de  M.  l’abbé  Millot , qui  , fe 
faifant  un  mérite  de  fronder  Hérodote,  ont  attribué 
à fa  feule  crédulité  toutes  les  fables  qu’il  débite , 
que  très-fouvent  il  ajoute  qu’il  ne  les  croit  pas  ; & 
que , particuliérement  ici , il  rapporte  quelles  Scythes 
le  dili^.  Ce  n’eft  pas  que  je  croie  que  les  Scythes 
eux-mernes  avoient  dit  qu’ir  tomboit  des  plumes  ; 
mais  je  crois  que  pour  donner  une  idée  de  ce 
météore  à ceux  des  Grecs  avec  lefquels  ils  com- 
muniquèrent d’abord  , ils  purent  leur  dire  qu’il 
tomboit  du  ciel  une  matière  blanche  , & voltigeant 
connue  des  plumes.  Je  ne  doute  pas  qu’ils  n’aient 
ajouté  que  ce  phénomène  étoit  caufépar  le  froid: 
mais  comment  fe  faire  entendre  à des  gens  bernés , 
qui , habitant  un  beau  ciel , n’ont  pas  l’idée  d’un 
■ grand  froid  } On  peut  fe  rappeler,  à l’appui  de  mon 
fentiment,  l’opinion  défavantageufe  que  prit  tout- 
à-coiq>  un  roi  de  Siam , de  quelques  négociateurs 
Hollandois  , qui , à propos  des  agrémens  de  leur 
pays  , lui  racontoient  que  l’hiver  on  faifoit  de  belles 
promenades  en  traîneaux , fur  les  canaux  & fur  les 
rivières.  Ne  pouvant  pas  comprendre  comment  on 
pouvoir  marcher  fur  l’eau , il  ne  le  voulut  pas  croire , 
6c  les  renvoya , joutant  de  même  de  tout  ce  qu’ils 
lui  avoient  dit  de  leur  ppiflance , & des  avantages 
que  lui  préfenteroit  leur  commerce.  De  même  ici, 
je  penfe  que  les  premiers  Grecs  auxquels  les  Scythes 
parlèrent  de  ce  phénomène , trouvèrent  plus  hmple 
de  dire  que  c’étoient  des  plumes , que  quelque  autre 
chofe  dont  l’idée  fe  clalîbit  mal  dans  leur  tête,  & 
ne  s’accordoit  pas  avec  tout  ce  qu’ils  connoiflbient 
des  jeux  de  la  nature.  Il  dit  lui-même  enfuite  : 

La  terre,  félon  Hérodote , en  efr  toute  couverte, 
& l’air  en  eft  rempli  ; ce  qui  empêche  la  vue  de 
pénétrer.  Voilà , dit  cet  hiftorien , ce  que  les  Scythes 
rapportent  du  pays  fitué  au-deiTus  du  leur. 

Mais  les  Grecs  qui  habitent  les  bords  du  Pont- 
Euxin,  racontent  qu’Hercule,  emmenanrles  vaches 
de  Géryon  , arriva  dans  le  pays  occupé  maintenant 
par  les  Scythes,  & qui  étoit  alors  défert;  que  Géryon 
demeuroit  par-delà  le  Pont,  dans  une  île  que  les 
Grecs  appellent  Erythie,  fituée  près  de  Gades  (i) , 
dans  l’Océan , au-delà  des  colonnes  d’Hercule.  Ils 
prétendent  aulfi  que  l’Océan  commence  à l’eft , & 
environne  la  terre  de  fes  eaux.  Je  remarquerai ,’  en 
paiTant , que  cela  fuppofe  des  idées  fur  la  rondeur 
de  la  terre , & fur  les  bornes  de  l’Aüe  à l’eft , qui , en 
effet , a de  ce  côté  la  mer.  On  ignoroit  alors  que 
l’Amérique  fe  trouvoit  entre  cette  mer  de  l’eft,  & 
celle  appelée  Océan , à l’oueft  de  l’Europe.  Cepen-  ■ 
dant  comme  cette  grande  étendue  de  mer  paroiffoit 


(i)  Voyei  l’article  Gades. 
Géoffo^hu  ancienne.  Tome  HJ, 
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tm  peu  Pjlpeéle  à Hérodote , il  ajoute  que  les  Scythes 
fe  contentoient  de  l’affirmer , fans  en  donner  des 
preuves.  ^ 

Ces  Grecs  du  Pont-Euxin  ajoutoient  qu’HcrcuIe 
étant  donc  parti  du  pays  de  Géryon  , arriva  dans 
celui  que  l’on  connoît  fous  le  nom  de  Scythie  ; 
qu’y  ayant  été  furpris  d’un  orage  violent  6l  d’un 
grand  froid , il  étendit  fa  peau  de  lion , s’en  enve- 
loppa & s’endormit;  & que  fes  jumens , qu’il  a:voit 
détâchées  de  fon  char  pour  les  laiffer  paître , difpa- 
rurent  pendant  fon  fommeil  par  une  pernûffion 
divine. 

Herade  les  chercha  à fon  Véveil  , parcourut 
tout  le  pays,  & arriva  enfin  dans  le  canton  ap- 
pelé Hyiée.  Là  , il  trouva  dans  un  antre  , un 
monftre  compofé  de  deux  natures , femme  depuis 
la  tête  jufqu’au-deffous  de  la  ceinture , ferpent  par 
le  reffe  du  corps. 

Quoique  furpris  en  la  voyant , il  lui  demanda 
fi  elle  n’avoit  pas  vu  quelque  part  fes  chevaux,  u Je 

les  ai  chez  moi , lui  dit-elle  ; mais  je  ne  vous 
» les  rendrai  pas  que  vous  n’ayez  habité  avec 
» moi  Hercule , trop  galant  pour  fe  reflifer  à- 
une  invitation  qui  auroit  fait  reculer  tout  autre 
que  lui,  confentit  à fa  demande,  afin  de  ravoir 
fes  chevaux.  Mais  cette  femme,  fi  l’on  peut  donner 
ce  nom  à un  monffre  de  fette  efpèce  , différoit 
toujours  de  les  lui  rendre , afin  de  le  pofféder  plus 
long-tems.  De  fon  côté,  Hercu’e  qui  n’avoit  pas 
pour  elle  un  grand  fond  de  tendreffe , ne  defiroit 
que  fes  chevaux  pour  repartir  au  plus  vite.  Enfin 
elle  les  lui  rendit , & lui  tint  ce  difeours  : 

« Vos  chevaux  étoient  venus  ici  ; je  vous  les 
» ai  gardés  ; j’en  ai  reçu  la  récompenfe.  J’ai  conçu 
» de  vous  trois  enfans;  mais  que  faudra-t-il  que 
5)  j’en  faffe , quand  ils  feront  grands  ? Les  établirai-je 
n dans  Ce  pays-ci,  dont  je  fuis  la  fouveraine  ? Ott 
» voulez-vous  que  je  vous  les  envoie  ? 

» Quand  ces  enfans  auront  atteint  l’âge  viril , 

» lui  répondit  Hercule  ( & il  ajoute , fuivant  les 
» Grecs  ) , en  vous  conduifant  de  la  manière  que 
w je  vous  dirai,  vous  ne  courrez  point  de  rifque  de 
»>  vous  tromper.  Celui  d’entre  eux  que  vous  verrez 
j>  bander  cet  arc  comme  moi , & fe  ceindre  de  ce  ! 
» baudrier , comme  je  le  fais , retenez-le  dans  ce  ' 
» pays , & qu’il  y fixe  fa  demeure.  Celui  qui  ne 
» pourra  point  exécuter  ces  deux  chofes  , que  je 
» regarde  comme  indifpen fables,  faites- le  fcrtlr  de 
» votre  pays,  ’î'^ous  vous  procurerez  de  la  fatisfac-  ’ 
V tion,  & vous  ferez  ma  volonté  ». 

Hercule , en  finiffant  ces  mots , tira  l’un  de  fc» 
arcs , car  il  en  avoit  eu  deux  jufqu’alors  , & le  • 
donna  à cette  reine.  Il  lui  montra  auffi  le  baudrier; 
à l’endroit  où  il  l’attachoit,  pendoit  une  coupe  d’or; 
il  lui  en  fit  auffi  préfent , après  quoi  il  partit. 

Lorfque  ces  enfiins  eurent  atteint  l’âge  vidl , elle 
nomma  l’aîné , Agathyrfus  ; le  fuivant , (^onus  , 

& le  plus  jeune , Scyfhès.  Elle  n’oublia  pas  les 
ordres  d’Hercule  , & les  fiiivit.  Les  deux  aînés 
trouvant  au-deflii«  de  leurs  forces  l’épreuve  pref* 
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crite , flirent  chaffés  par  leur  mère  , & allèrent 
s’étaliliv  en  d’autres  pajs.  ^ythès,  le  plus  jeune 
des  trois,  fit  ce  que  Ion  père  avoit  ordonné , & 
refia  dans  fa  patrie.  Ceft  de  ce  ScythS , fils  d’Her- 
cule , que  font  defcendus  tous  les  rois  qui  lui  ont 
fuccédé  en  Scythie  ; & jtifqu’aujourd’hiii  les  Scythes 
ont  toujours  porté , au  bas  de  leur  baudrier , une 
coupe , en  mémoire  de  celle  qui  étoit  attachée  à 
celui  d’Hercule.  En  finiflaiit  ce  récit  , Hérodote 
a foin  d’obferver  que  ce  récit  eft  celui  des  Grecs 
du  Pont-Euxin. 

Il  ajoute  auiTî-tôt  ( Z.  /m,  cL  ii  ) : u On  raconte 
une  autre  hifioire , à laquelle  je  foufcris  volontiers. 
Les  Scythes  Nomades,  qui  liabitoient  en  Afie  , 
accablés  par  les  Mefiagètes  , avec  lefquels  ils  éioient 
en  guerre  , palTèrent  l’Araxe , & vinrent  en  Cimmé- 
rie;  car  le  pays  que  poflèdent  aujourd’hui  les  Scythes, 
appartenoit  autrefois,  à ce  que  l’on  dit,  aux  Cimn.é- 
riens.  Ceux-ci , les  voyant  fondre  fur  leurs  terres , 
délibérèrent  entre  eux  fur  cette  attaque.  Lesfenti- 
mens  furent  partagés , & tous  deux  fiirent  extrêmes  : 
celui  des  rois  étoit  le  meilleur.  Le  peuple  étoit 
d’avis  qu’il  falloir  fe  retirer , bi  ne  point  s’expofer 
au  b.afard  d’un  combat  contre  une  fi  grande  mul- 
titude : les  rois , de  leur  côté , vculoient , qu’on 
-livrât  bataille  à ceux  qui  venoient  les  attaquer.  Le 
peuple  ne  voulut  jamais  céder  au  fentiment  de  fes 
rois  , ni  les  rois  fulvré  celui  de  leurs  fujets.  Le 
peuple  étoit  d’avis  de  fe  retirer  fans  combaftre,  & 
de  livrer  ce  pays  à ceux  qui  v<  noient  l’envahir.  Les 
rois,  au  contraire,  avoient  décidé  qu’il  falloir  mieux 
rr.oiirir  dans  la  patrie , que  de  fuir  avec  le  peuple. 
D’un  côté  , ils  envifageoient  les  avantages  dont  ils 
avoient  joui  jufqu’alors;  & d’un  autre,  ils  prévoyoient 
les  maux  qu’ils  auroient  indubitablement  à fouffrir , 
s’ils  abandonnoient  leur  patrie. 

, » Les  deux  partis  perfévérant  dans  leur  première 
^èfolution  , la  difeorde  s’allumia  entre  eux  de  plus 
'en  plus.  Comme  ils  étoient  égaux  en  nombre  , ils 
ea  vinrent  aux  mains.  Tous  ceux  qui  périrent  dans 
ceitq  occafion,  furent  enterrés  par  le  parti  du 
peuple,  près  du  fleuve  Tyras,  où  l’on  voit  encore 
aujourd’hui  leurs  tombeaux.  Après  avoir  rendu  les 
derniers  devoirs  aux  morts,  on  fortit  du  pays;  & 
les  Scythes  le  trouvant  défert  & abandonné,  s’en 
emparèrent. 

J)  On  trouve  encore  aujourd’hui , dit  Hérodote , 
dans  la  Scythie , les  villes  de  Cimmerium , & de 
Portl'imies  C.immériennes  (i).  On  y voit  auflî  un 
pays  , qui  retient  le  nom  de  Cimmérie  , & un 
Lofphore  appelé  Cimmérien.  Il  paroît  certain  que 
les  Cnnmériens , fuyant  les  Scythes , fe  retirèrent 
en  Afie  , & qu’ils  s’établirent  dans  la  prefqu’île 
où  l’on  voit  maintenant  une  ville  grecque,  appelée 
Synope.  Il  ne  paroît  pas  moins  certain  que  les 
Scvthes  s’égarèrent  en  les  pourfuivant , & qu’ils 
erûtèren#en  Médie.  ( Je  parlerai  ci-après  de  cette 


( I ) Voyci  la  note  de  M.  Larcher  fur  ces  deux  villes , 
urne  II  J , page  j8t. 
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irruptlort  des  Scythes  ■).  Les  Cîmmérîeus,  daiïS 
leur  fuite , côtoyèrent  toujours  la  mer;  les  Scythes , 
au  contraire , avoient  le  Caucafo  à leur  droite , jufqu’à 
ce  que  , s’étant  détournés  de  leur  chemin , & ayans 
pris  par  le  milieu  des  terres  , ils  pénétrèrent  en 
Médie  n. 

Cette  autre  manière  de  raconter  la  chofe,  eft 
également  reçue  des  Grecs  & des  Barbares.  Mais 
Ariftée  (2)  de  Proconèfe , fils  de  Cayftrobius , écrit 
dans  fon  poème  épique,  qu’infpiré  par  Phébus,  il 
alla  chez  les  Iflèdons  ; qu’au-deuus  de  ces  peuples, 
on  trouve  les  Arimafpes , qui  n’ont  qu’un  œil  ; 
qu’au-delà  font  les  Gryphons  ( 3 ) , qui  * rdent 
l’or;  plus  loin  encore  demeurent  les  Hyperbe- 
réens  .(4) , q«i  s’étendent  vers  la  mer  ; que  toutes 
ces  nations,  excepté  les  Hyperboréens , font  con- 
tinuellement la  guerre  à leurs  voifms,  à commen- 
cer par  les  Arimafpes;  que  les  liTédons  ont  été 
cliafiés  de  leur  pays  par  les  Arimafpes;  les  Scythes 
par  les  liTédons , & les  Cimmériens , qui  liabitoient 
les  côtes  de  la  mer,  au  midi,  l’ont  été  par  les 
Scythes.  Ainfi  Ariftée  ne  s’accorde  pas  même  avec 
les  Scythes  , fur  cette  contrée. 

Comme  c’eft  à Toccafion  des  Scythes  qu’Héro- 
dote  rapporté  ce  qu’îl  fait  des  peuples  feptentrio- 
naux  ; que  ce  fera  fûrement  auflî  à cet  article  de 
ce  Diélicnnaire  que  l’on  aura  recours,  lorfque  l’on 
voudra  favoir  ce  qu’en  difoient  les  anciens  , je  vais 
ftiivre  encore  l’auteur  grec  pour  quelques  détails, 
que  je  ne  pourrois  placer  égalementbien  ailleurs. 

Après  le  port  des  Boryfthénites  ^Z.  ly , ch.  17)  , 
qui  occupent  juflement  le  milieu  des  côtes  mari- 
times de  toute  la  Scythie , les  premisj's  peuples 
que  Ton  rencontre  font  les  Calcipides  ; ce  font  des 
Greco-Scythes.  Aw-deflus  d’eux  font  les  Alazons  ; 
ceux-ci  les  Capcides , obfervent  , en  plufieurs 
chofes  , les  mêmes  coutumes  que  les  Scythes  ; mais 
ils  fèment  du  bled  , & mangent  des  oisnons  , 
de  Tail , des  lentilles  & du  millet.  Au-delius  des 
Alazons , habitent  les  Scythes  laboureurs  ( Scythet 
agricoles  ) , qui  fément  du  bled,  non  pour  en  faire 
leur  nourriture  , mais  pour  le  vendre.  Par-delà  ces 


(2)  Cet  Ariftée  avoit  écrit  les  Arimafpits , poëme 
épique  en  trois  livres , fur  la  guerre  des  Arimafpes 
& des  Gryphons,  11  vivolt  cinq  cens  quatre-vingts  ans 
avant  l’cre  vulgaire. 

(3)  Quelques  auteurs  avoient  cru  que  ces  Gryphons 
étoient  des  peuples  Je  n’ai  pas  déshonoré  ce  Diélion- 
nairc  d’une  femblable  opinion....  C’étoient  des  animaux 
fabuleux.  Paufanias  en  parle  dans  fon  voyage  de  l'At- 
tique  , vers  la  fin  de  ce  livre.  Selon  lui , on  voyoit 
de  chaque  côté  du  calque  de  Minerve  des  Gryphons  , 
ôc  il  ajoute  : « Ariftée  de  Proconèfe  dit  qu’ils  font  fou- 
>>  jours  en  guerre  avec  les  Arimafpes  , qui  demeurent  au- 
n deftus  des  Ili'édons  ; que  l’or  que  gardent  les  Gryphons 
» pouffe  de  la  terre , que  les  Arimafpes  font  des  hommes 
«qui  n’ont  qu’un  œil  depu.s  leur  naiflance-,  que  les 
» Gryphons  font  des  anin'aux  rclTemblant  aux  lions  , 
« avec  un  bec  & des  ailes  d’aiglc  ». 

(4)  Olen  , de  Lycie  , pcëie  & devin,  eft  le  premier 
qui  ait  fait  mention  de  ces  peuples. 
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Scythes,  on  trouve  les  Neures  ( Ncurl  Autant 
que  nous  avons  pu  le  favoir , la  partie  feptentrio- 
nale  de  leur  pays  n’eft  point  habitée.  V oilà  les 
nations  fituées  le  long  du  fleuve  Hypanis , à l’oueft 
du  Boiyflhène.  Mais  comme  THypanis  n’eft  autre 
que  le  Bo'^us  , ou  \q  Rofu , on  croit  qu’Hérodote 
parle  ici  des  Scythes  de  l’Europe. 

Quand  on  a paflé  ce  fieuve  , on  rencontre 
d’abord  l’Kyiée  ( petit  pays  de  la  Scythie , à l’cft 
du  Boryflhene  ) , vers  les  côtes  de  la  mer.  « Au- 
» dcfiiis  de  ce  pays,  dit  Hérodote  ( ibid,  ch.  i8  ), 
J»  font  les  Scythes  agricoles.  Les  Grecs  qui  ha- 
>»  bitent  les  bords  de  l’Hypanis  , les  appellent 
n Boryflhénites  ; iis  fe  donnent  eux-mêmes  le  nom 
n d’Olbiopolires  (i).  Le  pays  de  ces  Scythes  agri- 
n coie»  a , à l’eft,  trois  journées  de  chemin,  & s’étend 
» jufqu’au  fleuve  Panticapes  (2)  ; mais  celui  qu’ils 
j>  ont  au  nord , eft  de  onze  jours  de  navigation , 
» en  remontant  le  Boryfthène.  Plus  avant  on  trouve 
rt  de  vaftes  déferts , au-delà  defquels  liabitent  les 
» Androphages  ( ou  Andropophages  ) , nations 
» particulières  & nullement  Scythes.  Au  - deflus 
» des  Androphages,  il  n’y  a plus  que  de  véritables 
» déferts,  du  moins  n’y  rencontre- 1- on  aucun 
» peuple  , autant  que  nous  avons  pu  le  favoir  ». 
Il  faut  obferver,  à l’avantage  d'Hérodote,  cette 
expreffion,  otrov  iS'o/j.ev,  Ainfi  il  n’affirme  pas 
ce  qu’il  ignore  ; il  dit  Amplement  qtie  c’eft  tout  ce 
qu’il  a pu  apprendre  ; ce  qui  eft  très  - différent. 
J’infifte  fur  ce  point  & fur  cette  qualité  du  père 
des  hiftoriens , parce  que  je  fuis  révolté  , à la 
leélure  de  plufieurs  ouvrages  modernes , de  voir 
par-tout  attaquer  la  véracité  de  cet  hiftorien,  & 
le  taxer  d’une  crédulité  abfurde. 

A l’eft  de  ces  Scythes  agricoles , & au-delà  des 
Panticapes,  on  trouve  les  Scythes  Nomades,  qui 
ne  fèment  ni  ne  labourent.  Ce  pays  entier , fi 
l’on  en  excepte  l’Hylée , eft  fans  arbres  (3).  Ces 
Nomades  occupent , à l’eft , une  étendue  de  qua- 
torze jours  de  chemin , jufqu’au  fleuve  Gerrhus  ( le 
Molooznija-wodi , félon  M.  d’Anville  ). 

Au-delà  du  Gerrhus  eft  le  pays  des  Scythes 
royaux  (4):  ces  Scythes  font  les  plus  braves  & les 
plus  nombreux  ; ils  regardent  les  autres  comme 


( I ) De  la  ville  ô'OIbia  ou  Beryjîhcnes  à l’embou- 
chure d'Hypanis  dans  le  Borjllhènes , c’efl-à-dire  , du 
Bog  dans  le  Dnieper. 

(2)  M.  d’Anville  a nie  l’exifience  de  cette  rivière  , 
parce  qu’il  ne  fe  trouve  pas  de  rivière  précifément 
fur  la  route  du  Dniéper  à la  Crimée.  Mais  M.  ^.archer 
penfant  que  ce  fleuve  étoit  un  peu  plus  loin,  eft  peut- 
être  le  Samara,  qui  fe  jette  dans  le  Bog,  au-deffusde 
•Poruftis. 

(3)  Hylée  ou  Hylea , vient  du  grec  u^«,  qui  lignifie 
forit. 

(4)  Il  y a dans  le  texte  grec,  Ilffii»  St  tu  yèfftiv 

■raui*  Si  T*  xitXtvp/ueva.  im  , X»  fXvCai  oi 

Spto-Toi  Tf  X»  ir\(iT(roi.  Quelques  écrivains  ont  cru  que 
cela  vouloit  dire  que  c’étok  le  féjour  des  rois  de 
■Scythie.  M.  Larcher  a mieux  rendu  ce  texte. 
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leurs  efclaves;  ils  s’étendent,  du  côté  du  fud* 
jufqu’à  la  Taiirique;  àl’eft,  jufqu’^au  foffé  (5)  que 
Creufèrent  les  fils  des  aveugles  , & jufqu’à  firemnes, 
ville  commerçante  fur  le  Palus  Meotis.  Il  y a même 
partie  de  cette  nation  ejui  s’étend  jufqu’au  Tanais. 

Je  m’arrête  un  inftant  pour  faire  obferver  que 
le  pays  décrit  ici  par  Hérodote  , qui  lut  fon  Inf- 
toire  aux  jeux  olympiques  , vers  l’an  466  avant 
notre  ère  , eft  celui  que  Ptolemée  appelle  Sarmatie  , 
& il  écrivoit  dans  le  fécond  fiècle  de  notre  ère  ; ce 
qui  peut  donner  environ  700  ans  de  différence. 
Alors  ce  pays  étoit  plus  connu  ; les  peuples  ap- 
pelés Scythes  , étoient  plus  reculés  ; & d’autres  , 
appelés  Sarmates  , lair  avoient  fuccédé. 

Au  nord  des  Scythes  royaux , Hérodote  dit 
qu’étoient  les  Melanchlænes  (6) , peuple  qui  n’étoit 
pas  Scythe.  Au  - delà  des  Melanchlæres , ajcmte 
Hérodote , il  n’y  a , autant  que  nous  pouvons  le 
favoir , que  des  marais  & des  terres  fans  habitans. 

Le  pays  d’au-delà  du  Tanaïs-  ( ibidem^  ch.  )• 
n’appartient  pas  à la  Scytbiî  ; il  fe  partage  en  plu- 
fieurs contrées.  La  première  eft  aux  Sauromates; 
ils  commencent  à l’extrémité  du  Palus  Meotis  , & 
occupent  le  pays  qii  eft  au  nord  : on  n’y  voit  ni 
arbres  fruitiers , ni  faiivages.  La  fécondé  contrée  * 
au-deffus  des  Sauromates , eft  habitée  par  les  Bu- 
dins;  elle  porte  toute  forte  d’arbres  en  abon- 
dance. Mais  aii-deffus  des  Budins  , en  tirant  vers 
le  nord,  le  premier  pays  où  l’on  entre,  eft  un 
défert  de  fept  jours  de  chemin. 

Après  ce  défert  ( ch.  22  ) , en  détournant  vers 
l’eft , vous  trouvez  les  TliyiTagètes  ; c’eft  une  na- 
tion particulière  & nombreufe  , qui  ne  vit  que  de 
la  chaflè.  Les  lyrques  (quelques  auteurs  ont  cia 
que  dans  le  grec , au  li^u  de  IvpKeii  , il  falloir 
lire  Tvpiiot;  mais  puifque  l’on  trouve  ce  nom 
dans  Pomponius  Mêla  & dans  Pline  , il  eft  pro- 
bable qu’il  étoit  celui  d’un  peuple , plus  ancien  que 
les  Turcs,  appelés  d’abord  Turcomans  ).  Les 
lyrques  donc  , félon  Hérodote , leur  étoient  con- 
tigus ; ils  habitoient  le  même  pays , & ne  vivoient 
auffi  que  de  gibier,  qu’ils  prencient  de  cette  ma- 
nière. U Comme  tout  eft  plein  de  bois,  dit  Héro- 
» dote,  les  chsffeurs  montent  fur  un  arbre  pour 
y>  épier  & attendre  la  bête  ; ils  ont  chacun  un  cheval 
n dreffé  à fe  mettre  ventre  à terre  , afin  de  paroître 
» plus  petit  ; ils  mènent  auffi  un  chien  avec  eux, 
» Aufii-tôt  que  le  chaffeur , du  haut  de  l’arbre , 
» apperçoit  la  bête  à portée  , il  l’atteint  d’un  coup 
de,  flèche , monte  fur  fon  cheval , &.  la  pourfuit 
I»  avec  fon  chien , qui  ne  le  quitte  point  n. 

Au-delà  des  lyrqees,  en  avançant  vers  i’eft  , 
on  trouve  d’autres  Scythes , qui , ayant  fecoué  le 


( 5 ) Je  parlerai  de  ce  foffé  en  rapportant  J’expéditioa 
des  Scythes. 

(6)  Ce  nom  lignifie  les  noirs  manteaux;  c’êtoit  fah^ 
doute  une  épithète  grecque , qui  avoir  rapport  à leuf 
habilleoient , formé  de  peaux  noires, 

1 Z 
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joug  des  Scythes  royaux , font  venus  s’étabUf  eA 
cette  contrée. 

Tout  le  pays  dont  je  viens  de  parler,  jufqu’à 
celui  de  ces  Scythes , eft  plat , & les  terres  en  font 
excellentes  & fortes  ; mais  au-delà  il  eft  rude  & 
pierreux,  «c  Lorfque  l’on  en  a traverfé  une  grande 
« partie  , continue  Hérodote  , en  trouve  des 
» peuples  qui  habitent  au  pied  de  hautes  mon- 
j»  tagnes:  on  dit  qu’ils  font  tous  chauves  de  naif- 
» fance , hommes  & femmes  ; qu’ils  ont  le  nez 
» applati  & le  menton  aiongé  (i);  ils  ont  une 
5)  langue  particulière  ; mais  ils  font  vêtus  à la  ma- 
» nière  des  Scythes  -,  enhn  ils  vivent  du  fruit  d’une 
» efpèce  d’arbre  que  l’on  appelle  (Torrixor). 

» Cet  arbre , à-peu-près  de  la  grandeur  d’un  figuier, 
» porte  un  fruit  à noyau,  de  la  grolfeur  d’une  fève. 
)j  Quand  ce  fruit  eft  mûr , ils* Te  preftent  dans  un 
j>  morceau  d’étoffe  & en  expriment  une  liqueur 
t*  noire  & épaiffe , qu’ils  appellent  Afchy;  ils  fucent 
» cette  liqueur , & la  boivent  mêlée  avec  du  lait.  A 
» l’égard  du  marc  le  plus  épais,  ils  en  font  des  raaffes, 
» qui  leur  fervent  de  nourriture;  car  ils  ont  peu 
» de  bétail , faute  de  bons  pâturages. 

» Tls  demeurent  toute  l’année,  chacun  fous  un 
M arbre.  L’hiver  ils  couvrent  ces  arbres  d’une  étoffe 
« de  laine  blanche,  ferrée  & foulée  , qu’ils  ont 
» foin  d’ôter  pendant  l’été.  Comme  elle  n’étoit  pas 
» tiftiie , c’étoit  une  efpèce  de  feutre».  LesTartares 
ont , ce  me  femble , des  tentes  de  cette  efpèce  ; 
& ce  que  décrit  ici  Hérodote , pourroit  bien  avoir 
été  auffî  des  tentes  de  même  forte. 

Perfonne  ne  lesinfulte;  on  les  regarde  en  effet 
comme  facrés.  Iis  n’ont , avec  leurs  poffeflions , 
aucune  arme  offenftve  ; leurs  voifins  les  prennent 
pour  arbitres  dans  leurs  différends  ; & quiconque 
fe  réftigie  dans  leur  pays , y trouve  un  afyle  in- 
violable , où  perfonne  n’ofe  l’attaquer.  On  les 
appelle  Argippéens. 

On  aune  connoiffance  exaéle  de  tout  le  pays,  j ufqu’à 
celui  qu’occupent  les  hommes  chauves,  & de  toutes 
les  rations  au-delà.  Il  n’eft  pas  difficile  d’en  favoir 
des  nouvelles,  par  les  Scythes  qui  vont  chez  eux, 
par  les  Grecs  de  la  ville  de  commerce  fondée  fur 
le  Boryfthène  , & des  autres  villes  commerçantes, 
fituées  fur  le  Pont-Euxin.  Ces  peuples  parlent  fept 
langues  différentes  ; auffi  les  Scythes  qui  voyagent 
dans  leur  pays,  ont -ils  befoin  de  fept  interprètes 
pour  y faire  leurs  affaires. 

On  connoît  donc  ce  pays  jufqu’à  celui  des 
hommes  chauves  ( ibid.  ch.  2/  ) ; [mais  on  ne  peut 
rien  dire  de  certain  de  celui  qui  eft  au-deffus  ; des 
montagnes  élevées  & inacceffibles , en  interdifent 
Jl’entrée.  Les  Argippéens  racontent  cependant  qu’elles 
fbnt.  habitées  par  des  Ægipodes,  ou  hommes  aux 
pieds  de  chèvres  (2);  mais  cela  ne  me  paroît  mé- 

, (i)  Ceft  affez  le  portrait  des  Cairnoucs  aéiuels. 

(2)  On  peut  préfumer  qu’on  les  appela  aux  pieds  de 
thitres,  parce  qu’ils  couroient  fur  les  montagnes  comme 
ces  animaux  ; & que  ce  fut  par  ignorance  que  ce  nom 
ÜÎM  j>ri£«i  feos  propre,  qui  répugne  tant  à la  raifon. 
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rîter  auainc  croyance.  On  voit  encore  ici  HérôdoW 
douter  d’un  fait  qui  fort  des  règles  de  la  nature. 

Ils  ajoutent  auffi  que  fi  l’on  avance  plus  loin , 
on  trouve  d’autres  peuples  qui  dorment  fix  mois  de 
l’année.  Pour  moi,  je  ne  puis  abfolument  le  croire. 
Probablement  on  avoir  d’abord  conclu  de  l’aug- 
mentation de  l’inégalité  des  jours  & des  nuits , en 
avançant  vers  le  pôle  arélique  , qu’au  point  du 
pôle  même,  il  devoir,  en  hiver,  y avoir  fix  mois 
de  nuit  ; puis  on  aura  dit , comme  on  l’a  frit 
quelquefois  dans  des  ouvrages  de  Géographie  : Ces 
peuples  ont  fix  mois  de  nuit  en  hiver  , quoicju’il  n’y 
‘ait  pas  de  peuples  aux  pôles  ; puis  comme  le  temps 
de  la.nuit  eft  auffi,  généralement  par-tout,  le  temps 
du  fommeil , on  a dit  que  l’on  y dormoit  pendant 
fix  mois.  Hérodote  n’eft  donc  pas  fi  crédule , pui^ 
qu’il  affirme  qu’il  ne  peut  abfolument  le  croire. 

Il  continue , en  difant  : <c  On  fait  que  le  pays 
» des  Argippéens  eft  occupé  par  les  Iffédons  ; mais 
» celui  qui  eft  au-deffus,  du  côté  du  nord,  n’eft 
» connu , EÎ  des  Argippéens , ni  des  Iffédons , qui 
» n’en  difent  que  ce  que  j’?.i  rapporté  d’après 
» eux  ». 

Voici  les  ufages  qui  s’obfervent,  à ce  qu’on  dit , 
chez  les  Iffédons  : Quand  un  Iffédon  a perdu  fon 
père , tous  fes  parens  lui  amènent  du  bétail  ; ils 
l’égorgent , & l’ayant  coupé  par  morceaux , ils 
coupent  de  même  le  cadavre  du  père  de  celui  qui 
les  reçoit  dans  fa  maifon , & , mêlant  toutes  ces 
chairs  enfemble,  ils  en  font  un  feftin.  Quant  à la 
tête , ils  en  ôtent  la  barbe  & les  cheveux , & , après 
l'avoir  parfaitement  nettoyée  , ils  la  dorent , & s’en 
fervent  comme  d’un  vafe  précieux , dans  les  facri- 
fices  folemnels  qu’ils  offrent  tous  les  ans  (3).  Telles 
font  leurs  cérémonies  funèbres  ; car  ils  en  obfervent , 
en  l’honneur  de  leurs  pères,  ainfi  que  les  Grecs 
célèbrent  l’anniverfaire  de  la  mort  des  leurs.  Au 
refte , ils  paffent  auffi  pour  aimer  la  juftice  ; & , 
chez  eux,  les  femmes  ont  autant  d’autorité  que 
les  hommes. 

On  connoît  donc  aufti  ces  peuples  ( ibid.  ch.  27  ) ; 
mais  pour  le  pays  qui  eft  au-deffus , on  fait , par 
le  témoignage  des  Iffédons , qu’il  eft  habité  par  des 
hommes  qui  n’ont  qu’un  œil , & par  des  Griphons 
qui  gardent  l’or.  Les  Scythes  l’ont  appris  des  Iffé- 
dons,  & nous  des  Scythes.  Nous  les  appelons 
Arimafpes:  en  langue  Scythe  ,Arimafignifie  ea 
cette  langue  , & Spon  , ceil. 

Dans  tous  les  pays  dont  je  viens  de  • parler , 
l’hiver  eft  fi  rude  , & le  froid  fi  infupportable 
pendant  huit  mois  entiers,  qu’en  y répandant  d« 
l’eau  fur  la  terre,  on  n’y  fait  pas  de  boue;  mais 
c’eft  en  y allumant  du  feu.  La  mer  même  fe  glace 


(3)  Quelques  autres  peuples  en  ont  ufé  de  même  à 
l'égard  des  têtes  de  leurs  ennemis:  voyez  l’hifloire  de 
Rofemonde  , fille  du  roi  des  Gépides , appelé  Kuni- 
mond , dont  Alboin  , roi  des  Lombards , avoir  ainfi 
fait  dorer  le  crâne , ou  du  moins  il  en  avok  fait  une 
coupe  garnie  d’or. 


k. 
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dans  cet  affreux  climat  ; ainfi  que  tout  le  Borphorc 
Ciinmérien  ; & les  Scythes  de  la  Cherfonèfe  paflent 
en  corps  d’armée  fur  cette  glace , & y conduifent 
leurs  charriots  pour  aller  dans  le  pays  des  Sindes. 
L’hiver  continue  de  la  forte  huit  mois  entiers  ; les 
quatre  autres  mois , il  fait  encore  froid.  L’hiver , 
dans  ces  contrées , eft  bien  différent  de  celui  des 
autres  pays  ; il  y pleut  ff  peu , en  cette  faifon  , 
que  ce  n’eff  pas  la  peine  d’en  parler;  & l’été, 
il  ne  cefle  d’y  pleuvoir.  Il  n’y  tonne  point  dans 
le  temps  qu’il  tonne  ailleurs  ; mais  le  tonnerre  eft 
très-fréquent  en  été;  s’il  s’y  fait  entendre  en  hiver, 
on  le  regarde  comme  un  prodige.  Il  en  eff  de 
même  des  tremblemens  de  terre  ; s’il  en  arrive  en 
Scy  thie  , foit  en  été , foit  en  hiver  , c’eft  un  prodige 
qui  répand  la  terreur.  Les  chevaux  y foutiennent 
le  froid  ; mais  les  mulets  & les  ânes  ne  le  peuvent 
abfolument,  quoiqu’ailleurs  les  chevaux  expofés  à 
la  gelée  , dépérinent , & que  les  ânes  & les  mulets 
y réfiffent  fans  peine. 

Je  penfe  que  la  rigueur  du  froid  {^Ihid,  ch.  2p) , 
empêche  les  bœufs  d’y  avoir  des  coenes.  Homère, 
dit  Hérodote  , rend  témoignage  à mon  opinion, 
dans  rOdyffée , lorfqu’il  dit  : « Ht  la  Libye , où  les 
» cornes  viennent  promptement  aux  agneaux  v. 

Cela  me  paroît  d’autant  plus  juffe , que  dans  les 
pays  chauds,  les  cornes  pouffent  de  bonne  heure 
aux  animaux , & que  dans  ceux  où  il  fait  un  froid 
violent  , ils  n’en  ont  point  du  tout,  ou  fi  elles 
pouffent,  ce  h’eft  qu’avec  peine  (i). 

Quant  aux  plumes  dont  les  Scythes  (ihiJ.  ch.  p ), 
difent  que  l’air  eft  tellement  rempli,  qu’Ùs  n’y  peuvent 
voir  ce  qui  eff  au  - delà , ni  pénétrer  plus  avant, 
voici  l’opinion  que  j’en  ai:  Il  neige  toujours  dans 
les  régions  fituées  au-deffus  de  la  Scythie;  mais 
vraifemblablement  moins  en  été  qu’en  hiver.  Qui- 
conque a vu  de  près  la  neige  tomber  à grbs  flocons, 
comprend  facilement  ce  que  je  dis  : elle  reffemble 
en  effet  à des  plumes.  « Je  penfe  donc,  dit  Ké- 
» rodote,  que  cette  p^ie  du  continent , qui  eff 
» au  nord , eff  inhabirable  , à eaufe  des  grands 
» froids  ; & que  lorfque  les  Scythes  & leurs  voifins 
i>  parlent  de  plumes,  ils  ne  le  font  que  par  com- 
»>  paraifon  avec  la  neige  ».  V oilà  ce  que  l’on  dit 
fur  ces  pays  fi  éloignés. 

Ni  les  Scythes,  ni  aucun  autre  peuple  de  ces 
régions  lointaines , ne  font  pas  des  Hyperbo- 
réens  (a),  fi  ce  n’eft  peut-être  les  Iffédons;  & ceux-là 


(i)  Ici  Hérodote  fait  une  petite  digreflîon  fur  la  caufe 
Vraie  ou  foupçonnée  d’un  fait  qui  n’eft  pas  trop  prouvé 
lui-même.  C’eft  que  les  mules  n’engendroient  pas  dans 
l’Elide.  Hérodote  , L.  yi , c.  p 

(ij  J’ajouterai  ici , à ce  que  j’ai  dit  ailleurs  de«  Hy- 
perboréens , la  note  fuivante,  prife  de  M.  Larcher, 
tome  III,  page  J9d. 

«I  II  paroît,  par  le  Scholiafie  de  Pindare,  que  les 
«{Grecs  appeloient  les  Thraces,  Boréens  j il  y a par  confé- 
« quent  grande  apparence  qu’ils  donnoient  aux  peuples 
tt  qui  habitoient  au-delà,  le  nom  d’Hyperboréens  », 
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même,  à ce  que  je  penfe  , n’en  difent  rien;  caf 
les  Scythes,  qui , fur  le  rapport  des  Iffédons , nous 
parlent  des  peuples  qui  n’ont  qu’un  œil , nous  dî- 
roient  aufTi  qtielque  chofe  des  Hyperboréens.  Cepen- 
dant Héfiodc  en  fait  menion  , Sc  Homère  auflTi, 
dans  les  Epigones,  en  fuppofant  du  moins  qu’il 
foit  l’auteur  de  ce  poème  (2). 

Hérodote  , interrompant  fa  narration  , parle  de 
plufieurs  autres  peuples  ; mais  peu  après  il  revient 
aux  Scythes.  Comme  ce  qu’il  a dit  eff  précédé  de 
chofes  générales  fur  l’Europe , & que  je  ne  l’ai  pas 
placé  à l’article  Europe,  je  vais  le  mettre  ici: 

« Quant  à l’Europe  {Hérod.  L.  iv,  § 4^),  il 
» ne  paroît  pas  que  perfonne , jufqu’ici , ait  clécou- 
» vert  fl  elle  eff  environnée  de  mer , à l’eff  & au 
5)  nord.  Mais  on  fait  qu’en  fa  longueur  elle  furpafle 
» les  deux  autres  parties  de  la  terre.  Je  ne  puis 
» conjeffurer  pourquoi  la  terre  étant  une , on  lui 
» donne  trois  différons  noms , qui  font  des  noms 
» de  femme , & pourquoi  on  donne  à l’Afre , pour 
» bornes,  le  Nil,  fleuve  d’Egypte,  & le  Phafe^ 

» fleuve  de  Colchide » Quant  à l’Europe, 

perfonne  ne  fait  fi  elle  eft  environnée  de  la  mer. 
Il  ne  paroît  pas  non  plus  que  l’on  facile  d'où  elle 
a tiré  fon  nom  , ni  qui  le  lui  a donné  ; à moins 
que  nous  ne  difions.  qu’elle  l’a  pris  d’Europe  de 
Tyr;  car  auparavant,  ainfi  que  les  deux  autres 
parties  du  monde , elle  n’avoit  pas  de  nom.  Il  eff 
certain  qu’Europe  étoit  Afiatique,  & qu’elle  n’eft 
jamais  venue  dans  ce  pays  , que  les  Grecs  appellent 
aéluellement  Europe  ; mais  qu’elle  paffa  feulement 
de  Phénicie  en  Crète,  & de  Crète  en  Lycie.... 

Le  Pont-Euxin  ( §.45),  que  Darius  attaqua , 
eft,  de  tous  les  pays,  celui  qui  produit  les  nations 
les  plus  ignorantes  ; j’en  excepte  toutefois  les 
Scythes.  Parmi  celles , en  eftetj,  qui  habitent  en-deçà 
du  Pont-Euxin , nous  ne  pouvons  pas  en  citer  une 
feule  qui  ait  donné  des  marques  de  prudence  & 
d’habileté,  ni  même  qui  aft  fourni  un  homme 


Conftantin  Porphyrogénète  paroît  confirmer  cette 
opinion,  lorfqu’il]  dit  qu’il  y a plufieurs  nations  confidé- 
rables  jufqu’au  Danube  , dans  ces  pays  hyperboréens. 

La  conjeéfure  de  M.  Freret,  qui  place  ces  peuples 
( Mém.  de  î’Acad.  des  Bel.  Lettres,  Hiji.  page  200  ) , au-delà 
diimont  Boras , & qui  veut  que  ce  foit  là  la  rai  fon  qui 
les  a fait  nommer  Hyperboréens, meparoît  pas  piaufible. 
11  s’appuie  fur  ce  que  cette  montagne  confinoit  avec 
l'Illyrie  -,  mais  fi  cette  montagne  eût  été  fi  près  de  la 
Grèce,  comment  les  Grecs  auroient-ils  débité  tant  de 
fables  fur  la  fituation  des  pays  d’au-delà  cette  mon- 
tagne? 2°.  11  paroît  que  le  nom  de  la  montagne  eft  altéré 
dans  Tite-Live,  & qu’il  faut  lire  Bernus , comme  on  le 
trouve  dans  Diodore  de  Sicile  , tome  ii,  page  , ou 
plutôt  Bermius,  cf'mme  on  le  lit  dans  Hérodote  , L.  viii , 
c.  ijS. 

Ces  peuples  paroiffent  Grecs  d’origine  : le  culte  d’A- 
pollon Délien  , leurs  rites  , & les  traces  de  leur  langue 
qui  fe  rencontrent  dans  leurs  noms  propres,  tout,  en 
un  mot,  femble  le  donner  à penfer. 

(3)  Ici  Hérodote  s’étend  fur  la  marche  des  offrandes 
ces  Hyperboréens,  Voye\  cet  article. 
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inftniiî , (î  ce  n’eft  la  nation  Scyt!ie  & Anacharcîs. 
Lçs  Scythes  font  donc , de  tous  les  peuples  que 
nous  connôiflions , ceux  qui  ont  trouvé  les  moyens 
f^.rs  pour  fe  conferver  les  avantages  les  plus  pré- 
cieux ; mais  je  ne  vois  chez  eux  rien  autre  chofe 
à admirer.  Ces  avantages  confiftent  à ne  peint  lailûr 
échapper  ceux  qui  viennent  les  attaquer , à ne  pou- 
voir être  joints,  quand  ils  ne  veulent  point  l’étre; 
car  ils  n’ont  ni  villes,  ni  forterefi'es  (tsi^sci). 
Ils  tiennent  avec  eux  leurs  maifons  ; ils  font  habiles 
à tirer  de  l’arc  étant  à cheval  ; ils  ne  vivent  point 
des  fruits  de  labourage  , trais  du  bétail , èc  n'ont 
point  d’autres  maifons  que  leurs  charriots.  Comment 
de,  pareils  peuples  ne  feroicnt-ils  pas  invincibles , 
& comment  feroit-il  ailé  de  les  joindre  pour  les 
combattre  ? 

Ils  ont  imaginé  ce  genre  de  vie , tant  parce  que 
la  Scythie  y elt  propre,  que  par  ce  que  leurs  rivières 
les  fa\  orifent  & leur  fervent  de  remparts.  Leur  pays 
eftuni,  abondant  en  pâturages  & très  - arrefé.  tl 
n’eft  en  effet  guère  moins  coupé  de  rivières  , que 
l’Egypte  l’eft  de  canaux.  Je  ne  parlerai  que  des  plus 
célébrés , de  celles  fur  lefquelles  on  peut  naviger  en 
remontr-nt  de  la  mer.  Telles  f«nt  Danube  ) , 

Je  Tyras  (appelé  depuis  Danaficr^,  & aftuelle- 
ment  Dnieüer  ) ; le  Eory'fthène  ( appelé  depuis 
Bogus , aéluellement  le  Bog  ) ; le  Panticapes  ( foiip- 
çonné  , par  M.  Larcber  , être  le  Samara  ) ; le 
Gerrhus  ( appelé  , par  M.  d’Anville , ie  Molofynija- 
Woni  ) ; 6c  le  Tanais  ( le  Don  ). 

1°.  VIficr  ( §.  48)  , le  plus  grand  de  tous  fleuves 
que  nous  connoiiTicns , eft  toujours  égal  à lui-même  , 
foit  en  été , foit  en  hiver.  On  le  rencontre  le  pre- 
mier en  Scythie,  à l’occidcnt  des  autres;  & il  efl 
le  plus  grand  , par  ce  qu’il  reçoit  les  eaux  de  plu- 
fieurs  autres  rivières.  Parmi  celles  qu’il  reçoit , il 

Îr  en  a çinq*qui  traverfent  la  Scythie;  celles  que 
es  Scythes  appellent  Porata,  & les  Grecs,  Pyntos 
( appelée  par  Ptolcmée  , à ce  que  l’on  croit , le  1 
Hieralfns  , aétuellement  le  Prut  ) ; Iç  Tiamnius  | 
( l’Alut,  ou  Aluta  ) ; VArarus  ( le  Siret  ) ; le  N-i- 
paris  ( felon;M.  d’Anviile,  le  Proava  ) ; & l’Or- 
dcjjus  ( l’Argifcha,  félon  Loyer  ),fclonM.  d’Anville, 
Argis.  La  premiéi'e  de  ces  rivières  ( le  Porau  ) efl 
grande;  elle  coule  à l'eft,  & fe  mêle  avec  Vljler; 
la  fécondé , c’eft-à-dii  e , la  Tiarente , efl  plus  petite , 

& coule  plus  à l’occident  ; les  trois  dernières , 
YAvarus,  le  Naparis , 8c  POrdeffus , ont  leur  cours 
entre  les  deux  autres,  ik  fe  jettent  aulfi  dans  VIfler. 
Telles  font  les  rivières  qui,  prenant  leur  fource  en 
Scythie,  vont  grothr  Yljler. 

Le  Claris  ( que  je  a'cis  être  le  Marlfus , ou  Maros, 
qui  fe  jette  dans  la  Théifl'e,  mais  qu’Hérodote  a 
cru  fe  rendre  dans  le  Danube  ) ; ce  Maris  donc  , 
c^iule  du  pays  des  Agathyrfes,  & mêle  fes  eaux 
avec  celles  de  Yljhr  ( (elon  Hérodote  ). 

Des  fommets  du  mont  Hamus , fortent  trois  autres 
grandes  rivières  , Y Atlas  ( on  ne  fait  quel  nom 
moderne  porte  ce  fleuve);  Y Auras  ( incertain  comme 
)te  précédeitt  ) , & le  Tibifis  ( inconsu  de  même  ). 
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Elles  prennent  leur  fource  vers  le  nord  , & fe 
perdent  dans  le  même  fleuve. 

Il  en  vient  aulfi  trois  autres  par  la  Thrace  , & 
le  pays  des  Thraces  Crobyziens , qui  fe  rendent 
dans  Yljler.  Ces  fleuves  tout , YAthiys  ( inconnu  ) ; 
le  Noès  ( Peucer  croit  que  c’efl  le  Sitniz  aéfuel  ) ; 
& YArtanei  ( ignoré  ) . 

Le  Clos  ( YEfckcr,o\i  L’Ifcha,  appelé  par  Pline, 
(S.fcus  ) , vient  de  la  Phxonce,  & du  mont  Rho- 
dope  ; il  fépare  par  le  milieu , le  mont  Hstmus , 
& fe  décharge  dans  le  meme  fleuve. 

VAngrus  (inconnu  ),  coule  dans  l’illyrie , vers 
le  nord , traverfe  la  plaine  T tiballique , fe  jette  dans 
le  Brongus , ( Peucer  croit  que  c’eft  la  Save  ) , 8c 
celui-ci  dans  Vlflcr  ; de  forte  que  Ylfltr  reçoit  tout 
à la  fois  les  eaux  de  deux  grandes  rivières. 

Le  Carpis  ( M.  d’Anville  l’appelle  Vicegrad), 
& YAlpis  ( ignorée  ) fortent  du  pays  au-deflus  des 
Ombriques , coulent  vers  le  nord  , & fe  perdent 
dans. le  même  fleuve. 

On  ne  doit  pas,  au  refle,  s’étonner  que  Yljltr 
reçoive  tant  de  rivières  , puifqu’il  traverfe  toute 
l’Europe  (i)*:  il  prend  fa  fource  dan%  le  pays  des 
Celtes.  Cé  Ibnt  les  derniers  de  l’Europe , du  côté 
de  l’occident,  fl  l’on  en  excepte  les  Cynètes  (2). 
Après  avoir  traverfé  toute  l’Europe,  il  entre  dan6 
la  Scythie  par  une  de  fes  extrémités. 

La  réunion  de  toutes  les  rivières  dont  j’ai  parlé, 
& de  beaucoup  d’autres,  rend  Ylfltr  le  plus  grand 
des  fleuves , ajoute  Hérodote  ( §.  50  ) ; mais  fi  on 
le  compare  lui  feul  avec  le  Nil,  on  donnera  la 
préférence  au  fleuve  d’Egypte , parce  que  celui-ci 
ne,  reçoit  ni  rivières , ni  fontaines  qui  fervent  à le 
groflir.  VJfler , comme  je  l’ai  déjà  dit , efl  toujours 
égal , foit  en  été , foit  en  hiver  : en  voici , ce  me 
femble , la  raifon.  En  hiver,  il  n’eft  pas  plus  gros 
qu’à  Ion  ordinaire,  ou  du  moins,  guère  plus  qu’il 
ne  doit  l’étre  naturellement,  parce  qu’en  cette  fai- 
fon  , il  pleut  très-peu  dans  les  pays  où  il  pafTe,  & 
que  toute  la  terre  y eft  couverte  de  neige  ; cette 
neige , qui  eft  tombée  en  a^ndance  pendant  l’hiver, 
venant  à fe  fondre  en  ét^  fe  jette  dans  Ylfltr.  La 
fonte  des  neiges , & les  pluies  fréquentes  & abon- 
dantes qui  arrivent  en  cette  faifon,  contribuent  à 
le  grofîr.  Si  donc  en  été  le  foleil  attire  à lui  plus 
d’eau  qu’en  hiver,  celles  qui  fe  rendent  dans  ce 
fleuve  font  aiiifl  , à proportion,  plus  abondantes 


(1)  Ce  qui  doit  étonner  plutôt,  c’eft  qu’en  difant 
que  ce  fleuve  traverfe  toute  1 Europe , Hérodote  ne 
nornrne  réellement  que  celles  de  la  partie  qu’il  décrit; 
il  autoit  parlé  d’un  bien  plus  grand  nombre  , s’il  eût 
voulu  nommer  toutes  celles  que  reçoit  le  Danube 
depuis  fa  fource. 

(2)  Hérodote  ne  conncilToit  pas  trop  bien  les  parties 
occidentales  de  l'Europe.  A la  vérité  , les  Celtes  étBient 
les  plus  occidentaux  ; mais  c’étoit  a l’eft  de  leur  pays 
que  rifter  prenoit  fa  fource,  que  l’on  connoît  encore 
très-bien.  Quant  aux  Cynètes , qui  habitoient  le  Cunent 
au  fud  de  la  Lulitanie , & fud-oueft  de  l’Europe,  ils 
étoient  loin  de^Ia. 
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«n  été  qu’en  hiver.  Il  réfuke  de  cette  oppofitlon , 
une  compenfâtion  qui  fait  paroître  ce  fleuve  toujours 
cgaL 

2°.  L'IJlcr  eft  donc  un  des  fleuves  qui  coulent 
en  Scythie.  On  rencontre  enfuite  leTyras;  il  vient 
du  nord , & fort  d’un  grand  lac  qui  fépare  la  Scythie 
de  la  Neuride:  les  Grecs  , qu’on  appelle  Tyrices  , 
habitent  vers  fon  embouchure. 

3°.  VHypanis  eft  le  troiftème  ; il  vient  de  la 
Scythie , & coule  d’un  grand  lac  , autour  duquel , 
ordmairement , paiflént  des  chevaux  blancs  lau- 
vages  ; ce  lac  s’appelle , avec  raifon , la  mère  de 
VHypanis.  Je  remarquerai  que  Pomponius  Mêla  a 
dit  aufli  ( L.  lll , ch.  i ) : Hypanis  ex  p^randi 
palude  orltur  quant  matrem  ejus  accola  appdlant.  Cette 
rivière,  qui  prend  fa  foiuce  dans  ce  lac,  eft  petite , 
& fon  eau  eft  douce  pendant  cinq  journées  de 
navigation  ; mais  enfuite,  à quatre  journées  de  la 
mer  , elle  devient  très-amère.  Cette  ametume  pro- 
vient d’une  fontaine  qu’elle  reçoit,  & qui  eft  fi 
amère  , que,  quoiqu’elle  feit  petite  , elle  ne  laifle 
pas  de  gâter  les  c'aux  de  cette  rivière  , qui  eft 
grande,  entre  les  petites.  Cette  fontaine  eft  fur  les 
frontières  des  Scythes  Arctères  & des  Alazons , & 
porte  le  même  nom  que  l’endroit  d’où  elle  fort. 
On  la  nomme,  en  langue  Scythe,  Exampée,  qui 
fignifie  en  grec  , voies  jacrées,  I e Tyras  & VHypanis 
s’approchent  l’un  de  l’autre  dans  le  pays  des  Alazons  ; 
mais  bientôt  après  ils  fe  détournent , & laiftent 
entre  eux  un  grand  intervalle. 

4°.  Le  Boriflhhie  eft  le  quatrième  fleuve , & le 
plus  grand  de  ce  pays , après  Vlfler.  C’eft  aufli , à 
mon  avis , le  plus  fécond  de  tous  les  fleuves , non- 
feulement  de  la  Scythie , mais  du  monde , fi  l’on 
en  excepte  le  Nil , avec  lequel  il  n’y  en  a pas  un 
qui  puilTe  entrer  en  comparaifon  ; il  fournit  au  bétail 
de  beaux  & d’excellens  pâturages.  On  y pêche  abon- 
damment toutes  fortes  de  beaux  poilTons.  Son  eau  eft 
très-agréable  à boire  , & elle  eft  toujours  claire  & 
limpide  , quoique  les  fleuves  voifins  foient  limo- 
neux. On  recueille  fur  fes  bords  d’excellentes  moif- 
fon%  & dans  les  endroits  où  l’on  n’en  fait  point, 
l’herbe  y vient  fort  haute  & en  abondance.  Le  fel 
fe  cryftallife  de  lui  même  à fon  embouchure  & en 
quantité.  Il  produit  de  gros  poiflbns  fans  arêtes; 
en  lesfale:  on  les  appelle  entacks.  On  y trouve  aulfi 
beaucoup  d’autres  chofes  dignes  d’admiration. 

' Jufqu’au  pays  appelé  Gerrhus , il  y a quarante 
journées  de  navigation , & l’on  l'ait  que  ce  fleuve 
vient  du  nord;  mais  on  ne  connoît  ni  le  pays  qu’il 
traverfe , ni  les  nations  qui  les  habitent.  11  y a 
néanmoins  beaucoup  d’apparence  qu’il  tiaverfe  un 
pays  défert , avant  de  venir  fur  les  t ; rres  des  Scythes 
agricoles.  Ces  Scythes  habitent  fur  fes  bords  pendant 
l’efpace  de  dix  journées  de  navigation.  Ce  fleuve 
&■  ie  Nil  font  les  feuls  dont  je  ne  puis  indiquer  les 
fources;  « & je  ne  crois  pas,  ajoute  Hérodote, 
j>  qu’aucun  Grec  en  fâche  davantage  ».  Quand 
le  Borifthène  eft  près  de  la  mer,  l’Hypanis  mêle 
avec  lui  fes  eaux , en  fe  jetapt  dans  le  même 
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marais.  La  langue  de  terre  qui  eô  entre  ces  deux 
fleuves , fe  nomme  le  promontovcQ  à' Hippolaùs  : ou 
y a bâti  un  temple  à Cérès.  Au-delà  de  ce  temple , 
vers  le  bord  de  l’Hypanis , habitent  les  Boryfthe- 
nètes.  Ici  Hérodote  s’arrête , & dit  : en  voilà  a.fl'ez 
fur  le  Borifthène.  Mais  ne  l’aj'ant  pas  mis  à l’ar- 
ticle de  ce  fleuve , je  crois  devoir  ajouter  ici  quelques 
éclaircifTemens. 

Hérodote  traite  cette  prefqu’île , qui  eft  encore 
'connue,  d’eperon  de  navire  de  la  terre  ; ce  qui  in- 
dique la  forme  avancée  8f,  pointue  de  la  prefqii’îie. 
Voici  ce  que  dit  Dion  Chryfoftôme,  à l’occafion 
du  Boryfthène  : 

<t  Le  Boryfthène  a donné  fon  nom  à la  ville  des 
» Boryfthéniens , à caufe  de  la  grandeur  & de  la 
>i  beauté  de  fes  eaux;  mais  cette  ville  eft  fur  l’Hy- 
» panis  : elle  occupe  aélutllement  le  même  empla- 
» cernent  qu’au tre fols , un  peu  au-deftTus  du  pro- 
» montoxrç  HippoUils  , 8c  vis-à-vis.  Cette  partie 
» de  pays , aux  environs  de  laquelle  fe  joignent 
» l'Hypanis  & le  Boryfthène,  eft  foiide,  Ôc  le  ter- 
» mine  en  pointe  comme  l’éperon  d’un  v.aiircau. 
» Ces  deux  rivières  forment , depuis  leur  con- 
» fluent  jufqu’à  la  mer,  un  lac  d’environ  deux  cens 
» ftades  en  longueur,  fur  autant  de  largeur.  La  plus 
» grande  partie  de  ce  lac  eft  remplie  de  vafe , ik. 
» tranquille,  dans  les  temps  fereins,  comme  un  lac 
» nullement  agité.  Le  fleuve  paroît  à droite , 8c 
n la  force  de  fon  courant  fait  conjeélurer  à ceux 
» qui  ■ navigent  deiTus  , qu’il  eft  très  - profond  à 
» fi)n  embouchure.  En  effet , fans  la  rapidité  de 
» fon  cours ^il  s’y  engorg.roit  aifément  lorfque  le 
n vent  du  midi  vient  à foufller  avec  violence , à 
» l’oppofite  de  cette  embouchure  ». 

3°.  On  rencontre  enfuite  le  Panticapes;  c’eft  la 
cinquième  rivière:  elle  vient  aufli  du  nord,  fort 
d’un  lac , entre  dans  l’Hylée , & après  l’avoir  tra- 
v’erfé , elle  mêle  fes  eaux  avec  ceux  du  Boryfthène. 
Les  Scythes  agricoles  habitent  entre  ces  deux 
rivières. 

6".  La  fixième  eft  l’Hypaciris:  elle  fort  d’un  lac  , 
traverfe  , par  le  milieu , les  terres  des  Scythes 
Nomades,  & fe  jette  dans  la  mer  , près  de  lar  ville 
de  Carciniteis , & ferme , à droite , le  pays  d’Hylée  , 
& ce  que  l’on  appelle  la  courfe  d’Achille. 

7°.  Le  feptième  fleuve  eft  le  Gerrhus  ; il  s’éloigne 
du  Borifthène  vers  l’endroit  où  ce  fleuve  commence 
à être  connu  , depuis  le  Gerrhus  , pays  qui  lui 
donne  fon  nom.  En  coulant  vers  la  mer,  il  fépare 
les  Scythes  nomades  des  Scythes  royaux , & fe 
jette  dans  l’Hypaciris. 

8°.  Le  huitième  enfin  , eft  le  Tanaïs;  il  vient 
d’un  pays  fort  éloigné  , & fort  d’un  grand  lac  , d’où 
il  fe  jette  dans  un  autre  encore  plus  grand,  que  l’on 
appelle  Meotis  , qui  fépare  les  Scythes  royaux 
des  Sauromates.  L’Hyrgis  fe  décharge  dans  le 
Tanaïs. 

Tels  font  les  fleuves  célèbres  dont  la  Scythie  a 
l’avantage  d'être  arrofée.  L’iierbe  que  produit  ce 
pays , eft  la  meilleure  poiu  le  bétail , & la  plus 
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fiicculente  que  nous  connoiffions,  comme  on  peut 
le  remarquer  en  ouvrant  les  befllaux  qui  en  font 
nourris.  Les  Scythes  ont  donc  en  abondance  les 
chofes  qui  font  les  plus  néeeffaires  à la  vie. 

Quant  à leurs  loix  & à leurs  coutumes , les 
voici , dit  Hérodote  {L.  iv  , ch.  <-p  ) , telles  qu’elles 
font  établies  chez  eux.  Ils  cherchent  à fe  rendre 
propices  principalement  Vefta,  enfuite  Jupiter  & 
la  Terre,  qu’iis  croient  femme  de  Jupiter;  & après 
ces  trois  divinités , Apollon , Vénus , Uranie , Her- 
cule, IV^ars.  Tous  les  Scythes  reconnoilTent  ces 
divinités  ; mais  les  Scythes  royaux  facrifient  auffi 
à Neptune.  En  langue  Scythe  ,Ve{k  s’appelle  Tabitl; 
Jupiter,  Papccus nom  qui,  à mon  avis,  ajoute 
Hérodote,  lui  convient  parfaitement;  la  Terre, 
j4pia;  Apollon,  (Ero/rer;  Vénus  Uranie,  Anla- 
pafa;  Neptune,  Thamlmafadas,  Ils  élevoient  des 
autels  , des  ftatues  & des  temples  à Mars , & n’en 
élevoient  qu’à  lui. 

Les  Scythes  facrifioient  de  la  même  manière 
dans  tous  les  lieux  facrés;  ces  facrihcesfe  faifeient 
ainfi  : la  % iéti!ne  eft  debout , les  deux  pieds  de 
devant  attachés  avec  une  corde.  Celui  qui  deit 
l’immoler  fe  tient  derrière , tire  à lui  le  bout  de  la 
corde  & la  fait  tomber.  Tandis  quelle  tombe , il 
invoque  le  dieu  auquel  il  va  la  facrifier  ; il  lui  met 
enfuite  une  corde  au  cou , & ferre  la  corde  avec 
un  bâton  qu’il  tourne:  c’eflainfi  qu’il  l’étrangle,  fans 
allumer  de  feu  , fans  faire  de  libations , & fans 
aucune  cérémonie  préparatoire  (i).  La  viélime 
étranglée , le  facrificateur’la  dépouille , & fe  difpofe 
à la  faire  cuire.  ^ 

Comme  il  n’y  a poipt  de  bois  en  Scythie  , voici 
comment  ils  ont  imaginé  de  faire  cuire  la  viélime. 
Quand  ils  l’ont  dépouillée , ils  enlèvent  toute  la 
chair  de  deffus  les  os,  & la  mettent  dans  des  chau- 
dières, lorfqu’ils  en  ont.  Les  chaudières  de  ce  pays 
reflemblent  beaucoup  aux  cratères  de  Lesbos,  ex- 
cepté qu’elles  font  beaucoup  plus  grandes.  On  allume 
délions  du  feu  avec  les  ©s  de  la  viftime.  Mais  s’ils 
n’ent  peint  de  chaudières,  ils  mettent  toutes  ks 
chairs , avec  de  l’eau , dans  la  peau  de  l’animal , & 
allumeiTt  les  os  deffous.  Ces  os  font  un  très  - bon 
feu , & cette  peau  tient  aîfément  les  chairs  défof- 
fées  ; ainft  le  bœuf  fe  fait  cuire  lui-même.  Pareille 
choie  s’obferve  à l’égard  des  autres  viétimes.  Quand 
le  tout  eft  cuit , le  facrificateur  offre  les  prémices 
de  la  chair  & des  entrailles,  en  ks  jetant  devant 
lui.  Ils  immolent  auffi  d’autres  animaux , & princi- 
palement des  chevaux. 

Telles  font  les  efpèces  d’animaux  que  les  Scythes 
facrifient  à ces  dieux , & tels  font  ks  procédés  ; 
mais  voici  les  rites  qu’ils  obfervent  à l’égard  du  dieu 


(i)  On  voit  qu’Hérodote  met  ici  en  oppofition  la 
fimpiieité  des  facrifices  des  Scythes  , avec  ce  qui  fe 
pratiqaoit  dans  la  Grèce.  Je  n‘en  dis  rien  ici , parce 
eue  je  penfe  que  l'article  des  Sacrifices  fera  traité 
favammeut  & amplement  dans  le  diélionnaire  d'Anti- 
quitéSf 
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Mars.  Dans  chaque  nôme  on  lui  confacre  uti  temple 
de  la  manière  fuivante.  Dins  un  champ  delliné 
aux  affemblées  de  la  nation , on  entalle  des  fagots 
de  même  bois  , & on  en  fait  une  pile  de  trois 
ffades  en  longueur  & en  largeur  ; mais  moins  en 
hauteur.  Sur  cette  pile  on  pratique  une  elpèce  de 
plate  - forme  carrée  |,  dont  trois  côtés  font  inac- 
ct.iribles  ; le  quatrième  va  en  pente , de  maniéré 
qu  on  puilfe  y monter.  On  y entaffe  , tous  les  ans , 
cent  - cinquante  charretées  de  ce  même  bois , pour 
relever  la  pile  qui  s’affaiffe  par  les  injures  des  fai- 
fons.  Au  haut  de  cette  pile , chaque  nation  Sej^he 
plante  un  vieux  cimeterre  de  fer , qui  lui  tient  lieu 
de  fimalacre  de  Mars  ; ils  offrent , tous  les  ans , à 
ce  cimeterre,  des  facrifices  de  chevaux,  & d’autres 
animaux,  & lui  immolent  plus  de  vicliines  qu’à  tous 
les  autres  dieux^  ils  lui  facrifient  auffi  le  centième 
de  tous  les  prifonniers  qu’ils  font  fur  leurs  ennemis  ; 
mais  non  de  la  même  manière  que  les  anunaux.  La 
cérémonie  en  eft  bien  différente. 

Ils  font  d’abord  des  libations  avec  du  vin , &r 
la  tête  de  ces  viéiimes  humaines,  les  égorgent  en- 
fiilte  fur  un  vafe  , portent  ce  vafe  au  haut  de  la 
pile,  & en  répandent  le  fang  fur  le  cimeterre.  Pen- 
dant que  l’on  porte  ce  fang  au  haut  de  la  pile , 
ceux  qui  font  en  bas  coupent  le  bras  droit,  avec 
l’épaule , à tous  ceux  qu’ils  ont  immolés , & les 
jettent  en  l’air.  Lorfqu’ils  ont  ainfi  mutilé  toutes 
les  viélimes , ils  fe  retirent  : le  bras  relie  où  il  tombe  ^ 
& le  corps  demeure  étendu  dans  un  autre  endroit. 

Tels  Ibnt  les  faCrlfices  établis  parmi  ces  peuples; 
mais  ils  n’immolent  jamais  de  pourceaux  , & ne 
veulent  pas  même  en  nourrir  dans  leur  pays. 

Quant  à la  guerre , voici  les  ufages  qu’ils  obfer- 
vent. Un  Scythe  boit  du  fang  du  premier  homme 
qu’il  renverfe , coupe  la  tête  à tous  ceux  qu’il  tue 
dans  les  combats , & les  porte  au  roi.  Quand  il 
lui  a préfenté  la  tête  d’un  ennemi,  il  a part  à 
tout  le  butin  ; fans  cela  il  en  feroit  privé.  Pour 
écorcher  une  tète,  le  Scythe  fait  d’abord  une 
incifion  à l’entour,  vers  les  oreilles;  & la  prenant 
par  le  haut , il  en  arrache  la  peau  en  la  fecouant  (■®). 
Il  pétrit  enjùite  cette  peau  entre  fes  mains  apres 
en  avoir  enlevé  la  chair  avec  une  côte  de  bœuf; 
& quand  il  l’a  bien  amollie , il  s’en  fert  comme 
d’une  ferviette.  Il  la  fiifpend  à la  bride  du  cheval 
qu’il  monte,  & s’en  fait  honneur:  car,  plus  un 
Scythe  iieut  avoir  de  ces  fortes  de  ferviettes,  plus 
il  eû  eftimé  vaillant  & courageux.  Il  s’en  trouve 
beaucoup  qui  coiffent  enfemble  pîufieurs  peaux 
humaines , comme  des  capes  de  bergers , & qui 
s’en  font  des  vêtemens.  Pîufieurs  auffr  écorchent  , 
jufqu’aux  ongles  inclufivement , la  main  droite  des 
ennemis  qu’ils  ont  tués  , & en  font  des  couvercles 
à leurs  carquois.  La  peau  d’homme  eff  en  effet 
épaiffè  ; & , de  toutes  les  peaux , c’eft  prefque 


(2)  C’eft  auffi  ce  que  pratiquent  les  fauvages  de 
l’Amérique  feptentrionale,  pour  enlever,  ce  qu’ils  appel- 
ent  unt  chtvtlurc,  . 
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la  plus  brillante  par  fa  blancheur  ; d’autres  enfin 
écorchent  les  hommes  depuis  la  tête  jiifqii’aux 
pieds  , & lorfqu’iîs  en  ont  étendu  les  peaux  fur 
des  morceaux  de  bois,  ils  les  portent  fur  leurs 
chevaux.  Telles  font  les  couturaes  reçues  parmi 
ces  peuples. 

Les  Scythes  (îZ’i.ri§.  65),  n’emploient  pas  à 
l’ufa^e  que  je  vais  dire  , toutes  fortes  de  têtes 
indiitêrcmment , mais  celles  de  leurs  plus  grands 
ennemis.  Ils  feient  le  crâne  aii-deiîbus  des  iburcils 
& les  nettoient.  Les  pauvres  fc  contentent  de  le 
revêtir  par  dehors  d’un  morceau  de  cuir  de  bceul , 
fans  apprêt  : les  riches  , non-feulement  le  couvrent 
d’un  cuir  de  bœuf  en-dehors,  majs  ils  le  dorent 
aufli  en-dedaus,  & s’en  fervent , tant  les  pauvres 
que  les  riches,  comme  d’une  coupe  à boire,  ils 
font  les  mêmes  chofes  des  têtes  de  leurs  proches, 
fl , après  avoir  eu  quelques  querelles  enfemble  , 
ils  ont  remporté  fur  eux  la  viâoire  en  préfence 
du  roi.  S’il  vient  chez  eux  quelque  étranger  dont 
ils  faffent  cas,  ils  lui  préfentent  ces  têtes , lui  content 
comment  ceux  <1  qui  elles  ajrpartenoient  les  ont 
attaqués , quoiqu’ils  fulfent  leurs  parens , & com- 
ment ils  les  ont  vaincus.  Ils  en  tirent  vanité , & 
appellent  cela  des  aérions  de  valeur. 

Chaque  gouverneur  donne  «ous  les  ans  un  fefi; 
dans  fon  nômô  , où  l’on  fert  du  vin  mêlé  avec  de 
l’eau  dans  un  crâne.  Tous  ceux  qui  ont  tué  des 
ennemis,  boivent  de  ce  vin;  ceux  qui  n’ont  rien 
fait  de  femblable  , n’en  goûtent  pas.  Ils  font  hon- 
teufement  a'Tis  par  terre  , & c’efi  pour  eux  une 
grande  ignominie.  Tous  ceux  qui  ont  tué  un  grand 
nombre  d’ennemis , boivent  en  même  temps  dans 
deux  coupes  jointes  enfemble. 

Les  devins  font  en  grand  nombre  parmi  les 
Scythes , & fe  fervent  de  baguettes  de  faule  pour 
exercer  la  divination.  Ils  apportent  des  fàifceaiix 
de  baguettes , les  pofent  à terre  , les  délient  ; & 
lorfqu’ils  ont  mis  à part  chaque  baguette , ils  pré- 
difent  (ou  du  moins  ils  croient  prédire)  l’avenir. 
Pendant  qu’ils  font  ces  précUérions , ils  reprennent 
les  baguettes  l’iinc  après  l’autre , .&  les  remuent 
enfemble.  Ils  ont  appris  de  leurs  ancêtret  cette 
manière  de  deviner.  Les  Encrées  (i')  , qui  font  des 
hommes  efféminés  , difent  qu  ils  tiennent  de  Vénus 
le  don  de  la  divinaden.  Ils  fe  fervent,  pour 
exercer  leur  art,  d’écorce  de  tilleul.  Iis  ferïdent 
en  trois  cette  écorce , l’entortillent  autour  de  leurs 
doigts , puis  ils  la  défont , & devinent  enfuite. 

Quand  le  roi  des  Scythes  tombe  malade,  il 
envoie  chercher  trois  des  plus  célèbres  d’entre 
ces  devins , qui  exercent  leur  art  de  la  manière 
que  j’ai  dit.  Ils  lui  difent  ordinairement  que  tel 


(i)  Ce  nçm  , qu’Hérodote  dit  être  feythe  , a fort 
embarraffé  les  commentateurs  , & le  P.  Bouhier  croyoit 
que  c’étoit  une  faute,  & qu’il  falloir  corriger  le  texte. 
Ce  nom  fe  trouve  dans  les  îles  de  la  mer  du  fud, 
pour  dire,  un  homme  puiffanf  dans  la  nation, 

Géo^raphii  ancienne.  Tome  lîl. 
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& tel , dont  ils  difent  les  noms , ont  fait  un  faux 
ferment , en  jurant  par  les  lares  du  palais.  Les 
Scythes,  en  effet,  jurent  affez  ordinairement  par 
les  lares  du  palais , quand  ils  veulent  faire  le  plus 
grand  des  fermens  (2). 

Aufîi-tôt  on  faifit  i’accufé  , l’un  d’un  côté  , l’autre 
de  l’autre  : quand  on  l’a  amené , ils  lui  déclarent 
que  par  l’art  de  la  divination  , ils  fbnt  fûrs  qu’il 
a fait  un  faux  ferment  en  jurant  par  les  lares  da 
palais',  & qu’ûinfi  il  eff  la  caufe  d^  li  maladie 
du  roi.  Si  l’acciifé  nie  le  crime  & s’indigne  qu’on 
ait  pu  b lui  imputer,  le  roi  fait  v-snir  le  double 
d’autres  devins.  Si  ceux  - ci  attenent  vrai  le  fait 
avancé _par  les  premiers  devins,  alors  on  regarde 
l’accufé  comme  convaincu , ‘6l  on  lui  tranche  la 
tête , & fes  biens  l'ont  confifqiiés  au  profit  des 
premiers  dea  ins.  Si  les  devins  que  le  roi  a mandés 
en  fécond  lieu  déclarent  l’accufé  innocent , on 
en  fait  venir  d’autres  , puis  d’autres  encore  ; & s’il 
eff  déchargé  de  l’accufation  par  le  plus  grand 
nombre,  la  fentence  qui  l’abfout  eff  l’arrêt  de  mort 
des  premiers  devins  (3). 

’Voici  comment  on  les  fait  mourir.  On  remplit 
de  menu  bois  un  chariot , auquel  on  attèle  des 
bœufs  ; on  renferme  les  devins  au  milieu  de  ces 
fagots , les  mains  liées  derrière  le  dos , & un  bâillon 
à la  bouche.  On  met  enfuite  le  feu  aux  fagots  , 
puis  on  chaffe  les  bœufs  en  les  épouvantant.  PIh- 
fieurs  de  ces  animaux  font  brûlés  avec  les  devins , 
d’autres  fefauvent  à demi-brûlés,  lorfquela  flamme 
a confumé  le  timon,  C’eff  ainfi  qu’on  brûle  les 
devins , non-feulement  pour  ce  crime  , mais  même 
d’autres  caufes,  & on  les. appelle  alors  faux  devins. 

Le  roi  fait  mourir  les  enfans  rnàies  de  c.,ux  qu’il 
punit  de  mou;  mais'  il  ^ne  fait  aucun  mal  aux 
filles.  Lorfqiie  les  Scyth&s  font  un  traité  avec 
quelqu’un  , quel  qu’il  puilfe  être,  ils  verfent  du 
vin  dans  une  grande  coupe  'de  terre  , & les  con- 
traélans  y mêlent  de  leur  fang  , *en  fe  fai  fan  t de 
légères  incifions  au  corps  avec  un  couteau  ou  une 
épée  ; après  quoi  ils  trempent  dans  cette  coupe 
un  cimeterre  , des  flèches,  une  hache  & un  javelot. 
Ces  cérémonies  achevées  , ils  prononcent  une 
longue  formule  de  prières , 8c  boivent  enfuite  une 
partie  de  ce  qui  eff  dans  cette  coupe  ; 8c , après 
eux  , les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  leur 
fuite. 

Les  tombeaux  (§.71)  de  leurs  rois  font  dans 
un  canton  qu’on  appelle  Gtrrhes , où  le  Boryf- 
thènes  commence  à être  navigable.  Quand  le  roi 
vient  à mourir,  ils.  font,  en  cet  endroit,  une  grande 


(2)  On  obfervcfcque  les  Turcs  jurent  auffi  par  la 
Porte  Ottomane, 

(3)  Ainfi,’dans  tous  pays,  il  s’eft  trouvé  des  hommes 
qui  ont  abufé  de  !a  foibleffe  des  princes  pour  vexer 
les  peuples , & s’enrichir  de  leurs  dépouilles.  On  fent 
bien  qu’en  Scythie  , à moins  que  les  Enarées  ne  fuffent 
ennemis , les  féconds  doniioiept  rarement  le  démenti 
aux  premiers.- 
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foffe  carrée.  Cette  foffe  achevée,  ils  endinfent  le 
corps  de  cire , lui  fendent  le  ventre  ; & , après 
l'avoir  nettoyé  & rempli  de  fouchei  broyé  (i), 
de  parfiims , de  graines  d’hache  & d’anis , ils  le 
recoufent.  On  porte  enfuite  le  corps  fur  un  char , 
dans  une  autre  province  , dont  lés  habitans  fe 
coupent,  comme  les  Scythes  royaux,  un  peu  de 
l’oreille , fe  rafent  les  cheveux  autour  de  la  tête , 
fe  font  des  incifions  aux  bras,  fe  déchirent  le  front 
& le  nez , 8c  fe  palTent  des  flèches  au  travers  de 
la  main  gauche.  De-là  on  porte  le  corps  du  roi 
fur  un  char , dans  une  autre  province  de  fes  états , 
& les  habitans  de  celle  où  il  a été  porté  d’abord  , 
fuivent  le  convoi  : quand  on  lui  a fait  parcourir 
toutes  les  provinces  8c  toutes  les  nations  foumifes 
à fon  obéiflance  , il  arrive  dans  le  pays  de  Ger- 
rhes , à l’extrémité  de  la  Scythie , 8c  on  le  place 
dans  le  lieu  de  fa  fépulture  , fur  un  lit  de  verdure 
&.  de  feuilles  entafl'ées.  On  place  enfuite  autour 
du  corps  des  piques  , & l’on  pofe  pardefTus  des 
pièces  de  bois , que  l’on . couvre  de  branches  de 
faule.  On  met  dans  l’efpace  vuide  de  cette  foffe , 
une  des  concubines  du  roi , que  l’on  a étranglée 
auparavant , fon  échanfon  , fon  cuifinier , fon 
écuyer , fon  miniftre  , un  de  fes  ferviteurs , des 
chevaux  ; en  un  mot , les  prémices  de  toutes  les 
autres  chofes  à fon  ufage  8c  des  coupes  d’or:  ils  ne 
connoiffent  en  effet , ni  l’argent , ni  le  cuivre.  Cela 
fait,  ils  rempliffent  la  foffe  de  terre,  8c  travaillent 
tous , à l’envi  l’un  de  l’autre , à élever  fur  le  lieu 
de  la  fépulture , un-  tertre  très-haut. 

L’année  révolue  , ils  prennent , parmi  les  fervi- 
teurs du  roi  , ceux  qui  lui  étoient  le  plus  utiles. 
Ces  ferviteurs  font  tous  Scythes  de  nadon,  le  roi 
r.'ayant  pas  d’efclaves  achetés  à prix  d’argent , 8c 
fe  faifant  fervir  par  ceux  de  fes  fujets  auxquels  il 
l’ordonne  ; ils  étranglent  une  cinquantaine  de  ces 
ferviteurs,  avec,un  pareil  nombre  de  fes  plus  beaux 
chevaux.  Ils  leur  ôtent  les  entrailles,  leur  nettoient 
le  ventre  , 8c , après  l’avoir  rempli  de  paille , ils  le 
recoufent  ; ils  pofent , fur  deux  pièces  de  boLs , un 
demi-cercle  renverfé , puis  un  autre  demi -cercle 
fur  deux  autres  pièces  de  bois , 8c  plufieurs  autres , 
ainfi  de  fuite,  qu’ils  attachent  de  la  même  manière  ; 
ils  élèvent  enfuite,  fur  ces  demi-cercles , les  chevaux, 
après  leuravoirfait  pafferdes  pieux  dans  toute  leur 
longueur,  jufqii’au  col.  Les  pretniers  demi-cercles 
Ibutiennent  les  épaules  des  chevaux  , 8c  les  autres  , 
les  flancs  8c  la  croupe;  de  forte  que  les  jambes 
n’étant  pas  appuyées,  relient  fufpendues.  Ils  leur 
mettent  enfuite  un  mors  Sc  une  bride  , tirent  la 
bride  en  avant , Sc  l’attachent  à ïm  pieu.  Cela  lait , 
ils  prennent  les  cinquante  jeunes  gens  qu’ils  ont 
étranglés,  les  placent  cliacnn  tur  un  cheval  , après 
leur  avoir  fait  padér , le  long  de  l’épine  du  dos  , 


( I ) Homère  ( Otiy(j'.  L.  iv  , v.  ) , met  cette  p\ante 
au  rang  fie  celles  qui  fervent  rl’aliment  aux  chevaux, 
îd-  Larcher  croit  que  c’ell  Je  Cyperus, 
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jufqu’au  col , une  perche , dont  Textrémité  infé- 
rieure , s’emboîte  dans  les  pièces  qui  traverfent  le 
cheval.  Enfin  , lorfqu’ils  ont  arrangé  ces  cinquante 
cavaliers  autour  du  tombeau  , ils  fe  retirent  (2). 

Telles  font  les  cérémonies  (ju’ils  obfervent  à 
l’égard  de  leurs  rois.  Quant  aux  autres  Scythes , lorf- 
qu’il  meurt  quelqu’un  d’entre  eux  , fes  plus  proches 
parens  le  mettent  fur  un  charriot , 8c  le  conduifent 
de.maifon  en  maifon,  chez  leurs  amis  (3).  Ces  amis 
le  reçoivent , 6c  préparent  chacun  un  feftin  à ceux 
qui  accompagnent  le  corps , 8c  font  pareillement 
fervir  au  mort  tous  les  mets  qu’ils  préfentent  aux 
autres.  On  tranfporte  ainfi , de  côtés  8c  d’autres , les 
corps  des  particuliers  pendant  quarante  jours,  en- 
fuite  on  les  enterre.  II  faut  obferver  cependant  Ici , 
ou  que  les  ufages  des  Scythes  changèrent , ou  qu’ils 
n’étoient  pas  généralement  les  mêmes  par-tout  ; car 
on  voit , par  quelques  paffages  des  anciens , qu’ils 
les  fufpendoient  auffi  à un  arbre , 8c  les  laiffoient 
pourrir  dans  cet  état.  « Qu’impore  à Théodore , dit 
» Plutarque , s’il  pourrit  en  terre  ou  fur  terre  » > 
Telle  efe  la  fépulture  honorable  des  Scythes.  On 
trouve  auffj  dans  Silius  Itaîicus  ( L.  xui , v.  486  ) : 

At  gmus  in  Scythicâ  fu^xa  cadavera  mincis  ^ 

Lcntd  dus  fepelit , patri  liqiuntia  tabo. 

Lorfque  les  Scythes  ont  donné  la  fépulture  à lîft 
mort , ils  fe  purifient  de  la  manière  fuivante.  Après 
s’être  frotté  la  tête-  avec  quelque  chofe  de  déterfif , 
8c  fe  l’étrc  lavée,  ils  obfervent , à l’égard  du  refte 
du  corps , ce  qtie  je  va's  dire.  Ils  inclinent  troi» 
perches  l’une  vers  l’autre,  8c  fitr  ces  perches  ils 
étendent  des  étoffes  de  laine  foulée,  qu’ils  bandent 
le  plus  qu’ils  peuvent.  Ils  placent  enfuite,  au  mi- 
lieu de  ces  perches  8c  de  ces  étoffes,  un  vafe,  dap5 
lequel  ils  mettent  des  pierres  rougies  au  feu. 

Il  croît  en  Scythie  ( ibid.  §.  74  ) , du  chamvre 
foi^  reffemblant  au  lin , excepté  qu’il  efl  plus  gros 
8c  plus  grand:  il  lui  eff  en  cela  de  beaucoup  fupé- 
rieur.  Cette  plante  vient  d’elle-même  8c-,de  graine; 
les  Thraces  s’en  font  des  vêtemens , qui  reffemblent 
tellement  à ceux  de  lin , qu’il  faut  s’y  bien  connoître 
pour  les  diflinguer  ; 8c  quelqu’un  qui  n’auroit  jamais 
vu  de  chanvre , les  prendroit  pour  des  étoffes  d« 
lin. 

Les  Scythes  prennent  de  la  graine  de  ce  chanvre  ^ 
8c  s’étant  gliffés  fur  ces  tentes  de  laine  foulée , ils 
mettent  de  cette  graine  fur  les  pierres  rougies  au 
feu.  Lorfqu’elle  ccminence  à brider,  elle  répand 
une  fi  grande  vapeur , qu’il  n’y  a point  en  Grèce 
d’étuve  qui  air  plus  de  force.  Les  Scyd:cs  , étourdis 
par  cette  vapeur  , jettent  des  cris  confus.  Quant  à 
leurs  femmes , elles  broient,  fur  une  pierre  fableufe  j 


(2)  On  a trouvé  dans  la  grande  Tarrarie , des  traces 
de  cérémonies  pareilles. 

( 3 ) Cet  ufage  fe  retrouve  dans  le  Liban , fur  1«S 
côtes  de  Guinée , &c. 
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du  bois  de  cyprès , de  cèdre  , & de  l’arbre  (^i 
porte  Fencens  j & lori'que  le  tout  eft  bien  broyé , 
elles  y mêlent  un  peu  d’eau,  & en  font  une  pâte, 
dont  elles  le  frottent  tout  le  corps  & le  vifage. 
Cette  pâte  leur  donne  une  odeur  agréable  ; & le 
lendemain , quand  elles  Font  enlevée , elles  fon# 
propres , & leur  beauté  en  a plus  d’éclat. 

Les  Scythes  ont  un  prodigieux  éloignement  pour  ' 
les  coutumes  étrangères:  les  habitans  d’une  province 
ne  veulent  pas  meme  futvre  celles  d’une  province 
voifine.  Mais  il  en  eft  peu  dont  ils  aient  plus 
d’éloignement  que  de  celles  des  Grecs.  Anacharfis , 
& Scylès  après  lui , en  font  une  preuve.  Ana- 
cbarfis  ayant  parcoum  beaucoup  de  pays , & montré 

f)ar-tout  une  grande  fageffe , s’embarqua  fur  l’Hé- 
efpont  pour  retourner  dans  là  patrie.  Etant  abordé 
à Cyzique,  dans  le  temps  que  les  Cyzicéniens 
étoient  occupés  à célébrer , avec  beaucoup  de 
pompe  , la  fête  de  la  mère  des  dieux , il  fit  vœu , 
s’il  retournoit  faiu  & fauf  dans  fa  patrie , d’offrir 
à cette  déelfe  des  facrifices , avec  les  mêmes  rites 
ik  cérémonies  qu’il  avoir  vu  pratiquer  par  les 
Cyzicéi.iens , & d’infiituer  en  fon  honneur  la 
veillée  de  la  fête.  Lorfqu’il  fut  arrivé  clans  FHyllée, 
contrée  de  la  Scythie , entièrement  couverte  d’arbres 
de  ^toutes  efpèces,  êc  fituée  près  de  la  courft 
d' Achille , ayant  de  petites  ftatues  attachées  fur 
lui , & tenant  à la  main  un  tambourin  , il  fut 
apperçu  dans  cet  état  pkr  un  Scythe , qui  alla  le 
dénoncer  au  roi  Saulius.  Le  roi  s’étant  lui-même 
tranfporté  fur  les  lieux , n’eut  pas  plutôt  vu  Ana- 
charfis occupé  à la  célébration  de  cette  fête , qu’il 
le  tua  d’un  coup  de  flèche  ; Sc  même  encore  au- 
jourd’hui , fl  l’on  parle  d’ Anacharfis  aux  Scythes , 
ils  font  femblant  de  ne  le  point  connoître , parce 
qu’il  avoit  voyagé  en  Grèce  , & qu’il  obfervoit 
des  ufages  étrangers.  J’ai  ouï  dire,  ajoute  Héro- 
dote (Z.  /V,  §.  7d)  , à Timnès , tuteur  d’Aria- 
phitès,  qu’Anacharfis  étoit  oncle  paternel  d’Idan- 
thyrfe  , roi  des  Scythes  ; qu’il  étoit  fils  de  Gnurus , 
petit-fils  de  Lycus,  & arrière-petit-fils  de  Spar- 
gapithès.  Si  donc  Anacharfis  étoit  de  cette  maifon , 
il  eft  certain  qu’il  fut  tué  par  fon  propre  frère. 
Idanthyrfe  étoit  en  effet  fils  de  Saulius , & ce 
fut  Saulius  qui  tua  Anacharfis. 

Je  vais  continuer  avec  Hérodote , parce  que 
ce  qu’il  dit  contribue  à faire  Connoître  les  mœurs 
& Fhifloire  de  cette  natifta , qui  n’a  pas  fa  place 
dans  aucune  des  hifloires  modernes , excepté  Fhif- 
toire  univerfelle  publiée  en  Angleterre. 

Cependant  j’ai  entendu  parler  autrement  aux 
Péloponéfiens.  Ils  difent  qu’Anacharfis  ayant  été 
envoyé  par  le  roi  des  Scythes  dans  les  pays 
étrangers  , devint  difciple  des  Grecs  ; qu’étant  de 
retour  dans  fa  patrie,  il  dit  au-  prince  qui  Favoit 
envoyé  , que  tous  les  peuples  de  la  Grèce  s’ap-  - 
pliquoient  aux  fciences  & aux  arts  , excepté  ks 
Lacédémoniens  ; mais  que  ceux-ci  feuls  s’étudioient 
à parler  & à répondre  avec  prudence  & modé- 
ration, Mais  cettc  bifloire  eft  une  pure  invention 
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des  Grecs  ; Anacharfis  fut  donc  tué , comme  on 
vient  de  le  dire , & il  éprouva  ce  malheur  pour 
avoir  pratiqué  des  cérémonies  religieufes  étran- 
gères à la  Scythie , & avoir  ai  commerce  avec 
les  Grecs. 

Bien  des  années  après,  Scylès  , fils  d’Ariapithès  , 
roi  des  Scythes,  eut  le  même  fort.  Ariapithès 
avoit  phifieurs  enfans  ; mais  il  avoit  eu  Scylès 
d’une  femme  étrangère , de  la  ville  d’Iftrie , qui 
lui  apprit  la  langue  & les  lettres  grecques.  Quel- 
que temps  après  Ariapkhès  fut  tué , en  trahifon  , 
par  Spargapiîhei , roi  des  Agatliyrcès.  Scylès 
étant  monté  fur  le  trône,  époufa  Opæa,  Scythe 
de  nation , femme  de  fon  père , & dont  le  feu 
roi  avoit  eu  un  fils  nommé  Orlcus. 

Quoique  Scylès  ffit  roi  des  Scythes , les  cou- 
tumes de  la  Scythie  ne  lui  plaifoient  nullement  , 
& il  fe  femoit  d’autant  plus  de  goût  pour  celles 
des  Grecs , qu’il  en  avoit  été  inftruit  dès  fa  plus 
tendre  enfance.  Voici  quelle  étoit  fa  conduite. 
Toutes  les  fois  qu’il  menoit  Farrnée  feythe  vers 
les  villes  des  Boryfthénites , dont  les  habitans  fe 
difoient  originaires  de  MÜet , il  la  laiffoit  devant 
la  ville  ; Ôc  dès  qu’il  y etoit  entré , il  en  faifoit 
fermer  les  portes.  Il  quittoit  alors  l’habit  fcytlie, 
en  prenoit  un  à la  grecque  , & , vêtu  de  la  forte  , 
il  fe  promenoir  fur  la  place  publique,  fans  être 
accompagné  de  gardes,  ni  même  de  toute  autre 
perfonne.  Pendant  ce  temps,  on  faifoit  fejitinelle 
aux  portes,  de  peur  que  quelque  Scythe  ne  l’ap- 
perçût  avec  cet  habit.  Outre  plufieurs  autres  ufages 
des  Grecs  auxquels  il  fe  conformoit,  il  obfervoit 
aufll  les  cérémonies  dans  leurs  facrifices  qu’il  offroit 
aux  dieux.  Après  avoir  demeuré  dans  cette  ville 
un  mois  , ou  même  davantage , il  reprenoit  l’habit 
feythe , & alloit  rejoindre  fon  armée.  11  praüquoit 
fouvent  la  même  chofe.  Il  fe  fit  auffi  bâtir  ua 
palais  à Boryfthènes , & y époufa  une  femme  dw 
pays. 

Les  deftins , dit  Hérodote , avoient  réfolu  fa 
perte.  Voici  ce.  qui  l’occafionna  : Scylès  defira  de 
fe  faire  initier  dans  les  myftères  de  Bacdius  : comme 
on  commençoit  la  cérémonie , & qu’on  alloit  lui 
mettre  entre  les  mains  les  chofes  facrées , il  arriva 
un  grand  prodige.  Il  avoit,  comme  je  l’ai  dit,  à 
Boryfthènes  un  grand  palais  : c’étoit  un  édifice 
fuperbe , & d’une  vafte  étendue , autour  duquel 
on  voyoit  des  fphynx  & des  gryphons  de  marbre 
blanc.  Le  dieu  le  frappa  de  fes  traits , & il  fut 
entièrement  réduit  en  cendres.  Scylès  n’en  con- 
tinua pas  moins  la  cérémonie  qu’il  avoit  commencée. 
Les  Scythes  reprochent  aux  Grecs  leurs  bacchanales , 
& penfent  qu’U  eft  contraire  à la  raifon  d’-’magineF 
un  dieu  qui  pouffe  les  hommes  à des  extravagances. 
Lorfque  Scylès  eut  été  inhié  aux  myftères  de 
Bacchus  , un  habitant  de  Boryfthènes  fe  rendit 
fecrètement  à l’armée  des  Scythes  : «Vous  vous 
» moquez  de  nous  , leur  dit-il , parce  qu’en  célé- 
» brant  les  bacchanales  , le  dieu  fe  rend  maître  de 
n nous  3 ce  ieu  s’eft  aulli  emparé  de  votre  roij 
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” Scylès  célèbre  B;icchus , le  dieu  l’agite  & 
” trouble  fa  raifon  : fi  vous  ne  voulez  pas  m’en 
>7  croire,  fuivez-mci , je  vous  le  montrerai».  Les 
premiers  de  la  nation  le  fuivirent.  Le  Boryfthénien 
les  plaça  fecrètement  dans  une  tour , d’où  ils  virent 
paffcr  Scy'lès  avec  fa  troupe , célébrant  les  bac- 
' cbanales.  Les  Scvthes  regardant  cette  conduite 
comme  quelque  cliofe  de  très-affigeant  pour  leur 
nation , iitent , en  préfence  de  toute  l’armée  , le 
rapport  de  ce  qu’ils  avoient  vu. 

Scylès  étant  parti  après  cela , pour  retourner 
chez  lui , fes  fujets  fe  révoltèrent , & proclamèrent , 
en  fa  préfence , Ocramafadès , fon  h ère , fils  de 
la  fille  de  Térès.  Ce  prince  ayant  appris  cette 
révolte  , & quel  en  étoit  le  motif,  fe  réfugia  en 
Thrace.  Sur  cette  nouvelle , Oclan.afadès , à la 
tête  d’une  année,  le  pourfulvit  dans  fa  ^.retraite. 
Quand  il  fut  arrivé  fur  les  bords  de  l’iSer  , les 
*1  hraces  vinrent  à fa  rencontre.  Mais  comme  on 
étoit  fur  le  point  de  donner  la  bataille,  Sitakès 
envoya  un  héraüt  à Oftamafadès  , avec  ordre  de 
lui  dire  : « Qu’eft-il  befoin  de  tenter  Tun  & l’autre 
3>  le  hafard  d’un  combat  .iî.  Vous  êtes  fils  de  ma 
3»  fœur,  & vous  avez  mon  frère  en  votre  puiflance  ; 
3)  fi  vous  me  le  rendez  , je  vous  livrerai  Scylès , 
31  & nous  ne  nous  expoferons  pas  au  fort  d’une 
31  bataille  ».  Le  frère  de  Sitalcès  s’étoit  en  effet 
réfugié  auprès  d’Oftamafadès. 

Ce  prince  accepta  l’offre  , remit  fon  oncle  ma- 
ternel en'tre  les  mains  de  Sitalcès,  & reçut  en 
échange  fou  frère  Scylès.  Sitalcès  n’eut  pas  plutôt 
fon  fière  en  fon  pouvoir , qu’il  fe  retira  avec  fes 
troupes;  & dès  qn’bn  eut  rendu  Scylès,  Oélama- 
fadès  lui  fit  trancher  la  tête  fur  la  place  même. 
Teilê  eff  , ajoute  i’hiftorien  , la  fcrupuleufe  exac- 
titude des  Scythes  dans  l’obfervation  de  leurs  loix  & 
fie  leurs  coutumes , & la  rigueur  avec  laquelle  ils 
puniffent  ceux  qui  en  alïcclent  d’étrangères. 

Quant  à la  population  de  la  Scytbie , on  m’en 
a parlé  diverfement , dit  Hérodote , & je  n’en  ai 
jamais  rien  pu  apprendre  de  certain.  Les  uns  m’ont 
dit  que  ce  pays  étoit  très-peuplé  ; & les  autres , 
qu’à  ne  compter  que  les  véritables  Scythes , il 
î’étoit  pètr.  Mais  voici  ce  que  j’tii  pu  voir  par  moi- 
même. 

Entre  le  Boryfthènes  & l’Hypanis,  eff  un  certain 
canton  que  l’on  appelle  Exainpée.  Il  y a , dans  ce 
pays , un  vafe  d’airaia  , deux  fois  plus  grand  que 
le  cratère  qui  fe  voit  à rembouchure  du  Pont- 
Euxin , & que  Paufanias , fils  de  Cléombrote , y 
a conl^ré  (i).  Je  vais  en  donner  les  ciimen  fions , 


(i)  Pour  mieux  entendre  ceci,  il  faut  favob  que 
îians  Athénée  ( L.  xji  , c.  9 ) , on  lit  que  Paufanias  , qui 
vainquit  'vlardonins  aux  environs  de  Platée  , violant 
ies  loix  de  Sparte  , & fe  livrant  à fon  orgueil , con- 
&cra,  tandis  qu-’tl  étoit  aux  environs  de  Byfance , un 
cratere  d’airain  atix  dieux , dont  on  voit  les  ftatues  à 
/entrée  du  Pont-Euxin.  La  vanité  & l’infolence  le 
fiieai  telleffiient  s’oublier,  dit  Nymphis  d’Heraclée , 
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en  faveur  de  ceux  qui  ne  l’ont  pas  vu.  Ce  vafô 
d’airain  qui  eft  dans  la  Scyîiie,  contient  aifément 
fix  cents  amphores,  & il  a fix  doigts  d’épaiffeur. 
Les  habitans  du  pays  m’ont  dit  qu’il  avoit 
été  fait  de  pointes  de  flèches  que  leiy  roi 
(ôriantas,  vc'ulant  favoir  k nonibre  de  fes  fujets  , 
commanda  à tous  les  Scythes  d’apporter  cha- 
cun une  pointe  de  flèche , fous  peine  de  mort  ; 
qu’on  lui  en  apporta , en  effet , une  quantité  pro- 
digieufe , dont  il  fit  faire  un  vafe  d’airain  , qu’il 
confacra  dans  le  lieu  que  l’on  appelle  Exampéc , 
comme  un  monument  qu’il  lailTcic  à la  pofiérité. 
Voilà  ce  que  j’ai  appris  de  bi  popuRition  des 
Scythes. 

La  Scythie  ( §.  82)  , n’a  donc  rien  de  mer- 
veilleux cfue  les  fleuves  qui  l’arrofent  r ils  font  frès- 
confidérables  & en  grand  nombre.  Mais  indépen- 
damment de  ces  fleuves  & de  fes  vaffes  plaines  , 
on  y montre  encore  une  chofe  digne  d’admiration  : 
c’efï  l’empreinte  du  pied  d’Hercule  fur  un  roc , 
près  du  Tyras  ; cette  empreinte  relTemble  à celle 
d’un  pied  d’homme  ; mais  elle  a deux  coudées  de  long. 

Je  réfume  donc  , afin  de  rapprocher  ce  qui  a 
été  dit  des  différentes  efpèces  de  Scythes. 

1°.  Les  Scythes  agricoles,  font  ceux  que  les 
Grecs,  habitans  des  bords  de  l’Kypanis,  appeloient 
Eoryjlhénucs , & qui  fe  donnèrent  à eux-mêmeS  le 
nom  à'OlhlopoLitis.  Ilshabitoient  entre  le  Boryffkèncs 
& le  Panticapès  , une  étendue  de  pays  de  trois- 
jours  de  chemin  par  l’eff;  & du  côté  du  nord, 
ils  habitoient  un  pays  qui  a d’étendue  onze  jours 
de  navigation  en  remontant  le  Boryffhènes.  On  les 
appelloit  agricoles , parce  qu’ils  ciiltivoicnt  la  terre. 

2’.  Les  Scythes  Amyrgi;ns  Iiabitoient , ce 
femble , eu  Afie  , & non  en  Europe;  car  iis  fer- 
voient  dans  l’armée  des  Perfes.  M.  Larcher  pré- 
fume que  ce  nom  leur  venoit  d’une  plaine  appelée 
Amyrglum  , appartenant  au  pays  des  Saces , & dont' 
Heüanicus  fait  mention. 

3».  Les  Scythes  Arotères,  ou  les  laboureurs , 
habitoient  au-deffiis  des  Alazons,  Dans  leur  pays, 
le  Tyras  & l’Hypanis  rapprochent  leurs  lits  , .& 
Itriffent  moins ^J’efpace  entre  eux. -Ce  doit  être  vers 
la  Podolie. 

4”.  Les  Scythes  Auchates  habitoient  fur  l’Hy- 
panis,  à fa  foiirce;  ce  doit  être  aujourd’hui  l’Ukraine. 

y.  Les  Scythes  Nomades  habitoieiu  au-delà  des- 
Panticapès , à Feff  des  Scythes  agricoles.  Leur 
pays  avoit  quatorze  journées  de  chemin  jufqu’au 
fleuve  Gerrhiis. 

6“.  Les  Scythes  royaux  formoient  une  nation 
nombreufe , qui  liabitoit  au-delà,  du  fleuve  Ger- 
rhus.  Ils  s’étendoient  au  midi,  jnfqu’à  la  Taurique  ; 


qu’iî  ofa  mettre  dans  l’infeription  que  c’étoit  lui-même' 
qui  l'avoit  confacré.  Voici  l’infcripiion  : 

K Paufanias  de  Lacédémone,  fils  de  Cléombrote,. 
» ilTu  de  l^ncienne  race  d’Hercule  , général  de  la  Grèce, 

>.  a confacré  ce  cratère  au  roi  Neptune  , comme  ua 
» monument  de  fe  valeur  », 
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vers  l’eft , jiirqu’au  foffé  qxie  firent  les  fils  des 
/ivctigles,  & jufqu’aux  Crernnes,  ville  de  com- 
merce, fitute  liir  le  Palus-Méotide.  Quelques-uns 
s’étendoient  même  iufqu’aii  l’anaïs.  Ils  regardoient 
les  autres  Scythes  comme  leurs  cfclaves. 

Les  Scythes  qui  s’étoient  féparés  des  Scythes 
royaux  , habitoient  au-defius  des  lyrques , dans 
le  pays  qui  efi  vers  le  levant.  Ils  avoient  été 
s’établir  dans  cette  contrée  après  /êa-e  féparés  des 
Scythes  royaux.  Jufqu’au  territoire  de  ces  Scytlies , 
c’étoit  un  pays  de  plaines  ; mais  au-delà , on  ne 
trouvoit  plus  que  des  terres  pierreufes  & rabo- 
teufes.  \ 

On  a pu  voir , par  l’article  Sarmatie  , que  les 
Sarmates  avoient  fuccédé  , au  moins  en  très-grande 
partie,  à ces  Scythes  d’Hérodote.  Aufli  les  Scythes 

• dont  parle  Ptolemée , & que  l’on  trouvera  à la 
fin  de  cet  article  , étoient-ils  en  Afie.  Ainfi  , ou 
les  Scythes  avoient  été  repouffes  par  leurs  voifins , . 
ou  l’on  avoir  changé^  nom  qu’ils  portoient  en 
Europe , en  le  donnant  à des  peuples  plus  reculés 
en  Afie , & encore  inconnus  à la  Grèce  au  temps 
d’Hérodote. 

Mais  avant  de  parler  de  la  Scythic  de  Ptolemée  , 
je  vais  parler  de  l’irruption  des  Scythes  en  Afie, 
fous  Cyaxare  , & de  la  guerre  que  leur  fit  enfuite 
Darius. 

Hérodote  , après  avoir  parlé  ( L.  / , §.  toa)  , 
des  conquêtes  de  Phraertès,  fils  de  Déjocés,  dit 
( §•  } • Ce  prince  étant  mort , fon  fils  Cyaxare  , 

petit-fils  de  Déjocès , lui  fuccéda.  On  dit  qu’il  fut 
encore  plus  belliqueux  que  fes  pères.  Le  premier 
il  fépara  les  peuples  de  l’Afie  en  différens  corps 
de  troupes , & affigna  aux  piquiers , à la  cavalerie , 
aux  archers,  chacun  un  rang  à part:  avant  lui 
tous  les  ordres  étoient  confondus.  Ce  fut  lui  epti 
fit  la  guerre  aux  Lydiens,  &:  qui  leur  livra  une 
bataille  , pendant  laquelle  le  jour  fe  cltangca  en 
nuit  : événement  qui  eut  lieu , félon  le  canon 

* chronologique  de  M.  Larcher , ^97  ans  avant 
notre  ère.  Ce  fut  encore  ce  prince  qui , après 
avoir  fournis  toute  F Afie  au-defflis  de  l’Halys  , 
laffênibla  toutes  les  forces  de  fon  empire  , & mar- 
cha contre  Ninive , réfelu  de  venger  fon  père  , 
par  la  deftruelion  de  cette  ville. 

Déjà  il  avoit  vaincu  les  Affyrlens  en  bataille 
rangée  ; déjà  il  afiiégeoit  Ninive , lorfqu’il  fut  af- 
faüli  par  une  nombreufe  armée  de  Scythes , ayant 
à leur  tête  Madyas,  leur  roi,  fils  de  Protothiès: 
c’étoit  en  chafiant  d’Europe  Jes  Cirnmériens , qu’ils 
s’étoient  jetés  fur  l’Afie. 

Du  Palus -Meotis  au  Phafe  &à  la  Colchide  , 
on  compte  trente  journées  de  marche  pour  quel- 
qu’un qui  marche  bien.  Pour  fe  rendre  de  la  Co’- 
chide  en  Médie,  on  paffe  des  montagnes,  & le 
trajet  n’eft  pas  long  ; car  il  ne  fe  trouve  entre  ces 
deux  pays  que  celui  des  Sapires  ; lorfgu’on  l’a  tra- 
verfé , on  eft  fur  les  terres  des  Mèdes.  Les  Scythes 
• néanmoins  n’y  entrèrent  pas  de  ce  côté  ; mais  ils 
payèrent  plus  haut,.  & par  une  route  plus  longue 
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laiffant  le  mont  Caucafe  fur  leur  droite.  Les  Mède* 
ayant  livré  bataille  aux  Scythes,  la  perdirent  avec 
l’empire  de  l’Afie.  Cet  évènement  eft  fixé  par 
M.  Larcher  , à l’an  633  avant  notre  ère,  & un 
an  après  que  Cyaxare  fut  monté  fur  le  trône. 

Les  Scytlies,  maîtres  de  toute  l’Afie , marchèrent 
de-là  en  Egypte  ; mais  quand  iis  furent  dans  la 
Syrie  de  Paieftine,  Pfammitichus  , roi  d’Egypte, 
vint  an-devant  d’tnx , & , à force  de  préfens  & de 
prières,  il  les  détourna  d’aller  plus  avant, .Ils  re- 
vinrent donc  fur  leurs  pas , & paflèrent , par  Àfcalon, 
en  Syrie , d’où  ils  fortirent,  la  plupart , fans  y avoir 
fait  de  dégât , à l’exception  de  quêique5.-uns  d’entre 
eux,  qui,  ayant  été  laiffes  en  arriére,  pillèrent  le 
temple  de  Vénus  Uranie.  La  déefte  envoya  une 
maladie  de  femme  à ceux  d’entre  les  Scythes  oui 
avoient  pillé  le  temple  d’Afcalon  , & ce  châtimenr 
s’étendit  à jamais  fur  leur  poftérité  (i). 

Les  Scythes  confervérent  vmgt-iurit  ans  l’empire 
de  l’Afie;  ils  ruinèrent  tout  par  leur  violence'  & 
leur  négligence.  Outre  les  tributs  ordinaires,  ils 
exigeoient  encore  de  chaque  pardctilier,  un  impôt 
arbitraire  & indépendant  de  ces  coiuribiitions  ; ils 
parcouroient  tout  le  pays  , pillant  & enlevant  à 
chacun  ce  qui  lui  appartenoit.  Cyaxane  & les  Mèdes, 
en  ayant  invité  chez  eux  la  plus  grande  partie , les 
tuèrent , après  les  avoir  enivrés"  Les  Mèdes  re- 
couvrèrent ainfi  leurs  états  & l’empire  fur  les  pays 
qu’ils  avoient  d-Jevant  polTédés. 

C’étoit  pour  venger  la  Médie  de  tout  ce  qu’elle' 
avoit  fouffert  lors  de  cette  irruption , que  Darius ... 
fils  d’Hyftafpe  , entreprit  de  porter  la  guerre  contre- 
les  Scythes.  ' 

Aî)rës  une  abfe.nce  de'  vingt-huit  ans  ( dit  Hé- 
rodote ( i.  /r  , §.  / ) , les  Scyrh.es  avoient  voulu 
retourner  dans  leur  patrie.  Cela  doit  s’entendre  des 
corps  de  troupes;  qui  avoient  échappé  au  maftkcrc  * 
mais  ils  n’avoient  pas  trouvé  dans  cette  entrcpiife 
moins  de  difficultés  qu’ils  n’en  avoient  rencontré 
en  voulant  pénétrer  en  Médie.  Une  zrmés  notn- 
breiife  étoit  allée  au-devant  d’eux , & leur  en  a\  oit 
difputé  l’entrée;  car  .leurs  fe.mni  es , ennuyées  de  la 
longueur  de  leur  abfence , avoient  eu  commerce' 
avec  leurs  cfclaves. 

Les  Scythes  crèvent  les  yeux  à leurs  cfclaves, 
ajoute  Hérodote,  afin  qu’ils  ne  puiffênt  rien  entre- 
prendre contre  eux.  Si  les  emploient  à traire  le  hit 
dont  ils  font  leur  boiffion  ordinaire.  Ils  ont  des 
foufflets  d’os , qui  reffTcmbleiit  à des  flûtes.  Ils  les- 
mettent  dans  les  parties  naturelles  de  la  jume.nr  ; lès- 


(i)  Le  grec  dit  une  maladie  féminine.  On  a beau- 
coup cherché  ce  que  ce  pouvait  être;  mais  en  me' 
rappelant  que  les  Phiiiftins , qui  croient  auïïi  de  ce  pays 
furent  auffi  attaques  d’une  maiariie  cnie  l’on  croit  ë^-re' 
une  efpèce  de  dyiTenterie , pour  avoir  eu  eux. 

j l’arche  d’alhancc  , on  pourroit  foupconner  q^  ce  fur- 
une  efpèce  de  flux  de  fang  qw  affligea  les  -Scythes  touC 

naturellement,  & que  ce  rapport  d un  écouîemenn'arcjuin. 

1 avec  un  autre  écoulement,  plus  général  V la-citu'ieBl 
aux  femmes  , a déccii-air-é  iéxgrcfilui  trifeîo-àgrC' 
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efcl  aves  fouffleiu  dans  ces  os  avec  h bouche,  tan- 
dis que  d’autres  tiieiit  le  lai:.  Ils  fe  lervent  de  ce 
iiiojcn,- par  ce  que,  diiein-ils,  le  foufîle  tait  enfler 
les  veines  des  juniens,  & bailler  leurs  mamelles. 

Lorlqu’ils  ont  tiré  le  lait , ils  le  verfent  dans  des 
vafes  de  bois  , autour  defquels  ils  placent  leurs  ef- 
claves  pour  le  remuer  & l'agiter.  Ils  enlèvent  la 
partie  du  lait  qui  fumage , la  regardant  comme  la 
meilleure  Sc  la  plus  délicieufe , ik  celle  de  deifous , 
co.mme  La  moins  eftimée. 

De  ces  efclaves  bc  des  femmes  Scythes , il  étoit 
né  beaucoup  de  jeunes  gens,  qui , ayant  appris  quelle 
étoit  leur  naiftance,  marchèrent  au-devant  des 
Scythes,  à lew  retour  de  la  Médic.  Ils  commeitcèrent 
d’abord  par  couper  le  plat  pays  , en  creufant  un 
large  foffé , depuis  les  monts  Tauriques  jufqu’au 
Palus-Méotide  , qui  etl:  d’une  vafle  étendue.  Ils 
allèrent  enfuite  camper  devant  les  Scythes,  qui  tâ- 
choient  de  pénétrer  dans  le  pays,  oc  les  combat- 
tirent. Il  y eut  entre  eux  des  aélions  fréquentes , 
fans  que  les  Scythes  puffent  remporter  le  moindre 
avantage.  Ce  fut  alors  que  l’iin  d’eux  confeilki  de 
.prendre  , au  lieu  d’armes , des  fouets  avec  lefquels 
on  conduifoit  ordinairement  les  efclaves. 

Ce  coçfeil  frn  fuivi.  Les  efclaves  étonnés  prirent 
aufli-tôt  la  frite , fans  fonger  à combattre.  C’efr  ainfi , 
dit  rhiflerien,  que  les  Scythes  parvinrent  à rentrer 
dans  leur  pays.  11  faut  convenir  que  ceci  a bien 
l’air  d’un  conte  ; ou  ces  efclaves  commençoient  à 
fe  repentir  d’avoir  entrepris  de  combattre  , les  uns 
leurs  maîtres,  les  aiit’cs  leurs  pères  & leurs  oncles. 

Darius  ( §,  pS  ) , lit  de  grands  préparâtes  contre 
les  Scythes.  Il  dépêcha  , de  toutes  parts,  des  cou- 
riers  , pour  ordonner , aux  uns , de  lever  une  armée 
de  terre , aux  autres , d’équiper  une  flotte , afin  de 
conftruire  un  pont  de  b.ateaux  (i)  furie  Bofphore 
de  Tlirace.  Cependant  Artabane,  fon  frère  , n’étoit 
pas  d’avis  que  l’on  fît  cette  guerre;  mais  fes  re- 
montrances furent  inutiles. 

Darius  ( §.  ) , fe  rendit  de  Sufes  à Chalcé- 

doine , fur  le  Bofphore , où  l’on  avoir  fait  le  pont. 
U s’y  embarqua,  & fit  voile  vers  les  îles  Cyanées,  qui 
étoient  autrefois  Eriantes  , s’il  faut  en  croire  les 
Grecs  , (j’en  ai  parlé  à leur  article  ).  Il  s’aflit  dans 
le  temple  (2) , & de-là  fe  mit'  à confidérer  le  Pont- 
Euxin:  c’efl:  de  toutes  les  mers  celle  qui  mérite 
le  plus  notre  admiration. 

Lorfquç  Darius  eut  confidéré  le  Pont-Euxin , il 
revint , par  mer,  au  pont  de  bateaux,  dont  Man- 
droclès  de  Samos  étoit  l’eutrepreneur.  Il  examina 
^ufli  le  Bofphore  ; & fur  le  bord  de  ce  détroit , on 
érigea , par  fon  ordre , deux  colonnes  de  pierre 


(t)  Le  grec  dit  llrnpletnent  un  pont-,  mais  on  fent 
bien  qu’tl  ne  pouvoir  être  que  de  bateaux.  Il  étoit 
à moitié  chemin  de  Byfance  au  temple  de  Jupiter  (§  87  ). 

(i)  Ce  temple  n’étoit  pas  dans  les  îles  Cyanées  , mais 
fur  le  rivage  de  l’Afie.  Jupiter  y étoit  invoqué  fous  le 
nom  à'UriuSf  parce  que  l’on  croyoit  ce  dieu  favorable 
I ia  navigation  : ovfn  fignifie  un  vent  favorable. 
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blanche.  Il  fit  graver , fur  l’une , en  caraiflères 
Anyriens , ék , fur  l’autre , en  caraftères  Grecs  , 
les  noms  de  toutes  les  nations  qu’il  avoit  à fa  fuite. 
Or , il  inenoit  à cette  guerre  tous  les  peuples  qui 
lui  étoient  fournis.  On  comptoit,  dans  cette  armée  , 
fept  cens  mille  hommes  avec  la  cavalerie,  fans  y 
comprendre  la  flotte  qui  étoit  de  fix  cens  voiles. 

Darius , ayant  récempenfé  Mandroclès  , pafla  en 
Europe  ; il  avoit  ordonné  aux  louiens  de  faire  voile 
jufqu'à  rifter,  de  jeter  un  pont  fur  ce  fleuve , quand 
ils  y feroient  arrivés.  Si  de  l’attendre  en  cet  en- 
droit. Les  Ioniens  , les  Etoliens , & les  habitans 
de  l’Hélefpont , compofoient  l’armée  navale.  La 
flotte  paffa  donc  les  Cyanées , fit  voile  droit  à l’Ifter, 
& , après  avoir  remonté  le  fleuve  pendant  deux 
jours,  depuis  la  mer  jufqu’a  l’endroit  où  il  fe  par- 
tage en  plufieurs  bras , qui  forment  autant  d’embou- 
chures , toute  l’armée  navale  y conflruifit  un 
pont. 

Darius  , ayant  traverfé  le  Bofphore  fur  le  pont 
de  bateaux , prit  fon  chemin  par  la  Thrace  ; & , 
quand  il  fut  arrivé  aux  fources  du  Tcare  (1)  , il 
y campa  trois  jours. 

Les  peuples  qui  habitent  fur  fes  bords,  prétendent 
que  fes  eaux  font  excellentes  contre  plufieurs  fortes 
de  maux , & particuliérement  qu’elles  guériîTent  les 
hommes  & les  chevaux  de  la  gale.  Ses  fources 
fortent  d’un  même  rocher,  au  nombre  de  trente- 
huit;  les  unes  font  chaudes,  les  autres  froides:  elles 
font  à égale  diftance  de  la  ville  d'Hcnæum , qui  eft 
près  de  Périnthe  & d’ApolIonie , ville  fituée  fur 
le  Pont-Euxiii.  Il  y a deux  journées  de  marche  de 
l’une  à l’autre  de  ces  fontaines.  Le  Téare  fe  jette 
dans  le  Contadejàus  ; celui-ci  dans  l’Agrianès , qui  fe 
jette  dans  l'Hèbre  , fe  rendant  à la  mer  près 
d'Ænos. 

Darius  étant  arrivé  aux  fources  du  Téare , y 
établit  fon  camp  ; il  fut  fi  charmé  de  ce  fleuve , qu’il 
fit  ériger , dans  le  même  endroit , une  colonne , avec 
l’infcription  fuivaçte  : 

« Les  fources  du  Teare  donnent  les  meilleures 
n & les  plus  belles  eaux  du  monde.  Darius,  fils 
» d’Hiflafpe , le  meilleur  & le  plus  beau  de  tous 
» les  hommes , roi  des  Perfes  & de  toute  la  terre 
n ferme  ( il  voulolt  dire  apparemment  ce  qu’il 
» connoilfoit  de  l’Afie),  marchant  contre  les  Scythes, 
» eft  arrivé  fur  fes  bords  ». 

Darius  partit  de-là  pour  fe  rendre  fur  une  autre 
rivière , que  l’on  nomme  Artifeus , & qui  coule 
dans  le  pays  des  Odryfes.  Quand  il  fut  arrivé  fur 
fes  bords , il  défigna  à fes  troupes  un  certain  endroit 
où  il  ordonna  que  chaque  foldat  mît  une  pierre  en 
paflaçt.  L’ordre  fut  exécuté  par  toute  l’armée  ; 8c 
Darius  ayant  laifTé , en  ce  lieu , de  grands  tas  de 
pierres,  continua  fa  marche  avec  fes  troupes. 

Ayant  d’arriver  à l’Lfter  , les  Gètes , qui  fe  difent 
immortels , furent  les  premiers  peuples  qu’il  fub- 


(l)  M,  d’Anville  a écrit  fur  la  carte  Txarus -,  le  grec 
^ Ttxfit , ce  qui  doit  fe  rendre  par  Tearut, 


s C Y 

jwga.  Les  Thnccs  de  Salmydefilis , Sc  ceux  qui 
demeurent,  dit  Hérodote,  au-deflus  d’Apollonie 
8c  de  la  ville  de  Mefambria  , que  l’on  appel  leScyr- 
miades  & Nipféens,  s’étoicnt  rendus  à lui  (ans 
combattre  & i'ans  faire  la  moindre  réfidance.  Les 
Ciètes , par  un  fol  entêtement , fe  înirent  en  dé- 
fenfe  ; mais  ils  furent , fur  le  champ , réduits  en 
efclavage  ; ils  fuivirent  l’armée. 

Darius  ( §.  7P  ) , étant  arrivé  fur  les  bords  de 
rider,  avec  fon  armée  de  terre,  la  fit  palier  de 
l’autre  côté  du  fleuve.  Alors  il  commanda  aux 
Ioniens  de  rompre  le  pont , & de  l’accompagner , 
par  terre , avec  toutes  les  troupes  de  la  flotte. 

Cependant , d’après  les  repréfentations  fages  de 
Coës  , fils  d’Erxandre  , & chef  des  Mytiléniens  , 
le  pont  ne  fut  pas  rompu  ; au  contraire , Darius 
recommanda  aux  Ioniens  de  le  garder  jufqu’à  ce 
qu’ils  enflent  dénoué  foixante  nœuds  d’une  corde  , 
en  n’en  défaifant  qu’un  chaque  jopr. 

La  Thrace  a devant  elle  la  partie  de  la  Scythie 
qui  aboutit  à la  mer,  à l’endroit  où  finit  le  golfe 
de  Thrace.  Là  commence  la  Scythie  ; l’Ifter  en 
traverfe  une  partie  , & fe  jette  dans  la  mer  du  côté 
du  fud-eft. 

Ici  Hérodote  dit  qu’il  va  indiquer  ce  que  l’on  trouve 
au-delà  de  l’Ifter,  & dans  l’étendue  de  la  partie 
de  la  Scythie  qui  efl  au-delà  de  ce  fleuve  du 
côté  de  la  mer.  Il  fe  fuppofe  au  nord , vers  les 
pays  non  habités. 

L’ancienne  Scythie  eft  fituée  au  midi  jufqu’à  la 
ville  de  Carcinitis.  Le  pays  d’au-delà  de  cette  ville, 
en  allant  vers  la  mer , eft  montagneux  ; il  eft  ha- 
bité par  la  nation  Taurique , qui  s’étend  jufqu’à  la 
aille  de  Cherfonnèfe-Trahée,  & cette  ville  eft  fur 
les  bords  de  la  mer , à l’eft.  Il  y a en  effet  deux 
parties  de  la  Scythie , qui  font  bornées  comme 
ï’Attique,  Pune  par  la  mer 'qui  eft  au  fud,  l’autre 
par  la  mer  qui  eft  à l’eft  (i). 

Les  Taures  font,  par  rapport  à cette  partie  de 
la  Scythie , dans  la  même  pofition  que  fsrôit , par 
rapport  aux  Athéniens  , un  autre  peuple  qui  habi- 
teroit  le  promontoire  Sunium  , qui  s’étend  depuis 
le  bourg  de  Thoriqua,  jufqu’à  celui  d’Anaphlyfte,  & 
s’avance  beaucoup-dans  la  mer. 

Au-délà  de  la  Tauride,on  trouve  des  Scythes 
qui  habitent  le  pays  au-deffus  des  Taures,  & celui 
qui  s’étend  vers  la  mer , qui  eft  à l’eft , ainfi  que 
les  côtes  occidentales  du  Bofphore  Cimmérien  , & 
du  Palus-Méotis , jufqu’au  Tanaïs , 'fleuve  qui  fe 
décharge  dans  ce  Palus.  A prendre  donc  depuis 
riftei  , & à remonter  par  le  nfilieu  des  teires , la 
Scythie  eft  bornée,  premièrement,  par  le  pays  des 
Agathyrfes,  enfuite  par  celui  des  Neures;  troifié- 

^ ^ # 

(i)  Je  préfume  que  faute  de  bonnes  cartes,  Héro- 
dote n’avoit  pas  une  idée  auflî  précife  que  nous  de  la 
coniîgiiration  de  ces  côtes  -,  car  il  eft  probable  qu’i} 
parle  du  Pont-Euxin  , fans  y joindre  le  Palus-Meo'tis , 
à ce  que  croit  M .Larcher.  Je  ferois  prefque  d’un  avis 
différent,  à caufe  de  ce  que  dit  le  meme  hiftoricn  de 
laTauride,  par  rapport  à la  Scythie.  (,  Voyf^  ci-deffiu.). 
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mement , par  celui  des  Androphages,  & enfin  par 
celui  des  Mélanclilènes. 

La  Scythie  étant  tétragone , & deux  de  fes  côtes 
s’étendant  le  long  de  la  mer , l’ofpace  qu’elle  oc- 
cupe , vers  le  milieu  des  terres,  eft  parfaitement 
égal  à celui  qu’elle  a le  long  des  côtes.  En  effet , 
depuis  rifter  jufqu’au  Boryfthones  , il  y a dix  jour- 
nées de  chemin  ; du  Boryfthèncs  au  Paliis-Meotis , 
il  y en  a dix  autres  ; & depuis  la  mer , en  remon- 
tant par  le  milieu  des  terres , jufqu’au  pays  de.s 
Mélanchlènes , qui  habitent au-delTus  des  Scythes, 
il  y a vingt  jours  de  marche.  Or,  je  compte,  dit 
Hérodote  , deux  cens  ftades  pour  chaque  journée 
de  chemin.  Ainfi  la  Scythie  aura  quatre  mille  ftades 
de  traverfée  le  long  des  côtes,  & quatre  mille  autres 
ftades  , à prendre  droit  par  le  milieu  des  terres. 

Les  Scythes,  ayant  fait  réflexion  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas , avec  leurs  feules  forces  , détruire,  en 
bataille  rangée , une  armée  aiiiTi  nombreufe  que 
celle  de  Darius , envoyèrent  des  ambalTadeurs  à 
leurs  vcifins.  Les  rois  de  ces  n-ations  s’étant  aflem- 
blés,  délibérèrent  fur  cette  armée  qui  venoit  en- 
vahir la  Scythie.  Ces  rois  étoient  ceux  des  Taures, 
des  Agathyrfes  , des  Neures  , des  Androphages  , 
des  Mélanclènes , des  Gélons , des  Budins  St  des 
Sauromates. 

Ceux  d’entre  ces  peuples  que  l’on  apelle  Taure» 

( Ttiuri),  ont  des  coutumes|iparriciilières.  Iis  im- 
molent à Iphigénie  de  la  manière  que  je  vais  dire, 
les  étrangers  qui  écliouent  fur  leurs  côtes , & tous 
les  Grecs  qui  y abordent  & qui  tombent  entre 
leurs  mains.  Après  les  cérémonies  accoutumées , 
ils  les  aflbmment  d’un  coup  de  irafliie  fur  la  tête. 
Quelques-uns  difent  qu’ils  leur  coupent  enfuite  la 
tête,  & l’attachent  à une  croix,  oc  qu’ils  préci- 
pitent le  corps  du  haut  du  rocher  où  le  temple 
eft  bâti.  Quelques  autres  convBJunent  du  traitemenc 
fait  à kl  tête  ^ mais  ils  affurent  qu’on  enlève  le 
corps,  au  lieu  de  le  précipiter  du  hauf  du  rocher. 
Les  Taures  eux-mêmes  difent  que  la  déelTe  à laquelle 
ils  font  ce  facrifice  eft  Iphigénie , fille  d’Aga- 
memnon.  Quant  à leurs  ennemis,  fi  un  Taure  fair 
. dans  les  combats  un  ennemi  prifonnier , il  luï 
coupe  le  tête , & l’emporte  chez  lui  ; il  la  met 
enfuite  au  bout  d’une  perche , qu’il  place  fur  fa 
maifon,  & fur-tout  au-delTus  de  la  cheminée.-  Ils 
élèvent  de  la  forte  la  tête  de  leurs  prifonniers , 
afin  , difent-ils , qu’elle  garde  & protège  toute  la 
nation.  Ils  fubfiftent  du  butin  qu'ils  font  à ka 
guerre. 

Les  Agathyrfes  portent , la  plupart  du  temps , 
des  ornemens  d’or,  St  font,  de  tous  les  hommes, 
ceux  qui  vivent  le  plus  dans  la  mollefle.  Les  femmes 
font  communes  entre  eux , afin  qu’étant  tous  unis 
par  les  liens  du  fang  , & que  ne  fatfant  tous  , 
j pour  ainfi  dire  , qu’une  même  famille , ils  ne 
j»  foient  fujets  ni  à la  haine,  ni  à la  jaloufie.  QuanC 
i au  refte  de  leurs  coiuiunes,  elles  ont  beaucoup 
î de  conformité  ..vec  colles  des  Thrgees. 

' Les  Neures  obfervcnt  les  mêmes  ufages  que 
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Une  génlrution  e^-ant  l’ex’jDécIition  de 
Dariii's  , ils  Jurent  forcés  de  fortir  de  leur  pays , 
à caufe  d’une  luuliitude  de  ferpens  qn’il  produifit, 
<Sc  parce  qu’il  en  vint  un  plus  grand  nombre  des 
délcits  qui  font  au-deflus  d’eux.  Ils  en  furent 
tellement  Infeélés , qu’ils  s’expatrièrent  & fe  reti- 
rèrent chez  les  Budins. 

Il  paroît , ajoute  l'iiiftorlen , que  ces  gens  font 
des  enchanteurs.  En  effet , s’il  faut  en  croire 
les  Scythes  & les  Grecs  établis  en  Scythi: , cha- 
que Wcure  fe  change,  une  fois  l'an  , en  loup  pour  ■ 
quelques  jours  , 6t  reprend  enfulte  fa  première 
forme  (i).  Ce  conte  eff  ridicule,  fans  doute;  mais 
pour  rhoniieur  d’Hérodote,  je  dois  faire  obfervcr 
qu’il  ajoute  auffi-tôt  : a Les  Scythes  ont  beau  dire  , 
31  ils  ne  me  feront  pas  croire  de  pareils  contes  ; 
» ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  les  foutiennent , & même 
3*  avec  ferment  (2)  ». 

I!  n’eii  point  d’hommes  qui  _ aient  les  mœurs 
plus  faiivages  que  les  Androphages  ( ou  Antropo- 
phages).  Ils  ne  connoiffeiit  ni  les  loix,  ni  la  juf- 
dee  : ils  font  Nomades  ; leurs  habits  reffemblent 
à ceux  des  Scythes , mais  ils  ont  une  lang’je  par- 
ticulière. De  tous  les  peuples  dont  je  viens  de 
parler  , ce  font  les  feuls  qui  mangent  de  la  chair 
humaine. 

Les  Aîélanchlènes  portent  tous  des  habits  noirs  ; 
de-là  leur  vient  Icur^om.  Ils  fuivent  les  coutumes 
ik  les  ufages  des  Scythes. 

Les  Budins  forment  une  grande  & nombreufe' 
nation.  Us  fe  peignent  le  corps  entier  en  Heu  & 
en  rouge.  Il  y a , dans  leur  pays,  une  ville  en- 
tièrement bâtie  en  bois  : elle  s’appelle  Gdonvs. 
Les  murailles  font  aufù  toutes  de  bci".  : elles  font 
hautes  , & ont , à chaque  face , trente  ffades  de 
longueur.  Leurs  maifons  & leurs  temples  fout  auiTl 
de  bois.  U y a , en  effet , dans  ce  pays , des  temples 
confacrés  aux  dieux  des  Grecs,  ik  ornés  de  flatucs  , 
d’autels , & de  chapelles  de  bois.  De  trois  en  trois 
ans  ils  célèbrent  des  fêtes  en  l’honneur  de  Bacclnis. 
Auffi  les  Gelons  font-ils  d’origine  grecque  ; ayant 
été  chaffés  des  villes  de  commerce  ( 3 ),  ils  s’éta- 
blirent dans  le  pays  des  Budins.  Leur  langue  eff 
un  mélange  de  grec  & de  feythe. 


(i)  Quelques  auteurs  ont  penfé  que  ce  qui  avoir 
donné  naiü'ance  à ce  conte  abfurde,  c’eft  que  ces 
peuples , a cauie  du  froid , fe  cou  vroient  de  peaux  d’ani- 
maux-, mais  ce  n’auroit  pas  été  fimplement  pour  quel- 
ques jours.  Je  penfe  qu’à  caufe  delà  rigueur  du  climat, 
ce  devoit  être  leur  vêtement  une  bonne  partie  de 
l’année.  M.  Larcher  préfume  que  c’étoit  une  pure  fable 
qui  avoir  cours  dans  le  pays , comme  dans  nos  cam- 
pagnes les  contes  des  loup-garou. 

^ ;2)  Entre  mille  exemples  de  peuples  qui  racontenr 
aird'i  des  abfurdités  de  leurs  voifms,  je  puis  citer  ce 
l’on  a long-temps  débité  en  Efpagne  des  habitans 
ce  la  vallée  de  Batuecas.  J’en  ai  parlé,  d’gprès  le  viagge 
de  M.  Ponce , dans  ma  géographie  pbylique  de  l’Ef- 
pagne. 

(3)  M.  Larcher  fait  obferver  que  ce  font  les  villes 
(us:  le  Pont-Euxin , ^ l.a  yilie  de  Boryfthènes. 
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Les  B-udIns  n’ont  ni  la  même  langue,  ni  la  même 
manière  de  vivre  que  les  Gélons.  Ils  font  An- 
tochthones,  Nomades  , & les  feuls  de  cette  contrée 
qui  mangent  de  la  v-ermine  (4).  Les  Gélons,  au 
contraire , cultivent  la  terre , s-ivent  de  bled , ont 
des  jardins , & ne  reffemblent  aux  Budins  , ni  par 
l’air  du  vif ige , ni  par  la  couleur.  Les  Grecs  les 
confondent , & comprennent  les  Budins  fous  le 
nom  de  Gélorts  ; mais  ils  fe  trompent. 

Leur  pays  entier  eff  couvert  d’arbres  de  toute 
efpèce  ; & dans  le  canton  ou  il  y en  a le  plus , 
on  trouve  im  lac  grand  & fpacieux  , & un  marais 
borde  de  rofeaux.  On  prend  dans  ce  lac  des  loutres  , 
des  caffors , ik  d’autres  animaux  qv.i  ont  le  mu- 
feau  carré.  Leurs  peaux  fervent  à.  faire  des  bor- 
dures aux  habits  , oc  leurs  teffieulcs  font  excellera 
pour  les  maux  de  mère. 

Quant  a'ix  Sa’.:romatcs , voici  ce  que  l’on  en 
dit.  Lorfque  les  Grecs  eurent  combattu  contre  les 
Amazones , que  les  Scythes  appellent  Aiorpaui , 
nom  que  les  Grecs  rendent  <.n  leur  langue  par 
celui  d’<ma'rné?(3/zw  (3);  car  itior,  en  feythe  , fignifie 
homme;  & pata.  veut  dire  tuc\  Quand  ils  curent, 
dis-je  , combattu  contre  elles , & qu’ils  eurent 
remporté  la  viffoire  fur  les  bords  du.  Thermodon  , 
on  raconte  qu’ils  amenèrent  avec  eux,  dans  trois 
vaiff'e^ix , toutes  celles  qu’ils  avoient  pu  faire 
prifonnières.  Lorfque  l’on  fut  en  pleine  mer,  elles 
attaquèrent  leurs  vainqueurs , & les  taillèrent  en 
pièces.  Mais  comme  elles  n’eiitendoient  rien  à la 
navigation,  oc  qu’elles  ne  favoient  pas  faire  ufage 
du  gouvernail  , des  voiles  ik  des  rames  , elles  fe 
laiffèrent  aller  au  gré  des  flots  & des  vents , & 
abordèrent  à Cremnes , fur  le  Palns-Meotis.  Crem- 
nes  eff  du  pa3^s  des  Scythes  libres  : les  Amazones  , 
étant  defeendues  de  leurs  vaifftaux  en  cet  endroit , 
avancèrent  par  le  milieu  des  terres  habitées  ; & , 
s’etant  emparées  du  premier  haras  qu’elles  rencon- 
trèrent fur  leur  route  , elles  montèrent  à cheval  , 
6c  pillèrent  les  terres  des  Scythes. 

Les  Scythes  ne  pouvoient  deviner  quels  étolcnt 
ces  ennemis  dont  ils  ne  connoiffoient  ni  le  langage , 
ni  l’habit.  Ils  ignoroient  auffi-  de  quelle  nation  ils 
étoient  ; & , dans  leur  furprife  , ils  n’imaginoient 
pas  d’où  ils  venoient.  Ils  les  prirent  d’abord  pour 
des  hommes  de  même  âge  ; 6c , dans  cette  idée , 
ils  leur  livrèrent  bataille.  IVlais  ils  reconnurent , par 
les  morts  reftés  fur  la  place  après  le  combat,  que 
CCS  ennemis  étoient  des  femmes.  Ils  réfolurent  dans 
un  confcil  tenu  à ce  fujet , de  n’en,  plus  tuer  au- 
cune; mais  de  leur  çnvoyer  les  plus  jeunes  d’entre 
eux , en  auffi  grand  nombre  qu’ils  conjeduroient 
qu’elles  pouvoient  être  , avec  ordre  d’affeoir  leur 
camp  près  de  celui  des  Amazones  ; de  faire  les 


(4')  Qn  les  défignoit  par  le  nom  grec  Phhirophages. 
D’aurres  peuples  l’ont  aulli  mérité.  Voye\  Strabon , 
L.  XI,  p,  7P4. 

(5)  Qui  tuent  des  hommes, 

mènie» 
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mêmes  chofes  qu’ils  leur  verroient  faire  ; de  ne 
pas  les  combattre , quand  même  elles  les  attaque- 
roient  ; mais  de  prendre  la  fuite  , & de  s’appro- 
cher & de  ca.mper  près  d’elles , lorfqu’elles  ceffe- 
roient  de  les  pourfuivre.  Les  Scythes  prirent  cette 
réfoîution , parce  qu’ils  vouloient  avoir  des  enlàns 
de  ces  femmes  belliqueufes. 

Les  jeunes  gens  fuivirent  ces  ordres.  Les  Ama- 
zones ayant  reconnu  qu’ils  n’étoient  pas  venus 
pour  leur  faire  du  mal  , les  laiffèrent  tranquilles. 
Cependant  les  deux  camps  s’approchoient  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  ; les  jeunes  Scythes  n’avoient, 
comme  les  Amazones,  que  leurs  armes  & leurs 
chevaux , & vivotent , comme  elles , de  leur 
chalTe  6c  du  butin  qu’ils  pouvoient  enlever. 

Vers  l’heure  de  midi  , les  Amazones  s’éloignè- 
rent du  camp  feules,  ou  deux  à deux,  pour  fa- 
tisfaire  aux  befoins  de  la  nature.  Les  Scythes  s’en 
étant  apperçus  , firent  la  même  chofe.  Un  d’entre 
eux  s’approcha  d’une  Amazone , 6c  celle-ci , loin 
de  le  repouffer , lui  accorda  ce  qu’il  ofa  lui  de- 
mander. Comme  elle  ne  pouvoir  lui  parler , parce 
qu’ils  ne  s’entendoient  pas,  elle  lui  dit,  par  figues  , 
de  revenir  le  lendemain  au  même  endroit  avec  un 
de  fes  compagnons  , 6c  qu’elle  ameneroit  auffi  une 
de  fes  compagnes.  Le  jeune  Schyte,  de  retour  au 
camp  , y raconta  fen  aventure  , & le  jour  fuivant 
il  revint,  avec  un  autre  Scythe,  au  même  endroit, 
où  il  trouva  l’Amazone  qui  l’artendoit  avec  une 
de  fes  compagnes. 

Les  autres  jeunes  gens  , inftruits  de  cette  aven- 
ture ,.  apprivoiferent  auffi  le  refte  des  Amazones; 
6c  ayant  enfuite  réuni  les  deux  camps , ils  demeu- 
rèrent enfemlile , & chacun  prit  pour  femme  celle 
dont  il  avoir  d’abord  éprouvé  la  tendrefle.  Ces 
jeunes  .gens  ne  pouvoient  apprendre  la  langue  de 
leurs  compagnes  ; mais  les  femmes  apprirent  celle 
de  leurs  maris  ; 6c , lorfcju’ils  commencèrent  à l’en- 
tendre , les  Scythes  leur  parlèrent  ainfi  : « Nous 
» avons  des  parens , nous  avons  des  biens  ; me- 
j»  nons  une  autre  vie , réuniffions-nous  au  rede  des 
» Scythes , & vivons  avec  eux , nous  n’aurons 
>j  jamais  d’autres  femmes  que  vous. 

Nous  ne  pourrions  pas,  répondirent  les  Ama- 
» zones  , demeurer  avec  les  femmes  de  votre  pays  ; 

» leurs  coummes  ne  reffemblent  en  rien  aux  nôtres  ; 
» nous  tirons  de  l’arc , nous  lançons  le  javelot , 
«nous  montons  à cheval,  & nous  n’avons  pas 
M appris  les  ouvrages  propres  à notre  fexe.  Vos 
» femmes  ne  font  rien  de  ce  que  nous  venons  de 
« dire , & ne  s’occupent  qu’à  des  ouvrages  de 
» femmes  ; elles  ne  quittent  pas  leurs  chariots , & 

>1  ne  vont  point  à la  chaffe , ni  même  nulle  part 
Il  ailleurs  ; nous  ne  pourrions  par  conféquent  jamais 
» nous  accorder  enfemble  ; mais  fi  vous  voulez  nous 
Il  avoir  pour  femmes , & montrer  de  la  juffice , 

Il  allez  trouver  vos  pères , demandez-leur  la  partie 
Il  de  leurs  biens  qui  vous  appartient , revenez  après 
Il  l’avoir  reçue,  & nous  vivrons  en  notre  parti- 
M culier  ». 

Géographie  ancienne.  Tome  HL 
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Les  Scythes  perfuadés,  firent  ce  que  fouhaitoient 
ces  femmes , 6c  lorfqu’ils  eurent  recueilli  la  por- 
tion de  leur  patrimoine  qui  kur  revenoit , ils  les 
rejoignirent.  Alors  elles  leur  parlèrent  ainfi:  « Après 
I)  vous  avoir  privés  de  vos  pères , & après  les 
» dégâts  que  nous  avons  faits  fur  vos  terres  , nous 
» en  craindrions  les  fuites  , s’il  nous  falloir  demeurer 
» dans  ce  pays  ; mais  puifque  vous  voulez  bien 
» nous  prendre  pour  Cmmes , fortons  tous  d’un 
» commun  accord  , 6c  allons  nous  établir  au-delà 
» du  Tanaïs  ». 

Les  jeunes  Scythes  y confentirent.  Ils  paffèrentle 
Tanaïs;  & après  avoir  marché  trois  jours  à l’eft. 
& autant  depuis  le  Palus  Meotis  vers  le  nord,  ils 
arrivèrent  dans  le  pays  qu’ils  habitent  encore  main- 
tenant, 6c  où  ils  fixèrent  leur  demeure.  De-là  vient 
que  les  femmes  des  Sauromates  ont  confervé  leurs 
anciennes  coutumes  ; elles  montent  à cheval  6c  vont 
à la  chafTe , & tantôt  feules , tantôt  avec  leurs  maris; 
Elles  les  accompagnent  auffi  à la  guerre , 6c  por- 
tent les  mêmes  habits  qu’eux. 

Les  Sauromates  font  ufage  de  la  langue  feythe  ; 
mais  depuis  leur  origine , ils  ne  l’ont  jamais  parlée 
avec  pureté , parce  que  les  Amazones  ne  la  favoient 
qu’imparfkitement.  Quant  aux  mariages,  ils  ont 
réglé  qu’une  fille  ne  pourroit  fe  marier  qu’elle  n’eût 
tué  un  ennemi.  Auffi  y en  a-t-il  qui , ne  pou- 
vant accomplir  la  loi , meurent  dans  un  grand  âge , 
fans  avoir  jamais  été  mariées. 

Les  ambafTadeurs  des  Scythes  expofèrent , dans 
l’afTem-blée  des  chefs  de  ces  différens  peuples , les 
dangers  de  ne  fe  pas  réunir  contre  l’ennemi  com- 
mun. 

Après  avoir  délibéré  fim  cet  objet , les  rois  dés 
Gélons,  des  Budins  & des  Sauromates  , promirent 
unanimement  du  fecoiirs  aux  Scythes  ; mais  ceux 
des  Agathyrfes , des  Neures , des  Androphages  , 
des  Mélanchlènes  & des  Taures , leur  firent  cette 
réponfe  : « Si  vous  n’aviez  pas  les  premiers  fait  une 
» guerre  injufle  aux  Perfes , vos  demandes  nous 
» paroîtroient  équitables  ; & , pleins  de  déférence 
» pour  vous , nous  nous  armerions  pour  vos  intérêts  ; 

» mais  vous  avez  envahi  leurs  pays  fans  notre 
» participation  ; vous  l’avez  tenu  fous  le  joug  auffi 
» long-temps  que  Dieu  l’a  permis.  Et  aujourd’hui 
» que  le  même  Dieu  fufeite  les  Perfes  contre  vous , 
»ils  vous  rendent  la  pareille.  Pour  nous,  nous  ne 
» les  ofFenfâmes  pas  alors , ôt  nous  ne  ferons  pas 
» aujourd’hui  les  premiers  agreffieurs.  Si  cependant 
» ils  viennent  auffi  attaquer  notre  pays,  s’ils  com- 
» mencent  des  hoffilités  contre  nous  , nous  fauronf 
» les  repouffer  ; mais  jufqu’à  ce  moment  nous  refi- 
» terons  tranquilles  : car  il  nous  paroît  que  les  Perfes 
» n’en  veulent  qu’à  ceux  qui  les  ont  attaqués  les 
» premiers  ». 

Les  Scythes  ayant  appris,  par  leurs  ambafîâ- 
deurs , qu’ils  ne  dévoient  pas  compter  fur  le  fe- 
cours  des  princes  leurs  voifins , réfolurent  de  ne 
pas  préfenter  la  bataille  , & de  ne  pas  faire  de  guerre 
ouverte  ; tnais  de  céder  à l’ennemi , de  fe  retirer 
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tOi-ijours  en  avant , de  combler  les  puits  & les  ■ 
foiiraines  qu’ils  trouveroicnt  fur  leur  route  , de 
détruire  l’herbe,  & pour  cet  effet  de  fe  partager 
en  deux  corps.  On  convint  auffi  que  les  Sauro- 
inates  fc  rendrcient  dans  les  états  de  Scopafis  ; 
que'  fi  les  Perfes  tournoient  de  ce  côté  , ils  fe 
retireroient  peu  à peu , droit  au  Tanaïs , le  long 
du  Palut-Meotis  , & que  , lorfque  l’enueirl  retour- 
neroit  fur  fes  pas  , ils  fe  mettroient  alors  à le  pour- 
fuivre.  l'el  étoit  le  plan  de  défenfe  que  devoit 
fuivre  cette  partie  des  Scythes  royaux. 

Quant  aux  deux  autres  parties  de  ces  mêmes 
Scythes,  il  avoit  été  décidé  que  la  plus  grande, 
fur  laquelle  régnoit  Idanthyrfe , fe  joinflroit  à la 
troifième , dont  étoit  roi  Taxacis , & que  toutes 
les  deux  réunies  avec  les  Gelons  & les  IJudins , 
auroient  auffi  une  journée  d’avance  fur  les  Perfes  ; 
qu’elles  fe  retireroient  peu  à peu  , & en  exécutant 
les  réfolutions  prjfes  dans  le  confeil , & fur-toût 
qu’elles  attireroient  l’ennemi  direftement  fur  les 
terres  de  ceux,  qui  avoient  refufé  d’entrer  dans  Icilr 
alliance , afin  de  les  forcer  auffi  à la  guerre  contre 
les  Perfes , & de  leur  faire  prendre  les  armes  malgré 
eux , s’ils  ne  vouloient  pas  le  faire  de  bonne  vo- 
lonté. Elles  dévoient  enfuite  retourner  dans  leur 
pays  , & même  attaquer  l’ennemi , fi , après  en 
avoir  délibéré , ce  parti  leur  paroiffoit  avanta- 
geux. 

Cette  réfolution  prife,  les  Scythes  allèrent  au- 
devant  de  Darius , & fe  firent  précéder  par  des 
coureurs,  l’élite  de  l’armée.  Ils  avoient  fait  prendre 
le  devant  à leurs  chariots  par  le  côté  où  ils  dé- 
voient fuir , ainfi  qu’à  leurs  femmes  & à leurs 
enfans , auxquels  ces  chariots  tenoient  lieu  de 
maifons.  Ils  leur  avoient  donné  ordre  d’avancer 
toujours  vers  le  nord.  Ces  chariots  étoient  accom- 
pagnés de  leurs  troupeaux , dont  ils  ne  ne  menoient 
avec  eux  que  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  pour 
vivre. 

Tandis  que  les  chariots  s’éloignoient , les  cou- 
reurs découvrirent  les  Perfes  à trois  journées  de 
rifte.  Comme  ils  n’en  étoient  éloignés  que  d’une 
journée,  ils  campèrent  en  cet  endroit , & détnii- 
firent  toutes  les  produérions  de  la  terre.  l es  Perfes 
ne  les  eurent  pas  plutôt  apperçus , qu’ils  les  prur- 
fuivirent  dans  leur  retraite.  Ayant  enfuite  marché 
droit  à une  partie  des  Scythes  royaux , ils  les 
pourfuivirent  à l’eft  jufqu’au  Tanaïs.  Les  Scythes 
traverlerent  le  fleuve,  & les  Perfes  l’ayant  paffé 
après  eux  , ne  ceffêrent  de  les  pourfui'  re , que 
lorfqu’après  avoir  parcouru  le  pays  des  Sauromates , 
ils  furent  arrivés  dans  celui  des  Budins. 

Les  Perfes  ne  purent  caufer  arcun  dégât,  tout 
le  temps  qu’ils  furent  en  Scythie  & dans  le  pays 
des  Sauromates,  les  habiians  ayant  détruit  toi  t ce 
qui  étoit  dans  les  campagnes  ; mais  quand  ils  eurent 
pénétré  dans  celui  des  Bi.dins  , ils  trouvèrent  la 
ville  des  Gélons  , qui  étoit  bâtie  en  . bois.  Comme 
elle  étoit  entièrement  délerte  , & que  les  habitans 
en  avoient  tout  emporté , ils  y mirent  le  feu.  Cela 
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fait,  ils  allèrent  en  avant,  marchant  fur  les  traces 
de  l’ennemi.  Enfin,  après  avoir  parcouru  tout  le 
pays  des  Budins,  ils  arrivèrent  dans  un  défert  au* 
delà  de  ces  peuples , où  l’o.n  ne  rencontre  pas  un 
feul  homme.  Ce  délert  a fept  journées  de  chemin. 
On  trouve  aivdeffus  le  pays  des  Thyffagètes , 
d’où  viennent  quatre  grandes  rivières,  le  Lyans, 
rOariïs  , le  Tanaïs,  & le  Syrgis  ( i ) , qui  fe  jettent 
dans  le  Palus-Meotis , après  avoir  arrofé  les  terres 
des  Méotes. 

Darius  étant  arrivé  dans  ce  défert , s’arrêta 
fur  les  bords  de  l’Onrus , où  il  campa  ^vec  fon 
armée.  Il  fit  confiruire  huit  grands  châteaux , à 
foixante  ftades  ou  environ  l’un  de  l’autre , dont 
les  ruines  , dit  Hérodote  , fubfiftent  maintenant. 
Tandis  qu’il  s’occupoit  de  ces  ouvrages  , les  Scy- 
thes qu’il  avoit  pourfuivis,  firent  le  tour  par  le 
haut  du  pays , & retournèrent  en  Scythie.  Comme 
ils  avoient  entièrement  difparu  , & qu’ils  ne  fe 
montroient  plus,  il  laiffa  ces  châteaux  à demi-faits, 
& dirigea  fa  marche  à l’occident , perfuadé  que 
ces  Scythes  formoient  toute  la  nation , & qu’ils 
s’étoient  fauvés  de  ce  côté.  Comme  il  marchoit  à 
grandes  journées  , il  arriva  en  Scythie , où  Tî  ren- 
contra les  deux  corps  d’armée  des  Scythes.  Il  ne 
les  eut  pas  plutôt  trouvés , qu’il  fe  mit  à les  pour- 
fuivre  ; mais  ils  avoient  foin  de  fe  tenir  toujours 
à une  journée  de  lui.  ' 

Ils  s’eiîfuyoient , fuivant  les  conventions  feites 
entre  eux,  chez  les  peuples  qui  avoient  refufé  leur 
alliance , & Darius  les  fuivoit  fans  relâche.  Ils  fe 
jetèrent  premièrement  fur  les  terres  des  Mélan- 
chlénes , qui  furent  alarmés  à leur  vue  & à celle 
des  Perfes.  De-là  ils  attirèrent  les  Perfes  chez  les 
Androphages , où , ayant  femé  le  trouble  & l’é- 
pouvante , ils  les  conduifirent  chez  les  Neures , 
qui  furent  également  effrayés.  Enfin  ils  fe  fau- 
vèrent  chez  les  Agathyrfes , mais  ceux-ci  voyant 
leims  voifins  alarmés  prendre  la  fuite , envoyèrent 
aux  Scythes  uü  héraut , avant  qu’ils  euffent  mis  le 
pied  clans  leur  pays , afin  de  leur  en  interdire 
l’entrée,  les  menaçant  de  leur  livrer  bataille  en 
cas  qu’ils  y vinffent.  Après  ces  menaces,  les  Aga- ' 
thyrfes  portèrent  leurs  forces  vers  les  frontières, 
pour  les  en  éc.arter. 

Les  Mélanchlènes , les  Androphages  & les 
Neures , voyant  les  Scythes  fe  jeter , avec  les 
Perfes , fur  leurs  terres , ne  fe  mirent  pas  en 
devoir  de  les  repouffer.  Saifis  de  c ainte  à cette 
vue  , ils  oublièrent  leurs  'menaces , & s’enfuirent 
dans  les  déferts,  vers  le  nord.  Quant  aux  Aga- 
thyrfe.s,  comme  ils  refufèrent  aux  Scythes  l’entrée 
de  leur  pays  , ceux-ci  ne  cherchèrent  plus  à y 


(i)  M T.archer  fait  obferver  que  c’eft  le  même  que 
VHyrpji  .lont  il  a été  parlé,  & appuie  fon  opinion,  qui 
Cuppofe  '"ac  les  (îrecs  mottoient  indifféremmont  au 
commencement  des  mots  l’.Ç  ou  l’ajpiraiion  W,  pour 
le  nom  de  la  ville  de  SalmyJeffus , appelée  auiii  Hal- 
’^ydejjus. 
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pénétrer  ; mais  au  fortir  de  la  Neurlde,  ils  rentrèrent 
dans  leur  patrie , ou  les  Scythes  les  fiiivirent. 

Darius  s’étant  apperçu  qùe  Us  Scythes  ne  fei- 
foient  que  palTer  d’un  pays  à un  autre,  envoya 
un  cavalier  à Idanthyrie , leur  roi , pour  lui  re- 
procher cette  fuite  continuelle  (i)  , ik  l’engager 
à fe  reconnoître  dans  fa  dépendance. 

Idantbyrfe  lui  répondit , que  n’ayant  pas  d’ha- 
bitations fixes,  les  Scythe^  n’ayoient  pas  de  raifon 
de  défendre  le  pays , ôcc.  Pendant  ce  temps  on 
fit  partir  les  Scythes  fur  lefquels  régnoit  Scopafis  , 
avec  les  Sauromates  qui  ferVoient  avec  eux,  pour 
aller  conférer  avec  les  Ioniens , auxquels  on  avoir 
confié  la  garde  du  pont  conftruit  fur  l’Ifier. 

Qitant  aux  Scythes  qui  relloient  dans  le  pays , 
ils  réfolurent  de  ne  plus  forcer  les  Perfes  à 
courir  de  côté  & d’autre  ; mais  de  les  attaquer 
toutes  les  fois  qu’üs  prendroient  leur  repos.  En 
confequence  ils  fe  mirent  à obferser  le  temps  où 
ils  le  prenoient , & alors  ils  exécutèrent  ce  qui 
avoir  été  concerté  entre  eux.  Dans  ces  attaques , 
la  cavalerie  des  Scythes  inmoit  toujours  en  fuite 
celle  des  Perf  s ; mais  celw-ci , en  fuyant,  fe 
replioit  fur  l’infanterie , qui  ne  nianquoit  pas  de 
la  foutenir.  .4infi,  lorfque  les  Scythes  avoient  fait 
fuir  la  cavalerie  ennemie , la  crainte  des  gens  de 
pied  la  forçoit  aufli-tôt  de  fe  retirer.  Ils  ne  lailfoient 
pas  néanmoins  de  recommencer  de  pareilles  attaques 
pendant  la  nuit. 

Ce  qui  eft  bien  étonnant , ajoute  l’hiflorien  grec  , 
c’eft  que  le  cri  des  ânes  & la  figure  des  mulets 
Éivorifoient  les  Perfs,  & étoient  défavantageux 
aux  Scythes,  quand  ils  attaqueient  le  can.p  de 
Darius.  Il  ne  naît,  en  effet,  en  Scythie  , ni  âne 
ni  mulet,  & même  on  n’en  voit  pas  un  feul  dans 
tout  le  pays,  à caufe  du  froid.  Les  âi  es  jetoient, 
par  leurs  cris,  l’épouvante  parmi  la  cavalerie  des 
Scythes.  Il  arrivoit  fouvent  que  celle-ci  alloit  à la 
charge  ; mais  fi , fur  ces  entrefaites,  les  chevaux 
les  entendoient , ilS  dreffoient  les  oreilles  d’éton- 
nement , & reculoicnt  troublés , parce  qu’ils  n’étoient 
accoutumés  ni  aux  cris  ni  à la  figure  de  ces 
animaux':  mais  c’étoit  un  futile  avantage. 

Les  Scythes,  pour  parvenir  à détruire  plus  com- 
plètement les  Perfes  , & les  tourmenter  par  l’ex- 
trême difette  de  toutes  chofes , ufèrent  de  l’artifice 
fuivant.  Ils  leur  abandonnèrent  quelques-uns  de 
feurs  troupeaux , avec  ceux  qui  les  gardoient , & 
fe  retirèrent  dans  un  autre  canton  : les  Perfes  fe 
jetèrent  fur  les  troupeaux , & les  enlevèrent. 

Ce  premier  fuccès  les  encouragea , & fut  fuivi 
de  plufieurs  autres.  A la  fin  cependant  Darius  fe 
trouva  dans  une  extrême  difette.  Les  rois  des 
Scythes  en  étant  inflruits , lui  envoyèrent  un  hé- 
raut avec  des  préfens  , qui  confifloient  en  un 


(i)  Je  fupprime  volontiers  la  harangue,  que  je  foup- 
çonne  être  de  la  façon  de  rhiftorien  grec.  Au  relie  , 
il  fulfic  d’en  avoir  le  fens. 
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oifeau , un  rat , une  grenomlle  & cinq  flèches.  Les 
Perles  demandèrent  à l’envoyé  ce  que  figuifioient 
ces  prélens.  Il  répondit  qu’on  l’avoit  feulement 
charge  oe  les  offrir  ; qu’il  les  exhortoit  cependant 
à employer  leur  lagacité  à en  pénétrer  le  fens. 

J’abrège  ici  I hiiiorien,  pour  dire  feulement  que 
la  vanité  de  Darius  lui  fit  trouver  dans  ce  préfent 
l’çmbléme  d’une  ibumiffion  entière  de  la  part  des 
Scythes.  Ôn  peut  préfumer  que  les  courtifans 
applaudirent  à fa  pénétration , car  Hérodote  remar- 
que que  le  fcul  Gobryas  tut  d’un  avis  contraire. 
“ Perfes  , dit-il , ces  préfens  fignifient , que  fi  vous 
” ne  vous  envolez  pas  dans  les  airs,  comme  dés 
» oifeaux,  ou  fi  vous  ne  vous  cachez  pas  fous  terre 
» comme  des  rats  , ou  fi  vous  ne  fautez  pas  comme 
» les  grenouilles  , vous  ne  reverrez  jamais  votre 
patrie  ». 

i.a  partie  des  Scythes  à qui  l’on  avoit  précé- 
demment confié  la  garde  des  environs  du  Palus- 
Meoiis , & qui  venoit  de  recevoir  l’ordre  d’aller 
fur  les  bords  de  l’Ilier,  pour  s’aboucher  avec  les 
Ioniens,  ne  fut  pas  plutôt  aç-ivée  au  pont  que 
ceux-ci  a',  oient  jeté  fur  ce  fleuve , qu’ils  les  en- 
gagèrent à le  rompre.  Ils  y étt.ient  autorifés,  fans 
manquer  a leur  parole  ,•  puifque  le  délai  demandé 
par  Darius  , pour  fon  retour , étoit  expiré.  Les 
Ioniens  promirent  en  effet  de  le  rompre  (2). 

Après  l’envoi  des  préfens  , le  refie  des  Scythes 
fe  mit  en  bataille  en  piéfence  des  Perfes,  tant  la 
cavid  .rie  que  l’infanterie , comme  s’ils  avoient  eu 
intention  d’en  venir  aux  mains.  Mais  tandis  qu’ils 
étoient  ainfi  rangés  en  bataille , un  lièvre  fe  lève 
entre  les  deux  armées.  Ils  ne  l’eurent  pas  plutôt 
apperçu,  qu’ils  jetèrent  de  grands  cris,  & le  pour- 
fuivirent.  Darius  demanda  quelle  étoit  la  caufe  de 
ce  défordre.  On  lui  répondit  que  les  Scythes  avoient 
quitté  leurs  rangs  pour  courir  après  un  lièvre.  Il 
eut  le  bon  efprit  de  voir  , dans  ce  peu  d’exaélitude 
à conferver  leurs  rangs,  le  peu  de  crainte  qu’ils 
avoient  de  les  rompre , & par  fuite , le  peu  de 
crainte  qu’ils  montroient  aux  Perfes , ofant  ainfi  fe 
difperfer  en  leur  préfence.  Il  demanda  de  nouveau 
j confeil , & Gobryas  lui  confeilla  de  nouveau  de 
fe  retirer. 

Aufli , dès  que  la  nuit  fut  venue , il  lailfa  dans 
le  camp  les  malades  avec  les  corps  des  treupes 
dont  il  fe  foucioit  le  moins  ; il  Y fit  auflü  attacher 
les  ânes , afin  que  leurs  cris  fe  fiffent  entendre. 
Quant  aux  hommes , il  les  y laiflbit , fou>  pré- 
texte de  garder  le  camp , tandis  qu’avec  l’élite  de 
fes  troupes  il  iroit  attaquer  l’ennemi  ; mais , en 
effet , parce  qu’ils  étoient  foibles  ou  malades.  Ayant 
perfuadé  ces  malheureux , il  fit  allumer  des  feux  , 
& marcha  en  grande  diligence  vers  l’Ifter.  Les 


(2)  On  fait  qu’ils  en  furent  détournés  par  Hiftrée,  tyran 
ds  Milet  , qui  facrifia  ainli  l’intérêt  de  la  Grèce  à la 
Confervation  de  fon  pouvoir.  Voyc\  dans  Hérodote  ,.es 
raU'onspar  lefquelles  il  appuie  fon  fentiment. 
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ânes  fe  fentant  dans  une  efpèce  de  folitude , Te 
mirent  à braire  & firent  un  grand  bruit  ; ce  qui 
fit  croire  aux  Scythes  que  les  Perfes  étaient  encore 
dans  leur  camp. 

Quand  le  jour  parut,  les  foldats  qui  étoient 
reftés,  reconnoiflânt  que  Darius  les  avoit  trahis, 
allèrent  trouver  les  Scythes , & leur  dirent  tout 
ce  que  leur  fituation  pouvoir  leur  fuggérer.  Inftruits 
du  départ  des  Perfes , les  deux  parties  des  Scythes 
s’étant  réunies  promptement  à la  troifième  , couru- 
rent après  eux  droit  à l’Ifier , avec  les  Sauromates , 
les  Budins  & les  Gélons.  Mais  comme  la  plus 
grande  partie  de  l’armée  Perfe  confiftoit  en  infan- 
terie, & qu’il  n’y  avoit  pas  de  route  tracée,  ils 
s’avançoient  par  un  côté,  tandis  que  les  Scythes 
les  cherchoient  d’un  autre.  En  effet , ils  les  cher- 
choient  dans  les  lieux  où  il  reftoit  encore  des 
puits  & des  fontaines , & les  Perfes  revenoient  par 
la  route  qu’ils  avoient  pratiquée  la  première  fois. 
Enfin  Darius  arriva  à l’Ifter  , & repaffa  le  pont. 

Géographie  de  la  Scythie , félon  Ptolemée , 

Je  l’ai  déjà  fait  obferver  : au  temps  de  Ptolemée  , 
c’eft-à-dire,  vers  le  milieu  du  fécond  fiècle  de  notre 
ère , la  Scythie  d’Hérodote  avoit  pris  le  nom  de 
Sauromatie , formé  vraifemblablement  de  celui  des 
Sarmates  ; &^les  nations  qui  portoient  alors  le  nom 
de  Scythes , ne  fe  trouvoient  plus  qu’en  Afie  : il 
y avoit  même  alors  une  Sarmatie  Afiatique. 

Ptolemée  divife  la  Scythie  en  deux  parties , 
dont  l’une  en  - deçà  , & l’autre  au-delà  du  mont 
Imaüs. 

Scythie  en-deçà  de  PImaüs. 

Elle  avoit  pour  bornes , au  nord , des  terres  in- 
connues; à î’eft , le  mont  Imaüs;  au  fud , les 
Saces  , la  Sop^diane , la  Margiane , jufques  vers  l’em- 
bouchure de  VOxus,  & même  la  mer  Cafpienne 
jufqu’à  l’embouchure  du  Rha  ; à l’oueft,  la  Sar- 
matie Afatique. 

Fleuves. 

On  trouvoit , fur  les  côtes  de  la  mer , à l’eft  de 
l’embouchure  du  Rha  : 

Rhymni,  fl.  oftia. 

Daicis , fl.  oftia. 

laxarti , fl.  oftia. 

Jafli,  fl.  oftia. 

Polytcmcti , fl.  oftia. 

Oxi , fl.  oftia. 

Montagnes. 

Les  principales  étoient  : 

Les  Alani  montes , les  plus  à l’eft. 

Rhymonici  montes , d’ou  couloit  le  Rhymnus,  qui 
fe  jetoit  dans  le  Rha. 
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Norofus  mons , d’où  fortoit  le  Daix' 

Afpifii  montes,  d’où  plufieurs  fleuves  fe  jetolent 
dans  VlaxaBe, 

Sapuri  montes. 

Syebi  mentes. 

Anarei  montes. 

Peuples, 

Les  peuples  de  cette  partie  de  la  Scythie , eo 
commençant  par  le  nord , étoient  ; 

Les  Alani.  •% 

Les  Sufoheni.  > Dans  le  nord. 

Les  Agathyrjî.  J 

Au-deffous  d’eux  étoient; 

Les  Sxtiant, 

Les  Majfat, 


Près  de  V Imaüs  : 

Les  Thaces. 

Près  des  fources  orientales  du  Rha  (i)  ; 

Les  Rhobafei , au-deflbus  defquels  étoient  ; 

Les  At^ani. 

Les  lordii. 

Au  fud , & près  du  fleuve , étoit  le  pays  appelé 
Conadipfas  Regio  , près  les 

Corafphi 

Orgaft. 

lotæ. 

Aorjî, 

Enfuite  étoient,' 

Les  latxarce , nation  confidérable , chezlaquelle 
couloit  le  fleuve  de  ce  nom. 

Au  fud  des  Scetiani  étoient; 

Les  Mologeni. 

Et  au-deflbus  d’eux: 

Les  Samnitee. 

Au-  deflbus  des  Majfcei  & des  monts  Alani  étoient; 

Les  Zareia. 

Les  Savanes. 


(i)  On  voit  que  Ptolemée  n’avoit  pas  une  jufte  idée 
de  la  pofition  des  four  es  du  Volg  i , puifqu’il  les  place 
en  Âfie , à moins  qu'il  ne  les  confonde  avec  celles  de 
quelque  fleuve  qui  s'y  rend. 
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Et  à l’eft  des  monts  Rhimnici: 

Les  Tyhiaca:. 

Au-deflbus , 

Les  Zarttcz. 

Les  Tabiini. 

Les  laflæ. 

Les  Machageni , près  le  mont  Nôrojfus, 

Au-deflus  d’eux  étoient  : 

Les  Orosbes. 

Les  NoroJJi, 

Et  plus  au  fud: 

Les  Cachajfa  Scytha. 

A l’occident  des  Afpifii: 

Les  Afpifn  Scyiha. 

Ils  avoient  à l’eft: 

Les  Galadophagi  Scythx,  ' 

A l’eft  des  Syebis  : 

Les  TapureL 
Les  Afcatancæ  Scythcc. 

Les  Anaci  étoient  au  fud  des  Agathyrjî , & à 
l’eft  des  Tapujci. 

Les  Afcatanca,  qui  s’étendoient  jufqu’au  mont 
Imaûs. 

Près  des  laxartts  , entre  l’embouchure  de  deux 
fleuves  : 

Les  Ariaca. 

Les  Sagaraucte. 

Les  Rhibii , près  de  YOxus  : c’eft-là  qu’étoit  la 
ville  de  Dauba,  ou  Danaba  ou  Dayba 

Scythle  au-delà  de  /’lmaüs. 

I 

Elle  avoir  pour  bornes  , au  nord  des  montagnes , 
à l’eft , la  Sérique  ; au  fud , une  partie  de  l’Inde 
en-deçà  du  Gange  ; à l’oueft , l’intérieur  de  la 
Scythie  & des  Saces, 

On  y trouvoit  une  partie  des  monts  Auxacii , 
des  monts  Cajfn  , & des  monts  Emodi. 

Ceft  dans  les  monts  Axacii  qu’étoit  la  fource 
du  fleuve  (Schardus, 

Peuples, 

A la  partie  feptentrionale  de  cette  Scythie  étoient  : 
Les  Abit. 

Et  au  fud  : 

Les  Hippophagi  Scytba, 
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Au-delà  étoit  le  pays  ou  la  Regto  Auxaltis , 
plus  au  fud  , la  Regio  Cafia. 

Au  fud  étoient  : 

Les  Chata  Scytha , puis  YAchafa  Regio. 
Au-deflbus , près  des  monts  Emodi  : 

Les  Charauni  Scytha, 

Villes. 

Les  villes  de  cette  partie  de  la  Scythie  étoientt 

Ausyicia. 

IJfedon  Scythica. 

Chaurana, 

Scetu. 

SCYTHENI , peuples  qui  habitoient  aux  environs 
du  Pont  , au-delfus  des  Macrones , félon  Etienne 
de  'zance. 

S{^  f THIACA  REGIO , contrée  de  l’Egypte , 
où  étoit  une  ville  nommée  Schiatis , félon  Pto- 
leniée. 

SCYTHICUM  LITTUS,  nom  de  toute  la  côte 
feptentrionale  de  l’Afie  , jufqu’à  l’embouchure 
par  où  les  anciens  fuppofoient  que  la  mer  Caf- 
pienne  fe  déchargeoit  dans,  la  mer  de  Scythie , 
félon  Pomponius  Mêla. 

SCYTHICUM  PROMONTORIUM , promon- 
toire de  l’Océan  feptentrional , félon  Pomponius 
Mêla. 

SCYTHICUS  OCEANUS,  nom  de  l’Océan 
feptentrional , félon  Pline  8c  Pomponius  Mêla. 

ScYTHicus  SINUS  , golfe  de  la  mer  Cafpienne , 
félon  le  même. 

SCYTHINI , ( les  Scythines  ) , peuple  de  l’Afie , 
dans  l’Arménie.  Xénophon  dit  que  les  Grecs  vin- 
rent dans  le  pays  de  ces  peuples , après  avoir  palfé 
YEÎarpafus, 

SCYTHON , montagne  de  la  Thrace , félon 
Servius , cité  par  Ortélius. 

SCYTHOPOLIS , ville  de  la  Syrie,  dans  la 
province  appelée  Décapole , ou  des  dix  villes. 

SCYTHRANIUS  PORTUS , port  d’Afrique , 
dans  Marmarique,  entre  Antipyrgus  & Cataonium 
promontorium , félon  Ptolemée. 

SEA  , ville  de  l’Ethiopie,  fousT’Egypte,  félon 
Pline. 

SEBAGENA  , ville  de  la  Capadoce , dans  la 
préfeêlure  de  Cilicie , félon  Ptolemée. 

SEliAMA  ou  Sabama  , ville  de  la  Palefline  , 
au-delà  du  Jourdain , dans  la  tribu  de  Ruben  , 
félon  Jofué. 

Cette  ville  étoit  fameufe  par  fon  vignoble. 
SEBARGENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , dont 
l’évêque  Refiitutus  fouRrivit  au  concile  de  Car- 
thage, tenu  en  525. 

SEBASA  , nom  d’un  château  de  l’Arabie , félon 
I rhifloire  Mifcellanée,  citée  par  Ortélius. 


^6  S E B 

SEBASTE.  Ce  nom  fe  trouve  donné  à plufieurs 
villes  de  déncmination  grecque.  Il  vient  de  fc- 
hjJîjs , qui  fignide  augujle , & leur  fut  donné  en 
l’honneur  du  premier  empereur  qui  prit  ce  nom. 

Sebaste  , ville  de  la  PaleEme:  c’eft  la  même 
que  Samarie.  Cette  ville  fut  détruite  par  Jean 
Hircan.  Hérode  ra3^ant  fait  rebâtir , lui  donna  ce 
nom  pour  faire  fa  cour  à Augufte  ; Ptclemée  même 
la  défigne  par  ce  nom.  Scion  Jofephe,  elle  avoir 
vingt  flades  de  circuit.  Dans  la  fuite , l’empereur 
Sévère  y envoya  une  colonie.  On  n’y  voit  prefque 
plus  que  des  ruines.  Naploufe  s’eft  agrandie  de  fes 
ruines  ; mais  Naploufe  eft  l’ancienne  Sichem. 

Sebûfte  étoitfur  une  colline,  environnée,  à quelque 
di/lancc , d’un  cercle  de  montagnes. 

Sebaste  , lie  & ville  de  la  Cilicie  propre , au- 
delà  du  promontoire  Corycus , félon  Ptolemée. 

Strabon  rapporte  que  cette  ville  fe  nommoit 
autrefois  Ekufa , & qu’Archelaüs  y fit  fa  réfidcnce 
lorfqu’Augufie  lui  donna  la  Cilicie  Trachée. 

Sebaste  , ville  de  l’Afie  mineure , dans  la  Galatie, 
félon  Pline. 

Sebaste  , ville  d’Afie , dans  la  Phrygie , & dont 
le  gouvernement  étoit  démocratique.  Le  premier 
magifirat  avoir  le  titre  à' Archonte.  11  étoit  annuel , 

& à la  tête  du  confeil  public. 

Cette  ville  n’eft  connue  dans  l’hiftoire  que  par 
fes  médailles  & par  les  notices.  Selon  la  notice 
d’Hiéroclès , cette  ville  fut  comprife  dans  la  Phrygie 
Pacatienne , lorfque  vers  le  règne  de  Conftantin- 
le-Grand  , cette  province  eut  été  divifée.  ^ j, 

SEBASTENI , Pline  nomme  ainfi  les  habitans'  '' 
de  Sebafte , ville  d’Afie , dans  la  Galatie. 

SEBASTIA  , ville  qui  étoit  fituée  dans  l’intérieur 
du  Pont  Polémoniaque , félon  Ptolqmée. 

SEBASTOPOLIS  , furnom  de  ÂfyrmÆ , ville  de 
l’Afie  mineure , dans  l’Eolide  , félon  Pline. 

Sebastopolis  ou  Dioscurias  {Sevatopolls)  , 
nom  de  l’une  des  principales  villes  de  la  partie  de 
laColchide,  qui  étoit  à la  droite  du  Phafe,  félon 
Procope. 

M.  de  Peyflbnnel  , dans  fes  obfcrvations  hifio- 
riques , dit  que  cette  ville  devoir  être  fituée  près 
de  la  ville  appelée  aujourd’hui  Sohoum , dans  le 
fond  du  golfe  de  ce  nom.  Arrien  compte  2260 
ftades  entre  Trape;^us  8i  SebapopoUs  ; l’on  compte 
aujourd’hui  90  lieues  de  Trébizonde' à Sohoum, 
ce  qui  fait  à peu- près  la  diftance  déterminée  par 
Arrien.  M.  de  Peyflbnnel  ajoute  que  les  ruines 
d’une  ancienne  ville  que  l’on  voit  auprès  de  So- 
houm, & que  les  gens  du  pays  appellent  encore  Sava- 
topoli , ôtent  tous  les  (joutes  qui  pourroient  encore 
relier  fur  ce  point. 

Mêla  & Pline  prétendent  que  la  ville  de  Diof- 
curias  fut  ainfi  appelée  du  nom  de  Diof cures , ou 
ÇdPor  & Pollux , qui  en  furent  les  fondateurs. 

Le  dernier  auteur  dit  que  cewe  ville  étoit  près 
du  fleuve  Anthemus  ; Strabon , qu’elle  étoit  près 
du  Charus;  Si  Ptolemée  près  de  l'Hippus. 
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Sebastopous  , ville  de  l’Afie  mineure , dans 
Pont  Capaclocien , félon  Ptolemée.  Dans  l’itiné- 
raire d’Antonin,  elle  «fl  marquée  fur  la  route  de 
TavLi  à Sebifiia,  entre  D.tranam  & Verija. 

SEBASTUS  PORTUS  , port  de  la  CiUcie  , 
qu’Hérodote  fit  faire  à grands  frais , & lui  donna 
le  nom  de  Sebafle  ou  üAugufle , félon  Jofephe. 

SEBEDA , nom  d’un  port  de  la  Lycie , félon 
le  périple  d’ Arrien , cité  par  Etienne  de  By- 
fance. 

SEBENDUNUM  , ville  de  l’Hifpanie , dans  la 
Tarragoiinoife , au  pays  des  Caflellani , félon  Pto- 
leinée. 

SEBENNYTES  NOMUS,  nôme  de  l’Egypte, 
entre  les  bras  du  Nil , appelés  Phernuthuique  & 
Athribu'q’ie  , & près  de  leur  embouchure , félon 
Hérodote.  Ptolemée  divife  ce  nôme  en  inférieur 
& fupérieur. 

SEBENNYTICUM  OSTIUM  , nom  de  l’une 
des  fept  embouchures  du  Nil , à l’orient  de  celle 
nommée  Bolbitique , félon  Ptolemée. 

SEBENNYTUS  , ville  de  l’Egypte , dans  le 
Delta  , & la  capitale  du  nôme  Sebennytique , 
félon  Ptolemée. 

'N.  B.  Cette  ville  fe  nomme  aéluellement  Sa- 
manud  ou  Sernenud. 

Sebennytus  Fluvius  , fleuve  de  l’Egypte, 
dont  l’embouchure  étoit  nommée  Pharmuthiacus 
Fluvius,  félon  Etienne  de  Byfance. 

Sebennytus  Lacus  , lac  de  l’Egypte , félon 
Etienne  de  Byfance. 

SEBERIANENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , 
dans  la  Byfacène  , félon  la  notice  des  évêchés  de 
cette  province. 

SEBETUS  ou  Sebethts,  fleuve  de  l’Italie , dans 
la  Campanie.  Il  arrofoit  la  ville  de  Ntipolis, 
félon  ’Vibius  Sequefler. 

SEBINUS  LACUS,  lac  de  l’Italie,  aux  confins 
de  la  Gaule  Tranfpadane  , félon  Pline.  Cet  auteur 
dit  que  MOlLius  fortoit  de  ce  lac. 

SEBOIM , nom  de  l’une  des  quatre  villes  de 
la  Pentapole,  qui  furent  confumées  par  le  feu  du 
ciel , avec  Sodome  , Gomorre  ik  Adama.  Eufèbe 
& Jérôme  en  parlent  comme  d’une  ville  cpii  fub- 
fifloit  de  leur  temps , & qui  étoit  fituée  fur  le 
bord  occidental  de  la  mer  Morte.  Apparemment 
qu’elle  fut  rebâtie. 

SEBRIAPA , ville  de  la  Sarmatie  Afiatitpie  , 
fur  le  bord  du  fleuve  Vardanus  , félon  Ptolemée. 

SEBRITHITES,  nôme  de  l’Egypte  , d’où  le  roi 
Vaphres  envoya  a Salomon  dix-huit  mille  hommes 
pour  bâtir  le  temple  , félon  Eufèbe. 

SEBRIUS  VICUS , nom  d’une  rue  qui  étoit 
hors  de  la  ville  de  Sparte,  dans  le  voifinage  du 
Platanifle,  félon  Paulanias. 

SEBUM  vel  Senum  , lieu  fitué  au  nord  de 
l’Italie,  chez  les  Euganaei. 

SEBUNTA , ville  qui  étoit  fituée  dans  l’intérieur 
de  l’Arabie  pétrée,  félon  Ptolemée. 
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SEBUS  , ville  (le  la  Paleftine , félon  Ptolemée, 

SECANDE , ville  de  l’Ethiopie  ^ fous  l’Egypte , 
fur  le  bord  du  Nil , félon  Pline. 

SECELA  , ville  de  la  Palefline  , félon  Etienne 
de  Byfance. 

SECERRÆ,  ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Tar- 
ragonnoife , fur  la  route  des  Pyrénées  à Cajlulo , 
entre  Aqucz  Voconcc , ou  F oconiæ  & Prctorium  , 
félon  ritinéraire  d’Antonin. 

SECHRONA  ou  Schicrona  , ville  de  la  Pa- 
leftine  , dans  la  tribu  de  Juda  , & que  l’on  croit 
avoir  été  cédée  à celle  de  Siméon  Jofué. 

•SECOANI,  ville  de  l’Afte  , dans  la  Syrie.  Elle 
étoit  fituée  dans  des  montagnes,  à l’cft  de  la  mer 
Méditerranée,  & à l’oueft  du  fleuve  Orontes,  vers 
le  3 5®  degré  ao  minutes  de  latitude. 

Elle  étoit  dans  le  territoire  d’Apamée.  Ce  fut  la 
patrie  de  Typhon,  furnommé  Théodore,  qui  en- 
treprit de  fe  taire  roi  de  Syrie. 

SECOR  , port  de  la  Gaule  Aquitanique , près 
du  promontoire  PiBonlum,  félon  Ptolemée. 

On  n’a  pas  la  pofition  de  ce  lieu.  M.  d’Anville 
paroît  difpcfé  à croire  que  ce  pourroit  être  les 
Sables  d’OIonne. 

SECTORIUM,  ville  de  l’Afie  mineure  , dans  la 
Lydie,  félon  les  aftes  du  concile  de  Chalcédoine. 

SECUNDANI ,'  peuples  de  la  Gaule.  Ils  habi- 
toient  la  ville  SAraufio  , fituée  dans  l’intérieur  des 
terres  , félon  Pline. 

SECURISCA  , nom  d’un  fort  que  l’empereur 
Juftinien  fit  bâtir  dans  la  Mœfie,  félon  Procope., 

L’itinéraire  d’Antonin  le  marque  fur  la  route 
de  Vimiriidcum  à Nicomédie,  entre  Utum  & Di- 
muni. 

SECUSSES , peuples  des  Alpes.  Ils  habitoient 
depuis  la  ville  de  Pola,  jufqu’à  la  contrée  de 
Tergefie,  félon  Pline. 

SEDADA , Time  des  frontières  de  la  Terre 
prornife,  du  côté  du  feptentrion , félon  le  Livre 
des  Nombres. 

Elle  étoit  dans  la  tribu  de  Nephtali. 

SEDALIA , ville  de  l’île  de  Taprobane , félon 
Jornandès  , cité  par  Ortélius. 

SEDELENSIS , fiège  épifcopal  de  l’Afrique  pro- 
confulaire , félon  la  conférence  de  Carthage. 

SEDIEONIATES , peuples  de  la  Gaule  Aqui- 
fâni que  , félon  Pline. 

SEDIS  SCAPI  FONTI  ou  Sedissa  Siponti, 
lieu  fur  la  route  de  Trapezunte  à Satala,  entre 
Dla  Domana  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SEDOt  HESORI , peuple  du  Pont , dans  le 
voifinage  du  fleuve  Cohibus , félon  Tacite. 

SEDKAC  , contrée  de  la  Paleftine , félon  les 
Septante, 

SEDUNI,  peuples  delà  Gaule  Narbonneife , 
voifins  des  Naruva^es  & des  Vtragn , avec  lefquels 
ils  occupoient  le  pays  depuis  les  Allobroges  juf- 
qu’aux  hautes  Alpes.  Ce  nom  fe  trouve  dans  rmC- 
cription  des  Alpes.  Leur  capitale  n’ell  comme  que 
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parle  nom  du  peuple.  Enfuitej  dans 'le  moyen 
âge  , on  a dit  Sedunum  , puis  enfin  Sion. 

SEDUSII , peuples  de  la  Germanie  , du  nombre 
de  ceux  qui  combattoier^t  fous  Ariovifie,  félon 
Céfar. 

SEGALAUNI.  Voye^  Segovellauni.  M.  d’An- 
ville penfe  que  c’eR  une  conftruélion  de  Sego~ 
Vellaiinu  II  habitoient  dans  le  Dauphiné. 

SEGANES , peuple  de  i’Afie  , dans  la  Perfide , 
félon  Agathias. 

SüGASMALA , ville  de  l’Ethiopie , fous  l’E- 
gypte, félon  Pline. 

SEGEDA  , ville  très  - célèbre  de  l’Hifpanie , 
dans  la  Bétique , dans  l’intérieur  des  terres , entré 
la  côte  de  l’Océan  & le  fleuve  Tader,  félon 
Pline. 

SEGEDA , ville  grande  & puiflante  de  l’Hilpanie, 
dans  le  Celtibérie , chez  le  peuple  BeJJi , félon 
Appien. 

Segeda  ou  Segede  , ville  de  l’Hilpanie  , dans 
la  Bétique , félon  Pline.  Il  la  furnommé  Rejlituta- 
Julia. 

SEGEDUNUM  , ville  aux  confins  de  la  Dacie  , 
fur  le  fleuve  Tibifeus , & qui  appartenoit  aux  Ja- 
{yges, 

Segedunum  , ville  de  Tile  d’Albion , félon  la 
notice  des  dignités  de  l’empire. 

SEGELOCUM,  ville  de  l’île  d’Albion,  entre 
Lindum  & Danum,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SEGERMITENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Byzacène , félon  la  notice  épifcopals  d’A- 
frique. 

SEGESSERA , Heu  de  la  Gaulaltfîu^é  dans  la 
table  Théodofienne , entre  CorobUmm  (Corbeil), 
& Andomatunum  ( Langres).  Il  ne  paroît  pas  qu’un 
nouveau  lieu  l’ait  remplacé. 

SEGESTA  ou  Ægesta  , ou  Se  geste  , ville 
de  l’intérieur  de  la  Sicile,  à l’oueft  de  Panorme. 
Elle  avoir  un  port  & un  golfe  de  fon  nom.  Le*- 
port  étoit  nommé  Segefianorum  Emporium , félon 
Ptolemée. 

Quoique  cette  ville  fût.  fituée  dans  l’intérieur, 
elle  efl  réputée  maritime  par  Thucydide  , qui  parle 
d’une  navigation  à Ægefla.  Ce  nom  efl:  le  plus 
ancien.  Il  lui  fut  donné  par  Egeflus  le  Troyen , 
qui,  à ce  que  dit  Strabon , paflbit  pour  un  de 
fes  fondateurs  ; mais  les  Romains  prétendoient 
qu’elle  avoit  été  fondée  par  Enée.  Cicéron  dit  que 
c’efl  d’après  cette  origine  que  l’amitié  s’étoit  en- 
tretenue entre  Segefle  & le  peuple  romain. 

Il  refte  encore  des  ruines  de  cette  ville. 

Si.G£STA  TigülîORUM  ( Seflrî),  ville  d^  l’Italie  , 
dans  l’intérieur  de  la  Ligurie,  vers  l’efl.  PHne  en 
fait  mention. 

Elle  étoit  peu  confidérable.  ^ 

SEGES'i'ANL  Appien  nomme  ainfi  les  habi- 
tans  de  , ville  de  la  -Pannonie. 

Segestani  , peuple  de  l’Afie , aux  environs  de  la 
Perfe.  Il  étoit  guerrier  jufqu’à  la  fureur , félon 
Ammien  Marcellin. 
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SEGESTANÆ  AQUÆ,  eaux  minérales  de  la 
Sicile , près  la  ville  de  Segtjla  , d’où  elles  prenoient 
leur  nom.  Elles  étoient  fur  la  route  du  promon- 
toire Lilyhxum  à Tyndaris , entre  Drepanum  & 
Parthtnicum^  félon  ritinéraire  d’Antonin. 

SEGESTE,  ville  de  l’Iftrie  , au  peuple  Garni  ^ 
félon  Pline.  Cet  auteur  dit  que  tette  ville  ne  fub- 
fiùoit  plus  de  fon  temps.  Strabon  place  Sei^eflc  dans 
la  Pannonie , & au  confluent  de  diverfes  rivières 
navigables  ; cela  avoit  engagé  les  Romains  à y établir 
leurs  magafins  durant  la  guerre  contre  les  Daces. 

Segeste  , ville  de  l’Italie  , dans  la  Ligurie , au 
fud-eft  du  Portas  Ddphini. 

‘SEGESTORUM  CIVITAS,  ville  delà  Gaule, 
dans  la  fécondé  Narbonnoife  , félon  la  notice  des 
provinces  des  Gaules. 

SEGESnCA  . ville  de  l’Hifpanie , dans  la  Tar- 
ragonnoife,  félon  Tite-Live. 

SEGETICA , ville  de  la  Myfie  européene , ou 
plutôt  de  la  Mœfie , & de  laquelle  Crafiùs  s’em- 
para , félon  Dion  Caflius. 

SEGGERA , ville  de  l’Afrique  propre , félon 
l’itinéraire  d’Antonin, 

SEGIDA  , ville  de  l’Hifpanie , dans  la  Celti- 
bérie , félon  Etienne  de  Byfaiice  & Strabon. 

SEGIENSES  , peuple  de  l’Hifpanie  citérieure , 
félon  Pline.  * 

SEGISA,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  Tarra- 
gonnoife . & dans  l’intérieur  du  pays  des  Batiftains, 
fclon  Ptolemée. 

SEGISAMA  6*  SEGISAMA  JULIA,  ville  de 
l’Hifpanie^  dans  la  Tarragonnoife.  Elle  dcpendoit 
des  Vacc^’'^|^elon  Ptolemée. 

Elle  étoit  fituée  au  fud  de  Lacobriga , & à l’eft 
de  Palkntia. 

SEGISAMÆ  JULIENSES,  Pline  nomme  ainfi 
les  habitans  de  Stgifama  Juli.i , ville  de  l’Hifpanie. 

SEGNI , peuples  de  la  Gaule.  Il  en  efi:  parlé 
dans  Céfar , au  même  temps  que  des  Condrafi.  Ein 
retrouvant  une  petite  ville  nommée  Sinci  ou  Signet , 
fur  la  frontière  du  comté  de  Namur  , on  cfl  fondé 
à croire  que  cette  ville  rappelle  l’emplacement  des 
anciens  Signi. 

SEGOBODIUM , lieu  de  la  Gaule , fur  une 
route  qui  z\\o\t\êi  Andromatum  (Langres),  z Vc- 
fontio  (Befançon).  M.  d’Anville  croit  trouver  ce 
lieu  dans  la  pofition  de  Seveux  , fùr  le  bord  de 
la  Saône , en  allant  de  Befançon  à Langres. 

SEGOBRIGA  ( Ségorle  ) , ville  de  l’Hifpanie 
citérieure , au  fud-ell , vers  la  mer. 

La  pofition  que  je  donne  à Segobriga , d’après 
celle  de  M.  d’Anville , ne  me  paroît  pas  réfulter 
de  ce  que  difent  les  anciens.  La  \ille  moderne 
de  Ségorbe  , il  cfl  vrai , fe  trouve  'en  ce  lieu , & 
c’efl  une  préfomption  bien  forte , ainfl  que  l’auto- 
rité de  M.  d’Anville  ; mais  Strabon , qui  la  nomme 
Segobrida , la  donne  eomme  une  ville  des  Celtes , 
qui  aurcit  été  aflTez  près  de  Bilbills.  Ce  fut  auprès 
de  ces  villes,  dit-il,  que  Metellus  & Sertorius 
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firent  la  guerre.  Pline  donne  aufll  Segobriga  Comme 
la*  première  ville  des  Celtibères. 

Le  P.  Florez  convient  que  l’on  efl  fort  incertain 
fur  lajufle  pofition  de  Segobriga;  mais  il  efl  per- 
luadé  qu'il  n’y  a point  eu  deuK  villes  de  ce  nom  , 
& que  Segobriga  efl  la  ville  de  Ségorbe.  Il  dit  même 
que  Pline  a voulu  feulement  dire  qu’elle  étoit  la 
première  de  la  Celtibérie , en  arrivant  de  l’Italie 
par  mer. 

On  avoit  cru  aufli  que , parce  que  cette  ville 
étoit  flipendiaire  , elle  n’avoit  pas  dû  jouir  du 
droit  de  battre  monnoie  ; mais  il  répond  à cette 
objeélion , en  difant  que  quelques  villes  de  cette 
clafle  jouirent  de  ce  droit , fans  doute  pour  avoir 
la  facilité  de  payer  les  impôts.  Des  médailles  fur 
lefquelles  fe  trouvent  deux  dauphins,  prouvent 
qu’elle  ne  devoir  pas  être  élc'ignée  de  la  mer. 

SEGOBRIGENSES  , peuple  de  l’Hifpanie  , dans 
la  Tarragonoife.  Il  fiiifoit  partie  des  Celtibériens , 
félon  Pline. 

SEGODUNUM , nom  d’une  ville  de  la  Ger- 
manie, félon  Ptolemée. 

Segodunum  , ville  de  la  Gaule  Celtique.  Elle 
appartenoit  au  peuple  Rutani  ou  Ruterti , félon 
Ptolemée.  Dans  les  tables  de  Peutinger  , on  lit 
Segodum  , qui  paroît  être  une  abréviation.  lElle 
prit  enfuite  le  nom  de  Ruiena  Sc  de  Ruteni , puis 
enfin  celui  de  Rhodei^. 

SEGONTIA,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  Ter- 
ragonnoife , fur  la  route  à'Emerita  à Sarragofle  , 
entre  Cafada  & Arcobrega  , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

Segontia  Paramica  , ville  de  l’Hifpanie.  Pto- 
lemée la  place  dans  l’intérieur  de  la  Tarragonnoife , 
chez  le  peuple  Varduli. 

SEGONTIACI,  peuple  de  l’île  d’Albion.  Il  ha- 
bitoit  avec  les  Trinohanus  , & du  nombre  de  ceux 
qui  fe  fournirent  à Céfar. 

SEGOR  , ville  de  la  Palefllne , dans  la  Penta- 
polc , à l’extrémité  méridionale  de  la  mer  Morte. 
C’étoit  une  des  villes  de  le  Pentapole  de  la  Pa- 
leftine  ; cette  ville  ne  fut  pas  détruite  par  le  feu 
avec  les  quatre  autres.  Son  premier  nom  étoit 
Bala.  Mais  Loth  demandant  la  permiflion  de  fe  re- 
tirer pour  échapper  aux  flammes  qui  alloient  dévorer 
Sodome , défigna  Bala  par  le  nom  de  SegoryOW 
la  petite  ville;  & ce  nom  lui  eft  reflé. 

SEGORA , lieu  de  la  Gaule , indiqué  par  la 
table  de  Peutinger , fur  la  route  qui  de  Portas 
Nannetum  (Nantes),  conduifoit  à Limonum  (Poitiers). 
M.  d’Anville  croit  en  retrouver  l’emplacement  à 
BrefTuire. 

SEGOREGII , peuples  de  la  Gaule  Narbonnoife , 
félon  Juftin.  Il  en  parle  à l’occafion  de  l'arrivée 
des  Phocéens  dans  ces  quartiers  , pour  y fonder 
la  ville  de  Marfeille. 

SEGORTIALACTA  , ville  de  l’Hifpanie , dans 
la  Tarragonnoife.  Elle  appartenoit  aux  Arcvace^ 
félon  Ptoleniée. 

SEGOSA, 
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SEGOSA , ville  de  la  Gaule , indiquée  par 
l’itinéraire  d’Antonin  , entre  Aqs  & Bordeaux , en 
partant  par  le  cap  de  Bucsh.  Il  paroît  que  c’eft  le 
lieu  aéluel  appelé  EfcouJJe. 

SEGOVELLAUNI  ou  Segalauni,  peuple  de 
l’intérieur  de  la  Gaule  Narbonnoife,  dans  le  voi- 
fuiage  du  Rhône,  félon  Pline. 

Ptolemée  écrit  Sagalauni , & leur  donne  la.  vtile 
de  V (lîentia. 

SEGOVIA  {^Sigovk')  , ville  de  rHifpanie  cité- 
rieure , au  fiid  de  Cauca.  Par  ce  qui  refte  d’un 
aqueduc  fuperbe , confiruit  au  temps  de  Trajan, 
on  peut  conjedlurer  que  Ségovie  étoit  alors  une 
ville  confidérable  ; & les  monumens  encore  exif- 
tans,  font  des  preuves  de  la  fplendeur  de  Ségovie 
au  temps  des  Romains. 

On  a quelques  médailles  qui  portent  le  nom  de 
Stgovia  ou  Segobia.  Le  P.  Florez  remarque  que 
fur  l’une  de  ces  médailles  on  voit  un  monument 
qui , étant  arqué , reflemble  bien  plutôt  à un  pont 
qu’à  un  aqueduc;  il  en  conclut  qu’on  n’a  pas 
voulu  y défigner  le  bel  aqueduc  de  Trajan , 
mais  réellement  un  pont  tel  que  les  fàifoient  les 
Romains  ; & comme  Hirtius , en  décrivant  la  mar- 
che de  Cafiîus  dans  la  Bétique , place  une  ville 
de  Segovia  fur  le  Silîcenjîs,  il  eft  probable  que  la 
médaille  qui  repréfente  un  pont  , appartenoit  à 
cette  villa. 

Segovia  , ville  de  la  Germanie , félon  Pto- 
Jemée  , cité  par  Ortelius. 

SEGUAGATUM  ou  Setuacotüm  , ville  de  la 
Germanie , dans  le  voifmage  du  Danube  , félon 
Ptolemée. 

SEGÜNTIA  CELTIBERUM,  ville  de  l’Hif- 
panie  , dans  la  Celtibérie  , félon  Tite-Live. 

SEGUS , rivière  de  la  Germanie.  Les  bords  de 
cette  rivière  étoient  habités  par  las  Sicambres , 
félon  Céfar  & Tacite. 

SEGUSIANI , ou  Sigufianhns.  On  appeloit 
quelquefois  ainfi  les  habitans  de  Ségiifio.  Ils  étoient 
fitués  dans  la  Gaule  Cifalpine  - Tranfpadaae,  vers 
la  fource  de  la  Duria  minur.  Leur  pays  formoit 
un  petit  état , dont  Cottius  eft  le  feul  roi  que  l’on 
connoilfe.  Ce  prince  , retiré  au  fond  des  mon- 
tagnes , & défendu  en  quelque  forte  par  fon  obf- 
curité,  n’a  voit  pas  fubi  le  joug  des  Romains.  Mais 
en  bon  politique , il  tâcha  de  devenir  leur  allié , 
en  recherchant  l’amitié  d’Augufte  ; il  fe  fit  même 
appeler  Julius  Cottius^  pour  flatter  ce  prince.  Il 
avoit  de  plus  fait  exécuter  de  grands  ouvrages 
pour  rendre  le  partage  des  Alpes  praticable  dans 
la  partie  qu’il  habitoit.  Claude , en  augmentant 
fon  petit  état,  lui  donna  le ‘titre  de  roi.  Après  fa 
mort , Néron  réunit  ce  pays  à l’empire  ; mais  la 
mémoire  de  Cottius  fut  long-temps  en  vénération 
dans  le  pays  qu’il  avoit  gouverné.  Du  temps 
d’Ammien  Marcellin  , c’eft-à-dire,  vers  l’an  3V0  de 
notre  ère  , 0:1  montroit  encore  , dit  cet  auteur 
( L.  AV  ) , le  tombeau  de  Cottius  à Segufto.  Ce 
.fut  de  lui  qu’une  partie  des  Alpes  prit  fou  nom. 

Géographie  ancienne.  Tome  HL 
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Segusiani  , peuples  des  Alpes  Graïenne*' 
Ptolemée  leur  donne  les  villes  de  Segujium  & de 
Brigantiüm.  (Voyez  ci-deflais. ) 

Segusiani  ou  Secusiani  , peuples  de  la  Gaule 
Celtique  ou  Lyonnoife.  Ils  avoient  les  Ædui  & 
les  Scqiiani  au  nord , les  Allobroges  à l’orient  & au 
midi,  & les  A verni  au  couchant. 

Pline  rapporte  que  ces  peuples  étoient  fous  la 
dépendance  des  Ædui,  du  temps  de  Céfar;  mais 
qu'ils  fe  rendirent  indépendans  fous  l’empire  d’Au- 
gufte. 

SEGUSINI.  Ce  nom , dérivé  de  Segujio , a beau- 
coup de  rapport  avec  celui  de  Segnfiani  (^Eoye^  ce 
mot  ). 

SEGUSIO  ( Su^c  ) , ville  un  peu  confidérable 
de  la  Gaule  Tranfpadane , entre  des  montages , 
fur  la  Duria  niinor.  C’étoit  la  demeure  de  Cottius, 
& fon  tombeau  étoit  près  de  l’enceinte  de  cette 
ville , félon  Ammien  Marcellin. 

Cluvier  dit  que  fon  premier  nom  étoit  -Sre- 
hufen  (i). 

Sous  les  Romains , elle  eut  le  titre  de  munici- 
pale. Dans  des  temps  poftérieurs , elle  eut  des 
maîtres  particuliers , avec  le  titre  de  marquis.  On 
la  comprend  aujourd’hui  dans  le  Piémont.  Comme 
elle  a été  plufieurs  fois  ruinée,  elle  eft  peu  con- 
fidérable.  On  y voit  cependant  des  reftes  d’anti- 
quités. 

On  remarque  entre  autres  Tare  de  triomphe  fur 
lequel  font  inferits  les  noms  des  peuples  qui  obéif- 
foient  à Cottius,  au  temps  d’Augufte.  Il  paroîtrolt , 
d’après  ces  noms , que  les  domaines  de  ce  prince 
s’étendoient  plus  dans  les  Gaules  qu’en  Italie. 

Après  la  réunion  des  états  de  Cottius  à l’empire  , 
Segujio  eut  le  titre  de  municipe  , & fe  gouverna 
par  elle- même. 

SEGUSTERO  ( Sijleron  ) , ville  de  la  Gaule 
Narbonnoife.  Le  nom  eft  celtique, ’&  prouve -que 
cette  ville  fubfiftoit , ou  que  le  territoire  étoit  ha- 
bité avant  que  les  Romains  vinrtTent  en  Provence. 

Le  P.  Papon  dit  qu’il  eft  très -probable  que  cette 
ville  dépendoit  des  Avantici. 

SEHESîMA,  ville  de  la  Judée,  qui  fut  com- 
prife  dans  le  partage  de  la  tribu  d’Iftachar , félon 
le  livre  de  Jofué. 

SEIR  , montagnes  qui  étoient  à l’orient  & au 
midi  de  la  mer  Morte.  Ce  nom  appartient  aux 
temps  qui  ont  précédé  l’établhfsment  des  Ifraélites 
dans  la  Terre  promife. 

Seir,  montagne  fur  la  frontière  de  la  tribu  fte 
Juda  & de  celle  de  Dan  , félon  Jofué  , c.  , v.  10. 

SELA , ville  de  la  Paleftine , dans  la  tribu  de 
Benjamin , félon  Jofué.  On  voit  dans  le  livre  des 


(i)  U.n  petit  torrent,  appelé  aéiuellement 
& qui  paîe  à Suze  , porïoit  alors  le  norn  de  Sege  . pro- 
noncé Sighc.  Ce  nom,  joint  à celui  de  Huf  n,  habi- 
tanon  , formoit  le  nom  de  la  ville  , & figniâoit  habi~ 
talion  fur  le  Sige, 
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Rois , que  Saul  fut  enterré  à Sda , dans  le  tombeau 
de  Ton  père  Cis. 

Sela,  fleuve  du  Péloponnéfe , félon  Ptolemée. 
J1  en  place  l’embouchure  fur  la  côte  de  la  Meflenie , 
entre  le  promontoire  Cyyanfium  & la  ville  de  Pylus. 

SELAMBINA , ville  de  l'Hifpanie , dans  la  Bé- 
ticjue , entre  Sex  & Exttnfio , félon  Ptolemée. 

Elle  étcit  fuuée  fur  le  bord  de  la  mer , à l’oueft 
de  Menoha. 

SELAME , village  de  la  Galilée.  Jofeph  rap- 
potte  qu’il  le  fit  fortifier. 

SELAMFURA  , ville  de  l’Lide , au  - delà  du 
Gange,  félon  Pline , cité  par  Ortélius. 

SELANI  , nom  d’un  peuple  qui  habitoit  vers 
l’enfoncement  le  plus  reculé  du  golfe  Arabique. 

SELBISSINA  REGNA , nom  d’un  quartier  de 
l’Hifpanie  , dans  la  Bétique,  félon  Sextus  Aviénus , 
cité  par  Ortélius. 

SELCA  , ville  de  la  Galatie , dans  l’intérieur  de 
la  Paphlagonie,  félon  Ptolemée. 

SELCHA  , ville  du  royaume  d’Og.  Elle  étoit 
au-delà  du  Jourdain , dans  le  pays  de  Bazan. 

SelCHA  ou  Salecha  , ville  de  la  Judée  , qui 
étoit  fituée  dans  la  demi-tribu  de  Manaflé  , au- 
delà  du  Jourdain , félon  Jofiié  : cette  ville  étoit 
près  du  mont  Amana. 

SELE , ville  de  l’Afie , dans  l’intérieur  de  la 
Sufiane , félon  Ptolemée. 

SELEBIN , ville  de  la  Paleftine , dans  la  tribu  de 
Dan , félon  Jofué. 

SELEMNUS  , fleuve  de  l’Achaîe , au  nord-ouefl 
& à l’efl  du  fleuve  Charadrus , & fe  rencloit  dans 
le  golfe  de  Corinthe. 

Selon  les  gens  du  pays  , ce  fleuve  avoit  été 
autrefois  un  berger  , connu  fous  le  même  nom. 
R étoit  fort  amoureux  de  la  nymphe  Argyre  ; 
mais  d’amant  bien  traité  étant  devenu  amant 
mallieureux  , il  n’en  éprouvoit  que  plus  vive- 
ment la  force  de  fa  funefle  paflion.  Vénus, 
touchée  des  maux  que  fouffroit  ce  tendre  berger, 
daigna  le  changer  en  fleuve  , & lui  enlever  fon 
funefle  amour.  Cette  fable  avoit  tellement  pris 
faveur  dans  le  pays , qu’il  en  étoit  provenu  une 
autre  fable.  Les  amans  malheureux  veimient  s’y 
baigner,  avec  une  ferme  confiance  qu’ils  y per- 
droient  l’amour  dont  ils  brûloient  pour  des  cruelles 
ou  pour  des  volages.  Si  ce  fait  efl  vrai , ajoute 
Paufajuas  , cette  eau  feroit  plus  précieufe  aux 
hommes  que  les  plus  grandes  richelfes. 

SELEAISELITANÜS , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  proconfulairc , félon  les  aftes  du  concile 
de  Carthage. 

SELENDETENSIS  on  Sedelensis,  fiège  ^if- 
copal  de  l’Afrique , fdon  la  conférence  de  Car- 
thage. 

SELENE , fontaine  du  Péloponnèfe , dans  la  La- 
conie , félon  Paufanias.  Cette  fontaine  étoit  con- 
facrée  à la  Lune. 

Selene  , ville  de  l’Italie , dans  l’Etrurie , felou 
Etienne  de  Byfanfe. 
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SELENTIDIS-TRACHLE , contrée  de  la  Ci- 
Ücie  Trachée.  Ptolemée  y place  quatre  villes. 

SELENUSIA , lac  de  l’ Afie  mineure , dans  l’Ionie , 
près  de  l’emboucliure  du  Cayftre  , félon  Strabon. 
Cet  ancien  rapporte  que  ce  lac  étcit  formé  par 
les  eaux  de  la  mer. 

SELEOEORIA  , ville  de  l’Afie,  dans  la  petite 
Arménie.  Elle  étoit  près  des  montagnes  & éloignée 
de  l’Euphrate. 

SELEPITAHI,  peuples  de  l’Illyrie  , félon  Tite- 
Live. 

SELERA , île  de  la  mer  Erythrée , entre  les 
embouchures  du  Tigre  ôc  de  rindus.  Elle  étoit 
féparée  du  continent  par  un  détroit  de  cent  ftades , 
félon  Pliiloftrate. 

SELETRINUS  SINUS , golfe  de  la  Thrace  , 
fur  le  Bofphore  de  Thrace , vers  le  fud-efl  de 
Milton  promontoiium. 

SELEUQA  {Al-Moddim),  ville  de  l’Afie, 
fur.  la  rive  droite  du  Tigre , au  fud-ouefl  de  l’em- 
bouchure du  Dclas.  Cette  ville  fut  la  pi-emière  & 
la  principale  caufe  du  dépériflement  de  Babylon. 
Pline  rapporte  que  l'intention  du  premier  des  Sé* 
leucides  fut  d’oppofer  à Babylon  une  ville  pure- 
ment grecque , avec  le  privilège  d’être  libre.  Ce 
font  les  ruines  de  cette  ville  6l  de  celle  de  Ctéfi- 
phon  , fur  la  gauche  du  fleuve , qui  ont  mérité  à 
ce  local  le  nom  âl Al-Moduim , ou  les  deux  villes. 

Seleücia  , ville  de  l’Afie  mineure , qui  étoit 
anciennement  dans  la  Cilicie  ; mais  lorfque  dans 
le  quatrième  fiècle  de  l’ère  chrétienne  on  forma  la 
province  d’Ifaurie  d’une  partie  de  la  Cilicie  , &c. 
cette  ville  fut  la  métropole  de  cette  nouvelle 
province. 

La  notice  d’Hiéroclès  , édit,  Tr'effl  p.  yoç , dit 
que  Séleucie  avoit  été  fondée  par  Séleucus  Nicanor, 
& que  c’étoit  une  des  plus  grandes  & des  plus 
riches  villes  de  l’Orient.  Le  fleuve  Calycadnus , 
groflî  par  les  rivières  & par  les  torrens  qui  def- 
cendent  des  montagnes , étoit  navigable  près  de 
cette  ville , & faciiitoit  le  commerce  du  pays. 

Séleucie  fecoua  le  joug  des  Pvomains  en  l’an  1 16  ; 
mais  Trajan  y envoya  un  corps  de  troupes , au 
commencement  de  l’an  1 17,  qui  la  força  de  rentrer 
fous  l’obéilTance.  Cependant  elle  recouvra  fa  liberté, 
à ce  qu’il  paroît , puifqu’elle  efl  traitée  ^Eleuthira , 
ou  libre , fur  une  médaille  de  Gordien , & une 
autre  de  Philippe. 

Seleücia  , grande  ville  de  la  Perfide , dans 
l’Elymaïde,  flir  le  fleuve  Edyphonte,  félon  Straboru 
R ajoute  qu’auparavant  elle  fe  nommoit  Solocc. 

Seleücia  , ville  de  l’Afie , clans  la  Pifidie , félon 
la  notice  de  Hiéroclès.  Appien  rapporte  que  c’etoLt 
une  des  neuf  villes  que  Séleucus  Nicanor  fit  bâtir , 
& à qui  il  donna  fon  nom. 

Seleücia  , nom  que  l’on  donna  à la  ville  de 
Trallis , en  Lydie  , fdon  Pline. 

Seleücia  , ville  épifcopale  de  l’Afie , dans  la 
Pauiphylie,  félon  les  ailes  du  concile  de  Nicée, 
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Seleucia  PiERlA , ville  de  l’Afie,  ddns  la  Syrie, 
Elle  étoit  fitiiée  fur  le  bord  de  la  mer  Méditer- 
fanée , au  nord-ouefl:  & près  du  fleuve  Orontes , 
ail  fusl-ouefl:  d’Antioche,  & vers  le  36®  degré  5 
minutes  de  latitude. 

C’étoit  une  ville  .libre  , félon  Pline, 

Seleucia,  nom  que  Séleucus  donna  à la  ville 
de  Gadare , fituée  à l’orient  & au-delà  de  la  mer 
de  Tibériade, 

Seleucia  , ville  de  la  Judée  , fituée  dans  la 
demi-tribu  de  Manafle , au-delà  du  Jourdain. 

C’étoit  une  ville  de  la  Gaulanite , fur  le  lac 
Méron  ou  Sémecon  , félon  Jofephe,  dans  fes  an- 
tiquités. . 

SELEUCLANENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , 
dans  la  Numidie , félon  la  notice  des  évêchés  de 
cette  province. 

SELEUCIS , contrée  de  l’Afie , dans  la  Syrie. 
Elle  prenoit  ce  nom  de  la  ville  de  Séleucie,  & 
elle  fut  nommée  Tétmpole , à caufe  de  quatre  villes 
célèbres  qu’elle  renfermoit , félon  Strabon.  Cette 
oontrée  s’étendoit , au  midi , jufqu’à  la  Phénicie. 

SELEÜCO  BELUS , ville  de  l’Afie , dans  la 
Syrie.  Elle  étoit  fituée  vers  le  fleuve  Orontes,  à 
l’occident  du  mont  Bélus , vers  le  5 5'  degré  40 
minutes  de  latimde, 

SELEUCOVALLIS  , ville  de  laquelle  il  efl 
fait  mention  dans  les  ades  du  concile  de  Clialcé- 
doine. 

SELEUCUS , ville  de  l’Afie , dans  la  Syrie  , 
au  voifinage  d’Âpamée,  félon  Etienne  de  Byfance. 

SELGA  ou  Selge  , ville  confidérable  & bien 
peuplée  de  l’Afie , dans  la  Pifidie.  C’étoit  une 
colonie  de  Lacédémone , félon  Strabon  8c  Etienne 
de  Byfance. 

SELGIA , ville  de  l’Afie , dans  la  grande  Ar- 
ménie , félon  Ptolemée. 

SELIA  , ville  de  l’Hifpanie , dans  l’intérieur  de 
la  Bétique.  Elle  appartenoit  aux  Turdules,  félon 
Ptolemée. 

SELIM , ville  de  la  Paleftine , dans  la  tribu  de 
Juda,  du  coté  du  midi,  le  long  des  frontières 
d’Edom , félon  Jofué, 

Cette  ville  fut  enfuite  comprife  dans  celle  de 
Siméon. 

SELINA  (lUn-AdaJJî),  ou  nie  des  Serpens, 
îfle  du  Pont  - Euxin  , près  8c  au  - devant  de  la 
bouche  du  Danube , appelée  ParaSlitus  ou  Pam- 
cladium.  Il  en  efl:  parlé  par  Conftantin  Porphy- 
rogénète. 

C’efl  la  même  lie  que  les  auteurs  anciens  nom- 
ment Mélafite. 

SELINUM,  ville  de  l’Egypte,  dans  la  Thé- 
baïde  , au-delà  du  Nil , entre  Panum  8c  Antm , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SELINUS  ou  Selinonte  , ville  de;  la  Sicile , au 
fud-eft  de  Maiarum  , mais  fur  la  côte  méridionale. 
Elle  avoit  été  fondée  par  une  colonie  venue  à'HibU , 
autre  ville  de  Sicile , cent  ans  avant  la  deflruélion 
de  cette  ville  par  Gélon. 
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I II  CfoîflToit  dans  fes  environs  beaiiccup  de  Pal- 
miers : de-là  l’épithète  de  Palmofa,  que  Virgile  lui 
donne.  Elle  eut  part  aux  guerres  des  Ségeflains 
8c  des  Syracufiens , 8c  fut  détruite  peu  avant  Hi- 
mera,  par  le  cruel  Annibal,  petit-fils  d Amilcar  ; 
il  en  traita  les  habitans  avec  toute  forte  de  barbarie. 
Les  habitans  avoient  confacré  à Jupiter  Olympien 
un  tréfor , dans  lecfuel , entre  autres  raretés , on 
voyoit  une  flatiie  deBacchus,  dont  le  vlfage,  les 
mains  8c  les  pieds  étoient  d’ivoire.  Il  paroît  qu’elle 
fut  détruite  l’an  de  Rome  350.  On  n’en  voit  que 
des  ruines. 

Le  nom  de  Selinus  venoit  de  la  petite  rivière 
appelée  ainfi,  parce  que,  fur  fes  bords,  il  croifiToit 
beaucoup  de  perfil , ou  ache,  appelé  en  grec  ashivov. 

Selinus  , fleuve  de  la  Sicile.  Ptolemée  en  place 
l’embouchure  fur  la  côte  méridionale  de  l’île , entre 
le  promontoire  Lilybezum  8c  l’embouchure  du  fleuve 
Munira. 

Strabon  rapporte  que  ce  fleuve  arrofoit  le  pays 
des  Hylléens , furnommés  Mégarkns. 

Selinus  , fleuve  de  la  Cilicie  Trachée , félon 
Strabon.  Il  en  place  l’embouchure  entre  un  lieu 
fortifié  nommé  Laërtes,  8c  un  rocher  nommé  Cragus, 

Selinus  (le),  fleuve  de  l’Achaïe , quicommen- 
çoit  au  mont  Lampia  , 8c  qui  couloir  du  fud  au 
nord  , 8c  paflbit  à l’eft  d’Egium. 

C Selinus,  fleuve  du  Péloponnèfe,  dans  l’Elide. 

II  arrofoit  le  territoire  de  SciUunte , félon  Pau- 
fanias. 

Selinus  , fleuve  de  l’Afie  mineure , dans  l’Ionie. 
Il  couloir  près  du  temple  de  Diane , félon  Strabon. 

Selinus  , rivière  de  la  Myfie , qui  traverfoit  la 
ville  de  Per^ame  , 8c  alloit  fe  perdre  dans  le 
Caïque,  apres  avoir  arrofé  le  territoire  de  cette 
ville , félon  Pline, 

Selinus  , village  du  Péloponnèfe , dans  la  La- 
conie. Ce  village  étoit  fitué  dans  l’intérieur  des 
terres , à vingt  ftades  de  Géronthrée , félon  Pau- 
fanias , Z.  iii , Lacan,  c,  22. 

Selinus  , ville  de  la  Cilicie , où  mouriuTrajan  , 
en  l’an  117,  à fon  retour  de  la  guerre  des  Parthes. 

Selinus  , port  de  l’Egypte , fur  la  côte  du 
nôme  de  Libye , entre  Zagylis-Villa  8c  Trlfarchi- 
Villa,  félon  Ptolemée. 

SELIUM,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  Lufi- 
tanie  , dans  l’intérieur  des  terres  , félon  Ptolemée. 

SELLA  , ville  de  l’Egypte  , félon  la  notice  des 
dignités  de  l’Empire. 

Sella  , rivière  de  la  Meflenie  , au  nord  de  l’île 
à'ŒnuJfe. 

SELLASIA  ou  Sellasîe  , ville  de  la  Laconie , 
au  fud-ouefl  de  Glympès , fur  le  fleuve  (Enus. 

Elle  étoit  détruite  au  temps  de  Paufanias.  Lorf- 
que  T.  Quintius  Flaminius  pafla  dans  le  Pélo- 
ponnèfe (195  ans  avant  J.  C.  ) , pour  délivrer  la 
Grèce  du  joug  des  tyrans  qui  l’opprimoient , il 
féjourna  près  de  cette  place,  Aratus  , vainqueur 
des  Lacédémoniens , la  détruifit  peu  après. 

Vers  le  nord-oueft  étoit  une  montagne  qui 
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pcrtoit  le  nom  cle  mom  Olymp.  îl  n’cll  pas  bc foin 
(l’avertir  que , malgré  la  conformité  du  nom  , cette 
montagne  ne  partagcoit  pas  avec  l’Olympe  cle 
Thefihlie , rhonneiir  d'être  regardée  comme  fervant 
d'habitation  aux  dieax.  Mais  comme  plufieurs  mon- 
tagnes avoient  porté  ce  nom  ; que  même,  au  rap- 
port d’Hefychius ,'on  en  comptoir jufqu’à  quatorze, 
j’adoptercis  volontiers  l’étymologie  de  M.  l’abbé 
Eergier , qui  fait  venir  ce  nom  de  l’oriental  bip 
ou  Icp  , élévation  : on  voit  alors  comment  il  a pu 
être  donné  à plufieurs  montagnes,  & même  au 
pôle , bien  plus  élevé  encore  que  les  montagnes. 

Ce  fut  entre  cette  montagne  d’Olympe  & l’Eva  , 
qui  lui  faifoit  face,  que  fe  donna,  en  222  avant 
J.  C. , la  fameufe  bataille  de  Sellafie.  Antigone , 
roi  de  Macédoine , y éteit  à la  tête  des  Achéens  ; 
Cléomène,  roi  de  Sparte,  commandoit  les  Lacé- 
démoniens. Ce  dernier  ayant  été  entièrement  dé- 
fait , fe  retira  en  Egypte  auprès  du  roi  Ptolemée 
Philadelphe. 

SELLEIS  (le),  fleuve  du  Péloponnêfe , dans 
l’Elide.  Il  couloir  clans  cette  partie  appelée  Cœk 
ou  awfc , fituée  dans  le  nord  du  pays.  Sa  fource 
éteit  fituée  dans  le  mont  Pholoé,  à l’eft,  tout 
prés  de  l’Achaïe.  Son  cours , de  l’eft  à l’ouefl , le 
portolt  à la  m^er,  peu  après  avoir  arrofé  Ephyre, 
& fort  proche  du  promontoire  Chélonite. 

Selleis  , fleuve  du  Péloponnêfe  , dans  la  Si- 
cyonie  , félon  Strabon.  Cet  ancien  place  le  village 
Ephyra,  fur  le  bord  de  ce  fleuve. 

Selleis  , fleuve  de  l’Etolie , dans  l’Agrée , félon 
Strabon. 

Selleis,  fleuve  de  l’Afle  mineure,  dans  la  Troade. 
Il  arrofeit  la  ville  à'Arisba,  félon  Homère,  cité 
par  Strabon. 

SELLENES , fleuve  de  l’Epire , dans  la  Thef- 
protle , félon  Héfyche , cité  par  Ortélius. 

SELLES.  Lorfqu’Hcmère  fait  mention  que  les 
Perrhèbes  avoient  fixé  leurféjour  dans  l’Epire , aux 
en\  irons  de  Dodone , il  dit  que  les  Selles  y ha- 
bi. oient  aufli  ; mais  il  fait  entendre  qu’ils  éteient 
plutôt  les  miniflres  du  temple , qu’un  peuple  par- 
ticulier. 

Strabon,  L.  vu , dit  que  c’étoit  un  peuple 
barbare  qui  habitoit  dans  les  environs  de  Dodone. 

SELLETICA  PRÆFECTURA  , préfeélufe  de 
la  Tbrace , & l’une  de  celles  qui  étoient  limitro- 
phes aux  deux  Mœfies  , aux  environs  & au  cou- 
cbar.t  du  mont  H a:  mus , fdon  Ptolemée.' 

SELII,  peuple  de  l’Afie  , dans  la  Troade  , félon 
Héi'yche , cité  par  Ortélius. 

SELLIUM , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Lufi- 
tarie,  au  fud-efl  de  Cullipo  & vers  le  nord-efl:  de 
ScuLil’is. 

SELLUS,  fleuve  de  l’Hifpanie,  dans  la  Tarra- 
gonneife  , félon  Sextus  Aviénus. 

SELOMUM  , 1 ieu  de  l’Italie,  dans  le  territoire 
de  Ldnuvh.m  ^ félon  Cicéron. 

SELUCHUSA , île  près  du  Péloponnêfe , du 
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nombre  de  celles  qui  étoient  fituées  fur  la  côte 
du  prorEontoire  Spirmm , félon  Pline. 

SELUR , ville  de  l’Inde , en  deçà  du  Gange , 
dans  riûtérieur  du  pays  des  Caréens , félon  Pto- 
lemée. 

SELYMBRIA  ( Sïlyvna  ) appelée  aufîl  par 
Suidas  Olykrii , ville  de  la  Tbrace , fur  la  côte 
de  la  Propontide  , entre  l’embouchure  du  fleuve 
Athyras  & Ptrinthus  ^ ou  Hirucltt^  félon  Pompo- 
nius  Mêla.  Son  nom  fignifioit  la  ville  de  Sdys  ; 
car  bria  fignifioit  vôVe , dans  la  langue  desThraces. 

On  voit  dans  Xénophon , que  les  Grecs  furent 
de  cette  ville  à Périnthe, 

SEMACHIDÆ  , municipe  de  l’Attique , dans 
la  tribu  Antiochide , félon  Etienne  de  Byfance. 

SEMALUOS  , lieu  fortifié,  dans  le  Thème  des 
Arméniens,  félon  l’hiftoire  Mifcellanée. 

SEMANA  SILVA , forêt  de  la  Germanie , dont 
on  ignore  l’emplacement. 

Sep^ana  , bourgade  fituée  aux  environs  de  Ni- 
comédie. 

SEMATHENI , peuple  fur  une  montagne  de 
même  nom,  dans  la  partie  la  plus  feptcntrionale- 
de  la  région  orient.rle  de  l’Afie , fi.Ioa  Ptolemée. 
Mais  la  Martinière  a tort  de  les  appeler  des  peuples 
de  la  Chine  : les  connoiflances  de  Ptolemée  ne 
s’étendoient  pas  jufques-là. 

SEMBRACENA  , ville  de  l’Arabie  heureufe, 
près  de  la  mer,  dans  le  royaume  des  Sabéens, 
félon  Ptolemée,  cité  par  Ortélius. 

SEMECHON  ou  Semachon  , lac  de  la  Palef- 
tine. 

SEMELITANI,  peuples  qui  habitoient  dans 
l’intérieur  de  la  Sicile  , félon  Pline. 

SEMERON,  ville  royale  de  la  .Tudée,  dans  la 
tribu  de  Zabulon,  félon  le  livTe  de.Jofué,  où  il 
eft  dit  que  Jabin  envoya  demander  du  fecours  au 
roi  de  cette  ville , & qu’il  vint  en  conféquence  , 
avec  plufieurs  autres  rois  , pour  attaquer  les 
Ifraélites  ; mais  ils  furent  tous  défaits  & tués  dans 
le  combat. 

Semeron  { U mont  ) , montagne  de  la  Judée , 
dans  la  tribu  d’Ephraïm.  Elle  étoit  à l'orient  de 
Sichem,  & éteit  aulfi  appelée  montagne  de  Sa-r 
mark. 

On  volt  dans  le  fécond  livre  des  Paralypomènes , 
qu’Abia  y étoit  campé  lorfqu’il  remporta  la  vic- 
toire fur  Jéroboam  , roi  d Ifraèl. 

Amri , roi  d’Ifraèl , y bâtit  une  ville  qu’il  nomma 
Samark.  Achab  , fou  fils , bâtit  un  temple  auprès , 
qu’il  confacra  à Baal , & y planta  un  bois,  j'  Livre 
des  Rois. 

SEMIGERMANÆ  GENTES , nom  des  peuples 
qui  habitoient  dans  les  Alpes  Pennines  , félon 
Tite-Live. 

SEMINA , ville  de  l’Afie , dans  la  Parthie , félon 
Ptolemée. 

SEMINENSIS  , SiMiNENSis  ou  Simminensis  , 
fiège  épifcopal  d’Africpie,  dans  la  proconfulaire. 
L’évéque  de  ce  fiège  fouferivit  à la  lettre  des 
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pères  tic  cette  province  , dans  le  concile  tle  tatrari , 
tenu  fous  le  pape  Martin. 

SEMINETHOS,  ville  de  l’Afic  mineure,  dans 
la  Carie , fclon  Pline.  Cet  auteur  fait  entendre 
qu’elle  ne  ftibftiloit  plus  de  fon  temps. 

SPiMIRAMIDIS  MURUS,  mur  ou  retranche- 
ment de  l’Alîe , dans  l’Arménie  , près  du  Tigre  , 
félon  Pline. 

Ce  doit  être  la  même  chofe  que  les  Fojfa  Serni- 
rarruHs.  ( l’article  fuivant  ). 

SEMIRAMiDIS  FOSSA  , foffé  en  Afie , dans  la 
Méfopotamie , au  fud-eft  de  Nicephoriurn , vers  le 
35'  degré  40  minutes  de  latitude. 

Ce  foffé  avoit  été  creufé  par  les  ordres  de  Sé- 
miramis.  Il  prenoit  à l’Euphrate , & s’étendoit  à 
l’eR.  Dans  ce  lieu , le  fleuve  ell  refierré  par  des 
digues , pour  l’empêcher  d’inonder  la  campagne. 
Ce  fofTé  aujourd’hui  efl  à fec. 

SEftlIRUS , fleuve  navigable  d’Italie , dans  le 
pays  des  Locres , félon  Pline  ; il  étoit  par  confé- 
quent  dans  le  JJnulum, 

SEMIZUS,  ville  de  la  petite  Arménie,  dans  la 
Mélitène , félon  Ptolemée. 

SEMNE  , ville  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange , 
dans  rimyrique , félon  Ptoletnée. 

SEMNEON  , ville  & fiège  épifcopal  de  l’Afie , 
dans  la  Pamphylie , félon  la  notice  de  Léon-lc- 
Sage. 

SEMNI  , race  de  philofophes  dans  l’Inde. 

SEMNONES,  peuples  de  la  Germanie.  Tacite 
rapporte  qu’ils  fe  vantoient  d’être  les  plus  nobles 
d’entre  les  Suèves. 

SEMNÜM  , lieu  de  l’Italie , dans  la  partie  de 
la  grande  Grèce  appelée  Lucanie. 

SEiMPHE  , ville  de  l’Arabie , prés  de  l’Euphrate  , 
felçn  Etienne  de  Byfance. 

SEMPHORIS  , ville  fituée  dans  les  environs  de 
la  Galilée , félon  Jofephe. 

SEMFSIÎ,  peuple  de  la  Sr.rmatie  Afiatiqtte.  Ils 
habitoient  avec  les  Siraceni,  entre  les  Palus-Meotis 
& les  monts  Hippiques , félon  Ptolemée. 

SEMUNCLA  , Heu  de  l’Italie , entre  Grumentum 
& Ncrulum , félon  l’itinéraire'd’Antonia. 

SEMYSTA,  île  de  la  mer  Britannique,  près 
de  la  côte  des  Ofifmiens , & dans  laquelle  les 
Gaulois  avoient  un  oracle  célèbre  , félon  Pom- 
ponius  Mêla. 

SENA,  fleuve  de  l’Italie,  dans  l’Umbrie  , entre 
le  Metaurus  & le  Mifus , félon  Silius  Italiens. 

Sena  Galltca  ( Senai^aglia  ) , ville  d’Italie , dans 
rUmbrie.  Elle  étoit  d’origine  gauloife , comme  fon 
nom  l’indique.  Lorfque  les  Romains  eurent  chalTé 
les  Gaulois,  ils  établirent  une  colonie  dans  cette 
ville,  vers  l’an  359.  Pompée  *y  vainquit  Marcius , 
& la  détruifit. 

Ptolemée  la  donne  aux  Senoncs  , de  qui  elle  tiroit 
fon  nom. 

Sena  Insula  , île,  félon  Pomponius  Mêla, 
dans  l’océan  Britannique,  fur  la  côte  des  Of.fmii. 
C’eft  aujourd’hui  l’île  de  Sein  , fur  les  côtes  de  la 


S E N 95 

Fretagne  ; l’ufage  la  fait  nommer  l’ile  des  Saints. 

Sena  Julta  ( Sienne  ) , ville  d’Italie  , dans  l’E- 
trurie , à i’cll  de  Volaterrce,  dont  elle  étoit  féparéc 
par  des  montagnes.  Quelques  auteurs  en  ont  attribué 
la  fond  ation  à un  prétendu  flls  de  Rémus  , nommé 
Sdricjius.  D’autres  ont  dit  qu’elle  fut  fondée  par 
desGaulers,  peu  après  la  prife  de  Rome.  Il  réfulte 
au  moins  de  ces  dlfFérens  récits , qu’elle  ne  doit 
pas  être  regardée  comme  une  des  anciennes  villes 
deTEtrurie.  Les  Romains  y établirent  une  colonie, 
l’an  de  P..ome  456,  félon  Onufre , l’an  471. 

Une  colonie  nouvelle  , établie  dans  cette  ville 
au  temps  de  Jules-Céfar,  lui  donna  le  futnom  de 
JuUa. 

N.  B.  En  1370  ,el!e  prêta  ferment  d’obéiflance  à 
Cliarlcs  IV,  enfuite  à J.  Galéas.  Elle  fouffrit  beau- 
coup des  guerres  des  Guelfes  & des  Gibelins, 
Ciiarles  V en  donna  l’inveflirure  à Philippe  II , 
fon  fils , qui  la  vendit  à Cofme , duc  de  Florer.ce , 
en  1558. 

SENDI  ou  SiNDi , peuple  de  la  Scythie , dans 
la  contrée  Sendica , <Se  au  voifinage  du  pays  des 
Tauro-Scythes , félon  Pline. 

SENDICA , contrée  de  la  Scythie , an  volfi  \ 
nage  du  pays  des  Taurc-Scythes,  félon  Pline. 

SENE , ville  de  la  Gaule  Celtique , félon  Etienne 
de  Byfance.  Ce  doit  être  l’îlé  de  Sena^  mal  connue 
par  cet  auteur. 

^SENEÆ,  ville  épifcopale  de  l’Afie  mineure  , 
dans  la  Pamphylie , entre  Cotana  & CaralVui , félon 
les  a(51es  du  concile  d’Ephéfe. 

SENEMSALIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique  , dans 
la  province  proconfulaire , félon  la  conférence  de 
Carthage. 

SENENNIORUM , -fiège  épifcopal  de  l’Afie 
mineure , dans  la  Pamphylie , félon  les  aébes  du 
concile  d’Ephèfe. 

SENIA  , ville  d’Italie  , dans,  la  Liburnie  , fur 
la  côte , entre  Vekena  & Lopfica , félon  Ptolemée. 
L’itinéraire  d’Antonin  la  marque  fur  la  rot. te  d'A- 
quilcia  à Sifeia  , entre  Ad  Turrzs  8c  Avendorc. 

SENNAAR,  contrée  de  l’Afie  , dans  h Baby- 
lonie.  C’eft  dans  cette  contrée  que  l’on  entreprit 
de  conftruire  la  tour  de  Babel. 

Cette  contrée  appartient  aux  temps  les  plus 
reciilés  dont  il  foit  parlé  dans  l’écriture,  après  le 
déluge. 

SÉNNABRIS,  lieu  de  la  Paleftir>e , entre  Scy~ 
thopoUs  & Tibériade  , fclon  Jofephe. 

SENNATES  , peuples  de  la  Gaule  Aquitanique, 
fclon  Pline. 

SENO  , fleuve  d’Italie  , dans  la  partie  de  la 
Gaule  Cifpadane  , habitée  par  les  Sénoncis. 

SENONES  ( les  Sénonois)  , peuples  de  la  Gaule 
Celtique;  ils  habitoient  à-peu-près  l’étendue  du 
diocèfe  de  Sens  & de  celui  d’Auxerre,  félon  ks 
anciennes  divifions  de  la  France.  Selon  Céfar , üs 
confinoient  à la  Belgique  ; cet  auteur  en  parle 
avec  éloge  , puifqu’il  dit  d’eux  : e^fl  civhtas  in  primls 
firnta , & magnez  apud  Galles  auBoritatis.  Au  refte  , 
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il  ne  dit  rien  de  leur  hilloire,  mais  on  retrouve 
une  colonie  de  ce  peuple  en  Italie,  où  ils  furent 
un  peu  plus  connus.  ( Foye^  l’article  fuivant). 

SenONES  , peuple  de  l’Italie , dans  la  Gaule  Cif- 
padane , fur  les  bords  de  la  mer  Adriatique.  Ces 
peuples  n’étoient  pas  du  nombre  des  premières 
peuplades  de  Gaulois  établies  en  Italie.  Leur  arrivée 
peut  être  fixée  à l’an  330,  avant  l’ère  vulgaire 
39> 

Un  certain  Aruns , voulant , dit-on  , fe  venger 
d’un  des  Luciunons  de  l’Etnirie , pafla  dans  les 
Gaules  , & s’avança  jufqu'à  la  cité  des  Sénonols  , 
pour  les  engager  à venir  s’établir  dans  un  pays 
incomparablement  plus  agréable  & plus  fertile. 
Les  Sénonois  fe  déterminèrent  à le  fuivre,  & leur 
armée  fut  tràs-nombreufe.  Après  avoir  pafle  les 
Alpes , ils  traverfèrent  les  plaines  arrofées  par  le  Pô  , 
où  d’autres  Gaulois  s’étoient  déjà  établis , & arri- 
vèrent au-delà  du  fleuve  dans  l’Ombrie,  qui  n’avoit 
encore  que  fes  anciens  habitans.  Ils  s’établirent 
depuis  jufqu’à  XÆfis , ayant  la  mer  Adria- 

tique au  nord-eft  , & l’Apennin  au  fud-oueft. 

Après  avoir  employé  environ  fix  années  à former 
leurs  établiflemens , Aruns  les  conduifit  devant 
Clufium  pour  aflTiéger  cette  place , où  fa  femme  & 
fon  ravifl'eur  s’étoient  enfermés.  Pour  éloigner 
d’eux  cette  guerre,  les  Romains  offrirent  leur  mé- 
diation: elle  fut  refufée.  Mais  ce  qui  étoit  contre 
l’objet  de  leur  miffion  , les  ambafladeurs  prirent 
parti  pour  Clufium  , & fe  mêlèrent  aux  troupes 
de  cette  ville.  Les  Sénonois  indignés , en  deman- 
dèrent juftice  à la  république , & fur  fon  refus , 
réfolurent  de  fe  faire  juflice  eux-mêmes.  Ils  mar- 
chèrent vers  Rome , défirent  l’armée  qui  fe  pré- 
fenta  à eux , & pénétrèrent  dans  la  ville.  Le  Ca- 
pitole , citadelle  où  fe  reftigia  une  partie  des  com- 
battans , fit  une  vigoureufe  réfiftance  ; enfin  Ca- 
mille arriva  , les  Sénonois  furent  battus,  & Rome 
fut  fauvée. 

La  crainte  d’un  ennemi  fi  courageux  fit  entre- 
prendre la  guerre , à-peu-près  cent  ans  après  cette 
expédition.  Ils  furent  battus,  l’an  de  Rome  463  , 
par  M.  Curius  Gentalus  & P.  Cornélius  Rufinus. 
Ce  fut  alors  qu’ils  furent  chafles  d.e  tout  le  pays 
qu’ils  occupoient  de  X'Æfis  au  Rubicon.  On  envoya 
dans  leur  pays  une  colonie  qui  en  prit  le  nom  de 
Stna  Gallia.  Sept  ans  après  ils  furent  prefque  en- 
tièrement exterminés  par  Dolabella. 

SENOS , ville  de  l’Egypte , félon  Hécatée , cité 
par  Etienne  de  Byfance. 

SENSENNA  ou  Hasersusa  , ville  de  la  Judée, 
dans  la  tribu  de  Juda,  félon  le  livre  de  Jofué. 
Elle  fut  depuis  comprife  dans  la  tribu  de  Siméon. 

SENTA,  lieu  fur  la  côte  de  la  Dalmafie,  où 
le  vent  avoit  creufé  une  vafle  caverne  , félon 
Pline.  .. 

SENTI , peuple  de  la  Macédoine , dans  la 
contrée  nommée  Senttee,  félon  Thucydide. 

SENTIA,  ville  de  l’Italie,  aux  environs  du 
Latium,  félon  Appien. 
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SENTIANUM , lieu  de  l’Italie , fur  la  route 
d'Equo-Tuticum  à Regium , entre  Equo-Tuticum  & 
Bakianum  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SENTICA , ville  de  l’Hifpanie , dans  la  Tarra- 
gonnoife  , félon  Ptolemée.  Il  la  donne  aux  Vaccai. 

Elle  étoit  fituée  vers  le  .fud-oueft  de  Salman- 
tica. 

SENTICE , contrée  de  la  Macédoine , félon  Tite- 
Live. 

Céfar  & Pline  écrivent  Scntica. 

SENTII  , peuple  des  Alpes  maritimes , aufud-eft 
des  Boiiontici. 

Ptolemée  fait  mention  de  ce  peuple,  & il  leur 
donne  la  ville  de  Dinia, 

SENTINUM  , ville  de  l’Italie,  dans  l’Umbrie  , 
félon  Strabon  & Ptolemée. 

Sentinum  , ville  de  l’Italie  , chez  les  Sénonois , 
au  fud-oueft  de  Suafa. 

SENTINUS , fleuve  de  l’Italie , dans  le  Pice- 
num  , félon  Ortélius. 

SENTITES  , peuple  de  l’Afrique , dans  la  Mar- 
marique , félon  Ptolemée. 

SENUM  PORTUS,  poit  du  Bofphore  de  Tlorace, 
félon  Pline. 

SENUS , fleuve  de  THibernie , félon  Ptolemée. 
Il  en  place  l’embouchure  fur  la  côte  occidentale 
de  l’île , entre  les  embouchures  de  YAufoba  & du 
Dur. 

Senus  , fleuve  de  l’Inde , dans  le  pays  des  Sines , 
félon  Ptolemée.  Il  ajoute  que  ce  fleuve  a une  liaifon 
avec  le  Coùaris , à une  grande  diftance  de  fon  em- 
bouchure ; ce  qui  fait  préfum'er  à M.  d’Anville  que 
Ptolemée  a voulu  parler  d’une  des  branches  de  la 
rivière  de  Camboja , qui  fe  divife  en  plufieurs 
branches,  à cent  lieues  au-deflus  de  fon  embou-. 
ch  lire. 

SEON , ville  de  la  Paleftine , dans  la  tribu  d’Ifla- 
char , félon  Jofué.  Eufèbe  rapporte  que  de  fon 
temps , on  voyoit  encore  un  lieu  nommé  Slon  , 
au  pied  du  mont  Thabor. 

SEPARI , .peuple  qui  habitoit  une  île  fituée  fur 
la  côte  de  la  Liburnie,  félon  Pline. 

SEPELACUS , lieu  de  l’Hifpanie , fur  la  route 
de  Tarragone  à Carthage , entre  lldum  & Sagunt- 
tum,  félon  l’iiinéraire  d’Antonin. 

SEPHAAT  ou  Zephat  , ville  de  la  Paleftine , 
dans  la  tribu  de  Siméon , félon  le  livre  des  Juges. 

SEPHAMA , ville  de  l’Afie , dans  la  Syrie.  Elle 
fcr\'oit  de  limites  à la  Terre-promife , félon  le  livre 
des  nombres. 

SEPHAMOTH  , lieu  où  David  envoya  les  dé- 
pouilles qu’il  avoit  prifes  fur  les  Amalécites,  félon 
le  premier  livre  des  Rois. 

SEPHAP». , montagne  de  l’Orient.  On  voit  daus 
la  Genèfe  que  les  fils  de  Jeélan  eurent  leur  de- 
meure depuis  Méfia,  jufqu’à  la  montagne  de  Séphar. 

SEPHATA,  vallee  de  la  Paleftine,  auprès  de 
la  ville  de  Maréfa. 

Ceft  dans  cette  plaine  que  Afa  , roi  de  Juda , 
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rangea  fon  armée  en  bataille , loifqu’il  fut  attaqué 
par  Zara , roi  d’Ethiopie. 

SEPHER  {k  mont  de'),  lieu  de  la  vingtième 
Ration  des  Ifraclites  , où  iis  furent  camper  en 
fortaat  de  Céélatha. 

Cette  «lontagne  devoit  être  au  milieu  du  défert 
de  l’Arabie , vers  le  midi  de  Céélatha. 

SEPHET , ville  de  la  haute  Galilée , près  de  la 
ville  de  Nephtalie , félon  la  vulgate. 

SEPHORIS , ville  de  la  Judée,  de  la  tribu  de 
Zabulon. 

Hérodote  tétrarque,  la  fortifia,  &la  rendit  mé- 
tropole de  la  Galilée  , où  elle  étoit  fituée.  Jofephe , 
a-ntiq.  L.  XVIII , ch.  3. 

Cette  ville  fut  alTiégée  par  Jofephe , comme  il 
le  dit  dans  fa  vie. 

SEPIA  , montagne  du  Péloponnéfe , dans  l’Ar- 
cadie , à la  gauche  du  mont  Géronte,  près  du  lieu 
nommé  Tricïm  , & fur  laquelle  Egyptus , fils  d’E- 
latus , mourut  de  la  piquure  d’un  ferpent , & y fut 
enterré  , félon  Paiifanias. 

Sefîa  , lieu  du  Péloponnéfe , dans  le  voifinage 
de  Tirynthe,  félon  Hérodote , du  côté  de  Natiylia. 

Sefia  , nom  d’un  lieu  de  l’Italie , félon  Paul 
Diacre, 

SEPIAS,'  promontoire  de  la  Thefialie,  dans  la 
Magnéfie  , à l’entrée  du  golfe  Pélafgique , félon 
Ptolemée , en  face  de  l’île  Sciathits. 

Il  y avoir  auffi  un  lieu  de  ce  nom.  Cette  côte 
s’appeloit  auffi  lolcos. 

Quant  à la  ville  de  Sépias , ce  fut  une  de  celles 
dont  la  ruine  accrut  la  ville  de  Demttrias.  On  ra- 
contoit  que  Sépias  avoir  pris  fon  nom  de  Thétis  , 
qui , pourfuivie  par  Pélée , y fut  métamorphofée 
en  un  poiflbn  , que  l’on  nomme  Sèche , & en  grec 
Snnrtci. 

N.  B.  Le  cap  SepLts  eft  aujourd’hui  le  promon- 
toire de  S.  Georges. 

SEPINüM  , lieu  de  l’Italie  , dans  le  Samnium. 

SEPIUSSA , île  fituée  fur  la  côte  de  l’Afie 
mineure , dans  le  golfe  Céramique , félon  Pline. 

SEPOMANA , lieu  de  Tltalie , dans  l’IRrie. 

SEPONTIA  PARAMICA,  ville  de  l’Hifpanie, 
dans  la  Tarragonnoife.  Ptolemée  la  donne  aux 
Vacecti. 

SEPPHORIS  , ville  de  la  Galilée,  dans  le  voi- 
finage  de  Ptolémaïs.  Elle  avoir  été  connue  fous  le 
nom  de  Diofpolis. 

SEPTE , viUe  de l’Afie  mineure,  dans  la  Phrygie , 
don  Ptolemée. 

SEPTEM , fort  de  l’Hifpanie , prés  de  l’une  des 
colonnes  d’Herctile.  L’empereur  JuAinien  le  fit 
réparer  , & y établit  une  garnifon  , félon  Procope. 

SEPTEM  AQUÆ  , ville  de  la  Sabine  , placée 
fur  un  lieu  élevé , & dominant  les  Rura  rofea , 
ou  la  belle  vallée  Roféenne.  On  voit  par  fon  nom 
qu’elle  devoit  le  trouver  dans  un  lieu  où  il  y avoir 
beaucoup  d’eau,  M.  l’abbé  Chaupi  penfe  que  ce 
devoit  être  vers  le  lieu  où  eft  aujourd’hui  le  Pont- 
Grifpoldi. 
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Septem-ArÆ  ( Arronches  ) , lieu  de  l’Hifpanie  , 
entre  Matufarum  Sè  Budua , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

Elle  éteif  fituée  veçs  le  nord-oueR  düEmerita- 
Amrnfla. 

Septem  FRATres  , montagne  d’Afrique,  dans 
la  Mauritanie  Tingitane  , félon  Pompomus  Mêla. 
Ptolemée  la  nomme  HtptaJelphiis  mons , 8c  la  place 
fur  la  côte  feptentrionale , entre  ExiUjfa  & Abyla. 

Septem  M.vria  , nom  que  l’on  donnoit , félon 
Hérodien  , à des  marais  qui  étoient  formés  par  les 
fept  bras  de  VEridanus  , avant  de  fe  rendre  dans  la 
mer  Adriatique. 

Septem  Pagi  , nom  d’un  champ  d’Italie , fur 
le  bord  du  Tibre  , dans  le  pays  des  Véïens  , félon 
Denys  d’Halycarnaffie. 

Septem  Peda  , ville  d’Italie  , dans  le  Picenum , 
félon  Strabon.  Frontin  en  fait  une  colonie  romaine  , 
& lui  donne  le  titre  à'Oppidum. 

SEPTENA , ville  de  l’Afie  mineure , dans  la 
Lydie,  félon  les  aéfes  du  concile  de  Chalcédoine. 

SEPTICOLLIS  , nom  qu’avoit  anciennement  la 
ville  de  Rome  , félon  la  Martinière.  Mais  c’eR 
plutôt  une  épithète , par  laquelle  on  la  défignoit. 

SEPTIMANCA  (^Simancas)  , ville  de  l’intérieur 
de  l’Hifpanie  citérieure , chez  les  Vaccacce. 

Dans  Titinéraire  d’Antonin , elle  efl  marquée 
fur  la  route  à'Emerita  à Sarragoffie , entre  Amallo- 
hrica  8c  Nivaria. 

Cette  ville  étoit  fituée  fur  le  Durias,  au  fud  de 
Pallantia. 

SEPTIMINICIA , ville  de  l’Afi-ique  propre , fur 
la  route  de  Thenez  à Ajjurœ  , entre  Madajjuma  Sc 
Tablata  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SEPTIMUM  HOSTIENSE.  C’efl  ainfi  que 
Symmaque  nomme  fa  maifon  de  campagne. 

SEPTIMUNICIA , ville  de  l’Afrique , dans  la 
Byfacène , fur  la  route  de  Thence  à Afjucc , entre 
MadafTuma  8c  Tablata  , félon  l’itinéraire  d’Antonin 
SEPTORUM  CIVITAS,  ville  de  l’Afie  mi- 
neure , dans  la  Lydie , félon  les  aéfes  du  fixiëme 
concile  de  Conftantinople. 

SEPTüMANI , peuple  de  la  Gaule  Narbonnoife. 
Il  habitoit  la  ville  de  Bitteræ , félon  Pline. 

Dans  la  fuite  une  province  en  reçut  le  nom 
de  Septimanie. 

SEPYR A , ville  de  la  Syrie , fur  le  mont  Ama- 
nus.  Cicéron  s’en  rendit  maître. 

SEQUANA  , rivière  qui  faifoit  la  féparation  du 
pays  des  Gaulois , d’avec  celui  des  Belges  , félon 
Céfar.  C’eR  aujourd’hui  la  Seine.  Quelques  auteurs 
penfent  qu  elle  portoit  particuliérement  le  nom  de 
Sena  , 8c  que  celui  de  Seqicana  venoit  de  ce  qu’elle 
arrofoit  en  partie  le  pays  des  Séqtianois. 

SEQUANI,  peuples  de  la  Gaule.  Du  temps  de 
Céfar  ils  étoient  dans  la  Celtique  ; mais  AuguRe 
les  mit  dans  la  Belgique  , félon  Pline  Sc  Ptolemée. 

Voyei  lesdivifions  de  la  Gaule,  au  mot  Gallia, 

SER  , ville  de  la  PaleRine , dans  la  tribu  de 
Nephtali , félon  Jofué. 
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SERA  , nom  cTune  ville  de  la  Sérique.  Elle  avoît 
le  titre  de  métropole , félon  Ptoleniée. 

SERA  METROPOLIS  ( Kantchtou  ) , ville  du 
pays  des  Sines,  félon  Ptolemée. 

SERABIS , fleuve  de  l’Hifpanie  , dans  la  Tar- 
ra^onnoife  , félon  Ptolemée. 

SERAPIONIS  PORTUS  & PROMONTO- 
RIUM,  port  & promontoire  de  l’Ethiopie,  fous 
l’Egypte  , entre  EJjîna  Emporium  6c  Tonice  Em- 
porium , félon  Ptolemée. 

SERAPIU , lieu  de  l’Egypte , au-delà  du  Nil , 
entre  Hcro  & Cli/'mo,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SERASPERE  , ville  de  l’Afie , dans  la  petite 
Arménie  , . & dans  la  préfeélure  Rhuncna  , félon 
Ptolemée.  Elle  étoit  éloignée  de  l’Euphrate. 

SERBETIS  {Yijfcr) , fleuve  d’Afrique,  dans 
la  partie  orientale  de  la  Mauritanie  céfarienfe , & 
fe  jetoit  dans  la  Méditerranée,  à l’efl:  de  Ruf- 
gunicz  Colonui. 

Ptolemée  en  met  l’embouchure  entre  Modunga 
6c  CiJJl. 

SËRBI , peuples  de  la  Sarmatie  Afiatique.  Ils 
habitoient  avec  les  Orinxi  6c  les  Fali , entre  les 
monts  Cérauniens  6c  le  fleuve  Rha , félon  Pto- 
iemée, 

Serbi  , peuples  que  l’on  nommoit  auflTi  Scythes  , 
& qui  habitoient  vers  la  Dalmatie  , félon  Cé- 
dréne. 

SERBINUM , ville  de  la  bafle  Pannonie , & 
éloignée  du  Danube,  félon  Ptolemée. 

SERBONÎS  ( l-icus  ) , le  lac  Serbonire.  Il  étoit 
entre  l’Egypte  6c  la  Paleftine , près  du  mont  Caf- 
fiiis  ; de-là  vient  que  quelques  auteurs  l’attribuent  à 
l’Egypte , d’autres  à la  Syrie,  ou  à la  Palefline  , ou 
à la  Judée. 

Plutarque  ( in  Antonio  ) , dit  que  c’eft  un  écou- 
lement de  la  mer  Rouge  au  golfe  Arabique  , qui , 
ayant  traverfé  fous  terre  le  petit  iflhme  qui  le 
fépare  de  la  Méditerranée  , fort  en  cet  endroit. 

Pline  dit  que  de  fon  temps  il  étoit  bien  diminué. 
Il  avoit,  félon  cet  auteur,  cent  cinquante  milles 
de  longueur.  Strabon  dit  deux  cens  flades  de  lon- 
gueur 6c  cinquante  de  largeur.  Il  avoit  commu- 
niqué avec  la  Méditerranée  par  une  ouverture  qui 
étoit  comblée  au  temps  de  Strabon. 

La  Fable  dit  que  Typhon  étoit  couclié  au  fond 
de  ce  lac;  aufli  les  Egyptiens  appeloient-ils  ce  lac  , 
ou  du  moins  l’ouverture  par  laquelle  il  fe  rendoit 
à la  Méditerranée , le  foupirail  de  Typhon. 

Les  A.rabes  l’appellent  aRuellement  Sebaka  Bar- 
doli. 

SERE  , lieu  de  l’Afrique  propre  , fur  la  route 
de  Carthage  à Alexandrie,  en  Berge  6c  Thebunte, 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SEREDDELITANUS  , fiège  épifcopal  d’Afri- 
que , dans  la  Mauritanie  céfarienfe  , félon  la  notice 
épif.'opale  d’Afrique. 

SER,EN  , ville  de  l’Ethiopie  , fous  l’Egypte  , 
félon  Pline. 
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SERES , c’eft  le  nom  que  l’on  donnoit  à de* 
peuples  fitués  à l’eft  de  l’Inde,  6c  dont  il  psroît 
que  les  modernes  avoient  reculé  la  pofition.  Yoyct^ 
Serica.  Les  anciens  ne  connoiffoient  ces  peuples 
que  très-imparfaitement.  Ils  étoient  connus  pour 
vivre  deux  cens  ans , dit  Strabon  , & par  leur  juftice , 
dit  Mêla.  Ils  avoient  un  infeéle  qui  produifoit  la 
foie  , dit  Paufanias.  A l’exception  de  cette  longue 
vie,  mife  en  avant  par  Strabon,  ces  caraRères  de 
juftice  & la  foie  vont  bien  aux  Chinois;  mais  , 
outre  qu’ils  ne  les  pofledoient  pas  exclufivement, 
on  peut  afl'urer  que  la  Sérique  décrite  par  Pto- 
lemée , étoit  au  nord-oueft  du  pays  appelé  aâuel- 
lement  la  Chine.,  6c  tout  au  plus  n’en  Comprenoit 
qu’une  très-petite  partie  de  ce  côté. 

Il  paroît  qu’il  s’étoit  établi  un  peuple  appelé  aufli 
Seret , dans  le  nord  de  la  Taprobane. 

SEREnUM  , ville  de  la  Dalmatie.  Dion  Caffius 
rapporte  que  Tibère  fut  obligé  de  lever  le  fiège 
de  cette  ville  ; mais  que  les  Romains,  la  prirent 
enfuite. 

SERGENTIUM , ville  qui  étoit  fituée  dans 
l’intérieur  de  la  Sicile,  félon  Ptolemée. 

SERGENTIZA , fiège  & ville  épifcopale  de 
Thrace , fous  la  métropole  d’Héraclée  , félon  les 
réponfes  des  panâarches  d’Orient. 

SERGIOPOLIS  , ville  de  l’Euphratenfe..  Elle 
étoit  fituée  dans  un  lieu  nommé  le  Champ-Barbare 
à cent  vingTix  ftades  au  nord  de  Sura , félon 
Procope.  Voyei  auffi  Resapha. 

SERIANE  ( Srieh  ou  Efrieh  ) , ville  de  l’Afie  , 
dans  la  Syrie.  Elle  étoit  fituée  dans  des  montagnes , 
au  fud-eft  de  Chakis , 6c  prefque  au  35°  degré 
de  latitude. 

Les  ruines  de  ce  lieu  montrent  que  c’étoit 
autrefois  une  grande  ville. 

SERICiA.  La  pofition  de  la  Sérique,  indiquée 
d’une  manière  vague  par  les  écrivains  de  l’anti- 
quité , l’a  été  avec  plus  de  précifion , il  eft  vrai , 
par  Ptolemée  ; m.ais  on  fait  qu’en  général  il  éten- 
doit  beaucoup  en  longitude  les  pays  qu’il  indi- 
quoit  à l'eft  : c’eft  ce  qui  avoit  trompé  les  géogra- 
phes qui  ont  précédé  M.  d’Anville.  Ce  favant  a 
fût  un  mémoire  intéreflant  fous  le  titre  de  Recher- 
ches géographiques  6c  hijloriques  fur  la  Sérique  des 
anciens  : f en  vais  donner  une  courte  analyfe. 

Strabon  parle  des  Seres , fans  dire  quelle  eft 
leur  fituation  ^ relativement  à l’Inde.  Mêla  les  in- 
dique entre  les  Indiens  6c  les  Scythes  , nations  qui 
tiennent  de  près  à l’orient  du  monde.  Cette  idée, 
qu’ils  éteient  à l’orient , étoit  générale  ; on  la  re- 
trouve dans  Horace  & dans  Pline.  Mais  les  con- 
noilTances  s’éteient  avancées  d’un  fiècle;  6c  Pto- 
lemée , plus  à portée  , par  les  rapports  des  commer- 
çins  dans  l'Inde,  par  la  mer  Rouge,  avec  la  ville 
d’Alexandrie,  où  il  habitoit,' & livré  par  goût 
à l’étude  des  recherches  géographiques , eft  celui 
de  tous  les  anciens  qui  nous  la  tait  le  mieux  con- 
noître.  M,  d’Anville  allure  même  , qu’on  comparant 
l’exaftitucle  de  ce  qu'il  en  dit , avec  l’cxailitude 
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éc  quelques-unes  de  fes  autres  defcriptîofts  ; ori 
voit  que , malgré  fon  éloignement , la  Sérique  n’eft 
pas  une  des  moins  bien  traitée. 

M.  tl’Anville  réfute  d’abord  les  opinions  de  ceux 
qui  croy  oient  que  la  Sérique  décrite  par  Ptolemée 
répondoit  à la  Chine  feptentrionale.  Il  s’autorife 
même  du  fentiment  de  M.  de  Guignes,  qui,  fans 
avoir  examiné  Ptolemée  avec  le  même  foin  que 
lui,  a dit,  dans  fon  hiftoire  des  Huns:  « que  le 
» nom  de  Sérique  ne  doit  pas  appartenir  à la  feule 
7>  Chine  feptentrionale  ; mais  qu’il  y faut  joindre 
» les  conquêtes  des  Chinois  vers  l’occident  v. 

M.  d’Anville  va  plus  loin  : « On  verra  , dit-il , 
H par  la  fuite  de  ce  mémoire , qu’à  l’exception  d’un 
» petit  coin  de  terre  à l’extrémité  de  la  province 
» de  Chen-fi , vers  le  nord-oueft , la  Chine  ne 
5j  fournit  rien  à la  Sérique  , telle  qu’on  la  doit  uni- 
» quement  à Ptolemée». 

En  analyfant  ce  géographe  pour  l’orient  de  l’Afie, 
M.  d’Anville  part  du  mont  Imaüs , qui  fe  prolonge 
dans  le  nord  , immédiatement  après  la  contrée  des 
Saciz , contrée  qui , félon  Ptolemée  , étoit  immé- 
diatement après  la  Sogdiane,  Ce  qui  aide  à re- 
trouver cet  ancien  emplacement , c’eft  que  le  nom 
XüKAi , grec , fe  retrouve  dans  celui  de  Sakita , 
nom  moderne  d’un  canton  confinant  à ceux  de 
yash  8c  de  G:l,  placés  au  nord  de  Gihon  , l’Oxus 
des  anciens  ; d’où  l’on  voit  qu’il  correfpondà  l’an- 
cienne Sogdiane. 

En  parlant  de  la  Scythie,  au-delà  de  l’Imaüs  , 
Ptolemée  indique  un  paflirge  dans  cette  montagne  , 
un  lieu  de  flation  pour  les  marchands  qui  vont 
faire  le  commerce  chez  les  Seres. 

A cette  dation , félon  Ptolemée , eft  contiguë 
une  contrée  nommée  Cajîa,  qui  doit  être  la  même , 
félon  M.  d’Anville,  que  le  pays  de  Kashgar,que 
les  Chinois  appellent  Kiu-tfc.  Et  l’on  doit  remarquer, 
comme  une  conformité  de  plus , que  , félon  les 
tables  de  Nafir-uddin  & d’Oloug-beg  , Kashgar 
eft  à 44  degrés  de  latitude,  & que  Cajîa,  félon 
Ptolemée,  eft  à 43  ; ce  qui  ne  fait  qu’une  diffé- 
rence d’un  degré , d’autant  moins  proprç  à en 
empêcher  l’identité , que  des  obfervations  plus  ré- 
centes nous  apprennent  que  Kashgar  eft  à 40. 

Ptolemée  parle  de  la  rivière  à'Œchardcs  , que 
M.  d’Anville  retrouve  dans  celle  d’Yerghien.  Et 
c’eft  une  chofe  prefcfue  extravagante  , que  Samfon , 
puis  Delille , aient  fait  de  cet  (Echardes  de  Ptolemée , 
i’Amur  des  modernes,  qui  en  eft  à plus  de  600 
lieues. 

Une  autre  rivière,  plus  près  des  limites  de  la 
Sérique,  félon  Ptolemee,  eft  celle  qu’il  nomme 
Baut'es , (qui , dans  fa  dire(ft;ion  vers  le  nord , eft 
jointe  par  une  branche  latérale  de  rivière  fuivant 
la  même  direftion.  On  retrouve  les  mêmes  circonf- 
tances  dans  celle  qui  eft  nommée  a(ftucllement 
EtTjné.  4/; 

Ptolemée  «e  connoiftant  pas  toute  l’étendue  du 
cours  de  ces  rivières , n’a  pas  parlé  de  leurs  em- 
bouchures. M.  d’Anville , plus  inftruit  de  l’état 

Géographie  ancienne.  Tome  Jll. 
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rtloderfiè  de  ces  lieux,  nous  apprend  que  le  Baut'es 
fe  jetoit  dans  des  lagunes,  à l’entrée  du  défert  que 
les  Tartares  appellent  Cobi , & les  Chinois , Sha-ono. 

La  connoiftance  du  Baut'es  de  Ptolemée  nous 
fait  toucher,  dit  M.  d’Anville,  à la  pofition  (ju’il 
indique  fous  le  nom  de  Sera , Metropoiis.  Car  cette 
ville  , félon  fa  géographie,  eft  très-voifine  du  point 
d’où  il  fait  partir  la  branche  ultérieure  du  Bautès  ; 
& nous  trouvons  aéluellement  une  ville  qui  tient 
à la  branche  orientale  de  l’Etiné,  vers  fa  fource  ; 
cette  ville  doit  répondre  à la  Sera  de  Ptolemée , 
& a le  nom  de  Can-tcheou.  Elle  eft  la  première 
ville  confidérable  qui  fe  rencontre  à l’entrée  de  la 
province  chinoife  de  Chen-fi  , félon  les  limites  ac- 
tuelles : car  autrefois , au  lieu  de  faire  partie  de 
l’empire  dé  la  Chine , la  ville  de  Can-tcheou  do- 
minoit  fur  une  contrée  particulière  , connue  des 
Orientaux  fous  le  nom  de  Tangut. 

Et  comme  on  voit  que  cette  province  de  Tangut 
a fait,  pendant  long-temps,  un  état  particulier,  il 
eft  très- poffible  qu’en  remontant  plus  haut  , c’eft: 
peut-être  le  pays  habité  par  les  Seres , dont  Serez 
étoit  la  capitale.  On  voit  que  dans  la  fuite  Can- 
tcheou  fut  la  réfidence  d’une  dynaftie  de  kans  de 
la  nation  des  Hoei-hé.  On  y cultivoit  la  phyfique 
& l’aftronomie. 

Une  autre  preuve , 8c  qui  doit  paroître  péremp- 
toire , que  la  ville  de  Can-tcheou  eft  le  Sera  Me- 
tropolis  de  Ptolemée , c’eft  que  cette  ville , félon 
le  géographè  grec  , eft  à 38  degrés  33  minutes  de 
latitude,  8c  que  celle  de  Can-tcheou,  félon  les 
aftronomes  Jéfuites , eft  de  39  degrés;  ce  qui  ne 
fait  que  25  minutes  de  différence.  , 

Ptolemée  place  des  EJJedones  dms  la  Séri(que; 
Cette  conformité  de  noms  avec  beaucoup  d’autres 
Effedons , que  les  auteurs  indiquent  vers  l’oueft , 
aux  environs  des  Palus-Meotis  Sc  de  la  mer  Caf- 
pienne  , avoir  embarraffé  les  modernes  : car  com- 
ment croire  qu’un  même  peuple  fe  fût  tranfporté 
fi  loin  , ou  que  deux  peuples  c^ui  n’avoient  entre 
eux  aucun  rapport , aient  porte  le  même  nom  ? 
M.  d’Anville  donne , de  ce  problème  géographique , 
une  folution  qui  paroît  heureufe.  Il  fait  obferver 
que  certains  Scythes  , habitant  fur  des  cabanes  de 
bois , tramées  fur  des  chariots , étoient  appelés  par 
les  Grecs  Hamaxobït , ou  vivant  fur  des  chariots. 
Mais  on  fent  bien  que  ce  nom  grec  n’étoit  pas  celui 
que  fe  donnent  les  Scythes;  il  Eut  donc  le  rechercher 
dans  les  langues  feptentrionalcs.  Or,  on  trouve 
que  dans  le  nord,  EJJedum  ou  EJJeda  fignifie  un 
chariot.  Céfar  l’indique  dans  la  Grande-Bretagne  ; 
Strabon  , Virgile  , chez  les  Gaulois.  U en  réfulte 
tout  naturellement  que  le  peuple  qui  porte,  dans 
la  Sérique  de  Ptolemée , le  nom  à'EJfedon  , n’a  ce 
nom  que  parce  qu’il  habitoit  aufli  fur  des  chariots  ; 
& ce  (jui  donne  à cette  opinion  toute  la  force  de 
l’évidence  , c’eft  qu’une  partie  de  ce  pays  des 
Sères  a porté  le  nom  à'Eygur;  que  cette  nation', 
qui  a occupé  une  partie  de  ce  pays,  eft  appelée , 
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par  les  Chinois , Kao-tchi  , mot  qui  fignlfie  les 
hauts  chariots. 

Mais  la  pofition  de  la  capitale  des  Sères , de 
cette  ville  de  Sera  , eft  indiquée  dans  Ptolemée  au 
177®  degré  de  longitude,  en  partant  du  premier 
méridien  ; au  lieu  que  les  meilleures  obfervations 
indiquent  la  longitude  de  Can-tcheou,  qui  eft  la 
même  ville,  à 118  degrés;  d’où  l’on  voit  de 
combien  le  géographe  ancien  élotgnoit  les  lieux 
' vers  l’eft  en  longitude  ; & comme  c’eft  à-peu-près 
à cette  longitude  qu’il  borne  l’étendue  de  la  terre 
à l’eft , on  voit  que  les  anciens  n’ont  pas  connu 
la  Chine  qui  s’étend  jufqu’au  140'.  _ 

Géographie  de  la  Sérique, 

Se/on  Ptokrnée. 

La  Sérique  étoit  bornée  à l’oueft  par  la  Scythie  , 
au-delà  de  l’Imaüs  ; au  ftid , par  des  terres  in- 
connues, & par  une  partie  de  l’Inde  au-delà  du 
Gange  & les  Sines:  les  autres  bornes  étoient  in- 
connue* 

Les  principales  montagnes  étoient  : 

Les  monts  Annibi , qui  entouroient  les  Sères 
au  nord. 

Les  monts  Auxacil , qui  touchoient  aux  Sères 
par  leurs  parties  orientales. 

Les  monts  AJmirai,  dans  le  pays. 

La  partie  orientale  des  monts  CaJJli. 

Le  mont  Thagurus , nommé  aufti  Ithapirus  dans 
quelques  éditions. 

Les  monts  Emodi , Si  le  mont  Serîpus. 

Les  fleuves  principaux  étoient  : 

UOichardas  ( ou  (Echardes , félon  d’autres  édi- 
tions ) , qui  prenoit  fa  fource  aux  monts  Auxaeü. 

Le  Bautes , qui  commençoit  au  mont  Cajfms.  . 

Au  nord  de  la  Sérique  étoient  des  peuples 
anthropophages. 

Au-defîlis  d’eux  étoient  : 

Les  Annibi , portant  le  nom  de  leurs  montagnes. 

Les  Axacii  & les  Sis^ges  ; au-deflôus  defquels 
étoient  les  Damnez. 

Les  Piaddez  s’étendoient  jufqu’au  fleure  (Echardes, 

Les  Garincei  Si  les  Nabbana.  étoient  plus  orien- 
taux que  les  Annibi. 

Au  fud  étoit  la  contrée  appelée  Afmircea , où 
étoient  des  montagnes  de  même  nojp. 
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Les  Iffedones  étoient  au  fud , Si  s’étendoîent 
jufqu’au  mont  Cajpus  ; c'ttoit  une  nation  puilfante. 

( /xE'j  CL  sïrof  ). 

Les  Throani  étoient  à l’orient , Si  au-deflùs  d’eux 
les  hhaÿuri. 

Les  Afpacarce  étoient  au  fud  des  IJJedones  ; Si 
au-defibus  d’eux  , les  Batœ. 

Les  Oiiorocorrhtz  étoient  au  fud. 


Les  principales  villes  étoient  : 


Damnez  (i). 
Piada. 

Abmircza  (2).'' 
Tharrana  (3). 
IJfedon  , Serica. 
Afpacara. 

Dro fâche. 
Paliana. 


Abfagana. 

Tko^ara. 

Dax.ita. 

Orofana. 
Ottorocorrha  (4). 
Solaiia. 

Sera  MetropoUs. 


SERïNDA  (Serind) , ville  de  l’Inde,  en-deçà 
du  Gange,  vers  le  30'  degré  15  minutes  de  lati- 
tude. 

Ammien  Marcellin  parle  de  cette  vffle , à l’oc- 
cafion  de  la  grande  confidération  que  des  nations 
étrangères  témoignoient  à l’empereur  Julien. 

Procope  rapporte  que  Juftinien  voulant  priver 
une  puiftance  ennemie  de  l’avantage  que  le  com- 
merce de  la  foie  procuroit  à la  Perfe , par  la  con- 
fomiuation  qui  s’en  faifoit  dans  l’empire  Grec,  fe 
fit  apporter  des  vers  à foie  d’une  ville  de  l’Inde, 
nommée  Serinda. 

SERINUM,  lieu  où  le  fénat  envoya  l'armée 
battue,  fous  le  confulat  de  P.  Valerius,  près  de 
la  ville  ou  du  fleuve  Siris , pour  s’y  retrancher  & 
y pafter  l’hiver  fous  des  tentes,  félon  Frontin. 

SERIPALA , ville  de  l’Inde , en-deçà  du  pajig^, 
du  nombre  de  celles  qui  étoient  fituées  à l’orieillt 
du  fleuve  Nomadus  , félon  Ptolemée. 

SERIPHUS  ou  Seriphos  , île  de  l’Archipel , 
& Tune  des  Cyclades , félon  Hérodote.  Cet  ancien 
rapporte  que  les  habitans  de  cette  île  furent  prefque 
les  feuls  infulaires  qui  prirent  le  parti  des  Grecs 
contre  Xerxès. 

Quelques  auteurs  cependant  mettent  Sériphos 
au  rang  des  Sporades.  C’eft  à tort , ce  me  femble , 
puifqu’elle  eft  à l’oueft  de  Paros , & au  fud  de 
Cythnus.  Cette  île  eft  raboteufe,  & n’offre  que 
l’afpeft  d’un  rocher.  Les  Romains  y envoy oient 


(i)  M.  d’Anville , fur  la  petite  carte  qui  accompagne 
fa  differtaiion  fur  la  Sérique , écrit  Damna  i le  tex  e 
grec  que  j’ai  fous  les  yeux  porte  Damna,  & le  peuple 
Damna  ; il  en  eft  de  même  Je  Piaia. 

(2!  La  traduftion  latine  porte  A.miraa. 

(3)  M.  d’Anville  & les  Interprètes  lifrtit  Throana. 

(4)  M.  d’Anville  écrit  Ottoroeorras , fans  égard  à l’efprit 
rude , & ajoutant  une  s. 


» 
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certains  criminels.  D’après  le  préjugé  que  les  gre- 
nouilles  n’y  croalToient  pas,  on  difoit  d’un  homme 
qui  ne  pouvoit  pas  s’exprimer , Rana  Striphia  ; 
c’eft  une  grenouille  de  Sériphos,  Elle  efl  habitée. 

SERIPPO , ' ille  de  rHifpanie  , dans  la  Bétique  , 
félon  Pline. 

SERIULA , fiège  épifcopal , fous  la  métropole 
de  Séleucie , félon  Guillaume  de  Tyr  , cité  par 
Ortéliiis. 

SERIUM , ville  de  la  Sarmatie  européenne  , 
dans  le  voifinage  du  BoryfJrène  , félon  Ftclemée. 

SERMANICOMAGL’S , ville  de  là  Gaule,  qui 
fe  trouve  fur  la  table  de  Peutinger,  dans  l’Aqui- 
taine fécondé.  Elle  étoit  fur  la  droite  de  la  Cha- 
rente , à quelque  diflance  au  nord  à'IcuUfna,  félon 
M.  d’Anville  : c’eft  aujourd’hui  Chcrmcs. 

SERMITIUM,  ville  qui  étoit  firuée  dans  l’in- 
térieur de  l’île  de  Corfe  , félon  Ptolemée. 

SERMONEM,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  Tar- 
ragqnnoife  , fur  la  route  de  Lamlnium  à Saragoffe  , 
entre  Ctm  & Saragoffe , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SERMUTA  , ville  de  la  Cappadoce , dans  l'in- 
térieur du  pont  Galatique  , félon  Ptolemée. 

SERMYLIA  ou  Sermyla,  ville  de  la  Macé- 
doine , dans  la  Chalcidie , près  du  mont  Athos  , 
fur  le  golfe  Tcronée.  Etienne  de  Byfance  rap- 
proche trop  ce  mont  du  golfe  qu’il  nomme. 

Elle  étoit  entre  Mécyberne  au  nord-oueft , & 
Galepfus , au  fud-eff  Le  fcholiafte  de  Thucydide 
la  nomme  Strmylis. 

SERNTCIUM  , ville  de  l’Italie  , fur  la  route  de 
Milan  à la  Colonne  , en  paffant  par  le  Picenum  , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin  , où  e le  eft  marquée 
entre  Aufidtna  Civit.  Sc  Bovianum  Civit. 

SERNICUS  , lieu  de  l’Italie , fur  le  chemin 
d’Aquilée  à Boulogne , entre  Vicus  Varianus  & 
Medène  , félon  ritinéraire  d’Antonin. 

SEROTA,  ville  de  la  Pannonie,  èntr  q Lentuli 
& Mariniancz , félon  le  même. 

SERPA  , ville  de  l’Hlfpanie , dans  la  Bétique  , 
fur  la  pauche  du  fleuve  Anas  , & à-peu-près  à 
l’efl  de  Pax-JuUa. 

SERPENTIS  CAPUT  {la  tête  du  ferpent).  Sur 
le  chemin  de  Thèbes  à Glifas,  onroyoit  une  en- 
ceinte entourée  d’une  baluffrade  de  pierres,  que 
l’on  appeloit  la  tête  du  ferpent,  parce  qu’autrefcis  , 
difoit-on , un  ferpent  y avoit  eu  fon  repaire , & 
queTiréfias  lui  avoit  coupé  la  tête  avec  fon  épée, 
dans  le  temps  cpie  cet  animal  fe  préparoit  à fe 
jeter  fur  lui  ( Panf.  in  Beat.  c.  ). 

SERRÆ , métropole  de  la  première  Macédoine. 

Il  en  eft  parlé  dans  les  aéles  des  conciles  d’Ephèfe 
& de  Chalcédcine. 

SERRAPILLI , peuples  de  la  Pannonie.  Ils  ha- 
bitoient  fur  la  Drave,  félon  Pline.  ' 

SERRENSIS  ou  Sertensis  , fiège  épifcopal 
d’Afrique,  dans  la  Mauritanie  céfarienfe,  félon  la 
conférence  de  Carthage. 

SERREPOLIS,  ville  qui  étoit  fituée  fur  la  côte 
de  la  Cilicie , entre  MalLus  &cÆega,  félon  Ptolemée, 


SERRETES , peuples  de  la  Pannonie  , fur  les 
bords  de  la  Drave  , félon  Pline. 

SERRHIUM , célèbre  promontoire  de  la  Thrace, 
fur  la  mer  Egée , à l’oueft  & peu  éloigné  de  l’em- 
bouchure de  l’Hèbre,  près  de  Rona.  Ce  lieu  avoit 
appartenu  aux  Ciconiens , peuples  de  Thrace.  Ce 
promontoire  eft  bien  un  cap  , dans  l’idée  que  nous 
attachons  à ce  mot , c’eft-à-dire , qu’il  eft  formé  par 
une  montagne  qui  s’avance  en  pointe  dans  la  mer. 
Il  y avoit  une  bourgade  , ou  du  moins  un  châ- 
teau de  même  nom. 

StPiRORUM  MONTES  , montagnes  qu’Am- 
mien  Marcellin  place  vers  la  Dacie , au  voifinaee 
du  D.mube.  ^ 

SERRUM  ou  Serrhîum  , promontoire  & mon- 
tagne de  la  Thrace , fur  la  mer  Egée , félon  Hév 
rodote. 

SERTEITANUS  , fiège  épifcopal  d’Afrique,' 
dans  la  Mauritanie  fitifenle , félon  la  notice  épif- 
copale  de  cette  province. 

SERTENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique-,  dans  la 
Mauritanie  cefarienfe  , félon  la  notice  épifcopale 
d’Afrique. 

SERVILIA  VILLA  , ad  Villam  Serviliam  , 
ou  AD  Villam  Servilianam  , lieu  de  l’Afrique, 
fur  la  route  de  Cirta  à Hippone  royale , félon  l’iti- 
néraire d’Antonin. 

SERVILII  VACIÆ  VILLA,  lieu  de  l’Italie, 
fur  le  golfe  de  Cumes , félon  Senéque. 

SERVITIUM,  ville  de  la  Pannonie,  félon  la 
notice  des  dignités  de  l’empire. 

SERUS  {le  Menam') , fleuve  de  Ilnde,  au-delà 
le  Gange , félon  Ptolemée, 

Il  prenoit  fa  fource  vers  le  23'=  degré  de  lati- 
tude, & fe  rendoit  dans  le  Magnus  Sinus,  vers 
le  13®  degré  de’  latitude. 

SESAMüS  ou  Amastris  , ville  de  l'Afie,'dans 
la  Paphlagcnie,  fur  le  bord  de  la  mer,  au  nord- 
oueft.  Elle  fut  autrefois  bâtie  par  Phinée. 

Cette  ville  fut  la  capitale,  & reçut  le  nom 
d'Amafris,  nièce  de  Darius  Codoman  & femme 
de  Denys , tyran  d’Héraclée.  Cette  princeffe  , lors 
de  la  deftruRion  des  Perfes,  fe  reii-a  dans  ce 
canton  , & fe  forma  un  état  de  quatre  villes , dort 
celle-ci  étoit  du  nombre.  Arnajlris  étoit  fimée 
à quatre-vingt-dix  ftades  à l’orient  du  fleuve  Par- 
thenius.  Elle  avoit  un  bon  port , une  place  publique 
des  plus  vaftes  & très -bien  ornée.  Il  en  eft  fait 
mention  par  Pline , Strabon , Arrien  & Etienne  de 
Byfance. 

SESANIUM , ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte, 
fur  la  côte , félon  Pline. 

SESAP>.ASII , peuple  de  l’Epire.  Il  étoit  origi- 
naire de  rillyrie  , félon  Strabon. 

SESARETHUS  , ville  de  l’EpIre.  Elle  appar- 
tenoit  aux  Taulantii , félon  Etienne  de  Byfance. 

SESATÆ,  peuples  qui  habiteient  aux  confin; 
de  la  Chine , félon  Arrien.  ♦ 
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SESECREINÆ  ou  Sesscrienæ  , île  de  la  mer 
cie  rinde , fur  la  côte  de  la  Liinyrique , feloa  le 
Périple  de  la  mer  Erythrée. 

SESINDIUM  , ville  de  l’Inde,  félon  Etienne  de 
Byfance. 

SESMARUS , fleuve  de  la  Gaule  Belgique.  Il 
en  eft  fait  mention  dans  la  vie  de  S.  Remacle. 

SESSITES  ( la  Sefia  ) , rivière  de  la  Gaule 
Tranfpadane.  Elle  commençoit  à l’eft  des  Alpes 
Pennines , palfoit  à Vtrcdlcz , & fe  jetoit  dans  la 
Padus , à l’oueft  de  LaumtUum. 

SESTENSIS,  fiège  épi-fcopal  d’Afrique,  dans 
la  Mauritanie  céfarienfe , félon  la  notice  des  évêchés 
de  cette,  province. 

SESTERTIUM  , lieu  hors  de  la  ville  de  Rome. 
Plutarque  rapporte  que  c’eft  où  on  jetoit  les  têtes 
de  ceux  qu’on  avoit  fait  mourir  par  l’ordre  des 
empereurs. 

SESTIARIA  EXTREMA,  promontoire  de  l’A- 
frique , dans  la  Mauritanie  Tingitane , fur  la  route 
delà  Méditerranée,  entre  Tizniolonga  & Rijfadirum , 
félon  Ptolemée. 

SESTINATES,  peuples  de  l’Italie.  Il  habitoit 
«ne  ville  municipale , à la  fource  de  Vlfaunis,  félon 
Pline. 

SESTINUM , ville  de  l’Italie , chez  les  Sénoneis, 
au  fud-ouefi  de  Pttinum  Pifauri. 

Sestinum,  ville  de  l’Italie,  dans  l’intérieur  de 
l’CEnotrie,  félon  Etienne  de  Byfance. 

SESTUS  ou  Sestos  , ville  de  la  Cherfonnèfe 
de  Thrace , au  milieu  de  la  côte  de  l’Hellefpont , 
Tis-à-vis  la  ville  ÿAbidos , félon  Procope.  Il  rap- 
porte que  l’empereur  Juftinien  fit  bâtir  une  cita- 
delle auprès  de  cette  ville. 

Cette  ville  étoit  à-peu-près  en  face  d’Abydos, 
& le  détroit  n’a  de  large , en  cet  endroit , que  fept 
à huit  flades.  Ce  fut  fur  ce  trajet  que  Xerxès  fit 
conftruire  un  pont  de  bateaux. 

La  fable  a rendu  ces  deux  châteaux  célèbres  par 
les  amours  de  Héro  & de  Léandre.  La  princeffe 
étoit  enfermée  dans  une  tour , à Seftos  ; Léandre 
venoit  d’Abydos  & paffoit  à la  nage.  Mais  une  nuit 
orageufe  lui  fit  perdre  la  vie.  Le  fouvenir  de  ce 
malheur  fe  perpétue  par  les  tableaux  qui  le  repré- 
fentent. 

SETÆ  , peuples  de  l’Inde.  Ils  habitoient  un  pays 
où  il  y avoit  beaucoup  d’argent,  félon  Pline. 

SETÆNA  , lieu  fortifié  aux  environs  de  l’Illyrie, 
félon  Cédrène  ,^cité  par  Ortélius. 

SETÆUM  , petite  contrée  d’Italie , aux  en- 
virons de  la  ville  de  Sybaris  , félon  Etienne  de 
Byfance. 

SETANTIORUM  PORTUS  , port  de  l’île 
d’Albion  , fur  la  côte  occidentale  de  l’île , entre 
les  golfes  de  Mortcambt  & de  Bdifama  ^ félon 
Ptolemée. 

SETE , ville  de  l’Afie , dans  la  Bithynie , félon 
Eÿcnne  de  Byfance. 

SETEIA  ÆSTUARIUM , golfe  fur  la  côte  oc- 
«ioentale  de  l’île  d’Albion , entre  le  golfe  Bdifama 
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& l’embouchure  du  fleuve  Tifobis , félon  Pto- 
lemée. 

SETELSIS , ville  de  l’Hifpanie , dans  l’intérieur 
de  la  Tarragonnoife.  Elle  appartenoit  au  peuple 
Jticceiani,  fclon  Ptolemée. 

SETHIM , contrée  du  pays  des  Moabites , 
près  du  Jourdain , vis-à-vis  la  ville  de  Jéricho , au 
pied  de  la  montagne  de  Phégor.  On  écrit  aufîî 
SiTTIM.  ( Voye.^  Ci  mot). 

SETHOSIS , nom  que  l'on  donneit  ancienne- 
ment à l’Egypte  , félon  Jofephe. 

SETHREITES  NOMUS , nôme  de  l’F.gypte, 
& l’un  des  dix  que  comprenoit  le  Ddta , félon 
Strabon.  Ptolemée  écrit  Sethraïus  nomus , le  place 
à l’orient  du  fleuve  Bubajllcus , & nomme  fa  car 
pitale  HercuUs  parva  urbs. 

SETHRUM  ou  Sethron  , ville  de  l’Egypte, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

SETIA  ( , ville  de  l’Italie , dans  le  Latium, 

habitée  par  les  Volfques.  Elle  étoit  bâtie  fur  une  mon- 
tagne , au  nord-eft  de  Forum  Appïi.  Il  partoit  de 
cette  ville  une  voie  qui  conduifoit  à Setia.  Les 
ruines  de  cette  ville  font  confidérables. 

Tite-Live  en  fait  une  municipe , qu’il  place  dans 
le  voifinage  de  Norba,  Frontin  la  met  au  nombre 
des  colonies. 

Setia  , ville  de  l’Hifpanie , dans  la  Bétique. 
Elle  étoit  fituée  dans  l’intérieur  du  pays  des  Tur- 
dules,  félon  Ptolemée. 

Setia  , ville  de  l’Hifpanie  , dans  l’intérieur  delà 
Tarragonnoife  , au  pays  des  Vafconcs  , félon  Pto- 
lemée. 

SETIDA  , ville  del’Hifpanie,  dans  la  Bétique, 
dans  l’intérieur  du  pays  des  Turdétains,  félon 
Ptolemée. 

SETIDAVA , ville  qui  étoit  fituée  dans  le 
climat  feptentrional  de  la  Germanie , félon  Pto- 
lemée. 

SETIENA,  forterefTe  de  la  Gaule  Narbonnoîfe, 
félon  Feftus  Avienus. 

SETIENSIS , ville  de  l’Afrique  propre , & l’une 
de  celles  qui  étoient  fituées  au  midi  d’Adrumète  y 
félon  Ptolemée. 

SETIUS  MONS , montagne  fituée  près  de  la 
mer  & de  l’embouchure  du  Rhône , & fur  le  bord 
d’un  étang , dans  le  pays  des  Volces  Arécomiques  , 
félon  Pomponius  Mêla , i.  //  , ch.  /. 

SETOVIA,  ville  de  la  Dalmatie,  félon  Ap- 
pien. 

SETTIM , nom  d’un  lieu  dans  les  plaines  de 
Moab  , afifez  près  du  Jourdain.  C’eft-là,  félon  Jofué, 
que  les  princes  de  Moab  & de^Madian  envoyèrent 
leurs  plus  belles  filles  dans  le' camp  des  Ifraélites. 
Elles  les  appelèrent  à leurs  facrifices , ils  en  man- 
gèrent , & adorèrent  leurs  dieux. 

Cefl  à Settim  que  Jofué  fut  chargé  de  la  con- 
duite du  peuple , & d’où  il  envoya  deux  efpions 
pour  reconnoître  le  pays  & la  ville  de  Jéricho. 
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Ceft  du  défert  de  Settim  que  Balaam  bénit , 
malgré  lui , le  camp  des  Ifraélites. 

üfTUCI  ou  SetüCIS  , lieu  de  la  Gaule  , dans  la 
Belgique  , le  plus  proche  au  fud  eft  de  Sarnaro- 
hriva.  M.  d’Anville  croit  que  c’eft  aujourd’hui 
Cayeux. 

SETUNDUM,  ville  de  l’Ethiopie , fous  l’Egypte, 

& l’une  de  celles  qui  étoient  fituées  le  long  du 
E^il,  félon  Pline. 

SE V ACES , peuples  de  la  Norique.  Ptoleniée 
les  place  daiis  la  partie  occidentale  de  cette  pro- 
vince. 

SEVEPiIACUM , nom  d’un  lieu  de  la  Gaule , 
dont  il  cA  parlé  dans  la  vie  de  S.  Germain , par 
Fortunat. 

SE'SŒPvUS  MONS.  C’eft  de  cette  montagne  dont 
i!  eft  parlé  dans  Virgile  , comme  appartenant  aux 
Satins , IV] . l’abbé  Chaupi , d’après  un  examen 
exaél  du  Iccrd , croit  que  c’eft  le  mont  S.  J tan  adluel , 
partie  des  monts  Ltoncjft , vers  la  partie  où  eft 
Cantalice:  i ',  d'après  la  manière  dont  Virgile  unit 
ces  monts  à celui  de  Trttlfca  : a”,  d’après  leurs 
noms  même,  qui  ont  un  rapport  qui  fuppofe  un 
voifinage. 

SEVÎA , lieu  de  l’Arabie  déferte , ^ux  confins 
de  la  Méfopotamie , félon  Ptolemée. 

SEVINUS  ( k lae  d’Ifeo')  , lac  de  la  Gaule  Tranf- 
padane.  Il  étoit  rraverfé  par  le  fleuve  OlLius. 

SEURI , peuples  de  l’Hifpanie  , dans  la  Tarra- 
gonnoife.  Ptolemée  leur  donne  deux  villes. 

SEÜTLUSA , nom  d’une  île  fituée  dans  le  voi- 
finage  de  celle  de  Rhodes,  félon  Pline. 

SEX  , Ex , ou  Sexti  , ville  de  l’Hifpanie,  dans 
la  Bétique  , & furnommée  Fimum  Julium , félon 
Pline. 

SEX  AN  A,  ville  de  la  Sicile,  félon  le  Lexique 
de  Phavorin  , cité  par  Ortélius. 

SEXITANUM , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la 
Bétique , fur  le  bord  de  la  mer , entre  Adtre  & 
Selambina , vers  le  fud-eft  d'Eliheris. 

SEXTÆ,  lieudel’île  d’Albion,  félon  la  notice 
des  dignités  de  l’empire. 

SEXTALIO  ou  Sentaulio,  ville  de  la  Gaule 
Narbonnoife,  fur  la  route  de  l’Italie  en  Efpagne, 
entre  Embrujfum  & Forum  Domitii , félon  l’itinéraire, 
d’Antonin. 

On  en  voit  des  veftiges  à environ  trois  milles  au 
nord  de  Montpellier , en  s’inclinant  vers  le  Levant. 

SEXTANI , peuples  de  la  Gaule  Narbonnoife  , 
félon  Pomponius  Mêla. 

SEXTI,  lieu  de  l’Afrique  propre,  à fix  milles 
de  Carthage.  On  voit  dans  le  Martyrologe  romain  , 
que  c’eft  où  S.  Cyprien  fut  martyrifé. 

SEXTILI  FUNDUS , lieu  de  l’Italie , dans  le 
Latium  , félon  Cicéron. 

SEXTUM  ( Ad  ) , lieu  de  la  Gaule  , dans  la 
Novcm-Populania  , à peu  de  diftance  à l’eft  ÿAufci , 
ou  Aufck.  Le  nom  indique  aflêz  qu’il  y avoit  de 
diftance  fix  milles  ou  fut  lieues  gauloifes. 
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SEZERIS  , ville  de  l’Afie , dans  les  environs  de 
la  Méfopotamie,  félon  Nicétas,  cité  par  Ortélius. 

SFASFERIENSIS,  fiège  épifcopal  de  l’Afrique  , 
dans  la  Mauritanie  céfarienfe  , félon  la  notice  des 
évêchés  de  cette  province. 

SGORA , lieu  de  l’Afie , fur  le  bord  de  la  mer, 
félon  Curopalate. 

SIACHA , marais  de  l’Italie , dont  parle  Tzetzês  ; 
mais  on  peut  douter  de  ce  qu’il  en  dit  vaguement. 

SIADÆ , îles  de  la  Gaule  Celtique , fur  la  côte 
de  l’Armorique , félon  l’itinéraire  d’Antonin.  Ce 
font  les  mèmics  que  Strabon  nomme  Hyadetæ. 

SiÆ  , ville  de  l’Afie  , dans  la  grande  Arménie , 
félon  Ptolemée. 

SIAGATHURGI , nom  d’un  peuple,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  le  périple  de  Martian,  cité 
par  Etienne  de  Byfance. 

SIAGITANA  CIVITAS  {Cajfw-Aitite).  C’étoit 
un  endroit  de  la  côte  d’Afrique , qui  étoit  confi- 
ci  érable  du  temps  des  Antonins.  Il  étoit  à l’oueft- 
fud-oueft  de  Néapolis. 

SIAGUS , ville  de  l’Afrique  propre  , fur  le  bord 
de  la  mer,  entre  Néapolis  Colonia  & Aphrodifmm 
félon  Ptolemée.  ; ’ 

SIAHA,  canton  de  la  ville  de  Jérufale.m,  où 
demeurcient  les  Nathinéens , ou  ferviteurs*  du 
temple , félon  le  premier  livre  d’Efdras. 

SIANTICUM , Hom  d’une  ville  de  la  Norique , 
félon  Ptolemée.  * 

SIARA , ville  de  la  Cappadoce  ou  de  l’Arménie 
mineure , fur  la  route  de  SebaJlopoUs  à Céfarée 
entre  Feri^à  & Scbajlia  , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

,.  SI  AT  A INSULA.  Il  en  eft  fait  mention  dans 
l’itinéraire  maritime.  M.  d’AnvIlle  croit  que  c’eft 
l’île  d’Honate,  peu  éloignée  de  Belle-Ifte. 

SIATUTANDA,  ville  qui  étoit  fituée  dans  le 
climat  le  plus  feptentrional  de  la  Germanie  , félon 
Ptolemée. 

SIAVANA,  ville  de  l’Afié , dans  la  grande 
Arménie , félon  Ptolemée* 

SIAZLR,  nom  d’un  lieu,  dans  le  voifinagede 
la  Perfe  , félon  Cédrène , cité  par  Ortélius. 

SIAZUROS  {Sher-Zour)  , ville  de  l’Afie,  fur  le 
bord  de  la  rivière  Delas , au  fud-eft  düArbela , vers 
le  35^  degré  40  minutes  de  latitude. 

Héraclius  vint  dans  cette  ville , à fon  retour  de 
fa  tentative  fur  celle  de  Ctéfiphon. 

SIBACENA  contrée  de  l’Afie,  dans  la  grande 
Arménie.  Elle  étoit  voifine  du  mont  Paryadts  , 
félon  Ptolemée.  ’ 

SIBÆ  ou  SoBii,  peuple  de  l’Inde,  en-deçà  du 
Gange , & l’une  des  premières  nations  que  rencontra 
Alexandre  fur  les  bords  de  VAceJines.  Quinte-Curce 
qui  les  nomme  Sobït,  dit  qii’ils  avoient  les  épaules 
couvertes  d’une  peau,  & qu’ils  portoient  une  mafl'ue. 

Ce  peuple  eft  nommé  îhez  par  Diodore  de  Sicile 
& Sabiz , par  Denys  le  Périégète.  ’ 

SIB APOLIS , ville  l’ Afie , aux  confins  de  l’Af- 
fyrie , félon  Siméon  le  Métaphrafte. 
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SÏEAB  Æ , peuples  de  l’Inde  , félon  Pline. 

SI3APi.IA,  entre  Sabnantlca,  au  fiid-eft,  & 
OccHum  Durii , au  nord  - ouell  , & fur  la  même 
rivière. 

SIBDA,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la  Carie. 
C’étoit  une  des  fix  villes  qu’Alexandre-le-Grand 
mit  dans  la  dépendance  de  celle  d’Kalycarnafle. 

SIEERENA  , ville  de  l’Italie , dans  l’Œnotrie , 
félon  Etienne  de  Byfance.  Elle  étoit  dans  la  grande 
Grèce,  dans  la  partie  nommée  Ervdum. 

SIBF.RIS  , fleuve  de  l’Afie , dans  la  Galatie  , 
félon  Siméon  le  Métaphrafte, 

SIBES  , peuples  de  l’Inde  , qui  prétendoient 
defcendre  des  foldats  de  l’armce  d’Hercule,  qui 
étoient  demeurés  malades  dans  ces  contrées , & 
s’y  éteient  habitués.  En  mémoire  d’Hercule,  ils 
s’habilloicnt  de  peaux  de  bêtes,  & n’avoient  que 
des  mafîues  pour  armes.  Ils  furent  vaincus  par 
Alexandre.  Quinte-Curce , L.  ix , n.  4,  Si  Strabon  , 
L.  xr  , p‘tg-  6S8. 

SIBÎLIORUM  CrVlTAS,  ville  de  l’Afie,  dans 
la  Lycaonie,  fden  les  aûes  du  fixième  concile 
de  Cou  Bail  tinople, 

SIBINI , peuples  de  la  Germanie.  Strabon  les 
met  du  nombre  de  ceux  qui  furent  fubjugucs  par 
Maraboduus. 

SIBLII , fiège  épifcopal  de  l’Afie  , dans  la  Phrygie 
Pacatienne , fclon  des  notices  grecques. 

SIBONITE,  SILBONITA,  eu  Simonite  , 
région  de  la  Palefline , au  - delà  du  Jourdain , 
félon  Jofephe. 

SIBORA  , ville  de  la  Cappadoce , fur  la  route 
de  Tavia  à Scbajlia , entre  Pardoftna  & Ayianc , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SIBRIUM,  ville  de  l’Inde.  Elle  appartenoit  aux 
Drilophyliftes , félon  Ptolemée. 

SIBRUM  , fleuve  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Lycie  , félon  Panyafis , cité  par  Etienne  de  By- 
fance. 

SIBUTZATES , peuples  de  la  Gaule  Aquita- 
nique  , du  nombre  de  ceux  qui  fe  fournirent  a 
Crafliis , félon  Céfar. 

SIBY  ou  Sybi,  ville  de  l’Arabis  heureufe,  félon 
Pline. 

SIEYLLÆ  ANTRUM , grotte  ou  caverne  de 
l’Italie  , dans  la  Campanie , au  pays  des  Cimmé- 
riens,  félon  Virgile. 

SIBYLLATES , l’une  des  nations  de  l’ Aquitaine, 
.aux  pieds  des  Pyrénées. 

SIBYPvTUS,  ville  de  bile  de  Crète,  felcn 
Polyhe , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

SICÆ,  ancien  nom  d’une  ville  de  laTbrace , don 
Etienne  de  Byfance,  qui  rapporte  que  de  fon  temps 
elle  étoit  nommée  Jnfliniana. 

SiCÆ  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Cilicie,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

SiCÆ , nom  d’un  lieu  qu’Eiienne  de  Byfance 
place  aux  environs  de  la  ville  d’Alexandrie. 
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SICAMBRI , peuples  de  la  Germanie  , dont 
l’hidoire  efl  peu  connue  , & appartient  à l’hiftoire 
moderne. 

SICANE , ville  de  l’Hifpanie , félon  Etienne  de 
Byfance. 

SICALI,  peuples  de  ritalio,  dans  la  première 
région , félon  Pline.  Servius  rapporte  que  ces  peuples 
habitoient  le  pays  oü  fut , dans  la  fuite , bâtie  la 
ville  de  Rome , & d’où  ils  avoient  été  chafTés  par 
les  Aborigènes.  Il  en  fera  parlé  à l’article  de  la  Sicile  ; 
car  on  ne  fait  rien  d’eux  en  particulier. 

SICANUS,  ville  de  l’Hifpanie,  félon  Thucydide. 

SiCANUS  , fleuve  de  la  Sicile.  Il  couioit  près 
â' Ai^rigentum , félon  Apollodore  , cité  par  Etienne 
de  Byfance. 

SICAPHA , ville  de  l’Afrique  propre.  Elle  étoit 
une  de  celles  fituées  entre  les  deux  Syrtes , félon 
Ptolctnée. 

SICCA  ou  SiCCA  Veneria  (Keff),  ville  d’A- 
frique , qui  étoit  fituée'  à environ  cinq  lieues  au 
fud-oueft  de  Laribus  Colonia  , & à vingt- cinq  lieues 
à l’ouefl-fud-ouefl  de  Tunes. 

Cette  ville  étoit  bâtie  fur  le  penchant  d’une 
colline. 

Valére  Maxime  dit  qu’il  y avoit  un  temple  dans 
cette  ville,  qui  étoit  dédié  à Vénus,  où  les  filles 
avoient  la  coutume  de  fe  rendre,  & alloient  enfuite 
fe  proftituer  pour  ramafferune  dot,  afin  de  pouvoir 
fe  marier. 

SICCATORIUM  , ville  de  la  Libye  intérieure  , 
vers  la  fource  du  fleuve  Bagruda , félon  Ptolemée. 

SICCENNI , fiège  épifcopal  d’Afrique  , dans  la 
proconfulaire , félon  la  conférence  de  Carthage. 

SICCENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans  la 
proconfulaire  , fclon  la  conférence  de  Carthage. 

SICCESITANUS , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Mauritanie  céfarienfe  , félon  la  notice 
épifcopale  de  cette  province. 

SICELEG , ville  de  la  Palefline  , dans  la  tribu 
de  Juda  , félon  le  livre  de  Jofué.  Siceleg  fut  en- 
fuite  comprife  dans  la  tribu  de  Siméon. 

Achis , roi  de  Geth  , accorda  cette  ville  à David  , 
pour  en  faire  fa  demeure , & il  y étoit  encore , 
lorfqu’il  apprit  la  mort  de  Saül. 

Siceleg  , ville  de  la  Palefline , dans  la  tribu 
'de  Siméon  , félon  Jofué.  Eufèbe  la  place  dans  la 
partie  méridionale  du  pays  de  Canaan.  La  même, 
je  crois , que  la  précédente. 

SICELIA-CÆSAREA , ville  d’Afrique,  dails 
la  Mauritanie.  C’étoit  la  patrie  de  l’tmperei.r 
Macrin  , félon  Xiphilin. 

SICEMUS  , nom  d’une  ville  de  l’Arabie  , félon 
Etienne  de  Byfance. 

SICENDUS,  lac  de  Grèce,  dans  la  ThefTalie, 
félon  Pline. 

SICEUM , ville  de  l’Afie , clans  la  Galatie , à 
douze  milles  d' Anajlafiopolis , félon  Siméon  le  Mé- 
t.aphrafle. 

SICHEM , ville  de  la  Judée , dans  la  tribu 
d’Ephraïm.  ■ L 
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Eile  étoit  fituée  fur  le  fommet  d’une  montagne  , 
& devint  une  des  plus  fortes  & des  plus  célèbres 
de  cette  tribu. 

Ceft  auprès  de  cette  ville  que  vint  demeurer 
Abraham,  euand  il  entra  dans  la  terre  de  Lanaan. 
Elle  fut  enfuite  la  demeure  de  Jacob, 

Jofué  la  donna  aux  Lévites  de  cette  tribu  , qui 
étoient  de  la  famille  de  Caath  , la  première  des 
Lévites.  Elle  devint  une  des  fix  villes  de  refuge. 

Ce  fut  à Sichem  que  Jofué  afi'emUa  les  prin- 
cipaux du  peuple,  pour  qu’ils  rencuvellafient  la 
promue  d’étre  fidèles  à Dieu. 

Sichem  fut  détruite  par  Abimelech  ; mais  elle 
fut  rétablie  dans  la  fuit  , parce  qu’il  efi  dit  au 
troifième  livre  des  Rois,  que  Roboam  y vint  après 
la  mort  de  Salomon , fon  père.  Jéroboam  fut  re- 
connu ; il  la  fortifia , & y refta  quelque  temps, 

SICHRACENÊ  , contrée  de  l’Hyrcanie , au- 
defibus  du  pays  des  Aflabènes  , félon  Ptolemée. 

SICHII , peuple  qui , avec  les  Caril  Sc  les  Mu- 
rlcL , habitoit  aux  environs  de  la  Norique  & de  la 
Pannonie. 

SICILIA  (i)  {la.  Sicile).  La  géographie  moderne 
doit  donner,  avec  bien  plus  de  précifion  , la  fitua- 
tion  précife  de  cette  île , que  la  géographie  an- 
cienne : aufil  ce  n’efi  pas  là  ce  que  l’on  doit  chercher 
dans  cet  ^|ÿcle  ; mais  bien  ce  que  les  anciens 
nous  ont  appris  de  fon  nom,  de  fes  habitans  , de 
fon  hiftoire,  &c.  C’efi:  auffi  ce  que  je  vais  pré- 
fenter , en  rapprochant,  à-peu-près,  tout  ce  que 
l’on  en  a dit,  dans  le  plus  court  efpace  qu’il  me 
fera  pofiible.  Je  m’aiderai  beaucoup  de  Cellarius 
dans  le  commencement  de  cet  article. 

La  Sicile  a-t-elle  toujours  été  une  üe?  La  Sicile  efi 
fi  voifine  de  l’Italie , que  l’on  ne  peut  guère  douter 
qu’elle  n’y  ait  été  unie  dans  les  premiers  temps. 
Je  ne  fais  pourquoi  la  Martinière  cherche  à 
répandre  du  doute  fur  cette  opinion  , établie  chez 
les  anciens.  Selon  lui , ,«  nous  ne  devons  pas  re- 
» garder  ce  fait  comme  incontefiablcu  ; & il  ajoute  : 
« D’ailleurs , les  rochers  & les  promontoires  dont 
y>  le  rivage  eft  environné , femblent  annoncer  le  con- 
» traire».  Affurément  la  Martinière,  & même  ceux 
qui  ne  l’ont  pas  corrigé  en  en  donnant  des  éditions , 
n’entendoient  guère  la  géographie-phyfique  ; car  , 
I'’.  on  ne  peut  guère  douter  que  les  balîins  ren- 
fermant les  parties  d’eaux  appelées  aâuellement 
mers  intérieures  , n’aient  été  des  terres  découvertes  & 
élaborées  enfuite  par  les  eaux.  C’eft  en  les  rava- 
geant que  les  eaux  en  ont  fillonné  les  côtes  , y 
©nt  lailTé  fubfifter  deà'îles  , formées  par  les  parties 
qui  s’y  trouvoient  les  plus  élevées.  On  ne  doute 
pas  aduellement  que  l’Europe  n’ait  été  primitive- 


(i)  Je  m’étendrai  d’autant  plus  volontiers  fur  cette 
île  importante,  que  je  trouve  un  autie  article,  que  je 
pourrois  citer,  tics-fautif  & très-infuffifant.  On  parle  fou- 
vent  , dans  cette  partie  d’un  grand  ouvrage  , des  hommes 
célèbres , de  leurs  produûions , &c.  ôc  l’on  omet  les 
pays  & les  villes. 
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ment  unie  à l’Afrique , & que  le  ■détroit  de  Gi- 
braltar , n’ait  été  la  fuite  des  efforts  de  l’Océan 
contre  une  partie  moins  forte  que  le  refie.  On 
ll-nt  quel  efiort  les  eaux  ont  dii  produire  , en  fe 
portant  air.fi  à l’cft  entre  des  terres,  oi;  pein-c"e 
il  y avoit  déjà  de  grands  amas  ci’.ai.t,  ..q  . 
de  lacs  formés  par  la  cl.ûte  des  fi.  ■•.es.  2^'.  d s 
efforts  que  la  mer  fait  femir  ccnti.ru^llemtnt  entte 
la  Sicile  & l’ïtalie,  ont  dû  fuffire  autrefois  p'iur 
fillonner  l'extrémité  de  la  Calabre,  & la  féparer 
de  la  Sicile.  Une  preuve  que  la  nature  qui  travaille 
avec  lenteur , mais  fans  ceffe  fur  ces  terres , c’efi 
la  facilité  que  l’on  trouve  aftuellement  à paffer  ce 
détroit , au  lieu  des  dangers  que  l’on  courcit 
autrefois , indépendamment  de  ce  que  l’art  de  la 
navigation  pouvoit  laiiîér  ignorer  alors  : c’eft  en- 
core l’effet  des  derniers  tremblemens  de  terre , qui 
ont  détnnt  le  rocher  de  Scylla  fur  la  côte  d’Italie. 
Et  c’eft  peut-être  , cela  du  m.oins  eft  trés-poftîble  , 
un  événement  de  ce  genre  qui  aura  creufé  le  gouffre 
de  Charybde , auprès  de  Meffine.  Or , comme  on 
peut  bien  admettre  que  ce  ne  font  point  les  con- 
noiflànces  en  géographie-pjiyfique  qui  ont  conduit 
les  anciens  à conclure  cetre  disjonftion  de  la  Sicile 
& de  l’Italie , on  peut  préfumer  qu’ils  avoient  une 
forte  de  tradition  de  ce  fait.  Ce  qui  le  rendroit  encore 
comme  plus  pefitif , Pomponius  Mêla  dit  {L.  77, 
ch.  7.  ) , Sicilia  , ut  ferunt , aliquando  & ap-o  Brutio 
ad  nexa.  U ne  le  cite  pas  comme  un  fiiit  dont  il 
eft  fûr;  mais  que  l’on  dit,  ut  ferunt.  Virgile  dit 
à-peu-près  de  même  : 

Hcec  loca  vi  quondatn  , 6*  vafla  convulfa  ruina. 
Dijfluijfe  ferunt,  cum  protiruis  utrajue  Tcllus 
Una  foret.  Venit  medio  vi  ponius  & undis 
iLefperium  ficulo  latus  abfcidit. 

Æn.  L.  ni,  v.  414. 

Malgré  les  beautés  qu’il  emprunte  de  la  poéfie  , 
on  voit  que  Virgile  s’obfcrve  avec  la  fageffe  d’un 
hiftorien.  Silius  Italiens,  entraîné  par  fon  génie 
deferiptif , raconte  , ou  plutôt  peint  en  quelque 
forte  ce  mémorable  événement  : 

Aufonicc  pars  magna  jacet  Trin.izria  Tcllus 
Ut  fcnul  expugnante  noto , & vaflantibus  undis 
Accepit  fréta  carules  propulfa  tridente 
Namque  per  occultum  cæcd  vi  turbinis  olim 
Impadlum  Pelagus  laceratee  vifeera  terrât 
Difcidit,  & medio  perrumpens  arva  profiindo , 

Cum  populis  pariter  convulfas  tranftulit  urbes. 

L.  XIV,  V.  Il, 

Mais  ce  ne  font  pas  feulement  les  poètes  qui 
ont  donné  cet  événement  comme  certain  ; le  favant 
Pline  en  parle  de  même,  L.  ni,  ch.  8.  Sicilia, 
dit- il,  quondam  Brutio  agro  coliccrers , mox  interfujo 
mari  avulfa. 

C’étoit  bien  auffi  l’opinion  des  Grecs , qui  tiroienr 
l’étymologie  de  Rhegium  , ville  du  Brutiuni , de 
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pnyvvç^ctt  , déchirer , d’après  l’opinion  que  la 
Sicile  avoir  été  féparée  du  Brutium. 

Si  l’on  en  croit  les  conjeélures  du  favant  Lefevre , 
cet  évènement  avoir  eu  lieu  fous  le  règne  d’A- 
calle , fils  d’Eole,  & roi  de  Sicile,  Il  s’appuie  du 
commentaire  d’Euflhate  , fur  le  vers  474  de  Denys 
le  Périégète  ; mais  ce  règne  d’Acafle  me  paroît  trop 
incertain  pour  que  je  ra’y  arrête. 

Largeur  6*  danger  du  détroit.  Je  remarquerai , par 
rapport  au  détroit  qui  fépare  la  Sicile  de  l’Italie  j 
qu’il  efl  fi  peu  large  , que  d’un  côté  à l’autre  on 
entend  le  chant  des  coqs,  ou  les  aboiemens  des 
chiens.  Silius  le  dit  formellement,  Z.  x/k,  v.  /o. 

Std  fpatlum , cjuod  dijfociat  confortla  terrez 

Latratus  fama  ejî  (Jic  aréta  Inteneenlt  unda  ) 

Et  matutinos  volucrum  tranfmittere  cantus. 

Et  M.  Hoüel  le  dit  dans  fon  voyage , que  je  vais 
citer  plus  bas  : « Il  arrive  fréquemment  qu’on  fe 
M parle  avec  un  porte-voix  d’une  rive  à l’autre. 
» M.  Andrea  Gallo , homme  grave  & très-digne 
» de  foi , m’a  dit  que  de  la  pointe  du  Fare , le 
V temps  étant  ferein  & le  vent  venant  de  la 
» mer  à lui , il  avoit  entendu  chanter  les  coqs  de  la 
n Calabre.  Les  mariniers  m’ont  afliiré  que  ce  canal 
» n’a  que  deux  milles  de  largeur 

C’efi  à caufe  de  cette  proximité  que  Salufte  traite 
la  Sicile  de  fuburbana  provincia  ; ce  qui  répond , 
à-peu-près,  à notre  exprefiion  de  banlieue. 

Pline  ne  donne  que  quinze  cents  pas  de  longueur 
à ce  détroit. 

Ce  paflage  avoit  été , pendant  long-temps , re- 
gardé comme  très-dangereux , à caufe  du  gouffre 
de  Charybde , qui  efi  près  des  côtes  de  la  Sicile , 
tout  près  & au  fud  de  Mefline , 8f  du  rocher  de 
Seylla  , qui  fe  trouvoit  fur  la  côte  de  l’Italie  , à la 
fortie  du  détroit.  Sénèque,  écrivant  à un  de  fes 
amis , l’engageoit  d’examiner  ce  gouffre , & de  lui 
en  donner  quelques  détails.  Expeélo , dit-il , epif- 
tolas  tuas , quibus  mihi  indices  eircuitus  Sicilice  totius 
quid  tibi  novi  oflenderit,  6*  omnia  de  ipfâ  Charibdi 
certiora.  Nam  Syllam  faxum  ejfe,  & quidem  non 
terribile  navigantibus  , optirr.è  feio.  Charybdis  an  ref- 
pondeat  fabulis  preferibi  mihi  dejidtro.  Et  fi  fiortè  ob- 
fiervaveris  (dignum  eft  autem  ut  obferves),  fac  nos 
certiores  utrhm  uno  t tntiim  vento  agatur  in  vortices , an 
omnis  tempefias  xqu'e  mare  illud  contorqueat  : & an 
verum  fit  quidquid  in  freti  turbine  adreptum  efl,  per 
multa  millia  trahi  conditum  & circà  Tauromenitarum 
litus  emergere.  J’ai  tranferit  ce  morceau , parce  qu’il 
préfente  les  opinions  reçues  alors , & fur  lefquelles 
Sénèque  defiroit  des  éclairciffemens.  Quel  dommage 
ue  l’on  n’ait  pas  la  réponfe  qui  probablement  lui 
it  adreffée  ! 

C’étoit  auffi  le  même  motif  qui  engagea , félon  le 
P.  Kirker , le  roi  Ferdinand , à taire  plonger  dans  ce 
gouffre  un  plongeur  affez  habile  pour  avoir  mérité 
le  nom  du  poijjon  colat.  Il  en  revint , dit-on , une 
première  fois,  &pérità  la  fécondé.  Quelques  auteurs 
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affiirent  la  vérité  de  cette  hlfiorlette,  & je  me 
plais  à croire  qu’un  prince  n’a  pas  été  affez  barbare 
pour  fe  jouer  ainfi  de  la  vie  d’un  de  fes  fujets. 

Je  vais  placer  ici , à l’appui  de  ce  qu’ont  penfé 
& écrit  les  anciens  fiir  ce  fameux  détroit  & les 
principaux  objets  qu’il  renferme , ce  que  j’ai  pu 
emprunter  de  l’ouvrage,  des  lumières , & de  l’amitié 
de  M.  Hoüel , peintre  du  roi , qui  nous  a donné 
ce  qui  exifie  de  mieux  à tous  égards  fur  la  Sicile  , 
foit  comme  voyage,  foit  comme  defeription  (i). 
V oici  comment  cet  exaél  & infatigable  obfervateur 
s’exprime , relativement  au  détroit  ou  Fare  de  Mef- 
fine  : * 

« J’ai  obfervé , dit-il , de  ce  lieu  ( le  cap  Pelore  ) , 
les  montagnes  de  la  Calabre  ; je  les  ai  obfervées 
bien  mieux  & de  plus  près , en  traverfant  la  mer  ; 
& en  longeant  le  canal , j’ai  obfervé  avec  le  même 
foin  les  côtes  de  la  Sicile.  Il  m’a  paru  qu’il  n’y 
avoit , ni  de  l’un  ni  de  l’autre  côté , aucune  pro- 
duiftion  volcanique. 

La  portion  de  roches  qui  forment  le  promon- 
toire de  Seylla  fk  les  montagnes  de  fes  environs 
font  , en  grande  partie,  de  quartz  blanc  & colorié. 
Vis-à-vis  d’elles,  celles  du  cap  Pelore  leur  font 
femblables  , ou  n’en  diffèrent  qu’autant  que  des 
roches  diffèrent  entre  elles.  Ce  qui  n’efl  pas  quartz 
ou  calcaire  dans  ces  montagnes , n’eft  fouver.t  qu’un 
fable  mouvant,  dont  les  lits  des  terf^  fe  rem- 
pliffent  , après  les  grandes  alliivions  qui  lavent 
l’immenfe  fuperficie  de  ces  grandes  montagnes,  de 
l’un  & de  l’autre  côté  du  canal. 

Le  temps  ne  coûte  rien  à la  nature  : elle  l’a  pro- 
digué pour  féparer  la  Sicile  du  continent.  On  ne 
peut  s’empêcher  de  croire , quand  on  regarde  le 
grand  golfe  qui  s’étehd  au  midi  de  ce  canal , 8c 
qui  en  fait  l’embouchure , que  ce  golfe  ne  fe  foit 
creufé  fon  propre  lit  entre  l’Italie  & la  Sicile , Sc 
qu’il  n’ait  formé  ce  canal.  On  fent , en  contem- 
plant ces  montagnes , que  les  eaux  des  deux  mers 
ont  facilement  entraîné  les  terres  8c  les  fables  mou- 
vans. 

Ce  travail  des  flots  étoit  encore  fécondé  par 
les  pluies  , qui  creufoient  dçs  ravins  profonds  dans 
les  flancs  de  ces  montagnes,  8c  qui , s'amaffant  dans 
les  angles  de  ces  rochers , 8c  emportant  les  fables  qui 
s’y  trouvoient  entre  eux,  ou  qui  en  fupportoien;  le 
poids  , finiffoient  par  les  entraîner  eux-mêmes  dans 
l’abîme  que  les  ondes  creufoient  à leurs  pieds.  C’efi 
ainfi  qu’aujourd’hui  les  torrens  tendent  à détacher 
du  continent  la  montagne  qui  forme  l’extrémité  de 
la  Calabre  ; 8c  lorfque  les  flots  des  deux  mers 
agités  par  des  vents  alternativement  oppofés  , agif- 
fant  en  fens  contraire , attaquèrent  également  l’iflhme 
qui  uniffoit  la  Calabre  à la  Sicile  , la  violence  des 
eaux  aura  été  facilement  viélorieufe  des  obfiacles 
que  lui  offroit  un  terrein  de  fable  mouvant  de 


( I ) Voyage  pittorefque  de  Sicile  & de  Malte  , 4 vol. 
in-fol.  avec  deux  cartes,  & un  très -grand  nombre  de 
gravures. 
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trois  lieues  d’étendue  ; & aulTt-tôt  qu’il  y eu 
Ja  moindre  communication  entre  les  deux  mers , 
elle  aura  acquis  une  double  force  pour  entraîner 
le  refte  de  ces  rivages  qui  leur  réfiftoient  encore. 

La  diflance  de  la  pointe  du  promontoire  de 
Pelore  au  continent , eft  de  deux  milles.  En  s’é- 
tendant au  midi , le  canal  tourne  au  couchant  , 
& la  rive  de  la  Calabre  avance  une  pointe  qui 
jete  le  courant  dans  le  port  du  Meffine:  il  en  reflbrt 
en  faifant  le  tour  extérieur  de  ce  port.  Là  le  canal 
a douze  milles  de  long,  en  comptant  de  Mefline 
à Regio  ; & de-là , en  allant  plus  au  midi  de  cette 
ville  , à l’extrémité  de  la  Calabre  , il  a quinze 
«lillts. 

Les  anciens  ont  beaucoup  parlé  des  dangers  que 
couroient  les  navigatems  dans  le  canal  de  Mefline  , 
entre  Charybde  & Scylla.  Ces  dangers  exiftent 
encore  ; mais  ( ou  le  terrein  a un  peu  changé  de 
configuration  ) ils  ne  font  pas  fi  terribles  que  les 
a.nciens  nous  les  ont  repréfentés. 

L’intervalle  de  mer  contenu  entre  la  côte , depuis 
Mefline  jufqu’au  cap  Pelore  & la  Calabre,  eft  conti- 
nuellement tourmenté  par  de  nombreux  courans(i), 
dans  des  diredions  differentes.  Le  cours  de  quel- 
ques-uns eff  fixe , celui  des  autres  eft  variable. 

Le  principal  de  ces  courans,  eft  celui  qui  fe 
voit  tout  près  de  Mefline  , depuis  le  fud  de  l’entrée 
du  port  : le  rocher  qui  forme  cette  entrée  & le 
courant  qui  s’y  trouve  , fe  nommoient  autrefois 
Ch.iryhdt;  on  l’appelle  vulgairement  le  Garofallo^ 
La  direftion  du  courant  y eft , pendant  fix  heures , 
du  fud-eft  au  nord-eft.  Il  s’arrête  fur  la  çôte  de 
la  Calabre , près  du  rocher  de  Scylla.  Il  eft  fi 
violent  pendant  certains  temps  de  l’année,  qu’il 
eft  quelquefois  imp«flible  aux  vaiflèaux  de  le  fur- 
■monter.  S’ils  n’y  parviennent  pas , ils  font  infailli- 
blement naufragés  fur  l’une  ou  l’autre  de  ces  côtes , 
k conformation  des  rivages  ne  leur  offrant  ni  abri 
jii  refl'ources, 

Plufieurs  courans  fe  forment  dans  la  direéllon  de 
celui-ci.  Prefque  tous  font  dangeieux;  mais  aucun 
ne  l’eft  autant  que  le  premier.  Le  plus  grand  péril 
eft  dans  le  calme  ; car  les  vaifTeaux  n’étant  plus 
foutenus  par  les  vents , font  emportés  par  le  cou- 
rant qui  les  porte  contre  terre  (2). 

Comme  je  préfume  que  le  port  aftuel  de  Mefline 
doit  être  im  peu  différent  de  ce  qu’il  étoit  autrefois , 
je  vais  tranferire  ici  ce  qu’en  dit  M.  Hoüel. 

Le  port  de  Mefline  eft  ce  qu’elle  a de  plus  in- 
térelTant.  Il  a été  creufé  par  la  nature , & elle 


(1)  Adfuellement  vingt-quatre  pilotes,  payés  par  le 
toi  de  Naples,  réfident  dans  le  port  de  Mefline  & à la 
tour  du  Fare  , pour  conduire  tous  les  vaiffeaux  qui 
paflent  par  ce  détroit. 

(2)  Je  coiijeéiure  que  le  favant  M.  Defmarets  expli- 
quera la  caufe  de  ces  courans  dans  la  partie  de  cet 
ouvrage  qui  renferme  la  géographie  phylique  : elle  a 
déjà  été  foupçonnée  par  quelques  naturahftes  phyli- 
ciens. 

GéojyaphU  ancienne.  Tome  III. 
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femble  avoir  voulu  produire  un  chef-d’œuvre  en 
ce  genre.  La  ville  a été  bâtie  dans  une  petite 
plaine,  entre  la  mer  & les  montagnes.  Frès  de 
l’extrémité  de  cette  plaine , une  langue  de  terre  qui 
fe  détache  du  continent,  s’avance  en  circulant  dit 
midi  au  nord  : elle  y forme  une  enceinte  , ou  plutôt 
un  petit  golfe,  dont  on  a fait  le  port:  elle  le  rend 
très  - commode , parce  qu’elle  l’abrite , & qu’elle 
garantit  les  vaiflèaux  des  dommages  que  les  gros 
temps  leur  cauferoit  fans  elles. 

Ce  port  réunit  à cet  avantage  celui  d’une  très- 
grande  profondeur,  & de  donner  un  afyle  aflliré 
à ceux  qui  prennent  le  plus  d’eau.  Les  plus  gros 
vaiflèaux  peuvent  approcher  du  quai , ou  du  môle, 
fans  en  être  empêchés  par  les  bas-fonds  de  la  mer. 
On  dit  qu’en  certains  endroits  la  fonde  ne  peut 
trouver  la  terre. 

Les  roches  qui  forment  cette  enceinte , font 
d’une  folidité  qui  a paru  inaltérable , au  point  qu’on 
y a bâti  avec  fuccès  des  fortifications , pour  em- 
pêcher que  ce  port , l’afyle  des  vaiflèaux  , Sc  qui 
fait  en  même  temps  la  richeflè  de  cette  ville , ne 
foit  en  proie  à l’audace  du  premier  ravilTeur  qui 
voudroit  s’en  emparer. 

L’étendue  de  ce  port  eft  de  huit  cens  toifes , 
& eft  alTez  confidérable  pour  qu’il  réunilfe  encore 
un  grand  avantage  ; c’eft  celui  d’avoir , dans  un 
endroit  très  - éloigné , un  lazaret  où  s’arrêtent  les 
vaiflèaux  qui  viennent  du  Levant. 

C’eft  en  quelque  forte  à l’embouchure  de  ce  port 
qu’eft  le  Garofallo.  Si  on  le  confidère  comme  pro- 
montoire, c'eft  une  roche  qui  s’étend  du  fud  au 
nord , 8c  forme  la  partie  fud  de  l’entrée  du  port  : 
c’eft , fi  l’on  veut , l’extrémité  d’une  peninfule  que 
forme  la  langue  de  terre  : plufieurs  parties  s’avancent 
& s’étendent  en  mer,  lefquelles,  parles  difpofitions  de 
leurs  formes  & les  élévations  à des  diftances  di- 
verfes , donnent  lieu , avec  d'autres  roches  encore  , 
aux  courans  de  la  mer  , fi  redoutables  dans  ce 
détroit. 

Si  on  confidère  Charybde  feulement  comme  un 
gouffre , c’eft  un  lieu  à l’entrée  & hors  du  port , où 
l’eau  tournoie,  & qui  devient  le  centre  de  diffè- 
rens  mouvemens. 

J’ajouterai  ici  un  mot  qui  tient  à la  géographie 
phyfique  de  la  Sicile , 8c  dont  les  anciens  n’ont 
pas  parlé , & toujours  d’après  M.  Hoüel. 

A l’extrémité  de  la  langue  de  terre  prolongée 
qui  forme  le  port  de  Mefline , on  trouve  une 
produélion  de  la  nature , que  l’on  connoît  fous 
le  nom  de  Poulding.  Il  exifte  en  ce  lieu , fous  la 
mer , une  fource  de  bitume.  Ce  bitume  , en  s’é- 
c'nappant  de  quelque  roche  au  fond  de  l’eau , vient 
à la  furface  , & eft  jeté  fur  le  rivage , où  les  courans 
le  divifent,  8c  ce  bitume  perd  fa  propriété  en 
s’éloignant.  Mais  dans  l’endroit  de  la  langue  de 
terre  circulaire  qui  forme  le  port  de  Mefline,  le 
bitume  fe  dépofe  & s’unit  au  fable  aufla-bien  qu’au 
galet,  gros  ou  menu , qui  couvre  le  rivage:  il  remplit 
les  intervalles  qui  fe  trouvent  entre  les  cailloux. 
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il  les  aglutlne  IT  bien  & avec  tant  de  force  , qu’il 
en  forme  cette  efpèce  de  pierre  que  l’on  appelle 
poulding.  Elle  eft  fi  dure , qu'il  eft  très-difficile  de 
la  tailler  ; & quand  on  veut  la  polir , ce  gluten 
réfiile  bien  davantage  que  les  cailloux. 

Mais  piiifque  je  donne  en  partie  l’état  pbyfique 
du  port  de  Meffine , je  me  crois  autorifé  à parler 
du  phénomène  appelé  aéluellcment  la  Fata  Mor^ana 
ou  Fù  Mordant.  Je  fais  bien  que  les  anciens  n’ont  pas 
parlé  de  ce  phénomène.  Ce  n’efi  pas,  je  le  fens  bien , 
une  raifon  de  croire  qu’il  n’avoit  pas  lieu  , Oi  qu’il 
avoit  échappé  à leurs  obferv  ations  ; cependant  c’eft 
une  probabilité  affez  plaufible.  Le  P.  Kirker  a 
expliqué  ce  fait , d’après  les  principes  de  la  catop- 
friqiie  ; & ces  loix  étant  immuables , on  feroit 
tenté  de  croire  que  la  F^ita  Mor^ana  a dû  être 
connue  des  anciens.  M.  Swinburn , dans  fon 
excellent  voyage  au  royaume  des  Deux-Siciles , 
expofe  feulement  ce  qui  a été  vu  de  Reggio  par 
un  religieux , (k  s’en  tient  à l’explication  du 
P.  Kirker.  Enfin , M.  Hoüel , dans  fon  admi- 
rable voyage  fur  la  Sicile , ayant  obfervé  ce  même 
phénomène  de  la  ville  de  Meffine , en  a donné  une 
explication  très  - ingénieufe  , & qui  peut  très-bien 
fervir  à nous  perfuader  que  les  anciens  ne  l’ont  pas 
connue.  J’obferverai  en  paffant , que  M.  Swinburn 
n’en  parle  que  comme  ne  devant  être  apperçue  que 
de  Reggio.  Voici  la  defeription  qu’il  en  donne 
d’après  le  P.  Angelucci. 

«Le  15  d’août  1643,  étant  à ma  fenêtre,  je 
»>  fu»  furpris  par  une  vifion  fort  étonnante  & fort 
5»  agréable.  La  'mer  qui  baigne  les  côtes  de  la  Sicile 
)»  s’enfla  tout-à-coup,  & parut,  dans  une  étendue 
»»  de  dix  milles , femblable  à une  chaîne  de  mon- 
» tagnes  obfcures , tandis  que  les  eaux  du  rivage 
« de  la  Calabre  reftèrent  tout-à-fait  unies , & me 
>j  paroiffioient  comme  un  miroir  parfaitement  poli , 
n appuyé  contre  ce  rideau  de  collines.  Sur  cette 
» glace  on  voyoît  fe  peindre , en  clair-obfcur , un 
« cordon  de  plufieurs  mille  pilaftres  tous  égaux  en 
hauteur  , en  diftance , en,  degré  de  lumière  & 
>»  d’ombre  ; dans  un  moment  ils  perdirent  la  moitié 
j>  de  leur  hauteur  , & fe  transformèrent  en  caf- 
» cades , femblables  aux  aqueducs  romains.  On 
voyoit  régner  une  longue  corniche  au  fommet , 
I?  & au  - delTus  il  s’élevoit  des  châteaux  iunom- 
n brablcs , tous  parfaitement  pareils.  Ils  prirent 
» bientôt  la  forme  de  fimples  tours  ; celles-ci  de- 
» vinrent  des  colonnes , enfuite  des  fenêtres , puis 
>)  enfin  des  pins , des  cyprès  & d’autres  arbres  , 
J)  tous  égaux  & femblables.  Telle  eft,  ajoute  le 
» P.  Angelucci , la  Fata  Alorgana , que  depuis  vingt- 
» fix  ans  je  regardois  comme  une  fable  ». 

M.  Swinburn  ajoute  enfuite  qu’entre  autres 
caufes , le  fpeélateur  doit  tourner  le  dos  à l’eft  : 
mais  en  ne  difant  pas  que  cette  condition  ne  re- 
garde que  ceux  qui  font  en  Calabre , cela  feroit 
croire  que  l’on  ne  peut  l’appercevoir  de  la  Sicile  : 
cependant  il  s’apperçoit  également  de  ce  côté.  Voici 
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ce  qu’en  dit  M,  Hoüel,  & l’explication  ingénieufe 
qu’il  en  donne  ; 

« Ce  phénomène  , dit  M.  Hoüel  , s’obferve 
» du  port  de  Meffine,  & dans  fes  environs,  à une 
» certaine  hauteur.  Il  fe  reproduit  dans  des  efpaces 
» de  temps  irréguliers:  il  dépend  du  concours  de 
» diftérentes  circonftances  , fur-tout  de  la  chaleur 
» & de  la  tranquillité  de  l’atmofphère  ». 

Beaucoup  de  voyageurs  en  ont  parlé:  voici  le  fait. 

«Dans  les  beaux  jours  d’été,  lorfque  le  temps 
» eft  calme  , il  s’élève  au-deffus  du  grand  courant 
» une  vapeur  qu*  fe  combine  avec  l’atmofphère , 
» & qui  acquiert  une  certaine  denfité  ; de  forte 
» qu’elle  parvient  à y former  des  prifmes  horizon- 
» taux , dont  les  faces  font  tellement  difpofées , 
» que  lorfqu’elles  font  arrivées  à leur  degré  de 
» perfeélion,  elles  réfléchiffent  & repréfentent  fuc- 
» ceffivement-5,  pendant  quelque  temps , comme  un 
» miroir  mobile  , les  objets  qui  font  fur  le  rivage  , 
» ou  dans  les  campagnes.  On  y voit  tour-à-tour 
» la  ville , les  fauxbourgs,  les  arbres  , les  animaux , 
» les  hommes , les  montagnes  : ce  font  de  véritables 
» tableaux  aériens  & mouvans. 

» Il  y a quelquefois  deux  prifmes  également  par- 
» faits  : ils  reftent  dans  cet  état  pendant  huit  ou 
» dix  minutes.  Alors  on  voit  fur  les  faces  du  prifme 

des  inégalités  brillantes , qui  confondent  à l’oeil 
» les  objets  qui  étoient  fi  bien  repréfentés , & le 
» tableau  difparoît,  La  vapeur  même  fe  combine 
» autrement , & fe  diffipe  dans  le  vague  de  l’air  ». 

Voici  comment  ce  même  auteur  explique  la  caufe 
phyfique  de  ce  phénomène. 

« Après  avoir  long-temps  cherché  l’origine  de 
» ce  phénomène , je  me  fuis  perfuadé  qu’il  doit 
» fon  exiftence  aux  parties  les  plus  fubtlles  de  ce 
» bitume , qui  forme  les  pouldings  dont  on  a parlé 
» précédemment;  que  ce  bitume,  en  s’étendant  fur 
» ia  furface  des  eaux  s’atténue , fe  combine , fe 
» volatilife  & s’év'apore  avec  les  globules  aqueux 
» que  l’air  enlève  dans  l’atmofphère;  & que,  don- 
» liant  à la  vapeur  condenfée  un  peu  plus  de  corps  , 
» fes  faces  liffes  forment  une  efpèce  de  cryftal 
» aérien  qui  reçoit  la  lumière , qui  la  réfléchit  à 
» l’œil , & qui  lui  rapporte  tous  les  points  lumineux 
» qui  colorent  les  objets , & qui  les  rendent  fenfible» 
>»  à la  vue  ».  Il  y a auffi  une  Fata  Alorgana  au  lac 
binimineux  de  Palica.  (^Foye^  ci-après). 

L’intérieur  de  la  Sicile  eft  hériffié  de  montagnes. 
Les  anciens  nous  ont  fait  connoître , en  allant  de 
l’oueft  à l’eft  : 

Le  mont  Eryx  , près  de  la  mer  & de  Drapaniim  ; 
il  étoit  célèbre  par  un  temple  de  Vénus. 

Le  mont  Cratas  , dans  la  partie  feptentrionale , 
& dans  lequel  fe  trouvoient  les  fources  du  fleuve 
EUuthmis  &L  Himtra , & même  celles  de  ]LEIipfa , 
qui  couloit  au  fud. 

Les  Gcmdli  colles,  plus  méridionales  que  la  chaîne 
du  Cratas,  & où  fe  trouvoient , entre  autres  fources, 
celles  Camicus  , qui  tomboit  dans  la  mer  à 
Heraclcea  Alinoa, 
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Les  monts  Ncbrodes  forment  upç  chaîne  du  fud 
au  nord,  à l’eft  des  précédentes. 

Le  mont  Maro , plus  à l’eft  , & bordant  à l’oueft 
une  des  branches  qui  forment  l’Himera  méridional. 

Les  monts  Hemi,  du  fud  au  nord , entre  les 
fources  de  YHimera  à l’oueft , & celles  de  Simethus  à 
l’eft. 

Enfin  le  célèbre  mont  Etna , connu  dans  la 
géographie  moderne  fous  le  nom  de  Gibel.  Je  ne 
répéterai  pas  ce  que  j’ai  déjà  dit,  que  les  mytho- 
logues en  avoient  fait  la  demeure  des  cyclopes  ; 
mais  je  donnerai  fa  hauteur  aduelle,  & les  époques 
de  fes  terribles  éruptions.  Ce  relevé  fera,  je  crois, 
d’autant  plus  intéreffant , que  dans  la  géographie 
moderne  de  cet  ouvrage , on  ne  parle  que  de 
quelques-unes , & que  l’on  ne  donne  pas  la  hauteur 
de  ce  mont. 

La  hauteur  de  L’Etna , mefuré  avec  le  plus  grand 
foin  , & donnée  à M.  Hoüel , eft  de  1672  toifes 
au-deffus  du  niveau  de  la  mer. 

Quant  à fes  éruptions , elles  doivent  être  fort 
anciennes  , puifque  les  méditations  les  plus  pro- 
fondes fur  cet  objet,  & l’examen  le  plus  attentif 
du  local , déterminent  à croire  que  cette  montagne 
terrible  s’efL  formée  elle-même  , & qu’elle  eft  fortie 
de  fon  fein  par  les  efforts  du  feu  qui  a fucceffi- 
vement  jeté  fur  terre  & autour  des  bouches  du 
cratère , toutes  les  matières  qui  s’étendent  aéluel- 
lement  à une  fi  grande  hauteur , & qui  ont  une 
bafe  fi  étendue  : mais  voici  l’indication  de  celles 
qui  font  connues. 

1°.  La  première  éruption  du  mont  Etna  connue 
dans  l’hiftoire , eft  celle  dont  parle  Diodore  , fans 
en  fixer  l’époque.  Cette  éruption  , dit-il  , força  les 
Sicaniens , habitans  alois  de  la  Sicile,  à déferrer 
la  partie  orientale  de  l’île , & à fe  retirer  dans  la  partie 
occidentale.  Long-temps  après,  les  Siciles  , peuples 
d’Italie , paflerent  dans  la  Sicanie , & occupèrent 
le  territoire  que  les  Sicaniens  avoient  abandonné. 

2°.  La  fécondé  éruption  connue,  efl  la  première 
des  trois  dont  parle  Thucydide,  fans  en  fixer  les  épo- 
ques. Il  fe  contente  de  dire  que  c’eft  depuis  l’arrivée 
des  colonies  grecques  en  Sicile,  où  elles  vinrent 
s’établir  dans  la  onzième  olympiade  ( qui  répond 
à l’an  754  avant  l’ère  vulgaire)  , jufqu’à  la  quatre- 
vingt-huitième , c’efi-à-dire,  à l’an  425  de  notre 
ère.  Cette  fécondé  éruption  arriva , félon  Eufèbe , 
au  temps  de  Phalaris,  l’an  565  avant  notre  ère. 
Cette  époque  eft  confirmée  par  une  lettre  de  ce 
tyran  aux  habitans  de  Catane , & par  la  réponfe 
de  ces  derniers.  Ces  deux  pièces  font  rapportées 
par  Diodore. 

3°.  La  troifième  , qui  eft  la  fécondé  des  trois 
rapportées  par  Thucydide  , arriva  dans  la  foixante- 
quinzième  olympiade , ou  l’an  477  avant  notre 
ère  ; Xantippc  étoit  archonte  d’Athènes.  Ce  fut 
aufli  cette  même  année  que  les  Athéniens  rem- 
portèrent une  grande  vidioire  auprès  de  Platée  , 
fer  Mardonius , général  des  troupes  de  Xerxès , 
ci  de  Pvtfe.  Une  médaille  antique  fut  gravée  ik 
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frappée  en  mémoire  d’un  fait  qui  ne  nous  paroît 
cependant  que  bien  naturel , & qui  apparemment 
fut  alors  un  objet  d’admiration.  Deux  jeunes  gens 
enlevèrent  du  milieu  des  flammes  les  auteurs 
de  leurs  jours  : ils  fe  nommoient  Amphinomus  & 
Anapius.  On  leur  éleva  à Catane  un  temple,  & 
ils  y reçurent  les  honneurs  divins.  Plufieurs  anciens 
ont  parlé  de  ce  fait,  confacré  aufîi  par  les  vers 
de  Cornélius  Severiis. 

Amphinomus , fraterque , pari  fub  muntre  fortes  , 

Chm  jam  vLcinis  Jlrepcrcnt  incendia  te6lis , 

Accipiunt  pigrumqiie  patrem , matremque  fenilem, 

4®.  La  quatrième,  qui  eft  la  troifième  & la  der- 
nière de  celles  dont  parle  Thucydide  , fit  fentir  fes 
ravages  dans  la  quatrç-vingt-huitième  olympiade , 
ou  l’an  41^  de  notre  ère.  Cette  éruption  dévafta 
le  territoire  de  Catane. 

5®.  La  cinquième  eft  celle  dont  parlent  Julius 
Obfequens  & Orofe , qui  la  place  fous  le  confuiat 
de  Sergius  Fiuvius  Flaccus  , & Q.  Calp.  Pifo  , 
l’an  133  avant  l’ère  chrétienne.  Cette  éruption  fut 
confidérable , & n’eut  rien  de  plus  particulier  que. 
les  autres.  ! 

6®.  Sous  le  confuiat  de  L.  Æmil.  Lepidus  & 
L.  Auf.  Oreftes  , ou  l’an  du  monde  125  avant 
notre  ère , la  Sicile  éprouva  un  violent  tremble- 
ment de  terre.  L’Etna  vomit  un  fi  grand  déluge 
de  feu , que  la  mer  voifine  en  fut  échauffée.  OroTe 
dit  qu’une  quantité  prodlgieufe  de  poiflbns  périrent. 
Julius  Obfequens  rapporte  qu’à  cette  époque  k 
pefte  infefta  les  îles  de  Lipari , parce  que  les  ha- 
bitans avoient  mangé  une  trop  grande  quantité  dè 
ces  poiflbns  jetés  morts  fur  leurs  côtes. 

7®.  Quatre  ans  après , une  autre  éruption  , non 
moins  violente , exerça  fes  fureurs  fur  la  ville  de 
Catane.  On  lit  dans  Orofe  que  les  toits  des 
maifons  de  cette  ville  s’affaiflbient  fous  le  poids 
des  cendres  brûlantes  qui  les  couvroient.  Elle 
éprouva  les  plus  grands  ravages  ; & pour  la  réparer, 
les  Romains  accordèrent  aux  habitans  de  cette 
ville  , qui  dépendoit  alors  de  la  république  , une 
exemption  d’impôts  pour  dix  ans. 

8®.  Peu  de  temps  avant  la  mort  de  Céfar , l’an 
43  avant  J.  C.,  il  fe  fit  éruption  de  l’Etna.  Tite- 
Live  en  parle..  Elle  n’eut  rien  de  particulier;  & 
les  lots  de  c’a  temps , la  regardèrent  comme  un 
figne  qui  avoit  annoncé  la  mort  de  Céfar. 

9®.  Suétone  parle , dans  la  vie  de  Caligula , d’une 
éruption  de  l’Etna  , qui  arriva  vers  l’an  40  de  l’ère 
chrétienne.  Pendant  la  nuit,  l’empereur  s’enfuit  de 
Melfine,  où  il  étoit  alors. 

10°.  Carrera  dit  qu’il  y eut,  l’an  253,  une 
éruption  de  l’Etna. 

II®.  En  1 169,  le  4 février  , à la  pointe  du  jour , il 
y eut  dans  la  Sicile  un  tremblement  de  terre  qui 
le  fit  fentir  jufqu’à  Reggio,  de  l’autre  côté  du  détroit. 
Catane  fiit  renverfée;  plus  de  quinze  mille  perfonnes 
y périrent.  L’évêque  fut  enfeveli  avec  quarante- 
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quatre  religieux  de  l’ordre  de  S.  Benoît,  fous  les 
débris  du  toit  de  Ste  Agathe.  Plufieurs  châteaux, 
dans  le  territoire  de  Catane  & de  Syracufe  , furent 
renverfés  : on  vit  paroître  de  nouvelles  fources , 
tandis  que  d’anciennes  difparurent.  On  vit  s’affaifler 
la  cime  de  la  montagne  du  côté  de  Tauromenium. 
La  fource  de  la  fontaine  Aréthufe  , fi  fanieufe  par 
fa  limpidité  & fa  douceur , devint  alors  bouei.fe 
& làlée.  La  frntaine  d’Ajo , dont  la  fource  fort 
ou  village  de  Saraceni , celîa  de  couler  pendant 
deux  heures , & reprit  enfuite  fon  cours  avec 
plus  de  vigueur.  On  vit  fes  eaux  devenir  couleur 
de  fang,  & conferver  cette  couleur  une  heure 
entière.  A Mefline,  la  mer,  fans  être  agitée, 
abandonna  fes  rives  ; en  revenant , elle  monta 
au-delà  de  fes  limites  ordinaires , baigna  les  murs 
de  la  ville,  & entra  dans  les  rues  par  les  portes. 
Une  multitude  de  perfonnes  qui  avoient  (ni  fur 
le  rivage , furent  englouties  dans  les  flots.  Ludovico 
Aurelio  rapporte  que  les  vignes , les  bleds  & les 
arbres  de  toute  efpècc  furent  incendiés , & que 
les  campagnes  devinrent  incultes,  par  la  grande 
quantité  de  pierres  dont  elles  furent  couvertes. 

12".  Douze  ans  après,  en  ii8i,  l’Ztna  flt  une 
éruption  terrible  du  côté  de  l’orient.  Les  lames  de 
feu  parcourant  le  penchant  du  mont,  environnèrent 
l’églife  de  S.  Etienne  fans  la  brûler. 

13’.  Quarante-huit  ans  après  cette  éruption, 
c’eft- à-dire , en  1329,  le  23  juin,  il  y eut  une 
trupiion  confldérable , dont  Nicolas  Spéciale  a 
donné  la  defeription  fuivante. 

U Ce  jour -là,  dit -il,  à l’heure  de  vêpres, 
l’Etnà  trembla  fortement , & jeta  des  mugiflemens 
ép('uvantahles  : il  glaça  d’eft'roi  non-feulement  fes 
propres  habitans , mais  tous  ceux  de  la  Sicile. 
Tout-à-coup  un  feu  terrible  s’élança  du  midi , & 
fortit  des  roches  du  Mazzara  , qui  font  en  tout 
temps  couvertes  de  neige.  Ce  feu  étoit  accom- 
pagné de  beaucoup  de  fumée.  Le  fcleil  couché , 
les  flammes  & les  pierres  volèrent  jufqu’aux  nues. 
Le  feu  vorace,  8c  femblable  à un  torrent  impétueux, 
s’ouvrit  un  chemin,  8c  br'ila  ou  renverfa  tous  les 
édifices  que  la  pieté  des  anciens  avoit  confacrés  à 
la  divinité.  La  t.trre  s’ouvrant , abforba  plufieurs 
niifleaux  8c  plufieurs  fources.  Ces  treniblemens 
firent  tomber  plufieurs  écueils  de  Mafcali  dans  la 
mer.  Tandis  que  ces  malheurs  fe  fuccédoient  les 
uns  aux  aiures , le  1 5 juillet , l’Etna  réitéra  fes 
mugiflemens  ; l’incendie  de  IVÎazzara  duroit  toujours. 
La  terre  s’ouvrit  dans  le  voifmage  de  l’églife  de 
S.  Jean  que  l’on  appelle  il  Papariucccr.  Du  côté 
du  fud-eft,  il  en  fortit  du  feu  avec  violence  ; 8c, 
pour  combler  l’horreur  de  cette  journée  , le  foleil 
s’éclipfa  depuis  le  matin  jufqu’au  foîr  , c’eft-à-dire  , 
qu’il  fut  offufqué  par  des  nuages  de  fumée  ou  de 
cendres.  Nicolas  Spéciale  fe  trànfporta  vers  cette 
nouvelle  bouche , 8c  alla  obferver  le  feu,  les 
pierres  brûlantes  qui  fortoient  du  fein  du  volcan  ; 
la  terre  mughTbit  8c  vacilloit  ; 8c  il  vit  venir  quatre 
fois,  dans  de  courts  intervalles,  des  pierres  ar- 
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dehfes  aveciuiv bfnit  fi  terrible,  qu’il  n'en  avoit, 
difcit-il  , jamais  entendu  de  pareil.  I . 

Quelque^  jours  après , une  pluie  de  feu  8c  de 
cendres  fulfureufes  brûla  toutes  les  campagnes  ; 1^ 
oifeaux  8c  les  quadrupèdes , ne  trouvant  pas  ce 
quoi  fe  nourrir , périflbient  en  grande  quantité.  Il 
mourut  aufii  beaucoup  de  poiflbns  dans  les  fleuves 
8c  dans  les  mers  voifmes.  Je  ne  crois  pas , ajoute-t-il , 
que  jamais  , ni  à Babylone , ni  le  feu  qui  brûla 
Sodome , ait  jamais  caufé  tant  d’épouvante.  Les 
aquilons  du  nord  qui  foufiïoient , portoient  les 
cendres  jufqu’à  Malte  : beaucoup  de  perfonnes  de 
l’un  8c  de  l’autre  fexe  expirèrent  d’épouvante. 

14®.  Quatre  ans  s’étoient  à peine  écoulés,  que 
l’Etna  fit  une  nouvelle  explofion , 8c  lança  des 
pierres,  en  faifant  trembler  les  campagnes:  cette 
éruption  efl  de  l’année  1333. 

13°.  Quarante-huit  ans  après  , le  23  août  1381 , 
une  éruption  de  l’Etna  fe  répandit  fur  les  confins 
du  territoire  de  Catane , 8c  brûla  les  oliviers  qui 
étoient  près  de  cette  vi'le. 

16".  En  1444,  foixante-trois  ans  après  cet  in- 
cendie , un  torrent  de  lave  fortit  de  l’Etna , Sc 
courut  vers  Catane  ; le  mont  trembla  3 8c , par  la 
violence  des  fecoufles,  de  gros  rochers  fe  déta- 
tachèrdht  du  fommet,  & tombèrent  dans  le  gouffre, 
ce  qui  en  rendit  les  mugiflemens  plus  affreux. 

17“.  L’Etna  fut  à peine  tranquille  pendant  dix- 
huit  mois  ou  deux  ans;  le  27  feptembre  1446» 
jour  de  dimanche , une  heure  après  le  coucher  au 
foleil , une  éruption  en  fortit  près  du  lieu  appelé 
la  Pietra  di  Mii:[[ara  : cette  éruption  ne  fut  pas 
longue. 

i8>.  L’année  fuivante,  le  21  feptembre  1447» 
il  y en  eut  une  autre,  accompagnée  de  beaucoup 
de  flammes  ; mais  elle  fut  auflî  de  courte  durée. 

19°.  L’Etna  ne  jetoit  plus  de  feux,  8c  apparem- 
ment depuis  long-temps  les  habitans,  non -feule- 
ment mor.tcient  jufqu’au  fommet , mais  même 
s’il  en  faut  croire  ce  qu’on  dit , ils  defeendoient 
dans  le  goiuTre , 8c  ils  croyoient  que  la  matière  du 
volcan  étoit  épiiifée , lorfque,  le  23  avril  1336» 
près  d’un  fiècle  après  la  légère  éruption  de  1447» 
un  vent  effroyable  fouffla  du  côté  de  l’oueft , 
une  épaiffe  nuée  parut  fur  le  lommet  du  mont  ; 
le  centre  en  étoit  rougeâtre  : au  même  inftant  une 
groffe  mafle  de  feu  s’élança  du  gouffre  8c  defeendit 
bientôt  avec  un  grand  murmure,  comme  un  torrent , 
le  long  de  la  montagne  du  côté  du  levant , dé— 
truifant  les  rochers  quelle  trouvoit ; paflant  près 
d’Aci , elle  emporta  les  troupeaux  Sc  les  animaux 
qu’elle  rencontra.  De  cette  même  bouche , fituée 
au  fommet  du  mont , il  fortit  en  même  temps  un 
grand  torrent  de  feu,  qui  courut  vers  le  couchant, 
plus  épouvannble  que  l’autre.  Il  courut  fur  Broute  , 
Adrano  8c  Caftclli.  La  matière  de  cette  éruption 
volcanique  étoit  toute  de  foufffe  Sc  de  bitume. 

Ce  même  jour,  l’églife  de  S.  Léon,  qui  étoit 
dans  un  bois  , s’écroula  par  les  fecoulTes  du  trem- 
blement de  terre,  6c  fut  enfuite  confuraée  par  le  feu. 


$ I c 

l^tufieurs  ouvertures  s’étoient  faites  fur  le  flanc  de  j 
,1a.  montagne  -,  il  en  fortit  du  feu  & des  cailloux  ! 
enflammés  qui  s’élançoient  en  l’air , avec  un  bruit 
femblable  à celui  d’une  forte  artillerie.  François 
Negro  de  Piazza  , célèbre  médecin , habitant  de 
Leontini , voulut  voir  de  près  ces  éruptions , & 
faire  quelques  obfervations  qu’il  cro^oit  nécefiàires  ; 
il  fut  iniférablement  emporté  & réduit  en  cendres 
par  une  iàlve  de  ces  cailloux  ardens.  Cet  incendie 
de  l’Etna  dura  quelques  femaines. 

20®.  Une  année  ne  s’étoit  pas  encore  tout-à- 
fait  écoulée,  que  le  7 avril  1537,  le  fleuve  Si- 
meto  fé  gonfla  fv  prodigieufement , qu’il  inonda 
les  plaines  voifmes , & qu’il  entraîna  les  animaux , 
les  beftiaux  & les  gens  de  la  campagne.  Dans  le 
même  temps  les  environs  de  Paterno , les  châteaux 
qui  l’entourent , & plus  de  cinquante  maifons  furent 
renverfées  par  les  débordemens  du  fleuve.  Les 
tourbillons  d’un  vent  unpétueux  déracinèrent  beau- 
coup d’arbres.  Ces  malheurs  étoient  caufés  par 
l’Etna,  oui,  le  ii  mai  fuivant , s’ouvrit  dans 
beaucoup  d’endroits , forma  plufieiirs  gouffres , , & 
fit  fuccéder  à ces  inondations  un  déluge  de  feu  , 
dont  les  torrens  étoient  plus  terribles  que  ceux  de 
l'année  précédente.  Ils  prirent  leur  cours  vers  le 
monaftère  de  S.  Nicolas  d’Aréna  ; ils  en  brûlèrent 
les  jardins  & les  vignes  ; puis  fe  portant  vers 
Nicclofi , ils  incendièrent  Montpilkri  & Fallica , où 
ils  firent  périr  les  vignes  & beauconp  d’habitans. 
Lorfque  l’incendie  s’appaifoit , la  cîme  du  mont 
s’écroula  avec  un  bruit  A effroyable  , que  dans 
toute  l’île  , chacun  crut  être  au  dernier  jour  du 
monde,  & que  de  toutes  parts  on  s’empreffoit 
de  recevoir  les  derniers  facremens. 

Ces  calamités  continuèrent  toute  l’année  , & 
fur-tout  pendant  juillet  & août,  que  toute  la  Sicile 
fut  couverte  de  deuil.  La  fumée,  les  tremblemens, 
les  fracas  étoient  tels  , que  la  montagne  entière  & 
toute  l’ile  en  furent  ébranlées,  & que,  s’il  en  faut 
croire  Filoteo,  qui  rapporte  cet  événement,  beau- 
coup de  Siciliens  en  devinrent  fourds , beaucoup 
d’édifices  en  furent  renverfés , entre  autres  le 
château  de  Corléone,  quoiqu’éloigné  du  volcan 
de  plus  de  vingt-cinq  lieues. 

21®.  Après  trente  années  de  repos,  en  1567, 
toute  la  Sicile  fut  ébranlée  par  une  nouvelle 
éruption  : l’Etna  jeta  des  feux , &'  couvrit  les 
campagnes  d’une  immenfe  quantité  de  cendres  qui 
détniifirent  toute  efpèce  de  récolte. 

22°.  En  1579,  l’Etna  fit  encore  des  ravages, 
dont  on  ne  nous  a tranfmis  aucun  détail. 

23°.  Vingt-quatre  ans  après,  au  mois  de  juin 
1603,  l’Etna  fc  ralluma  avec  une  fureur  nouvelle. 
Pierre  Carrera  affure  qu’il  jeta  des  flammes  jufqu’en 
1636,  c’efl-à-dire  , trente-trois  ans  fans  difeontinuer, 
mais  avec  plus  ou  moins  de  violence.  En  1607, 
les  torrens  de  la  lave  brûlèrent  les  bois  & les 
vignes,  à l’occident  de  la  montagne.  En  1609,  ils 
tournèrent  du  côté  d’Aderno , & y détruifirent  une 
partie  de  la  forêt  del  Pino , & ime  partie  du  bois 
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j qu’on  appelle  la  Sciumhrlt.i , ainfi  que  beaucoup  de 

1 vignes  dans  cette  région  qu’on  appelle  Cojltrna. 
Ces  torrens  coulèrent  pendant  trois  mois.  En  1614 , 
une  nouvelle  fecouffe  de  l’Etna  ouvrit  une  nou- 
velle bouche  , & porta  le  feu  fur  Randezzo , dans 
la  région  que  l’on  nomme  il  Piro.  Les  flammes 
durèrent  encore  dix  ou  douze  ans. 

24".  Le  même  Pierre  Carrera  rapporte  un 
horrible  incendie  arrivé  en  1664,  dont  il  fut  le 
témoin.  Il  arriva  le  13  décembre,  & dura,  avec 
plus  ou  moins  de  force , & à-peu-près  fans  difeon- 
tinuer, jufqu’à  la  fin  de  mai  1678.  Mais  dès  1669, 
les  habitans  de  Nicolofi  avoient  été  contraints  de 
fortir  de  leurs  maifous , qui  s’écroulèrent  peu  de 
temps  après  qu’ils  les  eurent  abandonnées.  La 
bouche  de  l’Etna  n’annonçoit  rien , & elle  fut 
tranquille  jufqu’au  25  mars.  Mais  le  8 de  ce  mois, 
une  heure  avant  la  fin  du  jour , on  vit , au  village  de 
la  Pedara  8c  autres  circonvoifms  , l’air  s’obfcurcir  ; 
les  habitans  de  ce  pays  criirertî  qu’il  arnvoit  une 
écllpfe  prefque  totale.  Peu  après  lé  coucher  du 
foleil,  commencèrent  de  fréquens  tremblemens  de 
terre.  D’abord , ils  furent  foibles  , mais  par  degrés 
ils  devinrent  affreux  jufqu’aii  point  du  jour.  Le 
pays  de  Niccloli  fut , de  tous  les  pays  de  cette 
partie  de  l’Etna , celui  qui  éprouva  les  plus  fortes 
fecoufiès  au  point  qu’à  midi  , toutes  les  maifons 
étoient  renverfées,  les  habitans  confirmés,  dif- 
pei  fés  au  loin  , invoqiioient  le  ciel.  Le  lendemain  , 
10  mars,  il  fe  fit  à la  montagne  une  ouverture 
de  plufieurs  milles  de  long  , & de  cinq  à fix  pieds 
de  large  , d’où  fertit  une  éclatante  lumière , deux 
heures  avant  le  jour.  On  voyoit  en  l’air  une  forte 
vapeur  de  foufti'e  qui  fe  répandoit  dans  l’atmo- 
fphère. 

Vers  onze  Iieures  du  même  jonr,  après  de 
terribles  tremblemens  de  terre,  il  s’ouvrit  une 
bouche  à la  colline  appeliée  des  Noifems , d’où  il 
fortit  d’étonnans  globes  de  famée,  fansfeu,  cendres, 
ni  pierres^  mais  avec  de  grands  & multipliés  coups 
de  tonnerre  de  tous  les  genres , roulant traînant,, 
éclatant  ; & ce  qu’il  y a de  fingulier  à obferver , 
c’efl  que  l’ouverture  qui  fe  fit , étoit  dans  le  Icns 
de  la  méridienne  du  fommet  à la  bafe  de  la  mon- 
tagne. Ce  jour  même , il  s’en  fit  une  autre  à deux 
milles  (ft-là  , plus  bas  ; elle  jeta  beaucoup  de  fumée 
en  tourbillons  avec  d’horribles  rnugifTemens  8f  de 
violentes  fecoufies  de  la  terre  ; & jiifqu’au  foir  de 
ce  même  jour , il  s’en  ouvrit  quatre  autres , toujours 
vers  le  midi,  dans  la  même  direélion,  jufqti’à  la 
colline  appelée  la  Fufara  , accompagnées  des  mêmes 
circonftances. 

A douze  pas  plus  loin  il  s’en  fit  uue  autre  , 
toujours  dans  le  même  genre;  & la  nuir  fuivante, 
cette  dernière  fente  jeta  des  pierres  an  milieu  d’une 
grande  fumée  noire  qui  venoit  en  même  temps. 
Elle  jeta  aufli  des  flocons  de  matière , qui , étant 
durcis , après  leur  chute  fur  la  terre  , devenoient 
fembhbles  à des  éponges  noires , grifes , couleur 
de  terre.  Il  fortit  du  gouffre  une  lave  qui  alla  fe 
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jeter  clans  un  lac  appelé  la  Hardîa,  à fix  n:illes 
de  Monpillieri , & dont  la  coiirfe  détruifit  beaucoup 
d’édifices  & de  maifons  dans  les  villages  voifins. 

Le  lendemain  12  n ars  , le  fleuve  enflammé  di- 
rigea fa  courfe  vers  le  pays  appelé  Malpajfo , où 
réfidoient  huit  cens  habitans , & dans  l’efpace  de 
vingt  heures  il  fut  détruit  La  lave  prit  un  nou- 
veau cours , qui  alla  renverfer  d’autres  villages, 

Enfuite  le  mont  de  Monpillieri  fiit  percé  & 
détruit , ainfi  que  toutes  les  habitations  de  ce  petit 
pays. 

Le  23  de  ce  même  mois  de  mars,  le  fleuve  de 
feu  avoit  acquis  deux  milles  pas  de  largeur  à certains 
endroits.  11  attaqua  les  habitations  du  gros  village 
■ de  Mazzalucia  , & il  fe  fit , ce  jour  même  , un 
vafle  gouffre  , qui'^eta  des  cendres  ou  des  fables, 
qui  produifirent  un  mont  bicorne , ayant  deux 
milles  de  circuit , & cent  cinquante  pas  d’éléva- 
tion perpendiculaire.  On  a obfervé  qu’il  étoit 
formé  de  pierres  jaunes  , blanches , noires , grifes , 
rouges  & vertes. 

Le  nouveau  mont  Nicolofiv  jeta , pendant  trois 
mois , tant  de  cendres , qu’il  couvrit  toutes  les 
campagnes-  dans  l’étendue  de  quinze  milles.  Les 
•vents  en  portèrent  jufqu’à  Meffme  & en  Calabre  ; 
& le  vent  du  nord  arrivant,  tous  les  pays  méri- 
dionaux du  côté  d’Agofia,  de  Lentini,  & au-delà, 
en  furent  couverts. 

Tandis  qu’à  cette  hauteur  de  Nicolofi  il  fe  paffoit 
tant  de  chofes  extraordinaires  par  leur"  violence , 
la  bouche  fupérieure  de  l’Etna  n’avoit  rien  p-erdu 
de  fa  tranquillité  ordinaire. 

Le  25  mars,  à une  heure  après-midi,  toute  la 
montagne  , jufqu’à  la  pointe  la  plus  élevée , fut 
agitée  des  plus  violens  tremblemens  de  terre.  Alors 
le  cratère  fiipérieur  de  l’Etna , qui  étoit  une  partie 
très- élevée,  s’enfonça  dans  le  foyer  du  volcan, 
& n’offrit  plus  qu’un  vafte  gouffre  de  plus  d’un 
mille  d’ouverture,  d’où  il  fortoit  des  gerbes  énormes 
de  fumée , de  cendres  & de  pierres.  Ce  fut  à cette 
époque  que  fut  jeté,  félon  l’hiftoire,  ce  fameux 
bloc  de  lave  qui  fe  voit  fur  le  mont  Frumento. 

Peu  de  temps  après , le  torrent  de  feu  qui  con- 
tinuoit  toujours,  s’acheininoit  vers  Catane , avec 
les  redoublemens  de  bruit , de  feux , de  cendres 
& de  pierres  enflammées.  La  variété  des  acèês 
caufa , pendant  pluficurs  mois , divers  tremblemens 
de  terre  des  plus  affreux  & des  plus  multipliés. 
La  ville  étoit  menacée  de  la  manière  la  plus  in- 
quiétante par  ce  torrent  de  feu.  On  oppofa  en 
vain  des  obftacles  à l’impétiiofité  de  fon  cours,  La 
lave  furmonta  les  murs  de  la  ville  , & entra  par 
un  angle,  à la  partie  méridionale  qui  avoifine  les 
Bénédiélins , paffant  près  du  Forum , & elle  alla 
direftement  au  port  par-deffus  les  murs  de  la  ville  ; 
elle  côtoya  le  couvent  de  Lindrizzo , & couvrit 
tout  cet  efpace.  Cette  lave  s’étendit  enfuite  jufqu’à 
plus  d’un  mille  au-delà  vers  le  couchant  ; & plus  on 
remonte  vers  le  nord , plus  ce  torrent  de  lave  a 
«le  largeur.  Tous  ces  feux  ceffèrent  le  n de  juin 
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fnivant.  On  trouve  les  relations  de  ce  fiinefte 
événement  dans  François  Monaco,  Charles  Man- 
cino,  Vincent  Aurica  , & dans  Thomas  Tedefchi. 

ly.  Quelques  années  après  cet  incendie  , un 
gouffre  de  feu,  ouvert  au  mois  de  décembre  1682  , 
fur  le  fommet  du  mont , épancha  fes  laves  Tur 
la  colline  de  P4azzara. 

26".  Le  24  mai  1686,  fur  les  dix  heures  du  foir, 
une  nouvelle  éruption  éclata  au  haut  de  la  mon- 
tagne , du  côté  de  la  montagne  del  Bue.  Elle  jeta 
tant  de  matières  enflammées , qu’elle  confuma  les 
bois  , les  vignes  , les  moiffons  dans  toute  l’étendue 
de  quatre  lieues.  Ce  torrent  s’arrêta  dans  la  grande 
vallée , près  du  château  de  Mafcali.  Plufieurs 
habitans  qui  voulurent  ou  voir  ce  torrent  en- 
flammé, ou  faire  quelques  obfervations  fur  fon 
cours , étoient  montés  uir  une  colline  , entre  les 
bois  de  Catane  & les  confins  de  Cirrita.  Mais 
tOLit-à  coup  cette  colline  s’écroula , &:  ils  furent 
engloutis  tout  vivans. 

27'’.  L’Etna  fe  tut  depuis, ■&  demeura  tranquille 
pendant  la  première  moitié  de  ce  fiècle.  Mais  en 
1755,  il  fe  réveilla  de  nouveau,  & il  s'ouvrit 
près  du  mont  Lepre , jetant  du  feu  & de  la  fumée , 
félon  fon  ufage , 8c  il  ne  reffa  tranquille  que  huit 
ans. 

A tant  d’éruptions  j’ajouterai  ce  qui  s’eft  vu  de 
nos  jours. 

28®.  En  1763  , il  y eut  une  éruption  qui  dura 
deux  mois , mais  à plufieurs  reprifes.  L’Etna  fit 
d’abord  entendre  fes  mugiffemens.  On  vit  fortir 
enfuite  des  flammes  8c  des  nuages  de  fumée  qui 
paroiffoient  tantôt  d’argent , 8c  tantôt  de  pourpre  , 
félon  que  le  foleil  les  frappoit.  Enfin  , emportés 
par  les  vents , ils  répandirent  fur  leur  paffage  une 
pluie  de  feu  qui  s’étendit  au-delà  de  Catane. 
L’éruption  éclata'  bientôt  : fon  principal  torrent  fe 
divifa  en  deux  bouches , dont  l’une  prit  fon  cours 
vers  le  levant , du  côté  du  bois , 8c  fe  précipita 
dans  une  immenfe  8c  profonde  vallée. 

Cependant  les  flammes  qui  fortoient  de  ce  nou- 
veau cratère,  offroient  un  fpeéiacle  magnifique. 
C’étoit  une  pyramide  de  feixante-dix  coudées  de 
haut , qui  s’élevoit  en  l’air,  femblable  au  plus  beau 
feu  d’artifice , 8c  accompagnée  d’une  batterie  con- 
tinuelle 8c  formidable  , qui  faifoit  trembler  la  terre 
fous  les  pieds  des  fpeéfateurs.  Des  ruiffeaux  de 
métal  fondu  qui  couloient.de  la  montagne  , jetoient 
un  vif  éclat , qui  répandoit  du  jour  dans  l’obf- 
curité  de  la  nuit. 

On  s’apperçut , au  lever  du  foleil , que  la  lave 
enflammée  s’étoit  attachée  autour  de  plufieurs 
chênes  qui  étoient  encore  de  bout,  8c  quelle  ne 
les  avoit  pas  brûlés;  elle  en  avoit  grillé  toutes  les 
feuilles,  Plufieurs  olfeaux  y tombèrent,  8c  y fiirent 
confumés.  Lesdomeftiques  de  plufieurs  obfervateurs 
y jetèrent  du  bois  qui  s’enflamma.  Ces  laves  gar- 
dèrent de  la  chaleur  8c  donnèrent  de  la  fumée 
pendant  deux  ans  ; 8c  pendant  cinq , on  ne  vit  pas 
de  neige  fur  le  fonunet  du  mont  Etna. 
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29®.  En  1764  , il  s’ouvrit  une  nouvelle  bouche 
dans  un  lieu  très-diftant  du  mont  Egilte. 

30°.  En  1766  , il  s’en  ouvrit  une  autre  fur  la 
grotte  de  Paterno.  Il  en  fortit  du  feu , de  la  fumée , 
& un  petit  torrent  de  lave  qui  ne  fut  pas  confi- 
dérable. 

31®.  En  1780,  le  27  janvier,  il  fe  fit  une 
bouche  à deux  milles  au-defibus  du  cratère  fupé- 
rieur.  Le  28  février  & le  24  mars,  les  tremblemens 
de  terre  recommencèrent  du  côté  du  nord , avec 
des  bruits  affreux. 

Du  6 avril  jufqu’au  7 mai,  le  volcan  reprit  fes 
fecoulfcs  & fes  bruits , & jeta  des  fables  fins  & 
des  pierres  ponces. 

Le  1 8 mai , les  tremblemens  de  terre  recommen- 
cèrent. Le  23  la  montagne  s’ouvrit  une  bouche  aux 
flancs  du  mont  Frumento,  au  fommet  de  la  mon- 
tagne, & jeta  ce  torrent  de  lave  qui  fe  répandit 
dans  la  vallée  de  Landezza,  Ce  torrent  avoir  deux 
cents  pas  de  large.  Il  fe  fit  deux  autres  fentes  à la 
montagne,  à l’endroit  des  découvertes  de  Paterno, 
très-près  l’une  de  l’autre.  Les  laves  qui  fortirent 
de  ces  deux  boiîches , firent , en  fept  jours , plus 
de  fix  milles  de  chemin  ; & le  25  elles  étoicnt  à neuf 
milles. 

Le  25  même  , il  s’ouvrit  une  nouvelle  bouche  , 
qui  jeta  fort  loin  une  multitude  de  pierres  enflamr 
niées , pendant  l’efpace  d’une  heure , & un  torrent 
abondant  de  lave,  qui  couvrit  deux  milles  de  pays 
dans  le  même  efpace  de  temps. 

On  remarqua  que  plufieurs  parties  de  ces  torrens 
de  lave , refroidies  à leur  fuperficie  & devenues  des 
maffes  folides , fiirenf  fondues  & renverfées  par 
un  nouveau  flot  de  lave  brûlante , quoique  ce 
nouveau  flot  ne  fondît  pas  l’ancienne  lave.  ( Extrait 
d’une  lettre  imprimée  à Palerme,  par  Michel  Picciotto  ). 

On  fent  bien  que  je  n’ai  nommé  ici  que  les  prin- 
cipales montagnes  de  cette  île  ; j’aurai  occafion  de 
faire  connoître  les  autres  dans  le  cours  de  cette 
defcription. 

Fleuves.  Entre  les  fleuves  de  la  Sicile , que  je 
ferai  connoître , en  décrivant  fucceflîvement  les 
côtes. 

Les  principaux  fleuves  étoient, 

I®.  Sur  la  côte  orientale  : 

Le  Simcethus,  qui  prenoit  fa  fource  dans  les  mon- 
tagnes de  l'intérieur  de  l’île , à i’ouefl:  de  l’Etna , 
au  fud  de  la  ville  appelée  Engyum , couloit  vers 
le  fud-eft , recevoir  à la  gauche  le  Chryfas  (i), 
qui  prenoit  fa  fource  à-peu-près  au  même  lieu.  Il 
fe  rendoit  à la  mer,  près  & au  nord  de  Murgentium, 
On  trouve  à l’embouchure  de  ce  fleuve  de  gros 
morceaux  d’ambre. 


(i)  Sur  la  carte  inférée  dans  la  géographie  de  Cel- 
larius,  on  a mis  le  Chryfas  à la  droite  du  Simathus  ; 
mais  la  géographie  moderne  dément  cette  pofition  du 
fleuve  ancien. 
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Le  Mêla,  au  ftid  du  précédent,  couloit  JanS  Hnc 
direélion  plus  droite  de  l’ouefl;  à l’eft.  Il  avoir  fa 
fource  dans  les  montagnes , qui  étoient  aflez  loin 
au  nord  de  Geles. 

2®.  Sur  la  côte  méridionale  ; 

llHimcra,  qui  avoir  fa  fource  au  mont  Art ejînus  ^ 
aux  environs  d’Enna.  Ce  fleuve  fe  rendoit  à la 
mer  près  de  Phintia. 

VHypfa , qui , venant  de  l’intérieur  de  l’île  , fe 
rendoit  à la  mer  près  & à l’eft  de  Selinus. 

Les  fleuves  de  la  partie  feptentrionale  étoient 
moins  confidérables. 

Defcription  des  lieux , &c. 

Pour  mettre  plus  d’exaélitude  dans  cette  def- 
cription , en  partant  du  promontoire  Pelorum , je 
defcendrai  du  nord  au  fud , je  parlerai  des  lieux 
que  je  trouverai  fur  la  route  ; puis , m’arrêtant  à 
chaque  fleuve , je  prendrai  occafion  de  les  nommer, 
& de  pénétrer , en  les  remontant , jufqu’à  leur 
fource.  Ce  fera , ce  me  femble , un  moyen  de 
mettre  un  peu  plus  de  méthode  pour  la  defcription 
de  l’intérieur  du  pays. 

Pelorum  ptomomorium  (cap  PafTaro).  Ce  pro- 
montoire termine  au  nord  le  fameux  détroit  de 
Mefiîne.  Il  eft  formé  par  rextrémité  de  la  mon- 
tagne appelée  par  les  anciens  mons  Miconius.  Ils 
nous  y ont  fait  connoître  un  temple  de  Neptune. 
Mais  on  peut  préfumer  qu’il  y avoit  quelque  bourg 
ou  village  dont  ils  ne  nous  ont  pas  donné  con- 
noiflance.  M.  Hoüel  y a trouvé  des  reftes  de 
diftêrens  édifices , entre  autres  ceux  d’un  aqueduc. 

Mejfana  ( Melîine) , à l’eft , fur  le  détroit  de  fon 
nom , avoit  d’abord  porté  le  nom  de  Zanele , écrit 
de  même  en  jatin  , & en  grec  SstyxÀ!).  Thucydide 
nous  apprend  que  ce  premier  nom  lui  avoit  été 
donné  à caufe  de  fa  forme  , qui  étoit  celle  d’une 
faulx  , appelée  çu/it/e  chez  les  Siciliens.  On  fait  que 
des  Mefléniens  lui  donnèrent  depuis  leur  nom. 

' ( Voyer^  Messana  ). 

La  côte  qui  commence  au  fud , à caufe  des 
débris  des  vaifleaux  péris  dans  le  gouffre  ou  fur 
les  rochers  de  Charybde , étoit  nommée  Copria. 

La  route  s’avançoit  au  fud , entre  le  bord  de 
la  mer  & le  mont  Chalcidique  {Chalcidis  mons). 
Ce  fi.It  là  que  les  Romains,  l’an  263  avant  J.  C., 
gagnèrent  une  bataille  fur  Hiéron  II. 

Le  mont  Petorias,  au  fud,  en  s’avançant  un  peu 
à l’efl: , formoit  le  promontoire  nommé  Argennum. 
On  conjeélure  que  c’efi  celui  que  Ptoiemée  nomme 
Drepanum. 

A l’embouchure  d’un  petit  fleuve  appelé  Chry- 
forhoas  ( nom  donné  par  les  anciens , à bien  des 
. fleuves  ) : on  voyoit  un  petit  lieu  nomme  Tama- 
ritium. 

Taurominium  (Taormina),  étoit  plus  au  fud. 
Une  ville , appelée  Naxos  , & bâtie  par  des  Chal- 
cidiens , 720  ans  avant  l’ère  vulgaire  , ayant  été 
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ciéînùte  par  Denys  le  tyran , les  habîtans  fc  reti- 
rèrent fur  une  montagne  appelée  Jaunis , & y 
bâtirent  une  ville  qui  dut  être  confidérable , fi 
on  en  juge  par  fes  ruines  : entre  autres  monu- 
inens,  on  y voit  encore  un  théâtre  très-bien  con- 
fervé , un  gymnafe  potn'  les  exercices  des  jeux  , 
beaucoup  de  tombeaux , & , à l’extrémité  du  terrein , 
un  vafle  réfervoir. 

Sur  le  promontoire  étoit  un  temple  de  Vénus 
( Vintris  Fanum'). 

Le  petit  fleuve  T auromtnius , que  l’on  croit  être 
le  même  que  \!Onobala  d’Appien , fe  rendoit  ici  à 
la  mer. 

Naxos  (Torre  Roda) , détruite  , comme  je  viens 
de  le  dire  , par  Denys  le  tyran  , fubfifte  encore 
dans  quelques  ruines.  -On  y voit  des  relies  d’a- 
queducs , des  tombeaux , &c. 

Au  fud,  un  petit  fleuve,  félon  Ptolemée,  avoit 
le  nom  à\4Jincs. 

CdllipoUs , ou  la  belle  ville , étoit  au  fud  : elle 
eft  défignée  auflfi  par  le  nom  de  Bidias. 

Le  petit  fleuve  Acis  avoit  fon  embouchure  un 
peu  plus  au  fud.  En  voyant  le  nom  de  ce  fleuve, 
appelé  aufli  Ac'es , Si  les  maflfes  appelées  Cyclo- 
pum  Scopuli,  ou  rochers  des  Cyclopes,  qui  font 
à fon  embouchure  , on  fe  rappelle  la  fable  des 
amours  d’Acis  & de  Galathée  , & le  rocher  lancé 
par  le  géant  Polyphène  , pour  écrafer  cet  amant 
préféré.  Cefl  ainfi  que  tout  s’embellilfoit  par  l’ima- 
gination féconde  des  Grecs.  Mais  tout  en  conve- 
nant des  charmes  que  leurs  lefieurs  dévoient 
trouver  à ces  brillantes  fiéfions , nous  devons  attacher 
infiniment  plus  de  prix  aux  recherches  des  natu- 
ralifles  modernes  qui  ont  recherché  quelle  étoit  la 
nature  de  ces  rochers  , & quelle  en  pouvoir 
être  l’origine.  On  a reconnu  que  ces  rochers  , 
appelés  aéluellemeEt  Fara^lionz , & qui  entourent 
le  petit  port  de  la  Trizza  , font  d’énormes  blocs 
de  bafalte  , offrant  des  cryftallifations  très-variées. 

En  remontant  ce  petit  fleuve,  on  trouvoit  une 
petite  ville  nommée  ÆWir,ainfi  que  la  montagne; 
elle  avoit  d’abord  porté  le  nom  Sl  Ennaria  om  Imjfa. 
Elle  fe  trouvoit  à l’angle  de  la  route  qui , venant 
de  Ctnturipiz  à l'oueft,  alloit  enfuite  à Catana,  au 
fud. 

Quelques  auteurs  placent  dans  une  petite  anfe , 
au  fud , le  Portas  Ulyffis  : Ptolemée  paroît  l’in- 
diquer ailleurs. 

C’ étoit  tout  près  qu’étoit  la  ville  de  Catana.  La 
fondation  de  cette  ville  remonte  à une  très-haute 
antiquité.  Strabon  & Thucydide  l’attribuent  aux 
citoyens  de  Chalcis.  Théoclès  & quelques  Chalci- 
diens , dit  ce  dernier  auteur , partirent  de  l’île  de 
Naxe , fept  ans  après  la  fondation  de  Syraeufe  ; ils 
vinrent  en  Sicile  , & y bâtirent  les  villes  de  Lton- 
tium  & de  Catana  , après  avoir  chafle  de  ces  bords 
les  Sicules  par  la  force  des  armes.  Ceux  qui  fon- 
dèrent Catana , prirent  Evrachus  pour  chef  de 
leur  colonie. 
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Eufèbe,  dans  fa  chronique,  place  Cet  événement 
dans  l’année  qu’il  croit  être  la  3446^  du  monde. 
On  fait  que  cette  manière  de  compter  d’une  ère 
incertaine  eft  abfolument  bannie  des  ouvrages  où 
l’on  n’admet  que  les  faits  avoués  par  une  faine 
critique.  Mais  comme  , au  moyen  des  olympiades  , 
on  peut  en  comparer  les  années  avec  celles  qui 
ont  précédé  notre  ère,  en  la  prenant  pour  le  point 
de  comparaifon  ; en  voyant  dans  les  auteurs  que 
Catane  fut  fondée  la  première  année  de  la  treizième 
olympia.de , on  en  conclut  que  ce  fut  l’an  728 
avant  l’ère  vulgaire. 

D’autres  auteurs , beaucoup  moins  anciens  que 
Strabon , & prefque  aufli  modernes  que  Cluvier, 
qui  avoit  prétendu  corriger  Eufèbe , tels  que  Bo- 
cliart  & Carrera  , prétendent  que  la  ville  de  Catane 
exiftoit  avant  l’arrivée  des  Chalcidiens.  Ce  fenti- 
ment  eft  appuyé  fur  l’autorité  de  Thucydide , félon 
lequel  les  habitans  de  Naxos  chaffèrent  les  Sicules. 
Bochart  prétend  qu’elle  avoit  été  fondée  par  des 
Phéniciens , ces  premiers  navigateurs  qui  por- 
tèrent leurs  colonies  fur  prefque  toutes  les  côtes 
de  la  Méditerranée.  Il  paroît  que  la  fituation  de 
Catane , ayant  un  bon  port , ne  devoir  pas  être 
négligée  par  eux. 

Catane  devint,  dans  la  fuite  , une  des  premières 
villes  de  la  Sicile:  elle  fut  divifée  en  quatre  quartiers , 
qui  lui  firent  donner  le  nom  de  Tetrapolis  , ou  des 
quatre  villes. 

Le  plus  confidérable  de  ces  quartiers  fe  nommoit 
Ætnapolis,  ou  la  ville  de  l’Etna , nom  qu’il  prenoit 
de  fa  fituation:  le  fécond  fe  nommoit  DemtteropoUs , 
ou  la  ville  de  Cérés,  à caufe  d’un  temple  de  cette 
déefle:  le  troifième  s Artcmifium  ou  Luna  , 

parce  qu’Ü  renfermoit  un  temple  de  Diane.  Ce 
quartier  contenoit  auflî  dans  fon  enceinte  une 
grande  place  , où  l’on  tenoit  une  foire  tous  les 
lundis  (i). 

Le  quatrième  quartier  fe  nommoit  Littoralis  y 
parce  qu’il  étoit  fitué  fur  le  bord  de  la  mer. 

Hiéron , tyran  de  Syraeufe , prit  Catane  , en 
chafla  les  habitans  , & ne  l’appela  qu'Etna  : il 
mourut  deux  ans  après.  Hiéron  avoit  cru  ôter  en 
effet  tout  efpoir  de  retour  aux  malheureux  Cata- 
niens , en  les  tranfportant  à Leontlum , & en  met- 
tant à leur  place  des  Léontins.  Mais  peu  de  temps 
après  fa  mort,  les  anciens  habitans  fe  réunirent, 
chaffèrent  les  Léontins , & fe  rétablirent  dans  leur 
ville.  Elle  paffa  depuis  au  pouvoir  des  Romains , 
avec  le  refte  de  la  Sicile , à la  fin  de  la  fécondé 
guerre  punique.  Il  paroît  qu’ils  l’embellirent  Idc 
plufieurs  monumens. 

Les  Goths , maîtres  de  la  Sicile , le  furent  auflî 
de  Catane;  mais  Bélifaire  la  leur  enleva,  & la 
remit  fous  l’obéiffance  des  empereurs  grecs. 


(i)  L’ufage  de  cette  foire  s’eft  perpétue  à Catane 
jufqu’à  pré^nt. 

Les 
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Les  Sarrazins  s’^en  emparèrent  vers  l’an  969  de 
notre  ère. 

Catane  fut  la  patrie  du  philofophe  Charondas  , 
qui  y vivoit  environ  500  avant  J.  C.  Stefichore 
y étoit  mort  environ  556  ans  avant  la  même  ere. 

Rien  ne  prouve  mieux  combien  cette  ville  fut 
confidérable , que  la  quantité  de  monumens  publics 
& particuliers  qui  l’ornoient.  Probablement  on  ne  les 
connoît  pas  tous.  Je  vais  feulement  indiquer  les  prin- 
cipaux que  l’on  trouve  dans  l’ouvrage  de  M.  Hoüel. 

i».  Un  amphithéâtre.  Le  grand  diamètre  extérieur 
t'ft  de  389  pieds  ; le  petit  diamètre  de  332. 

Le  grand  diamètre  de  l’arène  avoit  233  pieds, 
8c  le  petit  diamètre  176. 

2°.  Un  grand  & un  petit  théâtres:  le  petit  fe 
nommoit  Odeum. 

3°.  Un  grand  cirque. 

4®.  Une  naumachie. 

5°.  Un  gymnafe. 

6°.  Plufieurs  temples , &c. 

La  ville  de  Catane  étoit  arrofée  par  le  petit 
fleuve  Amenanus.  En  defeendant  la  cote , au  fud , 
on  trouve  un  petit  fleuve  que  l’on  croit  être  le 
Pfimithus  des  anciens. 

Plus  au  fud , & aflez  près , étoit  rembouchure 
du  Simæthus , dont  j’ai  parlé  plus  haut.  J ai  dit 
aufli  qu’il  recevoir  à fa  gauche  le  Chryfas. 

Si  l’on  remontoir  ce  dernier , on  trouvoit  d’abord 
Hybla , furnommé  Major.  Son  nom  propre  étoit 
hujfa  & Armmia  ( la  Civita  ) ; enfuite  on  trouvoit , 
plus  au  nord,  l’embouchure  de  VAdrano  ; 8c  près 
de  ce  dernier  fleuve , la  ville  ù' Adranum  ou  Ha- 
danum  ( Aderno).  Elle  étoit  bâtie  au  pied  de  l’Etna , 
8c , félon  Diodore  , elle  avoit  eu  Denys  le  tyran 
pour  fondateur.  Mais  il  eft  plus  probable  que 
l'ancien  temple,  bâti  en  ce  lieu  en  l’honneur  du 
dieu  Adranus  , exifloit  bien  avant  la  ville.  La  dé- 
votion y attira  un  aflez  grand  concours  de  monde , 
puifqu’il  s’y  forma  d’abord  un  village , puis  enfin 
une  ville.  Ce  temple  devint  fort  célèbre.  Ce  dieu 
Adranus,  dit  Elien,  dans  fon  traité  des  animaux, 
avoit  mille  chiens  qui  lui  étoient  dévoués.  Ces 
chiens , doués  d’une  intelligence  fupérieure , caref- 
foient  les  gens  de  bien  qui  fe  rendoient  au  temple  ; 
8c  la  nuit , ils  les  accompagnoient  jufques  chez  eux. 
Mais,  Idrfiju’un  brigand  ou  un  malfaiteur  s’en  ap- 
prochoient , ces  chiens  fautoient  fur  lui , 8c  le  dé- 
chiroient  impitoyablement.  Si  le  tyran  , remarque 
très-bien  M.  Hoüel , fe  fût  hafardé  d’entrer  dans 
un  temple  fi  bien  gardé,  il  n’en  eût  jamais  forti. 

Un  peu  au  fud  du  confluent  de  V Adranus  8c  du 
Chryfas  , étoit  la  ville  de  CcntUfipx  ( Centuripi  ) , 
patrie  d’Apalcius  , médecin  de  Tibère.  Cette  ville , 
l’une  des  plus  anciennes  de  la  Sicile , eft  fort  élevée  ; 
elle  étoit  fituée  entre  les  montagnes  , ainfi  que  la 
Ville  moderne  qui  lui  a fuccéde.  Cette  fituation 
en  rendoit  Faccès  difficile  , 8c  la  préfervoit  des 
incurfions  hoftiles,  tant  qu’elle  rfeirt  que  des  en- 
nemis qui  ignoroient  l’art  de  la  guerre.  On  trcaive 
beaucoup  d’eau  dans  fes  environs».  M,  Hoüel 

Géographie,  ancienne.  Tome  III, 
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conjcifture  que  la  ville  ancienne  s’étendoit  plus  que 
la  ville  moderne,  qui  n’a  qu’une  rue  fort  irrégulière. 
Mais  la  malTe  générale  de  fon  plan  rèifembls  à 
une  efpècc  de  toile  irrégulière,  à fix  pointes,  qui, 
pai  tant  de  centres  difiTérens , divergent  & fe  cour- 
bent en  diffèrens  fens.  Ces  pointes  font  a des  dif- 
tances  inégales,  8c  elles  ont  entre  elles,  à leurs 
extrémités , des  vallons  immenfes , des  précipices 
affreux  ; de  tous  côtés  la  vue  s’étend  au  loin. 

M.  Hoüel  y a trouvé  les  ruines  d’un  pont  dont 
la  pofition  indique  que  le  cours  du  Symathus  s’eft 
déplacé;  il  a trouvé  des  reftes  d’une  écurie  an- 
tique , & d’autres  reftes  d’édifices. 

Ou  fait  que  cette  ville  eut  autrefois  des  tyrans , 
Sc  que  Denys  rechercha  l’amitié  de  Nicomède. 
L’un  d’eux , Timoléon , ce  célèbre  libérateurde  Sy- 
raeufe , le  fut  aulfi  de  Centuripœ  ; mais  elle  fut 
foumife  par  les  Romains,  qui  lui  laifferent  fes  loix.‘ 
Le  gouvernement  y étoit  démocratique , 8c  la 
population  étoit  d’environ  vingt  mille  âmes;  du 
moins  on  le  conclut  de  ce  que  Cicéron  dit  que  dix 
mille  hommes  votèrent  avec  les  fénateurs  pour  fàire- 
abattre  la  ftatue  de  Verrès.  Les  habitans  de  Cert- 
turipcc  culrivèrent  les  arts , 8c  s’adonnèrent  fingu- 
liérement  à faire  des  camées.  On  n’en  a trouvé 
nulle  part  autant  que  dans  les  fouilles  de  cette 
ville.  Ils  avoient  aulfi  donné  beaucoup  d’attention 
à l’agriculture,  8c  le  fafran  de  leur  territoire  étoit 
très-eftimé.  Pline  dit  qu’au  bas  de  leurs  montagnes 
il  y avoit  des  falines  , dont  le  fel  étoit  rouge  (i). 
Centuripez  fut  détruite  par  Pompée , 8c  rétablie  par 
Oftave , qui  y établit  une  colonie  romaine.  Sac- 
cagée par  les  Sarrazins,  elle  fut  rétablie  par  les 
Normands. 

N.  B.  Hugon  Stard , lieutenant  du  duc  d’Anjou  , 
l'avoit  dépeuplée  8c  réduite  à l’état  le  plus  trifte , 
lorfqu’un  pauvre  hermite  s’avifa  d’aller  fe  loger 
entre  toutes  ces  ruines , au  milieu  de  quelques 
cabanes  de  bergers.  La  dévotion  attira  fur  fes  pas 
d’abord  quelques  aines  pieufes  , puis  de  malheureux 
payfans  vexés  chez  eux  ; enfin  , le  nombre  aug- 
menta, multiplia  ; il  en  eft  réfulté  une  ville  d’environ 
trois  mille  âmes. 

Parmi  les  débris  de  l’ancienne  Centuripa.  on 
trouve  beaucoup  de  ces  moulins  de  lave , dont 
les  anciens  fe  fervoient  pour  moudre  leurs  légumes 
ou  écrafer  leur  bled.  À un  mille  au  - deflTous  de 
cette  ville,  il  exifte  des  reftes  d’un  beau  monu- 
ment antique  , qui  peut  avoir  été  un  bain , une 
fontaine,  ou  peut-être  un  grand  réfervoir  où  fe 
raflTembloient  les  eaux , lorfque  leur  trop  grande 
abondance  auroit  pu  fubmerger  les  terres  cultivées. 

Trois  rivières  au  moins  fe  réuniflbient  à Cen- 
turipar.  J’ai  déjà  parlé  de  \' Adranus. 

Le  Ciamofurus,  qui  le  recevoir , venoit  des  monts 
Hcrcei , qui  font  au  nord-oueft  de  XEtna  ; mais  il 
étoit  formé  de  deux  branches , l’une  venant  direc- 


(r)  M.  Moiiel  y a vu  du  fel  de  cette  couleur  , mais 
en  peti  e quantité. 
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tement  du  nord,  avcii  à i’eft  un  tefnple  de  Vulcain 
( Vulcani  ) , & l’autre  , venant  du  nord- 

ouerf,  paflbit  peu  loin  d’un  lieu  appelé  Trinacinæ. 

Trinacina  ou  Trynaciniz  ( Traîna  ) , étoit  fur  la 
tîme  d’une  montagne.  Elle  occupoit  le  lieu  même 
où  cft  la  ville  moderne  : il  n’en  relie  que  quelques 
pertiors  de  murailles  d’une  belle  conlîruflion. 

M.  Hoüel  dit  que  les  gens  du  pays  prétendent 
que  Traîna  ell  l’ancienne  Imachara  ; mais  il  paroît 
que  celle-ci  étoit  plus  à l’oucll.  Le  rapport  entre 
le  nom  ancien  & le  nom  moderne , ell  une  nou- 
velle preuve  en  faveur  du  fentiment  que  j’ai  adopté. 

Quant  au  Chryfas , qui  paflbit  à Cættiripæ-,  il 
venoit  aulTi  du  nord-ouell,  & a aulTi,  vers  fa  fource, 
porté  le  nom  de  Va^Ls.  En  le  remontant,  on  trouvait 
d’abord , 

Asyrium  (S.  Felipe  d’Argiro) , patrie  de  Diodore 
de  Sicile,  fur  lefommet  d’une  montagne  conique , 
irès-élevée,  parfaitement  ifolée , & de  pierre  calcaire. 
Diodore,  en  parlant  de  cette  ville,  dit  qu’Hercule 
y vint,  & qu’on  y éleva  des  temples  en  fon 
honneur  quoique  modellement  il  les  relùfât,  aufli 
bien  que  les  lacrifices.  Ce  dieu , par  reconnoif- 
farce  , ajoute  l’hillorien,  creufa  dans  la  plaine  un 
lac  de  quatre  flades  de  circonférence. 

Il  n’en  relie  que  quelques  pans  de  muraille. 

AJfonisy  patrie  de  Daphnis , poète  bucholique. 

Takez , forteieflè  , étoit  à la  droite  du  fleuve. 

Encmm  étoit  abfolument  à la  fource  du  Chryfas  , 
qui  aveit  un  temple  aflez  près  au  fud  , fous  le  nom 
de  Fanum  Chryfcz.  Il  avoit  été  élevé  par  les  Aflb- 
riens  , ou  habitans  d'Ajforus.  Dans  le  même  local, 
félon  les  gens  du  pays  , on  a élevé  une  petite 
églife,  dédiée  à S.  Pierre. 

On  adoroit  dans  ce  temple  une  llatue  du  fleuve 
Chryfas,  fculptée  en  marbre,  & d’une  grande  per- 
feélion.  Verres  , malgré  la  vénération  qu’elle 
infpiroit , voulut  faire  voler  cette  llatue.  Mais  les. 
brigands  furent  découverts , pourfuivis  , bc  la  flatue 
relia  : on  ignore  ce  qu’elle  ell  devenue. 

11  paroît  que  le  mont  Arufino  renfermoit  la 
fource  du  Simathus , & l'on  y voyoit  aufli  un  lieu 
appelé  Simtzthiirr. 

Un  peu  au  fud  étoit  la  ville  A'Enna  (Caftio- 
gioanni) , que  les  anciens  appeloient  VOmtiLievs 
Sicilicc , ou  le  centre  de  la  Sicile.  Elle  étoit  fi.r  le 
fommet  d’une  montagne  où  ell  une  petite  plaine 
d’envhon  un  mille  d’ étendue  & de  trois  cens  toiCs 
de  largeur.  L’eau  abonde  en  ce  lieu.  Cette  ville 
avoit  été  bâtie  par  des  Syraeufains , ayant  à leur 
tête  un  général  nommé  Ennus,.  qui  lui  donna  fon 
nom  , l’an  665  avant  J.  C. 

Selon  Diodore,  le  temple  de  Cêrès- à Enna 
avti  été  bâti  par  Gélon,  tyran  de  Syraeufe.  11 
y avcii  ,'dansce  terrple,deux  flatues  de  la  déefle  , 
eu  marbre,  l’autre  en  bronze;  celle-ci  étoit 
la  plus  ancienne.  Dans  le  veflibule  » d y a'O't 
deiix  autres  flatues  - Tune  repréfentoit  Gérés,  d’une 
belle  exé  iition  ; elle  tenoit  en  mam  une  viéloire: 
l’autre  repréfentoit  Triptolème. 
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Le  temple  de  Proferpine , moins  grand  que  celui 
de  Cérès,  avoit  aufli  beaucoup  de  célébrité. 

A cinq  milles  au  fud  d'Enna  étoit  un  lac  nommé 
Piigufa  , & célèbre  par  l'enlèvement  de  Proferpine. 
Il  eft  à préfent  da'  s une  campagne  déferte  , & a 
environ  2672  toifes  de  circonférence  ; fa  forme 
oblongue  s’étend  du  levant  au  couchant  ; mais  ce 
lieu  appartient  au  baflin  qui  ralTemble  les  eaux 
de  l’Himera  méridional. 

A l’eft  £Enna  étoient: 

Huhtta  ou  Herltffa  , détruite  par  les  Sarrazîns: 
les.  habitans  fe  retirèrent  dans  des  grottes.  Pas  loin 
de- là  les  Sarrazins  fondèrent  Nicofia. 

Ermium  ou  Er^tüo  ( Zotica)  , de  ce  même  côté, 
paroît  avoir  été  bâtie  dans  une  belle  plaine , qui 
efl  au  fud  du  fommet  où  efl  aéluelleinent  l’hermi- 
mge  appelé  U Paradis,  fur  la  montagne  appelée' 
Judica. 

Murptnilum.  La  pofition  de  cette  ville  paroît 
offrir  quelques  difficultés  , quand,  d’un  côté , on  la 
voit  placée  affez  avant  dans  les  terres  par  l’habile 
d’Anville;  5c  de  l’antre,  aflfez  près  de  la  côte, 
par  des  auteurs  eflimés  , 6c  tout  récemment  fur  la 
carte  de  l’Italie  ancienne , publiée  par  M,  de  la 
Borde. 

Je  préfume  qv'.e  M.  d’Anville,  q^uL,  avec  un 
grand  favoir  , n’avoit  pas  pu  fe  défendre  d’une 
prévention  peut-être  trop  générale  contre  ks  idées 
reçues,  s’ étoit  cru  aiitcrife  à placer  Murgentium 
dans  les  terres  , par  le  pafl'age  luivanfc  Strabon  , 
parlant  des  Grecs  établis  uir  les  côtes  orien- 
tales de  la  Sicile , indique , comme  peuples  médi- 
terranés,,  ou  de  l’intérieur  des  terres , les  Siculi , 
les  Siciinî , les  Moixxns  81  quelques  autres  (i) , que 
les  Grecs-  ne  foiiffroient  pas  fur  les  côtes,  mais 
qu’ils  n’avci;nt  pas  chafles  de  l’intérieur  du  pays. 
Il  ajoute:  Mori antivin  fiit  la  ville  ou  l’habitation 
des  Mergètes.  Aéluelleraent  cette  ville  n’eft  plus  r 
'niKis  Sè  Yiv  axlrn  , yùp  S'’  ovh.  tartv.  Il  paroît 
de  ce  que  les  Mergètes  n’habitoient  pas  les  côtes 
dont  les  Grecs  s’éteient  emparés,  6c  de  ce  que 
Morc-antlim  avoit  été  leur  t ille  , détruite  au  temps 
de  Strabon  ; il  paroît , dis-je , que  M.  d’Anvilie 
en  avoit  conclu  qu’ff  fallcit  les  placer  dans  l’inté- 
rieur des  teiTCS. 

Mais  fl  cette  ville  étoit  détruite  au  temps  de 
Strabon,  il  deveit  y avoir  ptu  de  temps  , à moins 
qu’il  ne  parle  d’ur.c\  ille  ancienne  qui  en  avoit  pré- 
cédé une  autre  de  même  nom  ; car  C icéron  & Tite- 
Live  parlent  de  cette  ville , & même  ce  dernier  , 
L.  XXIV , c.  27 , indique  que  c’étoit  une  ville  ma- 
ri-âme : ad  Mor^antiam  tum  clajjtm  navium  etntum 
Romanvs  habthat.  Il  efl  donc,  clair  par  ce  paflage  , 
qu’il  y avoit  une  ville  de  Morgantium  ou  AIo’'gancia  , 
car  on  ufoit  des  deux  noms  . fur  le  bord  de  la  mer  , 


(l)  A’M'Z  «TnTf'Xfrav  Stvfo  TixtXoi  xai  T.ixant, 

xtn  «Moi  Tiytf  tii»  ynao. 
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& que  ceux  qui  ont  adopté  cette  poAtion,  font 
fait  d’après  des  autorités  (i). 

Tout  près,  au  fud,  étoit  l’embouchure  d’un 
fleuve.  Je  le  trouve  nommé  MtU  fur  la  carte  de 
M.  de  la  Borde.  II  me  fenible  que  les  anciens  le 
nommoient  aflez  généralement  Eryces , d’après  la 
ville  de  ce  nom  , qu’il  arrofoit  dans  l’intérieur  des 
terres. 

En  remontant  ce  fleuve , on  voit , fur  la  gauche , 
la  campagne  que  l’on  nomrnoit  Lcaflry garni  campi  (2). 
Ces  Leftrygons  n’exlftoient  plus  depuis  long-temps 
dans  les  beaux  jours  de  la  Sicile  ; ils  étoient , 
difoit-on,  très-féroces.  Toute  cette  partie  de  terrein 
cft  volcanique. 

Un  peu  au-delà  étoit  le  lieu  appelé  Palica  , & 
h pofition  que  lui  donne  M.  d’Anville  eft  très- 
fautive  ; car  il  le  place  au  fud-ovieft  de  Mena: , & 
les  obfervations  de  M.  Hoüel  prouvent  inconrefta- 
blement  qu’elle  étoit  au  nord-eft  de  cette  même 
ville , fur  une  colline  de  pouzzolane.  Selon  Dio- 
dore , Palica  avoit  été  fondée  par  Ducetius , 
ancien  roi  des  Sicules  , qui  y ralTembla  les  habitans 
de  plufieurs  hameaux.  Ce  lieu  étoit  célèbre  par 
un  temple  des  dieux  Palices,  très-ancien.  On  ne 
voit  plus  que  différentes  ruines  dans  ce  lieu.  Elle 
avoit  été  bâtie  la  quatrième  année  de  la  Lxxxr 
olympiade,  c’eft-à-dire,  l’an  456  avant  J.  C. 

Mais  Diodore  parle  de  deux  vafes  qui  étoient  en- 
foncés en  terre , renfermant  de  l’eau , & d’où  l’on 
voy oit  s’élever  des  feux.  Ce  phénomène  fl  étonnant 
alors,  peut  aéluellement  s’expliquer  parla  connoif- 
fance  de  l’air  inflammable  qui  produit  cet  effet. 

N.  B.  Tout  près  de  l’endroit  où  étoit  Palica, 
on  voit  encore  un  lac  que  l’on  nomme  Naftia , 
qui  exhale  une  odeur  défagréable  & malfaifante. 
Les  eaux  font  couvertes  à la  furface  d’un  bitume 
qui  probablement,  ainfl  qu’au  fare  de  Melflne, 
eft  la  caufe  de  la  Fata  Morgana  qui  s’y  voit  en 
certains  temps , & dont  peu  d’écrivains  modernes 
ont  parlé,  mais  qui  a été  très-bien  obfervée  par 
M.  Hoüel. 

C’eft  ce  lac  qui,  fur  certaines  cartes,  porte  le 
nom  de  Palicomm  (lagnum. 

Mena  ( Mineo  ) , étoit  à peu  de  diftance  au  flid- 
oueft  ; on  la  croyoit  la  patrie  de  Ducetius , cet 
ancien  roi  dont  je  viens  de  parler.  Selon  Cluvler , 
elle  avoit  été  fondée  429  ans  avant  la  ville  de 
Rome. 

N.  B.  On  n’y  trouve  que  quelques  ruines. 

Sur  la  droite  du  fleuve  P anuries , précifément  au 
nord  du  Palicorum  Stagnum  , etoit  un  lieu  appelé 
Capitoniana , & très-peu  connu.  Il  étoit  fur  la  route 
de  Catane  à Gelenflum. 


(1)  Sur  une  carte  italienne  de  la  Sicile,  Morgantium 
eft  audi  indiquée  fur  la  côte. 

(2) Ceftune  fingularité  remarquable,  que  le  graveur 
de  M.  d’Anville  ait  oublié  l’j  de  ce  nom  , & que  le 
deiftnateur  de  la  carte  de  M.  de  la  Borde  ait  eu  la 
même  diftraftion. 
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Au  flid  de  l’embouchure  de  \ Eryces , étoit  celle 
du  petit  fleuve  Terias , qui  traverfoit  le  petit  lac 
appelé  Hercultus  Lacus , au  fortir  duquel  il  rcccvoit , 
à fa  droite , le  petit  fleuve  Li£us. 

C’etoit  à l’elt  du  confluent , & afl'ez  près  de  la 
mer , qu’étoit  la  ville  de  Lcontini , dont  Cicéron 
vante  le  territoire  , à caufe  de  fa  fertilité  (3). 
Diodore  nous  apprend  qu’elle  avoit  d’abord  porté 
le  nom  de  Xuthia,  d’après  un  ancien  prince  ou 
chef  du  pays. 

La  ville  de  Leontini  avoit  été  fondée  par  une 
colonie  de  Chalcidiens  qui  vint  en  Sicile  fous  la 
condinte  de  Théoclès,  à-peu-près  dans  le  temps 
que  l’on  bâtit  Catane.  C’étoit  le  territoire  de  cette 
ville  qui  porroit  le  nom  de  Lajlrygonii  campi  , ou 
champ  des  Leftrygons. 

N.  B.  Il  ne  refte  rien  de  Leontini  : tout  a été 
détruit  par  les  bâtilTes  faites  dans  la  ville  moderne 
de  Carlentini. 

Je  foupçoiine  que  le  Lacus  Hereuhus  des  anciens 
eft  le  lac  .appelé  Biveri  fur  la  carte  italienne  que 
j’ai  fous  les  yeux  , & dont  M.  Hoüel  dit  que  l’on 
n’y  trouve  que  trois  fortes  de  poilfons  , dont  deux 
feulement  s’y  multiplient  naturellement. 

En  fuivant  le  Terias , au-defl'us  du  lac  , on  trouve 
l’emplacement  où  Timoléon  vainquit  Mamercus , 
l’an  321  avant  J.  C. 

Si  l'on  fuit  le  petit  fleuve  Liffiis , qui  vient  du 
fud-oueft , on  trouve  Eryce  ( 4 ) ( Militello  ).  Elle 
étoit  au  pied  d’une  montagne  appelée  affuellement 
Catalfani, 

Vers  ce  même  côté  étoit  encore, 

Ochiola  , que  je  ne  trouve  pas  fur  les  cartes 
anciennes , mais  que  l’on  pourroit  y placer , puil- 
que  l’on  en  trouve  les  ruines  à l’eft  du  château 
^Hieron  ou  Calata  Hieronis.  Cette  ville  CèOchiala 
occupoit  cinq  collines , entre  lefquelles  eft  un  fable 
mouvant.  Elle  fut  détruite  par  les  Sarrazins.  On 
rebâtit  cependant  une  ville  nouvelle , que  renverfa 
le  tremblement  de  terre  de  1693  • enfin,  des  débris 
de  ces  places , on  bâtit , dans  la  plaine , la  ville 
appelée  le  Grand  S.  Michel. 

Calata  Hieronis,  qui  n’ étoit  qu’un  château,  eft 
devenue  la  plus  riche  ville  de  la  Sicile , fous  le 
nom  de  Caltagironc. 

Un  peu  vers  le  nord  , étoit  la  ville  de  Megtlla  , 
dont  on  voit  encore  quelques  ruines. 


(3) On  difoit  Couvent  la  féconde  Leontini-,  &M.  Hoüel 
remarque  que  ce  qui  lui  a mérité  ce  nom  , c’eft  que 
la  campagne , ainfi  que  celle  des  environs  , n’efi  com- 
pofée  que  de  produélions  volcaniques  , du  genre  qui 
approche  le  plus  de  la  pouzzolane  , & que  tous  ces  bons 
fonds  ont  été  comblés  pendant  un  long  intervalle  de 
fiècles  , des  débris  de  prodiiftions  marines  de  toute 
efpèce,  que  les  eaux,  jointe.s  à la  grande  abondance 
de  leurs  fels , ont  rendu  de  la  plus  grande  fertilité. 
Leontini  fut  la  patrie  de  Gorgias , vers  l’an  488  avant 
J.  C. 

(4)  Elle  eft  trop  fud-oueft  fur  la  carte  de  M.  d’An- 
* s ille,' 
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vildonum  , que  je  crois  être  la  même  , appelée 
Edini  fur  quelques  cartes  , étcit  une  ville  très- 
ancienne.  Elle  étoit  près  de  la  ville  moderne 
nommée  Àidont. 

Entcil.i  étoit  fituée  fur  une  roche  de  gypfe , 
c’eA-à-dire,  de  plâtre,  dont  la  fommiré  a peu  d’é- 
tendue. On  y parvenoit , dit  M.  Hoüel , par  un 
chemin  très-difficile. 

C’efl  au  fud-eft  de  Leonùni  que  la  partie  mon- 
tagueufe  qui  l’avance  dans  la  mer , portoit  le  nom 
de  Tdurus  promontorlum. 

M.  de  la  Borde  place  fur  ce  promontoire  un 
petit  lieu  nommé  Fantasia  : je  ne  connois  cç  nom 
qu’à  un  fleuve.  Au  fud  du  promontoire , eft  un 
golfe. 

Une  portion  de  terre  qui  s’avance  au  fud,  & 
forme  un  promontoire  que  les  anciens  appcloient 
Xipkonia.  Quelques  auteurs  penfent  quhl  y avoir 
en  ce  lieu  une  ville  de  même  nom  (i). 

A l’ouefl , dans  le  golfe , fe  rendoit  le  petit 
fleuve  Alabus. 

Un  peu  au  fud,  fur  la  côte  del’eft,  à l’embou- 
chure du  Pantagias , Yibius  dit  que  fon  nom  h i 
venoit  de  ce  que  le  bruit  de  fes  eaux , fe  préci- 
pitant comme  un  torrent , étoit  entendu  de  toute 
la  Sicile.  On  peut  juger  de  la  vérité  de  ce  fait,  par 
la  raifon  qu’il  donne  du  peu  de  bruit  que  fait 
acluellemer.t  ce  même  fleuve.  Gérés , félon  lui , 
cherchant  fa  fille  Proferpine , en  fut  étourdie,  & le 
fit  ccÛLr. 

Mcgara  , appelée  depuis  HybUi  ( port  appelé  la 
Cantni  ) , étoit  fur  la  côte  orientale  ; elle  avoir 
été  fondée  , dit-on , l’an  764  , par  des  Mégariens, 
fvlais  je  crois  que  cette  opinion  n’eft  fondée  que 
fur  le  rapport  de  nom.  Strabon  donne  le  nom 
d'Hybla  pour  le  premier  nom  de  cette  ville , qui 
flit  enfuite  appelée  Megara.  Je  penfe  au  contraire , 
que  ce  nom  de  Mtgara , qui  éft  oriental , a dû 
être  le  premier.  Il  fe  trouve  dans  beaucoup  d’en- 
droits, & fignifie  habitations  (2).  La  ville  a pu, 
dans  la  f uite , prendre  le  r.om  ÿHybla , auquel  on 
joignoit  l’épithète  de  minor. 

Elle  étoit  célèbre  par  le  miel  recueilli  dans  fes 
campagnes;  encore  paroît-il  que  c’étoit  la  ville 
(FHybLi  , dans  le  fud-efl  de  l’île , & dont  je  par- 
lerai bientôt,  qui  portoit  le  nom  de  minor ^ & qui 
produifoit  le  plus  de  miel. 

N.  B.  M.  Hoüel  y a trouvé  de  belles  affifes  an- 
tiques de  très-grandes  pierres , & les  refles  d’un 
aqueduc. 

Cette  ville  futprife  par  Gélon  , qui  en  envoya  les 
habitans  à Syraeufe.  Les  riches  y eurent  le  rai  g 
de  citoyens  ; les  autres  y furent  vendus  à l’encan. 


(i)  C’eft  apparemment  une  diftradfion  du  graveur 
qui  fait  lire  fur  la  carte  de  M.  de  la  Borde  Xiphania 
priùs  Aiigujlti  ; il  faut  lire  pofleà.  Car  ce  fut  bien  depuis 
cu’elle  eut  le  nom  a! Augujla. 

(x)  Eoy^i  ce  que  j’ai  dit  à i’art  de  Cartuaco, 
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Cependant  la  bonté  du  fol  y rappela  de  nouveaux 
cultivateurs  ; Hyhla  redevint  une  ville  un  peu  con- 
fidérable  ; ÔC , par  le  traité  de  paix  que  fit  Hiéron 
avec  les  Romains  , Hybla  demeura  fous  fa  domi- 
nation. 

Dans  la  fécondé  guerre  punique  elle  refiifa  de 
fe  foumettre  aux  Romains.  Elle  fut  prife  & dé- 
mantelée par  Marcellus.  On  la  rebâtit  une  troi- 
fiéme  fois , & elle  fubfifla  jufqu’aux  guerres  civiles, 
qu’elle  fut  encore  ruinée. 

Enfin  , Augufte  , au  lieu  de  la  faire  reconftruiré 
au  même  lieu , fit  une  ville  nouvelle  fur  le  pro- 
montoire de  Xiphonia  , & lui  donna  fon  nom. 
Ce  qui  fait  que  quelques  hiftoriens  regardent  l’A- 
gofta  moderne , comme  fuccédant  à l'ancienne 
Hybla  , c’eft  qu’en  effet , ce  furent  les  mêmes  ha- 
bitans , leurs  meubles  & leurs  richeffes  que  l’on  y 
tranfporta  ; il  n’y  eut  de  changement  que  dans  le 
local.  On  trouve  quelques  monumens  dans  les 
environs. 

Le  petit  fleuve  Alabus  fe  jetoit  à l’oueft  ; en  le 
remontant  j on  trouvoit  un  lac  appelé  Fajfdinus. 

Le  promontoire  Tapfus,  que  l’on  trouvoit  au 
fud , bornoit  le  golfe  & s’avançoit  à l’eft. 

Sur  la  route  en  allant  d’Hybl.i,  par  le  fud,  on 
trouvoit  un  petit  lieu  appelé  Legas  , & auffi  Lco. 

Enfin  on  arrivoit  à Syraeufe , ville  la  plus  con- 
fidérable  de  la  Sicile  , Ôc  l’ime  des  plus  célèbres 
de  l’antiquité.  Elle  étoit  formée  de  la  réunion  de 
plufieurs  parties , & occupoit  un  grand  territoire. 
Le  fleuve  Anapas  en  baignoit  les  murs  du  côté  du 
midi.  Je  parlerai  de  cette  ville  plus  en  détail  à 
fon  article  (3). 

La  petite  île  d'Ortygie  faifoit  partie  de  cette  ville: 
c’étoit-là  que  fe  trouvoit  la  fontaine  Aréthuje. 

Affez  près  étoit  la  fi  ntaine  Cya^x  (4)  , au  milieu 
d’une  prairie  vafte  & marécageufe.  Les  eaux  de 
cette  fontaine  font  très-abondantes,  paroiffent  venir 
d’une  grande  profondeur  & avoir  leur  fource  dans 
un  lieu  très-éievé.  Elles  forment  à leur  naiffance 
un  baflln  de  la  largeur  de  plus  de  trente  pieds  ; elles, 
forment  enfisite  une  petite  rivière  qui  va  fe  perdre 
dans  ÏAnapus.  Ces  eaux  font  de  la  plus  parfaite 
tranfparence  , & laiffent  appcrcevoir  une  multitude 
de  poiffbns.  Mais  je  ne  puis  me  refufer  au  plaifir 
de  laiffer  parler  M.  Hoüel  lui  - même  fur  cette 
fontaine , qu’il  a trouvée  fi  belle , & dont  les  an- 
ciens a voient  fait  une  divinité.  « Elles  ( ces  eaux)  , 
))  font  de  la  plus  parfaite  tranfparence.  Elles  con- 
n tiennent  & laifi'ent  voir  une  multitude  de  poiflbns 


^3)  En  faifant  cet  article  de  la  Sicile,  il  m’arrive  de 
donner  quelque  étendue  a ce  que  je  dis  de  tel  ou  de  tel 
lieu  , quoiqu'il  ait  nécefl'airement  l'on  article  à part. 
C’eft  qu’adtuellement  ces  articles  font  imprimés  , & qu’il 
ne  m’ell  pas  pofllble  d’y  ajouter  ce  que  de  nouvelles 
connoilTances  me  procurent  fur  cette  île  interefîante. 

(^4)  U y a quatre  milles  entre  cette  fontaire  & la  ville 
adluelie  de  Syraeufe  i mais  l’ancienne  étoit  bien  plus 
etendue. 
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V {\ir  - tout  tle  l’elpèce  que  l’on  appelle  Mulet , 

H poiflbn  trèsfubtil,  très -ombrageux,  qui  ne  fe 
JJ  lailTe  point  approcher , & qu’il  eil  très-difRcile 
» de  prendre. 

JJ  En  bateau  , fur  cette  eau  tranquille  & fi  tranf- 
jj  parente  , qu’elle  échappe  à la  vue  , on  eft  tenté 
J*  de  fe  croire  foutenu  en  l’air  par  enchantement , 
JJ  & l’on  jouit  du  fpeélacle  de  toutes  fes  familles 
JJ  aquatiques  qui  jouent , qui  fe  promènent  ou  qui 
JJ  s’attaquent  au  fond  des  eaux.  On  les  voit  fe 
JJ  cacher  fous  des  plan  tes  qui  femblent  être  compofées 
JJ  d’un  tiflii  de  Ibie  de  la  plus  grande  délicatefle  : 
JJ  les  pciffons  fe  croient  bien  cachés  derilére  ce 
» réfeau  , & l’éclat  de  leurs  écailles  d’or  & d’argent 
JJ  les  trab.it  à travers  des  brillantes  fleurs  de  ce 
JJ  tranfparent. 

JJ  Quelques-uns  de  ces  poiflbns s’égarèrent  dans  le 
JJ  courant  du  fleuve , & alors  on  les  prend  plus 
JJ  facilement , en  traverfant  d’un  filet  le  fleuve  qu’ils 
JJ  parcourent. 

JJ  Les  bords  de  ce  baflln  font  environnés  d’ar- 
jj  bufles  & de  rofeaux  de  diftérentes  efpéces  ; le 
JJ  papyrus  fur  tout  croît  abondamment  dans  ce  baffin 
JJ  & le  long  des  bords  de  la  petite  rivière  qui  en 
JJ  fort  (i)  JJ. 

Les  Syraeufains  divinilèrent  autrefois  la  fontaine 
Cyané  : ils  lui  élevèrent  un  temple , & ils  la  per- 
fonnifiérent  fous  la  figure  d’une  femme.  Mirabelle 
n’a  pas  manqué  de  nous  tranfmettre  la  fable  qu’ils 
inventèrent.  Un  Syraeufain , nommé  Cyanippo , 
avoit  facrifié  à tous  les  dieux , excepté  à iSacchus. 
Ce  dieu  , pour  l’en  punir , l’enivra  & l’égara  telle- 
ment , que  Cyanippo , rencontrant  fa  propre  fille 
dans  la  nuit , nejla  reconnut  pas  , & la  contraignit , 
malgré  fa  réfifiance , à lui  accorder  la  feule  chofe 
qu’une  fille  doive  refufer  à fon  père.  Mais  elle 
lui  enleva  fon  anneau , & le  donna  à fa  nourrice  , 
pour  que  fon  père  apprît , par  elle , quelle  femme 
le  lui  avoit  enlevé. 

La  pefte  furvint  : elle  étendit  fes  ravages  fur  la 
ville  de  Syraeufe.  L’oracle  confulté , répondit  que 
pour  appaifer  les  dieux  , il  falloit  facrifier  l’homme 
le  plus  coupable  qui  fût  parmi  eux,  & qu’auflâ-tôt 
la  pefte  celferoit. 

Cyané  ne  pouvant  méconnoître  que  ce  coupable 
étoit  fon  père , & que  les  dieux  le  défignoient , 
prit  une  réfelution  cruelle,  mais  quelle  crut  juf- 
tifiée  par  la  néceftité.  Elle  faifit  ce  vieillard  par  les 


(t)  Cette  plante  parvient  à douze  pieds  de  hauteur  : 
fa  tige  eft  parfaitement  liffe  dans  toute  fa  longueur: 
fa  forme  ft  triangulaire  & s’arrondit  vers  fa  fommité: 
fon  intérieur  eft  d'un  tifTu  et  llulaire  fort  aqueux.  Cette 
tige  a ptu  de  fo'idué  : elle  n’a  guère  que  deux  pouces 
de  diamètre  au  bas,  & quatre  à cinq  1 gnes  à fon  extré- 
mité fupéricure,  qui  fe  termine  par  une  belle  houppe 
parfaitement  fphérique,  formée  de  filamens  qui  partent 
d’un  même  centre,  où  ils  font  implantés  dans  une 
petite  boule  qui  termine  la  tige  Cette  houppe  a jufqu’à 
dix-huit  pouce»  de  diamètre  en  tout  fens , quand  elle 
eft  dans  toute  fa  beautés 
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cheveux,  le  poignarde  , & fe  tue  fur  fon  corps. 
Les  larmes  clc  cette  jeune  inceftueufe  avoient  telle- 
ment attendri  Proferpine , qu’elle  les  raflembla  & 
en  forma  la  fontaine  que  je  viens  de  décrire , ik. 
qui  eft  fimée  dans  le  lieu  même  par  où  l’ame  de 
Cyané  fe  rendit  aux  enfers. 

Tout  près , & fur  la  droite  de  l’embouchure  de 
V Anapus  y étoit  un  beau  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien. 

J..a  côte , en  s’avançant  à l’eft , forme  le  promon- 
toire Plemmytium , & , à caufe  de  fa  forme , nommé 
aulfi  le  long  promontoire  (^promontorium  Longu?n). 

Le  petit  fleuve  Cucyparis  (2)  fe  rendoit  dans  une 
petite  anfe , fituée  à l’oueft.  La  carte  de  Cellarius 
indique  l’embouchure  de  ce  fleuve  au  nord-eft  d’un 
lieu  qu’il  nomme  Nanthuihnus  : & en  effet , félon 
Pline , il  y avoit  un  pci  t de  ce  nom.  Je  crois  donc 
que  c’eff  à tort  que  la  carte  de  M.,  de  la  Borde 
en  fait  un  ])romontoire , qu’il  appelle  de  plus  lonÿim 
proniontorium  y nom  qui  ne  convient  pas  à la  forme 
de  ce  lieu  , mais  bien  au  précédent. 

Avant  de  décrire  cette  partie  de  la  SirHe  jufqu’au 
Pachymim  promontorium , èc  Cutnarinx y 

je  dois  prévenir  qu’elle  eft  fort  inontagneufe  , & 
que  ces  montagnes  parGiffent  avoir  fervi  de  de- 
meures aux  anciens  habitans  de  la  Sicile.  M.  Hoiiel 
y a trouvé  des  excavations  nombreufes  & fi  bien 
entendues,  qu’elles  fuppofent  une  connoiftance 
raifonnée  de  plufieurs  arts.  Je  ne  crois  pas  qu’elles 
foient  l’ouvrage  des  Leftrigons  ni  des  anciens  Sica- 
niens.  Ce  ne  font  pas  de  fimples  retraites  , ce  font 
prefque  des  palais,  Auffi  plufieurs  favans  ont-ils. 
penfé  qu’elles  avoient  été  creufées  pour  fervir  de 
retraite  à ceux  que  pourfuivoit  le  defpotifine  des 
tyrans.  Cela  peut  être  pour  celles  dont  l’accès  eft 
difficile  & l’intérieur  affez  fimple:  mais  pour  celles 
où  l’on  trouve  des  recherhes  clans  la  conftrucfion, 
ne  pourroit-on  pas  croire  que  les  magiffrass  romains. 
& leurs  principaux  officiers  avoient  fait  creuf.r  & 
embellir  ces  fouterreins  pour  y paffer  les  jours  &: 
les,  femaines  des  plus  grandes  chaleurs.  Dans  les 
jours  brillans  de  la  république,  rien  ne  coûtoit  à 
ces  voluptueux  dominateurs  de  la  terre.  Quoi  qu’U 
en  foit  de  l’origine  de  ces  grottes , on  en  trouve 
prefque  par  toute  la  Sicile  , & fur-tout  de  ce  côtq. 

Bidis  étoit  un  peu  dans  les  terres , fur  le  Cacy- 
paris  (Caffibili)  (3).  Ce  lieu  étoit  clans  la  vallée 
appelée  de  5.  Jean  de  B 'idini. 

Vers  le  haut  de  ce  fleuve  étoit  Erbejfus  eu 
HerbcJJus-,  peut-être  clevrcis-je  dire,  l’une  des  villes 
qui  porte  ce  nom  , car  il  y en  avoir  une  autre 
près  d’Agrlgente.  M.  de  la  Borde  a indiqué  cette 
ville  fur  l’y/nj/jur  ; mais  cette  pofition  eft  cot  ttaire 
à la  tradition  du  pays  \ & une  carte  italienne  que 
j’ai  fous  les  yeux  , l’indique  vers  les  fources  du 


(2)  Cahyparis  eft  une  faute  fur  les  cartes  où  ce  nam, 
fe  trouve. 

(3)  M Houël  femble  donner  ce  fleuve  pour  X’AnnpuA 
des  anciens  -,  mais  ÏAnaput  Ce  treaveit  a S_j  ratufe/ 
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Cacyparis , près  d(î  la  montagne  qtie  l'on  appelle 

Acvi-vionti. 

Hcrbcjfj  fut  la  première  colonie  que  les  Syra- 
cufains  envoyèrent  dans  ce  lieu.  Elle  fut  bâtie 
environ  foixante  ans  après  qu’Archias  eut  accru 
celle  de  Syracufe. 

Hiéron  II , tyran  de  Syracufe , avoir  un  château 
fur  le  mont  Acra  , où  il  venoit  refpiier  un  air 
plus  frais.  A mi-côte,  on  avoit  confirait  des  forts 
pour  défendre  ce  palais.  Ces  forts  engagèrent  à 
bâtir  des  maifons  à l’entour  : de-là  s’elT  formé  le 
nom  moderne  de  Palai^udo:  de  belles  fources  qui 
s’y  trouvent , y fixèrent  la  population.  On  aban- 
donna le  fommet  de  la  montagne  pour  s’y  établir. 
11  y refie  un  puits  très  - curieux.  Il  eft  carré,  a 
cent  vingt  pieds  de  profondeur.  On  trouva  l’eau  à 
dix-huit  toifes.  Un  homme  peut  y defcendre  en 
plaçant  fes  pieds  dans  des  trous  percés  intérieure- 
ment ; l’eau  s’y  rendoit  par  differentes  ruelles 
creufées  dans  terre  de  différens  côtés. 

On  trouve  de  ce  côté  beaucoup  de  grottes  où 
font  des  tombeaux  & beaucoup  de  bas-reliefs. 

Mais  avant  de  fortir  de  ce  canton  de  la  Sicile , 
je  vais  donner  une  idée  de  la  difpofiiion  générale 
de  ces  fortes  d’habitations.  Elles  fe  trouvent  ordi- 
nairement dans  de  grands  efpaces  creufés  dans 
la  roche  même  par  les  fleuves , & qui  femblent 
coupés  à pic  : on  les  appelle  cavées. 

« A deux  milles  de  Palazuolo , dit  M.  Hoüel , 
efi  la  cavée  de  Spinpinatus , l’une  de  celles  dont 
l’efpèce  eft  fréquente  dans  le  val  de  Noto  ; vafte 
aivée  , creufée  dans  la  roche  par  l’aélion  des  eaux 
pluviales , depuis  que  la  mer , en  l’abaiflant , a 
découvert  la  Sicile , & l’a  livrée  aux  révolutions 
de  l’atmofphère  «. 

Cette  cavée-tortueufe  offre  de  chaque  côté,  à 
une  certaine  élévation,  des  roches  taillées  à-peu- 
près  verticalement , & des  habitations  creufées 
dans  cette  roche.  Ces  demeures  humaines  furent 
probablement  faites  à des  époques  très-voifines  de 
celles  où  la  Sicile  a eu  fes  premiers  habitans.  Les 
hommes  , ignorant  toute  efpèce  de  luxe  , n’avoient 
encore  que  des  ufages  tels  qu’on  ne  les  peut 
comparer  à aucun  de  ceux  qu’ont  eu  les  Siciliens 
dans  les  temps  dont  nous  avons  les  traditions.  J’ai 
remarqué  cependant , ajoute  M.  Hoüel , au  milieu 
de  ces  demeures  ruftiques  & groffîères  , des  traits 
d’induftrie , des  idées  de  bien-être  qui  décèlent  des 
hommes  intelligens , quoique  (le  mœurs  infiniment 
fimples  (i). 

Ces  habitations  font  creufées  dans  des  roches 
taillées  à pic  par  la  nature,  au-delfus  du  terrein 
incliné , au  fond  duquel  roulent  les  ruiffeaux  ou 
les  torrens  qui  ont  creufé  cette  vafte  profondeur. 


(()  Je  me  permets  de  donner  quelques  defcriptions 
de  ces  demeures  fouteiraines  , parce  qu'elles  appartien- 
nent a la  géographie  ancienne  de  la  Sicile,  quoique  ce 
foit  à la  géographie  moderne  que  nous  en  devions  la 
connoifTançe. 


S I c 

Celle  des  habitations  qui  m’a  paru  la  plus  digne 
d etre  obfervée , confifte  d’abord  dans  une  grande 
feue  au  rez-de-chaufTee , • & dans  une  arrière-falle 
de  murs  cintrés  , qui  feroient  croire  qu’autrefois 
elle  a été  décoree.  A l’entrée  de  la  première  pièce 
eft  un  efcalier , dont  la  première  marche  eft  à 
quatre  pieds  & demi  au-delTus  du  fol.  Cet  efcalier 
tournant  a dix  marches,  & conduit  à un  petit  pallier 
étroit  & carré.  On  monte  enfuite  perpendiculaire- 
ment,  en  mettant  les  pieds  & les  mains  dans  des 
trous  carres  , pratiqués  les  uns  au  - delTus  des 
autres  dans  le  roc;  & , paflant  au  travers  d’un  petit 
puits  qui  perce  1 épailfeur  du  plancher , on  arrive 
a etage  fnpérieiir , & l’on  trouve  un  appartement 
de  douze  pièces  de  plein-pied. 

On  communique  a la  plupart  de  ces  chambres 
par  une  galerie  extérieure.  Cette  galerie  eft  formée 
par  une  partie  avancée  du  rocher,  & elle  offre 
un  point  de  vue  admirable , d’où  l’on  peut  voir 
tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le  vallon , du  moûts  à 
une  grande  diftance. 

A 1 extrémité  de  cette  petite  galerie  eft  un  petit 
cabinet  de  latrines,  aiifti  creufé  dans  cette  partie 
avancée  du  rocher.  On  y defeend  par  fept  ou 
huit  marches.  On  y voit  le  ftège,  la  lunette,  une 
petite  fenêtre,  de  petites  niches  defiinées , comme 
des  tablettes,  a recevoir  tout  ce  qui  peut  être 
neceflaire  a la  propreté.  Ce  cabinet  pouveit  être 
fermé  par  une  trape,  être  ainfi  foiiftrait  à la 
vue. 

Je  conviens  que  cette  maifon  poiivoit  avoir  été 
une  retraite  contre  les  brigands  ou  les  fetelütes 
des  tyrans:  aufti  M.  Hoüel  fait -il  la  remarque 
fuivante. 

«J’ai  dit  que  l’efcalier  du  rez-de-chauffée  avait 
fe  dernière  marclie  à quatre  pieds  & demi  du  fol  : 
ce  n’étoit  pas  probablement  fans  deffein.  Une 
échelle  ou  quelques  marches  de  bois  s’y  ajoutoient 
&s  enlevoient  facilement  en  cas  que  l’on  fut  attaqué. 
Un  ou  deux  hommes  placés  au  bas  de  cet  efcalier  , 
empêchoient  facilement  une  multitude  d’hommes 
d’y  monter;  & s’ils  étoient  tués  ou  forcés,  les 
aftîégeans  ne  pouvoient  pas  pénétrer  dans  la  pre- 
nüére  chambre  en  paftant  par  ce  puits , où  on  les 
eût  aifément  aftbmmés  les  uns  après  les  autres , tant 
qu’il  s’en  feroit  préfenté.  Suppofé  que  l’on  eût 
forcé  ce  paffage,  les  aftiégés  fe  feroient  retirés 
dans  un  fécond  étage  , où  l’on  n’arrivoit  que  par 
un  puits  femblable  au  premier , mais  d’un  abord  plus 
difficile. 

» Ce  qu’il  y a de  remarquable , c’eft  que  l’on 
agrandiftbit  fon  logement  à inefure  que  la  petite 
famille  augmentoit.  On  creufoit  alors  le  rocher, 
au  fond  de  la  dernière  chambre,  une  porte,  puis 
une  autre  chambre  de  la  grandeur  que  l’on  vouloir  ; 
ou  bien  on  creufoit  dans  le  plafond,  & on  fe 
faifoit  un  appartement  au-deffiis  ». 

N,  B.  On  a trouvé  dans  ce  lieu  une  multitude 
de  lances  , de  flfches  & d’autres  inftrmnens  de 
guerre , tous  en  bronze. 
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En  remontant  le  fleuve  Cafllbili  ( U Ca^pans  ) > 
Af.  Hoücl  a trouvé  des  ruines  qui  paroiflent  être 
celles  d’une  ancienne  ville  des  Sicaniens  : je  ne  fais 
de  quelle  ville  fe  peut  être , à moins  que  ce  foh 
celles  d'yîcrill<z , affez  près  du  ruilTeau  appelé 
Erincus , qui  couloit  du  nord  au  fud  pour  aller  fe 
•rendre  dans  ÏAchaus  ou  YÂJinarus. 

De  cette  ville  la  route  cbnduifoit  à Neitum  (i) 
(Noto  )., 

Nutum  étoit  fltuée  de  manière  à être  impre- 
nable, dans  un  temps  où  l’on  n’avoit  pas  l’ufage 
du  canon.  Elle  étoit  fur  un  rocher  ifole,  qui  n’cft 
abordable  que  par  un  feul  endroit.  Mais  il  n’efl 
prefque  pas  de  place  qui  réfifte  à la  conftance  & 
au  courage  d’un  ennemi  puiflant.  Nutum  fut  prife 
par  les  Grecs , par  les  Romains  , par  les  Sarrazins , 
puis  par  les  Normands,  lille  avoit  été  détruite  & 
rebâtie  plufieurs  fois.  Mais  le  tremblement  de  terre 
de  1693  , l’a  pour  jamais  effacée  de  la  furface  de  la 
terre.  On  ne  voit  plus , dans  le  lieu  qu’elle  occu- 
poit,  (jue  de  triflis  amas  placés  confufément  les 
uns  près  des  autres. 

N.  B,  Les  habitans  ayant  renoncé  à leur  rocher  , 
s’établirent  plus  au  fud,  à quatre  miOes  delà  mer, 
dans  une  belle  pofition  ; cette  viüe  eû  bien  bâtie  & 
bien  peuplée  (2). 

En  fuivant  la  côte  depuis  l’embouchiire  du  Ca- 
cyparis , on  trouve it  la  petite  ville  d'Abola  (3) 
( Avola  ). 

Je  m’arrête  ici  un  inflant  pour  donner  une  idée 
du  fleuve  Cacyparis , au  moins  tel  qu’il  eft  aujour- 
d’hui , & tel  probablement  qu’il  étoit  au  temps  des 
Romains  ; je  parlerai  enfuiie  de  l’état  de  la  côte , 
jufqu’au  cap. 


(t)  On  trouve  fur  la  carte  de  M.  de  la  Borde,  Naetium-, 
c’eft  une  double  faute.  iLe  grec  de  l-'tolemée  porte 
NsHTor,  : les  Latins  ont  dit  allez  communément  Netum  , 
mais  jamais  Netium  , ni  Naetium. 

(2)  La  ville  de  Noto,  dit  M.  Hoüel,  jouit  de  l’avan- 
tage d’entretenir  autour  d’elle  fix  maifons  d’hermites, 
contenant  environ  cent  hommes  voués  à ne  pas  tra- 
vailler -,  mais  ils  fervent  à confoler  dans  les  temps 
malheureux.  M.  Hoüel  rai  onte  ce  qui  lui  fut  dit  à ce 
fujet,dans  un  cerclé  où  probablement  c’étoit  l’opinion 
générale  ; il  lert  à faire  connoître  l’état  des  lum  ères 
dans  ce  pays. 

M Ces  hermites,  me  dit  une  perfonne  de  la  compagnie , 
n ne  préfervenr  pas  la  ville  des  calamités  , de  la  grêle, 
«des  otages,  des  trcmbleroens  de  terre,  des  hi\ ers  trop 
«froids  ou  trop  pluvieux-,  mais  quand  nos  péchés  ont 
» attiré  fur  nous  toutes  ces  marques  de  la  colère 
«célefle,  le  fénat  ordonne  à ces  hermites  de  jeûner  & 
« de  fe  donner  la  diftiplme , enfin  de  faire  pénitence 
«pour  nous.  Ils  prient  avec  ferv.ur,  ils  fe  fouettent 
n jufqu'au  fang  le  fléau  c fl'e  . alors  on  leur  donne  des 
« vevres  & de  l’arcent , & le  peuple  eft  content»-. 

{ 3 ) C'eft  EU  nord  de  cefe  ville  que  fe  trouve  la 
giandecavée,  l’une  des  merveilles  de  I,i  Sicile.  Dans 
(a  partie  é evee,  la  larg  eur  eft  égale  à fa  profondeur. 
Le  fleuve  Caflibili  ( Cacyparis)  , qui  l’a  creufée,  coule 
ai  fond,  & la  parcourt  dans  toute  (â  lorgu'ur  qui 
ef  d’snviron  cent  toifes.  Elle  eft  remplie  d’anciennes 
babitatifios  Sc  de  tombeaux» 
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Le  fleuve  Caflibili  ( Cacyparis  ) , prend  fà  fource 
au  pied  d’un  rocher  ; le  volume  d’eau  qui  en  fort 
eft  fi  confidérable  , & fa  force  eft  fi  impétueufe , 
qu’il  prend  la  forme  d’un  champignon  ou  d’un 
parafol , de  dix  pieds  de  diamètre , au  milieu  du 
vafte  ballin  qu’il  produit. 

Ceft  enfiiite  que  ce  fleuve  traverfe  la  grande 
cavée.  Il  coule  à découvert , & non  pas  fous  terre, 
comme  quelques  auteurs  l’ont  dit.  Il  eft  vrai  qu’en 
été  , étant  prefque  à fec , il  fe  perd , en  quelque 
forte , entre  des  fables  ôc  des  cailloux , avant  de  fe 
rendre  à la  mer. 

Trois  fources  d’une  eau  douce  par  elle-même , 
mais  un  peu  falée , parce  qu’elle  fe  mêle  avec  celle 
de  la  mer,  fortent  du  fond  des  flots,  & jailiiftent 
à leur  furface  : ces  trois  fources  font  à cent  toifes 
du  rivage , près  de  l’embouchure  du  CaflTibili.  La 
plus  voifine  , à vingt-cinq  toifes  de  l’embouchure 
de  ce  fleuve , forme  une  convexité  de  plus  de  fix 
toifes  de  diamètre  au-defTus  de  la  furface  de  la 
mer  quand  elle  eft  tranquille  ; un  bateau  n’y  peut 
refter , le  mouvement  de  l’eau  l’écartant  làns  cefle. 

Tout  le  rivage  eft  plein  de  fources  de  toutes 
grofli  urs , depuis  Syraeufe  jufqu’à  Pachinum  , foit 
fous  l’e.ni , feit  hors  de  l’eau.  Elles  nous  font 
connckre  la  véritable  origine  de  celles  d’Aréthule 
& du  prétendu  fleuve  Alphée,  venu  , difoit-on  , 
de  Ttlide. 

M.  Hoüel  a trouvé  dans  les  environs  de  ce  fleuv# 
des  ruines  qu’il  croît  être  celles  de  l’ancienne  Hyhla^ 
Cette  pofiti-sn  n'eft  pas  celle  que  lui  donnent  nos 
meilleures  cartes.  Ce  feroient  plutôt  les  ruines  de 
l’ancienne  Ahola , que  M.  d’An\  ille  place  dans 
l’intérieur  des  terres , à - peu  - près  ou  les  rumes 
l’indiquent. 

C.’eft  près  de  l'AJlnarlus  qu’etoit  le  château,  ou  , 
fi  l’on  veut , la  maübn  de  campagne  de  Polizelus  , 
frère  d’Hiéron  ÿ & ce  ftit  en  ce  lieu  que  Nicias  & 
Démofthènes,  commandant  les  Athéniens,  furent 
faits  prifonnkrs  , le  26  juillet  413  avant  J.  C. 

Le  petit  port  appelé  Fhccnicus  portus,  étoit  au 
fud  & à l’embouchure  du  fleuve  Elorus  ou  Helonis. 
Près  de  ce  fleuve , & pas  loin  de  la  mer , étoit 
uu  beau  monument  triomphal  ( on  l’appelle  aéluel- 
lem  nt  la  Oublia):  c’étoit  une  colonne  de  onze 
pieds  fix  pouces  de  diamètre.  Chaque  afiîfe  de 
pierres  eft  de  dix-huit  pouces  de  haut,  & il  y en 
a vingt-trois;  ce  qui  donne  de  haut  trente-quatre 
pieds  fix  pouces.  Cette  colonne  fut  élevée  pa» 
Hippocrate , roi  de  Gela , en  mémoire  d’une  vic- 
toire qu’il  avo.t  remportée  fur  les  Syraeufains 
l’an  461  avant  J.  C,^ 

Helorum  éteit  tout  auprès.  Elle  avoit  pris  foa 
nom  du  fleuve  auprès  duquel  elle  fe  trouvoit. 
On  vantrit  fon  territoire  ; il  n’en  relie  rien  dé 
remarquable.  Tout  près  étoit  Patiorus.,  ou  le  châ- 
teau des  HeUorins. 

En  fuivant  la  côte  on  trouvoit  Ichana  oulnacka 
Erat'fia,  lieux  peu  confidéraJes , 6i  l’on  arrivok: 
au  terne  le  d’Apollon  , fumomraé  Libyntn{ApolLirdt. 
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JÏLyjllnl  fantim).  Voici,  dit -on,  ce  qui  lui  fit 
donner  ce  rurnon.  Une  armée  fortie  de  la  Libye 
peur  foumettre  la  Sicile,  débarqua  au  promontoire 
Fackinim,  dans  les  environs  de  ce  temple.  Les 
habitans  invoquèrent  .leur  dieu  tutélaire:  bientôt 
la  pefte  fe  répandit  dans  l’armée  ennemie , & ces 
barbares  périrent  prelque  tous.  On  attribua  cette 
mortalité  aux  flèches  du  dieu , & on  le  furnomma 
le  vaincjueur  des  Libyens^ 

Mais  fl  le  fait  hiflorique  efl  arrivé  ; s’il  eft  vrai 
qu’une  armée  de  Libjrens  y ait  abordé  & y foit 
périe , il  n’étoit  pas  néceflaire  de  recourir  à l’in- 
tervention d’une  divinité.  Car  l’air  épais  & les 
brouillards  qui  s’élèvent  des  terres  volcaniques 
qui  font  de  ce  côté,  fiiffiOrient  bien' pour  engendrer 
des  maladies , au  milieu  de  gens  qui  venoient  d’é- 
prouver les  fetigues  de  la  mer  ; & même , félon 
quelques  auteur's,  le  nom  de  Pachinum,  venant 
du  grec  '!tct.%vs , épais , n’a  été  donné  à ce  promon- 
toire qu’à  caufe  de  la  qualité  de  l’air  qu’on  y ref- 
pire.  Ce  temple  étoit  un  lieu  d’afyle. 

PI.  B.  M.  Hoiiel  a vu  à ce  cap  quelques  reftes 
d’antiquités,  qu’il  croit  être  ceux  du  temple  d’A- 
pollon. 

Côte  méridionale,  en  commençant,  par  lefud-ejl,  au 
promontoire  Pachinum. 

La  première  pofition  qui  fe  préfente  fur  cette 
côte  , après  avoir  doublé  le  cap  , étoit  le  petit  lieu 
appelé  OdyJJeurn  ou  Ulyjjeum  (lû  On  trouve  dans 
pWmée  OJvVcêjst  c’efl-à-dire , OdyJJeurn 

promontorium.  Le  commentateur  de  Lycophron  dit 
que  ce  promontoire  fe  nommoit  d’abord  Cacra.  P 
paroît  que.  le  petit  port  qui  eft  tout  auprès  portoit 
auffi  le  nom  de  Portas  Ulyjfis  : il  en  eft  parlé  dans 
l’une  des  Verrines. 

N.  B.  C’eft  aujourd’hui  la  Mar^a.  On  y voit 
les  ruines  d’une  ville  antique  ; c’eft  que  probable- 
ment on  avoit  bâti  en  ce  lieu  un  nombre  confi- 
dérable  d’habitations. 

Près  de  - là  étoit  une  ville  nommée  Puiellus  : 
le  lieu  qui  la  remplace  fe  nomme  Poiello. 

M.  Hoüel  a tronvé  de  ce  même  côté  (au  fief 
de  Stafenda),  fur  une  roche  plate  , élevée  de  trente 
ou  quarante  pieds  au-deflîis  de  la  plaine , & baignee 
en  partie  par  une  petite  rivière  ; il  a trouvé, 
dis-je,  les  ruines  d’une  ville  ancienne , dont  il  refte 
des  traces  de  l’emplacement  des  maifons,  & les 
traces  des  rues  : on  voit  que  le  frottement  des  voi- 
tures & le  pas  des  hommes  les  ont  peu  creufées 
dans  la  roche.  Cette  fituation  eft  charmante;  il 
préfume  que  c’eft-là  qu’étoit  la  ville  à'Ichana , que 


(i)  Je  faifîs  cette  occafion  d’apprendre  à ceux  qui 
ne^  le  favent  pas , que  le  nom  de  de  roi  d’Ithaque  , 
eü  en  latin  Ulyjfei  , en  françois  UlylTe , en  grec 
OdyJl'cs , OS\i<r<rti , d’où  s’eft  formé  . Ody  liée. 
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bien  de  cartes  ont  omîfe.  Il  en  eft  parlé  dans  Etienne 
de  Byfance  ; & Pline  les  nomme  Ichancnfes.  Il  eft 
probable  meme  que  le  nom  qui  fe  lit  Ina  dans 
Ptolemée , eft  une  faute  de  copifte , qui  a omis  le 
milieu  du  mot. 

La  conftrudion  des  murailles  Indique , en  beau- 
coup de  lieux  de  ce  côté  de  la  Sicile , que  cette 
manière  étoit  commune  à tout  un  peuple;  & , comme 
elle  eft  moins  régulière  que  celle  des  Grecs,  il  eft 
probable  qu’elle  appartient  à un  peuple  qui  les  a 
précédés  dans  cette  île. 

N.  B.  Il  y a de  ce  côté  des  cavées  très-curieufes  ; 
la  plus  belle  eft  la  fameufe  cavée  d’Ifpica.  On  en 
peut  voir  la  defeription  dans  le  fuperbe  & très- 
intérelTant  ouvrage  de  M.  Hoüel  ( 2 ) , vol.  lll , 
page  126.  Rien  , dans  ce  château  d’Ifpica  (3)  , nom 
peut-être  formé  ù'Hipfa , n’avoit  été  conftruit  de 
main  d’homme  ; tout  avoit  été  conftruit  dans  la 
la  roche , en  la  hachant  de  toute  manière  pour 
s’y  loger  commodément  : il  y avoit  quatre  étages. 
J’ajoute  que  dans  un  des  appartemens  du  rez-de- 
chauifée  , il  y a un  filet  d’eau  qui  fort  du  rocher 
par  un  petit  trou  que  la  nature  a creufé  : afin  de 
recevoir  cette  eau , on  a pratiqué  aii-deftous  , dans 
la  roche  même , une  cuvette  aftez  femblable  à un 
petit  farcophage.  « C’eft , dit  M.  Hoüel , une  fin- 
» gularité  bien  curieufe  que  le  jet  de  cette  eau  aiv 
» milieu  d’un  maftif  de  rocher  n.  On  n’en  trouveroit 
peut-être  pas  un  autre  exemple. 

En  fuivant  la  côte  à l’oueft , on  arrive  à l’em- 
bouchure de  V Hirmineus , qui  traverfoit  la  plaine 
appelée  Plaga  Heracc. 

Alfez  près  étoit  Cafmena  ou  Cafmence  {^ScicW). 
Cette  ville , dit  M.  Hoüel , qui  en  a deflîné  les 
ruines  , a dû  être  fituée  fur  les  différentes  portions 
planes  du  rocher.  Un  efcalier  eft  le  feul  beau  refte 
de  cette  ville  ancienne,  avec  un  beau  magafin, 
qui  renferme  un  très -grand  nombre  de  pièces 
creufées  dans  la  montagne. 

Cette  ville  fut  fondée  par  les  Syraeufains , vingt 
ans  après  celle  déAcrte.  On  ne  fait  pas  dans  quel 
temps  elle  a été  détruite. 

Cancana  ( Santa  Croce,  ou  Sainte-Croix),  étoit 
à l’oueft.  Il  n’en  refte  qu’un  bain  , de  conftruftion 
romaine. 

Tout  près  étoit  le  T auras  promontorium  , à l’em- 
bouchure du  petit  fleuve  Motyce,  appelé  aufli 
Motycanus. 


(1)  J’apprends  avec  une  fatisfaftion  bien  vive , que 
cet  artifte  célèbre  prépare , de  fon  excellent  ouvrage , 
une  édition  , qui  fe  trouvera  ainfi  à portée  d’un 
plus  grand  nombre  de  leûeurs  : c’eft  bien  dommage 
que  les  circonftances , Ou  plutôt  le  gouvernement  ne 
l’aient  pas  affez  bien  fecOndé  : nous  lui  devrions  une 
excellente  carte  de  Sicile  -,  & ce  pays,  intéreffant  fous 
tant  de  rapports , feroit  aéfucllement  parfaitement 
connu. 

(3)  Nom  qu’on  lui  a donné  , à caufe  de  fa  forme. 

En 
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En  remontant  ce  fleuve , on  arrivoit  à la  ville 
de  Motyct , qui  lui  clonnoit  fon  nôni.  La  v^ile  qui 
a fuccédé,  prcfque  dans  le  même  emplacement, 
porte  le  nom  de  Modica.  Ceft  le  fentiment  d’Ai- 
done  ; & la  reflemblance  de  nom  rend  fon  opinion 
très-vraifcinblable.  Cette  ville  fut  fondée  par  une 
ancienne  colonie  de  Lyciens  qui  vinrent  s’établir 
en  Sicile.  Ils  forent  chalTés  de  cette  ville  par  des 
Phéniciens:  c’ell  à-peu-près  tout  ce  que  l’on  en 
fait. 

A l’oueft  de  Motycc  étoit  l’embouchure  du  Pan- 
tacus , fur  la  gauche  duquel  fe  trouvoit,  à peu 
de  diftance  de  la  mer , le  lieu  norhmé  Trotilmn. 

Camarinc:.  C’éroit , dit  Strabon  , une  colonie  de 
Syracufains , établie  en  ce  lieu , félon  Cluvier , 
dans  la  LV'  olympiade.  Elle  s’accrut  promptement 
en  force  & en  population  , & fe  révolta  contre  fes 
fondateurs  , qui  pourtant  eurent  l’avantage.  Enfuite 
Hyppocrates,  tyran  de  Géh  , s’en  rendit  maître 
dans  une  guerre  qu’il  eut  avec  les  Syracufains. 
Lorfque  Gelon  , fucceflêur  d’Hypocrates  , fut  de- 
venu roi  de  Syracufe , les  habitans  de  Camarina 
fe  révoltèrent  encore  : ils  furent  réunis  aux  Syra- 
cufains, avec  le  titre  de  citoyens. 

Enfin  Caunarina  fut  détruite  une  troifième  fois 
par  les  Syracufains,  à la  mort  de  Gélon.  Cette  ville 
fut  depuis  rebâtie  & occupée  par  les  habitans  de 
Gdd.  Lors  de  la  première  guerre  punique  , elle 
prit  le  parti  des  Carthaginois , & fut  affiégée  par 
les  Romains. 

Camarina  s’allia  avec  Phalaris , tyran  d’Agrigente , 
& elle  lui  fournit  de  l’argent.  On  peut  ajouter 
<^ue  cette  ville  a produit  beaucoup  d’hommes  cé- 
lébrés. 

N.  B.  Il  n’en  refte  plus  que  les  débris  d’un 
temple  & les  pierres  dont  on  a fait  la  tour  des 
Gardes-côtes,  près  du  petit  port  appelé  les  Sco- 
glictic. 

En  remontant  le  petit  fleuve  Oanus,  on  arrive 
à Hybla-PIerœa  (i) , à laquelle  on  ajoutoit  l’épi- 
théte  de  minor  : c’eft  afouellcment  Ragufe.  Il  parcît 
que  c’eft  celle-ci  qui  avoir  fur-tout  la  réputation 
de  fournir  l’excellent  miel  fi  vanté  chez  les  anciens. 
Je  ne  fais  fi  fon  nom  d'Hcrœa  ne  lui  feroit  pas 
venu  de  fon  attachement  à Junon , dont  le  nom  j 
grec  eft  Hcra.  Peut-être  cette  déelfe  y avoit-elle 
quelque  temple  alors  célèbre. 

A.  B.  Les  principales  antiquités  que  l’on  trouve 
dans  fes  environs  font,  i».  les  cent  puits;  on 
les  nomme  toujours  ainfi , quoiqu’il  n’y  en  ait  que 
dix  à douze  vâfibles:  ce  font  des  efpêces  de  citernes  ; 
on  en  trouve  encore  plus  loin.  1°.  Une  grotte  ren- 
fermant un  très-grand  nombre  de  tombeaux. 

Tout  près  de  l’antique  Hybla  (Ragufe),  il 
exifte  une'  carrière  dont  on  tire  une  pierre  bitumi- 


(i)  M.  d’Anville  la  place  près  de  la  fcurce  d’un  fleuve 
qui  eft  plus  a l’oueft  •,  mais  la  carte  italienne  que  j’ai 
[bus  les  yeux,  donne  la  pofition  que  j’indique, 
Cécgraphit  ancienne.  Tome 
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neufe,  qui  répand  une  odeur  aflez  forte , daits  les 
temps  chauds,  pour  fe  faire  fentir  de  très -loin, 
lorfque  l’on  pafle  fous  le  vent  de  cette  carrière. 

« La  roche  eft  fonnée  par  couches , dont  les 
» unes  font  plus  brunes  , & les  autres  plus  claires. 
« Il  y a des  endroits  où  la  matière  colorante  abonde- 
» plus  qu’ailleurs , ce  qui  les  fait  reflembler  à des 
” taches.  C’eft  à la  partie  verticale  de  cette  roche, 
» expofée  au  midi , qu’il  eft  facile  de  voir  pourquoi* 
” elle  eft  colorée  & odorante.  Elle  y paroît  faturée 
n d’un  bitume  très-abondant , qui  fond  lorfque  le 
» foleil  le  frappe  de  fes  rayons.  Alors  il  coule  en 
J*  rameaux  noirs  très  - gros  vers  le  tronc  , & très- 

effilés  vers  leur  extrémité  inférieure.  Ces  rameaux 
>♦  reflemblent  à des  racines  ou  à des  herbes  incruftées 
» dans  cette  pierre  : ce  n’eft  que  du  bitume  noir 
» comme  du  goudron.  Il  n’abonde  pas  vers  le  haut 
«de  cette  roche:  on  n’y  trouve  que  de  frmpl^ 

« ftillations.  Les  couches  horizontales  de  cette  roche 
« ne  font  pas  diftindes  ; ce  ne  font  que  des  nuances, 

» des  variétés  dans  la  couleur. 

» Cette  pierre  brûle  comme  du  bois , & donne 
n de  la  flamme  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  perdu  tout  fon 
« bitume  ; alors  elle  n’offre  pins  qu’une  pierre  d’un 
M gris  clair  ; & dans  cet  état , elle  paroît  beaucoup 
« moins  dure  «. 

Une  curiofité  intéreflante  aux  environs  ^ Hybla  i 
outre  quelques  affifes  de  grandes  belles  pierres 
faifant  partie  des  murs  de  cette  ville , on  trouve , 
au  fud,  beaucoup  de  grottes  qui  fervoient  de  ruches 
aux  abeilles:  elles  étoient  creufées  dans  les  rochers, 
comme  ailleurs  font  difpqj^es  les  places  deftinées 
aux  morts. 

Ces  grottes  ont  toutes , à leur  entrée,  une  large 
& profonde  feuillure.’  L’entrée  de  ces  grottes  eft 
prefque  par- tout  un  carré  très-arrondi,  ou  ovale. 
Le  plan  de  l’intérieur  eft  à-peu-près  rond , & le 
plafond  en  coupole  applatie.  Il  y a dans  prefque 
toutes  ces  grottes , une  petite  banquette  à gauche 
en  entrant,  de  quatre  à cinq  pouces  de  haut  & 
d’autant  de  large. 

Ces  grottes  fe  fermoient  avec  une  porte  de  pierre 
ou  de  bois , & l’on  voit  des  trous  qiû  indiquent 
que  l’on  appuyoit  par-deffus  un  bâton  quijes  tenoit 
folidement  fermées.  Elles  font  en  très  - grand 
nombre , ce  qui  eft  certainement  une  forte  raifon 
pour  adopter  l’opinion  que  le  miel  fi  vanté  dC Hybla 
venoit  du  territoire  de  celle  dont  je  parle. 

En  remontant  au  nord-oueft,  le  long  de  la  côte, 
on  treuvoit  le  tombeau  d’Efchyle , célèbre  poète 
tragique,  né  l’an  525  avant  J.  C. & mort  l’an 
456. 

Plus  loin  on  trouvoit  le  nom  de  Gela , commun 
à plufieurs  .objets  du  même  canton. 

i®.  Un  fleuve,  coulant  du  nord-eft.  II  recevoit 
à fa  droite  un  autre  fleuve  nommé  V agedrufa. 

20.  Un  petit  lieu  a l’embouchure  du  fleuve, 
nommé  Refugium  Gela:. 

J®.  Un  étang  noouné  Gelonium  Jf.tgndne,  > 
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4».  Une  belle  campagne  au  iud-eft , nommée 
Gdoi  campi.  Ceft  dans  cette  campagne  que  paffoit 
VAchaus , félon  quelques  auteurs  ; mais  il  me 
femble  que  l’on  n’ed  pas  bien  d’accord  fur  le  fleuve 
moderne  qui  portoit  ce  nom  ancien. 

^ 5».  Enfin , la  ville  de  Gtla  ('Licata) , fur  le  fleuve 
de  fon  nom,  au  nord  des  champs  & de  l’étang. 
Cette  ville  fut  fondée  l’an  723  avant  J.  C.  ; elle 
étoit  bâtie  fur  une  montagne  ifolée , que  l’on  nom- 
moit  Ecnomus , félon  Diodore  ( i).  C’étoit  une 
des  plus  anciennes  villes  de  la  Sicile  : il  n’en  refte 
que  les-  habitations  taillées  dans  des  grottes , pour 
des  familles  vivantes,  & des  fépulcres  taillés 
différemment , pour  recevoir  des  morts. 

Au  nord-oueft  de  l’embouchure  du  Gda  eft  un 
autre  fleuve  que  M.  d’Anville  n’a  pas  indiqué  fur 
fa  carte.  C’eft  à cette  embouchure  que  fe  trouve 
#ftuellcment  Terra-Nova.  Je  vois  fur  une  carte 
ancienne  Rtfugium  Chalis  , lieu  affez  ignoré  , 8c  , 
«n  remontant  , plufieurs  des  rameaux  qui  forment 
ce  fleuve  , au  nord-eft , Trinacria , Gdonie. , Hydra; 
au  nord , MaÜonlum  , lieux  également  peu  connus. 

Un  autre  petit  fleuve,  dont  l’embouchure  efl  à 
i’oueft , conduit  au  lieu  nommé  Calvijîana. 

A l’embouchure  d’un  petit  fleuve , un  peu  plus 
©ccidental , étoit  un  lieu  nommé  Phaknum.  C’étoit-là, 
félon  Cluvier,  qu’avoit  été  placé  ce  taureau  d’airain , 
inventé  par  un  tyran  nommé  Phalaris,  qui  y fut  jeté 
le  premier,  l’an  556  avant  J.  C. 

C’eft  en  remontant  un  peu  ce  fleuve , que  l’on 
le  trouve  à l’oueft , lieu  où  les  Carthaginois  battirent 
Agathoclès , l’an  3 20  avant  J.  C. 

VHimera  méiidional , l’un  des  plus  beaux  fleuves 
de  la  Sicile , avoit  fon  embouchure  très-près  de  là. 

Pliinna  étoit  fur  le  bord  de  la  mer  , à l’embou- 
chure du  fleuve.  Ptolemée  écrit  Phinthia , & l’in- 
dique dans  les  terres. 

En  remontant  YHimtra  on  trouve , fur  la  droite 
du  fleuve , une  colline  où  les  Agrigentins  furent 
battus  par  les  Syracufains  , l’an  446  avant  J.  C. 

Un  petit  niifleau , qui  tombe  à la  gauche  du 
fleuve  , conduit  à Caulonia  (près  de  Petra  Piazzia). 
Il  n’y  refte  plus  auçune  trace  de  conftruftions. 

Un  peu  plus  au  nord , un  autre  petit  niiffeau 
conduit  à Gdenfium^  appelé  auflx  Philojophiana  (2). 
Elle  étoit  traver/ée  par  ua  petit  fleuve  appelé 
aSuellement  il  Gzaccio.  11  en  refte  des  pans  de  mu- 
railles d’une  grande  épaiffeur. 

Nonyrnma  étoit  de  ce  côté. 


(1)  Quelques  auteurs  nomment  Ecnosius , un  mont 
qui  cft  à l’oueft  de  VHimera. 

(2)  M.  d’Anville  s’eft  évidemment  trompé  fur  la  pofi- 
t’ion  de  c.tte  ville.  Les  ruines  indiquent  fa  pofition  à 
un  mille  de  P'azza,  Or,  cctre  dernière  ville  fe  trouve 

'prefque  direélemi  nt  au  nord  de  Rena  Nova  ; & M.  d’An- 
villt  la  place  p'us  a l’cft  fur  le  fleuve  Gela.  La  por- 
tion que  'ui  donne  la  carte  de  M.  de  la  Borde,  cft  bien 
plus  conforme  à ce  que  nous  offre  l’état  des  lieux. 
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Le  fleuve  qui  confervoit  le  nom  VHimera  remen- 
toit  vers  le  nord-oueft , puis  vers  le  nord  , jufqu’à 
un  lac  nommé  Petrenfium  lacus.  Sur  la  droite  étoit 
un  petit  lieu  appelé  Petra  , & d’un  accès  très- 
difficile  en  beaucoup  d’endroits. 

Sur  la  côte  on  trouveit  Peûliana,  lieu  peu  con- 
fidérable;  & Dsdalmm,  connu  par  Antonin.  On 
croyoit  que  ce  lieu,  & d’autres  endroits  qtiî  fe 
trouvoient  de  ce  côté  , étoient  l’ouvrage  de 
Dédale. 

Enfin , après  avoir  traverfé  VHip  fa , on  arrivoit 
à l’embouchure  de  YAgragas , d’où  l’on  remontoit 
en  peu  de  temps , à la  fameufe  Agrigente. 

Agrlgentum  ou  Agrigente  (3),  nommée  par  les  Grecs 
Agrafas,  étoit  à une  petite  diftanCe  de  la  mer,  fur 
un  lieu  élevé.  Elle  avoit  des  fauxbourgs  très- 
confidérables  ; mais  on  n’en  peut  donner  l’étendue , 
parce  qu’on  n’en  retrouve  pas  les  traces. 

Cette  ville  fe  divifoit  eu  trois  parties. 

La  première , celle  qui  fut  la  plus  anciennement 
habitée,  étoit  la  citadelle  : elle  étoit  fur  une  hauteur, 
au  nord  de  la  partie  occidentale  de  la  ville  ( Agri- 
gentum  in  Carnico  ).  Des  rochers  efearpés  l’environ- 
noient  au  nord,  & des  murs  la  défendoient  au 
midi , où  le  terrein  s’abaiflbit.  Il  n’y  avoit  qu’une 
feule  entrée  par  l’oueft.  Le  premier  nom  de  ce 
heu  avoit  été  Cocalt , 'qu’elle  avoir  pris  d’un 
prince , dit-on , qui  y avoit  habité.  Le  nom  d’un 
autre  prince  , appelé  Camicus , avoit  précédé  celui 
de  Concalt.  Ainfi,  voilà  donc  trois  noms  à "retenir 
dans  cet  ordre.  Camicus,  c’eftje  premier  nom  de 
la  montagne , lequel  lui  venoit  d’un  ancien  roi  des 
Sicules  ; Concalt , qui  fut  celui  d’un  autre  prince 
de  lâ  même  nation  ; enfin  celui  d'Agragas , qui 
me  paroît  avoir  eu  rapport  à fa  fituation  fur  une 
montagne. 

La  fécondé  partie  de  la  ville  étoit  immédiate- 
ment au  fud  de  la  citadelle , & fe  nommoit  Agri- 
gentum  in  Camico  , ou  Agrigente , fur  le  mont 
Camicus. 

Enfin , la  troifième  partie  de  la  ville  s’étendoit 
nn  peu  au  fud , mais  beaucoup  à l’eft  8c  au  fud-eft 
des  précédentes. 

Nous  n’avons  prefque  rien  de  ce  que  les  anciens 
ont  écrit  fur  l’hiftoire  de  cette  ville.  Entre  les  mo- 
dernes qui  en  ont  parlé,  on  doit  diftinguer  le 
P.  Pancrace.  Il  a fait  un  tel  ufage  de  fon  érudition , 
qu’il  a publié  deux  vol  in-folio  fur  les  antiquités 
d’Agrigente.  Il  réfulte  de  la  leâure  de  fon  ou- 
vrage , dans  lequel  il  a rapproché  le  peu  que  difent 


(3)  Lorfque  je  fis,  & que  l’on  imptiraa  l’article 
Agrigentum,  M.  Hoüel , dont  à peine  j’avois  l’honneur 
d’être  connu,  voulut  bien  , chez  lui,  me  communiquer 
le  plan  fur  lequel  il  exDofe  la  diftribution  de  cette 
ville-,  mais  la  partie  de  fon  ouvrage  qui  en  donne  la 
defeription  n’étoit  pas  encore  publiée.  Afluellement  que 
je  l’ai  fous  les  yeux , je  vais  donner  plus  de  précifion 
à ce  que  je  dirai , renvoyant  pour  l’hiftorique  de  CCJtC 
ville  à l’article  AcRietWTUM , tome  /,  page  yi. 
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Tlmcydide  , Diodore , &c.  qu’Antiphèmes  & 
Rhodes  conduifirent  une  colonie  dans  le  fud  de 
la  Sicile,  & fondèrent  enfemble  la  ville  de  Géla, 
. quarante  ans  après  la  fondation  de  Syracufe.  Cent 
ans  après  la  fondation  de  Géla , quelques-uns  de 
fes  habitans  conduifirent  une  colonie  fur  les  bords 
du  fleuve  Agragas.  Cet  événement  eut  lieu  dans 
la  XLix'  olympiade. 

On  fait  qu’elle  fut  la  patrie  d’Empédocle  , l’an 
488  avant  J.  C.  Elle  fut  prife  & détruite  par 
Amilcar,  l’an  406.  Elle  avoit  recouvré  à-peu-près 
fa  première  fplendeur  lorfqu’elle  fut  prife  par  les 
Romains,  l’an  210.  Elle  fut  la  patrie  d’Evémère , 
qui  y naquit  vers  l’an  350. 

Je  ne  pourrai  qu’indiquer  ici,  d’après  le  plan 
qti’a  donné  M.  Hoüel , les  principaux  édifices  d’A- 
grigentS  , & je  les  indiquerai  en  commençant  par 
le  nord,  c’eft-à-dire,  par  la  citadelle.  • 

A l’oueft  de  la  citadelle  étoit  la  feule  porte  qui  y 
donnât  entrée.  De  ce  même  côté  étoit  un  fauxbourg 
nommé  aéhiellement  Rabbatos. 

A-peu-près  au  milieu  de  la  forterefle,  étoit  le 
temple  de  Jupiter  Polien. 

. N.  B.  On  n’en  voit  que  de  foibles  reftes , fur 
lefquels  on  a bâti  l’églife  de  Sainte-Marie  des  Grecs. 
E ne  refle  de  l’andien  temple , que  trois  gradins 
qui  en  faifoient.  le  foubaffement  ; au-deffus  de  ces 
gradins , il  ne  refte  que  quelques  affifes  de  pierres. 

Un  peu  à l’eft , on  trouve  une  efpèce  de  laby- 
rinthe louterrein , creufé  dans  la  roche , au-deffous 
du  fol.  Peut-être  étoit-ce  un  lieu  pouf  refferrer  les 
prifonniers,  & les  mettre  hors  d’état  de  nuire 
pendant  la  durée  d’un  fiège. 

Voilà  à-peu-près  tout  ce  que  l’on  trouve  aRuelle- 
ment  dans  la  citadelle. 

Dans  la  partie  appelée  Agrigente  in  Camico , on 
ne  trouve  rien  j fi  ce  n’efl:  en  deux  endroits  diffé- 
rens , des  tombeaux  creufés  dans  la  roche. 

N.  B,  Ces  tombeaux  font  rangés  dans  le  meilleur 
ordre  ; ils  ont , au  fud-eft , une  fontaine. 

Dans  la  ville  d’ Agrigente  proprement  dite  , on 
trouvoit  : 

Au  nord  de  cette  partie , formant  la  partie 
orientale  de  la  totalité , un  temple  confacré 
à Jupiter  Tutrius  & à Minerve.  Il  étoit  bâti  fur 
la  fommité  la  plus  élevée  de  la  montagne,  fur 
une  pronibérance  de  la  roche  qui  domine  tout  ce 
qui  l’environne. 

N.  B.  Il  ne  fubfifie  plus  de  ce  temple  que 
quelques  aflifes  de  pierres  : il  a fait  donner  à cette 
montagne  le  nom  de  Minerve. 

Au  fud-efi  de  cette  partie  étoit  le  temple  de 
Cérès  ; c’étoit  un  des  plus  anciens  de  cette  ville. 
Ce  fut  à la  faveur  des  fêtes  que  l’on  y célébroit 
en  l’honneur  de  cette  déelfe,  que  Phalaris  réuflât 
à ufurper  la  fouveraineté. 

N.  B.  Ce  temple  n’offre  plus , aux  yeux  des 
voyageurs  , que  fes  murs  extérieurs.  Il  ne  paroîtpas 
qu’il  ait  eu  de  colonnes  ; il  femble , au  contraire , 
que  quatre  murs  feulement  aient  formé  foa  enceinte. 
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& que  l’on  y entroit  du  côté  de  l’occident:  des 
refies  de  ces  murs  on  a bâti  la  chapelle  de  S.  illaife, 
_De  ce  côté  la  roche  efi  très-efcarpée.  On  avcit 
fait  un  parapet.  On  avoit  aufil  pratiqué  autour  du 
temple  un*  chemin  qui  tournoit.  Ce  chemin  étoit 
modérément  incliné  ; il  conduifoit  au  portique  du 
temple  f 8c  étoit  affez  large  pour  que  plnfieurs 
chars  puffent  y palier  de  front. 

Un  peu  au  fud , étoit  une  des  portes  de  la  ville , 
à l’efi. 


N.  B.  On  voit  de  côté  & d’autre  de  cette 
porte , des  portions  des  fondemens , & des  murs 
adjacens  à cette  partie  ; ils  font  en  pierre  de  taille 
& d’une  très-belle  exécution. 

Je  pafle  à la  partie  méridionale  d’Agrigente. 

A l’efi  , étoit  encore  une  autre  porte , dont  il 
ne  fubfifie  que  de  foibles  refies. 

A l’angle  fud-eft  de  cette  partie  étoit  le  temple 
de  J unon-Lucine.  Ce  temple , élevé  fur  l’angle 
d’un  rocher , étoit  dans  la  plus  belle  fituation  , oC 
jouiflbit  de  la  plus  belle  vue  au  levant  Sc  au  midi. 
On  tournoit  tout  autour  par  des  rues  & des  chemins 
qit?  r on  avoit  ménagés  à différentes  hauteurs.  Il 
étoit  de  la  claffe  de  ceux  que  l’on  nommoit  yc- 
ripières,  parce  qu’un  rang  de  colonnes  régnoit  tout 
autour.  Il  étoit  d’ordre  dorique;  il  s’élevoit  au- 
deffus  du  fol  de  douze  pieds  huit  pouces  , & cet 
efpace  étoit  formé  par  huit  affifes  de  pierres.  Les 
marelles  par  lefquelles  on  y montoit,  avoient  cha- 
cune dix-neuf  pouces  de  haut  ; ce  qui  ne  devoir 
pas  être  très-commode  pour  les  veillards  & pour 
les  enfans. 


Dans  ce  temple  de  Junon  il  y avoit  un  tableau 
de  cette  déeffe , peint  par  Zeuxis.  On  rapporte  qu’il 
avoit  choifi,  pour  le  faire,  les  vingt  plus  belles 
perfonnes  d’Agrigente.  Après  les  avoir  bien  exa- 
minées , il  en  prit  cinq , d’après  lefquelles  il  fit  le 
portrait  de  la  déeffe , en  imitant  les  plus  beaux 
traits  de  chacune.  Lorfqu’ Agrigente  fut  près  de 
tomber  entre  les  mains  des  Carthaginois , Gélias , 
tranfporté  d’un  zèle  d’amateur,  ou  plutôt  d’un 
fanatifme  patriotique , ne  voulant  pas  que  ce  chef- 
d’œuvre  paffàt  en  des  mains  ennemies  & peu  feites 
pour  recueillir  les'  produélions  des  arts  ; Gélias , 
dis-je  , prit  ce  tableau  & le  précipita  avec  lui  dans 
les  flammes.  Qu’auroit  pu  faire  de  plus  la  rage  du 
vainqueur  , ou  l’ignorance  du  peuple  le  plus  bar- 
bare ? 


N.  B.  Ce  temple  efi  en  grande  partie  détruit  ) 
& comme  le  temps  détruit  la  roche  fur  Itiquelle 
il  efi  pofé , il  efi,  probable  que  ce  que  l’on  eu 
voit  encore  s’écroulera  avec  elle. 


Affez  près  de  ce  temple , à l’oueft , étoit  ua 
caveau  fépulcral. 

N.  B.  On  voit  encore  , très-près  de  ce  caveau*, 
à l’oueft , des  reftes  de  murailles. 


Sur  le  même  alignement , en  allant  vers  le  cou- 
chant , on  troUiVoit  le  temple  de  la  Concorde. 
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Ce  temple  étoit  d’ordre  dorique  des  premiers 
temps  (i). 

Cet  édifice  avoit  trente -quatre  pieds  de  haut , 
cent  vingt-fix  pieds  de  long , & cinquante-un  pieds 
quatre  pouces  de  large , niefuré  de  dehors  des 
colonnes.  Il  étoit  pérlptère  exajlyk , c’eft-à-dire , 
environné  de  colonnes , dont  fiX  à chaqu*  façade 
de  devant  & de  derrière.  L’exécution  de  cet  édifice 
eft  d’une  perfeftion  étonnante  pour  l’appareil  des 
pierres.  Il  y a beaucoup  d’endroits  où  les  pierres 
font  fl  parfii.iteinent  jointes , que  l’on  ne  peut  dif- 
tinguer  où  fe  fait  leur  jonÛion  (2). 

Ce  temple  avoit  été  bâti  par  les  hahitans  de 
Lilybée , ou  plutôt  à leurs  frais , en  vertu  d’un 
traité  qui  terminoit  la  guerre  avec  les  Agrigentins: 
ce  fut  de-là  que  lui  vint  le  nom  de  temple  de  la 
Concorde.  On  le  voit  par  une  infcription*confervée 
à Girgenti  (3). 

CONCORDIAE  AGRIGENTINORUM 
SACRUM 

RESPBULICA.  LILYBITANORU'M 
DEDICANTIBUS 

M.  ATTERIO.  CANDIDO.  PROCOS.  ET 
L.  CORNELIO  MARCELLO 
Q.  PR.  PR.  ♦ 

A^.  B.  La  pierre  dont  en  a conllruit  les  temples 
d’Agrigente , a été  prife  dans  le  fein  même  de  la 
ville:  elle  n’eft  pas  très-compaSe  ; elle  eft  compofée 
d’un  fable  grofliérement  agrégé , mais  qui  ne  kilTe 
pas  d’avoir  de  la  dureté.  Les  acides  de  l’atmo- 
fphère  attaquent  cette  pierre  & la  décompofent  ; 
c’efl  pourquoi  il  étoit  d’ufage,  quand  les  édifices 
étoient  achevés , de  la  couvrir  d’un  enduit , ou 
plutôt  d’un  ftuc  parfaitement  blanc  qui  fervoit 
à la  conferver  , en  la  préfervant  de  l’aétion  de 
l’air’;  ce  qui  donnoit  à ces  édifices  un  fini  précieux 
d’exécution,  & un  éclat  qui  devoit  les  rendre  ad- 
mirables. 


(1)  Il  eft  allez  bien  confervé  , fur-tout  à l’extérieur. 
M.  Hoüel  en  a donné  une  vue  générale  (foOTe  iJ’',pûge  z^). 
M.  Swinburn  , dans  le  fécond  volume  de  fon  Travels 
in  to-M  SiciLies,  page  284,  le  montre  en  petit  dans-  la 
planche  qui  repréfente  la  vue  générale'd’Agrigente.  Ce 
temple  y figure  avantageufement  , & fait  un  très-joli 
effet.  On  voit  dans  le  lointain,  fur  la  droite  , les  telles 
da  temple  de  Junon. 

(2)  Il  n’y  a , entre  les  pierres  de  ces  colonnes , 
ni  plomb  , ni  mortier  ; mais  feulement  un  morceau  de 
bois  qui  , formant  un  axe  , paffe  de  l’une  a l’autre , 
mais  fans  traverfer  entièrement  chaque  tambour  , c’ell- 
i-dire,  chaqufc  pierre  de  la  colonne. 

( 3 ) Quant  à l'époque  où  ce  temple  fut  conflruit , 
voyez  la  note  de  M.  Swinbura , tome  II , page  183  , 
the  Ttafon.  gijfen  , &c^ 
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Ce  temple  u’étoit  éloigné  que  de  cent  quatre- 
vingt-dix  toifes  de  celui  de  Junon.  11  eft  bâû  fur 
le  même  rocher , & n’efl  difiant  que  de  fix  toifes  du 
bord  où  ce  roclier , taillé  à pic , forme , au  fud , 
un  précipice  très-élevé.  Ce  bord  étoit  défendu  par- 
un  mur  de  parapet , taillé  en  grande  partie  dans, 
cette  même  roche.l 

A environ  cent  toifes  vers  l’oueft  , étoit  une 
gratte  fépulcrale  , remplie  d’un  grand  nombre  de 
farcophages.  Son  ouverture  efi  au  nord  ; elle  a 
une  ouverture  à la  partie  la  plus  élevée  de  la 
voufilire.  Elle  communique  à plufieurs  autres. 

Affez  loin , de  ce  même  côté  , étoit  le  temple 
d’Hercule  , dont  il  ne  refie  prefque  rien.  Il  devoit 
avoir  cent  quatre -vingt  - neuf  pieds  de  long,  & 
quatre-vingt-trois  de  large. 

Auprès  de  ce.  temple,  à l’ouefl,  étoit  un, chemia 
creufé  dans  la  roche.  Là , il  y avoit  une  porte  de 
la  ville , appelée  Porta  Aurea , par  laquelle  on  pou- 
voit  aller  au  tombeau  de  Théron.  Ce  chemin , 
qui  étoit  fort  large , conduifoit  au  port.  ^ 

Eu  qiiiuant  donc  aâuellement  ces  débris  , & en 
pafiant  par  le  chemin  creufé  dans  la  roche , on 
trouve , après  une  centaine  de  pas , dans  une  grande 
prairie  , qui  fut  un  tùuxbourg  d’Agrigente , à l’efi  , 
le  temple  d’Efculape  , dont  il  ne  refie  que  des 
ruines  ; Si  à l’ouefi , mais  un  peu  plus  dans  le  nord  , 
le  tombeau  de  Théron. 

Ce  tombeau  eft,  de  tous  les  édifices  de  l’ancienne 
Agrigente  , celui  qui  s’eft  le  mieux  confervé , après 
le  temple  de  la  Concorde  ; cependant  il  n’efi  pas 
tout  entier.  Théron  fut  le  fécond  tyran  d’Agri- 
gente , où  il  ufurpa  l’autorité  , un  peu  plus  d’un 
fiècle  après  la  mort  de  Phalaris;  il  fut  eftimé  par 
fa  fagefle  & fa  jufiiee. 

Le  tombeau  de  Théron  n’efi  pas  aéluellement 
entier;  mais  ce  qu’il  en  refie,  peut  nous  donner 
une  idée  de  fon  architefture.  C’étoit  un  ouvrage 
de  fantaifie  , dit  M.  Hoüel  : « il  nous  apprend  , 
» ajoute-il , que  l’idée  de  décorer  un  édifice  avec 

des  colonnes  pofées  fur  un  foubaflement , eft  très- 
» ancienne  ». 

Une  des  croifées  de  ce  petit  édifice  a trois  pieds 
de  large  par  en  bas , & feulement  deux  pieds 
fept  pouces  par  en  haut.  Cette  croifée  n’efi  pas- 
une  véritable  fenêtre  : elle  n’efi  que  fculptée  fur  le 
mur  ; c’eft  ce  que  l’on  appelle  une  croifée  feinte. 

Une  autre  fingularité  qu’elle  a encore,  c’efi  qu’on 
y a tracé  en  bas-relief  les  montans  Si  les  traverfes 
qui,  fi  la  fenêtre  eût  été  véritable,  eulTent  con- 
tenu ces  carreaux  de  marbre  , de  talc  ou  d’al- 
bâtre, qui,  chez  les  anciens,  tenoient  lieu  de  nos 
vitres.  Les  colonnes  placées  fur  l’angle  Si  engagées 
dans  le  mur,  font  un  bon  effet.  Le  chapiteau 
ionique  de  ces  colonnes  efi  furmonté  d’un  entable- 
ment. dorique. 

L’intérieur  de  ce  tombeau  n’offre  rien  de  remar- 
quable. 11  parcît  qu'il,  y avoit  deux  planchers  qui 
foriîloient  deux  étages  au-defius  du  rez-de-chauflee» 
L’entrée  eft  à la  face  orientale. 


s I c 

Cet  intérieur  cû.  tout  délabré.  Diodore  rapporte 
ou’il  1 été  fendu  d’un  coup  de  foudre.  On  prétend 
que  le  tonnerre  frappa  ce  tombeau  au  moment  cü 
H alloit  être  démoli  par  l’ordre  d’Amilcar , qui , 
pour  combler  les  folTés  d’Agrigente  qu’il  afliégeoit , 
avoir  ordonné  d’abattre  beaucoup  d’édifices  ^ & 
fur  - tout  des  tombeaux.  La  foudre  , en  tombant , 
effraya  les  foldats  & les  difperfa.  Ils  crurent  ce 
tombeau  protégé  par  quelque  dieu , & l’épargnè- 
rent. 

A rbueft  de  la  'Porta  Orta  & tout'auprès , étoit 
le  temple  de  Jupiter  Olympien  , le  plus  grand  de 
tous  les  temples  de  la  Sicile.  Cet  édifice , dont  le 
plan  fut  fl  grandement  conçu , ne  fiit  jamais  achevé  ; 
les  guerres  des  Agrigentins  & des  Carthaginois  en 
furent  h caufe.  Il  refta  long-ttmps  dans  cet  état 
d’imperfeélion  , puis  la  voûte  s écroula  & entraîna 
preîque  tout  l’édifice , à l’exception  d’une  portion 
de  fes  murs , de  trois  colonnes , de  leur  entable- 
ment & d’une  partie  de  la  voûte.  Ces  relies  fub- 
fillèrent  jufqu’au  9 novembre  1401,  qu’un  trem- 
blement de  terre  fit  tomber  les  chapiteaux , & l’en- 
tablement qui  les  furmontoit, 

N.  B.  Cette  ruine  préfente  une  maffe  fi  impo- 
fante  par  la  groffeur  de  fes  colonnes  , qu’elle 
excita  toujours  la  plus  grande  admiration  , & qu’elle 
donna , de  cet  édifice  , une  Idée  fi  avantageufe  , 
que  l’on  appela  ces  colonnes  Us  pl'.iers  des  géar.s  ; 
elle  ell  telle , que  les  colonnes  d’aucun  temple  , 
foit  de  la  Sicile , foit  peut  - être  d’ailleurs , ne 
peuvent  leur  être  comparées.  Enfin , les  Agrigentins, 
pour  exprimer  la  vénération  que  ces  colonnes  leur 
infpiroient  ^ en  ont  fait  les  armes  de  leur  ville. 

Si  nous  en  croyons  Diodore  de  Sicile,  ce  temple 
de  Jupiter  Olympien  avoir  de  longueur  trois  cens 
quarante  pieds , & au  moins  cent  vingt  de  largeur  ; 
mais  M.  Hoüel  en  a trouvé  cent  quarante-neuf. 

Chaque  colonne  a treize  pieds  de  diamètre  à fa 
bafe , & il  y en  avoir  fix  à chaque  face , & quatorze 
aux  façades  latérales.  Il  devoir  ayoir  quatre-vingt- 
quinze  pieds  de  hauteur. 

On  fait  qu’il  y avoit  auffi  à Agrigente  un  temple 
de  Vulcain  mais  on  n’eft  pas  d’accord  fur  l’empla- 
cement qu’il  occupoit.  M.  Hoüel  croit  en  avoir 
trouvé  les  ruines  , à environ  cent  toifes  du  temple 
de  Jupiter  Olympien  , dans  un  lieu  fermé  d’une 
haie.  On  dit  aufli  que  les  Agrigentins  avoient 
élevé  un  temple  à la  Pudeur.  On  voit  encore 
des  nnnes  de  celui  de  Caflor  & Pollux. 

Au  pied  de  la  colline  fur  laquelle  étoit  ce  temple  , 
on  voit  encore  où  étoit  ce  fameux  étang , qui 
avoit  environ  un  mille  de  circonférence , & vingt 
coudées  de  profondeur.  Il  avoit  été  creufé  de 
mains  d’hommes.  Les  Agrigentins  y confervoient 
une  très-grande  quantifé  de  poiffons  délicats  qu’ils 
deflinoient  à leurs  tables. 

N.  B.  Le  fleuve  Agragas , dont  les  eaux  entre- 
tiennent cet  étang,  en  a depuis  entraîné  les  pierres , 
ÔC  l’a  détruit. 


Je  dois  faire  remarquer  lift  bel  ouvrage  d^f 
anciens  A.grlgentins  , & qui  donne  une  idée  de 
l’intelligence  que  les  anciens  mettoient  dans  le* 
moyens  de  pourvoir  à leurs  befoins. 

Affez  près  du  local  où  étoit  un  ancien  vivier , 
on  trouve  des  fouterreins  creufés  dans  la  mon- 
tagne en  différens  endroits.  Il  y en  a qui  font 
tellement  étroits , qu’il  n’y  peut  pafl'er  qu’un  feul 
homme  à la  fois.  Ils  s’étendent  très-loin  dans  la 
terre  & dans  la  roche.  Ils  ont  toutes  fortes  de  di- 
reélions.  Il  y en  a plufieurs  fur  les  rives  de 
gragas , en  remontant  ce  fleuve , au-deffous  d'Agri- 
gentvm  in  Camico,  notamment  au-deffous  du  lieii 
où  fut  la  fortereffe  de  Cocak  à l’oueft. 

« Cette  efpèce  de  fouterrein  , dit  M.  Hoüel , 
ne  doit  pas  fe  confondre  avec  les  égouts  & les. 
cloaques  que  les  Agrigentins  avoient  fort  multipliés 
dans  leur  ville  & dans  leurs  terres , pour  n’être 
pas  incommodés  des  eaux  fales  que  ces  égouts 
conduifoient  au  fleuve.  Ces  fouterreins  ont  une 
autre  origine.  Il  paroît  que  ces  aqueducs , ces 
efpèces  de  fentes  dans  les  montagnes , avoient  été 
creufés  exprès  , pour  que  les  nuages  & l’humidité 
de  l’atmofphère , en  fe  réfolvant  en  eau , arri- 
vaffent  dans  ces  cavités  , & ne  fe  perdiffent  pas  , 
égarés  dans  le  fein  de  la  roche.  Ces  eaux , coulant 
vers  l’embouchure  de  ces  fouterreins , y formoient 
des  fontaines , foibles , mais  permanentes.  Quelques- 
unes  même  , par  l’abondance  d’eau  qu’elles  donnent 
en  tout  temps , paroiffent  une  efpèce  de  prodige  v.. 

Les  environs  de  Girgend  font  remplis  de  refies, 
de  monuraens  , mais  dont  le  détail  n’efl  pas  d? 
mon  objet.. 

Mais  je  dois  dire  un  mot  des  égouts. 

Pour  donner  à la  ville  d’Agrigente  une  propreté 
qui  répondît  à la  beauté  de  fes  édifices , & pro- 
curât la  propreté  néceffaire  à une  grande  ville  , 
on  avoit  pratiqué  au  fond  des  grandes  vallées  & 
des  endroits  où  le  terrein  s’abaiffoit  uniformément , 
des  conduits  fouterreins  pour  l’épanchement  des 
eaux  pluviales  & des  autres  eaux.  Tous  les  rameaux 
des  ruifibaux  de  toutes  les  rues  aboutiffoient  à ces. 
petits  égouts  , qui  fe  rendoient  au  grand , lequel 
fe  déchargeoit  dans  le  fleuve , qui  portoit  le  tout 
à la  mer. 

On  y voit  autfi  de  ces  foffes  antiques  très- 
connues  dans  toute  la  Sicile.  On  les  employoit 
fur-tout  à confet;ver  des  grains,  des  légumes,  des 
fruits  , de  l’huile  , du  vin.  Elles  étoient  ordinaire- 
ment taillées  en  voûtes,  & ks  parois  enduits  d’un 
ciment  très-dur , ne  permettoient  pas  aux  liqueurs 
de  pénétrer  au  dehors. 

Je  renvoie  à l’ouvrage  de  M.  Hoüel  pour  y 
prendre  une  idée  d’im  très-grand  nombre  de  mor- 
ceaux d’antiquité , tel  que  farcoplvages  , vafes  , &c, 
& un  nombre  infini  de  morceaux  cTarchiteélure , 
que  l’on  trouve  femés  fiir  terre  au  hafard,  ou 
quelquefois  réunis  pour  figurer  des  murailles  qui 
protègent  les  propriétés  territorkles.  On  en  a fait , 
1 en  quelques  endroits , des  Cmulacres  d’édifices  ^ ejj 
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las  enlaflant  & en  pofant  les  pien-cs  à Tec  les  unes 
hir  les  autres.  Les  ornemens  les  plus  incohérens 
y lent  mêlés  fans  ordre  & fans  fuite  , dans  une 
conri’.fion  telle,  que  les  uns  font  placés  en  travers, 
& les  autres  entièrement  reuverfés. 

Ces  ornemens , dit  M.  Hoüel , dans  cet  état  de 
confufion  , foit  ceux  d’architeélure  ou  de  fculpture , 
foit  les  Aatues  , quoique  très  - défigurées , foit  les 
fimplcs  fi-agmens  , confervent  encore  un  caraftère 
qui  élèye  Famé  du  fpeélateur , & qui  lui  donne 
des  idées  de  fublime.  Ils  rappellent  fortement  le 
fouvenir  des  beaux  fiècles  où  ils  ont  été  produits , 
& les  édifices  dont  ils  faifoient  partie.  Les  belles 
mofaïques  que  l’on  découvre  à chaque  pas  à côté 
de  ces  débris,  achèvent  d’offrir  à la  penfée , comme 
aux  yeux , un  luxe  d’architeéfure  dont  aucun  édifice 
ne  nous  offre  aujourd’hui  le  modèle. 

Lorfqu’on  réfléchit  fur  ce  qu’étoit  une  ville  qui 
nous  préfente  encore  tant  de  magnificence  dans  fes 
mines  , l’imagination  s’enflamme  , & rétablit  idéa- 
le ment  cette  cité  fuperbe.  Elle  relève  les  débris 
des  maifons,  des  palais,  des  temples,  de^  théâtres  , 
des  cirques  , &c.  Ello  fait  plus , elle  fe  rappelle 
CCS  temps  de  luxe  & de  grandeur  que  Diodore  de 
Sicile  & plufieurs  autres  hifioriens  fe  font  -plu  à 
cous  retracer.  Elle  fe  rappelle  avec  tranfport  que 
cette  ville  étoit  habitée  par  un  peuple  ami  des 
talens , de  la  gloire , & fur-tout  des  plaifirs.  Il 
fembie  que  fes  citoyens  étoient  tous  animés  par  le 
dieu  de  la  guerre , des  arts  & du  commerce  ; car , 
c’eff  fur -tout  à Ion  commerce  que  cette  ville  a 
dû  fa  fplendeur.  Le  goût  du  lucre  n’enleva  point 
à fes  habitans  le  goût  de  la  poéfie , de  la  mufique , 
de  la  peinture , de  l’architeélure  , qu’ils  cultivèrent 
avec  enthoufiafme. 

Tous  les  talens  femblent  y avoir  été  honorés 
depuis  l’art  utile  de  l’agriculture,  jufqu’à  l’art  funeffe 
de  la  guerre  ; depuis  la  fcience  menfongère  de  la 
mythologie,  qm  fit  élever  des  temples  fi  magni- 
fiques, jufqu’à  la  recherche  de  la  vérité  pure,  qui 
produifit  des  philofophes  fi  renommés.  D’immenfes 
richeffes  , un  luxe  prefque  incroyable , une  gloire 
éclatante  , un  fouvenir  que  vingt  fiècles  n’ont  pu 
éteindre , ont  été  la  récompenfe  des  talens  & de 
l’aélivité  de  ce  peuple  iaduftrieux. 

Mais  à quoi,  fur -tout,  dut -il  fes  progrès? 
Diodore  de  Sicile  nous  en  inftruit.  Agrigente  étoit 
une  des  plus  heureufes  habitations  du  monde.  Ses 
vignes  hautes  , élevées  fur  des  arbres  , félon  la 
coutume  de  l’Italie,  etoient  à la  fois  un  objet  d’uti- 
lité & d’agrément.  La  plus  grande  partie  de  fon 
territoire  étoit  plantée  en  oliviers;  les  vins  & les 
huiles  fe  vendoient  à Carthage  , où , félon  la 
remarque  de  cet  auteur , d y avoir  peu  de  plan- 
tations , ainfi  que  fuF  toute  la  côte  de  la  Libye. 
Voilà  donc  l’origin-e  de  fes  richeffes  & de  fa 
fplendeur.  Elle  avoir  plus  de  vingt  mille  citoyens, 
& , en  comptant  ceux  qui  ne  l’étoient  pas , & 
lie  les  anciens  appeloient  étranf^ers , elle  avoir  plus 
e dêux  cens  mille  habitans,  Diodore  ne  compte 
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pas  les  efclaves , qui , chez  les  anciens , n’étoient 
guère  moins  nombreux  que  les  hommes  libres  : 
ce  qui  fait  monter  tout  le  peuple  d’Agrigente  à 
plus  de  quatre  cens  mille  hommes.  Cette  ville , 
bien  moins  grande  que  Paris  & que  Londres  , étoit 
donc  relativement  beaucoup  plus  peuplée , & les 
habitans  plus  difpofés  au  luxe , parce  que  les  befoins 
de  première  nécelTité  font  moins  nombreux  dans 
les  pays  chauds. 

Aulfi , félon  Diodore  de  Sicile , le  luxe  y étoit-il 
fort  grand.  On  y élevoit,  dit-il,  les  enlans  dans 
une  propreté  qui  tenoit  de  la  moUeffe  : leiu*  vête- 
ment étoit  un  tiffu  d’une  fineffe  extraordinaire , 
& ce  tiffu  étoit  broché  ou  orné  d’or  ; leur  toilette 
étoit  compofée  de  vafes  d’or  & d’argent. 

L’hofpitalité  y ét!^t  en  honneur.  Qfi  y accueilloit 
les  étrangers  avec  joie  & empreffement.  J’ai  parlé , 
à l’article  , de  ce  fimple  citoyen  , nommé 

Gélias , qui  avoit  plufieurs  efclaves , dont  les  fonc- 
tions étoient  de  reffer  aux  portes  de  la  ville , ou 
à celles  de  fa  maifon , pour  y inviter  les  étrangers 
à venir  loger  chez  lui.  Cinq  cens  cavaliers  de 
Gela  paffèrent , un  jour  d’hiver , dans  la  ville 
d’Agrigente.  Gélias  les  reçut  & les  logea  tous  chez 
lui  ; , à leur  départ , il  fit  préfent , à chacun 

d’eux  , d’une  tunique  & d’ime  robe.  Polyclite , cité 
par  Diodore , affure  avoir  vu , dans  les  caves  de 
Gélias , trois  cents  tonnes , dont  chacune  contenoit 
cent  urnes.  Ces  tonnes  étoient  creufées  dans  la 
pierre  : elles  étoient  pleines  de  vin.  Au-deffus  étoit 
un  réfervoir  d’où  l’on  faifoit  couler  le  vin  pour 
remplir  ces  tonnes.  Il  paroît  donc  que  Gélias , 
quoiqu’il  ait  été  ambaffadeur  ou  député  de  la  ville 
à celle  de  Cenmripiz  , devoit  fes  richeffes  à fes 
vignes  & à un  très-grand  commerce  de  vin. 

Antifihène  étala  un  luxe  prodigieux  aux  noces 
de  fa  fille.  Il  donna  des  feflins  aux  citoyens  dans 
toutes  les  rues  : il  les  fit  illuminer,  en  faifant  allumer 
des  feux  fur  tous  les  autels  élevés  dans  les  places 
publiques , dans  les  carrefours , devant  les  grandes 
maifons  & les  temples.  Sa* fille  alla  de  -csiez  lai 
chez  fou  mari , fuivie  de  huit  cens  charriots  qui 
portoient  fa  dot , & accompagnée  d’une  multimde 
de  cavaliers  qui  portoient  des  flambeaux. 

Quoique  cet  excès  de  fafle , puifqu’il  eff  cité  , 
ne  fut  probablement  pas  commun , il  en  réfulte 
toujours  que  les  Agrigentins  étoient  très-riches  6c 
très  - heureux  ; que  leur  manière  de  vivre  étoit 
grande  & faflueiife  ; que  les  plaifirs  y abondoient, 
que  les  arts  y fleuriffoient , & que  l’agricurture  & 
le  commerce  étoient  la  fource  de  leurs  richeffes 
8c  de  leur  félicité. 

Parmi  ces  excès  de  luxe  qui  peignent  les  Agri- 
gentins , on  ne  doit  pas  oublier  celui  d’Etœnête  , 
qui , ayant  remporté  le  prix  de  la  courfe  aux  jeux 
olympiques , rentra , à fon  retour , dans  Agrigente , 
placé  dans  un  char.  Une  fi  grande  quantité  d’autres 
chars  le  fiiivoient , que  l'on  en  compta  trois  cens , 
attelés  chacun  de  deux  chevaux  blancs.  Ces  trois 
cens  chars  étoient  Agrigentins;  ce  qui  fuppofe 
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qa’il  y en  avoit  plufieurs  qui  appartenoient  à 

d’autres  villes  de  la  Sicile.  • j>u  • 

N.  B,  Les  débris  de  cette  ville  font  aujourd  hui 
au  milieu  d’une  riche  campagne  très-bien  cultivée  : 
on  la  parcourt  avec  plaifir  , comme  mi  beau  verg  , 
où  tout  annonce  l’abondance. 

En  remontant  vers  la  fource  de  1 Agragas , on 
trouve  , fur  la  gauche  de  ce  petit  fleuve  , a quelque 
diftance  , la  ville  à'HcrhaJfus  , célébré  dans  fon 
temps.  Marccllus  la  jugea  digne  de  fes  efforts 
& envoya  contre  elle  le  tiers  de  fes  troupes.  Elle 

N.  B.  Cette  ville  étoit  près  de  Racalmuto  , & 
dans"  le  pays  que  l’on  nomme  les  Grottes  y^arce 
que  l’on  y en  voit  une  très-grande  quantité? 

Tout  près  de  la  gioünon  à' Hcrbajfus , M.  de  la 
Borde  indique  un  emplacement  fous  le  titre  de 
volcan  de  bouc.  Comme  on  pourroit  croire  , en 
voyant  cette  indication  fur  une  carte  ancienne  , 
que  ceci  rappelle  quelque  fait  phyfique,  cite  par 
les  anciens,  le  crois  devoir  dire  ici , en  quelques 
mots , ce  qu’il  me  femble  que  l’on  a voulu  in- 
diquer. 

Dans  l’endroit  à-pèu-près  défigné  fur  la  carte  entre 
Aragona  8c  Girgenti , il  y a un  endroit  circulaire  , 
d’environ  quinze  toifes  de  aiamètre , que  on 
appelle  Macaluhbé  , mais  qui  s’eft  forme  depius 
environ  quinze  ou  feize  ans.  Voici  ce  quen  dit 
M.  Hoüel. 

«Le  30  feptembre  1777,  une  demi-heure  apres 
le  lever  du  foleil  , on  entendit  en  ce  lieu  un 
long  murmure  fouterrein , qui  fembloit  s approcher, 
& qui  augmeinoit  de  moment  en  moment.  Il 
devint  fi  fort , qu’à  la  fin  il  furpaffa  le  bruit  du  plus 
affreux  tonnerre.  La  terre  trembla  dans  ce  lieu  & 
dans  tous  les  environs.  Il  s’ouvrit  différentes  cre- 
vaffes , d’où  il  fortit  une  epaiffe  fumee.  De  la 
plus  grande  de  ces  crevaffes  il  s cleva^  ^une  pro- 
digieufe  quantité  d’eau  & de  boue  , qui  s elancerent 
en  colonnes , à la  hauteur  d’une  quinzaine  de  toifes , 
&,  entraînant  avec  elles  des  morceaux  de  glaife 
& de  terre , produifirent  une  maffe  qui , retombant 
fur  elle-même,  fe  répandit  à-peu-près  également 
dans  l’étendue  d’environ  quinze  toifes  , de  donna 
à tout  ce  terrein  une  forme  bombee  dont  le 
milieu  eft  de  huit  à dix  pieds  plus  élevé  que  ne  le 
font  les  bords  en  tout  fens. 

Cette  première  éruption  dura  une  demi-heure, 
&,  après  un  quart  d’heure  de  tranquillité  , il  en 
revint  une  fécondé  , & trois  autres  lui  fuccédèrent 
encore  , toujours  a égalé  diftance.  Sous  ce  terrain 
foulevé  on  entendoit  un  bruit  affez  femiblable  a 
celui  que  feroit  une  montagne  en  s’écroulant.  Il 
fe  fit  entendre  à plus  de  trois  milles.  Les  gens  ejui 
travailloient  dans  la  campagne  furent  fi  épouvantés , 
qu’ils  crurent  que  toute  File  alloit  s abîmer  dans  le 
fond  de  la  mer.  Un  curé,  propriétaire  de  ce  lieu, 
accourut  avec  de  l’eau  bénite , & ne  manqua  pas 
de  faire  des  exorcifmes.  Voici  quel  eff  l’état  aéfuel 
ce  local. 


«Je  vis , dit  M.  Hoüel,  au  milieu  de  la  plaine, 
un  endroit  dont  le  fol , plus  élevé , paroiffoit  nou- 
vellement remué  , & reffembloit  à un  terreiù  nou- 
vellement labouré:  l’étendue  en  étoit  circulaire  , fon 
diamètre  pouvoir  avoir  quinze  toifes  ; bombé  dans 
le  milieu  , il  a une  forme  convexe  affez  irrégulière , 
le  centre  s’en  élève  de  huit  à dix  pieds  plus  haut 
que  les  bords.  Je  remarquai,  ajoute-t-il,  avec  fur- 
prife , que  de  toutes  les  parties  de  ce  terrein 
convexe , il  fortoit  une  multitude  de  petites  fources 
qui  ne  donnoient  d’eau  que  ce  qü’il  en  falloir  pour 
réparer  la  perte  qu’occafionnoient  l’évaporation  & 
le  fol , qui  en  abforboit  une  partie. 

Autour  de  cette  enceinte  on  voit ‘jaillir  beaucoup 
de  fources  femblables. 

L’eau  de  ces  fources  eff  trouble  & contient 
beaucoup  de  particules  d’une  terre  blanche  qu’elle 
a délayée  & qu’elle  dépofe.  L’eau  de  ces  fources 
fe  gonfle  à-peu-près  tous  les  quarts  d’heure , 8c 
alors  elle  s’épanche  & coule  le  long  dss  petites 
monticules.  C’eft  alors  qu’elle  y dépofe  la  terre 
blanche  qu’elle  contient  ; terre  dont  le  dépit  accroît 
fans  ceffe  ces  monticules. 

Cette  eau  eff  froide  ; elle  a une  odeur  légère 
de  fouffre.  En  fe  regonflant , elle  préfente  une  ou 
plufieurs  bulles  d’air , en  forme  de  cloche , à fa  fur- 
face.  Ces  bulles  fe  crèvent , après  avoir  duré  une 
minute  ou  même  davantage.  Il  paroît  que  ces 
eaux  viennent  d’une  très  - grande  profondeur. 
M.  Hoüel  y a plongé  un  bâton  de  plus  de  douze 
pieds  de  long , & il  n’en  a pas  trouvé  le  fond. 

Je  paffe  Moruca  , Prtztoria  & Cena  , dont  on  ne' 
fait  rien,  pour  arriver  à Hcraclcza  Minoa,  appelée 
d’abord  Macara. 

Affez  près  de  la  mer,  un  peu  à i’eff  de  l’em- 
bouchure du  fleuve  appelé  autrefois  Camlciis , ac- 
tuellement P lata,  W y a,  àl’eft,  un  grand  rocher 
blanc , élevé  d’environ  cent  pieds  au  - deffus  du 
rivage  de  la  mer.  11  eff  efearpé  à l’orient , au 
1 midi  & à l’occident.  Sa  partie  fupérieure  eff  affez 
régulièrement  placée  ; elle  a environ  trois  cens 
toifes  d’étendue  en  tout  fens. 

I On  n’y  peut  parvenir  de  l’orient  & de  l’occident 
I que  par  des  chemins  très-efearpés  & fort  difficiles. 
Le  côté  du  nord  eff , à-peu-près , de  plain-pied 
avec  les  terres  qui  s’éloignent  du  niveau  de  la 
mer.  La  ville  à'Heracleza  étoit  fur  ce  rocher. 

Cette  ville  avoit  été  , dit-on  , bâtie  par  Hercule; 
mais  on  ajoute  , lorfqu’il  vint  iCn  Sicile.  C’eff  en 
dire  affez  pour  les  bons  efprits  qui  favent  ce  qu’il 
I faut  penfer  de  l’exiffence  & des  voyages  de  ce 
demi-dieu.  Elle  étoit  déjà  détruite  lorfque  Minos  , 
roi  de  Crète , vint  en  Sicile  vifiter  le  roi  Cocale  : 

I de  fon  nom  , la  ville  fiit  appelée  Minoa.  Elle  fut 
j détruite  une  fécondé  fois.  Un  Héraclide  vint  en 
1 Sicile,  la  rétablit,  lui  ôta  fon  nom  de  Minoa,  & 

' lui  rendit  celui  qu’elle  tenoit  cTHercule  fon  aïeul , 
auquel  elle  devoit  fon  origine. 

Sous  ce  nom  elle  devint  célèbre  ; elle  abonda 
en  richeffes  & en  population.  Mais  taut  de  prof- 
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p6rité  lui  devint  fus-fle.  Elle  fît  onibrage  aux 
Carthaginois  qui  l’afEégèrent  & la  démolirent.  Elle 
fe  releva  fous  les  Romains  , qui  y placèrent  une 
de  leurs  colonies , fous  le  commandement  de 
P.  Servilius  : ils  l’embellirent  ; elle  avoir  de  la 
fplendeur  au  temps  de  Cicéron.  Enfin,  pour  la 
({ernière  fois,  elle  fut  détruite  par  les  Sarrazins. 

Aticyra.  étoit  peu  éloignée  vers  le  nord.  Elle  fe 
rendit  célèbre  par  fa  confiance  pour  le  parti  des 
Carthaginois,  tandis  que  beaucoup  de  villes  s’en 
étoient  détachées  pour  prendre  le  parti  de  Denys 
le  tyran  , qui  fe  faifoit  craindre  par  fes  nombreufes 
armées  de  terre  & de  mer. 

En  remontant  le  fleuve  Camkus  , on  trouve  fa 
fonree  dans  une  montagne  de  même  nom  , & qu’elle 
porte  encore  aéluellement.  On  y trouve  des  ruines 
qui  indiquent  une  ancienne  ville  ; mais  on  ne  fait 
pas  comment  on  l’appeloit. 

Au-delà  du  fleuve  quelques  auteurs  indiquent 
une  ville  de  Camkus , où , difent-ils , Minos  II 
fut  tué , l’an  1532  avant  J.  C.  ; mais  rien  n’efi 
fBoins  certain. 

A la  droite  du  fleuve  Camicus  étoit  la  ville 
d'Alaba & le  petit  fleuve  Isburus , dans  lequel  fe 
jetoit  YHalycus. 

A l’oueft,  étoit  un  champ  où  Timoléon  rem- 

forta  une  viéloire  fur  les  Carthaginois , environ 
an  350  avant  J.  C. 

Plus  au  nord , Crajlus , appellée  aufiî  Scrhhxa , 
fortereffe , près  de  laquelle  Lucullus  remporta  une 
yiâoire , l’an  103  avant  J.  C. 

Le  fleuve  Crirnifus  couloit  de  ces  montagnes  , 
& fe  rendoit  dans  la  mer,  au  nord  - oueft  iîAlaba. 

Là,  des  montagnes  élevées  prefentent  un  affez 
grand  nombre  fie  cavernes  ; l’une  d’elles  étoit 
jpommée  l’antre  de  Dedèle  ( Antrum  Dcdali  ). 

Au  nord , étoit  la  ville  de  Triocola  , célèbre  par 
guerre  des  efclaves,  l’an  loj  avant  J.  C. 

Au  fud  , fur  le  bord  de  la  mer , font  encore 
ëes  grottes  profondes  , où  il  y avoir  des  bains 
d’eaux  chaudes  , très-firéquentés , que  l’on  nommoit 
Thermie  Selinuntice. 

Au-delà  , ea  fuivant  la  côte  qui  court  au  nord- 
.Ciiefi , étoit  le  petit  fleuve  Athïs  ou  Acithus  , puis 
quelques  lieux  peu  importans  dans  les  terres  ; enfin 
Selinus  , nommée  en  françois  Selinonte. 

Selinus  étoit  une  des  plus  confidérables  villes 
de  la  Sicile:  il  couloir  prés  de  la  ville  un  fleuve 
de  même  nom.  ÉUe  avoir  été  fondée  par  des 
Mégariens , en  643  , & fut  prife  & détruite  par 
Annibal , en  409.  Le  poète  Arifioxène  , ainfi  que 
3a  poète  Telefies , y étoient  nés. 

N.  B.  Les  Sarrazins  l’ont  détruite,  l’an  827  de 
notre  ère  ; il  n’en  refie  que  des  ruines  confidé- 
rables,  à huit  lieues  de  Mazara , fur  le  bord  du 
rivage,  & de  plus,  un  grand  temple.  Ces  ruines 
dominent  fur  tout  ce  qui  les  environne. 

II  y a un  endroit  que  l’on  nomme,  à caufe  de 
la  hauteur  des  piliers  qui  rcûem,  Pillteri  giganti.  On 
voit  qu’il  y avoir  quatre  temples  dans  la  ville  ; 
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un  cinquième  efi  dans  le  palais  ; un  fixième  eft  lé 
plus  grand.  Les  pierres  qui  avoient  fervi  à ces 
édifices , fe  tiroient  d’une  carrière  qui  efi  à fept 
milles. 

Un  ancien  temple  de  Cafior  & Pollux  a'  donné 
fon  nom  à une  tour  , dont  le  nom  paroîtroit  d’abord 
avoir  une  autre  origine  : on  la  nomme  Tone  Dd 
puilcL  II  étoit  à l’entrée  d’un  promontoire  à l’ouefi. 

En  remontant  le  petit  fleuve  Selinus  & le  petit 
fleuve  Hipfa  , qui  étoit  à Touefi  de  Selirorte,  en 
arrivoit  aux  montagnes  où  fe  trouvoient  d’abord 
Inycum,  puis  Ilietes,  lieux  peu  connus. 

Au  nord  du  promontoire  où  fe  trouvoit  le  temple 
de  Cafior  & Pollux,  étoit  l’embouchure  de  YHa- 
lycus , commençant  dans  des  montagnes  où  étoit 
Hdlicice, 

Vers  le  nord-ouefi  étoit , à l’embouchure  du  petit 
fleuve  Maryirus , be  lieu  appelé  Ma^arum , qui  efi 
devenu , avec  le  temps , aflez  confidérable  pour 
être  la  capitale  de  la  vallée , a laquelle  elle  donne 
fon  nom. 

Lilyheeum , ville  célèbre , avec  un  port , étoit 
à-peu-près  au  nord  , tirant  fur  l’cuefi,  fous  le  cap 
que  l’on  nomme  aéhtellement  capo  di  Bove. 

Elle  avoit  trois  remparts  élevés  à l’ouefi,  an 
nord  , & à l’efi.  Au  fud  étoit  la  mer.  On  y arrivoit 
par  un  pont  confiruit  fur  un  fofle  de  cent  pieds 
de  large  , de  quatre-vingts  de  profondeur  : il  étoit 
creufé  dans  le  rcc , & le  pont  étoit  pris  dans  le 
roc  même. 

On  trouve  près  de  l’églife  de  S.  Jean , un  endroit 
que  l’on  nomme  Yantre  de  la  Sibylle. 

Les  Romains  difoient  qu’Enée  y avoit  abordé 
en  quittant  Carthage  : ce  fait  peut  être  douteux.  Ce 
qui  efi  vrai , c’efi  que  Lilybée  fut  la  principale  des 
villes  foumifes  aux  Carthaginois;  & qu’enfuite  elle 
fut  la  première  des  villes  romaines  de  ce  côté  de 
l’île. 

N.  B.  Il  n’y  refie  que  des  antiquités.  Son  nom 
aduel  efi  Marjalla  , formé  de  l’Arabe  Mar^aalla , 
port  de  Dieu. 

Un  peu  au  nord  , aflez  près  de  la  côte,  à l’efl,' 
efi  la  petite  île  de  Motya.  Elle  aveât  un  château , 
& fe  défendit  contre  Denys  le  tyran  , qui  cependant 
la  prit.  On  y trouve  encore  des  refies  de  mu- 
railles. 

Drepanum  ( Trapani  ) , forme  un  promontoire 
très-avancé  vers  l’oueft.  Il  efi  au  bas  du  mont 
Eryx  , & en  face  des  îles  que  les  anciens  appeloieni 
Ægades  infulce  , ou  îles  Egades. 

La  plus  feptentrionale  fe  nommoit  Buccina 
(Levanzo).  Celle  qui  efi  au  fud-ouefi  de  la  pré- 
cédente, 6c  en  même  temps  la  plus  occidentale, 
Hlera  ou  Maruima  ( Maretimo  ) ; & enfin  , celle 
qui  eft  le  plus  au  fud,  Ægufa  (Favagnana).  Je 
fais  que  quelques  auteurs  indiquent  cette  île  comme 
ayant  reçu  Ulyfle , du  moins  d’après  ce  qui  efi 
dit  dans  l’Odyfiee.  J’avoue  que  je  n’y  vois  riert 
de  bien  décifif. 
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Sur  le  mont  Etyx  , ( m.  S.  Julien),  il  y avoit 
un  teiTiple  de  Vénus.  J’en  ai  parlé  à fon  article. 

N.  B.  Cette  montagne  a reçu  le  nom  de  5.  Julien , 
de  ce  que  le  comte  Ruggieri  y éleva  une  chapelle  au 
faint  de  ce  nom , en  mémoire  de  ce  qu’il  croyoit 
lui  devoir  une  viftoire  remportée  fur  les  Sarrazins. 
Il  ne  refie  plus  rien  de  l’ancien  temple. 

C’efI  en  mer,  à une  petite  diflance  de  la  côte 
de  ce  côté , vers  le  nord , que  Claudius  remporta 
une  grande  viéloirc  furies  Carthaginois,  l’an  251 
avant  J.  C. 

Côte  feptentrlonah. 

Sur  la  partie  de  terre  qui  s’avance  au  nord , 
lorfque  l’on  a paffé  le  mont  Eryx , on  trouvoit 
ÆqiKz  Pcrticiancnfes  ; 8c,  en  doublant  le  promo.n- 
toire  fur  la'^côte  orientale  , Cttaria  , lieux  peu 
connus. 

Mais  le  peuple  le  plus  confidérable  de  ce  canton 
étoit  les  Ségeflains  , dont  la  ville  étoit  Segejle , 
fur  un  petit  fleuve  que  l’on  appeloit  Scamander  : 
im  autre,  qu’il  reçoit  au  nord , portoit  le  nom  de 
Ximoïs  : on  devoir  le  croire  dans  la  Troade. 

Elle  avoit  un  port  au  fond  d’un  petit  golfe , fous 
le  nom  A' Emporium.  Cette  ville  avoit  été  très-puif- 
fante  & très-ornée. 

Segefle  avoit  été  , difoit-on  , fondée  par  Enée , 
fous  le  nom  AiEgcftc.  Mais , comme  ce  nom  a un 
feus  fâcheux , on  le  changea  en  celui  de  Segejle. 

N.  B.  On  y trouve , entre  autres  ruines , un 
temple  tout  entier,  du  moins  à l’extérieur.  Il  a 
trente  toifes  de  long , & douze  toifes  de  large.  Il 
a été  réparé  depuis  quelques  années.  Le  théâtre  , 
dont  on  voit  les  refies , avoit  trente  toifes  de 
large  : les  débris  de  cette  ville  s’étendent  beaucoup 
au  fud  & à l’ouefl. 

Un  peu  au  nord  de  l’embouchure  du  Scamander  , 
étoit  celle  du  fleuve  Buthys , nom  qui  fcmble 
être  plutôt  une  épithète  relative  à fa  profondeur. 

Une  route  conduifoit  de  Segefle  par  le  nord- 
efl  à Parthenicum  , fur  le  bord  de  la  mer.  C’étoit 
à quelque  diflance  à l’ouefl  qu’étoit  le  lieu  où , en 
252  avant  J.  C. , Metellus  remporta  une  grande 
viéloire  fur  les  Carthaginois. 

Hyccara , appelé  aulfi  Hyccaron , étoit  au  nord  , 
fur  un  promontoire.  Cette  ville  étoit  la  patrie  de 
Lays,  qui  y naquit  l’an  400  avant  J.  C. 

Ereta  étoit  à l’efl , aufîi  à l’extrémité  d’un  pro- 
montoire : il  y avoit  un  petit  golfe  entre  deux. 
Là  fe  trouvoit  la  petite  île  Paconia.  Le  nom  à' Ereta 
étoit  donné,  dit  Diodore,  à la  montagne  & au 
château.  Les  Romains  l’avoient  affiégé  , fans  pou- 
voir le  prendre. 

Panormus  ( Palerme  ) , étoit  dans  la  partie  fud- 
ouefl  d’un  golfe , offrant  un  port  vafle  & commode. 
C’efI  une  des  villes  anciennes  de  la  Sicile,  près 
de|laquellc  il  refie  le  moins  d’antiquités.  - 

N.  B.  Afiez  près,  au  pied  du  mont  Griffone,  à 
Mare  Dolce,  on  voit  les  refies  d’une  nauma''hie. 

Géographie  ancienne,  tome  III. 
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Tout  près  de  Panormus,  à l’efl , étoit  le  polit 
fleuve  Orethus. 

Panornte , fondée  par  des  Phéniciens , & habitée 
depuis  par  des  Grecs , fut  prife  par  les  Romains 
l’an  255  avant  J.  C. 

En  allant  vers  l’eft , on  trouvoit  l'embouchure 
du  fleuve  Ekélems. 

Puis  , fur  un  promontoire , au  nord-efl , Soloh , 
SoliLr , ou  Solutum  ( Solanto  ).  Cette  ville  étoit 
bâtie  fur  un  lieu  très-élevé;  mais  elle  étoit  fort 
petite.  Ce  qui  feroit  croire  cependant  qu’une  partie 
de  la  ville  defeendoit  dans  la  plaine , c’efl  qu’on 
y voit  encore  beaucoup  de  débris. 

A l’efl  étoit  le  Solento , qui  venoit  des  mon- 
tagnes au  fud.  Là  fe  trouvoient  EntelLi  & Schera 
ou  Schiera  , dont  il  refie  encore  quelques  ruines  : 
on  y a trouvé  des  vafes  en  faifant  quelques 
fouilles. 

Sur  la  côte  qui  court  vers  le  fud-efi,  on  trouvoit 
le  lieu  appelé  Thermæ  (Termini),  auquel  on  joi- 
gnoit  l’épithète  à' Himerenfes , à caufe  de  la  ville 
à'Himera , à laquelle  ces  bains  appartenoient. 

Ce  fut  au  fud  de  ce  lieu  que  Gélon  remporta , 
l’an  48 1 , une  viéloire  confidérable  fur  Amllcar. 

Himera , ville  alors  confidérable , étoit  à i’efi , 
à une  petite  diflance.  A fa  gauche , c’efl-à-dire  à 
l’ouefl , couloit  le  fleuve  Alargyna  ; à fa  droite , 
le  fleuve  Himera. 

Cette  ville  avoit  été  fondée  par  des  Zancéliens 
l’an  650  avant  J.  C.  : elle  fut  prife  & détruite  par 
Annibal  en  409. 

C’étoit  la  patrie  de  Stefichore , qui  y naquit  en 
630,  & de  Pétrone  le  Sicilien. 

Silicus  Italiens  & Potin  affurent  que  la  première 
comédie  y fut  repréfentée.  ( Carte  de  M.  de  la  Borde.) 

N.  B.  Cette  ville  a été  totalement  détruite  ; ce 
que  l’on  voit  de  fes  ruines  , confiflant  en  de  groffes 
pierres,  fe  trouve  à huit  milles  de  Termini,  fur 
fur  une  colline , près  de  Buon  Fornello. 

Pampus  étoit  dans  l’intérieur  des  terres,  & Ce- 
phalœdis  (i)  ( Cephalu)  fur  le  bord  de  la  mer. 

Elle  occupoit  un  lieu  très  - élevé  ; fon  nom 
même  l’indique , en  paroiffant  venir  du  grec  Kstijcthn , 
la  tête.  On  n’y  voit  que  quelques  refies , entre 
autres , ceux  d’un  temple  d’une  conflruélion  fmgu- 
lière, 

A l’efl  du  fleuve  Monalus , étoit  la  ville  A'Halefa 
ou  Akfa.  Auprès  étoit  le  fleuve  Alefus.  Ou  n’y 
trouve  prefque  rien  en  fait  de  ruines. 

Calaàa  ( Caronia  ) , à l’efl , avoit  été  bâtie  460 
ans  avant  J.  C.  Ce  nom  donne  une  idée  avanta- 
geufe  de  fa  fituation. 

Au  fud , dans  les  terres , étoit  Mytrujlatum. 

Aluntium  etoit  à l’efl  de  CalaSla , fur  le  bord 
de  la  mer.  On  voit,  par  ce  que  dit  Cicéron  de 


(i)  Sur  1a  carte  de  M.  de  la  Bqrde  , on  lit  Ccp/ialedis  , 
il  faut  Ceplialadis,  Ceft  l’orthographe, de  tous  les  auteury 
grecs. 
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la  crainte  qu'eut  Verrès  de  fe  rendre  dans  cette 
ville  , parce  que  l’abord  en  étoit  difficile , qu’ap- 
paremment  elle  étoit  élevée  fur  un  rocher  fort 
âpre.  , , . ^ r . 

'Agathyrhum  etoit  au  nord-eit , en  fuivant  la  cote. 
On  a dit  auffi  Agathiivna  ; & l’on  trouve  , dans  les 
auteurs  grecs  , Aeathyrion , comme  dans  Ptolemée  ; 
& Aj^athyrjbn , comme  dans  Strabon.  Cependant 
Etienne  de  Byfance  écrit  Aya.^vpvct , Avathyrna. 

Le  promoniorium  Ap;athyrnum , au  nord , avoir  pris 
fon  nom  de  cette  ville. 

En  redefeendant  de  ce  promontoire  par  le  fud- 
eft,  après  avoir  traverfé  le  fleuve  Tlmtthus  , appelé 
Timcthim  par  Ptolemée , on  arrivoit  à Tyndaris. 
Elle  étoit  fur  une  montagne  au  bord  de  la  mer; 
cette  roche  a été  en  partie  brifée.  Il  y refte  encore 
de  belles  murailles  bien  épaifles  & bien  taillées  , 
nn  théâtre  & un  autre  édifice  antique. 

C’efl  en  plaine  mer  , en  face  de  Tyndaris  , que 
la  flotte  d’Àugufte  remporta  la  viéloire  fur  celle 
du  jeune  Pompée. 

Le  petit  fleuve  lialicù  étoit  peu  loin  ^ à Pefl , 
de  Tyndaris:  en  le  remontant  ^ on  rencontreit 
d’abord  Abacanim , près  le  lieu  où  les  Syi actif li'ns 
remportèrent  la  viéloire  fur  Démétrius , l’an  451 
avant  J.  C. 

Noci  ou  Nomtz , étoit  un  peu  plus  avant  daus 
les  terres,  au  fud-eft. 

En  remontant  la  côte  au  nord-efl , vers  Myliz  , 
on  trouvoit , en  arrivant  à la  péninfule  où  étoit  cette 
ville  , lin  lieu  célèbre  par  une  viéloire  d’Hiéron  II 
fur  les  Carthaginois , Fan  264  avant  J.  C.  C’ étoit 
tout  près  du  petit  fleuve  Longcznus. 

La  mer  , que  l’on  avoir  en  face , n’étoit  pas 
moins  célèbre  par  deux  batailles  mémorables , celle 
des  Romains  fur  les  Carthaginois,  l’an  262;  & 
celle  , plus  moderne , des  Sarrazins  fur  les  Grecs  , 
l’an  889  de  notre  ère. 

Au-delà  de  la  prefqu’île  , étoit  le  petit  fleuve 
Mêlas  , près  le  temple  de  Minerve  Fafcellne  ou 
Facelinc. 

Enfin  on  arrivoit  au  cap  Pélore  , par  lequel  j’ai 
commencé  cette  defeription. 

Je  ne  me  diffimule  pas  que  j’ai  omis  plufieurs 
lieux , fur-tout  de  l’intérieur  de  File , dont  on 
trouve  les  noms  dans  quelques  auteurs  & fur 
quelques  cartes  : mais  cet  article,  eft  déjà  long  , 
ces  lieux  font  peu  intéreflans,  & l’on  peut  recourir 
à.  Cluvier , au  P.  Mafia , & à d’autres  auteurs  Sici- 
liens qui  ont  traité  cette  matière  avec  une  étendue 
& une  érudition  dont  je  me  ferois  bien  gardé  , 
quand  même  je  l’aurois  pu. 

Géographie  de  la  Sicile,  félon  Ptolemée. 
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1°.  Côte  occidentale  (i). 

Cephaladis. 

Hirnerez  , fl.  ofl. 
Thermez  Himtrct  (ville). 
Olulis. 

EleBheri , fl.  ofl. 
Panormus. 

Bathis  , fl.  ofl, 

Cataria. 

Drepanum. 

Emporium  Segejlarnm', 
Ægitharfus , prom. 


Phalacrium , prom. 

Mylcz. 

Eliconis , fl.  ofiia. 

Tyndarium. 

Tymethi , fl.  ofl. 

Agathyrium. 

Alontium. 

Chydcc , fl.  offi 
CalaEla. 

Alxfa. 

Alite  (2). 

Monali,  fl.  ofl. 

2°.  Côte  méridionale. 

Zi/yèiram , ville  & prom.  Hypfa,  fl.  ofl. 

Acithii , fl.  ofl.  Acragantium  emporiumt 


Seltmintis , fl.  ofl. 
Mat^are , fl.  ofl. 
Pintia. 

Soffii , fl.  ofl. 
Isburi , fl.  ofl., 
Heracka. 


Himerce  , fl.  ofl. 

Ipori , fl.  ofl. 

Bucra,  prom. 

Cancana. 

Motycani , fl.  ofl., 

Odyjfia  ou  Ulyjfa,  prom. 


3”.  Côte  orientale. 

Pachynus , prom.  Taurus , prom. 


Phcenicus , portus. 
Orini , fl.  ofl. 
Longum  , prom. 
Cherfonefus. 
Syraeufæ  , colonia. 
Alabi,  fl,  ofl. 


Pantachi,  fl.  ofl. 
Catana,  colonia, 
Symrzthi , fl.  ofl. 
Taurotnenium , colonial 
Argenum,  prom. 
Mejfana. 


Montagnes  remarquables. 


Ætna. 

Cratas. 

Villes  de  l’intérieur, 

Capltium. 

A férus. 

Abacœna. 

Enna. 

Hemichara^ 

Petra. 

Tiffa. 

Megara. 

AlEla. 

Erybla. 

Centuripce, 

Engium. 

Dymeihus.^ 

Cotyrga. 

Ætna. 

^ Cacyrum. 

Agurium. 

Acreez. 

Herhita. 

Schera. 

Sergentium'. 

Trio  cia. 

Hydra. 

Acragas. 

Leontium, 

Motuca. 

Erbeffus. 

Segejîa. 

Neàum  (3)^. 

Legum. 

Menez. 

Entella. 

Patioras, 

Ancrina.. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  de  la 
fituatlon  de  la  Sicile , il  en  décrit  les  côtes , puis 
l’intérieur. 


(1)  Je  me  conforme  aux  expreffions  de  Ptolemée. 

(2)  Eft  dans  la  traduftion , & non  pas  dans  le  texte. 

I (3)  Neétum , félon  le  grec  ; Neetum , félon  la  traduélisa. 
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PhthinthU.  Ktlorusl 

•Gehi  ou  Gilld.  Ina. 

•Camarina.  Elcuhium'. 

Forme  & noms  de  la  Sicile.  Les  anciens  s’etant 

apperçus  de  bonne  heure  que  la  Sicile  étoit  de 

forme  triangulaire  , de-là  l’épithète  de  Trinacrk , 
qu’ils  lui  ont  fouvent  donnée  ; mot  formé  de 
rpsis  & d’ctx/î« , pointe  ou  promontoire.  Cette 
«tymologie  eft  très-bien  exprimée  dans  les  vers 
fuivar.s. 

Terra  tribus  fcopulls  vajliirn  procurrlt  In  coquor 

Ttinacrls. 

O vid.  Fajl.  L.  IV,  v.  4/p. 

Mais  en  facrifiant  la  jufteiTe  de  l’étymologie  à 
la  douceur  des  fons , les  Grecs  ont  quelquefois 
fupprimé  l’r,  & ils  ont  dit  Trinacle.  C’eft  ainfi  qu’on 
Jit  dans  Denys  le  Périégète , v.  467  : 

TpivoLKiYt  S''  stt)  , vcrèp  crJS'oy  AvCovincov 

ExTêTctTct/. 

Strabon  dit  formellement  c{ue  l’on  changea  Trl- 
nacria  en  Trinacia , à caufe  de  l’euphonie  ivcpa- 
roTepov. 

Les  Latins  ont  ditaufli  Trlnquetrte,  qui  emporte 
le  fens  de  triangulaire. 

Ces  deux  noms  peuvent  bien  n’avoir  été  que  des 
épithètes;  mais  le  nom  réel  & très^ancien  de  la 
Sicile  eft  celui  de  Sicania  , qu’elle  reçut  du  peuple 
appelé  Sicani,  les  Sicaniens. 

Productions.  Les  anciens  , qui  ont  fort  vanté 
l’extrême  fertilité  de  la  Sicile , ne  nous  en  ont 
pas  fait  connoître  les  produftions  minérales , du 
moins  je  ne  me  le  rappelle  pas.  Et  quand  les 
modernes  ont  dit , d’une  manière  générale , quelle 
produifoit  de  toutes  fortes  de  métaux , ils  auroient 
bien  dû  dire  dans  quels  lieux  c^,jr)ines  fe  trou- 
'voient. 

Voici  ce  que  dit  M.  Hoüel:  «On  ne  connoît 
de  mines  en  Sicile,  que  dans  lesSnontagnes  qui 
font  du  diftriél:  de  Nifo(  fleuve  qui  fe  jette  dans  la 
mer  à l’eft , au  nord  de  Taormine  ) , qui  coule 
dans  un  lit  beaucoup  plus  vafte  qu’il  ne  le  faut 
pour  l’état  ordinaire  de  fes  eaux.  Après  les  pluies , 
il  devient  un  torrent  confidérable. 

« On  y trouve  des  mines  de  plomb  , de  cuivre , 
ou  de  plomb  & d’argent.  Toutes  contiennent  de 
Fantimoine  , de  Forfen  , des  marcafiues  & autres 
demi-métaux  imparfaits.  On  alTure , dit  il , qu’il  y 
a une  mine  d’or  qui  a été  exploitée  autrefois. 

» On  trouve  dans  les  mines  d’argent  du  lapis- 
lazuli  très-médiocre. 

5»  Quant  aux  carrières  & aux  différentes  fortes 
<le  pierres , elles  font  très-abondantes  & très-variées  ; 
les  procluifiions  volcaniques  forment  feules  des 
colleélions  très-nombreufes  & très-intérefTantes  ». 
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Je  finirai  cet  article  de  la  Sicile , que  j’ai  tâché  de 
rendre  intéreflânt , par  un  morceau  qui  l’eft  beaucoup 
par  les  vues  qu’il  préfente , & que  j’aurcis  mis  à la  tête 
de  ce  que  j’ai  dit  fur  cette  ile  célèbre  , fi  je  l’avois 
connu  ; car  il  appartient  à la  géographie  phyfique , 
qui  doit , dans  l’ordre  des  chofes  , précéder  la  géo- 
graphie politique.  Je  le  tire  du  quatrième  volume 
de  M.  Hoüel,  page  67. 

Les  plus  hautes  montagnes  de  la  Sicile  , excepté 
l’Etna,  qui  s’eft  formé  lui-même,  & par  la  fuc- 
ceffion  de  fes  éruptions  multipliées  depuis  un  grand 
nombre  de  fiêcles,  ces  hautes  montagnes , dis-je,  pré- 
fentent  à leurs  fommets  des  débris  de  produélions 
marines  , de  poilTons , de  plantes  ou  de  madré- 
pores , & généralement  de  tous  les  êtres  qui  naiflent 
& qui  vivent  au  fein  des  eaux.  On  en  trouve  aufiî 
à toutes  fortes  de  degrés  d’élévation.  Donc  il  fut 
un  temps  où  la  mer  dominoit  ces  éminences  , & 
fnrmontoit  de  beaucoup  leur  hauteur  aéhielle. 

L’aélion  de  l’air , celle  des  eaux  du  ciel , les 
ont , depuis  , confidérablement  abaiflees , avant 
qu’elles  eulTent  acquis  la  dureté  qu’elles  ont  au- 
jourd’hui. 

C’efi:  donc  du  fein  des  eaux  qu’elles  tirent  leur 
origine  ; leur  élévation  aéluelle  n’a  coûté  que  du 
temps  à la  nature  , & elle  n’en  efl  pas  avare  ; Si 
ce  ne  peut  être  que  fur  le  fol  qui  portoit  alors 
les  eaux  de  la  mer,  que  cesmaffesfe  fout  formées 
par  la  réunion  des  clifiérentes  fubfiances  qui  les 
compofent. 

La  puiffance  des  courans  amena  ces  inatiéres 
fur  le  fol  pyramidal  de  l’Etna  naiffant.  Ce  volcan 
jetoit  alors , par  une  grande  quantité  de  bouches , 
des  matières,  foitlave,  foit  pouzzolane,  quis’éten- 
doient  alternativement  & par  couches  autour  de  lui. 
La  plupart  des  ouvertures  par  lefquelles  elles  s'é- 
chappoient , fe  font  bouchées  depuis  en  s’éteignant  ; 
mais  il  en  efl  refié  qui  font  leur  effet  feus  terre 
en  bien  des  endroits  de  la  Sicile.  Les  autres  n’ont 
pas  été  couvertes  , telles  que  celles  de  l’Etna  & clc-S 
volcans  de  Lipari , dont  deux  brûlent  évidemment , 

& un  troifième  ne  produit  que  des  eaux  bouillantes. 
Ce  font  aufTi  des  volcans  qui  ont  produit  la  plupart 
des  îles  de  la  Méditerranée. 

Il  efl  probable  que  l’élévation  formée  par  les 
produélions  volcaniques , déterrainoit , par  les  cha- 
leurs fouterraines , les  produélions  marines  à s’unir 
à elles.  Quelles  qu’en  foient  les  raifons , leur  union 
efl  un  fait  , & voici  coinm.ent  elle  s’explique  : 
Les  matières  nouvellement  produites  acquirent 
d’abord  de  la  folidité  dans  quelques  endroits,  à 
des  degrés  différens  ; mais  fur-tout  aux  parties  qui 
étoient  afïïfes  fur  les  volcans,  parce  que  les  feux 
fouterreins , ayant  creufé  des  vuides  immenfes  ou 
régnoit  une  chaleur  dévorante  , altéroient,  par  fuc- 
cion , toutes  les  parties  humides  contenues  dans 
les  matières  qui  furmontoient  les  croûtes  dont  ils 
étoient  couverts.  Ces  matières  , devenues  moins 
humides,  acqu.irent  de  la  folidité  , 6^fe  trouvèrent 
en  état  de  réfi/ler  aux  efforts  contraires  réfuUant 
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des  conrans  qui  auroient  pu  les  détruire , après  les 
avoir  formées. 

Dans  d’autres  places  , où  la  chaleur  intérieure 
des  volcans  ne  fe  faifoit  pas  fentir , les  dépôts 
ma!  ins  fc  font  diffipés  par  la  même  force  qui  les 
avoit  produits,  8c  leur  éloignement  a laiiTé  entre 
les  volcans  le  vuide  qu’occupe  actuellement  la 
mer. 

La  partie  folide,  reftant  de  ces  dépôts  marins, 
confîitue  les  montagnes  que  l’on  trouve  en  Sicile  , 
air  fi  que  celles  qui  le  voient  en  Italie  , en  France  , 
dans  l’Auvergne  & le  Vivarais , & probablement 
dans  tous  les  autres  lieux  du  globe. 

On  conçoit  que  ces  montagnes  doivent  être  un 
compofé  de  toutes  fortes  de  fubflances  des  trois 
règnes  rapprochés , mêlées  en  quantité  fous  des 
formes  différent^es  : d’où  if  a du  réfulter  , par  la 
fuite  des  temps,  des  comtinaifons  inattendues  , 
qui  ont  paru  & p-aroîtront  toujours  bien  exuaor- 
dinaires  & fouvent  très-curieufes. 

A dater  des  premiers  temps  où  les  continens 
& les  îles  fe  formèrent , des  fiècles  accumulés  fans 
nombre  fe  font  palfés , pendant  que  la  Sicile 
croiflbit  infenfiblement  au  fein  des  eaux.  Faifons  ac- 
ruellement  abftraéHon  de  tout  ce  qui  lui  eft  étranger  , 
pour  ne  nous  occuper  que  d’elle. 

Cette  île  parut  enfin  comme  un  point  à la  fur- 
face  de  la  mer  : de  nouveaux  fiècles  la  virent 
s’agrandir , Si  faire  partie  du  globe.  Stérile  d’abord 
& déferte , dans  les  fiècles  fucceffifs  elle  de\'mt  peu 
à peu  féconde  & habitée,  en  recevant  toutes  les 
femences  qui  lui  furent  apportées  des  régions 
voifincs  & éloignées. 

Les  premiers  agens  de  cette  fécondité  furent  les 
pouzzolanes  & les  cendres  des  volcans.  Les  vents 
difperfoient  au  loin  ces  fubûances  de  tous  les  côtés  , 
fur  les  plaines  de  fable  & fur  le  galet,  fur  les 
roches  calcaires , & fur  les  parties  qui  par  elles- 
mêmes  n’étoient  nullement  propres  à la  végétation. 
Les  arbres  & les  plantes  s’y  multiplièrent  avec 
abondance , & bientôt  la  richeffe  du  fcl  rendit 
cette  île  propre  à fjire  le  bonheur  de  fes  habitans. 

Les  féconds  agens  qui , à la  même  époque  , con- 
tribuèrent à fa  fertilité , furent  les  eaux  du  ciel , 
errantes  d’abord  fur  fa  furface.  Elles  commencèrent 
par  creufer  de  petits  vallons  , en  fe  rafTemblant 
dans  les  parties  baffes  du  terrein.  De-là  s’échap- 
pant en  filets  infenfibles , elles  formèrent  des 
ruiffeaux  qui  , devenus  îorrens , s’accrurent  ton- 
purs  , & tracèrent  de  profondes  vallées,  au  fond 
€lefquelles  furent  appuyées  les  bafes  irrégulières 
de  ces  hautes  montagnes  qu’on  y voit  s’élever  de 
toutes  parts.  Ces  montagnes,  tantôt  ifolées , tantôt 
accouplées  ou  féparées , foit  par  des  plaines , des 
contrées  qui  ne  préfcntent  que  du  fable  ou  des 
pierres  mobiles  difperfées  à leurs  pieds , foit  par 
des  collines  calcaires  encore  sendres , abaiffées  par 
les  efforts  des  eaux,  reçurent  d’elles  leurs  places  & 
leur  étendue.  Les  eaux  produifirent  auffi , par  leur 
rapidité,  des  profondeurs  & des  abùnes  effrayans  , 


S I c 

autour  defquels  on  apperçoit  encore  les  couches 
volcaniques  , les  laves  & les  dépôts  marins.  Ailleurs 
fa  préfentent  des  inégalités  moins  terribles , que  des 
herbes  & des  moiitfes  variées , différentes  broulfailles , 
des  bouquets  d’arbres , d’épaiffes  forêts  même  s’eni- 
preffent  d’embellir.  Ces  objets  gracieux , en  s’unif- 
f 111 1,  aux  débris  des  rochers,  aux  cataraftes,  fer- 
moient  la  décoration  des  plaines , bordoient  irré- 
gulièrement les  étangs , les  lacs  & les  rivières  , 
qui  fe  repofoient  en  partie  fous  leurs  rameaux , 
dont  les  eaux  pures  & tranquilles  fe  plaiibient 
à reproduire  l’image.  Ailleurs , ces  arbres  majefbueux 
ombrageoient  des  vallons  émaillés  de  fleurs  ik  de 
verdure  ; & des  nappes  d’eau  tranfparentes , qui 
tomboient  en  cafeades , offroient , dans  mille  points 
de  vue , un  ciel  orné  de  nuages  légers , à toutes 
les  heures  du  jour , les  plus  délicieux  payfages. 

On  devoir  voir  fous  fes  pas  , dans  ce  beau 
climat , les  fleurs  & les  fruits  grouppés  enfcmble  , 

& fe  fuccéder  pendant  toutes  les  faifons.  Les 
oifeaux  & le  gibier  peuplèrent  a l’envi  les  airs  tk 
la  campagne;  les  étangs  &les  fleuves diu'cnt  avoir 
leurs  richeffes  ; tout  ottioit  aux  premiers  peuples 
qui  occupèrent  ce  raviffant  féjour,  une  vie  douce, 
oifive , & exempte  de  befoins. 

Peut-être  alors  la  paix  <k  le  bonheur  habitoient 
parmi  les  hommes  ; c’eft  du  moins  cette  préfompticn 
qui  fournit  aux  poètes  l’idée  de  l’àge  d’or. 

Révolution  kijloriquc.  La  diverfité  des  peuples  , 
des  cultes  & des  langues  fit  changer  cette  île  , 
plus  d’une  fois,  de  moeurs  & de  dénomination.  On 
la  trouve  défignée  chez  les  anciens  par  les  noms 
d’//e  du  SoLlL  , & de  terre  des  Cyclopes  & des 
Leflrygons. 

Les  Sicaniens , partis  de  l’Hifpanie  , vinrent , 
après  d’anciennes  nations , s’établir  dans  cette  île  , 
& la  nommèrent  Sicanie. 

Les  Siciliens  ou  Sicules , qui  venoient  d’Italie , 
leur  fuecédèrent  , & lui  donnèrent  le  nom  de 

Les  Phéniî^s  voulurent  avoir  auffi  des  pof- 
fcfficns  en  Sicile.  La  quantité  de  demeures  creufées 
dans  les  roche#s , peut  faire  croire  que  ces  peuples 
employèrent  les  combats,  les  rufes,  les  perfidies. 
Mais  pendant  que  les  premiers  habitans  fe  retiroient 
dans  les  montagnes , ces  derniers  parvinrent  à fe  faire 
des  établiffemens  fur  les  côtes.  Ils  y eurent  des 
comptoirs  , & leur  commerce  y devint  confidérabk. 
Les  Troyens  partagèrent  avec  eux  cet  avantage. 

Les  Grecs  s’y  établirent  pour  la  première  fois 
après  le  fiége  de  Troye,  temps  où  plufienrs  de 
leurs  chefs  étoient  errans  fur  la  Méditerranée.  On 
voit  par  Homère,  que  fon  héros  Ulyffe  n’y  trouva 
que  d’anciennes  nations.  Ils  y abordèrent  à diffé- 
rentes époques,  & y régnèrent  long- temps,  for- 
mant un  nombre  prodigieux  de  républiques,  fous 
des  noms  différens  , mais  la  plupart  tirant  ces  noms 
des  diverfes  contrées  de  la  Grèce.  Chacun  apporta 
de  fon  pays  des  fciences,  des  arts  & des  opinions 
particulières.  Les  édifices  qui  nous  reflent  de  ces 
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f ipnbliqiies  font  des  temples  en  pierres , de  l’ordre 
dorique , des  premiers  temps  de  l’architedlure.  . 

Les  Grecs,  avec  le  temps,  partagèrent  l’empire 
de  la  Sicile  avec  les  Carthaginois  , dont  la  domi- 
nation s’étendoit  fur  toute  la  Méditerranée.  Ces 
nouveaux  conquérans  y apportèrent  aulTi  leur  com- 
merce , leurs  armes  8c  leurs  dieux.  Ils  occupèrent 
les  rivages  de  l’occident  8c  du  feptcntrion. 

Les  Mamertins , venus  d’Italie , s’emparèrent 
de  Mefline , 8c  appelèrent  les  R.omains  , qui , déjà 
vivement  follicités  par  leur  ambition  , ne  deman- 
doient  qu’un  prétexte  pour  y porter  leurs  armes 
contre  les  Carthaginois.  J’ai  rapporté  tout  au  com- 
mencement de  cet  article  , une  infcription  qui 
prouve  qtie  les  Romains  faifoient  déjà  le  com- 
merce dans  la  Sicile.  Mais  leur  jaloufie  contre  les 
Carthaginois  les  porta  à y faire  des  conquêtes. 
Enfin  , après  bien  des  combats  dans  les'  environs 
de  l’île,  8c  dans  l’île  même,  ils  parvinrent  à s’en 
emparer. 

Les  Romains  employèrent  quelques  années  à 
y établir  la  paix  , l’abondance  , 8c  même  la  l]alen- 
deur.  Ils  y élevèrent,  dès  le  temps  de  la  république  ,. 
de  fuperbes  édifices  en  marbre  ; leur  puiflance  8c 
leur  ambition  ne  trouva  rien  de  trop  magnifique. 
Il  eR  bien  remarquable  que  la  Sicile  devint , fous 
leur  domination  , beaucoup  plusflorilTante  qu’elle  ne 
l’avoit  été  du  temps  des  Grecs , c’eft-à-dire , du 
temps  où  elle  fe  regardoit  comme  libre.  C’efl:  qu’au 
lieu  d’une  liberté  générale  8c  d’une  grande  intel- 
ligence entre  ces  villes  , chacune  d’elles  formoit 
une  petite  république  à part , 8c  voyoit  dans  les 
autres  autant  de  rivales  8c  d’ennemies  ; aufil  éteient- 
elles  fans  cefie  en  guerre  les  unes  contre  les 
autres. 

Les  Siciliens , fous  le  gouvernement  des  Ro- 
mains , perdirent  leur  génie  militaire  , 8c  ces  haines 
de  cités  à cités,  qui  m.'sfervoient  qu’à  leur  propre 
defiruélion  ; l’îlc  n’éprouva  de  maux  que  les  vexa- 
tions de  '’v' erres  , qui  en  enleva  les  plus  précieufes 
roduélions  des  arts  , portés  alors  au  plus  haut 
egré  de  fplendeur  dans  tous  les  genres.  En  fe 
rendant  maîtres  de  la  Sicile , les  Romains  avoient 
laiflé  à fes  habitans  leurs  temples,  leurs  divinités 
8c  leurs  cultes  , ^ue  les  Grecs  8c  lés  autres  nations 
y avoient  apportes  : tout  y conferva  un  caraèlére 
de  bon  goût  8c  même  d’élégance  , à - peu  - près 
jufqu’au  partage  de  l’empire  Romain.  A cette  époque 
les  monumens  de  l’antiquité  fe  dégradeient , 8c 
n’étoient  plus  rétablis  ; les  arts  ceffèrent  d’être 
appréciés  , 8c  les  talens  difparurent , pour  laifiêr 
régner  l’ignorance  8c  la  barbarie. 

V ers  la  fin  du  quatrième  fiècle  , Syraeufe  fut  la 
première  ville  de  la  Sicile  qui  reçut  le  Chrifiianifme: 
plufieurs  villes , 8c  bientôt  toutes  les  contrées 
de  l’île  fuivirentcet  exemple.;  bientôt  on  négligea 
les  temples  8c  les  monumens  pu'olics.  L’ignorance 
des  prêtres,  égalant  la  ferveur  de  leur  zèle,  ils 
ffrent  la  guerre  aux  fciences  8c  aux  arts,  pour  la 
faire  plus  fûrement  au  paganifme  qui  les  cuitivoit. 
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Le  refte  des  révolutions  de  la  Sicile,  depuis 
l’arrivée  des  Arabes fous  le  nom  de  Sarrazins,  n’efi: 
pas  de  mon  objet. 

Je  n’ajouterai  qu’un  mot  ; c’eR  qng  les 
villes  de  la  Sicile  dont  rhifioire  a confervé  les 
noms , monte  à deux  cens  quarante-cinq  ; ceux 
des  cazales  , à trois  ; ceux  des  châteaiux , à cin- 
quante-un ; ceux,  des  villages , des  tours  8c  des 
hameaux , à.  quatorze  ; ce  qui  fait  en  tout  trois 
cens  treize,  Aîais  on  retrouve  l’emplacement  d’un 
plus  grand  nombre;  8c  il  doit  y en  avoir  dont  les 
noms  font  abfolument  perdus. 

SlCiLiA  , triple  colline  de  Grèce  , dans  l’At- 
tique  , au  voifmage  de  la  ville  d’Athènes,  félon 
Paufanias. 

SiCiLiA,  île  fituée  dans  les  environs  du  Pélo- 
ponnèfe,  félon  Etienne  de  Byfance. 

SiCiLîA,  nom  d’un  lieu  de  la  ville  de  Rome. 
J.  Capitolin  en  fait  mention  dans  la  vie  de  Per- 
tinax. 

SI<.>ILIBBENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  ,. 
dans  la  province  proconfulaire , félon  la  conférence 
de  Carthage. 

SICILIBPv A , ville  de  l’Afrique  propre , à vingt- 
neuf  milles  de  Carthage  , entre  Unuca  Sc  Vallis. 

SICIMA , ville  de  la  Paleftine  , dans  la  Samarie , 
félon  Jofeph.  ’ 

SICIMINA,  montagne  d’Italie,  clans  la  GauleCif- 
padane.  Elle  etoit  aux  environs  des  chamj>s  appelés 
Miicri  carnpi,  félon  Tite-Live. 

SICINITES  , habitans  de  Sccinus , île  de  la  mer 
EgoÊ , 8c  1 une  des  Cyclades , félon  üîogène 
Laërce.  ° 

SICiNOS  ou  Pholegandros  , nom  de  l’une 
des  îles  Cyclades.  Elle  étoit  fimée  au  fucl-efi  dt 
Siphnos , à l’eft  de  Mélos  , 8c  à l’ouell  8c  très-près 
de  celle  d’Ios,  vers  le  36=  degré  40  minutes  de 
latitude. 

SICLAG,  nom  ancien  d’un  lieu  de  la  Palef- 
tine. 

SICOBASILISCES  , Sicobasilisses  , Sicos- 
B.fsiLîssE , Sicos  Basilisces  , Sicos-Basiliscos  , 

Sicos-Basilicos,  lieu  de  l’Afie , dans  l’Ar- 
ménie , l’ur  la  route  de  Gimanicia  à ÈdijJ'd , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

SICOBOTES  , peuples  que  Jules  Capitolin 
femble  placer  dans  la  Scythie  européenne. 

SICORIS  ( U Sègre)  , fleuve  de  l’Hifpanie  cité- 
rieure.  Le  débordement  de  ce  fleuve  8c  du  Ccn£a 
failhrent  perdre  Céfar  8c  fon  armée  auprès  à'IhrL, 

Ce  diftateur  dit  que  le  Slcoris  féparoit  le  pays 
des  îlergètes  de  celui  des  Lacctani. 

Cette  rivière , en  coulant  par  le  fud-oueft , ar- 
rofoit  Bergujfa , llerda , 8c  fe  jetoit  dans  Vlberus  à 
O Eloge  fa. 

SICULENOT  , peuple  de  l’ile  de  Sardaigne  ^ 
félon  Ptolemée. 

SICULI , peuples  cpii  étoient  originaires  de  la- 
Dalraatie,  & qui  vinrent  s’établir  dans  l’îialie 
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après  les  Liburnes,  vers  le  feizième  fiècle  avant 
J.  C.  Les  Sicules  formoient  une  nation  nombreufe , 
qui  s’empara  d’une  partie  confidérable  du  pays  ; 
ils  peuplèrent  l’Ombrie  du  milieu , la  Sabine , le 
Latium , & tous  les  cantons  dont  les  peuples  ont 
depuis  été  connus  fous  le  nom  d'Opiques. 

Les  Sicules  payèrent  en  Sicile,  & lui  donnèrent 
leur  nom.  Nous  avons  la  date  de  ce  pafl'age,  par 
Hellanicus  de  Lesbos  , qui  en  fixe  l’époque  8o  ans 
avant  le  fiège  de  Troyes , ou  1364  ans  avant 
l’ére  chrétienne , félon  la  chronologie  de  Thucy- 
dide. 

Le  nom  de  Siades , qui  comprenoit  tous  Tes 
peuples  qui  s’étendoient  depuis  le  Tibre  jufqu’à 
l’extrémité  orientale  de  l’Italie  , à l’exception  du 
pays  que  poffédoient  les  Liburnes , fut  peu  à peu 
aboli  par  les  ligues  particulières  des  Sabins , des 
Latins , des  Samnites , des  (Enotri  & des  Itali , 
qui  fe  formèrent  dans  la  fuite.  Hérodote,  Thu- 
cydide , Platon  & Ariftote  font  mention  de  ces 
peuples. 

SICULONES  , peuple  du  nombre  des  Timbres. 
Il  habitoit  dans  la  prefqiie  île  nommée  Cimbriquc , 
félon  Ptolemée. 

SICULOTÆ,  peuples  de  la  Dalmafie.  Ilsétoient 
partagés  en  vingt-quatre  décurics , félon  Ptolemée. 

SICUM,  ville  de  l’Illyrie,  fur  la  côte  de  la 
Dalmatie , entre  Scardona  & Salone , félon  Pto- 
lemée & Pline.  Ce  den  ier  rapporte  que  l’empereur 
Claude  y envoya  des  foldats  vétérans. 

SICYON , ville  de  la  Grèce , fur  la  route 
feptentrionale  du  Pélcponnèfe.  Le  nom  de  cette 
ville  étant  en  grec  S/xuor,  il  faut  écrire  en  Fran- 
çois Sicyon,  ou  du  moins  Sicyone.  Elle  étoit  la 
capitale  d’un  petit  état  fitué  fur  le  golfe  de  Corinthe, 
& dont  elle  étoit  même  peu  éloignée  ; cette  ville 
porta  d’abord  le  nom  d'Egialée , qui  en  fut  le  fon- 
dateur en  1773  , avant  l’ère  vulgaire.  Comme 
Adrafte , dont  le  nom  cft  cité  dans  Homère , ne 
fe  trouve  que  le  quatorzième  dans  la  lifte  de  rois 
d’Argos , qu’il  ne  régna  qu’en  i a6o , je  crois  qu’il 
faut  traduire  , oS's  up  AJ'pirünr  TpwTS  fio.cihevs'si/ , 
non  pas , ré^na  le  premier  ; mais  régna,  d’abord. 
ptienne  de  Byfance  dit  quelle  eut  enfuite  le  nom 
de  Telchinia  ; mais  apparem.ment  que  ce  ne  fut  pas 
pendant  long-temps  ; car  Paufanias  dit  pofttivement, 
que  fous  le  règne  de  Sicyone , venu  de  l’Attique 
au  fecours  de  Laomedus , auquel  il  fuccéda  , cette 
ville,  qui  jufqu’alors  avoit  été  nommée  Egialée, 
prit  le  nom  de  Sicyone.  La  première  ville  de  ce 
nom  étoit  fituée  dans  une  plaine  : Démetrius  la 
rafa,  & en  bâtit  une  autre  vers  l’an  303  avant 
Père  vulgaire,  fur  une  hauteur  & plus  près  de  la 
citadelle.  Selon  Plutarque,  il  la  nomma,  d’après 
iui , Dcmzdriade  ; mais  l’ancien  nom  pré\'alut. 

Sicyon  , célèbre  par  l’ancienneté  de  fa  fondation  , 
ne  i’ti  pas  nioins  été  par  la  gloire  des  peintres  ik 
des  fculptcurs  auxquels  elle  a donné  le  jour.  On 
fait  que  c’cfl  à Sicyone  que  natpiit  Aratus  , ce  héros , 
çui . à l’âge  de  vingt  ans , mérita  d’être  à ja  tète 
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j des  affaires  de'  fa  patrie  , & éleva  le  rempart  de  la 
liberté  de  la  Grèce , connu  fous  le  nom  de  ligue 
achéenne , l’an  250  avant  J.  C.  Cette  ville  renfermoit 
encore  plufieurs  monumens  au  temps  de  Paufanias. 
Ce  n’eft  plus  qu’un  village  , aftuellcment  connu 
fous  le  nom  de  Bafilico. 

Les  Sicyoniens  enterroient  leurs  m.orts  fort  ftm- 
plement  : ils  les  mettoient  dans  une  foife , & leur 
difoient  adieu,  en  les  nommant  : puis  ils  bàtiiïoient 
un  petit  mur  autour , fur  lequel  ils  ébevoient  quatre 
colonnes  qui  foutenoient  un  toit , & ne  mettoient 
aucune  infeription.  Sur  la  gauche  du  chemin  de 
Corinthe  à Sicyone , & un  peu  dans  les  terres 
on  voyoit  le  tombeau  d’Eupolis,  poète  Athénien, 
qui  a fait  des  comédies,  & en  trouvoit  celui  de 
Xénodice , en  avançant  vers  la  ville  : ce  tombeau 
n’étolt  pas  fait  comme  les  autres , car  il  étoit  orné 
de  peintures  très  - belles.  Le  monument  que  les 
Sicyoniens  avoient  élevés  à leurs  compatriotes  qui 
avoient  été  tués  à Pellènc , à Dyme , à Mégalopolis,' 
& auprès  d ; Sélafie  , étoit  un  peu  plus  près  de  la 
ville.  Aupiès  de  la  porte  étoit  un  antre  , où  il 
y avoit  une  fontaine  , dont  l’eau  venoit  du  liaus^ 
de  la  caverne. 

Paufanias  dit  avoir  vu  dans  la  citadelle , liai 
temple  de  la  Fortune  furnomméc  J créa  ; & au- 
près de  celui-ci , un  autre  qui  étoit  dédié  aux  Diof-' 
cures  : les  ftatues  des  divinités  étoient  de  bois 
dans  l’un  & l’autre  temple.  Le  théâtre  étoit  au 
bas  de  la  citadelle  : fur  le  devant  on  voyoit  la 
ftatue  d’un  homme  qui  tenoit  un  bouclier  , & qu’on 
affuroit  être  celle  d’Aratus , fils  de  Clinias.  Dans 
la  place  publique , il  y avoit  un  temple  dédié  à la 
déefte  Pitho , ou  de  la  Perfuafion  , & auprès  on! 
voyoit  le  palais  deftiné  aux  empereurs  romains  : 
c’étoit  autrefois  la  maifon  du  tyran  Cléon , & au- 
devant  on  voyoit  le  monument  héroïque , élevé  U 
la  gloire  d’Aratus.  Ce  héros  mourut  à Egion , & 
fon  corps  fut  tranfporté  à Sicyone.  Sur  le  derrière 
du  théâtre  il  y avoit  un  temple  de  Bacchus  : la 
ftatue  du  dieu  étoit  d’or  & d’ivoire;  cette  ftatue 
étoit  accompagnée  de  Bacchantes  en  marbre  blanc. 
Les  Sicyoniens  avoient  plufieurs  autres  ftatues 
qu’ils  renfeniioient  dans  une  efpèce  de  facriftie:  ils 
les  tiroient  de  ce  lieu  une  nuit  de  chaque  année 
pour  les  porter  dans  le  temple  : ils  allumoient  des 
flamfoeaux  & chantoient  des  hymnes  en  vieux  lan- 
gage. La  ftatue  qu’ils  croyoient  avoir  été  confacrée 
par  Androdamas , fils  de  Phlias , tenoit  le  premier 
rang  : on  la  nommoit  le  Baccheùs.  Après  celle-ci , 
c’étoit  le  Lyfius  ^ ftatue  qu'on  difoit  que  Phanès 
avoit  apportée  deThèbes  à Sicyone , par  ordre  de  la 
Pithie.  En  allant  du  temple  de  Bacchus  fur  la 
place,  le  temple  de  Diane  furnommée  Limnea  ^ 
étoit  à la  droite  ; mais  il  étoit  fi  vieux , qu’au  temps 
de  Paufanias  il  n’avoit  pas  de  tcût  : la  déefl'e  n’y 
avoit  même  pas  de  ftatue.  Le  temple  de  la  Per- 
fiiafion  étoit  fur  la  place  : tous  les  ans  on  portoic 
les  ftatues  d’Apollon  & de  Diane  en  cérémonie 
dans  Je  temple;  il  avoit  été  autrefois  bâti  par  Prœtus  ; 
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mais  ayant  été  brûle  avec  toutes  les  offrandes  qui 
étoient  dedans , on  en  fit  refaire  un  autre , ainft 
qu’une  flatue , qui  furent  confacrés  par  Pytoclès. 
Auprès  du  temple  de  la  Perfuafion  , il  y avoit  un 
palais  qui  éroit  deffiné  aux  empereurs  Romains  ", 
c’étoit  anciennement  la  maifon  de  Cléon  le  tyran. 
Devant  la  porte  on  voyoit  le  monument  héroïque 
d’Aratus.  L’autel  dédié  à Neptune  Ifthmim,  étoit 
immédiatement  après  le  tombeau  d Aratus  : on  y 
voyoit  deux  ftatues  très-grofilèrement  faites  j l’une 
repréfentoit  Jupiter  Mclichuis , & l’autre  Diane 
Patroa.  La  première  étoit  faite  en  forme  de  pyra- 
mide , & l’autre  en  forrne  de  colonne.  Il  y avoir 
un  fénat  & un  portique  dans  le  même  endroit  : le 
portique  portoit  le  nom  de  Clijlkenc , qui  1 avoit 
fait  bâtir  & enrichir  des  dépouilles  qu’il  avoit  rem- 
portées fur  les  Cirrhéens.  Le  Jupiter  en  bronze 
qui  étoit  au  milieu  de  la  place  publique  , avoit 
été  fliit  par  Lyfippe.  Auprès  de  cette  ftatue  , il  y 
en  avoit  une  de  Diane , qui  étoit  toute  dorée.  Le 
temple  d’Apollon  Lyceus  étoit  aux  environs,  & 
tomboit  en  ruines  ; il  y avoir , près  de  ce  temple  , 
plufieurs  ftatues  de  femmes,  rangées  de  fuite.  Un 
Hercule  en  bronze , fait  par  Lyfippe , fameux 
ftatuaire  de  cette  ville , & un  Mercure  Agonus  , 
étoient  auffi  là. 

Près  du  marché  il  y avoit  un  lieu  d’exercice , 
où  étoit  une  ftatue  en  marbre , repréfentant  Her- 
cule. Cet  ouvrage  étoit  à Scopas:  le  temple  du 
dieu  étoit  ailleurs.  L’enceinte  de  cette  efpèce  d’aca- 
démie ou  gymnafe , étoit  deftinée  aux  exercices 
de  la  jeuneffe.  La  ftatue  de  bois , qui  étoit  d’un 
goût  antique , & faite  par  Laphaès  de  Phliafie , 
étoit  dans  le  temple  d’Hercule , qui  étoit  dans  le 
milieu  de  ce  gymnafe  : ce  dieu  y étoit  honoré  d’un 
^ culte  tout  particulier  ; il  étoit  révéré  comme  dieu 
^ & comme  héros. 

Les  Sicyoniens  avoient  inftitué  deux  jours  de 
fêtes  en  fon  honneur:  le  premier  étoit  appelé 
Vonomtc , & le  fécond  VhéracUe.  De  ce  temple  on 
alloit  dans  celui  d’Efculape  , dans  le  parvis  duquel 
on  trouvoit  à main  gauche  deux  chapelles  qui 
fe  touchoient , dont  l’une  étoit  dédiée  au  Sommeil , 
tk  l’autre  à Apollon  : il  n’y  avoit  que  les  prêtres 
du  dieu  qui  puffent  entrer  dans  cette  dernière.  On 
confervoit  fous  le  portique  qui  étoit  devant  le 
temple , un  os  de  baleine  très-grand.  Derrière  étoit 
la  figure  du  Songe,  & auprès,  celle  du  Sommeil 
qui  endormoit  un  lion.  Il  y avoit , d’un  côté  de 
l’entrée  du  temple , une  ftatue  affife , qui  repré- 
fentoit Pan,  & de  l’autre,  une  Diane,  qui  étoit 
debout.  Elculape  étoit  dans  ce  temple  , repréfenté 
fans  barbe  : fa  ftatue  étoit  d’or  & d’ivoire , & 
feite  par  Calamis  : le  dieu  tenoit  un  feeptre  d’une 
mam  , & de  l’autre  une  pomme  de  pin.  Il  y avoit 
plufieurs  autres  ftatues  d’une  grandeur  médiocre , 
& qui  étoient  fufpendues  à la  voûte.  Près  du 
temple  d’Efculape  étoit  celui  de  Vénus  : k première 
ftatue  que  l’on  y voyoit,  étoit  celle *d’Antiope. 
Perfoone  ne  pouvoit  entrer  dans  ce,  temple,  excepté 
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la  facriftine,  qui  s’obligeoit  à ne  point  avoir  de 
commerce  avec  fon  mari  : & une  jeune  vierge  qui 
en  étoit  la  prétreffe  , & dont  le  facerdoce  ne 
duroit  qu’un  an.  La  ftatue  de  la  déeffe  étoit  affife  , 
& elle  étoit  d’or  & d’iveire  : elle  avoit  fur  la  tête 
une  efpèce  de  couronne  terminée  en  pointe  , 
qui  repréfentoit  le  pôle  : d’une  main  elle  tenoit  un 
pavot , & de  l’autre  une  pomme.  Les  Sicyoniens 
lui  offroient  en  facrifice  les  cuilTes  de  toutes  fortes 
de  viêlinies  , à la  réferve  du  porc.  De-là  on  paffoit 
dans  un  lieu  d’exercice  ; & en  y allant,  on  trouvoit , 
fur  la  gauche , le  temple  de  Diane  Phéréenre , 
dont  la  ftatue  étoit  de  bois.  Ceft  Clinias  qui 
avoit  fait  bâtir  le  lieu  d’exercice:  on  y voyôit 
une  ftatue  en  marbre  blanc , dont  le  haut  étoit 
un  bufte  de  Diane , & le  bas  repréfentoit  un  Hercule 
de  figure  quarrée. 

Prés  de  la  porte  appellée  facrce , il  y avoir  un 
temple  de  Minerve  , qui  autrefois  avoit  été  cen- 
facré  à Epopée.  Après  ce  temple-ci ,.  on  en  voyoit 
deux  autres , l’un  bâti  par  Epopée  & dédié  à 
Diane  & Apollon  ; l’autre  avoit  été  bâti  & dédié 
à Jiinon  par  Adrafte.  Au  fond  du  temple  de  Junon  ,. 
Adrafte  avoit  fait  élever  deux  autels  , dont  Fun 
étoit  dédié  à Pan , & l’autre  au  Soleil.  Le  temple 
d’Apollon  Carnim  n’étoit  -pas  éloigné  de  celui-ci  ; 
mais  le  toit  & les  murs  en  avoient  été  détruits 
par  le  temps,  ainfi  que  celui  de  Junon  Prodomk. 
Dans  celui  d’Apollon  , on  ne  voyoit  plus  que 
quelques  colonnes  au  temps  de  Paufanias.  On 
rencontroit  le  temple  de  Gérés  , en  defeendant 
du  côté  de  la  campagne.  Le  bois  de  Pyrée  étoit 
à dix  ftades  fur  la  gauche  du  chemin  de  Sicyone 
à Phliunte:  ce  bois  renfermoit  iin  temple,  & tous 
les  deux  étoient  confacrés  à Cérès  Projlafu , & à 
Proferpine.  Les  hommes  étoient  feparés  des 
femmes , lorfque  Ton  célébroit  la  fête  de  ces  divi- 
nités. Les  femmes  faifoient  leurs  facrificcs  dans  une 
chapelle  qui  étoit  dédiée  aux  Nymphes  : cette  cha- 
pelle étoit  ornée  de  plufieurs  ftatues  ,.  dont  on 
ne  voyoit  que  le  vifage;  mais  on  favoit  qu’elles 
repréfentoient  Bacchus,  Gérés  & Proferpine. 

SICYONIA  (la).  Ce  pays,  qui  avoit  autrefois 
porté  le  nom  d’Egialée , par  lequel  on  défignoit 
quelquefois  toute  l’Achaïe  , & qui  certainement 
fignifie  marithne,  étoit  d’une  très-médiocre  étendue. 

Cette  contrée  étoit  bornéç  à l’oueft  par  l’Achaïe; 
au  nord , par  le  golfe  de  Corinthe  ; à l’eft , pa  r 
le  petit  pays  de  ce  nom  ; & au  fud  , par  l’Arcadie. 

Cette  étendue  donnoit  environ  fix  lieues  du  nord 
au  füd,  & quatre  environ  de  Feft  à l’oueft.  Les 
terres  y produifoient  fur-tout  du  vin.  Son  principal 
fleuve  étoit  VAfopus,  duquel  tout  le  pays  a quel- 
quefois porté  le  nom  d’Afopie. 

SIDA  ou  SiDE,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Panî- 
phylie , fur  le  bord  de  la  mer , auprès  de  l’em- 
bouchure du  fleuve  Eurymédon,  félon  Ptolemée., 

Sida  , ville  de  Grèce , dans  le  Péloponnèfe. 
Elle  prenoit  ce  nom  d’une  des  filles  de  Danaüs,^ 
félon  Paufanias. 
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Sida  , rillaf^e  de  la  Pakftine , à quinze  cens 
Hades  de  Célarée  de  Palcftine , félon  Nicéphore 
Callifle. 

SIDACA  , ville  de  l’Afie  mineure , dans  la 
Pycie,  félon  Etienne  de  Byfance. 

SIDÆ , lieu  de  la  Grèce , dans  la  Béotie  , aux 
confins  du  territoire  des  Athéniens , félon  Athénée. 

SIDALA , ville  de  l’Afie , dans  la  grande  Ar- 
ménie, félon  Ptolemée. 

SIDARUS,  nom  d’une  ville  & d’un  port,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

SIDDA , lieu  de  la  Palefline , dans  le  voifinage 
de  la  mer  Morte.  Gcnef. 

SIDE , lieu  de  l’Afie  mineure , dans  la  Troade , 
félon  Strabon. 

SIDELA , ville  de  l’Afie  mineure , dans  l’Ionie , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

SIDEN,  étang  de  l’Inde,  félon  Ctéftas,  cité 
par  Pline. 

SiDEN , ville  du  Pont  Cappadocien , dans  la 
contrée  Sidena , à qui  elle  donnoit  le  nom , félon 
Strabon. 

SIDENA , ville  de  l’Afie  mineure , dans  la 
Lycie , félon  Etienne  de  Byfance. 

Sidena  ou  Sidona  , contrée  peu  fertile  de 
l’Afie,  fur  le  bord  de  la  mer,  dans  le  royaume 
de  Pont , & dans  laquelle  il  y avoir  quelques 
places  fortes,  félon  Strabon.  Ptolemée  écrit  Sidona. 

Il  y avoir  une  ville  de  même  nom  dans  cette 
contrée  , & c’eft  où  finiffoient  les  campagnes  Thé- 
mifcyriennes  , félon  Strabon. 

Sidena  , ville  de  l’Afie  mineure , dans  la  Troade, 
fur  le  Granique.  Elle  étoit  ruinée  du  temps  de 
Strabon. 

SIDENI , peuples  de  la  Germanie.  Ils  habitoient 
fur  le  bord  de  l’Oder  , félon  Ptolemée. 

SiDENi , nom  d’un  peuple  de  l’Arabie  heureufe  , 
félon  le  même. 

SiDENi , peuple  du  Pont  Cappadocien.  Il  habi- 
toit  la  ville  de  Sidtn , fituée  dans  la  contrée 
Sidena,  félon  Pline. 

SiDENi  Sinus,  golfe  de  l’Afie  mineure  , fur  le 
Bofphore  de  Thràce , près  du  Pont  - Euxin.  Ce 
«;olfe  étoit  formé  par  le  promontoire  Ancyreum , 
èc  par  celui  de  Pfonion. 

SIDENUM  FLUMEN , fleuve  du  Pont , dans 
la  Thémifcyrène , & qui  mouilloit  la  ville  de  Pok- 
monium , félon  Pline. 

SIDERAS,  nom  d’un  lieu  aux  confins  de  la 
Romanie  & de  la  Bulgarie  , félon  Cédrène. 

SIDEROPELUM  , ville  de  l’Afie  mineure. 
( Voyc\  lu  Maitiniere  ). 

SIDEROPOLICHNA , ville  de  Grèce,  dans 
le  Péloponnèfe  , félon  Chalcondyle.  ( Voye:^  la 
Mnrtinière  ). 

SIDERORYCHIA , lieu  de  la  Germanie  , au 
midi  du  pays  des  Quades , près  de  la  forêt  nommée 
Luna  , félon  Ptolemée. 

SÎDETÆ , peuple  de  l’Afie , dans  la  Pamphylie. 
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Il  prenoit  fon  nom  de  la  ville  de  Sida , feloa 
Etienne  de  Byfance. 

SIDICES , peuples  de  l’Afie  , dans  la  Médie, 
Ils  habitoient  dans  la  Chromithrène  , félon  Pto- 
lemée , cité  par  Ortélius. 

SIDICINUM , ville  d’Italie  , dans  le  Sammium 
propre. 

SIDIRUS , lieu  de  l’Afie  mineure , dans  la 
Phrygie,  au  voifinage  de  la  ville  de  Traillis,  félon 
Agathias. 

SIDODONA , lieu  flérile  , fur  la  côte  de  la 
Carmanie , dans  le  golfe  Perfique , où  relâcha 
Néarque,  en  allant  de  l’île  Oaraéla  à celle  de 
Cata  , félon  fon  journal  de  navigation. 

SIDOLOUCUM  ou  SiDOLEUCUM,  ville  de  la 
Gaule  Lyonnoife,  fur  la  route  de  Lugdunum  à 
Gejforiacum  , entre  Augujîodunum  Sc  Aballone , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

SIDON , ville  de  la  Phénicie , qui  étoit  à trente 
milles  de  Bérythe , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 
Cette  ville  fut  long-temps  la  métropole  de  la 
Phénicie  , jufqu’à  ce  que  Tyr  , devenue  plus  puif- 
fante , lui  difputa  cette  dignité.  Juflin  dit  que  les 
Phéniciens  , obligés  uj:  quitter  leur  pays  par  un 
tremblement  de  terre , vànrent  s’établir  dans  le 
voifmage  du  lac  d’Aflyrie  ; qu’ils  abandonnèrent 
cette  demeure  & vinrent  s’établir  fur  le  rivage 
voifin  de  la  mer,  où  ils  bâtirent  une  ville,  qu’ils 
nommèrent  Sidon.  Moïfe  nous  apprend  que  cette 
ville  avoir  été  bâtie  par  Sidon  , fils  aîné  de  Canaan  , 
le  père  & l’auteur  de  tous  les  Phéniciens.  Jofué  , 
ch.  2 , V.  8 , dit  que  la  ville  de  Sidon  étoit  déjà 
riche  & puiffante  lorfque  les  Ifraélites  entrèrent 
dans  le  pays  de  Canaan , & l’Ecriture  lui  donne 
fouvent  le  nom  de  grande.  S.  Jérôme  dit  qu’elle 
tomba  dans  le  lot  de  la  tribu  d’Afer.  L’an  loiç,- 
Sidon  étoit  dépendante  de  Tyr  , car  Salomon  prie 
Hiram  , roi  de  Tyr , de  donner  des  ordres  aux 
Sidoniens  de  couper  fur  le  Liban  les  bois  dont 
il  avoir  befoin  pour  le  temple  de  Jérufalem  qu’il 
vouloir  bâtir.  Les  Sidoniens  fecouèrent  le  joug  des 
Tyriens,  720  ans  avant  J.  C. , & fe  donnèrent  à 
Salinanazar,  lorfque  ce  prince  entra  en  Phénicie. 
Jofeph , antiq.  raconte  qu’environ  cent  cinquante 
ans  après , Apriès , roi  d’Egypte , entra  en  Phé- 
nicie avec  de  puilfantes  armées , emporta  Sidon 
de  force  , ce  qui  fit  foumettre  au  vainqueur  toutes 
les  autres  villes  de  la  Phénicie.  Cyriis  fit  la  con- 
quête de  cette  ville  ; les  Sidoniens  obtinrent  des 
Perfes  la  permiffion  d’avoir  leur  roi  particulier , 
& ils  eurent  part  à toutes  les  expéditions  de  leurs 
nouveaux  maîtres , félon  Hérodote,  L.  111 , p.  226; 
& dans  la  guerre  de  Xerxès  contre  les  Grecs  , le 
le  roi  de  Sidon,  félon  Diodore  de  Sicile,  L.xiv, 
commandoit  une  flotte  de  quatre-vingts  voiles , qui 
contribua  beaucoup  à la  viéloire  que  ce  prince 
remporta  fur  les  Lacédémoniens. 

La  ville  de  Sidon  fut  ruinée  l’an  351  avant  J.  C. , 
fous  le  règne  d’Oclnis,  roi  de  Perfe.  Quand  les 
hjibitans  yirent  l’ennemi  dans  leur  ville  , ils  fe 

renfermèrent 
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renfennèrent  dans  leurs  inaifons  avec  leurs  femmes 
ik  leurs  enfans,  & y mirent  le  feu.  Diodorc  cic 
Sicile  , L.  XVI,  dit  que  les  Sidoniens  qui  s’ctoient 
trouvés  abfens  de  leur  ville , & qui  avoient  échappé 
au  malîacre , y revinrent  & la  rebâtirent  quand 
Ochus  fut  retourné  en  Perfe.  Arrien  , de  exped. 
Alex,  dit  que  les  Sidoniens  envoyèrent  faire  leurs 
foumifTions  à Alexandre , lorfque  ce  prince  entra 
en  Phénicie  après  la  bataille  d’IlTus  ,333  ansav^ant 
J.  C.  Ce  prince  chargea  Héphæftion  de  donner  un 
roi  à cette  ville  ; cet  officier  mit  fur  le  trône  de 
Sidon,  l’hôte  chez  lequel  il  avoit,logé;  mais  cet 
homme  reflifa  de  s’y  placer , & procura  cette 
couronne  à un  homme  de  la  famille  royale  qui 
étoit  obligé  de  travailler  à la  campagne  pour  gagner 
fa  vie  J ïelon  Diodore  de  Sicile,  qui  nomme  ce 
nouveau  xo\  BalLonymt.  Après  la  mort  d’Alexandre, 
Sidon  paffa  d’abord  aux  rois  d’Egypte  , enfuite  à 
ceux  de  Syrie  , jufqu’à  ce  qu’elle  tomba  enfin  fous 
la  puiiTance  des  Romains.  Cette  ville  éprouva  un 
tremblement  de  terre , dont  parle  Strabon , qui 
renverfii  la  moitié  de  la  ville.  Elle  prenoit  fur  fes 
médailles  les  titres  de  divine , de  facrée , à'afyle 
iWnitonome  & de  navaraebide  ; ce  qui  prouve  qu’elle 
avoir  recouvré  fa  liberté  , dont  Augufte  l’avoit 
privée , pour  la  punir  de  quelques  féditions , félon 
Diodore  de  Sicile. 

SIDON  A.  Voyei  Sidena. 

SIDONES , peuples  de  la  Germanie.  Ils  habi- 
toient  entre  les  Luti-Buri  & les  Coffii , félon  Pto- 
lemée. 

SIDONIA , ville  de  l’Afie  mineure , dans  la 
Troade,  félon  Etienne  de  Byfance. 

SIDONII.  Ces  peuples  prenoient  ce  nom 
de  Sidon  , le  premier  des  enfans  de  Canaan.  Iis 
occupoient , dans  la  terre  de  Canaan  , les  lieux  où 
on  a depuis  bâti  les  villes  de  Sidon,  de  Tyr, 
d’Acco  , dans  les  parties  maritimes  des  tribus  d’Afer 
& de  Zabulon. 

SIDONIORUM  INSULA,  île  du  golfe  Per- 
fique , félon  Strabon.  Cet  auteur  rapporte  que  ce 
flît  une  colonie  venue  de  cette  île , qui  fonda  la 
ville  de  Sidon  en  Phénicie. 

SIDRONA,  ville  de  l’Ulyrie,  dans  l’intérieur 
de  la  Liburnie,  félon  Ptolenree. 

SIDUS  , bourgade  du  territoire  de  Corinthe , 
& qui  fervoit  de  porta  la  ville  de  Mégare,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

Ce  lieu  étoit  à l’eA  de  Schœnus. 

SIDUS  , bourgade  de  l’Afie  mineure , dans 
l’Ionie , au  voifinage  de  la  ville  de  Clazoniène , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

SiDUS , nom  d’une  bourgade  qu’Etienne  de  By- 
fance place  dans  le  voifinage  de  la  mer  Erythrée. 

SiDUS , lieu  de  l’Afie  mineure , dans  la  Pam- 
phylie , félon  Etienne  de  Byfance. 

SIDUSA,  île  de  l’Afie  mineure,  fur  la  côte  de 
l’Ionie,  félon  Pline. 

SIEMIUM , fiège  épifcopal.  (Voyez  la  Mar- 
tlnièirc'). 

Géographie  ancienne.  Tome  III. 
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SIENE  , nom  de  la  dernière  ville  de  l’Egypte  , 
vers  rEthiopio.  Pline  rapporte  qu’elle  étoit  fituée 
dans  une  péiii:;fule  , fur  le  bord  oriennd  du  Nil, 
& qu’il  y avoit  une  garnifon  romaine. 

SIGA  , fleuve  d’Afi-ique  , dans  la  Mauritanie 
céfarlenfiS.  Ptolemée  en  place  l’embouchure  entre 
la  ville  de  Siga  & l’embouchure  du  fleuve  Afa- 
rath. 

SiGA  , ville  d’Afrique , dans  la  Mauritanie  cé- 
farienfis.  Elle  avoit  le  titre  de  colonie  , & étoit 
fituée  entre  le  port  Gypfaria  & l’embouchure  du 
fleuve  Siga , félon  Ptolemée. 

Strabon  rapporte  que  cette  ville  fut  détruite  par 
les  Romains,  & que  le  palais  de  Syphax  y étoit. 

Siga,  vfille  royale,  fituée  en  Afrique,  dans  la 
Numidie , & dans  la  partie  occidentale  du  côté 
du  fleuve  Miducha.  Elle  étoit  la  capitale  du  royaume 
de  Syphax. 

SIGALA  , ville  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange  , 
félon  Ptolemée.  Il  la  place  dans  l’intérieur  des 
terres , & la  donne  aux  Mandrales. 

SIGAMIA  , fleuve  de  la  Témifcyrène,  don 
Pline.  ^ 

SIGANA  , ville  de  l’Arachofie,  félon  Ptolemée. 

SIGATHÀ , ville  de  la  Libye , félon  Strabon , 
cité  par  Etienne  de  Byfance. 

SIGE,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la  Troade  , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

SIGENSUS  PORTUS,  port  de  l’Afrique,  fur 
la  côte  de  la  Mauritanie  céiarienfis , entre  Siga  Sc 
Camarata , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SIGESTERICA  CIVITAS,  ville  delà  Gaule, 
de  laquelle  il  eft  fait  mention  au  fécond  concile 
de  Mâcon.  — 

SIGEUM , ville  & port  de  l’Afie  mineiue  , dans 
la  Troade,  à foixante  flades  de  la  ville  de  Rhoe- 
teum , en  côtoyant  le  rivage , & à cent  flades  de 
Ténédos,  félon  le  géographe  Agathimène.  Strabon 
rapporte  que  cette  ville  étoit  ruinée  de  fou  temps. 
Les  Myliténiens  bâtirent  cette  ville  ; bientôt  après 
les  Athéniens  les  en  chaflerent,  ce  qui  occafionna 
une  aflez  longue  guerre  entre  ces  deux  peuples  ; 
mais  enfin,  félon  Hérodote  ( Z.  k,  § /p4  ) , ayant 
pris  pour  arbitre  Périandre  , fils  de  Cypfièle  , ce 
prince  l’adjugea  aux  Athéniens,  l’an  564  avant  notre 
ère.  Si  l’on  fuivoit  les  calculs  d’UlTerius , ce  feroit 
l’an  589  ; mais  je  préfère  ceux  de  M.  Larcher.  Les 
Athéniens  confervèrent  Sigeum  jufqu’au  temps 
d’Alexandre.  Sous  fes  fuccefleurs  elle  fut  détruite 
par  les  peuples  voifins.  Elle  l’étoit  du  temps  de 
Strabon , & Pline  en  parle  comme  d’une  ville  oui 
ne  fubfiftoit  plus  depuis  long-temps  : Qiiondam 
Sigeeum  oppldo. 

Elle  fut  rétablie  fous  les  empereurs  chrétiens  , 
& même  érigée  en  évêché  dépendant  de  Cizyque. 

N.  B.  Ce  n’efl  plus  maintenant  qu’un  rniférable 
village,  que  les  Turcs  ont  d’abord  appelé  îerÀ-hijard , 
& qu’ils  nomment  aéluellement  Gaurkioi.  II  y a 
devant  1 eglife  un  marbre  de  neuf  pieds  de  long , 
qui  fert  de  fiège  aux  Grecs.  Ceft  fur  ce  ni  arbre 
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que  fe  trouve  cette  infcription  curleufe  , éctite  eil 
lignes  qui  vont  nkernativement  de  la  gauche  à la 
droite , & de  la  droite  à la  gauche  ; manière  d’écrire 
que  l’on  peut  regarder  comme  très-ancienne  , Sc  qui 
probablement  étoit  le  pafiagç  de  l’écriture  phéni- 
cienne qui  traçoit  de  droite  à gauche  , à l’écriture 
enfin  adoptée  par  les  Grecs  , & allant  toute  de 
gauche  adroite.  Paufanias  parle  au/Ti  de  l’épitaphe 
de  Cypfièle  écrite  de  cette  manière,  & que  l’on 
nomme  BoucTpoqard'oV. 

SiGEUM  PROMONTOKiUM  promontoire  de  la 
Troade.  Il  efl  près  & au  nord  de  l’embouchure 
du  fleuve  appelé  autrefois  Sc.wiandre.  Strabon 
(Z.  xiJi  , p.  8po)  , le  nomme  le  pon  des  Achéens, 
parce  que  les  Gracs  y abordèrent  en  allant  au 
fiége  de  Troye.  11  y avoit  en  ces  lieux  un  grand 
lac  que  l’on  croyoit  avoir  communication  avec 
la  mer.  Ce  promontoire  fe  nomme  aéluellcment 
Icni^Hifiiri. 

SIGINDUNUM  , ville  de  la  haute  Mœfle,,fur 
le  bord  du  Danube , félon  Ptolemée.  L’itinéraire 
d’Antonin  le  marque  fur  la  route  de  ^Pdmini  à 
Byfance , entre  Taurunum  &.  le  mont  d’Or. 

SIGINNI , peuples  de  l’Afie.  Ils  avoient  les 
mêmes  moeurs  que  les  Perfes , félon  Strabon. 

SIGIPEDES  , peuples  dont  fait  mention  Tré- 
bellius  Pollion, 

SÏGISA  , ville  de  l’Hifpanie  , fur  le  Tader  , au 
nord'OuefI  de  VcrgUiti. 

SIGIUS , ville  d’Italie  ,,  fur  la  côte  de  l’Aii- 
fonie  , félon  Appien. 

SiGlus  MONS  , montagne  de  la  Gaule  Narbon- 
noife  , fur  la  côte  de  la  mer  Méditerranée , félon 
Strabon.  Ptolemée  écrit  Setius. 

SIGNANI,  peuples  de  la  Gaule  Aquitanique  ’ 
félon  Pline,, cité  par  Ortélius. 

SIGNIA  ( Segnk') , ville  d’Italie , dans  le  Latium  , 
à quelque  diftance  à la  droite  de  la  veie  latine  & 
vers  le  fud  - ouefl  d'Anagnia.  On  en  voit  encore 
des  refies  confidérabies. 

Tite-Live  rapporte  que  Tarquin-le-Superbe  y 
envoya  une  colonie, 

SiGNiA  , montagne  de  l’Afie  mineure  , dans  la 
grande  Phrygie.  Pline  rapporte  que  la  ville  d’A- 
pamée  étoit  bâtie  au  pied  de  cette  montagne. 

SIGNINI,  Tite-Live  nomme  ainfi  les  habitans 
de  Sis;nia,  ville  du  Latium. 

SIGO  , ville  de  la  Palcfline,  dans  la  Galilée, 
félon  Jofeph. 

SIGORUM  , montagne  d’Afie , dans  la  Mé- 
fopotamie , aux  environs  de  la  vil.!s  de  Nifibe  , 
félon  Sozomèiie.. 

SIGRIANA  , contrée  de  l’Afie  , dans  la  Médie  , 
félon  Strabon. 

SIGRIA’i'II , montagnes  de  l’Afie  mineure , fur 
la  côte  de  la  Propontide,  félon  Conflamin  Por- 
phyrogénète.- 

SIGRIUM , promontoire  de  l’îlc  de  Lesbos , 
dans  la  partie  la  plus  occidentale  de  l’île  , vers 
le,  39*  degré  25  minutes  de  latitude. 
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SiGRUM  , nom  d’un  port  de  l'île  de  Ténédos. 
On  y voyoit  une  ftatue  de  Diane , félon  Pha- 
vorin. 

SIGUA  , ville  de  l’Afie,  dans  la  grande  Ar- 
ménie , fclon  Ptolemée, 

SIGUITENSIS  , SlGUlTANUS  on  SlGGlTANUS 
fiège  épifcopal  d’Afriqtie,*dans  la  Numidie  , félon 
la  conférence  de  Carthage, 

SIGULONES  , peuples  de  la  Germanie.  Ils 
hal'itcient  dans  la  partie  occidentale  de  la  Cher- 
fonèfe  cimbrique , félon  Ptolemée. 

SIGUS  ( Tetnlouht  ) , ville  d’Afrique , de  laquelle 
il  efl:  fait  merition  dans  l’itinéraire  d’Antonin.  Elle- 
étoit  fituée  à rcuefi  de  Thévefle,  fur  le  chemin 
c]ui  conduifoit  de  cette  ville  à Cirtu. 

SiGus , fleuve  au  voifmage  de  l’Hellefpont , 
félon  Nicétas. 

SIGYMNI , peuples  qui  habitoient  dans  le  voi- 
finage.  du  Pont-Euxin , dans  la  Colchide.  , 

SIGYNNÆ  ou  SiGVMES  , peuples  qui  habitoient 
fur  le  bord  du  Pont-Euxin  , au-delà  del’lfler.  M.  Lar- 
cher remarque  qu’il  efl  néceuaire  de  les  olaccr 
aufli  en-deçà , puifqii’Hérodote  ajoute  qu’ils  s’éten- 
cloient  jufqu’aux  Hénètes  , qui  denieuroient  au 
fond  du  golfe  Adriatique. 

Hérodote  rapporte  qu’ils  étoient  habillés  comme 
les  Mèdes , & que , de  fou  temps  , c’étoient  les 
fculs  peuples  de  ces  contrées  qui  fuflent  connus. 

SIGYNNU5  , ville  de  l’Egypte  félon  Ctéfias,, 
cité  par  Etienne  de  By  'ance.  ' 

SILA,  forêt  de  l’Iialie  , , dans  le  Bruiium,  au 
nord  de  la  ville  de  Rhefium,  & qui  occupoit  une 
partie  de  l’Apennin , félon  Strabon. 

SiLA , nom  d’une  ville  ejui  étoit  fituée  à cinq 
cens  foixante- deux  milles  de  la  Japygie  , félon 
Strabon. 

SILÆ  , nom  d’une  ville  qui  étoit  fituée  dans 
l’intérieur  de  l’Arabie  lieureufe , félon  Ptolemée. 

SILANA  , ville  dont  parle  Tite-Live,  & qui  ; 
devoit  être  dans  la  Thefialie  ou  dans  la  Macé- 
doine. 

SI LANDÜM ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Lycie.  Il  en  efl  fait  mention  dans  les  ades  du 
concile  de  Cbalcédoine. 

SILARUS,  fleuve  de  l’Italie,  qui  fe  rendoit  à _ 
la  mer  près  de  Pocflutr. 

Il  commençoit  fur  les  terres  des  Hirpini , puis^  • 
tournant  par  le  nord-aft , alloit  par  le  fud-ouefl 
fe  jetter  dans  la  mer;  il  féparoit  les  PiccntiridQlss'. 
Lucanie.  On  raconte , dit  Strabqn , que  les  eaux 
de  ce  fleuve  ont  la  propriété  de  pétrifier  les 
plantes  que  l’on  y jette,  fans  leur  faire  perdre  de 
leur  couleur  & de  leur  forme.  Pline  (Z.  //,  c.  loy)  , , 
dit  que  même  les  feuilles  s’y  pétrifioient  ; & Arif- 
tote  rapporte  que  ce  qu’on  y a plongé , prend 
d’abord  une  couche  pierreufe  , & acquiert  enfuite 
la  dureté  du  caillou. 

SILARUS’,  montagne  d’Italie , dans  la  Lucanie  , , 
félon  Ortélius,. 
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SILAS  , fieilVc  de  l’Inde.  Il  tiroit  fa  Coures  d’une 
fontaine  du  même  nom,  & couloit  dans  le  pays 
des  Siléens,  félon  Arrien. 

SILBICJM,  ville  de  l’Italie,  dans  la  Japygie. 
Les  Romains  l’enlevèrent  aux  Samnites  , félon 
Diodore  de  Sicile. 

SiLBiüM , nom  d’une  ville  d’Afie  , dans  la 
grande  Phrygie  , félon  Ptolemée. 

SILDA  , ville  de  l’Afrique  , dans  la  Mauritanie 
Tingitane,  félon  Ptolemée.  L’itinéraire  d’Antonin 
marque  cette  ville  fur  la  route  de  Tocolofida  à 
Tinsiis , entre  /iquÆ  Dacicæ  6c  Vofpifcancz. 

^ILE , ville  de  la  baffe  Egypte  , fur  la  route 
de  Serapium  à Pélufe , entre  Magdoltim  6c  Tluiu- 
hafium  , félon  l’itinéraire  d’Antonin.  ! 

SILEI  VICUS , lieu  de  l’Afte  mineure , fur  la 
côte  de  la  Lycie. 

SILEMSILENSIS  , fiége  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  proconfulaire , félon  la  conférence  de  Car- 
thage. 

SELENI , nom  d'un  peuple  de  l’Inde.  Pline  le 
place  dans  le  voifinage  du  fleuve  Indus. 

SILENIARUM  LITTUS,  nom  d’un  rivage, 
dont  fait  mention  Efchyle. 

SILENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrl(^ie , dans 
la  Numidie,  félon  la  notice  des  évêchés  de  cette 
province. 

SILESTANTINA,  ville  de  111e  deTaprobane, 
félon  Jornandès , cité  par  Ortélius. 

SILI , peuples  de  l’Ethiopie , fous  l’Egypte , 
félon  Strabon. 

SILICE , ville  de  l’Afrique , dans  la  Libye  in- 
térieure , près  du  fleuve  Bagradas , félon  Pto- 
lemée. 

SILICENSE  FLUMEN , fleuve  de  l’Hifpanie  , 
dans  la  Bétique , félon  Hirtius. 

SILICI,  lieu  de  l’Afle,  dansl’Affyrie,  vers  les 
fources  du  fleuve  Zabus. 

SiLici  Classitæ  , peuple  de  l’Afie , dans  la 
Méfopotamie,  félon  Pline. 

SILINDIUM , nom  d’une  petite  ville  de  l’Afie 
mineure , dans  la  Troade , près  du  mont  Ida , 
félon  Démétrius  Scepfius  , cité  , par  Etienne  de 
Byfance. 

SILINGI,  peuples  d’entre  les  Wandalfs,  dans 
l’Efpagne  Bétique.  Ifidore  rapporte  qu’ils  furent 
exterminés  par  l’empereur  Honorius. 

SILINUS  , fleuve  du  Péloponnèfe , dans  l’Elide. 

Il  arrofoit  le  territoire  de  Scillunte , félon  Pau- 
fanias.  C’efl;  le  Scllmus  de  Xénophon,  6c  le  Sdinus 
de  Strabon. 

SILIS,  fleuve  d’Italie,  dans  la  Vénétie.  Il  pre- 
noit  fa  fource  dans  les  monts  Taurifani. 

SILI.SSUM,  nom  d’un  château  de  la  Bulgarie, 
félon  Curopalate.  Kicéphore  Callifle  nomme  ce 
château  HlUJpcm. 

SILl.Â , nom  d’un  fleuve  de  l’Inde.  Il  fertok 
d’une  mcr.tagne  de  même  nom,  & fe  perdoit  en- 
fuite  dans  la  terre,  fans  avoir  reçu  l’eau  d’aucun 
autre  fleuve. 
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SILLEIS  (le),  rivière  delà  Troade.  M.  d’An- 
ville  croit  avec  raifon , ce  me  femble  , retrouver  le 
Silléis  dans  un  petit  fleuve  ou  rniffeau  . fl  l’on  veut , 
qui  fe  jette  dans  le  Rhodius  , un  peu  à l’oueft  d’A- 
lisha. 

SILLIA  , lieu  de  la  Palefline , au  voiflnage  de 
Céfaréc  de  Philippe,  félon  Guillaume  de  Tyr, 
cité  par  Ortélius. 

SILLITANUS,  flège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  Numidie , félon  la  conférence  de  Carthage. 

SILLYUS,  ville  de  l’Afle  mineure,  dans  l'Ionie, 
aux  environs  de  Smyrne  , félon  Etienne  de  By*- 
fance. 

SILO , ville  célèbre  de  l’Acrabatène , dans  la 
tribu  d’Ephraïm  , à douze  milles  de  Sichem  , félon 
Eufobe , & à dix  milles , félon  S.  Jérôme. 

Silo  , ville  de  la  Judée , dans  la  tribu  d’Ephraïm. 
Il  en  eft  parlé  au  livre  des  Juges,  ch.  zt  , p.  /<?. 

Elle  étoit  fltuée  fur  une  montagne,  au  feptentrion 
de  Béthel , & à l’orient  du  chemin  qui  va  de  Béthel 
à Sichem  , & au  midi  de  la  ville  de  Lebna. 

On  voit  dans  livre  de  Jofué , ch.  i8 , qu’il  y 
plaça  le  tabernacle  du  Seigneur , où  il  eff  reflé 
plus  de  trois  cens  ans,  jufqu’au  temps  du  grand 
prême  Héli. 

C’eft  à cette  époque  que  Jofué  partagea  la 
terre  de  Canaan  aux  fept  tribus  qui  avoient  paffé 
le  Jourdain. 

C’efl  en  ce  lieu  que  les  Ifréëlites  vendent  coi:- 
fulter  Dieu  , lui  offroient  leurs  facrifices  , ôc  qu’ils 
recevoient  fes  ordres. 

C’efl  de  cette  ville  qu’on  avoit  amené  l’arche 
d’alliance , quand  elle  fut  priie  par  les  Philiflins  Sc 
menée  à Azot. 

Le  prophète  Ahias  demeuroit  à Silo,  i"  & j* 
livres  des  Rois. 

SILOE  , SiLOA  , SiLOAM  , fontaine  au  pied 
des-murs  de  Jérufalem  , du  côté  de  l’orient , entre 
la  ville  6c  le  torrent  de  Cédron. 

SiLOE  ( foKr  de').  Cette  tour  tomba  fur  dix- huit 
hommes,  8c  les  écrafa  fous  fes  ruines. 

SILPHIOFERA  , contrée  d’Afrique  , dans  la 
Pentapole,  félon  Ptolemée. 

SILPHKJM,  contrée  de  la  Libye,  qui  avoit 
pris  fon  nom  de  la  plante  appelée  Silphiurn.  Elle 
commençoit  à l’efl  , vers  Aziris  , 6c  l’île  de  Platée  , 
6c  s’étendoit  vers  l’ouefl  jufqu’à  la  Syrte. 

SILPIA,  ville  del’Hifpanie,  dans  la  Tarragon- 
noife , félon  Tite-Live. 

SILTIUS  eu  SiLPius  , montagne  voifine  de 
celle  d’Antioche  de  Syrie , félon  Euflathe  6c 
Suidas.  Ce  dernier  écrit  Silpius. 

SILVA  CIMINIA.,  forêt  de  l’Italie.  Elle  étoit 
aufli  affreufe  6c  auflî  impénétrable  que  la  forêt 
Hercynienne , dans  la  Germanie,  félon  Tite-Live. 

Silva  Herculi  sacra  , forêt  de  la  Germanie  , 
entre  le  Wéfer  8c  l’Elbe.  Elle  étoit  confacrée  à 
Hercule,  félon  Tacite. 

Silva  Malitiosa  , forêt  de  l’Italie , dans  le 
pays  des  Sabins.  U s’y  donna  un  rude  combat 
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entre  ces  peuples  Si  le  roi  Tullus , félon  Tlte- 
Live. 

SiLVANi  Lavacrum  , bain  de  Tltalie , dans  la 
Campanie , félon  Ammien  Marcellin. 

SiLVANi  Lucus,  bois  de  l’Italie , dans  l’Etrurie , 
près  la  ville  de  C<zre , félon  Virgile.  Cet  auteur  dit 
que  ce  bois  étoit  confacré  à Silvain. 

SILVI , fiège  épifcopl  de  l’Afie,  dans  la  Pain- 
phylie  , ftlon  Ortéliiis. 

SILVIUM  , lieu  de  l’Italie , dans  la  Pcucttla , 
à l’eft  de  Vuuifia.  Ce  nom  de  Silvlum , formé  de 
SUva  , venoit  d’un  bois  qui  fe  trouvoit  en  cet  en- 
droit , & qui  doit  être  le  Saltus  Bantîiû  dont 
parle  Horace. 

N.  B.  La  carte  de  Peutinger , en  général  très- 
exafte  , commence  par  la  voie  Appienne  à être 
ici  inexaéle  ; la  table  d’Antonin  s’accorde  très- 
bien  , depuis  ce  lieu  jufqu’à  Tarente , avec  l’état 
aélucl  des  lieux. 

SILURESo«SYLURts,  peuples  de  nie  d’Albion. 
Ih  s’étendoient  jufqu’à  la  rüor  d’Hybernie  , félon 
Pline  & Ptolemée.  Ce  dernier  écrit  Sylures , & ne 
leur  donne  que  la  ville  de  Bullæum. 

SILURUS  MONS  , montagne  de  l’Hifpanie  ^ 
avtx  environs  de  la  Bétique,  félon  Fellus  Avienus. 

SILUUM  , ville  de  l’Afie  mineure , dans  l’in- 
térieur de  la  Pamphylie , félon  Ptolemée. 

SILYS.  Pline  rapporte  que  les  Scythes  don- 
nent ce  nom  au  Tanaïs  , qui  faifoit  la  féparation 
de  l’Europe  & de  l’Afie  , & au  Jaxartes,  cpii 
tombe  dans  la  mer  Hyrcanienne. 

SIMÆTHII , peuple  de  la  Sicile,  félon  Pline. 
Il  ?.voit  habité  lur  le  bord  du  fleuve  Simxihiis , & 
en  avoiî  pris  le  nom. 

SIMÆTHUS  , fleuve  de  la  Sicile  , dans  la  partie 
orientale.  Il  couloit  près  8c  même  dans  le  terri- 
toire de  la  ville  de  Ltontinl.  ( Voye[  L'art.  SicILIa). 

SIMAITANORUM  CIVITAS,  ville  de  l’Afie , 
dans  la  Phrygie  Pacatiane.  Il  en  efl  parlé  dans  les 
aébes  du  troifième  concile  de  Conflantinople. 

SIMANA  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Eithynie. 
Elle  étoit  fituée  entre  deux  fleuves  ^ félon  Etienne 
de  Byfance. 

SIM  AS,  promoiitolre  fur  le  Pont-Eirxin,  Vénus 
eourtifanne  y avoir  une  flatue. 

SIMBRUINA  STAGNA,  Lacs  de  l’Italie,  dans 
te  Latium  , félon  Tacite. 

SIMBRUINI  COLLES,  collines  de  l’Lalie , 
dans  le  Latium.  C’efl  d’où  l’empereur  Claude  fit 
conduire  de  l’eau  à Rome , pour  faire  des  fon- 
taines, félon  Tacite. 

SIMENA,  ville  de  l’Afie  mineure,  dansHLycie, 
fclon  Etienne  de  Byfânce. 

SIMENî,  peuples  de  l'île  d’Albion.  Ptolemée 
leur  donne  la  ville  de  Vtrtta. 

SIMEON  ( tribu  i’t  ")  , l’une  des  douze  tribus 
d’L'rnèl.  li  paroît  qu’elle  occupoit  un  terre  in  uiû  , 
de  vingt-cinq  milles  du  midi  au  feptention  , & 
virgt-hiiit  milles  d’occident  en  oriert.  Toutes  les 
villes  de  cette  tri'ou  furert  tirées  de  celle  de  Juda. 
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Cette  tribu  étant  fort  nombreufe , envoya , au 
temps  de  David,  une  colonie  au  pays  de  Gader, 
& au  temps  d’Ezéchias,  elle  en  envoya  une  autre 
dans  la  partie  du  mont  Séïr , qui  étoit  occupée 
par  les  Amaiécites. 

SIMIDICCENSIS , fiège  épifccpal  d’Afrique, 
dans  la  proconfulaire  , félon  la  conférence  de 
Charthage. 

SIMINENSIS  ou  SiMMiNiENSis  , fiège  épif- 
copal  d’Afrique,  dans  la  province  proconfulaire, 
félon  la  notice  épifcopale  d’Afrique. 

SIMINGITENSIS  ou  Simingitanus  , fiège 
épifcopal  d’Afrique,  felon  la  conférence  de  Car- 
thage. 

SIMISTHUTH , ville  de  l’Afrique , dans  l’In- 
térieur de  la  nouvelle  Numidie , felon  Ptolemée. 
Dans  l’itinéraire  d’Aiitonin  , elle  efl  marquée  fur 
la  route  d’Hippone  royale  à'  Carthage , entre  Ad 
Aquas  & Bujj'a  naia, 

SIMITTENSIS , fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfulaire , felon  la  conférence  de  Carthage. 

SlMüIS  , fleuve  de  l’Afie  mineure , dans  la  petite 
Phrygie.  Il  prenoit  fa  fource  au  mont  Ida  , & lé 
jetoit  dans  le  Xanthus , felon  Pline. 

SiMOis  , nom  d’un  fleuve  de  la  Sicile.  On  voit 
dans  Strabon  , qite  ce  fleuve  fe  joignoit  au  Sca- 
mander,  avant  que  ce  dernier  mouillât  la  ville 
de  Segejia. 

SiMOis , fleuve  de  l’Epire.  Virgile  lui  donne 
l’épithète  de  faljas. 

SIMOISIUS  CAMPUS,  canton  de  TA  fie  mi- 
neure , dans  la  petite  Phrygie.  Il  prenoit  fon  nom 
du  fleuve  Simois  , qui-l’arrofoit,  felon  Stntlîon, 

SIMONIADA , village  de  la  Palefllne  , aux 
confins  de  la  Galilée  , à fbîxante  ftades  du  canton 
appelé  Mai^nus  Campus,  félon  Jofeph. 

SIMONITIS  , Centrée  de  la  Paleftine,  à l’orient 
de  la  Galilée,  felon  le  même. 

SIMFSIMIDA  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Parthie  , 
félon  Ptolemée., 

SIMYLLA,  promontoire  de  l’Inde,  félon  Pto- 
lemée. 11  faitbit  la  partie  la  plus  méridionale  du 
Canthi  Colpu.t , vers  le  2s'  degré  jo  minutes  de 
latitude. 

Ptolemée  dit  que  Smylla  éroit  une  échelle  de 
commerce,  au  pays  du  peuple  SaJbü. 

SiMYLLA  , prom.ontoire  Si  lieu  d’'entrepôt  ou  de 
commerce,  dans  l’Inde,  en  deçà  du  Gange,  au 
pays  du  peuple  Sadini , felon  Ptolemée. 

SIMYRA  (^Sumrah),  ville  de  la  Syrie.  Elle 
étoit  fituée  dans  une  plaine  à deux  lieues  au  nord 
du  mont  Liban  , à huit  lieues  au  fud-fud-cfl  d’An- 
laradiis , & à une  lieue  & dv.niie  au  fud  de  la  ri- 
vière  Kcr. 

Straboiv  dit  que  cette  ville  étoit  la  demeure  des 
Zém.irites. 

ptolemée  place  ccîte  ville  entre  remboiicliure 
du  fleuve  Elcuthtms  & Orthofra. 

SI  N ( Les  rcyaumts  dt  lao  de  Cambeya)  , grand 
pays  de  l'LidCi.  au-delà  du  Gauge,  félon  Ptokméet 
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SiN , ville  & défert  de  la  Ter«-Sainte  , dans 
l’Arabie  pétrée. 

SiN  ( k de  fin  de).  Ce  défert  étoit  fur  la  côte 
orientale  de  la  mer  Rouge , entre  Elim  & Sinaï. 

Le  défert  de  Sin  fut  le  lieu  de  la  huitième  ftation 
des  Ifraclites. 

SIN  A , ville  de  l’Afie , dans  la  Margiane , félon 
Ptolemée. 

SîNA  , ville  de  la  Capadoce , dans  la  préfeélure 
de  Cilicie  , félon  Ptolemée. 

SiNA , nom  d\in  lieu  de  l’île  de  Lesbos , félon 
Stral'oii  5 cité  par  Ortélius. 

S)NA  ou  JusTîNiAPOLis , ville  de  TAfie , dans 
la  grande  Arménie,  félon  le  fixième  concile  de 
Conftautinople. 

SiNACA,  nom  d’une  ville  de  l’Hyrcanie  , félon 

Ptolemée. 

SINÆ  ( les  Slnes  ) , peuple  de  l’Inde  , félon 

Ptolemée. 

Il  pr.roit  que  leur  pays  s’étendoit  depuis  le  golfe 
de  Siam  jufqu’à  une  partie  de  la  C.hine. 

SINÆl,  peuple  de  la  Pakfline.  S.  Jérôme  les 
place  près  d’Arcé  , dans  le  mont  Liban. 

SIN  AI  (le  mont),  montagne  de  l'Arabie  pétrée  , 
vers  l’enfoncement  qui  fe  trouve  entre  le  golfe  Hé- 
roopolite , qui  s'étendoit  du  côté  de  Sués  , & le 
Elanitique , qui  s’étendoit  du  côté  d’Elat  & 
d’Afu  ngaber.  Le  mont  Horeb  étoit  à l’occident , 
& Afiongaber  à quelque  diftance  à l’orient. 

Sinaï  ï;:t  le  lieu  du  douzième  campement  des 
Ifraélites. 

Ce  fut  fur  cette  montagne  que,  félon  l’Ecriture, 
Dieu  donna  les  deux  tables  des  commandemens, 

SINAPATINGA  , ville  de  l’Inde  , en-deçà  du 
Gange , au  voifmage  du  fleuve  Indus , & l’une  de 
celles  qui  appartenoient  aux  Catluzi , félon  Pto- 
kmée. 

SINARUM  REGIO , contrée  de  l’Afie,  & la 
dernière  du  côté  de  l’orient , Rlon  Ptolemée. 

SINARUS,  fleuve  de  l’Lide.  Il  fe  ietoit  dans' 
l’Hydafpe  , félon  Arrien. 

SINCAR  , ville  de  l’Afie,  dans  l’intérieur  des 
terres , félon  Ptolemée. 

SÎNCIANUS  PAGUS  . anton  de  la  Germanie  , 
fur  le  bord  du  Rhin  , félon  Ortélius, 

'SINCIUM  ou  Stntiu  i,  lieii  de  la  baffe  Pan- 
nonie , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SINDA  , ville  de  l’I  de  , au-delà  du  Gange , félon 
Etienne  de  Byfance.  Ce  dernier  la  met  fur  la  côte 
du  grand  golfe , entre  Cor^utlui  & Fa^raja. 

SiNDA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Pyfidie  , aux 
confins  de  la  Carie , félon  Strabon. 

SiNDA  , ville  de  fa  Sarmarie  afiatique  , fur  le 
Bofphcre  cunmerien  , entre  les  ports  Syndicus  & 
Btira , félon  Ptolemée. 

SII'IDÆ  , nom  de  trois  îles  de  la  mer  des  Indes  , 
au  midi  des  îles  Bamjficz , f Ion  Ptolemée. 

SINDE  ou  SîNDA , village  de  la  Phénicie , à 
environ  vingt  flades  de  la  ville  de  Tyr,  fdon 
Lvagre. 
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SINDESSUS  , ville  de  i’Afie  mineure,  dans  la 
Carie , félon  Etienne  de  Byfance. 

SINDI  , peuples  de  la  Sarmatie  afiatique,  du 
nombre  de  ceux  qui  habitoient  le  Bofphore  dm- 
mérien,  félon  Strabon.i( 

SINDIA , ville  de  l’Afle  mineure , dans  la  Lycie  p 
félon  Etienne  de  Byfance. 

SINDIANI,  peuples  Scythes,  qui  habitoient 
vers  le  Palus-Méotides , félon  Lucien. 

SINDICUS  PORTUS , port  de  la  Sarmatie 
afiatique , fur  la  côte  du  Bofphore  cimmérien  , 
félon  le  périple  de  Scylax. 

SINDINICES  ( les  Sindinicts  ) , peuples  de  la 
Germanie.  Il  faifoit  partie  de  la  nation  des  Van- 
dales. 

SINDITE , ville  de  la  petite  Arménie , dans  la 
préfeélure  Mauriana,  félon  Ptolemée. 

SINDOCANDA,  ville  que  Ptolemée  place  fur 
la  côte  occidentale  de  l’île  de  la  Taprobane  , entre 
l’embouchure  du  fleuve  Soana  & le  port  Priapius, 

SINDOMANA,  ville  de  Tlnde  , & la  capitale 
des  états  de  Muficanus , félon  Arrien. 

SINDONÆI , peuples  qui  habitoient  dans  la 
Tlirace , félon  Hécatée , cité  par  Etienne  de  By- 
fance. 

SINDONALIA,  contrée  de  l’Inde.  Elle  étoit 
habitée  par  les  Sabatæ  , félon  Strabon. 

SINDOS  ,'^dlle  de  la  Mygdonie , contrée  de 
Macédoine  , à l’oueft  de  Therma  , entre  cefte  ville 
& l’embouchure  de  YAxius.  Etienne  de  Byfance 
la  nomme  Sînthos.  On  ne  fait  à laquelle  de  ces 
deiLX  inanières  d’écrire  on  doit  donner  la  préfé- 
rence , parce  qu’Hérodote  & lui  font  les  feuls 
auteurs  qui  en  ont  parlé. 

SINÆl  ( les  Stnéens  ) , nom  de  l’un  des  peuples 
qui  habifoient  dans  la  terre  promife , avant  que 
les  Ifraélites  fiiffent  venus  s’y  établir. 

Ils  habitoient  le  défert  de  Sin  & le  mont  Sinaï. 

S.  .Térôme  place  un  peuple  de  ce  nom  en  Egypte  ,, 
dans  l’endroit  où  Fut  enfuite  bâtis  Pelufe. 

SINERA  ,.  nom  d’une  ville  de  la  Phénicie,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

SiNtHA,  ville  de  '’Afie , dans  la  petite  Arménie , 
fur  le  bord  de  l’Euphrate,  félon  Ptolemée. 

SINERVAS  , ville  de  l’Afie,  d'ans  la  petite 
Arménie  , fur  la  route  de  Satala  à Mélkène , entre 
Caifidgis  & Anallbii , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SiNGA,  ville  de  la.  Syrie  , dans  la  Coniagènc^ 
félon  Ptolemée. 

SINGÆ  , peuples  de  l’Inde  félon  Pline. 

SîNGÆ  PoN.s  , nom  d’un  pont  fur  la  rivière 
Singas , entre  la  ville  de  Sochos  & l’Euphrate,  Ce 
pci'iî  étoit  à l’efl  gIc  Sochos,,  vers.  le  36=  degré. 
30  minutes  de  latitude. 

SINGÆI , peuples  de  la  Grèce  , vers  ks  confins 
de  la  Macédoine  éê  de  la  Thrace  , à ce  quül  paroît 
dans  Thucydide. 

SINCAMëS  , fleuve  navigable  de  la  Co!c!'ide.„ 
au.  voiJinage  de  celui  ds  Tarfwjs  , dont  il  n’étr  is: 
élcigné  que  de  cent  vingt  flades,  félon  Arrictv. 
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SINGANUS , fleuve  de  l’Afie , dans  la  partie 
de  la  Colchide  qui  étoit  à la  rircite  du  Phafe. 

SINGARA  (Senjiar),  ville  de  grande  confidé- 
ration,  en  Afie  , dans  la  Méropotamie,  fur  le  bord 
de  la  rivière  Mygdonius  , vers  le  36®  degré  15 
minutes  de  latitude. 

Dion  Caffius  rapporte  que  Sin^ara  fut  prife  par 
Trajan.  Elle  devint  enfuite  colonie  romaine,  avec 
les  furnoms  à' Aurélia  de  Septirnia , comme  on 
le  voit  fur  les  médailles. 

SiNGARA  , ville  de  l’Afie , dans  la  Méfopo- 
tamie,  fur  le  bord  du  Tigre,  félon  Ptolemée.  Elle 
étoit  la  capitale  des  Arabes  Rhetavi , félon  Pline. 

SINGARÆ  MONS  , montagnes  de  l’Afie  , dans 
la  Méfopotamie.  Elles  s’étendoient  depuis  le  36® 
degré  45  minutes  de  latitude,  jufqu’au  33'  degré 
43  minutes.  Elles  étoient  fituées  nord-oueft  & 
fud-efl. 

SINGARAS  , montagne  de  la  Méfopotamie, 
dans  l’Acabène  , Glon  Ptolemée. 

SINGAS  {Sinsja),  flein-e  de  l’Afie,  félon 
Ptolemée,  qui  le  fait  fortir  de  la  Piérie  (canton 
le  plus  nord  de  la  Syrie  ).  Il  alloit  fe  perdre  dans 
l’Euphrate,  au  fud-eu  & au-delTous  de  Samofata , 
entre  Anidis  Sc  Porjîca. 

SINGIDAVA,  nom  d’une  ville  de  la  Dacie , 
félon  Ptolemée. 

SIN(7lDUNUi’VÎ  , SiNGiDONUM  Castra  , ou 
Si'NGiDLiNO  Castra  , ville  de  la  Pannonie , fur 
la  route  d’Italie,  en  orient,  en  paiTant  par  le  mont 
d’Or , entre  Tairunum  ClaJJis  & le  gîte  appelé 
Aurtus  Mans , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SINGILI  l(C’efl  aéluellemcnt  un  lieu  nommé 
Putntt  de  Don  Gon^alo),  ville  de  l’Hifpanie , dans 
la  Bétique  , fur  le  Singilis  , à l’ouell,  & au  fud-efl 
ü’ A ftigi. 

SINGILIS  ( le  Xcnil  ) , fleuve  de  l’Hifpanie  , 
dans  la  Bétique. 

SINGITICÜS  SINUS  , golfe  de  la  Macédoine, 
dans  La  mer  Egée.  Il  avançoit  beaucoup  dans  les 
terre  la  Chalcidie  & la  Praxie , depuis  le  promon- 
toire NymphcEum  jufqu’à  Ampelus  Extrema , félon 
Ptolemée. 

SINGONE , ville  de  la  Germanie.  Ptolemée 
la  place  dans  le  voifmage  du  Danube. 

SINGUIRIUM  ou  Syncerium,  pofte  de  l’Italie , 
aux  confins  du  Latium  & du  pays  des  Herniques , 
félon  Denys  d’Halycarnaffe. 

SINGUS  ou  SiNGOS , ville  de  la  Macédoine, 
dans  la  Chalcidie,  fur  le  golfe  Singitique,  félon 
' Ptolemée. 

Elle  avoir  donné  fon  nom  au  golfe. 

SINGYA  , ville  de  l’Afie  mineure  , dans  la  Pam- 
phylie,  félon  Etienne  de  ^yfance. 

STNHORIUM  , lieu  fortifié  de  la  Colchide , aux 
confins  de  la  grande  & de  la  petite  Arménie , félon 
Ammien  Marcellin. 

SINIANDI , fiège  épifcopal  d’Afie , dans  la 
.Pyfidie,  félon  des  notices  grecques. 
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SINIS , lieu  de  Grèce , dans  l’Attique  \ felort 
Plutarque , cité  par  Ortéliiis. 

SiNis  COLOMA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  petite 
Arménie  & près  de  l’Euphrate  , félon  Ammien 
M.ircellin.  üaus 

SINITENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique  ,e. 
la  Numidie  , félon  la  conférence  de  Carthag  ns  la 

SINNA,  nom  de  deux  villes  d’Afie,  da 
Méfopotamie  , félon  Ptolemée. 

SiNNA  , nom  d’un  lieu  près  du  mont  Liban.  Il 
fervoit  de  retraite  à des  brigands , félon  Strabon. 

SINNACA  , nom  d’un  défilé  qui  fe  trouvoit  dans 
les  montagnes  de  la  Méfopotamie  , au  voifmage  de 
Carrhat , près  d*  Tigre  , félon  Plutarque. 

SINNAUS  , lac  de  l’Afie.  Pline  rapporte  que 
l’eau  de  ce  lac  eft  amère  , par  la  grande  quantité 
d’abfmthe  qui  croît  aux  environs. 

SINNIPSENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , félon 
la  conférence  de  Carthage. 

SINNUARITENSIS , fiège  épifcopal  de  l’Afri- 
que prcconfulaire,  félon  la  conférence  de  Carthage. 

SINNUS , fleuve  de  la  Gaule  cifalpine. 

SINOESSA  , nom  d’une  ville  de  la  Sicile , félon 
Etienne  de  Byfance. 

SINONIA  , île  de  la  mer  Thyrrhène,  félon 
Pomponius  Mêla. 

SINOPE.  La  fituation  de  cette  ville  fur  le  Pont- 
Euxin  étoit  des  plus  avantageufes.  Elle  étoit  bâtie 
à l’entrée  d’une  prcfqu’île  dont  l’ifihme  n’a  que  deux 
ftades  de  largeur , & avoir  un  port  de  chaque 
côté  , félon  Strabon p.  ^4^,  où  il  dit  qu’elle 
étoit  anciennement  comprife  dans  la  Paphlagonie. 

Apollonius , L.  Il , V.  Ç48  , dit  que  l’ancienneté 
de  cette  ville  remonte  jufqu’au  temps  des  Argo- 
nautes , ou  du  moins  jufqu’au  temps  où  des  Cim- 
mériens  s’y  établirent , lorfque  , chafies  de  leur 
pays  par  les  Scythes  , ils  vinrent  en  Afie , vis-à-viâ 
de  l’embouchure  de  Yljler. 

Les  commencemens  de  cette  ville  fiirent  foibles; 
mais  lorfqu’elle  eut  reçu  une  colonie  de  Miléfiens, 
elle  s’éleva  à un  tel  degré  de  puiflance , qu’elle 
fut  en  état  de  fonder  d’autres  colonies  fur  les  côtés 
du  Pont-Euxin.  Strabon , L.  xii , p.  ^4^. 

Elle  jouilToit  de  tous  les  avantages  de  la  liberté, 
lorfqu’elle  fut  fubjuguée  par  Pharnace  , roi  de  Pont  : 
elle  devint  alors  une  ville  royale,  & comme  la 
capitale  du  royaume  de  Pont  ; les  rois  y faifoient 
leur  féjour,  & Mithridate  Eupator  y prit  naif- 
fance  & y fut  élevé.  Lucullus  prit  la  ville  de 
Sinope,  & lui  rendit  la  liberté.  La  ville  éprouva 
les  plus  grands  malheurs  fous  la  tyrannie  du  roi 
Pharnace  ; mais  Jules  Céfar,  ayant  vaincu  ce  prince* 
rétablit  Sinope  & y envoya  une  colonie  romaine. 
Cette  ville  établit  une  nouvelle  ère  en  honneur  de  ce 
bienfait , & prit  fur  les  monumens  le  titre  de  Colonia. 
Juliu  Félix  Sinope,  Cette  colonie  fut  envoyée  à 
Sinope  l’an  709  de  Rome. 

La  vilje  de  Sinope  fubfifia  dans  un  état  très- 
florifiant  fous  les  empereurs  Romains  : fon  com- 
merce , que  lui  procuroit  l’avantage  de  fa  fituation 
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& h comm.od  lté  de  fes  ports , contribuoit  également 
à fon  opulence  & à fa  iplendeur.  Strahon  dit  quelle 
étoit  une  des  villes  les  plus  confidérables  de  l’Afie. 

On  rendoit  à Sinope  un  culte  pai  ticiilier  à Sé- 
rapis  : elle  honoroit  Mercure  comme  le  dieu  du 
conunerce.  Le  culte  idolâtre  fubfifta  dans  cette 
ville  jufqu’à  la  prédication  de  l’évangile. 

Cette  ville  étoit  gouvernée  fur  le  modèle  des 
autres  colonies  romaines  : elle  avoit  des  duumvirs , ! 
qui  étoient  les  chefs  du  confeil  des  décurions. 

Srrabon  , L.  xn , ik  Pline , L.  v,  c.  2j , difent 
que  la  c ille  de  Sinope,  fous  les  premiers  empereurs, 
comprife  dans  la  Paphlagonie  , rit  partie  du  gouver- 
nement de  Bithynie. 

Pline  le  jeune  , étant  gouverneur  de  cette  pro- 
vince, écrivit  à l’empereur  que  Ton  pouvoir  pro- 
curer à la  colonie  de  Sinope  , une  fource  d’eau 
rJrondante , dont  elle  avoit  befoin , fi  rtmpereur 
vouloir  permettre  cet  ouvrage. 

La  Paphlagonie  fut  détachée  de  la  Bithynie  , 

& forma  une  province  particulière , vers  le  règne 
de  Confiantin  ; mais  la  ville  de  Sinope  fut  jointe 
avec  quelques  villps  du  Pont,  pour  former  la  pro- 
vince d’Hellefpont , en  l’honneur  d’Hélène , mère 
de  Conriantin , félon  la  notice  d’Hiéroclés.  L’em- 
pereur Héraclius  ayant  partagé  l’orient  en  divers 
départemens;,  la  ville  de  Sinope  fut  de  celui  d’Ar- 
iv.énie. 

Le  chriftianifme  fut  reçu  dans  cette  ville  vers 
la  fin  du  troifième  fiècle. 

Le  fameux  philofophe  Diogène  le  cynique , 
qui  vivoit  dans  un  tonneau  , étoit  de  cette  ville  ; 
mais  il  fut  enterré  à Corinthe,  près  d’une  des 
portes  de  la  ville , où  l’on  voyoit  fon  tombeau 
avec  un  cippe,  contre  lequel  étoit  adofié  un  chien  , 
fait  de  marbre  de  Paros. 

Sinope,  fleuve  de  l’Afie  , dans  la  Paphlagonie. 

Il  coulcit  près  la  ville  de  Sinope  , félon  Euflathe  , 
cité  par  Ortélius. 

SIN OPIUM  , . montagne  d’Egypte  , dans , ou  au 
voifinage  de  la  ville  de  Memphis  , félon  Euflathe. 

SINOREGA  J lieu  fortifié , dans  l’Afie  mineure , 
félon  Appien. 

SlNOTlUM  , ville  de  l’Illyrie,  dans  la  Dal- 
matie  , S’  l’une  des  cinquante  principales  que 
pofledoient  les  Dalmates.  Strabon  rapporte  que 
eette  ville  fut  réduite  en  cendres  par  Augufle. 

SINSII , peuples  de  la  Dacie.  Ils  habitoient  au 
nord  des  Sddtnfii,  fclon  Ptolemée. 

SINTÆ , peuples  de  l’Afrique  propre , félon 
Strabon. 

SINTKUS  , ville  de  la  Macédoine , dans  l’Ain- 
phaxitide,  près  du  golfe  Jhermtzus,  félon  Hérodote, 
cité  par  Etienne  de  Byfance. 

SiNTHUS  , nem  du  plus  grand  des  fleuves 
qui  fe  jettent  dans  la  mer  Erythrée , félon  Arrien. 

SiNTHüS.  Ptolemée  donne  ce  nom  à une  des 
Louches  du  fleuve  Indus. 

SINTI , peuples  qui  habitoient  au-defliis  du 
B.ofphore  de  Thracs  , félon  Polyen. . 


S I O 1/^3 

SIHTIA , ville  de  la  Macédoine , aux  environs 
de  la  Tiirace , félon  Etienne  de  Byfànce. 

SINTICA  ou  SîNTîCE , contrée  de  la  Macé- 
doine , aux  environs  de  la  Tliracc  , félon  Ptolemée. 

SINTll , nom  de  peuples  qui  habicoient  dans 
File  de  Lannos , félon  Homère. 

Ce  nom  doit  ême  écrit  avec  une  S , puif- 
qu’Homère  emploie  le  figne  2.  De  plus  , je  ne 
lui  trouve  atteune  origine  commençant  par  un  C. 
Il  paroît  que  du  temps  d’Homère  il  y avoit  à 
Lemnos,  ou  du  moins  que  l'on  croyoit  qu’il  y 
avoit  eu  des  Sinthiens  dans  l’ile  de  Lemnos.  Je 
ne  connois  pas  d’autres  peuples  auxquels  on  puifl'e 
donner  ce  nom  , qu’aux  habitans  de  la  ville  de 
Sindus  ouSinthus,  qui  étoit  fituée  aux  environs  du 
golfe  Thermaïque.  Ils  dévoient  être  Tliraces  d’ori- 
gine , & même  appartenir  à cette  nation  au  temps 
d’Homère.  J’ai  donné  deux  manières  d’écrire  ce 
nom  , parce  qu’on  lit  Sindus  ( ^lyj'os-  ) dans  le 
texte  d’Hérodote  ; & Sinthus  ( ’S.tv^oç  ) dans  Etienne 
de  Byfance  , qui  cite  cependant  ce  même  hiftoricn. 

SINTOFUM,  lieu  fortifié  de  l’Afia,  dans  l’Ar- 
ménie , félon  Etienne  de  Byfance. 

SINUESSA  , \ ille  d’Italie  , fur  les  frontières  du 
Latium  & de  la  Campanie,  tout  près  des  marais 
de  Miflurnes.  Les  eaux  de  ce  lieu  avoient  la 
réputation  d'être  excellentes  contre  la  folie  & 
contre  la  flérilité.  Selon  Strabon , c’étoit  de  la 
fmuofité  de  la  côte  qui  y forme  un  petit  golfe , 
que  cette  ville  avoit  pris  fon  nom.  Il  en  relie 
encore  quelques  vefliges , aulH-bien  que  des  anciens 
thermes  bâtis  en  ce  lieu. 

SINUESSANI  ou  PopuLus  Sînuessanus 
habitans  de  la  ville  de  Sinuejfa , colonie  Romaine’ 
en  Iulie , dans  le  Latium , félon  Tite-Live. 

SINURRA  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Parthie  , 
félon  Ptolemée.  ’ 

SINUS  AD  GRADUS , Ammien  Marcellin  fe 
fert  d’une  exprelTion  qui , entre  autres  , prouve  que 
l’on  appcloit  gr.idus  les  branches  du  Rhône  ; & en 
les  déügne  encore  par  le  terme  de  gras. 

SîNu.s  Hifponensis  {golfe  de  Bfma) , golfe 
de  l’Afrique , formé  par  le  promontoire  Candidum  , 
au  nord-oueft , & le  promontoire  AppolUnis  à l’efl! 

SiNU.s  MAGNUS  , plufieurs  golfes  ont  porté  ce 
nom  chez  les  anciens  ; mais  comme  ce  lieu  fignifie 
le  grand  golf , il  n’en  défigne  aucun  en  particulier. 

Sinus  Numidicus  {golf  de  Seora),  golfe  dé 
l’Afrique , formé  à l’ouefl  par  le  promontoire  Tri- 
timi , ék  à l’efl  par  le  promontoire  Tapflis. 

Sinus  Tristis,  nom  que  Solin  donne  au  lac 
Afphaltide,  ou  mer  Morte. 

SINZITA  , ville  de  la  petite  Arménie,  dans  la 
préfeélure  Muriane , félon  Ptolemée. 

SIODA , ville  de  l’Albanie  , du  nombre  de  celles 
que  Ptolemée  place  entre  les  fleuves  Cyrrhus  & 
Alb.inus. 

SION  ou  ZiON , montagne  de  la  Palefline , ou  , 
fl  l’on  veut  fe  reporter  pour  l’expreflron  aux  temps 
plus  anciens , .montagne  du  pays  de  .Clianaan , & 


fur  laquelle  flit  bâtie  la  forterefle  de  Jérufalem. 
Cette  montagne  étoit  efcarpée,  puifque  l’on  ne  mon- 
toit  à la  forterefTe  que  par  des  degrés.  On  appeloit 
Cvtte  citadelle  quelquefois  la  ville  haute  , ik  l’Ecri- 
ture la  défigne  quelquefois  par  i’exprenicn  de  filU 
de  David. 

Cette  montagne  avoit  environ  une  lieue  de 
circuit. 

SîON , nom  d'une  ville  de  la  PaleAine , dans  la 
tribu  d’Iffachar , l'elon  le  livre  de  Jofué. 

SION  A.  Etienne  de  By  Tance  nomme  ainfi  une 
ville  du  Pont. 

SIOR , ville  de  la  PaleAinc , dans  la  tribu  de 
Juda,  félon  Jofué. 

SIOSTA , ville  de  la  Dacie  Ripenfe , félon  la 
notice  des  dignités  de  l’empire. 

SIPARUNTUM , ville  qui  étoit  fituée  dans  l’in- 
térieur de  la  Dalmatie  , félon  Ptolemée. 

SiPElA  , nom  d’un  lieu  qu’Hérodote  place  entre 
Nauplia  & Tirynthe. 

SIPHÆ , ville  de  Grèce , dans  la  Béotie , vers 
les  confins  de  la  Phocide , félon  Ptolemée. 

Thucydide  place  cette  ville  fur  le  bord  de  la 
mer,  dans  le  golfe  Cirfeeus.. 

SIPHARE,  ville  de  l’Afie,  dans  l’Arie,  félon 
Ptolemée. 

SIPHNOS,  île  qui  foifoit  partie  des  Cycladcs, 
à l’oueft  de  Paros , & au  nord  de  Mélos. 

On  voycit  fur  le  chemin  de  la  mer  à la  ville , 
un  tombeau  de  marbre  blanc,  d’une  belle  exécution. 
Le  temple  du  dieu  Pan  étoit  près  de  la  ville  ; 
cette  divinité  champêtre  a toujours  été  particulié- 
rement révérée  à Siphnos.  Les  bateaux  feuls  peu- 
vent aborder  à cette  île.  Elle  étoit  riche  & célèbre 
dans  l’antiquité  par  fes  mines  d’or  & d’argent.  Les 
prêtres  d’Apollon  mettoient  les  habitans  à contri- 
Luion , pour  s’en  approprier  une  partie  ; Paufanias 
aflure  que  ce  dieu  exigeoit  la  dune  du  produit  de 
CCS  mines , & qu’il  les  fit  inonder  par  les  eaux  de 
la  mer , irrité  de  ce  qu’on  avoit  voulu  la  lui  refufer  ; 
car  alors  les  prêtres  étoient  avides , & les  peuples 
fuperftitieux. 

Les  anciens  parlent  d’une  pierre  fort  tendre  , 
dont  on  faifoit  à Siphnos  d’exellentes  marmites , 
qui  fe  portoient  enfuite  dans  touteja  Grèce. 

L’île  de  Siphnos  étoit  fituée  au  nord-eft  de  celle 
de  AJe/or,  au  nord-oueft  de  celle  de  PhoUgandos 
ou  Sicinos,  au  fud-eft  de  celle  de  Scriphos,  vers 
le  37'  degré  de  latitude. 

SIPHRIN  , ville  de  l’ Afie , qui  étoit  fituée  dans 
une  plaine , à l’occident  du  Tigre,  vers  le  37'  degré 
î3  minutes  de  latitude. 

SIPHRIS,  ville  de  l’Afie,  à cent  cinquante 
Rades  d'Amida , félon  Procope  , cité  par  Ortélius. 
Ce  dernier  croit  que  c’étoit  une  ville  de  la  Méfo- 
potamie. 

SIPIA , lieu  du  Péloponnèfe , dans  l’ArgolIde , 
auprès  de  la  ville  de  Tirynthe , félon  Hérodote. 
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SiPlA , lieu  de  la  Gaule , dans  la  troifième 
Lyonnoife,  ftlon  la  table  de  Peutinger,  cité  par 
Ortélius.  La  diltance  marquée  aVI  entre  Condatt 
( Rennes  ) & SipL't^  conduit  au  paflage  d’une  petite 
rivière  nommée  Sklic\  à l’endroit  appelé  Vi-S'ecke , 
nom  formé  probablement  de  Vadum  Slpice. 

SIPIBERIS,  1 ille de  l’Inde , an-delâ  du  Gange, 
félon  Ptolemée. 

SlPll,  nonl  d’un  des  peuples  qui  habitoient  dans 
la  Thrace , félon  Etienne  de  Byfance. 

SIPONTüM  (Poyc^  Sipuntum). 

SIPPAPiA  ou  SiPPKARA , ville  de  l’Afie , dans 
la  Méfopotamie , fur  le  bord  de  l’Euphrate , 
lelon  Ptolemée.  Elle  étoit  fituée  fur  le  bord  du 
canal  Narraga.  Pline  nomme  cette  ville  Hipparenum , 
& rapporte  que  c’étoit  une  école  célèbre  chez  les 
Chaldéens  , & que  les  Perfes  détruifirent  les  murs 
de  cette  ville. 

SiPPARA,  ville  de  l’Inde,  en-deçà  du  Gange ^ 
fur  le  golfe  à qui  ce  fleuve  donnoit  le  nom , entre 
l’emboucl'.ure  du  Tyndis  & la  ville  de  Cottobara  , 
félon  Ptolemée. 

SIPPHARA  , la  même  que  Sippara.  Voye:^  cc 
mot. 

SIPPORUM  EFISCOPATUS , fiège  épifcopal , 
félon  rhifloire  eccléflaflique  de  Socrate , cité  par 
Ortélius  , qui  croit  qu’il  étoit  en  Syrie. 

SIPUNTUM  ( Siponto  ) , ville  d’Italie , dans 
l’Apulic  , au  -nord-eft  , Si  prefque  fur  le  bord  de 
la  m.er , au  fond  d’un  petit  golfe.  Elle  devoit  fa 
fondation  à des  Grecs , & portoit  dans  leur  langue 
le  nom  de  Seplous.  Peut-être  eft-ce  parce  qu’en  grec 
Sepia  fignifie  un  poilfon , que  Strabon  dit  que  fon 
nom  lui  venoit  de  l’abondance  de  fa  pêche.  Elle 
devint  colonie  Romaine.  Après  avoir  été  conftdé- 
rablement  affbiblie , elle  fut  rétablie  de  nouveau. 

SIPYLUM  , ville  de  l'Afie  mineure,  & la  ca- 
pitale de  la  Méonie  , félon  Pline.  Il  ajoute  qu’au- 
paravant  elle  avoit  été  nommée  Tantalis. 

SIPYLUS  MONS,  montagne  de  l’Afie  mineure , 
près  du  Méandre,  félon  Plutarque,  qui, ajoute 
qu’on  la  nommoit  autrefois  Cerauntus. 

SIR , ville  grande  & fort  peuplée , & qui  étoit 
la  capitale  des  Illyiiens,  félon  Suidas. 

SIRA , citerne  de  la  Falcftine,  aux  environs  de 
la  ville  d’Hébron , félon  le  fécond  livre  des  Rois» 

SIRACELLA , lieu  de  la  Thrace , fur  la  ronte 
de  Macédoine  à Conftantinople,  entre  Cypfala  & 
Apris , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SIRAGENI,  peuples  de  la  Sarmatie  Afiatique» 
Ils  habitoient  au  midi  des  Jaxamates,  félon  Pto- 
lemée. 

SIRACHIA  , lieu  de  l’Afie  mineure  , an-delà 
du  fleuve  Halys,  félon  Cédrène,  cité  par  Ortélius. 

SIR  AGI , peuples  de  l’Afte , vers  le  mont  Cau- 
cafe , fur  les  bords  & près  de  l’embouchure  du 
Mermod.is , félon  Strabon. 

SIRÆ , lieu  de  la  Macédoine , dans  la  contrée 
Odomantique,  félon  Tite-Live. 

Siramnæ  I 
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SIRAMNÆ , peuples  de  l’Inde  en  - deçà  du 
Gange , félon  Ptolemée. 

SIRANGÆ,  peuples  de  la  Libye  intérieure. 
Ptolemée  les  compte  au  nombre  des  petites  nations 
qui  s’étendoient  depuis  Cétulie  jufqu’au  mont 
Miindms. 

SIRAQUI  ou  SiRAQüÆ  , peuples  qui  habi- 
toient  vers  le  nord  du  mont  Caucafe , en  allant 
du  côté  du  lac  Mcotide. 

C’étoit  un  peuple  étranger  qui  avoit  été  cbafle 
de  fon  pays  natal , & qui  étoit  venu  s’établir  dans 
ces  contrées.  Ils  avoient  des  fouverains  particuliers, 
alliés  du  roi  de  Pont.  Abéacus,roi  des  Siriaques  , 
fournit  près  de  vingt  mille  chevaux  à Mithridate 
& à Pharnace.  Strabon  a fiiit  mention  de  ces  peuples. 

SIRBI , peuples  de  la  Sarmatie  Afiatique.  Ils 
babitoient  entre  les  monts  Cérauniens  & le  deuve 
Rha  , félon  Ptolemée. 

SIRBITUM  REGIO , contrée  de  l’Ethiopie , fous 
l’Egypte  , félon  Pline. 

SIRBON  LACUS  ( /«  lac  de).  Ce  lac  appar- 
tenoit  à l’Egypte;  mais  il  étoit  du  côté  de  la  Syrie  , 
près  du  mont  Cafius.  ( FoytJj;  Ægypte). 

SIRBONIS , lac  du  pays  des  Philidins , fur  le 
bord  de  la  mer  Méditerranée , entre  la  ville  de 
Rhinocolura  , & la  branche  du  Nil  nommée  Pélu- 
fiaque. 

C’eft  le  même  qui  eft  aiilTi  attribué  à l’Egypte. 

SIRENUM  PROMONTORIUM,  promontoire 
de  l’Italie , fur  la  côte  de  la  Lticanie  , vis-à-vis 
l’île  de  Leucofia  , que  la  mer  en  a détachée , félon 
Pline. 

SIRENUSÆ , îles  fituées  fur  la  côte  de  la  mer 
Tyrrhène , félon  Ptolemée. 

SIRCIS,  lieu  de  l’Afie,  dans  la  petite  Arménie, 
fur  la  route  de  Céfarée  à Mélitène , entre  Comana 
Sl  Ptandan , félon  lïtinéraire  d’Antonin. 

SIRES,  peuples  delà  Thrace.  Ils  habitoient  au- 
delTus  de  Byfance  , félon  Etienne  de  Byfance. 

SIRIDUS  MONS  , montagne  où  fut  trouvée  la 
colonne  de  pierre  , que  les  enfans  de  Setli  avoient 
érigée  avant  le  déluge , félon  Jofeph , cité  par 
Glycas. 

SIRIO  , lien  de  la  partie  de  la  Gaule  appelée 
Aquitaine.  M.  d’Anville  croit  en  retrouver  la  po- 
fition  vers  un  lieu  nommé  Siron , ou  le  pont  de 
Siron , à l’embouchure  d’une  petite  rivière  qui  fe 
jette  dans  la  Garonne , à environ  huit  lieues  de 
Bordeaux. 

SIRÎS  {Siro)  , riviire  de  l’Italie,  près  de  l’A- 
ciris  , dans  la  Lucanie. 

L’an  437  de  Rome,  Pirrbus,  roi  d’Epire,  rem- 
porta une  viiloite  près  des  bords  de  cette  rivière  , 
fur  le  conful  Levinus.  Ce  fut  la  première  rencontre 
des  Epirotes  & des  Romains. 

Strabon  place  l’embouchure  de  cette  rivière  fur 
la  côte  du  golfe  de  Tarente , près  la  ville  de 
S iris. 

StRTS  , ville  de  l’Italie , dans  la  partie  appelée 
Lucanie,  à l’embouchure  du  fleuve  jajjpelé  aéluel-; 

Géoff’aphie  ancii/iae.  Tome  lll. 
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lement  Slro  ’ 8c  par  le  peuple  , Suio.  On  di/ 
qa’elle  avoit  pris  fon  nom  du  fleuve  Sirls;  ce  qu* 
efl  plus  probable  que  l’opinion  de  ceux  qui  le  font 
remonter  à Siris  , fille  de  Morgès , roi  de  Sicile. 
Strabon  prétend  qu’elle  fut  fondée  par  des  Troyens  ; 
je  croirois  bien  qu’elle  le  fut  par  des  Orientaux, 
Troyens  ou  Phéniciens,  ainfi  que  beaucoup  d’autres 
villes  de  la  même  côte.  La  preuve  que  donne 
Strabon  ne  nous  parcîtra  pas  fort  concluante.  Selon 
lui,  la  flatue  de  Minerve  Iliade  ( c’efl-à-dire  venue 
d’Iliuin  ) , bailTa  les  yeux  lorfque  les  Ioniens , 
après  s’être  emparés  de  cette  ville  , arrachèrent 
les  habitans  qui  s’étoient  rehigiés  auprès  de  cette 
flatue  , où  ils  fe  tenoient  en  poflure  de  fupplians. 
Si  ’a  déelTe  eût  été  un  peu  plus  irritée  de  cet 
affront , elle  eût  écrafé  ces  féroces  vainqueurs  du 
poids  de  fa  colère. 

Les  Ioniens  changèrent  le  nom  de  Siris  en  celui 
de  Polierum. 

Dans  la  fuite,  les  Tarentlns  cbaffèrent  les  ba- 
bitans  de  Siris  ; 8c  ayant  envoyé  une  colonie  dans 
ce  pays,  ils  bâtirent,  à une  petite  diffance  àc  Siris  , 
la  ville  d’Héraclée. 

Strabon  diflingue  auffi  ces  deux  villes , & l’on 
ne  voit  pas  pourquoi  Pline  ( L.  in,  c.  10)  , veut 
qu’Héraclée  6c  Siris  foient  une  même  ville.  On 
peut  croire  qu’il  a été  induit  en  erreur  par  Ariflote  , 
qui  le  croyoit  auffi.  Les  noms  de  Siris  & de  Poliaum  " 
continuèrent  à être  connus  ; mais  le  premier  fut 
plus  en  ufage. 

Siris  , ville  de  la  Pœonie , en  Thrace.  M.  Lar- 
cher préfume  qu’elle  anpartenoit  aux  Siropœoniens. 

SIRITIS  ou  SiRENTis , contrée  de  l’Italie  , dans 
la  Lucanie.  Elle  prenoit  ce  nom  de  la  ville  de 
Siris , qui  y étoit  fituée  , félon  Strabon. 

SIRIUS , fleuve  de  l’Afrique , prés  des  îles 
Phafeluffes,  félon  Etienne  de  Byfance. 

SIRMIO  ou  Sermio  , lieu  de  l’Italie , dans  k 
Gaule  Tranfpadane , entre  Brixia  8c  Verona , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

SIRMIS , village  de  la  Syrie , dans  la  Cynégl- 
que  , félon  Nicéphore. 

SIRMIUM  ( Sirmich  ) , ville  de  la  baffe  Pan- 
nonie , fur  la  gauche  du  Saviis , dans  l’endroit 
où  ce  fleuve  reçoit  le  Baciintius  , félon  Pline. 

SiRMiüM  , nom  d’une  ville  de  l’Hifpanie  , félon 
Simeon  le  Métaphrafte , cité  par  Ortélius. 

SIRNIDES  ÏNSULÆ  , îles  de  la  mer  de  Crète, 
dans  le  voifinage  du  promontoire  Sammonium , 
félon  Pline. 

SIROPCEONI , peuple  de  la  Thrace , dans  la 
Pœonie.  Il  s’étendoit  jufqu’au  lac  Prafias  ; Héro- 
dote en  parle , L.  vin , c.  //r. 

SIROPÜM , village  du  nôme  de  Libye  , félon 
Ptolemée. 

SIROS  , fleuve  de  i’Afie  mineure , félon  Pline  , 
qui  femble  le  mettre  dans  la  Eithynie. 

SIRPvHA  , nom  d’une  ville  de  la  Thrace.,  félen 
Théopompe  , cité  par  Etienne  de  Byfa-Ec-ev  * • 
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SÎRVIUM  ou  SiRPiUM,  ville  de  ritalie,  dans 
le  Sûmnlum, 

SIRY,  Hérodote  rapporte  que  les  Grecs  don- 
noieiu  ce  nom  aux  habitans  de  la  Cappadoce. 

SIS , lieu  de  la  Paleftine , entre  Jérufalem  & 
Engaddi , félon  Jofeph.  , 

SISALO , ville  de  l’Hifpanle , fur  la  route 
iÜEvitriia  à Sarragoce,  en  paifant  par  la  Lufitanie , 
entre  Mirobriga  & Carcuvium , leloa  l’itiaéraire 
d’Antonin. 

SISAN  , ville  de  l’Afie,  aux  confins  de  la 
Cilicie , félon  Théodorct. 

SISAPO  ( Almadcn) , ville  de  l’Hifpanie  , dans 
la  Bétique , à l’efi. 

En  fuppofant  que  ce  lieu  foit  l’Almaden  afluel , 
comme  le  penfent  le  P.  Hardouin  & M.  d’Anville  , 
il  renfermoit , dès  le  temps  des  Romains , une 
mine  de  vif-argent  très-eftimée , & dont  les  tra- 
vaux & les  revenus  étoient  un  grand  objet  pour 
la  république.  Elle  doit  être  la  même  que 

SISAPONE,  ville  de  l'Hifpanie , dans  la  Tar- 
ragonnoife , vers  les  confins  de  la  Bétique , & qui 
appartenoit  aux  Ornant  , félon  Ptolcmée. 

SISAR , fleuve  d’Afrique  , dans  la  Mauritanie 
Tingitane,  entre  la  ville  de  Chobat  & celle  de 
Jarfath , félon  Ptolemée. 

SISAR  A , lieu  de  l’Afie , aux  environs  de  Ni- 
fihis  , félon  Ammien  Marcellin. 

SiSAR A Palus  ( lac  de  Sefara  ) , en  Afrique. 
Cefl  la  partie  du  fud  du  lac  Hipponites.  Il  en 
eft  fait  mention  par  Ptolemée. 

SISARACA,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  Tar- 
ragonnoife.  Elle  appartenoit  aux  Murbogi , félon 
Ptolemée. 

SISARIS  (Manfoi:reah) , fleuve  de  la  partie 
orientale  de  la  Mauritanie  céfarienfe.  Ptolemée  en 
fait  mention.  Son  embouchure  étoit  à cinq  lieues 
au  nord-eft  de  celle  du  fleuve  Nafava. 

SISAURANUM , ville  célèbre  de  la  Perfe  , à 
deux  journées  de  Dura  , & à trois  milles  de  Rabdion , 
félon  Procope.  Il  ajoute  que  cette  ville  fut  prife 
fie  rafée  par  l’empereur  Juftinien , qui  en  emmena 
force  gens  de  cavalerie,  avec  Blifcane , qui  les 
commandoit. 

SISIGYLIS  , nom  d’une  grande  ville , qui  étoit 
fituée  près  de  la  Celtique  , félon  Etienne  de  By- 
fance. 

SISILA  , nom  d’une  ville  du  Pont , félon  la 
notice  des  dignités  de  l’empire. 

SISILISON,  forterefie  de  l’Afie,  dans  le  pays 
des  Tzaniens.  Elle  étoit  bâtie  au  milieu  d’une  rafe 
campagne  , dans  un  lieu  nommé  Cena.  Procope 
rapporte  que  l’empereur  Juftinien  la  fit  réparer  , 
& qu’il  y mit  une  bonne  garnifon. 

SISIMITEIRÆ  PETRA,  rocher  de  l’Afie , dans 
laBaétriane.  11  avoit  quinze  ftades  d’élévation , & 
quatre-vingt  de  circuit , & au  fommet  une  plaine 
de  terres  labourables.  Strabon  rapporte  qu’Alexandre 
fl’étajit  rendu  maître  de  ce  Jieu,  y trouva  Roxgne, 
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fille  d’Oxlartes  , & l’époufa.  ( Voyet^  SoGDlANA 
Petr A & l’article  précédent). 

SISIUM  , lieu  fortifié  de  l’Afie , dans  la  Cilicie , 
félon  Guillaume  de  Tyr , cité  par  Ortelius. 

SISOLENSES , peuples  de  l’Italie.  Ils  habiçoient 
dans  la  première  région  , félon  Pline. 

SISOPA  , ville  de  haute  Pannonie  , & l’une  de 
celles  qui  étoient  éloignées  du  Danube , félon 
Ptolemée. 

SISTRONIANENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Nunûdie,  félon  la  notice  des  évêchés  de 
cette  province. 

SISYBA  , nom  d’une  partie  de  la  ville  d’Ephèfe.' 
Etienne  de  Byfance  dit  qu’elle  avoit  pris  ce  nom 
de  l’Amazone  Sifybe. 

SITACA  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Perfide , près 
la  ville  de  Babylone , à quinze  ftades  du  Tigre , 
félon  Xénophon.  Elle  eft  auftî  aappelée  Siiace , 
félon  la  dialeâe  grecque  employée  par  les  auteurs, 
( Cbye^  l’article  fuivant  ). 

SITACE , ville  grande  & bien  peuplée  de  l’Afie  j 
à quinze  ftades  du  Tigre.  On  voit  dans  la  retraite 
des  Dix  mille , que  les  Grecs  campèrent  auprès 
de  cette  ville  , dans  le  voifinage  d’un  grand  & beau 
parc , rempli  de  toutes  fortes  d’arbres. 

Cette  ville  étoit  fituée  à-peu-près  à égale  dif- 
tance  du  Tigre  & de  l’Euphrate,  au  nord-oueft 
de  Sehucia. 

SITACOS  , fleuve  de  l’Afie,  dans  la  Perfide  : 
il  fe  jetoit  dans  le  golfe  Perfique  , à huit  cens 
ftades  au-delà  du  torrent  Aréon , félon  Néarque. 

SITANA,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  Tarra- 
gonnoife  , félon  Sextus  Avienus. 

SITENSîS,  fiège  épifcopal  d’Afrique , dans  la 
Mauritanie  céfarienfe , félon  la  conférence  de  Car- 
thage. 

SITHA  , ville  de  l’Afie , dans  la  Méfopotamie  ^ 
entre  Me^ia  & Dacira  , félon  Zofuqe. 

SITHENI , peuple  qui  habitoit  fur  le  bord  de 
la  mer  Rouge  , félon  le  périple  de  Manian  d’Hé- 
raclée , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

SITHON , nom  d’une  montagne  de  la  Thrace 
félon  Servius  , cité  par  Orrélius. 

SiTHON , nom  d’une  Ue  de  la  mer  Egée , félon 
Ovide. 

SITHONIA , nom  d’une  partie  de  la  Thrace.' 
Elle  avoit  pris  ce  nom  de  Sithonius , roi  des 
Odomanthes,  félon  Etienne  de  Byfance. 

C’eft  cette  partie  de  la  Thrace  où  étoient  les 
villes  de  Torone,de  Galepfus,  de  Sermyles,  de 
Mécybeme  & d’Olynthe.  La  Skhonie  étoit  fur 
le  golfe  Toronéen. 

StHONII,  peuples  de  la  Thrace,  parmi  lequel 
Orphée  étoit  né.  Ils  habitoient  fur  le  bord  du 
Pont-Euxin , félon  Pline. 

SITIA , ville  de  l’Hifpanie.  Elle  avoit  voix  dans 
l’alTemblée  de  Cordoue  , félon  Pline. 

SITICUM  , nom  d’upe  viljie  d’Italie,  feloij 
Eticqog  4e  Byfance, 
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STTIPHA  ou  SiTiFi  COLONIA  ( Seteef)  ' ville 
d’Afrique , & la  métropole  de  la  Mauritanie  fiti- 
fenfe.  Ptolemée  en  fait  mention  ; elle  étoit  fituée 
dans  l’intérieur  du  pays , vers  le  fud-eft  de  SaUx. 

SITIFIS  , ville  de  la  Mauritanie  céfarienfe  , & 
qui  fi.it  depuis  la  capitale  d’une  des  Mauritanies  , 
à qui  elle  donna  le  nom. 

SITILLA , lieu  de  la  Gaule , entre  Aqux  Bon- 
nonis  & Procnràim  ( Perrigni  ).  M.  d’Anville  croit 
le  retrouver  dans  le  lieu  appelé  le  Tid. 

SITiOENTA  , ville  de  la  baffe  Mœfie , dans 
le  voifinage  du  Danube,  félon  Ptolemée. 

SITIOGAGUS , fleuve  de  l’Afie , dans  la  Per- 
fide, du  nombre  de  ceux  qui  fe  jettent  dans  le 
golfe  Perfique , félon  Pline. 

SITÎPENSÎS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  félon 
les  aéies  de  la  conférence  de  Carthage. 

STTIPHA,  colonie  d’Afrique,  dans  la  Mauri- 
nanie  céfarienfe  , félon  Ptolemée. 

SITIUM.  On  trouve  ce  nom  dans  Frontin , 
comme  étant  celui  d’une  ville  d’Italie  ; mais  d’après 
ce  qu’il  dit,  on  conjeéiure  qu’il  faut  lire  Clufium. 

SITOMAGÜM  on  Sitomagüs  , nom  d’une 
ville  de  l’île  d’Albion  , entre  Combntonium  & Vmta. 
Ictnonim , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SITON,  ville  de  Grèce,  dans  la  Theflalie,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

■SITONE  , ville  de  la  Macédoine,  dans  le  voi- 
Cnage  du  mont  Athos , félon  Pline. 

SÎTONES,  nom  de  l’im  des  trois  principaux 
peuples  qui  habitoient  dans  la  Scandiaavie , au- 
«ielà  du  mont  Stvo , & bornés  par  la  mer  à l’oc- 
cident & au  midi,  félon  Tacite. 

SITTACENE , contrée  de  l’Afie,  dans  l’Affyrie , 
aisprès  de  la  Sufiane , félon  Ptolemée. 

SITTACENI , peuples  de  la  Sarmatie  Afiatique , 
du  nombre  de  ceux  qui  habitoient  fur  le  bord  des 
Palus  Méotides,  félon  Strabon. 

SITTAPHIUS,  nom  d’un  champ  de  l’Afrique 

Î)ropre , au  midi  du  pays  des  peuples  Salubuns  , 
élon  Ptolemée. 

SITTEBERIS,  ville  de  l’Inde,  en  - deçà  du 
Gange,  félon  Ptolemée. 

SITTIM , rivière  de  la  Paleftine , dans  le  Pema 
ou  Perce. 

SITTOCATES,  fleuve  de  l’Inde,  & l’un  de 
ceux  qui  fe  perdent  dans  VJndus , félon  Arrien. 

SITUA  , ville  de  l’Afie , dans  la  Paphlagonie , 
félon  Ptolemée. 

SIVA  , ville  de  la  Capadoce,  dans  la  préfec- 
ture de  Cilicie  , félon  Ptolemée. 

SIVATA,  ville  de  l’Afie , dans  la  Galatie , 
félon  Ptolemée. 

SIUEL  , fur  la  côte  , au  fud-oueft  de  Malaca, 
& au  fud-eft  de  Munda. 

SIUM , ville  fituée  dans  le  voifinage  de  la 
Thrace,  félon  Jornandès. 

SIUPH  , ville  de  l’Egypte  , dans  le  nôme  Saï- 
tique.  Elle  étoit  la  patrie  du  roi  Araafis,  félon 
Hérodote. 
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STUR  ,‘  port  de  l’Afrique  propre , dans  le  golfe 
de  Numidie,  entre  le  petit  Collops  6c  les  promon- 
toires A'Hippus , félon  Ptolemée. 

SIUS  MONTIUM , au  fud-oueft  de  Matin.! , 
lieu  de  l’Italie , dans  la  Gaule  cifalpine, 

SIXUS,  ville  qu’Etienne  de  Byfance  donne  aux 
Majîlens,  qui  paroiffent  des  peuples  de  rAfrique. 

SIZAllA  ou  ZiZARA.  Etienne  de  Byfince  rap- 
porte que  les  Syriens  nominoient  aiiifi  la  ville 
de  Lariffe  en  Syrie. 

SIZORUM,  ville  épifcopale  de  l’Afie  mineure, 
dans  la  Carie , félon  la  notice  de  Léon-le-Sage. 

SIZY GES  , peuples  de  l’Afie  , dans  la  Sérique  , 
entre  des  peuples  anthropophages  6i  les  Annibi , 
félon  Ptolemée. 

SKYROS  , île  de  l’Archipel , à l’orient  de  la 
partie  feptentrionale  de  l’île  d’Eubée.  On  écrit  ordi- 
nairement en  françois  Sclros.  ( f'^oye^  ce  mot  ). 

SLAVI ( les  Slaves  ).  C éteient  d’anciens  peuples 
de  la  Sarmatie.  Ils  forcèrent,  conjointement  avec 
les  Venèdes,  les  peuples  fitiiés  entre  l’Elbe  & la 
Viftule,  à les  recevoir  dans  leur  pays,  pour  y 
former  des  établiffemens  : mais  nous  manquons  de 
l’époque  de  cet  établiffement.  Par  ce  que  dit  .Toi- 
nandès  de  l’établiffement  des  Venèdes  , on  pre- 
fume  que  ce  dut  être  à la  fin  du  cinquième  fiècle, 
ou  au  commencement  du  fixième  ; car  c’eft  drrs 
ce  fiècle  que  l’on  voit  les  Slaves  paffer  l’Elbe  6c 
s’avancer  vers  l’occident.  IP.  ont  même  formé  des 
établiffemens  , puifque , félon  Paul  Diacre  , Taf- 
fiUon  , établi  duc  de  Bavière  par  Childebert , roi 
de  France , entra  à main  armée  dans  le  pays  des 
Slaves , 6c  y fit  un  grand  butin.  Après  une  fuite 
d’autres  guerres  , ces  peuples  s’emparèrent  du 
Bohemluvi  ou  Bohême  , d’ou  ils  prirent  le  nom  de 
Bühemi. 

Ils  fe  fournirent  à Dagobert  1 , roi  de  France. 
Mais  , fans  que  l’on  en  fâche  trop  la  raifon  , ils 
fe  jetèrent  fur  la  Thuringe  , où  ils  mirent  tout  à 
feu  6c  a fang.  Ils  furent  repouffés. 

Procope  6c  Jornandès  font  les  premiers  qui  aient 
parlé  des  Slaves.  Le  premier , après  avoir  marqué 
la  demeure  des  Venèdes  ou  Winides , dit  que 
cette  nation  nombreufe  fe  partageoit  en  différens 
peuples , connus  foüs  différens  noms  ; mais  qu’on 
le  divifoit  principalement  en  deux , appelés  ScU- 
vint  6c  Antes. 

Procope  (^Bdl.  Goth.  L.  in , c.  14^  , dit  que  les 
Autes  6c  les  Slavons  n’étoient  autrefois  qu’un  même 
nom , 6c  que  l’antiquité  les  nommoit  Sporades , 
c’eft-à-dire , difperfés , parce  que  leurs  cabanes 
occupoient  une  grande  étendue  de  pays  : ils  cou- 
vroient  une  pande  partie  des  bords  du  Danube. 
Prætorius  dérivé  le  nom  de  ces  peuples  du  mot 
Slava , qui  dans  la  langue  des  Sarmates  fignifie 
renommée  6c  ç;loire  ; de  forte  qu’il  feroit  plus  naturel 
d’écrire  Slavi  que  Sdavi , Sdavini. 

Ce  peuple  guerrier  devint  par  la  fuite  fi  lâche 
ôc  fi  méprifable  , que  fon  nom  eft  devenu  une 
marque  de  baffefle.  Du  mot  Slavi  les  François 
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ont  fait  cerii!  d’efclave , & les  Italiens  celin  de 
fchiivL  ; ik  par  ce  mot  on  n’entend  plus  tjiie  des 
hoiruncs  Ibumis  à la  plus  hunùliante  fervitude. 

Nous  avons  les  noms  d’une  partie  des  peuples 
qui  coîî'.pofcient  la  naüon  des  Slaves,  i'’.  Les 
liohèinesj  car  on  lit  clans  les  annales  de  Charle- 
magne, cd  anrium  805,  que  Cacanus , prince  des 
Kuns,  alla  trouver  l’empereur , & lui  demanda  la 
pernriiTion  de  s’établir  entre  Sabaria  & Carnunium  , 
à caufe  des  incurfions  continuelles  des  Slaves , 
appelés  Siiivi  Bohemani  (Bohèmes),  qui  ne  per- 
mettoient  pas  à fes  fujets  de  demeurer  dans  les 
pays  qu’ils  avoient  jufqu’alors  occupés.  L’empereur 
envoya , la  même  année  , dans  la  terre  des  Slaves  , 
appelée  Bihin  ( Bohême  ) , fon  fils  Charles , à la 
tête  d’une  armée  qui  ravagea  le  pays , & tua  le 
duc  nommé  Leclion.  a®.  Les  Maharaifts  étoient 
Slaves.  Reginon  ( L.  îi , ad  annim  8ç)o  ) , dit  que 
l’empereur  Arnolfc  accorda  à Zundebolch , roi  des 
Slaves , furnoinmés  Maliarenfes , le  duché  de  Bo- 
hême. 3”.  Dans  les  annales  de  Charlemagne  {ad 
annosjSi  8c  806  ) , il  efl:  fouvent  parlé  des  Slaves  , 
Sorabis , qui  habitoient  entre  l’Elbe  8c  la  Sala  , 
aux  confins  des  Thuringiens  & des  Saxons  ( apud 
Rubernum  ad  annum  822  ).  Les  annales  de  l’em- 
pereur Louis-le-Débonnaire  , nous  apprennent  qu’à 
la  diète  de  Francfort,  ce  prince  reçut  les  ambaf- 
fadeurs  8c  les  préfens  que  lui  envoyèrent  les  Slaves 
viélorieux  ; favoir , les  Obotrius  , les  Sorabes , les 
, les  Behemanes , les  Momani , les  Preedeti- 
etnteni  8c  les  Awares  de  la  Pannonie.  On  mit  encore 
au  nombre  des  Sla^  esles  Luciciens,  les  Redariens, 
les  Siléfiens  , les  Polonois , les  Haveliens  , les  Po- 
méraniens ,.  les  CaiTubiens , les  W agriens , les  Ru- 
gions. 

Les  Alites  & les  Slavons , dit  Procope  ( Bell. 
Gotli.  L.  lit  ,€.14),  n’obéiffent  pas  à un  roi , mais 
ils  vivent  depuis  long-temps  fous  un  gouvernement 
populaire,  & délibèrent  publiquement  de  tout  ce 
qui  concerne  leurs  intérêts.  Ces  deux  peuples  ob- 
fervent  les  mêmes  loix  & les  mêmes  moeurs.  Bs 
ne  reconnoifient  qu’un  feul  Dieu  qui  a crée  & qui 
lance  le  tonnerre , & ils  lui  facrifient  des  bœufs  & 
d’autres  viélimes  ; bien  loin  de  faire  dépendre  la 
vie  des  hommes  de  la  defiinée , ils  ne  croient  pas 
feulement  qu’il  y en  ait  ; mais  lorfqu’ils  fe  voient 
en  quelque  danger,  ils  promettent  d’immoler  une 
viélime , quand  ils  en  feront  échappés , & ne 
manquent  pas  d’y  fatisfaire  : alors  ils  croient  tenir 
leur  \’ie  de  la  mort  de  la  viélime.  Ils  rendent  aiiffi 
des  honneurs  aux  rivières  , aux  nymphes , & à 
d’autres  divinités , & leur  préfentent  des  facrifices  , 
d’où  ils  tirent  des  préfages  de  l’avenir.  Ils  habitent 
de  miférables  chaumières , éloignées  les  unes  des 
autres  , & en  changent'  fouvent.  Ils  font  la  guerre 
à pied , tenant  à leur  main  de  petits  boucliers  & 
de  petits  dards.  Ils  ne  portent  point  de  cuiraffes. 
Quelques-uns  même  ne  portent  ni  tuniques,  ni 
manteau;  Ils  fe  crouvrent  d’un  haut-de-chauffe, 
Ibrfqji’ils  marchent. contre  l’ennemi.  Ils  parlent  tous 
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la  même  langue , & ont  une  taille  8c  une  minef 
toutes  femblablcs.  Ils  font  grands  & robufies.  La’ 
couleur  de  leur  vifage  n’eft  pas  fort  blanche  : leui-s> 
cheveux  font  roux  ; ils  font  naturellement  fales  8c 
mal-propres.  Ils  font  fnnples  dans  leurs  mœurs  8c 
leurs  manières. 

Quoi  qu’en  dife  Procope  , tous  les  Slavons  ne 
vivoient  pas  fous  un  gouvernement  populaire.  Il 
paroît , par  la  chronique  de  Reginon,  que  les 
Slaves  xVlaharenfes  étoient  fournis  à des  princes, 
puilque  leur  roi  Zundibloch  obtint  de  l’empereur 
Arnolphe  le  duché  de  Bohême  ; 8c  s’étant  enfuite’ 
foulevé  contre  l’empereur,  ce  dernier  entra,  à la 
tête  d’une  armée , dans  le  pays  des  Maharenfes ,, 
y ruina  toutes  leurs  villes,  & dètruifit leur  empire.- 
Les  annales  de  Charlemagne  font  mention  des  ducs 
qui  gouvernoient  les  Slaves  Bohèmes,  8c  des  roi- 
telets qui  régnoient  chez  les  Slaves  Wilzes.  On 
trouve  dans  les  annales  de  Louis-le-Débonnaire 
que  l’on  porta  à la  diète  de  Francfort  le  différend' 
entre  deux  fi  ères  , au  plus  jeune  defquels  les  Wilzes- 
avoient  conféré  la  couronne.  Enfin , les  chefs  tles- 
Obohiles  font  qualifiés  tantôt  de  rois , tantôt  d& 
ducs  ; de  forte  que  la  forme  du  gouvernement 
chez  les  Slaves  fut  à-peu-près  la  même  que  chez 
les  Germains.  Quelques-uns  d’entre  eux  confer- 
vèrent  leur  liberté , & d’autres  fiirent  fournis  à des 
princes.  Mais  ils  diffèrent  des  Germains  , en  ce 
qu’ils  n’eurent  pas  foin  , comme  ceux-ci , de  fe 
fortifier  par  des  alliances  mutuelles.  Chaque  peuple 
ayant  voulu  fe  foutenir  feul , ils  vinrent  quelquefois 
à fe  ruiner  les  uns , les  autres , & quelquefois  ils 
fe  virent  accablés  par  leurs  voifins  , ce  qui  les- 
fit  tomber  dans  un  état  de  foiblefle  qui  les  rendit 
l’objet  du  mépris  des  autres  nations. 

Les  Slavons  paffèrent  enfin  le  Danube  fous 
l’empire  de  Juftinien  : ils  inondèrent  toute  l’Illyrie , 
où  ils  prirent  des  forts  qui  jufqu’alors  avoient  été 
efiimés  imprenables.  Les  capitaines  cpii  comman- 
doient  dans  l’illyrie  , les  repouffèrent  quelquefois. 
Les  Slavons  fe  bornèrent  quelque  temps  à des- 
courfes  paffagères  ; mais  à la  fin  ils  établirent  une 
demeure  plus  fiable  que  dans  leur  propre  pays.  Ils 
donnèrent  entre  autres  leur  nom  à cette  partie  de 
la  Pannonie  qui  efi  entre  la  Save  & la  Drave , qui' 
fut  appelée  Pannonie  Slavienne , & que  l’on  nomme 
encore  aéluellement  EfcLivonie. 

SMARAGDTTES  MONS , nom  d’une  mon- 
tagne que  Pline  place  dans  le  voifhiage  de  Chal- 
cédoine. 

SMARAGDUS  MONS,  montagne  d’Egypte,, 
fur  la  côte  du  golfe  Arabique  , entre  Nechefia  8c. 
Lepte  Extrerna , félon  Ptolemée. 

SMENUS , fleuve  du  Péloponnèfe , dans  la' 
Laconie.  11  avoir  fa  fource  dans  le  mont  Taïgète  ,, 
& fon  embouchure  à la  gauche  d’un  promontoire 
fort  élevé , & fur  lequel  il  y avoir  un  temple  de 
Diane  DiBymna  , félon  Paufiinias. 

SMILA , ville  de  Grèce  ,,  dans  la  contréi^’ 
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'Cruffæa,  nux  confins  de  la  Thrace  & cle  la  Macé- 
doine , félon  Hérodote. 

SMINTO  ( Sminthluni  ),  étoit  une  ville  de  1 Aüe 
mineure  , dans  la  Troade  , ou , conime  dit  Strabon  , 
de  l’Adrainitène.  Son  véritable  nom  étoh  Ckryfu  ÿ 
mais , difoit-on  , Apollon,  qüi  y avoit  un  temple, 
étant  irrité  contre  fon  prêtre , fit  ravager  la  contrée 
par  une  multitude  infinie  de  rats.  Lorfque  fit  colere 
fut  appaifée  , lui-même  en  fuite  les  tua  à coups  de 
flèches.  Le  met  (ry.ntM  fignifiant  un  rur , il  ell: 
probable  que  l'on  aveit  vcnlu  rappeler  lidee  de 
cet  animal , en  donnant  ce  fécond  nom  à Chryfa. 
Voici  ce  qu’en  dit  madame  Dacier  : « Sminthe  etoit 
))  le  nom  des  temples  qu’ApoUon  avoit  à 1 énèdos  : 

» on  y adoroit  une  ftatue  de  ce  dieu , au  pied  de 
» laquelle  on  voyoit  un  rat.  Une  colonie  grecque  , 

» allant  s’établir  dans  la  Troade , reçut  ordre  de 
«fe  fixer  dans  le  lieu  où  ils  feroient  attaqués  par 
« les  enfans  de  la  terre.  Parvenus  dans  la  contrée 
})  où  furent  bâties  les  villes  de  Smintho  & de  Chryfi , 

J)  une  multitude  de  rats  rongèrent  les  courroies  de 
« leurs  boucliers  ; ce  qui  fut  regardé  comme  l’ac- 
» complilTement  de  l’oracle  r>.  M.  d’Anville  a place 
à peu  de  difianceau  fud  daTros  oxi  Troye. 
Il  paroît , par  Homère , que  cette  ville  étoit  dans 
une  île. 

Elle  donnoit  fon  nom  à une  montagne  voifine , 
que  l’on  nommoit  Sminthium  Nemus , félon  Etienne 
de  Byfance. 

SMOCOBUM  PRÆFECTURA  , jtréfeéhire 
dont  il  eft  parlé  dans  les  fanftions  pontificales  des 
empereurs  d’Orient , où  elle  eft  mife  dans  un  canton 
appelé  Balnt{es. 

SMOLENORUM  REGIO,  contrée  de  la  Thrace, 
félon  Nicétas,  cité  par  Ortélius. 

SMYRNA  ou  Smyrne,  l’une  des  villes  Ioniennes 
de  l’Afie  mineure,  fituée  vers  la  partie  du  nord 
de  l’ifthme  de  la  prefqu’île  de  Colophon , fur  un 
oolfe  portant  le  nom  de  la  ville.  Cette  ville  étoit 
^ès-ancienne.  Elle  fubfifte  encore  , après  avoir  été 
détruite  plufieurs  fois , parce  que  la  bonté  de  fon 
port  & fa  fituation , ont  toujours  invité  à la  relever. 

Elle  fi.it  d’abord  fondée  par  les  Smyrnéens , qui 
hafiitoient  un  quartier  d’Ephèfe  appelé  Smyrne , & 
qui  lui  donnèrent  le  nom  de  ce  quartier.  Les 
Éoliens  les  en  ayant  chafifés,  ils  fe  retirèrent  à 
Colophon.  Mais  des  Colophoniens  ayant  eu  du 
deftbusdans  une  fédition  , & ayant  été  obligés  de 
s’expatrier,  les  habitons  de  Smyrne  leur  donnèrent 
un  afyle  parmi  eux.  Quelque  temps  après  ayant 
obfervé  que  les  Smyrnéens  célébroient  hors  de  leur 
vibe  une  fête  en  l’honneur  de  Bacchus,  ils  en 
fermèrent  les  portes,  & s’en  emparèrent.  Les  Eoliens 
vinrent  au  fecours  ; mais  enfin  il  fut  arrêté,  d’un 
commun  accord,  qu’ils  laifteroient  les  Ioniens  en 
poflTeftton  de, la  ville , & que  ceux-ci  leur  rendroienr 
TOUS  leurs  effets  mobiliers.  Les  Smyrnéens  ayant 
accepté  cette  condition , on  les  diftnbua  dans  les 
onze  autres  villes  Eoliennes,  qui  leur  accerdèrent 
Je  droit  de  cité. 
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Les  Lydiens  s’emparèrent  de  Smyrne  fous  Ardys  ; 

& l’ayant  détruite  , fes  habitons  fiirent  difperfés- 
en  dinérentes  bourgades.  Quatre  cens  ans  après  ,* 
Alexandre  la  rebâtit  à vingt  ftades  de  l’ancienne. 
Strabon  attribue  fon  rétabiilîcment  a Antigone  & 
à Lyfunaque  , fans  faire  mention  d’Alexandre.' 
Arrien  ,-  qui  a écrit  l’hiftoire  de  ce  prince , n’ett 
fait  pas  mention.  H y a donc  grande  apparence 
qu’ Alexandre  forma  feulement  le  projet  de  la  re-. 
bâtir,  on  du  moins,  qu’il  ne  l’exécuta  qu’en  partie  ; 
qu’ Antigone  le  continua , & qu’il  fut  achevé  par 
Lyfimaque. 

Cette  ville  fiit  détruite  par  un  tremblement  de 
terre,  l’an  180  de  notre  ère,  félon  Eufèbe  ; mais- 
fuivant  Dion  Caffius , ce  malheur  arriva  deux  ou 
trois  ans  plus  tôt  ; & le  Chroniciim  Pajdhile  le  mer 
l’an  178  de  notre  ère.  Marc-Aurèle  la  rétablir.  ■ 
Le  Mêlés  couloit  le  long  de  fes  murailles  ; k fa> 
fource  étoit  un  antre  où  l’on  prétendoit  que  fa 
mère  Arihéis  lui  avoit  donné  le  jour,  & où  l’on 
difoit  qu’Homère  avoit  écrit  fes  poèmes.  De-ià 
vient  que  Tibulle  (Z. /r,  c.  t , v.  200)^  appelle 
les  poéfies  cle  ce  poète  Mektere  carmen  ; car  Smyrne 
s’attfibuoit  la  gloire  de  lui  avoir  donné  la  naifi'ance. 

Il  y avoit  à Smyrne  un  Homtrium , c’eft-à-dire , un 
portique  quadrangulaire,  avec  un  temple  d’Homère 
& fa  ftatue.  Les  Smyrnéens  avoient  auftl  une 
monnoie  de  bronze  qu’ils  appeloient  homtrium. 

La  ville  de  Smyrne  étoit  bâtie  en  partie  fur  lé 
penchant  d’une  montagne , & en  partie  dans  une 
plaine  ; vers  le  port  & le  gymnafe  étoit  le  temple 
de  la  mère  des  dieux.  Les  rues  étoient  pavées  & 
coupées  à angles  droits , autant  qu’avoit  pu  le 
permettre  le  local.  On  y voyoit  de  grands  por- 
tiques carrés , à plufieurs  étages , & une  belle  biblio- 
thèque. 

Smyrne  étoit  devenue  le  centre  du  corhmerce 
de  l’Afie.  Le  luxe  y attira  les  arts:  elle  fut  dé- 
corée d’édifices  fuperbes , & remplie  d’une  foule 
d’étrangers.  Jamais  il  n’y  eut  à Smyrne  de  ces 
,tyrans  qui  opprimèrem  tant  de  villes  grecques  ; 
& les  Romains  même  , qui  vouloient  être  feiils 
libres  dans  l’univers , refpeélèrent  le  bonheur  de 
Smyrne , & lui  laiffèrent  une  ombre  de  liberté.' 

N.  B.  Cette  ville  eft  encore  aéfuellement  l’une’ 
dés  plus  grandes  & des  plus  riches  du  Levant. 
Elle  eft,  en  cpielque  forte,  le  rendez-vous  des 
marchands  des  quatre  parties  duj  monde , & l’en- 
trepôt de  leurs  produclioos.  • 

SMYRNOPHOR-A  REGIO  , contrée  de  TA-- 
rabie  heureüfe , au  midi  du  pays  des  Manirce , 
félon  Ptolemée. 

SOACA , ville^qui  étoit  finiée  dans  l’intérieur 
de  l’Arabie  heureufe , félon  Ptolemée. 

SOAMUS  {Tshamou^,  fleuve  de  l’înde,  en- 
deçà  du  Gange,  Sa  fourcè  étoit  dans  le  mont 
Emo.dies , vers  le  fud  de  celle  de  VHydafpes , dans' 
laquelle  elle  fe  rendoit  au  nord-eft  àè  .Bucepkala  p 
vers  le  3,2®  degré  25,  ihlnutes  de  latituds,- 
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SOANA , fleuve  de  la  Sarmatie  afiatlque.  Pto- 
kmée  en  place  l’embouchure  fur  la  côte  occiden- 
tale de  la  mer  Cafpienne  , au  - defliis  de  la  ville 
de  Tclchix, 

SoANA,  Ptolemée  nomme  ainfi  un  fleuve  de 
l’ile  de  Taprobane.  U en  place  rembonchiire  fur 
la  côte  occidentale,  entre  le  promontoire  Andra- 
ftmnrdum  & la  ville  Sindozanda. 

SoANA  , ville  de  1 Italie  , dans  l’Etrurie  , vers 
le  nord-oueft  de  Vidfmii.  {La  Martinihc.  ) 

SCANDA  & SoANDUS,  ville  delà  Capadoce , 
entre  Thcrma  & Sacana , félon  l’itinéraire  d’An- 

*^"50 ANES , peuples  de  l’Afle  , dans  la  Colckide , 
du  nombre  de  ceux  qui  étoient  de  l’affemblée 
générale  de  Diofeurias  , & qui  habitoiênt  autour 
des  fomniets  du  miont  Caucafe  , au-deiîus  de  la 
ville  de  Diofeurias , félon  Strabon. 

SOARA  , ville  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange  , 
félon  Ptolemée. 

SOASTUS , fleuve  de  l’Inde.  Il  fe  perd  dans  le 
Cophès , félon  Ariien. 

SOATRA  bourgade  de  l’Afie  mineure , dans 
la  Lycaonie,  près  de  Garfahora  (don  Strabon. 

SOATRIS  , ville  de  la  bafle  Moefie  , fur  le 
Pont-Euxin , entre  Marcianopolis  & Anchialc,  Lion 
l’itinéraire  d’Antonin. 

SOBALA , ville  de  l’Afie  mineure , dans  la 
Carie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

SOBALASSARA  , ville  de  l’Inde  , en-deçà  du 
Gange.  Ptolemée  la  donne  aux  Cafpirai. 

SOBANNUS,  fleuve  de  l’Inde,  en-deçà  du 
Gange.  Ptolemée  en  place  l’embouchure  entre 
Pasraja  & Pithonobafît.  , , . 

SOBARENSIS,  fiège  epifcopal  de  1 Afle  mineure, 
dans  la  Lycaonie  , félon  le  premier  concile  de 

Conflantinople.  .1,  1 la  u-  1 

SOBOTALE  , nom  d une  ville  de  1 Arabie  heu 

reufe,  félon  Pline,  qui  en  fait  la  capitale  des 


Atramites. 

SOCHCHOR , nom  d’une  ville  que  I tolemee 
place  dans  l’intérieur  de  l’Arabie  heureufe. 

SOCHI , lieu  de  l’Afie  , dans  la  Syrie , à deux 
journées  du  paffage  des  montagnes  par  où  on  entroit 
de  la  Syrie  dans  la  Cilicie,  félon  Arrien. 

!■  SOCHOS , ville  de  l’Afie , dans  la  Syrie,  pie 
étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  rivière  Singas , dans 
la  partie  méridionale  de  la  ville  de  Samofata  , 
vers  le  36*  degré  50  minutes  de  latitude. 

SOCIENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans  la 
Mauritanie  fitifenfe,  félon  la  notice  épifcopale  de 
cette  province. 

SOCO  ou  SOCHO  , ville  de  la  Paleftine  , dans 
la  tribu  de  Juda  , où  Jofué  dit  qu’il  fe  retira  avec 
fa  famille. 

5elon  S.  Jérôme , il  y avoir  ville  haute  ck  ville 
baffe  , & il  la  place  à neuf  milles  à’Eleuthcropolis , 
du  côté  de  Jérufalem, 
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SOCOTH , SocHOTH , ou  SocHOT ville  de 
la  Judée,  qui  appartenoit  à la  tribu  de  Gad, 
félon  le  livre  de  Jofué. 

Cette  ville  étoit  fuuée  delà  mer  de  Généfaeth.' 
C’eft  où  Jacob  vint , après  être  forti  de  chez  Laban. 
Il  y bâtit  une  maifon  , y dreffa  fes  tentes , & lui 
donna  le  nom  de  Socoth. 

Gédéon  fit  écrafer  fous  des  épines  les  principaux 
habitans  de  Socoth , pour  l’avoir  infulté  lorfqu’il 
leur  demanda  des  rafraîchiffemens. 

SOCRATIS  INSULA  , île  du  golfe  Arabique  , 
fur  la  côte  de  l’Arabie  heureufe , félon  Ptolemée. 

SOCUNDA , ville  de  l’Hyrcanie , félon  Ammien 
Marcellin  , cité  par  Ortélius.  Ce  dernier  dit  qu’elle 
efi  nommée  Socanaa  par  Ptolemée , qui  la  place 
fur  la  côte  de  la  mer  Cafpienne,  entre  les  em- 
bouchures des  fleuves  Maxera  8c  Oxus. 

SODI , fleuve  de  la  Babylonie,  dont  il  efl  parlé 
dans  Baruc , ch.  4. 

SODII , peuples  de  l’Afie  , félon  Pline  , qui  les 
place  dans  le  voifinage  de  l’Ibérie. 

SODINUS,  fleuve  navigable  de  l’Afie.  Il  alloii 
fe  perdre  dans  le  Cophes,  félon  Pline. 

SÜDOMA  (Soû'érae) , l’une  des  villes  comprifes 
dans  la  fédération  appelée  Pentapo'.e. 

Elle  fut  détruite  par  un  de  ces  événemens  quî 
devoit  paroître  miraculeux , dans  un  temps  où  l’on 
ignoroit  l’effet  prodigieux  des  éruptions  volcaniques; 
car  peut-être  Moyfe  ne  s’eff-il  propofé  qu’un  but 
moral , en  difant  que  le  feu  tomboit  du  ciel.  Quoi 
qu’il  en  foit,  l’état  & le  nom  du  lac  Afphaltite 
prouvent  que  ce  lieu  a été  ravagé  par  le  feu , & 
que  le  lac  occupe  aéluellement  la  vafle  bouche 
d’un  cratère  volcanique.  Je  ne  parle  ici  qu’en  géo- 
graphe: je  préfume  que  ce  qu’en  dit  l’Ecriture  fainte 
fe  trouve  dans  la  partie  3e  ce  diélionnaire  deftiné 
à la  Théologie. 

SODRES , peuples  de  l’Inde , du  nombre  de 
ceux  qui  furent  fubjugués  par  Alexandre , félon 
Quinte-Curce , L.  viii,  n.  12. 

SODUCENA , contrée  de  l’Afie , dans  la  grande 
Arménie  , au  midi  de  la  Colthêne  , félon  Pto- 
lemée. 

SOETA,  ville  de  la  Scytliie,  au-delà  de  l’Imaus, 
félon  Ptolemée. 

SCETABIS , à quelque  diffance  au  fud-otieil  de 
l’embouchure  du  Sucro  , chez  les  Conteflans. 

SOGANA , ville  de  la  Judée , dans  la  demi- 
tri'ou  de  Manaffé  , au-delà  du  Jourdain. 

Elle  étoit  de  la  Gaulanite , & Jofeph  la  fit  for- 
tifier, lorfqu’il  étoit  gouverneur  de  la  Galilée. 

SOGDI , peuple  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange , 
félon  Quinte-Curce.  Il  les  place  fur  la  rive  gauche 
de  V Indus,  à quatre  journées  au-deffous  des  Sabracce. 

Le  même  hiflorien  nous  apprend  qu’ Alexandre 
fit  conftruire  une  ville  dans  le  pays  de  ce  peuple  , 

& qu’il  la  nomma  Alexandrin. 

SOGDIANA,  contrée  de  l’Afie,  entre  les  fleuve* 
Jaxartes  8c  Oxus , vers  le  nord-eft  des  parties  connue* 
des  anciens. 
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Ptolemée  y place  les  Pafcx , près  des  monts  Oxu^ 
& vers  le  nord  les  laxarti , les  laui , & X^sTachori  : 
au-deflbus  d’eux  étoient  les  JugalL 

Vers  les  montagnes  appelées  Sogdii  montes,  les 
Oxidrancce  & les  Drybaêx  avec  les  Candari  ; au  pied 
des  monts  étoient  les  Murdyeni. 

Le  long  de  YOxus , les  Oxiani  & les  Chorafmii  ; 
à*  l’eft  étoient  les  Arijles  ; près  du  larxates , entre 
YOxus  & le  mont  Ima'üs , le  pays  étoit  nommé 
Vandabanda. 

Les  villes  des  montagnes  étoient: 

Près  du  laxarte  , Cyrefehana. 

Près  de  rOxus , Oxiana , Maruca  , Ckolbejlnn. 

Et  entre  ces  villes  & les  parties  fupérieures , 
TribaEira  , Alexandna  , Oxiana  , Indicomondona  , 
Drepfa,  métropole,  & Alexandrin  ultima. 

SOGDIANA  PETRA , fcrterefTe  de  l’Afie , dans 
la  Sogdiane , fur  un  roc  efearpé.  Alexandre  l’afliégea  , 
la  prit  & y trouva  Roxane , fille  d’Oxiarte , félon 
Arrien. 

SOGIUNTîI  ou  SoGiONTii,  peuples  des  Alpes , 
félon  Pline. 

SOGOCARA , ville  de  l’Afie , dans  la  grande 
Arménie,  félon  Ptolemée. 

SOGOR  , peuples  de  l’Afie  ; ils  habitolent  fur 
le  bord  du  TU  , félon  Nicéphore  Callifte. 

SOINES , lieu  où  Hiéraces  & Diofeorus  furent 
envoyés  en  exil , & condamnés  aux  mines , félon 
S.  Athanafe. 

SOITA,  ville  de  l’Afie  , dans  la  grande  Ar- 
ménie , félon  Ptolemée. 

SOLANA , ville  de  l’Afie  , dans  la  Sérique , 
félon  Ptolemée. 

SOLANIDÆ  INSULÆ , îles  fituées  fur  la  côte 
orientale  de  l’Arabie  heureufe , félon  Ptolemée. 

SOLCETANI,  peuple  qui  habitoit  fur  la  côte 
méridionale  de  l’Ue  de  Sardaigne,  entre  Populum 
& Ckerfonnefus , félon  Ptolemée. 

SOLCI , nom  d’un  port  fur  la  côte  méridio- 
nale de  l’ile  de  Sardaigne  , entre  Cherfonnejus  & 
Populum , félon  Ptolemée. 

SOLARIA , lieu  de  lltalie , dans  la  Gaule  cifal- 
pine , au  fud-oueft  de  Forum  Livii. 

SoLARlA  , lieu  de  l’Italie,  dans  l’Etrurie,  fur 
la  droite  de  YArnus , à l’ouefl  de  Florcntia. 

SOLEADE,  nom  d’un  peuple  de  l’Afie.  Pline 
le  place  au  pied  du  mont  Caucafe. 

SOLENTIS , rivière  de  l’Inde  , dans  la  pref- 
qu’île  en-deçà  du  Gange , & dans  la  partie  orien- 
tale de  Colchi , félon  Ptolemée. 

SOLENUS , fleuve  de  l’Inde,  en-deçà  du  Gange. 
Il  avoit  fon  etabouchure  dans  le  golfe  Colchique , 
entre  Colchi  Emporium  & Cory , félon  Ptolemée. 

SOLER.  Ortélius  rapporte  que  Sérapion  nomme 
ainfi  une  montagne , qui  devoir  être  dans  le  voi- 
fmage  de  l’Aflyrie. 

SOLES , vUle  de  l’Afi* , dans  la  Cilicie.  Elle 
étoit  ûtuée  fur  le  bord  de  la  çer.  Philocyprus, 
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qui  régnoît  dans  cette  ville , lui  donna  le  nom  de 
Soles , par  honneur  pour  Solon , fon  ami.  Cette 
ville ftit  danslafuite  norumic Pompelopolis.  V.SoLÆ, 

Soles*,  ville  de  l’île  de  Cypre.  Il  y avoit  un 
temple  de  Vénus,  félon  le  rapport  de  Strabon. 

C’eft  de  cette  ville , ou  de  la  précédente , quü 
s’efl  formé  le  nom  folécifme , pour  indiquer  une 
faute  contre  les  règles  de  la  langue , parce  que , 
dit-on , on  y parloir  un  grec  fort  corrompu. 

SOLETUM  , ville  de  l’Italie  , dans  la  grande 
Grèce.  Pline  rapporte  que  de  fon  temps , cette 
ville  étoit  déferre. 

SOLI , nom  d’une  ville  de  l’Afic  mineure , dans 
la  Cilicie.  Voye^  Soles. 

SOLICINIUM,  nom  d’une  ville  de  la  Germanie, 
félon  Ammien  Marcellin. 

SOLIMA , bourg  de  la  Gaulanite , pays  de  la 
Judée,  dans  la  demi-tribu  de  ManalTé,  au-delà  du 
Jourdain.  Jofep.h  en  parle  dans  fa  vie. 

SOLIMARIACA,  lieu  de  la  Gaule  Belgique ^ 
fur  la  route  de  Tullum  (Toul)  à Andomatunum 
(Langres),  entre  Mofœ  Sc.  Tullum , [félon  l’inti- 
néraire  d’Antonin. 

M.  d’Anville  croit  en  retrouver  la  pofition  dans 
celle  du  lieu  appelé  Sotdojje. 

SOLIMNA  , nom  d’une  ville  de  l’Inde,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

SOLIMNIA , île  de  la  mer  Egée , félon  Pline.’ 

SOLINATES , peuples  de  l’Italie,  dans  TUmbrie,’ 
félon  Pline. 

SOLIOCLITA,  ville  de  la  Gaule  Lyonnoife; 
fur  la  route  à' Au^(lodunum  à Lutetia  Parifionum  , 
entre  Canabum  & Lutetia , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

N.  B.  Je  ne  fais  où  la  Martinière  a pris  cet 
article.  Ce  nom  ne  fe  trouve  ni  dans  la  notice  de  la 
Gaule  de  M.  d’Anville,  ni  dans  l’itinéraire  d’Anr 
ton  in  , édit,  de  Wefleling,  173'). 

SOLIS  ARÆ , lieu  de  l’Hifpanie , au  nord  du 
promontoire  Artabrum , fur  la  côte  occidentale  du 
pays  des  Artabres. 

Sous  CAMPUS  , champ  de  l’Afrique  , fur  la 
route  de  Carthage  à Décime , félon  Ortélius. 

SoLis  COLUMNA , nom  d’un  rocher  des  Alpes. 

SoLis  DELUBRUM  , temple  du  Soleil , dans 
l’Arabie  heureufe , lelon  Théophrafle. 

SoLis  FONS , fontaine  d’Afrique , dans  la  Mar- 
marique  méditerranée,  félon  Ptolemée.  Elle  étoit 
confacrée  au  Soleil , & dans  le  voifinage  du  temple 
de  Jupiter  Ammon , félon  Diodore  de  Sicile. 

SoLis  INSULA,  île  de  l’Océan  Indien,  entre  le 
promontoire  Coliacum  & l’île  de  Taprobane , félon 
Pline. 

SoLis  INSULA  , île  de  l’Océan  Indien , fur  la 
côte  de  la  Carmanie,  félon  Pline. 

SoLis  MONS , promontoire  d’Afrique , dans  la 
Mauritanie  Tingitane , fur  l’Océan  Atlantique  , 
entre  l’embouchure  du  fleuve  Diur  & celle  du  fleuve 
Thuth,  lelon  Pîolejuée. 
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SoLîS  MONS  , montagne  de  l’Inde , fur  le  bord 
tlii  llcuve  Hydal'pes,  félon  le  livre  des  montagnes , 
attribué  à Plutarque. 

Soi-is  POE.TUS,  port  fur  la  côte  orifentale  de 
^’île  de  Taprobane , entre  Procuri  Civiuis  & Aba^ 
ratha.  Civhas  , félon  Ptolemée. 

SoLis  PROMONTORIUM,  promontoire  de  l’Arabie 
lieureufe  , au  pays  des  Nantes , entre  la  ville  de 
Rhcpna  & l’embouchure  du  fleuve  Lar , félon 
jPtolemée. 

SOLIS  AQUA , nom  d’un  fleuve  de  l’Arabie  , 
dans  nie  de  Panchée , félon  Diodore  de  Sicile. 

SOLIUM  ou  SoLLiVM  , ville  de  la  dépendance 
des  Corintlûens , félon  Thucydide  & Etienne  de 
Byfgnce.  Ce  dernier  écrit  Solilurn. 

SOLLINIENSIÜM  CIVITAS , nom  d’une  vdlle 
fituée  dans  les  A.lpes  maritimes , félon  la  notice 
des  provinces  de  l’empire. 

SOLMISSUS  , montagne  de  l’Afie  mineure , 
dans  l’Ionie , 8c  dans  le  v^oifinage  de  la  ville  d’Edefle , 
au-deflus  du  bois  facré  nommé  Onygia , félon 
Strabon. 

SOLOBRIASÆ  , peuple  de  l’Inde,  félon  Pline^ 

SOLCE  ou  Soles  , ville  de  l’île  de  Cypre,  bâtie , 
félon  Strabon , par  Acamas  & Phalerus  , tous  deux 
Athéniens,  8c,  fuivant  Plutarque,  parDémophon, 
fur  les  bords  du  fleuve  Clarius.  Cette  ville  étoit 
placée  fur  une  hauteur  dont  le  terroir  étoit  ftérile. 
Elle  s’appeloit  alors  Æpïra  , nom  qui , lignifiant 
haute , étoit  relatif  à fa  pofition. 

Plufieurs  fiècles  après , Solon  étant  venu  en 
Cypre,  fe  lia  d’amitié  avec  Phylocyptus,  l’un  des 
rois  de  nie , 8c  lui  confeilla  de  tranfporter  fa  ville 
dans  une  belle  plaine  qui  étoit  voifine.  Celui-ci 
!e  crut , la  nouvelle  ville  fut  bâtie  dans  la  plaine 
& fur  le  bord  d’une  rivière , avec  un  port  vis-à-vis 
de  la  Cilicle.  La  nouvelle  ville  fut  appelée  ^oxoi , 
que  l’on  a rendu  en  latin  par  Solœ , 8c  quelques 
autetirs  par  Soli , 8c  par  Soles  en  françois , parce 
,.^ue  ce  nom , en  grec , eft  au  plurier.  Ce  nom  rap- 
peloit  celui  de  Solon  ; c’efi:  aujourd’hui  Solin. 

Il  y avoir  en  Cilicie  une  ville  de  même  nom  ; 
mais  Pline  l’appelle  Solœ  Cilicil , pour  la  diflinguer. 
Elle  fut  depuis  nommée  PompclopoUs. 

SOLOE , cap  de  l’Afrique  , fur  l’Océan  Atlan- 
tique , que  le  périple  de  Hannon  place  à trois 
journées  au  midi  du  promontoire  Htrmtum. 

Hannon  bâtit  fur  le  fommet  un  autel  à Neptune , 
que  l’on  orna  par  la  fuite-  de  bas-reliefs  travaillés 
avec  art,  & qui  rendit  dès -lors  ce  lieu  le  plus 
refpeélé  de  la  côte. 

SOLOEIS  , promontoire  de  Libye , qui  paroît 
à M.  Larcher  ( Gtn.  d’Hèrod. , pag.  342)  , l’extré- 
ïTitié  de  l’atlas.  M.  d’Anville  eft  du  même  fenti- 
ment.  {Géog.  anc.  tome  iii , pag.  114.) 

Ce  promontoire  fe  nomme  aujourd’hui  le  cap 
Çanùn. 

Hérodote  dit  que  lorfqu’un  V'aifloau , partant 
d’Egypte,  paftbit  les  colonnes  d’Hercule  pour  aller 
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vers  le  fud , le  premier  promontoire  qu’il  rertcontroîf 
étoit  \q-  Soloeis. 

SOLOENTIA  , promontoire  de  la  Libye  inté- 
rieure , entre  l’embouchure  du  fleuve  Nuaius , 8c. 
celle  du  fleuve  Majjli,  félon  Ptolemée. 

SOLOMATIS  , nom  de  l’un  des  fleuves  navi- 
gables de  l’Inde , & qui  alloit  fe  perdre  dans  le 
Gange,  félon  Arrien. 

SOLON,  ville  des  Allobroges.  Tite-Live  rap- 
porte que  ces  peuples  fe  foulevèrent  8c  furent 
domptés  près  de  cette  ville,  par.C.  Pontiniis.  ' 

SOLONATES,  peuples  de  l’Italie , dans  la  hui-  f 
tième  région  , félon  Pline. 

SOLÔNIüM  , ville  de  lltaiie , dans  l’Etrurie , 
félon  Denys  d’Halycarnafle. 

SOLONIUS  AGER  ou  CAMPUS , champ  ou  ' 
campagne  d’Italie,  dans  le  Laâum.  Tite-Live  rap- 
porte que  les  Antiates  y firent  des  incurfions , ce 
qui  obligea  les  Romains  de  leur  faire  la  guerre. 

SOLOON  ou  SoLOONTis , fleuve  de  l'Afie, 
dans  la  Bithynie  , félon  Plutarque. 

SOLOPOTAMIUS,  nom  d’un  lieu  de  l’île  de 
Cypre,  félon  Siméon  le  Métaplirafte. 

SOLORIUS  MONS , nom  de  l’une  des  mon- 
tagnes qui  féparoit  l’Hifpanie  Tarragonnoife  de  la 
Bétique  & de  la  Lufitanie , félon  Pline. 

SOLVA,  ville  de  k Valérie  Ripenfe , félon  { 
le  livre  des  notices  des  dignités  de  l’empire. 

SOLVENSE  OPPIDUM,  ville  de  la  Norique. 

( Au  refle,  voyeg  la  Martini'ere'). 

SOLVENTII , peuples  de  la  Libye  intérieure, 
Ptolemée  les  place  plus  à l’orient  que  les  Sophuccei. 

SOLUNTINI  ou  SoLENTiNi , habitans  de  Soins 
ville  de  la  Sicile , félon  Gcéron  & Diodore  de 
Sicile. 

SOLUS  , ville  de  la  Sicile  , félon  Pline.  Dans 
ritinéraire  d’Antonin  elle  eft  marquée  fur  la  route 
du  promontoire  Lilybée  à Tyndaris , en  prenant  le 
long  de  la  côte , entre  Panorrnus  8c  Thermcc. 

SoLUS , promontoire  de  la  Libye  , fur  la  côte 
de  la  nier  Atlantique. 

On  voit  dans  le  périple  de  Scylax , qu’il  y avoit 
au  fommet  de  ce  promontoire , un  temple  dédié  à 
la  Vengeance  & à Neptune. 

SOLUSAPRA  , ville  de  la  Sicile , fur  la  route 
de  Tyndaris  tsw  pro.montoire  Lilybaum,  félon  l’iriné-r 
rairc  d’Antonin. 

SOLYGIE,  petit  bourg  de  Corinthie,  au  fud- 
eft  de  Corinthe. 

Il  en  eft  parlé  daqs  Etienne  de  Byfance,  qui 
cite  Thucydide.  Ce  dernier  auteur  dit  que  ce  bourg 
& une  montagne  voifine  portoient  le  même  nom. 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  les  Athéniens  fe  campèrent 
aufli-tôt  après  avoir  fait  prifonnier  un  corps  de 
Lacédémoniens  dans  l’ile  de  Spliaâérie , l’an  42.6 
avant  J.  C.  Il  y eut  un  combat  fort  rude  entre 
les  Athéniens  & les  Corinthiens:  ceux-ci  furent 
défaits,  & leur  général  demeura  fur  la  place. 

SOLYGIUS 
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SOLYGIUS  COLLIS,  colline  du  Péloponnèfe, 
ans  le  territoire  de  Corinthe , & où  il  y avoit  im 
illage  nommé  Soligca , félon  TÎuicydide. 
SÔLYMA  , village  de  la  Paleuine  , dans  la 
îaulanitide  , fclou  Jolcph. 

SOLYMI , peuples  de  l’Afie  mineure du 
lombre  de  ceux  qui  fe  trouvoient  éteints,  fclou 
ik'atofthène , cité  par  Pline. 

C’étoient  les  mêmes  que  les  Milyens.  On  les  nom- 
noit  Solyrnes , dans  le  temps  que  Sarpédon  vint  s’é- 
ablir  dans  cette  partie  de  l’Afie  mineure  que  l’on 
loinmoit  alors  A/tVjÆû’e , & qui  depuis  fut  appelée 
Lyctè.  A l’arrivée  de  Sarpédon  ils  abandonnèrent 
a côte  maritime  de  la  Milyade , & fc  retirèrent 
dus  avant  dans  les  tei'res  vers  le  nord  ; quelques- 
ins  s’établirent  en  Pilldie , & occupèrent  le  pays 
les  montagnes. 

SoLYMi , peuples  delaScythie,  félon  Héfychlus  , 
dté  par  Ortélius. 

SOLYMUS,  colline  de  l’Afie  mineure , au-de/Tus 
du  promontoire  Termefllen,  dans  la  Pifidic  , fclou 
Strabon. 

SONDRÆ , peuples  de  l’Afie.  Pline  les  place 
ui  pied  du  mont  Caucafe. 

SONOBA,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  Bétique , 
félon  Strahon. 

SONTIA , ville  de  l’Italie  , dans  la  partie  de  la 
grande  Grèce  appelée  Lucanie. 

SONTIUS  ( le  Lifon\o  ) , fleuve  de  la  Garnie , 
à l’efl.  Il  paflbit  auprès  d'Aquileïa. 

SONUS  ou  Namadus  , fleuve  de  l’Inde , en-deçà 
du  Gange.  Ce  fleuve  prend  fa  foiirce  dans  des 
montagnes  , coule  à l’eft  , puis  fe  courbe  au  nord- 
efl,  pour  aller  fe  perdre  dans  le  Gange,  un  peu 
au-deflbus  d\i  Jomanes,  vers  le  25'  degré  45  min. 
de  latitude , après  un  cours  d’environ  deux  cens 
lieues.  M.  d’Anville  penfe  que  c’eft  le  même  fleuve 
qui  efl  nommé  Audomatis  par  Arrieu.  Car  cet 
auteur  dit  que  ce  fleuve  prend  fa  fcurce  chez  les 
Mandtadinl , & va  fe  perdre  dans  le  Gange.  Ce 
qui  ne  peut  convenir  qu’au  Sonus. 

SOPÆUS  , nom  d’un  lieu  du  Pont , félon  Ifo- 
crate. 

SOPHA , ville  de  la  PalePâne , dans  la  tribu  de 
Zabulon , félon  S.  Epiphane. 

SOPPÎACÆ  ou  SoPHACES , peuple  barbare  , 
dont  parle  Jofeph,  tk  que  cet  auteur  feu.ble  mettre 
en  Afrique. 

SOPHAN  ou  Zafhan,  nom  de  l’une  des  villes 
que  les  enfans  de  Cad  rebâtirent , feion  l’Ecnture 
fainte. 

SOPHANIS  , village  du  nôme  de  Libye  , félon 
Ptolemée. 

SOPHANÎTÆ,  peuples  de  l’Arabie  heureufe. 

Ptolemée  les  place  dans  la  partie  méridionale 
de  cette  contrée. 

SOPHAR,  ville  de  la  Judée,  dans  la  tribu  de 
Cad.  Il  efl  dit  clans  le  livre  des  nombres , que 
Jes  enfans  de  Cad  la  rebâtirent. 

Géographie  ancienne.  Tou:t  lîl . 
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SOPHENA  (Zoph),  contrée  d'Afie,  dans  la 
grande  Arménie,  au  nord  de  la  Méfopotamie  8c 
de’  la  Comagène,  entre  les  monts  Mufius  & Ami- 
taurus , félon  Strabon. 

SOPHIENSES , peuples  de  l’Erolie  , félon 
Strabon. 

SOPHIN , fiège  épifcopal  d’Afie , fous  la  mé- 
tropole dCAnida,  félon  Guillaume  de  Tyr,  cité 
par  Ortélius. 

SOPHITIS  REGIO  , contrée  ou  royaume  de 
l’Inde. 

SOPHON , montagne  de  l’Afie,  dans  la  Bi- 
thynie , aux  environs  de  Nicomédie  , félon  Cé- 
drène , cité  par  Ortélius. 

SOPHONE,  contrée  de  l’Afie,  dans  l’endroit 
où  le  Tigre  reparoiflbit  après  avoir  couru  fous 
terre  l’cfpace  de  vingt-cinq  mille  pas  , félon  Jufiin. 

SOPHONIA , nom  d’une  île  de  la  Maguéfic. 
Elle  étoit  jointe  au  continent  du  temps  de  Pline. 

SOPHETA  , île  du  golfe  Perfiqne,  fur  les  cotes 
de  la  Perfide  , vis-à-vis  du  promontoire  Traoce , 
félon  Ptolemée. 

SOPHUCÆI , peuples  qui  habitoient  dans  la 
Libye  intérieure  , félon  Ptolemée. 

SOPI ANÆ,  ville  de  la  bafic  Pannonie,  fur  la  route 
de  Sinniuni  à Carnuntum  , entre  Antiana  8c  Man~ 
fuetianus , félon  ritinéraire  d’Autonin. 

SOR A , ville  de  l’Afie , dans  la  Paphlagonie  , 
félon  Porphyrogénète , cité  par  Ortélius. 

SoRA , ville  de  l’Arabie  déferte , aux  confins 
de  la  Méfopotamie , félon  Ptolemée. 

SoRA  , ville  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange  , félon 
Ptolemée-,  qui  lui  donne  le  titre  dcArcati  Rcgia. 

SoRA , nom  d’une  ville  de  la  Phénicie , félon 
Etienne  de  Byfance. 

SoRA  ( Sora  ) , ville  d’Italie  , dans  le  Latium  ; 
vers  le  nord- efl,  fur  le  Liris.  Ou  voit  par  un 
pafTage  de  Tite-Live , qu’il  y eut  un  temps  où 
elle  appartenoit  aux  Samnites. 

Sora  agri  Volfci  fuerre , fed  pojffedcrant  Samnltesl 

SORABI , peuples  de  la  Germanie , compris  au 
nombre  dffs  Vénèdes,  & enfuÿ;e  comptés  parmi 
les  Slaves. 

SORACI , peuples  qui  habitoient  dans  le  veifi- 
nage  du  Bofphore  clinmérien,  félon  Tacite. 

SORACTES,  montagnes  d’Italie,  dans  l’Etrurie, 
aux  confins  du  pays  des  Falifci , & dans  le  voi- 
finage  du  Tibre. 

SoRACTES  , montagne  d'Afie , dans  la  Galatie  , 
félon  Diofeoride  , cité  par  Ortél'us. 

SORACTIA,  nom  d’une -ville  de  l’Arabie  heu- 
reufe. Plhie  ia  donne  r.''x  C n.yii. 

SORÆ  , peuples  de  l’Indc,.  Ils  habit-  ‘eut  au 
veifinage  de  la  Canmpîe  de  la  Gédrofie,  près 
du  fleuve  Cabéron,  fclou  Pilue.  ^ 

SoRÆ,  peuples  de  i'iude,  cn-dc  ç'i  du  Ca.nge. 
Ptolemée  en  fait  des  peuples  Nomades,  & il  les 
place  entre  les  monts  Bitiinis  8’.  Difiilirus. 

SORÆI , peuples  d’Afrique,  dans  la  Mauritanie 
céfarienfe , félon  ptolemée. 


y 


I ç4  S O R 

SORDICEN  STAGNUM.  On  a dit  auffi/br- 
dictn  ; mais  cette  leçon  eft  fautive.  Cet  étang  étoit 
celui  de  Leucate. 

SORDICENÆ  J peuples  qui  habitoient  au  pied 
des  Pyrénées,  félon  Feftas  Avienus. 

SORDOLIBII , nom  d’un  peuple  qui  ne  con- 
noiflbit  d’autre  meuble  que  la  cape  & l’épée  , 
félon  Stobée. 

SOREC , torrent  qui  palToit  dans  la  tribu  de 
Dan. 

SEPk.EOS  , lieu  de  l’Afie  , dans  la  Eithynie , 
félon  Siméon  le  Métaphrafte. 

SORETANUM  PARALIA,  contrée  maritime 
de  rinde , dans  la  partie  orientale  de  la  prefqu’îL- 
én-deçà  du  Gange , au  nord  du  fleuve  Chaharis. 

SORGÆ , peuples  de  l’Inde , félon  Pline. 

SORIANI , peuples  de  l’Inde , félon  Etienne 
de  Byfance. 

SÔRICARIA , lieu  de  l’Hifpanie , dans  la  Bé- 
tique , félon  Hirtius. 

SORNUS  ou  SoRNUM,  ville  de  la  Dacie. 

SOROGA,  ville  de  la  haute  Pannonie,  félon 
Ptolemée,  qui  la  met  dans  l’éloignement  du  Da- 
nube. 

SORON  , bois  du  Péloponnèfe , en  Arcadie , 
à l’efl:  de  Pfopliis. 

On  y trouvoit  différentes  efpèces  de  bêtes  fé- 
roces , telles  eue  des  ours  & des  fangliers.  On 
y trouvoit  aufli  des  tortues,  de  l’écailie  defquellcs 
on  pouvoit  faire  des  lyres  aufli  grandes  que  celles 
qui  fe  failbient  avec  les  écailles  des  tortues  des 
Indes. 

Vers  l’extrémité  de  ce  bois  on  trouvoit,  au  temps 
de  Paufanias , les  ruines  d’un  village  appelé  Paus , 
& un  peu  au-delà  Sim  ou  Sires , lieu  qui  fe  trou- 
voit fur  les  confins  des  terres  des  Elitoniens  ck 
des  Pfophidiens. 

S'ORON  , ville  de  la  Paphlagonie  , félon  le  livre 
dçs  Authentiques , cité  par  Ortélius. 

SOROPOLITARUM  REGIO  , Siméon  le  Mé- 
taphrafie  fait  mention  d’une  contrée  da*  ce  nom. 

SORORES , noîH  que  l’on  donoit  à quatre  villes , 
à caufe  de  leur  amitié  8c  de  leur  concorde  ; c’étoit 
.Antioche , près  de  Daphné  ; Séleucie  , dans  la 
piérie  ; Apamée  & Laodicée  , félon  Strabon. 

SOP«.THIDA , ville  de  l’Afie,  dans  la  Babylonie, 
félon  Ptolemée. 

SORVIODÜM  , ville  de  file  d’Albion  , fur  la 
route  de  Calleva  à Viroconium , en  prenant  par 
Muridonum,  entre  Brip^e  & Vindogladia  ^ félon  l’iti- 
néraire d’Antonin. 

SOPAJTIS  , fiège  épifcopal , fous  la  métropole 
de  Céfarée , félon  Guillaume  de  Tyr , cité  par 
Ortélius. 

SOR  Y GAZA  , ville  de  l’Inde , fur  le  bord  & 
au-delà  du  Gange,  du  côté  de  l’orient,  félon 
Ptolemée. 

SOSA  ou  SozA , ville  de  la  Dandarique , félon 
Tacite. 
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SOSANDRA,  nom  d’une  île  qui  étoit  fituée 
aux  environs  de  celles  de  Crète  , félon  Etienne 
de  Byfance. 

SOSCUM , nom  d'un  lieu  dont  parle  Cédrène. 
Ortélius  penfe  que  c’étoit  un  lieu  de  la  Bulgarie. 

SOSIANA,  ville  épifcopale  de  l’Afrique  , dans  la 
Byzacène  , félon  la  lettre  adrelTée  à l’empereur 
Conflantin. 

SOSIBES , nom  d’un  peuple  qui  habitoit  aux 
environs  de  la  Sarmatie  Afiatique , & que  Jules 
Capitolin  compte  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
avoient  confpiré  contre  l’empire  Romain , fous 
Marc-Antoine  le  philofophe. 

SOSICURÆ  ( Titi  c irin  ) , lieu  de  l’Inde , dans 
la  prefqu’île  en  - deçà  du  Gange , fur  la  côte  du 
golfe  CoLckicus  ' félon  Ptolemée.  Ce  lieu  étoit  au 
fiid-ouefl:  de  Colcki. 

SOSIPPUS  PORTUS,  port  de  l’Arabie  heu- 
reufe , fur  la  côte  du  golfe  Arabique  , enrre  Mufa, 
Emporium  8c  Pfeudocelis  , félon  Ptolemée. 

SOSIRATE  , nom  d’une  ville  de  l’Elymaïde , 
fel<Mi  Pline. 

SOSSINATI , nom  de  l’im  des  quatre  peuples 
montagnards  de  l’ile  de  Sardaigne.  Ils  habitoient 
dans  des  cavernes , félon  Strabon. 

SOSSIÜS , fleuve  fur  la  côte  méridionale  de  la 
Sicile , entre  la  ville  Pintia  & l’embouchure  du 
fleuve  Lburiis,  félon  Ptolemée. 

SOSTEUM,  nom  d'une  ville  de  l’Egypte,  félon 
la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

SOSTHENIS , ville  de  la  Macédoine.  Elle  ap- 
partenoit  aux  Thefialiens , félon  Ptolemée. 

SOSTHENIUM , lieu  de  la  Thrace , dans  le 
voifinage  de  Conflantinople , félon  Nicéphore  Cal- 
lifle. 

SOSTIACA , ville  de  la  Dacie  ripenfe , félon 
la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

SOSTOiMAGUS , lieu  de  la  Gaule , entre  Tolofa. 
8i  Carcafo.  On  ne  connoît  ce  lieu  que  par  l’iti- 
néraire de  Jérufalem. 

SOSXETRA , ville  de  la  Gédrofie,  félon  Pto- 
lemée. 

SOTEROPOLIS , Zonare  Tapporte  que  c’ét'oit 
une  ville  où  il  y avoir  des  bains  d’eau  chaude, 
dans  lelquels  l’empereur  Confl:antin-le-Grand  fut 
empoifonné.  Ortriius  croit  que  c’étoit  une  ville  de 
l’Afie  mineure,  aux  environs  de  Nicomédle. 

SOTERUS , port  du  golfe  Arabique , félon 
Diodore  de  Sicile. 

SOTIANI , nom  d’un  peuple  Celtique , félon 
Athénée. 

SOTIATES  & SoTiATUM  Oppidum^  peuple 
& ville  de  la  Gaule  Aquitanlque.  On  retrouve 
ce  lieu  dans  celui  de  Sos. 

SOTIRA , ville  de  l’Afie  , dans  l’Arie , feloa 
Ptolemée. 

SoTiRA , ville  de  l’Afie,  dans  la  Capadoce , félon 
Pline , qui  rapporte  qu’elle  étoit  détruite. 

SoTiRA , ville  de  la  Parthienne , félon  Arrien. 
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SOVENOCALCHI  , peuples  de  la  Sarmatie 
afiatique  , îur  le  bord  du  Pont  - Euxln , félon 
Ptolemée. 

SOXALÆ  ou  Cameloeosci  , peuples  de  la 
Germanie.  Ils  habitoient  dans  le  voifmage  des  de- 
ferts,  félon  Ptolemée. 

SOZA  ou  SoSA , ville  qui  étoit  fituée  dans  la 
Dandarique , félon  Ptolemée. 

SOZO,  ville  de  l’Afie,  dans  l’intérieur  de  la 
Médie  , félon  Ptolemée. 

SOZOPETRA  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Syrie. 
Elle  fut  détruite  par  Théophile , empereur  d’Orient , 
félon  Zonare , cité  par  Ortélius. 

SOZOPOLIS  , petite  ville  fituée  dans  le  yoifi- 
nage  de  Conftantinople , félon  Grégoras , cité  par 
Ortélius. 

SozoPOLis  , ville  de  l’Afie , dans  la  Pifidie  , 
félon  Evagre , cité  par  Ortélius. 

SOZUSÆ , Etienne  de  Byfance  met  une  ville 
de  ce  nom  dans  la  Pifidie,  une  dans  la  Phénicie, 
& une  autre  dans  l’Ethiopie. 

SPACORUM  VICUS  , lieu  de  l’Hifpanie  , fur 
la  route  de  Bracara.  à Ajlurica , en  prenant  le  long 
de  la  côte  , entre  Aqn<z  Cdinte  & ad  duos  Pontes, 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SP  AD  A , nom  d’un  village  de  la  Perfe , où  l’on 
fit  les  premiers  eunuques , félon  Etienne  de  By- 
fance. 

SPALEI , peuples  de  la  Sarmatie  Afiatique  , 
félon  Pline. 

SPALETHRA  ou  Spalathra  , ville  de  Grèce  , 
dans  la  Thefialie , félon  Etienne  de  Byfance.  Scylax 
écrit  Spalathra,  & en  fait  une  ville  maritime  de 
la  Magnéfie. 

SPANDEUS , fontaine  de  l’île  de  Coa , félon 
Vibius  Sequefier. 

SPANYDRION , lieu  de  la  Phénicie , où  S.  Epi- 
: phane  s’étoit  caché , félon  Siméon  le  Métaphrafte. 

- SPARTA  ou  Sparte  , célèbre  ville  de  Grèce , 
dans  le  Péloponnèfe , & la  capitale  de  la  Laconie. 
Elle  étoit  fituée  au  pied  du  mont  Thornax,  fur 
le  bord,  & à l’oueft  de  l’Eurotas. 

Scion  Strabon  , cette  ville  avoit  été  fondée  par 
Patrocles  ; mais  la  plus  commune  opinion  en  attri- 
buoit  l’origine  à Lelex,  en  l’an  1516  avant  J.  C. 
Quelques-uns  vouloient  que  ce  fut  à Lacédémon  , 
‘ en  l’an  1400.  En  effet,  elle  portoit  aufîi  ce  nom. 
Cependant  par  les  Spartiates  on  entendoit  feule- 
ment les  citoyens  de  cette  ville  ; & par  Lacédé- 
moniens, les  habitans  de  tout  le  pays. 

Cette  ville  étoit  bien  plus  ornée  que  l’on  ne 
le  croit  communément  : elle  étoit  cependant  moins 
grande  qu’ Athènes , puifque  , félon  Polybe , elle 
n’avoit  que  quarante-  huit  Rades. 

Sparte  fut  long-temps  fans  murailles , parce  que 
les  Spartiates  ne  croyoient  devoir  employer  que 
leur  valewT  pour  fa  défenfe.  Cependant  en  en  vint  à 
r conflruire  des  murs  autour  de  la  ville , lorfque 
f l’ambition  de  Cafiandre , & les  fureurs  de  quelques 
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tyrans,  eurent  fatigué  & abâtardi  les  courages. 
Paufanias  dit  que  cette  ville  fut  fortifiée  à l’occauon 
des  guerres  de  Démétrîus  & de  Pyrrhus. 

Les  habitans  n’exerçoient  point  les  arts,  mais 
l’exemple  des  autres  grecs , & les  befoins  de  diffé- 
rentes fortes , leur  avoient  fait  fentir  le  mérite  de 
ceux  qui  s’y  diftinguoient.  Paufanias  parle  avec 
éloge  de  plufieurs  morceaux  de  fculpture  qu’il  y 
avoit  vus. 

La  place  publique  de  Sparte  renfermoit  beaucoup 
de  chofes  dignes  d’être  vues.  Premièrement , le 
fénat  des  vieillards,  le  fénat  de  ceux  qui  étoient 
les  confervateurs  des  loix,  le  fénat  des  Ephores, 
& le  fénat  des  magiftrats  qu’ils  appelioient  Bi-~ 
diéens. 

Le  fénat  des  vieillards  étoit  le  fouverain  tribunal 
des  Lacédémoniens , & celui  qui  régloit  les  affaires 
de  l’état.  Les  autres  fénateurs  n’étoient , à propre- 
ment parler,  que  des  archontes.  Les  éphores,  au 
nombre  de  cinq , & les  bidiéens  de  même  : ceux-ci 
étoient  commis  pour  veiller  fur  les  jeunes  gens , 
& pour  préfider  à leurs  exercices  : les  énhores 
étoient  chargés  de  foins  plus  importans , & chaque 
année  ils  élifoient  un  d’entre  eux  pour  les  préfider, 
& dont  le  nom  fervoit  à marquer  l’année. 

Le  plus  bel  édifice  qu’il  y eût  fur  cette  place , 
étoit  le  portique  des  Perfes , confti  uit  des  dépouilles 
remportées  fur  ces  peuples,  après  leurs  défaites 
en  Grèce.  Ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’eft  que  l’on 
y voyoit  les  ftatues  des  généraux  ennemis,  entre 
autres , celles  de  Mardonius  & d’Arthémife , & aue 
l’on  n’y  voyoit  pas  celles  d’Eutichratès  , de  Mil- 
tiiide  & Léonidas , chefs  de  l’armée  grecque.  Deux 
temples , dont  l’un  étoit  dédié  à Céfar  & l’autre 
à Auguffe  , étoient  ce  qu’il  y avoit  de  plus  beau 
à voir  fur  ’ cette  place,  après  le  portique  des 
Perfes. 

On  voyoit  auffi  trois  ftatues  fur  cette  place , 
l’une  d’Apollon  Pythæs , l’autre  de  Diane , & la 
troifième  de  Latone  ; ces  ftatues  étoient  dans  une 
enceinte  qne  l’on  appeloit_  du  nom  de  chœur , 
parce  que  dans  les  lieux  publics  où  les  jeunes 
gens  s’exerçoient , toute  la  jeuneffe  de  Sparte  v 
alloit,  & y fbrmoit  des  chœurs  de  mufique  en  l’hon- 
neur d’Apollon.  Il  y avoit  plufieurs  temples  dans 
les  environs  de  ce  lieu , un  qui  étoit  confacré  à la 
Terre,  un  à Jupiter  Aporeus , un  à Minerve 
Agorca,  8c  un  autre  dédié  à Neptune  Afp/ialius. 
Apollon  & Junon  en  avoient  aufii  ch^pun  un. 
Une  grande  ftatue  repréfentant  le  peuple  de  Sparte, 
étoit  dans  le  même  lieu,  & un  peu  plus  bas  on 
voyoit  un  temple  dédié  aux  Parques.  En  confé- 
quence  d’un  oracle,  les  os  d’Orefte  furent  tranf- 
portés  de  Tégée  à Sparte,  & dépofés  dans  un 
tombeau , au  voifmage  du  temple  des  Parques. 

Les  Lacédémoniens  révéroient  tellement  la  mé- 
moire de  ce  roi,  qu’au  temps  de  Paufanias,  les 
afles  publics  étoient  fcellés  de  fon  fceau.  Au  même 
lieu  il  y avoit  un  Mercure  Agoreus  qui  portoit  un 
petit  Bacchus.  Les  ftatues  des  éphores  de  ce  temps- 
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là , étoient  rangées  près  de  ce  tombeau.  Les  falles 
où  les  Lacédèironiers  prênoient  leurs  repas,  qu’ils 
nommcienr  Pkiditla,  à ca.ufe  de  la  trugalité  qui  y 
régr.oit , étoient  près  des  Parques  : on  y voyoit 
auiH  un  Jupiter  kofpitaVw  Si  une  Minerve  hojpi- 

En  fortant  delà  place  parla  rue  des  barrières, 
on  voyoit  la  maifon  du  roi  Polydore , qui  fut 
nommée  Bcon'ett , parce  que  la  reine  l'a  femme  la 
vendit,  & en  fut  payée  en  bctüfs. 

Au-tiefl'us  du  fénat  des  Bidiéens , il  y avoit  un 
temple  de  Minerve  oii  l’on  difoit  qu’Ulylfe  confacra 
une  ftatue  à la  dcefl'e  , fous  le  nom  de  Minerve 

PÜfiîh.iit. 

On  trouvoit  une  fépulture  de  héros , au  bout 
de  la  rue  des  barrières,  entre  autres  celle  d’Iops , 
que  l’on  difoit  avoir  vécu  vers  le  temps  de  Lélex 
Si  de  Mylès  ; celle  d’Amphiarus , fils  d’Oïclès  , 
& celle  de  Lélex  même. 

Le  temple  de  Neptune,  fiirnommé  Tendrais, 
étoit  anprè'S  de  ces  tombeaux.  Une  ftatue  de  Mi- 
nerve fi;  voyoit  près  de  ce  temple  : on  difoit  qu’elle 
lui  avoit  été  confacrée  par  les  Lacédémoniens  qui 
furent  fe  tranfplanter  en  Italie. 

La  place  Hellénie  étoit  du  même  côté  : ce  nom 
lui  venoiî , à ce  que  l’on  difoit , de  ce  que  tous 
les  princes  de  la  Grèce , apmt , pour  Ménélas , 
entrepris  le  fiège  de  Troye , ils  s’affeniblèrent  en 
ce  lieu  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  tirer  ven- 
geance de  Paris,  qui  avoit  enlevé  Hélène. 

Le  tombeau  de  Talthibius  fe  voyoit  auprès  de 
cette  place.  C’étoit  un  héniut  qu’Agamemnon  avoit 
mené  avec  lui  au  fiège  de  Troye. 

Le  même  quartier  renfermoit  encore  un  autel 
qui  étoit  dédié  à Apollon  Acritas , un  temple  de 
la  Terre , Si  un  temple  qui  étoit  dédié  à Apollon  , 
furnommé  Malédths. 

Tout  contre  les  murs  de  la  ville,  après  avoir 
pafie  la  me  des  barrières , il  y avoit  une  chapelle 
mû  étoit  dédiée  à Diélynna , Si  à côté  étoient  les 
tombeaux  des  rois  qui  avoient  été  appelés  Euri- 
poniidès.  Le  temple  cl’Aifinoé  étoit  prés  de  la  place 
Hélénienne,  & celui  de  Liane  étoit  du  côté  des 
remparts.  Si  un  peu  plus  loin  fe  voyoit  la  fépul- 
ture des  devins , qu’on  nommoit  jnmides.  Les 
temples  de  Maron  Si  d’Alphée , deux  célèbres 
caoiiaines,  qui,  après  Lconidas,'  s’étoient  le  plus 
fignalés  au  combat  des  .Thermopylcs,  étoient  dans 
le  meme  endroit.  Prés  de  ces  derniers  étoit  celui 
que  lesftJorlens  élevèrent  à Jupiter  Tropeus , après 
avoir  fubjugué  les  Achéens,,  qui  alors  étoient  en 
poiTefiion  de  la  Laconie.  De  tous  les  temples  qui 
étoient  à Sparte,  celui  de  la  mère  des  Dieux  étoit 
le  plus  révéré;  & derrière  on  voyoit  le  monument 
héroïque  d’Hippolite  , fils  de  Théfée  , 8c  celui 
d’Aulon,  Arcadien. 

A l’autre  ifiiie  de  la  grande  place  de  Spaitc , on 
trouvoit  un  édifice,  qui'  étoit  le  Scias,  où  les  ha- 
bitans  venoient  prendre  le  frais , Si  le  iieuple  s’y 
EafTembloù  encore  au  temps  de  Paufanias.  On  difoit 
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que  c’éioit  un  ouvrage  de  Théodore  de  Samos  ; 
qui  le  premier  trouva  l’art  de  fondre  le  fer  8c  d’en 
faire  des  fiatues.  C’étoit  à la  voûte  de  cet  édifice 
que  les  Lacédémoniens  fiifpendirent  la  lyre  de 
Timothee  de  Milet,  après  l’avoir  puni,  pour  avoir 
ajoute  quatre  cordes  aux  fept  de  l’ancienne  lyre. 

^ Il  y avoit  une  rotonde  auprès  de  cet  édifice , 
où  l’on  voyoit  deux  fiatues  , dont  l’une  de  Jupiter 
Olympien  , Si  l’autre  de  Vénus  Olympienne.  Les 
tombeaux  de  Cynortas  8c  de  Gafior  étoient  à côté 
de  cette  rotonde , 8c  le  temple  de  ce  dernier  étoit 
aujsrès  de  fon  roiiibeau.  Proferpine  Confervatrice 
avoit  un  temple  auprès  de  la  clupelle  de  Vénus. 
Olympienne;  8c  près  de  celui-ci,  Apollon  Carneus 
en  avoit  un.  La  fiatue  d’^lpbétéiis  étoit  auprès  de 
ce  temple , 8c  du  même  côté  il  y avoit  des  por- 
tiques quartés , où  on  vendoit  anciennement  toutes 
fortes  de  merceries.  On  voyoit  près  de  ces  por- 
tiques trois  autels,  dont  l’im  ttolt  dédié  à Jupiter 
Amhulius  , l’autre  à Minerve  Ainhuüa , 8c  le  troi- 
fième  aux  Diofeures  , à qui  on  donnoit  aufil  le 
fiirnom  d'Amiulii. 

L’éminence  qui  étoit  vis-à-vis  ces  autels  s’ap— 
peloit  Colona  ; 8c  deiïïis , Bacchus  , furnomnié 
Colonate , y avoit  un  temple,  qui  tenoit  prefque 
à un  bois  , que  les  Spartiates  avoient  confacré  au 
héros  ejui  mena  Bacchus  à Sparte:  les  prêtrelTes 
faerifioient  même  au  héros  avant  de  facrifier  au 
dieu. 

Jupiter  Evarenus  avoit  un  temple  auprès  de  celui 
de  Baccluis,  8c  on  voyoit  le  monument  héroïque 
de  Fleuron , auprès  du  temple  de  Jupiter.  La  colline 
qui  étoit  dans  les  environs , étoit  ornée  d’tin  temple 
de  Vénus  Arriva.  , qui  lui  avoit  été  dédié  , 
difoit-on , par  Eurydice,  fille  de  Lacédémon. 
Junon  Hyperchlrid  avoit  un  temple  dans  le  même 
endroit  : il  fin  bâti  par  le  confeil  de  l’oracle  , dans 
le  temps  que  l'Eurotas  inondoit  toute  la  campagne... 
Toutes  les  mères  qui  avoient  des  filles  à marier  ^ 
fiiifoient,  dans  ce  temple,  des  facrifices  à Vénus 
Junon  , qui  y avoit  fa  fiatue  : elle  étoit  de  bois  Sc 
d’un  goût  fort  ancien.  On  voyoit  fur  le  chemin 
qui  alloit  à cette  colline  , la  ftatue  d’un  Lacédé- 
monien nommé  Héfymuclès , fils  d’Hippofthène: 
celui-ci  avoit  été  couronné  douze  fois  aux  jeux  olym- 
piques , 8c  fon  fils  onze. 

De  la  place  publique , prenant  lè  chemin  du 
couchant,  on  voyoit  le  cénotaphe  de  Brafidas; 
i!  avoit  été  un  des  plus  grands  capitaines  de  fon 
temps  ; il  vivoit  quatre  cent  vingt-cinq  avant  J.  G. , 
Sc  il  avoit  fon  tombeau  à Amphipolis,  félon  TIiu- 
cydide , L.  v.  Le  théâtre  étoit  auprès  de  ce  cé- 
notaphe : c’étoit  un  bel  édifice , bâti  en  marbre 
blanc.  Le  roi  Paufanias , qui  coinmmidoit  les  La- 
cédémoniens au  combat  de  Placée  , avoit  fon  tom- 
be.au  vis  - à - vis  le  théâtre  , 8c  la  fépulture  dé 
Léonldas  étoit  auprès.  On  faifoit  tous  les  ans  les 
oraifons  funèbres  clé  ces  grands  capitaines , 8c  ces 
oraifons  étoient  fuivies  de  jeux  funéraires , où  il. 
n’y  avoit  cjiie  des  Lacédémoniens  qiii  dirputaïTent 
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i le  prix.  Il  y avoir  une  colonne  dans  le  même 

3 endroit  où  étoient  gravés  les  noms  de  ceux  qui 

foutinrent  l’eftort  des  Perfes  aux  Tliermopyles. 
Les  noms  de  leurs  pères  y étoient  auiTi  gravés. 

Le  tombeau  des  rois  dits  Acides,  étoient  dans 
le  quartier  de  la  ville  nommé  le  ThéoméUdc,  Le 

Lefchc , ou  le  lieu  de  l’ailemblée  des  Crotanes , 

étoit  à côté.  Le  temple  d’Efculape  , que  l’on 
nonimoit  ï En^padon  , étoit  auprès  du  Lelché. 
Neptune  Ellppocurîus  & Diane  Eginca , avoient 
chacun  un  temple  dans  le  même  quartier  , ainfi 
^ que  Tliétis.  Sérapis  & Jupiter  Olympien  avoient 
; chacun  un  temple  à Sparte. 

■ Le  Dromes  étoit  un  quartier  de  la  ville  où 

, encore  > au  temps  de  Pauianias , on  exerçoit  les 
jeunes  gens  à la  courfe.  En  y entrant  par  le  côté 
’ qui  fiiilbit  face  à la  l'épulture  des  Agides , on 
voyoit  le  tombeau  d’Eumèdes  ; & un  peu  plus 
loin  étoit  une  vieille  ftatue  d’Hercule  : les  jeunes 
gens , au  fortir  de  l’adolefcence , facrifioient  à ce 
dieu  pour  entrer  dans  la  clafTe  des  hommes.  Il  y 
avoir  deux  gymnafes  fur  le  Dromos  , dont  l’un 
avoir  été  confacré  à cet  ufage  par  Euryclide , 
citoyen  de  cette  ville, 

Au-dehors  & près  de  la  flatue  d’Hercule  , on 
voyoit  l’ancienne  matfon  de  Ménélas.  Les  temples 
des  Diofeures , des  Grâces , de  Lucine , d’Apollon 
Carrais , & de  Diane  Hépémaqui , étoient  au-delà 
de  cette  maifon.  Le  temple  d’Agnitas  étoit  à la 
droite  du  Dromos:  ce  nom  d’Agnitas  avoir  été 
donné  à Efculape  , à caufe  du  bois  dont  fa  flatue 
étoit  faite.  Après  ce  temple,  on  voyoit  un ‘tro- 
phée , que  l’on  difoit  avoir  été  érigé  par  Pollux  , 
après  la  viâoire  qu’il  remporta  fur  Lyncée.  Les 
Diofeures  avoient  leurs  flatues  à Tentrée  du  Dro- 
mos, comme  des  divinités  qui  préfidoient  à la 
barrière.  Le  temple  de  Neptune  Domaiilcs , & le 
monument  héroïque  d’Alcon  , étoient  un  peu  plus 
loin. 

La  ville  de  Sparte  étoit  fituée  fur  la  rive  droite 
du  fleuve  Eurotas  , dans  un  lieu  où  ce  fleuve 
s’avançant  circulairement  , formoit  à l’efl  une 
efpèce  de  prefqu’ile.  C’étoit  dans  cette  prefqu’île  , 
à la  gauche  du  fleuve , qu’étoit  le  Platanifle.  Au 
fud-cuefl  de  Sparte , couloir  un  ruiireau  appelé 
Cnaticn  : il  venoit  du  nord-ouefl , & fe  jetoit 
dans  l’Eurotas , au  fud-efl , & à peu  de  diflance 
de  Sparte.  Le  Platanifle  étant  féparé  de  Sparte 
par  l’Eurotas , on  y alloit  par  deux  ponts  : on 
avoir  mis  une  flatue  d’Hercule  à Tentrée  de  l’un, 
& un  portrait  de  Lycurgue  à l’entrée  de  l’autre  ; 
car  il  avoir  auffi  fait  des  loix  pour  les  exercices 
£c  les  combats  des  jeunes  gens ,,  & c’étoit  au 
Platanifle  qu’étoit  le  plus  ordinairement  le  rendez- 
vous  de  la  jeunelTe  Spartiatp  , pour  faire  fes 
exercices. 

Le  collège  où  les  jeunes  gens  étoient  élevés  , 
étoit  hors  de  la  ville  & près  du  quartier  appelé 
Therapne^  Les  deux  troupes  de  jeunes  gens  fàcri- 
fîoient  le  petit  d’une  ciücnne  au  dieu- Mans,. 
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Le  moniime  nt  héroïque  de  Cynifea , fille  du  rot 
Archiclame  , étoit  vers  ce  bois  de  platanes:  c’étoit 
la  première  de  fon  fexe  qui  eût  remporté  le  prix  aux 
jeux  olympiques,  fur  un  charattelé  de  quatrechevaux 
On  voyoit  les  monumens  héroïques  d’Alcime  & 
d’Enaréphore  , derrière  un  portique  qui  étoit  là  , 
& un  peu  plus  loin  celui  de  Dorcée  & celui  de 
Sébrus. 

Hercule  avoit  un  temple  près  de  ces  monumens 
héroïques , où  il  étoit  repréfenté  armé.  Hélène  en- 
avoit  aufll  un  dans  le  même  lieu. 

En  Portant  du  Dromos  par  le  côté  de  l’orient ’■ 
on  rencontroit  un  temple  qui  étoit  dédié  à Minerve 
Axiopœnas  ou  Vcn^crejje:  on  prétendeit  que  ce  fut 
Hercule  qui  le  fit  bâtir.  Minerve  avoit  aufll  un 
tesnple  dans  cette  rue , que  l’on  prétendoit  lui 
avoir  été  confacré  par  Tliéras , lorfqu’il  mena  une 
colonie  dans  l’ile  de  Callifle.- 

Hippoftène,  célèbre  lutteur,  avoit  un  temple 
près  celui  de  IVlinerve  , & vis-à-vis  étok  une  flatue 
très-ancienne  , qui  repréfentoit  Mars  enchaîné.  Les 
Lacédémoniens  s’imaginoient  que  par  ce  moyeu 
il  deineureroit  toujours. avec  eux. 

Il  y avoit  encore  une  antre  Lefché  à Sparte,, 
que  l’on,  nommoit  le  PœciU  , auprès  duquel  étoient 
les  monumens  héroïques  de  Cadmus  , d’CEolycus  ^ 
& d’Egée. 

^ De  tous  les  Grecs , les  Lacédémoniens  feuls 
révéroient  Junon  fous  le  nom  de  la  déefle  Ego- 
pha^e,  8c  lui  immoloient  une  chèvre:  ils  préten-^ 
doient  que  c’étoit  Hercule  qui  lui  avoit  élevé  un 
temple , parce  qu’elle  ne  lui  avoit  pas  été  contraire 
dans  fon  combat  contre  Hippocoon  & contre  fes 
enfans.- 

Il  y avoit  à Sparte  plufleurs  temples  dédiés  à 
Efculape  ; mais  le  plus  célèbre  de  tous  étoit  près 
du  Boonete.  Une  petite  colline  étoit  en  avant  de 
ce  temple,  & fur  cette  colline  un  vieux  temple 
de  Vénus,  dans  lequel  une  flatue  repréfentoit  la 
déefl'e  armée.  Paufanias  dit  qu’il  y avoit  deux 
tejnples  Tun  fur  l’autre,  & que  c’étoit  le  feul  qu’il 
eût  vu  de  cette  conflrudion.  Celui  de  delTùs  étoit 
dédié  à Morpho  , qui  eft  un  furncin  de  Vénus  : 
la  déeffe  y étoit  reprefentée  voilée ,.  avec  des- 
chaînes aux  pieds. 

Des  femmes  de  Sparte  flloient  tous  les  ans  une 
tunique  pour  la  flatue  d’Apollon  qui  étoità  Amycléc.c, 
& le  lieu  où  elles  flloient  s’appelcit  la  Tunisie. 

Le  temple  le  plus  près  de  celui  de  Vénus  étoit 
dédié  à Elilaire  & à Phœbé,  & à la  voûte  de  ce 
temple  pendoit  un  œuf  qui  étoit  enveloppé  de 
bandelettes,  & que  le  peuple  croyoit.  être  celui 
dont  accoucha  Léda. 

Le  monument  héroïque  de  Chilon,  qui  fut  autre- 
fois en  grande  réputation  de  lageflè  , étoit  vers 
la  porte  d*e  la  ville. 

Les  Lacédémoniens-  avoient  élevé  un  temple  à 
Lycurgue  , leur  léglflateur  comme  à irn  dieu  , &: 
vis-à-vis  étoit  la  fôpuhure  d’Eurybiadé , qfti  com-- 
. mandoit  la  flotte  des  Lacédémoniens  au  combaît 
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de  Salamine , contre  les  Perfes , & à celui  d’Arté- 
nûruim. 

Diane  Orthia  avoit  un  temple  dans  la  rue 
nommée  Limnéc , & on  prétendoit  que  la  ftatue  de 
la  déelTe  étoit  la  même  qu’Orefte  & Iphigéjiie  en- 
levèrent de  la  Taurique , qu’Orede  lui-méme  l'avoit 
apportée.  Pour  obéir  à un  oracle  , on  avoit  l’ufage 
d’y  immoler  un  homme  pour  vidime  , & le  fort 
en  décidoit  ; mais  cette  barbare  coutume  fut  abolie 
par  Lycurgue,  qui  y fubftitua  la  flagellation  des 
jeunes  gens , qui  fe  pratiquoit  encore  au  temps 
de  Paufanias.  La  prêtrefl’e  préfidoit  à cette  flagel- 
lation. Le  temple  de  Lucine  étoit  près  de  celui-ci. 

Il  n’y  avoit  pas  de  citadelle  à Sparte  bâtie  fur 
une  hauteur , comme  Larhîa  à Argos , ou  la  Cadmée 
à Thèbes  ; mais  ils  avoient  dans  la  ville  plufieurs 
collines , & la  plus  élevée  fervoit  de  citadelle. 

II  y avoit  un  temple  de  Minerve  fur  cette 
colline  , qui  lui  étoit  dédié  fous  les  noms  de 
Polieuckos  & Ckalcicecos.  Ce  temple  avoit  été  com- 
mencé par  Tyndare  , & continué  par  fes  enfens  ; 
mais  cet  ouvrage  n’étant  pas  achevé , les  Lacédé- 
moniens en  conftruifirent  un  qui  étoit  tout  d’airain  , 
comme  la  ftatue  de  la  déefle.  Ce  fut  d’un  nommé 
Gitiadas , originaire  & né  à Sparte , dont  on  fe 
fervit  pour  la  conftrnélion  de  ce  temple.  Les  travaux 
d’Hercule  , les  exploits  des  Tyndarides  , Vulcain 
dégageant  fa  mère  de  fes  fers , & Perfée  allant 
combattre  Médufe  en  Lybie , font  gravés  fur 
l’airain  au-dedans  du  temple.  Tout  ce  qui  avoit 
rapport  à la  naiflar.ee  de  Minerve  y étoit  atifl'i 
gravé;  mais  un  Neptune  & une  Amphitrite  effa- 
çoient  tout  le^  refle  en  beauté.  Il  y avoit  deux 
portiques  aux  environs  du  temple  , l’un  au  midi , 
(k  l’autre  au  couchant.  Jupiter  Cofmétès  avoit  une 
chapelle  vers  le  portique  du  midi  , & au-devant 
de  cette  chapelle  étoit  le  tombeau  de  Tyndare. 

Il  y avoit  fur  le  fécond  portique  deux  aigles 
éployées  qui  portoient  chacune  une  viéloire.  Ùne 
chapelle  confacrée  aux  Mufes  étoit  à la  gauche  du 
temple  d’airain  , parce  que  les  Lacédémoniens  ne 
fe  fervoient  pas  de  trompettes  pour  aller  à l’ennemi , 
mais  de  flûtes  & de  lyres.  Derrière  le  temple 
d’airain  étoit  une  chapelle  dédiée  à Vénus  Area, 
où  l’on  voyoit  des  flatues  de  bois  aiiflTj  anciennes 
qu’aucune  qu’il  y eut  en  Grèce.  A l’àîle  droite 
étoit  un  Jupiter  en  bronze  : c’étoit  la  plus  ancienne 
flatue  de  ce  métal.  Elle  étoit  faite  de  différentes 
pièces  très-bien  jointes.  Deux  flatues  de  ce  Pau- 
fanias quicommandoit  les  Lacédémoniens  au  combat 
de  Platée,  étoient  à l’autel  même  du  temple  de 
Minerve.  Une  flatue  de  Vénus  Ambulogcra,  & 
celle  du  Sommeil  & de  la  Mort,  font  auffi  dars 
ce  temple  , auprès  de  celle  de  Paufanias.  Le  temple 
de  Minerve  qui  étoit  dans  la  Alpia , lui  avoit , 
difoit-on  , été  confacré  par  Lycurgue , fous  ce  titre , 
parce  que , dans  une  émeute , après  avoir  perdu 
un  œil,  fa  vie  n’avoit  été  en  fureté  que  dans  cet 
endroit.  Le  temple  d’Ammon  & celui  de  Diane 
Çna^ia  étoient  un  peu  plus  loin. 
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, P^s  bien  à quelle  époque  cette  ville 

célébré  fut  détruite.  Ce  dont  on  efl  bien  fur,  au 
moins , c’efl  que  la  ville  moderne  de  Mifitra , qui 
lui  a fuccédé,  n’efl:  pas  précifément  furie  même 
emplacement.  Cet  ancien  emplacement  porte  le 
nom  de  Pakochori , corrompu  de  nsiAa/aVwfiZ  , 
vieille  place  ; & Mifitra  efl  à quatre  milles  environ 
de  l’ancienne  Sparte. 

Le  meilleur  ouvrage  que  l’on  puifle  confulter 
fur  ce  fujet  , efl  celui  de  M.  le  Roy , fur  les 
monumens  de  la  Grèce. 

Sparta  , nom  d’une  ville  qui  étoit  fîtuée  dans 
les  environs  du  Pont-Euxin  , félon  Etienne  de 
Byfance. 

spart ACUS,  nom  d’une  ville  de  Thrace , 
félon  Eratoflhène , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

SPARTANI,  nom  d’un  peuple  del’Afle,  félon 
Juflin. 

SPARTARIUS  CAMPUS,  campagne  de  l’Ef- 
pagne  , dont  parle  Strabon  , L.  jii , pa^,  i6o.  Elle 
eioit  fur  la  partie  méridionale  de  la  côte  otientale 
où  fe  trouve  aujourd’hui  le  royaume  de  Murcie , 
& les  terres  y produifent  encore  du  fpart , efpèce 
de  jonc  dont  on  fait  principalement  des  cordages 
& des  nattes  ; mais  dont  on  a fait  auflfi  cuelquefbis 
une  efpèce  d’étoffe. 

SPARTOLUS  , ville  de  Thrace,  dans  la  Bot- 
tique,  félon  Thucydide. 

SPARTUM  , montagne  voifme  du  Pont-Euxin  . 
félon  Thucydide. 

SPASINI  CHARAX , lieu  célèbre  de  l’anti- 
quité , fur  la  rive  droite  du  fleuve  Eulezus  ou 
Choafpes  , près  & au  nord-efl  de  fon  embouchure , 
dans  le  Pajitigris. 

Pline  rapporte  qu’ua  prince  du  pays , nommé 
Spafines  , avoit  élevé  cette  ville  ; qu’Alexandre  y 
tranfporta  les  habitans  d’une  ville  royale  , & lui 
donna  le  nom  à' Alexandrie  ; que  les  fleuves  l’ayant 
fort  endommagée , un  Antiochus  en  répara  les 
dommages , & lui  donna  fon  nom  ; qu’enfin  , un 
prince  des  Arabes  du  voifinage,  & nommé  P a finis , 
la  mit  à couvert  par  de  nouvelles  levées. 

SPASINUS , nom  d’une  digue  ou  retranche- 
ment conflruit  à l’embouchure  du  Tigre , aux 
environs  de  Bafra , pour  mettre  le  plat  pays  à 
couvert  des  inondations  dans  le  temps  des  grandes 
marées.  Trajan  y paffa  l’hiver  de  ii6  à ny. 

^ SPATANA,  port  fur  le  grand  rivage  de  l’île 
de  Taprobane  , entre  l’embouchure  du  fleuve 
Ganges  & la  ville  de  Nagadiba  , félon  Ptolemée. 

SPATHE  , ville  que  Cédrène  femble  mettre 
aux  environs  de  l'Arménie. 

SPAUTA  PALUS  ( lac  d’Ornia  ) , lac  de  l’Afie, 
dans  l’Atropatène  , /elon  Strabon.  ’ 

Ce  lac  s’étend  à-peu-près  d’un  degré  du  nord 
au  fud,  entre  les  37'  & 38*  degré  de  latitude. 

SPEI  FANUM  ou  Templum,  temple  d’Italie, 
à huit  flades  de  la  ville  de  Rome , félon  Denys 
d’Halycarnaffe. 
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SPELEUM  , lieu  de  la  Macédoine,  dans. le 
voifinage  de  la  ville  de  Pdla,  iclon  Etienne  de 
Eyfance. 

SPELTENI,  peuple  de  l’Afie,  dans  la  Bithynie, 
dans  le  voifinage  des  Moxiani , félon  Ptolernée. 

SPELUNCA  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Syrie. 
Elle  étoit  fituée  au  fud-efl  de  Chalybon , au  nord  eft 
deChalcis,versle  35^  degré  30 minutes  de  latitude. 

Ptoleniée  place  cettç  ville  dans  la  Chalyho- 
nitide. 

Spelünxa  , ville  de  l’Arabie , félon  la  notice 
des  dignités  de  l’empire. 

SPELUNCÆ  ( oK  Us  grottes),  lieu  de  l’Italie, 
fur  le  bord  de  la  mer , à quelque  diuance  à l’oueft 
de  Gaète. 

Tacite  rapporte  à-peu-près  ainfi  révénement  qui 
rendit  ce  lieu  célèbre.  Dans  le  temps  que  Tibere  , 
cédant  aux  infinuations  de  Séjan  , fe  difpofoit  à 
quitter  Rome  pour  l’île  de  Captée,  il  leur  arriva 
d’être  enfcmble  dans  une  maifon  de  campagne 
nommée  Spdunccc.  Une  des  pièces  de  cette  maifon 
étoit  formée  d’une  grotte  naturelle  ; f ibère  y 
mangeoit  avec  plufieurs  Romains  de  fa  cour.  Tout- 
à-coup  plufieurs  pierres  fe  détachèrent , écrafèrent 
quelques  perfonnes  de  la  compagnie  , & firent 
craindre  la  chute  totale  de  la  voûte.  A la  vue  de 
ce  danger , prefque  tC'Ut  le  monde  s’échappa  le 
plus  diligemment  qu’il  lui  fut  poffible.  Séjan  ne 
paroiflant  s’occuper  que  de  la  perfonne  de  l’em- 
pereur , qui  étoit  étendu  à terre,  fe  pencha  fiir  lui, 
& dppuyé  fur  un  genou , 11  ioutmt  de  la  tête 
6c  des  mains  les  pierres  prêtes  à s’écrouler  fur 
l’empereur.  Ce  trait  de  courage  & d’attacliement 
toucha  vivement  Tibère , qui , délivré  du  danger 
le  plus  éminent , ne'cefla  d’accumuler  les  grâces  li  r 
la  tête  de  fon  favori.  On  fait  combien  , d’ailleurs , 
il  les  méritoit  peu. 

SPERCHEA , promontoire  de  la  Macédoine , 
fur  la  côte  de  la  Phthiotide,  fur  le  golfe  Pélaf- 
gique , entre  Echinus  8c  Thdx.  Phthioùdis , félon 
Ptolernée. 

SPERCPIIÆ,  lieu  de  la  Macédoine’,  dans  le 
vcifinage  du  fleuve  Aous,  félon  Tite-Live. 

SPERCHIUS  , fleuve  de  la  Tlieffalie , dans  la 
Fhthiotide.  Il  a fon  embouchure  entre  Thebœ.  Phihio- 
tidis  ik  Scarphia , félon  Ptolernée. 

Ce  fleuve  venoit  du  pays  des  Æniades,  partie 
la  plus  reculée  du  mont  (Eta , paffoit  à Sperchium  , 
à Hypaui , 8c  fe  rendoit  dans  le  golfe  Maliaque  , 
auprès  d’Aniicyre.  Ce  fleuve  eft  nommé  dans 
rilliade.  Selon  Homère,  ce  fut  au  Sperchius  que 
Pelée  voua  la  chevelure  d’Achille , fi  ce  héros 
revencit  du  fiège  de  Troye  dans  fa  patrie.  C’eft 
une  méprife  de  la  Martinière  d’avoir  fait  dire  à 
Apollodore  que  ce  fleuve  avoit  été  furnomm.é 
Borus. 

Les  critiques  ont  reconnu  que  ce  paflage  avoit 
été  introduit  dans  le  texte  par  Ægius , fon  premier 
éditeur.  Il  fe  trouve  p.-pc  de  l’édition  de  Th. 
Cales.  Le  fens  eft  cire  Borus  paflbit  pour  être  le 
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fils  de  Méneftius , mais  qu’il  Tétoit  véritablement 
du  fleuve  Sperchius  ; enforte  que  le  véritable  fens 
eft  le  moins  raifonnable. 

SPERMATOPHAGI , peuples  de  l’Ethiopie, 
félon  Strabon. 

SPHA  , ville  ou  bourgade  de  l’Afie  , dans  la 
Parthie , félon  Ptolernée. 

Sl-'HACTERIE  ou  Sphagie,  île  de  la  Meflhnie, 
au  fud-eft  de  Pylas. 

Elle  formoit  un  petit  golfe,  qui  fe  treuvoit  entre 
cette  île  6c  la  côte.  Thucydide  en  parle  à l’oc- 
cafion  de  la  longue  défenfe  qu’y  firent  quatre  cens 
Lacédémoniens  , contre  les  troupes  des  Athéniens. 
IMais  il  arriva  tout  le  contraire;  ceux-ci  les  aflié- 
gèrent , 8c  leur  ôtèrent  fi  bien  toute  efpérance  de 
fecours  , qu’ après  quelques  vigoureufes  attaques  j 
ils  furent  obligés  de  fe  rendre,  avec  perte  de  cent 
vingt -huit  hommes.  Ce  petit  fiège  avoit  duré 
foixantc-douze  jours.  Les  deux  peuples  abandon- 
nèrent Pyle  ôc  Sphaélerie.  Paufanias  rapporte  que 
l’on  voyoit  dans  la  citadelle  une  ftatue  de  la  Vic- 
toire , donnée  par  les  Lacédémoniens. 

SPHÆRIA  ou  Spherie  , île  du  golfe  Saroniaue,’ 
très-près  du  continent , fituée  au  m.  c.  de  Trézène , 
8c  en  face  de  Pogon , port  des  Trézéniens. 

Elle  avoit  probablement  pris  fon  nom  de  la 
forme  montueufe  du  pays  , ou  de  fa  figure  ronde. 
Mais  les  Grecs  prétendoient  qu’elle  ne  l’avoit 
porté  que  depuis  la  mort  de  l’écuycr  de  Pélos , 
lequel  y avoit  été  inhumé.  Dans  la  fuite  Etra  , 
fille  de  Pithée  , 8c  femme  d’Egée , y ayant  fait 
bâtir  un  temple  en  Utionneur  de  Minerve  , elle  prit 
le  nom  à’Hlera  ou  d’é/e  facréc, 

SPHAGEÆ , ville  du  Peloponnèfe , dans  la 
Laconie,  félon  Xénophon. 

SPHAGITES , promontoire  de  la  Scythie , félon 
Etienne  de  Byfance. 

SPHÉCIA,  ville  de  l’île  d’Eu’cée,  félon  Etienne 
de  Byfance , qui  cite  Lycophron. 

Sphecia  , nom  que  Lycophron  donne  à l’ile  de 
Cypre  , félon  Euftathe. 

SPHENDALA  ou  Sphendalæ  , bourgade  de 
Grèce , dans  l’Attique  , de  la  tribu  Hippothoontide , 
félon  Etienne  de  Byfance,  Héfychius  8c  Phavorin. 
Elle  étoit  entre  Déclfe  6c  Tanagres.  Il  n’en  eli 
parlé  que  dans  Hérodote  ( Z,,  /x  , §15),  8c  dans 
quelques  Lexicographes  qui  le  citent. 

SPHETTUS  , municipe  de  Grèce  , dans  la  tribu 
Acamantide , félon  Etienne  de  Byfance. 

Paufanias  rapporte  que  c’étoit  une  bourgade  de 
l’At  tique , 8c  qu’elle  fut  fondée  par  Sphettus  , fils 
de  Troezen. 

SPHRAGIDIUM  ANTRUM  , l’antre  Sphragi- 
dium  , fur  le  mont  Cithéron.  Il  fetvoit , difoit-on  , 
de  retraite  airx  nymphes  de  cette  montagne , ap- 
pelées Cithérorâdes  , 8c  quelquefois  aufli  Sphras;i~ 
rides,  félon  Plutarque  { inita  Arijl.).  C’étoit  fur 
le  même  côteau  que  les  Platéens  faifoient  leur  fa- 
crifice  dans  la  fête  qu’ils  appeloient  des  dédales. 
1 ( PauJ.  in  Eeot.  c.  5 ). 
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SPINA , ville  de  l’Italie , dans  la  Gaule  Cifpa- 
(dane. 

Cette  petite  ville  fut  fondée  à remboucluire  du 
F.ô , par  des  Pélafges,  qui  y vinrent,  dit -on, 
avant  la  guerre  de  Troye.  Pline  dit  qu’elle  le  fut 
par  Diomède,  qui  y employa  des  richelfcs  enlevées 
au  temple  de  Deiphe  (i), 

tSelon  Strabon  , c’étoit  une  colonie  grecque , 
qui  avoir  été  très-floriflante  ; il  ajoute  qu’elle  étoit 
réduite  en  l’état  d’un  fimple  village. 

SIN’Æ , ville  de  111e  d’Albion , fur  la  route 
à' Ica  à Cal-cva , entre  Durocornovium  & Callcva , 
félon  ritinér^ire  d’Antonju. 

SPINAMBRI , nom  de  peuples  Grecs  établis 
dans  la  Tofeane,  & de  qui  les  Tarqiiins  tiroient 
leur  origine  , félon  JuAin. 

SPDI  ES  , ricuve  dej’Italie , félon  Denys  d’Haly- 
çarnafTe. 

SPIRA  TAURICA  , nom  d’un  lieu  de  la  Cber- 
fonèfe  Taurique.  Cn  difoit,  félon  le  rapport  de 
IVocope , ciré  par  Grtclius , qu’il  y avoit  eu  cn 
ce  lieu  un  temple  de  Diane, 

SFIRÆUM  , promontoire  du  Péloponèfe,  dans 
le  golfe  Saronique , entre  Epidanre  & le  port  des 
Athéniens,  félon  Ftolemée. 

SPIREOSTOMA,  nom  de  l’ime  des  embou- 
chures du  Danube , félon  Pline. 

SPODEiSDUM,  lieu  que  Conflanfm  Porphy- 
rogénète, cité  par  Ortéruis,  .femblc  mettre  aux 
environs  de  la  petite  Arménie. 

SPOLETINI , Pline  nomme  ainfi  les  habitans 
de  Spolctam  , ville  d’Italie. 

SPOLETINUM , ville  de  l’Hifpanie , dans  la 
Çétique.  Elle  appartenoit  aux  Turdétains , félon 
Ptolemée. 

SPOLETIUM  {Spolettc).  Cette  ville  d’Italie,  fituée 
dans  l’intérieur  des  terres , à une  égale  diAance  à-peu- 
près  de  l’une  & l’autre  mer,  étoit  près  du  Nar , 
à la  droite  de  ce  Aeuve.  On  fait  peu  de  chofe  de 
lôs  commcucemens  : on  voit  qu’elle  devint  colonie 
romain.e  fous  le  confulat  de  Manlius  Torqu^tus, 
de  Q.  Luiatius , & de  Q.  Lutatius  Celer , dans 
l’année,  félon  Velleius  Paterculus  (Z.  i,  c.  i^') 
où  furent  inAitués  les  jeux  floraux , c’eA-à-dire  , 
l’an  de  Rome  5 12  : elle  devint  municipale. 

SPORADES  , îles  de  l’Archipel , dont  partie 
font  dans  la  mer  de  Crète,  partie,  dans  la  mer 
Carpathienne  ,&  partie  dans  la  mer  Icarienne,où 
font  les  plus  conficlérables  , félon  Pline. 

C’étoit  le  nom  générique  par  lequel  on  déAgnoit 
toutes  celles  qui , fituées  plus  ou  moins  près  des 
côtes , étoient  en  quelques  fortes  diperfées  , & c’eft 
ce  que  fignifie  leur  nom.  On  l’oppofoit  à celui  de 


(i)  Scylax , qui  avoit  écrit  fur  des  mémoires  anté- 
rieurs de  dix  fiècles  à l’ère  vulgaire  , dit  expreffément 
que  Spina  étoit  fur  le  bord  de  la  mer.  Strabon,  vers 
l’an  18  de  cette  même  ère,  du  qu’elle  en  étoit  à neuf 
ftades  dans  le  continent. 

Les  veftiges  de  cette  ville  font  fubmergés  par  le  lâc 
Ço.TJmachio, 


S T A 

Cycladts , donné  à celles  qui  formoient  i ou  à“ 
peu-près,  un  cercle;  ainfi , Cos  , Patknos^  Icaria-» 
Sanus  , &c.  étoient  des  Sporades. 

On  a au.Al  défigné  par  ce  nom  quelques  îles  du 
goll’e  Arabique. 

SPORGAS , ruiïïsau  de  l’Afie  mineure , qui  fe 
jette  dans  le  Bofphore  deThrace,  au  nord  du  golfe 
’ Manolli. 

SPOPvGILUS  , bourgade  de  Grèce , dans  l’At- 
tique,  félon  Eneiine  de  Byfance. 

SPORI  ou  Sporades.  Procope  rapporte  que  ’ 
dans  l’ainiquité  on  appeloit  ainfi  les  Antes  & les 
Slavons. 

SPOilON  , nom  d’une  île  fur  la  mer  Médi- 
terranée , dans  le  voifinage  des  Pyrénées , félon 
la  table  de  Peutinger , cité  par  Ortélius. 

SPYNTUivIA , ville  de  l’Ethiopie , fous  l’Egypte , 
fclon  Pline. 

STABA  TENSIS , fiége  épifcopal  de  PAfrique  , 
félon  les  aéles  du  concile  de  Carbafufa. 

GTABATIO , lieu  de  la  Gaule.  On  trouve  ce 
lieu  nommé  dans  la  table  de  Peutinger,  fur  la  route 
qui  ailoit  de  Vicnnee  ( Vienne)  à Cularo  (Grenoble). 
Ce  lieu  eA  jilacé  entre  Darotirxnm  & Alpis  Cottia. 
M.  d’Anville  croit  retrouver  la  pofition  de  Stabatio 
dans  celle  de  MonAier. 

STABI/E  , ville  de  l’Italie , dans  la  Campanie." 

. Pline  rapporte  qu’elle  fut  détruite  par  Sylla , fous 
le  confulat  de  C.  Pompée,  & de  L.  Caton. 

STABLO  ( Stouhlon  ) , village  de  là  Goule  Nar- 
bonnoife , au  fud-fiid-oueA  de  Dinia. 

Paul  Diacre  & Grégoire  de  Tours  en  parlent 
aufujet  de  l’irruption  que  les  Saxons  & les  Lombards 
Arent  en  Provence  vers  la  An  du  fixième  fiècle. 

STABULA,  lieu  de  la  Gaule,  fur  le  Rhin’ 
à une  petite  diAance  au  nord  de  Bajîlia  (Bâle). 
Rhenanus  dit  que  l’on  trouve  des  reAes  d’antiquités 
entre  Otmars  - Heim  & Bantz  - Heim.  Elles  font 
probablement  des  reAes  de  Stabula. 

STABULUM,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Myfie , félon  Pline, 

Stabulum  ou  ad  Stabulum  , lieu  fur 
la  route  des  Gaules  en  Hifpanie,  entre  Sa! fuies 
( Salfe  ),  8c  ad  Pyrmaum  ou  Sumrnus  Pyrenaus  , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin.  Ce  lieu  conlerve  fon" 
nom  dans  celui  de  Boulon. 

Stabulum  Diomedis  , lieu  de  Thrace , fur 
la  route  de  la  Macédoine  à ConAanunople , entre 
Otopifium  8c  Impara  , feloit  l'ifinéraire  d’Antonin. 

Stabulum  Novum,  lieu  de  l’Hifpanie,  dans 
la  Tarragonnoife  , entre  Barcelone  & Tarragone. 

STACHIR,  Aeuve  de  la  Libye  intérieure.  Il 
prend  fa  fource  au  mont  Ryfandius , auprès  duquel 
il  forme  le  marais  Colonia , félon  Ptolemée. 

ST  ADI  A , l’un  des  noms  que  porta  ancienne- 
ment nie  de  Rhodes. 

STADISIS,  vjlle  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte, 
près. de  la  grande  cataraéle  du  Nil,  félon  Pline. 

■ STAGIRA 


s T A 

STAGIRA  ou  Stagirus,  ville  de  la  zMacédoine, 
dans  le  voifinage  du  mont  Arlios  , fur  le  golfe 
Strlmonique , Rentre  , au  nord,  Si.  Acan- 

thus , au  fud , félon  Etienne  de  Byfance. 

Thucydide  écrit  Stagirus.  Il  en  fait  une  colonie 
des  Andriens,  & qui , conjointement  avec  la  ville 
À'Acanthus , abandonna  le  parti  des  Athéniens. 
Cette  ville  étoit  la  patrie  d’Ariftote. 

STAGNA  VOLCARUM.  On  doit  entendre 
fous  cette  dénomination , dit  M.  d’Anville , cette 
fuite  de  lagunes  ou  d’étangs  qui  bordent  la  mer 
entre  Aigues  - Mortes  & Agde , & qui  ne  font 
féparées  du  rivage  que  par  une  plage  ou  langue 
de  terre  étroite  & plate , à l’exception  de  l’endroit 
où  étoit  le  mont  Setius  ^ & où  eft  aéfucllement 
Cette.  Voye[  ci-dejfous. 

STAGNUM.  Ce  nom  fignifie  un  étang  : Pro- 
cope  le  donne  à un  port  de  l’Afrique , qui  étoit  à 
quarante  Rades  du  fud-oueft  de  Carthage , & qu’il 
dit  être  affez  grand  pour  contenir  toute  une  flotte. 

Stagnum  publicom  : les  anciens  nommoient 
ainfi  la  partie  de  l’Océan  qui  baigne  les  côtes  de 
l’Aunis. 

Stagnum  volcarum  , étangs  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife , près  de  la  mer  & de  l’embouchure  du 
Rhône,  dans  le  pays  des  Volces  Arécoraiques. 
Celui  de  la  partie  occidentale  étoit  nommé  Stagnum 
Tauri,  & étoit  bordé  par  deux  montagnes,  le  mont 
Setius  8c  le  mont  Fecius.  Celui  de  la  partie  orien- 
tale étoit  appellé  Stagnum  Laterce , nom  qu’il  prenoit 
d’«n  château  voifin , Caflellum  Laterae , dont  fait 
mention  Pomponius  Mêla , Z.  ii , c.  y. 

Stagnum  salsum  (om  l’étang  faU).  Cluvier  le 
place  dans  la  Lucanie. 

STALIA,  lieu  dont  il  efl  fait  mention  dans  le 
cinquième  concile  de  Conftantinople.  Ortélius  penfe 
que  ce  lieu  devoit  être  aux  environs  de  la  Cilicie. 

STALIOCANUS  PORTUS , port  de  la  Gaule 
Lyonnoife,  fur  la  côte  de  la  m.er  Britannique,  entre 
le  promontoire  Gobceum  & l’embouchure  du  fleuve 
Titus , félon  Ptolemée. 

M.  d’Anville  en  a trouvé  la  fittiatlon  fur  la  côte 
méridionale  de  la  Bretagne , dans  un  petit  lieu  que 
l’on  appelle  port  Sliocan. 

ST  AMENA,  nom  d’une  ville  qui  appartenoit 
aux  Chalybes  , félon  Etienne  de  Byfance. 

STANACUM  ou  Stanagum  , lieu  de  la  No- 
rique , entre  Joviacum  & Boiodurum , félon  l’inné-' 
faire  d’Antonin. 

STANDITANUS  , fiège  épifcopal  de  l’Afie 
mineure , dans  la  Lydie , félon  les  adfcs  du  concile 
de  Nicée 

STAO  ou  Staon  , fleuve  de  l’Afie , dans  la 
Médie.  Ptolemée  en  place  l’embouchure  fur  la  côte 
de  la  mer  Cafpienne , entre  Alcola  & Mandagarjis. 

STASIS,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Perfide.  Elle 
étoit  bâtie  fur  un  gros  rocher  , félon  Etienne  de 
Byfance, 

ST  AT  ANUM , nom  d’une  forte  de  vin , qui  étoit  ! 

Géographie  ancienne.  Tome  lll. 
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ainfi  nommé  du  lieu  où  on  le  recuellloit,  dans  ie 
voifmage  de  Falerne,  félon  Pline. 

STATHENI,  peuples  de  l’Inde,  du  nombre  de 
ceux  qui  furent  fubjugués  par  Alexandre , félon 
Orofe.' 

STATHMI,  nom  d’un  lieu  dans  le  voifmage  de 
Pitane,  félon  Athénée. 

STATIELLI,  peuple  de  l’Italie,  dans  la  Ligurie,’ 
On  n’a  d’ailleurs  fur  eux  aucun  détail  intéreflant. 

STATINÆ  AQUÆ,  eaux  de  l’Italie,  dans  la 
Campanie.*  Il  en  eu  fait  mention  dans  Stace. 

STATIONA,  ville  de  l’Italie,  dans  l’intérieur 
de  l’Etrurie , félon  Strabon. 

Elle  étoit  fituée  vers  l’efl  de  Cofa. 

STATONES.  Strabon  nomme  ainfi  le  peuple 
de  Statonia  , ville  d’Italie. 

STAVANI,  peuples  de  la  Sarmatie  européenne  , 
félon  Ptolemée. 

Stavani  , peuple  de  l’Afie , dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  l’Arie  , félon  Ptolemée. 

STAURI,  peuples  de  l’Afie , aux  environs  de 
l’Hyrcanie , félon  Pline. 

STEÇTORIUM,  ville  épifcopale  de  l’Afie,  dans 
la  Phrygie  falutaire,  félon  les  aéfes  du  concile  de 
Chalcédoine. 

STELÆ , nom  d’une  ville  de  l’île  de  Crète , 
près  de  Paræfus  & du  Rythimne,  félon  Etienn» 
de  Byfance. 

Stelæ , îlle  de  la  mer  d’Afrique,  félon  Cédrène  , 
cité  par  Ortélius. 

STELENDENA , contrée  de  l'Afie  , dans  la 
Syrie,  près  des  déferts  de  Palmyre,  félon  Pline. 

STELESTA  ou  Etelesta  , village  de  l’Hifpanie, 
dans  le  pays  des  Carpétains , félon  Ptolemée. 

STELLATîUM  AGER.  Cluvier  indique  un 
champ  de  ce  nom  dans  l’Etrurie. 

STELLATIS  AGER  ou  Campus,  plaine  ou 
campagne  d’Italie,  dans  la  Campanie,  félon  Tite- 
Live. 

STENA  ou  Sthena  , c’eR  ainfi  que  les  Grecs 
appelloient  les  défilés  des  montagnes  de  la  Chaonie, 
près  de  la  ville  d’Antigonie  ,•  félon  Tite-Live. 

STENÆ  DEIRE  , îles  du  golfe  Arabique  , 
dans  le  voifmage  du  mont  PemadaElyks , feloa 
Pline. 

STENIMACHUM,  lieu  fortifié  delà  Thrace, 
dans  la  province  de  Philippopolis  ^ félon  Nicétas. 

STENTORIDIS  LACUS , l e de  la  Thrace  , 
dans  le  voifmage  de  la  ville  Aenos , félon  Hérodote. 

STENTORIS,  port  de  la  Thrace,  auprè.s  de 
la  ville  Aenos , félon  Pline. 

STENYCLÀRUS,  ville  de  la  Laconie,  fur  le 
fleuve  Pamifus  , au  nord  du  golfe  de  Mefiine. 

Elle  efl:  peu  connue.  On  voit  cependant  par  le 
témoignage  de  Strabon  & de  Paufanias , que  Cref- 
phonte  , l’un  des  chefs  des  Héraclides , ayant  eu 
la  Meflinie  en  partage , établit  fa  réfidence  dans 
cette  ville  & en  fit  fe  capitale,  que  l’auteur  grec 
appelé  la  ■cille  royale.,  BstciAî/or. 
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Le  chan7p  de  Stcnyclart,  de  même  nom  que 
cette  ville  étoit  célèbre  par  la  bataille  des  Lacédé- 
moniens. Voyei  StENYCLARUS. 

Stenyclarus  (o«  Si'enyclare  campus')  , champ 
de  la  Ivîefienie  , à l’oueft  du  fleuve  de  Paujanias. 

Il  eft  connu  par  une  bataille  bien  funefte  aux 
Lacédémoniens,  l’an  684  avant  J.  C.  Ils  avoient 
avec  eux  le  poète  Tyrtée,  dont  les  talens  enfla- 
inantlesccuragcs,  feintloient  promettre  une  viélcire 
aflurée  ; mais  les  Meflèniens  étoient  commandés 
par  le  brave  Ariflomène , qui  rentra  triomphant 
dans  Audanie. 

Paufanias  place  cette  plaine  fur  le  chemin  de 
Mapalopolis  d’Arcadie  à Ithome. 

STENYGRUS  , nom  d’un  iflhme  de  la  Grèce, 
félon  Apollodore. 

STEPHANE , l’un  des  noms  de  l’île  de  Samos , 
félon  Pline. 

Stéphane,  ville  de  la  Grèce,  dans  la  Phocide, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

Stéphane  , ville  de  l’Afle , dans  la  Paphlagonie, 
fur  la  côte  du  Pont-Euxin  , avec  un  port  où  les 
vaiffeaux  étoient  en  fureté , entre  Cimolis  & Potani , 
félon  Arrien. 

Ptolemée  ne  lui  donne  que  le  titre  de  village , 
qu’il  place  dans  la  Galatie , entre  Arinène  & Sinope. 

Stéphane  , nom  que  l’on  donnoit  anciennement 
à Prœncflird , ville  de  l’Italie , dans  le  Latium  , félon 
Pline. 

Stéphane  , montagne  de  la  Thefialie  , dans  la 
Phthiotide,  félon  Pline. 

STEPHANICÜM , ville  dont  parle  Cédrène. 
Ortélius  foupçonne  qu’elle  pouvoir  être  dans  l’Ar- 
ménie. 

STEPHANOPOLIS  & CORONA , nom  d’une 
ville  de  la  Dacie  , félon  Sambucus.  C’efl  qu’en 
grec  Stéphane  fignifle  couronne. 

STEPHON,  lieu  de  la  Béotie , dans  la  contrée 
Tanagtique  , félon  Plutarque. 

SI  EREA  , municipe  de  l’Attique , dans  la  tribu 
Pandionide  , félon  Lucien  , cité  par  Ortélius. 

STEREONTIUM  , nom  d’une  ville  de  la  Ger- 
manie , félon  Ptolemée. 

STESIARUS , montagne  de  FEpire , dans  la 
Moloffie , félon  Vibius  Sequefter , cité  par  Ortélius. 

STETHE  ; c’efl  ainfi  que  Straben  nomme  les 
morceaux  de  fable  ou  de  vafe , qui  font  à l’embou- 
chure du  Danube. 

STEUNOS  , grotte  ou  antre  de  l’Afic  mineure, 
dans  la  Phrygie , au  quartier  des  Phrygiens , qui 
habitoient  fur  les  bords  du  fleuve  Peucella , & qui 
étoient  origmaires  d’Afanic , félon  Paufanias. 

STHRUïHUNTUM  , promontoire  fitué  fur  ,1e 
golfe  Argolique , au  fud-oueft  d’Hermioné. 

STILPÆ , nom  d’une  ville  de  la  Sicile , félon 
Etienne  de  Byfance. 

STIMON , nom  de  l’une  des  villes  de  la  Thef- 
falie  qui  fe  fournirent  aux  Romains  après  la  prifê 
de  Gomphi^  félon  Tite-Live. 

STIPHANE,  marais  de  l’Arménie,  dans  la 
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Phazémonitide , du  coté  de  Phanarota.  Il  ctolt  formé 
par  les  eaux  de  la  mer , félon  Strabon. 

STIRIA , Stirea  ou  Steirea  , bourgade  de 
Grèce , dans  l’Attique , au  voilinage  du  promon- 
toire Sunium  , félon  Strabon  & Etienne  de  Byfance. 
Ce  dernier  écrit  Suiria  , & en  fait  une  bourgade 
de  la  tribu  Pandionide. 

Stiria  , petite  île  fituée  très-près  de  l’île  de  Cypre, 
fur  la  côte  feptentrionale , mais  àl’oueft,  dans  un 
petit  golfe,  entre  le  promontoire  Acumus  au  nord- 
oueft  , & la  ville  (LArJinoé  au  fud-eft. 

ST  IRIS,  ville  de  la  Phocide:  elle  étoit  fituée 
dans  les  environs  des  frontières  de  la  Béotie.  Les 
peuples  de  cette  ville  fe  vantoient  d’être  originaires 
Athéniens.  Stiris  étoit  bâtie  fur  la  cîme  d’une 
roche,  & l’été  On  y manquoit  fouvent  d’eau.  On 
y voyoit  un  temple  dédié  à Cérès  Stiritis  : la  flatue 
de  la  déefPe  étoît  de  beau  marbre , & tenoit  un 
flambeau  de  chaque  main. 

Onrendoit  tous  les  honnèurs  imaginables  à Cérès 
dans  cette  ville,  félon  Paufanias , L.  x , Phoc.  c.  j/. 

STULPI , ville  qui  étoit  fituée  dans  l’intérieur 
de  la  Liburnie , félon  Ptolemée. 

STOBALASARA  ou  Astobalasara,  ville  de 
l’Inde , en-deçà  du  Gange , félon  Ptolemée. 

STOBERA , nom  d’une  ville  de  l’Inde.  Elle 
appartenoit  aux  peuples  Ichthyophages , félon  Phi- 
loftrate,  cité  par  Ortélius. 

STOBI , ville  de  la  Macédoine  Salutaire,  qui 
devim  très  - célèbre  , lorfqu’elle  eut  fuccédé  à la 
ville  de  Pélagonie , en  la  qualité  de  métropole  de  cette 
province.  Elle  reçut  colonie  romaine  , félon  Pline. 

STOSORRHÜM  ou  Stoborum  promonto- 
RIUM  (^Mers-el-Berber) , promontoire  de  l’Afrique 
propre,  fur  la  côte  du  golfe  de  Numidie,  entre  le 
promontoire  Hippus  & la  ville  d' Aphrodijîum. 

STOEAE,  ville  de  la  Libye,  félon  Hécatée^ 
cité  par  Etienne  de  Byfance. 

STŒCHADES,  îles  de  la  mer  Méditerranée, 
fur  la  côte  de  la  Gaule  Narbonnoife. 

Il  faut  difîinguer  ces  îles  de  celles  que  l’on 
appelle  Stœchades  minores. 

Les  premières  font , à n’en  pas  douter , les  îles 
diHièrts  ou  d' lèves.  Strabon  en  annonce  cinq , dont 
trois  feulement  méritent  que  l’on  en  fàfTe  mention. 
Ptolemée  les  indique  fous  le  méridien  du  promon- 
toire Citharlfles  , qui  doit  être  le  cap  Cicier  ; mais 
il  fe  trompe.  Il  femble  que  leur  nom  de  Steechades 
vient  de  , qui  veut  dire  en  ordre.  Ces  îles 

portoient  chacune  les  noms  fuivans , en  commen- 
çant par  la  plus  occidentale  , Prote , Mefe  , Hypcea  J 
c’eft-à-dire  , la  première , celle  du  milieu , la  plus 
éloignée  ; c’ étoit  le  fens  de  compter  la  longitude. 
On  les  appeloit  zulPi-Ligujliques  ^ parce  qu’elles 
étoient  près  d’une  côte  où  avoient  habité  des  Ligures. 

Stœchades  minores  , ou  les  petites  Stcechades, 

J’ai  dit  précédemment  que  Strabon  en  comptoir 
cinq,  dont  trois  grandes.  Agæthemer  en  compte 
également  cinq , & dit  qu’elles  étoient  en  fece  de 
la  côte  habitée  par  les  Marfeillois.  Mw  U indique 
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pofitîvement  les  deux  petites  en  face  de  Marfelllei' 
Ce  doit  être  les  îles  de  Ratoneau  & de  Poméque 
que  l’on  trouve  à la  fortie  du  port  de  cette  ville. 
Ce  fentiment  n’eft  pas,  il  eft  vrai , celui  de  M.  Valois , 
qui  place  ici  les  grandes  Stœchades  ; mais  c’eft 
celui  de  M.  d’Anville , qui  a difcuté  ce  point  avec 
précifion. 

STCENEI,  peuples  de  l’Italie,  dans  la  Ligurie, 
du  nombre  de  ceux  dont  les  Romains  triomphèrent. 

STOIDIS  , île  de  l’Afie,  vers  la  côte  de  la 
Carmanie , & au  voXinage  de  l’Inde.  On  pêchoit 
des  perles  fur  les  côtes  de  cette  île , félon  Pline. 

STOLMALIMNA , nom  que  Strabon  paroît 
donner  à un  lac  de  la  Gaule  Narbonnoife. 

STOLOS  , nom  d’une  ville  des  Thraces  bar- 
bares, & l’une  de  celles  que  les  Chalcidiens  en- 
levèrent aux  Edoni , félon  Etienne  de  Byfance. 

STOMA , marais  de  l’Afie  mineure  , dans  la 
Troade , aux  environs  de  l’embouchure  du  Sca- 
mander , félon  Strabon. 

STOMALIMNA,  nom  que  Strabon  donne  à 
l’ouverture  par  laquelle  l’étang  de  Berre  commu- 
nique à la  mer. 

STOMATA.  C’ell  la  première  des  mentions 
que  donne  l’itinéraire  de  Jérufalem  , en  partant 
de  Bordeaux.  Comme  la  diftance  de  fept  lieues 
n’indique  aucun  local  connu  , on  conjefture  que 
l’auteur,  en  employant  le  mot  <rTo/*6t,  a voulu 
défigner  l’embouchure  de  quelque  ruiffeau. 

STONI,  peuples  des  Alpes,  félon  Strabon, 
qui  les  joint  aux  Lepontli  & aux  Tridentini. 

Tite-Live  rapporte  que  les  Stoni  furent  fubjugués 
par  le  conful  Q.  Marcius. 

STONIA,  ville  de  la  Cappadoce  , dans  le  Pont 
Galatique , félon  Ptoleraée. 

STOPONIUM , lieu  de  la  Thrace , au  voifmage 
de  Sardique  , félon  Cédrène  , cité  par  Ortélius. 

STORNA  , ville  de  l’Inde  , au-delà  du  Gange. 
Elle  appartenoit  au  peuple  Tangani,  félon  Pto- 
lemée. 

STORTHYNGA , promontoire  de  l’Italie,  félon 
Lycophron , cité  par  Ortélius. 

STOSSII  , peuple  de  la  Sarmatie  européenne. 
Ptolemée  le  place  auprès  de  Veltcc. 

STOVINÜS , ville  qui  appartenoit  aux  Ligu- 
riens , félon  Etienne  de  Byfance. 

STRABONIANENSIS  FUNDUS,  campagne 
ou  fonds  de  terre  en  Afrique,  félon  S.  Auguftin. 

STRADENSIS , lieu  fortifié , aux  confins  de  la 
première  Mœfie , félon  la  notice  des  dignités  de 
l’empire. 

STRAGNA , fleuve  de  l’Afie , dans  le  volfinage 
de  la  Perfide , félon  Cédrène , cité  par  Ortélius. 

STRAGONA , nom  d’une  ville  de  la  Germanie , 
félon  Ptolemée. 

STR AMBAE , nom  d’une  ville  de  la  Thrace , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

STRAPELLINI , peuple  de  l’Italie  , dans  la 
Fouille,  félon  Pline. 
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STRAPELLUM  , ville  de  Tltalle  J dans  la  partie 
de  la  grande  Grèce  appelée  l'Apulie. 

STRATA , contrée  de  l’Afie , dans  la  Syrie 
au  nord  & près  de  la  ville  de  Palmyre,  félon 
Procope.  Cet  auteur  rapporte  que  cette  contrée 
fervit  de  prétexte  à la  guerre  que  Cofroès  déclara 
à l’empereur  Juftinien , lorfque  Bélifaire  eut  com- 
mencé à réduire  l’Italie. 

STRATIA.  Homère  parle  de  cette  ville  dans 
l’énumération  des  villes  de  l’Arcadie.  Il  lui  donna 
l’épithète  d’ore/xoesrtrci  , qui  fignifie  oppofée  aux 
vents  ; Sc  par  fuite  de  la  même  idée , haute , élevée  , 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  ces  villes  étoient 
fur  une  montagne  ; maïs  on  ignore  la  pofiüon. 

STRATIUM,  ville  de  l’Epire,  dans  l’Acamie,; 
félon  Etienne  de  Byfance. 

STRATOCTL4,  ville  de  l’Afie,  fur  le  Bof- 
phore  cimmérien , entre  Phana^oria  & Cepi  Mile- 
fiorum  , félon  Pline. 

STRATON  (/a  tour  dc^.  Latour  de  Stratoa 
étoit  un  lieu  fombre  dans  le  palais  royal  de 
Jérufalem  , où  Arifiobule  , fils  de  Jean  Hircan 
roi  des  Juifs  , fit  tuer  fon  frère  Antigone , au 
retour  d’une  expédition  , où  Antigone  s’étoit 
conduit  avec  beaucoup  de  valeur,  félon  Jofeph.' 

STRATONICA  , ville  de  la  Macédoine,  fur 
le  golfe  Singitique , félon  Ptolemée. 

STRATONICE,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Mé- 
fopotamie , félon  Pline. 

STRATONICEA,  ville  de  l’Afie  mineure , dans 
les  montagnes  de  la  Carie.  Elle  étoit  fituée  à 
l’oueft  d'Alindq , au  nord-ouefi  du  golfe  de  Glaucus  , 
au  nqrd-efl  de  celui  Doridis  , & à l’eft-nord-eft  e u 
golfe  Ceramicus , vers  le  37'  degré  5 minutes  de 
latitude.  Il  y avoit  un  théâtre  dans  cette  ville» 
Stratonice  avoit  été  fondée  par  les  Macédoniens  , 
& avoit  reçu  fon  nom  de  Stratonice,  femme  d’An- 
tiochus  Soter.  Cette  ville  conferva  long-temps  fa 
liberté  fous  les  Romains , & l’empereur  Adrien  en 
rebâtit  une  partie.  Elle  étoit  entourée  par  les  der- 
nières ramifications  du  mont  Taurus.  Jupiter  Chry- 
faoreus  avoit  un  temple  près  de  cette  ville , où 
tous  les  ans  les  habitans  de  toutes  les  villes  de  la 
Carie  envoyoient  des  députés  offrir  des  facrifices 
& traiter  des  affaires  de  leur  république  fédérative. 

STRATONICIA  ou  Stratonîcea  , ville  de 
l’Afie  mineure  , près  du  mont  Taurus.  Elle  eft 
nommée  Stratonicia  ad  Taurum^  par  Strabon,  pour 
la  difiinguer  de  i tratonice  de  Carie. 

STRATONIS  INSULA , île  fituée  en-dedans 
& vers  l’embouchure  du  golfe  Arabique  , fcloii 
Strabon. 

STRATOS  ou  Stratus,  ville  de  Grèce,  dans 
la  haute  partie  derAcarnanic,  fur  le  fleuve 
félon  Thucydide. 

Elle  efl  nommée  Stratum  par  Strabon  , qni  rap- 
. porte  qu’il  faut  faire  plus  de  deux  cens  ftades  fur 
j le  fleuve , pour  aller  de  cette  ville  à la  mer. 
i Stratos  ou  Staton  , fleuve  de  l’Afie , dans 
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l’Hyrcame.  Il  prenok  fa  fource  dans  le  mont  Caa- 
cafe  . félon  Pline. 

Ptolemée  écrit;  Straton  , & rapporte  que  ce  fleuve 
venoit  de  la  Médie , traverfoit  le  pays  des  Ana- 
rit.v  , & aücit  fe  jeiier  dans  la  mer  Cafpienne. 

STRATOS.  ville  du  Pébponnèfe , dans  l’A- 
chtüe,  félon  Sî5abon,qui  rapporte  que  cette  ville 
laifîa  fon  nom  pour  prendre  celui  de  Dymt. 

SITIÂYANI , peuple  de  la  Sarmatie  euro- 
péenne, félon  Ptolemée,  qui  les  place  auprès  des 

HiulLni. 

■ .STF  AVIANAE , lieu  de  la  balle  Pannonie , fur 
le  route  Je  Sifcu  à Murft , entre  Iniccrum  & Murfa  , 
félon  riftnéraire  d’Antonin. 

STRENGS  , nom  d’une  ville  qui  étoit  limée 
dans  i’île  de  Crète,  félon  Etienne  de  Byfance. 

STREPSA,  ncm  d’une  ville  de  la  Macédoine, 
fclon  le  ntème. 

STREFSyEI.  Héfyche  nomme  ainfi  k peuple 
de  Snepfa , ville  de  la  Macédoine. 

STP.EVîNTA , nom  d’une  ville  de  la  Germanie , 
ïclon  Ptolemée. 

STRORELUS , lieu  maritime  , dans  le  voifmage 
de  la  Thrace,  Ition  Cédrène  , cité- par  Ortélius. 

Stroeelus  , lieu  de  l’Afie  mineure , dans  la 
Carie  , félon  Conflantin  Porphyrogénète. 

STROBUS  , ville  de  la  Macédoine.  C’étoit  une 
colonie  romaine,  fclon  Etienne  de  Byfance. 

STP>.OE,  nom  d’une  ville  de  la  Libye,  lelon 
Hécatée , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

STP».OGOLA , ville  de  l’Afie  mineure , dans  k 
Lydie , félon  Xanthus , cité  par  Etienne  de  By- 
far.ce. 

STRONGYLE , l’une  des  îles  Eoliennes , ou  ' 
StrombüU  : elle  efl  au  nord  - eft  par  rapport  aux 
autres , 8c  fe  trouve  la  plus  proche  de  l’Itàlie.  C’eft 
encore  une  des  îles  dont  le  ncm  indiquoit  la  forme , 
comme  le  dit  Strabon  , «Vo  tu  a-yJ\f/.a.ros.  Cor- 
nélius Severus  a ainfi  rendu  cette  idée: 

InfiiU,  CUL  nomcn  fades  dédit  ipfa  votunda. 

Les  voyageurs  modernes  aflurent  qu’en  effet , 
vue  de  loin  , elle  paroît  exaélement  conique.  II 
tlï  vrai  que  cette  forme  régulière  difparoît  lorfque 
Fon  en  approche;  mais  cette  irrégularité  n’efl-elle 
pas  l’ouvrage  du  temps  6c  des  feux  qui  y font  fans 
cefTe  fenth*  leur  aâion  } 

C’étoit  principalement  dans  cette  île  que  les  an- 
ciens avoient  placé  le  fiège  d’Eok.  Cette  , idée  chi- 
mérique, feus  un  rapport  général,  peut  cependant 
avoir  deux  caufes  raifonnables. 

La  première  , c’eR  qu’en  effet  les  volcans  oc- 
caftonnent  fouventun  dégagement  d’eau  en  vapeurs, 
qui  produit  un  violent  courant  d’air , femblable  à 
celui  qui  fort  de  l’Eolipyle.  Il  n’en  falloir  pas 
davanrage  pour  faire  crome  que  les  vents  réfldoient 
dans  cette  île  ; & cette  raifon  peut  bien  avoir  été 
kipremière  q^ui  lui  a donné  k préférence,  Obfer- 
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rons  cependant  que  cet  effet  n’eft  pas  particulier 
à i'ile  de  Stremboli. 

2°.  Solin  dit  que  les  habitans  de  Stroragyle , par 
FaRivité  du  volcan  8c  la  direRion  de  la  fumée 
prédifoient  les  vents  qui  dévoient  foiifîler  : quinam 
flatus  in  triduo  portendantur , quo  faflum  , uti  Æohu 
rex  vcmonim  crederttur.  Selon  quelques  anciens , Eole 
avoit  été  roi  de  cette  île,  8c  fon  talent  dans  ces 
fortes  de  prédiRions  l’avoit  fait  regarder  comme  le 
roi  des  vents , dont  il  n’auroit  été  au  plus  que  le 
prophète. 

Mais  puifqiie  Mario  Negio  & quelques  autres 
auteurs  rapportent  qu’à  travers  certaines  oir.'ertures 
de  la  montagne  qui  forme  cette  île , il  fort  quel- 
quefois des  vents  de  la  plus  grande  violence , je 
ne  crois  pas  qu’il  faille  chercher  une  autre  expli- 
cation de  cette  idée  ancienne  8c  fort  naturelle , fi 
c’eft  à cet  effet  qu’elle  doit  fa  naiffance. 

Strongyle,  île  qii’Etienne  de  Byfance  place 
près  de  k ville  de  Lyâus. 

Strongyle  , c’eft  l’un  des  noms  que  Pline  donne 
à l’île  ^de  Naxos. 

Strongyle  , nom  d’ime  île  de  la  mer  de  Lycie  , 
félon  Pline. 

Strongyle  ow  Strongylae  , île  de  FHifpanie, 
fur  la  côte  de  la  Bétique , félon  Sextus  Avienus  , 
cité  par  Ortélius. 

STRONGYLUM,  nom  d’un  fort  bâti  dans  un 
des  fauxbourgs  de  Conftantinople , félon  Cédrène. 

STROGYLUS.  On  avoit  donné  ce  nom  à une 
montagne  de  FAfie , dans  la  Carmanie , à caufe 
de  fa  forme  ronde  , félon  Ptolemée. 

STROPHADES , nom  de  deux  îles  de  k mer 
Ionienne  , à quatre  cens  ftatles  de  k côte  du  Pé- 
loponnèfe , vis-à-vis  8c  à l’occident  dTpariJJia  , félon 
Strabtni, 

Les  mythologues  y avoient  placé  les  Harpies. 

STROPHÆ , peuples  de  FAfie , dans  k Baby- 
lonie.  Ils  dépendoieiu  de  i’Amordacie  ou  Mordacée,. 
félon  Ptolemée. 

STROPHIE,  fontaine  de  la  ville  de  Thèbes, 
en  Béotie  , félon  le  fcboliafte  de  Callimaque , cité- 
par  Ortélius. 

STRUBUM  ou  Napresi  , ville  fituée  fur  le 
bord  8c  à la  droite  du  Danapris  ( le  Dniéper),  félon 
Conftantin  Porphyrogénète , 8c  prés  de  k der- 
nière cataraRe  de  ce  fleuve. 

STRUCHATES,  nom  de  peuples  qui  étoient 
compris  fous  le  nom  général  de  Mèdes,  félon 
Hérodote. 

Ils  étoient  placés  au  nord-oueft  des  Arizantes 
à l’eft  des  Matinéens  8c  des  Dardanéens  , au  fud 
un  peu  eft  des  Sapires. 

STRUDÆ,  nom  d’un  marais  de  la  Dalmatie, 
au  voifmage  du  Drin  , fclon  Nicépltore  Callifte  ^ 
cité  par  Ortélius. 

STRUMPITZA,  Heu  que  Cédrène  ^ cité  par 
Ortélius,  parcît  mettre  dans  la  Thrace.. 

STRUTHIA,  ville  de  FAfie  mineure*  dar.ila; 
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■plirygie , aux  confins  de  la  Lycaonie , félon  Erieune 
de  Byfance. 

STRUTHUNTE  ou  Strouthous  , promontoire 
du  Péloponncfe  , dans  l’Argolide,  félon  Paufanias. 

STRUTOPHAGI , peuples  de  l’Ethiopie , fous 
l'Egypte,  dans  le  voifinage  des  EUphantophat^i , 
félon  Strahon. 

STRYBÏA,  nom  de  l’une  des  îles  Sporades, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

STRYMA  ou  Stryme  , ville  de  la  Thrace , 
félon  Etienne  de  Byfance.  Cétoit  une  colonie  des 
Tharfiens  , félon  Harpocration.  Elle  étoit  fituee 
alTez  près  de  Lilfus  j on  y faifoit  beaucoup  de  com- 
merce. Il  eft  vrai  que  l’auteur  que  je  viens  de  citer 
en  ftiir  une  île;  mais  peut-être  entend-il  que  c’ctoit 
une  île  formée  par  le  lac  If  maris , qui  feparoit 
S:ryme  de  Maronét.  Elle  a confervé  fbn  nom. 

STRYMALAGA , ville  de  l’Inde , en-deçà  du 
Gange , du  nombre  de  celles  qui  étoient  fituées 
entre  le  fleuve  Bynia  & le  PJkudoflomus , félon 
Ptolemée. 

STRYMON,  nom  d’un  fleuve  qui  prenoit  fa 
fource  dans  le  mont  Hxmus  , & qui  faifoit  la  borne 
entre  la  Macédoine  & la  Thrace  , félon  Pline , 
c’eft-à-dire , avant  que  les  conquêtes  des  rois  de 
JVlacédoine  euflent  étendu  le  royaume  de  ce  côté. 

Etienne  de  Byfance  rapporte  que  ce  fleuve 
mouilloit  la  ville  à' AmphipolLs , & avoir  fon  em- 
bouchure fur  la  côte  du  golfe , qui , de  là , avoir 
pris  le  nom  de  Strymoniciis  finus. 

STPvYMONII,  peuples  qui  habiteient  le  long 
du  fleuve  Strymon , félon  Etienne  de  Byfance. 

STRYMONIS,  l’un  des  noms  que  Pline  donne 
à la  Bitliynie. 

STRYMONICUS  SINUS,  golfe  delà  mer  Egée,  ' 
fur  la  côte  de  la  Macédoine  & de  la  Thrace  , à 
l’occident  du  golfe  Piérique , félon  Etienne  de  By- 
fance. 

STUCIA, fleuve  de  l’île  d’Albion.  Ptolemée  en 
place  l’embouchure  fur  la  côte  occidentale , entre 
Cancanorum  promontorium  & l’embouchure  du  fleuve 
Tucrobis. 

STULPINI , peuples  de  la  Liburnie , du  nombre 
des  quatorze  qui  compofoient  la  nation , félon 
Pline. 

STURA  , rivière  de  l’Italie , dans  la  Ligonie. 
Elle  coule  perpendiculairement  à l’Or^,  fe  ’rend 
de  la  Padus  au  nord-oueft,  & très-près  à'Au^ujla 
Taurinorum. 

Stura  , nom  de  l’un  des  bras  du  fleuve  Indus, 
félon  Néarque. 

STUPvII,  peuples  de  la  balle  Germanie,  du 
nombre  de  ceux  qui  habitoient  les  îles  fituées  entre 
les  embouchures  du  Rhin,  félon  Pline. 

STÜRIUM,  nom  de  l’une  des  petites  îles  Stoe- 
chades  , dans  la  mer  Méditerranée , fur  la  côte  de 
■ k Gaule  Narbonnoife , félon  Pline. 

STUBNl,  peuples  de  la  Sarmatie  européenne, 

, au  midi  des  Vilno/ics , & qui  s’étendeient  jufqu’au 
ptîys  des  Alauni , filon  Ptolemée,- 
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STURNINI,  peuples  de  l’Italie , dans  la  Calabre» 
félon  Pline. 

STYELLA  , lieu  ou  château  fortifié  de  la 
Sicile. 

STYGIS  AQUÆ,  fontaine  dans  l’intérieur  de 
l’Arabie  heureulé , près  du  mont  Climax , félon 
Ptolemée. 

STYMSARA,  nom  d’une  ville  de  la  Macé- 
doine. Elle  appartenoit  aux  Deuriopes  , felo* 
Strabon. 

STYMPHA,  montagne  de  la  Macédoine.  Strabon 
y place  la  fource  du  fleuve  Arachtus. 

STYMPEIAEÆ  &PARYAEÆ,  nom  de  deux 
rochers  de  la  Macédoine  , félon  Artien, 

STYM.PHALIA,  contrée  de  la  Macédoine,  où 
étoit  fituée  la  ville  de  Gyrtona , félon  Ptolemée. 

STYMPHALIS,  nom  d’une  ville  de  la  Macé- 
doine , félon  Tite-Live. 

STYMPHALUS  ou  Stymphale.  Cette  ville 
étoit  dans  la  partie  du  nord-eft  de  l’Arcadie  , à- 
peu-près  au  fud-efl  de  Phénéos , & au  nord-efl 
d’Orchomène.  Je  foupçonne  que  celle  dont  parle 
Homère,  efl  l’ancienne  ville  de  Stymphale,  qui 
avoit  exifté  , félon  Paufanias  , peu  loin  du  lieu  où 
ftit  conftruite  la  nouvelle.  Elle  aveit  eu  pour  fon- 
dateur Stymphalus  , petit  - fils  ’ d’Arcas  : c’étoit 
dans  cette  ville  que  Téménion  , fils  de  Pélafgus,. 
avoit  élevé  Junon , & qu’il  avoit  fait  bâtir  trois 
temples  en  l’honneur  de  cette  déeflé , qui  étoit 
confidérée  fous  trois  rapports  difFérens:  à Junon 
enfant  à Junon  devenue  femme  de^ 

Jupiter , adulti  (TsAÉietr) , & à Junon  veuve  (xupctr), 
lorfqu’elle  eut  fait  divorce  avec  fon  époux.  C’étoit 
près  de  cette  ville  qu’étoit  le  fameux  lac  Stymphale  ^ 
fur  les  bords  duquel  Hercule  avoir,  difok-on  , tué 
ou  cbaffé  les  oifeaux  qui  y caufoient  une  grande 
incommodité.  ( M.  Gebelin  a donné  l’explkatioK 
de  cette  fable  dans  fes  allégories,  tome  I , page  aij. 

On  y voyoit  un  temple  de  Diane  Stymphalide , 
& la  ftatue  de  cette  déeflé  y étoit  en  bois  doré. 
La  voûte  du  temple  étoit  ornée  de  plufieurs 
figures  d’oifeaux  appelées  Siymphaltdes , fans  doute 
pour  rappeler  le  fouvenir  de  ceux  qu’avoit  tués 
Hercule.  Derrière  le  temple  étoient  des  flatues- 
de  jeunes  filles  avec  des  cuiflés  & des  jambes- 
d’oifeaux. 

Tout  ce  petit  canton  étoit  fujet  à des  inonda- 
tions fiibltes , par  -l’accroiflement  des  ean.x  qui 
tomboient  des  montagnes.-  Paufanias  cite  l’exemple 
d’une  biche  & d’un  chaffeur  qui  furent , de  fon 
temps , emportés  par  les  eaux  & fubmergés  fur 
le  champ.  Il  en  attribue  la  caiife  à la  colère  de 
Diane  , dont  on  avoir  négligé  le  culte  : avec  quel- 
ques ccnnoiflances  de  phyfique  on  n’eût  pas  eu 
befoin  de  recourir  à ces  caufes  ridicules. 

Près  dé  Stymphale  étoit  une  fontaine  , donc 
Paufanias  prétend  qu’Aclrien  avoit  fait  conduire 
l’eau  jufqu’à  C orinthe.  Cet  ouvrage  devoir  donc 
être  bien  confidcrable  ,-  vu  les  grands  travaux  qu’ib 
fuppofe  j-  car  il  y avoir  au  moins  fegt  lieues- 1-  ÿ* 
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falioit  de  pins  percer  des  montagnes  & traverfer 
des  fleuves.  On  ne  peut  guère  cependant  révo- 
quer ce  fait  en  doute  , puifque  l’auteur  grec  femble 
parler  de  ce  qu’il  a vu  ; il  eft  parlé  ailleurs  de 
cette  eau  conduite  à Corinthe. 

Stymphalus  ou  Stymphale  , fleuve  de 
l’Arcadie:  il  commençoit  un  peu  au  fud-eft  du 
mont  Cyllène , & fe  rendoit  au  fud  dans  un 
lac  de  Ion  nom.  Ce  lac  étoit  fameux  par  la  dé- 
faite de  certains  grands  oifeaux  qu’HercuIe  avoir , 
difoit-on,  tué  fur  les  bords  ; d’autres  difoient  qu’il 
les  avoir  chaffés  par  le  fon  d’une  cymbale. 

Près  de-là  il  y avoir  eu,  dans  les  premiers  temps, 
une  ancienne  ville  nommée  Stymphale^  à laquelle 
on  donnoit  pour  fondateur  Stymphalus,  petit-fils 
d’Arcas.  Selon  les  traditions  du  pays,  c’étoit 
dans  cette  ville  que  Téménion,  fils  dePélafgiis, 
avoir  élevé  Junon  , & qu’il  avoir  bâti  trois  temples 
en  l’honneur  de  cette  déefTe  , confidérée  fous  trois 
rapports  différens , Junon  fouveraine  de  l’univers; 
Junon  femme  de  Jupiter;  Junon,  veuve,  ou 
ayant  fait  divorce  avec  fon  époux. 

Cette  ancienne  ville  étoit  détruite  au  temps  de 
Paufanias  : on  ignoroit  même  fa  pofition. 

STYMPHIUM,  nom  d’un  lieu  du  Péloponnèfe. 
Diodore  de  Sicile  femble  le  placer  dans  le  voifi- 
nage  d’Argos. 

STYRA,  ville  de  Grèce , dans  l’île  d’Eubée , peu 
éloignée  de  Caryftus,  & fur  la  même  côte  au 
norcï-oueft.  Ce  lieu , qui  n’eft  pas  traité  de  ville 
par.  les  auteurs,  avoir  été  fondé  par  des  habitans 
de  Maraton.  Comme  Homère  en  parle  dans  l’énu- 
inéfation  des  vailTeaux , il  faut  croire  qu’il  la  pré- 
fiimoit  confidérable  au  temps  de  la  guerre  de  Troye, 
fl  même  elle  ne  l’étoit  encore  de  fon  temps. 

STYRACIUM,  nom  d’une  montagne  de  l’île 
de  Crète , félon  Etienne  de  ^f^ce. 

STYREI , peuples  de  la  Grèce.  Hérodote  leur 
donne  une  île  nommée  AcgUlia. 

STYX.  Le  Styx , regardé  par  les  mythologues 
comme  étant  un  fleuve  des  enfers , exiftoit  réelle- 
ment pour  les  voyageurs  & les  géographes  , dans 
l’Arcadie  , prenant  fa  fource  aux  monts  Aoranii , 
& fe  jetant  dans  le  Crathis  ; mais  comme  ce  ne 
peut  être  de  ce  fleuve  qu’Homère  entend  parler 
dans  le  foixante-dixième  vers  de  fon  catalogue , il  a 
fallu  fnppofer  qu’il  y en  avoir  un  autre  de  même 
nom  en  ThefTalie,  vers  la  Macédoine.  Ce  ne  peut 
être  que  la  néceffité  d’y  retrouver  le  Styx , qui , 
félon  Homère,  donnoit  naifTance  au  Tiratejîus,  qui 
a fait  fnppofer  un  marais  de  ce  nom  vers  la  fource 
du  fleuve.  Mais  outre  que  les  anciens  fuppofoient 
très-gratuitement  qu’un  fleuve  s’écouloit  fous  terre 
pour  aller  fe  remontrer  dans  quelque  lieu  très- 
éioîgné  dé  fa  première  embouchure,  il  me  femble 
que  les  anciens  n’ont  jamais  été  d’accord  fur  le 
lieu  véritable  où  fe  trouvoit  le  Styx,  par  lequel 
les  dieux  dévoient  jurer  pour  rendre  leurs  fermens 
auffi  folcranels  qu’ils  pouveient  l’être. 

Les  poètes  ont  tranfporté  ce  fleuve  dans  les 


S U B 

énfers , à caitfe  j fans  doute , de  la  mauvaîfe  qualité 
de  fes  eaux.  Paufanias,  qui  l’avoit  vu  dans  l’Arcadie, 
rapporte  que  l’eau  y diflilloit  d’un  rocher.  Cette  eau , 
fi  fa  qualité  n’eft  pas  changée , eft  fi  corrofive , qu’elle 
caufe  la  mort  aux  hommes  & aux  animaux  qui 
en  boivent , 8c  qu’elle  ronge  même  les  vafes  de 
métal  dans  lefquels  on  l’a  mife  : auflî  quelques  hifto- 
riensqui  ont  dit  qu’Alexandre  avoit  été  empoifonné, 
ont-ils  prétendu  qu’il  l’avoit  été  avec  cette  eau. 

Paufanias  dit  que  les  vafes  faits'  de  cornes  de 
cheval , étoient  les  feuls  fur  lefquels  elle  n’eût  pas 
de  prife. 

Styx  , marais  de  la  Grèce,  dans  la  ThefTalier 
Le  fleuve  Titarejfus  y prenoit  fa  fource,  félon 
Pline. 

Styx,  fontaine  de  la  Macédoine , félon  Quinte- 
Curce. 

SUAGELA,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Carie,  félon  Etienne  de  Byfance. 

SUANA , ville  d’Italie,  dans  l’Etrurie,  fdon 
Ptolemée. 

SUANAGURA,  ville  de  l’Inde , au-delà  & dans 
le  voifinage  du  Gange  , félon  Ptolemée. 

SUANENSES.  Pline  nomme  ainfi  les  habitans 
de  Suana , ville  de  l’Etrurie. 

SUANETES  or/  SuANiTÆ  , peuples  qui  habi-* 
toient  dans  les  Alpes,  & qui  furent  fubjugués  par 
Augufte , félon  Pline. 

Ptolemée  écrit  Suanita  , & les  place  dans 
l’Etrurie. 

SUANI,  peuples  de  l’Afie,  dans  la  Colchide  J 
félon  Pline. 

SU AR DENI , peuples  de  la  Sarmatie  afia tique  j 
félon  Ptolemée. 

SUARDONES , peuples  de  la  Germanie , feloij 
Tacite  , qui  les  comprend  parmi  les  Suèves. 

. SUARI , peuples  de  l’Inde , félon  Pline. 

SUARRANI , peuples  que  Pline  place  en  Italie  i 
dans  la  fixième  région. 

SUASA  , ville  de  l’Italie , dans  l’intérieur  do 
rUmbrie , félon  Ptolemée , chez  les  Sénonois. 

SUASA , ville  de  l’Ethiopie , fous  l’Egypte , félon 
Pline. 

SUASTENE,  contrée  de  l’Inde,  en-deçà  du 
Gange , autour  du  fleuve  Snajlus  , & à la  gauche  du 
fleuve  Indus.  11  en  eft  fiiit  mention  par  Ptolemée. 

SUASTUS , fleuve  de  l’Inde  , en-deçà  du  Gange* 
Il  prenoit  fa  fource  dans  le  mont  Emodus , couloit 
au  fud-oueft  fe  jeter  dans  \ Indus , vers  l’endroit 
où  étoit  fituée  la  ville  düAomos. 

SUAVENSIS  ou  SuABENSis  , fiège  épifcopal 
d’Afrique , dans  la  Numidie , félon  la  notice  des 
évêchés  de  cette  province. 

SUAVIA,  contrée  dont  fait  mention  CaflîodoreJ 

Il  eft  probable  qu’il  entend  parler  du  pays  ha- 
bité par  les  Suèves  d’Afie , ainfi  que  d’Europe. 

SUB  LUPATIA,  ville  de  l’Italie,  dans  la  Pouille/ 
entre  Silvianum  & Cunalts , félon  l'itin.  d’Antonin. 

SuB  Romul.a  , lieu  de  l’Italie , entre  Eclanim^ 
8c  Pons  Aufidi , félon  le  même. 
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SUBAGRÆ , peuple  de  l’Inde.  Orofe  les  met 
au  nombre  de  ceux  qui  furent  fubjugues  par 
Alexandre-le-grand. 

SUBASANl  , peuples  qui  liabitoient  dans  la 
partie  méridionale  de  l’île  de  Corfe,  félon  Pto- 
lemée. , n 

SUBATTIÏ , peuples  de  la  Germanie , du  nombre 
de  ceux  dont  triompha  Germanicus , félon  Strabon. 

SUBBARITANUS , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Mauritanie  céfarienle , félon  la  notice  des 
évêchés  de  cette  province. 

SUBDALIA'  fiège  épifcopal , fous  le  patriarchat 
de  Conilantinople , félon  Balfamon , cité  par  Or- 
tclius 

SUBDINUM , ville  de  la  Gaule  Celtique , félon 
la  table  de  Peiitinger. 

SUBI , fleuve  de  l’Hifpanie , dans  la  Coffétanle , 
félon  Pline. 

SUBICARENSE  CASTELLUM , lieu  fortifié 
de  l’Afrique , dans  la  Mauritanie , félon  Ammien 
Marcellin. 

SUBLÆUM  ou  SiLBiUM , ville  de  l’Afie  mineure, 
dans  la  première  Phrygie  Capatiane. 

SUBLAQUEUM  , ville  d’Italie,  dans  le  Latium. 
Pline  dit  que  XAnio  pafTe  au  travers  de  trois  lacs 
fort  agréables , qui  avoient  donné  le  nom  à la 
ville  de  SubUqueum. 

Tacite  donne  ce  même  nom  à la  maifon  de 
plaifance  que  Néron  avoir  fait  bâtir  dans  ce  quarter- 
là,  & à laquelle  il  avoir  donné  le  nom  de  la  ville. 

SUBLAVIO , ville  de  la  Norique  ou  de  la 
Rhétie , fur  la  route  à'AuguJla  Vindclicum  à V érone , 
entre  Vipitmum  & Endiddum. 

SUBLECTINUS  ou  Sullectinus,  fiège  épif- 
copal d’Afrique , dans  la  Byzacène  , félon  la  notice 
des  évêchés  de  cette  province. 

SUBLEUM , ville  de  l’Afie , dans  la  Phrygie  , 
félon  Nicétas , cité  par  Ortélius. 

SUBLUPATIA  ( Vigliom  ) , lieu  d’Italie , dans 
la  Meffapie , fur  la  route  de  Vtuufia  à Tarentum. 

SUBOCRÎNI , peuples  des  Alpes , du  nombre 
de  ceux  qui  liabitoient  entre  Pola  & Tergejîe,  félon 
Pline. 

SUBRITA  , nom  d’une  ville  qui  étoit  fituée 
dans  l’intérieur  de  l’île  de  Crète,  félon  Ptolemée. 

SUBSANA  , lieu  dont  parle  S.  Auguftin. 

SUBSICIVUM , lieu  de  l’Italie , fur  la  route 
ÿEquo  Tutîcum  à Rcoium  , en  prenant  par  Rof- 
clanum,  entre  Succcianum  & Altanum,  félon  l’iti- 
lîéraire  d’Antonin. 

SUBUR , fleuve  d’Afrique , dans  la  Mauritanie  , 
Tingitane.  Ptolemée  en  place  l’embouchure  fur  la 
côte  de  l’océan  Atlantique , entre  celle  du  fleuve 
Lix  & le  golfe  Emporicus. 

SuBUR  , ville  d’Afrique  , dans  l’intérieur  de  la 
Mauritanie  tingitane  , félon  Ptolemée. 

SuBUR , ville  de  l’flifpanie , fur  la  côte  de  la 
^Tarragonnoife , entre  Barcinon  & Tarracon, 

^tçïeméc  h donne  aux  LaUtani^ 
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Elle  étoit  fituée  fur  le  Rubrlcatus,  à l’oueft  de 
Barcino. 

SUBÜRGIA  , ville  de  l’Afrique , dans  la  Mau» 
ritanie  céfarienfe  , près  de  la  fource  du  fleuve 
Phxmius , félon  Ptolemée. 

SUBU  ETÜM , ville  de  l’Inde  , en-deçà  du 
Gange , entre  le  fleuve  Bynda  & Pftudofiomc , 
félon  Ptolemée. 

SUCARDENIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique , 
dans  la  Mauritanie  céfarienfe , félon  la  conférence 
de  Carthage. 

SUCCABA  , nom  d’une  île  du  golfe  Arabique , 
félon  Agatarchide,  cité  par  Ortélius. 

SUCCASSES  peuples  de  la  Gaule  Aquitanique , 
fnlon  Pline. 

SUCCEIANUM , lieu  de  l’Italie , fur  la  route 
à'Equo  Tiiûzum  à Regium , en  prenant  par  Rofeia- 
num , entre  Cocintum'  & Suhficïvum  , félon  l’itmé- 
raire  d’Antonin. 

SUCCHÆI , peuples  de  Libye , félon  Etienne 
de  Byfance. 

SUCCI , ville  qui  étoit  fituée  aux  confins  de  la 
Thrace  & de  la  Dacie,  près  de  l’endroit  où  étoit 
le  pas  ou  le  détroit  de  montagnes-appelé 
ou  Cldufîra  fuccorum , félon  Ammien  Marcellm 

SÜCCINENSE  OPPIDUM  , appelé  auffi  Suc- 
CINIUM, ville  de  l’Italie,  dans  la  Flaminie.  Am- 
mien Marcellin  rapporte  qu’elle  étoit  tellement 
engloutie  dans'  la  terre , qu’on  n’en  voyoit  plus 
aucune  trace. 

SUCCOSA , ville  de  1 Uifpanie , dans  l’intérieur 
de  la  Tarragonnoife,  au  pays  des  Ilergètes,  félon 
Ptolemée. 

SUCCOTH , lieu  de  la  Palefiine,  au  fud  du  lac 
Tiberias. 

SUCCUBAR  , ville  d’Afrique , dans  la  Mau- 
ritanie céfarienfe.  Pline  lui  donna  le  titre  de  Co- 
lonia  AuguÇta , & il  la  place  dans  l’intérieur. 

SUCCUBENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  félon 
la  lettre  fynodique  des  pères  de  la  province  procon- 
fulaire  au  concile  de  Latran. 

SüCCUBO , ville  de  l’Hifpanie , dans  la  Baf- 
titanie.  Elle  étoit  de  l’alTemblée  générale  de  Cordoua 
félon  Pline.  ’ 

SUCHE  , ville  de  1 Ethiopie  , dans  le  voifina^e 
du  golfe  Adulkjue , félon  Pline. 

SUCIDAVA  , ville  de  la  baffe  Mœfie,  près  du 
Danube  , entre  Tromarlfca  & Axium , fur  la  route 
de  Viminacium  à Nicomédie , en  prenant  le  long 
du  Danube,  félon  l’itinéraire  d’Antonin.  ® 

SUCRO  ( le  Xucar  ) , riviere  de  l’Hifpanie  cité— 
rieure,  chez  les  Contejlani.  Elle  commençoit  au 
nord-oueft  dans  des  montagnes,  & fe  rendoit  dans 
la  mer , à quelque  difiance  de  Scetabis. 

Dans  Ptolemée , l’embouchure  de  ce  fleuve  eft 
marquée  entre  le  port  lllicitanus  & l’embouchure 
du  fleuve  Pallantia. 

SuCRO,  ville  de  l’Hifpanie,  que  Strabon  place 
à l’embouchure  du  fleuve  de  même  nom;  mais  elle 
s’exiftoit  plus  au  temps  de  Pline, 
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SUDANELANÆ , nom  d’une  ville  de  Tlirace , 
l’empereur  Juflinien  la  fit  fortifier , félon  Procope, 
cité  par  Ortélius. 

SUDASANNA,.  ville  de  l’Inde,  en -deçà  du 
Gange  & près  du  fleuve  Indus , félon  Ptolcinée. 

SÜDAVA,  ville  de  l’Afrique,  dans  l’intérieur 
de  la  Mauritanie  céfarienfe  , entre  Tcnijjlt  & Tu- 
fiagath^  félon  Ptoleinée. 

SUDENÏ  y peuple  de  la  Sarmatie  européenne , 
au  midi  des  Marcomans , félon  le  même. 

SUDERNUM  , ville  de  l’Italie , dans  l'intérieur 
de  l’Etrurie,  félon  le  même. 

SUDERTANI , peuples  de  l’Italie,  dans  l’Etrurie, 
félon  Pline. 

SUDERTUM , ville  de  l’Italie  , dans  l’Etrurie. 

SUDETI  MONTES , montagnes  de  la  Ger- 
pianie,  félon  Ptolemée. 

SUDIDENIS , ville  de  l’Afrique  propre , & l’une 
de  celles  qui  étoient  fituées  entre  les  deux  Syrtes , 
félon  le  même. 

SUE,  ville  fituée  au  milieu  des  rochers,  aux 
environs  de  l’Affyrie , à ce  qu’il  paroît  dans  Pline. 

SUEBI  ou  Syebi  , peuples  de  la  Scythie,  en-deçà 
de  rimaüs , félon  Ptolemée. 

SUECONI , peuples  de  la  Gaule  Belgique , 
félon  Pline. 

SUEDA  , SuENDA , ou  SUMEDO , lieu  fortifié 
de  la  Capadoce.  Il  fut  pris  par  Antiochus , félon 
Frcntin. 

SUEL , ville  de  l’Hifpanie , fur  la  côte  de  la 
Bétique  , félon  Pline. 

SUELLENI,  peuple  de  l’Arabie  heureufe,  félon 
le  même. 

SUELTRI  ou  SuELTERi  , peuple  de  la  Gaule 
Narbonnoife , le  long  de  la  mer,  félon  M.  d’An- 
ville. 

Le  P.  Papon  les  place  aux  environs- de  Fréjus, 
& ajoute  que  leur  nom  s’efl  confervé  dans  celui 
de  la  montagne  de  l’Eflerel , & qu’il  eft  furpris  que 
M.  d’Anville  ait  préféré  de  les  placer  entre  le  Luc 
& Brignole. 

SUEMÜS , Syrmus  ou  Sermus  , fleuve  de  la 
Tlirace.  Il  alloii  fe  perdre  dans  l'Htbrus,  félon 
Pline. 

SUENSIS,  fiêge  épifcopal  d’Afrique,  dans  la 
province  proconlulaire , félon  la  lettre  fynodique 
de  cette  province  , qui  fut  lue  au  concile  de 
Latran. 

SUESIA , nom  de  l’un  des  plus  grands  lacs  de 
la  Germanie,  félon  Pomponius  Mêla. 

SUESSA  AURUNCA  ville  d’Italie, 

dans  la  Campanie , vers  le  fud-eft  & très  - près 
du  Liris.  Comme  elle  avoit  appartenu  aux.  Au- 
ronces , on  lui  en  avoit  confervé  le  nom.  Ce  fur- 
nom  fervoit  de  plus  à la  diflinguer  d’une  autre 
Su(ffa  , que  fes  habitans  avoient  abandonnée  pour 
bâtir  celle-ci.  L’ancienne  fut  détruite  par  la  jaloufie 
des  Sidiciens.  Cette  ville  devint  colonie  romaine 
dans  le  temps  de  la  république , & reçut  une  colonie 
Rouvelle  au  temps  d’Augufle, 
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SUESSA  POMETIA,  viile  de  Tîtalic,  dans  le 
Latium,  au  nord -eft  à'Antiurn,  à la  droite  de  la 
voie  Appienne.  Elle  fut  la  capitale  des  Volfques. 
Les  Romains  s’en  emparèrent  Tune  des  premières 
années  du  règne  de  Tarquin.  Il  eft  fur  que  les 
Voliques  la  reprirent , puifque  l’on  voit  dans  Tite- 
Live , que  l’on  mena , dans  une  autre  occafion , 
des  troupes  contre  cette  ville. 

fnt  des  dépouilles  de  Sueffa , que  Tarquin 
lîâtit^  le  Capitole.  On  rapporte  que  les  Sidiciens 
la  détruifirent  par  jaloufie. 

SUESSANÆ  AQUÆ , bains  de  l’Italie,  félon 
Tacite,  peu  éloignés,  fans  doute,  d’une  des  villes 
appelées  Sueffia. 

SUESSIONES  ou  SuESSONES , peuples  de  la 
Gaule  Belgique.  Ils  dépendoient  des  R/iemi,  félon 
Hirtius.  Mats  Pline  les  qualifie  de  Liberi.  Leur 
territoire  étoit  étendu  & fertile , félon  Céfar.  Ils 
occupoiem  douze  villes , & pouvoient  mettre  fur 
pied  cinquante  mille  hommes,  lorfqu’ils  entrèrent 
dans  la  confédération  avec  les  Belges.  C’étoit  le 
pays  appelé  depuis  SoiJJ'onois. 

SUESSITANI  ou  Suessetani  , peuples  de  l’Ef- 
pagne  citerieure.  Tite-Live  rapporte  que  A.  Te- 
rentius  prit  d’aftaut  la  ville  de  Corbio , da.is  le 
pays  de  ces  peuples. 

SUESSULA,  ville  de  Tltalie , dans  la  Cam- 
panie , entre  Capoue  & Nola , félon  le  table  de 
Peutinger. 

Frontin  rapporte  que  Sylla  y envoya  une  co- 
lonie. 

SU ttSSULANl  : Pline  nomme  ainfi  les  habitans 
de  Suejfula  , ville  de  la  Campanie. 

SUESTASIUM , ville  de  l’Hifpanie,  dans  l’in- 
terieur  de  la  Tarragonnoife , chez  le  peuple  Cu- 
rifli,  félon  Ptolemée. 

SUESTHANI , peuples  barbares , qui  habitoient 
dans  la  Scandinavie,  félon  Jornandès,  dt  Ré.  gcjh 
ck.  J. 

SU ET  A,  ville  de  la  Paleftine,  au  fud-oueft  de 
Canatha. 

SUETRI  ( les  Suètres  ) , peuples  des  Alpes  ma- 
ritimes, au  nord  des  FeLtuni.  Il  en  eft  fait  men- 
tion dans  le  trophée  des  Alpes. 

M.  d’Anville  place  ce  peuple  au  territoire  de 
Sfcillans,  près  de  Fayence,  dans  la  partie  fepten- 
trionale  du  diocèfe  de  Fréjus  ; mais  le  P.  Papon  leur 
aftigne  le  pays  qui  eft  le  long  de  l’Efteron. 

SUEVI  (/a  Suives),  nom  générique  que  Tacite 
(^Germ.  c.  38  & S4)  donne  aux  peuples  qui  habi- 
toient au-delà  de  l’Elbe , même  dans  la  Sarmatie , 
au-delà  des  limites  de  la  Germanie , & aux  ha- 
bitans de  la  Scandinavie  ; & au-delà  , tous  les  vafteS 
pays  qu’occupoient  ces  nations  nombreufes , furent 
appelés  du  nom  générique  de  Suevia. 

Le  même  auteur  ( c.  aà  nous  apprend  que 
quelques-uns  profitant  de  la  licence  que  donne 
l’antiquité,  foutenoient  que  le  dieu  Tuifton  avoit 
eu  un  plus  grand  nombre  d’enfans  qu’on  ne  lui 
en  attribuoit  ordinairement , & qu’un  d’entre  eux 

avoit 
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avoit  donné  le  nom  aux  Suives.  D’autres  ont 
voulu  faire  venir  ce  nom  de  la  rivière  Sucvus , 
C A cia  mont  Scvo , ou  de  la  nation  des  Suconcs. 
()uclq(ie3  autairs  ont  voulu  tirer ^i’origine  de  ce 
mèrae  nom  de  riiumeur  vagabondetle  ces  peuples, 
Ceux  qui  veulent  qu’un  roi  ou  héros  des  Germains 
ait  donné  fon  nom  aux  Suères,  approchent  le 
plus  de  l’idée  de  Tacite.  Ï1  ne  faut  pas  croire 
nétinmoins  que  ce  nom  de  Suève  ait  toujours  été 
auiîi  général  ; car  dans  le  temps  de  l’ancienne  tlivifion 
des  peuples  de  la  Germinie  en  claffes,  fi  nous 
nous  en  rapportons  à Pline  ( L.  c.  14)  ^ les 
Suives  éicicnt  compris  fous  les  Htrmnndnn. 

Les  peuples  auxqiiels  on  donne  le  nom  de 
Suèvcs , ne  fe  trouvent  pas  non  plus  toujours  dans 
la  même  région  : du  temps  de  Cé:'ar  ( Bell.  Gall. 
L.  I , c.  y & f : L.  ly,  c.  t &•  2 ; L.  vi , c.  ç , 10 
6’  2p  ) , les  Cattes  étoient  réputés  Suèves.  Les 
Marcomans,  les  Harudes  & Séducijns , furent 
C'.mprij  enfuite  fous  le  même  noni.  Du  moins  ces 

ficupks  , lorfque  Marahcduus  les  eut  fait  paiTer  dans 
e Bohcmiiim,  font-ils  comptés  parmi  les  Suèves. 
S.rabon  ( L,  vu  ) dit  : La  nation  des  .Suèves  e/l 
très-grande,  car  elle  s’étend  depuis  le  Rliin  juf- 
qii’à  l’Elbe;  &ime  partie  même  des  Suèves  habite 
au-delà  de  l’Elbe.  Mais  depuis  le  troifième  fi  ècle, 
on  voit  le  nom  de  Suèves  fe  re/lreindre  extrême- 
ment à mefure  que  les  peuples  particuliers,  compris 
luparavant  fous  ce  nom  général,  fe  firent  con- 
noître  par  leurs  viéloires , comme  les  Goths , les 
Wendales , les  Lombards  & les  Bourguignons.  On 
trouve  que  dans  le  cinquième  fiècle , lorfque  les 
Suèves  payèrent  en  Éfpagne , le  nom  de  ces 
peuples  étoit  encore  celui  de  diverfes  nations  : 
depuis  ce  temps,  les  Suèves  ne  paroi/Tent  plus 
avoir  été  qu’un  peuple  particulier,  fixé  dans  le 
pays  des  anciens  Hvmnduri.  Jornandès  ( de  Reb. 
Goth  ),  en  donnant  les  bornes  des  pays  des  Suèves  , 
dit  qu’il  a les  BaioarU  à l’orient , les  Tranci  à 
l’occident , les  Burzondiones  au  midi , & les  Thu~ 
ringü  au  nord  ; il  ajouta  que  les  Altmani  étoient 
ioir  ts  aux  CArv/ , & qu’ils  étoient  maîtres  des  Alpes 
Jllvctlques.  Enfin,  les  Ahmani  ayant  abandonné 
entièrement  la  Germanie , les  Suèves  fe  mirent , 
peu  à peu , en  polTellion  de  leurs  terres , s’éten- 
dirent jufqu’aux  fourccs  du  Danube  & jufqu’au 
lac  de  Con/lance , & donnèrent  leur  nom  à tout 
ce  pa.ys.  Il  s’y  eft  confervé  jufqu’à  préfent , quoique 
uapeu  corrompu , fous  le  nom  de  Suabe , les  AJ’e- 
mands  dirent  Schivabnland. 

SUEVUS  ou  SUEBUS , nom  d’un  fleuve  de  la 
Germanie,  félon  Ptolemèe,  L.  //,  c.  10, 

SUFARITANUS  , fiège  épifcopal  d’Afrique , 
dans  la  Mauritanie  céfarienfe , félon  la  notice  des 
évêchés  de  cette  province, 

SÜFASARITANÜS  ou  Sufaritanus,  fiège 
"épiicopal  d’Afrique , dans  la  Mauritanie  céfarienfe  , 
félon  la  conférence  de  Carthage, 

SUFETANUS,  liège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  Byzacéne , félon  la  conférence  de  Carthage, 
GcografhU  Mciwnt,  Tome 
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SUFETULA  (^Spaitla).  L’ifméralre  d’Antoniii 
fait  mention  de  cette  ville  d’Afrique.  t.lle  étoit 
fituée  dans  les  terres , au  fud  de  Therebinthina. 

On  trouve  un  fuperhe  arc  de  triomphe  à uti 
fladc  à l’e/l  de  cette  ville.  Aiipr'’s  ell  un  magni- 
fique portique  , où  après  l’avoir  paflé , on  voit  les 
ruines  de  trois  temples  continus. 

SUFETUTENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique; 
dans  la  Bizacène , félon  la  notice  de  cette  pro- 
vince. 

SUFÎCULA,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans  la 
Byzacéne , félon  les  aéles  du  concile  tenu  fous 
S.  Cvprien. 

SüflS  on  SuFiBUS , fiège  épifcôpal  d’Afrique, 
dans  la  Byzacéne , félon  les  aâes  du  concile  tenu 
fous  s.  Cyprien. 

SÜGABARRITANUS , fiège  épifcopal  d’Afri- 
que , dans  la  Mauritanie  céfarienfe , félon  la  no- 
tice des  évêrhéî  de  cette  province. 

SUGAMERI  ( les  Sugambtes) , peuples  de  l’Inde , 
du  nombre  de  ceux  qui  furent  fubjugués  pair 
Alexandre,  félon  Quinte-Curce. 

SUGDIA  , fiège  archiépifcopal  de  la  Mæfie. 

SUGDII  MONTES  , montagne  de  l’Afie  , dans 
la  Sogdiane.  Ptolcmée  les  place  entre  deux  fleuves. 

SuGGITANUS , fiège  épifcopal  d'Afrique., 
dans  la  Numidie , félon  la  notice  d’Afrique. 

SUH  ou  SuETE , ville  de  la  Judée , dans  U 
terre  de  Hus , qui  ftiifoit  partie  de  la  demi-tribu  de 
Manafle,  au-delà  du  Jourdain. 

Cette  ville  étoit  fituée  au  midi  de  Théman. 
Elle  étoit  la  patrie  de  Baldad , l’un  des  trois  amis  de 
Job. 

SUIDIADA , contrée  de  l’Afie,  qui  e/l  arrofée 
par  le  fleuve  Oxiis , félon  Tzetzàs , Chilliad,  8 , 
n®.  224. 

SUILLATES , peuples  de  l’Italie , dans  l’Umbric, 
félon  Pline,  L.  iii , c.  14. 

SUINDINÜM , appellé  depuis  Ccnsmanl  ( le 
Mans  ) : tel  étoit  le  premier  nom  de  la  capitale 
des  Cénomans.  Dans  Ptolemèe  en  lit  Vindinum  : 
c’e/l  la  différente  forte  d’afpiration. 

Dans  la^notice  des  provinces  de  la  Gaule , cette 
ville  e/l  placée  immédiatement  après  la  métropole 
de  la  troifième  Lyounolfe. 

SUINÜxM  , fleuve  de  l’Italie , dans  le  Pteenum^ 
félon  Pline , L.  ni , c.  13. 

SUIONES,  peuphs  feptentrlonaiix , dont  parie 
Tacite , après  as  oir  décrit  les  côtes  de  ta  mer 
Suévique.  On  les  place  dans  la  Scandinavie,  ou 
plus  exaélepient  dans  la  partie  méridionale  de  U 
Suède. 

SUISMQNTIUM , montagne  d’Italie , dans  la 
Ligurie  , félon  Tite  - Live , qui  la  joint  à celle 
nommée  Baliflj. 

SUISSA , ville  de  l’Afie , dans  la  petite  Ar- 
ménie , fur  la  route  de  Nbopolis  à SataLi , entre 
Araurad  &c  S.itala , félon  ritinéraire  d’Antonia. 

SUIS.SAT1UM,  ville  de  l’Hifpanie,  entre  Bd- 
hia  Sc  T uUqnium  , félon  le  même. 
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SUÎTÆ  , peuples  de  la  Sarmatie , en  Afie  , 
félon  Pline. 

SULGAS  FLG'V.  rivière  de  la  Gaule,  dans 
la  A'^iennoife.  Ce  fut  près  ce  h jonciion  de  cette 
rivière  dans  le  Pvhone  , que  Dcinitius  yEnobarbus 
vainquit  les  Allobroges. 

C’eft  la  Sorgiie  qui  prend  fa  fource  près  de 
Vaucliife. 

SULÏ ANÎS  , fiège  épifcopal  d’Afrique,  Clou  la 
Ectice  épifcopale  de  ce  pays. 

SULÏM,  peuples  de  la  Gaule  Lyonnoife,  félon 
kl  table  de  Peutingtr, 

SULIS  , lieu  de  la  Gaule , dans  la  troifième 
Lyonnoife,  fur  la  route  qui  conduifoit  de  Dario- 
ri^um  ( Darlorig  ou  Duronéc)  à i’extréir.ité  de  la 
Bretagne.  On  trouve  encore  une  petite  rivière 
appellée  Stn'd , qui  s’unit  à celle  de  Blc-'a. 

SüLLECTI  ou  SUBLECTE  ( SdlcRo  ) , ancienne 
ville  d’Afrique  , fituée  fur  le  bord  de  la  mer , à 
cinq  milles  au  fiid  - oucii  de  7'u/is  Hannihalis^  Il 
en  cft  fait  mention  dans  la  table  de  Peutlnger. 

SULLITANUS,  fiège  éaifcepal  d’Afrique  , félon 
la  conférence  de  Carthage. 

Sl/LMO  Sûfmona),  ville  d’Italie,  dans  le 
Samninm  , au  fiul-efl.  C'ércit  une  petite  ville, 
(ituée  dans  les  montagnes.  Elle  ne  mérite  d’être 
ixmarquée  que  parce  quelle  fut  la  patrie  d’Ovide. 
Ce  poète  parle  des  froids  auxquels  elle  étoit  expofée 
à caufe  de  fa  fituaiion. 

Céfar  met  cette  ville  à fept  milles  de  Corfinium. 
EUe  devint  colonie  Romaine , félon  le  rapport  de 
Erontin. 

SuLMO , ville  de  lltalie,  dans  le  pays  des 
Volfques  ; mais  Pline  rapporte  qu’elle  ne  fubfiûoft 
plus. 

SULüLTTANUS  , fège  épifcopal  d’Afrique, 
Rjop  ,ta'  corOcrence  do  Carthage. 

^ÜMA,  lieu  de  l’Aile,  dans  l’intéiLur  de  la 
^rlçfopotamie , fejx>n  Ptoli-mée. 

, .SlixVA'ït?':  , ville  du  iClopcnnèfe,  dans  l’Ar- 
cadic , au  midi  de  Ly.-oa  , £>:  au  ncrd-cH  de  Me- 
falopolis,  Eile  étek  en  ruines  au  temps  de  Pau- 
ianijs.  f,.,; 

»,j,-bUjfdARA>  villo  de  rrd’.iopic,  fous  l’Egypte, 
du  nombre  de  celles  qui  étoient  fiiuées  fur  le  bord 
4M,.Nil-,kelon  -Pline.,, 

* SÜMERE  CASl^ELLUM.  {Serri-n^az-rai)  ,\ïgu 
de  fur  la  rive  gtiuclie  du  Tigre , & vis-à- 

cia  la  yilL  d’/vpamée,  au  34'  degré  ao  minutes 
de  latkiido.,.  , 

< ^Ü.VîMENEÎS,,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  EÎnmirlie , f:ion  la  conférence  de  Carthage. 

SUM.MULEÎnSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  ^la -Aîauritanie  céfarienfe,  félon  la  notice  des 
évêchés  de  cette  province. 

•SlJbliVîüM  PÉRENæUM,  ou  la  fommité  des 
Pyrénées., , au  nord  du  pays  des  Indigètes.  Affez 
près  étoit  im  raonmnenr  que  Pompée  avoit  fait 
élever  pour  perpétuer  b oiémoire.  de.  fa  vikoire- 
fur.-  le,  parti  de  Sertorius.  Strabon.  le  nomme  Le 
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tropJik  dt  Pompée;  Pline  & Servius  en  parlent  auffî. 
Ce  monument  fervok , de  ce  côté , de  bornes, 
entre  l’Hifpanie  & la  Gaule. 

L’hillorien  du  La.ngnedoc,  en  en  parlant,  s’ex- 
prime ainfi  : u Pompée , étant  rappelé  à Rome 
” après  la  guerre  contre  Sertorius,  voulut,  à fon 
n pai’age  dans  les  Pyrénées  , lakTer  un  monument- 
n public  do  fes  vicloîres.  Il  fit , pour  cet  elFet 
n ériger  un  trophée , qui  porte  encore  fion  nom  , 

» fiur  le  fiommet  d’une  de  ces  montagner  qui  fé- 
>1  parent  la  Gaule  de  rEfip.agnc  , au  col  dePertus,. 
» <x  fiituée  entre  lé  Roufiilion  8é  la  Catalogne., 

” Lorfque  Géfiar , après  avoir  conquis  toute 
» l’Efipagne  fiur  les  lieutenars  de  Pompée  , reve- 
» nant  par  Narbonne  à Maifieille  , fut  à l’endroit. 
j>  des  Pyrénées  où  Pompée  avoit  fait  ériger  le 
» trophée  dont  j’ai  parlé,  il  voulut,  à l’exemple 
D de  ce  général , laiffer  un  monument  des  vifl'oires. 
» qu’il  venoit  de  remporter  en  Efpagne.  11  fit 
» dreiTer  un  autel  de  pierre  fort  grand  fur  le  fom- 
■>■>  met  de  ces  montagnes , auprès  du  trophée  de 
» Pompéq,  On  avoit  reprcc^.é  à ce  dernier  la 
)>  vanité  d’avoir  f.-.k  placer  fa  flatue  fur  ce  trophée.. 
11  Céfar,  pour  éviter  le  blâme  que  Po.nipéc s’étok 
» atiiré  par  cotte  marque  de  vanité  , & mieux 
» cacher  la  fienne  fous  une  apparence  de  religion 
» & de  fimplické , fe  contenta  de  fake  dreffer  un 
n autel  ». 

SUMMUS  LACUS  , bourgade  au  nord  de 
l’Italie  , dans  le  pays  des  Eii^antzL 

SUMMUS  PENINUS  ou  Summum  Peninum  , 
lieu  des  Alpes  Peninnes , entre  Au^ifta  Pretoria  & 
ORodurum,  félon  ritinérairc  d’Antonin. 

SUMMUS  Pyp.  EivÆUS , li.m  qui  efi  marqué 
dans  ritinérairc  d’Antoniu,  fur  la  route  de  Narbonne 
à Tarragone  , entre  ad  Centunom.^  &.  Junicaria. 

SuMMUS  Pyrenæus  , lieu  fur  la  route  de 
Sarragoffe  à Bcnch-i’-rjim , entre  Forum  Lippitum  & 
Abdlinum  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

SuMMUS  Fyrenæus  , ilcu  fur  la  route  -dr 
l’Hifpanie , dans  la  Gaule  A.quitaniqiie , entre- 
Turijfa.  &c  Pnus  Pyrcnceus , félon  ritinéraire  d’An- 
tonin. 

SUMUCIS , ville  de  l’intérieur  de  l’Afrique 
propre,  & l’une  de  celles  qui  étoient  fituées  entre 
les  deux  Syrtes  , félon  Ptolemée. 

SUNA  , ville  de  l’Italie,  à quarante  ftaJes  de 
Vesbola.  C’étoit  une  de  celles  où  les  Abofig'âiéS 
avoient  eu  des  établiflemens,  & qui  ne  fubfifloient 
plus  du  temps  de  Denys  d’HâlycarnalTe.  C’éfok 
une  belle  ville  remarquable  par  un  ancien  temple 
de  Mars. 

SUNDPvIUM,  nom  d’un  lieu  de  b partie  f^p- 
tentrionale  de  ritaÜe , chez  les  Eugânaj.. 

SUNEM  ou  Sun  AM  , ville  de  la  Judée’,  dans- 
la  tribu  d'IiTachar,  ftlpn  le  livre  de  Jofué.  ^ 

C’efi  dans  cette  ville  »que  les.  Philiftins  fe^raf- 
feinblèrenr  avant  de  venir,  à Aphec  Saül  étant 
pour  lors,  a.  Geiboé.. 
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. Cette  vil)e  fut  la  patrie  d’Abigaïl  , que  David 
époufa  dans  fa  vieiileffe. 

Enfin  , Snnern  fut  fouvent  honorée  de  la  pré- 
fence  d’Élizée. 

SUNICÏ , peuples  de  h Germanie , au-delà  du 
Rhin.  C ies  pciipies , qui  ne  iàirent  connus  que 
depuis  le  temps  d’Aiigiife , paroÜTent  avoir  fait 
partie  des  Suèves.  lis  avaient  d’abord  habité  à 
l'orient  du  Rlûn;  ils  furent  tranfplantés  en-deçà  , 
dans  le  pays  des  Ubiens  & des  Tongres. 

SUNÎTI,  peuples  qui  habiteient  clans  le  voi- 
finage  des  ALani , félon  Procope , cité  per  Or- 
téüus. 

SÜNIUM  f Cap  Colonne  ) , promonteire  de  la 
Grèce,  dans  l’Atrique,  cil  aboutiiïoient  les  côtes 
orientales  & méridionales  de  cette  contrée  , feloir 
Strabon  , Tite-Live  & Ptolemée.  Il  étoit  à 45 
milles  de  Pyrée. 

Vitruve  nomme  ce  promontoire  Palladls  ; 

fans  doute  parce  que  l’on  y avoir  bâti  un  temple 
en  l’honneur  de  Pallas. 

On  volt  dans  Paufinlas  cpi’ati  bas  de  ce  promon- 
toire étoit  une  rade , & fur  la  montagne  on  voyoit 
un  temple  dédié  à Minerve  Simiade. 

Il  y avoit  à ce  promcntcîré  un  port,  on  plutôt 
une  rade  où  s’arrêtoient  les  vaiffeaux , & un 
bourg  de  même  nom , célèbre  par  le  beau  temple 
de  Minerve  Snniacle.  Ce  bourg  étoit  de  la  trilii 
Léontide.  Il  y avoit  atilTi  un  temple  de  Neptune. 

N.  B.  On  nomme  aujourd’hui  ce  promontoire 
•cap  Coloni , à c.aufe  des  colonnes  qui  s’y  voient 
encore , & qui  faifotent  autrefois  partie  de  celles 
du  temple  de  Minerve. 

SuNiUM,  bourg  deîAttique,  fur  le  promontoire 
du  même  nom , félon  Strabon. 

SuNiUM , nom  d’un  promontoire  de-  l’île  de 
Paros , félon  Ptolemée. 

SuNiUM , Solin'  nomme  ainii  une  des  îles  fituées 
fur  la  côte  de  l’Attique. 

SUNONENSIS  LACUS , lac  de  l’Afie  mineure., 
dans  la  BIthynie  , félon  Amniien  IvLarç-ellin.  , . 

SÜODONA,nom  d’une  ville  méciiterrance  de 
l’Arabie , félon  Ptolemée. 

SUPARA  OW'SUPPARA  ( 5e/ir  on  Sifirdam), 
port  de  l’Inde  , fur  la  côte  de  la  contrée  Limy- 
Tica , au  fiid-fud-eil  de  Tyndis. 

Ptolemée  donne  ce  lieu  aux  Arlaccs^  \ 

SUPERÆQUANI , pleiipîes  c|ue  Pline  place  , 
•dans  la  quatrième  région  de  l’Italie  , au  pays  des  j 
pclli'ni.  1 

SUPERATII , peuples  de  rpîifpanie , dans  la  ^ 
Tarragonnoife  , fclon  Ptolemée.  ; 

SUPEREQUUM  , lieu  de  l’Italie  , - dans  le  . 
Samnium.  ' 

' SUPEFlNI  ou  SuPENT , peuples  de  la  .Germanie , 1 
en-deçà  du  Rhin,  félon  ridnéraire  .d’Antonin.  . j 

SUPHTHA , ville  de  l’Afie  , daîis  la  Paftitie , ■ 
félon  Ptoleirtée.  - • , . l'S."  ‘ * 1 

SUPPÈNTONIA,  lieu  de  l’Italie , da'ns'le  voi-| 


finage  du  mont.Soraèîe,  à chüx  milles  de  la  ville 
de  Nepet  ou  Nepeta  , fclon  Oi'téiius. 

SUPTü , ville  de  l’Afrique , dans  la  Mauritanie 
céfarienfe , félon  Ptolemée. 

SUR , grand  défert  de  l’Arabie  Pétrée , où  la* 
Ifrâélites  mirent  pied  à teree  , lorfqu’ils  eurent 
pafé  la  mer  Ronge. 

Sur  , ville  de  l’Arabie  Pétrée , qui  a donné  fon 
nom  au  défert  de  Sir. 

SURÂ , fleuve  de  la  Gaule  Belgique , qui  fc 
jette  dan.s  la  Mofelle , félon  Aufone,  in  Moftlla^ 
V.  3 y 4.  Ceft  la  Soiir , dafts  le  pays  de  Luxem-, 
bourg. 

Sur  A (^Surkh)  , ville  de  l’Afie,-  dans  la  Syrie  j'' 
fur  le  bord  de  rEuphmLte.  Les  ncirices.  eccléfiaf- 
tiques  fout  mention  de  Suryi,  cpmqte  d’un  fiàge 
épifcopal  de  i’iluphratcr.ns. 

Su]iA , nom  d’une  \il!ô  de  Mljérie , félon  Pto- 
le.mée. 

SuRA,  ville  de,  l’AÇe,  dans  l’ARy rie,  feloa 
Ptolemée. 

SuRA  , lieu  de  l’Afie  mineure  , dans  la  Lycie 
entre  la  ville  de  PhcHum  & celle  de  Aîyre\  félon 
Plutarque  , qui  .rapporte  que  l’on  confultoit  les 
augures  dans  ce  lien.  ' 

SURÆ , peuples  de  l’Inde , félon  Pline. 

SüRAGANA , ville  de  l’Afie , dans  la  Sog- 
dlane , auprès  de  rOvaj  , félon  Ptolemée. 

SURASENI,  peuples  de  l'Inde.  Arrien  léiif 
donne  deux  grandes  villes  , dont  l’une  fe  nomnioit 
Clijobora  , Ce  l’autre  Mc/iora. 

SURDAONES,  peuple  de  l’Hifpame,  dans  la 
Tarragonnoife,  fur  lé  bord  du  fleuve  Sicoris., 
félon  Pline. 

SURENETUM  (^Sonento)  , ancienneville  .de 
ritalic,  Silius  Italiens  a célébré  fes  zéphirs  doux 
& bienfaifans. 

On  y voyoit  encore  quelques  réfervoirs  & 
quelques  infcrlptions. 

Sl/RGERIÆ^,  lieu  de  la  Gaule  Aquiîanique , 
ajourd’bui  dans'd’AuuL. 

'SÜRÎATES  5 peuples  de  l’Italie',  clans  l’Umbrie, 
fclon 'Pline.'  ' ' ■ - ' 

SURIGA,  ville  d’Affkjue , dans  la  Mauritanie 
tingitaue  , fur  l’océan  At  lantiqu.è , entre  le  pro- 
> montoirè  Ufadhim  & i’embo'uchure  duhleuve  Unuy 
j félon  Ptôlepuée.  '» 

• StJRII , péhples  qui  n’admettoicmt  aucun  efcla.v« 
j à leurs  facrinecs , f-lon  .Philarque , cité  par  Athénée. 

I W^STEI'ISÏS,’ fiçge épifcopal  d’Afrique,  dans 
i.  la  Mauritanie  nrir’enlîs,  félon  la'  notice' épifcoflare 
j rde  -cetre  province.  ' ■ ' 

j SURIUM , ville  de  l’Illyrie  , fur  la  côte  de  la 
I Dalmatie,  felcn  Pline,  L.  ///,  c.  26. 

I SURIUM  ( Sria  ) , ville  de  l’Afie  , clans  la. 

! Colchide,"  ài  douze  lieues  à i’efi-fiid-eft  de  Rhi- 
; 3}um^  . : ■ 

! Ptolemée  la.  met  au  nombre  des:  villes  fitiiéea 
! dans  i’intèri'éur  de  la  :Coithide. 
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SURG,  ville  ou  rivièrè  de  rHil*pame,  oli  A5é- 
tellus  & Pompée  combattirent  contre  Sertorius  & 
Pcrpenna , feloii  Appien. 

SURPICANUM  , lieu  de  l’Italie , chez  les 
Picitncs. 

SUROGANA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Bac- 
triane , & l’une  de  celles  qui  étoient  fituées  dans  le 
voifinage  du  fleuve  Oxits  , félon  Ptokmée. 

SüRP^ENTlNI  MONTES.  Les  monts  SurrentLr.s 
étoient  en  Italie , dans  la  partie  de  la  Campanie 
qui  forme  le  golfe  au  fud.  A l’extrémité  occiden- 
lale  eft  un  promontoire  où  l’on  difoit  que  les 
Syrèncs  avoient  eu  anciennement  leur  habitation. 
11  y avoit,  au  temps  des  Romains,  un  temple  de 
Minerve. 

SURRENTINUM  PROMONTORIUM,  pro- 
montoire d’Italie,  fur  la  côte  de  la  Campanie,  félon 
Tacite.  Il  étoit  féparé  de  l’île  de  Caprée  par  un 
détroit  de  trois  milles. 

SURRENTIUM  PROMONTORIUM , pro- 
montoire de  la  Libye  intérieure.  C’efl  la  partie  du 
mont  Parce , qui  court  du  côté  de  l’occident , félon 
Polybe  , cité  par  Pline. 

SURRENTUM , ville  de  Tltalle , dans  la  Cam- 
panie , fur  le  bord  de  la  mer , entre  le  promon- 
toire de  Minerve  & Htrculaneum , félon  Pompo- 
nîus  Mêla. 

SURRHA , ville  de  l’Ibérie , félon  Ptolemée. 
SURTA , ville  de  l’Afie , dans  la  petite  Ar- 
ménie , félon  Ptolemée. 

SURUBA , ville  de  la  Sarmarie  Afiatique , fur 
le  bord  du  fleuve  Vardanus , félon  Ptolomée. 

SURUM , ville  de  l’Afte , dans  l’Euphratenfe  , 
fur  PEuphrate  , au-delà  de  Zénobie  , félon 
Procope. 

Cette  ville  fut  afiiéeée  par  Cofroès  ; mais  les 
murailles  étoient  fi  foibles,  qu’elle  ne  réfiRa  qu’une 
demi-heure. 

SUS , torrent  de  Grèce , dans  la  Béotie.  Il 
tombe  du  mont  Olympe,  félon  Paufanias. 

Sus  ou  Fixas  (le) , fleuve  de  Skyonie , qui 
avoit  fa  fource  en  Achaïe,  tout  près  à^Olurus  ^ Si 
avoit  fon  embouchure  fur  le  golfe  de  Conailit , 
à l’oueftdc  Sicyonne. 

SUSA  {TuJItr  ou  SuJIer),  ville  de  rARe , la 
capitale , & qui  donnoit  le  nom  à la  Sufiane.  Elle 
étoit  fituée  fur  le  fleuve  Eulaus^  vers  le  jj*  degré 
de  latitude. 

Les  rois  de  PeiTe  y faifoient  leur  féjour  pen- 
dast  Phrver , à caufe  de  la  chaleur  que  l’on  y 
refpiroir. 

Le  pays  porta  d’abord  le  nom  de  CiJ^e  ^ 8c  il 
étoh  plus  étendu  que  la  Snfiane.  Ce  nom  vient 
de  ïonentzl  Su/an  , qui  fignifieXyj.  Daniel  dit  fou- 
veiit  le  château  de  Sufès. 

Le  nom  de  Memnonia  lui  avoit  été  donné  , 
difoit-on , par  Memnon , roi  des  Ethiopiens. 

SUSACIM  , nom  d’un  Keu  aux  environs  de  la 
Paleftine,  & au  confluent  de  deux  fleuves,  félon 
Siméon  lê  Métaphrafle. 


SUS 

SUSACI5 , r*iOm  d’une  montagne  entre  rillyrle  Sc 
la  Thrace , félon  Nicéphore  Callifte. 

SUSALEI  VILLA , nom  d’un  lieu  fur  la  côte 
orientale  de  lî!e  de  ferduigne,  félon  Ptolemée. 

SüSANA , Hom  d’une  ville  de  rHifpanie , félon 
Silius  Italicus. 

SUSARÆ  MONTES , montagnes  de  l’Afrique  , 
félon  Orofe. 

SÜSANECHÆI,  peviples  qui  étoient  vernis  de 
de-là  l’Euphrare , pour  habiter  dans  le  pays  de 
Sa  marie. 

SUSARGALA,  montagne  de  la  Libye  intérieure, 
& dans  laquelle  le  fleuve  Bagradas  prend  fa  fource , 
félon  Ptolemée. 

SUSIA , ville  de  l’Afie , dans  l’Arie.  Arriert 
rapporte  que  c’eft  où  Alexandre  apprit  la  révolte 
de  Befliis , & où  Satibarzanes , fatrape  des  Arriens, 
vint  trouver  Alexandre. 

SUSIANA , contrée  de  la  Perfe , dont  la  ca^ 
pitale  étoit  Sufe,  à laquelle  elle  devoit  Ibn  nom. 
Cette  contrée  avoit  au  nord  , VAjfyrie  ; à l’eft , 
\'F.lymaiue  ; au  fud , le  golfe  Perfique  ; à l’ouert'’, 
le  Tfg  re.  Ptolemée  l’étend  davantage  à l’eft;  c’éfl 
qu’il  y comprend  VElyma'ide, 

Géographie , félon  Ptolemée. 

■Je  me  conforme  à fon  Indication  fur  le  golfe 
Perfique. 


Tigridis,  oft. 

Eulæl , fl.  oft. 

Valium  Pafinu 

Tenego. 

Mofœi,  fl.  ofl. 

Oroatidis  , 11.  oIL 

Pelades  ou  Cenofus  fin. 

Sur  le  Tigre, 

Agra. 

Araca. 

Aria, 

Dans  les  terres. 

Paliniça. 

Abinna. 

Sacrant. 

Trajunna. 

Sele. 

Bergan. 

Sufa. 

Graan. 

Saura. 

Anuchta. 

Dira. 

Agar. 

Taxiana. 

Urs^a 

Ik  fur  la  côte. 

SUSICANA , ville  de  ITnde , en-deçà  du  Gange  i 
8c  Pnne  de  celles  qui  étoient  fituées  fur  le  boid 
du  fleuve  Indus  , felort  Ptolemée. 

SUSICAZIENSIS , fiège  épifcopal  d*^Afriqu* , 
dan»  la  Numidie , félon  la  notice  des  évêchés  de 
cette  province. 
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SUSIDÆ  PYLÆ,  fameux  détroit  de  m'onta- 
gnes , entre  la  Perfide  propre  & la  Sufiane.  Il 
prenoît  quelquefois  le  nom  de  l’une  & de  l’autre 
contrée  » félon  Quinte-Curce. 

Diodore  de  Sicile  nomme  ce  détroit  Rupes  Su- 
fudes  ; Arriert , Pila  Perfides  ; & Strabon , Porta 
Perfica. 

SUlSn,  nom  que  Strabon , L.  xv,  p.  728,  donne 
aux  habitans  de  la  Sufiane  ; il  ajoute  qu’on  les 
nomme  aufii  Cifi. 

SUSIS  CASTRÜM , nom  que  Daniel  donne  à 
la  ville  de  Sufes , parce  que  les  Chaldéé  y avoient 
un  palais. 

SUSOBENI , peuples  qui  habiteient  dans  la 
partie  feptentrionale  de  la  Scythie,  vers  des  terres 
inconnues,  en-deçà  de  l’Imaiis,  félon  Ftolemce, 
L.  VI  y c.  14. 

SUSOP..UM  ARÆ , fortereffe  de  Ferfe , dans 
b Sufiane  , & qui  étoit  environnée  des  eaux  du 
fleuve  Eulée  , félon  Pline. 

SUSUARÀ,  nom  d’une  île  fituée  fur  la  côte 
orientale  de  celle  de  Taprobane,  en  tirant  vers 
le  nord  , félon  Ptolemée , L.  vu,  c.  4. 

SUSUDATA,  ville  de  Germanie,  félon  Pto- 
lemée , L.  Il , c.  II. 

SUSUS  ou  Suzus , fleuve  de  l’Inde , qui  produit 
des  pierres  précieufes , félon  ürtélius , qui  cite 
Tzetiès , c/t.  2 , n®.  57(5. 

SUTHUL,  ville  de  l’Afrique,  dans  la  Numidlc , 
fur  le  haut  d’une  montagne  efcarpéc.  Cette  ville 
étoit  ceinte  d’une  muraille,  & c’efl  où  Jugurtha 
avoit  mis  fes  tréfors , félon  Salufte. 

SUTR.IUM  , ville  & colonie  Romaine , en 
Italie , dans  l’Etrurie  , félon  Tite-Live.  Velléius 
Paterculus  rapporte  que  cette  colonie,  qui  avoit 
été  augmentée  par  Augufte , y avoit  été  conduite 
fept  ans  après  que  les  Gaulois  fe  furent  emparés 
de  la  ville  de  Rome. 

SUZÆI , peuples  de  la  Perfide  , félon  Ptolemée. 
L.  VI , c.  4. 

SYAGRA , petite  contrée  de  la  Cilicie , près 
é'AJun  & de  Lacrtt , félon  Etienne  de  Byfance. 

SY AGROS,  promontoire  de  l’Arabie  heureufe, 
fur  l’Océan  Indien,  au  pays  des  Afcita,  entre  la 
bourgade  de  Metacum  & le  port  Mofeha  , félon 
Ptolemée. 

SYALIS,  nom  d’une  ville  qui  appartenoit  au 
peuple  Majlieni , félon  Etienne  de  Byfance. 

SY  ANUS , ville  de  F Afie , dans  la  grande  Phry  gie , 
aux  confins  de  la  petite , & prés  de  Dorylaum , 
félon  Ptolemée. 

SYASSUS , bourgade  de  l’Afie  mineure , félon 
Etienne  de  Byfancç, 

SYBARIS  ( Civita  Mendonia  ) , ville  d’Iialie  , à 
l’embouchure  d’un  petit  fleuve  de  même  nom , 
fur  le  golfe  de  Tarente , & précifément  au  point 
de  divifion  entre  le  Brutium  & la  Lucanie.  Les 
hiftoriens  Grecs  & Latins  n’ont  point  héfité  à nous 
donner  Sybaris  pour  une  ville  (ïe  fondation  grec- 
que ; on  peut  cependant  , je  crois , démontrer  à 
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la  raîfon  qu’elle  doit  certainement  fes  co  nmcncemens 
à des  Orientaux.  Cette  ville  a porté  lùcceffivement 
les  noms  de  Sybaris , de  Thurinm  & de  Copia.  Je 
montre  en  cent  endroits  de  ce  Diftionnaire , que 
les  anciens , en  changeant  le  nom  aétu'el  d’un 
lieu , en  donnoknt  un  qui  avoit  le  même  fens  dans 
leur  langue , ou  réhabilitoient  l’ancien  nom  du 
lieu , en  y ajoutant  une  tenninaifon  d’ufage.  D’après 
cela,  fl  l’on  examine  la  fignification  que  Syba-is 
peut  avoir  eue  dans  Ton  origine , en  trouve  que 
Sheber^  en  oriental  ( Voyc^  la  Genèfe , ch.  42 , v.  / , 
/p),  fignifie  abondance  de  bled , & le  pays  , en  effet , 
étoit  très-fertile.  Le  mot  chaldéen  tkor , un  bœuf, 
animai  regardé  comme  un  emblème  de  la  fécon- 
dité, dc.nna  naiffance,  je  crois,  au  mot  üispiay  , 
d’où  les  Latins  firent  thurinm.  C’eÛ  encore  un  nom 
qui , à caufe  de  fon  origine , emporte  avec  foi 
l’idée  d’abondance.  Enfin , pour  ne  pas  s’écarter 
probablement  de  ce  fens , les  Romains , en  lui 
donnant  un  nom  latin  , la  nommèrent  Copia.  Voilà 
donc  la  même  idée  fous  trois  couleurs  diit^rentes  ; 
mais  le  premier  nom  prévalut , ' quoique  Ton  ne 
fut  pas  fon  origine,  parce  que,  fans  doute,  il  s’étoit 
confervé  parmi  le  peuple.  Strabon  & Etienne  de 
Byfance  font  venir  le  nom  de  thurluw , d’une 
fontaine  ; ce  n’eft  pas  aller  chercher  bien  loin  fon 
étymologie. 

Selon  Strahon , Sybaris  (ut  fondée,  ou  du  moins 
rétablie  par  des  Achéens , conduits  fur  cette  côte 
par  Ifelicée.  Selon  Juffin,  ce  fut  Philoilète  qui 
fonda  Sybaris  ; Solin  veut  que  c’ait  été  des  Tré- 
zénéens.  Rien  ne  prouve  mieux  dans  quelle  in- 
certitude les  anciens  étoient  à cet  égard.  La  puif* 
fance  de  cette  ville  devint  fi-^confidérable , qu’elle 
parvint  à foumettre  quatre  nations  volfines  ik  vingt- 
cinq  villes , & que , dans  une  occafioii , elle  mit 
jufqn’à  trente  mille  hommes  en  campagne.  Mais 
la  profpérité  des  Sybarites  amena  leur  décadence. 

Parvenus  à fe  procurer  touKs  les  commodités 
de  la  vie , ils  fe  laiffèrent  corrompre  par  le  luxe 
le  plus  eft'éminé.  L’hiftoire  en  cite  plune  .rs  exem- 
ples. Ce  luxe  les  mit  enfin  dans  un  état  de  foi- 
bleffe  qui  les  fit  tomber  aifétnent  fous  les  efforts 
de  leurs  ennemis.  Cinq  cens  d’entre  eux  ayant  été 
exilés  par  le  préteur  Télys,  fe  réfugièrent  à Cre- 
tone.  On  y porta  des  plaintes  de  ce  qu’il  leur 
avoit  été  donné  afyle,  & on  les  redemanda.  Py- 
tliagore  enfeignoit  alors  à Crotone , il  confeilia  de 
ne  pas  violer  les  droits  de  l’hofpitalité.  Alors  les 
Sybarites  , piqués  de  ce  refus , prétendirent  em- 
porter par  la  force  des  armes , ce  que  l’on  n’avoit 
pas  accordé  à leurs  demandes.  Mais  une  faine 
politique  eût  fuggéré  une  autre  réfolution , ou  la 
circonftance  un  courage  plus  ferme.  L’armée  des 
Sybarites  étoit  nombreufe  ; cepend  ;nt  les  Croto- 
niates  , ayant  l’atlilère  Milon  à leur  tête , tombè- 
rent fur  les  Sybarites , les  battirent , & finirent  cette 
guerre  en  foixante-dix  jours  par  la  prife  de  la 
ville,  qui  fiit  ruinée  l’an  180  de  Rome.  Les  vain- 
queurs y firent  pafler  le  fleuve , & en  inondèrent 
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le  terreln.  Le  petit  nombré  de  Sybarites  qui  avcîent 
pu  fe  faiiver,  étant  revenu';  peur  relever  leurs  anciens 
trurs , furent  détruits  par  des  Afliéniens  qui  s’oc- 
•■cunoient  du  même  projet:  du  n:oins  c'elï  ce  qite 
l’on  peut  conclure  du  récit  de  différens  lülloriens, 
-Ce  fut  alors  que  commença  la  nouvelle  ville  de 
Jhurium , qui  depuis  fi.it  foumife  aux  Lucaniens. 
Diodore  , diflérant  en  cela  de  Strabon  , dit  que 
■cinquante  ans  après  fa  dcfiiuciion  , elle  fut  re- 
peuplée par  des  TbeiTallens,  qui  fiirent  enhiite 
chalfés  par  les  ^Cùoioniates  ; & que  ce  fut  alors 
one  des  Atbéivier.s  y.  vinrent  avec  dix  vailîèaux  : 
ce  qui  eft  plus  probable. 

Les  B-omains  s’en  e-umt  rendus  maîtres,  y éta- 
blirent une  colonie  fous  le  confulat  de  T.  Sem- 
pronius  Longus  & de  Scipion  l’Africain  , l’an  de 
Rome  559.  'l'hutiiiia  prit  alors  le  nom  de  Copia 
( & non  Corna , comme  dit  Strabon  ) , que  l’on 
retrouve  fur  quelques  médailles,  mais  qui  cepeu- 
diirt  ne  fiit  pa»  généralement  ça  .ulàge. 

Patfanias  écrit  que  ceux  qui  font  verfés  dans 
les  antiquités  de  i’Italie , veulent  que  la  ville  de 
Lufia , qui  efi  entre  L’rindes  & Hydrmite  , ait  été 
.autrefois  appelée  Syi  ans.  Cet  auteur  ajoute  que 
cetre  ville  a un  port  fût  de  main  d’homme , par 
ordre  & fous  l’empire  d Adrrcn. 

SybarIs  , fontaine  du  Péloponnèfe , dans  l’A- 
chaïe  propre,  prés  la  ville  CeSuru  , félon  Str^àbon. 

Sybaris  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Colchide. 
Elle  étoit  la  rcfidence  du  roi  du  pays  , félon 
Diodore  de  Sicile. 

SY B ARIT £S  ( les  Sybarites  ) , peuples  de  l’Italie , 
qui  babitoient  la  ville  de  Sybaris,  fiEiiée  à l’em- 
boucbu.re  de  la  riviçre  de  meme  nom  , fur  la  côte 
du  golfe  ,d^  TarentCf 

Les  Sybarites  ne  font  guçre  co'nmis  que  par 
leur  goût  pour  les  plailirs  & l’excès  de  leur 
molleffe. 

Athénée,  L.  xii,p.  uS , rapporte  que  l’un  d’eux 
étant  à Sparte,  fiit  invité  à un  de  ces  repas  où 
la  frugalité  qui  y régnoiî,  les  difeours  férieux  que 
l’on  y tenoit , '&  la  dureté  des  lièges  lui  firent 
dire  qu’il  ne  s’étonjioit  plus  de  la  bravoure  des 
Lacédémoniens , puifqulls  ne  dévoient  point  avoir 
de  rèf’ret  de  quitter  une  vie  qu’ils  pafToient  fi 
durenient.  AufTi  les  Sybarites  n’eflinroient  en  Italie 

Î[ue  les  Tyrrliéniens  , & dans  la  Grèce  que  les 
oniens , parce  que  ces  deux  peuples  aveient  à- 
peu-près  les  mênies  mœurs  qu’eux. 

Strabon , L.  vi , p-  1S2  , dans  fa  defeription  de 
‘l’Italie,  dit  qtie  Ta  ville  de  Sybaris  étoit  fituée 
entrçles  rivières  de  SypîR'i  ■ Sc  de  Cradiis  , & a deux 
cens  .flades  de  Cretene.  Le  meme  auteur  ajoure 
que  ces  peuples  s’élevèrert  à un  tel  point  de 
gramîeur,  qu’ils  ce mman dolent  â quatre  nations 
voiûnes,  qu’tls  avoient  l’empire  fur  vingt -cinq 
villes,  que  le  territoire  de  Sybaris  occupoit  cin- 
quante irtades  de  territoire , & qu’ils  furent  en 
état  de  ivjcttre  trois  cens  mille  hommes  ibiis  les 
ajmcs  pour  dejn.tnder  raifon  aux  Crotoniatés 
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de  ce  qü’iîs  avoient  donné  retraite  à cinq  cens 
Sybarites. 

Diodore  de  Sicile , L.  vu  , dit  que  Thélis  , un 
da  leurs  générauix , peri'nada  au  p.euple  de  chalfer 
cinq  cens  de  leurs  plus  rie!;es  citoyens  , & de 
Tendre  leurs  biens  pour  leur  être  difiribués.  Les 
proferits  fe  retirèrent  h Crotone , où  Tltélis  envoya 
des  ainbalfadeurs  pour  les  demander  , & déclarer 
la  guerre  en  cas  de  refus. 

Héraclide  de  Pont  dit  que  les  Sybarites  fecouè- 
rent  le  joug  de  la  tyrannie  de  Thélis , & qu’ils 
maiTacrérent  jufqii’au  pied  des  autels  cc.ux  qui 
avoient  eu  quelque  part  à fon  gouvernement. 

Athénée  rapporte  que  les  Crotoniatés  ayant  en- 
voyé trente  de  leurs  concitoyens  en  ainb.iffacle  aux 
Sybarites , ils  les  maiTacrérent  & jettèrenr  leurscorps 
dans  les  fblTés  de  leur  ville  , & les  laifTèrent  dé- 
vorer par  les  bétes. 

Milon , fameux  athlète , fut  nommé  le  général 
de  l’année  que  les  Crotoniatés  envoyèrent  pour 
fe  venger  ; 11  battit  les  Sybarites , les  poiirfuivit  & 
les  repouifa  jufques  dans  leur  ville  capitale  , de 
laquelle  il  forma  le  fiège  : il  s’en  rendit  le  m.aître , 
& l’enfevelit  fous  les  eaux  de  fes  deux  rivières. 
Ælien  , Z.  IX , c.  24 , dit  que  telle  fut  la  fin  de 
cette  république , de'vcnue  fameufe  par  fon  luxe 
8c  fa  moîlefie. 

Athénée  dit  qu’ils  liabillolent  leurs  enfàns  de 
pourpre,  8c  leur  garniilbient  les  cheveux  avec  des 
rubans  tiiTus  en  or.  Ceux  des  Sybarites  qui  don- 
noiem  des  repas  publics  les  plus  fomptueux , 
étoient  récompenfés  avec  de?  couronnes  d’or , 8c 
leurs  noms  publiés  dans  les  afiemblées  de  religion 
& de  jeux  publics. 

Les  femmes  étoient  une  arinée  d’avance  averties 
îorfqu’elles  dev^oietit  afl’uTer  à quelque  fefiin  public. 

On  avoit  exempté  de  toute  impofulon  publique 
les  pécheurs  8c  les  marchands  d’anguilles , alnfi 
que  ceux  qui  vendoient  8c  mettoient  en  œuvre 
la  teinture  en  pourpre. 

Les  Sybatires  établirent  des  jeux  pour  lefquels 
ils  propofèrént  des  prix  confi-Jérablçs , pour  faire 
tomber  èeûx  de  la  ville  d’Olympic , dont  ils  étoiént 
jàlpn.x. 

Cinquante-huit  ans  après  la  ruine  de  Sybâris 
par  les  Crcioniates , 8c  fous  l’arcltontat  de  Calli- 
maque  à Athènes,  les  anciens  l'.abitans  difperfés, 
fe  joignirent  à quelques  Thefiiilicns,  Sc  entreprirent 
de  rétablir  leur  ville  fur  fes  anciens  débris;  mais 
au  bout  de  cinq  ans  les  Crotoniatés  dêtrififirent 
cette  nouvélle  ville  8c  en  chaflèrent  les  habitans 
pour  toujours.  ' * 

Diodore  lie  Sîdile,Z.  xii , dit  que  les  Sybarites 
ch'afj'és  de  ia  ville  qu’ils  vouloient  réjablir , en- 
voyèrent des  ambafiadeiirs  à Sparte  8c  à Athènes, 
pour  demander  des  fecours  pour  retourner  dans 
leur  pays:  les  Atliéniens  firent  armer  dix  vaifi- 
féaux , firent  publier  l’offre  des  terres  dans  tout 
‘ le  Péloponnèfe , ce  qui  Ictir  attira  beaucoup  de 
inonde dont' le  plus  grand  nombre  étoient  des 
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/chécns  Ük  des  Tiézénicns.  Cette  flotte  pafi'a  en 
Iir.lie,  & s’arrêta  près  deTandenne  Sybaris,dans 
le  lieu  où  étoit  la  fontaine  Thiiria:  on  y forma 
Tenceinte  d’une  viile'que  l’on  nomma  Thurium.. 

Les  Sybarites , jroinme  anciens  propriétaires , 
s’attribuèrent  les  premières  places  dans  le  gouver- 
ît.mcnt,  ils  donnèrent  les  premières  places  dans 
b,  s cérémonies  publiques  de  la  religion  aux  femmes 
des  anciens  habitans  du  pays , ils  prirent  pour  eux 
1 ;s  terres  les  plus  près  cle  la  % iiie  . comme  étant 
plus  aifées  à exploiter  : cela  fouleva  les  autres 
ciioyens  & comme  ils  étoient  en  plus  grand 
nombre,  ils  rnafiacrèrent  prefque  tout  ce  cpii  refioit 
d^s  anciens  Sybarites,  félon  le  rapport  d’Ariflcte, 
dans  fon  livre  des  républiques. 

Après  cette  expédition  on  lit  venir  des  habitans 
de  la  Grèce  , à qui  . i donna  , par  la  voie  du 
fort,  des  maifons  dans  la  ville,  & des  terres  à la 
tainpague.  Cette  ville  devint  riche  & puiiTante , 
fc  forma  en  gouvernement  démocratique  , & fit 
alliance  avec  les  Crotoniates. 

Ils  firent  enfiûte  choix  de  Charondas  pour  être 
leur  légifîateur.  Il  leut  fit  des  loix  très-fages , & 
auxquelles  on  dérogea  rarement , félon  Diodore 
de  Sicile. 

Charondas  périt  viélime  d’une  loi  qu’il  avoit 
feite  ; il  étoit  défendu , fous  peine  de  la  vie  , de 
'porter  des  armes  aux  aflémblées  du  peuple.  Il 
revenoit  de  la  campagne  armé , lorfqu’il  apprit 
que  le  peuple  tenoit  une  allemb'lée  remplie  d’agi- 
tation : quelques  mal-intentionnés  virent  l'on  épée  , 
& lui  reprochèrent  qu’il  étoit  le  premier  qui  eût 
violé  une  loi  qu’il  avoit  faite  : il  tira  fon  épée , 
& fe  perça  le  fein. 

SYBERUS,  nom  d’ime  ville  de  llllyrie,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

SYBOTA,  port  de  l’Epire,  fur  la  côte  d’Al- 
mène , entre  rcmbonchure  du  fleuve  Thiamis  & 
la  ville  de  Torona  , félon  Ptvilomée. 

Sybota  , nom  d’une  île  fituée  fur  la  côte  de 
l’Epire , félon  le  fcholiaile  grec  de  Thucydide. 

SYBRA  , lieu  fortifié  de  l’Afie  , dans  la  Phrygie, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

SYBRIDÆ , municipe  de  l’Attique , dans  la 
tribu  Eréchtheïde,  félon  le  même. 

SYBURPORES  ou  Suburpores  , peuples  de 
la  Libye.  Ils  habitoient«au  midi  du  mont  Ujargala , 
félon  Ptolemée. 

SYCÆ  , lieu  de  la  Thrace  , dans  le  port  Sc  à 
Toppofé  de  la  ville  cle  Byfance. 

SYCA,  lieu  de  la  Sicile,  dans  le  voifinage  de 
la  ville  de  Syraeufe , félon  Etienne  de  Byfance. 

SYCAMAZO , fiège  dont  il  eft  parlé  dans  les 
aéles  du  concile  d’Epitèfe. 

’ SYCAMINORUM  OPPIDUM,  Sycamînos, 
& Sycaminon,  ville  de  la  Phénicie,  au  midi  & 
au  pied  du  mont  Carmel , fur  la  Méditerranée  , 
vis-à-vis  de  Ptolémaïde. 

SYCAMINOS,  ville  de  la  Phénicie,  qui  étoit 
fituée  dans  le-  voifinage  du,  Carmel à vingt-quatre 
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milles  de  Ptolémaïs  , félon  l’itinéraire  d’Aptonin,. 
Ce  n’éîoit  plus  cju’un  bourg  au  temps  c’Eufèbe,. 
qui  étoit  fur  le  bord  de  ht  mer,  entre  Céfarée 
& Prolémah , & en  l’appelloit  Ep/uK 

Sycamikos  , ville  que  Fhilofirate  met  aux; 
confins  de  l’Egypte  Sc  de  l’Ethiopie.  Ptolemée; 
écrit  Æera  Skuminos.  Il  la  place  fur  le  borci 
orienta!  & au  midi  de  la  petite  cataraêle  du  Nil. 

SYCE,  nom  d’une  île  fituée  fur  la  côte  de- 
l’Ionie  , don  Pline. 

SYCELLA,  nom  que  Jofeph  donne  au  lic-u  où- 
Saül  campa  ,•  lorfqu’il  peurfuivoit  David , & où 
celui  ci , étant  entré  la  nuit  dans  le  tente  de  Saüi  , 
fe  contenta  de  lui  enlever  fon  jai-elot. 

SYCHEUM,  ville  maritime  de  l’Arabie  hett- 
reufe,  félon  Simdon  Serhi , cité  par  Ortélius. 

SYCTA,  ville  de  l’Afie,  dans  l’intérieur  des* 
terres  de  h Perfide  , félon  Ptolemée,  Z.  vi , c.  4. 

SYCÜRIUM , ville  de  la  Tbeffalie,  clans  la* 
Magnéfie , fituée  au  pied  du  mont  Ofla , felom 
Tite-Live , L.  XLii , c.  54. 

SYCUSSA , île  fituée  dans  le  voifinage  de 
rionie  , félon  Pline,  Z.  v,  c.  y;. 

SYDERIS , fleuve  qui  avoit  fon  embouchure- 
dans  la  mer  Cafpienne  , clanS'  l’endroit  où  cette 
mer  commence  à s’appeller  mer  d’Hyrcanie,  feloni 
Pline  , Z.  K7 , c.  1.6. 

SYDOPTA , ville  de  l’Ethiopie , fous  TEgyptei 
félon  Pline , Z.  vi , c.  up. 

SYDRACI  , peuples  de  l’Inde,  qui  habitoiene 
le  pays  où  fut  le  terme  des  expéditions  d’Alexandre 
de  ce  côté -là,  félon  Pline,  Z.  xii , c.  6, 

SYDRI , peuples  de  l’Afie , dans  l’Arachofie 
ftlon  Ptolemée , Z.  vi , c.  20. 

SYDPvUS  , ville  de  l'Inde , en-deçà  du  Gange  g 
fur  le  bord  du  fleuve  Indus,  entre  Parabati  & 
Epitiiufa , félon  Ptolemée,  Z.  vu,  c.  1.-  s, 

SYEDRA  , ville  de  la  Gilicie,  félon  Ptolemée,,' 
Strabon  nomme  cette  ville  Sydm , & il  la  place 
dans  le  voifinage  de  Corazafium.. 

SYENE,  ville  d’Egypte,  dans  la  Thébaïde,. 
fur  le  Nil , aux  confins  de  l’Ethiopie,  à cinq  mille 
fiades  d’Alexandrie,  félon  Flûte,  Z.  ii,  c.  yj. 

Elle  étoit  fous  le  tropique,  c’efl-à-dire , à aj® 
30  min.  de  latitude  feptentriohale  ; ce  qui  p.'-oduifoit 
au  temps  du  foiflice , 'un  effet  naturel , mais  cpiî 
étonne  d’abord  c’efi  qu’a  midi  les<  corps  n’y  pro- 
duifoient  aucune  ombre.  Smabon  dit  qu’il  y avoic- 
un  puits  dont  on  fe  fervoit  pour  obferver  exac- 
tement le  jour  du  foiflice.  Ce  jour-là  l’image  dm 
foleil  fe  voyoit  à la  furface  de  l’eau  qui  étoit  am 
fond  de  ce  puits. 

Juvenal. fut  exilé  à Syene,  Ibqs  le  prétexte  d’y^ 
commander  une  cohorte. 

Pline  dit  que  l’on  donne  auffi  le  nom  dç  Syenei 
à une  péninfule.  de  mille  pas  de  circuit  y fur  lèse 
confins  de  i’Etliiopie , du  côté  de,  l’Arabie  y ôc 
dans  laquelle  il  yjivoit  une  gamifon  romaine.. 

Syene  porte  aupurd’luji  le  nQva^^AJJuan^ 
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SYENNA  , nom  de  l’iin  des  trois  puits  qu^faac 
creiifa  à Cerara,  & que  des  pafteurs  du  volfinage 
l’obligèrent  d’aiandcnr.er , Icion  jofeph.  Antiq. 
L.  I , c.  /7. 

SYESSA,  nom  d’une  ville  cVItalie,  dans  la 
Tyrrhénie , félon  Etienne  de  Byfance. 

Sy£SSA,  nom  d’une  petite  cabane  fituéc  dans 
la  Lycie,  félon  Etienne  de  Byfance. 

SYGAROS,  nom  d’une  île  fituée  fur  la  côte 
de  l’Arahie  heurei  f.* , félon  Pline. 

SYIA , nom  d’une  petite  ville  de  lîle  de  Crète. 
Elle  lervoii  de  port  à'  la  ville  Elyriis , félon 
Etienne  de  Bvfance. 

SYIS,  ville  ce  l’Egypte,  félon  Hécatée,  cité 
par  le  même. 

SYLÆUS,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Pr.mphylie , filon  Conftantin  Porphyrogénète  , 
c té  par  Ortélius. 

SYLAX , nom  que  l’on  a autrefois  donné  au 
Tigre,  félon  Euftathe,  cité  par  Ortélius. 

SYLEUM,  ville  de  l’Afie  mineure,  qui  étoit 
fiîuée  vers  les  confins  de  laPhrygie,  de  la  Carie, 
de  la  Lycie  & de  la  Pifidie.  Elle  étoit  dans  le 
voifinatre  & fous  la  dépendance  des  tyrans  de 
CiHyre‘^  ( Li  Ga-nade  ).  Polybe  & Tite  - Live  en 
font  mention. 

SYEEDS,  nom  d’un  champ  de  la  Macédoine, 
aux  confins  de  la  Thrace,  félon  Hérodote. 

SYLGA,  fièee  épifcopal  dont  41  «ft  fait  men- 
tion dans  les  aaes  du  concile  d’^hèfe. 

SYLIONES,  peuples  de  la  Chaonie,  félon 
Rhianus,  cité  par  Etienne  de  Byfance. 

SYLLÆ , lien  de  l’Italie , dans  b Campar.îî. 

SYLLECTUM , nom  d’une  ville  maritime  de 
l’Afrique  propre , à une  lieue  de  Carthage , félon 
Procope  , L-  vandalic.  c.  i6. 

SYLLIUM  ou  Syleum  , ville  de  l’Afie  mineure , 
dans  la  Phrygie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

Syllium  , ville  & place  forte  de  l’Afie , dans 
b Pamphylie , & près  de  la  ville  de  Side , félon 
Arrlen. 

SYLOES  , promontoire  de  l’Afrique  j où  fe 
terminoit  la  Libye,  félon  Hérodote. 

SYLVANECTUM,  SviVANECXES,  Sylvanîs 
ou  SiLVANis , ville  dit  Pont.  Il  en  eft  mention 
dan?  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

SYLVORUM  CETENS,  peuples  de  l’Afie, 
dans  ribéiie,  au  voifinagc  de  l’Albanie.  Ils  ha- 
bitoient  la  ehaîpa  de  montagnes  qui  s’étend  d’o- 
rient en  occident  J félon  Pline. 

SYLVOSÜM  PROMONTORIUM , nom  d’un 
promontoire  de  la  côte  de  j’Attique , au  voifinage 
(du  promontoire  Suniwn , fejop  Sophocle. 

Sylvosum  PromQntorivm  , nom  d’un  pro- 
montoire de  l’Arabie  heupeufe dans  le  voifinage 
de  la  ville  de  AeiTe,  félon  Aeatarchis. 

SYMA  ou  Syme  , cette  rle'etoit  précifément  au 
nord  de  Rl>pd«s , & ^ l’entrée  du  petit  golfe  de 
Poridc.  On  n’en  fait  rien  4^  paniculief,  Eïomère  « 
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Hérodote  , Scylax  & Strabon  foint  mention  de 
cette  île. 

Les  anciens  ont  dit  qu’après  avoir  été  déferte, 
Syine  fut  habitée  par  Chthonius , fils  de  Neptune 
& de  Syraé.  Les  Cariens  s’en  emparèrent  après 
la  guerre  de  Troye.  Ils  l’abandonnèrent  enfuite. 
Il  y vint  depuis  une  colonie  de  Lacédémoniens  8c 
d’Argyetis. 

SYMÆI.  C’efi  ainfi  qu’Etienne  de  Byfance 
nomme  les  hatitans  de  la  ville  de  Syme. 

SYMÆTHA,  ville  de  Grèce,  dans  la  Tnef- 
falie,  félon  Théopompe,  cité  par  Etienne  de  By- 
fance. 

SYM3ACA , ville  de  l’Afie,  dans  la  Médie , 
félon  Strabon. 

SYMBARI , peuples  de  l’Ethiopie,  fousl’Egypre, 
félon  Pline.  Il  les  place  du  Cv'..  i de  l’Arabie , entre 
les  montagnes  & le  Nil. 

SYMBOLA,  lieu  de  Grèce,  dans  TArcadic, 
près  de  la  foiirce  de  l’Alphé^,  & où  plufieurs 
petits  ruifieaux  fe  perdent  dans  ce  fleuve,  félon 
Paufanias. 

SYMBOLON  ou  Symbolorum  portus  , port 
fur  la  côte  méridionale  de  la  Cherfonèfe  taurique  , 
entre  la  ville  de  Lampas  & celle  de  Cheronéfe , 
félon  Arrien. 

L’entrée  en  étoit  fort  difficile.  C’étoit  le  refuge 
ordinaire  des  Tauri  qui  couroient  la  mer  en  pirates. 

SYMBOLUM,  lien  de  la  Thrace,  entre  la 
ville  de  & celle  de  P.'nlippL  DionCafiîi  s 

rapporte  que  les  Grecs  nomment  ainfi  ce  lieu , 
parce  que  le  mont  Symbolus  s’y  Joint  à une  autre 
montagne  qui  avance  dans  le  milieu  du  pays. 

Symbolum,  lieu  voifin  du  mont  Olympe , félon 
Surius. 

SYMBOLUS , montagne  de  Thrace , félon  Dion 
CafiTius. 

SYMBRA,  village  de  la  Perfe,  entre  h ville 
de  Nisbar.i  8c  celle  de  Nifchanaba , félon  Zofime. 

Symbra,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  l’inté- 
rieur de  la  Lyçie , félon  Ptolemée. 

SYMBRII , j)euple  de  ritnlie , du  nombre  de 
ceux  qi'.i  habitoient  au-deiTus  des  Vénètes,  félon 
Strabon. 

SYMBRY , peuple  qui  habitoit  fur  la  côte 
occidentale  de  l’ils  de  Corfe  , félon  Ptolemée. 

SYME,  la  même  que  Syma,  petite  île  finiée 
fur  la  côte  de  l’Afie  mineure , vers  le  36'  degré  33 
minutes  de  lathude.  Ajoutez  à ce  cjue  j’ai  dit  que  , 
félon  Athénée,  elle  clevoit  fon  nom  à une  nym- 
phe enlevée  par  le  dieu  marin  Glaucus , qui  la 
cacha  fur  cette  île , peu  diftante  des  mers  qu’il 
fréquentoit. 

Syme  , ville  de  l’Afie,  dans  la  mer  Carpathienne  ,* 
fur  la  côte  de  la  Doride , entre  Cnide  & Loryma  ^ 
félon  Strabon. 

Thucydide  rapporte  qu’Afiiope  , amiral  des 
Lacédémoniens  , drefia  dans  cette  île  un  trophée 
à l’occafion  de  la  viéloire  qu’il  avoir  remportée 
fur  I3  floue  des  Athéniens. 
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Syme,  rtom  d’une  ville  qui  étoît  fitnée  dans 
nie  de  même  nom , félon  Etienne  de  Byfance. 

Symes  , montagne  firuée  dans  les  environs  du 
Pont-Euxin,  félon  Orphée,  cité  par  Ortélius  , 
qui  juge  qu’elle  étoit  près  de  la  Colchide. 

SYMITHA",  ville  de  l’Afrique,  clans  l’intérieur 
de  la  Mauritanie  céfarienfe  , félon  Ptolemée. 

SYMPHORIUM , nom  d’un  lieu  fortifié  de 
l’Afie  , dans  la  Syrie  , félon  Dion  Caffius. 

SYNA  JÜDÆORUM , ville  de  l’Afie , dans 
rOfrhoëne , félon  la  notice  des  dignités  de  l’em- 
pire. 

SYNACA,  lieux  couverts  de  montagnes,  félon 
Appien , cité  par  Ortélius. 

SYNANGUS , ville  de  la  Phénicie  , félon  Hé- 
rodote, cité  par  Etienne  de  Byfance. 

SYNATHA , nom  de  la  patrie  du  prophète 
Azarias  , félon  Dorothée. 

SYNCERIUM , lieu  de  l’Italie  où  les  troupes 
romaines  furent  envoyées  en  garnifon  fous  le 
confulat  de  P.  Vrdérius  & de  Spurius  Lucrétiùs, 
félon  Denys  d’Halycarnafie. 

SYNDICUS , nom  d’une  ville  de  la  Scythie. 
Elle  avoit  un  port , félon  Etienae  de  Byfance. 

SYNDIOS , nom  d’un  canton  dont  il  eft  parlé 
dans  les  Authentiques,  coll.  ç,  tit.  22  in  prafat. 

SYNDROMADES,  nom  que  Théocritc,  in 
Idill.  donne  aux  îles  Cvanées. 

SYNENES  CASTRÜM , lieu  fortifié  dans  l’E- 
thiopie , au  pays  des  Blemyes , félon  George 
d’Alexandrie , cité  par  Ortélius. 

SYNEPHIUM , ville  de  l’Afie , dans  la  Cilicie  , 
félon  Cédrène , qui  rapporte  que  l’empereur  Phoccs 
s’empara  de  cette  ville. 

SYNHIETÆ  , peuples  de  la  Sarmatie  afiatique , 
félon  Pline. 

SYNICENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , félon 
S.  Aiiguftin. 

SYNNADA , ORUM  , ville  de  la  grande 
Phrygie,  voifine  de  celle  de  Docimia  ou  Doci- 
meiim. 

SYNOPOLIS , fiège  épifcopal  de  l’Afie,  dans 
ht  Cilicie , fous  la  métropole  tle  Séieucie. 

SYNORMADES,  nom  qu’Eratofthène  donne 
aux  îles  Cvanées. 

SYOPII,  nom  de  peuples  voifins  des  Libur- 
niens  & des  Hythmites,  félon  Hécatée,  cité  par 
Etienne  de  Byfance. 

SYPA  , fleuve  de  l’Inde  , au  - delà  du  Gange. 
Ptoleinée  en  place  l’embouchure  fur  la  côte  du 
Sabaraciis , au  pays  des  Byfingètes  antropophages , 
entre  Bnby/inga  ôi  Bnraba. 

SYPALETTUS , municipe  de  l’Attique , dans 
la  tribu  Cécropide , félon  Etienne  de  Byfance. 

SYPHÆUM,  ville  de  l’Italie,  dans  le  Brutium. 
Tite-Live  rapporte  que  cette  ville  fut  du  nombre 
de  celles  qui , laflees  de  la  guerre  punique  , fe 
jetèrent  entre  les  bras  da  conful  C.  Servilius. 

SYPICIÜS  ou  Supiciüs  PORTUS  , port  fur  la 
côte  orientale  de  l’ile  de  Sardaigne  j entre  l’ena- 

Giografhit  ançitnn^  Terni  JJI^ 
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boucliure  drt  fleuve  Cceprus , 6c  celle  du  fleuve 
Cadras  ; félon  Ptolemée. 

SYRA , Syria  & Syros  , île  de  l’Archipel 
_ l’une  des  Cyclades  , & voifine  de  celle  de  Paros  , 
félon  Strabon. 

SYRACUSÆ  (.Çyr.7c«yè  ),  capitale  de  la  Sicile,' 
& fituée  à-peu-près  au  milieu  de  fa  côte  orientale. 
Elle  eft  célèbre  entre  les  plus  célèbres  de  l'anti- 
qukè , & , par  cette  raifon  , mérite  une  defcriptioii 
un  peu  étendue. 

Selon  Denys  d’Halycarnafle  & Strabon , elle 
avoit  été  fondée  par  une  colonie  de  Corinthiens , 
arrivés  en  Sicile  fous  la  conduite  d’Archias  (i). 
Je  regarde  cependant  comme  très  probable  que 
cette  ville  a été  habitée  avant  la  colonie  dont 
parlent  les  Grecs.  Je  fonde  mon  opinion  fur  ceci , 
que  c’eft  un  bon  port  de  la  côte  ; que  les  Sicaniens  , 
les  Sicules , les  Leftrygons , avoient  habité  ce  côté 
de  la  Sicile  bien  avant  les  colonie^grscques  ; enfin  , 
que  puifque  l’on  trouve  le  nom  de  la  reine  fur 
une  inferiprion,  ce  font  autant  de  preuves,  eu 
du  moins  de  motifs  d’une  préfomption  raifonnable 
que  cette  partie  a été  habitée  bien  avant  l’époque 
de  la  fondation  par  Archias. 

On  dit  que  la  partie  d’abord  habitée , fut  la 
petite  île  d’Orthygie , jointe  enfuite  au  continent 
par  un  pont.  Ce  fut  dans  la  fuite  la  partie  la  plus 
refl'errée  de  la  ville,  qui  comprenoit  cinq  parties 
très  - diftinéies , & féparées  les  upes  des  autres 
par  des  murailles  , mais  qui  coinmuniquoient 
entre  elles  habituellement.  Ces  parties  étoient , 
1°.  l’île  appellée  Orthygie. , %”.  VAcradinc,  3''.  le 
Jychc  ( ou  Tuqué  ),  4”.  la  NtapolLs , 5“.  VEpipoU, 
Je  vais  indiquer  les  principaux  monunieHS  de  cha- 
cune de  ces  parties. 

1°.  L'ik  d’Ortkygu.  Cette  petite  île  étoit  tout 
près  de  la  côte , & probablement  elle  en  avoit  été 
plus  loin  d’abord  ; mais  la  côte  s’étoit  approchée  , 
& , au  moyen  d’un  pont , on  forma  une  efpèce 
d’ifthme  qui  joignoit  file  au  continent,  ou  plutôt 
la  petite  île  à la  grande.  La  direction  de  l’île , 
jointe  au  continent , étoit  dans  h direftion  du 
nord-oueft  au  fud-eft.  A peu  de  diftance  au  nord  , 
un  promontoire  s’avançant  dans  la  même  direftion, 
lailfoit , entre  fa  côte  & celle  de  l’île  d’Orthygie , 
une  petite  baie  qui  s’avançoit  jufqii’à  l’ifthme  ; 
c’étoit  le  petit  port.  La  partie  la  plus  méridionalu 
de  nie  s’approchoit  des  terres  de  la  côte  oppofée,  ôc 
formoit  l’entrée  du  grand  port  qui  s’avançoït  à l’oueft, 
en  un  très-grand  baflln  obiong  du  nord  au  fud.  Le 
petit  port  n’étoit  rien  en  comparaifon. 


(i)  Strabon  dit  que  Mycellas  , qui  fonda  enfuite 
Croton  , ôc  Archiss  , arrivèrent  eniemble  a Delphes 
pour  confuher  l’oracle  fur  le  choix  tics  Iseux  où  ils 
pourroient  s’établir.  Le  dieu  leur  ayant  demandé  ce 
qu’ils  préféroient  dans  ce  choix  , Arch.as  répondit  : 
la  richejfe  ; Mycellas  , la  Chacun  eut  fa  deftii! 

nation,  félon  ce  qu’il  eftimoit  davantage. 
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A l’extrémhé  ir.èndicnale  a Ortîij’^îe  il  y avolt 
üT  cliâteau  , & de  ce  chateau , au  coie  oppcfé , on 
tendoit  une  chaîne  qui  lermoit  l’entrée  du  grand 
port. 

En  fuivant  la  cote  occidentale  pour  remonter 
vers  le  nord  , on  uouvoit  la  fontaine  d’Aréthtife  , 
fl  célèbre  dans  la  mythologie  par  l’amour  qu’elle 
infpira  au  fleuve  Alphée  , qui  venoit,  dit-on,  des 
côtes  de  l’Elide  par-deffous  la  mer,  pour  fe  joindre 
à fon  amante.  L’origine  de  cette  fable  n’étoit  pas  en- 
tiéfe.nent  due  au  génie  des  poètes  : la  nature , 
comme  dans  mille  autres  circonflances , en  avoit 
fait  les  premiers  frais.  Je  l’ai  déjà  dit  à l’article  de 
la  Sicile:  ce  côté  de  l’ile  préfente  auprès  de  la 
côte , une  fuite  de  plufreurs  fources  qui  s’élèvent 
du  fond  de  l’eau , & forment  des  efpèces  de  cham- 
pignons d’eau  à la  furface.  C’eft  une  de  ces  fourccs 
que  l’on  difringue  très -bien  être  de  l’eau  douce  , 
qui  fe  voit  en  face  de  la  fontaine  Aréthufe  , & elle 
porte  encore  le  nom  à'Alphéc. 

Le  temple  de  Minerve  étoit  un  peu  à l’eft  (i). 

Le  temple  de  Diane. 

Plus  au  nord  étoit  un  paleflr?  pour  des  athlètes. 
Et  fur  le  bord  de  la  mer  , à.i’ouefl ,.  étoient  des 
bains  que  l’on  appeloit  bains  de  Daphné. 

A l’efr,  étoit  une  porte  qui  conduifoit  au  petit 
port.  On  fait  que  Denys  ayant  appris  que  Dion 
avoit  formé  un  parti  contre  lui , difiimula , lui 
prodigua  les  exprelfror.s  de  la  plus  tendre  amitié  ; 
mais , arrivé  au  port , il  le  fit  monter  fur  une  barque, 
qui  le  trafporta  en  Italie. 

Le  petit  port  étoit  auflî  appelé  le  port  de 
marbre  , à caufc  de  la  quantité  de  figures,. ’d’obé- 
lifques , de  portiques  de  marbre  , &c.  dont  il  étoit 
embelli  : deux  obélifques  détermioient  fon  entrée. 

L’Acradinc.  Ce  nom  , formé  évidemment  du 
grec  , pointu,  élevé,  indiquoit  la  partie  la  plus 
élevee  de  la  ville.  Elle  occupoit  en  effet  un  rocher 
qui  formoit  la  partie  du  nord-efr  de  la  villle  ; & 
comme  elle  s’avançoit  à l’eft,  elle  avoit  la  mer 
au  nord  , à l’eft , & au  fud , dont  une  partie  fer- 
rr.oit  le  petit  port. 

En  entrant  dans  l’Acradine  , on  trouvoit  fuccef- 
fivement  des  murs  faits  par  les  Syraeufains , lorf- 
qu’ils  eurent  chafTé  Thrafybule.  C’étoit  alors  que 
lès  dix  mille  Mègariens  que  Gélon  avoit  fait  re- 
cevoir au  nombre  des  citoyens  de  Syraeufe  , 
s’étoient  foulevés,  pour  parvenir  aux  mêmes  hon- 
neurs dont  jouiffoient  les  anciens  habitans.  Cette 
muraille  s’étendoit  depuis  l’ifthme  & le  grand 
port-,  jufqu’à  l’extrémité  du  rocher,  au  nord. 

Une  porte  établiffoit  ou  défendoit  la  communi- 
cation entre  Orthygie  & l’Acradine  , elle  étoit 
ornée  de  fept  flatues  de  marbre.  Au  - deffus  de 
cette  porte  il  y avoit  une  tête  d’homme , célèbre  par 
fa  beauté. 


(i)  Je  reviendrai,  d’après  M,  Houel,  fwr  quelques- 
turs . de  ces^  monvunens. 
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Un  peu  au-delà,  vers  le  nord-eft,  on  trouvoit 
réunis  dans";  un  efpace , il  eft  vrai,  confidérable  :• 
Une  ftaîue  équeflre  de  Verrès,  en  bronze  doré.  ' 
Il  y en  avoit  plufieurs  antres  de  cette  efpèce. 

Derrière  la  ftatue  de  Verrès  , é.toit  une  fphère 
de  bronze  : elle  étoit  dans  la  place  de  la  Concorde. 

Je  n’ai  pas  trop  l’idée  de  cette  fphère  ; elle  étoit 
peut-être  perfeéüonnée  d’après  celle  qui  avoir  été 
imaginée  par  le  phiiofophe  Anaximandre.  On  a 
dit  que  cette  fphère  repréfentoit  la  marche  des  pla- 
nètes , leur  naifTance  6e  leur  difparition  , les  étoiles 
& d’autres  objets  de  la  région  célefte. 

Aiîéz  près  étoient  plufieurs  ftatues  de  tyrans 
qui  avoienc  régné  à Syraeufe.  Ces  flatues  furent 
renverfées  lori'qne  Timoléon,  aidé' des  Corinthiens, 
eurent  chaffé  Denys  le  jeune  , Magon  & Icétas- 
de  Leontium  , dont  la  mémoire  étoit  en  exécration. 

Afrez  près  étoit  un  portique  avec  une  vafle 
galerie  où  les  athlètes  s’exerçoient  pendant  l’hiver 
& pendant  les  jours  de  pluie.  Comme  ces  galeries 
étoient  cuvettes,  il  eft  probable  que  le  peuple 
jouiftbit  de  la  vue  de  ces  effais,  en  attendant  le 
jour  du  fpeélacle  complet. 

Un  peu  à l’oucft , étoit  l’autel  de  la  Concorde. 

11  étoit  dans  une  belle  place , en  face  de  la 
ftatue  de  cette  divinité  , fous  une  coupole  portée 
par  quatre  colonnes.  Et  puifquc  je  parle  de  cette 
place  de  la  Concorde,  j’ajouterai: 

Que  Cicéron  nous  apprend  qu’elle  renfermoit 
les  ftatues  de  plufieurs  divinités,  entre  autres  celle 
de  Jupiter,  de  Diane,  de  Marfias , de  Mercure  , &c. 
lefquelles  ftatues  furent  enlevées  par  ordre  de 
Verrès. 

Depuis  la  prlfe  de  Syraeufe  par  Marcellus , on 
avoit  inftitué  une  fête  en  mémoire  de  ce  jour. 
Au  premier  coup -d’œil  l’inftitution  de  cette  fête 
paroît  être  une  fuite  de  ce  penchant  des  Grecs  à 
l’adulation.  Ce  qui  les  juftifie  cependant,  c’eft 
qu’elle  avoit  été  infpirée  par  h reconnoiffance.  On 
ne  célébroit  pas  le  triomphe  d’un  ennemi,  mais 
fa  modération , la  manière  humaine  & fage  dont 
il  avoit  ufé  de  la  viéloire.  On  lui  avoit  auffi  élevé 
plufieurs  ftatues , monumens  également  hono- 
rables pour  les  vainqueurs  & pour  les  vaincus. 
Mais  ces  mêmes  Syraeufains , préfervés  des  fléaux 
qui  accompagnent  ordinairement  le  fticcès  d’un 
affaiit , par  la  modération  d’un  général  ennemi , 
eurent  bien  à fe  plaindre  dans  la  uiite  du  magiftrat 
qui  devoit  les  protéger  au  nom  d’une  république 
dont  ils  étoient  en  quelque  forte  les  membres.  Le 
pré'.eur  Verrès  enleva  ces  ftatues. 

Ce  fut  auflî  dans  les  édifices  de  cette  place  que 
les  féroces  foldats  de  Denys  avoient  mis  le  feu', 
dans  l’intention  d’incendier  toute  la  ville. 

Au  temps  de  Denys  le  jeune , cette  place  étoit 
devenue  déferre  , au  peint  que  les  herbes  y croif- 
foient.  Tel  eft  l’effet  de  la  tyrannie  ; les  hommes 
n’ofent  fe  communiquer  , & ils  abandonnent , pour 
la  retraite,  les  lieux  qu’ils  fréquentoient  le  plus. 

On  difoic  qu’autrefois  DucéûuSÿ  roi  des  SiculeSj 
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étoit  venu  fe  mettre  dans  cette  place , feiil  Sc 
fans  armes,  à la  merci  des  Syracufains,  qu’il  laiflbit 
ainfi  prononcer  fur  fon  fort  & fur  celui  de  fes 
états. 

Ce  feit , vrai  eu  controiivé  , avoir  rendu  la 
place  un  objet  de  vénération.  Il  étoit  défendu 
d’y  paroître  en  armes  ou  chargé  d’armes.  Je 
foupçonue  que  l’on  avoir  ici  fait  un  devoir  reU- 
gteux  d’une  précaution  qui  n’étoit  que  fage  en 
politique.  Il  y a toujours  du  danger  à lailTer  armés 
Its  citoyens  en  temps  de  paix.  Mais  cela  marqueit 
bien  davantage  chez  les  Grecs  & les  Romains  , qui 
ne  porteient  leurs  armes  qu’à  la  guerre.  Cette 
défenfe,  à laquelle  on  fe  conforinoit,  parut  en- 
core plus  inviolable  après  l’événement  que  rap- 
portent les  hifloriens.  On  dit  que  le  légiflateur 
Diodes  étant  entré,  par  inadvertance,  tout  armé 
fur  cette  place  un  jour  d’affemblée  publique  , fe 
refTouvenant  des  peines  qu’il  avoir  fait  lui-même 
fanélionner  contre  ce  facrilège,  tira  fon  épée  & 
s’en  perça , en  difant , qu’il  devoir  plutôt  mourir 
pour  avoir  enfreint  les  loix,  que  de  rifquer  de 
leur  faire  perdre  de  leur  force. 

Un  peu  au  fud,  étoit  une  ftatue  de  Verrès  le 
üls.  Si  ce  n’étoit  pas  l’ouvrage  de  l’adulation  , 
c’étoit  celui  de  la  foiblelTe.  Cette  flatue  étoit  fous 
un  arc. 

Tout  auprès  il  y avoir  un  gymnafe  où  des 
lutteurs  s’exerçoienf  au  jeu  que  l’on  nômmoit  pa- 

Le  temple  de  Jupiter  Olympien  étoit  vers  le 
nord-oueft  des  monumens  que  je  viens  d’mdiquer , 
tout  près  de  la  muraille  occidentale.  Il  y avoir 
de  chaque  côté  de  ce  temple  deux  grandes  colonnes 
pyramydales  : elles  étoient  plus  hautes  que  le 
temple.  Des  trophées  étoient  attachés  à ces  co- 
lonnes. Elles  avoient  été  élevées  par  Hiéron  , qui 
y avoir  fufpendu  des  armes  enlevées  aux  Gaulois 
Ôt  aux  Illyriens , & dont  le  peuple  Romain  lui 
avoir  fait  préfent. 

Plus  à l’eft  étoit  le  temple  de  Démétrius , où 
Agathocle  fit  le  ferment  de  fiivorifer  le  gouverne- 
ment populaire. 

Tout- à- fait  àl’eft,  prés  de  la  mer,  étoit  le 
temple  de  Junon , célèbre  par  la  fameufe  viétoire 
de  Géloiï  furies  Carthaginois,  dont  l’armée  étoit 
de  cent  cinquante  mille  hommes.  On  fait  que  ce 
fut  après  cette  viéloire  qu’il  fut  foupçonné  d’afpirer 
a la  tyrannie.  Pour  donner  au  peuple  une  preuve 
de  la  pureté  de  fes  vues,  il  fit  affembk-r  fes  foidats, 
parut  fans  armes  au  milieu  d’eux , & expofa 
modeftement  ce  qu’il  avoir  fait  jufqu’alors,  Ôi  les 
raifons  qu’il  avoir  eu  de  le  faire.  Cet  expofé 
fimple  & vrai  fut  reçu  du  peuple  avec  tranfport  j 
on  lui  confia  le  gouvernement , & on  lui  éleva 
une  fiatue.  Il  avoir  une  maifon  au  nord  & afilz 
prés  de  cet  emplacement. 


(i)  Voye\  le  Diâionnaire  d'antiquité:  ceci  n'cft  pas 
de  mon  oojet. 
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Un  peu  au  nord,  vers  l’eft,  tout  près  des  mu“ 
railles , étoit  la  maifon  d’Archimède , où  Platon 
avoit  demeuré  pendant  fon  féjour  à Syraeufe. 

Aflez  près  au  nord  de  cette  maifon  étoit  une 
colonne  où  l’on  fufpendit  en  triomphe  le  bouclier 
de  Nicias  après  fa  défaite  : on  fait  qu’il  comman- 
doit  les  Athéniens  avec  Démofthènes  , & qu’ils 
furent  tous  deux  battus. 

Un  peu  au  nord  étoit  le  temple  d’Efculape.  II 
étoit  en  fi  grande  vénération , ôi  le  concours  du 
monde  y étoit  fi  confidérable , qu’il  y avoit  des 
autels  jufqu’à  cent  pas  autour  du  temple  pour  fa- 
tisfaire  complètement  la  piété  de  la  multitude  qui 
s’y  rendoit  habituellement  pour  offrir  des  facrifices. 

C’étoit  dans  ce  temple  que  l’on  voyoit  une  flatue 
d’Efculape  à barbe  d’or , que  Denys  lui  fit  élever. 

A l’oucfl , près  de  la  muraille , étoit  le  temple 
de  Jupiter  Libérateur.  Les  Syraeufains  avoient 
élevé  une  flatue  à ce  dieu , en  mémoire  du  jour 
où  ils  chaffèrent  de  la  ville  & du  royaume  le 
tyran  Thrafybule , frère  & fucceffeur  de  Denys 
l’ancien.  Ils  le  contraignirent  de  fe  retirer:  il  alla 
mener  une  vie  privée  à Locres. 

Près  de  cette  flatue  on  célébroit  tous  les  ans 
des  jeux  en  mémoire  de  la  liberté  recouvrée. 

Plus  à l’efl , à-peu-près  à égale  diflance  des 
murs  occidentaux  & de  la  mer , étoit  la  maifon  de 
Simon , quefleur  de  Denys  le  tyran.  Elle  étoit 
d’une  beauté  furprenante.  On  rapporte  qu’un  jour 
Simon , faifant  voir  fa  maifon  à Ariflipe  le  philo- 
fophe,  celui-ci  cracha  au  vifage  de  Simon,  en 
lui  difant  que  c’étoit-là  qu’il  avoit  trouvé  ce  qu’il 
y avoit  de  moins  propre  dans  fes  appartemens. 

Un  peu  au  nord  étoit  le  temple  de  Bacchus. 
On  y voyoit  la  flatue  d’Arhlée , fils  d’Apollon 
& de  Cyrène , qui  fut  l’inventeur  des  ruches , 
de  l’art  de  recueillir  le  miel , de  tirer  l’huile  des 
olives  & de  faire  cailler  le  lait.  Il  y avoit  auffi 
dans  ce  temple  une  très  - belle  flatue  d’Epicharme , 
célèbre  Syraeufain. 

Un  peu  à l’cft , étoient  deux  temples  , l’un  du 
facré  Génie;  l’autre,  de  la  Fortune  forte. 

En  remontant  vers  le  nord-ouefl  on  rencontroit 
le  temple  de  V énus  Cailipygie , ou  aux  belles 
fefles  ( 2 ) . 


( 2 ) Comme  l’antiquité  nous  a tranfmis  une  fiatu» 
de  cette  déeUe  , & que  ce  nom  eft  très -connu  des 
artiftes  modernes  , je  crois  devoir  donner  l’origine  de 
cette  épithète  de  "Venus  , d'après  Athenée  , quoique 
cet  e origine  ait  tout  l’air  d’un  conte  abfurde.  Un 
homme  de  la  campagne  avoit  deux  filles  , qui , n’étant  pas 
d’accord  fur  la  beauté  de  cette  partie  de  leur  corps  dont 
le  furnom  eft  paffé  à la  déeffe  , confentirent  à prendre 
pour  juge  le  premier  homme  qui  pafferoit  fur  le  grand 
chemin.  C’étoit  un  jeune  homme  d'une  famille  riche. 
11  prononça  en  faveur  de  l’aînée,  & en  devint  amou- 
reux. Son  frere,  admis  auffi  pour  juge  de  ce  difFérendf, 
donna  la  préférence  à la  cadette , & en  devint  egale- 
ment amoureux.  Leur  pere  , qui  fe  refufoi:  d’abord  à 
cette  union,  y confentit  enfiiite.  Ce  furent  ces  b-. îles 
qui  , les  premières  , firent  bâtir  un  temple  à Venu»- 
CdMpygie  ou  Callipyge, 
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Tyché , prononcez  , Tuqué.  Cettô  partie ter- 
minte  au  nord  par  le  rocher , s’étendoit  dans  fa 
partie  feptentrionale  depuis  le  bord  de  la  mer 
( car  l’Acradine  occupoit  une  efpèce  de  promon- 
toire de  forme  demi-circulaire  ) , où  il  y avoit  un 
fort,  jufctu’à  l’Epipole,  à l’ouef  , féparéc  aulîi  de 
Tyclié  , par  une  :r,uraiile  & un  fort.  Si  de  cet 
angle  on  tire  une  ligne  , qui,  allant'du  nord-oueft 
au  fud-efi , viendroit  joindre,  aux  deux  tiers  de  ia 
longueur  , ia  muraille  qui  enfermoit  l’Acradine  à 
l’ouefl  , on  auroit  toute  i’étendue  de  cette  partie 
rie  Syraeufe  : cela  donne  à-peu-près  la  forme  d’un 
clavecin.  Toute  cette  partie  du  fud  étoit  bornée 
p.Tr  la  forme  du  rocher  lui  - même , dont  c’étoit 
l’extrémité  : outre  cela  cependant  il  y avoit  des 
murailles. 

En  partant  de  l’oueft  , où  l’angle  étoit  aficz 
aigu,  on  trouvoit  à l’ed  un  temple. 

Puis  un  palais  de  Denys  au  fuel , & un  temple 
de  Dictlcs  au  nord. 

Un  peu  au  fud  -eft  de  ce  temple  étoit  un  cadran 
folaire,  cenfiruit  par  les  ordres  de  Denys  l’ancien  ; 
cet  ouvrage  croit  magnifique. 

Au  fud-eft  du  palais  de  Denys,  il  y avoit  un 
temple  de  la  Fc  rame. 

Les  coraroifranccs  nous  manquent  pour  donner 
une  idée  de  la  diftriburion  des  mes.  On  retrouve 
feulement  l’indication  d’une  place  publique,  vers 
le  fud-eft  du  temple  dont  je  viens  de  parler. 

Vers  l’efl , en  gagnant  l’Acradine , étoit  un  temple 
d’HercuIe, 

Et  tout  près  de  l’angle  où  fe  terminoit  le  rocher , 
prefque  contre  la  muraille  de  l’Acradine , on  raon- 
troit  un  tombeau  que  l’on  difoit  être  celui  de 
Lygdamon , Syraeufain  , d’une  fi  haute  Pâture  , 
que  Paufanias , en  parlant  de  lui , le  compare  à 
Hercule  le  Thébaln.  Il  fut  vaincu  dans  les  jeux  de 
Pancrace , à la  xxvin®  olympiade. 

NcapoUs.  Au  bas  du  rocher  qui  contenoit  la, 
partie  appelée  Tychc du  coté  du  fud le  terrein 
formoit  une  efpèce  de  'vallée  , dans  laquelle , du 
nord-oueft  au  fud-efl,  couloit  le  Thnerw,  qui  ve- 
noit  lé  rendre,  dans  le  grand  port  , tour  près  de 
l’ifîhme  & des  bains  de  Daphné. 

Un  peu  au  fud  - oucP , mais  coulant  dans  le 
même  feus,  étoit  le  petit  fleuve  Anapus. 

Entre  ces  deux  fleuves,  au  nord-o'ueft,  il  y 
avoit  une  pet. te  élévation  de  terrt'in  appelée  , 
d’après  le  premier  de  ces  fleuves , colline  Timiritt. 

La  partie  de  cette  vallée  comprife  entre  le 
Tlmcris  & les  fortiflcatio’.is  du  faid  de  Tyché  ctoit 
nommée  Nc.ipàlis  , eu  la  neuveUe  ville.  Les  mu- 
railles qui  i’enfeimoicnt  au  fud-cuep,  fuiv<  ient  à- 
peu-près  le  cours  du  îLuve , & alloieut  joindre  la 
fqrtereflc  qui  étoit  à l’extrémité  de  Tyché  , près 
de  l’Epipole  telle  avoit  aulfi  une  forme  triangulaire 
tiès-alongée. 

Cette  partie  de  la  ville  étoit  traverfée  clans  fa 
Ibngueur  par  un  très-long  aqqecluc. 
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On  trouvoit , à partir  du  nord-ouefl  , une  flatu^ 
ri  Apollon  , enfuite  le  palais  de  Timoléon  , pui*- 
un  temple  & la  porte  Mcnétide. 

En  fe  rapprochant  du  port  on  trouvoit  un- 
temple  de  Cérès  & de  Proferptne , où  fc  célè- 
broient  des  fêtes  dans  le  temps  de  la  moiiTon. 

Au  nord  de  l’aqueduc  & tout  près  de  l’aKgle 
où  le  toiichoù  l’Acradine , ou  trouvoit  clans 
un  même  loca' , à-peu-près,  le  théâtre,  une  la- 
tomie^ ( on  verra  bientôt  ce  que  c’eft  ) , & l’em- 
phithéâme.  <• 

L’Epîpole  , c’efl-à-dire,  partie  ajoutée 
a la  ville , ictoit  au  nord  - ouefl.  Elle  oiivrcit  la 
place  de  ce  côté.  On  y trouvoit  une  forterelTe  , un 
temple  , une  prifon.  Le  Timtris  berdoit  cette  partie 
rui  iùd-Gueft. 

Au-delà  du  fleuve  Anapc,  on  trouvoit  quelques 
fourccs  ; la  plus  confidéra.hle  eîl  celle  de  la  fon- 
taine Cyane  , près  de  laquelle  il  y avoit  un  temple^ 

Un  peu  plus  loin  étoit  une  autre  fontaine , qui 
eut  le  nom  de  fontaine,  Archimède.  Véuus  Calli- 
pygie  avoit  aiiffi  nn  temple  de  ce  côte. 

Et  dans  i’efpace  compris  entre  la  fontaine- 
Cyane  8c  la  colline  qui,  pendant  quelque  efpace, 
fepare  ce,  terrein  du  cours  de  l’Anapus , il  y avoit 
une  campagne  chai-mante  , occupée  par  plufieurs 
belles  maifons  de  campagne. 

Le  long  de  la  partie  nord  - ouefl  dit  port  il  y 
avoit  un  bel  arfenal , conflruit  par  Denys  ; 6c  fur 
la  partie  occidentale  une  petite  chapelle  où  les 
marins  o-fFroient  des,  offrandes  8c  faifoient  des  vœux 
avant  de  s’embarquer. 

Sur  la  partie  de  Hle  qui  bordoit  le  port  au  fud, 
il  y avoit  une  fortereffe. 

Je  vais  aftuelleraent  effayer  de  faire  connoître 
plus  particuliérement  quelques-uns  de  ces  monu- 
rnens  d’après  ce  qu’en  rapporte  M.  Houél. 

Si  l’on  fuppofe  un  voyageur  dans  la  partie  de 
Aers-dine  oui-  approche  vers  le  port,  la  roche  lui 
paroît  inclinée  du  couchant  au  levant.  A quelque 
diflance  du  palais  de  Jiiflicc  font  de  va.ftcs  cavités 
creufees  dans  la  roche  : c efl  ce  que  l’on  appeloit 
Latomies.  Cette  roche  efl  calcaire  8c  compafle.  Il 
efl  très-probable  que  les  Syraeufains  en  riroient  la 
pierre  dont  ds  bâtirent  8c  ornèrent  leur*Til!e.  Ces 
latomies  offrent  dans  leurs  piofondciirs  des  «trottes 
ienmenfes.  ° 

Le  loi  sabailîbit  aufll  par  le  fud  jiifqii’au  port  j- 
& dans  cet  elpace  on  trouve  encore  quelques 
monumens , mais  ce  ne  font  guère  que  ceux  'qui 
ont  etc  tailles  a même  la  roche,  8c  qui  n’ont  oas  été  ■ 
terminées., Voici  comment  s’exprirne  M.  Hoiîel  (i). 

« Le  génie  fublime  des  architeéles  de  ces  temps 
antiques  prévoyant  la-  barbarie  des  hommes  Sc  les. 


(i)  On  me  j'u^eroit  avec  trop  de  rigueur,.;!  l'on- 
me  blàmoit  d’anticiper  ici  fur  la  géographie  moderne. 
Q-uand  on  lira  ce  qui  y eÛ  dit  de  l'état  de  Syraeufe 
moderne,  on  verra  bien  au  moins  que  ce  que  iç  dis- 
ici ,,  ne  font  pas  des  répétitions  fuperfluess  ^ 
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fS'fàffés  des  fiècles  , jaloux  de  tranfiuettre  leurs 
travaux  à la  poftérité  la  plus  reculée  , ont  fait 
entrer  dans  leurs  nionumcns  les  proçiuaions  les 
plus  indeftruélibles , & ils  les  y ont  fait  entier  en 
les  altérant  le  moins  poAible.  Ainfi , Icuvcnt  ils 
ji’ont  fait  que  tailler  le  rocher  , félon  les  diinenfions 
affiv^u'ks  par  leur  art,  raativement  à l’édlike  qu’hs 
fe  propofoient  de  conftruire.  Ces  ntonumens  font 
à-peu-près  les  feuls  qui  nous  relient  de  1 ancienne 

Syraeufe.  , 

C’ell  en  vain  que  de  cette  roche  devee^  on 
jette  un  coup-d’œil  attentif  fur  1 emplacement  qu  oc- 
cupoit  cette  ville  fuperbe , & que  1 on  cherche  ces 
palais,  CCS  temples,  ces  tribunaux,  ces  parnheons, 
ces  colonnades  fi  variées,  fi  rlcnes,  fi  élégantes, 
ces  pla.ce'S  publiques  ornées  dobcliiqiies  , ce  co- 
lonnes triomphales  ou  affrcnciv.iques , ce  lt«tucs 
de  bronze  & de  marbre  j ces  places  oii  des  aiuCiS 
étoient  élevés  à la  bienfaifar.ee  k lamiiié;  ces 
mufæum , ces  lycées , ces  cirques,  ces  inppocromes , 
ces  naumachles , ces  gymnafes  où  les  héros  fe  for- 
moient  au  grand  art  des  combats;^  cette  foule  ce 
monumens  fomptiieiix , dont  le  ionvenir^  étonne 
l’imagination:  c’ell  en  vain  quon  les  cnciche, 
l’œil  ne  voit  plus  que  des  campagnes  cultiv  ^cs  , 
& le  roclier  flirilc,  oont  les  cavités  attellent  eiiccre 
que  les  édifices  de  Syracule  furent  puilcs  caus  Icn 

n i 

5)  De  tant  de  merveilles  il  ne  nous  reile  plus 
qu’un  amphithéâtre,  un  valle  tiiéàtie,  dos  grcî!.es 
fervant  de  tombeaux,  une  prifon,  des  tombeaux 
fculntés  dans  le  roc  & décorés  d architcéture,;  d im- 
- menfes  catacombes,  des  forts,  quelques  murs 
énormes  qui  partageoient  les  dillerens  quartiers  de 
; Syraeufe  , quelques  débris  d’un  eciie;cc  Ciiin»,  coni- 

i trufîion  finguliere , ceux  de  troi^  temples  j uiu 

: efcalier  creufé  dans  le  roc  à une  profondeur  con- 

\ fidérable , & au  bas  duquel  on  trouve  un  bain  , 

I des  chemins,  des  grottes  fiagulitrcs,  telles  que 
I celle  qu’on  appelle  ïondh  de  Denys. 

Mirabclla  , né  à Syraeufe  , & auteur  d’une 

Ihilloi’re  de  cette  ville,  rapporte  que  cette  grotte 
fut  furnomir.ce  l'oreille  de  iJenys , a caule  du  parti 
ou’on  avoit  tiré  de  fa  dilpofiiicn.  Selon  lui,  on 
y enfermoit , au  temps  de  Denys,  les  prilonaiers 
G’importance  ; & le  geôlier  , en  fe  plaçant  dans 
lin  ccnr.iio  erjclroit  d un  corridor  c[ui  cxîug  CixCOïc 
* à une  certaine  liauteur  , & dont  on  volt  l’ouverture 
à une  grande  hauteur  , entendoit  leur  entretien  , 
quelque  bas  qu’ils  parlaffent  : Il  les  rcportoit  enfuitc 
à Denys.  Mais  , dit  M.  Houël , la  forme  de  ces 
grottes  & l’echo,  qui  y ell  très  - coniidérable  , a 
peut-être  fufu  pour  taire  imaftntr  ce  petit  conte. 

Ce  fut,  dit  - on , dans  ce  heu  que  Deny.v  fit 
enfermer  le  philo fophe  Piiiloxene,  auquel  ii  <0.  oit 
témoigné  tant  d’amitié  , mais  qui  cepencanr  ayeit 
eu  le  noble  courage  de  iui  cire  que  l'es  vêts  étoient 
îmuvais. 

Ce  nit  aulTi  dans  cette  grotte  ce  dans  quelques 
autres  que  les Syraeufains  eiiîerinèreiiî  les  prifonnier  s 
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Athéniens  après  la  défaite  de  NIcîas , Si  que , 
faute  d’une  nourriture  fuffifante,  ils  mourent  de  ' 
raifère  m 

N.  B.  La  petite  partie  circulaire  du  plafond  de 
l’oreille  de  Jd>enys  contribue  beaucoup  à l’effet  de  l’é- 
cho que  produit  cette  grotte;  &cet  èchoferoit  bien 
plus  fûr  & pa  r conféquent  bie;i  plus  fort,  fi  cette  grotte 
n’étoit  pas  tapiffée  en  plufieurs  endroits  d’herbes  & de 
mouiTes  qui  ont  peufié  le  kmg  des  murs  , & dont 
la  végétation  ell  entretenue  perpétuellement  par 
l’eau  d’un  canal  ccnflruit  fur  cette  grotte , & qui 
filtre  fans  ceffe  à travers  les  pores  de  la  pierre. 
Ces  lierbes  nnifent  à la  réperculTion  des  fons. 

U Cet  écho  merveilleux  a,  dans  toute  la  Sicile  ^ 
une  réputation  fi  grande  , que  tout  Sicilien  , ou 
tout  étranger  qui  vient  à Syra"u  é , paffe  pour 
n’avoir  rien  vu,  s’il  n’a  pas  été  l’entendre. 

j;  Ceux  qui  vifuent  cette  grotte  , y arrivent  avec 
une  grande  prévention.  Les  uns  y dcfcendent  avec 
des  Inflrumens  , & y jouiffent  d'une  fingufière  ca- 
cophonie, qui  n’ell  pourtant  pas  delliniée  d’agré- 
mens..  La  confiifion  des  Ions  offre  des  réfultats 
fiiiguliers.  Elle  enchante  les  uns  , elle  déplaît  aux 
autres.  Quelques-uns  y portent  des  pillolets,  des 
fufils,  & alors  l’effet  de  l’écho  eft  li  vioknt,  qu'il 
peut  à peine  fe  foutenir,  & quhine  oreilie  délicate 
courrok  rifque  d’y  devenir  fonrde. 

Ce  qui  refte  de  l’amphitliéâtre  de  Syraeufe  peut: 
entrer  clans  le  nombre  des  preuves  du  fentiment 
rapporté  précédemment  fur  le  foin  que  les  archi- 
teéles  anciens  prenoient  de  .s’aider  des  avantages 
quos  leur  offroit  la  nature.  Cet  amphithéâtre  avoir 
été  taillé  à moitié  dans  la  roche.  'Vkici  comment  : 
Toute  la  partie  ■'inférieure  avoit  été  creuféc  dans  le 
rocher;  la  panie  uipérieure  feulement  avoit  été 
conflrinte  en  pierre  bc  en  mioëüon. 

N.  B.  Cette  dernière  partie , fur  laquelle  les: 
hommes  & les  fiècles  ont  exercé  leur  pouvoir  ,, 
a été  détruite , & a long-temps  couvert  de  fes  dé- 
combres la  partie  taillée  dans  la  roche,  &,  en 
quelque  forte,  indcltruéiible.  Les  vents  entaffèrent^ 
parmi  ces  clcb.ns,  de  la  pouTière  & des  terres  qui- 
achevèrent  de  les  dérober  entièrement  à la  vue. 

Des  curieurc  y ont  f.iit  fouiikr  il  y a quelques- 
années,  & ils  y trouvèrent  des  gradins  taillés  dans 
Il  roc’ne  même:  leur  forme  ovale  étoit  très-régu- 
lière. Continuant  toujours  d’enlever  des  terres , ils 
rencontrèrent  une  galerie.  Elle  fuivoit  la  direélionv 
des  gradins  ; elle  était  conllruite  en  moellons  & 
en  mortier,  islic  foiuenoit  les  elcaÜers  de  l’amplti- 
ihèâtre. 

Le  grand  diamètre  de  l’aréne  de  cet  amphi-- 
tliéâtre  a 2.22  pieds,  & le  petit  138. 

Le  théâtre  de  Syraeufe  , tout  détruit  qu’il  ell 
par  le  laps  du  temps  6c  par  la  barbarie  deS' 
hommes  , offre-  encore  des  beautés  toiicliantes.  Si- 
l’on  exami:ie  ,.  dit  M,  Hoüel  , fa  forme  générale 
jufquss  dans  les  détails  , fi  l’on  contemple  les  belieS' 
maffes  de  fes  débris , où  l’on  voit  jufqu’à  fes- 
profils,;  tout  intèreffe,  tout  parie  aux  yeux  & ài 
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rimaginatîon  le  langage  le  plus  éloquent,  tout 
annonce  également  la  beauté^du  génie  de  l’architeéle. 
Il  eut  affez  de  hardiell'e  pour  ofer  tenter  de  fe  pafier 
.de  l’art  de  la  conflruélion  , art  dont  les  monu- 
mens , quelque  folides  qu’ils  foient , font  pour- 
tant trop  faciles  à détruire.  Cet  architefte  conçut 
qu’il  feroit  plus  fimple  , plus  prompt,  plus  fur 
pour  tranfmettre  immanquablement  un  monument 
à des  fiècles  fans  nombre , de  le  tailler  dans  la 
roche  même.  Il  fe  le  reprefenta  tout  formé  dans 
cette  roche,  coiame  le  fculpteur  voit  la  ftatue 
dans  le  bloc  de  marbre  dont  il  fait  la  tirer. 

Il  ne  lui  fallut  donc , pour  exécuter  fa  grande 
idée , qu’enlever  les  portions  de  cette  roche  qui 
receloient  le  théâtre.  Il  les  enleva  comme  des  lii- 
perfluités,  afin  d’aider,  pour  ainfi  dire  , la  nature 
à enfanter  ce  miracle. 

Mais  hacher  un  rocher  avec  aflez  d’exaélitude 

{)Our  n’enlever  que  l’excédent  de  la  matière  dans 
aquelle  on  veut  faire  quelque  édifice  , n’efl:  pas  une 
opération  facile.  Il  n’y  a rien  à changer,  rien  à 
corriger , rien  fur-tout  à ajouter.  11  faut  que  l’édi- 
fice ait  été  conçu  dans  toute  fa  perfeélion  avant 
de  donner  un  coup  de  cifeau , & qu’il  forte  tout 
entier  du  rocher  comme  d’un  moule. 

Le  théâtre  de  Syraeufe  avoir , félon  l’ufage , 
une  forme  demi-circulaire.  L’arène  étoit  la  partie 
la  plus  enfoncée  de  cet  édifice  , & le  lieu  où 
s’exécutoient  les  danfes  , les  combats , les  céré- 
monies civiles  ou  religieufes.  Cette  arène  avoir 
12,0  pieds  de  diamètre.  Dans  la  partie  circulaire 
piufieurs  étages  de  gradins  s’élevoient  en  raifon 
de  leur  éloignement  du  centre.  Ces  gradins  avoient 
à leur  plus  grande  élévation  environ  90  toifes  de 
circonférence,  fur  60  toifes  de  diamètre.  Plus  de 
dix  mille  perfonnes  pouvoient  s’y  affeoir  à l’aife  ; 
en  y corrpienant  la  galerie,  formée  d’une  colon- 
,nade  qui  faifoit  tout  le  tour  du  gradin  fupérieur. 
Au  fiirplus,  je  ne  fuivrai  pas  mon  excellent  guide 
dans  la  defcrjption  qu’il  donne  des  tltéâtres  anciens 
en  général:  je  renvoie  au  Di£lionna:re  d'antiquités, 
jqLÛ  doit  être  , je  crois , d’une  étendue  convenable 
fur  cet  objet. 

Le  temple  de  Jupiter  Olympien  , le  premier  des 
dieux  du  paganifme , étoit  aufii  l’un  des  plus 
révérés  dans  le  temps  de  la  fplendeur  de  Syraeufe. 
Le  refpeéf  pour  le  dieu  avoir  engagé  l’architeéfe 
à en  faire  l’édifice  le  plus  magnifique  de  tous  ceux 
que  la  piété  a confacrés.  S’il  faut  croire  ce  que 
l’on  en  dit , fon  culte  devoir  être  pompeux  , & 
la  décoration  intérieure  très  - riche  , puifqu’on  y 
dépofoit  fouvent  fes  trélors , & qu’on  aiinoit  à lui 
faire  des  préfens.  Il  paroît  que  ce  temple  , comme 
beaucoup  d’autres  temples  antiques  , étoit  une 
efpèce  de  citadelle , où  l’on  pouvoir  fe  retirer  & 
fa  défendre  , quand  la  ville  étoit  prife.  Le  re^- 
peâ  religieux  que  ces  dieux  infpiroient , rclevoit 
un  peu  le  courage  des  vaincus , & engageoit 
quelquefois  les  vainqueurs  à traiter  avec  eux  & à 
letîr  accorder  des  conditions  moins  dures.  De-là 
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proviennent  toutes  les  déclamations  Sc  les  exagé- 
rations qu’on  nous  débite  fur  ces  demeures  facrées. 

Les  anciens  nous  ont  tranfmis  fort  peu  de  dé- 
tails fur  l’intérieur  de  ieurs  temples.  Cicéron , qui 
a vifité  avec  foin  toute  la  Sicile  dans  le  temps 
qu’elle  étoit  florifiante,  ne  nous  a pas  parlé  des 
objets  dépofés  dans  ce  lieu.  Et  Mirabella , -qui  a 
tant  fait  de  recherches  , fe  contente  de  nous  dire 
que  ce  lieu  renfermoit  de  grandes  richeffes. 

L’objet  le  plus  précieux  contenu  dans  ce  temple 
étoit  la  fiatue  du  dieu , de  Jupiter  Olympien.  Non- 
feulement  elle  étoit  un  chef-d’œuvre  de  fculpture  , 
mais  encore  elle  étoit  couverte  d’un  manteau  d’or 
mafiif,  qui  devoir  être  un  chef-d'œuvre  de  fonte. 

Hiéron  lui  avoit  fait  don  de  ce  manteau.  Denys 
le  tyran,  qui  avoit  de  l’efprit,  quoiqu’il  fît  mal  des 
vers , enleva  ce  manteau , en  dilant  qu’il  étoit 
trop  lourd  pour  l’été , & trop  froid  pour  l’hiver. 
Ce  qu’il  eft  très-aifé  de  préfumer,  c’eft  que  ce 
manteau  d’or  devoir  choquer  le  bon  goût , & que 
cet  or  étoit  plus  utile  dans  le  commerce  que  dans  un 
temple.  C’efi  ce  que  Denys  comprenoit  très-bien. 

On  confervoit  dans  le  temple  la  lifte  des  ci- 
toyens en  âge  de  porter  les  armes.  Les  dépouilles 
des  ennemis  y étoient  quelquefois  portées  après 
des  viéioires  mémorables.  Le  bouclier  de  Nicias , 
l’un  des  deux  généraux  d’Athènes  qui  afliégèrent 
Syraeufe , y fut  appendu  après  la  viéioire  des 
Syraeufains. 

La  fontaine  Aréthufe,  fi  célèbre  chez  les  anciens, 
& fi  dignement  célébrée  par  les  poètes , eft  réelle- 
ment une  fource  très-confidérable  qui  fort  d’un 
rocher,  à l'occident  de  la  ville  aftuelle  de  Syra- 
eufe , à peu  de  diftance  de  la  cathédrale.  Mais 
l’orifice  par  où  jaillit  l’eau  aéluellement  n’eft  pas 
le  même  que  celui  par  laquel  elle  fortoit  autre- 
fois ; du  moins  c’eft  le  fentiment  de  Mirabella. 

La  fable , dit  M.  Hoüel , s’eft  exercée  fur  cette 
fource , comme  fur  celle  de  Cyané  ; mais  elle  a 
imaginé  une  hiftoire  plus  ingénieufe  & moins  finiftre. 
Elle  fuppofe  qu’Alphée , fleuve  du  Péloponnèfe  , 
amoureux  d’ Aréthufe  , nymphe  de  Sicile,  la  pour- 
fuivit  avec  ardeur,  & que  la  nymphe,  épuifée  de 
fatigue  , près  de  tomber , implora  Diane , qui , 
pour  la  lauver  des  trarifports  d’un  amant  vain- 
queur , la  métamorphofa  en  fontaine.  Alphee 
voulut  du  moins  mêler  fes  ondes  avec  celles 
de  la  nymphe , & , les  conduifant  des  rives  de  la 
Grèce  par-deflbus  la  mer  , il  ne  leur  permit  de 
fortir  qu’aux  rives  de  la  Sicile  , & fi  près  du  bord 
où  s'épanchent  celles  d’Aréthufe,  qu’on  a dit  qu’elles 
fe  mêloient  enfemble.  J’ai  rapporté  cette  fable  ici , 
quoique  j’en  enflé  dfja  parlé  ailleurs  , parce  que 
je  la  voulois  rapprocher  de  la  vérité  phyfique  , 
donnée  par  l’infpeélion  du  local.  J’emprunte  les 
paroles  de  M.  Hoüel. 

« Non  loin  du  rocher  d’où  s’écoulent  les  eaux 
de  cette  fontaine , on  trouve  au  bord  de  la  mer 
une  fource  d’eau  douce.  Les  Naturalifles  foup- 
çonnent  que  ces  deux  foqrces , appelées  encore 
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aftuellement  Alphéi  &L  Arêthufi  j ont  une  on2,ine 
commune. 

Une  tradition  populaire  & même  hiflorique, 
dit  que  l’on  a vu  fortir  de  ccs  deux  fources  des 
feuilles  d’arbres  St  d’autres  corps  légers  que  ces 
eaux  amenoient  peut  - être  de  très-loin.  Ce  fait 
fuppofe  que  ces  eaux  coulent  d’abord  à découvert; 
peut-être  leur  véritalde  fource  cü-elle  dans  l’Etna. 

Les  eaux  de  i’Aréthufe  ne  font  pas  bonnes  à 
boire.  Elles  ont  une  faveur  dtfagréable.  On  l’at- 
tribue au  dérangement  caufê  dans  le  fein  de  la 
terre  ou  de  la  roche,  par  quelques-uns  des  trenr- 
blemens  de  terre  dont  Thifloire  de  Sicile  n’offre 
que  trop  d’exemples.  Du  remps  des  Romains,  ces 
eaux  étoient  bonnes,  & cette  fontaine  étoit  très- 
poiffonneufe. 

Le  temple  de  Minerve  à Syraeufe  eft  un  des 
plus  anciens  de  cette  ville , & cependant  il  eft  le 
moins  détruit  de  tous  ceux  dont  il  r^fle  quelques 
foibles  débris.  Il  avoit  fix  colonnes  de  face  , & 
quatorze  de  chaque  côté , en  comp  ant  celles  des 
angles.  Mirabella  dit  que  la  longueur  de  ce  temple 
étoit  d’environ  vingt-fept  toifes  , & fa  longueur  de 
dix  & demie.  Il  ajoute  qu’une  tour  quarrée  s’éle- 
veit  au-deffus  du  temple,  & qu’au  fommef  de 
cette  tour  on  avoit  appendu  l’égide  de  Minerve , 
vafte  bouclier  de  cuivre  doré.  Les  rayons  du  foleil 
qu’il  réfléchiffoit  avec  force , le  faifoiént  apper- 
cevoir  de  fort  loin  en  mer.  Les  navigateurs  qui 
partoient  du  grand  port , après  avoir  adreffé  leiirs 
vœux  à Jupiter  Olympien  fur  l’autel  érigé  à ce 
dieu,  fur  le  rivage  même,  auprès  de  fon  temple, 
s’embarquoient  & emportoient  avec  eux  des  vafes, 
des  gâteaux  , du  miel , de  l’encens , des  fleurs  & 
des  aromates.  Ils  quittoient  la  rive  avec  ces  pro- 
vifions , & , au  moment  qu’ils  perdoient  de  vue 
l’égide  de  Minerve , ils  les  jettoient  à la  mer , 
comme  une  offrande  à Neptune  & à Minerve,  & 
ils  prioient  ces  divitités  de  leur  accorder  une 
heureufe  navigation. 

L’intérieur  du  temple , de  Minerve  lorfque  les 
Romains  firent  la  conquête  de  Syraeufe , etoit 
oi'Hé  de  fuperbes  peintures.  On  cite  entre  autres 
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le  tableau  de  Mentor  , délivrant  un  lion  d’une 
épine  qui  lui  étoit  entrée  dans  la  patte  ; & celui- 
qui  repréfentoit  le  fameux  combat  d’Agathocle  à 
cheval’,  c’étoit  celui  qu’on  eflimoit  le  plus. 

Il  y avoit  en  outre , vingt  - fept  tableaux  ou 
portraits  des  rois  & des  tyrans  de  Syraeufe , dont 
Cicéron  fait  un  grand  éloge. 

Au  temps  de  Bélifaire  ce  temple  avoit  été’ 
converti  en  églife  : on  dit  même  que  ce  fut  lui 
qui  en  fit  la  dépenfe.  Mais  en  i loo  , le  jour  oe 
Pâques  , la  voûte  s’écroula,  disjointe  par  un  tren:- 
bleui. nt  de  terre.  Prefque  tous  ceux  qui  étoient 
dans  l’églife  périrent. 

Le  temple  de  Diane  paffoit  pour  êfre  le  plus 
ancien  ; il  n’en  relie  plus  que  deux  ou  trois  co- 
lonnes enclavées  dans  des  maifons  de  particuliers. 

On  dit  que  Diane  fut  la  première  divinité' 
adorée  à Syraeufe  ; cela  doit  s’entendre  , fans  doute , 
des  colonies  Grecques.  L’île  où  ils  commencèrent 
leur  établiifeinent  lui  fut  particuliérement  ccnfacrée. 
Ils  l’appellèrent  Ortygie  , parce  que  l’île  de  Déios 
où  la  fable  plaçoit  la  naifiance  de  Diane  ,-  avoit  auffi 
ce  nom. 

On  dit  auffi  que  ce  fut  dans  ce  temple  que  l’ou 
chanta , pour  la  première  fois , des  vers-  buco-' 
liques. 

Précis  hiflorique.  C’eff  une  opinion  affez  généra- 
lement établie  ^ que  le  gouvernement  fut  d’abord 
monarchique  à Syraeufe  : Athénée  & Elien  font 
mention  d’un  prince  qu’ils  appellent  Polis.  On 
n’avoit , à la  vérité , que  ce  nom  fenl  d’un  ancien- 
roi ,-  lorfque  M.  Hoüei  trouva  une  infeription  qui' 
donne  le  nom  d’une  reine  appellée  P/iilifiris , dont- 
on  a quelques  médailles  grecques.  Aucun  des 
écrits  confervés  jufqü’à  nous  ne  parle  de  cette 
princeffe.  Il  eff  probable  qu’elle  eût  été  plus  con- 
nue, fi  plufisurs  ouvrages  de  l’antiquité , & parti- 
culiérement vingt-cinq  livres  de  PHiffoire  univer- 
felle  de  Diodore,  n’euffent  pas  été  perdus  fans 
elpérance  de  les  recouvrer  jamais.  Je  vais  placer- 
ici , dans  un  petit  tableau , les  époques  principales’ 
1 de  rhiftoire  de  cette  ville  célèbre  f je  leur  donnerai- 
I enfuite  quelque. développement. 
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ÉPOQUES  PRINCIPALES  DE  L’HISTOIRE  DE  SYRACUSE.  | 

y4n  de  Rome. 

48.  Syraeufe , fondée. 

257.  Hippocrate  gOMveme. 

262.  Gélon. 

277.  Hiéron  I. 

287.  Trafybulè , onçc  mois. 

Soixante  ans  de  liberté. 

339.  Syraeufe  affligée  par  les  Athéniens, 

^43.  Guerre  contre  les  Carthaginois. 

: 348*  Denys  l’ancien. 

An  de  Rome.  | 

385.  Denys  le  jeune.  | 

3I97.  Dion  gouverne.  ï 

399.  Calippus  fon  fils. 

400.  Hypp’arinus,  fils  de  Denys: 

406.  Denys  revient. 

410.  Timoléon  chajfe  Denys. 

436.  Agathocle. 

479.  Hiéron  IL 

538.  Hiéronyme /e/z  fils. 

! 541;- MarCellus' prend  la  ville,- 
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Je  Fie  Jîie  répandrai  pas  en  conje^nre  Air  ce 
q»ii  précéda  le  temps  de  Gélon  ; car  à peine 
trouve-t-on  dans  quelques  hiAcriens  de  Amples 
apperçus.  CeA  à lui  proprement  que  commence 
l’IiiAoire  de  cette  république  intértAante. 

Gélon  defcendcit  d’une  famille  qui  avoit  éprouvé 
plufieurs  de  ces  viciAitudes  qui  font  A communes 
dans  les  petites  républiques.  ïl  étcit  de  Gela , & 
l’un  de  fcs  ancêtres  y avcit  été  pontife  des  dieux 
infernaux.  Il  s’étoit  Agnalé  dans  les  guerres  qu’Hip- 
pocrate , tyran  de  Géla , At  aux  états  voiAns. 
Après  la  mort  du  tyran  (i)  il  feignit  de  vouloir 
faire  conferver  l’autcrité  à fes  Als  , ôé  l’ufurpa  peur 
lui- même. 

Peu  après , en  favorifant  une  des  faéiions  de  Sy- 
raeufe , il  parvint  à s’emparer  des  forces  de  toute 
la  ville.  Alors,  d fe  Axa  dans  cette  ville,  & laiAk 
Géla  à fou  frère  Hiéron. 

Il  faut  convenir  que  lorfqu’il  eA  néceAaire  d’agir , 
Acit  pour  étendre  des  conquêtes , foit  pour  des 
opérations  intérieures  du  gouvernemtnt , le  génie 
d’un  homme  y met'  plus  d’aclivité  qu’un  confeil 
compofé  de  fages.  On  s’en  apperçut  à Syracule. 
Il  vouloir  donner  à cette  ville  de  l’éclat  & de  la 
force.  En  même  temps  qu’il  travailloit  à l’embellir 
êi  à l’augmenter  en  étendue , il  At  la  guerre  aux 
habitans  de  Camarina,  les  vainquit,  & les  amena 
à Syraeufe , dont  il  augmenta  ainfi  la  population. 
Il  en  At  autant  des  plus  riches  habitans  de  Mégare. 
Mais , en  tyran  , c’eA-à-dire  , en  vainqueur  abfolii 
qui  méconnoît  tous  les  droits  de  l’homme  & les 
premières  conventions  fociales  , non-feulement  il 
enleva  le  petit  peuple  de  fes  foyers,  mais  il  le  difperfa 
& le  vendit  comme  efclave.  Encore  y mitil  cette 
condition  , qu’il  exjgeoit  des  acheteurs  que  ces 
efclaves  feraient  tranfportés  hors  de  la  Sicile. 

Il  en  arriva  de  ces  ufurpatlons  ce  qu’il  avoit 
prévu,  c’eA - à - dire , que  fa  puiA'ance  contrain- 
d.oit  les  SyracuAins  , & que  les  autres  nations 
le  refpeAeroient.  La  plupart  des  villes  de  Sicile 
Sc  les  deux  plus  puiAantes  \ Aies  de  la  Grèce  recher- 
chèrent fou  alliance.  Athènes  & Lacédémone  lui 
envoyèrent  des  ambaAadeurs  p(?jr  l’engager  à les 
fcxrcurir  contre  Xerxès , prêt  à fe  jeter  fur  la 
Grèce  avec  une  armée  formidable.  Cette  démarche 
étoit  prefque  inconudérée  , car  ces  républiques  lui 
avoient  refufé  du  Arcours  clans  un  temps  où  fa  puif- 
fance  n’étoit  pas  au  Ai  formidable.  Cependant  Gélon 


(1)  Comme  j’emploie  ici  ce  mot  d’apres  les  auteurs 
Grecs,  il  convient  que  j’explique  le  fens  qu’ils  y atta- 
choient.  Cette  épit’nète  avoit  moins  de  rapport  à la  manière 
de  gouverner , qu’au  titre  en  vertu  duquel  on  gouvernoit: 
un  tyran  chez  les  Grecs,  çût  été  appelé  chez  nous  ufur- 
pateur.  11  fuffifoit  de  s’être  emparé  de  l’autorité  dans 
une  ville  célèbre,  pour  être  appelé  tyran,  ou  même 
aufli  de  l’avoir  reçu  de  fon  pere  , qui  l’avoit  ufurpée. 
Dès  qu’une  fois  une  ville  avoit  été  libre , tous  ceux 
qui  la  gouvernoient  feuîs,  éioicnt  réputés  tyrans  : il 
n’y  avoit  qu’une  longue  h^tude  qui  pût  leur  obtenir 
Iç  noip  de  roi, 
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promît  le  fecowrs.  Mais,  comme  A dès  ce  mometf 
il  fe  fût  propofé  d’en  abufer,  en  leur  oArant  200 
galères  , 20000  hommes  armés , 2000  chevaux , 
2000  archers  & 2000  frondeurs,  &c.  8c  des  fub- 
AAances  pour  toute  l’armée , il  en  demanda  le  com- 
mandement ; il  voulut  bien  enfuite  fe  contenter 
de  commander  ou  la  Aotte,  ou  les  troupes  de  terre. 
Toutes  fes  demandes  furent  également  rejetées:  il 
renvoya  les  ambaAadeurs. 

Torfqifil  fut  que  Xerxès  étoit  entré  dans  la 
Thrace  & la  Macédoine , & qu’il  marchoit  contre 
les  Grecs  , il  envoya  des  perfonnages  diAingués 
avec  des  préfens  pour  le  rci  de  Perfe  , en  cas  qu'il 
fût  vainqueur.  Les  préfens  lui  revinrent  ; les  Grecs 
furent  vainqueurs , & les  envoyés  très-Adèles.  Héro- 
dote rapporte  la  chofe  un  peu  diAéremment,  en 
difant  que  ce  fut  une  irruption  de  la  part  des 
Carthaginois  qui  l’empêcha  de  fecourir  les  Grecs. 

Les  Carthaginois  s’ércient  ligués  avec  les  Perfes 
pour  écrafer  les  Grecs , s’il  étoit  poAible.  Ils  def- 
cendirent  en  Sicile  fous  la  conduite  d’Amilcar. 
Mais  une  rufe  employée  par  Gélon  lui  procura  le 
moyen  de  défaire  afefolument  cette  première  armée. 
Il  périt  quinze  mille  hommes  dans  l’un  des  camps 
des  Cartiiaginois.  Cette  défaite  eut  lieu , félon 
Diodore , le  jour  du  combat  des  Thermopyles  ; 
félon  Hérodote,  le  jour  du  combat  de  Salamine. 
Ce  fut  à l’occafion  de  cette  viAoire  que  les  Agri- 
gentins  bâtirent  ce  fameux  temple  dont  j’ai  parlé 
précédemment.  Les  Carthaginois  demandèrent , la 
paix  & l’obtinrent. 

On  remarque  entre  les  conditions  du  traité  , que 
Gélon  exigea  d’eux  qu’ils  rcnonceroient  aux  facri- 
Aces  humains. 

Les  traits  fuivans  ne  font  pas  moins  d’honneur 
à fon  caraAère. 

Renonçant  à toute  efpèce  de  prétention  à l’égard 
du  commandement , il  allait  conduire  une  Aotte 
au  Aicours  des  Grecs , lcrfqu’il  apprit  la  défaite 
entière  des  Perfes.  Toute  apparence  de  guerre 
étant  évanouie , il  licencia  les  troupes  étrangères  , 
convoqua  une  aAemblée  générale  de  tous  les  Sy- 
racuAiins  en  armes,  & fe  préfentant  devant  eu.t, 
leur  remit  le  pouvoir.  Je  ne  fais  A ToAre  étoit  très- 
fincère , s’il  n’y  avoit  pas  dans  l’aAemblée  des 
gens  apoAés  peur  entraîner  les  autres  dans  le  parti 
que  l’on  prit,  ou  A les  Syraeufains  étoient  alors 
A peu  dignes  du  bien  qu’on  leur  oAroit  ; feule- 
ment on  peut  dire  qu’ils  étoient  ou  trahis , ou 
imbécilles.  Et , comme  la  multitude  a toujours  des 
chefs  plus  en  état  de  juger  de  la  fuite  des  démar- 
ches , je  ne  puis  croire  que  dans  cette  occafion 
les  Syraeufains  ne  furent  pas  trahis.  Non-feule- 
ment on  força  Gélon  de  fe  revêtir  du  pouvoir 
Aiprême  ; mais  même  on  paAa  un  décret  par 
lequel  cetie  même  puiAance  étoit  aAurée  fucceffi- 
vement  à fes  deux  frères,  Hiéron  & Thrafybule. 
AinA  , pendant  qu’aux  Thermophyles  & à Sala- 
mine on  mouroit  jiour  affurcr  la  liberté  de  fon 
1 pays,  à Syraeufe  on  renonçoit,  pour  Toi  & pour 
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les  Tiens , à une  liberté  qui  étoit  ofFcrte.  Une  preuve 
même  que  Gélon  n’étoit  pas  de  bonne-foi , c’eft 
qu’il  accepta.  Il  ell  vrai  qu’il  n’ufa  de  fa  puilTance 
que  pour  faire  des  travaux  utiles.  C’étoit  la  feule 
manière  de  fe  faire  pardonner.  Sous  fon  règne  , 
car  il  eut  le  titre  de  roi , Syracufe  augmenta 
beaucoup  fa  population  & Tes  richelTes , Sc  jouit 
du  fort  le  plus  heureux.  Mais  ce  règne  ne  fut  que 
de  fept  ans. 

Hiéron , frère  aîné  de  Gélon , lui  fuccéda. 
L’hiiloire,  de  Ton  pinceau  fidèle , l’a  peint  comme 
un  tyran  qui  fc  mettoit  au  - deffus  des  loix , & 
qui  facrifia  à fes  goûts  & à fon  avarice  le  fang  & 
les  biens  de  Tes  lujets.  Les  prêtres  & quelques 
pJiilofophes  qu’il  a carefles , & auxquels  il  a fait 
du  bien  , ont  parlé  de  lui  avec  éloge , & en  ont  cité 
tie  beaux  traits;  tout  cela  fait  honneur  à leur 
reconnoiflance.  Mais  on  doit  juger  les  fouveraius 
d’après  leur  conduite  publique,  & l’on  a le  droit 
de  leur  reprocher  de  n’y  avoir  pas  montré  ks  mêmes 
vertus  que  dans  leur  conduite  privée. 

On  y voyoit  Hiéron  I , toujours  occupé  de 
guerre  contre  diftérentes  villes  de  la  Sicile.  On 
ne  trouve  pas  une  de  ces  guerres  afiez  néceffaire  pour 
y facrifier  le  fang  de  fes  fujets.  Je  ne  mets  pas 
dans  ce  nombre  celle  qu’il  fit  aux  corfaires  qui 
infeftoient  les  côtes  de  la  Sicile.  Il  eut  la  vanité 
de  fe  montrer  & de  vaincre  à la  courfe  des  cltars 
aux  jeux  olympiques;  mais  les  Grecs  ont  fenti  que 
ce  n’étoit  pas  l’efpèce  de  gloire  à laquelle  devoit 
afpirer  un  fouverain. 

Thrafybule  lui  fuccéda.  Ce  fut  un  tyran  cruel 
& fanguinaire , dont  le  règne  dut  bien  faire  re- 
pentir les  Syracufains  des  fuites  de.  leur  enthou- 
fiafme  pour  les  vertus  de  Gélon.  Sa  cruauté  fe- 
condoit  fon  avarice,  & fon  avarice  nourrilToit  fa 
cruauté.  Il  faifoit  mettre  à mort  les  gens  riches  pour 
s’emparer  de  leurs  biens , & faifoit  plier  tout  le 
refte  fous  le  poids  de  fa  tyrannie.  On  fe  fouleva , 
& il  fut  réduit  à fe  cantonner  dans  une  des  parties 
de  la  ville , pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
du  peuple,  devenu  furieux  Sc  impitoyable  par  fes 
injufiices.  D’autres  villes  de  la  Sicile  joignirent  leurs 
armes  à celles  des  Syracufains.  Il  obtint  de  meil- 
leures conditions  qu’il  n’auroit  ofé  l’efpérer.  On 
lut  laifia  la  vie  fauve , à condition  que,  renonçant 
à toute  prétention  au  trône  , il  fe  retirercit  en 
pays  étranger.  Il  avoit  régné  dix  mois. 

Les  Syracufains  recouvrèrent  une  liberté  dont 
ils  n’étoient  pas  réellement  dignes.  Tous  les  Grecs 
avoient  le  fentiment  de  la  liberté , le  courage  qui 
la  procure;  mais  ils  mapx|uoient  des  lumières  qui 
en  affurent  la  jouifiance.  On  comrnen,'a  par  ériger 
une  ftatue  colofifale  à Jupiter , & l’on  infiitua  une 
fête  en  l’honneur  de  ce  dieu , dans  laquelle  on 
immola  quatre  cens  cinquante  taureaux  ; cérémonie 
qui  devoit  fe  célébrer  chaque  année.  C'efi  bien  la 
joie  d’un  peuple  enfant  qui  fe  prive  d’un  bien  réel  , 
j>our  un  bien  imaginaire.  Enfuite  on  irrita  les 
etrangers  établis  à Syracufe  par  Gélon.  Ils  prirent 

Géügraphii  ancienne.  Tome  Jll. 


les  armes  , & malheureufement  n’étant  pas  les  plus 
forts , ils  furent  taillés  en  pièces. 

Le  nouveau  gouvernement  étoit  la  démocratie  , 
8t  les  magiftrats  étoient  choifis  par  le  peuple.  Mais 
les  vues  ambitieufes  de  plufieurs  particuliers  qui 
avoient  occupé  des  places  éminentes  fous  Gélon  , 
Hiéron  & Thrafybule , troublèrent  fouvent  la  tran- 
quillité qui  eût  dû  être  la  fuite  de  ce  gouverne- 
ment. On  crut  y remédier  en  infiituant  une  loi 
appelée  U Pétaiifme  (i)  , parce  qu’elle  permettoir 
à tout  citoyen  convoqué  à cet  effet  , d’infcHre 
fur  une  feuille  le  nom  de  celui  qu’il  croyoit  af- 
pirer à la  tyrannie.  Celui  qui  portoit  ombrage  à 
un  plus  grand  nombre  de  citoyens , étoit  banni 

four  cinq  ans.  On  soit,  qu’au  nom  près,  c’éteit 
cllracifme  des  Athéniens. 

Dans  cet  intervalle  de  liberté  , qui  dura  foixante 
ans  , les  Syracufains  éprouvèrent  d’abord  des  pertes 
confidérables  contre  Ducétius , chef  des  Sicules  , 
qui  s’étoient  maintenus  indépendans , 8f  qui  ha- 
bitoient  l’intérieur  de  l’île.  C’efi  à ces  Sicules  que 
l’on  doit  attribuer  les  grands  travaux  que  j’ai  dit 
avoir  été  faits  dans  les  montagnes.  Ducétius,  d’a- 
bord vainqueur , fut  enfuite  battu , & implora  la 
clémence  des  Syracufains. 

Fier  de  ce  fuccès , ce  peuple  , que  des  forces 
de  terre  ôc.de  mer  mettoient  à la  tête  de  tous 
ceux  de  la  Sicifé  , voulut  en  abufer  pour  les  tenir 
dans  une  dépendance  offenfante.  Cent  fois  heureux 
le  peuple  fage  qui , après  avoir  recouvré  fa  liberté  , 
annonce  qu’il  ne  prendra  jamais  les  armes  que  pour 
repouffer  une  ufurpation  , & non  pour  fe  venger 
d’une  prétendue  offenfe  ! 

Mais'  les  anciennes  républiques  de  la  Grèce 
avoient  la  fureur  de  la  domination.  Je  fuppofe 
que  ce  goût  avoit  pour  premier  principe  le  befoia 
de  la  guerre  , entretenu  par  le  goût  du  luxe  & 
des  commodités  de  tout  genre  qui  néceffitoient  un 
très-grand  nombre  d’efclaves.  Or , comme  malgré 
la  culture  des  lettres , des  arts , & d’une  certaine 
pljjlofophie , ils  méconnoiflbient  tous  le  premier  & le 
plus  précieux  des  droits  de  l’homme , la  liberté  ; 
qu’un  barbare,  qu’un  grec,  dès  qu’il  étoit  prifon- 
nier , étoit  efclave , le  moyen  de  s’en  procurer 
étoit  de  faire  une  guerre  lieureufe , & d’avoir 
beaucoup  dejprifonniers.  De  quelque  feçon  que  fes 
fiffent  les  partages,  il  efl  fûr  qu’en  regardant  les 
hom.mes  fous  ce  rapport  révoltant,  c’étoit  une 
denrée  dont  une  viâoire  confidérable  pouvoit , 
d’un  inuant  à l’autre , faire  \infiniment  baifer  le 
prix.  Lorfque  d’après  les  inftitutions  de  l’Europe 
moderne  , un  prince  a fait  la  conquête  d’un  pays  , 
fon  état  cft  plus  confidérable  , fans  que  perfon- 
nellement  il  en  fait  beaucoup  plus  riche , & même 
la  puiflance  de  fon  état  n’en  devient  plus  grande 
que  parce  qu’il,  joint  de  nouvelles  rétributions  aux 
anciennes.  Mais,  chez  les  anciens  Grecs  ou  Ro- 


(i)  Du  mot  grec  pétalon  une  feuille. 
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mains , une  pî^rtle  des  terres  conquiles  étoîent  attri- 
buées au  fifc , !e  refie  étoit  donné  au  général , 
aux  officiers  , aux  foiilats.  Les  habitans  étoient 
enlevés  à leurs  terres  , à leurs  foyers  ; on  le  les 
partageoit , ou  du  moins , vu  la  quantité , on  Içs 
vencloit  d'abord  à un  prix  médiocre. 

Il  efl  proballe  que  ce  furent  ces  motifs  qui 
engagèrent  les  Syraeufains  à fe  jeter  fur. les  terres 
de  l.éonrins.  Ceux  - ci  étoient  une  colonie  de 
Chalcis,  originaires  d’Athènes.  Les  Léontins  adref- 
ferent  leurs  plaintes  à cette  ville  , dont  le  peuple 
n’étoit  ni  plus  raifonnable  ^ ni  moins  ambitieux 
que  les  Syraeufains. 

Il  y avoir  long  - temps  que  ce  peuple  avoir 
envie  de  fe  rendre  maître  de  la  Sicile  ; il  crut  en 
avoir  trouvé  l’cccafion.  Ils  envoyèrent  en  effet 
une  armé^  confidérable  , fous  prétexte  de  fecourir 
les  Léontins.  Mais  à leur  conduite , aux  ravages 
qu’ils  commirent , on  découvrit  aifément  qu’ils 
cherchoient  moins  h fecourir  les  Léontins  , qu’à 
s’approprier  tout  le  pays.  Les  Léontins de  leur 
côté  , au  lieu  d’érre  fecotirus , ayant  à craindre  de 
tomber  au  pouvoir  d’une  puiffance  encore  plus 
oppreffive , fe  joignirent  aux  Syraeufains,  & les 
Athéniens  furent  trompés  dans  leurs  projets  am- 
bitieux. Ils  en  rejetèrent  la  caufe  fur  les  généraux 
ce  l’armée  , en  bannirent  deux  , & contraignirent 
le  troifième  à payer  une  amende  confidérable. 

Dix  ans  environ  s’étoient  écoulés  ; il  fe  prl- 
fenta  une  nouvelle  occafion  de  reprendre  le  projet 
d’envahir  la  Sicile.  Les  villes  de  Ségefle  & de 
Séilnonte  étoieiit  en  guerre  , & n’étoient  fecourues 
par  aucun  peuple  de  la  Sicile.  Les  Ségeffains  dé- 
putèrent à Athènes  ; & , malgré  l’avis  des  meilleurs 
efprits , & no*tamment  de  Nicias , on  arrêta  de 
porter  du  fecours  aux  Ségeffains. 

Alcibiade , Nicias , & Lainachus  furent  nommés 
pour  commander  la  flotte  , avec  plein  pouvoir  de 
régler  les  affaires  de  la  Sicile  , dont  on  ne  doutoit 
pas  epu’ils  fifleut  la  conquête. 

Je  n’entrerai  pas  dans  les  détails  de  cette 
■guerre,  qui  finit  fi  malheuretifement  pour  Athètîes. 
Alcibiade  , dont  le  caraélère  efl  connu  , étoit  d’avis 
de  faire  la  conquête  : Nicias  ne  vouloit  que  fe- 
courir les  Ségeffains.  Mais  l’avis  contraire  l’emporta, 
& caiifa  la  perte  de  l’armée.  Malgré  les  fecours 
envoyés  d’A.tb.èrics  , la  flotte  & les  troupes  de 
terre  ftzrent  battues , & ce  qui  échappa  au  fer  du 
vainqueur , fut  obligé  de  fe  rendre.  Le  peuple  de 
Syraeufe  , égaré  par  un  orateur  qui  cherchoit  à 
fe  rendre  recommandable  en  flattant  fes  paffions , 
le  couvrit  d’une  honte  éternelle  en  ne  tenant  au- 
cune des  conditions  du  traité.  On  fit  battre  de 
verges  les  généraux , puis  ont  les  mit  à mort , & 
l’on  enferma  les  foldats  dans  les  carrières  ou  la- 
tomies , n’ayant , par  jour , pour  nourriture  , q.;e 
deux  petites  mefures  de  farine  & une  mefure  d'eau. 
Prefque  tous  y périrent  de  mifère  ; il  n’en  faut 
excepter  que  quelques-uns  qui  furent  vendus  comme 
jefclavcs;  cettç  guerre  ayoit  duré  trois  ans, 
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Les  Syraeufains  récompenfèrent  généreufemenf 
leurs  alliés.  Mais  les  Ségeffains  , attaqués  de  nou- 
veau par  les  habitans  de  Sélinonte,  & craignant 
le  reffentiment  des  Syraeufains  , envoyèrent  des 
ambaffadenrs  à Carthage  /pour  y demander  de 
paifer  fous  la  domination  de  cette  ville.  En  effet, 
après  quelques  délais , les  Carthaginois  les  mirent 
en  état  d'attaquer  à,  leur  tour  ceux  qui  les  avoient 
provoqués.  La  conduite  odieufe  qu’avoit  tenue 
Sélinonte  , fut  caufe  de  fa  perte.  Les  Carthaginois , 
appelés  au  fecours  des  Ségeffains  , parvinrent  à 
prendre  Sélimante,  la  pillèrent,  la  brûlèrent,  & 
enfin  la  détruifirent  de  fond  en  comble,  environ  250 
ans  après  fa  fondation.  Peu  après  les  Carthaginois 
arirent  Kimère , qu’ils  traitèrent  avec  la  mième 
oarbarie.  Leur  chef  fe  nomnioit  Annibal:  à fon 
retour  à Carthage,  il  fut  reçu  avec  les  honneurs 
les  plus  diffinguès. 

Pendant  ce  temps , des  troubles  intérieurs  pré- 
paroient  h Syraeufe  des  maux  encore  plus  grands. 
Le  malheur  de  tontes  ces  républiques  Grecques 
étoit  l’efprit  de  faffion.  Le  peuple  , entraîné  par 
quelques  chefs  féditieux  , fe  divife  en  différens 
partis  ; 8c  cltacun  veut  enfiiite  que  fon  parti  foit 
le  dominant.  ^ 

Dioclès  , auquel  l’antiquité  attribue  de  grandes 
lumières  & les  meilleures  loix  de  Syraeufe , étoit 
à la  tète  d’un  parti  nombreux , vertueux  même  ,• 
mais  de  principes  très- févères.  Hcrmocrate,  qui 
avoir  fervi  avec  gloire  dans  la  dernière  guerre 
contre  Athènes,  & qui  avoit  été  envoyé  depuis 
au  fecours  des  Lacédémoniens , avoit  auffi  fes 
partifans,  mais  moins  nombreux  & moins  puiffans; 
ils  ne  purent  edtpêcher  qu’il  ne  fût  cité  en  juge- 
ment pour  certains  points  de  fa  conduite , & 
enfin  banni , fans  avoir  été  trop  écouté  : on  lui 
confeilla  de  s’en  venger;  il  céda  à cet  avis  con- 
damnable, & entreprit  de  furprendre  Syraeufe 
avec  une  petite  a'-mée  quii , trop  foible  pour  cette 
entreprife,  fut  taillée  en  pièces,  & lui-même  fut 
tué.  Tous  ceux  qui  dans  la  ville  avolcnt  tenu 
fon  parti  furent  bannis  ; Denis , fon  gendre , fut 
de  ce  nombre. 

Pendant  ce  temps , les  Carthaginois  envoyèrent 
de  nouvelles  troupes  en  Sicile,  fous  la  conduite 
d’Annlbal  , qui  y avoit  déjà  commandé , & d’I- 
milcon  qui  le  fecondoit.  Le  premier  fuccès  de  cette 
fécondé  expédition  fut  la  prife  & la  ruine  d’A- 
grigente,  où  l’on  fit  un  butin  immenfe.  Le  fiège 
avoit  duré  huit  mois. 

La  prife  d’Agrigente.  occafionna  de  nouveatix 
troubles  à Syraeufe.  On  y accr.fa  plufieurs  des- 
principaux  perfonnages  d’avoir  contribué  à la 
ruine  de  cette  ville.  La  populace  lé  livra  à des 
affes  de  violence.  Ce  fut  à la  faveur  de  ces 
troubles,  que  ce  Denis, que  j’ai  dit  plus  haut  avoir 
été  éxilé  parce  qu’il  étoit  gendre  d'Hennocrate  , 
& qui  avoit  été  rappelé,  paryint  à fe  mettre  à 
k tète  du  parti  dominant. 
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Il  ctoit  brave , & poflecloit  le  talent  de  la  parole. 
Pour  s’attirer  pleinement  la  confiance  du  peuple , 
il  le  flatta»  dans  fes  foupçons  contre  les  généraux, 
& contre  les  magiflrat:;.  Les  gens  éclairés  démê- 
lèrent fes  vues,  le  citèrent  devant  le  tribunal  , & 
le  firent  condamner  à paj^er  pne  amende  confidé- 
rable  , avant  qu’il  lui  fut  permis  de  parcître  en 
public  & d’y  haranguer.  Il  n’avoit  pas  une  fortune 
qui  lui  permît  de  payer  cette  fornrne  ; un  homme , 
riche  citoyen  , la  paya  pour  lui. 

Il  n’en  devint  alors  que  plus  puilTant , 8c  bientôt 
il  fit  agréer  au  peuple  de  rappeler  les  citoyens 
exilés.  Ils  étoient  nombreux  y il  eut  en  eux  autant 
de  paififans. 

Un  événement  inattendu  favorifa  encore  fon 
iifurpation.  De  grands  troubles  s’éioient  élevés 
dans  la  ville  de  Géia.  Il  s’y  porta  avec  des  troupes  , 
favorifa  le  parti  du  peuple , & metiant  à mort  les 
riches  qui  avoient  prétendu  dominer , il  fit  con- 
fifquer  leurs  biens , dont  il  obtint  une  partie  pour 
payer  les  troupes  qu’il  aveit  armées. 

. De  retour  à Syraeufe , il  mit  en  œuvre  les 
manœuvres  les  plus  odieufes  pour  égarer  la  mul- 
titude, & rendre  les  magifirats  odieux. 

Je  pourrois , je  le  fens  bien  , abréger  ces  détails  ; 
mais  nous  femmes  dans  un  moment  qui  doit  rendre 
précieux  tout  ce  qui  peut  tendre  à faire  difiingiier 
ceux  qui  font  réellement  bons  patriotes , d’avec 
ceux  qui  ne  cherchent  à flatter  le  peuple  que  pour 
l’égarer. 

Lorfqiie  Denys  reparut  dans  Syraeufe , c’étoit 
précifément  à l’inllant  où  l’on  fortoit  du  théâtre: 
on  pouvoir  même  foupçonner  qu’il  avoit  pris  ce 
moment.  Le  peuple  courut  en  foule  au-devant  de 
lui.  Il  montra  de  la  reconnoilTance  de  ce  bon 
accueil , mais  fur-tout  une  vive  trifteffe  de  la  con- 
duite des  magifirats  ; il  les  aceufa  d’amufer  le 
euple  par  des  fpeélacles , pendant  qu’ils  le  tra- 
iflbient  ; il  alla  même  jufqu’à  dire  que  le  général 
Carthaginois  l’en  avoit  convaincu,  en  lui  propofant 
de  fe  laifler  corrompre  de  même.  Les  efprits  s’é- 
chauffèrent , & la  crainte  du  danger , fe  joignant 
à un  excès  de  confiance , on  nomma  Denys  gé- 
néraliffime  , & auffi-tôt  il  fit  arrêter ,qiie  l’on  don- 
neroit  une  double  paie  aux  foldats. 

Il  faut  bien  fe  rappeler  que  prefque  toutes  ces 
troupes  étoient  des  étrangers.  Les  citoyens  à Sy- 
raeufe ne  faifoient  pas , comme  à Paris , la  plus 
forte  partie  de  l’armée.  Denys  profita  aulTi  de  ce 
premier  infiant  d’égarement  pour  fe  faire  donner 
des  gardes.  Peu  après  s’étant  retiré  à Léontini,  il 
réuffu  à fe  procurer  une  garde  nombreufe  , com- 
pofée  principalement  d’étrangers , & avec  laquelle 
il  revint  à Syraeufe. 

Peu  après  les  Carthaginois,  fous  la  conduite 
d’Imilcon , s’étant  emparés  de  Géla  & de  Cama- 
rine , que  Denys,  qui  s’étoit  porté  vers  eux  avec 
cinqiwnte  mille  hommes,  auroit  pu  défendre,  fa 
cavalerie  le  foupçonna  de  trahifon  , le  quitta , & 
revint  à la  hâte  pour  lui  fermer  les  portes  de  la 
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ville.  Mais  an  lieu  de  prendre , en  effet , les  pré- 
cautions les  plus  fages  pour  qu’il  n’y  pût  rentrer, 
iis  fe  portèrent  à fon  palais,  le  pillèrent,  & trai- 
tèrent fa  femme  avec  tant  d’indignité  , qu’elle- ie 
donna  la  mort  enfuite. 

Denys  accourut , mit  le  feu  à la  perte  de  la 
ville;  & dés  qu’il  y fut  entré,  y crmrnlt  des 
cruautés  horribles.  Peu  après  il  conclut  avec  les 
Carthaginois,  affbiblispar  la  pefie  qui  s’etoit  mife 
dans  leur  armée , une  paix  qui  leur  étoit  avan- 
tageufe. 

Four  empêcher  que  les  Syraeufains  ne  tournaf- 
fent  contre  lui  le  repos  que  leur  laiffeit  la  paix 
avec  les  Carthaginois  , il  réfolut  de  fe  fortifier 
contre  eux  dans  la  ville  même  ; 8c  pour  cet  effet , 
il  fit  bâtir  des  forts  & des  murailles  autour  de  la 
partie  appelée  Ortypje.  ■ 

Il  étoit  occupé  d’un  fiège  d’une  petite  ville, 
lorfqu’une  partie  de  l’armée , & bientôt  toute  la 
ville  fe  révoltèrent  contre  lui.  Il  revint,  s’empara 
de  l’Epipole  ; mais  on  l’y  tint  afflégé , & l’cn  en- 
voya de  tc*utes  parts  demander  de  nouvelles  forces  ; 
c’étoit  la  caufe  de  la  liberté.  Les  députés  furent 
bien  reçus  à Rliège  & à Mcfiîne.  Alors  on  fit 
publier  que  l’on  domteroit  une  grande  récompenfe 
à celui  qui  tueroit  le  tyran  , & le  droit  de  bour- 
geoifie  à ceux  de  fes  foldats  qui  l’abandonneroienr» 

Il  s’enfuivit  iiiie^  défertion  prefque  générale  , 8c 
Denys  mit  en  délibération  avec  fes  amis  s’il  ne 
fe  tueroit  pas.  Il  prit  le  parti  plus  doux  de  né- 
gocier, 8c  obtint  des  Syraeufains  qu’il  pourroit  fe 
retirer.  Mais  il  avoit  en  même  temps  offert  de 
grandes  récompenfes  à des  foldats  Campaniens , 
auxquels  Imilcon  avoit  confié  la  garde  de  fes 
^^conqiiétes.  Je  vois  avec  douleur  que  prefque  toutes 
ces  troupes  de  l’antiquité  font  de  farouches  affafiîns, 
qui  vendent  leurs  forées  8c  la  mort  qu’ils  peuvent 
donner  , à qui  veut  les  payer  plus  chèrement. 

On  avoit  quitté  les  armes  à Syraeufe , 8c  l’on 
croyoit  le  tyran  prêt  à partir , lorfque  les  Cam- 
paniens arrivèrent  à l’improviffe  , pénétrèrent  juf- 
qu’à l’endroit  où  étoit  Denys , d’autres  arrivèrent 
encore  ; enfin  , Denys  parvint  à fe  retrouver  une 
fécondé  fois  le  maître.  Il  renvoya  les  foldats 
Campaniens-  Mais  ces  hommes  féroces  8c  cruels 
s’étant  portés  àl’ouefi , vers  la  ville  d’Entdla , de- 
mandèrent à y paffer  une  nuit.  Us  prirent  ce 
temps  pour  égorger,  tous  les  hommes  8c  s’emparer 
de  leurs  femmes  8c  de  leurs  filles , avec  lefquelles 
ils  reftèrent  en  poffeffion  de  la  ville. 

Denys  parvint  à défarmer  tous  les  Syraeufains  en 
s’emparant  de  leurs  armes  pendant  qu’ils  étoient 
occupés  à leurs  moiffons.  Il  fortifia  la  citadelle , 
puis  chercha  à étendre  fes  conquêtes  ; 8c  en  effet , 
il  réuffit  à s’emparer  de  Naxe , de  Catane , de 
Léontini , d’Etna  8c  d’Enna  , 8cc.  les  habitans 
furent  traités  avec  beaucoup  de  bonté. 

Rhège  8c  Meffine  , qui  avoient  une  flotte , 
offrirent  leurs  fervices  aux  Syraeufains  ; mais  la 
1 difeorde  fe  mit  ejjtre  leurs  chefs , 8c  l’offre  refta. 

A a 2 


s Y R . 

effet.  Denys  fit  un  iraiiô  ivcc  ces-  deux 
villes. 

Il  fit  enfuite  les  plus  grands  préparatifs  contre 
Carthage  , tant  par  le  grand  nombre  d’armes  qu’il  fit 
oonfiruire  , que  par  l’état  dans  lequel  il  mit  la  flotte  , 
& il  commença  les  hoflilités  par  un  aûe  digne 
d’un  tyran  , en  permettant  à la  populace  de  piller 
les  biens  des  Carthaginois,  qui,  fur  la  foi  des 
traités , s’étoient  établis  à Syraeufe. 

La  première  expédition  importante  fut  la  prife 
de  .Moyté  , à l’oueft  , dans  laquelle  les  Carthaginois 
:i voient  établi  leur  magafin  général;  c’étoit  la  place 
ia  plus  forte  qu’ils  enflent  dans  l’ile. 

Peu  après  Imilcon  prit  Mefline , & la  rafa 
de  fond  en  comble  r il  vint  même  mettre  le  fiège 
t levant  Syraeufe.  Mais  les  Symeufains  remportèrent 
fur  lui  un  avantage  alfez  confidérable.  Et  perfuadés 
que  l’oppreflion  où  les  tenoit  le  tyran  nuifoit  a 
leurs  fuccès , ils  délibérèrent  publiquement  s’ils  ne 
le  chaflêroient  pas.  Le  général  Lacédémonien , 
qui  avoir  amené  des  troupes  au  fecours  de  Syra- 
cüfe  , fe  refufiint  à cette  démarche , Denys  , 
pour  cette  fois,  n’en  eut  que  la  peur.  Il  répara 
avantageufement  les  torts  qu’on  lui  reprochoit  de 
fe  laifler  vaincre,  & il  défit  entièrement  les  Car- 
thaginois. Il  efl  vrai  qu’au  lieu  de  les  pourfuivre 
à outrance , comme  il  eût  dû  faire  à l’égard  d’un 
■ennemi  puiflant  & irréconciliable,  il  reçut  en  fecret 
de  l’argent  pour  en  laifler  échapper  une  partie, 
coüipofée  des  feuls  Carthaginois. 

Délivré  de  la  crainte  des  forces  Cartbaginoifes, 
Den.ys  tourna  fes  forces  contre  Rhègé , & ne  fe 
propofeit  pas  moins  que  de  fiibjuguer  toutes  les 
vili  :s  de  la  grande  Grèce.  En  effet , ayant  battu  les 
rroupes  ahiées , il  força  Rbège  à demander  la  paix;  & 
même  peu-à-près  la  guî.rre  ayant  recommencé, 
ra  ville  foutiut  un  fiège  de  onze  mois,  à la  fin 

Tuel  le  plus  grand  nombre  des  habitans  périrent 
de  faim  & de  fatigue.  Il  exerça  la  plus  cruelle  ven- 
geance contre  Finton,qui  avoit  commandé  pendant 
te  fiège. 

Je  pafle  fous  filence  tout  ce  qui  concerne  la 
conduite  privée  de  Denys.  Ce  tyran  mourut , 
iV  fon  fils  Denys  le  jeune  lui  fuccéda  : fon 
onde  Dion  prit  foin  de  lui  pendant  les  premières 
années  de  fo:t  règne;  mais  les  corffdls  de  ce  fage 
grec  n’eurent  pas  l’effet  qu’il  en  attendolt,  & 
Denys  fe  plongea  dans  la  débauche  la  plus  cra- 
ptileûfe.  Les  compagnons  de  fes  plaifirs  rendirent 
fuf;jeél  Dion  , ik  même  Platon , qui  avoit  été 
a})pelé  à la  cour  par  Denys.  Dion  fut  exilé  : peu 
après  Platon  fut  renvoyé  en  Grèce  d’une  manière 
honorable.  Qioisjue  Denys  eût  promis  de  rappeler 
Dion , cependant  lorfqu’il  fut  qu’il  avoit  été  re- 
connu citoyen  de  Sparte  , tk  traité  avec  les  plus 
grands  honneurs  à Athènes,  il  le  traita  d’abord 
avec  indifférence,  & finit  par  ne  lui  pas  envoyer 
fa  penfion.  Je  palTe  fous  filence  un  troifième 
Toyage  de  Platon  à Syraeufe.  Denys  maria  la 
Iciumc  de  Dien  à Tuia  de  fes  courfifans.  Mais 
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Dion  , i;riré  de  ce  dernier  outrage,  Si  plus  encord 
enflammé  du  defir  do  remettre  fa  patrie  en  liberté , 
raflembla  des  troupes  , & , avec  deux  .vaiffeaux 
feulement,  vint  fe  préfenter  au  port  de  Minoa, 
près  cTAgrigente.  De -la  il  fe  rendit  par  terre  à 
Syiacufe  , où  il  fut  reçu  comme  le  libérateur  de  la  , 
patrie.  Denys  fe  trouvoit  alors  abfent  ; il  étoit  à 
Caiilonie  en  Italie.  Dion  prit  d’aflaut  le  château , en 
délivra  tous  les  prifonniers , & entoura  la  cita- 
delle. 

Denys  de  retour , parvint  cependant  à y entrer. 
Il  y tint  quelque  temps , fit  des  propofitions  de 
paix  , qui  ne  furent  pas  acceptées , & repaffa  en 
Italie.  Cependant  ce  peuple  , qui  avoit  tant  d’obli- 
gations à Dion , s’étant  laiffé  égarer  par  un  am- 
bitieux, nommé  Héraclide , thaffa  Dion  avec  fes 
troupes  étrangères.  Pendant  ce  temps , les  troupes 
qui  étqient  dans  la  citadelle  reçurent  des  vivres  & 
des  fecours , & fe  jetèrent  fur  les  Syraeufains , 
que  trop  de  fécurité  lailToit  fans  défenfe. 

Le  peuple  alors  fentit  fa  faute , & fa  conduite 
devroit  fervir  d’exemple  à tout  peuple  qui  chérit 
fa  liberté.  On  dépécha  de  nouveau  vers  Dion  ; 
on  le  fupplia  de  venir.  Ses  ennemis  avoient  encore 
mis  obftacle  à ce  retour.  Cependant  il  vint  , & 
fes  troupes  battirent  celles  de  Nypfius , qui  com- 
mandoit  pour  Denys.  On  prit  la  citadelle  , que 
Dion  laifla  au  pouvoir  des  Syraeufains:  il  n’aVoit 
pas  voulu  s’y  loger  pour  ne  pas  leur  donner  de 
l’ombrage.  Ce  grand  homme  s’occupa  de  la  ré- 
ferme du  gouvernement  ; & comme  il  avoit  trouvé 
tant  d’incqnflance  clans  le  peuple,  il  établit  un 
gouvernement  arHlocratique.  Ce  même  Héraclide , 
qui  plus  d’une  fois  avoit  traverfé  fes  defl'eins , tira 
parti  de  cette  circonflancc  pour  le  rendre  fufpcél  au 
peuple.  Dion  crut  y remédier  en  le  fiiifant  aflaflTmer. 
Mais  il  en  reflèntit  les  plus  vifs  remords.  Il  eut 
même  d’autres  chagrins.  Enfin,  il  fut  aflaflTiné  par 
un  Atliérùen  ambitieux,  qui , quoique  lié  d’amitié 
avec  lui,  afpiroit  à s’emparer  de  l’autorité  à Sy- 
raeufe. 

Cet  aflaflîn  , nommé  CalUpt , ne  jouit  pas  long- 
temps du  fruit  de  fon  crime.  Aidé  de  quelques 
foldats  Zacyn^hiens,  il  s’empara  bien  de  l’autorité  ; 
mais  ayant  voulu  fe  porter  vers  quelques  autres 
villes , il  trouva  par-tout  de  la  réfiflance , & fiit 
obligé  de  fe  retirer  à Rbège , où , après  une  vie 
miférable,  il  fut  afTaffiné. 

Après  des  troubles  affez  longs , Denys  troimi 
moyen  d’en  profiter,  revint  à Syraeufe , y recouvra 
l’autorité,  & s’y  livra  plus  que  jamais  à fon  ca- 
raélèrc  féroce. 

D’un  autre  côté  , les  Carthaginois  renoiivcllèrent 
leurs  prétention^  contre  Syraeufe.  On  y étoit  fans 
chef  habile.  Le  peuple  députa  à Corinthe,  d'où 
l’on  envoya  Timoléon , guerrier  habile , & l’ennemi 
le  plus  déclaré  des  tyrans.  Mais  un  certain  Icétas 
cherchoit  à s’emparer  de  l’autorité  à Syraeufe. 
LcM-fque  Timoléon  arriva , cet  Icétas  avoit  forcé 
Denys  de  fe  retiter  dans  k citadelle;  mais  il 
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arrogé  le  pouvoir.  Cependant  ce  grand  ^ 
J>0!!)me  runnonta  tous  les  obitacies.  Icétas  étoit 
ji;..ifre  de  la  ville.  Les  Carthaginois  qui  agiffoient 
de  concert  avec  lui,  étoient  maîtres  du  port,  &. 
Ihnys  rétoit  de  la  citadelle.  Celui-ci  fit  heureu- 
f.nicnt  propofer  àTimoléon  de  la  lui  remettre,  s’il 
confentoit  à le  laifler  partir  ; ce  qu’il  accepta. 
Denys  fut  envoyé  à Corinthe  : après  quelques 
combats  , Timolèon  parvint  à fe  rendre  entière- 
ment maître  de  Syracufe  ; & fur  la  demande  de 
Corinthe,  ayant  ralTemblé  tous  les  fugitifs  & en- 
voyé une  nombreufe  colonie , repeupla  entièrement 
■cette  ville. 

Thnoléon  étendit  le  bienfait  de  la  liberté  fur  les 
autres  villes  de  la  Sicile.  Il  chafTa  Icétas  de  Léon- 
tini , de  Leptine  , d’Apollonie  ; & les  Carthaginois , 
de  prefque  toutes  les  places  qu’ils  occupoient , foit 
fur  la  côte , foit  dans  l’iutérieur  de  l’ilc. 

De  retour  à Syracufe , il  y établit  des  loix 
propres  au  gouvernement  démocratique.  Il  y avort 
entre  autres  établiffemens , un  magiftrat  annuel , 
nommé  Amphipok  de  Jupiter  Olympien.  On  comptoit 
ks  années  de  la  date  de  leur  magiflrature , ufage 
qui  fubfifla  long-temps. 

Peu  après  Timolèon  ayant  entrepris  de  faire 
renoncer  toutes  les  villes  de  la  Sicile  à l’alliance 
des  Carthaginois , ceux-ci  envoyèrent  une  armée 
de  70,000  hommes , avec  200  vaifTeaux  de  guerre , 
ôc  1000  vaifïeaux  de  charge , pour  prévenir 
l'effet  de  ce  delfein  ; mais  cet  habile  & couragei’.x 
général  réufTit  à les  battre  & à faire  un  butin 
unmenfe.  Les  Cartlraginois  effrayés  des  fuites  que 
pouvoit  avoir  cette  vidoire  , demandèrent  la  paix  , 
de  l’obtinrent.  Timolèon  en  profita  pour  abolir 
la  tyrannie  dans  plufieurs  villes  grecques  de  la 
■Sicile  : Si  vainqueur  des  tyrans  , il  les  fit  mettre  à 
mort. 

Après  tant  de  fuccès,  Timolèon  fit  comme  le 
fibérateur  de  l’Amérique,  le  fage  Washington; 
il  fe  démit  de  l’autorité.  Si  paffa  des  jours  tran- 
quilles, foit  clans  une  belle  maifon  qu'on  lui  avoir 
donnée  à la  ville,  fc»t  dans  une  autre,  très-com- 
■m'Ocle,  qu’on  lui  avoit  donnée  à la  campagne.  Il 
tut  le  malheur  de  perdre  la  vue  cl-anS  fa  vieilleffe. 
Pendant  le  refie  de  fa  vie,  les  Syrauifains  recon- 
roiffans',  ainfi  qu’à  fa  mort  , lui  accordèrent  les 
plus  grands  honneurs. 

Pendant  vingt  années  à - peu  - près,  Syracufe 
fut  heureufe  Si  tranquille.  Mais  ii  n’y  avoir  pas 
alors  parmi  les  Grecs  affez  de  plùlofoplue , pour 
fe  choifir  la  meilleure  for  t e de  gouvernement  Si 
s’y  attacher.  Un  officier  , d’une  naiffance  obfcure, 
d’un  extérieur  impofant,  perdti  de  débauche  Se 
dévoré  cFambiiion,  étoit  parvenu,  du  rang  de 
fimple  foldat,  à l’un  des  grades  les  plusoonfidé- 
rables  de  l’armée.  Ayant  époufé  la  veuve  très-riche 
d’un  homme  dont  il  avoit  été  l’infame  favori , il 
fe  trouva  l’im  des  premiers  perfonnages  de  Syra- 
eufe. 
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Cependant  il  fut  banni  de  cette  ville  par  So- 
fiflrate , qui  y dominoit  à fon  gré,  parvenant  à 
faire  éloigner  tous  ceux  qui  lui  donnoient  queltjue 
om.brage. 

Agathocle , c’étoit  fon  nom , fe  retira  en  Italie , oà 
fa  réputation  militaire  lui  procura  un  accueil  diflingué 
d’abord  à Crotone , puis  à Tarente  ; mais  ayant  voulu 
fucceffivemeiit  s’emparer  de  ces  deux  villes , il 
en  fut  chaffé  honteufement  ; aucune  ville  ne  voulut 
errfuite  le  recevoir. 

Il  n’avoit  avec  lui  qu’un  petit  corps  de  troupes. 
Il  s’en  fervit  avantageufement  pour  battre  Sofif- 
trate  qui  affiégeoit  Rliège.  Peu  après  les  Syra- 
eufains  chafl'èrent  de  leur  ville  Sofiflrate  avec  en- 
viron 600  citoyens  qui  vouloient  abolir  la  démo- 
cratie. Il  appeià  à fon  fecours  les  Carthaginois  ; les 
Syraeufains  appelèrent  Agathocle,  auquel  on  donna 
le  commandement  de  toutes  lés  forces.  Il  fe  conduifit 
bien  comme  général , Sc  très-tnal  comme  citoyen , 
jïuifqu’après  avoir  battu  les  ennemis  , il  voulut 
s’emparer  de  l’autorité.  On  s’en  défia , il  fut  éloigné. 
Mais  il  trouva  le  moyen  de  raffembler  des  troupes , 
de  tromper  les  Syraeufains  par  des  fermens  qu’il 
étoit  réfolu  d’enfreindre:  il  finit  enfin  par  abandonner 
Syracufe  à un  malfacre  général  de  tous  les  citoyens 
honnêtes.  Il  ne  refia  qu’une  foldatefque  effrénée  6c 
la  lie  du  peuple , qui  le  déclarèrent  roi. 

Son  premier  aile  de  fouveraineté  fut  l’abolition 
des  dettes  & le  partage  égal  des  terres  entre  les 
riches  & les  pauvres.  C’étoit  une  injuftice  révol- 
tante. Il  la  colora  de  l’amour  du  bien  public 
& de  l’égalité.  Il  avoit  été  cruel  & injufie  par 
ambition  ; cette  même  pafiion  le  rendit  doux  Üc. 
humain.  Sûr  d’avoir  terrafi'é  fes^  ennemis,  il  s’oc- 
cupa du  bonlienr  de  ceux  qui  a voient  furvécu 
au  maffacre  général  de  la  partie  la  plus  confidé- 
rable  des  citoyens. 

11  fe  montra  très-populaire , fit  de  bonnes  loix  ; 
mais  au  lieu  de  ne  fe  propofer  que  le  bonheur  de  l’état 
dont  il  s’étoit  rendu  maître,  il  prétendit  à la  gloire 
trompeufe  des  conquêtes.  Ses  premières  expéditions 
furent  heureufes  ; il  fournit  preîque  toutes  les  villes 
de  la  Sicile  ; car  il  n’en  faut  except-er  que  quelques- 
unes  qui  appartenoic-nt  aux  Carthaginois. 

Ils  en  prirent  de  l’ombrage,  & envoyèrent  en 
Sicile  une  flotte  confidérable  portant  une  noni- 
breufe  armée  de  terre.  Une  tempête  aftreufe 
clifperfa  & détruifit  bientôt  une  grande  partie  de 
cet  armement.  Le  général , avec  ce  qui  lui  refioit 
de  troupes , campa  près  d’riimère.  Agathocle  l’y 
attaqua,  força  fes  retranchemens,  & tailla  en  pièces 
la  moitié  des  troupes:  cependant  ceux  qui  avoient 
pu  s’échapper , ayant  en  ce  moment  reçu  un 
renfort  confidérable  , revinrent  vers  leur  camp, 
y maffasrèrent  les  Syraeufains  qui  s’amufoieut  à le 
piller  , & forcèreiït  enfin  Agathocle  de  regagner 
Syracufe , où  ils  l’affiégèrent.  Ses  cruautés  l’avoient 
rendu  odieux  : il  fut  abandonné  de  fes  alliés. 

Dans  cette  fituation  douloureufe , il  conçut  un 
projet  qui  ne  pouvoit  entrer  que  ùans  la  tète  d’un 
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grand  homme.  Il  réfolut  de  porter  le  foyer  de  la 
guerre  fous  les  murs  même  de  Carthage.  Ce- 
pendant la  flotte  de  cette  république  bloquoit  le 
port;  niais  ayant  fait  équiper  6o  galères,  il  ef- 
péra  quelques  événemens  heureux  pour  fortir , 

& fon  efpérance  ne  fut  pas  trompée  : on  apperçiit 
au  loin  un  convoi  de  vivres  defiiné  pour  Syracufe. 
Les  Carthaginois  allèrent  au-devant  du  convoi. 
Pendant  ce  temps  la  flotta  fort:  la  petite  flotte  de  Car- 
thage revint  fur  elle  ; mais  il  étoiî  trop  tard.  11  étcit 
trop  tard  aufli  pour  arrêter  le  convoi , qui  pen- 
dant ce  tehips  entra  & ravitailla  la  ville. 

Arrivé  fur  la  côte  d’Afrique , Agathccle  brûla 
fa  flotte  , pour  ôter  aux  foldats  toute  efpérance 
de  fuite , s’empara  de  plufieurs  places , battit  les 
Carthaginois  , qui  s’étoient  avancés  entre  la  ville 
& lui.  U parvint  meme  à raiTemhler  un  grand 
nombre  de  troupes  Africaines.  Mais  ayant  cru  fa 
préfence  néceflaire  en  Sicile , il  y paifa  , lailTant 
Je  commandement  de  l’armée  à fon  fils.  L’événe- 
ment lui  prouva  l’imprudence  de  cette  conduite. 
Son  fils  fut  battu  : les  troupes  fe  foulevèrent  contre  ' 
lui  à fon  retour.  Il  s’enfuit  en  Sicile , eut  encore 
quelques  fuccès  , pilla  quelques  villes  de  l’Italie , 
les  îles  de.Lipari , & finit  enfin  par  être  empoi- 
fonné  , après  s’être  montré  grand  général  dans 
fes  expéditions , & tyran  cruel  fous  tous  les  rap- 
ports. 

C’étoit  Agathocle  qui  avoit  eu  à fa  folde  une 
troupe  guerrière , formée  de  foldats  venus  de  la 
Campanie , mais  qui  avoient  pris  le  nom  de.  Mamer- 
tains  après  s’étre  emparés  de  ivîeflane.  Voyc^  Mes- 
SANA.  ' 

A.près  la  mort  d’Agathocle , celui  qui  l’avoit 
empeifonaé  ufurpa  l’autorité  foiiveraine.  Il  fut , 
peu  après  , chaflé  . par  Icétas  ; mais  , fécondé 
par  les  Carthaginois , il  entra  dans  Syracufe , où 
ilj  ne  prit  que  le  titre  de  préteur.  Il  le  confi;rva 
huit  ans.  Mais  dans  le  cours  de  la  neuvième  année  , 
un  certain  Tenion  ayant  profité  de  fon  abfence , 
caufée  par  une  révolte  des  Agrigentains , voulut 
s’emparer  de  l’amorité  : elle  lui  fut  difputée  par 
un  autre  ambitieux  nommé  Sojïjlraie. 

Les  Carthaginois , à la  faveur  de  fes  troubles , 
s’eniparèrent  de  plufieurs  villes  de  la  Sicile , & 
mirent  le  fiège  devant  Syracufe.  Les  deux  com- 
pétiteurs fe  réunirent , &.  invitèrent  Pyrrhus  de 
venir  au  fecours  de  Syracufe  (i).  Ce  roi,  dont 
on  connoît  aflez  l’ambition , fuivit  ce  prétexte  de 
paffer  en  Sicile , & y mit  pied  à terre , au  milieu 
des  tranfports  & d’une  joie  univerfeUe:  fon  armée 
étoit  de  trente  mille  fantaflins  & de  cinq  mille 
çavaliers.  Sa  flotte  étoit  de  deux  cens  voiles.  La 
conduite  de  ce  prince  en  Sicile  n’efl:  pas  de  mon 
objet.  Il  en  fortit  peu  après  pour  retourner  en  Italie. 


(i)  Peut-être  dois-îe  dire  ici  qu’entre  autres  raifons 
qui  déterminèrent  les  Syraeufains  à appeler  ce  prince, 
ils  avoient  celle-ci.  Ce  prinçe  avoit  époulé  Lamçffa , 
d’Agathocles, 
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Après  fon  départ , & defirant  fe  mettre  e«  état 
de  défenfc  contre  les  Carthaginois , les  Syraeufairs 
donnèrent  le  commandement  de  leurs  forces  à 
Hiéron  , fils  d’Hiérocles , l’un  des  defeendans  de 
Gélon.  Sa  conduite  juftifia  ce  choix.  Il  s’attacha 
d’âbcrd  «à  éloigner  toutes  les  caufes  de  troubles 
intérieurs  & de  féditions.  Je  ne  dois  pas  omettre 
qu'il  prit  un  moyen  fi  cruel  pour  fe  défaire  des 
troupes  étrangères  , que  la  nécefiltè  ne  me 
paroît  pas  fuflire , on  du  moins  fuffit  à peine 
pour  le  jiiflifier;  il  les  mena  contre  les  Mamertins, 
& les  abandonna.  Us  furent  hachés  en  pièces. 
Cette  conduite  avoit  eu  le  double  avantage  de 
lé  délivrer  «’une  troupe  féditleiife  & d’aft'olblir 
leurs  vainqueurs.  11  lui  fut  plus  facile  enfu’.te  de 
contenir  &.  de  guider  l’armée  de  Syracufe , & de 
battre  les  Mamertins  ; ce  qu’il  fit.  Ce  fuccès  le 
rendit  redoutable  aux  Carthaginois.  Hiéron , fept 
ans  après  avoir  été  nommé  capitaine  général , fut 
nommé  roi. 

Il  étoit  fur  le  point  d’être  maître  do  Moflane 
■ par  capitulation  , lorfque  les  Carthaginois  trou- 
vèrent moyen  'de  s’en  emparer.  Cependant  la  plus 
grande  partie  des  habitans  vculoient  appeler  les 
Romains.  Ceux  - ci  avoient  refiifé  jufqu’alors  de 
fecourir  les  Mamertins  dans  leur  ufurpation.  Mais 
à la  nouvelle  que  les  Carthaginois  s’en  étoient 
mis  en  pofleJrion  , ils  y envoyèrent  des  troupes , 
& parvinrent  à s’en  emparer. 

Ce  fut  là , félon  les  hiftoriens  Romains , l’ori- 
gine de  la  guerre  entre  les  Romains  & les  Car- 
thaginois : fuivant  beaucoup  de  bons  efprits , ce 
n’en  fut  que  le  prétexte  ; car  l’ambition  romaine 
ne  cherchoit  qu’une  occafion  de  recommencer  la 
guerre  contre  les  Carthaginois.  Ce  futaufiâ  un  fujet 
de  guerre  contre  Hiéron  & les  Romains.  Pour  ne 
pas  perdre  le  fruit  de  fes  préparatifs  contre  Meflane 
6c  contre  les  Carthaginois , il  fit  alliance  avec 
eux,  contre  les  Romains.  Le  fuccès  ne  féconda 
pas  fa  politique.  Les  Romains  continuèrent  d’ob- 
tenir des  avantages.  Se  croyant  trahi  par  les  Car- 
thaginois , il  fit , l’année  fuivante , avec  les  Ro- 
mains, une  paix  qui  dura  cinquante  ans.  Les  hif- 
toriens font  le  plus  grand  éloge  des  vertus  de  ce 
prince , & de  la  fagefle  de  fon  gouvernement  ; 
d’un  autre  côté,  fa  politique  à demeurer  conflam- 
ment  ami  des  Romains  , aflùra  à Syracufe  un 
.repos  & un  bonheur  €iont  elle  n’eût  pas  joui  fans 
cètte  prudence.  Ce  prince  mourut  à l’âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans , dont  il  en  avoit  régné  cinquante- 
quatre.  Par  fon  teflament  il  laifla  la  couronne  à 
fon  petit-fils  Hiéronyme. 

Quelque  précaution  qu’il  eut  prife  pour  aflurer 
à ce  jeune  prince  & à Syracufe  un  règne  tran- 
quille, il  en  arriva  tout  autrement. 

Sa  conduite  privée  fut  tout-à-fait  méprifable.' 
Sa  première  démarche  politique  fut  le  fignal  des 
maux  qu’éprouva  peu  après  Syracufe.  Il  venoit 
de  faire  alliance  avec  les  Carthaginois  lorfqu’il  fm 
aflalTiné  par  une  troupe  de  conjurés. 
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Cette  mort  fut  fulvie  des  plus  grands  troubles. 
Les  bons  elprits  follkitoient , ik  prefque  la  totalité 
des  citoyens  confentoiein  la  continuation  de  l’al- 
liance avec  les  Romains.  Elle  auroit  eu  lieu  fans 
les  menées  fourdes  & adroites  de  quelques  parti- 
fans  des  Carthaginois.  Ils  rcuÆi'ent  à fe  rendre 
maîtres  de  la  ville. 

Marcellus  commandoir  alors  les  forces  romaines 
en  Sicile.  Il  venoit  de  s’emjjarer  de  Lécntini  ; 
il  auroit  voulu  pouvoir  rétablir  la  paix  entre  R.ome 
& Syraeufe  par  la  voie  des  négociations.  Cela  lui 
fut  irapofiible.  Hippocrate  & Epicyde  , partifins 
des  Carthaginois , Sc  devenus  maîtres  de  la  ville  , 
firent  tout  difpofer  pour  un  fiège.  Je  n’en  entre- 
prendiTÔ  pas  le  récit  ; comme  événement , il  ap- 
partient aux  détails  de  ritidoire  ; comme  fiège  , 
il  eft  dit  relîbrt  de  la  partie  militairâ.  Je  dirai 
feulement  qu’il  ne  dura  trois  ans,  que  parce  ou’ Ar- 
chimède employa,  pour  la  défenfe  de  Syraeufe  , 
toutes  les  reffources  de  fon  puifiant  génie. 

Ce  ne  fut  qu’après  des  efforts  incroyables  de 
courage  dans  l’attaqué  & dans  la  défenfe , que  Sy- 
raeufe fut  jjrife  par  furprife.  ilarceilus  abandonna 
la  ville  au  pillage , mais  en  même  temps  il  y mit 
le  plus  grand  ordre,  & défendit  fur- tout  toute 
efpèce  de  maffacre.  Malgré  des  cUfpofitions  fi  fages 
& des  ordres  fi  humains  , le  grand  homme  qui 
avoir  fi  bien  mérité  de  fa  patrie,  & que  la  nature 
avoir  deftiné  à une  gloire  qui  durera  autant  que 
le  monde  , périt  dans  cette  occafion  , maffacré  par 
un  foldat. 

La  prife  de  Syraeufe  entraîna  la  réduffion  de 
prefque  toute  la  Sicile.  D’ailleurs  les  affaires  gé- 
nérales de  cette  île  ne  font  pas  ici  de  mon  objet. 
Cette  île  fuf  comptée  Sy  nombre  des  provinces 
romaines;  & comme  elle  avoir  précédemment  traité 
avec  les  Romains  , qu’elle  fut  leur  première  con- 
quête hors  de  Tîtalie , on  la  traita  avec  beaucoup 
de  ménagemens  ; auffi  devint-elle  très-flori (Vante. 
Elle  éprouva  dans  la  liiire  de  gran  Jes  ré'i’olurious,  S: 
eut  beaucoup  à foiiffrir  depuis  les  invafions  des 
Arabes  & les  conquêtes  des  Nornia'Kls  ; mai?  ces 
événeipens  appartiennent  à rhificire  & à la  géo- 
graphie moderne. 

SYPi  ACUSANUS  PORTUS,  port  fur  la  côte 
mériciicnale  de  l’île  de  Corfe,  entre  P alla.  Civitas 
ëc  Rubra  Civitas , félon  Ptolemée. 

SYRACUSII  , peuple  qui  babitoit  dans  la 
partie  méridionale  Se  la  Sicile , en  allant  vers  le 
kvanr , félon  Ptolemée.  Apparemment  qu’il  dé- 
pendoit  de  la  ville  de  Syraeufe., 

SYRADELLA  , place  qui  fe  trouve  fur  la  carte 
de  r Afie  mineure  de  M.  d’Anville , & dont  je  ne 
fais  rien  de  plus. 

SY'R  AP  US,  fleuve  de  Fîtalie  , dans  la  Lucanie, 
félon  Vibius  Sequeffer. 

SYRASTENE  ou  Syp.astrene  , contrée  de 
l’Inde  en- deçà  du  Gange  , à l’efl  des  embouchures 
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du  fleilYe  Indus , & fiir  le  golfe  CanthlColptis, 
Ptolemée  & Arrien  parlent  de  cette  contrée. 

SYRASTRA  S.uin^a').  Le  nom  de  lieu  fe 
trouve  dans  le  périple  de  la  mer  Erythrée, 
comme  indiquant  l’endroit  où  fe  tenoient  des  ma- 
riniers qui  remorquoient  les  bâtimens  fitr  le  fleuve 
Namadus  , pour  les  faire  remonter  à Barlga-^i. 

SYRBANE  , nom  d’une  île  fituée  dans  rEu- 
phrate  , félon  Qiiadratus , cité  par  Etienne  de 
Byfance. 


SYRBOTÆ  , peuples  de  l’Ethiopie  , félon 
Pline  , Z.  VI , c.  30. 

SYRECÆ , peuples  de  l’Ethiopie , compris  fous 
les  Troglodytes  , félon  Pline  , Z.  vi  ,■  c.  zç). 

SYREIVlIUM,  ville  de  l’îtalie,  dans  la  Tvr- 
rhénis,  que  l’on  nommolt  aiiffi  Syrcc?iinm,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

SY"RENUSSÆ  n'ISULÆ,  (et'  lies  des  Svrencs')  , 
îles  de  la  Mediterranée  , à l’eft  de  l’ile  de  Caprees  , 
& au  fud  du  promontoire  de  Minerve.  Cétoieut 
& ce  font  encore  trois  rochers,  que  l’on  difoit 
avoir  été  habités  par  les  Syrènes. 


SYRGIS  ou  Syrges,  nom  de  l’un  des  quatre 
grands  fleuves  de  la  Scythie  européenne.  Il  pre- 
noit  fa  fource  dans  le  pays  des  Thyffagères,  & 
fe  jetoit  dans  le  Palus-Méotides , félon  Hérodote. 

SYRI.  Les  Syriens,  peuples  d’Afie , habitant* à- 
peu-près  toute  la  partie  de  l’Afie  qui  s’étend  entre 
l’Euphrate  & la  Méditerranée. 

Origine.  Ils  font  nommés  dans  l’écriture  JrarnczL  ' 
Araméens  & Aramircs.  Il  efr  facile  de  faire  voir 
que  les  Syriens , ou  du  trscins  que  la  partie  des 
Syriens  qui  porta  le  nom  d’Âramèsns , defeerdoit 
de  Sem  par  ^ram.  Mais,  fi-,  comme  je  l'ai  quel- 
quefois penfï,  on  peut  prélumer  que  Moïfe , en 
trouvant  des  noms  de  peuples , leur  a donné , de 
fon  gré , un  chef  de  même  nom  , alors  on  s’en 
tiendra  à ce  que  l’on  fait  feulement  de  ce  peuple  ; 
favoir,  que  les  plus,  ancieimeincnt  conuusAans  ce 
pays  furent  appelés  Araméens.  ' , 


Gouvernement.  Les  Syriens  paroiffent  avoir  eiz 
de  bonne  heure  des  rois  : on  voit  ctpend.ant  que 
quelques  villes  fe  gouvernoient  en  république. 
Mais  l’ambition  de  quelques-uns  des  rois,  fur-tout 
de  ceux  de  Damas,  fit  beaucoup  de  mif  aux  peuples 
du  pays , & à leurs  voifins. 


P^eliqion.  Les  Syriens  furent  idolâtres  très-ancien- 
nement. S:  Iss  détails  fur  leurs  divinités  ont  été 
traités  très  au  long  par  plufieurs  auteurs.  Ce  n’efl: 
pas  ici  le  lieu  de  s’en  occuper.  Peut-être  en  fera-t-il 
qaeftion  dans  le  Diéîionnaire  d’Auiiquités.  C’étoit, 
comme  je  l’ai  dit , à Hiéropoiis  qu’étoit  le  centre 
du  culte.  Il  y avoit  un  très-beau  temple  : près  de 
ce  temple  étoit  un  lac , regardé  comme  facrè.  Dans 
le  temple  étoit  un  oracle  , pour  la  réputation 
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duquel  les  prêtres  avoient  multiplié  toutes  les 
fourberies  dont  cette  efpèce  d’hommes  étoit  fuf- 
ceptlble. 

Ces  prêtres  Syriens  étoient  partagés  en  pîufieurs 
clafles:  on  fait  qù’entre  eux  étoient  ceux  qu’on 
appeloit  Gain  ou  Galles , qui  renonçoient  volon- 
tairement à la  pwiffance  d’avoir  des  fils  pour  fuccef- 
feurs.  Oa  fait  remonter  l’origine  de  cet  ufage  à 
un  certain  Combabus  , qui  donna  cette  preuve  de 
dévouement  à la  crainte  des  foupçons  que  l’on 
eût  pu  former  contre  fa  vertu.  Les  Syriens  avoient 
des  facrifices  fan?,lans. 

O 

Entre  autres  ufages  finguliers , relatifs  à la  reli- 
gion , je  remarquerai  que  quiconque  entreprenoit 
le  voyage  d’Hicrepolis  , commençoit  par  fe  rafer 
la  tête  & les  fourcils;  après  cela,  il  offroit  une 
brebis.  Il  ne  lui  étoit  plus  permis  enfuite  de  fe 
baigner  que  daift  l’eau  froide  , ni  de  boire  d’ai.cune 
liqueiu-,  ni  de  coucher  autrement  que  fur  la  dure, 
avant  que  d’être  arrivé  au  terme  de  fon  pè- 
lerinage. 

Lorfque  ces  pèlerins  étoient  arrivés,  ils  étoient 
entretenus  aux  dépens  du  public,  & logés  avec 
ceux  que  l’on  nommoit  infîrufteurs  ou  maîtrest 
ces  maîtres  leur  enfeignoient  les  rites  & les  cé- 
rémonies d’ufage. 

Tous  les  pèlerins  étoient  marqués  au  col  & 
aux  poignets.  Les  jeunes  gens  & les  enfàns  cou- 
facroient  à la  déeffe  les  prémices  de  leur  barbe 
& de  leur  chevelure  : on  les  confervoit  dans  le 
temple  , dans  quelque  vafe  d’or  ou  d’argent , 
fur  lequel  étoit  écrit  le  nom  de  celui  qui  avoit 
fait  l’offraade. 

La  vue  d’un  mort  emportoit  avec  elle  l’idée 
d'une  fouillure  qui  empêchoit  d’entrer  dans  le 
temple  de  tout  le'  jour  ; mais  les  parens  du 
Jeune  homme  ne  pouvoient  y entrer  qu’un  mois 
après  le  trépas  de  leur  parent,  & ils  fe  rafoient 
la  tête. 

i 

Révolations  hiporlqucs^  On  peut  divifer  en  deux 
elalTes,  ce  me  femble , la  fuite  des  rois  de  la  Syrie. 
Je  mettrai  dans  la  première  ceux  que  nous  fait 
connoître  l’écriture  ou  Jofepli , connus  feulement 
par  les  Orientaux  ; & les  rois  Séleucides , fuccef- 
feurs  d’Alexandre , connus  par  les  auteurs  Grecs. 

La  prei^ère  dynaflie  renfermera  , 

Rob  de  Zobah. 

Suivant  V Ecriture,  Selon  Jofeph.  Suiv,  Nie,  de  Damas, 

Rehob 

Jladadezer.  ....  Adrazar, 

Rois  de  Damas, 

Adad.  . . . Adad  I. 

JU’ZOn.  . incertain,  , , Adad  II. 
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Suivant  V Ecriture.  Selon  Jofeph.  Suiv.  Nie.  deDamasi 


Hézion Adad  III. 

Tabrimon Adad  IV. 

Ben-Hadad  I.  . . . Adad. . . . Adad.  V. 

Ben  Hadad  II Adad  VI* 

Hazael Adad  VII. 

Ben-Hadad  III Adad  VIIL 

. . Adad  IX. 

Rezin R.ares.  . . . Adad  X. 


Rois  d’Ham.ith. 
Toi  mt  Tohi 


Joram.  . . . 

Rois  de  Geshur. 

Ammihud.  . . 
Talmaï.  . . . 

La  fécondé  dynaftie  renferme  la  fuite  de  roâ 
Grecs , fuccefléurs  d’Alexandre.  Ce  font  : 

Av.  J.  C. 

ji2.  Séleucus  Nicator,  ou  le  Vainqueur  ^ ans,. 
282.  Antiochus  Soter,  ou  U Sauveur , 20. 

262.  Antiochus  Théos,  ou /«  Dieu,  15. 

247.  Séleucus  II , Callinicus , ou  le  Viüorieux , 20. 
227.  Séleucus  III,  Céraunus,  ou  le  Foudre,  3. 
224.  Antiochus  III , Mégas,  ou  le  Grand 
187.  Séleucus  IV,  Philopator,  ou  qui  aime  fon 
père.  II. 

176.  Antiochus  IV,  Epiphanès,  ou  l’IUuflre,  12. 
164.  Antiochus  V,  Eupator,.  le  bon  père  (^fous. 

la  tutelle  de  Lifias  ) , 2. 

162.  Démétrius  Soter,  ii. 

131.  Alexandre  Balas,  5. 

146.  Démétrius  II,  Nicator,  i. 

145.  Antiochus,  fils  de  Balas,  2. 

143.  Dîodote  Tryphon  , ufurpateur , 4. 

13^.  Antiochus  VII,  Sidètes,  ou  le  chajfeur , 5. 
131.  Démétrius  Nicator  , rétabli,  4. 

129.  Alexandre  Zébina,  tyran. 

127.  Séleucus  V,  I. 

126.  Antiochus  VllI,Gripus,  12. 

114.  Antiochus  IX,  Cyzicéniis  , 18. 

97.  Séleucus  VI , fils,  de  Cripus,  2. 

95.  Antiochus  X,  fils  de  Cyzicénus,  i. 

94.  Antiochus  XI,  nejl  pas  compté, 

93.  Philippe,  Démétrius  III,  Antiochus  XH,  «« 
guerre, 

84.  Tygranes,  18. 

69.  Antiochus  XII. 

66.  Tygranes , fournis  aux  Romains. 

63,  La  Syrie,  province  Romaine. 

Je  vais  dire  rapidement  un  mot  de  chacun  de 
ces  régnes. 

Le  premier  roï  connu  de  Zobah  eft , comme  on 

l'a 
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«î!t  j fî’rfprès  l’Ecriture , Rehob  ^ ïHaîi  lié  Tait 
rien  de  fon  règne. 

Hadadis^er,  dont  le  nom  fe  lit  aufli  Hadaregcr  (i), 
fiit  tm  prince  puiflant  & ambitieux.  Il  foutint  une 
guoTie  malhcureiife  contre  David  , qui  s’empara 
d’une  partie  de  la  Syrie.  Après  ce  prince , il  n’eft 
plus  parlé  du  royaume  de  Zobah. 

, qui  avoir  commandé  des  troupes  pour 
Hadadezer , s’étant  fait  un  parti  puiflant , fut 
le4  premier  roi  de  Damas.  Il  fit  la  guerre  aux 
Ifraélites  fous  le  règne  de  Salomon. 

Hc:^ion , qui  régna  enfuite , vécut  en  bonne  in- 
telligence avec  les  rois  d’Ifraël  & de  Juda.  Je  ne 
dois  pas  difiimuler  que  quelques  auteurs  ont  penfé 
que  Rezon  & Hézion  étoient  deux  noms  différens 
tlu  même  prince. 

Tahrimon  fe  conduifit  aufll  paifiblement  que  fon 
pèrq. 

Ben  - Hudad  / , fon  fils , fut  engagé  par  Afa , 
roi  de  Juda , à faire  la  guerre  au  roi  d’Ifraél. 

Ben  - Hadad  II  continua  la  guerre  commencée 
par  fon  père.  Il  marcha  contre  Achab , roi  de  Sa- 
marie,  .oc  mit  le  fiège  devant  cette  place.  Cepen- 
dant le  roi  d’Ifraèl  ayant  eu  le  courage  de  s’a- 
vancer vers  les  Syriens  avec  une  moupe  d’élite , 
ïnais  C peu  nombreufe,  qu’on  ne  foupçonna  pas 
qu’elle  vint  pour  combattre , cette  erreur  fut  caufe 

Î[ue  l’on  ne  fe  mit  pas  en  défenfe.  Les  Syriens 
urpris , furent  battus  Se  mis  en  fuite.  L’année  fui- 
vante  ils  furent  également  battus  ; enfin , Achab , 
complètement  vainqueur,  eut  le  plaifir  de  par- 
donner à fon  ennemi.  A la  fin  cependant  le  roi 
d’Ifraël  fuccomba , & fut  blelfé  à mort  ; mais  ce 
fut  enfuite , & dans  une  autre  guerre.  C’efl  fous 
le  règne  de  ce  Ben-Hadad  qu’arriva  l’hifloire  de 
Naaman  , que  l’on  doit  lire  ailleurs  qu’ici.  Après 
d’autres  fuccès,  le  roi  de  5yrie  fut  afTafliné,  étant 
fort  avancé  en  âge. 

'Ha^cièl.  Il  n’étoit  d’abord  qu’un  fimple  officier  de 
Ben-Hadad  II  ; mais  le  prophète  Elifée  ayant  fait 
éclorre  dans  fon  cœur  un  mouvement  d’ambition , qui 
n’y  eût  peut-être  jamais  été  connu , en  lui  annonçant 
qu’il  feroit  roi  ; & le  prophète  ajoutant  que  Ben- 
Hadad  malade , pouvoit  guérir , mais  qu’il  mour- 
roit,  ce  monlire  trouva  le  moyen  de  donner  à la 
prophétie  toute  la  réalité  dont  elle  étoit  fufceptible. 
Il  tua  Ben-Hadad , & prit  affez  bien  fes  mefures 
pour  lui  fuccéder. 

Ce  prince  fit  la  guerre  à outrance  contre  le 
royaume  d’Ifraèl , puis  tourna  fes  armes  contre 
celui  de  Juda.  Les  hifloriens  Juifs  l’ont  peint  comme 
un  monftre , les  Syriens  le  regardèrent  comme  un 


(i)  Cette  différence  de  lettres  en  Ia*in  & en  François 
vient  de  la  reffcmblance  qui  fe  trouve  en  hébreu  eatre 
le  daieth  & le  rech. 

Géographie  ancienne.  Tome  ///, 
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de  lèil'fl!  plus  grïnds  princes , & le  déifièrent  après 
fa  mort. 

Ben-Hadai Ul  ^ fils  d’Hazaël,  n’offre  rien  d’inté- 
reflant  ; fon  règne  fut  obfcur  & malheureux. 

Rer^in , que  Jofeph  appelle  Rafès , fut  le  dernier 
des  rois  Orientaux  de  la  Syrie.  Il  fit  la  guerre  au 
royaume  de  Juda , & porta  fes  armes  jufqu’à 
Elath , fur  la  mer  Rouge,  où  il  plaça  une  colonie. 

Mais  ces  conquêtes  ayant  donné  de  l’ombrage 
au  roi  d’Aflyrie  , appelé  clans  l’écriture  Teglat- 
Phalafar , follicité  de  plus  par  le  roi  de  Juda , ce 
prince  vint  en  Syrie  avec  une  armée  confidé- 
rable , & détruifit  le  royaume  de  Damas. 

Rois  d’Hirnath. 

Tohi  eft  le  premier  roi  connu  d’Hémath  ; mais 
ou  n’a  pas  l’époque  fixe  du  commencement  de  fon 
règne  ; on  voit  feulement  qu’il  étoit  contemporain 
de  David , auquel  il  fut  en  quelque  forre  fournis. 

Joram  ou  Hadoram  fon  fils , efl  affëz  générale- 
ment regardé  comme  ayant  été  fon  fucceiTeur.  II 
vécut  en  bonne  intelligence  avec  les  rois  de  Juda. 
Mais  on  doit  obferver  que  ces  deux  règnes  pré- 
cédèrent la  fondation  du  royaume  d’Hémath. 

Rois  de  Geshur. 

On  comprend  fous  ce  nom  une  famille  de  fort 
petits  princes  ; le  premier  que  l’on  connoilTe , fe 
nommoit  Hnmminhud  ^ 8c  fut  père  de  Talmaï. 

Talmaï  fon  fils  lui  fuccéda , fut  beau-père  de 
David  , & fa  fille  fut  mère  d’Abfalon.  Mais  ce 
petit  royaume  de  Geshur  fut  prefque  toujours 
fournis  au  royaume  de  Damas. 

Depuis  la  dévaffation  de  la  Syrie  par  Tefat-Pha- 
lafar , & la  cleffruéfion  des  petits  royaumes  cjui  y 
exiftoient  jufqu’à  rétabliffement  des  rois  Grecs, 
l’hifloire  en  efl  peu  connue.  Je  paffe  donc  à cette 
époque  brillante  du  royaume  de  Syrie. 

Rois  Grecs  de  Syrie , appelés  ordinairement  Séleucides. 

Scleucus , l’im  des  généraux  d’Alexandre  , étant 
entré  avec  fes  concurrens  dans  le  partage  des  états 
de  ce  prince  après  fa  mort,  eut,  pour  fa  part,  la 
Syrie , avec  plufieurs  autres  provinces.  Il  fut  fur- 
nommé  Nicaior , à caufe  de  fes  vidoires , qui  s’é- 
tendirent jufqu’à  riude  & au  Bofphore  Cimmé- 
rien.  On  lui  reproche  d’avoir  fait  mourir  en  prifon 
Déméîrius  Poliorcète  , & d’avoir  couftamment 
montré  beaucoup  d’am!)iîion.  C’efl  ce  prince  qui , 
par  tendrefle  pour  fou  fils  Antiochus  , eut  aifez 
de  force  fur  lui-même  pour  lui  céder  fa  femme 
Stratonice , belle-mère  de  ce  jeune  prince. 

Antiochus , fuccéda  à fon  père , & mérita  le 
furnora  de  Soter , ou  fauveur , pour  avoir  délivré 
l’Aûe  des  Gaulois , qui  y faü'oient  des  courfes 
, ■ B b 
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très-déraflriieufes.  Il  bâtit , dans  la  Margîane , la 
ville  d’Antioche , & dans  la  Phrygie , celle  d’A- 
pamée , qui  porta  ainfi  le  nom  de  la  mère. 

Ani'wchiis , qui  lui  fuccéda  , étoit  de  lui  & de 
Stratonice.  Les  habitans  de  Milet  lui  donnèrent 
le  fiirnom  de  Dkn , parce  qu’il  les  avoir  délivrés 
de  la  tyrannie  de  Timaque.  Il  mourut  empoifonné 
par  une  de  fes  femmes , jaloufe  de  ce  qu’il  avoir 
époufé  une  autre  femme  , & qu’il  l’avoit  ré- 
pudiée. 

Séhucus  77,  fuccéda  à Ton  père.  Son  furnom 
le  plus  ordinaire  efl  celui  de  Calliniquc,  ou  le 
teau  vauiqiuur , à caufe  de  la  grande  viéloire  qu’il 
remporta  fur  fcn  frère  Antiochus,  & en  mémoire 
de  faquelle  il  fit  bâtir  dans  la  Méfopotamie , une 
ville  appelée  CaUiniopolîs  ou  la  belle  vifloire.  Mais 
il  eut  aulfi  le  furnom  de  Pogonos  ou  barbu , par 
dérifion  , fans  doute , parce  qu’il  n’avciî  pas  de 
barbe.  Il  eut  deux  fils  qui  lui  fuccédèrent  l’un  après 
l’autre. 

Sckucus  lîl  mérita  le  furnom  de  Ccraunus 
ou  le  foudre  , pour  s’étre  jeté , avec  la  rapi- 
dité de  l’éclair,  fur  les  ennemis  qui  venoient  de 
battre  fon  père.  Il  fut  empoifonné  par  fes  lieu- 
tenans,  lorfqu’étant  en  Phrygie , il  marchoit  contre 
le  roi  Atale. 

Antiochus  III , furnommé  Mégas  ou  le  grand, 
fuccéda  à fon  frère  , obtint  ce  furnom  par  fon 
aélivité  , fa  paffion  pour  la  guerre  , & la  vafte 
étendue  de  lés  projets.  Cependant  il  fut  battu  par 
Ftolemée  Epiphanes,  roi  d’Egypte,  puis  par  les 
Romains.  Il  Aiccomba  efifin  après  un  règne  glo- 
rieux. 

Scleucus  IV  m.érita  le  furnom  de  Phllopator  par 
fa  tendrefié  pour  fon  père  , qu’il  fuivit  très-jeune 
à la  guerre.  Il  efl  parlé  de  lui  dans  le  fécond  livre 
des  Machabées.  Ce  fut  lui  qui  envoya  Héliodore 
pour  piller  le  temple  , & qui , pa*  ce  trait  , a 
fourni  le  fujet  d’un  des  plus  beaux  tableaux  de 
Raphaël. 

Antiochus  IV  étoit  auffi  fils  d’Antiochus-le- 
Grand  : il  avoir  dû  étendre  fes  connoifiâiices  fur 
le  gouvernement  & les  mœurs  des  Romains,  puifqu’il 
,y  avoir  palTé  trois  ans  comme  otage.  Il  eut  un 
afiez  beau  règne:  mais  fa  vanité  folle  lui  fuggéra 
l’extravagante  idée  de  fe  donrer  pour  un  dieu. 
Car  , au  lieu  de  prendre  fimplement  l’épithèie  d’£- 
piphanes , on  d’illufire  , il  l’a  fait  graver  ainfi 
fur  fes  médailles:  BASIaE-QS  ANTIOXOT  0EOT 
Eni<&ANOTi; , du  roi  Antiochus , Dieu  qui  s’efl 
mnnifefté.  Il  s’occupa  beaucoup  des  affaires  de  la 
Judée , & y porta  la  défclation.  Il  tomba  de  fon 
cirar  en  revenant  de  la  Perfe  pour  livrer  Jéru- 
falern  à de  nouveaux  malheurs.  Sa  chute  fut  re- 
gardée par  les  Juifs  comme  une  punition  du 
ciel. 

Antiochus  V fit  d’ abord  la  paix  avec  les  Juifs , 
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puis  bientôt  la  guerre.  On  le  furnomma  Eupatdt' 
ou  le  bon  père. 

Demétrius , furnommé  Soter  , étoit  fils  de  Sé-’ 
leucus  IV,  & avoit  été  envoyé  en  otage  à Rome 
à la  place  d’Antiochus  fon  oncle.  Infiruit  des 
troubles  de  fon  pays  , il  s’échappa  de  Rome  , vint 
à Antioche , & fut  reconnu  roi.  H fit  d’abord 
alliance  avec  Judas  Machabée  ; mais  il  la  rompit 
peu  après.  Il  reçut  des  Babyloniens  le  nom  de 
Soter  ou  Sauveur , parce  qu’il  avoit  fait  mourir  un 
gouverneur  qui  abufoit  à Babylone  de  l’autorité. 

Alexandre  7,  dit  Balas , du  nom  de  fa  mère  ' 
appelée  Bala  , fut  reconnu  roi  par  le  peuple 
d’Antioche , révolté  contre  Démétrius.  Il  fe  difoit 
fils  d'Antiochus  l’illufire.  Démétrius  s’oppofa  à 
cette  ufurpation  ; mais  il  fut  tué  par  fes  propres 
fujets.  Cet  Alexandre  fit  alliance  avec  Jonathas. 
On  lui  donna  le  furnom  de  Theopator,  parce  que 
fon  père  palToit  pour  dieu  ; & CèEvergètes , parce 
qu’il  étoit  bienfaifant. 

Démétrius  77,  Nicator  , fuccéda  à Alexandre,  & 
fit  la  paix  avec  la  Judée.  Son  état  fe  trouvant  en 
paix , il  crut  n’avoir  plus  affaire  de  fes  vieilles 
troupes,  il  les  renvoya.  Cette  faute  lui  fut  bien 
funefte.  Un  ambitieux  , nommé  Tryphon,  en  pro- 
fita pour  s’emparer  de  l’autorité , fous  le  prétexte 
qu’il  la  vculoit  faire  recouvrer  au  jeune  Antiochus , 
fils  d’Alexandre  Eala. 

Antiochus  VI  étoit  jeune  ; cependant  il  fe 
conduifit  bien  à la  guerre  qu’il  fit  contre  Démé- 
trius. Il  fe  rendit  maître  d’Antioche  ; mais  Try- 
phon , qui  l’avoit  élevé , ne  le  lailfa  régner  que 
ce  qu’il  jugea  néceffaire  pour  affoiblir  le  parti  de 
fes  ennemis , puis  il  le  tua.  On  remarque  qu’il  efl: 
nommé  fur  les  médailles  Thos , Epiphanes , Nice- 
phoros.  Ce  dernier  nom  lui  fut  donné  après  qu’il 
eut  vaincu  & mis  en  fuite  Déjnétrius. 

Tryphon , que  l’on  ne  compte  pas  entre  les 
rois  de  Syrie  , prit  le  titre  ôé Autocrator , qui  répond 
à celui  d’empereur. 

Antiochus  VII,  appelé  Sidetès , étoit  frère  de 
Cléopâtre  , femme  de  Démétrius , fi  opiniâtrement 
perfécuté.  Il  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Perfes , 
& l’armée  s’étoit  donnée  à cette  princetfe.  H pour- 
fuivit  Tryphon,  l’affiégea  dans  Apamee.  Cet  ufur- 
pateur  fut  pris  & tué.  Antiochus  périt  avec  une 
partie  de  fon j armée  dans  la  Parthie. 

Enfin  Démétrius , avec  des  courfes  , des  fatigues 
& des  preuves  d’une  perfévcrance  que  rien  n’avoit 
pu  abattre , remonta  fur  le  trône  ;■  mais  fon  hu- 
meur & fon  caraSère , aigris  peut  - être  par  les. 
mall'.eurs , le  rendirent  infupportahle  à fcn  armée- 
& à fes  autres  fujets.  On  proclama  un  autre 
roi. 

Alexandre  77,  Zébina,  quoique  fils  d’un  mar- 
chand, fut  reconnu  roi.  Démétrius  , devenu  ochcua*,. 
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'6c  fuyant  l’iifurpateur , fut  aflafTiné.  On  prétend  f 
que  fa  femme  eut  un  peu  de  part  à ce  crime. 

Sélziicns  F,  fon  fils,  prit  le  diadème,  & prétendit 
lui  fuccéder.  Mais  fa  mère , craignant  qu’il  ne 
voulût  venger  la  mort  de  fon  père , le  fit  périr, 

Antioclius  VIII.  Gripiis  ou  Gri|)hus  , avoiî  été 
fufcité  contre  Zebina , par  Ptolemee  Phifcon  , qui 
l’avoit  placé  fur  le  trône , & dont  il  avoit  mé- 
connu les  bienfaits:  cet  Antioclius  étoit  le  frère 
cadet  de  Séleucus.  Il  faut  remarquer  que  ce  nom 
de  Gryphon , qui  lui  avoit  été  donné  parce  qu’il 
av'oit  le  nez  crochu  , ne  fe  trouve  pas  fur  fes 
médailles  ; aulieu  de  cela , c’eft  celui  d’Epiphanès  , 
ou  d’illufire.  Sa  mère  eût  également  voulu  l’ein- 
ipoifonner , mais  il  la  força  lui-même  de  boire  le 
poifon  qu’elle  lui  avoit  fait  préparer.  Tout  le 
monde  connoît  la  belle  tragédie  de  Rodogune  , 
dans  laquelle  l’ambition  cruelle  de  cette  femme 
dénaturée  eft  peinte  à fi  grands  traits  par  Cor- 
neille. 

Antiochus  IX , Cyzicenus , ou  de  Cyzique  , frère 
de  Gripus , arma  contre  lui , le  mit  'en  fuite , & 
le  dépouilla  du  royaume.  Mais  il  n’avoit  prefque 
que  des  qualités  balfes  & indignes  d’un  fouverain. 
ün  dit  qu’il  s’appliquoit  & réufiiffoit  très  - bien  à 
faire  danier  des  marionnettes.  Il  faut  même  blâmer 
en  lui  fon  application  à la  mécanique , puifqu’on 
ne  cite  de  lui  que  quelques  ouvrages  qu’il  n’auroit 
pas  dû  préférer  aux  foins  de  fes  états.  Il  avoit  fait 
des  oifeaux  artificiels  qui  pouvoient  marcher  & 
voler.  Il  fut  battu  & défait  par  fon  neveu  , & 
emporté  par  fon  cheval  dans  le  camp  ennemi  : 
il  fe  tua  pour  n’étre  pas  pris  vivant. 

Séleucus  VI  étoit  fils  d’Atiochus  Gryphon  : il 
ne  régna  que  fur  une  partie  de  la  Syrie  , qui  aveit 
été  foumife  à fon  père. 

Antiochus  X , furnommé  le  Pieux , étoit  fils 
cl’Antiochus  de  Cyzique.  On  le  furnomma  aufil 
Philopator,  à caufe  de  l’attachement  qu’il  montra 
pour  fon  père , en  cherchant  à venger  fa  mort 
en  déclarant  la  guerre  à fon  oncle. 

Antiochus  X/  n’efi  pas  compté  par  quelques 
auteurs , & l’efi  par  quelques  autres.  Il  étoit  frère 
de  Séleucus  VI.  fl  fe  joignit  à Philippe,  pour 
venger  la  mort  de  leur  frère.  Mais  il  fut  défait 
par  Antiochus  - le  - Pieux  , & fe  noya  en  fe  fau- 
vaiît. 

Philippe , fils  d’Antiochus  VUI , fuccéda  à fon 
frère  qui  venoit  de  fe  noyer.  Il  régnoit  fur  une 
partie  delà  Syrie,  pendant  qu’Antiochus-le-Pieux 
régnoit  fur  l’autre.  Ils  fe  firent  la  guerre. 

D émétrius  III,  quatrième  fils  de  Gryphon,  fut  j 
aulfi  élevé  fur  le  trône  de  Syrie  par  Ptolemée 
Lathurus  ,&  Philippe  partagea  avec  lui  le  royaume 
de  Démétrius , qui , peu-à-près , fiit  pris  par  les 
Parthes. 
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Alors  le  cinquième  fils  d’Antiochus  Gryphus  fe 
fit  reconnoître  roi  h Damas;  mais  il  fut  vaincu 
par  les  Arabes  , contre  lefquels  il  port?,  la  guerre. 
Antiociîiis-le-Pieux  & Philippe  fe  faifoient  une 
guerre  cruelle.  ' 

Les  Syriens,  fatigués  de  tant  de  guerres,  ap- 
pelèrent , pour  les  gouverner  , Tigrane , roi  d’Ar- 
ménie. Mais  Antiochus  & fon  frère  Séleucus  ré- 
gnèrent fur  une  partie  de  la  Syrie  que  Tigrane 
ne  put  foumettre. 

Cependant  les  Romains,  conduits  par  leur  am- 
bition , fe  mêlèrent  plus  que  jamais  des  affaires  dç 
la  Syrie.  Luculliis  battit  Tigrane.  Pendant  ce  temps 
Antiochus  XII,  l’Afiatique,  fe  mit  en  polTeffion 
de  la  Syrie.  Mais  il  en  fut  dépouillé  par  Pompée, 
qui  ne  lui  laiffa  que  la  province  de  Comagène. 
Dès  ce  moment  la  Syrie  fut  comptée  entre  les 
provinces  romaines. 

SYRIA  (la  Syrie).  Par  la  divifion  que  J’ai 
adoptée  & confiamment  fuivie  dans  l’excécution 
de  tout  cet  ouvrage , je  borne  le  nom  de  Syrie 
à cette  partie  de  l’Afie  qui , baignée  par  la  Mé  - 
diterranée  à l’oueft , avoit  ^u  nord  le  mont  Jaunis  ; 
à l’efi: , \' Euphrate  & une  petite  portion  de  l’A- 
rabie ; au  fud , la  Judée  ou  Pakjline. 

Les  Orientaux  appeloient  ce  pays  Aram.  On 
n’eff  pas  d’accord  fur  l’étymologie  du  nom  de 
Syrie  en  ufage  chez  les  Grecs  & les  Latins.  On 
préfume  avec  beaucoup  de  vraifemblance , qu’il 
eft  une  corruption  du  mot  AJfyrie , comme  le  pays 
lui-même  étoit  un  démembrement  du  vaffe  empire 
qui  avoit  porté  ce  nom. 

La  géographie  phyfique  de  ce  pays  nous  y offre 
plufieurs  chaînes  de  montagnes  dont  il  eft  fouvent 
parlé  dans  les  auteurs , & quelques  fleuves  remar- 
quables. 

Montagnes.  La  partie  de  montagnes  que  j’ai  In- 
diquée au  nord  , comme  faifant  partie  du  Jaunis  , 
fe  noinmoit  particuliérement  Amanus  mons.  Elle  eft 
inclinée  du  nord  - eft  au  fud  - oueft.  C’eft  de  ce 
côté  & fur  le  bord  de  la  mer  que  le  paffage  affez 
étroit  qu’elle  laiffe , portoit  le  nom  de  Plæ.  Syriæ. 

Une  autre  petite  branche  commençant  à quelque 
diftance  au  nord-eft  des  Pyliz  Syrien  , defeend  alfez 
droit  au  fud , en  s’inclinant  vers  l’oueft , où , à la 
hauteur  d’Antioche  , elle  force  l’Oronte , qui  vient 
du  fud , de  fe  replier  tout-à-coup , & de  couler 
par  le  fud-oueft  dans  une  efpèce  de  petit  golfe. 
La  petite  chaîne  de  monragties  forme , au  nord 
de  ce  petit  golfe  , une  petite  prefqu’ile  , dont  la 
côte  court  vers  le  nord-oueft  & fe  termine  par  un 
promontoire.  Cette  chaîne  s’abaiffe  dans  la  mer, 
mais  elle  laiffe  appercevoir , à peu  de  difiance  du 
promontoire , un  petit  rocher , que  les  anciens 
appeloient  RhoJJicus  Scopulus , ou  le  rocher  de 
Rhofus  , d’après  la  ville  de  ce  nom , placée  fur 
la  côte  feptentrionale  de  cette  petite  péniufule. 

Tout  près  d’Antioche , au  fud,  eft  une  chaîne 
de  montagnes  qui  fépare  le  cours  de  l’Oronte  de 
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la  Méditemnée  , & le  force  de  s’élever  pâr  le 
nord  jufqu’à  Antioche  , où  elle  s’abaiffe  tellement , 
que  c’eft-là  que  le  fleuve  tourne  à l’ouefl.  Cette 
chaîne  s’étend  ainfi  en  defeendant  au  fud  , jufqu’au 
34®  degré  de  latitude,  & porte  en  général  le 
nom  de  Liban.  Cependant  on  trouve  au  nord , & 
comme  en  fiiifant  partie  , fous  le  36=  degré,  une 
des  montagnes  qui  portoit  le  nom  de  Lafius. 

Sous  le  34®  degré  la  même  chaîne  continue  en  fe 
portant  vers  le  lud-oueft  jufqu’au  bord  de  la  mer  , 
où  eft  Tyr. 

Une  autre  chaîne  plus  à l’eft , mais  fuivant  à- 
peu-près  la  même  direélion , & s’avançant  jufques 
fous  le  33'  degré,  porte  le  nom  d'anti-Libanus , 
ou  montagne  oppofée  au  Liban.  Quelques  autres 
branches  de  montagnes  fe  trouvent  encore  à l’eft. 

Ce  font  les  vallées  comprifes  entre  ces  mon- 
tagnes , & fur  - tout  celle  qu’arrofe  le  Léontts  , 
que  l’on  comprend  fous  le  nom  de  Cœlo-Syria^ou 
Célo-Syrie,  c’efl-à-dire,  Syrie  creufe. 

La  nature  a donc  elle-même  établi  cette  première 
divificn  du  pays  que  je  décris  , par  la  diftribution  des 
chaînes  de  montagnes:  k Syrie  & la  Célo-Syrie: 
cette  dernière  peut  renfermer  un  efpace  d’environ 
vingt-cinq  lieues  dans  un  fens , & vingt-cinq  lieues 
dans  l’autre. 

Flziivts.  Le  plus  confidérable  fleuve  de  la  Syrie 
cft  rCronte  ( Oromes  ) , appelé  aujourd’hui  £l~ 
Jfi  (.). 

Ce  fleuve  com.mence  au  fud  , dans  l’une  des 
montagnes  de  l’anti-Liban  ; tout  près  de  fa  fource 
êtoit  une  des  villes  qui  a porté  le  nom  de  Chalcis. 
Il  couloit  d’abord  dans  la  partie  appelée  Phoinicia 
Xibani , ou  Phénicie  du  Liban.  L’efpêce  de  vallée 
que  rOronte  y arrofe  au  fortir  de  fa  fource , fe 
Tiommoit  Marfyas  campus , ou  campagne  de  Mar- 
fyas.  Il  remontoit  ainfi  par  le  nord-eft  jufques  affez 
près  d’Emèfe  ( Ernefa  ) à l’eft , ayant  affez  loin  à 
i’eueft  Laodicea  Cabiofa^  appelée  auffi  Laodicée 
du  Liban. 

D’Emeffe , l’Oronte  remontant  par  le  nord  , 
fàifoit  un  coude  près  d'Arhaufa;  puis  du  fud- 
eft  au  nord-oueft  il  côtoyoit  une  petite  chaîne  de 
montagnes  qui  le  bordoit  à fa  droite;  c’eft  là  que  , 
fous  le  35'  degré  de  longitude,  il  arrofoit  la  ville 
d’Hkmath  , que  les  Grecs  ont  depuis  nommée  Epi- 
phania.  En  continuant  par  le  nord-ouefi , il  arrofoit 
Lnrijfa  , coniinuoit  dans  la  même  direftion  , jufqu’à 
ce  qu’ayant  décrit  un  coude  pour  revenir  vers  l’efl , 
il  trouvoit  au  nord  Apamtx,  fous  le  35*  degré  de 
latitude  : là , il  traverfoit  un  lac  formé  par  fes 
propres  eaux  & par  celles  du  Marfyas. 

En  fortaiît  du  lac , l’Oronte  entrok  dans  la  partie 


(i)  Ce  nom  Arabe  fignifie  le  renverfi,  Sc  paroît  i 
M.  d'Anville  avoir  été  donné  à l’Oronte,  parce  qu’il 
coule  dans  le  fens  contraire  à l’Euphrace,  Mais  ne 
pourroit-on  pas  le  regarder  comme  formé  d’Axius., 
nom  qu’a  auffi  porté  l’Oromeï 
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que  Voû  a appelée  Sehucias  : il  la  féparoît  de  la' 
Chalcidique , paffoit  enfuite  entre  des  montagnes 
dont  celles  de  l’eft  portoient  le  nom  de  Mans 
Btliis.  Plus  au  nord  l’Oronte  fuivoit  une  longue 
vallée , dans  laquelle  il  arrofoit  entre  autres  villes^, 
Seleuco-Belus  ; c’eft  à l’extrémité  de  cette  vallée 
qu’ayant  fait  un  coude  pour  retourner  du  nord 
vers  le  fud-oueft , il  arrofoit  la  ville  d’Antioche , 
puis  Daphné , d’où , peu  après , il  fe  jetoit  dans 
la  mer. 

On  trouve  l’Oronte  appelé  Axius  , & Ton  pré- 
fume  que  les  Macédoniens  lui  donnèrent  ce  nom 
par  allufton  au  fleuve  de  ce  nom , le  plus  grand 
de  ceux  qui  arrofent  la  Macédoine. 

Le  Ltontts  arrofoit,  du  nord  au  fud,  la  longue 
vallée  qni  portoit  eflcntiellement  le  nom  de  Ce/o- 
Syrit  : il  commençoit  au  nord  d’Hâiopolis.  J’ea 
ai  parlé  à l’article  de  la  Phénicie. 

Vivifions  & villes.  Les  quatre  anciens  royaumes 
connus  en  Syrie , chez  les  Orientaux  , étoient 
ceux  qui  avoient  pour  capitales  Damas  , Zohab  , 
Hamaih  & Geshur.  Ces  divifions  fouffrirent  des 
altérations  & des  augmentations  en  différens  temps  , 
& félon  différentes  circonftances. 

Après  la  mort  d’Alexandre  , on  divifa  la  Syrie 
en  cinq  provinces  fort  grandes.  Cette  divifion  com- 
prenoit  la  Comagène , la  Séleucide , la  Célo-Syrie  ,’ 
la  Phénicie  & la  Judée.  Ceft  en  fuivant  à-peu- 
près  cette  divifion , que  Strabon  dit  que  la  Syrie 
contprenoit  auffi  quatre  grandes  nations , les  Hé- 
breux ( I»Lc4j»f  ) , les  Iduméens,  les  Gazéens  & 
Azotiots. 

Les  partages  faits  fous  les  rois  de  Syrie,  don- 
nèrent lieu  à un  plus  grand  nombre  de  provinces. 
Voici  les  noms  des  divifions  que  l’on  trouve  dans 
Ptolemée  pour  la  Syrie  proprement  dite:  la  Co- 
magène , la  Piérie , la  Cyrrheftîque , la  Séleucide , 
la  Cafliotide , la  Chalybonitique  , la  Chalcidique  , 
l’Apairiêne  , la  Laodicène  , la  Phénicie  méditer- 
ranée,  la  Célo-Syrie  & la  Palmyrène.  Un  chan- 
gement dans  CCS  divifions  donna  lieu  à une  grande 
province  formée  à l’eft  par  L’Euphrate  , & connue 
fous  le  nom  A' Euphratenfis. 

i".  La  Comagène  (C“o/Kuje/ze)éfoît  la  partie  la  plus 
fcptentrionale  de  la  Syrie  : elle  s’étendoit  au  nord-t  fî 
entre  le  mont  Amanus,  allant  du  fud  oueft  au  nord-eft; 

1 e mont  Taurus  au  nord , & l’Euphrate  à l’cft  & 
au  fud  ; car  ce  fleuve  fe  rapproche  confuiérable- 
ment  de  l’Amanus  , un  peu  au  - deffus  du  37' 
degré  de  latitude.  Si  tout  ce  qui  eft  montagnes 
autour  de  la  Comagène , étoit  eau , cette  province 
ne  feroit  qu’une  prefqu’île. 

Samfoata  ou  Samofia  ( Sémifat  ) , fur  la  droite 
de  l’Euphrate  & dans  l’endroit  où  ce  fleuve , coulant 
de  l’oft  à l’oueft  depuis  JuliopcUs,  fait  un  angle  trèsr 
aigu  pour  tourner  vers  le  fud-eft_ 

En  remontant  par  le  nord-eft  , on  trouvoit  Chol- 
modara  ( Hcfn-Manfoiir) , à l’cmbouchuxe  d’un 
torrent  qui  s’y  jette  dans  l’Euphrate.  En  reaionsr 
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ttnt  ce  toffênt , Ptm  ( Pcrin  ) , tdioltha  ( La- 
coben  ) , ZapitTa  ( Zabatra  ) , étoient  à l’oueft  de 
cette  dernière  ville , au  pied  des  montagnes.  Metita  , 
fortereffe , étoit  à l’eft , fur  une  hauteur , dont  le 
pied  étoit  baigné  par  l’Euphrate.  En  defcendant  ce 
rieuve  , Claudias  ^ Ara-Cloudelh  ) , au  fud  ; Julio- 
polis  (Kerker)  au  fud-oueft,  & Cuba  (Cuba), 
à l’ouefl:  aflez  près  eft  une  catarafte,  que  forme 
l’Euphrate  reffcrré  entre  les  montagnes. 

a®.  U Euphraunfis  s’étendoit  le  long  de  l’Eu- 
phrate , dont  le  cours  eft,  dans  toute  cette  partie  , 
du  nord-oueft  au  fud-eft.  Elle  avoit  une  chaîne  de 
montagnes  à l’oueft,  dont  la  direélion  étoit  à-peu- 
près  la  même.  On  y trouvoit  Pindcmijfus , for- 
tereffe; une  petite  rivière  appelée  (Sinja); 

la  ville  de  Sochos , appelée  auffi  Syco  - Bafilifrts. 
Un  peu  à l’eft  étoit  une  Manfio , ou  lieu  de 
repos  , fous  le  nom  de  Pons-Singa.  ; vers  l’embou- 
chure de  cette  rivière  étoit  Arudis  ; vers  le  fud- 
oueft  étoit  une  fortereffe  nommée  Dolicht  ( Doluc  ) ; 
à l’eft , fur  l’Eupbrate  , à l’embouchure  d’une  petite 
rivière  appelée  aftuellement  Simtrin,  kx.6\x.  Ztupna 
(Roum-Cala)  (i).  Cétoit  une  place  coufidérable  , 
& fon  nom  grec  fignifie  un  pont.  Le  lieu  con- 
ferve  encore  le  nom  de  Zccmt,  Etienne  de  Byfance 
dit  qu’Alcxandre  avoit  condruit  un  pont  de  ba- 
teaux avec  des  chaînes:  mais  la  marche  connue  de 
ce  prince  ne  fe  dirige  pas  vers  cet  endroit. 

Dtha  ( Aïm-tab),  étoit  à l’oueft;  dans  un  autre 
temps  ce  château  appartint  à la  Cyrrheftique  , auffi- 
bien  que  Chaonia , qui  étoit  au  fud  & au  nord-eft 
de  cette  dernière , Abara.  Plus  près  de  l’Euphrate 
étoit  Hieropolis , ou  la  ville  Saente.  Elle  avoit 
pris  ce  nom  de  ce  que  le  culte  de  la  grande  déeffe 
Syrienne  y étoit  établi  dans  fa  plus  grande  fplen- 
deur;  fon  nom  fyrien  étoit  Bambyce , que  les. Grecs 
avoient  défiguré  de  Mabog , qui  étoit  le  nom  vrai- 
ment oriental.  C’eft  de  ce  dernier  que  s’eft  formé 
le  nom  afiuel  Mcmbig^.  Au  fud-eft  , fur  l’Euphrate  , 
étoit  Ccciliana  ou  Ceciliu , comme  le  porte  le  texte 
de  Ptoiemée  : encore  plus  à l’eft , dans  un  angle 
que  forme  le  fleuve  , étoit  Bethamrnaris  ; au  lud 
de  celle-ci , Serre  ( Seruk  ) ; & encore  au  fud , 
Appammaris.  Ici  le  fleuve  fait  un  coude  vers  l’oueft. 
On  y trouvoit  Eragi:yi  ( Rajik)  : Barbaliffus  (Beles)  , 
au  fud-eft , étoit  près  des  bords  de  l’Euphrate. 
Le  ruilïeau  qui  y paffoit , fe  nommoit  Duradax. 
La  ville  de  B ^ bail  (jus  étoit  confidérable  lors  de 
la  retraite  des  Dix-mille.  Le  Satrape  de  la  contrée 
V avoit  un  palais  & un  jardin  planté  d’arbres  de 
toute  efpèce.  Le  petit  fleuve  appelé  Daradax , 
contribuou  encore  à reinbelliffement  de  ce  lieu^. 
Derrima.  ( Korna-zeba.d  ) , éioit  tout-à-fait  au  fud. 

Au  notd-eftj  fur  la  droite  de  rEuphratc,  on 


(ij  Ou  fortereffe  romatire  ; il  eft  probable  que  ce 
ihâteau , qui  fubtifte  encore , occupe  l’emplacement  du 
chàKau  ÿstka* 


trouvoit  deux  petites  places  appelées  Athts  & 
Aladis. 

A partir  du  37*  degré  de  longitude  , un  grand 
terrein  qui  s’étend  jufqu’an-delà  du  38',  ayant 
l’Euphrate  au  nord  & à l’eft,  portoit  le  nom  de 
Barbaricus  campus  : c’eft  du  moins  le  nom  que 
Procope  lui  donne.  On  y trouvoit  Refafa , que  Pto- 
iemée indique  dans  la  Palmyrène.  Ce  nom  qui^ 
en  langue  Syrienne,  fignifioit  lieu  de  repos , avoit, 
pendant  quelque  temps , fait  place  à celui  de  Ser- 
giopolis  , ou  ville  de  ^rgius  ; c’étoit  un  faint  alors 
en  grande  vénération  , fous  l’invocation  duquel  on 
y avoit  bâti  un  monaftère.  On  dit  que  l’on  en 
voit  encore  quelques  ruines.  Cette  ville  porte  encore 
le  nom  de  Refafa,  auquel  on  ajoute  le  furnom 
à'Ebn-Nefam , calif  dans  le  huitième  fiècle , & fils 
du  calife  Abd  - el  - melik.  Et  la  raifon  qui  lui  fit 
donner  ce  furnom  vient  à l’appui  de  l’étymologie 
ancienne  ; c’eft  que  ce  prince  y étoit  venu  chercher 
un  air  frais  & pur , dans  un  moment  où  la  pefte 
ravageoit  une  partie  de  fes  états.  Je  dois  obferver, 
avant  de  finir  cet  article  du  Barbaricus  campus , 
que  c’eft  la  plaine  immenfe  que  les  Arabes  ap- 
pellent Siffin , & dans  laquelle  combattirent  Moavia 
& Ali , fils  de  Houffaïn  , & petit-fils  d’Aii , gendre 
de  Mahomet. 

Au  fud-oueft  étoit  Cholle , où  eft  El  - corne , 
fontaine  chaude. 

En  fuivant  l’Euphrate , qui  entouroit  au  nord 
& à l’eft  le  Barbaricus  campus , à partir  BdAlatis  , 
on  trouvoit  (2)  Sura  ( Surich  ) , Alamatha  ( Ala- 
mora)  , & enfin  Thapfacus  , dans  un  lieu  où  l’Eu- 
phrate venant  du  nord-oueft , puis  du  nord , s’a- 
vance un  peu  au  fud-oueft  , prefque  fous  le  38® 
degré  de  longitude , portoit  auftî  le  nom  de  Vada 
Euphratis  & d'Amphipolis.  C’étoit  en  effet  un  paff 
fage  fur  l’Euphrate  très-fréquenté.  Ce  fut  par  cette 
ville  que  paffa  Alexandre , marchant  à la  tête  de 
fon  armée,  au-devant  de  Darius,  Quelques-unes 
des  villes  que  je  viens  de  nommer  font  attribuées 
à la  Palmyrène. 

3».  La  Palmyrène.  Je  parle  de  cette  partie  la 
plus  orientale  de  la  Syrie,  parce  qu’elle  étoit  au 
fud  du  pays  que  je  viens  de  décrire.  Elle  tiroir  fon 
nom  de  la  ville  de  Palmyre , appelée  aiifll  Tadmor. 
La  Palmyrène  oftfoit  un  fol  fertile  & des  eaux 
pures  clans  un  canton  tout  environné  de  fables- 
Les  noms  Tadmor  & Palmyra  fignifiant  également 
un  palmier , l’iin  en  oriental  , l’autre  en  grec  , 
avoient  leur  origine  dans  la  nature  de  ce  fol  : c’étoit 
l’arbre  le  plus  abondant  de  cette  contrée. 

On  y trouvoit , au  centre  du  pays , Palmyre.’ 
( Palmyra).  Au  noid  de  cette  ville  étoit 

d’abord  ILircz  (larec.a)  , puis,  entre  les  montagnes  , 
Ori^a  fSukneli)  t un  petit  torrent  qui  y paffe,  & 


(2)  Je  ne  nomme  pas  quelques  villes  qui  croient  fur 
la  gauche  du  âeuve  „ ôc  par  coiitéquent  hors  de  U 
Syrie, 
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dont  les  anciens  nous  ont  laifle  Ignorer  le  nom , 
porte  aftuellement  celui  de  Gadir  - Hâter  ; & la  . 
chaîne  de  montagnes  qui  borne  la  Palmyrêne  au 
nord , fe  nonime  D^ckd  & Beshar. 

Au  nord  - oueft  de  Palmyre  , dans  le  défert , il 
V avoir  des  fources  que  les  anciens  appeloient 
Cer.tum  puteL 

-Au  fud,  à-peu-près  fous  le  34'  degré  de  lati- 
tude, à commencer’' par  l’oueil , tout  près  de  la- 
Phénicie  du  Liban  , étoient  GoarU  (Hovareia), 
Danabd  , NchaLi , Evaria, . Hcliaramia. 

4°.  La  Célo-Syrie  étoit  h partie  la  plus  méri- 
dionale de  la  S;^  ie.  J'ai  déjà  dit  qu’elle  étoit  ren- 
fern-iée  entre  1«  Liban  & l’antt-Liban.  Les  princi- 
pales villes  étoient  Damajeus  (Sham,  en  Arabe, 
quelquefois  Demesk  & Damas  en  françois  ) , quoi- 
qu  a la  rigueur  cette  ville  ne  devroit  pas  être  com- 
prife  dans  la  Célo-Syrie  , parce  qu’elle  eft  à l’eft 
des  montagnes.  C’étoit  proprement  la  capitale  de 
la  Phénicie  du  Liban  , & fut  une  des  plus  célèbres 
de  l'Orient  : on  fait  qu’elle  ed  dans  une  vallée  fertile 
& que  des  vergers  agréables  l’environnent.  ( Eoye^ 
Damascus).  La  plus  grande  partie  des  eaux  qui 
arrofent  la  ville  de  Damas  & fon  territoire  , fortent 
des  montagnes  à l’oueft,  & fe  jettent  à l’c-fl  dans 
un  lac  que  l’on  nomme  aéluelleracnt  Buhairat-d- 
rnjrgi , ou  le  lac  du  pre. 

Au  nord-oueft  de  Damas,  étoit  Abyla  Lyfaniæ , 
ou  Abyla  de  Lyfanias , qui  peut-être  en  avoit  été 
le  plus  puiffant  fouverain  : c’eft  aujurd’hui  Nebi- 
A!»el.  Soana  étoit  dans  les  montagnes  au  nord.  Ces 
montagnes  forment  une  chaîne  qui  s’étend  environ 
vingt-cinq  lieues  de  l’oueft  à l’eft  ; on  la  noinmoit 
Alfadamus  morts. 

Au  fud-oueft  de  Damas,  étoit  un  afTez  petit  lieu 
nommé  Coduika  ; & plus  encore  au  fud  - oued  , 
EMUds  (Banias). 

C’eft  au  nord  de  Paneas  qu’eft  la  chaîne  de 
montagnes  qui , bornant  au  fud  le  lit  du  Ltonus 
( Leitane  ) , 'monte  par  le  nord  un  peu  ed , fous 
le  nom  d’anti-Liban , & laiffe  entre  elle  & la  chaîne 
de  l’oued  , qui  va  plus  direâement  du  fud  au 
nord,  un  efpace  de  deux,  quatre,  & même  fix 
lieues.  Cette  longue  vallée , qui  portoit  elTentitJ- 
lement  le  nom  de  Célo-Syrie,  ed  aftuellement 
nommée  Bekah.  La  partie  refferrée  étoit  nommée 
Aulon. 

Hdiopuüs  ( Eaalbek)  , étoit  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  cette  longue  vallée.  Cette  ville, 
dont  le  nom  fignifie  ville  du  foleil,  renfermoit 
effeftivement  un  des  plus  beaux  temples  qui  aient 
été  élevés  à cette  divinité.  Sa  longueur  extérieure 
étoit  de  192  pieds  & fa  largeur  de  96:  on  com- 
prend dans  cette  étendue  le  fuperbe  péridyle  qui 
i’entouroit , chaque  colonne , d’ordre  corinthien  , 
ayant  fix  pieds  irois  pouces  de  diamètre  à fa  partie 
inférieure.  11  y en  avoit  quatorze  de  cliaque  côté  du 
temple,  & huit  a chaque  bout,  en  comprenant 
Jes  colonnes  des  angles,  dans  chaque  nombre. 
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Je  renvoie  aux  voyageurs  modernes  pour  la  def^ 
cription  de  ce  célèbre  monument. 

5°.  Phoenicia  Libani.  La  Phénicie  du  Liban  formoit 
une  partie  de  h Syrie.  On  y trouvoit  Medcra , 
OJoman.i  ( Nebk  ) , & Cajdma , l'ur  un  petit  fleuve 
coulant  de  l’oued  à l’ed  ; Ciirrtz  ( Kara  ) au  nord- 
oued  de  cette  dernière. 

Dans -une  longue  vallée  qui,  à l’ed  de  l’anti- 
; Liban , s’étend  depuis  les  mêntagnes  qui  couvrent 
le  nord  de  Dansas  , étoit  la  fource  & le  com- 
mencement du  cours  de  l’Oronte.  Les  Arabes 
y nomment  Nal^  - el-iVd , une  efpèce  de  lac  fort 
alongé,  ou  plutôt  un  canal  qui  paroît  formé  des 
mêmes  eaux  , & dont  la  dircélion  , ainfi  que  celle  du 
fleuve , ed  du  fud-oued  au  nord-ed  ; il  fe  nomme 
aéluellement  Bahr-al-Kadhs  , ou  Lac  faim. 

Les  villes  principales  de  cette  partie  étoient,  en 
commençant  par  le  fud , Chalcis  ( K ilko»  ) , la- 
hruda  ( labrud  ) ; aii  nord , Ocurura  & Paradifus 
vers  le  nord-ed , toutes  las  deux  fur  le  fleirire. 
A l’oued  du  deuve , & dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  la  vallée  appellee  Campus-Marfyas  au 
nord , étoit  Œlcda. 

6“.  La  partie  appelée  Ljfdkcnt  ou  Laodicène,' 
étoit  au  nord.  On  y trouvoit  Laodicea  ad  Libanum  , 
ou  Laodicée  du  Liban  : on  la  nommoit  audî  Lao~ 
dicta  Cabiofa;  c’ed  aujourd’hui  Jonfehia.  A l’ed,  de 
l’autre  côté  de  hOronte , étoit  Emcfi  ou  Em'eft 
( Hems  ) , où  étoit  un  célèbre  temple  dn  Soleil  ou 
d’Elogabah  Au  nord-oued  , fur  le  deuve  Arahufa. 
(Redan)  ; au  nord , Epiphania,  appelée,  en  fyrien 
Hamath  ( Hama)  ( i ) , étoit  fur  l’Oronte  ; à l’oued 
étoit  Raphantet  (Radneh)  , fur  le  tleuve  Elauhirus, 
( Ndhr-el-Kibbir  ). 

Au  fud  , entre  les  montagnes,  étoit  Lybum. 

Au  nord  de  Lybum , & à l’oued  de  Raphanece 
étoit  Demetrias  ( Akkar  ) ; 8c  au  nord-ed  de  cette 
dermère  , Carior.  Au  nord  - oued , fur  l'Ehutherus 
( Nahr-el-Kibbir) , Mariamme. 

7*^.  IdApamène  étoit  au  nord  de  la  Laodicène. 
L’Oronte  la  traverfoit  du  fud  - ed  au  nord-oued. 
On  y trouvoit  LariJJ'a  ( Schizar  ) , fur  l’Oronte  ; 
vers  le  nord-oued  , audi  fur  l’Oroute , il  y avoit 
une  pofition  indiquée  feulement  fous  la  dénomina- 
tion de  Ad  Orontem  : Apamea  ( Famieli  ) , étoit  fur 
le  bord  d’un  lac  au  fud , 8c  entourée  d’un  lac  : 
c’étoit  une  ville  cofidérable;  elle  avoit  été  bâtie 
par  Seleucus  Nicator , qui  y entretenoit  fes  élé- 
phans.  On  dit  qu’il  en  avoit  cinq  cens;  Apamée 
prit  dans  la  fuite  le  titre  de  métropole  de  la  fé- 
condé Syrie.  Le  petit  fleuve  Marjyas , venant  du 
nord-oued , fe  jettoit  dans  le  lac. 

Au  nord-ed  d’ Apamée,  étoient  Marra  (Marra) 
Sc  Androna  (Andrenels), 

A l’ed , Cap.ircce  Sc  Thdeda. 


(1)  Ceft  dans  cette  ville  d’Hamah  qu’Abulfédas , 
auteur  d'une  geograpie  Orientale  , regnoit  avec  le  tittft 
du  fulcaa,  vers  le  milieu  du  quatorzième  ûècle. 


A compter  du  35®  degré  de  latitude , ou  à-peu- 
près  , qui  eft  la  hauteur  d’Apamée  , la  Syrie  s’é- 
teidoit  à l’oueft  jufqu’au  bord  de  la  mer;  Siceue 
partie  occidentale  , entre  l’Oronte  & la  mer , porta 
pendant  long- temps  le  nom  de  Séleucide.  Une 
petite  chaîne  de  montagnes  bordoit  à l’oueft.  le 
cours  du  Marfyas  ; & à l’oueft  de  cette  chaîne 
étoit  une  vallée  allant  du  fud-eft  au  nord-oueft  : 
elle  étoit  peuplée  par  une  portion  de  Syriens  que 
l’on  nommoit  Naicrlni. 

8“.  Séleucide.  Je  vais  nommer  d’abord  les  villes 
qui  fe  trouvoien®  Hir  le  bord  dr  la  mer , en  com- 
mençant par  le  fud. 

Marathus  ( Marakia  ) , Balança  ( Belnlas)  , P al- 
las Gabala  ( Gebileh  ) , & au  nord-oueft,  en 
gagnant  un  petit  promontoire , Laodkea  ad  ma^e 
(Ladikieh).  La  langue  de  terre  qui  s’avance  au 
nord-oueft  , portoit  le  nom  générique  de  Cherjb- 
jicfiis  ; à l’extrémité  eft  le  cap  Ziaret  fur  la  côte 
feptentrionale  de  cette  m.éme  prefqu’île  étoit  une 
petite  forterefle  appelée  Htracka  ( Meintaburg)  ; à 
peu  de  diftance  de  la  mer  étoit,  vers  l’eft,  une 
petite  place  appelée  Cathtla. 

A quelque  diftance  au  nord , fur  le  bord  de  la 
mer,  à l’extrémité  feptentrionale  d’une  petite  pé- 
rinfule  , il  y avoit  une  petite  place  nommée  Po- 
fidium  (Poflidi).  De  cette  place,  la  côte  au-delà 
forme,  au  fud-eft,  une  petite  anfe,  remontant 
vers  le  nord  - eft , où  fe  trouvoit  un  autre  petit 
golfe,  dans  lequel  étoit  l’embouchure  de  l’Oronte 
dans  ce  golfe , étoit  la  petite  île  Melibcca. 

La  cô^e  enfuite  court  à l’oiieft,  puis  au  nord- 
oueft.  Où  cette  fécondé  partie  commence,  il  y 
avoit  la  ville  de  Sekucia  , furnemmée  Pkria  , à 
caufe  du  mont  Pkrlus  , qui , au  nord , formoit  une 
petite  prefqu’île  : c’étoit  cette  ville  qui  avoit  donné 
à la  province  le  nom  de  Séleucide.  On  retrouve 
à peine  une  trace  de  cet  ancien  nom  dans  celui 
de  Suveideih , qui  n offre  que  des  ruines. 

C’étoit  à l’extrémité  de  la  côte  que  je  décris , 
que  fe  trouvoit  le  lochcr  RoJJicus  fcopulas.  Cette 
côte  forme  une  petite  péninfule.  Sur  la  côte  fep- 
tentrionale étoit  la  ville  de  Rhofas  (Rofos). 

La  côte  méridionale  de  l’Afie  mineure,  ou  plus 
particuliérement  de  la  Cilicie  champêtre , s’avançoit 
un  peu  en  pointe  au  nord  - ouéft  de  Rhofus , en- 
forte  que  la  mer  fe  trouve  former  un  golte  trian- 
gulaire, dont  je  prends  un  des  côtés  depuis  le 
promontoire  à l’oueft  de  Rhofus,  jufqu’à  l’embou- 
chure du  Pyrarnus , où  fe  trouvoit  L’angle 

oppofé  à ce  côté  eft  fort  aigu.  Il  fe  terminoit  à 
ce  paft'age  entre  les  montagnes  & la  mer , anpelé 
Syrlæ  Pykz.  Ce  golfe  poitoit  le  nom  àllijîcus 
Sinus  , d’après  la  ville  cVJfus  , qui , placée  fur  la 
côte  feptentrionale,  appartenck  à la  Cilicie. 

Sur  la  côte  orientale  , en  remontant  vers  le  nord- 
eft  de  Rhqfficiis,  on  trouvoit  Myriandrus  , & depuis 
Alexandrie,  la  ville  tï’Alex.indria-Cata-IJfon  , ou 
Alexandrie  vers  Jlfus  ( Alcxandrctte). 

Je  vais  indiquer  aûucllcnient  les  ^■iiles  qui  fe 


trouVoîent  dans  l’intérieur  des  terrés , à partir  de 
l’angle  formé  par  deux  chaînes  de  montagnes, 
dont  l’une,  venant  du  fud-oueft,  forme,  fur  le 
bord  de  la  mer , les  Syrice  Pylce r'autre , fe  di- 
rigeant vers  le  fud-oueft  , fert  de  ce  côté  de  borne 
à r Euphratenfis. 

Cet  angle  eft  l’extrémité  feptentrionale  d’une 
vallée , dans  laquelle  coule  un  petit  fleuve  qui 
fe  rend  au  fud  , dans  le  lac  placé  au  nord  - eft 
d’Antioche.  Au  milieu  de  cette  vallée  & du  cours 
du  fleuve  , étoit  la  ville  Cé Hkracome  ; & plus  au 
fud , fur  une  montagne  , la  fortereffe  de  Gindarus  ; 
à l’oueft , étoit  Gephyra  , fur  une  petite  rivière  ; 
au  fud-oueft.  Paierez  (Bagras). 

A peu  de  diftance  au  fud , étoit  la  célèbre  ville; 
d’Antioche , Antiochia  , fur  l’Oronte.  ( Voye^  An- 
tîOCHIa).  Cette  ville,  fondée  par  Séleuciis,  étoit 
la  réfidenca  des  rois  de  Syrie  : elle  devint  une  des 
plus  puiflàates  de  l’Orient.  Quelques  auteurs  l’ont 
furnomnaée  Theopolis , ou  ville  de  Dieu , parce 
que  ce  fut  à Antioche  que  le  chriftianifme  devint 
d’abord  la  religion  dominante , & que  ce  fut  là 
que  l’on  fit,  pour  la  première  fois , ufage  du  nom 
de  Chrifliani.  Quelquefois,  pour  diiîinguer  cette 
ville  d’Antioche  de  quelques  autres  de  même  nom 
on  la  nommoit  Antiochia  Epi-Daphnès , ou  près 
de  Daphné,  à quatre  ou  cinq  milles. 

Au  fud,  étoit  le  lieu  appelé  Daphné.  On  l’a. 
quelquefois  traité  de  fauxbourg  d’Antioche , parce 
qu’en  effet  il  n’en  étoit  pas  éloigné.  C’étoit  un 
lieu  très-agréable , & qui  prenoit  fon  nom  de  la 
quantité  de  lauriers  qui  y croiffoient.  Les  eaux  abon- 
dantes & fraîches  qui  y entreteHcient  la  verdufe 
& l’agrément , lui  donnent  encore  aujouixl’hui  le 
nom  de  Bett-el-ma  , ou  m.aîfon  d’eau, 

Imma  ( Harem  ) , vers  l’eft , n’étoiî  & n’eft 
encore  qu’une  citadelle. 

En  remontant  l’Oronte  Ç qui  arrole  une  belle 
vallée,  ayant  à l’oueft  le  mont  Cajiiis , fur  lequel 
étoit  un  temple , on  trouvoit  Platanus  ( Blatanus)  , 
& un  peu  plus  au  fud  , Baccaicc  ( Bakas  ) , puis 
Seleuco-Belus  ( Shagr)  , qui  tiroit  fon  furnoin  du 
mont  Belus , fermant  prefque  la  vallée  au  fud. 

O®.  La  Cyrrheftique , ou  Cyrrhtjlica , étoit  à l’eft 
d’Antioche.  Elle  tiroit  fon  nom  de  Cyrrhus  (Corus)  ; 
c’étoit  un  pays  peu  étendu , arrofé  par  le  fleiiv© 
Ckalus  (Koeïc).  Au  nord  étoient  (Aïn-tab) 
& Cili^a  (Kilis),  chacune  fur  une  des. deux 
branches  qui,  fe  rcuniffant,  formoient  le  Chalus, 
A cette  réunion  étoit  Chaonia  ; au  nord-eft,  Aba-- 
rara  ; au  fud-eft  , Rcf.a  ( Séjour  ) ; & prefque  atï 
fud  de  Cyrrhus  y la  petite  ville  (Ezaz)  ; au 

fud-eft  , Thura , puis  ylrtas  ( Itérib  ). 

10".  La  Chalybonite  ( Chalybonitis)  étoit  au  fuff 
de  ia  Cyrrheftique,  & au  nord  de  la  ChalckJiquc r 
elle  tiroit  ion  nom  de  la  ville  de  Chalybon  , aa- 
lée  auffi  Bercra  ( à préfent  Alep  ) , fur  unes 
uteur , près  & à ia  gauche  du  CluiUis, 


aoo  S Y It 

Au  nord  étoit  MUJtna  ; à l’eft  ] Bannis , fi 
Thiltauri  dans  les  montagnes. 

II®.  La  Chalcidique  {Ckalcldicc^  y étoit  au  fud 
& joignoit  l’Apamène.  Elle  tiroit  Ton  nom  de  la 
ville  de  Chalets  ( Kinefrin  ) , fitupe  à l’endroit  où 
le  Chaliis  fe  jette  dans  un  petit  lac , qui  n’eft  lui- 
même  formé  que  par  l’abondance  des  eaux  du 
fleuve  , n’ayant  aucun  autre  débouché.  A l’efl:  étoit 
auffi  un  autre  lac  que  la  faveur  de  fes  eaux  faifoit 
nommer  Lacus  falfus,  & fur  les  bords  duquel  en 
trouvoit , au  nord-eft,  GabbaLi  (Gebul).  fud- 
oueft  étoit  Thdmcnijfus  ( Sermin  ). 

Telles  étoient , ce  me  femble , les  principales 
villes  de  la  Syrie. 

Pour  mettre  plus  de  précifion  dans  cette  def 
cription  nécefîairement  un  peu  feche,  je  vais  re- 
prendre fucceflîvement  toutes  les  divifions  qui  ont 
porté  le  nom  de  Syrie. 

Par  le  mot  Syrk , on  entend  ordinairement  le 
royaume  deSyrie  , dont  Antioche  fut  la  capitale 
depuis  le  règne  des  Séleucides. 

La  Célé-Syrk , dont  on  a vu  les  bornes  précé- 
demment , mais  qui , dans  un  fens  plus  étendu  , 
comprend  tout  le  pays  qui  obéiffoit  aux  rois  de 
Syrie , depuis  Séleucie  jufqu’à  l’Arabie  & à l’E- 
gypte. 

La  Syrk  de  Damas  s’étendoit  à l'orient,  le  long 
du  Liban , & avoit  Damas  pour  capitale. 

La  Syrk  d’Ernath  avoit  pour  capitale  Emath, 
fur  rOronte. 

La  Syrk  des  deux  fleuves , ou  la  Méfopôtamie 
de  Syrie , en  hébreu  Aram  Naha^aim , étoit  com- 
prife  entre  l’Euphrate  & le  Tigre. 

La  Syrk  de  Maacha'i'htcnàdit  au-delà  du  Jour- 
dain: elle  fut  donnée  à Manafle. 

La  Syrie  de  la  Palefline.  C’étoit  la  Palcftine , 
appelée  Syrie,  lorfqu’elle  fut  fous  la  dépendance 
des  rois  de  Syrie. 

La  Syrk  de  Rohole , efl  çette  partie  de  la  Syrie 
dont  Rohole  étoit  la  capitale.  Cette  ville  étoit  à 
l’extrémité  feptentrionale  de  la  Palefline.  Elle  a 
fait,  pendant  quelque  temps,  un  petit  état  par- 
ticulier. 

La  Syrk  de  Soba  , appelée  aufli  de  Sobal , n’e/l 
connue  que  de  nom  dans  l’Ecriture  , car  on  ne 
fait  pas  trop  bien  quelle  portion  de  la  Syrie  elle 
indique. 

La  Syrk  de  Tob , étoit  aux  environs  du  Liban  ; 
mais  on  ne  peut  la  défigner  avec  précifion. 

Au  refie , ces  différentes  divifions  n’ont  pas  toutes 
çu  heu  en  même  temps , & quelques-unes  ne  font 
connues  que  par  la  Bible  : on  peut  donc  les  re- 
garder comme  comprifes  néceffairement  dans  celles 
que  j’ai  données  plus  haut,  d’après  les  Grecs,  en 
ijn  çxçeptant  la  Méfopotamie  Ô<,  la  Palefline.  Mais 
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foilf'  lie  rien  lalffer  à defirer  fur  la  géog''àpMe  dd 
cette  partie  intére/Tante  de  l’ATie,  je  va’S  unir  pas 
la  géographie  de  la  Syrie,  félon  Ptol.uive, 

Za  Syrk  , félon  Ptolemée, 

La  Syrie  étoit  bornée  , au  nord , par  la  Cllicie 
& partie  de  la  Cappadoce  ; au  couchant,  par  la 
mer  de  Syrie. 

Après  liTus  & les  portes  de  la  Cilicte  , on 
trouvoit , 

I®.  Sur  la  côte: 

Altxandria  penes  Iffiim.  Pofldium. 


Myriandrus.  Heraclta. 

Rhoffus.  Laoâicia. 

Scopulus  Rhojficus.  Gabala. 

Seleucia  Pkria.  Paltos, 

Orontis  , fl.  oflia.  Balancée. 


Ptolemée  donne  enfuite  la  côte  de  la  Phénicie  J 
puis  il  nomme  les  fleuves. 

4®.  Villes  de  l’intérieur  des  terres  dans  la  Comagène.’ 

Areca.  Catamana, 

Antiochiap&ttesTzMmm  DoUche, 
montem. 


Stnga. 

Deba. 

Germanicia, 

Chaonial 

Et  fur  l’Euplirate.' 

Cholmadara, 

Samofata  legio, 

Dans  la  Piérie. 

Pinara. 

Syrîce  Pylcel 

Pa^re. 

Dans  la  Cyrrhiftique.’ 

Arlftria, 

Hkrapolis. 

Rhegias. 

Roba. 

Cyrrhus. 

Éerrhea. 

Heraclta, 

Thcena. 

NUra, 

Paphara. 

Et  fur  l’Euphrate. 

Urema. 

Btthammaria. 

Arud’is. 

Gtrrhe. 

Ztugma. 

Arrimara, 

Ctcilia, 

Eragi^a. 

• 

Dans  la  Séleucide. 

Gephyra. 

Cindarus, 

Dan? 
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Dans  la  CalTotide,' 

lirdiochla  fiiptr  Orontem.  Eplphania. 
Dtiphne.  Raplmnece. 

Ba6(a:alle,  Antarddus. 

Andea.  Marathiis. 

Sdcucus  psnes  Belum.  Mtzriame. 
Larijjd^  Mamu^a. 


Dans  la  Chalybonitide. 

Therna.  Chalybon. 

Acoraca.  Spdunca. 

Derrhima. 

Et  fur  l’Euphrate, 
Barbarljfus.  Athis. 


Dans  la  Chalcidique. 

Chalcis.  Tolmidejfa, 

Afaphidana,  Coara. 

Maronia. 

Dans  l’Apamène.' 

Na^ama, 

Et  à l’orient  de  l’Oronte^ 

ThdminiJJus,  EmijJ'a  ou  Emcfal 

'Apamea.  j 

. Dans  la  Laodicène» 

Laodlcea  Cablofa.  labruda. 

Paradifus, 

Daos  la  partie  appelée  Phénicie. 


Area,  Gahala. 

Paliohiblus.  Cafarea  Panlce, 

Dans  la  Célé-Syfie. 


'Hdlopolis. 
Abild  Lyfanii. 
Gaana, 

Ina. 

Damafeus, 
Samulis. 
Abida. 

Hippus. 
Capitolias. 


Rhtfapha, 

Cholle. 

Oriia.] 

Puiea. 

Gégraphle 


Idara. 

Adra, 

Scythopolis. 

Gcrafa. 

Pdla. 

Dium. 

Gadora, 

Philaddphial 

Canatha. 


Dans  la  Paluryrène. 

Adada.' 

Palmyra. 

Adacha.^ 

Danaba, 

ancUnnt,  Tome  lU, 
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J Goarihi  Odmana\ 

Avera.  Atcia. 

Cafama, 

Et  fur  l’Euphrate; 

Alaüs.  Alamata. 

Siira. 

Les  villes  & les  îles  que  Ptoleinée  nomme  en- 
fuite  n’appartiennent  pas  à la  Syrie  ; cependamf 
puifqii’il  les  y place , les  voici. 

Gerrha.  Ndaxa. 

Ekre.  Adrama. 

Les  îles  à'Aradus  8c  de  Tyrus  ou  Tyr.‘ 

Syrîa  , île  fur  la  côte  de  l’Afic  mineure.  Plini? 
rapporte  que  de  fon  temps  ce  n’étoit  plus  une  île, 
mais  une  partie  du  continent  près  de  la  ville 
d’Ephêfe. 

Syria  Salutaris.  Pompée  conquit  la  Syrie  fur 
Tigrane , roi  d’Arménie , l’an  cle  Rome  690  ; & 
fous  le  règne  de  Théodofe-le-Jeune  , elle  fut  par- 
tagée en  deux  ; la  fécondé  eut  pour  métropole  la 
ville  d’Apamée  , & fut  nommée  Salutaris  , à caufe 
de  fes  bains  chauds , qui  étoient  dans  les  mon- 
tagnes fituées  entre  l’Oronte  & la  mer. 

SYRIACÜM  MARE  , nom  de  la  partie  de  la 
mer  Méditerranée , qui  baignoit  les  côtes  de  la 
Syrie , félon  Ptolemée. 

SYRÆ  PYLÆ , nom  d’un  défilé  à l’extrémité 
orientale  de  la  mer  Méditerranée  , par  lequel  on 
• alloit  du  golfe  d’îfius  dans  la  Syrie,  Ce  défilé 
étoit  à l’extrémité  de  l’ime  des  branches  du  mont 
Amanus,  vers  le  36=  degré  40  minutes  de  lati- 
tude. 

SYRIANA.  La  notice  des  dignités  de  l’empire 
femble'  mettre  une  ville  de  ce  nom  dans  la  Syrie. 

SYRIAS  , promontoire  de  l’Afie , dans  la  Pa- 
phlagonie , fur  le  bord  du  Pont-Euxin  , entre  le 
château.  Potami  & la  bourgade  Harmenes , félon 
Marcian  d’Héraclée. 

SYRIENI , peuples  de  l’Inde , félon  Pline. 

SYRIETÆ,  peuples  que  Pline  met  au  nombre 
des  Nomades  Indiens. 

SYRINGA,  ville  de  l’Hyrcanie,  près  de  Tam- 
brace.  Selon  Polybe  , Antiochus  - le  - Grand  fe 
rendit  maître  de  cette  ville  , après  un  fiège  long 
& meurtrier. 

•SYPvINGÆ , lieu  de  l’Egypte  , au-delà  du  Nil , 
8c  près  de  Thèbes,  félon  Paufanias,  L.  i , c.  42. 

SYRINTHUS , nom  d’une  ville  de  l’île  de  Crète , 
félon  Etienne  de  Bÿfance. 

SYRIS , appelée  ai.fii  Scranum  , ville  d’Italie , 
fur  la  côte  orientale  de  la  Lucanie,  éloignée  du 
golfe  de  Tarente,  à l’embouchure  d’un  fleuve  de 
ce  nom.  Cette  ville  étoit  d’origine  Phocéenne , 
tyais  njoins  copjidéiable  qu’Héraclée  , qui  étoi| 
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fans  port  r elle  étolt  devenue  fon  entrepôt  pour  le 
commerce  maritime. 

Syris  , petit  fleuve  de  l’Italie  , dans  la  Lucanie  ; 
ilcoiiloitde  i’oucfl  àl’efi:,  & fc  jetoit  dans  le  golfe 
de  Tarente  à la  ville  de  fon  nom. 

SYRIUM , fleuve  de  l’Afle,  dans  la  Bithynie, 
félon  Pline. 

SYRMÆUM , champ  de  l’Arabie  heureufe  , 
entre  le  pays  des  Nomades  & celui  dcs.Naba- 
théens , félon  Etienne  de  Byfance. 

SY’RMATÆ , nom  d’un  peuple  qu’Etienne  de 
Byfance  place  fur  le  bord  du  Tanaïs.  Il  ajoute  que 
ce  peuple  étoit  auffi  nommé  Sauromatcc. 

SYRMATÆ.  Pline  place  un  peuple  de  ce  nom 
fur  le  bord  du  fleuve  Oxus. 

SYRNA , ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Carie  , félon  Etienne-  de  Byfance. 

SYRNEUM  PROMONTORIUM  , promon- 
toire de  l’Afle  mineure  , fur  le  Bofphore  de 
Thrace , dans  la  partie  feptentrionale  du  poraon- 
olre  Æthérodon. 

SYRNIS , ville  de  l’Inde  , cn-deçà  du  Gange  , 
& dans  le  voifinage  du  fleuve  Indus , félon  Pto- 
lemée. 

SYRNOS,  île.  de  la  mer  Egée,  à quatre-vingt 
milles  d’Andros , félon  Pline. 

SYROCILICES , peuples  de  l’Afie  mineure, 
félon  Pomponius  Mêla. 

SYROMEDÎA  , contrée-  de  l’Afie  , dans  la 
Médie.  Elle  s’étendoit  le  long  de  la  Perfe,  félon 
Ptolemée. 

SYROPÆONES , peuples  de  la  Thrace , félon 
Hérodote. 

SYROPHÈNICIA.  Çhi  été , à une  certaine 
époque  , une  des  divifions  de  la  Syrie.  ( Foye^  ' 
Syria). 

SYROS , nom  de  l’une  des  îles  Cyclades.  EUe  . 
étoit  fituée  vers  le  37'  degré  30  minutes  de  lati- 
tude , au  fud-oueft  de  l’île  de  Ténos,  au  fud  de 
celle  d’Andros  , à l’oueft  de  celle  de  Délos , & au 
nord-oueft  de  celle  de  Paros. 

Syros  ne  fut  point  célèbre  par  fa  puiflancè , ou 
par  le  commerce  de  fes  habitans;  mais  cette  île 
donna  le  jour  -à  Phérécide , qui  fut  le  tnaître  de 
Pythagore. 

Syros  , île  fituée  fur  la  côte  de  la  Carnanie , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

Sy'ros  , ville  de  l’ile  de  même  nom , l’une  des 
Cyclades. 

Cette  ville  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  mer. 

Syros,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la  Carie  , 

^ félon  Paufanias. 

Syros  ottSYRUS  , fleuve  du  Pèloponnèfe,  dans 
l’Arca-die.  Ce  fleuve  fe  mêle  ayec  le  Malluns,  & 
ils  vont  «nfemble  fe  perdre  dans  l’Alphée,  félon 
Paufanias. 

SYROTA  , nom  d’une  île  fituée  entre  la  Sicile 
& la  côte  d’Afrique , félon  l’itinéraire  d’Antoninv 
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SYPlTES  {hs  Syrtes).  En  général  oiï  Cohnotf  J 
dans  la  géographie  ancienne , fous  le  nom  de 
Syrtes , deux  golfes  qui  fe  trouvent  fur  la  côte 
feptentrionale  de  l’Afrique  : l’une  entre  le  7'  degré 
30  minutes,  & le  9'=  de  longitude:  l’autre,  entre 
le  13'  & le  15=.  La  première  étoit  appelée  Sym’s 
minor  ; elle  étoit  fur  la  côte  de  la  Byfacène  ; la 
fécondé  , appelée  feulement  Syrtîs , ou  Syrtis  majoré 
étoit  fur  la  côte  de  la  Cyrériaïquc , c’eft  aftuel- 
lernent  le  golfe  de  la  Sydre.  La  petite  Syrte  fe 
nomme  golfe  de  Gabts  ou  Gapes. 

Si  ce  nom  n’a  pas  une  étymologie  orientale 
plus  ancienne , il  paroît  au  moins  venir  du  grec 
erv^stv  , trahtre.  La  raifon  en  efl  bien  fenfible  pour 
ceux  qui  fréquentent  cette  côte.  Par  un  effet  phy- 
fiqiie , dont  le  développement  ne  feroit  pas  ici  à 
fa  place , la  mer  tend  continuellement  à entrer 
dans  ces  Syrtes,  & à fe  porter  vers  la  côte:  les 
vaiffeaux  y courent  les  plus  grands  dangers;  quand 
ils  n’y  naviguent  pas  avec  de  grandes  précautions , 
ils  font  jetés  à la  côte , où  fe  trouvent  des  écueils. 

Les  anciens  en  ont  parlé  comme  de  deux 
parties  "de  la  côte  d’Afrique  qui  méritoient  la  plus 
grande  circonfpeélion  de  la  part  des  navigateurs, 
Aléla  dit , en  parlant  de  la  petite  Syrte  : Syrti 
finus  ejl  centum  ferè  millia  pajjïim  quà  marc  accipît 
païens  : tnetnta , quà  cingît.  Verum  importuofus 
atque  atrox , 6*  ob  vadorum  Jrequendum  brévia  magif~ 
que  etlam  ob  alternos  motus  Pelagi  ad  fluentis  6" 
refluentis  infeflus  L.  i , c.  7 , n.  17. 

Scholtius  fait  cette  remarque  fur  le  mot  centum 
ferè  millia , il  dit  : Minor  Syrtis  Plinio  quàque 
C.  M.  pajf,  adïiu  ; C.  C.  C.  ambitu.  Straboni  veto 
( lib.  ult.  ) aditu  LXXF.  ambitu , C.  C.  M.  habere, 
(Voyez  l’édition  de  Weffeling , page  40.) 

Mêla  parlant  enfuite  de  la  grande  Syrte,  dit: 
Tum  Leptis  altéra  & Syrtis  , nomine  atque  ingendo 
par  priori  : celerum  altero  ferè  fpatii  quà  dehifeit 
quàque  flexum  agit,  amplior.  Ejus  promontorium  ejl 
Bryon  ab  coque  incipiens  ora  , quam  Lolapkagi  tenuîjfe 
dicuntvr , ufque  ad  Phycunta  ( 6*  id  promontorium  ejl  ) 
importuofo  liitore  pertinet. 

Par  rapport  à cette  Syrte , la  note  citée  précé- 
demment ajoute:  Major  vero  D.  C.  XXF,  ambitu 
eidem  Plinio  & Marciano  capellx  ,?LÔàmQQC,  XIII,  M.. 
paff.  diverfo  à Mêla  numéro  , ibid. 

On  trouvoit  fur  la  côte  d’Afrique  qui  entoure 
la  petite  Syrte , en  commençant  par  la  partie  de 
l’oueîl  appelée  Byjacium  & Emporia , à partir  du 
petit  promontoire  , où  fe  tronvoit  Caputuada , au 
nord  de  l’île  Cercina , les  lieux  fuivans  ; Ufilla , 
Taphrura  Thena: , ville  plus  confidérable  que  les 
lieux  précédens.  Macomades  minores  , Picentii  m , 
Praefidium',  Tacape,  heu  confidérable.  Agnui,  à l’ex- 
trémité du  noicl-eff,  étoit  File  de  Menix. 

Sur  les  côtes  de  la  grande  Syrte  étoient , en  com- 
mençant au  nord  - eu  , le  Ccphalcz  promontorium  , 
appelé  auffi  Triezorum  promontorium  : puis  Cafa  Ri— 
noniana , Cifernc: , Afpis  portus  : au  fond  du  golfe  * 
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Xiipftrantus  Tunis  ' Pnztonum , Macàn^ts  ‘Syrtls 
Birtnia , Hadiana  & Arfinoc. 

SYRTIDÆ , îles  dont  parle  Tzetzès , fur  Ly- 
cophron.  Ortélius  croit  qu’il  eft  queftion  des  îles 
Abfyrtides. 

SYRTIS.  Ariftote  jiomme  ainfi  la  côte  de  l’Italie , 
qui  eft  baignée  par  la  mer  Ionienne , & par  la 
Tuer  de  la  Japygie.  Pour  le  furplus  voyeç  Syrtes. 

SYRUM  ou  SYR'OS , ville  de  l’Afie  mineure  , 
dans  la  Carie  , félon  Paufanias. 

SYSCIA  ff«SisciA,  ville  de  la  haute  Pannonie , 
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fur  1«  Sa^lû  î Su  confluent  de  là  rivière  Colapis  ^ 
& au  midi  de  l’ile  Segejlica , félon  Ptolemée. 

L’itinéraire  d’Antonin  la  met  fur  la  route  de 
Simium  à Œmona,  entre  Quadrata  & Variantz^ 
SYSCIUM , montagne  fttuée  dans  les  environs 
de  l’Epire , félon  Dicéarque , cité  par  Ortélius. 

SYSPIERITIS , nom  d’une  contrée  que  Straboil 
femble  placer  dans  la  grande  Arménie. 

SYTHAS  , fleuve  du  Péloponnèfe , dans  la 
Sicyonie,  Il  fe  perd  dans  la  mer , félon  Paufanias. 
ÿy VÊRUS , fleuve  de  Qréce , dans  l’Attique^ 
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X ABABCARIENSIS^lège  épifcopaî  cTAfrî^ie, 
dans  la  Mauritanie  c^l'aricnfe , félon  la  notice  épif- 
copale  d’Afrique. 

TABÆ , promontoire  de  l’îüthiopie , fur  le  golfe 
^arbjncus , félon  Arrien. 

Tabæ,  ville  de  l’A-fie,  dans  la  Cilicie,  félon 
Pline, 

Tabæ.  Etienne  de  Eyfance  met  trois  villes  de 
ce  nom  dans  l’Afie  mineure j une  dans  la  Carie, 
line  autre  dans  la  Pérée , & la  troifrème  dans  la 
Lydie. 

Tabæ  , ville  de  l'Afie , aux  confins  de  la  Pi- 
fidie , du  côté  de  la  mer  de  Pamphille , félon 
Tite-Live. 

TABAICA.RIENSIS,  fiège cpifccpal  d’Afrique, 
félon  la  conférence  de  Carthage. 

TAEALTHA  , ville  de  l’A^frique,  fur  la  route 
de  Tuburbum  à Tacapiz  , cntrt  Celles  Puiniinœ  lie 
Septinuinicui , félon  l’itinéraire  d’Antonuu 

TABALUiM,  ville  de  l’Afie  mineure  , dans  le 
voifinage  de  l’Ionie  , félon  Hérodote. 

TABANA  (^Matikoup) , ville  de  l’intérieur  de 
la  Clierfonèfe  Taurique,  félon  Ptolemée. 

Elle  étoit  fituée  au  fud-ouefi  de  Palatium. 

M.  de  Peyfibnnel , dans  fes  obfervations  hif- 
toriques  & géographiques , dit  que  Mankoup  efi 
une  fcrterefie  prefque  ruinée  ÿ mais  qui  paroît 
avoir  été  très-importante. 

TAB.^S , nom  d’une  ville  de  la  Pamacinn , 
félon  Quinte-Curfe. 

Tabas  , nom  d’un  lieu  de  la  Sicile,  félon  Ita- 
îicus. 

TABASÎ  ou  Tabassî  , peuples  de  l’Inde,  en- 
deçà  du  Gange,  entie  les  monts  Sardonicus  & 
Bet.igus , félon  Ptolemée. 

TABASO  oziTABASSO,  ville  de  l’înde,  en- 
deçà  du  Gange  , près  de  Map.iruris , enme  le 
Bynda  & Pfiudojlomiis  , fclon  Ptolemée.  ’ 

TABATHE,  bourgade  de  la  Palefiine,  à cinq 
milles  au  midi  de  Ca^a. 

TABARAGENSÎS  , fiège  épifcopaî  d’Afrique, 
félon  la  conférence  de  Carthage. 

TABEA  , ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
grande  Phrygie,  fclon  Strahon.  • 

Tabea  , ville  d’Afrique  , félon  les  aétes  du 
conpilc  de  Carthage,  Knu  fous  S.  Cyj^rien , cités 
par  C)rtélius.  < 

TABEEBA  , non  d’up  campemcm  des  Ifraëlites 
dans  le'défcrt,  don  le  livre  des  nombres. 

TABELLAâIA  , lieu  de  l’Italie , dans  l’Ettairie. 

TABENI,  peuples  de  l’Afie,  vers  les  déierts 
«e  La  Carmamc  , félon  Etienne  de  Byfance. 


TABENSrS,  fiège  épifcopaî  de  l’Afie  mmeuré  | 
dans  la  Carie , félon  des  notices  grecques. 

TABEXUS  CAMPUS  , pays  de  l’Afie  mineure^ 
aux  confins  de  la  Phrygie  & de  la  Myfie,  félon 
Strabon. 

TABERNA  FRIGIDA  , vois  le  fiid-eft  der 
Carara , lieu  de  l’Italie , dans  l’Etrurie. 

TABERNÆ.  On  trouve  plufieurs  pofirfons 
fous  ce  nom  dans  l’itinéraire  d’Antoniii  & dans- 
la  table  de  Peuttinger. 

Tabernæ  , dans  la  première  Belgique  , fur  la 
route  qui  conduifoit  le  long  du  Rhin  de  Salctlo' 
(Sdtz  ) au  fud , à Noviomagus  ( Spire  ) , au  nord» 
C'eft  aéluellement  Rhimzabèm. 

Tabernæ,  dans  la  même  province,  fur  la 
route  cV Argentoraturn  ( Strasbourg  ) , à Divodurun 
(Metz).  Ce  lieu  fe  nomme  aéiuellement  Saver/te,: 

Ces  Tabernæ.  étoient  des  efpèces  d’hôtelleries, 
d où  l’on  a fait  Tavernes.  Un  grand  nombre  de  lieux 
peut  avoir  porté  ce  nom  ; mais  la  géographie  ne 
rem.arque  que  ceux  qui  fervoient'à  indiquer  quel- 
que point  d’où,  l’on  partoit  pour  mefurer  les  difi- 
tances. 

Tabernæ  ou  Tabernæ  ad  Rhénium,  lien 
fitué  fur  la  route  de  Milan  à bvlayence  , en  pafiant 
par  les  Alpes  Pennines  , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

TABES,  ville  de  l’Afie,  dans  les  montagnes- 
de  la  Parétacène,  fiir  les  frontières  de  la  Perfe 
& de  la  Babylonie  , félon  Quinte  - Curfe  & 
Strabon. 

^ TABETANÆ  , ville  de  l’Hifpanie,  félon  Or- 
téÜus , qui  cite  le  concile  de  Tolède. 

TALIyE  , lieu  de  1 Italie  , dans  la  Campanie  ^ 
près  du  lieu  nommé  Suremo , félon  Galien.  On 
con)e(frure  que  c’efr  le  même  lieu  que  Stallæ. 

TABIANA,  île  du  golfe  Perfique-,  fur  les  côtes 
de  la  Perfide,  félon  Ptolemée. 

Elle  étoit  fituée  au  voifinage  & à l’occident  de 
l’île  Sophtba,  & vis-à-vis  du  promontoire  Taoce. 

TABIDIUM,  ville  de  l’intérieur  de  l'Afrique  , 
vers  la  fource  du  fleuve  Balada.  Ce  fut  une  de 
celles  fubjiiguées  par  (.'ornéfins  Balca, 

TABILNI,  peuples  de  l’Jithiopie,  fous  l’Egypte, 
au^.idi  du  peuple  Colob i , félon  Ptolemée. 

Tabieni,  peuples  de  la  Syrhie , en -deçà  du 
mont  Imalis , au  midi  des  Zaratæ  , félon  Ptolemée,. 

TABIS  , ville  de  l’Afie,  vers  les  déferts  de  la 
Carmanie , félon  Hécatée , cité  par  Etienne  ue 
Byfance. 

TABLÆ  , lieu  de  l’ile  des  Eataves  , à dix-huit 
milles  de  Cafpingiutn , éx  a douze  de  Pcuiinger. 
M.  d’An  ville  remarque  que  la  pivmière  de  ces  dit- 
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îtandes  eft  cléfedlueufe.  C’eft  a6ïutlleffiént , félon 
lui , Albras  & Ablajfes.  „ * r • 

TABORENSÎS,  fiège  êpifcopal  de  1 Afrique 
procoufiibire,  félon  la  conférence  de  Carthage. 

TABORENTENSIS , fiège  êpifcopal  d’Afrique , 
dans  la  Maiiiitanie  ccfarienfc  , félon  la  notice  epif- 
copale  d’Afrique. 

TABORUM , 'l'ille  épifcopale  de  l’Afie  mineure, 
dans  la  Carie,  félon  la  «notice  de  Léon-le-Sage.. 

TABRACENSIS  , fcgc  êpifcopal  d’ACique, 
dans  la  Mauritanie  cêfarienfe , félon  la  conférence 

de  Carthage.  , 1^  i 

TABRÆSII,  peuples  de  l’înde,  au-dela  du 

Ganee  , félon  Diodcre  ce  Sicile. 

f ABRESIUM  , ville  de  l’Afe,  dans  l’AfTyne , 
aux  environs  de  la  Mèche , félon  Curopalate  & 
Cêdrène.  . 

ÏABUCENSTS,  fiège  êpifcopal  de  1 Afrique 
proconfulaire,  félon  la  lettre  fynodique  des  êvéques 
de  cette  province , au  concile  de  Latran  , tenu 
fous  le  Pape  Martin. 

TABUDA , feyve  de  la  Gaule  Belgique , dans 
le  pays,  des  Morini , près  de  Gejferiacum  bSawilc , 

' félon  Ptolemée. 

En  plaçant  ce  fleuve  dans  la  fécondé  Be.grcjiieî 
Ptolemée  en  Indique  l’embouchure  entre  Giforiacum 
(Boulogne  ) , & l’em'bouclnire  de  la  IMeufe.  C’étoit 
un  des  noms  qn’a  l’iifcaut , appelé  pins  crdinaire- 
ment  Scaldis. 

TAIÎÜDENSIS,  fiège  êpifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Numidie,  félon  la  notice  épifcopale  aA- 
friqiie  & la  conférence  de  Carthage. 

TABULUM,  nom  d’une  ville  de  l’Afie  mineure, 
félon  Hérodote. 

TABUNIENSIS,  fiège  êpifcopal  d’Afrique,  dans 
la  Mauritanie  cêfarienfe'^  félon  la  notice  des  évêchés 

de  cet:e  province.  ■ 

TABURNUS  MOMS,  montagne  cie  1 Italie , 

' dar  s le  Samniutr  , & an  voifinage  de  Cauiium, 
Viblüs  Séquefler  écrit  Tabumus  S.irnnitun:. 
TACANENSIS  , fiège  êpifcopal  de  l’Afrique 
proconfulaire,  félonies  a£les  du  ccncile  de  Cai- 

thage,  tenu  en  348.  ^ 

TACAPES,  nom  d’une  ville  cie  1 Afrique, 
félon  Pline , Ptolemée  & Procope. 

Elle  a eu  uu  fiège  êpifcopal  connu  fous  le  nom 
de  Tacapiimus , dans  la  notice  épifcop.ilc  de  te 

^ * TACAPHORIS , ville  de  l’Afrique , clans  l’in- 
tèricur  de  la  Marmanque  , entre  ou  Aih(z~ 

{s\:he  & Diofenron , frloii  Ptchinée. 
TACAFifAIvUS.  Voyci  Tac.\pes.. 
TACAPvATENSlS  , fiège  épifcop-al  d’Afrique  , 
dans  la  Numidie  , Rlon  la  notice  des  évêchés  d’A- 
frique Si  la  conférence'de  Carthage. 

TACASARTA,  ville  de  l’Egypte  , fur  la  route 
de  Memi<his  <à  Pélufe  , entre  Daphenes  & 1 iiou  , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

TACASIN  , ville  de  la  Judée,  cans  la  tribu  de 
Zabiilon  , félon  le  l'ivre  de  jcllrê. 
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TACATUA  ( Tuckiis')  , ville  fltnce  fur  la  côte 
de  l’Afrique  , entre  Rujkades  & Hippons  ,j  félon 
Ptolemée. 

Elle  étoit  à l’eR  du  promontoire  Tapfus , & à 
l’oneR  du  promontoire  Hippi. 

TAGHARI , peuples  Nomades  de  l’Afie,  dans 
l’Kyrcanie.  Strabon  les  met  au  nombre  de  ceux 
qui  chaflerent  les  Grecs  de  la  Baftriane. 

^ TACHASAPeA , ville  de  l’Afie  , dans  rinrérient’ 
de  la  Mêc'ie  , entre  Zalaca  & Fhammbara,  félon 
Ptolemée. 

TACHEMFSO  ou  Tachomipso  , île  de  l’E- 
thiopie , dans  le  roifinagc  de  la  Libye , félon 
Etienne  de  Byfance.  Dans  Kerodeite  on  lit  Ta- 
chompfo. 

Elle  étoit  à douze  journées  de  navigation  au- 
defiiis  d’Elepkantine , en  fuivant  le  cours  tortueux: 
du  Nil.  Etienne  de  Byfance  met  cette  île  dans  îa 
proximité  de  Pnilc;;  mais  Ptolemée  îa  plaçant  à 
vingt  mirmtes  plus  au  midi  que  cette  ville , i 
réfulte  qu’Hérodote  eft  d’accord  avec  Ptolemée  , 

& qu’il  ne  faut  pas  prendre  à la  rigueur  l'expref- 
fion  d’Etienne  de  Byfance. 

La  moitié  de  cette  île  étoit  occt’pce  par  des 
Egyptiens , & l’antre  par  des  Ethiopiens. 

TACHOPiSA , village  de  l’Afrique , dans  le 
nome  de  Libye  , félon  Ptolemée. 

TAGIÆ  MONTANENSIS,  fiège  êpifcopal  de 
l’Afrique  proconfulaire , félon  les  aéles  «lu  concile 
de  Carthage,  tenu  l’an  525. 

T4CINA,  lieu  de  l’Ealie,  dans  le  Brutlum', 
fur  la  route  à' Eqotiuicum  à Rhsgium , entre  Scylla- 
ctum  & Mstc^  félon  ritinémirc  d’Antonin. 

TACOLA  IMPEPiïU.M  {Junkclon  ou  Junkfelon)^ 
port  fur  la  côte  occidentalô  de  l’Inde  , en-deç<à  dut 
Gange,  félon  Ptolemée.  C’étoit  le  commencement 
de  la  prefqu’île. 

TACOMFSO  ou  Tacomfson.  Pline  appeloic 
ainfi  trois  places  fituées  fur  le  bord  du  Niî. 

TACOPiREI,  peuples  de  l’înde,  au-delà  dit 
du  Gange , er.tre  Sc  au  nord  des  monts  Imaiis  & 
Bcpyrrus , félon  Ptolemée. 

TACUA,  fleuve  de  i’Italie  , dans  la  Ligurie,, 
à l'cfl  de  Rutuba. 

1 TADAMATENSIS  , fiège  êpifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Mauritanie  cêfarienfe , félon  la  notice 
épifcopale  d’Afrique. 

TÂDER  {Li  Stffiru),  fleuve  de  l’I-îifpanie  ci- 
téricure , chez  les  Contcfuini. 

(ho  fleuve  prcncit  fa  fource  à l’ouefi , dans  leS’ 
monts  Orojpcda, 

11  efl:  nommé  Tadcr  par  Pline,  & on  croit  que 
nue  c’efl  le  Ttrehus  de  Ptolemée. 

TADIATES,  peuples  de  l’Italie.  Pline  les  place 
dams  la  quatrième  région. 

TADiNCE,  au  nord  de  lien  de  l’Italie  , 

da<:S-  l’Ümltrie. 

TADiNATES,  peuples  de  l’Italie dans-  la 
( fixiénie  région  , félon  Pline- 
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TADMOP.  Cciyme  il  eü  très  - probable  que 
celte  ville  de  rAlîe,  vers  l’JIiipbrate,  eft  la  même 
otie  Paln'.yre , pour  ne  pas  me  répéter  ici , je 
renvoie  à pALViVRA  & à l’article  de  la  Palmy- 
réne , dans  c>.lL’i  de  SïPviA. 

TADNüS  , fontaine  de  l’Egypte,  dads  le  voi- 
finage  de  I^'iyos-Hortr.os  , fclon  Pline. 

TADUENSIS,  fiègc  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  province  proconlulaire,' félon  la  lettre  fynodique 
des  pères  de’ cette  province  au  concile  cleLatran, 
tenu  fous  le  pape  Martin. 

TADUTI  ï ( Xattnbt  ) , lieu  de  l’Afrique  , dans 
la  Kumidie , félon  l’itinéraire  d’Antonin.  Elle.étoii 
fitnée  entre  Sambèfe  Gemellæ.  On  y voit  des 
ruines  d’où  l’on  a tiré  de  colonnes  de  granité. 

T ADR  ANS  ou  T.adsans,  peuples  d’entre  les 
Goths  vaincus  par  les  V/anJales  , félon  Jornandés, 
de  nb.  getic.  c.  uy. 

TÆNARIA  , Tenarium  , ou  Taenarum 
( cap  Matapan) , promontoire  du.  Pèloponnèfe , au 
fud  de  la  Laconie,  entre  le  golfe  de  MelTenie  & 
celui  de  Laconie, 

Paufanias  écrit  Taenarum , & dit  que  ce  promon- 
toire avance  confidérablement  dans  la  mer. 

On  y voyoit  une  grotte,  dont  on  avoit  depuis 
fait  un  temple  de^’eptune:  cela  rendoit  ce  lieu 
très-célèbre,  parce  qu’il  étoit  regardé  comj^e  une 
des  bouches  de  l’enfer.  C’étoit  par-là  , difoit-on , 
qu’Hercule  & Pfyché  y étoient  defeendus.  Hécatée 
avoit  trouvé  raifonnable  de  dire  qu’il  s’y  retiroit 
un  ferpent  affreux  , qu’Hercule  avoit  amerté  en 
vie  à Eurijflbée,  & que  de-là  étoit  venue  la  fable 
de  Cerbère  enchaîné  par  Hercule. 

Ce  temple  étoit  forj:  révéré.  Cornélius  Népos 
en  parle  dans  la  vie  de  Paufanias  , roi  de  Sparte , 
comme  d’un  lieu  d’afyle , pulfque  que  fon  en- 
voyé vers  Artabaze  , s’y  étoit  retiré  par  le  confeil 
des  Ephores,  afin  de  i’y  attirer  lui-méme.  Il  ajoute 
que  ce  lieu  étoit  inviolable  , puifque  ce  jeune 
Argien  n’ avoit  rien  à y craindre  des  violences 
de  fon  maître. 

On  voyoit  fur  ce  promontoire  , entre  autres 
monumens  , une  fiatue  d’airain  repréfentant  Arion 
aîïis  fur  un  dauphin  & jouant  de  la  lyre  Une 
fontaine  qui  fe  trouvoit  au  même  endroit , paflbit 
pour  avoir  produit  autrefois  le  merveilleux  effet 
de  laiffcr  voir  au  fond  de  fes  eaux  des  vaiffeaux 
& des  ports.  On  répondit  à Paufanias , qui  re- 
grettoit  de  n’.y  rien  voir  de  femblable , que  cette 
fontaine  avoit  .perdu  cette  rare  propriété,  depuis 
qu’une  certaine  femme  y avoit  lavé  fes  vêtemens. 

TÆNARIÜM , ville  du  Pèloponnèfe,  entre 
le  golfe  de  Meffénie  & celui  de  Laconie , & fur 
le  promontoire  Taenuria , félon  Ptolemée. 

Paufanias  nomme  cette  ville  Cccnopolis  , & 
ajoute  que  fon  ancien  nom  étoit  Teenarum. 

TÆNARUM  FLUMEN , fleuve  de  la  Thrace  , 
pecs  de  la  ville  Aenus , félon  Chalcondyle. 

‘Ï’ÆNIA  j village  de  P Al  je  mineure  j dans  la 
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Myfie,  au  voifinage  de  la  ville  de  Lampfacus; 
félon  Siméon  le  Métaphrafte. 

lÆNIOLONGA,  ville  d’Afrique,  dans  la 
Mauritanie  tingitane,  fiir  l’ocean  Ibérique,  entre 
Ackuth  bc  iejUaria  Extrenia.j  félon  Ptolemée. 

TÆNÜR,  ville  de  l’Inde,  en-deçà  du  Gange, 
dans  l’intérieur  du  pays  du  peuple  Pandion'i, 
félon  Ptolemée. 

TzüPA,  ville  de  l’Afie  , dans  l’intérieur  de  la 
Perfide  5 entre  Purodana  & Tragonict , félon  Pto- 
lemée. 

TAGABAZA  , ville  de  l’Inde , en  - deçà  du 
Gange  , au  voifinage  de  Bradaotis.  Ptolemée  la 
' donne  aux  Brolingcz. 

TAGÆ  , vîlJe  de  l’Afie , dans  la  Parthie , vers 
le  fleuve  Cxics , & aux  confins  de  l’Hyrcanie , 
félon  Poiybe. 

TAGAMA  , ville  de  l’Afrique , dans  l’intérieur 
de  la  Libye,  fur  le  bord  du  Niger,  entre  VelUda^ 
fclon  Ptolemée. 

FAGAMUTENSIS  , fiège  ^ifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Byzacène , félon  la  conférence  de  Carthage 
& la  notice  épifcopale  d’Afrique. 

. TAGARA  , ville  de  l’Inde , dans  l’Iniérleur  de 
la  contrée  Limyrica , félon  le  périple  de  la  mer 
Erythrée. 

TAGARATENSIS,  TagaritanusouTaca- 

xpsis,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans  la  Bÿza- 
cène  , félon  la  conférence  de  Carthage  & la  notice 
épifcopale  d’Afrique.  , 

Tagaratensis  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfiilaire , félon  k conférence  de  Carthage. 

TAGARBALENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique,’ 
dans  la  Byzacène , , félon  la  notice  épifcopale 
d’Afrique, 

TAGASENSIS , fiége  épifcopal  d’Afrique  , dans 
la  Byzacène  , félon  la  lettre  adreffée  à l’empereur 
Conftantin,  par  les  évêques  de  ce  pays. 

1 AGASTA,  ville  d’Afrique , dans  la  Numidie, 
fur  la  route  d’Hippone  à Cèfarée,  entre  Hippone 
& Maraggara , ^elon  ritinéraire  d’Antonin. 

TAGASTENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique,’ 
dans  la  Numidie  , félon  la  conférence  de  Car- 
thi^e. 

TAGINA,  ville  de  l’Italie,  au  pied  de  l’Apennin, 
aux  environs  de  l’Umbrie  & de  l’Etrurie,  félon 
Procope. 

TAGONIUS,  nom  d’une  rivière  del’Hifpanie, 
félon  Plutarque. 

TAGORA  , ville  de  l’Afrique,  dans  la  Nu- 
midie , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Tagora  ou  Tacora  , ville  de  l’Afrique  pro- 
confukire,  félon  la  table  dç  Peiitinger. 

TAGORENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  proconfiilaire , félon  la  conférence  de  Cartilage. 

TAGORENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  Numidie,  félon  la  conférence  de  Carthage. 
TAGORI , peuple  de  la  Sarmatie  Afiatique 
1 fglon  Plinç, 
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TAGRUM  ou  Tagrus  , promontoire  de  THif- 
pariie^  dans  la  Lufitanie , félon  Varron. 

TAGURIA,  lieu  de  l’Afie,  aux  environs  de 
la  Baftriane , félon  Polybe. 

TAGUS,  fleuve  de  l’Ethiopie,  félon  Sidonius, 
Apolîinaris , in  panc^yr.  foccr.  fui.  v.  77.  Mais  le 
P.  Sirmond  a fait  voir  qu’il  faut  lire  Gir  au  lieu 
de  Tagus.  Il  cite  un  manuferit  de  Claudien , où 
on  lit: 


Et  Gir  notijjimus  amnis 

Ætliiopum , fimiU  mtntibus  gurgitt  nilum. 

TaGUS  {h  Tage),  l’un  des  priucipaux  fleuves 
de  l’Hifpanie  citérieure. 

Pline  parle  de  ce  fleuve , & Silius  Italicus  le 
compare  avec  le  Paflole. 

TAJAMENTUS  ( le  Tagliamento) , fleuve  de 
la  Garnie.  II  couloir  du  nord  au  fud. 

TAIONNACUS,  nom  d’un  lieu  de  la  Gaule, 
félon  Sidonius  Appollinaris. 

-TAIZALI  ou  Texali  , peuple  de  l'île  d’Albion , 
félon  Ptolemée. 

TAIZALUM,  promontoire  de  l’ile  d’Albion, 
entre  l’embouchure  du  Celnius  & celle  du  Diva , 
félon  Ptolemée. 

TALABRIGA  (^Terocas)  , ville  de  l’Hifpanie  , 
dans  la  Lufitanie , au  fud , fur  la  F' aena.  A^ian  , 
qui  la  nomme  dans  la  guerre  d’Efpagne,  dit  qu’elle 
traita  fouvent  avec  les  Romains , & que  fouvent 
auflâ  elle  manqua  à fes  engagemens.  Cette  ville 
étoit  peu  éloignée  de  la  mer  , au  fud  - ouefl  de 
Langobriga. 

TALABROCA,  nom  d’une  des  plus  célèbres 
^villes  de  l’Hyrcanie  , félon  Strabon. 

TALACORI,  lieu  d’entrepôt,  dans  l’île  de 
Taprobanç , fur  le  bord  du  grand  rivage , félon 
Ptolemée. 

TALALALUM  ou  Tkalatatum  , ville  de 
l’Afrique  propre , fur  la  route  de  Tacapœ  à la 
grande  Leptis  , entre  Thenadajfa  & Vina^a , fekm 
néraire  d’Antonin. 

TALAMINA  , non  d’une  ville  de  l’Hiipanie 
citérieure.  Ptolemée  la  donne  aux  Seburri. 

TALAMONIUM , ville  de  la  Scythie  de 
Thrace , félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

TALANII,  peuples  de  la  Grece,  aux  erA'irons 
de  l’Achaïe  , félon  Polybe. 

TALAPTENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Bizacène  , félon  la  lettre  adreflee  tà  l’em- 
pereur Conflantin  , par  les  pères  de  cette  pro- 
vince. 

TALAPTULENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Eyzacène , félon  la  notice  épifcopale 
d’Afrique. 

TALARA , ville  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange , 
près  de  Bata , félon  Ptolemée. 

TALARENSES,  peuples  de  la  Sicile,  félon 
Pline. 
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TALARES,  nom  d’un  peuple  delà  Theflalie; 
félon  Strabon. 

TALARIA  , ville  de  la  Sicile , dans  la  dépen- 
dance de  Syraeufe,  félon  Etienne  de  Byfance. 

TALARIGA , ville  de  l’Inde , au-delà  & fur 
le  bord  du  Gange  , près  à'Aganagora , félon 
Ptolemée.  ^ ° 

TALAURA,  ville  de  l’Afie , dans  la  Cappa- 
doce  , félon  Plutarque  oc  Dion  Caffius. 

TALAÜRIUM.  C’eft  le  nom  que  l’on  donnoit 
à une  campagne  dans  l’endroit  où  le  Danube  fe 
courbe  vei"?  Bude,  à ce  que  l’on  croit. 

TALBENDA,  ville  de  l’Afze,  dans  la  Pifldie 
ou  la  Pamphylie , feion  Ptolemée.  ’ 

TALBONDANA,  ville  de  l’Afle,  dans  la  Pb 
fidie , félon  les  aères  du  concile  de.  Chaicédoine 

TALBORENSIS , fiège  épifeopai  de  l’Afrique' 
proconfulaire , félon  la  lettre  fynodique  des  pères 
de  cette  province. 

TALCINUM  , ville  que  Ptolemée  indique  danè 
l’intérieur  de  l’île  de  Corfe , entre  Sermicium  Qc 
Vcnicium. 


TALENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans  la 
Mauritanie  céfarienfe  , félon  la  conférence  de 
Carthage. 

TALETUM , nom  d’un  temple  du  foleil , bâti 
dans  la  Laconie , au  fomet  du  mont  Taymus  au- 
defliis  de  Bryfeacz , félon  Paufanias.  ’ 

TALIA , ville  de  la  haute  Mœfle  , fur  la  route 
de  Virninatiiim  à Nicomédie , entre  Novtz'Sc  Æmà’' 
félon  litinéraire  d’Antonin.  ° ® 

TALICUS  ou  Daicus , fleuve  de  la  Scythie’’ 
félon  Ammien  Marcellin  & Ptolemée.  Ce  dernier 
écrit  Daius. 

Ce  fleuve  avolt  fon  embouchure  dans  le  mer 
Cafpicnne. 


1 ALIU  , nom  d un  ruifleau  aux  confins  des 
des  villes  Atella  &c  Colonia  Augiifta  , félon  Hv^in 
TALMENA,  port  de  l’Afie,  dans  la  Carmanie  , 
à quatre  cens  ftades  de  Canafida,  félon  Arrien. 

• TALORI  , peuple  de  l'Kifpanie,  du  nombre 
de  ceux  qui  bâtirent  le  pont  d’A.lcanr;ira^,  félon 
une  ancienne  infeription  que  l’on  voit  ‘fur 


ce 


pont. 

1 ALUBATH  , ville  de  l’Afrique  , dans  l’in- 
térieur de  la  Libye , à quelque  diflance  du  Ni<rer 
félon  Ptolemée.  ’ 


TALUCTÆ,  peuples  de  l’Inde,  aux  environs 
du  Cange , félon  Pline.  ' 

TALY , nom  d’un  fleuve  de  l’Egypte.  Il  fe 
perdoit  dans  la  mer  par  l’cmboucbure  du  Nil 
appelée  Gftiufii  Bolbitinuni , fe^n  Ptolemée 
TAMA,  ville  de  l’Ethiopie,  dans  le  voifmage 
du  Nil , a foixante-douze  milles  ^ dittra-^Sicaniinuin , 
■ TAMADENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique  , dans 
la  Mtiuritanie  celarienft,  félon  la  notice  épifcopale 
d’Afrique. 

TAMAGANI , peuples  de  l’Hifpanie  , dans  la 
Lufitanie  , félon  une  ancienne  infeription  qui  fe 
voit  dans  la  ville  de  Chiaves. 


îo8  T A M 

TAMAGANI , liçu  de  de  rHIfp?.nle , entre 
Cc.'.U , zi\  fucl  cr.eft , & Flavia  au  nord-eft  , 

tLins  !c  pays  des  Callaïques. 

TA.MAGPvISTENSIS  ou  Thamagrîtensis  , 
fiège  épifcopal  d'Afrique , dans  la  Mauritanie*  fiti- 
feiife . fclon  la  conférence  de  Carthage. 

TÂrtîALLENSIS  eu  Tamallum^^sis  , fiège 
épifcopal  d’A^ique,  dans  la  Mauritanie  fuifenfé, 
fclon  la  conférence  de  Carthage. 

TAM ALLÜMENSÎS , fiége  épifcopal  d’Afrique , 
clans  la  Bizacène  , félon  la  notice  épifcopale  d’A- 
frique. * 

TAiMALME  , conrree  de  l’Afre , aux  environs 
de  la  Cilicie  ou  de  la  petite  Arménie , félon  Si- 
inéon  le  Métaphrafre. 

TAMANNUNA  ou  Tamaununa  , municipe 
dans  la  Mauritanie  céfarienfe , fclon  la  table  de 
Ppuiinger. 

TAMARA , fleuve  de  l’Hifpanie.  Il  paroît  avoir 
donné  fon  nom  aux  Tamqjiques.  Il  commençoit 
dans  les  montagnes  à l’oueft  de  Lucus  Au^ufti,  & 
fe  rendeit  dans  la  mer  à l’ouefl  d’un  petit  golfe  , 
fur  les  bords  duquel  fe  trouvoient  Granilnirum  & 
Aertz  ScjllarKZ.  Pomponius  Mêla  nomme  ce  fleuve 
Tanaris , & il  l’indique  au  voifiuage  du  promon- 
toire Celtique, 

TAlVfARA , ville  de  l’île  d’Albion.  Ptelemée  la 
donne  aux  Durnnonii  ou  Dumnonii. 

TAMARICI  ( les  Tamariques)  , peuples  de  l’Hif- 
panie,  dans  la  T'arragonnoife,  au  pays  des  Cal- 
laïques.  Pomponius  Mêla  les  indique  le  long  des 
bords  du  fleuve  Tamaris. 

TAP4ARIS.  Voyei  Tamara.  Ce  fleuve  de 
l’Hifpanie , eft  nommé  Tanaris  par  Pomponius 
Mêla,  & Tamara  par  Ptoleinée. 

TAMARITIUM  ou  Palmas  , lieu  de  la  Sicile  , 
fgr  la  route  du  détroit  à Lilybée , entre  Mefline 
& Tauromenium  Naxon  , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

TAMARUM,  nom  d’une  montagne  de  l’Afre, 
félon  Straben.  • 

TAMARUS,  fleuve  de  l’île  d’Albion.  Ptolemée 
eu  indique  l’embouchure  fur  la  côte  méridionale  y 
entre  celle  du  Cenion  & celle  de  Ylfaca, 

Tanîarus  , nom  d’une  montagne  de  l’Afie , 
félon  Strabon. 

Tamarus  , lieu  de  l’Italie , aux  environs  de  la 
Campanie , entre  Bovianum  & ad  Equotuticum  , 
félon  ritinéralre  d’Antonin. 

Tamarus,  fleuve  de  l’Italie,  dans  le  Samnium 
propre. 

Tamarus,  montagne  de  la  ' Macédoine  , vers 
rppire,  félon  Strabon. 

TAMASCANIENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Mauritanie  frtifenfis  , félon  la  conférence* 
de  Carthage. 

TAMASIDAVA,  ville  frtuée  dans  l’intérieur 
de  la  baffe  Mœfie , à quelque  diftance  du  fleuve 
likrafus  , entre  Zaroidva , & Pirçbçridavti  , félon 
l^tolemée, 
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^ TAMASIS,  ville  clel’înde,  er.-deçà  du  Gange ü 
dansda  contrée  Sanclrabite  , félon  Ptolemée. 

TAMASSUS  ou  Tamasus,  ville  fitiiée  dans 
rintérieiir  t'e  l’üe  de  Cypre  , à l’ouefl  de  Ledra , 
fil'  un  des  ruilfeaux  qui  fervoient  à former  le 
Peiezus. 

Cette  ville  efl;  nommée  par  Pline  & Etienne 
de  Byfance  Tamafeus  ; Se  le  dernier  ajoute  que 
Folybe  écrit  Tamcfia. 

TAMASTINI  MUNICIPIUM,  municipe  d’A- 
frique , dans  la  Mauritanie  céfarienfe , félon  »la 
table  de  Peutinger. 

TAMAZENüS , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans 
la  Byzacène  , félon  la  lettre  fynodiqne  des  pères 
de  cette  pro'.’ince , au  concile  de  Latran , tenu 
fous  le  pape  Martin, 

TAMAZITES,  peuples  de  la  Sarmatie  euro- 
péenne. Une  rivière  les  fcparoit  des  Roxolani, 
félon  Jornanclès, 

TAMBAISNSIS,  fiège-  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Bizacène , félon  la  conférence  de  Carthage. 

TAMBEITANÜS,  fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Byzacène , félon  la  notice  épifcopale  d’A- 
frique. 

TAMBRAX,  ville  de  l’Afie,  dans  l’Hyrcanie , 
chez  les  Parthyéens , félon  Etienne  de  Byfance. 

Selon  Polybe , c’étoit  une  grande  ville  où  il  y 
avoir  un  palais  royal. 

TAIN^BYZI,  peuples  de  l’Afie,  dans  Baélriane.’ 
Ptolemée  les  indique  fur  le  bord  de  VOxus , au 
midi  des  Acinaea. 

TAMIA  , ville  de  l’île  d’Albion , dans  le  voi- 
fmage  de  Banatia  & dû AlatJ-CaJlra.  Ptolomée  la 
donne  aux  Vacomage. 

TAMIANI ,'  nom  de  peuples  que  The  - Live 
compte  parrni  les  troupes  auxiliaires  des  Rhodiens. 

TAMICÉNSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  félon 
la  conférence  de  Carthage. 

TAMIRUM,  ville  de  l’Italie , félon  un  ma- 
nuferit  de  Frontin , cité  par  Ortélius. 

TAMNA,  ville  de  l’Arabie,  félon  Etienne  de 
Byfance.  Pline  la  nomme  Tamna  tcrnplorum , & 
l’indique  dans  l’Arabie  heiirenfe. 

Tamna,  ville  de  la  Palefline,  dans  la  tribu  de 
Juda  , félon  le  livre  de  Jofué , ch.  ly. 

TAMNACUM  , nom  d’une  ville  de  l’Arabie 
heiireufe.  Elle  fut  ruinée  par  les  Romains,  felo« 
Pline. 

TAMNUM,  ville  de  la  Gaule  Aquitanique,  fur 
la  route  de  Burdigala  à Augujlodunum  ; entre  Bla~ 
viitum  & Noviôrcgum , félon  rhinéraire  d’Antonin, 
C’efl:  aujourd’hui  Talmon. 

TAMOGADENSIS  ou  Tamugadensis  , fiège 
épifcopal  d’Afrique , dans  la  Numidie , félon  la 
notice  épifcopale  d’Afrique. 

TAMONBARI , ville  de  la  Tlirace,  dans  la 
province  de  Rhodope,  félon  Procope.  Cet  auteur 
la  met  au  nombre  des  forts  que  l’empereur  Juf- 
. ùnign  âit  ^evg:  daçis  ce  pays-lâ, 

Jamohitis.^' 


TAMONÎTIS , contrée  de  l’Afie  J dans  la 
Syrie.  Strabon  rapporte  qu’après  la  défaite  d’An- 
tioclius-le-Grand  ^ cette  contrée  fut  jointe  à l’Ar- 
ménie. 

TAMOS , promontoire  que  forme  le  mont 
Tiiuius , fur  l’Océan  oriental , félon  Pomponius 
Mêla. 

TAMUADA  o;r  Tamuda  , fleuve  de  l’Afrique, 
dans  la  Mauritanie  tingitane , félon  Pomponius 
Mêla. 

TAMUCUM,  lieu  de  l’Afrique,  dans  la  Mau- 
ritanie céfarienfe  , félon  la  notice  des  dignités  de 
l’empire. 

TAMUDA,  fleuve  de  l’Afrique,  dans  la  Mau- 
ritanie céfarienfe  , avec  une  ville  de  même  nom  , 
bâtie  fur  fes  bords,  félon  Pline. 

TAMUGADA,  ville  de  l’Afrique,  dans  la  Mau- 
ritanie , fur  la  route  de  Lambèfe  à Cina  Colonîâ , 
entre  Lambèfe  & ad  Rotam , félon  l’innéraire  d’An- 
tcnin. 

TAMUSIDA  , ville  de  l’Afrique  , dans  la  Mau- 
ritanie tingitane  , dans  l’intérieur  des  terres  , entre 
Bana  fa  lie  Silda , félon  Ptolemée. 

TAMÜSIGA,  ville  de  l’Afrique  , dans  la  Mau- 
ritanie tingitane , fur  la  côte  de  l’Océan  , entre 
le  port  d’Hercule  & le  promontoire  Ufadium  , 
félon  Ptolemée. 

TAMYARS  ou  Tamyras,  flei^ve  de  la  Phé- 
nicie , entre  Berythe  & Sidon , félon  Strabon. 

TAMYNA  , ville  de  l’île  d’Eubée,  dans  le  ter- 
ritoire de  celle  d’Efétrie , félon  Strabon  & Etienne 
de  B5'fance. 

TÂMYRACA,  ville  de  la  Sarmatie  européenne, 
près  du  golfe  Carcinite , félon  Ptolemée , Etienne 
de  Byfance  & le  périple  d’Arrien. 

TAMYRACES,  promontoire  de  la  Sarmatie 
européenne , félon  Strabon. 

TAMYRACUS  SINUS,  golfe  de  la  Sarmatie 
européenne,  près  du  golfe  Carcinite  , félon  Strabon. 

TANA  ou  Tanas,  fleuve  de  l’Afrique,  dans 
la  Mauritanie.  Sallufte  rapporte  que  Marins  s’ap- 
procha de  ce  fleuve  pour  aller  s’emparer  de  Cap  fa. 

TANABASTRA  , lieu  de  l’Afrique,  dans  la 
Marmarique,  aux  confins  du  territoire  d’Alexandrie, 
entre  Ariflea  & Parcctoniiim , félon  l’itinéraire 
d’Antonin. 

TANADARIS,  ville  de  l’Afie,  dans  la  petite 
Arménie.  Ptolemée  l’indique  dans  la  Cataonie. 

TANADASSA,  ville  de  l’Afrique  propre  , fur 
la  route  de  la  grande  Leptis  à Tacapez , entre  Tha- 
latum  & Mefpha,  félon  l’iiinéraire  d’Antonin. 

TANAGER  ( il  fiume  Negro) , fleuve  de  l’Italie , 
dans  la  Lucanie,  félon  Virgile.  Cet  auteur  lui 
donne  l’épithète  de  Siccus.  11  prend  fa  fource  au 
mont  appelé  alors  Albufnus , aftuellement , monte 
Pojîiglione.  Il  fe  jetoit  dans  lo  Silanus  : c’eft  le 
Negro  des  modernes. 

TANAGRA  ( Az  Tanagra')  ^ ville  aflez  confi- 
dérable  de  la  Béotie , à l’ouefl , fur  une  hauteur , 

Û quelque  diflance  de  l’emboucliure  de  l’Afope. 

Géographie  ancienne.  Tome  IJI^ 


Cette  ville  avoit  pris  fon  nom  de  Tanagra  , 
époufe  de  Pémandre , defeendant  de  Neptune  ; 
& Tanagra  elle-même  étôit  d’origine  divine , foit 
qu’elle  defeendît  d’EoIe , foit  quelle  dût  le  jour 
au  fleuve  Afope.  Comme  cette  ville  fut  aiifll 
nommée  pendant  quelque  temps  Gica  , ainfi  qu’on 
le  voit  dans  Homère 5 on  prétendit  que  ce  nom, 
qui  fignifie  la  vieUlc  , lui  avoit  été  donné  à caufe 
de  la  longue  vie  de  la  princefle  Tanagra , qui  la* 
première  avoit  porté  ce  furnom. 

Entre  autres  curiofitès  de  cette  ville  on  remar- 
quoit  dans  le  te.mple  de  Bacchus  une  belle  flatue 
de  ce  dieu , & fur-tout  un  triton , d’un  ouvrage: 
admirable.  Des  deux  fables  que  l’on  rapportoit 
fur  la  caufe  qui  avoit  donné  lieu  à l’exécution  de 
ce  dernier  morceau , je  choifis  celle  qui  a le  plus 
de  vraifemblance.  Lhi  triton , ou  plutôt  quelque- 
monflre  amphibie , fe  jettoit  depuis  aifez  long-temps 
fur  les  befliaux  & les  dévotoit.  Les  Tanagrées 
s’avifèrent  de  mettre  du  vin  fur  le  bord  de  l’eau  , 
le  triton  en  but,  & s’enivra:  ne  pouvant  plus  fe 
foutenir,  il  tomba  du  haut  d’un  rocher,  un  Ta- 
nagréen  arrivant  avec  une  hache , lui  coupa  la 
tête.  Selon  l’autre  tradition , c’étoit  Bacchus  lui- 
même  qui  la  lui  avoit  coupée  pour  préferver  des 
femmes  Tanagréenes  Je  la  rapacité  de  ce  monflre. 
Ce  qu’il  y a de  fûr,  c’eft  que  Paufanias  ne  vie. 
point,  de  tête  au  triton  de  marbre  placé  dans  le 
temple  (i). 

Outre  le  temple  de  Bacchus  il  y avoit  encore 
à Tanagre  ceux  de  Thémis , de  Vénus  , d’Apollon 
& de  Mercure  , & même  ce  dernier  dieu  en  avok 
deux  : dans  l’un  il  étoit  révéré  fous  le  nom  de 
Porte-bélier,  ou  Créophroros  ; & dans  l’autre,  fous 
celui  de  Promachus  ou  Defen  feur.  En  effet , dans 
le  premier  de  ces  temples,  le  fculpteur  Calamis 
avoit  repréfenté  ce  dieu  portant  un  bélier  fur  fes 
épaules , peut-être  à caufe  de  la  fable  qui  vouloit 
que  Mercure  eût  autrefois  volé  Apollon;  mais  les 
gens  du  pays  prétendoient  que  c’étoit  en  mémoire 
de  ce  que  Mercure  avoir  délivré  Tanagre , affligée 
de  la  pefte , en  portant  fur  fes  épaules  un  bélier 
autour  de  la  ville.  La  même  cérémonie  étoit  ob- 
fervée  tous  les  ans  par  un  des  plus  beaux  garçons 
de  la  ville.  Quant  au  furnom  de  Promachus,  oa 
le  lui  avoit  donné  de  même  par  reconnoiffance , 
parce  que  dans  une  occafion  où  les  Tanagréens 
attaqués  par  letirs  ennemis , Mercure  lui  - même 
s’étoit  mis  à la  tête  de  la  jeuneffe.  Dans  ce  même 
temple  o a confervoit  les  reftes  d’un  arbre , fous 
lequel  on  prétendoit  que  Mercure  étoit  né. 

Dans  l’endroit  de  la  ville  le  plus  apparent , étoif 
le  tombeau  de  Corinne , fi  fameufe  par  fa  beauté 
& par  fon  talent  pour  la  poéfie,  au  point  qu’à 


( I ) Cet  auteur  donne  enfuite  la  defeription  du 
triton  comme  fi  efFeftivemer.t  ce  monflre  exifioit  danj 
la  nature , 6^  qu’il  en  eût  vu. 
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Thèbes  même  elle  remporta  un  prix  fur  Pîndaré. 
On  y voyoit  aufli  le  tombeau  d’Orion. 

Les  Tanagrèens  conftrnifoient  leurs  temples  loin 
du  commerce  des  hommes,  par  refpeêl:  pour  les 
dieux.  PaiifanLts  in  Beat.  ch.  îo  & 22. 

TANACRA-,  ville  de  l’Afie,  dans  l’intérieur 
de  la  Perfide,  & au  voifmage  d’0;5;oa  & de  Ala- 
rajîum  , félon  Ptoiemée. 

Tanagra  , lieu  qu’Eticnne  de  Byfance  indique 
auprès  Oropus  , fur  le  bord  de  la  mer. 

TANAGRÆA  ou  Græa  , ville  de  l’île  d’Eubée , 
dans  le  territoire  d’Etrérie , félon  Etienne  de  By- 
fance. 

TAN  Aïs  ( /e  Don),  grand  fleuve  qui  prend 
fa  fource  vers  l’orient  d’été , dans  les  campagnes 
des  Thyrfagétes , traverfe  les  campagnes  des  Sar- 
mates  du  couchant  au  levant,  fe  recourbe  vers  le 
midi , & va  fe  perdre  dans  le  lac  Méotide.  Son 
cours  efl;  fl  rapide  , qu’il  ne  gèle  jamais.  Ses  rives 
font  habitées  par  les  Sarmates.  Pline , Ptoiemée 
& un  grand  nombre  d’anciens  géographes  font 
mention  de  ce  fleuve.  Le  Tanaïs,  à l’angle  de  fa 
plus  grande  courbure,  s’approche  très -près  du 
fleuve  Rha.  Les  deux  embouchures  du  Tanaïs 
font  éloignées  de  foixante  - dix  flades  l’une  de 
l’autre  félon  Strabon  ; mais  les  glaces  empêchent 
de  fréquenter  celle  qui  efl:  la  plus  feptentrionale. 

Liicain  a dit , en  parlant  de  ce  fleuve  : 

i"  i i . . Tanaïs  diverji  nomlna  mundi 
Jmpofuit  ripis  , AJîicque  & terminus  idem 
Europce , media  dirimens  confinia  terra 
EJunc  hune,  mine  ilium,  quâ  fieflitur , ampliat 
orhum. 

Tanaïs  , ville  de  la  Sannatie  européenne , fituée 
ifcr.tre  les  bouches  du  Tanaïs  , félon  Ptoiemée. 
L.  V,  e.  9.  Etienne  le  géographe  lui  donne  le  titre 
d’entrepôt. 

C’étoit  le  marché  commun  de  tous  les  peuples 
nomades  de  ces  environs  , félon  Strabon.  Ils  y 
amenoient  des  efclaves  & des  pelleteries,  qu’ils 
cchangeoient  contre  des  étoffes  & du  vin. 

Tanaïs  ( Wedel  Thainée  ) , fleuve  de  l’Afrique, 
qui  fe  jette  dans  la  Méditerranée  , au  fud-ouefl , 
à cinq  milles  de  Théna.  Sallufle  dit  que  les  Ro- 
mains y 6rent  provifion  d’eau,  dans  l’expédition 
de  Marins  contre  Capfa. 

Tanaïs,  Ptoiemée  dit  qu’à  l’embouchure  du 
Danube  il  y a une  île  nommée  Alopetia , & qu’on 
l’appelle  auffi  l’île  du  Tanaïs. 

TANAITÆ,  peuples  de  la  Sarmatie  européenne, 
fur  le  bord  du  Tanaïs ,'  dans  l’endroit  ou  ce  fleuve 
fe  courbe,  félon  Ptoiemée. 

TANAITIS,  contrée  de  l’Afie,  dans  l’Ar- 
ménie , près  du  fleuve  Cyrnus  , félon  Dion  Caffius. 

TANAPE,  ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte, 
où  étoit  la  réftdence  de  la  reine  de  Candace  , 
l'elon  le  même. 
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TANARUS  ( U Tanaro) , fleuve  de  l’Italie , dan» 
la  Ligurie,  Il  couloit  du  fud-ouefl  au  nord-efl. 

Il  fe  formoit  du  concours  de  plufieiirs  rivières  , 

& fe  jettoit  dans  le  Paius , au  nord-ouefl  de 
Dertona. 

Tanarus  ou  adTanarum,  lieu  de  l’Italie, 
fur  la  route  de  P».onie  au  lieu  nommé  ad  Columnam  , 
entre  ad  Calorem  8c  Nueeria , félon  l’itinéraire 
d’Antonin. 

TANATIS  , ville  de  la  haute  Mcefie,  au  voi- 
fmage du  Danube  , entre  Viminaüurn  Legio  & Eteta  , 
félon  Ptoiemée. 

TANEA  ou  Thara,  village  de  l’Alie , dans 
le  pays  des  Parthes. 

C’efl  où  Darius  fut  pris  par  fes  parens,  8c 
chargé  de  chaînes  d’or. 

TANETANI , peuple  de  la  Gaule  Cifpadane.' 
Pline  en  fait  mention , & les  indique  dans  la  luii- 
tième  région. 

TANETUM,  lieu  de  la  Gaule  Cifalpine,  vers 
l’efl  de  Parma. 

TANETUS,  bourgade  de  Tltalie,  fur  la  route 
de  Dertona  à Ariminum , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin  & la  table  de  Peutinger. 

Selon  Polybe , cette  bourgade  appartenolt  aux 
Boïens. 

TANFANÆ  LÜCUS  , bois  facré , dans  la  Ger* 
manie  , au  pays  des  Marfi. 

Tacite  rapporte  qu’il  y avoit  dans  ce  bois  un 
temple  fameux , & qu’il  fut  détruit  ou  rafé , juf- 
qu’aux  fondemens,  par  Germanicus. 

TANGALA,  ville  de  l’Inde,  en-deçà  du  Gange  i 
dans  l’intérieur  du  pays  du  peuple  Pandioni,  8c 
au  voifmage  de  Aîodura,  félon  Ptoiemée. 

TANGANI,  peuple  de  l’Inde , au-delà  & fur  le 
bord  du  Gange.  Leur  pays  étoit  traverfé  par  le 
fleuve  Sarabas.  félon  Ptoiemée. 

TANIS,  ville  d’Egypre , fnuée  entre  la  bouche 
Mendéfienne  du  Nil , à l’ouefl , & la  bouche  Pé- 
lufienne  à l’eft.  Elle  étoit  plus  près  de  la  première , 
dans  le  Dcltum  parvum.  Elle  étoit  fur  une  petite 
branche  du  Nil,  & donnoit  fon  nom  à l’embou- 
chure qui  fe  trouvoit  au-delà  entre  les  bancs  de 
fable  que  forme  la  mer  au  nord-efl.  Cette  ville 
étoit  la  capitale  du  nôme  Tanites. 

C’étoit  une  petite  ville.  Voici  ce  qu’en  dit  Jofcpîr 
( de  Bell.  Jud.  L.  ly  ,c.  11)  : Titus  partit  d’Alexandrie 
pour  fe  rendre  à Jérufalem.  Il  alla  d’abord  par  terre 
à Cynopolis,  où  il  s’embarqux  II  aborda  à la  ville 
de  Thmuis,  & fe  rendit  par  terre  à la  petite  ville 
de  Tanis.  De-là  il  arriva,  la  fécondé  journée,  à 
Héracleopolis  ( Parva  ) , & le  troifième  jour  à 
Pélufe. 

Le  pays  où  Tanis  étoît  fitué  étoit  marécageux; 
& fes  habitans , bien  loin  de  tirer  aucun  agrément 
de  leur  territoire,  manquoient  même  des  matériaux 
propres  à la  conflnuflion  de  leurs  maifons.  Il  eft 
bien  étonnant  que  fiodiart , qui  avoit  dû  lire  ce 
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qui  eft  dit  de  cette  ville  (i)  , en  ait  fait  une  ville 
royale.  Peut-être  l’état  de  cette  ville  avoit-il  changé  ; 
c^r , félon  le  Pfalmifte  ( P fai.  lxxviï  , v.  12—43)  ) 
Moyfe  avoir  fait  des  miracles  dans  fes  campagnes  : le 
Syncelle  a aufli  donné  de  l’éclat  à cette  ville , en 
rapportant  une  lifte  des  rois  de  Tanis , rois  qu’il 
appelle  pafteurs.  On  peut  donc  croire  que  la  ville 
du  Pfalmifte  n’eft  pas  cette  Tanis;  car  quel  prince 
eût  jamais  établi  le  ftège  de  fon  empire  dans  une 
place  manquant  de  tout;  car,  fi , comme  on  le 
voit  par  fa  pofition , c’étoit  une  petite  ville  dans 
le  temps  que  fon  commerce  étoit  le  plus  floriflant , 
& qu’elle  ne  pût  rien  lé  procurer  que  par  mer, 
dans  quel  état  devoir  - elle  être  avant  que  les 
Egyptiens  fréquentaftént  ces  élémens  ? 

TANITICUM  OSTIUM,  nom  de  la  fixième 
embouchure  du  Nil,  en  allant  d’occident  en  orient , 
& dont  l’eau  vencit  du  canal  Bubaftique  ou  Péla- 
ftaque  , félon  Strabon  , Pline  & Ptolemée. 

TANITES , Taniticus  Nomus  ou  Tanitica 
Præfectura  , nom  d’une  préfedure  de  la  bafté 
Egypte  , le  long  de  la  branche  du  Nil  appelée 
Tanitique. 

TANNETA  ou  TANNETüM , lieu  de  l’Italie, 
dans  la  Campanie,  félon  Aimoin,cité  par  Orté- 
lius. 

' Paul  Diacre  nomme  ce  lieu  Tannetum  , & dit 
que  ce  fut  dans  cet  endroit  que  Narfès  défit  & 
tua  Buccelin. 

TANOS  , fontaine  de  l’Egypte , aux  environs 
de  Myos-Hormos , félon  Pline. 

Tanos  , nom  d’une  ville  de  l’île  de  Crète , 
félon  Etieitne  de  Byfance. 

TANTALUS,  nom  d’une  ville  fituée  dans  l’ile 
de  Lesbos  , félon  Etienne  de  Byfance. 

Tantalus  , ville  de  l’Afie  mineure , fur  le 
bord  du  Méandre,  félon  Nicétas. 

TANTARENE,  ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’E- 
gypte , félon  Pline. 

TANTHARAGI,  peuples  de  l’Inde,  en-deçà 
du  Gange.  Arrien  les  indique  dans  l’intérieur  du 
pays , aux  environs  de  Barygaia. 

TANUDAIENSIS,  ftège  épifcopal  d’Afrique, 
félon  la  conférence  de  Carthage. 

T ANUS,  fleuve  de  la  Grèce,  dans  le  Pelo- 
ponnèfe.  Il  avoir  fa  fource  dans  le  mont  Parnon  , 
iraverfoit  l’Argolide,  & alloit  fe  perdre  dans  le 
golfe  de  Thyrée , félon  Paufanias. 

TAOCE,  ville  de  l’Afte,  dans  l’intérieur  de 
la  Perfide , près  de  la  ville  Onbatis . félon  Pto- 
lemée. 

Néarque  dit  que  cette  ville  étoit  fttuée  à deux 
cens  ftades  de  l’embouchure  du  fleuve  Granide, 
& que  les  rois  de  Perfe  y avoient  un  palais. 


(l)  Thenefi  Egypti  urbem  appuUmus  ^ cujus  infula  ita  mari 
\d  falfis  lacubus  cinguntur , ut  pra  agrontm  inopiâ  com- 
mcrcium  unice  cxcrccant  , marifquc  opportunitate  ditefeant  , 
quin  etiam  folo  aliunde  navibus  ad  Jportetur , etdibus  edi- 
ficandis  egoant.  Cafliani  collât,  11, 
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Taoce,'  promontoire  de  l’Afte , fîir  les  côtes 
de  la  Perfide , à cinq  cens  ftades  de  l’embou- 
chure du  fleuve  OroatLs  , & à tépt  cens  ftades  de 
celle  du  fleuve  Rhosomanus , frlon  Marcien  d’Ké- 
raclée. 

Ptolomée  nomme  auftî  ce  promontoire , & le 
place  de  même,  entre  l’embouchure  de  ces  deux 
fleuves. 

lAOCENA,  contrée  de  l’Afte , dans  la  Per- 
fide , au  voiftnage  de  la  Mardienne  & du  pays 
des  Hippophages , félon  Ptolemée. 

TAOCHI  ( Zer  Taoquts)  , peuples  de  TA  fie 
dans  les  montagnes  de  l’Arménie,  Xénopiton  les 
place  près  des  Cb.alybes  & des  Phaftens.  Les 
vivres  manquèrent  aux  Grecs  dans  le  pays  de  ces 
peuples , parce  qu’ils  occupoient  des  lieux  forts 
où  ils  les  avoient  tranfportés' 

Etienne  de  Byfance  place  ce  peuple  dans  l’in- 
térieur du  Pont. 

TAPÆ , nom  d’une  ville  de  la  Dacie.  Elle 
étoit  du  royaume  de  Décébale , félon  Xiphilin  „ 
cité  par  Ortélius. 

TAPANITÆ , peuple  de  l’Afrique , dans  la 
Marmarique,  félon  Ptolemée. 

. TAPARA , nom  d’un  entrepôt  fur  le  golfe 
Arabique , dans  le  voiftnage  du  port  Avalites  , 
félon  Arrien. 

TAPASSORUM,  ville  épifcopale  de  l’Afte 
mineure,  dans  la  Carie,  félon  la  notice  de  Léon- 
le-Sage. 

TAPATEGE,  lieu  de  l’Ethiopie,  entre  le  petic 
Daphnon  Sc  NiloptoUmtsum  , félon*  Arrien , dans 
fon  périple  de  la  mer  Rouge. 

TAPÆ , ville  de  l’Afte  , dans  l’Hyrcanie,’ 
Strabon  lui  donne  le  titre  de  Régla. 

TAPHIAS,  nom  d’une  île  que  Pline  & Etienne 
* de  Byfance  indiquent  dans  le  voiftnage  des  îleS 
Taphies  ou  Téléboïdes.  Le  dernier  dit  qu’elle 
étoit  fttuée  à trente  ftades  de  la  ville  de  Taphus , 
fttuée  dans  l’île  de  ^éphalénie. 

TAPHII,  peuples  de  la  Scythie  em  opéenne  , 
fur  la  côte  la  plus  reculée  du  golfe  Carcinite, 
félon  Strabon. 

TAPHITIS , promontoire  de  l’Afrique  propre 
au  voiftnage  de  la  ville  de  Néapolts  , félon 
Strabon. 

TAPHIUS,  montagne  fttuée  dans  le  pays  des 
Locres  Ozoles.  C’efi  où  le  centaure  Neltus  fut 
enterré , félon  Antigonus. 

TAPHNIS  , ville  de  l’Egypte,  dans  laquelle 
Jérémie  parle  fouvent.  Ce  prophète  & les  B'raé- 
lites  qui  étoient  avec  lui , fe  retirèrent  dans  cette 
ville. 

TAPHOSSUS  ou  Taphiassus,  colline  de  la 
Grèce  , dans  l’Etolie , aux  environs  de  la  ville 
de  Calydon  , félon  Strabon  & Pline. 

TAPHRA  ott  Taphræ  (Orkapi  ou.  Percop)^ 
ville  qui  étoit  fituée  dans  l’ilthme  de  la  Cherfo- 
nèfe  Taurique.  Pline  en  fait  mention , ainfi  que 
Strabon, 
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Caülflraté  attribue  la  fondation  de  cette  ville 
h une  troupe  d’cfclavcs  qui  avcient  eu  commerce 
avec  les  fcm.Ties  de  kurs  mnî.res  , pendant  qu’ils 
étoient  occupés  à la  guerre  contre  les  Thaces.  Ils 
fe  rcfugièreiu  dans  l’ihflmc , y bâtirent  cette  ville  , 
& s’y  fortifièrent. 

Le  mot  Taphros  défignc,  en  grec,  un  folTé  , & 
fe  trouve  dans  plufieurs  noms  appartenans  à la 
géograpl'.ie. 

TAPHRGN  ou  Taphros.  C’étoit  une  des 
plus  belles  villes  de  l’Arabie  heureufe  , félon  Am- 
auien  Marcellin. 

TAFKR.OS,  nom  que  l’on  donnoit  au  détroit 
qui  fépare  l’île  de  Sardaigne  de  celle  de  celle  de 
Corfe  , félon  Pline. 

TAPHRURA , Taparura  ou  Taphra  , ville 
de  l’Afrique  propre  , fur  le  golfe  de  Numidie  , 
félon  Ptolemée. 

Cette  ville  efl  nommée  Taphra  par  Pomponius 
Mêla,  & Taparura  par  la  table  de  Feutinger  & 
par  l’Anonyme  de  Ravenne. 

TAPHUA,  ville  de  la  Palefline,  dans  la  tribu 
de  Juda , félon  Jofué. 

Taphua  , ville  de  la  Palefline.  Elle  appartenoit 
à la  tribu  d’Ep'naim , & étoit  fituée  fur  la  fron- 
tière de  celle  de  Manaffé. 

TAPHUS.  C’étoit , félon  Strabon  , l’ancien  nom 
d’une  île  qui,  de  fou  temps  , étoit  appelé  Taphiu'j. 
Etienne  de  Byfance  dit  la  même  chofe  d’une  ville 
de  l'îlc  de  Céphalenie  ; mais  aucun  auteur  de  l’an- 
tiquité ne  parle  de  cette  ville  , & les  critiques  croient 
<que  c’eft  une  'erreur. 

TAPOR.I , peuple  de  l’Afie  , dans  la  Margiane. 
félon  Ptolemé. 

TAPOSIRIS , ville  de  l’Egypte , à quelque  dif- 
tance  de  la  mer,  & à une  journée  au  couchant 
d’Alexandrie , entre  Cvnojfema  & Pinthyna, 

Il  fe  tenoit  tous  les  ans  à Tapofiris , félon 
Strabon , une  affemble  pour  caufe  de  religion. 

Taposiris  ou  Parva  TI^ostris  , ville  d’E- 
gypte , dans  une  langue  de  terre  étroite  , entre  la 
mer  & le  canal  qui  conduifoit  de  Canope  à 
Alexandrie,  félon  Stranon. 

TAPROBANA  OM  Taprobane  ; car  on  trouve 
ce  nom  avec  l’une  & l’autre  terminaifon  , ce  qui 
ne  lui  eft  pas  particulier,  vu  que  félon  telle  ou  telle 
dialeéle , les  Grecs  mettoient  un  « ou  un  et. 

Avant  de  donner,  d’après  Tvl.  d’Anville,  lesraifons 
qui  font  regarder  l’ile  de  Ceyian  comme  la  Ta- 
probane  des  anciens , j’expoferai  en  deux  mots  le 
lenriment  de  M.  CafTmi. 

Cet  habile  aftronome  voyant  que  Ptolemée 
donne  14  degrés  d’étendue  à la  longueur  de  la 
Taprobane,  & qu’il  en  place  la  partie  méridionale 
au-delà  de  l’équateur , conjeRura  que  l’état  phy- 
fiquc  des  partip.s  adjacentes  à la  p(-efqu’île  de 
rinde  , avoiem  pu  éprouver  quelques  grands  chan- 
gemens:  & cette  révolution  phyfique  n’efi  pas  fans 
vraiffemblance , pnifque  plufieurs  exemples  prou- 
vent ailleurs  des  révolutions  à-peu-près  pareilles. 
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Tl  penfe  donc  que  les  îles  Maldives , comprenant 
douze  ou  treize  mille  îles , féparées  entre  elles  par 
de  très-petites  portions  d’eau  , pouvoient  bien  autre- 
fois avoir  été  plus  découvertes,  & n’avoir  formé 
qu’une  grande  île.  Ce  fait,  confidéré  fous  fon  rap- 
port phyfique,  non-feulement  n’efi  pas  impoffible  , 
niais  même  efl  très  - vraifemblable.  Il  efl  vrai 
cependant  que  ce  n’efi  ici  qu’une  probabilité  , & 
que  l’on  n’efi  pas  plus  certain  que  l’ancienne  Ta- 
probane n’ait  compris  tout  l’efpace  qu’occupent 
anjourdhui  ks  Maldives,  qu’on  ne  l’eft  que  l’an- 
cienne Atlantide  ait  exiflé  fur  l’Océan  qui  porte 
encore  fon  nom,&  dont  les  Açores  '&  les  Canaires 
& Madères  feroient  les  derniers  fragmens  ; alnfi 
je  ne  donne  donc  le  fentiment  de  M.  Cafîini  que 
comme  une  conjeélure  ( i ).  Il  y tt  eu  d’autres 
opinions  fi  erronées,  fi  peu  vraifemblables , que  je 
n’en  fais  pas  mention  ici.  Je  paffe  au  fentiment 
de  l’ha'oile  M.  d’Anville. 

Et  d’abord  je  remarquerai  que  M.  d’Anville , 
qui  certainement  ne  pouvoit  pas  ignorer  l’opinion 
de  M.  de  Caffini,  puifqu’elle  fe  trouve  imprimée 
à la  fin  d’une  defeription  de  Siam , par  la  Lou- 
bère , n’a  pas  entrepris  de  les  réfuter  dans  le  petit 
morceau  où  il  traite  de  la  Taprobane  : ce  mor- 
ceau fait  partie  de  fon  ouvrage  fur  l’Inde  cks 
anciens.  11  efl  vrai  que  ce  morceau , quoique  dé- 
téflablement  écrit , ainft  que  tout  ce  qui  efl  forii 
de  la  plume  de  M.  d’Anville , eft  prefque  une 
démonflration  que  l’île  de  Ceyian  aéluelle  étoit  l’an- 
cienne Taprobane:  on  en  jugera  par  l’analyfe  que 
j’en  vais  donner  ici. 

La  connoiffance  de  cette  île  chez%les  Grecs 
fut  une  fuite  des  viéloires  d’Alexandre.  Mais  cette 
connoiffance  demeura  long-temps  iinpafaite,  fans 
doute,  puifque  Hipparqus,  qui  vlvoit  environ  140 
ans  avant  notre  ère , difoit , au  rapport  de  Pom- 
ponius Mêla , que  c’éteit  une  île  très-grande , ou 
le  commencement  d’im  autre  monde.  Ptolemée 
efl  le  premier  des  anciens  qui  en  ait  parlé  d’une 
manière  pofitive.  Mais  ce  qu’il  en  dit  paroît , au 
premier  coup-d’œil,  fait  pour  étonner  les  critiques  ; 
car  il  dit  que  cette  île  efl  coupée  par  la  ligne 
équinoxiale  (2)  ; c’efl  ce  qui  avoit  fait  foupçonner 
à Mercator  & à quelques  autres  favans  que  la 
Taprobane  pourroît  bien  être  l’île  de  Sumatra. 

Les  notions  que  l’on  tire  de  Strabon  ne  font 
propres  qu’à  nous  égarer , puifque , félon  lui , la 
Taprobane  s’étend  vers  l’Ethiopie  ; car  dans  l’hypo- 
thèfe  même  de  M.  Caffini , elle  en  eût  encore  été 
fort  éloignée. 

Ptolemée,  en  indiquant  que  fa  forme,  ronde 
par  en-bas,  va,  par  le  haut,  en  fe  retréciffant , 


(i)  Cependant  il  auroit  pu  être  arrêté  par  la  réflexion 
fuivante , c’efl  que  Ptolemée  dit  à la  fin  de  l’article  ; 
c’ejl  qu'in  deçà  de  la  Tap  obane  il  y a une  multitude  d'iles 
que  l’on  dit  être  au  nombre  de  tyii. 

(1)  On  trouvera  à la  fin  de  cet  article  la  géograplûç 
de  la  Taprobane,  félon  Ptolemée. 
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Bonne  à la  Taprobane  la  figure  de  la  Ceylan 
aftuelle  ; c’eft  un  premier  rapport.  De  plus , il  la 
place  fort  près  de  la  côte  de  l’Inde. 

Mais  ce  qui  doit  étonner , c’eft  de  voir  ce  géo- 
graphe compter  1 5 degrés  de  largeur  à la  Ta- 
probane, dont  1 2f  au  nord  de  l’équateur , & 27  au 
fiid , tandis  que  l’île  de  Ceylan  n’occupe  que 
quatre  degrés  enti'e  le  fixième  & le  dixième  de 
de  latitude  feptentrionale.  Enforte  que  la  furface 
aéluelle  de  l'ile  n’eft  que  le  quatorzième  de  celle 
que  décrit  Ptolémée.  C’efi  donc  une  grande  erreur 
dans  l’ouvrage  de  Ptolémée , Sc  une  grande  erreur 
de  la  part  de  fon  auteur. 

M.  d’Anville  paroît  avoir  trouvé  la  raifon  de 
l’erreur  qui  fe  lit  dans  Ptoleinée  ; & ceci  n’efi:  pas 
une  des  moindres  preuves  de  la  fagacité  de  cet 
habile  homme. 

On  lit , dit-il , dans  Strabon , qu’Ezatofihène 
avoit  évalué  la  longueur  de  cette  Taprobane , 
regardée  aflez  généralement  comme  le  commen- 
mencement  d’un  autre  monde , à 8000  mille  fiader. 
Pline , il  efi  vrai , dit  7000  mille , en  quoi  il  a 
été  copié  par  Solim , & fuivi  par  Marcien  d’Hé- 
raclée  & par  Elien.  En  partant  du  milieu  de  ces 
deux  nombres,  on  aura  7500. 

Or,  le  principe  connu  de  Ptolemée  eft  de 
prendre  500^  flades  pour  un  degré  de  grand  cercle. 
Il  paroît  n’avoir  admis  qu’une  efpèce  de  fiades  ; 
or  les  7500  dévoient  lui  donner  les  15  degrés 
qu’il  attribue  à la  Taprobane.  On  voit  aufll  qu’One- 
ficrite , premier  pilote  fur  la  flotte  d’Alexandre , 
£xoit  i’étendue  de  cette  même  île  à 5000  ftades, 
ce  qui  doit  s’entendre  de  la  côte  de  l’île  dans 
la  longueur.  Or  ces  fiades  , d’après  des  mefures 
connues , étoient  de  onze  à douze  cens  au  degré. 

Voilà  donc  la  caufe  de  l’erreur  de  Ptolemée. 
On  lui  a donné  la  longueur  de  cette  île  en  fiades , 
dont  il  ignoroit  la  jufie  étendue  : il  les  a cm  plus 
grands , & les  a confondus  avec  le  fiade  dont  il 
faifoit  ufage , il  efi  parti  de  cette  opinion 
pour  donner  une  étendue  bien  plus  confidérable 
à cette  île  qu’elle  ne  l’efi  réellement. 

M.  d’Anville  examinant  enfuite  le  rapport  des 
détails  que  donne  Ptolemée , avec  ceux  que  pré- 
fente la  connoifiiince  de  la  géographie  de  l’île  , 
démontre  que  cette  connoiffance  étoit  pré.^ente  à 
î’efprit  du  géographe  ancien  lorfqu’il  décrivoit  fa 
Taprobane. 

Ptolemée  indique  fur  la  côte  , dans  la  partie 
méridionale , une  ville  qu’il  nomme  Da^ana , & 
qui  étoit  confacrèe  à la  Lune  (i).  On  rencontre 
deux  convenances  relativement  à cette  pofition. 

1°.  C’efi  que  le  même  lieu  fe  nomme  aéfuelle- 


(i)  Je  me  conforme  abfolument  au  mémoire  de 
M.  d’Anviiie  : dans  l’édition  de  Ptolemée  que  i'ai  fous 
Jes  yeux  , le  texte  porte  : Aara  nxixa  U^d  o-sXn'vxj , & 
Ja  traduéiion  Vana  ; il  efi  vrai  qu’à  la  marge  on  lu 
'Pavana, 
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VAtTit  Tkana-war.  Or,  Thana  refiembîe  fort  à Da-' 
gana , dit  M.  d’Anvillc  ; il  auroit  trouvé  encore 
plus  de  refiemblance  avec  le  mot  Davu , que  j’ai 
fous  les  yeux.  Quant  au  mot,  cette  addition  , prife 
dans  la  langue  Shingalaife  ( des  anciens  Infulaires  ), 
dans  laquelle  Nwar  ou  Ncûr,  fignifie  ville.  On 
voit  que  c’efi  afiez  l’ufage  de  terminer  ainfi  les 
noms  des  villes  par  celui  de  Negaptnum  , M,ijuUm~ 
patnarn  , &c. 

2°.  Ce  lieu  conforve  encore  aujourd’hui  le  fou- 
venir  d’un  ancien  culte , & pafi'e  pour  avoir  été 
autrefois  très-révéré. 

3 Ce  lieu , dans  Ptolemée , efi  à 15  degrés 
du  Boreum  promontorium.  La  géographie  moderne 
nous  montre  ce  même  lieu  , au  fud  , à 4 degrés 
du  nord , c’efi  donc  une  preuve  que  Ptolemée  ne 
s’efi  trompé  que  dans  l’évaluation  des  ftades  en 
degrés , & que  d’ailleurs  il  a connu  la  pofition  des 
lieux. 

Ptolemée  nomme  fur  la  côte  orientale  une  ville 
appelée  Bocana  (2)  , au  nord  d’une  rivière.  Or , 
on  trouve  aéluellcment  une  rivière  de  ce  côté 
nommée  Ko-Bokan-oyc , ou  ÏVd  , c’eft  - à - dire  , 
rivière  de  Bokan. 

Ptolemée  nomme  Malea  des  montagnes  que  là 
carte  repréfente  formant  une  efpèce  de  croifiant 
dans  la  partie  méridionale  de  l’île.  M.  d’Anville 
trouve  que  dans  cette  même  partie  le  terme  ap- 
pellatif  de  rnalé  ou  malU  fignifie  montagnes. 

La  haute  montagne  dont  Ptolemée  fait  fortir 
trois  rivières,  efi,  félon  lui  ,34  degrés  de  la 
côte  méridionale  ; & la  plus  haute  montagne  que 
nous  co.nnoifiions  dans  cette  île  , le  Pic-d’Adam  , 
que  les  Orientaux  ont  rendu  célèbre,  en  préten- 
dant qu’Adam  y avoit  habité  & y avoit  imprimé 
fon  pied  ; cette  montagne  , dis  - je , n'efi  guère 
qu’à  I degré  lO  minutes  de  la  même  côte , me- 
fure  qui  répond  à 4 degrés  de  Ptolemée. 

11  faut  même  obferver  que  Ptolemée  ajoute  , 
en  parlant  des  monts  Makas  : Kctl  eiah  txIo 

Ta  dpof  ScZAiZCTWS’  ihiCj'lvTOV  Vop.Ctl , cft 

même  une  nouvelle  efpèce  de  raprochement.  u De- 
n puis  cette  montagne , dit-il , jiifqii’à  la  mer,  font 
n les  pacages  des  éléphans  ».  Et  c’efi  précifément 
dans  cette  partie  que  le  trouve  cette  efpèce  d’ani- 
mfiux.  On  fait  qu’encore  aujourdhui  les  éléphans 
de  lile  de  Ceylan  font  fort  efiimés  dans  l'Inde; 
feulement  je  crois  me  rappeller  que  quelques-uns 
difent  qu’ils  font  moins  gros  que  ceux  du  continent  : 
au  lien  que  je  trouve  dans  Pline , qu’ils  font  plus 
grands  Sc  plus  propres  à la  guerre  que  ceux  de 
rinde  : Akyores  bdliojtc’cfque  quùm  in  Indii. 

M.  d’Anviile  trouve  encore  d’autres  rapports 
entre  la  Taprobane  de  Ptolemée  Sc  le  Ceylan  de 
nos  jours. 


(i)  Elle  eft  nommée  dans  mon  texte  Kay/ava  TcX/t , 
Comana  civitas  mais  fur  la  planche  ( Tab,  XlJ  ) , on 
lit  Bocana  , chez  le  peuple  Èucani, 
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Au  commeflcement  de  l’article  de  cette  île 
i^Ptolm.  L.  VII,  c.  4.),  Ptolemée  dit  ; «TK  eKuKsii 
•xciAc/.n  tTiijLvySis  vvvS'î  <ràtx/Ki!.  « Cette  île  s’appeloit 
J»  d’abord  l'iic  de  Simondus  ; elle  fe  nomme  adutl- 
» lement  Salke  n.  I!  ajoute , ko.)  01  y.ctjsy^ovlîç 
eivTiiy  Koivaf  a.Kü.'i) , «c  & ceux  qui  l’habitent  font 
JJ  en  générai  appelés  Shilts  >».  On  voit  que  ce  nom 
SiiUcc  avoir  pu  fe  former  de  Saks , ou  du  mot 
Saliez:  on  avoit  dit  les  Saks.  Or,  ce  nom  ancien 
a un  rapport  allez  marqué  avec  le  nom  moderne. 

Cofmas , écrivain  Grec  du  fixième  fièclc  , que 
le  commerce  avoit  conduit  à Ceylan , dit  qu’elle 
fe  norr.moit  S/jAetT/Gct  , Siélédiba.  C’eft  le  mot 
Saliez  un  peu  altéré , avec  celui  qui , en  indien , 
fignitîe  ik.  Les  Orientaux  de  leur  côté  l’appellent 
Sikndib  & Szrendib  ; c’eft  encore  le  nom  moderne  , 
car , Sékn  & Ceylan  , font  la  même  chofe  , & le 
mot  dib  n’ell  qu’un  ajouté  pour  exprimer  que  c’eft 
une  île.  Q uant  au  nom  de  Taprobanz , & à celui 
de  Simondus,  on  n’en  retrouve  aucune  trace. 

Ptolemée  nomme  Anuro-grammum  avec  le  titre  de 
métropole.  11  la  place  un  peu  plus  haut  que  la  fource 
du  Gange  (de  la  Taprobane) , à 7 degrés  20  minutes; 
& à-peu-prés  dans  ce  même  emplacement,  vers  le 
nord-oueft,  on  trouve  des  veftiges , que  l’on  nomme 
Anured-gurro , & qui  ont  appartenu  à une  ancienne 
ville,  fur  laquelle  les  Shingulais,  portion  confi- 
dérable  des  habitans  de  111e,  racontent  des  mer- 
veilles. 

M.  d’Anville  examine  enfuite  ce  qui  eft  dit  de 
la  Taprobane  dans  Pline.  Selon  cet  auteur,  fous 
le  règne  de  Claude , l’alFranchi  d’un  Romain  , qui 
avoit  pris  à ferme  les  droits  de  traite  fur  la  mer 
Rouge , navigant  le  long  de  l’Arabie  & des  côtes 
de  la  Carmanie , après  avoir  été  pendant  quinze 
jours  battu  de  la  tempête  par  un  vent  de  nord , 
relâcha  dans  un  port  nommé  Hipparos.  Cet 
étranger  fut  bien  accueilli,  & l’on  fut  charmé  de’ 
l’entendre  parler  de  ce  qui  concernoit  les  Romains , 
dont  on  connoiftdit  la  réputation.  Il  eut  ainfi 
le  moyen  de  s’inftruire  de  plufieurs  détails  con- 
cernant la  terre  où  il  avoit  abordé. 

Il  fut  que  la  ville  de  Palzfimun , la  plus  confi- 
dérable  de  la  contrée , avoit  un  port  adjacent  vers 
le  midi  ; que  dans  l’intérieur  il  y avoit  un  lac  de 
trois  cens  foixante-quinze  mille  de  circonférence  , 
d’où  il  fortoit  trois  rivières , entre  lefquelles  étoit 
le  Valczfimundus  , près  de  la  ville  de  même  nom , 
& communiquant  avec  le  port  p.ar  trois  canaux. 

Il  apprit  auftl  qu’à  quatre  journées  de  navi- 
gation , il  y avoit , fur  la  côte  de  l’Inde , un 
promontoire  appelé  Promornorium  Coliacum. 

M.  d’Anville  ne  doute  pas  que  ce  Romain  n’ait 
abordé  à l’île  de  Ceylan.  11  trouve  le  lac  dont  il 
eft  parlé  dans  une  lacune  longue  & étroite , qui , 
de  Jaf^na  - Patnam  , va  fe  terminer  à un  lieu 
nommé  Molo-dive.  Quelques  détails  donnés  par 
Pline  fur  ce  lac , confirment  fop  identité  avec  la 
Jacune  dont  je  viens  de  parler. 
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Géographie  de  la  Taprobane;  félon  Ptolvnèel 

En  fece  du  promontoire  Cory , eft  un  promon* 
toire  de  l’île  de  Taprobane , appelée  autrefois 
Simondos , aâuellement  Saliez.  On  y recueille  du 
miel , du  gingembre,  &c.  on  y trouve  de  l’or  St  de 
l’argent  ; des  éléphans  '&  des  tigres.  Ce  promon-< 
toire  eft  nommé  le  Cap  du  nord  Boreum  promon->^ 
torium. 

Les  lieux  qui  fe  trouvent  fur  les  côtes  font  : 

A l’oueft. 


0%aliba , prom. 
Margana,  ville. 
logana. 

Andrafimodni , prom. 
Soance,  fl.  oft. 
Sindocanda , .ville, 
Priapius,  port. 
Anubiagara. 

J avis , prom, 
Prafodes,  golfe. 
Nubarta  , ville. 
A{aniy  fl.  oft. 


Odoca , ville. 

Orneon.  prom, 

Dana , ville  confacrée  à la 
Lune. 

Corcoba. 

Dionifi , prom. 

Cetseum , prom. 

Baraei , fl.  oft. 

Comana , ville. 
Mardulamne  ( i ). 

Abaratha  , ville» 

Hélios,  port. 


Sur  la  grande  côte! 


Procure,  ville. 
Rhi^ala , port. 
Oxia,  prom. 
Gangis , fl,  oft. 
Spatana , port. 
Nagadiba,  ville. 


Pafi,  golfe. 

Anubingara , ville,' 
Modutus,  comptoir,  ou  lieu 
de  commer. {Emporium^ 
Phafis , fl.  oft, 

T alaeoris , comptoir. 


Les  principales  montagnes  de  l’île  font  ; 


Les  monts  Galibi , d’où  fortent  le  Phafis  & lé 
Ganges. 

Les  monts  Malea , d’où  fortent  le  Soanas 
ilAi^anos  & le  Earaces. 

Au-defl*ous  de  ces  dernières  montagnes  font  les 
pacages  des  éléphans. 

Les  habitans  font , en  commençant  par  le  nord 

Les  Galibi. 

Les  Mudutti. 

Au  fud  de  ceux-ci  font; 

Les  Anurogrammi. 

Les  Nagadibie, 

Sous  les  premiers  , étoieat  î 

Les  Oani. 


(i^  N’eft-ce  pas  , Mardi  portutf 
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Et  fous  les  féconds  : 

Les  Emni. 

y ers  rouell,  au  fud  de  ces  derniers  î 

Les  Sandocandce, 

A l’eft , fur  la  côte  , étoient  : 

Les  Tarachi.  - 

Au-deflbiis  d’eux  : 

Les  Bocanl. 

Les  Diorduli. 

Enfin , les  plus  orientaux , appelés  Rhodogani  8l 
l^agiri. 

Les  villes  de  l’intérieur  de  l’île  ttoient:  - 

'j4nurlgiammum,  v.  royale.  Poducc. 

Naugrammum , métrop.  Ulipada. 

Adifamum.  Nacaduma. 

Ceft  à la  fuite  de  ceci  que  Ptolemée  place  des 
îles,  qui  font  au  nombre  de  mille  trois  cens  foixante- 
dix-huit , dont  il  npmme  quelques-unes. 

TAPRURENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique , 
’daas  la  Byzacène , félon  la  conférence  de  Car- 
th^e. 

TAPSAGAS,  ville  del’Afie,  dans  la  Syrie, 
ielon  Quinte  Curce.  L.  x, 

TAPSAGUM,  ville  de  l’intérieur  de  l’Afrique, 
& l'une  de  celles  qui  furent  fubjuguées  par  Cor- 
nélius Balbus,  félon  Pline. 

TAPSAS , nom  d’un  fleuve  de  l’Afrique.  Il 
couloit  près  de  la  ville  de  Ruficade,  félon  Vibius 
Scquefter. 

TAPSENSIS  ou  Tapsistanus,  fiège  épifcopal 
d’Afrique , dans  la  Byzacène , félon  la  notice 
épifcopale  d’Afrique. 

TAPSUS  ou  Thapsus,  péninfule  fur  la  côte 
orientale  de  la  Sicile,  entre  HybLi  Pana  & Sy- 
racufa , félon  Virgile.  Elle  efl  nommée  Thapfus 
par  Thucydide. 

Plutarque  , dans  la  vie  de  Niclas , y place  une 
ville  du  même  uom. 

Tapsus  (^Ras-Hadld),  promontoire  d’Afrique  , 
à douze  lieues  à l’eft  du  promontoire  Tritum.  C’efl 
nn  rocher  efcarpé , qui  forme  l’extrémité  orientale 
du  Sinus  Numidicus. 

TAPURA,  ville  de  l’Afie,  dans  les  montagnes 
de  la  petite  Arménie,  entre  Domana  èi  Nicopolis , 
félon  Ptolemée. 

TAPURI  ou  Tapvri  , peuples  de  l’Afie,  dans 
la  Médie , félon  Ptolemée  Sc  Pline.  Ce  dernier 
écrit  Tapyri. 

Strabon  joint  ces  peuples  aux  Ananacrz  & aux 
' Hyrcani.  Polybe  les  indique  auffi  dans  le  voifmage 
des  Hyrcani, 
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Tapuri  montes  , montagnes  de  la  Scythie , 
en-deçà  du  mont  Jamaïïs  , félon  Ptolemée. 

TAPYRI.  Voyei  Tapuri. 

TARABI,  peuple  de  l’Afie,  auxenv  irons  de 
la  Perfe  , félon  Procope. 

TARACHI  , peuples  qui  habitoient  dans  la 
partie  orientale  de  l'île  de  la  Taprobane , au  nord 
des  Bocani  & des  Morduli , félon  Ptolemée. 

TAPvACHIA,  nom  d’une  île  fituée  auprès  de 
celle  de  Corcyre  , félon  Pline. 

TAP».AN AMUSA  , lieu  de  l’Afrique,  dans  la 
Mauritanie  céfarienfe , fur  la  route  de  Cala  à Ru- 
fucurrum , entre  Vdifci  & Tamaricentum  Preefidium , 
félon  l’itinéraire  d’Aiuonin. 

TARANDOS  , contrée  de  l’Afie , dans  la 
Phrygie,  félon  Etienne  de  Byfance. 

TARANEI , peuples  Arabes  qui  habitoient  vers 
la  Syrie , félon  Pline. 

TARANTUS  oxi  Darandus  , ville  de  l’Afie , 
dans  la  Bithynie,  félon  Etienne  de  Byfance. 

TARAQUENSIS,  fiège  épifcopal  de  l’Afrique  , 
dans  la  Byzacène  , félon  la  lettre  des  évêques  de 
cette  province , adrefl'ée  à l’empereur  Confiantin. 

TARAS  , petite  rivière  de  l’Italie.  Elle  paffoit 
à Tarente , & lui  avoit  probablement  donné  fon 
nom.  C’efl;  d’ailleurs  un  très-petit  ruiffeau. 

Taras,  fleuve  de  l’Italie,  dans  la  Japygie  J 
félon  Paufanias  & Etienne  de  Byfance. 

Taras  , nom  d’un  fleuve  de  l’Epire , félon 
VIbus  Sequefler. 

Taras  , nom  d’une  ville  de  l’Afie  mineure  J 
félon  Curopalate,  cité  par  Ortélius. 

Taras,  nom  que  "Valerius  Flaccus,  donne  à 
un  fleuve  de  la  Scythie. 

TARASCO  ( Tarafeon  ) , ville  de  la  Gaule 
Narbonnoife , fur  la>  gauche  du  Rhône , & au 
nord  à'Ardate, 

Le  P.  Papon  penfe  que  cette  ville  fut  bâtie  par 
les  M.arfeillois , lorfque  Pompée  leur  eût  donné 
les  deux  bords  du  Rhône. 

TARASII,  lieu  maritime  de  l’Europe,  dans  le 
voifinage  du  Bofphore  de  Thrace , félon  Cédrène. 

TARATl , peuples  montagnards  de  l’île  de 
Sardaigne.  Selon  Strabon,  ils  habitoient  dans  des 
cavernes , & s’adonnoient  à la  piraterie. 

TARAZENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique , dans 
dans  la  Byzacène , félon  la  notice  ^ifcopale  d’A» 
frique.  - ép 

TARBA  , ville  fituée  fur  la  cme  rftéridionale 
de  l’île  de  Crète , entre  Lijfus  & Pæcilafium , 
félon  Ptolemée. 

TARBASSUS  , ville  del’Afie,  dans  la  Pifidie , 
félon  Artémidore. 

TARBELLI , peuples  dd  la  Gaule,  dans  l’A- 
quitaine. Ils  font  nommés  les  premiers  entre  ces 
peuples , par  Céfar.  Leur  territoire  s’étendoit  le 
long  du  golfe  Aquitanique,  Ce  territoire  n’étoit 
berné  d’un  autre  côté  que  par  les  Pyrénées. 

Il  efl  prouvé  , par  les  monumens  hifloriques  ^ 
que  la  baflé-Navarre  ôc  le  pays  de  Soûle , étoient 
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de  ce  territoire.  La  capitale  Aqucz  ’AuguJle , Tar-^ 
hdliaz  ( Tarbes  ). 

TAR.JBELUS  , montagne  de  la  Doride  , aux 
environs  de  la  ville  de  Caunus , félon  Quintiis 
Calaber. 

TARCHI  â -,  nom  d’une  ville  de  la  Sicile , félon 
Etienne  de  Byfance. 

TARCHONiüM,  ville  de  l’Italie,  dans  l’E- 
trurie  , félon  le  même. 

TARDINUM  , petit  lieu  de  l’Italie , dans 
rOmbrie,  félon  Cluvier. 

TARCYNITÆ  ou  Tarcynæi  , peuples  des 
pays  les  plus  fcpteutrionaux , félon  le  même. 

TARDISTILI,  nom  d’un  peuple  de  l’Inde, 
félon  Pline. 

TARELEÏ,  peuples  de  l’Ethiopie  , vers  les 
fources  du  Niger,  félon  le  même, 

TARENT ASIA,  ville  fituee  dans  les  Alpes 
Craïennos  , au  pays  des  Centrons  , entre  Cafuaria 
& Bcrir.cntrum  , félon  l’itinéraire  d’Antonin: 

TAïlENTïNI  {les  Tanntins),  liabitans  de  la 
ville  de  Tarente  en  Italie , dans  la  grande  Grèce  , 
Les  premiers  Grecs  qui  vinrent  s’établir  dans  cette 
ville  y furent , dit-on , amenés  par  Phallante , l’an 
996  avant  notre  ère.  On  reproche  aux  Tarentins 
de  s’être  lailTés  amollir  par  un  luxe  exceflif.  Maîtres 
d’une  ville  fuperbe  par  fon  étendue , prefquc  im- 
prenable par  fa  fituation  , & aflez  puiffante  pour 
mettre  fur  pied  une  armée  de  trente  mille  hommes 
de  pied  , & de  trois  mille  chevaux  ; on  n’y  for- 
moit  cependant  aucun  des  citoyens  à la  guerre. 
De-là  vint  qu’aux  premières  alarmes , en  cas  de 
guerre , ils  étoient  obligés  d’appeler  à leur  fecours 
des  princes  étrangers.  Audi  voit-on  les  Tarentins , 
dans  une  guerre  contre  les  Melfapiens  & les 
Lucaniens , appeler  à leur  fecours  Alexandre , roi 
des  Moloffes,  & oncle  d’Alexandre  - le- Grand  ; 
dans  la  guerre  qu’ils  eurent  contre  les  Romains , 
ils  appelèrent  Pyrrhus , roi  d’Epire  & defeendant 
d’Achile.  Ce  qui  doit  donner  une  bien  mauvaife 
idée  de  leur  gouvernement , c’eft  que  tous  les 
Tarentins,  occupés  de  philofophie,  ignoroient  les 
forces  des  difïêrens  peuples , & la  fituation  de  leurs 
voifms. 

AulTi , lorfque  , pour  la  première  fois , des 
vaiflêaux  romains  parurent  devant  leur  ville,  les 
Tarentins , furjiris  à la  vuê  de  ceux  qui  les  mon- 
toient,  commencèrent  par  les  infulter  ; ils  s’en  ap- 
plaudirent'même  en  les  voyant  fe  retirer  avec  allez 
4e  promptitude.  Mais  bientôt  il  parut  à Tarente 
des  ambadadeurs  Romains  pour  demanderréparation 
de  cette  injure.  On  les  reçut  en  plein  théâtre.  Ils 
y furent  tournés  en  dérifion  ; un  infolent  eut 
mêmq  l’extravagance  de  falir  de  fon  urine  le  vê- 
tement de  l’un  d’eux.  Cet  outrage  décida  du  fort 
de  Tarente.  Les  Romains,  retournés  chez  eux, 
firent  leur  rapport.  On  déclara  la  guerre  aux 
Tarentins  ; Pyrrhus  , venu  à leur  feours  , gagna 
4‘abord  les  deux  batailles  d’Héraclée  & du  Lyris  ; 
mais  ce  mt  avec  une  perte  fi  cochdérable , qu’4 
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fortit  bientôt  de  l’Italie.  La  ville  tomba  au  pou- 
voir des  Romains.  ( Foye^  TÀRentum). 

TARENIUM  (Tarenu)  , ville  de  l’Italie,  dans 
la  grande  Grèce,  lur  un  petit  promontoire  de  la 
Melfapie  , qui,  s’avançant  du  fud  vers  h nord, 
forme  un  port  magnifique  entre  la  ville,  à l’oueft, 
& la  teire-ferme , à l’oued:.  On  a débité  plufieurs 
contes  lur  l’origine  de  Tarente  par  rapport  à fon 
ancienneté.  Ceux  qui  n’admettent  cme  des  notions 
certaines , en  attribuent  la  première  fondation  aux 
Crétois , qui,  quelque  temps  après  la  guerre  de 
Troye , s’étoient  établis  en  ce  pays.  Enfin , une 
peuplade  de  Lacédémoniens,  nés  pendant  les  dix 
ans  que  dura  la  guerre  de  Mefîlne , y vint  fous 
la  conduite  de  Phallante,  l’an  996  avant  J.  C. 
L’heureufe  fituation  de  cette  ville  la  fit  parvenir 
aflez  rap  dement  à un  très-haut  degré  de  profpé- 
ricté.  Placée  au  centre  de  trois  mers , elle  faifoit 
tout  le  commerce  de  k mer  Adriatique , de  la 
mer  de  Grèce , ou  Ionienne , & de  la  portion  de 
Méditerranée  , appelée  Tynhenienne  : le  pays  d’ail- 
leurs étoit  fertile  en  grains  & abondant  en  fruits; 
les  pâturages  y font  excellens  ; les  troupeaux  y 
portoierit  une  laine  très-fine.  Tout  paroilfoit  con- 
courir aux  richelfes  de  cette  belle  ville  , & aa 
luxe  de  fes  habitans , qui  en  efl  ordinairement  la 
fuite. 

Cependant  on  s’occupa  à Tarente  de  philofo- 
phie ; c’étoit  un  ufage  aflez  général  parmi  les  villes 
grecques  d’adopter  de  préférence  les  opinions  da 
quelque  philofophe;  & comme  ces  opinions  dé- 
terminoient  les  feéles,  plus  la  ville  étoit  célèbre, 
& plus  la  feéle  en  recevoit  auffi  d’illuftradon. 
Tarente  fe  déclara  hautement  pour  la  feéfe  de 
Pythagore,  quoiqu’elle  exigeât  un  régime  auftère, 
Architas  qui  y enfeignoit  publiquement  k doéirine 
de  ce  philofophe , y attira  tant  de  confidération , 
qu’il  mérita  que  Platon  vînt  exprès  à Tarente 
pour  le  voir  & l’entendre.  J’ajouterai  un  trait  qui 
ne  fait  pas  moins  honneur  à ce  philofophe  qu’aux 
Tarentains  eux-mêmes , c’efl:  que , pénétrés  d’eflime 
& de  vénération  pour  fes  lumières , ils  lui  défé-, 
rèrent  k principale  autorité. 

Les  arts  y furent  cultivés  avec  éclat.  Straborï 
parle  avec  éloge  d’un  beau  Gymnafe , d’une  place 
où  fe  voyoit  un  colofle  de  bronze  repréfentant 
Jupiter , qui  ne  le  cédoit  en  grandeur  qu’à  celui 
de  Rhodes.  Quant  aux  morceaux  de  peinture  & 
de  fculpture , on  peut  en  juger  par  k quantité 
de  tableaux  & de  ftatues  que  Fabius  Maximus  y, 
trouva  , & dont  il  orna  fon  triomphe.  Tite-Live 
le  compare , pour  les  richefles  de  ce  genre  , à celuï 
de  Marccllus  après  k prife  de  Syraeufe.  Le  théâtre 
de  Tarente  étoit  magnifique.  ( Foye^  Taren- 

TllSl). 

Cette  ville  fut  expofée  aux  horreurs  des  guerres 
qui  défolèrent  k partie  méridionale  de  l’Italie, 
Non-feulement  ils  attirèrent  contre  eux  les  armes 
romaines , par  des  outrages  commis  à l’égard  de 
quelque?  arabaffadeurs  Romains;  maisTau  541  de 

^ Rome , 
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Rome , Annlbal  s’étant  emparé  de  Tarante , les 
Romains  envoyèrent  contre  cette  vilie  des  troupes 
fous  la  conduite  de  Fabius  Maximiis , qui  la  reprit  : 
il  en  emporta  de  grandes  richeifes.  Son  état  ce- 
pendant s’adoucit  avec  le  temps.  En  664  ou  665, 
elle  devint  n unicipale.  En  allez  peu  de  temps  , 
Tarente  , qui  avoit  confervé  fes  goûts , redevint 
une  ville  délicieufe  ; & , malgré  la  inollefle  que 
lui  reproche  Horace , on  voit  qu’après  Tibur , il 
n’eût  défiïé  que  le  féjoiir  de  Tarente. 

Pendant  que  Totila  ravageoit  Tltaiie  en  546 
de  J.  C. , les  Grecs  s’emparèrent  de  Tarente  & 
l’abandonnèrent  bientôt  à l’approche  d’un  déta- 
chement de  troupes  du  roi  Goth  : ce  fut  en  548. 
Cependaiit  en  552  les  troupes  de  Narfes  la  repri- 
rent : mais , comme  fi  fa  dellinée  eût  été  de  ne 
pouvoir  demeurer  au  pouvoir  des  Grecs,  elle  leur 
fut  encore  enlevée  par  Roni'vaid  L duc  de  Béilé- 
vent,  l’an  668.  Le  fort  de  Tarente  appartient, 
depuis  cette  époque , à l'hiftoire  moderne. 

N.  B.  Je  croirai  faire  plalfir  à mes  leéfeurs  en 
ajoutant  quelques  mots  fur  l’état  aéiuel  de  Tarente  , 
pris  dans  l’ouvrage  de  M.  l’Ali-Champpy , qui  a 
écrit  fur  les  lieux,  & qui  a donné  à tout  ce  qu’il 
a vu  la  plus  fcrupuleufe  attention. 

« Au  centre  d’un  enfoncement  de  terres  de 
» près  de  400  milles  de  côtes , eft  un  double 
» port  ; l’un  eft  des  plus  vaftes  , & ne  feroit  même 
» qu’une  rade , fans  ’ deux  îles  qui  en  reiferrent 
» l’entrée;  l’autre,  plus  petit,  eft  formé  dans  ce 
»»  premier  par  un  bras  de  mer  qui  pénètre  huit 
»^milles  dans  les  terres.  Il  n’a  pas  un  mille  dans  fa 
» plus  grande  longueur  , & de  plus,  eft  fort  refterré 
U en  deux  endroits.  L’un  eft  à l’entrée  où  fe  trouve 
» le  port  par  lequel  on  arrive  à la  ville  , & qui 
» en  ferme  ainfi  remboucliiire  ; l’autre  fe  trouve 
« vers  le  milieu  , où  je  crois  que  fut  le  port  dont 
î)  parle  Strabon.  Ce  port  étoit  foutenu  par  des 
» arches  aflez  grandes  pour  ne  pas  arrêter  les 
î)  vaiffeaux  qui  entroient  en  efi'et  jufqu’àu  fond  du 
JJ  port.  Il  s’enfuit  de  cette  forme  des  ports , que 
J)  l’un  & l’antre  font  féparés  par  une  langue  de 
J»  terre  d’une  bafe  droite  le  long-  du  petit , & ciir- 
» viligne  fur  le  grand.  C’eft  fur  cette  langue  de  terre 
J)  ou  prefqu’ile  qui  fut  prefqu’entiérement  couverte 
» jufqu’à  fon  ifthme , qui  étoit  l’ancienne  ville  de  Ta- 
j)  rente , ce  qui  lui  fuppofe  une  fort  grande  étendue , 
JJ  puifque  la  Tarente  moderne  , quoique  paffable- 
jj  ment  grande  , n’occupe  cependant  qu’une  pointe 
JJ  de  cette  prefqu’île.  Le  château  étoit , félon 
JJ  Strabon  , fur  une  éminence  entre  la  bouche  du 
JJ  port  & la  grande  place  : il  commandoit  abfolu- 
jj  ment  la  ville  & le  petit  port. 

JJ  Le  double  port  de  Tarente  eft  maintenant 
JJ  prefque  hors  d'ufage.  Cette  ville  eft  fans  aftivité 
JJ  & prefque  fans  commerce.  Elle  ne  tire  avantage 
JJ  des  mers  qui  l’environnent , que  pour  fe  fournir 
JJ  d’une  quantité  prodigieufe  de  poiftbns , dont 
JJ  chaque  mois  offre  une  efpèce  particulière  & 
n délicieufe.  Par  rapport  à la  beauté  des  toübns 
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J)  de  brebis , oa  y retrouve  encore  ce  qtfen  a die 
JJ  l’antiquité  ; ce  n’eft  pas  de  la  laine , mais  de  la 
JJ  foie.  Le  vin  y eff  excellent , & les  fruits  bien 
JJ  meilleurs  qu’en  tout  autre  endroit  de  l’Iralie  ; 

JJ  enfin  il  ne  tient  qu’aux  clrconffancés  que  Tarente 
JJ  redevienne  tout  ce  quelle  fut  au.refois  , le  phy- 
jj  fique  du  pays  y eft  abfolument  le  même  jj. 

TARETICA,  promontoire  de  la  Sarmatie  Afia- 
tique,  fur  le  Pont-Eiixin,  entre  Ta^os  Sl  Ampfalis  ^ 
félon  Ptolemée. 

TARGALLA.  Théodoret  fait  mention  d’un 
village  de  ce  nom.  Ortélius  penfe  qu’il  éroitdans 
la  Syrie  , au  voifinage  de  la  ville  de  Cyrus. 

TARGARUM , ville  de  l’Afrique  propre  , au 
midi  à'Adrumeuurn  , entre  Bir^acina  Sc  Kararus , 
félon  Ptolemée. 

TARGINES  , fleuve  d’Italie,  Brutium  ^ 

au  pays  des  Locres,  félon  Pline. 

TARIANA,  ville  de  f’Afie,  dans  la  Sufiane, 
dans  l’intérieur  des  terres,  entre  Albina  & Sde  ^ 
félon  Ptolemée. 

■ • TARICHÆA , ville  maritime  de  la  Galilée , 
à trente  ftades  de  Tibériade , félon  Jofeph, 

Pline  indique  cette  ville  au  midi  du  lac  de 
Généfareth.  ’ 

TARICHÆ  , lieu  fur  les  côtes  de  l’Egypte  I 
dans  l’embouchure  du  Nil,  qui  portoit  le  nom 
de  Canopique,  félon  Hérodote,  Z.  ii.  Cet  auteur 
dit  que  Pâris , retournant  à Troye  après  l’enlève- 
ment d’Hélène , fut  jette  dans  cet  endroit  par  la 
tempête.  Voici  ce  que  dit  M.  Larcher  fur  les  Ta- 
richées  : 

<c  C’étoit  moins  le  nom  d’une  ville  que  d’un  lieu 
où  l’on  confervoit  les  corps  des  hommes  & des 
animaux  embaumés  à la  manière  que  l’on  appeloit 
TcipiX^ia, , Tarichûa.  Ce  nom  par  cette  raifon  étoit 
commun  à pliifieurs  endroits  de  l’Egypte  : aufti 
Etienne  de  Byfance  parle-t-il  des  Tarichées  Men- 
defiennes,  des  Tarichées  Scéniques,  qui  font  peut- 
être  les  Tanitiques  ( car  ce  mot  eft  corrompu)  des 
Tarichées  Canopiques  jj. 

TARICHIÆ  (^Jouvjries')  , îles  fituées  fur  la 
côte  d’Afrique , dans  la  mer  Méditerranée , entre 
Leptis  Si  Thapjiis,  Strabon  en  fait  mention. 

TARINA , ville  de  l’Afie  , dans  la  grande 
Arménie , entre  Afiatacana  & Balisbiga , félon 
Ptolemée. 

TARINATES  , peuples  de  l’Italie,  dans  le  pays 
des  Sabins  , félon  Pline. 

TARIONA,  nom  d’un  lieu  fortifié,  que  Pline 
indique  dans  la  Liburnie. 

TAPvNADÆ,  lieu  chez  les  Helvétiens,  entre 
OBodiirum  & Penneloci,  félon  l’iynéraire  d’Antonin. 
Il  étoit  près  de  l’endroit  où  eft  aéîuellement  S.  Mau- 
rice. 

TARNE  ou  Tarna,  ville  du  Péloponnèfe , 
dans  l’Achaïe , félon  Etienne  de  Byfance. 

Tarne,  ville ’de  l’Afie  mineure,  dans  la  Lydie, 
félon  Homère  & Strabon. 

■ Tarne  owTarnis,  fontaine  de  l’Afie  mineure , 
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dans  la  Lydie.  Pline  en  place  la  Pource  clafts  le 
iBont  l'molus, 

TAB-LIS,  fleuve  de  la  Gaule  Aqiiitanique  , 
félon  Pline  5'..  Sidcnius  Apollinaris.  Ceft  aujourd’hui 
le  Tarn. 

TARODUNUM,  ville  de  la  Germanie,  près 
du  E*anube , & au  voiflnage  à'Arce.  Flaviic , félon 
Ptolemée. 

T ARON,  nom  d’une  contrée  de  l’Afie,  félon 
Curopalate  & C tdréne.  Ortélius  juge  que  c’étoit 
une  contrée  de  la  Syrie. 

TA.RONA  {Tchons;ar') , ville  de  la  Cherfonèfe 
Taurique,  au  fud-eR  de  Taphra  , & à l’efl  de 
Satareka. 

Ptolemée  l’indique  dans  lintérieur  des  terres. 

TAROSf  A , nom  d’une  ville  épifcopale  fous 
la  métropole  de  Ser^iopolis , félon  Guillaume  de 
Tyr. 

TAPX'ZA  owCarosa,  fiège  épifcopal,  fous 
la  métropole  de  TkcoJofcopoUs , félon  les  notices 
des  patriarches  d’Antioche  & de  Jérufalem. 

TARPÆUM  ou  Tarpæus  mons.  C’eft  ainfi 
qu’Etienne  de  Byfance  nomme  le  mont  Tarpéïen 
ou  Capitolin. 

TARPE,  ville  de  l’Italie,  fur  le  mont  Tar- 
péïen ou  Capitolin  , félon  Etienne  de  Byfance. 
Cet  auteur  dit  que  les  anciens  la  nommoient  Sa- 
turnia. 

TARPETES,  peuples  de  la  Sarmatie  afiatique , 
fur  le  bord  du  Pont-Euxin  , félon  Strabon. 

TARPHARA,  ville  de  l’Arabie  heureiife,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

TARPHÉ,  ville  de  Grèce,  dont  parle  Homère 
dans  l’énumération  des  vai  Jeaux  : Paufanias  n’en 
parle  pas.  Etienne  croit  que  c’eft  la  même  que 
Pharyzce  ou  Phary^^es  ; mais.  Strabon  les  diftingue. 
Au  relie,  je  ne  connois  la  pofition  d’aucune  des 
deux. 

par  la  place  qu’elle  occupe  dans  Homère  entre 
d’autres  villes  , on  peut  croire  qu’elle  appartenoit 
aux  Locriens-Epicnémidiens. 

TA*RPHE,  fontaine  dans  le  pays  des  Locres 
Epicnémidiens,  &au  voiflnage  de  la  ville  Phaiy^cc, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

TARQUINIENSES,  peuples  de  l’Italie,  dans 
l’Etrurie,  félon  Pline. 

Au  rapport  de  Juflin  , ces  peuples  tiroient  leur 
origine  Xs  Grecs. 

TAKÇLINîI  {la  Ttirchlna)  , fur  la  Marta  , 
qui  fort  du  lac  Vi.lflnienfis  pour  aller  fe  rendre  à 
la  mer.  C’étoit  une  des  principal,  s des  Etrufci: 
elle  avoir  donné  fon  nom  à la  famille  des  Tar- 
qiiins;  & Lucius  Tarculn  , fiirnommé  l’ancien, 
aufft-bicn  que  Tagès , inventeur  des  augures  , y 
étoient  nés.  On  avoir  inventé  dans  cette  ville 
l’art  de  faire  des  ftatues  de  terre.  Strabon  (Z.  f)  , 
prétend  qu’elle  avoir  pris  fon  nom  de  Tarchon, 
prince  Lydien  ^ fes  habitans  eurent  de  fréquentes 
guerres  contre  les  Romains , & l’an  de  Rome 
395,  ils  firent  égorger  trois  cens  fept  prifonniers 
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de  guerre  fitits  fur  l’année  de  Fabius  Ambufluss 
les  Romains  s’en  vengèrent  bien  dans  la  fuite. 
Vers  la  fin  de  la  république,  Tarquinii  fut  dé- 
truite ; mais  on  ne  fait  pas  précifément  dans  quel 
temps. 

TARR  A , ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la  Lydie , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

Tarra  , Etienne  de  Byfance  indique  une  ville 
de  ce  nom  près  du  mont  Caucafe.  . 

Tarra,  nom  d’une  ville  de  file  de  Crète,' 
félon  Etienne  de  Byfance  & Paufanias. 

Tarra  , nom  d’une  montagne  de  l’ile  de  Crète, 
félon  Plutarque,  cité  par  Ortélius. 

TARR  ABENI , peuples  qui  habitoiènt  par  bour- 
gades, dans  la  partie  occidentale  de  l'ile  cîfe  Corfe  , 
au  midi  des  Cervini , félon  Ptolemée. 

TARRACINA.  Tite-Live  nomme  ainfl  ua 
fleuve  de  l’Italie. 

TARRACO  ( Tarragone  ) , ville  de  l’Hifpanie 
citérieure  , chez  les  Cojetani.  Cette  ville  étoit  an- 
cienne au  temps  des  Piomains.  Des  auteurs  Ef- 
pagnols  n’ont  pas  craint  d’en  trop  reculer  la  fon- 
dation , en  l’attribuant  à Tubal.  D’autres , avec 
avec  plus  de  vraifemblance , l’attribuent  aux  Phé- 
niciens , qui  la  nommèrent  Tarcon  , d’où  les  Ro- 
mains firent  Tarraco.'  Elle  avoir  déjà  été  détruite 
lorfqii'elle  fut  rétablie  parles  deux  Scipions.  Publius 
& Cornélius  y établirent  une  cour  de  Juflice 
( conv'entus) , avec  une  colonie.  Strabon  dit  que 
fon  port  n’étoit  pas  bon  ; mais  que  fa  fituatioiî 
rendroit  cette  ville  intéreffante  pour  le  pafTage  des 
généraux  en  Hifpanie.  On  fait  que , devenue  ca- 
pitale d’une  très  - grande  partie  de  cette  région  j 
elle  lui  donna  le  nom  d'HiJpanie  Tarragonnoije.  Les 
eaux  y croient  excellentes  pour  l’apprêt  du  lin, 
auquel  elles  donnoienr  un  luflre  éblouilTanr. 

Angufle  étant  pafle  en  Hifpanie  à l’occaflon  de 
la  guerre  contre  les  Cantabres , tomba  malade  à 
Tarraco,  où  l’on  porta  fi  loin  radulation  pour  fa 
perforine , que  ce  fut , dit-on  , dans  cette  ville  que 
l’on  éleva  le  premier  autel  en  fon  honneur.  Soit 
politique  , foit  raifon  , Aiignfie  ne  parut  pas  infi- 
niment fenfible  à cetie  flatterie  , qui  alloit  jufqu  a 
l’impiété;  &,  dans  la  fuite,  les  Tarraconcis  étant 
venus  lui  annoncer,  comme  un  préfage  heureux , 
qu'il  croifibit  un  palmier  fur  l’antel  qu’ils  lui  avoient 
élevé.  U C’efl  une  preuve  excellente  , dit-i! , de 
» votre  affiduité  à y brCiier  de  l’encens  i?. 

Les  Tarraconois  ne  furent  guère  mieux  traités 
par  Galba,  l’an  de  J.  G.  6S,  par  un  afte  d’aclu- 
iation  à-pen-pr.ès  pareil,  lis  lui  avcKnt  otTert  une 
couronne  d'or  , en  r’annônçar.t  du  poids  de  quinzi 
livres  ; Galba  la.  fit  fondre , & comme  il  en  man- 
quok  trois  onces , il  les  leur  demanda , tk  fe  les 
fit  donner. 

Ce  fut  pendant  k féjour  qu’ Adrien  fit  à Tarraco-, 
vers  l'an  121  ou  12a  de  J.  C.  , qu’il  rétablit,  à, 
fes  frais  , le  temple  bâti  dans  cette  ville  en  l'hon;- 
neur  d’Augufte,  fous  le  règne  de  Tibère.. 
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On  a plufienrs  médailles  cle  Tarraco  , la  plupart 
reprefentant  la  tête  d’Au^iiile , & d’autres  ' où  il 
eft  affis.  Des  doux  TT  qui  fe  Üfent  au  travers,  le 
P.  Fierez  prend  l’im  pour  la  lettre  initiale  de  la 
ville,  & l'autre  pour  celle  du  mot  Tog.ua,  ayant 
rapport  à la  Toga , lia’uiliement  romain  que  l’on  y 
avoir  adopte.  Le  la  pvreniière  lettre  de  ViÜrix , 
ou  la  ViEioriciift , épithète  qui  lui  avoir  été  donnée 
•1  caufe  de  fou  attachement  .111  parti  des  Romains. 

TARRACONENSIA  JUGA,  nom  que  Sy- 
donius  Appollinaris  donne  à des  montagnes  de 
l’Fïifpanie.  Cef  auteur  compare  à du  miel  le  fel 
que  l’on  trouve  dans  ces  montagnes. 

TARRAGA , lieu  de  rHifpanie , au  fud  de 
Pompdo. 

* TARRAGENSES,  peuples  de  l’Hifpanie  cité- 
rieure  : ils  étoient  alliés  des  Romains  , félon  Pline. 

TARRAS,  ville  fituée  fur  la  côte  ocfilentale 
de  l’île  de  Sardaigne,  entre  le  port  Coracodes  & 
l’embouchure  du  fleuve  Thyrfus  , félon  Ptolemée. 

TARRUM  (^Nador),  ville  de  l’Afrique,  dans 
la  Mauritanie  céfarienfe , fur  le  mont  Malcthii- 
balus , félon  Ptolemé.  Cet  auteur  la  pkee  à deux 
degrés  au  midi  de  ViEloria. 

TARUALTÆ  , peuples  de  l’Afrique  , dans  la 
Lybie  intérieure  ,■  félon  Ptolemée. 

TARSA  , village  bien  peuplé  de  l’Afie,  au  voi- 
Hnage  de  l’Euphrate,  à 150  flades  au-defleus  de 
Samofata,  félon  Etienne  de  Byfance. 

TARSATICA  , nom  d’une  ville  de  l’Illyrie , 
félon  Ptolemée  & Pline. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin  , cette  ville  efl:  nom- 
mée Tarfaticum  ou  Tharfatlcum , & elle  y efl  indi- 
diquée  fur  la  route  àüAquiléi  à Sifcla , en  prenant 
par  la  Liburnie,  entre  ad  Titulos  & ad  Turres. 

TARSEIUM  , ville  fituée  près  de  colonnes 
d’Hercule , félon  Polybe , cité  par  Etienne  de 
Byfance. 

TARSI,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Syrie,  félon 
Héfychius  , cité  par  Ortélius. 

TARSIA,  contrée  de  l’Afie  mineure,  dans  le 
Voifinage  de  la  Bithynie , félon  Conftantin  Por- 
phyrogénète. 

Tarsia  , nom  d’une  ville  de  l’Afie  mineure , 
félon  Nicétas.  '' 

Tarsia,  promontoire  de  l’Afie,  dans  la  Car- 
manie’,  & fort  avancé  dans  le  golfe  Perfiqiie , félon 
le  journal  de  la  navigation  de  Néarqiie,  où  il  efl 
indiqué  à moitié  chemin  entre  Sidodona  & Cateza. 

TARSIANA  , ville  de  l’Afie  , dans  l’intérieur 
de  la  Carmanie , entre  Chodda  & AUxandria , félon 
Ptolemée. 

TARSIUM , ville  de  la  baffe  Pannonie , éloi- 
gnée du  Danube , & fituée  entre  BaJJiana  & Sir- 
miutn,  félon  Ptolemée. 

Tarsium,  Arrien  nomme  ainfi  le  promontoire 
que  Néarque  appelle  Tarfia.  ce  mot). 

TARSIUS,  nom  d’un  fleuve  de  l’Afie  mineure , 
dans  la  Troade. 
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TARSURA , fleuve  de  l’Afie,  dans  la  partie 
de  la  Colchide,  qui  étoit  à la  droite  du  Phafe. 

Arrien  place  l’embouchure  de  ce  fleuve  entre 
celles  du  Singames  & de  L'Hippiis. 

TARSUS , ville  cle  l’Afie,  dans  l’intérieur  de 
la-Cilicie,  & traverfée  par  le  fleuve  Cydnus.  Il 
en  eft  fait  mention  par  Denys  le  Périgète , Pto- 
lemée , Pomponiiis  Mêla  , Pline  & Strabon.  Ce 
dernier  ajoute  qu’elle  étoit  très  puiffante  & très- 
peuplée  ; que  fes  habitans  excelloient  dans  l’étude 
de  la  plùlofophie  ik  de  toutes  les  fciences  qui 
étoient  cultivées  chez  les  Grecs  ; & qu’en  cela , 
ils  furpaflèrent  Athènes  , Alexandrie  & toutes  les 
autres  académies  du  monde. 

Selon  Etienne  de  Byfance , cette  ville  étoit  une 
colonie  de'l’Argolide.  Pline  la  qualifie  de  libre, 
& dit  qu’elle  jouilfoit  de  fa  liberté  fous  les  Ro- 
mains, 

Quelques  auteurs  difent  que  Tarfus  mérita  le 
titre  cle  colonie  Romaine,  à caufe  de  fon  attache- 
ment pour  Jules  Céfar. 

On  lit  dans  Xénophon , que  Syennefis,  roi  de 
Cilicie , avoit  un  palais  à Tarfus;  qu’à  l’approche 
de  Cyrus , Syennefis  & les  habitans  s’enfuirent 
dans  un  lieu  fort,  fur  les  montagnes.' 

Les  troupes  de  Cyrus  pillèrent  la  ville  ainfi  que 
le  palais  du  roi.  Ce  prince  y féjouniÿ  vingt  jours  , 
& y eut  une  entrevue  avec  Syennefis  ,*  qui  lui 
donna  de  grandes  fommes  d’argent  pour  payer  fon 
armée.  Les  Grecs  refufoient  d’aller  plus  loin  ; mais 
Cyrus  leur  ayant  promis  une  augmentation  de 
paye,  ils  le  fuivirent. 

TARSUS  ou  Tarsea,  ville  de  l’Afie,  dans  la 
Bithynie , félon  Etienne  de  Byfance. 

Tarsus  , contrée  de  l’Afie,  dans  la  Bithynie, 
félon  Etienpe  de  Byfance. 

Tarsus,  nom  d’un  lieu  de  l’Inde , félon  Ifidore 
clo 

TARTANIUS  AMNIS,  fleuve  dont  il  efl  fait 
mention  dans  un  fragment  de  l’hifloire  de  Sal- 
lufle.  Il  feinble  que  ce  flepye  étoit  aux  environs 
de  la  Bithynie. 

TARTAFlUS , fleuve  de  la  Phtie  , près  la  ville 
de  Melica,  félon  Antonius  Liberalis. 

Tartarus,  fleuve  entre  le  Mincius  à l’ouefl^ 
& Y A thcfis  à l’eft. 

TARTESIORUM-SALTUS,  forêt  de  l’Hif- 
panie, félon  Juftïn. 

TARTESSÜS,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  partie 
appelée  Bétique.  Elle  étoit  fituée  entre  les  deux 
bras  par  lefquels  le  fleuve  Bxtis  fe  jette  à la  mer. 
Strabon  ( L.  iii.  ) , & Patifanias  ( L.  v/,  c.  ip  ) , 
s’expliquent  ainfi  formellement  fur  la  fituation  de 
cette  ville.  Fomponius  Mêla  ii’en  parle  point  ; mais 
il  fait  mention  de  _ deux  canaux  par  lefquels  le 
Bétis  fe  jettoit  dans  la  mer  : Ubi  non  longe  à mari 
grandem  lacum  facit , quafi  ex  uno  fonte  geminus 
txoritur  quantufque  fmplici  alveo  venerat  tantus  fin- 
gulis  efiuit  (Pomp.  Mêla,  de  fitu  ort.  L.  m,c.  i). 

De  ces  deux  bras,  l’un  a tout-à-fait  difparu, 

Ee  a 
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l’autre  fuhfifte  encore  & fe  jette  dans  la  mer  à 
San  Lucar  de  Barrameda , un  peu  au-deflus  de 
l’ancienne  Ctplonis  Tunis,  abjourd’hui  Chipiona, 
Sepulveda , & quelques  autres  favans , fe  font 
élevés,  en  Efpagne,  contre  ceux  qui  ont  prétendu 
que  le  Bétis  àvoit  perdu  une  de  fes  embouchures. 
Cependant  il  exifte  encore  aéiuellemcnt  un  cédule 
d’Alphonfe  XI , roi  de  Caltille , du  6 décembre 
1291  , par  laquelle  ce  prince  exempte  les  habitans 
de  Séville  d’un  droit  que  payoient  les  barques  qui 
defeendoient  de  cette  ville  à Xérès.  Il  faut  donc 
convenir  qu’indépendamment  du  canal  aétuel  du 
Guadalquivir , il  y avoit  alors  un  autre  canal  qui 
paflbit  par  Xérès.  Avant  d’arriver  à cette  ville, 
il  paflbit  à Nebrijfa , aujourd’hui  Lebrija  , z A fla. 

Si  fe  jettoit  dans  la  mer  aii-defibus  du  port  Marie  : 
c’eft  donc  entre  Cadix  & San  Lucar  de  Barrameda 
qu’i!  faut  chercher  l’ancienne  Tarteffus. 

Les  Tyriens  s’étant  établis  à Gadès,  Tarteffus 
déchut  peu  après;  cependant  elle  exiffoit  encore 
lorfque  les  Romains  firent  la  conquête  de  l’Hif- 
panie , fi  l’on  peut  ajouter  foi  à une  médaille  de 
cette  ville  que  rapporte  M.  Carter  dans  fen  voyage 
de  Calpé  à Malaga , entrepris  en  1772.  Ce  qu’il 
y a de  certain,  c’efi  que  du  temps  de  Strahon  la 
fituation  de  cette  ville  n’étoit  plus  connue,  & 
qu'il  n’en  reflpit  plus  que  la  mémoire.  C’eft  cette 
raifon  qui  a fait  croire  que  Gadès  étoit  l’ancienne 
Tarteffus. 

Strabon  croit  que  d’abord  le  fleuve  Bâtis  fut 
fiommé  Tarteffus;  mais  il  penfe  que  la  ville  de 
même  nom  a été  nommée  enfuite  Cartheïa  ; ce  qui 
eff  différent  du  fentiment  expofé  précédemment. 

C’étoit  une  opinion  chezs  les  anciens,  que  le 
roi  Arganthonius  avoit  régné  à Tarteffus,  & quil 
avoit  vécu  cent  vingt  ans , & régné  quatre-vingts. 

Tartessus  insula  , M.  d’Anville  nomme  ainfi 
l’efpèce  d’île  que  laiffoit  le  Bsetis  entre  les  branches 
de  fon  embouchure. 

Tartessus  mons,  montagne  de  l’Hifpanie  , dans 
la  Bétique , félon  Sextus  Avienus. 

TARUANA,  lieu  de  l’Afie , dans  l’intérieur 
de  la  Carmanie , félon  Ptolemée. 

TARUDA,  ville  de  l’Afrique , dans  la  Mauri- 
tanie céfarienfe , prés  lïÆgaa  félon  Ptolemée. 

TARUENNA,  ville  de  la  Gaule,  dans  la  fé- 
condé Belgique  : on  a dit  auffi  Ttnienna.  M.  d’An- 
ville dit  que  la  difiance  indiquée  par  l’itinérrdre 
d’Antonin  & Gejoriaciirr. , n’étant  que  de  XVili , 
doit  être  corrigée  & lue  XXIII. 

N.  B.  On  fait  que  Charlcs-Quint  fe  vengea  fur 
cette  ville  de  fon  mauvais  fuçcès  devant  Metz , 
& la  détruifit  de  fond  en  comble.  11  n’y  refte 
qu’un  bourg  traverfé  par  la  Lys,  & que  l’on  nomme 
encore  Tcwucmc, 

TARüFSEDE,  lieu  de  l’Helvétie,  félon  l’iti- 
néraire d’Antonin. 

TARUIDUM,  Taruedum  ou  Qrcas  , pro- 
montoire fur  la  côte  feptentrionalc  de  l’iie  d’Albion , 
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près  de  l’embouchure  du  fleuve  Nabaus,  felop-Pto^ 
lemée. 

TARVISIUM  ( Trévlfe),  ville  d’Italie,  dans  la 
V énétie , au  nord-oueft.  Il  ne  paroît  pas  que  cette 
ville  remonte  à une  haute  antiquité  , puifqu’il  n’eft 
pas  mention  d’elle  au  temps  de  la  république.  Pline , 
il  eff  vrai,  parle  des  montagnes  Trévifanes;  mais 
il  n’indique  pas  une  ville  de  ce  nom. 

On  voit  dans  Procope , que  Bélifaire  s’en  em- 
para. 

TAPiUS  ( le  Tara)  , fleuve  de  la  Gaule  Cifpa- 
dane.  Il  couloit  vers  le  nord-eft,  & à l’eû  de  la 
Trebia. 

Pline  fait  mention  de  ce  fleuve, 

TARUSATES , peuples  de  la  Gaule  Aquitani- 
tamque  , félon  Céfar , qui  en  parle  dans  le  troifième 
livre  de  fes  commentaires:  l’expédition  de  Craffus, 
lieutenant  de  Céfar,  les  obligea  de  fe  foumettre. 
Leur  ciiè  portolt  le  nom  de  Vicus  Julii,  & aulîi 
celui  <ï Attires. 

TAPiUSCO,  ville  de  la  Gaule  Narbonnoife’ 
près  de  Glaniim.  Ptolomée  la  donne  aux  Salves. 

TARUSCONIENSES , peuples  de  la  Gaule 
Narbonnoife,  félon  Pline.  Ils  occupoient  une  partie 
du  territoire  de  Tarafeon  fur  le  Rhône. 

Dans  quelques  manuferits  de  cet  auteur  on  lit 
Tafcodunitari , Tafeoduni  & Tarufeonenfes,  Mais  on 
n’eff  pas  fur  à laquelle  des  deux  villes  de  Tarafeon 
appartenoient  ces  peuples  : l’une  eff  fur  le  bord  du 
Rhône  , l’autre  eff  dans  le  pays  de  Foix.  M.  d’An- 
ville penche  pour  cette  dernière. 

TASACARTA,  lieu  de  l’Egypte,  fur  la  rout® 
de  Memphis  à Pélufe  , entre  Daphnès  & Thou , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

TASACCURENSI^  , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Mauritanie  céfarienfe  , félon  la  notice 
épifcopale  de  cette  province. 

TASAGORA,  ville  de  l’Afrique,  dans  la  Mau- 
ritanie céfarienfe , fur  la  route  de  Cala  à Rufuairum, 
entre  ai  Relias  & Caflra-Nova  , félon  l’itinéraire 
d’Antonin. 

TASARTA  ou  Thasarte,  lieu  de  l’Afrique 
propre , fur  la  route  de  Tdepte  à Tacavee , entre 
Capje  & Aquez  Tacapinee , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

TASBATTENSIS  ou  Athasbatte  , flège  êpif- 
copal  d’Afrique , dans  la  Byzacène , félon  la  notice 
épifcopale  d’Afrique , Si  la  conférence  de  Carthage. 

TASCI , peuples  de  l’Affe  , dans  la  Perfide , au 
voifinage  des  Pafargarda; , félon  Denys  le  Périégète. 

TASCIACA  , lieu  de  la  Gaule , dans  la  première 
Aquitaine.  Il  eff  probable  qu'il  occupoit  l’empla- 
cement de  Tezée  fur  le  Cher. 

TASCODUNITARI.  Toye:;;  Tarusconienses. 
TASCONI,  peuples  de  la  Gaule  Narbonnoife, 
dont  fait  mertion  Pline.  11  paroît  qu’ils  devoicut 
occuper  une  partie  du  diocèfc  de  Montau)''aii.  Leur 
ville  porta  le  même  nom , Si  fc  tiouvoit  au  nord 
de  Tolofa. 
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TASCUTINI,  peuples  de  l’Afie.  DIodore  de 
Sicile  les  indique  dans  le  Pont,  aux  environs  de 
la  Colchide.  . 

TASITIA  , village  de  l’Ethiopie , fous  l’Egypte , 
fur  la  rive  occidentale  du  Nil,  près  de  Boum, 
félon  Ptolemée. 

TASOPIUM , ville  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange , 
près  de  Caricarduma.  Ptolemée  la  donne  aux  Sa- 
banz. 

TASSIACA , nom  d’une  ville  de  la  Gaule  , 
félon  un  fragment  de  la  table  de  Peutinger. 

TASTA  , ville  de  la  Gaule  Aquitanique  , chez 
les  Datïi  , félon  Ptolemée. 

TASTACHE  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Parthie, 
entre  Municlu  & Avminia , félon  Ptolemée. 

TASTINA , ville  de  l’Afie , dans  la  grande 
Arménie , entre  Silfta  & Co^ala , félon  Ptolemée. 

TATHILBA,  ville  de  l’Inde,  en-deçà  du 
Gange.  Elle  appartenoit  aux  BiJamczi , félon  Pto- 
lemée. 

TATHIS,  village  de  l’Ethiopie,  fur  le  bord  ' 
occidental  du  Nil , près  de  Nacis , ’ félon  le 
ffiême. 

TATHYRIS,  village  de  l’Egypte,  dans  Fin-' 
térieur  de  la  contrée  Memnon  , félon  le  même. 

TATILLUM  , ville  de  l’Afrique,  dans  la  Mau- 
ritanie céfarienfe  , fur  la  route  de  Carthage  à Cé- 
farée , entre  Arz  & Aufa  , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

TATTA  ou  Tattæi  lacus  , marais  de  la 
grande  Cappadoce , dans  la  Morimène , félon 
Strabon.  Pline  &.  Diofcoride  nomment  ce  marais 
Tattæilacus. 

TATU  , île  fituée  dans  le  Nil,  au  voifinage  de 
k ville  de  Méroé , félon  Pline. 

TAUA,  ville  de  l’Egypte,  & la  métropole  du 
nôme  Phthcmpluhus , félon  Ptolemée  & Etienne  de 
Byfance. 

Taua,  ville  de  l’Afie,  entre  Namaris  & Au- 
gara,  félon  Ptolemée. 

Taua,  golfe  que  Ptolemée  indique  fur  la  côte 
orientale  de  l’île  d’Albion. 

TAUACA,  nom  d’ime  ville  de  la  Sicile,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

TAUACENA,  contrée  de  l’Afie , dans  la  Dran- 
giane , félon  Ptolemée: 

TAUCHIRÆ  ou  Tauchira,  ville  de  l’Afri- 
que , dans  la,  Libye  , au  territoire  de  Barçé , félon 
Hérodote.  Cette  ville  prit  enfiùte  le  nom  d’^r- 
finoé.  Elle  étoit  à 43  nù’les  (YHcfpcriJou  Bérénice  , 
au  nord-efr.  M.  d’Anvillc  croit  que  c’eft  aujourd’hui 
Teukéra.  M.  Larcher , dans  fon  diélionnaire  géo- 
graphique d’Kérodoie,  page  358 , dit  que  14.  Wef- 
feling,  dans  fa  note,  apparemment  fur  Aifmoê: 
car  celui  de  Taucliera  ne  s’y  trouve  pas  , donne 
Tülomera.  Par  le  nom  moderne  de  cette  ville,  je 
ne  vois  rien  de  cela.  Foyep  l’KÎnéraire  ri’Anfonin  , 
page  44.  C’eft  Piolemuïs  qui,  félon  lui  , porte  le 
nom  de  Jolomaa, 
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TAUENl,  peuples  qui  habitolent  dans  l’intérieur 
de  l’Arabie  heureuf^^felon  Pline. 

TAUGA , ville  w l’Afrique  propre,  félon  la 
notice  des  dignités  de  l’empire. 

TAUGETÜN  ou  Tayc;etus  , montagne  du 
Péloponnèfe  , dans  le  voiftnage  de  YÆurotas.  Elle 
commandoit  la  ville  de  Sparte , félon  Etienne  de 
Byfance  & Plutarque. 

Cette  montagne  eft  nommée  Tay^etus  par  Pline. 
TAVIUM  ou  Tavia,  ville  de  l’Afie,  dans  la 
Galatie  , 6f  la  capitale  des  Jrocmi,  félon  Ptolemée, 
Strabon  èc  Pline. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin  elle  eft  nommée 
Tavia. 

TAULANTII  , peuples  de  l’IUyrie , au  voifi- 
nage  èY Epidamnum  , félon  ThtiC3rdide. 

TACPANA  , ville  de  l’Afte,  dansl’Arie,  entre 
Orthiana  & Ajcanda,  félon  Ptolemée. 

TAURACINENSIS , ftege  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  province  proconfulaire , félon  la  lettre  fy- 
nodale  des  pères  de  cette  province  dans  le  concile 
de  Latran  , tenu  fous  le  pape  Martin. 

TAURANIA  , nom  d’une  ville  de  l’Italie,  dans 
la  Campanie.  Elle  ne  fubfiftoit  plus  au  temps  de 
Pline. 

TAURAS  OM  Taras  , ville  de  l’Afie , dans  l’Ar- 
ménie , félon  Cédrène  & Curopalate.  Ce  dernier 
écrit  Taras. 

TAURASIA , ville  de  l’Italie,  dans  la  Gaule 
Tranfpadane. 

TAURASïNI  CAMPI,  plaine  de  l’Italie , dans 
le  pays  des  Sabins , & voifme  de  la  ville  de  Ma- 
lavtntum , ftlon  Tire  - Live.  Le  même  auteur  la 
nomme  Taurafinomm  Agir , .Si  dit  que  l’on  y tranf- 
porta  des  Liguriens. 

TAURASIUM , ville  de  l’Italie  dans  le  Sam- 
nium  propre. 

TAÜRAUNTIUM  REGIO  , contrée  de  l’Afie  , 
dans  l’Arménie , entre  Artaxata  Si  Tigranoctrta  , 
félon  Tacite. 

T AUREI  PALÆTRA , lieu  de  la  Grèce , dans 
FAtîique , don  Lucien. 

TAUREMTINUM,  félon  Strabon;  Tauroenta 
Castellum  , félon  Céfar  ; Taurentum  , félon 
nfînéraL-e  d’Antonin;  Si  Tauroentium  , félon 
Ptolemée,  lieu  de  la  Gaule,  fur  le  bord  de  la 
Méditerranée. 

’Oans  l’itinéraire  d’Antonin  ce  liett  eft  marqué. 
TAURESIüM,  ville  de  la  Dardanie  européenne, 
au-delà  du  territoire  de  Duras , Si  près  du  fort 
de  Bodériane. 

Juftinien,  le  réparateur  de  l’empire,  eft  né  dans 
cette  ville , qu’il  Et  entourer  d’une  muraille  carrée  , 
Si  il  fonda  tout  auprès  une  magnifique  ville  , qu’il 
nomma  la  première  JujUnicnne. 

TAURI  {les  Taures)  , peuples  de  la  Sarmatie  , 
au  voifinage  de  la  Scyrhie.  On  Ut  dans  Hérodote 
que  les  Scythes  envoyèrent  des  ambaftàdeiirs  aux 
i Taures  pour  les  aider  à fe  défendre  contre  Darius 
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roi  ds  Perfe  ; Si  que  le  roi  de  ce  peuple  fut  Uil 
de  ceux  qui  s’affemblèrent  ^;r  délibérer  fur  cette 
at'mée  qui  venoit  envahir ScythTe.  Selon  le 
même  hiiloricn , les-  Taures^voient  la  coutume 
d’immoler  à Iphigénie , fille  d’Agamemnon  , les 
étrangers  qui  écliouoitnt  fur  leur»  côtes  , & tous 
les  Grecs  qui  y abordoient  0^  qui  tomboient  entre 
leurs  mains.  Après  les  cérémonies  iis  les  aflbiriinoient 
d’un  coup  de  mafiiie  fer  la  tête.  11  ajoute  que 
quanta  leurs  ennemis,  fi  un  Taure  faifoit  un  pri- 
fonnier  dans  le  combat , il  lui  coupoit  la  tête  & 
rcinBortoit  chez  lui  : il  la  inettoit  enfuite  au  bout 
d’une  perdre  , qu’rl  plaçoit  fur  fa  malfon.  Selon 
le  rftéme  auteur,  ce  peuple  fubfifloit  du  butin  qu’il 
faifoit  à la  guerre. 

Taüri  stagnum,  étang  de  la  Gaule.  Ceft 
aduellement  l’étang  de  Tau , ou  plus  exadement 
de  Taur. 

TAUR.ÏA,  île  de  la  mer  Méditerranée,  entre 
Carthage  la  neuve  & Céfarée  de  Mauritanie,  félon 
Titinéraire  d’Antonin. 

TAURIÂNA,  ville  de  ritalie,  dans,  la  partie 
de  la  grande  Grèce,  appelée  le  Brutium. 

Tauriana  regio,  contrée  de  l’Italie,  dans  la 
Lucanie , au  - deffus  du  pays  de  Turii , félon 
Strabon. 

TAURIANUM,  ville  de  Tltalie,  dans  le  Bru- 
tlui.i , au  voifinnge  du  port  cl’Orefte  , félon  Pline 
& Pomponius  Mêla 

TAURIANUS  SCOPULUS , rocher  de  l’Italie , 
fur  la  côte  de  la  mer  Tyrrh.ène  , dans  le  Brutium, 
félon  Ptolemée. 

TAURICA  CHEP«.SONESUS  ( /<z  Crimée). 
Cette  prefqu’île  eft  l’une  des  parties  orientales  de 
l’Europe  , à laquelle  elle  eft  jointe  par  un  iAhme 
fort  étroit.  Elle  à la  figure  d’un  triangle , & fa 
partie  orientale  eft  fort  montagneufe. 

Surrifihme  qui  la  joigr.oit  à la  terre-ferme  étoit 
la  ville  de  Tr.phra  (Or-Capi),  à l’extrémité  oppofée , 
au  fuel , étoit  le  promontoire  appelée  Criii-mctopon  , 
ou  le  front  du  bélier  ( Karad^c-beuron  ) ; à l’eft* 
croit  un  autre  promontoire  qui  refierroit  à l’oucft 
le  détroit  appelé  Bojphore  Cirnmérkn  ou  Bofphorus 
Cimmenus.  Je  ne  trouve  pas  de  nom  ancien  à ce 
cap  : à l’oueft  étoit  le  Panhtnium  promontorium 
( Eski  fa-os  ).  L’ancienne  hiftoire  de  la  Grèce 
plaçoit  à ce  Uen  , chez  les  Tauri,  la  retraite 
d'Iphigénie  enlevée  par  Diane  , & la  reconneif- 
lance  de  cette  princeffe  & de  fon  frère  Orefte. 

Comme  cette  partie  de  l’Europe  eA  devenue,  de- 
puis quelque  teiups , l’objet  des  vœux  de  deux  grandes 
puiffances  ; comme  même  les  prétentions  de  ces 
deux  vaAe  empires,  la  RuAie  & la  Turquie  , ont 
fixé  l’attention  des  politiques  de  ce  côté  & fur 
tout  ce  qui  environne  la  mer  Noire , je  préfenterai 
d’abord  ici  ce  qui  appartient  plus  particuliérement 
à la  Chçrfonèfe  Taurique  : mais  à caufe  de  l’im- 
portance de  toutes  les  côtes  de  la  mer  Noire  , je 
piettrai  à la  fin  de  cet  article  de  la  Taurique,  des 
dçCsiils  qui  devroient  plus  particullérçmnt  fe  trouver 
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à l’article  PoNTUs  Euxinus  , & qtie  les  éditeurs 
de  cet  ouvrage , A jamais  !l  eA  réimprimé , ju- 
geront certainement  convenable  d’y  reporter.  Je 
les  y invite  même , parce  que  je  crois  que  ces 
détails  y feront  plus  à leur  place.  J-e  les  tire  d’iui 
ouvrage  fort  lavant , dont  j’ai  connu  l’auteur , & 
qui  s étoit , pour  cet  objet , beaucoup  aidé  des 
recherches  faites  par  fon  père  : c’étoit  le  favant 
M.  Peyflonel , qui  depuis  a écrit  fur  le  commerce 
^ de  la  liter  Noire  & fur  la  Atuation  politique  de 
1 Europe.  Son  ouvrage  ne  me  paroilfant  pas  de 
nature  à être  réimprimé , deviendra  de  plus  en 
plus  rare  : d’où  je  conjeâure  que  c’eA  rendre 
fervice  aux  amateurs  de  la  géograhie  & de  l’iiif- 
toire  ancienne , que  de-  leur  conferver  ici  ce  que 
cet  ouvrage  renferme  de  plus  intérefTant.  Voyez 
Obfervations  hifioriquts  & gcograjrhb^ues  fur  les  peuples 
barbares  qui  ont  habité  les  bords  du  Danube  & du 
Pont-Euxin , &c.  11  s’en  trouve  encore  en  ce 
moment  (feptembre  1791),  quelques  exemplaires 
chez  M.  Tillard,  rue  de  la  Harpe. 

a La  Cherfonèfe  Taurique,  aujourd’hui  la  Tar- 
tarie-Crimée , après  avoir  été  gouvernée  dans  les 
.temps  les  plus  reculés,  par  des  fouverains  parti- 
culiers , conquile  par  les  Taures,  peuples  de  la 
Scythie  européenne , qui  lui  donnèrent  leur  nom , 
prife  fur  eux  par  Mithridate  , roi  de  Pont , reprife 
par  les  Romains , & foumife  aux  rois  du  Bofphore 
demeura  enAn  fous  le  pouvoir  des  empereurs  d’O- 
rient  dans  le  partage  de  l’empire.  Les  Chazares , 
barbares  Orientaux , défignés  par  Procope  fous 
le  nom  de  Huns , s’y  établirent  enfuite , & y 
étoient  déjà  connus  du  temps  de  JuAin.  Nous 
voyons  dans  cet  hîAorien  que  Gyrgène  , roi 
d’Ibérie,  ayant  imploré  la  proteftion  des  R o ■nains 
contre  les  Perfes , l’etnpereur  envoya  Probus  pour 
faire  une  levée  de  Huns  à Bofphore  , ville  ma- 
ritime , que  ceux  qui  navigoient  fur  le  Pont- 
Euxin  avoient  à leur  gauche;  elle  étoit  fituée  à 
vingt  journées  de  Cherfon , qui  étoit  la  dernière 
frontière  de  l’empire  Romain.  Le  pays  entre  ces 
deux  villes  étoit  occupé  & poAedé  par  les  Huns  ; 
il  avoit  autrefois  appartenu  aux  habitans  du  Bof- 
phore , qui  depuis  fe  fournirent  à l’empereur  JuAin. 
Ces  Huns  ou  ces  Chazares  qui  avoient  envahi  la 
Cherfonèfe  Taurique  , & qui  y étoient  encore 
établis  du  temps  de  ConAantin  Porphyrogénète', 
donnèrent  au  Ai  à cette  prequ’île  le  nom  de  Chat^arit, 
qu’elle .iportoit  encore  dans  le  quatorzième  Aède, 
quoiqu’elle  fût  déjà  occupée  par  les  Tartares  d’au- 
jourd’hui. L’an  1333,  le  pape  envoya  à ConAan- 
tinople  deux  miAionnaires  , dont  l’un , appelé 
François  di  Camerino , fut  fait  archevêque  de  Vojpo 
ou  Bofphore  dans  la  Cliazarie  ; l’autre , nommé 
Richard , fut  nommé  évêque  de  Cherfone,  Si  eut 
ordre  d’y  bânr  une  églife  de  S.  Clément , & d’y 
fixer  fon  fiège , parce  que  l’on  croyoit  que  ce 
faint  pape  y avoit  fouA'ert  le  martyre.  . 

On  peut  déduire  du  chapitre  53  de  ConAantin 
Porphyrogénète  J que  la  prefqu’île  de  Crimée  étoit, 
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He  ipn  temps  , divifée  en  deux  peuples , les  Gher- 
fonites  & les  Bofphoriens. 

Les  Cherfonites  éîoient  fidèles  & fournis  aux 
empereurs  d’Orient;  ils  étoient  gouvernés  par  un 
officier  appelé  Prottvon , qui  avoit  pour  confeil 
des  fénateurs  ou  vieillards , que  l’on  appeloit  Us 
pères  de  la  ville.  On  leur  envoya  dans  la  fuite  des 
prêteurs  ; Pétronas , qui , fous  le  règne  de  Théo- 
phile , bâtit  la  ville  de  Sarcel , fiit  le  premier  prê- 
teur de  Cherfone.  Ces  peuples  étoient  cornmer- 
çans  , & faifoient  tout  le  trafic  de  la  mer  Noire  ; 
il  leur  convenoit  de  vivre  en  paix  avec  les  Ro- 
mains, leurs  vaiffeaux, étant  comme  un  gage  per- 
pétuel que  ceux-ci  avoient  de  leur  fidelité  ; aulii 
Cohfiantin  Porphyrogénète  donne  pour  avis,  que 
s’ils  venoient  à fe  révolter , il  n’y  auroit  qu’à  faire 
arrêter  fur  le  champ  leurs  bâtimens  fur  les  côtes 
d’Arménie  , de  Paphlagonie  & des  Bucellanens. 
Il  fe  fonde  fur  ce  que  ces  'peuples  ne  fafircient 
fubfifter  s’ils  ne  faifoient  les  voyages  de  Ronianie 
pour  vendre  leurs  cires  & leurs  cuirs,  dont  ils 
trafiquoient  avec  les  Pai^inacues , & s’ils  ne  tiroient 
des  denrées  à'Aminfus,  de  la  Paphlagonie,  des 
Bucellariens  & des  autres  peuples  qui  confinent 
avec  l’Arménie,  On  peut  obferver  ici  en  paffant , 
que  le  commerce  de  Crimée  étoit , dès  ce  ternps- 
là , à peu  près  le  même  qu’il  eft  aujourd’hui  ; les 
cuirs  & la  cire*  en  font  encore  les  plus  iinportans 
articles.  Les  habitans  de  cette  contrée  font  encore 
un  grand  commerce  avec  la  Romanie  & la  côte 
méridionale  déjà  mer  Noire,  qui  comprend  ce 
qu’on  appeloit  autrefois  la  Bythinie , la  Paphla- 
gonie & le  Pont  ; ils  n’ont  plus , à la  vérité , 
befoin  des  grains  de  cette  régions,  qui  croifient 
chez  eux  en  très-grande  abondance  ; mais  ils  en  tirent 
encore  des  fruits  & une  infinité  d’autres  denrées. 

Les  Bofphoriens , rivaux  des  Cherfonites  dans 
la  Cherfonèfe  Taurique,  habitoient  la  ville  de 
Bofphore,  capitale  d’un  royaume  qui  comprenoit 
autrefois  tous  les  Sarmates  des  envuons  du  Palus 
Moeotide  ou  de  mer  de  Zabache.  On  trouve  dans 
Conftantin  Porphyrogénète  une  hifioire  abrégée 
des  guerres  qu’il  y a eues  en  divers  temps  entre 
les  Cherfonites  & les  Bofphoriens,  Sous  le  règne 
de  Dioclétien  ceux—  ci  s’étant  avancés  dans  la 
Colchide  ou  pays  des  Lazes,  jufqu’au  fleuve  Halls  , 
fous  la  conduite  d’un  certain  Crifeon  ; Confiance  , 
depuis  empereur , qui  avoit  été  envoyé  pour  s'op- 
pofer  à leur  progrès  , ayant  de  la  peine  a les  con- 
tenir, fe  fervit  fort  à propos  contre  eux  d’une 
diverfton  des  Cherfonites,  Ces  derniers  prirent  la 
ville  de  Bofp'-ore  , & ne  la  rendirent  que  lorfque 
Crifeon  eut  fait  fa  paix  avec  les  Romains.  Le 
Protevon  de  Cher.fane  étoit  alors  Chrifius , fils 
de  Papias  , fous  le  jmotevon  Diogène  , fils 
de  Diogène  ; le  même  Confians , devenu  empe- 
reur, employa  encore  les  Cherfonites  à une  autre 
diverfion  contre  les  Scythes  de  la  petite  Scythie  ^ 
& leur  accorda  en  reconnoifiance  un  grand  nombre 
d’exemptions  6c  de  privilèges.  Sous  Byfcus , fils 
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de  Supolichus , les  Cherfonites  battirent  les  Bof* 
phoriens,  & les  firent  jurer  de  ne  plus  fortir  à 
l’avenir  de  leurs  limites , qu’ils  fixèrent  à Caffs. 
Sous  Pharnace , les  limites  des  Bofphoriens  furent 
refiraintes  à Cyherhicum,  & les  Cherfonites  ne  leur 
laifiérent  que  quarante  milles  d’étendue  en-deçà  du 
détroit.  Ces  limites  fubfifioient  encore  du  temps_dc 
Confiantin  Porphyrogénète.  Il  y eut  dans  la  fuite'une 
confpiration  des  Bofplioriens  contre  les  CherfoniVes  ; 
les  premiers  s’étant  introduits  Sc  cachés  dans  ChcrJ^onCf 
dévoient  y mettre  tout  à feu  Scà  fang.  Cette  conjura- 
tion fut  heureufement  découverte  par  une  fille  nom- 
mée Gyc'.a:  on  lui  érigea  des  fiatues  .fur  le  piédcfial 
defquelles  étoit  gravé  le  précis  de  cette  aventure. 

Le  féjour  que  j’ai  fait  en  Crimée  en  qualité  de 
confiil  de  Sa  Majefié  auprès  du  Khan , dit  M.  Peyf- 
fonel , m’a  mis  à même  de  faire  diverfes  obferva- 
Estions  géographiques  , qui  me  paroilîént  trouver  ici 
naturellement  leur  place. 

11  y avoit  dans  la  Cherfonèfe  Taurique  une 
infinité  de  villes  grecques  & d’autres , dont  les 
noms  font  rapportés  par  divers  géographes.  Pour 
tâcher  de  les  placer  dans  leur  ordre , je  com.men- 
cerai  par  la  côte  occidentale  de  la  Cherfonèfe. 
Cherfone  étoit  la  principale  des  villes  grecques  de 
cette  partie  de  la  prefqu'île  & le  chef-lieu  des 
Cherfonites.  Elle  efi  connue  des  anciens  feus  le 
nom  de  Heraclea  Cherfonefus  : Pline  prétend  au’elle 
a auffi  été  appelée  Mé^arlce , & qu’elle  fut  rendue 
libre  par  les  Romains  ; Scylax  la  ra-nge  au  nombre 
des  villes  grecques  , & Strabon  la  donne  pour  une 
colonie  des  habitans  d’Héraclée  du  Pont.  Cette 
ville  devoir  être  habitée  par  les  Taures  & les 
Grecs,  puifque  Mêla  compte  dans  h Cherfonèfe 
trois  peuples  ; les  Satarches , qn’il  place  vers  le 
feptentrion  ; les  Grecs  fenls , fur  la  côte  maritime  ; 
& les  Taures  confondus  avec  les  Grecs  du  côté 
du  midi.  Après  rinvafion  des  Huns  ou  des  Cha- 
zares , les  Barbares  y habitoient  fans  doute  auffi 
en  communauté  avec  les  anciens  Taures  6c  les 
Grecs , fous  la  domination  des  empereurs  d’Orient- 

Ce  fut  vraiferriblablemcnt  ce  qui  engagea  les 
Chazaros  à prendre  le  parti  des  Clic-iTomtes  lorf- 
cjue  l’empereur  Jufiinien  II  ferma  le  projet  de  L’S 
exterminer.  Le  pape  Martin,  exilé  à Cherfone,  fait 
une  peinture  peu  avantageufe  du  féjour  de  cette 
ville.  U Nous  fonimes  , dit-il , non-feulement  fé- 
n parés  de  tout  le  refte  du  monde  , mais  même 
» privés  de  la  vie  ; les  habitans  du  pays  font  tous 
57  payens  , & ceux  qui  y viennent  d’ailhiirs  en 
5?  prennent  les  mœurs  , n’ayant  tuicune  charité  ,, 
5)  pas  même  la.  compaffion  naturelle  qui  fe  trouve 
n parmi  les  Barbares.  Il  ne  nous  v ient  rien  cjtie 
55  de  dv;i!ors  par  les  barques  qui  arrivent  pour 
55  charger  du  fel  ; & je  n’ai  pu  acheter . autre' 
>5  cltofe  qu’tin  beiffeau-  de  lîkd  pour  quatre  foîs' 
55  d’or  55.  Il  paroît  que  dès  ce  rempsjà  le  fel  des 
falines  de  Tapra  6c  de  Cherfone , doivent  être  ,, 
comme  aujourcriiui , une  des  princi])a!es  branches 
du-  commerce  de  ce  pays-là.  Cherfone  doit  être 
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néceflairement  la  ville  appelée  aujourd’hui  Koflof 
parles  Rulfes,  & Gujlivé  par  les  Turcs;  les  in- 
dications des  anciens  écrivains  ne  Ir.ifTent  pas  lieu 
d’en  douter.  L’empereùr  (jonftantin  Porphyro- 
génète établit  une  dhlance  de  300  milles  du 
fleuve  Djnapris  ou  Borijlcne , à Cherfone.  Cette 
diilance  ne  répondroit  pas  à la  vérité  au  calcul 
des  milles  Italiques.  L’on  ne  trouve  du  Boryflhène 
«à  Paxcop  que  36  lieues  tartares , qui  font  environ 
43  lieues  communes  de  3000  pas  géométriques  , 
& 18  lieues  tartares  , ou  20  lieues  communes  de 
pL:xop  à Giij'Icvé.  Le  compte  eft  exaél  & je  l’ai 
vérifié  rnoi-méme  la  montre  à la  main;  de  forte 
qu’il  n’y  a en  tout  de  ce  fleuve  à Gueflevé  , que 
60  lieues  commîmes,  qui  ne  foroient  que  180 
milles;  mais  il  cft  manifefte  que  Conflantin  Por- 
phyrogénète parle  de  milles  beaucoup  plus  courts, 
& de  ceux  par  lefquels  on  compte  aujourd’hui!) 
dans  toute  la  Turquie  , dont  ii  faut  cinq  pour  une 
lieue  de  vingt  au  degré;  ce  qui  ie  prouve  à n’en 
pas  douter  , eft  que  ce  prince  compte  également 
300  milles  9^e  Cher/or.e  au  Eofph.ore:  or  il  efl  in- 
conteflable  que  de  Giijlcvé , où  étoit  cette  ville  , 
à Ka^andip  , qui  eft  le  lieu  le  plus  avancé  du 
Bofphore  vers  la  mer  de  Zabache  , il  n’y  a que 
60  lieues  communes , qui  font  précifément  ies 
300  milles  de  cet  auteur.,  M.  de  Tournefort  dans 
fon  voyage  du  Levant , a fait  avant  moi  la  meme 
obfervation  fur  les  milles  de  Turquie.  « Il  eft 
J)  furprenant , dit-il , que  les  mefures  des  anciens 
» fe  trouvent  quelquefois  fi  conformes  à celles  des 
«Grecs  d’aujourd’hui;  il  femhle  que  ces  derniers  les 
« aient  coiifervécs  par  tradition:  car  ils  n’ont  point 
» de  mefures  certaines , & ne  fe  fervent  que  de 
» pas  communs  , &c.  ».  Le  pas  conriTiun  efl  évalué 
à trois  pieds  de  roi , & le  pas  géométrique  à 
cinq  ; par  conféquent  il  faut  5000  pas  communs 
ou  <)OOo  de  Turquie  pour  une  lieue  de  3000  pas 
oncle  3000  géométriques;  ainfi  les  60  lieues  qu’il 
y'  a du  Boryflhène  à Gi/fuvé , reviennent  à la  dif- 
tance  de  300  milles,  que  Gonflantin  a établie  entre 
le  Dunjpris  & Chafone.  Les  indications  des  géo- 
graphes bien  plus  anciens  concourent  pareillement 
à déterminer  à Gujlivé  la  place  de  cette  ancienne 
ville.  Pline  & Mêla  font  ceux  qui  s’expriment  avec 
le  plus  cle  netteté  à ce  fujet.  Suivant  Plinç,  après 
Ttiphra  , qui  ell  inconteftablement  Pcrecop , vient 
f/cr.iclca  Chdivnefus  ; cet  auteur  ne  faifant  pas 
mention  des  villes  û' EiipiUoria  & de  Dandacii  , 
que-Ptoiemée  place  entre  Tûphra  & Cherforic  ; la 
première  après  Tephm , fuivant  fon  fyftème  , doit 
être  Cherfone.  Guejlcvé  efl  en  effet  la  première  ville 
que  l’on  trouve  ai^rès  Perecop , en  defeendant  vers 
le  midi  ; c’eft  le  feul  lieu  notable  qu’il  y ait  dans 
cet  cfpace.  Cette  ville  paroît  avoir  été  autrefois 
très-grande  & floridhnte  , telle  que  Cherfone  eft 
dépeinte  par  Pline , qui  la  dit  ceinte  d’un  mur 
de  5000  pas  de  circuit.  Gueflevé  efl  encore  en- 
touré aujourd’ltui  de  murailles  flanquées  de  tours  ; 
^ ç’efl  la  feule  ville  dans  cette  partie  de  la 
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prerqn’île  qui  piiifTe  repréfenter  l’ancienne  Cherfontl 
Conflantin  Porpliyrogenète  donne  une  autre  in- 
dicstion  bien  frappante:  èv  yjTpa  S'e  htp.i/ui  k» 
Af/xcT véf  eia-iv , sv  a]ç  ù.Kcti  spytli‘C,ovra.t , 

au  milieu  , dit-il , ( c’cfl-à-dire  entre  le  Danapris 
& Cherfone  ) , il  y a des  ports  & des  étangs  oh  Us 
Cherfoni'.es  font  le  fel.  En  effet , entre  le  Boryf- 
thène  & Giiflevé  on  trouve  les  falines  de  Perecop 
ou  Orkapi  , fituées  à quatre  lieues  au . midi  de 
riflhme , en-dedans  de  la  prefqu’ile  ; elles  confif- 
tent  en  deux  lacs , dont  chacun  a environ  trois 
lieues  cle  circonférence  : on  ne  tire  du  fel  que  de 
celui  qui  etl  à l’occident , & qu’on  appelle  KkalaU 
Gheul,  ou  lac  permis:  on  ne  touche  pas  à l’autre 
nommé  Kh.tram-Ghenl , ou  le  lac  défendu  , quoi- 
qu’il foit  auffi  abondait  que  le  premier;  je  penfe 
que  la  feule  raifon  efl  qu’on  n’eu  a pas  befoin  : 
car  le  premier  fournit  plus  de  fel  qu’il  n’en  faut 
pour  le  commerce  & pour  la  confommation  an- 
nuelle des  habitans;  on  ne  fait  qu’en  écorner  tant 
foit  peu  les  bords  , & on  en  tire  encore  plus  de 
fel  qu’il  n’efl  poffible  d’en  débiter.  Ces  deux  étangs 
ne  fe  cleffèchent  jamais  ; & l’on  y voit  avec  fur- 
prife  le  fel  fe  former  entre  deux  eaux  comme 
une  croûte  de  l’épaiffeur  de  trois  ou  quatre  pouces. 
Il  commence  à fe  coaguler  au  mois  de  mai  ; & 
dès  qu’il  a pris  une  certaine  confiflance  , la  pluie 
l’engraiffe  au  lieu  de  le  dilfoudrej  mais  lorfqu’il 
furvient  de  fortes  pluies  en  mars  & en  avril , 
avant  que  le  fel  foit  formé , la  coagulation  n’a 
pas  lieu  , & il  n’y  a plus,  d’efpoi|^  de  récolte  pour 
cette  année- là. 

On  trouve  auffi  à une,  lieue  au  fud  - efl  de 
Guflcvé , que  j’ai  démontré  içtre  l’ancienne  Cherfone  , 
deux  autres  grands  étangs  falés , à-peu-près  de  la 
même  étendue  que'ce^iîSc  dont  je  viens  de  parler , 
& dont  on  tire  pareillement  une  prociigieufe 
quantité  de  fcl.  Ceux-ci  font^immédiatement  atte- 
nans  à la  mer,  S doivent  être  ce  que  Ptolemée 
appelle  le  port  de  Crenus , dont  l’entrce  paroît 
avoir  été  fermée  infenfiblement  par  la  grande 
quantité  de  fable  que  la  mer  y a entraîné  , & 
avoir  formé  ces  deux  étangs  qui  touchent  à la  mer, 
Ôc  repréléntent  un  port  dont  l’embouchure  a été 
comblée.  Suivant  Strabon  , l’un  de  ces  deux  lacs 
devoir  être  le  port  de  Ctenus  ; mais  pour  pouvoir 
retrouver  l’indication  de  ce  géographe,  il  fout 
fuppofer , comme  on  le  volt  fur  ma  carte , qu’au- 
trefois  les  deux  lacs  n’en  faifoient  qu’un , qui  fe 
joignoit  à la  mer,  & que  l’cfpace  qui  le  féparoit 
du  port  des  Symboles , formoit  riflhme  de  cette 
petite  Cherlbnèfe  que  Strabon  dit  être  partie  de 
la  grande.  Moyennant  cette  hypothèfe  très-vrai- 
femblable , les  falines  d’aujourd’hui  fuppofées  réunies 
enfcmble , & jointes  à la  mer , forment  avec  le 
golfe  de  Felenk-Bournou , ou  le  port  des  Symboles , 
une  véritable  prefqu’iie  ; & la  ville  de  Ctenus , 
qui , fuivant  Strabon , étoit  fituée  vers  le  milieu 
du  lac , fe  trouve  alors , comqte  le  dit  ce  géo- 
graphe , à une  égale  diflance  cle  Cherfone  & du 
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port  des  Symboles,  & précifément  dans  le  pdînt 
où  je  l’ai  placée. 

On  ne  trouve  plus  les  moindres  vertiges  des 
deux  villes  d'Eupatoria  & de  Dandaca.  La  première 
pourroit  avoir  été  placée  dans  la  rade  mal  fûre 
où  ert  aujourd’hui  le  petit  village  d'AkmcJihid,  Sc 
l’autre  dans  le  lieu  que  les  Tartares  appellent  en- 
core Eski-foros , ou  l’ancien  Phare  , rtir  la  pointe 
de  la  preLju’île  qui  s’étend  ^orî  loin  vers  l’occi- 
dent, :fu  nord  de  Gucujïeve.  Je  ne  faurois  leur  arti- 
;gner  d’autres  places.  Nous  vo}  ons  dans  Strabon  , 
qvJEiwatorla  fut  bâtie  paf  l)iophanîus,  général 
des  troupes  de  Mithridate  , qui  lui  donna  appa- 
remment le  nom  de  ce  prince  : die  a été  appelée 
dans  la  fuite  Pornpdopoiis.  (Continuons  d’examiner 
la  côte  occidentale  de  la  ■Chcrlbnèfe. 

Pline  indique  avec  raifon  immédiatement  après 
Chirfcnc , le  promonteire  Pankcrùum , que  Ptole- 
mée  a placé  mal-à-propos  au  nord  de  cette  ville, 
car  depuis  Gucujîevé  vers  le  nord  , jufqu’à  Perecop  , 
il  n’y  a pas  fur  la  côte  la  moindre  montagne , 
colline  , ni  élévation  qui  puifîe  jamais  avoir  été 
appelée  promontoire  ; c’ell  un  pays  entièrement 
plat  J la  pointe  dJEski-Foros , qui  s’étend  fort 
avant  dans  la  mer , au  feptentrion  de  Gueujlcvé , 
n’eft  qu’une  plage  de  la  même  nature.  Partkinium  ert 
donc  indubitablement, fuivant  l’indication  de  Pline, 
le  cap  de  Fdenk-Bournou , peu  éloigné  de  Gueujlcvé 
du  côté  du  midi.  Ce  cap  ert  parfaitement  dértgné  dans 
Pomp'onius  Mêla  ; ce  géographe  dit  que  le  Portuofus, 
&.  à caufe  de  cela  nommé  KciÂsV  Kipcm , que  l’on 
'troiivoif  après  la  ville  de  Cherfonc , éteit  formé  par 
deux  promontoires , dont  l’un  étoit  le  cap  Parthaiium  , 
Sc  l’autre  le  cap  Criumciopon  , KpiS  //.sTU'ÿrov  , qui 
fàifoit  face  au  promontoire  Carambicus  en  Àrte. 
Le  promontoire  Parthenwm  ert  donc , comme  je 
l’ai  déjà  dit,  le  cap  appelé  Fclcnk  - Bournou  ; le 
Sinus  Portuofus  ert  le  golfe  du  même  nom  que  le 
cap  ; il  ert  en  effet  fi  rempli  de  ports  , que  l’on 
en  compte  jufqu’à  dix-neuf  dans  route  fon  étendue. 
La  côte  feptentrionale  de  ce  golfe  ert  appelée 
Becke-Liman  , ou  les  cinq  ports , parce  qu’il  y en 
a réellement  cinq  excellens  , & propres  pour  toutes 
fortes  de  navires.  La  côte  méridionale  ert  connue 
fous  le  nom  de  Ondeur:-Lim.:n , ou  les  quatorze 
ports , parce  qu’on  y en  trouve  effeétivement 
quatorze,  tant  bens  que  mauvais.  Le  promontoire 
Criumetoyen , ert  le  cap  formé  par'  les  môntagnes 
de  Buly-KLivu  ; c’ert  le  plus  avancé  de  toute  la 
prefqu’île  vers  le  midi;  il  efi  aurti,  comme  dit 
Po.mpcnius  Mêla,  direéfement  oppofè-au  cap 
Kcrini  dans  la  Natolie  , entre  Anuholi  & Ghldoros ; 
ce  cap  ert  le  Caramblcus  des  anciens,  dans  la  Pa- 
phlagonie. Le  long  du  promontoire  Crlumctopon 
on  trouve  le  port  d’AvUhi , reconnu  pour  très- 
bon  par  les  navigateurs  de  la  mer  Noire,  & celui 
. de  Biily-Kluva  , le  meilleur  de  toute  la  prefqu  île  : 
il  ert  rond,  fermé  de— tous  côtés  par  de  hautes 
montagnes  ; fon  entrée  ert  fi  étroite  , que  deux 
vairt'eaux  auroient  de  la  peine  à s’y  introduire  de 
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front;  il  y.a  cependant  afiez  de  fond  pour  donner 
paffage  à des  vailfeaux’  du  premier  rang.  Sur  la 
montagne  qui  forme  le  flanc  oriental  de  l’em- 
bouchure du  port,  il  y a une  fortereffe  ruinée, 
que  l’on  dit  avoir  été  bâtie  par  les  Génois , mais, 
que  je  croirois  d’une  antiquité  plus  reculée;  elle 
prouve  en  toute  manière  que.  la  place  devoit  être 
de  quelqu’importance.  Ce  port  répond  à ce  qu’Or- 
télius  ajîpelle  dans  fa  carte  Borea  Antram  ; fon 
embouchure  ert  en  ertet  u érroire  , qu’elle  annonce 
plutôt  l’entrée  d’un  antre  ou  d’une  caverne  que 
celle  d’un  port.  Immédiatement  après  le  port  de 
Baly-KLiva  vient  la  pointe  dl Aia , qui  ert  le  vé- 
ritable Criumetopon , & forme  l’angle  le  plus  avancé 
de  tout  le  promontoire.  Je  croirais  que  q’ert  aux 
environs  de  Baly-Klava  qu’étoient  les  Kelç^a.  rm 
KA;y.(XTwr,  urbes  Climatum  de  Conrtantin  Porphy- 
rogénète. C’ert  en  efl'ct  dans  cet  endroit-Ia  que 
M.  de  rifle  les  a placées  dans  fa  carte  de  l’cni- 
pire  d’Orient,  compofée  d’après  le  thème  de  ce 
prince. 

La  plupart  de  nos  géographes  modernes  veulent 
que  Partkenium  foit  \e  cap  Rofapkar , Criatnecopoti 
Famar ; le  port  Symbotan , Sibula  ; le  promontoire 
Carambicus , le  cap  Picello  , ainrt"  du  rerte.  Il  n’y 
a dans  toute  la  Crimée  ni  Rofaphar , ni  Famàr  ^ 
ni  Sibula  ; il  n’y  a pas  plus  de  Picello  dans  la 
Natolie  ; & tous  les  noms  orientaux  font  rt  fort 
défigurés  par  nos  Européens,  qu’il  ert  imjjofiible 
de  les  retrouver  fur  nos  cartes.  J’allai  en  "rartarie 
en  1754  f muni  des  deux  cartes  de  ce  pays  - là  , 
drefl'ées  par  ordre  de  l’impératrice  de  Ruflie,  lors  de 
la  dernière  guerre  desRuffes  a’i'-ec  lesTurcs,  & tirées 
d’après  les  originaux  , levés  furies  lieux  par  Ivlfrl.  les 
généraux  Munich  & Lazzi.  Je  croyois  que  ceS 
cartes  me  feroient  d’une  grande  utilité  ; il  me  /ut 
impoffible  de -m’y  reconnoître  , ni  pour  la  confi- 
guration de  la  prefqu’ile  , ni  pour  les  noms  des 
lieux,  à l’exception  de  ceux  des  principales  villes^ 
qui  y font  môme  encore  extrêmement  défigurés. 
Je  fus  obligé  de  recourir  à une  carte  turque  in- 
finiment exaftê  à tous  égards,  Ôt  d’après  laquelle 
j’ai  dreffé  celle  que  j’ai  inférée  dans  mon  ouvrage. 

C’eft  après  la  pointe  d’Ait  que.  commence  là 
cota  orisntale  de  la  Cherfonèfe  Taurique , dont 
le  premier  promontoire  étoit  celui  de  Charax  : c’ert 
certainement  le  même  que  les  Tartares  appellent 
aujourd'l’.ui  Cura-Kaïa , qui  figniiie  la  roche  noire. 
Le  mot  cara  , doiw  ils  ont  fait  une  épithète , ert 
vifiblemcnt  le  nom  de  Charax  un  peu  c'han^é  ; de 
Charax-Aia  O'a  \x  roche  de  Charax,  ils  ont  fait 
Cara  - Kaï.i , eu  la  roche  noire.  Après  ce  cao  , 
Ptolemée  indique  la  ville  de  La^yra , 
elle  devoit  être  placée  où  ert  aujourd’hui  le  bourg 
de  Te/fc/c.  Je  penfe  que  le  fleuve  appelé  a pr.'f.nt 
Salÿhir , qui  prend  fa  fuurce  dans  ce  difirirt , 
tircit  fon  nom  de  celui  de  l’ancienne  La^.yra , que 
les  Tartares  ont  enfuite  un*  peu  corrompu.  Le 
même  géographe  place  après  cette  ville  le  pro- 
montoire Corax , qui  ert  cêriaincincnt  l : cap  connu 
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de  nos  jours  fous  le  nom  de  Kirklnos-Boumou  ; ' 
c’eft  le  feul  cap  notable  que  Ton  trouve  depuis 
la  pointe  d’Aïa  jufqu’à  Caffa.  L’étymologie  du  nom 
me  paroît  décifive  ; ce  promontoire  Corax  aura 
été  nommé  par  les  Grecs  du  bas  empire  K^eixjji'or 
axfcf  , promontorium  Coraccnum  , & les  Tarrares 
en  auront  fait  par  corruption  Kirkinos-Bournou , ou 
le  cap  Kirkinos.  Le  ruot  turc  Bouroun , dit  aufîi  Bour- 
nou,  qui , dans  fa  véritable  acception  fignifie  le  nez , 
fe  prend  aulTi  pour  cap,  & toute  pointe  de  terre 
avancée  dans  la  mer. 

Quant  au  fleuve  Jflrianum , IçftcLvos , dont  Pto- 
lemée  place  l’emboucliure  après  la  ville  de  La- 
gyra , je  puis  aflurer  que  c’efl  un  être  de  raifon  : 
car  il  n’y  a très-certainement  depuis  Baly-Klava , 
«u  le  cap  Criumetopon , jufqu’à  Jtnikalé , que  je 
crois  être  Paniicapceum , aucun  fleuve , rivière  ni 
Tuiffeau  qui  fe  décharge  dans  la  mer  Noire.  Les 
rivières  qui  arrofent  la  Crimée  font , Boulganak , 
Alma  , Tchunik-Sbu  , Katchi , Cabarta  & Ka:^iklu- 
cu^cn  , qui  fe  jettent  dans  la-  mer  Noire  entre 
Baly-Klava  iSi  Guflevé , & Salghir , Sari- Sou,  le 
grand  Kara-Sou , le  petit  Kara-Sou  , le  Kourou- 
Indal,  X'indal,  &un  fécond  Tchuruk-Sou,  qui  ont  leur 
embouchure  dans  la  mer  Pourrie,  dont  je  parletai 
ci-après;  ainfi  l’erreur  de  ce  géographe  eft  mani- 
fefle , à moins  de  fuppofer  l’abfolu  defféchement 
de  ce  fleuve  prétendu. 

Après  le  cap  Corax  , doit  fuivre,  fuivant  mon 
opinion , la  ville  de  Cytæum , que  Ptolemée  a , 
je  penfe  , rangée  mal-à-propos  dans  la  clafle  des 
villes  Méditerranées  ; c’ell  le  bourg  appelé  aujoiir- 
d’hîti  Soudar  , dont  la  pofition  répond  parfaite- 
ment à la  place  qu’Ortélius  a donnée  dans  fa  carte 
de  la  Taurique,  à l’ancienne  ville  de  Cytccum  ; 
il  l’a  feulement  un  peu  trop  avancé  dans  les  terres , 
en,  fuivant  l’indication  de  .Ptolemée.  Soudan  efl 
fitué  fur  une  élévation  aflez  éloignée  de  fon  port  ; 
c’efl  peut-être  à caufe  de  cela  que  les  géographes 
en  ont  fait  une  ville  Méditerranée.  Cette  place 
paroît  avoir  été  autrefois  de  quelque  cqnfidération  ; 
on  y voit  les  débris  d’une  ancienne  forterefle,  & 
une  tour  encore  exiflante  que  l’on  a contenue  avec 
des  cercles  de  fer  pour  en  empêcher  l’écroulement. 
L’étymologie  du  mot  Soudag  peut  favorifer  mon 
hypothèfe.  Ptolemée  récritKvTeti'arjScylaxKuTct/cc, 
& VoflTtus  le  corrige  par  KvS'uta, , l’u  prononcé 
ou  , & le  X comme  un  c par  les  Latins  & les  Génois 
qui  ont  long  - temps  poffédé  cette  ville  , doivent 
avoir  fait  Coudra  ou  Couda , & les  Tartares  venus 
après  eux  auront  infenfiblement  converti  ce  nom 
en  Soudag.,  mot  fignificatif  qui  veut  dire  montagne 
de  l’eau,  & qui  a rapport  à la  pofition  de  cette 
ville  , fur  une  montagne  auprès  de  la  mer.  Tous 
les  Orientaux  font  extrêmement  portés  à changer 
les  noms  géographiques  en  noms  fignificatifs  de  sif 
rtiy  ToKtv , ris  un  ou  tin  polin  , les  Turcs  ont  d’abord 
tait  Iflambool , nom  qu’ils  donnent  à la  ^•ille  de 
Conflantinople  leur  capitale  ; ils  l’ont  enfuite  con- 
verti en  JJlamboolc , qui  fignifie  la  foi  abondante , 
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ou  l’abondance  de  la  foi  : c’eft  ainfi  qu’on  le  vok 
écrit  aujourd’hui  fur  toutes  ,Ies  monnoies  de  l’em- 
pereur Turc  frappées  dans  cette  ville, 

Pline  parle  très-fuccinélement  de  la  côte  orien- 
tale de  la  Cherfonèfe  Taurique;  il  fe  contente  do 
dire  qu’après  k promontoire  Criumetopon  les  Tau- 
riens  ont  plufieurs  ports , & il  pafTe  tout  de  fuite 
à Thtodofia.  Scylax  compte  cette  ville  au  nombre 
des  villes  grecques;  il  la.  place  à 125  milles  de 
Criumetopon,  & à 145  milles  de  Cherforte;  c’efl 
bicn-là  l’éloignement  exaft  de  Baly-Klava  on  Criu- 
metopon , & de  Guflevé  ou  Cherfece , à Ci^a , qui 
eft  1 ancienne  Theodofia.  La  première  drfîance  eft 
fixée  aujourd’hui  à 25^  lieues  communes,  qui  font 
les  125  milles;  & la  fécondé  à 29  lieues,  qui 
reviennent  aux  145  milles  de  Scylax,  en  évaluant 
toujours  la  lieue  commune  à 5000  de  ces  enjambées 
naturelles  par  lefqueiles  les  anciens  comptoient 
leurs  milles.  Caffa  eft  encore  aujourd’hui  une  ville 
grande  & floriüante  , & l'on  y fait  un  immenfe 
commerce.  Les  Turcs  l’appellent  la  Conflantinople 
de  Crimée.  On  n’y  voit  aucun  monument  d'une 
antiquité  bien  reculée,  & les  édifices  anciens  qui 
y reftent,  font,  ou  du  plus  bas  empire,  ou  du 
temps_  des  Génois,  En  1321  le  pape  Jean  XXII 
érigea  cette  ville  en  évéché  , & détermina  les 
bornes  de  ce  diocèfe  depuis  Varna  dans  la  Bul- 
garie jufqu’à  Saraï , qui  étoit  alors  la  capitale  de 
l’empire  de  Kaptcliak  , & le  féjour  des  khans. 
Cet  évéché  s’étendoit  par  conféquent  depuis  la 
rive  occidentale  du  Pont-Euxin  jufqu’aux  frontières 
de  la  Rulfie.  Le  premier  évêque  fut  un  nommé 
frire  Jérôme.  Théodofia  avoit  déjà  depuis  plufieurs 
fiècles  un  évêque  grec.  M.  Fleury  dit  qu’il  y 
en  a aujourd’hui  un  du  rit  arménien  : cela  eft 
vrai  ; mais  les  limites  du  diocèfe  ne  font  plus  les 
mêmes  ; il  a été  divifé  & partagé  entre  deux 
évêques  : l’un  eft  celui  de  Caffa  , qui  fait  fa  rèfi- 
dence  au  monaftère  de  Surpa^a^afn  ou  de  la 
fainte  Vierge  ; fon  diflriél  s’étend  depuis  Caffa 
jufqu’à  la  province  de  Cabarta  dans  la  CircafTie. 
L’autre  réfide  au  monaftère  de  Surpkhatche  ou  de 
la  fainte  Croix  , à cinq  lieues  au  couchant  de 
Caffa  ; fon  diocèfe  comprend  tome,  la  partie 
occidentale  de  la  Crimée  & des  états  du  khan 
en  Europe  jufqu’à  Kawchoji  ou  Kaouchan  dans  la 
Moldavie  Tartare.  Ces  deux  évêques  font  à la 
no.mination  du  patriarche  de  Conflantinople. 

Pline  place  Cita  ou  Citoeum  après  Theodofia; 
mais  il  fe  trompe,  & je  crois  l'indication  de  Pto- 
lemée plus  exaéle.  J’ai  déjà  déduit  au  long  les 
raifons  qui  me  déterminent  à penfer  que  Cytæum. 
eft  le  bourg  de  Soudag,  qui  précède  Caffa  en 
allant  d’orient  en  occident. 

Ortélius,  dans  fa  carte  de  la  Cherfonèfe  Taii- 
rique,  marque  immédiatement  après  Theodofia, 
un  lieu  qu’il  appelle  Caieca.  Je  ne  fais  de  quel 
auteur  il  a tiré  ce  nom.  Strabon,  Pline  & Pto- 
lemée n’en  parlent  point.  La  place- qu’Ortélius  lui 
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donne  répond  à Zci\ita  au-defliis  de  que 

je  crois  être  le  Zephyrium  de  Pûne.  • 

Strabon , Ptolemée  & Scylax  placent  entre 
Theodofia  & Pamk.vpha.wn  , la  ville  de  Nimphczum  , 
H'Jlj.’paiov  , que  ce  dernier  appelle  Nv«<pc4/it , & 
qu’il  dit  avoir  été  bâûe  par  les  Grecs.  Pline  l’in- 
dique après  Acr.t  & Zcphyrlum.  Strabon  la  cjualihe 
ville  ayant  un  bon  port  ; ce  qui  ne  me  laiflc  pas  lieu 
de  douter  que  ce  doit  être  la  ville  de  Kcrchc 
d’aujourd’Iuù  : car  au-dciTiis  de  Cafta  il  n’y  a ab- 
folument  point  d’autre  port  que  celui  de  Kcrchc , 
où  tous  les  bâtimens  de  Jcr.lkali  & de  Tciman 
vont  remifer  en  hiver  ; & il  n’y  a aucun  autre 
lieu  qui  paroift'e  avoir  été  autrefois  de  quelque 
importance.  On  y voit  encore  les  débris  d’une 
ancienne  forterefle  : la  ville  eft  petite  ; on  y fait 
un  grand  commerce  de  pciftbn  falé  & de  fel  que 
’on  tire  des  falincs  voifines. 

Acra^  dont  Pline  fait  mention,  devoit  çtre  une 
jjlace  peu  confidérable  ; ctîr  Strabon  l’appelle 
AxjOit  y.àp.iov , Acv?l  , petit  village  des  Panticapéens. 
Ce  devoit  être  quelque  hameau  placé  fur  la  pointe 
de  Nimpheum  ou  Kcrchc , & qui  avoit  pris  de-là 
le  nom  de  ’^Ak^cc  , qui  fignifie  pointe  , promon- 
oirc.  Hiéroclès  , dans  fon  Syncedeme  de  l’empire 
d’Orient , parle  d’une  ville  d’^cra  dans  la  pro- 
vince de  Scythie  ; il  l’appelle  Ay.pa.i , mais  peut- 
être  a-t-il  voulu  défigner  quelqii’autre  ville  du 
même  nom. 

Je  ne  vois  point  où  pouvoit  être  la  ville  de 
Did  que  Pline  indique  après  Nimpheum.  Je  crains 
bien  qu’il  n’y  ait  ici  une  erreur  de  ce  géographe. 
Le  père  Hardouin  l’a  fenti , & s’en  eft  expliqué 
dans  fes  notes,  où  il  dit  qu’Etienne  de  Byfance 
renvoie  cette  ville  beaucoup  plus  loin , & en  fait 
une  place  de  la  Scythie  , vers  le  Phafe. 

Ptolemée  eft  le  feul  qui  cite  une  TyriSlata  après 
Nympheum  ; ce  devoit  être  un  lieu  affez  obfcur  , 
puifque  les  autres  géographes  n’en  ont  rien  dit. 

On  n’a  pas  encore  décidé  fi  Bofphorc , ville 
capitale  des  Bofphoriens , eft  la  même  que  Pa.n- 
ticapæum.  Le  favant  Cellarius  paroît  pencher  pour 
cette  opinion , quoique  divers  auteurs  anciens  fem- 
blent  les  diftinvuer  ; Etienne  de  Byfance  en  fait 
deux  articles  feparés  ; mais  c’eft  peut-être  fimple- 
ment  à caufe  des  deux  noms  : car  ce  qu’il  dit  de 
l’une  & de  l’autre  n’établit  pas  une  différence  bien 
marquée  : Eutrope  en  fait  deux  villes  féparées  ; 
il  dit  qu’Augufte  ajouta  à l’empire  toutes  les 
places  maritimes  du  Pont , entre  autres  les  villes 
remarquables  de  Bofphorc  & de  Panticapezum.  Je 

?enfe  cependant  que  Strabon,  Ptolemée  , Pline  & 
’rocope  décident  ce  point.  Strabon  parle  de  Pan- 
ticaptzum  , & ne  dit  rien  de  Bojphorc , de  même 
que  Ptolemée  ; Procope  ne  fait  mention  que  de  Bof- 
phorc, Ik  garde  un  profond  fdence  fur  Pantica- 
pccum  ; d’où  l’on  doit  conjedurer  que  ces  deux 
noms  appartiennent  également  à une  même  ville  , 
diverfement  appelée  en  différens  temps.  Celui  de 
Biinùçapccum  , que  l’on  trouve  dans  Strabon , Pline  , 
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Ptolemée  & les  autres  géographes  anciens,  doit 
être  le  premier  nom  qu’elle  portolt  dans  l’antiquité 
la  plus  reculée.  Celui  de  Bofphorc,  feus  lequel 
elle  eft  défignéc  par  Procope,  hiftoricn  du  moyeu 
âge  , ne  lui  a été  donné  fans  doute  que  depuis 
l’établiftement  du  royaume  de  Bofpliore  dont  elle 
étoit  la  capitale.  Pline  dit  en  effet , que  Pantica- 
pœum  eft  auftt  appelée  Bofphorc  par  quelques-unj. 
Il  paroît  donc  que  ce  dernier  témoignage  doit 
réfoudre  la  queftion.  Le  même  auteur  dit  que 
cette  ville  étoit  originairement  une  colonie  de 
Miléfiens , & par  conféqiient  une  ville  grecque  ; 
mais  les  Tauro-Scyihes,  les  Satarches , les  peuples 
du  Pont  6c  de  la  Colcb.idc , les  Huns  ou  les  Clia- 
zares , 6c  tous  les  autres  barbares  qui  envahirent 
fuccelftvement  la  Cherfonèfe , s’y  confondirent 
dans  la  fuite  avec  les  Grecs.  Elle  devoit  même , 
dans  les  derniers  fiècles,  être  pollédée  par  les 
Huns  dont  parle  Procope,  qui  s’en  étoient  fans 
doute  emparés  après  la  deftruélion  du  royaume 
du  Bofpliore  , 6c  qui  fe  fournirent  à Juftin.  Pro- 
cope rapporte  une  harangue  des  Arméniens  contre 
cet  empereur,  dans  laquelle  ils  s’écrient;  « N'a-t-il 
» pas  impofé  le  jong  de  la  fervitude  aux  Tzaniens  ? 
» N’a  - 1 - il  pas  établi  un  gouverneur  au  - delfus 
» du  roi  des  Laxiens  ? N’a  t-il  pas  envoyé  des 
» capitaines  aux  Bofphoriens  , fujets  des  Huns  , 
5»  pour  fe  rendre  maîtres  d’une  ville  fur  laquelle  il 
» n’avoit  point  de  droit  » ? La  ville  de  Bofphorc  . 
fuivant  le  calcul  de  Pline , devoit  être  incontef- 
tablement  où  fe  trouve  aujourd’hui  le  fort  de  Jeni- 
kiilé  bâti  par  les  Turcs.  Ce  géographe  la  place  à 
l’entrée  du  Bofpliore , à une  diftance  de  87  milles 
pas  de  Theodofia.  ou  Caffd.  On  compte  en  effet  de 
Caffii  kJcnikalc  16  lieues  tartares , qui  font  à-peu- 
près  17  6c  demie  de  nos  lieues  communes  de  3000 
pas  géométriques , ce  qui  revient  exaffement  au 
compte  de  Pline,  en  évaluant,  comme  je  l’ai  dit, 
plufteurs  fois  les  milles  des  anciens  à raifon  de 
cinq  pour  une  de  nos  lieues.  M.  de  l'Ifte , dans 
fa,  carte  dreffée  fur  le  thème  de  Confia ntin- Por- 
phyrogénète , place  en  effet  Bofphorus  où  eft  à 
préfent  JenikaU  , vis-à-vis  de  la  ville  que  ce  prince 
appelle  Tamatarca , qui  eft  inconteftablement  Tarnan 
d’aujourd’hui , 6c  le  Phanaporium  de  Pline.  C’eft 
la  première  ville  de  la  province  du  Couban  ; elle 
eft  fitiiée  fur  la  rive  orientale  du  Bofphore  8c 
direéfeinent  oppofée  à Jenikalé.  La  province  du 
Couban  a pris  le  nom  d’un  grand  fleuve  qui 
l’arrofe,  & qi-ü  fe  jette  dans  la  mer  de  Zabache  6c 
dans  la  mer  Noire;  c’eft  le  Kardanus  des  znciens  , 
6c  je  penfe  que  deux  de  fes  branches  forment  le 
Chader  6c  le  Burlic  de  Conftantin  Porphyrogénète. 

A 20  ftades  de  la  ville  de  Panticapœum , le 
long  du  flanc  occidental  du  Bofphore,  ontrouvoit, 
fuivant  l’indication  de  Strabon  , la  ville  de  Myr- 
ff2£do/z,  rapportée  également  par  Pline,  Mêla, 
Ptolemée  6c  Scylax.  Ptolemée  en  fait  un  promon- 
toire , 6c  l’appelle  pLv^p.»Kiov  à.xfov  ; cependant 
Strabon,  Pline  6c  Mêla  la  qiüalifient  de  'rroKt'p^vKif^ 
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d'Oppidum  J c’efl-à-dire , bourg  ou  petite  ville  ; & 
Scylax  la  met  au  nombre  des  ville  grecques  de  la 
Cherfonèfe.  Je  n’en  trouve  abfolument  point  les 
vefliges  , non  plus  que  de  Htrmifium  rapporté  par 
Pline  & par  Mêla. 

Straboh  détermine  fi  bien  la  place  dn  village 
Parthinium , ''.ièp.a  Yla.^'béviov , qu’il  eft  impoffible 
de  le  méconnoître.  Il  l’indique  à 6o  ftades  au-deflus 
de  Pmticnpœum  dans  l’endroit  le  plus  étroit  du 
Bofphore,  vis-à-vis  d Achillàum  &n  Afie.  C’ell  pré- 
cifément  la  place  où  fe  trouve  aujourd’hui  le  vil- 
lage de  Ka\aniip.  A hillmim , félon  cette  indica- 
tion , auroit  dû  fe  trouver  fur  la  pointe  de  Tcâo- 
chchha  - Bournou  ou  le  cap  du  Cochon , qui  eft 
vis  - à - vis  la  pointe  de  Ka^mdip , à 4’embouchure 
feptentrionale  du  détroit  ; mais  je  ne  fais  pas  lî  les 
anciens  n’ont  pas  placé  cet  AMllœum  trop  .près 
de  l'embouchure.  Le  fort  cVAchou , qui  efi  environ 
à huit  lieues  plus  à l’orient  fur  le  Palus  P.lœGtide  , 
ne  fercit-il  point  le  vcritaLle  AchUlœuni  dent  les 
.Tartares  auroient  conoiuj'u  & abrégé  le  nom  ? 

Ptolemée  place  après  Fanhcniiim , en  allant  d’o- 
rient en  occident , le  long  de  la  côte  occidentale 
du  Palus  Mœotide , les  villes  d'Heracleum  & de 
Zenonis  Chernor.efus , fur  lefquelles  il  y a quelques 
obfervations  à faire.  Ce  géographe , le  leul  qui 
ialTe  mention  de  ces  deux  villes,'  pourroit  bien 
s’être  trompé  an  fujet  de  cette  Cherfonèfe  de 
Zenon.  Je  crois  que  ce  n’étoit  point  une  ville 
mais -réellement  une  Cherfonèfe,  & je  ne  doute 
pas  que  ce  ne  fût  cette  langue  de  terre  extrême- 
ment longue  & étroite  qui  s’avance  du  fud  au 
nord  entre  la  mer  de  Zabache  & la  mer  Pourrie 
jurqu’aii  niveau  de  l’ifthme  de  Pcrccop  ; les  Tartares 
l’appellent  aujourd’hui  Zinlshc^  qui  ell  vifiblcment 
une  abréviation  du  mot  Zcnor.is  Chcrjor.cjns.  Dans 
tette  hypothèlê  la  vilic  iü Ha-ada.m  deveit  fe 
trouver  où  elî  à prefent  le  fort  de  Pdibut , à l’entrée 
de  cette  petite  prefqu’i'e.  La  mer  Pourrie  cél  i.”- 
contcüablement  le  Jac  fl LJ,  Evaa  de  Pto- 
lemée , & le  de  Pline , qui  cA  joint*  au 

Palus  Mœotide  (comme  dit  très-bien  cet  auteur  ) , 
par  un  canal  ou  un  foffé.  Liens  Buges  fo(jj  aniljtis 
in.  maire.  Cette  mer  av'oit  dej.'i  , du  temps  de 
Strabon  , le  même  nom  qu’elle  porte  aiijeurd’liui  ; 
cet  ancien  géographe  l’appelle  SaVpce  \iy.vii , ou 
l’étang  Pourri , & les  1 artares  Tchuruk  - Depuis^ , 
^ou  la  mer  Pourrie:  il  lui  donne  une  éteixlue  de 
.ijoooAades,  qui  embarraffe  avec  raifen  Cellarius, 
& lui  fait  penfer  que  Strabon  a voulu  parler  de 
tout  le  Palus  Mœotide  . a iquel  cette  mer  efl  jointe 
par  un  canal  ; mais  Ccllrrius  n’a  pas  fait  attention 
à lin  paffage  fuivam  . dans  lequel  Strabon  dit  que 
le  Palus  Mœotide  a 8000  ftades  de  circuit,  & par 
corféquent  les  /,coo  ftades  qui  précédent,  & la 
defeription  qu’il  donne  , ne  peuvent  appartenir 
qu’au  lac  Byci , ou  la  mer  Pourrie.  Il  la  dépeint 
extrêmement  marécageufe,  £k  alTure  qu’on  peut 
à peine  y naviguer  avec  de  petits  bateaux  , parce 
«ne  les  vents  de/lèchent  aifément  fon  lit  bour- 


beux , & la  rendent  par-là  impraticable  à de  pîtft 
gros  bâtimeiîs.  L’érendiie  de  4000  flades  eA  lans 
doute  le  toisr  ; cette  mer,  fort  étroite,  n’a  pas 
plus  de  trente  litues  communes  de  longueur;  & 
en  calculant  toutes  les  diverfes  Anuofités  quelle, 
forme , on  pourroit  tout  au  plus  lui  donner  quatre- 
vingt-dix  lieues  de  circonférence , ce  qui  revien- 
droit  au  compte  de  Strabon  , en  fuppofaiu  la 
Aade  de  76  toifts. 

Il  me  reAe  à parler  des  villes  Méditirranées  de 
la  Cherfonèfe  Taurique  , dont  le  plus  grand 
nombre  n’eA  connu  que  de  Ptolemée  : Strabc.n 
en  cite  quelques-unes,  & Pline  n'en  parle  point. 
Voyons  A , à l’aide  des  veAiges  d’antiquité  qui 
reAent  encore  çn  Crimée  , ik  avec  le  fecouis  de 
réiymclogle  des  .noms , il  ne  foroit  pas  pofiible 
d’en  trouver  un  certain  nombre. 

La  ville  de  SauircLi  deveit  être  le  chef  - lieu 
desSata^ches  , qui  ba'oitcient,  comme  ncusj’avons 
déjà  dit , dans  la  partie  feptentrionale  de  la  pref- 
qu’î'e  , au-ücAoi’.s  de  Tiipkra , qui  cA  à préfent 
Percsop.  Le  village  de  Tch.e-erlik  d’aujoi  rd’luii , îk 
le  dlAriél  qui  en  dépend,  font  Atués  précifément 
au-dclTous  du  territoire  de  Trrfco/ic,  dans  la  plaoe 
que  les  géogr.aphes  donnent  à l’ancienne 
L’étymologre  du  nom  eA  une  preuve  inconief- 
table.  .La  racine  de  Tckcierük  eA  Tchener , qui 
devoit  être  le  nom  de  cette  ancienne  nation 
Scythe  & de  fa  vùlle  capitale  dans  fon  exaéle  pro- 
nonciation. La  fyllabe  lik  n’oA-qu’un  affixe,  qui, 
en  turc  & en  tartare,  change  le  fubAantif  Ampfe 
en  un  nom  de  lieu,  de  propriété  ou  d’aftion  ; 
comme  orman  , forêt;  ormiiù'/: , pays  de  bois  ; , 

juge  ; kad'dik  , jiidicature  ; keli , fol  ; (iclUik  , 
folie,  &c.  Les  grecs  n’ont  jamais  eu  dans  leur 
langue  ni  le  tchi,  ni  le  d^é , ni  lec/iJ,  ni  le  pé  des 
Oricnip.iix;  & Ls  Grecs  modernes  qui  cohai.itent 
& ne  font  prcfque  qu’un  même  peuple  avec  les- 
Turcs  depuis  pluAeurs  fiècks , ne  peuvent  pas. 
encore  exprimer  ces  confonnes , même  en  parlant 
la  langue  turque,  & les- prononcent  comme  une  5 
ou  comme  un  Z.  Il  eA -manifcAe  que  du  nom  de 
Tchcfcr  ils  ont  fait  fcier  ôc  fmar  & fn.irch.i , comme  ils 
ont  fait  fatan  du  mot  chdtiin,  qui  AgniAe  le  diable. 
A l’égard  du  changeme'nt  de  la  voyelle  £ en 
e’eA  une  faute  que  font  prcfque  .tous  ceux  qui 
étudicnr  le  turc,  le  tartare,  l’arabe,  le  perfan 
dans  les  livres  , fans  acquéfir  l’ufage  delà  langue, 
parce  que  dans  les  caracières  qui  font  ccnirntins 
à ces  quatre  largues,  Vc/if,  qui  eA  la  première 
lettre  de  l’alphabet,  & répend  à notre  n , tA 
prife  ordinairement  peur  un  a;  rr.ni'  el'.  exjîrinie 
cependant  auAî  l’; , Vi  Ce  Vu , fuivam  l’exigence 
des  mots.  Il  n’y  a que  l’ufage  tîe  la  langue  qui 
puiAe  enfeigner  cette  diAérence  ; aufii  vcir-cn 
que  dans  prelque  toutes  les  grammaires  & ks  dic- 
tionnaires où  Ie.s  mots  de  ces  quatre  langues  A ni 
exprimés  en  caraélères  latins , la  plupart  des  fyl-  : 
labes  qui  doivent  être  proncncêes  e,  font  corites  • 
par  lia  a.  L’on  ne  doit. plus  s’étonner,  après  ces* 
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divers  ccb-ircifîemens , que  le  mot  ichttr  ait  ete 
converti  en  jdtar, 

La  place  qu'Ortélius  donne  à l'ancienne  Tarona 
répond  au  village  & au  didrift  de  Tçhon^ar,  au 
^ud-efl  de  Perccop , & à l'eft  de  Tchetcrlik  ou 
tarcha.  Les  villes  de  Parojla  & de  Popigia  de 
Ptolemée  font  fi  obfcures , qu’il  efl  inipo/îtble  d en 
découvrir  la  trace.  Dans  les  places  qui  leur  font 
alignées  on  ne  trouve  aujourd’hui  ni  les  plus  légers 
veftiges  d’antiquité,  ni  aucun  nom  moderne  qui 
ait  le  moindre  rapport  avec  les  anciens;  il  fiuit 
donc  s’en  rapporter  uniquement  aux  indications 
de  Ptolemée , & le  croire  fur.  fa  parole. 

Après  ces  deux  villes . ce  géographe  indique 
Cbnmerium  ,que  Mêla  & Pline  ont  cependant  placée 
en  Afie  fur  le  bord  oriental  du  Bofplicre , en 
face  de  Panticapaim  ; mais  le  fentlment  de  Pto- 
lemée ed  confiViné  par  celui  de  Mrabcn , oc  il 
ny  a pas  lieu  de  douter  que  cette  ville  étoit  fuu‘j^ 
dans  l'intérieur  de  la  prefqu’île.  Ce  dernier  eut 
que  dans  la  partie  mont.’.gneufc  de  la  Cberionèfe 
on  trouve  le  mont  Clmrnerius , qui  a tiré  fon*com 
des  Cimmériens , peuples  qui  commandoient  an- 
ciennement à tout  le  Eofphore.  La  ville  apqielée 
aujourd’hui  par  les  Tartares  Eski-K-rim  , eii  cer- 
tainement 1 ancienne  Ç'm777erâ.7/z  de  Ptolemée;  elle 
ed  reconnue  traditionnellemert  pour  la  plus  an^ 
cienne , & celle  qiti  a donné  le  nOm  à la  Cher- 
fenèfe  ; elle  eft  fitués  aû  pied  d’une  haute  mon- 
tagne hbjée , qu’on  appelle  Aghirmicke-Daghi  ; fon 
nom  de  Krini^  qui  ed  auffi  celui  de  la  prefqu  ile 
de-  Crimée , ed  vifib'ement  le  met  Cbnmmum  , 
'KifjLy.épicv  défiguré  par  les  Tartares.  Cette  ville,  qui 
n'ed  plus  qu’un  miférable  bourg , paroît  avoir  été 
autrefois  vade  & floriiTar.te.  Il  y a encore  plufieurs 
monum.ens  des  fiècles  reculés  du  moyen  âge  & 
du  temps  des  Génois. 

La  ville  de  Portacra,  que  Ptclémée  place  à 
50  minutes  à roccidetit  de  Cimmiriinn , peut  être 
la  ville  de  Kara-Scu  , qiu  fe  trouve  à huit  lieues 
à l’oired  d’Eskibrim.  C’ed  aujourd’hui  la  place  la 
plus  confidérable  de  C rimée  apres  Caÿ.i , tant 
par  fa  grandeur  que  .par  fon  commerce.  Il  y a 
quantité  de  Grecs  & d’Armeniens , & ils  y ont  des 
églifes  bien  bâties.  L’armée  Mofeovite  entra  dans 
cette  ville  en  1737;  elle  y fit  beaucoup  d’efsiaves 
ik  peu  de  dégât. 

Je  ne  fais  où  retrouver  Chdvus  & Neapolls  de 
Strabon , ni  Eaum  & P-uranim  de  Pt-el-.mée,  & 
j’en  abandonne  volontiers  la  découverte  à quel- 
qu’un de  plus  éclairé  q;ie  mot. 

Argoda  & Tdif.vr  pourreient, bien  avoir  été  où  fe 
trouvent  aujourd’hui  les  villages  ô'Arghini  oi  de 
Tjichdy , qui  fcmhlcht  avoir  retenu  l iirs  nonts  , 
& dont  lafituaiion  répond  aux  places  qu’Crtélius 
a données  à ces  anciennes  villes;. la  première  au 
midi , & la  fecoitde  à i’orient  de  Pon.'cra  , que 
j’ai  dit  être  Kara-Sou.  ylrgkiin  peut  fans  difficiüté 
être  dérivé  à' Argoda  ; & Taçlic  on  Taclidy  , avec 
l’affixe  Jy , peut  u■ès.^j^ie^  verfir  .dé  Peui- 
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être  que  les  anciens  Scytb.es  appeloient  réellement 
.cette  ville  Tache  ou  la  P km , & que  les  Grecs , 
qui , comme  j’ai  déjà  dit , n’ont  jamais  pu  pro- 
noncer le  c/ic.  que  comme  une  / ou  un  { , font 
appelée  Ta^  & enfuite  Ta^os  , avec  la  terminaifen 
grecque. 

Badatium  , citée  par  Ptolemée,  paroît , fulvant 
la  carte  d’Ortélius , avoir  été  fituée  à-peu-près  ou 
efl  aujourd’hui  capitale  de  la  Crimée, 

auprès  du  mont  Trapezus  , qui  eft  la  chaîne  des 
montagnes  de  Jachdow  , de  B.ikchcfarai  & de 
KfUchu  Le  nom  de  cette  ancienne  ville  a été 
défiguré  par  Ptolemée  ou  fes  éditeurs  ; le  véritable 
nom  eft  Palaibtm  -,  ïlahdrici' , que  lui  domie 
Strabon.  On  ht  en  cfiet  aux  notes  marginales 
de  Ptolemée  dans  le  théâtre  de  Bertius , Badatium 
Palatbirn  Strabonis.  Je  b.afarderai  à ce  fujet  une 
conjeéhiïe.  Le  mot  Bakclujaraï  ne  fercir-ii  pas  la 
traduction  tarcare  du  ïla.Kdriov  des  Givcs  i Le 
mot  jardi  fignific  palais;  ou  y a ajouté  le  mot 
bakchc , qui  veut  dire  jardin,  parce  qu’avaiit  que 
la  ville  de  B.ikche/drai (ùt  bâtie,  les  khans  avoienc 
un  jardin  dans  cet  endroit-la , qui  étoit  peut-être 
la  place  de  l’ancienne  , 6c  en  avoit  retenu 

le- nom.  Dans  cette  hypothèfe , cette,  ancienne 
ville  devoir  fe  trouver  a l’extrémité  occ'identaie 
du  vallon  de  Bakchefaraï , fur  une  rocb.e  fort 
élevée,  où  efi  aétuellement  Tchifor.t  - li  aidj: , ou 
le  château  des  Juifs  , qui  par  fa  pofition  reffemble 
beaucoup  à une  place  de  défenfe  des  anciens , 
quoique  les  murs  du  .château  aétuel,  qui  fon.t  en- 
core en  afi"ez'  boa  état , paroifl’ent  avoir  été  bâtis 
par  les  Génois  ou  par  les  Grecs  du  plus  bas  em- 
pire. Il  eft  habité  par  des  Juifs  Karaïres  , qui  y 
joliiffcnt  d’une  infinité  de  privilèges.  L’ancienne 
Palatbirn  pouvoir  être  auffi  dans  l’endroit  que  les 
Tartares-  appellent  Tepekirrnan  , ou  le  château  de 
la  Cime  , à une  demi-lieue  de  Bakchefaraï , vers 
l’extrémité  feptentrionale  de  la  vallée  de  Katchl. 
On  voit , dans  cet  endroit-là  une  montagne  ifolée 
& affez  haute,  en  forme  de  p.iin  de  fucre , fur  le 
fonimet  de  laqu.elle  on  trouve  encore  les  veftiges 
d’une  fortereiîe  & d'une  ville  de  l’antiquité  la  plus 
reculée.  ïl  y a fur -tout  une  infinité  de  cavernes 
crenfées  dans  le  roc  avec  beaucoup  d’ordre,  à-peu- 
près  comme  les  Columbaria  des  anciens , & qui 
devôient  être  des  tombeaux.  Eu  defeendant  de-Ià 
vêts  le  midi,  jiilques  à environ  demi-lieue,  une 
montagne  fort  haute  6e  taillée  perpendiculaire- 
ment en  précipice,  qui  forme  le  flanc  occiJcntal 
du  vallon  , eft  toute  percée  de  ces  mêmes  cavernes , 
rangées  dans  le  même  ordre , depuis  le  milieu  de 
la  montagne  jnfques  au  fommet. 

L’ancic.''ne  lab.ina  peut  avoir  été  la  ville  de 
Mankoup  d’aujourd’hui , dont  la  place  répond  exac- 
tement à celle  que  Ptolemée,  & Onélius  après 
lui  , ont  affignée  à cette  ancienne  ville.  Man- 
koup eft  une  forterefl'e  prefipu’entiérement  minés, 
mais  qui  paroît  avoir  été  autrefois  importante. 
Elle  eft  fituée  fur  une  roche  d’une  proJigieufe 
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hauteur,  8c  prefqus  inacccfiTible  ; la  plupart  des 
habitans  font  juiti,  & il  n’y  a qu’un  très  - petit 
uoml  re  cle  Tartares. 

Les  anciens  compté  dans  la  Clierfonèfe  Tau- 
riqnc  trois  principales  montagnes.  Le  mont  Trape^us, 
comprenant  les  montagnes  de  Juchdon  , de  Brjclic- 
Jer.7Ï  & de  Kauhi  ; le  mont  Cimmcrlus , C}i:i  eft 
j4pliLrfr.ichc  - Delphi , & le  mont  Eerefus  , qi.i  com- 
prenoit  la  montagne  de  Tchavir-,  Deghd , la  plus 
haute  de  toute  la  prefqii’ile,  Sc  celles  de  Bdy- 
KLiva  & de  Cabana. 

Ccogniphie  de  phtficiirs  contrées  des  environs  du 
Pont-Euxin  ( i ). 

Je  vais  placer  de  fuite  les  opinions  de  M.  Peyf- 
foncl  , liir  la  géographie  de  la  Cclchide , fur 
celle  des  environs  du  Pont-Euxin,  & enfin'fur  celle 
qui  appartient  à la  navigation  des  Ruffes. 

Pefcriptîon  de  hi  La:pque  6*  de  la  Colchlde, 

Nous  trouvons  dans  Procope  une  defcriptlon  de 
la  Lazique.  Suivant  cet  auteur , le  fleuve  Boas  prend 
fa  fource  dans  le  pays  des  Arméniens , qui  habitent 
Pharan^icn  , proche  des  frontières  des  Tzaniens  ; il 
coule  affez  loin  vers  le  côté  droit , toujours  étroit 
6c  guéahle  jufqu’aux  extrémités  de  l’Ibérie  & aux 
pieds  du  mont  Caucafe,  contrée  qui  eft  habitée 
par  diverfes  nations  , les  Alains , les  Abafques 
chrétiens  & alliés  des  Romains  , les  Zéchiens  & 
les  Huns  Salviniens.  En  cet  endroit  ^e  fleuve 
s’accroît  par  un  grand  nombre  de  ruifteavix  qui 
s’y  déchargent  ; il  quitte  le  nom  de  Boas , prend 
celui  de  Pkafe , & porte  de  grands  vaiîfeaux 
jufqtfà  fen  embouchure  dans  le  Pont-Euxin.  Ceft 
fur  les  bords,  de  ce  fleuve  qu’eft  la  Lazique.  Le 
côté  droit  de  cette  province  eft  fort  peuplé  juf- 
qu’aux frontières  de  l’Jbérie,  & comprend  diverfes 
villes,  dont  les  principales  font  ArchcopoUs , qui 
eft  très-forte  , SebaflopoUs , Rhodopolis  & Monorifis  : 
on  y voit  aufla  les  forts  de  Pytium , Defcandra 
& de  Sarapana.  Le  côté  gauche  eft  un  efpace 
d’une  journéa  de  chemin  ; mais  cet  efpace  eft 
dtfert,  & n’eft  habité  que  par  quelques  Romains 
furnommés  Pontlquts.  Ceft  dans  cette  partie  inha- 
bitée de  la  Lazique , ajoute  Procope  , que  Juftinien 
bâtit  la  ville  de  Pétrie , au  nord  de  laquelle  étoient 
les  frontières  de  l’empire  & plufieurs  villes  fort 
peuplées , comme  Rl{ce , Athènes  & Trapetptnde, 
Cette  relation  de  Procope  a rapport  à la  géogra- 

Îhie  du  moyen  âge , & du  temps  où  il  écrivoit. 

)ans  les  fiècles  plus  reculés  , la  Lazique  faifoit 
partie  de  la  Colchide  proprement  dite.  Le  fleuve 


(i)  Ceci  doit  être  , félon  moi,  tranfporté  , lor*  d’une  ' 
nouvelle  édition  , à Variicle  Pontus-Euxinus  ; on  pour- 
roit  aufll  tranfporter  à la  Colchide,  au  Danube,  &c. 
}es  articles  qui  femblent  plus  particuliérement  leur  ap- 
pVttemr.  . . ‘ 
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Boas,  les  villes  d' Arckeopolis , de  Rhodopolis  8(. 
de  Monorifis , ont  été  inconnus  des  anciens  géo- 
graphes, Je  penfe  devoir  placer  ici  quelques  ob- 
lérvations  géographiques  que  j’ai  faites  fur  cette 
cpntrée,  d’après  les  relations  exaéles  que  je  ma- 
fuis  procurées  dans  nton  voyage  de  la  mer  Noire. 

La  Colchide  proprement  dite  cornprencit  autre- 
fois toute  retendue  qui  eft  depuis  Trébizonde 
jufqu’au  Phafe , & au-delà  de  ce  fleuve  jufqu’aux 
frontières  de  Tlbérie , 6c  au  pied  du  mont  Caucafe. 
Strabon  étend  fes  limites  vers  le  nord  jufqu’aux 
villes  de  Pythlum  &.  de  Dioj’curias , où  il  dit  que 
finit  la  côte  du  Pont,  prife  depuis  les  Bofphoriens , 
& que  commence  celle  de  la  Colchide.  Ptoiemée 
rapporte  que  la  côte  maritime  de  la  Colchide 
éteit  habitée  par  les  Laziens , & la  partie  fupé- 
rieure  par  \zs  Manc ali , qui  font  vifiblement  les 
Mingreiisns  d’aujourd'hui.  Le  Fhafe  divifolt  la 
Colchide  à-peu-près  par  le  milieu,  & en  formeit 
deux  parties,  que  j’appellerai  Tranjphafenne  6i  Cif- 
phafienne.  Ce  fleuve  célèbre  a coufervé  jufqu’au- 
jouriThui  le  nom  qu’il  pertoit  autrefois;  les  Turcs 
l’appellent  encore  Nehr  Fâche , le  fleuve  Fâche  : 
Strabon  , Pline  , Mêla  & Ptoiemée  en  font  men- 
tion ; Pline  6c  Strabon  font  d’accord  avec  Procope 
touchant  fa  fource , qu’ils  placent  dans  les  mon- 
tagnes d’Arménie.  Les  anciens  géographes  indi- 
quent dans  l’étendue  de  la  Colchide  Tranfpha- 
flenne  une  infinité  de  fleuves  & de  rivières  ; j’en 
retrouve  à-peu-prés  le  nombre , mais  il  eft , je 
penfe , bien  difficile  d’en  déterminer  l’ordre , 
quoiqu’Ortélius  leur  en  ait  donné  un  dans  fa  carte 
du  Pont-Euxin.  On  peut  feulement  deviner  à-peu- 
près  la  pofiiion  de  quelques  - uns  de  ces  fleuves 
qui  ont  retenu  le  nom  qu’ils  avoient  autrefois. 
Ceux  que  l’on  trouve  cités  dans  Ptoiemée  , Pline  , 
Strabon  & Arrien  , font  le  Corax , \Anthemus  , le 
Hippus  , le  Cyancus  ou  GLaucus , \! A (lelcphus , le 
Tartura,  \q  Singaniis  ou  Ti^antiis , le  Chryjonhoas  ^ 
le  Charijhis  ou  Charus , ou  Cliarieis  , 8c  le  Cliobus. 
Ceft  précifément-là  le  même  nombre  de  fteuves 
que  l’on  compte  aujourd’hui  depuis  le  PI  afe 
exclufivement  jufqu’au  Charvafiday , qui  fépare  la 
Géorgie  du  pays  des  Abajjes , qui  (ont  les  Abfdx 
de  Pline,  & les  Abafgi  de  Procope  6c  de  Conf- 
tantin  Porphyrogénète.  Les  noms  modernes  de 
ces  fleuves  dans  l’ordre  qu’ils  occupent  véritable» 
ment  du  nord  au  midi  , font  le  Charvafiday , le 
Koudouri , le  Mamidtfihall , le  Mochidfihali , l’A:((- 
gour,ls  Lourlé , \' Erditfih.ili , VAnakria,  le  Cianidi^- 
kliali  & le  Kobidt^l.h.ili  que  les  Turcs  appellent  par 
corruption  Kemkhal.  Le  mot  Dfihali  en  géorgien 
fignifie  eau  courante,  ou  rivière;  il  paroît  donc 
nianifeftement  que  le  Kobi-dfihali  & le  Ciani- 
difihali  font  le  Chobiis  Fluvius  & le  CLineus  Fluvîus 
des  anciens , dont  les  noms  n’ont  abfolument  point 
été  altérés.  Ceci  renverfe  l’ordre  établi  par  Or- 
télius , qui  place  le  Hippus  & le  Singanus  entre 
le  Cianeus  tk  le  Chobus  , tandis  que  ceux-ci  doi- 
vent fe  fujvre  inunédiatemexifi  ü mét  auifi  mal-à^ 
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propos  le  Chartjlus  entre  le  Chohus  8c  le  P hafi , 
fe  fuccèdent  dans  le  même  ordre , fans  que 
l’on  trouve  aucune  autre  rivière  dans  l’efpace  qui 
Jes  fèpare  ; de  foi  te  que  le  Charlflus , le  Sin^anus 
& le  Hlppus  doivent  être  plus  feptentrionaux  que 
le  Chobus  & le  Cianeus.  La  conformité  des  noms 
modernes  de  ces  deux  derniers  avec  les  anciens , 
détermine  inconteftablement  leur  pofuion.  Ceux 
des  autres  fleuves  font  fi  fort  défigurés , qu’on  ne 
peut  pas  faire  ufage  du  fecours  des  étymologies 
pour  les  retrouver , & l’on  ne  fauroit  former  que 
des  conjeélures.  Le  Charvajiday  doit  être  le  Corax^ 
le  dernier  fleuve  de  la  Colchide  vers  le  nord  ; il 
répond  en  effet  à la  place  qu’Ortélius  lui  a aflignée 
dans  fa  carte.  C’efl  un  peu  au-delà  de  ce  fleuve 
que  devoit  être  le  fort  de  Pythium , cite  par  Strabon 
comme  une  place  importante , & regardé  par  la 
plupart  des  auteurs  comme  le  dernier  terme  du 
Pont  & de  l’empire  Romain.  Pline  dit  que  cette 
place  etoit  extrêmement  florifiante , & qu’elle  fut 
ravagée  par  les  Hénioques.  Je  penfe  que  la  véri- 
table place  de  Pythium  eft  le  lieu  appelé  aujour- 
d’hui par  les  Turcs  Pijcvcnd  ; il  efl  éloigné  d’en- 
viron neuf  lieues  du  fond  du  golfe  de  Sohoiim  , 
où  devoit  fe  trouver  l’ancienne  ScbaJlopoUs  ou 
Diofcurlas  ; ce  qui  revient  à la  diflance  de  350 
ou  360  ftades,  indiquées  entre  ces  deux  villes  par 
Strabon  & par  Arrien:  cet  éloignement  fait  à-peu- 
près  aufli  les  deux  journées  de  Procope.  Cet  au- 
teur dit  que  les  Romains  bâtirent  fur  le  rivage  de 
la  mer  les  deux  forts  de  Stbaflopolis  & de  Py- 
thium , éloignés  l’un  de  l’autre  de  deux  journées;  . 
Il  a fans  doute  parlé  des  journées  de  troupes  & 
de  celles  qu’on  appelle  en  Levant  des  journées 
de  caravanes,  qui  font  d’environ  cinq  lieues. 

Toutes  les  indications  des  anciens  géographes 
concourent  à prouver  que  Diofcurias  ou  Scbaflo- 
polis  devoit  fe  trouver  auprès  de  la  ville  appelée 
ajourd’hui  Sohoum , dans  le  fond  du  golfe  de  ce 
nom.  Tous  les  auteurs  difent  unanimement  que  cette 
ancienne  ville  étoit  fituée  dans  le  point  le  plus 
avancé  du  Pont-Euxin  vers  l’orient,  & dans  l’en- 
droit où  commence  Tifthme  qui  fépare  cette  mer 
de  la  mer  Cafpienne.  Le  golfe  de  Sohourn,  en 
effet , peut  être  regardé  co.mtne  l’extrémité  orien- 
tale de  la  mer  Noire , & )e  véritable  point  où 
l’iflhmc  commence  de  fe  former.  Arrien  détermine 
un  efface  de  2260  flades  entre  Trapet^us  & Sebuf- 
topolis  ; l’on  compte  aujourd’hui  de  Trébizonde  à 
Sohoum  environ  quatre-vingt-dix  lieues,  qui  font 
à peu-près  les  2260  flades  d’Airien.  D’ailleurs  les 
raines  d’une  ancienne  ville  que  l’on  voit  auprès 
de  Sohoum  , & que  les  gens  du  pays  appellent 
encore  Savatopoli , ôtent  tous  les  doutes  qui  pour- 
roient  encore  refter  fur  ce  point.  Mêla  & Pline 
prétendent  que  la  ville  de  Diofcurias  fut  ainfi 
appeléfe  du  nom  des  Diefeures  , ou  Cajhr  & 
Pollux , qui  en  fiirent  les  fondateurs.  Pline  paroît 
la  diftinguer  de  SebafopoUs  ; mais  Ctllarius  a dé- 
montré affez  clairement  fou  eiveur.  Ortélius  a mis 


dans  fa  carte  deux  Stbaflopolis  ; je  ne  fais  pas  où 
il  a pris  la  fécondé , qu’il  place  au  midi  du  Phafe  , 
à l’embouchure  du  fleuve  Acinafis. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  décider  quel  étoit  le  fleuve 
qui-  couloit  auprès  de  Diofcurias  ; Strabon  veut 
que  ce  foit  le  Charus,  Tlspt  S'é  mv  A/ecxsp/aLj», 
pe7  0 %cLptç  TloTay.o{  j Pline  prétend  que  c’eft 
VAnthemus , Coraxi  urhs.  Colchorum  Diofeuriade  juxta 
fluvium  Antemunta;  & Ptolemée  place  immédiate- 
ment Tiprhs  Diofcurias  l’embouchure  du  fleuve  Hip- 
pus.  Peut-être  ont-ils  raifon  tous  les  trois  ; car 
trois  fleuves  fe  déchargent  dans  le  golfe  de  So- 
houm , le  Koudouri , le  Mamid^khali , & le  Mo- 
chid^khali.  L’ancienne  Diofcurias  ou  Stbaflopolis 
placée-,  comme  je  l’ai  démontré,  au  fond  du 
golfe  de  Sohoum , devoit  être  peu  éloignée  de 
ces  trois  fleuves  , qui  font  fort  voifins  les  uns  des 
autres  : ainfi  l’on  doit  raifonnablement  conclure  de 
cette  obfers'ation , que  le  Koudouri,  le  Mamid^khali 
& le  Mochidikhali  ,{om  le  Hippus,VAnthtmus  8c  le 
Chains , fans  qu’il  foit  pofTible  cependant  d’affigner 
précifément  à chacun  de  ces  trois  fleuves  le 
nom  ancien  qui  doit  légitimement  lui  appartenir. 
Les  autres  fleuves  A^tgour , LourU  , Erdid^khali 
& Anakria  doivent  être  VAfldephus , le  Tarfura  , 
le  Singanus  8c  le  Chryforrhoas.  Mais  je  laiffe  à 
quelqu’un  de  plus  intelligent  que  moi , le  foin  de 
les  ranger  dans  l’ordre  ou  ils  doivent  être , & de 
faire  la  jufle  diflribution  des  noms. 

Je  ne  trouve  abfolument  point  les  villes  de 
Ntapolis  8c  de  ThlapoUs , qui  n’ont  été  connues 
que  de  Ptolemée , 8c  dont  aucun  autre  auteur 
ancien  n’a  parlé.  Je  ne  fais  non  plus  où  placer 
Æa  ou  Æapolis , que  Ptolemée  dit  être  maritime , 
8c  que  Pline  indique  fur  le  bord  du  Phafe  à quinze 
milles  de  la  mer.  Appollonius  en  parle  comme 
d’une  ville  où  l’on  alloit  par  eau  , fans  dire  fi  elle 
étoit  fituée  fur  la  mer  ou  fur  le  fleuve.  Le  paffage 
de  Pline  donne  lieu  de  croire  que  cette  place 
étoit  confidérable  : maxims  auttm  inclurait  Æa  xr 
millibus  pajfmm  à Mari. 

Je-ferois  affez  porté  à croire  que  la  ville  àlA- 
nacria  d’aujourd’hui , fituée  à l’embouchure  du 
fleuve  du  même  nom , efl  l’ancienne  Hcracltùm 
de  Pline.  Cet  auteur  la  place  à foixante-dix  milles 
de  Sebaflopolis , ce  qui  revient  à-peu-près  aux 
quinze  lieues  que  l’on  compte  àlAnacria  au  fb.nd 
du  golfe  de  Sohoum,  où  font  les  ruines  de  Stbaf- 
topolis  ; mais  je  penfe  que  Ptolemée  s’efl  trompé 
fur  la  ville  de  Gygancum  Tv'yd.vsav  , qu’il  place 
au-delà  du  Phafe  ; cette  ville  pourroit  bien  être 
Gugnié , fituée  fur  la  rner  Noire,  au  midi  du  fleuve 
Tchorok  : le  nom  s’efl  affez  bien  confervé , & 

, l’étymolcgie  n’efl  point  forcée. 

La  plupart  des  villes  Méditerranées  de  la  Col- 
Tranfpliafienne  citées  par  les  anciens  géographes 
font  faciles  à retrouver  : car  leurs  noms  n’ont 
prcfque  point  été  altérés , & les  vefliges  en  fub- 
fiflent  encore.  La  ville  Méditerranée  voifine  du 
1 Phafe , appelée  par  Pline  Cyca , 8c  par  Etienne  de 
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Byfance  Kiit«  j eft  inconteflablement  la  ville  <Je  ! 
Cutûîis  y capitale  ds  la  Géorgie  Turque,  & fituée 
à cinq  ou  fix  lieues  au  nord  de  ce  fleuve.  Pro- 
perce & Valérius  Flacctis  en  ont  parlé.  Etignne 
de  Byfance  prétend  quelle  a été  la*patrie  de 
Médée!  On  retrouve , à peu  de  diflance  de-là  , 
le  fort  de  Scandm  , dont  Procope  a fait  mention  ; 
c’cfi  le  vieux  fort  de  Skender,  fitué  à ftx  lieues  à 
rell.  de  Cuiatis.  A dix  lieues  au  fud-cft.de  cette 
ville  étoit  le  château  de  Siirap^na  , 'que  Strabon 
place  dans  le  lieu  où  le  Phafe  celTe  d’être  na- 
vigable , & qu’il  dit  être  fi  vafle  qu’il  pourroit 
contenir  une  ville.  Ce  château  a retenu  fon  ancien 
nom  ; les  Turcs  l’appellent  encore  Chorahan  ; ils 
y ont  bâti  une'  fortereffe  , & y tiennent  garnifon. 
On  y volt  encore  des  redes  de  murailles  ,-de  tours  , 
& tous  les  déb;i;  du  fort  bâti  par  les  Romains. 
Pline  indique  fur  les  bords  du  PHafe  les  villes 
de  Tyndarldc , de  Circxum  & de  Cygms.  Je  ne 
retroiivc  ni  le  nom  ni  la  place  de  la  dernière. 
Tynddudi  efl  le  lieu  appelé  par  corriiption  Piin-^ 
dary  fur  le  bord  feptemrional  du  Phafe,  à huit 
lieues  de  fon- embouchure  , & environ  à fept  lieues 
au  fud  - ouefl  de  Gtitaùs  : on  y voit  encore  les 
débris  d’un  vieux  château  ruiné.  Cl-csum  appartient  • 
à la  Cclchide  Çifphafienne , & j’en  parlerai  ci- 
après.  L’ancienne  Mcchlc£us  eft  aujourdiiui  Meckhel, 
au  nord  de  la  Géorgie  turque , vers  la  rivière  de 
Rioun  : à un  certain  éloignement  du  village  mo- 
derne , on  retrouve  des  monumens  de  l’ancienne 
ville  Zadris  ou  Zadra  vers  la  frontière  des  OJfts  , 
où  l’on  voit  encore  un  château  ruiné.  Mudui , * 
qui  efl  fans  doute  le  ALitium  de  Pline  , doit 
être  b village  de  Mjïs  fitué  fur  la  mer  Noire  , 
un  peu  au  nord  de  rembouchure  du  Phafe,  &. 
aupirès  du  cap  du  même  nom.  Ptolemée  met 
cette  ville  au  nombre  des  Méditerranées  ; mais 
Pline  , plus  exaél:  fur  ce  point , la  place  fur  la 
côte  du  Pont-Euxin.  J’ignore  où  pouvoit*  être 
Saracc,  Surium  n’eft  point  du  reflort  do  la  Colchide 
Tranfphafionne , & j’en  parlerai  en  tr.aitaitt-  des 
villes  er.-deçà  du  Pliafe.  Au  nord  de  la  Géorgie 
turque,  à douze  ou  quinze  lieues  du  Phafe,  vers 
la  frontière  de  Souancs , &,  comme  dit  Procope, 
auprès  des  limites  de  l’Ibérie  , on  truu.ve  lesveftiges 
dcl’ancienne  Rhodopolis  ; les  Géorgiens  ont  changé 
Ta  en  D,  & en  ont  fait  Dodopol:,  qui  fignllie  en  leur 
langue  nouvelle  Mariée.  Ils  prétendent  que  cette 
ville  fut  bâtie  par  une  jeune  priHceffe  , dont  ils 
racontent  i:ne  h iièoirc  fabnleufe  , & qu’il  feroit  fu- 
pci'ilu  de  rapporter.  Je  ne  retrouve  point  vÿre/iÆopo/w  • 
que  Procope  dit  avoir  été  la  métropole  des  Lazes 
du  temps  de  Juftinicn , lorfque  ces  peuples  habitoient 
fort  avant  dans  la  Cclchide , vers  les  conEns  de* 
ribérie.  Voilà  ce  qui  concerne  la  Colchide  au- 
dç-là  du  Phafe.  Pa/Tons  à la  Çifphafienne.  ' 
La  plus  célèbre  des  villes  qui  bordoient  le 
Phafe , étoit  PhjJïs  citée  par  Strabon , Pline  & 
Pompouius  Mêla  , & qui  avoir  donné  fon  nom 
^ ce  fleuve.  Elle  étoit  fituée  fir  la  rive  méri- 


TAU 

dîonale  Vers  l’embouchure.  Elle  fubfifle  encore  ? 
& n’a  point  changé  de  nom  ; les  Turcs  l’appellent 
aiijoiirdhui  Fâche.  ; il  y a une  fortereffe  avec  une 
.garnifon  de  Janifïâjrcs.  Mêla  prétend  que  cette 
ville  fut  ^âtie  par  Thémiflagore , Miléflen.  On 
y voyoit  le  temple  de  Phryxus , & un  bofquet 
renommé  par  la  fable  de  la  toi  fon  d’or.  Circceum 
étoit  placé  aufîl  fur  la  rive  méridionale  du  fleuve, 
& devoir  être  indubitablement  le  vieux  château 
ruiné  dont  les  Turcs  ont  un  peu  défiguré  le  nom, 
& qu’ils  appellent  Irkc.  Il  y a auprès  du  village  un 
pont  qui  porte  fon  nom  , de  que  les  gens  du  pays 
nomment  likc-KatpruJJi.  La  ville  de  Surium  eft 
aujourd’hui  Sria  , qui  fe  trouve  environ  à douze 
lieues  au  nord  de  JU^é.  Des  gens  du  pays  m’ont 
affiiré  que  le  nom  de  Sria  ügnAe  grande  dans 
la  langue  dc-s  Lazes.  J’ai  découvert  à cette  occa- 
fion  que  les  Lazes  de  nos  joufs , indépendamment 
de  la  langue  turque  qui  leur  eft  familére  , -ont 
encore  une  ancienne  langue  lazienne,  qui  n’a  rien 
de  commun  avec  le  turc  , l’arménien  , le  géor- 
gien , le  circaffien  & les  autres  langages  voifins. 
On  retrouve  encore,  les  veftiges  de  la  plupart  des 
autres  villes  de  la  Colchide  Çifphafienne;  & leurs 
noms  même  n’ont  prefque  point  été  défigurés. 
Athènes  eft  Aihina  à douze  lieues  au  nord  de 
Rir^i , ville  aujourd’hui  très- florilfante  par  fon 
commerce  , & qui  a confervé  fon  ancien  nom 
Rhi^iurn.  Opius  eft  la  ville  àiOph  , fiiuée  un  peu  au 
nord  de  Trébizonde.  Lavieux  château  ruiné  & dés- 
habité, que  les  Turcs  appellent  aujourd’hui  KordiUy 
doit  être  Chordyla  Je  Ptolemée.  Il  eft  fitué  à fix  ou 
fept  lieues  ait  midi  de  Gugnié,  que  je  foiipçonne, 
comme  je  l’ai  déjà  dit , être  l’ancienne  Tvydvscàv  y 
que  Ptolemée  a placée  mal-à-pro()os  dans  la  C'oI- 
chide  Tranfphafienne.  A trois  lieues  de  Kordylé 
on  trouv.e  d’autres  ruines  d’une  ancienne  ville , 
qui  pourroit  être  Mortlmla , rapportée  par  le  même 
géographe.  Le  lieu  appelé  aftuellement  par  les 
Turcs  Ixil , reffemble  beaucoup  à Xylina,  dont 
Ptolemée  a auiTi  fait  mention.  Il  n’y  a pas  lieu  de 
douter  que  Trébizonde . d’aujourd’hui  ne  foit  l’an- 
cienne Trapezus,  & tout  concourt  à le  prouver. 
Je  penfe  que  les  reftes  d’une  ancienne  ville  que 
■"les  Turcs  nomment  Eski-Tr.ibzan',  ou  l'ancic.'îne 
Trapc^us  , font  les  débris  de  la  ville  ào'Pctrée,  citée 
par  Procope  , qui  fut  bâtie  par  l’empereur  Juftinicn  , 
& dont  le  noiu  ne  fu’ofifte  plus. 

Les  anciens  géographes  ont  compté  dans  la 
Colchide  Çifphafienne,  ou  la  Lazique  proprement 
dite , à-peu-près  le  même  nombre  de  fleuves  & 
de  rivières  qui  arrofent  aujourd’hui  cette  contrée.  En 
recueillant  les  noms  de  tous  ceux  qui  font  rapportés 
par  Pline  , Ptolemée  & Arrlen  , on  en  trom'c 
dix-fept.  Ortélius  en  a arrangé  comme  il  a pu  le 
plus  grand  nombre  dans  fa  carte  du  Ponfc-Euxin; 
tuais  je  penfe  néanmoins  qu’il  eft  bien  difficile  de 
détermina-  leur  ordre  précis.  Ces  fleuves  font 
rj/A,  VAcinaJis,  le  Patins , VApfonus  ou  Apfarus^ 
VArchal'is  , le  Pixitis , Iç  Prytanis , le  Zagatis , 

XAditnuSy 
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V Adlcnus  ^ VAfcurus,  le  Rhifms  y le  P [y dira  ou 
Ophis  & le  Hyffus.  Ortélius  a pafTé  fous  filence 
le  de  Ptokmée  , le  Moff-us  Sc  le  Calus  d’Ar- 
j'ien , & l'Ac.impfis  & V Ilerjclcum  de  Pline.  On  ne 
peut  tirer  à ce  fiijet  que  ti'ès-pcu  de  lumières  de 
Pline  & de  Ptolcmce , parce  qu’ils  ne  rapportent 
l’un  & l’autre  qu’un  très  - petit  nombre  de  ces 
fleuves  fanés  depuis  le  Pùafe  jufqii’à  Trébizonde. 
Pline  parcît  marcher , dans  fa  defeription , du 
midi  au  feptentrion;  il  place  après  Trapezus  le 
fleuve  Fixités , au  - delà  les  peuples  appelés  San- 
niens  ôc  Hér.icques , puis  le  flem/e  Apfanis , avec 
un  château  de  ce  nom  à fon  embouchure,  éloi- 
gnée de  Trapezus  de  140  milles  ; enfuite  les 
fleuves  Acampjis  y Ijîs  y Mogrus  , Bathys  ; les  Col- 
ches  , la  ville  de  Matium , le  fleuve  & le  promon- 
toire Hcracleum , & enfin  le  ^afe  , le  plus  célèbre 
fleuve  du  Pont.  Ptolemée  Iro  la  même  direélion 
que  Pline,  du  fud  au  nord.  Après  Trapezus,  il 
indique  Opius  , puis  Chordyia , -Monhida , Xylina  y 
rembouchure  du  fleuve  Ciffa  , & celle  de  VApfarus. 
Les  relations  fuccintes  de  ces  deux  géographes 
fourniffent  peu  d’éclairciffemens  , mais  me  paroilTent 
conformes  à la  vérité.  Je  ne  penfe  pas  de  même 
de  celle  d’Arrien  , qui  eft  cependant  la  plus  étendue 
& la  plus  détaillée.  Ce  dernier  defeend  du  fe^ten- 
trion  au  midi  de  la  manière  qui  fuit.  Î1  place 
d’abord  à no  ftades  du  Phafe  le  fleuve  Mogrus , 
qu’il  dit  être  navigable  ; il  met  enfuite  VI^s , 
VAcinafa  & le  Bahtys  , puis  VApfarus  ; après  celui- 
ci  VArchabiSy  le  Fixités  & le  Frytanis  y éloignés 
de  90  ftades  les  uns  des  autres;  enfuite  Athènes  , à 
180  ftades  de  laquelle  V Adienus , puis  V Afeurus  à un 
moindre  intervalle  , enfuite  le  Rhifus , le  Gains , le 
Pfycra  ou  Ophis  , & à 90  ftades  par-delà , le  fleuve 
& le  port  de  Hiffus , éloignés  de  Trapezus  de  i8o 
ftades. 

Pour  manifefter  les  erreurs  d’Arrien , je  dois 
commencer  par  établir  l’ordre  des  fleuves  qui 
coulent  dans  la  Lazique  ou  la  Golchide  Cifpha- 
fienne.  Tous  les  fleuves  connus  aujourd’hui  depuis 
le  Phafe  jufqu’à  Trébizonde , eiT  defeendant  du 
nord  au  fud  , font  le  Batoum  , le  Tdiorok , le 
Nigal-Kluviy  dans  lequel  fe  jettent  les  rivières  de 
Mogarid^é  & de  Gourgour  ; enfuite  vient  le  Fortuna- 
Soui  y & deux  petits  ruilTeaux  anonymes  ; ÏQ^Soouk- 
Soui  &un  autre  ruifleau  fans  nom;  V Est  et  y deux 
ruifleaux  anonymes , la  petite  rivière  dVOcdebeffi 
& une  autre  plus  méridionale , qui  fe  jette  dans 
la  mer  un  peu  au-deflus  de  Trébizonde.  Les  in- 
formations que  j’ai  eues  fur  ce  point  font  con- 
formes à la  carte  de  la  petite  Tartarie  & de  la 
mer  Noire,  gravée  par  Ottens,  d’après  les  pofi- 
tions  de  De  l’Ifle , & à celle  de  la  mer  Noire  que 
feu  mon  père  a fait  drefl'er  à grands  frais  & avec 
beaucoup  d’exaftitude.  Le  fleuve  Bathys  a confervé 
fon  nom;  les  Turcs  l’appellent  encore  aujourd”nui 
Bathoum  ; ainfi  l’on  ne  faiiroit  douter  de  fa  pofi- 
tion  ; fon  embouchure  eft  dans  la  mer  Noire,  à 
fix  lieues  au  midi  de  celle  du  Phafe,  11  n’y  a 
Géographie  ancienne.  Tome  111, 
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pas  la  moindre  eau  courante  entre  ces  deu^ 
fleuves  ; ainfi  le.  Mogrus , Vifs  & VAcinafis  d’Ar- 
rien que  ce  géographe  a p'  icés  dans  cet  intervalle  , 
ne  peuvent  s’y  trouvei  . 6c  cette  indication  me 
paroît  totalement  faufl'e.  Suivant  le  fynéme  de 
Pline,  le  Mogrus  étant  p'.:-. . méridional  que  le 
Bathys  y pourroit  être  la  livière  Mogarid^i  y dent 
le  nom  moderne  femble  allez  clairement  dérivé 
de  l’ancien  ; alors  Vifs  Sc  VAcinafs , que  je  crois 
être  le  même  que  VAcampfs  de  Pline , feront  le 
Tchorock  & le  Nigal-Ktvi  ; VAp/arus  qu’jfirrien 
place  immédiatement  après  , fera  le  Fonuthi-Souï , 
dont  l’embouchure  eft  éloignée  de  vingt-huit  lieues 
communes  de  Trébizonde  ; ce  qui  revient  préci- 
fément  à la  diftance  de  140  mille  pas  indiquée  par 
Pline  depuis  Trapezus  ou  Trébizonde,  jufqu’à 
l’embouchure  de  ce  fleuve , en  évaluant  le  pas 
des  anciens  fur  le  pied  de  cinq  mille  pour  une 
lieue  commune , comme  je  tâcherai  de  le  d.é- 
montrer  ci-après.  Je  ne  vois  point  de  place  pour 
le  fleuve  Heracleum  de  Pline  ; je  ne  fais  non  plus 
où  placer  le  Cijfa  de  Ptolemée , lArcli.idis  , qui 
doit  être  le  même  que  VAicabis  , le  Pixi'es , ni 
le  Frytanis , qu’Arrien  place  entre  VAbfariis  & 
Athènes.  Cette  ville  a retenu  fon  ancien  nom  ; 
c’eft  inconteftablement  le  château  ruiné  appelé 
aujourd’hui  Atliina  par  les  gens  du  pays , & fitué 
environ  à douze  lieues  au  nord  de  FùrJ.  Entre 
Athènes  & le  fleuve  de  Fortuna  - Soui , qui  doit 
néceflairement  être  VAbfarus , on  ne  trouve  que 
deux  petits  ruifleaux  anonymes.  I!  eft  bien  diffi- 
cile par  conféquent  d’accorder  le  fyftêine  d’Arritn 
avec  la  géographie  moderne  & la  connoiftance 
des  lieux.  *Ce  géographe  indique  après  Athènes  , 

V Adienus  y V Afeurus  ik.  le  Rhifus.  UAdicrus  pour- 
roit être  le  Soouk-Soui  ; mais  je  ne  hafarderai  point 
des  conjedures  fans  aucun  fondement , & je  veux 
dans  ce  que  j’avance  pouvoir  m’appuyer  tout  au 
moins  fur  les  étymologies  des  noms.  Il  eft  certain 
que  le  Rhifus  doit  être  la  petite  rivière  qui  fs 
décharge  dans  la  rade  de  Rify  ville  aujourd’hui 
extrêmement  peuplée  & d’un  grand  commerce, 

& dont  le  nom  n’a  nffinr  été  altéré.  V Afeurus 
refiemble  beaucoup  aifm  à la  rivière  ou  au  ruif- 
feau  qui  paffie  a.uprès  d’un  bourg  appelé  aujour- 
d’hui Curé  y auquel  cette  rivière  a peut-être  donné 
fon  nom.  C’eft  aux  environs  de  ce  bourg  que  font 
les  mines  inépuifables  d’où  l’on  tire  le  cuivre  cpji 
va  à Trébizonde,  à Rizé,  à Tripoli  & à Asbiéy 
qui  eft  l’ancienne  Ablfi.  UEsbet  pourroit  être  le 
Calus  d’Arrien  , qui  n’eft  connu  que  de  lui  feiil. 
Le  nom  de  VOphis  ou  Ffyckra  détermine  incon- 
teftablement la  pofiticn  de  ce  fleuve  ; ce  ne  peut 
être  que  le  dernier  ruiiTeau  que  l’on  trouve  avant 
Trébizonde  en  venant  du  nord  au  fud,  fuivant 
la  direélion  d’Arrien.  Ce  ruiflTeau  paffe  auprès  de 
la  ville  à'Oph  ou  l’ancienne  Opius , qui  a pris  fon 
nom  , ou  lui  a peut-être  donné  le  fien.  Voici  à 
préfent  une  erreur  manifefte  d’Arrien  , qui  prouve 
indubitablement  le  peu  d’exaélitude  de  fâ  relaüoa. 
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Ce  géographe  place  à ftades  de  YOph'is , le 
port  & le  fleuve  Hy£us  , éloignés , dit-il , de 
180  ftades  de  Trapc:^us  ; il  détermine  par  confé- 
^uent  un  efpace  de  270  ftades  ou  de  onze  lieues 
de  X'Ophis  à Trébizonde.  11  eft  certain  cependant 
que  de  YOphis,  que  j’ai  prouvé  être  la  rivière  tYOph , 
jufqu’a  Trébizonde  , il  n’y  a que  quatre  lieues  , 
& l’on  ne  trouve  plus  aucune  eau  courante  dans 
cet  efpace.  VHiffus  n’a  par  conféquent  jamais 
exifté  dans  cet  intervalle  ; mais  Ptoleméc  a très- 
bien  indiqué  fa  véritable  place  immédiatement 
avant  Trébizonde , en  allant  du  midi  au  fepten- 
trion.  Suivant  la  diredion  que  ce  géographe  a 
fuivic  du  füd  au  nord , ce  fleuve  eft  le  Horchid 
des  Turcs , dont  l’embouchure  eft  à fept  lieues 
au  fud-oueft  de  Trébizonde.  Cette  diftance  répond 
exadernent  aux  1 80  ftades  d’Arrien  , mais  ce  font 
180  ftades  en-deçà  de  Trébizonde,  tk  cet  auteur 
les  a comptées  au-delà  -,  ainfi  au  lieu  de  placer 
VBiffus  à 90  ftades  de  VOphis,  & à 180  ftades 
<le  Trébizonde  , il  devoit  compter  ço  ftades  de 
YOphis  à Trébizonde,  & 180  ftades  de  cette  ville 
au  port  & an  fleuve  Hijfu.u  On  peut  conclure  de 
cette  difcuftioi»,  que  les  anciens  géographes  ontà- 
peu-près  rapporté  le  nom  de  tous  les  fleuves  qui 
fe  trouvent  dans  la  Cokhide  & la  Lazlque , mais 
qu’ils  les  ont  mal  arrangés.  En  eftet , la  pofition 
indubitable  de  ceux  qui  ont  confervé  leurs  noms 
anciens , eft  une  preuve  certaine  de  la  tranfpofi- 
tion  des  autres,  comme  je  me  fuis  efforcé  de  le 
démontrer. 

Les  riches  mines  de  la  Cokhide  qui  fuurniffent 
encore  aujourd’hui  à l’empire  Ottoman  tant  de 
métaux  précieux , croient  connues  du  temps  de 
Procope  ; il  y a même  apparence  que  la  décou- 
verte en  avoir  été  faite  dans  les  temps  les  plus 
reculés  ; & c’eft  peut-être  là  h véritable  toifen 
d’or  dont  l’appas  engagea  Jafon  & les  Argonautes 
à entreprendre  le  voyage.  Procope  indique  à-peu- 
près  la  place  de  ces  mines,  & donne  à ce  lujet 
une  defcriptlon  géographique  affez  mal  arrangée, 
dont  voici  le  précis.  Il  nous  dit  que  lorfqu’on  va 
d’Arménie  en  Perfarménie,  on  a,  au  côté  droit, 
ie  mont  Taunis,  dont  la  Wtaîne  s’étend  jufqu’en 
îbérie  Si  d’autres  pays  voiftns.  On  trouve  au 
côté  gauche  un  long  chemin  dont  la  pente  eft 
douce , & de  hautes  montagnes  couvertes  de  neige 
en  toutes  faifons.  C’eft  dans  ces  montagnes  qu’eft 
la  fource  du  Phafe,  qui  arrofe  la  Cokhide.  Ce 
paj-s  a été  habité  de  tout  temps,  pourfuit-il , par 
les  T'-i-inUas , appelés  auparavant  Sanniens , peuples 
barbares  , & autrefois  inclépcndans,  mais  qui,  de 
fon  temps,  aveient  embraffé  le  cl'irlftianifnie , & 
fervoieiit  les  Romains.  Procope  ajoute  que  lorf- 
qii’on  a pafl'é  la  frontière  de  cette  ration  , on  trouve 
une  vallée  très- profonde  & pleine  de  précipices 
qui  s’étend  j.ifqu’au  mont  Caucafe  ; elle  eft  extrême- 
ment peitp'ée,  Si  produit  des  vignes  & des  arbres 
fruitiers  en  abondance;  il’y  a un  efpace  d’environ 
trois  journées  qin  relève  des  Romains  ; le  refte 
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fait  partie  de  la  frontière  des  Perfarméniens.  Ceft* 
là , continue  cet  auteur , qu’il  y a des  mines  d’or  , 
dont  le  roi  de  Perfe  avoit  donné  la  direfHon  à un 
homme  du  pays  nommé  Simèoii.  Celui-ci  voyant 
que  la  guerre  s’écliauffoit  entre  les  Romains  & les 
PerfeSj  prit  la  réfoUition  de  fruftrer  le  roi  du  tribut 
qu’il  lui  devoit  pour  la  ferme  de  ces  mines  ; il 
paffa  dans  le  parti  des  Romains,  & leur  livra  le 
fort  de  Pharangion  , mais  avec  la  condition  qu’ils 
ne  participeroient  en  aucune  manière  au  produit 
des  mines , dont  il  fe  réferva  tout  le  profit.  Ce 
fut  dans  ce  temps-là  que  Narles  & Aratius , qui 
avoient  autrefois  livré  bataille  à Bélifaire  dans 
la  Perfarménie , paffèrent  dans  le  parti  des  Ro- 
mains. Ifaac  leur  frère  , voyant  le  bon  accueil 
qu’on  leur  avoit  fait , livra  aufll  aux  Romains  le 
fort  de  Eolon. 


Géographie  des  pays  Jîtués  au  nord  & au  midi  du 
Danube, 


Les  pays  qui  bordent  le  Danube  au  feptentrioii 
& au  midi,  depuis  fon  confluent  avec  la  Save 
jufqu’à  fon  embouchure  , ont  été  de  tout  temps 
le  rendez-vous  & le  réceptacle  de  tous  les  Barbares 
qui  fe  font  ramaffés  dans  cette  région  de  la  terre  , 
pour  fe  répandre  de-là , non-feulement  dans  les 
provinces  voifines  , mais  dans  toute  l’Europe , & 
même  dans  les  cantons  les  plus  reculés  de  l’Afie 
& de  l’Afrique.  Avant  de  parler  des  incurfions 
des  différens  peuples  qui  ont  fucceffivement  inondé 
l’Europe,  il  eft  important  de  donner  une  idée 
précife  de  la  géographie  de  ces  divers  pays , qui 
ont  entre  eux  une  connexion  & un  rapport  in- 
times , & dont  la  connoiftànce  eft  indifpenfable 
pour  pouvoir  débrouiller  la  confufion  extrême  que 
les  invafions  de  tous  ces  peuples  barbares  répan- 
dent dans  l’hiftoire  des  derniers  fiècles. 

Les  pays  fitués  le  long  du  Danube  depuis  fon 
confluent  avec  la  Save  jufqu’à  fon  embouchure 
dans  le  Pont-Euxin  , ont  été  connus  en  divers 
temps  fous  des  nomiS  différens.  Les  peuples  qui 
bordent  la  rive  méridionale  de  ce  fleuve  étoient 
appelés  dan»  les  premiers  temps  Scythes  & Tri- 
balles  : les  premiers  habitoient  à l’orient  vers  l’em- 
bouchiire , & les  autres  à l’occident  ; le  fleuve  les 
féparoit  des  Iftriens  eu  Iftrlaniens , c’eft-à-dire , 
voiftns  du  Danube , auquel  on  donneit  le  nom 
dTjlcr  à fon  embouchure,  & celui  de  Danubius 
dans  le  refte  de  fon  cours.  L’étendue  de  terrein 
qu’il  y avoit  encore  depuis  le  pays  occupé  par  les 
Triballes  & les  Scythes,  j«fqiLa  la  S-ive,  étoit 
comprife  dans  l'Illyrie , & avoit  fes  rois  parti- 
culiers. 

Dans  la  fuite  des  temps  toute  cette  région 
ayant  été  fubjiignée  par  kÿ  Romains , en  lui  donna 
le  nom  de  Mcejic.  Depuis  Adrien , cette  pTovunce 
ftit  divifée  en  Mœfie  première  ou  fupérieure,  & 
Mœfie  fécondé  ou  inférieure;  la  première  s’eten- 
doit  vers  la  Save  , & l’autre  vers  ie  Pont-Euxin. 
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Les  deux  Moefics  étcicnt  donc  deux  provinces  ro- 
maines , bornées  par  la  Save  à l’occident , & le 
Pont-Eiixin  à l’cricnt,  la  Thrace  & la  Macédoine 
au  midi , S>:  le  Danube  au  feptentrion. 

Comme  fous  les  empereurs  fuivans  on  «voit 
de  la  peine  à contenir  les  Daces  qui  habitoient 
au  nord  du  Danube , Aurélien  leur  alT.gna  des 
terres  au  midi  de  ce  fleuve  ; & les  deux  Mœfies 
fe  trouvèrent  coupées  par  une  nouvelle  province , 
qui  eut  aufl.l  le  nom  de  Dacie,  &-s’étendoit  affez 
avant  du  feptentrion  au  midi  pour  être  fwbdivifée 
en  trois  parties , Dacia  Ripcnjis , Dada  Mtdiur- 
mma. , & D^icia  Pmvalitaii.i  ^ & alors  tout  le  pays 
depuis  le  Pont  - Euxin  j'ufqu’a  la  Save  , qui  com- 
prenoit  llmplement  les  deux  Mœfies , fur  fubdivifé 
en  quatre  provinces:  c’efl-à-dire , 

La  Scythie  Pontiqiie , que  Conflantin-le-Grand 
voulut  qu’on  'diftinguât  de  la  Mœfie  fécondé  ou 
orientale.  Cette  province , appelée  aujourd’hui  le 
Dobrogé , étoit  bornée  à l’orient  par  le  Pont-Euxin  , 
au  midi  par  cette  partie  de  la  Thrace  connue  fous 
le  nom  de  Diœcejis  Evropa , au  feptentrion  par  le 
Danube  , & au  couchant  par  le  refte  de  la  Mœfie 
orientale  qui  conferva  le  nom  de  Mœfie  fécondé. 

La  fécondé  Mœfie,  qui  ne  fiit  plus  alors  que 
le  refte  de  la  Mœfie  orientale , dont  la  Scythie 
Pontique  avoit  été  démembrée , & qui  fe  trouvoit 
par  conféquent  bornée  à l’orient  par  cette  nou- 
velle province  , au  midi  par  la  partie  de  la  Thrace 
appelée  Diœcefis  Hoemi  Montis , 8c  le  territoire  de 
Sardiqiie  , aujourd’hui  Sophie , & à l’occident  par 
la  nouvelle  Dacié. 

La  nouvelle  Dacie  , qui , ayant  été  démembrée 
de  la  première  Mœfie  par  Aurélien  , fe  trouvoit 
fiibdivifée  en  Dada  Ripcnjîs  fur  la  rive  du  Da- 
nube , Dadia  Mediurranta , qui  eft  le  territoire  de 
Nifta  , & Dadia  Praivalitana , qui  s’étendoit  vers 
l’Albanie.  Cette  province  confinoit  à l’orient  avec 
la  fécondé  Mœfie  & le  territoire  de  Sardique  , au 
midi  avec  l’Albanie , & à Foccident  avec  le  refte 
de  la  Mœfie  occidentale,  qui  retint  le  nom  de  la 
première  Mœfie. 

La  première  Mœfie,  qui  eft  cette  portion  de 
la  Servie  qui  s’étend  depuis  Niftâ  jufqu’à  la  Save. 

Les  diverfes  incurfions  des  Barbares  changèrent 
infenfiblement  les  noms  de  toutes  ces  contrées. 
Les  Bulgares , barbares  orientaux  venus  de  la 
grande  Bulgarie  au-delà  du  Volga,  s’emparèrent  de 
la  Scythie  Pontique  & de  la  fécondé  Mœfie  , &r 
comme  le  mont  Hœmus , qui  s’étend  d’abord 
d’orient  en  occident , prend  enfuite  une  autre 
direéfion  du  feptentrion  au  midi , & fépare  la 
partie  de  la  Thrace  appelée  Diœcefis  Plami  Montis  , 
du  territoire  de  Sardique  ; les  Bulgares , dis-je , qui  fe 
répandirent  de  ce  côté  - là , donnèrent  le  nom  de 
Bulgarie  à toute  cette  région  qui  comprend  la 
Scythie  Pontique  , la  fécondé  Mœfie , le  territoire 
de  Sardique  , & une  partie  de  la  nouvelle  Dacie.  Le 
refte  de  cette  dernière  province,  & la  première 
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Mœfie , furent  occupés  par  des  barbares  fepten- 
trionaux  du  nombre  de  ceux  que  l’on  comprend 
fous  le  nom  général  de  Slaves  ou  Sclavons,  & 
auxquels  on  donna  le  nom  de  Serviens  , Servie 
à Serviendo,  parce  qu’ils  étoient  fournis  aux  em- 
pereurs Grecs , tandis  que  les  Bulgares  leur  fai- 
foient  la  guerre  ; les  empereurs  les  e.mployoient 
même  utilement  à faire  des  diverfions  contre  ces 
derniers.  C’eft  de-là  qu’eft  venue  la.  dernière  divrfion 
de  ces  pays  en  deux  parties  , dont  l’une  .eft  la 
Servie,  qui  s’étend  aujourd’hui  depuis  la  Save  juf- 
qu’au  territoire  de  Nifià  ; l’autre  eft  la  Bulgarie  , 
qui  comprend  tout  ce  qui  eft  depuis  NiiTa  jufqu’au 
Pont-Euxin  : elle  confine  au  midi  avec  celte  panie 
de  la  Thrace  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de 
Romanie , & renferme  les  diocèfes  à'Ewopa  8i 
de  Hœrni  Mons  , & tout  ce  qui  borde  la  mer  de 
Marmara  jufqu’à  l’île  de  Samothrace.  Il  y a dans 
Claudien  quelques  vers  relatifs  à la  defeription  que 
je  viens  de  donner  de  ces  différens  pays. 

Qiios  tamen  impavidus  contra  fpumantis.  cd  Hehrl 
Tendis  aquas  ^fic  ante  tubiis  ademqiie  precatus 
Mavers , nubifero  feu  tu  procurnbis  in  Heemo , 
Seu  te  cana  ^elu  Rhodope , feu  rcmige  Medo 
SolUcitatus  Athos  , feu  Caliganda  nigris 
Ilicibus  Pangœa  tenent , accingere  meçum^ 

Et  Thracas  défende  üios. 

L’étendue  de  terre  qui  eft  au  nord  du  Danube  ^ 
comprenoit  le  pays  des  Gètes  & des  Daces.  Ces 
deux  peuples  étoient  vraifemblablement  venus  d’o- 
rient en  occident  , & avoient  la  même  origine 
que  les  Scythes,  qui  avoient  occupé  les  rives 
méridionales  du  Danube  vers  le  Pont-Euxin.  C’eft 
l’opinion  de  Pline,  qui  dit  dans  le  douzième  chapitre 
de  fon  quatrième  livre , ab  eo  { id  eft  Ijiro  ) in  plénum 
quidem  omnes  Scyiharum  fur.t  genres , varice  tamen 
Tittori  adpoftta  tenuere  , alias  Gctoc , Dad  Romanis 
diÜi , alias  Sarmata. , Græcis  S.iuromatce  , eorumqut 
Hamaxobii  aut  Aorfi  : alias  Scythie  , der, encres , à 
fervis  orti , aut  Trogloditæ.  Mox  ALini  & RoxolanL 
On  voit  clairement  par  ce  palTage , qu’on  doit 
regarder  comme  Scyt'ces  orientaux  tous  les  bar- 
bares qui  ont  commencé  de  fe  jeter  vers  l’occi- 
dent fous  les  noms  de  Daces  , de  Gètes  8c  de 
Sarmates.  Ils  venoient , comme  on  le  verra  ci-après , 
des  côtes  orientales  du  Pont-Euxin  , qui  font  éga- 
lement partie  de  la  Scythie  afiatiqiie.  Il  eft  vrai 
que  l’on  comprend  auffi  feus  le  meme  nom  tonte 
la  grande  Tartarie;  mais  en  ne  donnant  à la 
Scythie  que  l’étendue  déter.uinée  par-  Juftin  , 
c’eft-à-dire , depuis  les  monts  Riphées  jufqu’au 
fleuve  Halis,  fes  limites  doivent  rcnfermir  tous 
les  pays  qui  fe  trouvent  entre  la  mer  (.'afpienae 
& la  mer  Noire  , 8c  tout  ce  qii^-eft  au  feptentrion 
de  ces  deux  mers  , c’eft-à-dire  , les  centrées  arrofées 
par  le  Volga,  que  les  anciens  appeloient  Rha,  8c 
cjue  les  géographes  du  moyen  âge  ont  enfuite 
■aomvciè  Adil  ou  Edtl , nom  que  les  Tartares  lui 
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donnent  encore  aujourd’hui  ; le  Doneti  qui  eft  le 
véritable  Tanaïs;  le  Don,  appelé  auffi  Tanaïs  par 
les  anciens , & dans  le  moyen  âge  Géek  ; le  Bo- 
ryflh'ene , connu  d’abord  fous  le  nom  A'Olbia. , en- 
fuite  de  Doryjlh'ene  , & enfin  fous  celai  de  Danapris 
ou  Dnieper,  dans  lequel  fe  jette  VAxiace,  aujour- 
d’hui appelé  Bo^  par  les  Ruffes  , & Ak/ou  par 
les  Turcs  j & que  l’on  ne  doit  pas  confondre  avec 
le  Danajîris , appelé  aéluellement  par  les  Ruffes 
Dnicjler , & par  les  Turcs  TourLi.  Strabon  appelle 
\ petite  Scytlûe  toute  la  région  qui  s’étend  depuis 
i’ifihme  fonné  par  la  mer  Caljaienne  & le  Pont-Euxin, 
jufqu’au  Borvliliènc;  & Hérodote  donnoit  déjà  le 
nom  de  vieille  Scythie  à toute  l’étendue  de  terre 
qui  eft  depuis  le  Danube  jufqu’à  la  ville  de 
Carcinite,  Cette  ancienne  ville  étoit  fituée  à l’oc- 
cident de  l’ifihme  de  la  Cherfonèfe  Taurique , 
au  fond  du  golfe  du  même  nom , qui  efi  aujourd’hui 
le  golfe  A' Aknicfchid , & à l’embouchure  du  Gtrrhus  , 
dans  lequel  venoit  fe  jeter  V Hypacaris.  Ces  deux 
fleuves  dévoient  être  néceffaireinent  deux  rameaux 
du  petit  ruiffeau  que  les  Tartares  appellent  Cr- 
nUfehak  , qui  cft  à fix  heures  de  chemin  de  Fifthme 
de  Perecop  vers  l’occident , & où  les  voyageurs 
trouvent  à peine  de  l’eau  pour  fe  défaltérer.  Dans 
la  campagne  que  j’ai  faite  avec  le  khan  des  Tar- 
tares en  *758,  j’ai  eu  occafion  de  parcourir  toute 
cette  côte , & je  puis  afforer  qu’il  n’y  a point 
d’autre  eau  courante  depuis  Fifthme  de  Perecop 
jufqu’au  Boryfthènc  , & que  le  Gerrhus  & \'Hy- 
pacaris  ne  peuvent  être  autre  chofe  que  ce  petit 
ruiffeau.  Les  anciens  géographes  ont  placé  dans 
cet  efpace  une  infinité  de  villes  ; 11  eft  cependant 
difficile  de  croire  que  les  peuples  de  l’antiquité 
cufi'ent  choifi , pour  fonder  des  villes , un  pays 
où  il  n’y  a point  d’eau  courante , & où  tous  les 
puits  que  l’on  peut  pratiquer  ne  donnent  qu’une 
eau  très-mal  faine  & dégoûtante  à l’excès.  On  ne 
trouve  pas  les  moindres  veftiges  de  ces  anciennes 
villes , à moins  qu’il  n’y  en  ait  eu  quelqu’une  dans 
le  lieu  appelé  Kipkciou , où  l’on  voit  encore  un 
grand  lîombre  de  puits  qui  paroifient  avoir  été 
creufés  dans  des  temps  reculés  : l’eau  qu’ils  fouf- 
riffent  eft  moins  mauvail’e  que  celle  des  autres. 
Cet  endroit  pourreit  être  la  place  de  l’ancienne 
Tnînyraca , dont  le  golfe  Carcinite  ’ 2.  auffi  porté 
le  poîu. 

C’tft  dans  ces  contrées  qui  environnent  le  Pont- 
Euxin  , cfiie  l’on  trouve  les  veftiges  des  peuples 
de  la  Colchide  & de  la  Scythie  afiatique , des 
Huns,  des  Avares,  des  Alains,  des  Turcs  Hon- 
grois , des  Bulgares  , des  Patzinacites  & des  autres 
venus  en  diftérens  temps  faire  des  incurfions  fur 
les  bords  du  Danube  , qui  a voient  été  envahis 
avru’t  eux  par  les  Gaulois,  les  Vandales,  les 
Baftarnes , les  Goths  , les  Gépides  , les  Slaves , 
les  C roarcs  , les  Servions  6i  tous  les  peuples  def- 
cemlus  du  fepteiurion  au  midi. 

Les  Gètes  octupoient  la  Beffarabie  depuis  le 
Poiit-Luxin  jufqu’au  Pruth , appelé  alors  HyeraJJiis , 
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où  font  aujourd’hui  les  Tartares  du  Bondjak  ; plus 
au  nord  étoient  les  Britolo^es , & ce  qu’on  appeloit 
Getarum  fblitudo  s'étendoiî  depuis  le  Tyras , aujour- 
d’hui Dniefltr , jufqu’à  VAxiace  ou  le  fleuve  Bog. 
Cette  région  étoit  occupée  par  les  Koxolani , que 
l’on  trouve  auffi  aufeptentrion  du  Palus  Maott.de  dans 
la  Sarmatie  européenne  ou  la  Ruffie  méridionale. 

Les  Daces  habiioient  toute  l’étendue  qui  eft 
entre  le  Pruth  , le  Danube , le  Tibifc  & les  monts 
Carpates.  C’étciî  ce  qu’on  appeloit  Dacui  vera  ou 
Provincia  Trajani  ; elle  comprenoit  la  Moldavie , 
laValaquie  & la  Tranfylvanie.  Strabon  nous  apprend 
que  les  Athéniens  aboient  tiré  des  Gètes  •&  des 
Daces,  appelés  anciennement  Davi,  les  noms  de 
Gela  & de  Davus , fi  communs  parmi  leurs  efclaves. 

Les  Daces  étoient  connus  fous  différens  noms: 
les  plus  voifins  des  Gètes  étoient  les  Jafeii , qui , 
au  rapport  de  Cellarius,  ont  donné  leur  nom  à la 
ville  de  Jaffi , capitale  de  la  Moldavie , & fituée 
d.ans  le  même  lieu  où  Ptolemée  place  l’ancienne 
Pttrodava , principale  ville  des  Jaftîeiis.  A l’occident 
de  ceux-ci  étoient  les  Teurifey  , & après  eux  les 
Anartes  dont  le  pays  étoit  borné  au  couchant 
par  le  Tüiilc.  Au-delà  de  ce  t’euve , & dans 
l’angle  qu’il  forme  avec  le  Danube , étoient  placés 
les  ./a-(y^es  Metanajla: , peuple  Syctlie  ou  Sarmate  , 
defeendu  par  les  monts  Carpates  dans  cette  partie 
de  la  Pannonie  : on  les  appeloit  Metanafiæ  pour  les 
diftiiiguer  des  Jappes  Mceotez  qui  habitoient  fur  la 
côte  feptentrionale  du  Palus  Mœctidt.  Ils  furent 
détruits  dans  le  treizième  fiècle  par  les  rois  de 
Pologne. 

Aa  feptentrion  des  monts  Carpates  étoient 
les  Bajlarncs  , qui  s’étendoient  vers  la  Pologne 
jufqii’au  Boryfthène  ; & ks  Slaves,  qui,  fous  le 
nom  de  Chrobates  , tiré  des  monts  Carpates  d’où 
ils  étoient  fortis,  vinrent  s'établir  dans  la  Croatie 
Ik  la  Servie.  L’origine  des  Baflames  eft  affez  in- 
certaine ; les  uns  les  croient  dcfcendiis  des  premiers 
peuples  Germains  ou-Tudefques  qui  ont  envahi 
l’occident  ; d’autres  croient  qu’ils  viennent  des 
Fendi  eu  Finni , peuples  Sclavons  venus  dir  no^d' 
de  la  Sarmatie  , & qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  Vandales,  peuples  Germains,  comme  on 
le  voit  dans  ma  differtation  fur  l’origine  de  la  langue 
fclavonne.  La  plupart  des  favans  regardent  ce- 
pendant les  Bajlarncs  comme  une  colonie  que  les 
Gaulois  laiffêrent  au  - delà  des  monts  Carpates  , 
lorfqu’ils  paffèrent,  fous  la  conduite  de  Brennus, 
d’orient  en  occident. 

Obfervations  géographiques  fur  la.  navigation  des 
Ruffes. 

Les  Ruffes  ftiifoient  partie  des  Sclavons  fepten- 
trionaux.  Conftantin  Porphyrogénète  les  place 
depuis  Kiovi  & les  monts  Carpaths  ; il  fait  l’énu- 
mération de  divers  peuples  Sclavons , leurs  tri- 
butaires , tels  que  les  Berbiani , les  Drunguiitce  y 
les  Cribit^ , les  Cnbitani , les  Lan^ecani , &c. 


Les  Rufles , fuivant  cet  auteur , n’avoient 
chez  eux  ni  bœufs  ni  moutons  , & venoient  les 
acheter  des  Patzinaces.  \ Lfes  Sclavons  tributaires 
des  RuflTes , coiipoient  tous  les  hivers  de  grands 
arbres  dont  ils  formoient  Atsmonoxyles,  ou  bateaux 
d’une  feule  pièce  de  bois,  qu’ils  faifoient  pafler  par 
les  lacs  jufqu’au  Boryfthène , appelé  Danapris 
( Dnieper  ).  Ils  s’einbarquoient  fur  ce  fleuve  pour 
venir  jufqu’à  Kloba  ( Kiovie  ).  Là  ils  vendcient 
leurs  bateaux  aux  P<.uffes,  qui , des  vieux  bateaux  de 
l’année  précédente,  faifoient  des  rames  Ô:  d’autres 
inflrimiens  néceflaires  pour  les  nouveaux.  Les 
Paifles  s’embarquoient  dans  le  mois  de  juin  fur 
le  Danapris  & dcfcendoient  à Bintspbé  , place 
qui  leur  étoit  tributaire.  Là  ils  raflêmbloient  tous 
leurs  bateaux  pourpaffer,  en  forme  de  convoi,  les 
fauts  du  flemme.  Ces  fauts  font  formés  par  -des 
rochers  fous  l’eau , c[ui  rendent  le  courant  extrê- 
mement rapide  en  cet  endroit.  Ils  étoient  obligés 
de  décharger  leurs  bateaux  pour  les  faire  pafTtr 
comme  ils  pouvoient  pal'-deflus  les  rochers , en 
les  pouffant  avec  des  pieux.  On  remarquoit  le 
long  de  ces  fauts  du  Danapris  , fept  places;  la  pre- 
mière s’appeicit  EJjiipé  ( qui  fignifie  en  fclavon  , 
ne  pas  dormir  ) ; la  fécondé , Ulborfi , en  mffe  & 
en  fclavon  Oflroburiiprach  , c’eft- à-dire , Vile  du 
lieu  efcarpé  ; la  iroifiènie,  Géiandie,  qui  veut  dire 
en  fclavon,  bruit  du  lieu  efcarpé;  le  nom  de  la 
quatrième , en  ruffe , étoit  Aiphar,  & en  fclavon 
Neajfet , parce  que  les  pélicans  y font  leurs  nids. 
Dans  cet  endroit-Ià  les  Ruflés  étoient  obligés  de 
porter  leurs  marchandifes  eux-mêmes  pendant  près 
de  fix  mille  pas , & de  traîner  après  eux  leurs 
bateaux , en  faifant  bonne  garde  contre  les  Patzi- 
nacites.  La  cinquième  place  étoit  connue  des  Ruffes 
fous  le  nom  de  Baruphorum , & des  Sclavons  fous 
celui  de  Bulneprach  ; le  fleuve  y formoit  un  lac 
où  les  Ruffes  remettoient  leurs  .bateaux  à l’eau  , 
pour  aller  jufqu’à  la  fuaème  place , appelée  Leanti 
en  ruffe  , & en  fclavon  Eeruntf: , comme  qui 
diroit  fource  d’eau.  La  feptièmc  place  étoit  de- 
fjgnée  en  ruffe  par  le  nom  de  Stiubun , & en 
fclavon  P r celui  de  Naprefi,  qui  fignifie  une  petite 
élévation , ou  un  petit  endroit  efcarpé.  Ceux  qui 
favent  la  langue  fclavonne  , peuvent  rechercher 
<;es  étymologies , dont  les  cartes  modernes  iie 
font  aucune  mention.  On  peut  cbferver  que  l’on 
faifoit  du  temps  de  Conftantin  Porphyrogénète 
quelque  différence  de  la  langue  ruffe  à la  fclavonne , 
piiifque  ces  diverfes  places  aveient  des  noms  diffé- 
rens  dans  l’une  & dans  l’autre  langue.  Ces  fauts 
du  Boryflhène  ont  été  appelés  par  l<îsPuiffes  Paraît , 
& ont  donné,  à ce  que  l’on  croit,  le  nom  aux 
Clofaques  Zaporowski , ou  Zaporoviers  ; ils  font 
défignés  aujourd’hui  par  douze  noms  différens,  qui 
font  Ktidac  , Surski , Luchan  , SM>onet:;_,  Sir.clava , 
Jdevajint:(_  , P'olna  , Tovolfeni , Budik  , Limai  , 
Sternik , Zobora.  Ces  noms  font  conformes  à la^/j 
bfle  qui  m’eh  a été  donnée  par  M.  Micrewitz  , 
colonel  Cofaque , ci-devant  an  iervice  de  Pologne , 


établi  depuis  long-temps  à Baktcheféraï , & ils  fe 
trouvent  écrits  de  même  clans  la  carte  dreffée  par 
les  Ruffes  en  1736. 

Les  Ruffes , après  avoir  paffé  les  fauts  du  Bo- 
ryffhène , venoient  dans  un  lieu  appelé  Trajeblus 
trafd,  ou  le  pas  de  Crafius:  c’efl  par- là  que  les 
Cherfonites  , peuples  qui  babitoient  la  Crimée  , & 
dont  j’ai  déjà  parlé  fort  au  long , paffoient  pour  entrer 
en  Ruffæ.  Ce  paffage , fuivant  le  rapport  de  Conf- 
tantin  Porphyrogénète , n’étoit  guère  plus  large  que 
rHyppodrome  bu  la  grande  plaee  de  Conflantinople. 
Les  Patzinacites  y venoient  pour  fe  battre  avec  les 
Ruffes , lorfqu’ils  étoient  en  guerre  , & pour  traiter 
avec  eux  en  temps  de  paix.  Ce  pas  tievoit  être 
dans  l’endroit  où  les  Tares  fe  réfervèrent  de  bâtir 
un  bourg  pour  faciliter  le  paflàge  de  ce  fleuve , 
lorfqu’ils  confentirent , parle  traité  de  1700,  que 
les  terres  limitroplies  des  Mofeovites  demeureroient 
délei'tes  & inhabitées.  Les  Ruffes  defcendoienc 
de-là  à l’île  de  Saint-George  ,*qiii  ne  peut  être 
autre  chefe  que  cette  grande  île  que  l’on  voit 
dans  le  Eoryfthène , vers  l’embouchure  du  Bop. 
Dans  cet  endroit-là , la  bouche  du  fleuve  s’élargit 
& forme  une  elpèce  d’étang  qui  va  jufqu’à  la  mer , 
& au  bout  duquel  fe  trouve  l’île  à laquelle  les 
Grecs  donnoient  le  nom  ùq  Saint-Etkere.  Les  Ruflls 
s’arrêtüient  dans  cette  île  pour  y radouber  leurs 
bateaux , & fe  mettre  en  état  de  naviguer  fur  la 
mer.  Enfuite  , lorfque  le  vent  étoit  favorable,  ils 
partaient  de  cette  île,  & venoient  au  fleuve  Blanc, 
où  s’étant  de  nouveau  radoubés,  ils  s’avançoient 
à nie  de  SeLina^  qui  étoit  devant  l’une  des  bouches 
du  Danube  appelée  Paroflitus  , ou  Paracîadion. 

L’île  de  Saint-Ethere  mentionnée  par  Coaflantin 
Porphyrogénète , doit  être  celle  qui  fe  trouve  di- 
reftement  à l’embouchure  du  Boryffhène , antre 
la  pointe  ÔLOkiakova  & celle  de  Kilbcuroun  ; & 
l’étang  dont  parle  le  même  auteur , doit  s’entendre 
de  l’étendue  que  le  Boryflhène  même  fe  trouve 
avoir  entre  ces  deux  places,  & qui  eff  d’environ 
quatre  lieues , ou  bien  du  lac  Bere^en , qui  efl  à 
deux  lieues  au  fud-oueff  à'Okiakcw , & qui  com- 
munique à la  mer  par  une  embouchure  fort  étroite. 
Ce  lac  efl  formé  par  une  petite  rivière  qui  prend 
fa  fource  à quelques  lieues  de  cette  ville.  C'efl: 
vis-à-vis  de  ce  lac  Eere^en  que  fe  trouve  cette  île  , 
que  je  crois  avoir  eu  le  nom  de  Saint-Etliere.  îl 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  d’autres  îles  fituées 
plus  à l’orient  vers  la  Crimée,  & appelées  par 
Confiantin  Pcrpliyrogenète , Adara,  d’eu  les  Tar- 
tares  ont  tiré  par  corruption  le  nom  de  Jer.teré  ^ 
qu’ils  leur  dorment  aiRuellemenr.  Le  fleuve  Blanc , 
où  les  Ruffes  alloicnt  fe  radouber  après  être  parths 
de  lile  de  Saint-Ethere,  doit  prchablenient  fe 
trouver  à la  moitié  du  cherqin  entre  la  Boryfthène 
& le  Danube,  & fe  peut  être  que  le  Di.ieilcr  y 
que  l’auteur  appelle  ailleurs  Dannflris.  On  peut 
1^ ccnjeifauer  qu’il  lui  donne  ici,  d'après  les  Ruffes, 
le  nom  de  fleuve  Blanc  , à caufe  de  la  ville  ap- 
pelée Afpron , ou  U viilê  blanche , q_ui  étoit  ûfiés 
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à fon  embonchiire.  Les  Tartares  & les  Tnrcs  lui 
ont  confervé  le  même  nom  , & l’appellent  aujour- 
d’hui Akkkrman , qui  figiüfie  château  blanc.  Les 
Moldaves  l’appellent  aufîi  Zetaté-Alka  , qtû  a la 
même  fignification.  Cette  ville  a porté  ancienne- 
ment le  nom  de  Monc-C^pv  , & il  y a toute  ap- 
parence que  c’ell  \'  Axia  dés  anciens.  L’iie  de  ScUna, 
que  Conftantin  Lorphyrogentte  place  devant  Ls 
bouches  du  Danube  ^ eft  une  petite  île  qu’on  trouve 
eireftivement  à quarante  milles  de  l’embouchure  de 
ce  fleuve.  Les  Turcs  l’appellent  Ilan-Adaffy , ou 
l’île  des  Serpens  : la  tempête  m’y  jeta  dans  le  mois 
de  novembre  1754,  lorfque  je  paiTai  la  mer  Noire 
pour  aller  occuper  le  pofte  de  conlul  du  roi  auprès 
du  khan  des  Tartares.  Cette  île  efl  entièrement 
déferre , & elle  n’efl.  habitée  que  par  une  quantité 
innombrable  de  ferpens  qui  ne  font  aucun  mal  à 
leurs  hôtes.  C’eft  de-là  quelle  a tiré  le  nom'  qu’elle 
porte  aujourd’hui.  Elle  n’étoit  pas  marquée  fur  les 
anciennes  cartes  dt  la  mer  Ntflre;  mais  elle  eil 
bien  exaclement  placée  dans  celle  qui  a été  dreffée 
par  les  foins  de  feu  mon  père , la  meilleure  qui  ait 
encore  paru. 

Ceilarius  efl  fort  embarralfé  pour  placer  une 
île-que  les  anciens  appeioient  file  lY Achille.  Comme 
il  fnppofe  qu’elle  étoit  unique , il  la  confond  avec 
l’de  Mclafiu,  qu’il  croit  être  l’île  de  Leucé  des 
anciens , où  êtoient  le  temple  & le  tombeau  d’A- 
chille. Mais  il  ne  fait  enfuite  comment  concilier 
ce  que  difent  les  uns  de  l’üe  ^Achille  , qu’ils 
placent  devant  l’embouchure  du  Boryfthène , avec 
ce  que  rapportent  les  autres  de  l’île  Mdajîie,  qu’ils 
difent  être  entre  le  Tyras  on  Dniepr.,  & Ylpr  ou 
le  Danube.  Cette  difficulté  s’éclaircit,  dès  que  l’on 
fait  qu’il  y a réellement  deux  îles  placées  comme 
les  anciens  les  défignent.  Mêla  a raifon  quand  il 
dit , dans  le  chapitre  vu  de  fon  fécond  livre , que 
nie  de  Leucé  eff  fituée  devant  la  bouche  du  Bo- 
ryfthène ; Strabon  paroît  avoir  fait  la  même  erreur 
que  Ceilarius;  il  dit  dans  fon  huitième  livre  que 
l’île  de  Leucé  eff  éloignée  de  500  ftades  de  l’em- 
bouchure du  Tyras  ; qu’elle  eff  confacrée  à Achille  ; 
qu’elle  eff  fort  avancée  dans  la  mer,  & féparée  du 
Boryfthène  par  un  efpace  d’environ  600  ftades. 
11  eff  évident  que  ce  géographe  a pris  l’île  Melafite  , 
que  Conftantin  Porphyrogénète  appelle  Selina , 

Î)our  Pile  de  Leucé  ou  dè Achille , puifque  file  Mc- 
afue  eff  réellement,  à peu  de  chofe  près,  dans  la 
pofition  qu’il  a indiquée  (i).  Il  paroît  donc  ma- 


( i)  M.  d’Anville  a fait  la  même  erreur,  li  c’en  eft 
une  ; car  toute  la  différence  vient  de  ce  qu’il  a plutôt 
adopté  un®  opinion  qu'une  autre.  11  n’ignoroit  pas  qu’il 
y avoir,  comme  le  dit  ^îéla,  une  île  fituée  devant 
la  bouche  de  Boryfthène* : elle  eft  indiquée  fur  la  partie 
orientale  de  V Imperium  Romannm.  Mais  il  appela  , avec 
Strabon  , île  de  Leucé , l'île  qui  eft  à 500  ftades  de 
l’embouchure  du  Tyras , & y plaça  le  tombeau  d’A* 
çhille.  Cette  dernière.  île  eft  celle  appelée  Melafite.  Je 
viens  qu’il  eft  plus  naturel  d’adopter  pour  l’ile  Leucé, 
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rifeffsment , par  le  paflàge  de  Mêla  & l’erreur 
de  Strabon  , que  l’île  de  Leucé  doit  être  l’île  de 
S.unt-Ethere , doiêt  j’ai  parlé  ci-devant , placée , 
comme  dit  Mêla , à la  bouche  du  Boryftliéne. 
Ce  qui  connrme  encore  mon  opinion  , eff  qu^ 
cette  île  fe  trouve  devant  la  pointe  de  Kï- 
bouroun , qui  cît  i’efpace  auquel  les  anciens  don- 
noicnt  le  nom  de  Dromos  AcliiiUos  , ou  Curfus 
AclùUis.  Mêla  rapporte  qu’ Achille  étant  entré  dans 
la  mer  Pontique  pour  fe  repofer  des  travaux  de 
la  guerre,  célébra  daos  cet  endroit-la  des  jeux, 
& s’exerça  à la  courfe  avec  fes  compagnons:  ce 
qui  fit  donner  à ce  lieu  le  nom  de  Dromos  Achilleos , 
, ou  la  courfe  d’Aclîille.  ?*léla 
fait  enfuite  une  defeription  du  terrein  qui  convient 
parfaitement  à la  terre  de  Kilbouroun  , qui  s’avance 
dai;s  la  mer  en  pointe  fort  aiguë , 8e  s’élargifiànt 
infenfibkmcnt  , préfente,  comme  dit  Mêla,  la 
£gure  d’une  épée.  Cette  pointe  eft  fi  déliée , que 
les  Turcs  lui  ont  donné  le  nom  de  Kilbouroun, 
ou  la  pointe  des  cheveux.  On  peut  conclure  de 
ce  que  je  viens  de  dire , que  lîle  de  Leucé  ou 
d’Achille , eft  file  de  Saint  - Ethere , placée  à la 
bouche  du  Boryfthène;  ik  que  l’îie  Melafite  eft 
celle  de  Selina , appelée  par  les  Turcs  llan-Adi(fy  , 
8c  fuuée  devant  remhoiichiire  du  Danube,  hlele- 
tius  , géographe  moderne  très  - exaft  , s'explique 
bien  clairement  au  fujet  de  la  première , dans  le 
quatorzième  thème  de  fon  troifième  chapitre.  « Vis- 
» à-vis  de  l’embouchure  du  Boryfthène,  dit -il, 
» eft  l'île  d'Achille , qui  a aufli  été  appelée  Leucé 
)>  par  les  anciens  (2)  ». 

Conftantin  Porphyrogénète,  après  avoir  placé 
devant  les  bouches  du  Danube  l’île  de  ScUna , qui  ne 
peut  être , comme  je  l’ai  déjà  dit , que  l’île  des 
Serpens  , donne  le  même  nom  à un  fleuve  qui 
n’eft  autre  chofe  qu’une  des  bouches  du  Danube, 
appelée  aujourd’hui  par  les  Turcs,  les  Moldaves 
8t.  les  Bulgares  Soltna.  Jaifques-là  les  Rufî'es  avoient 
à craindre  des  Patzinacites  ; mais  en-deçà  ils  n’a- 
voient  plus  rien  à appréhender , parce  qu’ils  èn- 
trolent  dans  les  terres  des  Bulgares,  nation  amie, 
avec  laquelle  ils  venoient  commercer.  Lorfqu’ils 
éteient  arrivés  fur  les  côtes  de  Bulgarie , ils  alloient 
du  Danube  à Conope,  de-là  à Confiance,  puis  au 
fleuve  Varna , à la  rivière  de  Ditrjna  ; ils  arrivoient 
enfin  à Mefembria , où  fe  terminoit  le  cours  de  leur 
voyage. 

On  peut  voir  par  l’idée  de  la  navigation  des 


celle  qui  fe  trouve  près  du  Dromos  Achillis , d’aprè* 
ce  que  l’on  dit  que  fon  tombeau  y étoit. 

(2)  M.  d’Anville  n’a  pas  appelé  Dromos  Achillis,  gu 
la  courfe  d’Achdle , la  langue  de  terre  occidentale  à 
l’extrémite  de  laquelle  eft  Kilbouroun  ; mais  il  donne 
ce  nom  à une  pointe  qu’il  figure  plus  au  fud-eft  , & qu’il 
termine  par  le  promontoire  Tamirace  , qui  n’eft  pas  fur  la 
carte  de  M.  PeylTonel  Comme  je  ne  trouve  rien  de  tout 
(cela  fur  la  carte  ancienne  de  l'atlas  de  cet  ouvrage 
(l’Encyclopédie)  , je  ne  puis  pas  m’en  fèrvir  pour  me 
faire  mieux  çateadre  de  mes  lefteurs. 
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ïluffes  pour  le  commerce  , quelle  pouvoit  être 
celle  qui  avoir  pour,  objet  les  courfes  qu’ils  ve- 
■noient  faire  de  temps  en  temps  fur  les  côtes  du 
Pont-Euxin.  Il  paroît  qu’ils  firent  la  même  route 
lorfqne , fous  la  conduite  d’Igor , leur  prince  , ils 
vinrent  attaquer  les  Grecs  par  mer , fous  le  règne 
de  Romain , qui  ne  peut  être  que  le  collègue  de 
Confiantin  Porphyrogénète,  puilqu’Igor  a été  con- 
temporain de  ces  deux  princes  , & efl  mort  en 
950.  C’eft  pour  cela  que  je  crois  devoir  placer  ici 
cet  événement.  Igor  étoit  duc  de  Kiovk  & de 
J^ovop;orod , 8l  fils  de  Ruricli.  Son  expédition 
maritime  contre  les  Grecs , efl;  une  des  plus  mé- 
morables entreprifes  des  Rufles  dont  l’hifloire  du 
moyen  âge  fafie  mention.  Luitprand  nous  dit  fim- 
plement  que  ce  prince  , qu’il  appelle  Inger , fut 
défait  dans  un  combat  naval  par  Romain , em- 
pereur de  Conflantinople.  Mais  Zonare  , fans 
nommer  Igor , nous  apprend  que  les  Pmffes  s’avan- 
cèrent jufques  à Conflantinople  avec  une  flotte 
de  quinze  mille  navires , qui  probablement  dévoient 
être  de  petites  barques.  Cetto  armée  navale  fut 
entièrement  détruite  ; il  n’échappa  qu’un  très-petit 
nombre  de  RuflTes , & cette  défaite  les  mit  pendant 
quelque  temps  hors  d’état  d’attaquer  les  Grecs. 

Le  pays. qui  efl  entre  le  Danube  & le  iloryf- 
thène , faifant  partie  de  l’étendue  que  je  me  fuis 
preferite , j’ajouterai  encore  ici  quelques  obferva- 
tions  qui  pourront  contribuer  à éclaircir  la  géogra- 
phie ancienne  de  cette  contrée.  Après  le  fleuve 
Ifltr , qui  efl  le  Danube,  les  anciens  plagient,  en 
allant  du  fut!  au  nord , le  fleuve  Tyras , qui  doit 
être  inconteflablement  le  Diiicfter , puifqu’il  a été 
aufli  appelé  Danajiris  dans  le  moyen  âge.  Les 
peuples  placés  entre  ces  deux  fleuves  étoient  ap- 
pelés JJlriani.  Conflantin  Porphyrogénète  compte 
qu’il  y avoir  40  milles  du  Danube  au  Danajiris , 
& 80  milles  du  Danajiris  au  Boryflhène.  Ce  calcul 
n’efl  pas  exaél , & le  Dniejkr  fe  trouve  placé  à- 
peu-près  à une  égale  diflance  entre  le  Boryflhène 
&;  le  Danube.  Les  Ruflés  l’ont  reconnu  , & l'cnt 
marqué  de  même  dans  la  carte  qu’ils  ont  dreflee 
lors  de  la  campagne  de  1736.  Meletius  a fait  le 
même  calcul;  il  compte  50  milles  du  R- ryflhène 
au  Dniefler  , & 100  milles  du  Boryflhène  au 
Danube.  Dans  la  route  de  terre  que  j’ai  faite , 
je  n’ai  trouvé  qu’environ  deux  lieues  de  dificrcnce 
entre  ces  deux  diflancc-s.  J’ai  compté  24  lieues 
du  Boryflhène  au  Dniefler,  & environ  22  de 
celui-ci  au  Danube.  La  côte  maritime  efl  dans  la 
même  ^iroportion.  Strabon  dit  qu’en  s’avançant 
dans  le  Tyras , on  trouyeit  à une  diflance  de  140 
ftades,  IfS  villes  à'Gphiuj'a  & de  Niconia  , fituées  , 
la  première,  fur  la  rive  méridionale,  & l’autre 
fur  la  feptentrionale  du  fleuve.  La  ville  uOphiufa 
a été  depuis  appelée  Jyras,  du  nom  du  fleuve;  elle 
devoir  fe  trouver  où  efl  aujourd’liui  le  boiug  de 
Palama , fur  le  bord  méridional  du  fleuve,  à fix 
lieues  de  fon  embouchure,  qui  font  à-peu-près 
les  140  flades  de  Strabon,  On  ne  trouve  plus 
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les  moindres  vefliges  de  ces  deux  villes  ; toutes 
les  places  qui  bordent  la  rive  méridionale  du 
Dniefler , depuis  fon  embouchure  jufques  à Bcnder, 
font  des  villages  & des  bourgs  bâtis  nouvellement 
par  des  Moldaves  fujets  du  khan  des  Tartares, 
6c  dont  les  noms  niodernes  n'ont  aucune  affinité 
avec  les  anciens.  Sur  le  bord  feptentrional  du 
Tyras  ou  Dnüjlcr,  on  ne  voit  aucuns  débris  de 
quelque  ville  que  ce  puifle  être.  Cellarius  efl 
embarraffé  pour  déterminer  la  pofuion  d’une  île 
de  ce  fleuve , que  Pline  dit  être  habitée  par  les 
Tyrlgires  ; il  ne  trouve  d’antre  expédient  que  de 
fuppofer  que  le  Tyras  aveit  autrefois  deux  em- 
bouchures. Cette  fuppofuion  feroit  aufli  faufPe 
qu’inutile  ; S^ce  fleuve  forme , entre  Palanca  & 
Bendîr , une  île  aflez  confidérable  , & qui 'doit 
être  celle  que  Pline  a défignée:  en  la  trouve  mar- 
quée dans  quelques  cartes  modernes.  Une  grande 
queflion  à préfent , efl  de  placer  les  trois  fleuves 
Axiâcts , Rhodus  & Hypanis  ; les  quatre  peuples 
appelés  Chrohlr^t , Axiaccs , Callipidcs'  & Boryfl/u- 
nita  , & les  trois  villes  Axiaca , Odcjfus  £i  Olbia 
ou  Olticpolis , qui  étoient  entre  le  Tyras  & le 
Boryflhène. 

Mêla  dit  que  VHypanis  borne  les  Callipidcs , 8c 
que  V Axiaci  , fleuve  veifin  , defeend  entre  Iss 
Callipidcs  & les  Axiaccs , qui  font  féparés  des 
I Ariens  par  le  Tyras.  • 

Pline  prétend  que  le  Tyras  efl  éloigné  de  Pfeu- 
dojlome  de  130  mille  pas;  qu’enfuite  on  trouve 
les  Axiaccs  , ainfi  appelés  du  nom  du  fleuve , 6c 
qu’au-deffus  de  ceux-ci  font  les  Chrobyrji,  le  fleuve 
Rkedns , le  golfe  Sahariens , & le  port  Odejjfus. 

Ptolemée  fuit  à-peu-près  la  même  direflion  ; 
& Ortélius  , dans  la  carte  qu’il  a dreflee  d’après 
fon  ^yftème  , place  après  le  Tyras , VAxiacc  , 
puis  les  Chroby^es  , le  fleuve  & le  golfe  S.tquria/r  , 
oc  la  ville  iVOrdeJfus;  enfuite  le  fleuve  Hypanis , 
la  ville  d’O/éw , au  confluent  de  ce  fleuve,  avec  le 
Boryflhène  ; & enfin  , vers  le  nord , les  Boryjlhcnius 
8c  las  Callipidcs. 

Meletius  confond  les  Callipidcs  avec  les  Axiaccs , 
8c  n’en  fût  qu’une  même  nation , à laquelle  il 
donne  pour  ville  principale  Axiaca.  Il  prétend 
que  c’eft  la  même  que  les  Ttircs  appellent  aujour- 
d’hui Gdou  ou  üry>ii,  Sc  les  Mofeovites  Gl\^akov.’. 
Il  dit  enfuite  dans  le  xiv'  thème  du  y chapitre, 
ce  que  Strabon  avoit  dit  avant  lui , que  la  ville 
à’Olbiopolis  , appellée  auffi  Miletopolis  Sc  Boryf- 
tkenis  ^ éroit  fitiiée  à 200  flades  de  i'einboiicluire 
^u  Boryflhène.  On  voit  une  ccntradiûion  manl- 
fefle  entre  ces  diflérer.s  auteurs , & l’on  n’en  peut 
rien  inférer  qui  détermiite  la  place  de  ces  fleuves , 
de  CCS  nations  Sc  de  ces  villes  anciennes. 

! J’ai  cru  entrevoir  que  ce  t[ui  les  a tous  induits  en 
j crrciu  , efl  ci’a voir  pris  le  fleuve  que  nous  appelons 
aujourd’hui  le  Fog  pour  VHypanis.  j^fe  avr.ncer 
en  eflet  que  leur  relation  n’efl  pas  admi.filble. 
Strabon  îtcxis  dit  dans  fon  vîU  livre , que  la 
ville  û'Olbia  ofl  fituée  à 200  flades  ce  l’embou- 
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chure  du  Boryfthène , & dans  le  périple  de  l’Ano- 
nyme , on  lit  que  cette  ville  eft  bâtie  dans  le 
confluent  de  ÏHypanis  & du  Boryibhène , à 240 
llades  de  la  mer.  Le  fleuve  que  nous  appelons 
aujourd’hui  le  Bog,  fe  jette  dans  le  Borylihène  , 
à une  très  - petite  diflance  ‘de  ion  embouchure. 
Si  le  Bog  étoit  l'Hypanis , comment  pourioit-on 
retrouver  les  240  ftades  qu’il  doit  y avoir  de 
l’embouchure  du  Boryfthène  à la  ville  ô^Olbia  , 
laquelle  doit  fe  trouver  au  confluent  de  ces  deux 
fleuves  ^ D’ailleurs  , ou  fera  \'j4xiace  ? T ous  les 
auteurs  conviennent  que  ce  fleuve  doit  être  entre 
le  Tyras  & VHypanL' , comme  on  l’a  vu  par  les 
palTages  que  j’ai  cités  ; ce  doit  aufli  être  un 
grand  fleuve  , puifque  Ptolemée  ^lous  dit  qu’il 
parcourt  la  Sarmatie , un  peu  au-deflus  de  la  Dacie  -, 
il  doit  enfin , fuivant  Tvléla  , féparer  les  CalUpides 
des  Axuiccs.  Or , je  me  fuis  convaincu  par  mes 
propres  yeux,' que  depuis  le  Bog,  que  l’on  prend 
mal-à-propos  pour  XHypdnis,  juf^es  au  DnieJIcr 
ou  le  Jyras  : il  n’y  a que  des  petits  ruilTeaux  , qui 
ne  méritent  pas  même  le  nom  de  rivières.  VAxiace 
ne  peut  donc  pas  fe  trouver  entre  le  Tyras  & 
VHypanis,  puifque  ce  doit  être  un  grand  fleuve 
qui  parcourt  la  Sarmatie , & non  pas  un  petit 
ruifleau.  D’ailleurs  fi  le  fleuve  fe  trouvoit  dans  le 
lieu  où  on  l’a  placé , il  ne  féparerolt  plus  les 
Axiaccs  des  CalLipides , qui  étoient  au  - delà  de 
VHypanis.  Ainfi , dans  l’hypothèfe  que  VHypanis 
foit  le  Bog,  il  eft  impoflible  de  retrouver  VAxiace. 

\ Voici  donc  le  fyftême  que  j’ai  imaginé  pour 
pouvoir  accorder  tous  ces  divers  auteurs.  Il  faut 
nécellàirement  fappofer  que  le  Bog  eft  VAxiace  des 
anciens.  Les  Turcs,  en  effet,  le  nomment  Akfou , 
qui  n’eft  autre  chofe  que  le  nom  d'Axiace , dont 
ils  ont  fait,  fuivant  leur  coutume  ordinaire,  l^om 
fignificatif  Akfou , qui  ftgnifie  eau  blanche.  Cette 
hypothèfe  arrange  tout.  Alors  VAxiace  fe  -trouve 
être  un  grand  fleuve  parcourant  la  Sarnratie , comme 
le  veut  Ptolemée  ; il  fépare  alors  les  CalUpides , 
qui  fe  trouvent  au  nord  de  ce  fleuve,  AssAxiaces, 
qui  font  au  midi , & qui  prennent  fon  nom. 

IdHypanb  devient  VlnguletT^ , qui  fe  jette  dans  le 
Boryfthène,  à- peu-prés  à l’éloignement  de  240 
ftades  de  fon  embouchure , indiqué  dans  le  périple 
de  l’Anonyme  ; & ce  nouvel  Kypanis  inclut  alors, 
comme  dit  Mêla  , les  CalUpides , qui  fe  trouvent 
dans  l’intervalle  que  ce  fleuve  fait  avec  le  Bog, 
Ik  les  fépare  des  Boryfthenites , qui  font  dans 
l’angle  oppofé  que  celui-ci  forme  avec  le  Boryflhènc. 
Le  golfe  Bcreien  devient  le  Sinus  Saganciis  , & fe 
trouve  'dans  la  véritable  place  qui  lui  eft  aflignée. 
La  rivière  de  Berei^en,  qui  eft  au  fond  de  ce  golfe  , 
eft  le  Se\gaVis  ; le  Safik-Bere  en  eft  le  Rhodus  ; & 
le  Lycus  & le  Peniiis  d’Ovide , font  les  deux 
petites  rivières  de  Deliglieul  & d'Atchily. 

Il  me  r^fte  à retrouver  les  trois  villes  d‘Axiace , 
dX)deffus  & à'Olbiopolis.  Etant  à Ok^akow  , à la 
fin  de  l’année  1758,  j’appris  qu’il  y avoir  environ 
à ^9  milles  vers  le  nord  pne  ancienne  ville  ruinée , 
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I que  les  Cofaques  appellent  C^arna.  On  me  diV 
aufli  que  l’on  avoit  découvert  les  débris  d’une 
autre  ville  ancienne  h une  très  - petite  diftance 
d'Okgakovj , vers  la  rivière  Bere^^en , & que  les 
Turcs  s’étoient  fervi  des  pierres  & des  marbres 
qu’on  en  avoit  tirés,  pour  réparer  les  murs  d’OA- 
^akova  , que  les  Rufles  avoient  fort  endommagés  , 
lorfqu’ils  prirent  cette  place  dans  la  dernière  guerre. 
On  m’aflùra  que  M.  V enture  de  Paradis , confui 
auprès  du  khan  des  Tartares , & l’un  de  mes  pré- 
déceffeurs , avoit  envoyé  alors  des  gens  fur  les 
lieux,  & avoit  enlevé  plufieurs  inferiptions  grec- 
ques, qui  ne  font  jamais  venues  à ma  connoifTance. 
Cette  dernière  ville  nouvellement  découverte , pour- 
roit  bien  être  la  ville  d'Axiaca  dont  parle  Mele- 
tius  , perdue  depuis  long-temps , & dont  les  Ruffes 
ont  véritablement  tiré  le  nom  diOk:yikow,  qu’ils 
ont  transféré  à la  vHle  exiftante  aujourd’hui.  Alors 
Okgiikow  d’aujourd’hui , que  bien  de  gens  ont  pris 
pour  l’ancienne  Olhia  ou  OlhiopoUs,  fera  l’ancienne 
OdcjJ'us , dont  les  Turcs  ont  corrompu  le  nom. 
Si  en  ont  fait  O. U,».  Enfin  Olbiopolis  troiiv'era  na- 
turellement fa  place , foit  dans  le  confluent  de 
Vlnguleti  Si  du  Boryfthène  , où  eft  aujourd’hui 
Kaifkirman , foit  dans  le  lieu  où  fe  trouve  la  ville 
ruinée  de  C^ariia , & en  toutes  manières  elle  fera 
chez  les  Boryfthenites , auxquels  elle  doit  appartenir, 
puifque  ces  peuples  av'oient  tiré  leur  nom  de  celui 
de  Boryflhenis  , qu’elle  portoit  autrefois.  Cette  ville 
d'Olbiopolh  étoit  une  colonie  des  Miléfiens , & 
elle  a été  aufli  appelée  MiletopoUs. 

Si  mon  fyftême  n’eft  pas  vrai , il  me  paroît  au 
moins  le  plus  vraifemblable,  & j’ofe  le  foumettre 
au  jugement  des  favans.  Au  refte  , ce  que  je  viens 
de  dire  regarde  la  géographie  la  plus  ancienne  ; 
dans  celle  du  moyen  âge  on  voit  les  pays  occupés 
d’abord  par  les  Turcs  hongrois,  enfuite  par  les 
Patzinacites , & enfin  par  les  Cofaques  & les 
Tartares. 

Sur  les  peuples  qui  ont  habité  ces  contrées  dans 
l’antiquité  & dans  le  moyen  âge. 

Plufieurs  de  ces  peuples  qui  ont  inondé  les  parties 
orientales  de  l’Europe , n’ont  pas  été  connus  de 
l’antiquité  & ne  font  pas  plus  connus  aujourd’hui. 
Leurs  incurfions  forment  un  intermédiaire  entre 
l’ancienne  & la  nouvelle  géographie.  Bai  parlé  de 
la  plupart  à leurs  articles  particuliers  ; mais  trou- 
vant , au  moyen  de  l’ouvrage  de  PeyfTonel , à 
donner  un  enfemble  qui  aide  à lier  ce  «que  j’ai 
dit  de  ch.aeun  d’eux , je  vais  le  préfeater , en 
parlant  féparément  des  peuples  appelés  Barkirts 
par  les  Grecs  , dont  les  uns  vinrent  du  nord , 
les  autres  de  Vouejl,  d’autres  de  Vefl. 

Première  incurfion  des  Scythes  fur  les  rives  occidentales 

du  Pont-Euxin  dans  les  temps  les  plus  reculés. 

Les  Argonautes  étant  venus  dans  le  royaume 
.de  Colchide , aujourd’hui  la  Géorgie  turque , pour 
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ÿ clicrchcr  la  toifon  d’or , donnèrent  lien  à la 
première  tranlinigration  des  Scythes  fur  ks  rives 
occicicniaLs  du  Pout-Jiuxin.  Médée  devenue  amou- 
reufe  de  Jafon  , chef  de  cette  expédition  célèbre  , 
le  mit  en  poiTeflîon  de  la  toifon  6c  s’enfuit  aveC 
lui.  Aét!  ès,  fou  père  , roi  de  Cholchos  , la  pour- 
fuir  it  pendant  long-temps , & JNIédée , pour  l’ai  reter, 
mit  en  pièces  fon  frère  Ab'y rte , & tûfperfa  fes 
membres  fur  la  route.  Ovide  a décrit  très-élégam- 
ment cette  tragique  aventure  dans  fes  I riftcs, 
il  prétend  même  que  le  nom  de  Tomis , Joy-iç  , 
ville  fl  célèbre  par  l’exil  de  ce  poète,  & cjui  a 
été  long  temps  métropole  de  la  Scythie  Pontioue  , 
tire  fon  ttynnol'ogie  du  mot  grec  lou.ot  , qui 
fignirie  ce  qui  eil  coupé. 

Inde  Tomis  diÜus  locus  hic , quia  fertur  in  illo 

Membra  Joror  fratris  conjecuijje  Jui. 

Ovid.  lib.  iii,  T.  E.  9. 

Quelques  auteurs  affurent  qu’Abfyrte , appelé 
QE^yUk  par  Diodore  de  Sicile , ne  fut  peint  mis  à 
mort  par  Médée  fa  fœur  , mais  qu'il  pourfuivit 
fa  route  le  long  du  Danube  , 6c  s’arrêta  dans  les 
îles  de  l’Illyrium , qu’on  appeloit  d’abord  Phry- 
ttides enfuite  Abjynides , 6c  qui  font  aujourd'hui 
les  îles  de  Cher/o , d’Olcro  , de  P'e^lia  6c  de  Pago. 
Pline  n’adopte  pas  cependant  cette  opinion  , Sv.  parle 
dans  fon  troifiéme  livre  du  fleuve  Abfyres  de  la 
Colchide , qui  fut  formé  par  le  fapg  du  malheu- 
reux Ab  y rte  maflacré  par  Médée  fa  fœur. 

Rudsbekius  s’efl  rendu  célèbre  par  le  favant 
roman  qu’il  a donné  au  public , pour  établir  fon 
paradoxe  de  l’île  Atlantique.  Il  la  confond  avec 
la  Suède  fa  patrie  , 6c  y tranfporte  la  plupart 
des  événemens  des  fiècles  fabuleux  ' il  prétend 
fur-tout  que  les  Argonautes , après  leur  expédi- 
tion en  Colchide  , étoient  montés  vers  le  nord  , 
6c  fuivant  le  cours  de  quelques-uns  des  fleuves 
qui  fe  jettent  dans  la  mer  Glaciale  , nveient  pé- 
nétré dans  l’Océan  par  le  détroit  de  'Weigath , & 
s’étoientTreparriés  en  rentrant  dans  la  Méditerranée 
par  celui  de  Gibraltar.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ce 
fyftême,  fi  l’on  en  croit  le  témoignage  de  Juflin, 
les  Argonautes  , après  l’enlèvement  de  la  toifon 
& de  Médée,  furent  pourfuivis  par  les  Scythes  de 
la  Colchide  jufques  fur  les  bords  occidentaux  du 
Pont-Euxin , ou  quelques-uns  s’établirent.  Iis  peu- 
vent être  regardés  comme  les  premiers  colons  de 
la  Scythie  Pontique , 6c  du  pays  des  Gères  6c  des 
Daces,  connus  dans  les  premi  rs  temps  fous  le 
nom  d’IJlrkns  ou  hahita'  s des  bords  du  Danube. 

Le  même  auteur  ajoute  que  c.-ux  des  Scythes 
de  la  Colchide  qui  s’obflinércnt  à la  pourfuite  des 
Argonautes  , remontèrent  le  Danube  ü la  Save , 
& portant  enfin  leurs  bateaux  fur  leurs  épaules , 
traverOrent  les  terres  jufqu’à  Aquilée,  cùn’a^ant 
poim  trouvé  les  Argonautes  , & honteux  de  re- 
tourner dans  leur  pays  fans  avoir  cxéaué  leur 
commufion  , ils  s’arrêtèrent  dans  cette  contrée  , 

Ceogmphic  ancienne,  Tom  lU, 
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qtii , depuis  ce  temps , a été  appelée  Ijlrie , du  nom  de 
tes  nouveaux  peuples  venus  des  rivages  de  ou 
du  Danube;  ils  y fondèrent  une  république, 
rcj’publica  Polenjis , eu  la  république  des  Exilés  ; 
le  mot  pola  ayant  dans  la  langue  feythe  cette  figni- 
ficaùon.  Spon  , qui  dans  fon  fécond  livre  rapporte 
ce  fait , d’après  le  poète  Calhmaque , parle  d’une 
inlcription  qu’il  remarqua  dans  cette  ville  , dé- 
pendante de  ’Venife,  fur  le  piédeftal  d’une  ftatue 
de  l’empereur  Sévère  ; elle  y eft  appelée  refpublica 
Polenfis,  Elle  fut  auffi  , fuivant  le  rapport  de  Pline  , 
colonie  romaine  fous  le  nom  de  Pitias  Juiia:  cette 
ville  a donné  le  nom  au  golfe  de  Pola  , Sinus 
Polaticus  , 6c  au  promontoire  appelé  promontorium 
Polaticum. 

Des  barbares  Orientaux  fous  les  Perfes  6*  les 
Macédoniens, 

Sous  le  règne  de  Cyaxarc,  roi  de  Perfe , 63  ç 
avant  J.  C. , des  Scythes , fortis  des  environs  du 
Palus  Mœotides  , après  avoir  chafîé  les  Cimmé- 
riens  , s’avancèrent  dans  la  Médie , y battirent 
1 armée  de  ce  prince  , fe  répandirent  de  - là  dans 
l’Afie  6c  jufqii’en  Egypte,  & biifférent  une  colonîa 
dans  la  ville  de  Bethjan , de  la  tribu  de  ManaÜ'é  ; 
elle  fut  appelée  de  leur  nom  Scythopolis  : Jofephe 
la  nomme  Antiqua  Scytopolis.  C’eft  dans  cette  ville 
que  les  Pniliflins  fufpendirent  le  corps  de  Saül , 
comme  on  le  voit  dans  le  chapitre  treizième  du 
premier  livre  des  rois. 

Environ  5 20  ans  avant  J.  C. , Darius , premier 
roi  de  Perfe  , ayant  formé  le  deffein  de  châtier  les 
Scythes  de  l’incurfion  que  leurs  pères  avoient  faite 
dans  la  Médie,  vo  lut  porter  la  guerre  dans  leur 
pays  ; U grofut  on  armée  des  fecours  des  lo  iens 
6c  de  pluficurs  autres  nations  grecques  qui  habi- 
toient  les  côtes  de  l’Afie  mineure  ; il  paffa  iur 
uu  pont  de  bateaux  le  Bofphore  de  Thrac  , & 
s’avança  fur  les  bords  du  Danube , qu’il  t tlverfa 
de  la  même  manière.  Les  Scythes  évitèrent  d’en- 
gager une  aftion  ; 6c  fuivânt  la  .méthode  pra  iquée 
encore  par  les  Tartares  d’aujo.irJ’hui  , ilsfe  conten- 
tèrent de  reculer  à mefure  que  les  Perfes  avançoient, 
6c  de  Ls  attirer  ainfi  le  plus  avant  qu’il  1.  ur  fut 
pofiible , ayant  foin  de  boucher  les  puits  6c  les 
fontaines  dans  tous  les  endroits  où  leurs  ennemis 
dévoient  paffer  : de  forte  que  l’année  de  Darius 
courut  rlfque  d’être  entièrement  anéantie  , & de 
périr  miférablement  dans  ces  déferts.  ( e prince  fe 
vit  forcé  de  renoncer  à cette  entreprife  , & s'efluna 
heureux  de  pouvoir  palTcr  le  Danube , 6c  ramener 
fes  troupus  en  Afie.  Après  la  retraite  des  ’^tr'"  s, 
les  Scythes  palTèrent  eux  - mémi.s  ce  fleuve  , & 
ravagèrent  la  Thrace, 

Cette  incurfion  des  Perfes  6c  des  Grecs  dans 
la  Scythie,  peut  avoir  donné  origine  à queljnes 
colonies  que  ces  derniers  fondèrent  fur  les  rives 
occidentales  du  Pont  Euxin,  Ovide , dans  fes  Trilles, 
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témoigne  fon  étonnement  d’avoir  trouvé  des  villes 
grecques  dans  un  pays  habité  par  des  Barbares. 

Philippe  de  Macédoine,  père  d’Alexandre , 350 
ans  avant  J.  C.  , porta  la  guerre  dans  la  Scythie 
Pontique , pour  ramaffer  , par  le  pillage  , de  quoi 
faire  Uibfiftcr  fes  troupes  occupées  au  fiège  de 
Byzance.  Il  fuppofa  d’avoir,  pendant  ce  fiègc , 
fait  un  vœu  d’elever  une  flatue  à Hercule,  & de 
la  placer  à l’entrée  du  Danube.  Le  refiis  que  fit 
Mathæus,  roi  des  .Scythes , lui  fervit  de  prétexte 
pour  fe  venger  de  ce  prince  , qui  n’avoit  pas 
voulu  contribuer  aux  frais  du  fiège.  Philippe  retira 
en  effet  toutes  les  troupes  qu’il  avoir  devant  cette 
ville , & porta  la  guerre  en  Scythie  , d’où  il 
amena  vingt  mille  femmes , autant  d’enfans,  & 
quamiré  de  beffiaux  ; mais  à fon  retour  les  Tri- 
balles  lui  coupèrent  le  cliemin  j il  fut  même  bleffé 
dans  le  combat , & toute  cette  capture  fut  perdue. 

Le  premier  foin  d’Alexandre , après  la  mort  de 
Philippe  , fut  de  fubjuguer  les  nations  voifines  du 
Danube  auxquelles  fon  père  aveit  fait  la  guerre  , 
& qui  penfoient  à profiter  de  la  jeimeffe  du  fils 
pour  fecoiier  le  joug.  Ce  prince  vainquit  les 
Triballes  , pa/fa  le  Danube  , mit  en  fuite  les  Gères  , 

les  fit  repentir  d’avoir  fièrement  répondu  à fes 
ambafladeurs  qu’ils  ne  craignoient  dans  ce  monde 
que  la  chùte  du  ciel. 

Première  invrifion  des  Barbares  occidentaux. 

La  première  invafion  des  peuples  occidentaux 
dont  l’hiffoire  ait  confervé  le  fouvenir , eff  celle 
des  Gaulois,  qui  , après  avoir  faccagé  & bridé 
Rome,  furent  chalfés  par  Camille,  vinrent  d’oc- 
cident en  orient  fous  la  conduite  de  Brennus,  370 
ans  avant  J.  C.  , & laiffTèrent , à ce  qu’on  afliire  , 
aux  environs  des  monts  Carpates  une  colonie  qui 
donna  origine  aux  Baftariics , peuples  qui  occupoient 
la  Siléfie  & la  Pologne  méridionale. 

Ceux  de  ces  Gaulois  qui  continuèreut  leur  route , 
après  avoir  ravagé  la  Macédoine  & la  Grèce  , 
paflerent  dans  l’Afie  mineure , où  ils  occupèrent 
le  pays  connu  fous  le  nom  de  Galatie  ou  Gallo- 
G-èce , & furent  eux-mêmes  appelés  Galates.  Cette 
province , qui  étoit  divifée  en  Galatie  propre , 
Paphlagonie  & Ifaurie  , confinoit  au  nord  avec  le 
Pont  - Euxin  , à l’orient  avec  la  Cappadoce  , à 
l’occident  avec  la  grande  Jfiir3’'gie,  la  Bytliinie  & 
k Pont,  & au  midi  avec  la  pamphylie. 

Les  Gaulois  qui  s’arrêtèrent  , comme  j’ai  déjà 
dit , vers  les  monts  Carpates , prirent  part  dans  la 
fuite  aux  affaires  des  fuccelfcurs  d’Alexandre.  Phi- 
lippe, le  pénultième  de  ces  rois,  avoir  conçu  le 
(sleflciu  d’stt  rer  les  Baftarnes  dans  la  Thrace, 
pour  l’aider  à détruire  les  Dardaniens  qui  rava- 
geoient  la  MacédoLoe  ; & il  efpéroit , après  les 
avoir  établis  dans  ce  pays  , pouvoir  les  engager  à y 
lailTer  leurs  femmes  & leurs  enfans , & à paiTer 
avec  lui  en  Italie  pour  en.valiû:  & piller  les  terres 
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des  Romanis.  Les  Baftarnes  s’étoîcnt  déjà  mis  ftrt 
chemin  quand  ce  prince  mourut  : ils  continuèrent 
pendant  leur  route  malgré  cet  événement , & firent 
la  guerre  aux  Dardaniens  ; mais  Perfée , fuccef- 
feur  de  Philippe , ayant  défavoué  auprès  des 
Rcmains  l’cntreprife  de  ces  Barbares,  ceux-ci 
furent  obligés  de  retourner  dans  leurs  pays.  Ils 
voulurent  tiaverfer  le  Danube  fur  la  glace,  qui 
n’éteit  pas  encore  alfez  ftrnte  , elle  rompit  en 
effet,  & le  plus  grand  nombre  fut  englouti. 

On-  peut  ol  ftrver  ici  que  les  incurfions  des 
peuples  barbares , fi  fréquentes  dans  la  fuite , doivent 
êire  regardées  moins  comme  un  effet  du  hafard 
ou  du  .caraélère  inquiet  de  ces  peuples  , que  de  la 
]jcl;tique  des  divers  princes  , qui  attiroient  ces 
barbares  dans  leur  parti , pour  s’en  fervir  à faire 
des  cliverfions  néceffaires  à leurs  intérêts.  Perfée 
lui-même,  ayant  rompu  avec  les  Romains , appela 
les  Baftarnes  à fon  fecours  ; mais  il  eut  lieu  de 
fe  repentir  de  les  en  avoir  dégoûtés,  par  une  avarice 
mal  entendue  : car  ils  reprirent  le  chemin  du  Da- 
nube , & en  fe  retirant  chez  eux  , ravagèrent  toutes 
les  provinces  voifines  de  ce  fleuve. 

Ces  Baftarnes  doivent  être  regardés  comme  les 
auteurs  des  Ruftes  & des  Sclavons  , qui  ont  énfuite 
porté  leur  langue  au  midi  du  Danube  par  des 
tranfmigrations  dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 

Des  Barbares  Occidentaux  depuis  la  dejlrublion  de 
l’empire  de  Macédoine  jujqu’à  Dioclétien. 

La  Mœfie  ayant  été  réduite  en  province  romaine 
après  la  defti  uéiiou  de  l’empire  de  Macédoine , 
l’attention  des  premiers  empereurs  Romains  fut  de 
contenir  dans  robéiffance  les  peuples  qu’ils  avoient 
fournis  au  midi  du  Danube  , bi.  d étendre  leurs 
conquêtes  au-delà  de  ce  fleuve. 

Ovide  envoyé  en  exil  à Tomi , métropole  de 
la  Scythie  Pontique,  nous  décrit  dans  fes  Triftes 
& dans  fes  tp-kics  écrites  du  Pont  - Euxin  , la 
fituation  de  ces  peuples  , qui  ne  tenoient  plus  que 
bien  foiblement  à l’empire  Romain , 6c.  avoient 
bien  de  la  peine  à demeurer  tranquilles.  Il  les 
repréfeme  couverts  de  peaux  de  irétes , 6c  les 
caraélérife  par  les  culmtes  à«Ia  perfane  qu’ils  poi- 
tpient.  11  fe  plaint  d’être  parmi  des  nations  bar- 
bares dont  il  n’entend  pas  le  langage , 6c  qui 
n’entendent  point  le  ften.  Il  convient  qu’il  y a 
encore  quelcjues  relies  de  colonies  grecques  ; niais 
il  ajoute  que  les  Gères  , eu’il  confond  avec  les 
Scythes,  font  le  peuple  dominant,  dont  les  Grecs 
môme  , tranfphmtés  dams  ces  contrées,  ont  adopté 
la  langue  6c  les.  moeurs.  Il  dépeùit  Tomi  comme 
une  ville  fortifiée  de  murailles,  dans  Fenceinte 
defquelles  il  étett  obligé  de  fe  tenir  renfermé  pour 
éviter  les  infultes  des  barbares,  qui  profitoienr  de 
la  glace  du  Danube  pour  faire  du  ravage  en-deçà 
de  ce  fleuve. 

Il  y avoit , fous  le  règne  de  Tibère , plufteurs 
légions  romaines  deftinées  à contenir  ces  peuples 
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tlans  le  devoir.  On  en  compte  deux  dans  la  Pan- 
nonie , qui  eA  la  Hongrie  bc  1 Autriche  ; cietix 
dans  les  deux  Mœfies  , qui  font,  la  Servie  & la 
Bulgarie;  & deux  dans  l’Illyrie,  appelée  aujour- 
d'hui la  ScLüvonic. 

Domitien  fit  la  guerre  aux  Cattes , aux  Sar- 
mates  & aux  Daces , & triompha  de  ces  peuples. 

Deccbale , roi  des  Daces , s’étant  révolté  fous 
le  règne  de  l’empereur  Trajaii,  ce  prince,  lan 
io6  de  Jefus-ChrlA,  porta  la  guerre  en  Dacie  , 
défit  deux  fois  ces  peuples  , & forma  de  leur  pays 
une  province  romaine  , qui  fut  long-temps  appelée 
Provincia  Trujani.  On  voit  encore  à deux  heures 
de  chemin  de  la  ville  de  Gdlats  àsitïi  Iz  Moldavie, 
des  lignes  de  circonvallation  du  camp  de  Trajan; 
& leur  circuit  s’appelle  encore  la  Trajane.  J’y 
paffai  en  1758;  les  payfans  du  pays  qui  men 
parlèrent  les  premiers , nommoient  improprement 
cet  endroit  la  Troïana  ; mais  des  perlbnnes  de 
marque  à Galats  m’affurèrent  effeftivdhient  que 
c’étoit  le  lieu  où  Trajan  avoit  fait  fon  premier 
campement,  lorfqu’il  paiTa  le  Danube  peur  châtier 
les  Daces.  Cet  empereur  établit  dans  cette  pro- 
vince plufieurs  colonies,  dont  la  principale  fut 
Ulpia  Jrajand,  appelée  zmre.{o\s  Sarvur^gcchtlfa , 
comme  on  le  voit  dans  une  infcrlption  relative  à 
Antonin,  & rapportée  par  Gruterus  , p.  2^7.  infer.  i. 

IMP.  CAES.  ANTONINO 
PIO  AUG.  COLONIA 
SARMI. 

Et  dans  une  autre  de  l’empereur  Nerva: 

FELICIBUS  AUSPITIIS 
CAESARIS  DIVI  NERVAE 
TRAIANI  AGUSTÏ 
CONDITA  COLOMIA  DACIA 
SARMIZ.  PER  M. 

SCAURIANUM  EJUS  FROPR. 

Une  troifièine  infcrlption  du  même  recueil  lui 
donne  aufli  le  nom  de  Dadca. 

COLON.  ULPIA  TRAJAN 

AUG.  DACICA.  SARMIZGETHUSA. 

On  croit  que  c’eA  aujourd’hui  la  ville  de  Gra~ 
diska,  dans  la  "Walaquie. 

Trajan  , pour  faciliter  la  communication  de  cette 
province  avec  la  Mœfie , fit  confiruire  fur  le  Da- 
nube un  pont , que  fon  fiiccefièur  Adrien  fit  abattre , 
prétendant  qu’il  ne  fervoit  qu’à  faciliter  les  in- 
curfions  des  Barbares.  Les  légions  romaines  entre- 
tenues dans  CCS  pays,  & les  colonies  que  Trajan 
y avoit  fondées,  ont  prohablemicnt  introduit  aux 
^ivirons  du  Danube  la  langue  latine , dont  la 


Valaque  & la  Moldave  font  des  idiomes , contmc 
je  l’ai  déjà  remerqué.  L’auteur  de  l’hiAcire  de 
Moldavie  prétend  que  ces  deux  derniers  peuples 
fe  font  formés  des  débris  de  ces  légions  & ce 
ces  colonies  romaines  ; il  oblèrve  que  le  mot 
Walaqut  fignifie  italien  , foit  que  BA.ax.of  foit  la 
terme  corrompu  IraAtxof  , ou  que  ce  nom  tire 
fon  étymologie  d’un  FLaccus  que  l’on  fuppofe 
avoir  été  conynandant  des  légions  romaines  établies 
dans  cette  province  , & qui  y font  demeurées. 
Je  traiterai  ce  point  avec  plus  d’étendue  lorfque 
Je  parlerai  des  Walaques. 

Sous  l’empereur  Marc-Aurèle  les  Vandales  & 
les  Marcomans,  peuples  de  la  Germanie,  qui  de- 
meuroient  entre  le  Rhin  , le  Danube  & le  Neker , 
fe  joignirent  aux  Quades  , qui  habitoient  entre 
la  Bohême , le  Danube  8f  la  rivière  de  Mark  ; 
s’avancèrent  dans  la  Pannonie  ; pafièrent  le  Da- 
nube , & ravagèrent  les  ferres  de  l’empire.  Marc- 
Aurèle  les  repouflâ  vivement,  & en  les  pourfur- 
vant  s’avança  jiifqu’en  Bohême.  Ce  fut  dans  cette 
expédition  , l’an  174  , que  l’armée  de  ce  prince 
étaat  fur  le  point  de  périr  de  foif,  fut  faiivée  , 
à ce  que  l’on  dit,  par  les  eaux  du  ciel  , que  les 
prières  des  folclats  chrétiens  de  la  légion  Méiitine 
firent  miraculeiifemei.t  defeendre  fur  la  terre.  Cet 
empereur  foiuint  une  fécondé  guerre  contre  ces 
peuples  , & mourut  à Simium  ou  Sirmich  , dans  la 
Papnonie. 

Cette  incurfion  des  Quades  & des  Marcomans 
dans  la  Pannonie  , ne  fut  que  paflagère,  puif- 
qu’ils  fe  virent  d’abord  forcés  de  rétrograder  & 
de  retourner  dans  leur  pays.  Pertinax,  depuis 
empereur,  que  Marc-Aurèle  employa  dans  cette 
guerre , étoit  alors  gouverneur  des  deux  Mœfies 
& de  la  Dacie. 

Commode  & Maximin  furent  également  obligé.s 
de  porter  la  guerre  en  Hongrie , pour  remettre 
fuis  le  joug  les  peuples  qui  s’étoient  révoltés.  Le 
deflein  de  Maximin  étoit  de  foumettre  toute  la 
Sarmatie  , & de  porter  les  armes  romaines  juf- 
qu'à  la  mer  Glaciale.  Sur  le  point  d’exécuter  ce 
vaAe  projet , il  fut  mafi'acré  avec  fon  fils  par  fes 
foldats  , autorifés  par  un  décret  du  fénat , qui 
1 avoit  déclaré  ennemi  de  la  patrie , à caufe  de  les 
cruautés.  Ce  prince  étoit  barbare,  né  %n  T h race , 
d’un  père  goth  & d’une  mère  de  la  nation  de» 
Alains. 

Ces  premières  incurfions  des  peuples  Germains, 
qui,  fous  les  noms  de  Quades  &.  de  Marcomans, 
vinrent  dans  la  Pannonie  & les  autres  provinces 
volfines  du  Danube  , y ont  peut  - être  porté  la 
langue  theutone  ou  tudefque  qui  y fubfiAe  encore 
en  quelques  endroits.  Ces  peuples  occidentaux 
firent  dans  la  fuite  d’autres  coiirfes.  Les  Marco- 
mans furent  enfin  vaincus  par  Dioclétien  l’an  299  , 
& les  Quades  fe  mêlèrent  aux  peuples  barbares 
qui  inondèrent  l’empire  Romain  dans  le  quatrième 
fiécle  & les  fiècles  fuivans. 
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Premières  încurjions  des  Barbares  feptenirlonatix. 

Sons  le  règne  de  Marc-Aurèle  on  commença 
à connoître  ù.  à mettre  an  nombre  des  ennemis 
de  l’empire  Romain  , les  Barbares  feptentrionaux 
fous  les  noms  de  Vandales  & de  Sarmates. 

Les  Vandales  habitoient  le  long  fie  la  mer  Bal- 
tique, entre  la  Yillule , l’Ellie  ik  la  Chafiile  , au- 
jourd’hui la  Drave.  Ils  avoient  au  midi  les  IJiœ- 
voris  & les  Hermions  , & au  feptentrion  les  In- 
gevons.  Ils  étoient  divifés'  en  différens  peuples  , 
les  Angles  , les  Varias,  les  Canons  , les  Thnrir.giens, 
les  Rudoies , les  Sindinices , les  Suardoniins , les  Nui- 
thoris,  les  ÎVardons,  le’s  Rugitns,  les  Herulcs,  les  Limo-, 
riens,  les  Cariiis , les  Guttons  ou  Gcnons,\ts  Lengohards 
& les  Bourguignons.  Ils  occupoient  la  ])artie  de  la 
Pologne  qui  efl  au  couchant  de  la  Viflule , l’elec- 
torat  de  Brandebourg  , la  Poméranie  8ê  le  duché 
de  Meldembourg.  Quelques-uns  de  ces  peuples- 
fituès  à l’occident  vers  l’embouchure  de  1 Elbe  , 
font  ceux  qui  ont  été  connus  depuis  fous  le  nom  de 
Vandales,  & qui,  après  avoir  ravagé  les  Gaules  , 
vinrent  l'an  410,  battre  les  Romains  dans  l’Efpagne 
Bétique  ; ils  y avoient  été  précédés  par  les  Celtes  , 
peuples  germains  comme  eux,  qui , s’étant  mêlés 
avec  les  Ibériens , donnèrent  le  nom  de  Celti- 
bérie  aux  provinces  les  plus  voifmes  des  Gaules  , 
& les  Vandales  laifférent  le  leur  à celle  de  Van- 
dalicie , qui  a été  depuis  appelée  par  corruption 
Andaloufie.  Environ  trente  ans  apres  que  les  Van- 
dales fe  furent  établis  en  Efpagne  , ils  en  furent 
chaffés  par  les  Suèves , & enfuite'  par  les  Goths , 
& allèrent  en  Afrique  fonder  un  royaume  , que 
Bélifaire , général  de  l’empereur  Juftinien , dé- 
truifit  l’an  533,  parla  défaite  & la  prife  du  roi 
Gelimer.  Ces  Vandales  occidentaux  font  entière- 
ment étrangers  à mon  fujet  ; ceux  qui , fous 
Marc-Aurèle , palîerent  avec  les  Quades  & les 
Marcomans  dans  la  Pannonie  , dévoient  être  les 
Vandales  fitués  à l’orient  le  long  de  la  Viftule, 
& à portée  de  fe  joindre  avec  les  peuples  qui 
confrnoient  au  midi.  * 

Les  mouvemens  des  Vandales  avoient  une  fource 
plus  éloignée  ; ils'  ne  fe  jettoient  fur  les  peuples 
méridionaux , que  parce  qu’ils  étoient  preflès  eux- 
mêm. es  paires  Goths,  qui  étoient  plus  au  fepten- 
trion , & avoient  déjà  remué  dans  le  nord  long- 
temps avant  que  les  Vandales  parurent  fur  les 
terres  des  Romains. 

Les  Goths,  que  Tacite  & Juflin  appellent  Gc- 
tones , & qu’on  trouve  fous  le  nom  de  Guttones 
dans  Pline , habitoient  originairement  une  partie 
de  ces  terres  qui  font  entre  l’Océan  feptentrional 
& la  mer  Baltique.  Ils  quittèrent  cette  première 
demeure , & defeendirent  jufques  fur  les  bords  de 
la  Vifrule  , plus  de  300  ans  avant  J.  €.  ; alors 
ils  fe  trouvèrent  mêlés  avec  les  Vandales,  & l’on 
conjefture  qu’ils  occupoient  le  Palatinat  de  Ma- 
zovie  &.  les  deux  Rulïïes,  Ayant  enfuite  étendu 
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leur  domination  par  les  conquêtes  qu’ils  firent  fur 
les  Hernies , les  Caffubiens , les  Rugiens  , les  Sidins  , 
les  Carins  , & quelques  autres  Vandales,  ils  ne 
firent  plus  avec  toutes  ces  différentes  nations , 
qu’un  feul  peuple  fous  le  nom  de  Goths,  nom 
qui  comprenoit  généralement  tous  les  Vandales 
orientaux  ; celui  de  Vandales  étant  demeuré,  comme 
je  l’ai  déjà  dit,  aux  feuls  Vandales  occidentaux, 
qui  pafi'trcnt  en  Efpagne  & en  Afrique.  Ainfi  les  V an- 
dales , qui , fous  Marc-Aurèle,  joints  avec  les  Quades 
& les  Marcomans , faifoient  la  guerre  aux  Romains , 
& les  Goths  , qui,  l’an  215  , commencèrent  fous 
Caracalla  d’inonder  les  terres  de  l’empire  , n’étoient 
pas  deux  nations  différentes , mais  un  même  peuple 
connu  fous  les  noms  différens  de  Vandales  & de 
Goths,  & divifé  en  un  nombre  infini  de  tribus. 

La  réfiffance  que  les  Vandales  trouvèrent  de  la 
part  des  Romains  dans  les  tentatives  qu’ils  firent 
pour  pouvoir  s’établir  dans  la  Pannonie  & la 
Dacie,  les  engagea  à chercher  fortune  vers  l’orient. 
Ceux  qui  relièrent  fur  les  bords  de  la  mer  Bal- 
tique , & principalement  dans  les  îks  Eleélrides , 
vers  les  bouches  de  la  Viffulè , furent  appelés 
Gepides , que  l’on  dit  fignifier  parejfeux.  Les  autres 
.paffèrent  la  Vifiule  fous  la  conduite  du  roi  Filifner, 
s’étendirent  dans  l’orient  vers  la  Sarmatie  , de- 
vinrent , en  s’avançant  , plus  nombreux  , par  la 
joniffion  des  Baffarnes , paffèrent  le  Boryffhène , 
s’avancèrent  vers  le  Palus  Mœotides  , & pouffèrent 
leurs  courfes  jufqu’au  Tarais;  mais  ils  y furent 
mal  accueillis  par  les  habitans  de  cette  région  , 
dont  les  principaux  étoient  les  Alains  & les  Huns , 
qui  faifoient  partie  des  Scythes  & des  Sarmates 
orientaux. 

Les  Alains,  peuples  Tartares,  habitoient  dans 
le  triangle  de  la  Sarmatie  afiatique,  formé  par  le 
Tanaïs,  le  Volga  & le  mont  Caucafe.  Procope 
détermine  plus  précifément  leur  pofition  depuis 
cette  montagne  jufqu’aux  portes  Cafpiennes,  & 
indique  par  conféquent  les  pays  que  nous  ap- 
pelons aujourd’hui  la  Circaffie  , le  Cabaffa  & le 
Dagueffan.  Ces  Alains  defeendus  des  anciens  Scy- 
thes , qui , dans  les  temps  les  plus  reculés , avoient 
fait  des  courfes  jufqu’en  Egypte,  & qui  firent  une 
expédition  plus  mémorable  en  Médie  fous  le  règne 
de  l’empereur  Vefpafien:  ces  peuples  aguerris  ré- 
fiffèrent  aux  Goths  , qui  étoient  venus  , comme 
je  l’ai  déjà  dit , jwfqu’au  Tanaïs , & les  empê- 
chèrent de  pénétrer  plxiS  avant.  On  donnoit  aufli 
le  nom  d’Alains  à une  infinité  d’autres  peuples 
qui  avoient  été  fubjugués  par  eux  , comme  les 
Videns  , les  Gelons , les  Heures , les  Agatbyrfes  & 
plufieurs  autres  nations  qui  habitoient  depuis  le 
Pal.  s Mœotides  jufques  vers  le  Gange  & les  fron- 
tières de  l’Inde.  Ainmien  Marcellin  donne  une 
idée  de  leurs  mœurs  & de  leurs  coutumes , qui 
reffembloicnt  beaucoup  à celles  des  Tartares  d’au- 
jourd’hui. 

Les  Huns , que  l’on  place  aux  environs  du  Palus 
Matides,  devoient  être  fitués  entre  le  Tanaïs  & 
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le  Boryfthène , dans  le  pays  auquel  on  donne  au- 
jourd’hui le  nom  d’Ukraine-Mofcovite  ; mais  ils  ne 
furent  connus  fous  le  nom  de  Huns  que  vers  la 
fin  du  quatrième  ficelé , fous  le  règne  de  Valons. 

Les  Goths  furent  arrêtés  par  ces  peuples  feythes , 
& ne  pouvant  pas  les  foumettre,  il  y a lieu  de 
croire  qu’ils  fe  les  aficcièrent  dans  la  fuite  ; & 
qu’ayant  pris  le  parti  de  rétrograder  vers  l’occi- 
dent , & de  retourner  du  côté  du  Danube , ils 
menèrent  avec  eux  plufieurs  de  ces  natiçns  Scythes , 
ou  qu’ils  leur  donnèrent  en  fe  retirant,  envie  de 
les  fuivre , pour  aller  comme  eux  tenter  fortune 
fur  les  terres  des  Romains.  (î’éft  pour  cette  raifon 
que  l’on  confond  fouvent  depuis  ce  tempslà  les 
Goths  avec  les  Scythes , i'oit  que  j3ar  leur  mélange 
ils  fufient  devenus  un  feul  & meme  peuple , foit 
qu’étant  demeurés  féparés  , on  n’ait  pas  lailfé  de 
les  confondre , parce  que  toutes  les  incurfions 
qu’ils  ont  faites  depuis  ce  temps  vers  le  Danube , 
avoient  une  même  direéfion  d’orient  en  occident. 
Cela  explique  ce  que  difenf  plufieurs  auteurs  , que 
les  Alains  étoient  Goths  ; & c’eft  par  la  même 
raifon  que  l’on  voit  ces  deux  peuples  fi  fouvent 
mêlés  Si  confondus  dans  les  guerres  poflérieures. 

Nouvelles  incurfions  des  Scythes  orientaux. 

Origine  des  Bulgares, 

Les  courfes  continuelles  des  Goths  & des  Scy- 
thes d’orient  en  occident , donnèrent  beaucoup 
d’occupation . aux  fucceffeurs  de  Gordien  ; & les 
guerres  qu’ils  eurent  à foutenir  contre  eux  font 
appelées , par  la  plupart  des  hifioriens , guerres 
contre  les  Scythes. 

Sous  l'empereur  Dèce  ces  barbares  avoient  paffé 
le  Danube  & ravagé  la  Thrace.  Gallus , à qui 
ce  prince  avoir  confié  la  garde  du  Tanaïs  , s’ac- 
quitta afiez  négligemment  de  fa  commiffion,  dans 
l’intention  de  donner  de  l’embarras  à l’empereur  ; 
il  finit  même  par  le  trahir,  d’intelligence  avec  ces 
barbares , & l’engagea  dans  un  marais  auprès 
d'Abrut  en  Mœfie,  où  il  périt  avec  fon  fils. 

Gallus  fit  la  paix  avec  les  Scythes , moyennant 
un  tribut  annuel  qu’il  s’engagea  de  leur  payer. 
Cette  paix  , faite  à des  conditions  fi  honteufes 
pour  les  Romains,  fut  bientôt  rompue.  Les  Bar- 
bares paflèrent  de  nouveau  le  Danube,  & com- 
mirent d’affreux  défordres  dans  la  Thrace , la 
Theffalie  & la  Macédoine.  Emilien , gouverneur 
de  Mœfie , les  battit  fur  les  frontières  de  la  Sar- 
mafie  , & les  repouffa  jufques  dans  leurs  anciennes 
demeures. 

Valérien  avoir  promis  au  fénat  de  terminer  la 
guerre  des  Scythes-;  mais  il  crut  devoir  commencer 
par  foumettre  les  Perfes  leurs  alliés.  Il  fut  trahi 
& retenu  prifonnier  dans  une  conférence  qu’il  eut 
au  fujet  de  la  paix  avec  Sapor , roi  de  Perfe  ; & 
après  dix  ans  du  plus  dur  efclavage  , d’où  fon  fils 
fe  foucia  très-peu  de  le  tirer , Sapor  le  fit  écorcher 
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vif,  fit  teindre  fa  peau  en  rouge , & la  dépofa 
dans  un  temple,  pour  la  montrer  enfnite  aux  am- 
baffadeurs  romains. 

Sous  Gallien , fils  de  ce  malheureux  prince , il 
y eut  une  double  incurfion , de-  barbares.  Les 
Goths,  mêlés  aux  Scythes,  fondirent  du  côté  du 
nord  fur  la  Dacie  & la  Mœfie,  au  nombre  de 
320  mille  hommes  ; une  autre  multitude  de 
Scythes  vint  féparément  par  mer  des  côtes  de 
l’Afie  mineure  aux  embouchures  du  Danube.  Ils 
s’embarquèrent  fur  le  Pont-Euxin  dans  des  navires 
qui  leur  avoient  été  fournis  par  les  peuples  du 
Bofphore  ils  prirent  Trébizonde  , paffèrent  tous 
les  habitans  au  fil  de  l’épée , fe  rendirent  maîtres 
de  Calcédoine  , de  Nicomédie  & de  Nicéa  ; mi- 
rent à feu  6c  à fang  tout  le  territoire  de  Byfance  , 
d’où  ils  emportèrent  un  imntenfe  butin  ; ifs  en- 
trèrent de  - là  dans  le  Danube , & dévaftèrent 
toutes  les  provinces  romaines  voifines  de  ce 
fleuve. 

On  peut  regarder  cette  dernière  incurfion  des' 
Scythes  par  le  Pont-Euxin  , comme  l’époque  de 
l’établiflement  des  Bulgares  dans  la  Scythie  Pon- 
tique  ; ils  n’étoient  pas  encore  connus  fous  ce 
nom,  qu’ils  ne  prirent  que  long-temps  après.  On 
doit  obferver  que  le  nom  de  Bulgares  ne  tire 
point  fon  éiymologie  du  fleuve  Volga,  comme 
quelques-uns  l’ont  prétendu;  ce  fleuve,  connu 
par  les  anciens  fous  le  nom  de  Rha , a été  ap- 
pelé dans  le  moyen  âge  Atel  ou  Edel,  nom  que 
les  Tartares  lui  donnent  encore  aujourd’hui , & 
par  lequel  Conftantin  Porphyrogénète  le  défigne 
dès  le  dixième  fiècle  ; c’eft  plutôt  le  fleuve  lui- 
même  qui  a pris  le  nom  de  la  Bulgarie  ou  Vol- 
garie , en  prononçant  comme  les  Grecs  le  B en  y. 
Ce  pays  fe  nomme  aujourd’hui  la  Bulgarie  noire  ou 
grande  Bulgarie.  C’eft  de  cette  partie  de  la  Scythie 
au-delà  du  Volga,  & au  nord  de  la  mer  Cafpienne, 
que. font  fortis  les  Scythes  orientaux,  qui,  fous  le 
nom  de  Bulgares,  font  venus  s’établir  dans  la  Sev- 
thie  Pontique  ; & au  lieu  que  les  Scythes , Huiis 
& Alains  , qui  avoient  fuivi  les  Goths  dans  leur 
expédition , fe  trouvèrent  confondus  avec  eux , 
& firent  partie  des  Barbares  feptentrionaux.  , Les 
Scythes  Bulgares  , qui , à leur  exemple  , vinrent 
fondre  fur  l’empire  Romain  par  une  autre  route  , 
c’eft-à-dire , par  l’Afie  mineure  & le  Pont-Euxin , 
furent  diftingués  long-temps  après  leur  arrivée  , 
par  le  nom  de  Bulgares.  Il  me  paroît  qu’on  doit 
attribuer  l’origine  de  cette  diftinélion  aux  différens 
chemins  que  prirent  ces  Barbares  pour  venir  inonder 
les  terres  de  l’empire.  Les  Bulgares  peuvent  être 
mis  au  rang  des  Scythes  Tartares  ; mais  ils  adop- 
tèrent dans  leur  noilvelle  habitation  la  langue 
flave  , par  leur  voifinage  & leur  commerce  con- 
tinuel avec  les  peuples  Sclavons , comme  je  l’ai 
déjà  fait  obferver  plus  haut.  Les  Huns  & les 
Alains  au  contraire  étoient  des  Scythes  vérita- 
blement Sclavons  ou  Sarmates.  J’ai  tâché  d’en 
Apporter  des  preuves  dans  ma  eUflértation  fur  l’ori- 
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gine  de  la-  langue  fclavonne  qïte  j’ai  mlfe  à la 
tête  de  nicn  ouvrage  fur  ces  Barbares. 

La  néceffité  cii  fe  trcuvèrcut  les  Romains,  de 
repouflcr  les  Barbares  eui  les  inondoient  de  tous 
côtés,  donna  lieu  aux  ufurpations  de  trente  tyrans 
qui  prirent  le  titre  d’empereur,  pendant  que  Gallkn 
jouidbit  paifibkment  des  délices  de  Rome. 

Les  incurfions  maritimes  des  Scythes  continuèrent 
fous  l’empereur  Claudc-ie-Gothique  ; ils  avoient 
remonté  le  Danube  fur  deux  mille  barques.  Ce 
prince  remporta  fur  eux  une  viéloire  mémorable 
dans  laquelle  il  écrivit  lui- même  avoir  tué  ou 
pris  trois  cens  mille  hommes,  & s’être  emparé  de 
deux  mille  barques.  Scs  lieutenans  chaiTèrent  les 
Barbares  de  la  Thracc , de  Theffalouique  & de 
Bvfance , dont  ils  s’étoient  rendu  maîtres.  Aurélien, 
qui  avoit  eu  la  plus  grande  part  à cette  viftoire  , 
fuccéda  à Claude , mort  de  la  perte.  Comme  il 
étoit  occupé  à la  guerre  de  Syrie  contre  Zénobie , 
il  accorda  la  p.ùx  aux  Scythes  qui  la  lui  deman- 
dèrent. Ce  prince , après  des  viéloires  que  leur 
rapidité  rend  prefque  incroyables,  fut  alTartiné  par 
fon  fecrétaire , l’an  275,  dans  un  heu  nommé 
Cixnofunun? , eune  Héraclée  & Byfancc. 

Tacite  défit  les  Scythes  dans  une  a'^ion;  & . 
Florien  régna  trop  peu  de  temps  pour  avoir  rien 
à déir.êler  avec  eux. 

Concevions  de  terres  faites  aux  Barbares  par  les  empereurs. 

Le  Chrijlianifme  intreduit  les  Scythes. 

J’ai  déjà  dit  qu’il  y avoit  eu  fous  Gallien  deux 
incurfions  de  Barbares,  l’une  du  côté  du  fepten- 
trion  faite  par  les  Goths  mélés  avec  les  Huns 
& les  Alains,  l’autre  du  côté  de  l’orimt  par  les 
Scythes  venus  du  Pont-Euxin  & de  l’Afie  mineure. 
L’empereur  Aurélien  accorda  aux  premiers  des 
établifiemens  au  midi  du  Danube , dans  la  première 
Alœfie , où  fe  forma  cette  province  que  l’on  ap- 
pela nouvelle  Dacie.  Probus , à fon  exemple , 
après  les  avoir  battus,  jugea  à propos  de  fe  les 
attacher  en  leur  donnant  des  terres  dans  la  pro- 
vince qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Bulgarie. 
Quelques-uns  demeurèrent  fidèles  , mais  la  plupart 
trompèrent  la  politique  de  l’empereur.  Ce  prince 
permit  aux  Gaulois  & aux  Pannoniens  de  planter 
des  vignes  ; il  en  fit  planter  lui-même  fur  le  mont 
jilmus,  auprès  de  Sirmiiim  , & fur  le  mont  Aureus, 
dans  la  Mœfie  fupéiieure.  Nous  lui  fommes  rede- 
vables des  vins  de  Bourgogne  & de  Hongrie. 
C’eft  à ces  concefT.ons  de  terres  aux  Barbares 
qu’il  faut  rapporter  l’époqfie  du  premier  établilTe- 
ment  des  Serviens  & des  Bulgares , deut  les  noms 
n’étoient  pas  oitcore  connus  lors  de  cet  événement. 
Ces  deux  nations  qui  venoient  toutes  les  deux  de 
la  Scythie  , font  cependant  bien  diftinguées  par 
les  différentes  routes  qu’elles  prirent , Ü,  même 
par  les  dates  des  donations  que  les  empereurs  lertr 
firent  de  ces  terres  en- deçà  du  Danube. 
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Ces  concertions  continrent  pendant  quelque 
temps  le  plus  grand  nombre  de  ces  Barbares  dans 
le  devoir  ; on  n’entendit  prefque  point  parler 
d’eux  fous  les  régnes  de  Gains,  de  Carin,  de 
Numericn  ; Dioclétien  même  n’eut  à faire  qu’aux 
Gaulois  , aux  Marcomans  & aux  Barbares  occi- 
dentaux ; & après  fon  expédition  d’Afie , étant 
retourné  en  Europe,  il  y trouva  les  "cy thés,  les 
Alatns , les  Sarmates,  les  Bartarnés  , les  Carpes, 
& tous  les  Barbares  en  paix.  Si  quelqu’un  d’entre 
eux  remuc-it , les  fliouvemens  étoient  de  fi  peu 
d’importance,  que'fJioclérien  ayant  fait  afficher 
un  édit  contre  le  chrifihnirme , un  chrétien  de 
qualité  eut  la  hardieffie  de  le  déchirer  , fe  mo- 
quant des  viéloircs  de  l’empereur  contre  les  Goths 
tk  les  Sarmates , dont  il  y étoit  fait  mention , & 
que  ce  chrétien  ne  jugea  pas  fans  doute  dignes 
d’être  citées. 

Je  dois  examiner  ici  l’idée  que  l’empereur  Corf- 
tantin  Porphyrogénète  donne  de  la  fituation  de  ces 
pays  du  temps  de  Dioclétien.  Il  fuppofe  que  ce 
prince  avoit  établi  dans  la  Dalmatie  & les  autres 
provinces  qui  font  entre  le  Danube  & la  mer  Adria- 
tique, plufieurs  colonies  romaines;  il  prétend  que 
ces  Romains,  entièrement  féparés  des  Barbares  par 
le  Danube  , ignoroient  même  quels  pouvoient  être 
les  peuples  qui  habitoient  au-delà  de  ce  fleuve  ; 
il  ajoute  que  la  curicfité  les  engagea  à le  traverfer 
pour  recounoitre  les  habitans  de  l’autre  rive  ; mais 
que  ceux-ci  les  furprirent , les  battirent , & vin- 
rent eux-mêmes  en  - deçà  du  fleuve  ravager  les 
provinces  romaines.  Ce  narré  ne  me  paroît  pas 
jufie.  Il  ert  vrai  que  Dioclétien  , peu  content  du 
féjour  de  Rome , établit  fa  demeure  à Niçomédie  ; 
il  ert  vrai  aufli  qu’aprés  fon  abdication  il  parta  le 
rerte  de  fes  jours  dans  la  Dalmatie  fa  patrie  ; 
cet  empereur  peut  avoir  établi  des  colonies  dans 
cette  province  ; mais  ces  colonies  n’éteient  pas 
féparées  des  Barbares  par  le' Danube  ; ceux-ci 
polTédoient  déjà  des  terres  en-deçà  du  fleuve,  & 
l’on  fe  feroit  ertimé  foit  heureux  s’ils  avoient 
voulu  s’en  contenter.  Les  tentatives  qu’ils  venoient 
faire  de  temps  en  temps  en-deç.i  du  mont  Heernus  , 
& même  du  mont  Rhodope  dans  la  Thrace  & la 
Macédoine  , formoient  le  fujet  des  guerres  que 
l’on  étoit  obligé  de  foutenir  contre  eux.  Conf- 
ftintin-le-Grand  réprima  les  efforts  de  ces  Barbares, 
mais  il  n’entreprit  point  de  leur  faire  repafler  le 
Danube  ; au  contraire , lorfqu’il  fit  de  la  Scythie 
Pontique  une  province  féparée  de  la  Mœfie , il 
les  confirma  dans  la  poffeifion  des  terres  que  fes 
prédécefl'eurs  leur  avoient  données  en-deçà  de  ce 
fleuve. 

Les  Goths  & les  autres  peuples  voifins  du  Da- 
nube étoient  déjà  chrétiens , & la  religion  leur 
avoit  donné  des  mœurs  plus  douces.  Ces  nations 
avoient  commencé  de  fe  convertir  dans  les  incur- 
fions qu’elles  firent  environ  foixante  ans  aupara- 
vant fous  l’empereur  Gallien  ; les  évêques  qu’ils 
tenoient  captifs  leur  avoient  infpirê  l’amour  de  la 
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relielon  par  leurs  vertus  & leurs  miracles;  les 
avoient  inftruits , & fondé  chez  eux  des  églifes. 
Philoftorge  remarque  que  fous  l’empereur  C©nf- 
tantin  une  grande  multitude  ,de  ^ Gâtes  ou  de 
Goths  furent  chaffés  de  leur  pays  à caufe  de  leur 
religion , & C[UC  l’empereur  les  plsça  dans  la 
Mœfie.  Protogène  alTiüa  aw  concile  de  Nicée  en 
qualité  d’evèque  de  Sardique , & il  paroit  que  fa 
jurifdiiflion  s’iitendcit  fur  la  Dacie , la  Dardanie 
6c  les  pays  voifins,  & par  conféquent  fur  les 
peuples  barbares  à qui  Aurclien  avoit  peimis  de 
s’établir  en  - dcc'i  du  Danube  ; mais  1 evêque  de 
Tbeffalonique  fut  chargé  de  faire  publier  les  dé- 
cidons du  concile^  non-feulement  dans  la  Kjtece 
& la  Macédoine  , mais  encore  dans  les  deux 
Scythies;  Sc  l’on  ne  voit  point  qu’il  feit  fait 
mention  de  Tomi , qui  a été  depuis  métropole  de 
la  Scythie  Pontique  , _ & qui  devoit  être  encore 
alors  une  efpèce  de  diocefe  iti  pavtibus.  Les  Scy- 
thes , qui,  fous  l’empereur  Probus , vinrent  s’établir 
dans  la  fécondé  Mœfie , étoient  encore  des  hôtes 
trop  nouveaux  pour  avoir  embrafTé  la  religion 
chrétienne.  Le  concile  de  Nicée  ayant  décidé  que 
la  pâqiie  devoit  être  célébrée  le  dimanche,  & 
non  pas  le  14  de  la  lune  , Audius , auteur  du 
fchifme , «fut  relégué  par  Conftantin  dans  la  Scy- 
thie ; iLy  demeura  plufieurs  années,  pafia  fort 
avant  chez  les  Goths,  où  il  inftruifit  plufieurs 
perfonnes  dans  le  chriftianifme  , 6c  établit  des 
vierges , des  afcètes  8c  des  monaflères  très-réguliers. 
Ces  Goths  étoient  ceux  qui  s’étoient  établis  en- 
deçà  du  Danube  dans  le  pays  des  anciens  Gâtes 
ScdesDaces.  Théophile,  leur  évêque,  qui  afTifla 
au  concile  de  Nicée  , n’eA  point  qualifié  évêque 
d’une  ville  particulière  , mais  feulement  évêque 
des  Goths.  Cette  nation  errante  ne  pouvoit  pas 
indiquer  un  fiège  à fon  evêque , n ayant  point 
elle-même  d’habitation  fixe  ; l’évêque  étoit  celui 
de  K v ation.  En  360  il  parut  au  concile  de  Conf- 
tantincple  un  nommé  L'^fdas  fous  le  titre  d’évêque 
des  Goths,  qui  alors  étoient  encore  catholiques. 

Les  cliüfcs  demeurèrent  à-peu-près  dans  le  même 
état  fous,  Conflainin , Cor.fians  6c  Conftance  , fils 
de  ConAamin-le-Grand.  L’an  3 55,  fous  le  règne 
de . ConAance , après  la  défaite  8c  la  mort  de 
Sylvain  , les  Quades  8c  les  Sarmates  ravagèrent 
la  Pannonie  8c  la  Mœfie  fupérieure.  Le  6 de 
novembre  de  la  même  année,  Julien  ayant  été 
déebré  Céfar,  fut  envoyé  dans  les  Gaules  pour 
calmer  les  troubles  caufés  par  la  révolte  des 
arbarts  occidentaux.  Après  avoir  vaincu  8c  pris 
Cnodomaire  , roi  des  Allemands , 8c  terminé  cette 

fuerre  avec  beaucoup  de  fuccès , il  paffa  dans  la 
annorâe,  6c  reçut,  à Naijfe  en  Dacie , la  ik  u- 
velle  de  la  mort  de  Confiance , qui  revenoit  de  fon 
expédition  contre  les  Perfes.  Il  prii  alors  la  réfo- 
lutioH  de  venir  à ConAantinople , 6c  il  y arrita 
le  1 1 décembre  de  l’année  fuivante  ; il  paffa  de-là 
en  Perfe  , où  un  coup  de  Aèche  termina  fes  jours. 
Sous  le  règne  de  ce  prince  8c  celui  de  Jovien  fcii 
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fucceffeur , les  -Barbares  ne  firent  aucun  mouve- 
ment ; ils  commencèrent  à remuer  fous  Valen- 
tinien 6c  Valens , qui  s’étoient  partagé  l’empire. 

Ifts  Huns  commencent  à paroître.  • 

Les  Goths  s’étoient  déjà  fi  bien  établis  dans 
l’ancienne  Dacie  6c  dans  le  pays  des  Gètes , qu’ils 
y fonnoienr  deux  peuples , les  OArogodis  qui 
occupoient  la  région  orientale  depuis  le  Prudi 
jiifqu’au  Pont-Euxm,  8c  les  Vifigoths  qui  habitoient 
la  ijartie  occidentale  jufqu’au  Tibifc;  içs  premiers 
avoient  pour  roi  Eritigerne , allié  des  Romains  ; les 
autres  étoient  gouvernés  par  Atlianaric,  ennemi 
de  l’empire.  Comme  ce  prince  étoit  encore  payen 
6c  perfécutctir  des  chrétiens  , fl  y eut  feus  fon 
règne  plufieurs  martyrs. 

Les  Goths  fe  trouvant  encore  trop  refferrés  au- 
delà  du  Danube , tentèrent  de  paffer  le  fleuve  : 
Valens , avant  de  marcher  contre  eux , voulut 
être  baptifé  ; il  le  fut  par  un  Arien , dont  il  adopta 
les  erreurs.  Ce  prince,  après  trois  ans  de  guerre, 
.réduifit  les  Barbares  à demander  la  paix,  8c  la 
leur  accorda , à condition  qu’ils  ne  paroîtroient  plus 
en-deçà  du  fleuve.  Au  retour.de  cette  expédition 
il  paffa  à Tomi,  métropole  de  la^cythie  Pontiqne; 
l’évêque  des  Scythes,  nommé  Vttranion,  y étoit 
alors  établi  ; l’emperear  n’ayant  pu  attirer  ce  prélat 
à l’arianifme , l’exila , 8c  le  rappela  peu  de  temps 
après,  afin  de  ne  pas  irriter  les  Scythes,  peuples 
courageux , 8c  néceffaires  aux  Romains  pour  la 
défenfe  de  fes  frontières.  Les  troupes  qua  les  Ro- 
mains entretenoient  dans  cette  province  étoient 
commandées  par  un  général  qui  avoit  le  titrff  de 
duc  de  Scythie.  Junius  Sauranus  étoit  revêtu  de 
cette  dignité , lorfqiie  les  Goths  firent  fouffar  le 
martyre  à S.  Sabas  ; il  fit  retirer  du  Danube  le 
corps  du  martyr  qui  y avoit  été  jeté,  8c  l’envoya 
dans  la  Cappadoce  fa  patrie. 

Les  Goths  qui  avoient  perfécuté  les  chrétiens 
ne  tardèrent  pas  d’en  être  punis  par  les  Huns  , 
qui  paffèrent  le  Palus  Mœotide,  les  attaquèrent 
8c  les  défirent  entièrement.  Une  partis  de  ces  Gotli* 
appelés  Tervinges  envoyèrent  demander  à Valens 
la  permiffion  de  venir  en-deçà  du  Datiube  s’é- 
tablir dans  la  Thrace.  Le  clief  de  la  députation 
étoit  leur  évêque  Ulfilas,  qui,  pour  plaire  à l’em- 
pereur , embraffa  l’ariafiiime , Sc  inAruifit  dans 
fes  erreurs  tout  fon  peuple , qui  dès-lors  devint 
arien.  Ce  fut  cet  Ulfilas  qui  donna  aux  Goths 
l’ufage  des  lettres;  fes  caraélères  étoient  formés 
fur  ceux  des  Grecs  ; fl  traduifit  en  leur  langue 
l’écriture  fainte.  Nous  en  avons  encore  les  évangiles 
imprimés  ; 8c  l’on  y voit  qu’elle  éfoit  alors  la  langue 
des  peuples  Germains.  Valens  accorda  aux  Goths 
la  permiffion  de  former  ides  établiffemens  dans  la 
Thrace  ; mais  les  vexations  dés  officiers  • Romains 
leur  donnère'nt  bientôt  un  prétexte  de  révolte, 
8c  ils  ravagèrent  cette  province.  L’empereur  fe 
hâta  de  terminer  la  guerre  fle  Perfe , • à laquelle 
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il  étolt  alors  occupé , pour  venir  foumettre  les  Bar- 
bares. Leur  roi  déclara  qu’il  Te  contenteroit  que 
l’on  permît  à fes  fujcts  de  demeurer  dans  la  Thrace 
avec  leurs  troupeaux;  mais  Valens  ne  voulut  pas 
"écouter  leprs  propofitious , & ne  différa  pas  de 
leur  livrer  bataille , pour  ne  pas  partager  l’honneur 
de  la  viéloire  avec  fon  neveu  Giatien , devenu 
empereur  d’Occident  depuis  la  mort  de  Valentinien. 
La  bataille  fut  donnée  auprès  d’Andriisople  , le  9 
d’août  378  ; les  Romains  y furent  battus , & il  fë 
fauva  à peine  un  tiers  de  leur  armée.  Valens 
bleffé  s’étant  réfugié  dans  une  maifon  de  payfan 
peur  faire  mettre  un  appareil  fur  fa  plaie,  y fut 
confuiiié  par  les  flammes.  Les  ravages  des  Goths 
après  cette  viéloire  s’étendirent  jufqu’aux  Alpes. 

On  vient  de  voir  que  les  Goths  n’avoient  paffé 
le  Danube  6c  violé  la  paix  conclue  avec  \ aiens 
que  parce  qu’ils  fe  voyoient  chaffés  par  les  Huns , 
des  pays  au-delà  de  ce  fleuve.  Les  Huns  n’avoient 
pas  encore  été  tonnus  fous  ce  nom.  Les  Alains 
avoient  commencé  à faire  des  courfes , unis  avec 
les  Goths  , qu’ils  fuivirent  dans  le  nord  , ôc  avec 
lefquels  ils  defcendirent  du  feptentrion  au  n.idi. 
Les  Scythes,  que  j’ai  dit  être  auteurs  des  Bulgares , 
étoient  fitués  au-deffus  des  Alains  6c  voifins  du 
Volga.  Les  Huns  étoient  encore  plus  feptentrionaux 
que  ceux-ci , 8c  dévoient  habiter  au-deffus  de 
cette  partie  de  la  Sarmatie  européenne  qui  efl 
arrofée  par  le  Tanaïs,  6c  dans  le  coude  que  ce 
fleuve  forme  au  - deffus  de  la  mer  Cafpienne. 
Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Hongrois, 
qui,  dans  le  neuvième  fiècle,  fortirent  du  Tur- 
que^an  , 6c  vinrent  dans  la  Dacie  6c  la  Pannonie 
lotis  le  nom  de  Turcs.  Claudien  parle  des  Huns 
en  ces  termes: 

£Jl  genus  extremos  Scythls  vtrgentis  in  ortus , 
Trans  gdidum  Tanaïm  , quo  non  famofius  ullum 
Ardos  dit;  turpts  habitus  obfcenaque  viju! 
Cotpora  , mtns  durO  numquam  ctJJ'ura  labori  ; 
Pratda  cibus  , vitanda  ans  , frontemque  fccari 
Ludus  , & occifos  pulchriim  juvan  p.vcntes. 

Ncc  plus  nubigmas  duplex  natura  biformes. 
Cognatis  aptavit  equis , acerrima  nulle 
Ordine  mobilius , infperatiquc  recurjiis. 

Clâud.  in  Ruf.  V.  323,  Lib.  1. 

Ammien  Marcellin  dit  que  les  Huns , peuples 
peu  connus  des  anciens , habitoient  enti  e le  Palus 
Mœotide  8c  l’océan  Glacial;  ilparoît  défigner  par-là 
les  anciens  Mofeovites  : Hunnorum  gms  vettrum 
monumentis  Icvitcr  nota  ultra  P aludes  Moeoticas  , 
Glacialcm  oceanum  accolens  ; omnem  modum  jentaiis 
exccdit.  Il  les  repréfente  auflî  toujours  à cheval  : 
Curabant  Hunni  omnia  nfp,otia  equis  injîdentes , 6* 
vix  flare  firmiter  folo  poterant.  Les  portraits  que 
le  poète  6c  Thiftorien  nous  donnent  df  ces  peuples , 
reffemblent  infiniment  à nos  Tartares  d’aujourd’hui  , 
6c  fur -tout ‘aux  Nogaïs,  qui  font  extrêmement 
laids  6c  raâl-propres , agiles , infatigables , toujours 
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à cheval,  ne  fachant  prefque  pas  faire  ufage  de 
leurs  jambes,  6c  poffédant  parfaitement  l’art  de  fe 
rallier  après  at  oir  été  défaits  6c  mis  en  fuite  dans 
le  combat.  Quoiqrte  l’on  obferve  entre  ces  deux 
nations  une  parfaite  reflcmblance  de  mœurs,  6c 
qu’elles  ptiifiënt  avoir  une  origine  comniune  dans 
les  temps  les  plus  reculés , il  faut  les  regarder 
cependant  comme  deux  peuples  très-diftinéls , puif- 
que  leurs  langues  n’oni  pas  la  moindre  affiniié. 
Les  Huns  éteient  des  Scythes  Sclavons  ou  Sar- 
mates , 6c  les  Nogaïs  font  des  Scythes  Tartares 
6c  Circafl'iens.  De  plus,  M.  de  Guignes'a  démontré 
que  les  Huns  venoient  des  parties  voifines  de  la 
Chine  a l’oucfl  , d’ou  les  Chinois  les  chalîèrent. 

EclairciJJcmens  fur  les  Scythes  Nomades.  Migration 
des  Goths  vers  l'occident. 

Après  là  mort  de  Valens,  Gratien  fi.it  fetil 
empereur  , mais  il  s’affocia  bientôt  Théodofe , duc 
de  Mœfie.  JufqutS-là  il  n’y  avoit  eu  qu’un  évêque 
pour  les  Goths  , 6c  un  autre  pour  les  Scythes. 
Sous  Théodofe  , la  ville  de  Tomi  fut  déclarée  mé- 
tropole de  la  Scythie  , 8c  l’évêque  de  cette  narion 
y établit  fon  fiège.  Il  y avoit  pourtant  encore 
auprès  du  Danube  des  Scythes  payens  6c  errans , 
qu’on  app;loit  Nomades  ; ils  étoient  v*enus  des 
pays  qui  font  au  - delà  du  Brr^  fthène.  Pom- 
ponius  Mêla  les  place  auprès  du  fleuve  Hyp/tca  is  , 
6c  dit  que  le  fleuve  Panticapes  les  féparoit  de  ceux 
qu’il  dèfigne  par  le  nom  de  Georges.  Hérodote 
rapporte  auffi  que  l’etcndue  de  terre  qui  efl  entre 
le  Boryflhène  6c  le  Panticapes  étoit  habitée  par  les 
Scythes  Georges,  c’eft-à-dire,  cultivateurs;  6c  que 
depuis  le  Panticapes  jusqu’au  Gerrhus  on  trouvoit 
le»  Scythes  nomades  ou  bergers,  qui  ne  labouroknt 
ni  ne  feinoient , 6c  ne  fixoient  leur  demeure  dans 
un  endroit , qu’aiuant  que  les  pâturages  pouvoient 
fuffire  à la  nourriture  de  leurs  troupeaux.  Je  ne 
crois  pas  que  les  hiftoriens  6c  les  géographes  foient 
fondés  à afîigner  une  place  fixe  à ces  fortes  de 
Scythes  ; il  efl  évident  que  le  nom  de  Nomades 
n’a  pas  été  donné  fpécialement  à une  feule  tribu  , 
mais  que  c’eft  un  nom  commun  a tous  les  Scythes 
errans  6c  pafteurs , dont  il  y avoit  une  infinité  de 
troupes  répandues  dans  di  crfes  régions.  Anrio- 
chiis  III,  roi  de  Syrie,  enneyé  de  la  durée  de  la 
guerre  contre  les  rebelles  qui  s’étoient  foulevés 
dans  les  fatrapies  fupérieures,  réfolut,  après  plu- 
fieiirs  combats,  de  rendre  fon  amitié  à leur  chef 
Euthydème  ; il  lui  envoya  Télée  pour  traiter  de 
la  paix  ; Euthydème  pour  engager  l’ambaffadeur 
du  roi  à accepter  les  conditions  qu’il  propofeit  , 
menaça  Télée  d’une  nombreufe  troupe  deScy.hes 
Nomades  qui  dévoient  paroître  irteeffamment , 6c 
dont  la  venue  fe^roit  également  funefte  aux  deux 
partis , parce  que  ces  Scythes  introduits  dans  le 
pays  , y porteroient  leurs  mœurs  féroces,  6c  cor- 
romproient  la  nation , qui  dégénereroit  bientôt  par 
le  mélange  6c  le  commerce  de  ces  barbar  s.  Ges 
raifons  iqfliièrent  beaucoup  fur  la  réfolution  que 
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frit  Antiochus  d’accepier  les  conditions  de  paix.  Il 
ii’eft  pas  vraifeniblable  qu’Euthydème  eût  été  cher- 
cher les  Scythes  au-delà  du  Tauaïs  ; il  falloit  qu’ils 
fiiffent  plus  à fa  portée , & qu’ils  hahitaffent  dans 
l’ifthuie  entre  la  mer  (jafpienne  & le  Pout-Euxin , 
qui  fàifoit  partie  de  la  petite  Scythie,  & où  il 
devoir  y avoir  des  Scytlies  Nomades , que  l’on 
trou'  oit  par-tour , & dont  les  courfes  & les  mi- 
grations continuelles  répandent  la  confufion  dans 
leur  hidoire  & dans  la  géographie  des  pays  qu’ils 
ont  habités. 

S.  Chryfoftôme  ayant  appris  que  les  Scythes 
Nomades  defiroicnt  d’être  indruits  dans  la  religion 
chrétienne , leur  envoya  des  hommes  aporicliques 
qui  y travaillèrent  a\  ec  beaucoup  de  lùccès.  il  y 
av'oit  de  ces  Scythes  à Condantiiiople  même. 
S.  Chryfoftôme  leur  deflina  une  églifc  particulière., 
tk  leur  donna  des  prêtres , des  diacres  & des  lec- 
teurs en  leur  langue.  Il  alloit  quelqueiois  lui- 
même  leur  parler , les  eitdodrinsr  par  inrerprèttj. 
Ces  Nomades  étoient  vraifemblablement  v'enus  avec 
les  autres  Scythes  qui  traverfèrent  le  Pont-Euxin 
fous  le  règne  de  Gallien  ; & ceux  que  l’on  voyoit 
à f .onftantinople , s’y  é oient  fans  doute  établis 
lorfqu’ils  ravagèrent  cette  ville , alors  nommée 
Byzance,  avant  de  traverfer  le  Danube.  Tout  cela 
fait  voir  qu’il  ne  faut  chercher  que  chez  les  Scythes 
l’origine  des  Bulgares. 

Les  Goths  qui  étoient  au-delà  du  Danube  n’a- 
voient  point  encore  d’évêques  fédentaires.  S.  Jean 
Chryfoftôme,  dans  fa  XLiv'  lettre  à Olympiade, 
lui  écrit  en  ces  termes:  « Olemus , le- grand  évêque 
«que  i'ai  ordonné  il  y a quelque  temps,  & en- 
n voyé  en  Gothie , ell  mort  après  avoir  fait  de 
n grandes  chofes , & le  roi  des  Goths  prie  qu’on 
» lui  envoie  un  évêque  «.  Les  Goths  dévoient 
s’étendre  alors  jurqu’à  l’endroit  où  eft  aujourd’hui 
Ok^akow  , & même  vers  la  Crimée  : car  S.  Chry- 
foftôme ajoute  : « faites-leur  différer  leur  voyage  ; 
J?  aufiî-bien  ne  leur  eft-il  pas  poflible  d’aller  maiu- 
» tenant  vers  le  Bofphore  ». 

L’empereur  Théodofe  eut  beaucoup  de  peine  à 
réprimer  les  incurfions  des  Barbares.  Ruffin,  tuteur 
de  fon  fils  Arcade , engagea  les  Goths  à faire  des 
courfes  dans  la  Thrace , par  une  trahifon  contre 
laquelle  Claudien  a fi  vivement  déclamé  dans  le 
poème  qu’il  a compofé  à ce  fujet.  L’eunuque  Eu- 
trope  , fans  av'oir  peut-être  de  meilleures  inten- 
tions que  Ruffin  , découvrit  la  trahifon  de  ce 
dernier , traverfa  fes  deffeins , & le  fit  maffacrer 
aux  pieds  même  d’Arcade  ; mais  s’étant  brouillé 
enfuite  avec  l’impératrice  Euxodie , il  fut  difgracié 
lui*même  & décapité  pour  fatisfaire  le  peuple 
irrité  de  l’infolence  de  cet  eunuque.  Vers  l’an  400, 
fous  le  règne  d’Honorius , empereur  d’Occident, 
Stilicon  joua  à-peu  près  le  même  rôle  que  Ruffin 
venoit  de  jouer  auprès  d’Arcade  , & eut  la  même 
deftinée. 

Les  Goths  depuis  trente  ans  fe  trouvoient  dans 
une  fituation  violente  ; les  Huns  les  preflbient  du 
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côté  du  nord  ; les  Romains  refufolent  de  les  rece- 
voir au  midi  ; ils  prirent  le  parti  de  fe  jeter  vers 
l’occident,  fous  la  conduite  de  leur  roi  AÎaric , & 
les  Huns , fous  celle  de  Radagufe  , les  fuivirent 
de  prés.  Stilicon  les  battit  les  uns  après  les  autres  , 
& fes  viftoires  font  le  fujet  des-  éloges  que  lui 
donne  Claudien  ; mais  ce  poète , qui  étoit  créa- 
ture de  Serène  , femme  de  Stilicon  , n’a  pas  parlé 
des  foupçons  qui  furent  formés  fur  la  fidélité  de 
ce  général.  Cependant  quand  on  vit  reparoître  les 
Barbares , on  l’accufa  de  les  avoir  attirés  lui- 
mérne  pour  fufciter  de  mauvaifes  affaires  à Ho- 
norius , & placer  fon  propre  fils  Eucher  fur  le 
trône.  Ils  furent  décapités  l’un  & l’autre.  Le  détail 
des  expéditions  des  Barbares  dans  l’Italie , les 
Gaules  & l’Efpagne , eft  étranger  à mon  fujet , 
qui  doit  fe  borner  aux  révoliuiens  qui  ont  eu  lieu 
fur  les  bords  du  Danube  & du  Pont-Euxin. 

La  mort  de  l’empereur  Honorius  donna  un 
libre  cours  à l’ambition  de  Jean  , le  premier  des 
fecrétaires  de  l’empire  ; il  monta  fur  le  trône  l’art 
424.  Aètius,  comte  de  l’empire , un  des  plus  habiles 
capitaines  de  fon  fiècle , avoir  embraffé  fes  intérêts  , 
& venoit  de  l’Italie  à fon  fecours  avec  une  nom- 
breiife  armée  de  Huns  fous  la  conduite  d’Afpar  ; 
mais  Jean  fut  battu  par  le  parti  de  Théodofe-le- 
Jeune , qui  demeura  paifible  poffeffeur  de  l’empire. 

Le  régne  de  Théodofele-Jeune  fut  affez  tran- 
quille par  la  bonne  conditite  de  fa  fœur  Pulchérie. 
Vers  la  feizième  année  du  règne  de  ce  prince, 
qui  revient  à l’an  424,  les  Gépides,  dcfquels  fe 
formèrent  enfuite  les  Lombards  & les  Avares , 
occupoient  & poffédoient  des  habitations  aux  en- 
virons de  Sinvidon  & de  Sirmium  ; c’eft  en  effet 
le  théâtre  des  premiers  exploits  des  Avares  dont 
on  ait  entendu  parler.  Ce  n’eft  point  au  refte , 
comme  le  prétend  Conftantin  Porphyrogénète  ^ 
fous  le  règne  de  Théodofe-le-Jeune , mais  à la 
fin  de  celui  de  Juftin  , qu’ils  commencèrent  d’être 
connus  fous  ce  nom  , & ils  ne  s’avancèrent  vers 
les  rives  du  Danube,  que  fous  Juftin  fon  fuccef- 
feur.  L’auteur  de  l’hiftoire  Mêlée  a rappo'-ré  aufti 
au  règne  de  Théodof.-le-Jeune , l’expédition  des 
Lombards  en  Italie  , unis  d intérêts  avec  Us  Avares 
qui  s’étoient  joints  à eux  ; mais  Dodwel  a prouvé 
inconteftablcment  dans  fa  lavante  dift'ertation  fur 
l’Excepteur  de  Strabon  , que  l’écrivain  de  l’hif- 
toire  Mêlée  s'eft  trompé  , & que  cette  affaire  ne 
s’eft  pafiée  que  vers  la  onzième  année  de  Juftin. 
La  fin  du  règne  de  Théodofe  - le  - Jeune  fut 
cependant  agitée  par  les  troubles  caufés  dans  la 
Thrace  par  les  Huns,  fous  la  conduite  d’Attila. 
Cette  première  levée  de  bouclier  de  ce  co  qué- 
rant  célébré  dans  les  provinces  en-deçà  du  Danube , 
ne  fut  que  le  prélude  de  l’i-’curficn  qu’il  fit  en 
Italie  fous  le  règne  de  Valentinien  II,  l’an  451, 
à la  tête  d’un  nombre  prodigi  ux  de  Bartares.  Il 
fut  battu  par  les  Romains  fous  la  conduite  d’Aètius, 
par  les  Vifigoths  fous  celie  de  Théodoric , & par 
les  François , commandés  par  leur  roi  Mérovée. 
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Ces  trois  nations  s’étoient  réunies  cofltre  les  Hurîs 
par  le  commun  intérêt  quelles  avoient  de  s’op- 
pofer  à leurs  entreprifes,  C’eft  cette  marche  d’Attila 
qui  obligea  divers  peuples  de  fe  retirer  dans  les 
îles  de  la  mer  Adriatique  , & donna  lieu  à la  fon- 
dation de  Venife.  Attila,  après  l'a  défaite,  ramena 
le  refte  de  fon  armée  dans  la  Pannonie. 

On  cômmtnci  à connoîtrt  les  Bulgares , qui , jufquù-là  , 

avaient  été  compris  fous  le  nom  général  des  Scythes. 

Il  fiiut  fe  former  à préfent  un  nouveau  tableau 
de  la  fituation  des  peuples  qui  habitoient  les  pays 
dont  je.  traite.  Ils  étoient,  en  ce  temps-là,  divilés 
en  trois  nations  bien  diftinéies. 

En-deçà  du  Danube  étoient  les  Scythes,  que 
nous  allons  bientôt  voir  parcître  fous  le  nom  de 
Bulgares , fans  qu’il  y ait  eu  aucune  nouvelle 
migration  de"  ces  peuples  dans  le  pays  qu’ils  ha- 
bitoient, c’efl-à-dire,  dans  la  Scythie  Pontique  , 
dont  Tomi  étoit  la  métropole. 

Au-delà  du  Danube  on  trouvoit  les  Goths, 
que  l’on  commençoit  d’appeller  OJlrogotks  ou  Goths 
orientaux , pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  avoient 
palTé  dans  l’occident  & dans  la  Pannoiûe. 

Enfin  le  refie  de  ces  Huns , qui , après  le  mau- 
vais fuccès  de  leur  expédition  d’Italie,  étoient  re- 
tournés dans  leur  pays.  Il  y a lieu  de  croire  qu’ils 
y cherchèrent  à réparer  leurs  pertes,  en  fe  pro- 
curant des  alliés  dans  le  nord;  & ils  s’alfocièrent 
aux  Hérules  & aux  Lombards , dont  les  premiers 
occupoient  le  Meklembourg  , & les  autres  le  Bran- 
debourg. Ces  peuples  imitèrent  les  Huns , & 
firent  route  vers  l’Italie  ; les  Oftrogoths , à l’exemple 
des  Goths  , prirent  le  parti  des  Romains  contre 
ces  nouveaux  aventuriers.  Ceci  cfl  très  - remar- 
quable , & lie  parfaitement  les  événemens  de 
l’hifloire  de  ces  temps  là. 

Goths.  Marcien , qui  régna  après  Valentinien  , 
ménagea  les  Ofirogoths  comme  des  peuples  dont 
les  ferviccs , dans  la  dernière  guerre  contre  Attila  , 
méritoient  de  la  reconnoilfance.  Léon  , fon  fuccef- 
feur  , fit  auffi  avec  eux  une  alliance  ; & lorfque 
Odoacre , Ruge  de  nation , & chef  des  Hérules 
mélés  avec  les  débris  des  Huns  , eut  pris  le  chemân 
de  l’Italie , & par  le  feul  bruit  de  fa  marche  eut 
porté  Auguftule , le  dernier  des  empereurs  d’Oc- 
cident , à abandonner  l’empire;  Zénon  , empereur 
d’Orient,  employa  unlement  les  Goths  contre  cette 
nouvelle  troupe  de  barbares , comme  on  s’en  étoit 
fervi  fous  les  règnes  précédens  contre  Attila  & 
les  Huns. 

Théodoric,  roi  des  Ofirogoths,  qui  avoit  été 
élevé  comme  otage  à la  cour  de  Conftantincple , 
& qui , depuis  fon  avènement  au  trône  , avoit  tou- 
jours vécu  en  bonne  intelligence  avec  les  Romains , 
vint,  l’an  476,  demander  à Zénon  la  permillîon 
de  paffer  en  Italie  contre  Odoacre.  Il  fut  obligé 
fur  la  route  de  livrer  combat  aux  Bulgares,  qui 
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s’oppofoîent  à fon  palfage.  Il  rencorttra  Odoacre 
à Vérone,  le  vainquit,  le  fit  prifonnier  & le  mit 
à mort.  Il  s’empara  enfuite  de  l’Italie  , & y fonda 
le  royaume  des  Ofirogoths  fur  les  débris  de  celui 
des  Hérules. 

Bulgares.  Il  faut  obferver  que  ce  n’eft  qu’en  ce 
temps -là  que  l’on  commence  à voir  les  Bulgares 
dans  l’hifioire.  Quelques  auteurs  ont  conjeéluré 
que  ces  Bulgares  étoient  de  nouveaux  peuples 
venus  dans  la  Mœfie  en  499  ; mais  cette  opinion 
n’a  pas  de  fondement , puifqu’il  étoit  déjà  parlé 
d’eux  fous  ce  nom  dès  l’an  476  , lorfqu’ils  voulurent 
empêcher  Théodoric  , roi  des  Oftrogoths  , de  palfer 
fur  leurs  terres , & de  traverfer  la  Mœfie  pour 
aller  combattre  Odoacre , roi  des  Hérules.  Il  eft 
vrai  que  l’an  500  on  voit  ce  nom  donné  à des 
peuples  de  la  Mœfie  ; & que  l’an  514  ou  environ 
ils  conclurent  un  traité  avec  l’empereur  Anaftafe  ; 
mais  cela  ne  prouve  point  qu’il  y ait  eu  en  ce 
temps -là  aucune  nouvelle  incurfion  de  peuples 
orientaux  dans  la  Mœfie  ; & ce  fait  n’étant  nulle- 
ment démontré , j’ofe  hafarder  encore  la  con- 
ieélnre  que  j’ai  déjà  avancée  ; & il  me  paroît  qud* 
l’on  doit  regarder  les  Bulgares  comme  les  mêmes 
Scythes  qui , dès  le  deuxième  fiècle , étoient  venus 
par  le  Pont-Euxin  & le  Danube,  s’établir  dans 
cette  région  ; ils  étoient  demeurés  tranquilles 
depuis  ce  temps  : j’ai  dit  même  que  la  plupart 
avoient  déjà  reçu  les  lumières  de  la  foi , & que 
leur  évêque  avoit  fon  fiège  à Tomi,  métropole 
de  la  Scythie  Pontique  ; ce  qui  fuppofe  que  le 
chriftianil'me  étoit  la  religion  dominante  dans  cette 
province  : mais  j’ai  obkrvé  aulTi  qu’il  y avoit 
encore  des  Scythes  nomades  & payens  qui  vivoient 
errais  & ambulans  fur  les  bords  du  t>anube , & 
que  l’on  travailloit  à leur  converfion  : ce  font 
probablement  ces  Scythes  que  l’on  appela  Bulgares , 
pour  les  diftinguer  des  autres:  ce  nem  étoit  relatif 
au  pays  d’où  ils  étoient  venus  , c’eft-à-dire , à la 
grande  Bulgarie , qui  eft  aujourd’hui  le  royaume  da 
Bulgare,  fitué  à l’orient  du  Volga,  entreJe  royaume 
de  Cafan  & celui  d’Aftracan.  Cette  origine  étoit 
commune  aux  Scythes  chrétiens  & aux  nomades  ; 
aulTi  les  voit-on  très-fouvent  confondus  dans  l’hif- 
toire  , qui  les  appelle  tantôt  Scythes  & tantôt 
Bulgares.  C’étoit  en  effet  la  même  nation,  & qui 
ne  formoit  peut-être  qu’une  même  fociété  ; avec 
cette  dift'érence  , que  tant  que  les  Scythes  chré- 
tiens fit  policés  y prédominèrent , ils  ne  furent 
connus  que  fous  le  nom  des  Scythes,  au  lieu  que 
lorfque  les  Scythes  payens , groflis  par  le  refte 
des  Goths  qui  étoient  reftés  clans  le  pays,  jouèrent 
le  premier  rôle , on  les  appella  Bulgares.  C’eft 
fous  ce  nom  qu’on  les  verra  dans  la  fuite  de  cet 
article  donner  beaucoup  d’inquiétude  aux  em- 
pereurs Grecs , & devenir  indépendans  dans  la 
Mœfie,  qui,  de  nouveau  couverte  des  ténèbres  dit 
paganifme,  ne  retourna  à la  foi  de  Jefus-Chrift  que 
dans  le  huitième  fiècle.  Dans  le  temps  dont  je 
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parle  h préfent , les  Scythes  chrétiens  tenolerit  encof e 
le  premier  rang  dans  la  nation  , puifque  l’on  va 
voir  que  la  première  guerre  de  ces  peuples  contre 
les  empereurs  Grecs,  fait  une  guerre  de  religion 
occafionnée  par  un  excès  de  zele  de  la  part  des 
Scythes  orthodoxes. 

Le  patriarche  Thimothée , après  avoir  d’abord 
adhéré  au  concile  de  Calcédoine , avoir  enfuite 
chanté  la  palinodie , pour  complaire  à l’empereur. 
Les  chrétiens  de  Scythie  refufoient  de  communi- 
quer avec  lui , & ce  refus  les  expofoij;  à une  rude 
perfécution.  Leur  patience  étant  pcuiTée  à bout , 
lis  fe  révoltèrent , & prirent  pour  chef  le  comte 
Vitalien  leur  compatriote  , qui  fe  chargea  de 
leur  vengeance.  Il  fe  mit  en  campagne , s’em.para 
de  la  Moefie  , de  la  Thrace  & de  l’Illyrie , & 
l’an  510  s’avança  fort  près  de  Conftantinople.  Ses 
fuccès  obligèrent  l’empereur  Anaftafe  de  demander 
la  paix,  qui  fut  conclue  en  514.  L’empereur 
promit  de  rappeler  les  prélats  exilés , de  rétablir 
Macédonius  dans  le  fiège  patriarchal  de  Conftan- 
tinople , & de  faire  celfer  les  vexations  qu’on 
avoit  exercées  contre  les  catholiques.  A ces  con- 
ditions Vitalien,  vainqueur,  mit  bas  les  armes; 
mais  l’empereur  ne  remplit  aucun  de  fes  engage- 
mens.  L^ans  la  fuite , Juflin , fucceffeur  d’Anaftafe , 
attira  Vitalien  à Conftantinople  , le  créa  conful , 
& le  fit  mafiacrer  le  7 mars  de  l’année  5 20 , à 
J’infiigation  de  fon  neveu  Juftinien  , qui  craignoit 
en  lui  un  rival  dangereux , aimé  des  peuples , 
jouifiânt  d’une  haute  réputation  & d’un  crédit 
fans  bornes , & partageant  même  avec  l’empereur 
toute  l’autorité. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  , que  les 
Scythes  chrétiens  prédominoient  encore  ; mais 
fous  l’empire  de  Juflinien  , qui  monta  fur  le 
trône  après  fon  oncle  Jufiin  , les  Scythes  payens 
ou  nomades  prirent  le  deffus  clans  la  nation  , fous 
le  nom  de  Bulgares , & furent  du  nombre  des 
peuples  que  Bélifaire  fournit  aux  Romains.  Ce 
général  travailla  plufieurs  années  à fubjuguer  les 
Goths  d’Italie.  L’eunuque  Narsès  termina  enfin 
cette  guerre,  dont  la  durée  avoit  été  de  dix- 
huit  ans;  ,&  comme  on  s’étoit  fervi  des  Oftro- 
goths  pour  détruire  en  Italie  la  domination  des 
Hérules , on  fe  fervit  enfuite  contre  les  Ofirogoths 
de  ces  fnèmes  Hérules , qui , étant  retournés  en 
Pannonie , s’y  étoient  alTociés  avec  les  Lombards. 
Narsès  ayant  compris  par  des  lettres  de  Juftin  II , 
qui  fuccéda  enfuite  à Juftinien  , que  l’empereur 
éteit  jaloux  de  fon  autorité  & de  fes  vidoires  , 
n’ofa  plus  retourner  à Conftantinople  ; & pour  fe 
rendre  néceffaire,  engagea  les  Lombards  avenir  faire 
des  courfes  en  Italie.  Ceux-ci  s’établirent  en  effet 
dans  cette  contrée , à laquelle  ils  ont  donné  leur 
nom  ; & il  ne  refta  plus  aux  empereurs  en  Italie 
que  l’exarchat  de  Ravenne.  Les  conquêtes  de  ces 
Barbares  , & les  opérations  des  généraux  Romains 
de  ce  côté-là , n’ont , pour  le  préfent , rien  de 
relatif  à mon  fujet. 
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Lct  rejîes  des  Huns  avec  leurs  alliés^  connus  fous 
les  noms  £ Avares  & de  Slaves, 

On  a déjà  vu  que  les  Huns  ayant  pafle  en" 
occident  fous  Valentinien  II,  y furent  battus  par 
les  Romains , les  Goths  & les  François  réunis. 
Ceux  qui  échappèrent  de  cette  défaite  retournèrent 
dans  la  Pannonie  , & s’allièrent  avec  les  Hérules 
& les  Lombards  , peuples  du  Meklembourg  & du 
Brandebourg.  Les  Hérules  étant  allés  en  Italie  , 
y furent  fuivis  & vaincus  par  les  Oftrogoths  ; 8c 
pour  fubjuguer  ces  derniers,  Narsès  fe  fervit  des 
Lombards,  qui  fe  fixèrent  dans  la  Lombardie. 
C’eft  à-peu-près  là  le  réfumé  de  ce  que  j’ai  dit 
plus  en  détail. 

Suivant  le  rapport  de  Paul  Diacre , Alboin , 
roi  des  Lombards , en  quittant  la  Pannonie  pour 
pafter  en  Italie , y laifta  en  pofteftion  de  ce  pays 
quelques  reftes  des  Huns  qu’il  y avoit  trouvés  ; 
& ces  Huns  parurent  dans  la  fuite  fous  le  nom  à'A- 
vares , qu’on  leur  donnoit  indifféremment.  On  voit 
donc  par  tout  ce  qui  précède , qu’il  faut  chercher- 
l’origine  des  Bulgares  chez  les  Scythes  Pontiques, 
8c  celle  des  Avares  chez  les  Huns.  Paul  Diacre 
en  effet  s’exprime  en  ces  termes:  Hunni  qui  & 
Avares  funt  : on  les  appeloit  auffi  AvaricL  Ce  fut 
l’an  31  du  règne  de  Juftinien,  558  de  l’ère  vul- 
gaire , que  l’on  vit  paroître  les  Avares , qui  fe 
tenaient  depuis  long-temps  dans  leurs  habitations 
Vers  Sinziion  8i  Sirmium , fans  avoir  encore  été 
connus  fous  ce  nom.  L’auteur  de  l’biftoire  mêlée 
rapporte  que  l’on  vit  entrer  dans  Conftantinople 
une  nation  inconnue , qu’on  appeloit  les  Avares. 
Tous  les  habitans  de  la  ville  accouroient  pour  les 
examiner , n’ayant  jamais  vu  d’hommes  de  cette 
efpèce.  Jufqu’à  ce  temps-Ià  ces  barbares  n’avoient 
fait  aucune  entreprife  fur  lés  provinces  romaines , 
8c  ils  étoient  tout-à-fait  inconnus  hors  des  limites 
de  leur  territoire.  Dans  l’année  563  , trente-fixième 
du  règne  de  Juftinien,  ils  envoyèrent  à ce  prince 
une  ambaffade  folemnelle,  8c  parurent  voulait 
rechercher  fon  amitié. 

Conftantin  Porphyrogénète  fait  defeendre  les 
Avares  des  Goths  , 8c  dit  qu’ils  étoient  compris 
comme  eirx  fous  le  nom  de  Sclavons , qui  éteit  le 
nom  générique,  tiré  de  la  langue  qui  leur  étoit 
commune;  mais  ce  n’eft-là  abfolument  qu’une 
queftion  de  noms.  Il  eft  vrai  que  fous  les  règnes 
précédens  , les  Scythes  ou  Bulgares  qui  étoient 
en-deçà  du  Danube , les  Goths  8c  les  Oftrogoths 
qui  habitoient  au-delà , 8c  les  Fliins  qui  étoient 
venus  fondre  fur  ces  derniers , étoient  trois  nations 
diftérentes  8c  bien  diftinéles;  mais  dans  les  temps 
dont  je  parle , comment  pouvoir  débrouiller  le 
mélange  de  ces  différens  peuples  il  eft  vraifem- 
blable  de  croire  que  les  débris  de  tous  les  Bar- 
bares qui  étoient  demeurés  dans  la  Pannonie , 
ou  y étoient  retournés  après  le  mauvais  fuccès 
de  leurs  expéditions , doivent  teilemeut  s’y  être 
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tonfonc’us,  qu’il  feroit  bien  difficile,  quand  même  ’ 
nous  vivrions  dans  ces  temps-là , de  déterminer 
précifément  lequel  de  ces  peuples  a donné  origine 
aux  Avares.  Cependant  plurieurs  paffages  de  divers 
hiftoriens  concourent  à prouver  qu’ils  étoient  Huns. 
Conflantin  Porphyrogénète  n’cft  pas  d’accord  avec 
lui-rnême  fur  ce  point , & je  crois  devoir  faire 
obferver  ici  une  contradiélion  de  cet  auteur , qui 
me  paroît  évidente.  Après  avoir  dit  que  les  Goths  , 
les  Gépides  & les  Vandales  ne  différoient  entre  eux 
que  par  le  nom , & avoient  une  même  langue  , 
c’efl:  à-dire , la  fclavonne,  il  ajoute  que  toutes  ces 
nations  s’étoient  avancées  jufqu’au  Danube  du 
temps  d’ Arcade  & d’Honorius,  que  les  Gépides 
s’étoient  arrêtés  auprès  du  Singidum  & de  Sir- 
mlum  ; & que  de  ces  mêmes  Gépides  avoient 
enfuite  été  féparés  les  Lombards  & les  Avares. 
Un  moment  après , en  parlant  d’Attila  , qui 
eft  connu  de  tout  le  monde  pour  le  roi  des 
Huns  , il  l’appelle  le  roi  des  Avares.  Si  les  Avares 
étoient  fortis  des  Goths  ou  des  Gépides,  on  ne 
pouvoir  pas  dire  qu’Attlla  fut  roi  des  Avares , 
puifqu.’  ce  prince  étoit  chef  d’une  nation  qui' eft 
venue  fondre  fur  les  Goths,  & a été  leur  fléau. 
A-i.nfi,  puirqu’Attila  étoit  roi  des  Avares,  on  doit 
conclure  que  les  Avares  étoient  des  Huns,  & 
non  pas  des  Goths  ; & tout  ce  que  l’on  peut 
dire  pour  juflifier  le  peu  d’exaéfitude  de  Conf- 
tantin  Porphyrogénète , eft  que  le  refte  des  Huns 
vaincus  par  L;s  Goths,  étant  retourné  dans  la 
Pannonie,  s’y  étoit  mêlé  avec  les  Hérules  & les 
Lombards,  qui  étoient  des  peuples  Vandaliques 
ou  Tudefques  comme  les  Goths.  Cette  confufion 
eft  même  une  fuite  naturelle  de  la  vie  errante  & 
paftorale  qu’ils  menoient.  Ainfi  quoique  les  Avares 
& les  Huns  fulTent  dans  leur  origine , très-diffé- 
rens  des  Goths  , dont  ils  avoient  d’abord  été 
les  ennemis,  on  peut  dire,  eu  égard  aux  temps 
dont  je  parle,*  que  cette  différence  ne  fubfifloit 
pdus , & que  lorfque  le  réfidu  de  tous  ces  peuples 
forma  une  même  nation  , qui  commença  de  jouer 
un  rôle  dans  le  monde  fous  le  nom  d’ Avares  , on 
pouvoitégalementrapporter  leur  origine  aux  Hérules 
Lombards,  peuples  Vandaliques , venus  des  bords 
de  l’Oder,  & aux  Huns  qui  étoient  defeendus 
des  rives  feittentrionaks  du  Tanaïs;  de  forte  que 
ce  n’étoiî  plus  en  edit  qu’une  queftion  de  nom. 

Conftantin  Porphyrogénète,  qui  écrivoit  dans 
le  dixième  fiècle , nous  apprend  que  dès  le 
temps  d’Héraclius  , quatre  cens  ans  avant  lui , 
tous  ces  peuples  avoient  une  même  langue,  c’eft- 
à-dire  , la  fclavonne'.  Il  place  les  Sclavons  au 
nord  & au  midi  des  monts  Carpates:  au-delà  de 
ces  montagnes , dans  le  pays  où  étoient  autrefois 
les  Jazyges  St  les  Baffarnes , il  place  les  P..uffes , 
defquels  font  defeendus  les  Mofeovites  & les  Po- 
locois  ; il  y met  aufii  les  Chrobates  non  baptifés  , 
qui  dévoient  être  le  Syléfiens,  les  Boiens  St  les 
Bohémiens  d’aujourd’hui.  Il  comprend  toutes  ces 
étions  fous  k nom  général  de  Sclavons;  en-  , 
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forte  que  l’on  peut  inférer  de  la  façon  dont  il 
s’explique , que  le  berceau  de  cette  langue  doit 
avoir  été  au-delà  des  monts  Carpates,  dans  cette 
étendue  de  terre  où  font  à préfent  les  Bohémiens  , 
les  Syléfiens,  les  Ruffes  Polonois  St  les  Ruffes  Mof- 
eovites. Il  faut  obferver  en  effet  que  la  langue  de 
Bohême  a encore  aujourd’hui  une  affinité  exu'ême 
avec  la  fclavonne  ; St  cette  langue , qu’on  peut 
conjeéhircr  avoir  été  portée  dans  ce  pays  par  les 
incurfions  des  peuples  Celtes  St  des  Vindi  ou 
Finni , qui  s!y  étoient  arrêtés  fous  le  nom  de  Baf- 
tarnes  ; cette  langue,  dis-je,  pouvoit  avoir  été 
commune , ou  tout  au  moins  communiquée  dans 
la  fuite  aux  nations  gothiques  ou  vandaliques , 
qui  du  feptenirion  s’étoient  avancées  vers  le  midi 
jiifqu’aux  monts  Carpates,  St  de-Ià  jufqu’au  Da- 
nube. Les  Alains  St  les  Huns  qui  étoient  venus 
des  régions  orientales  fe  mêler  avec  les  peuples 
feptentrionaux , dévoient  également  avoir  apporté 
avec  eux  la  même  langue,  que  l’on  obferve  avoir 
été  propre  aux  Scythes  Sarmates  ; de  forte  qu’en- 
deçà  des  monts  Carpates  , dans  les  contrées  où 
étoient  autrefois  les  Daces  St  les  Gètes , où  furent 
enfuite  les  Goths  mêlés  avec  les  Alains , St  après 
eux  les  Huns  , confondus  depuis  avec  les  Hérules 
St  les  Lombards;  dans  ces  pays,  dis-je,  où  il  ne 
refloit  plus  que  les  débris  de  toutes  les  différentes 
nations,  n’en  formant  plus  qu’une  feule  fous  le 
nom  d’Avares , il  eff  naturel  de  penfer  que  la 
langue  de  ces  Avares  ne  pouvoit  être  que  la 
fclavonne  : auffi  Conftantin  Porphyrogénète  a-t-il 
dit  que  les  Avares  étoient  Sclavons. 

Les  Huns  employés  pur  Juflin  //,  dans  fon  expédition 
contre  les  Perjes, 

Outre  les  Huns  établis  dans  les  provinces  qui 
bordent  le  Danube , & connus  depuis  le  temps  de 
Juftinien  fous  le  nom  d’Avares,  il  y avoir  d’autres 
Huns  qui  babitoient  entre  le  Boryfthène  & le 
Tanaïs,  dans  la  Cherfonèfe  Taurique  & les  pays 
qui  font  entre  le  Tanaïs,  le  Volga , la  mer  Noire  & 
la  mer  Cafpienne.  Juftin  fe  fervit  utilement  de 
ces  derniers , St  en  tira  des  fccours  dans  la  guerre 
qu’il  eut  à foutenir  contre  les  Perfes  pour  la  dé- 
fenfe  des  Ibériens,  dont  le  roi,  appelé  Gyrgène  y 
avoir  imploré  fa  proteffion;  mais  l’on  doit  onferver 
que  les  Huns  de  la  Cherfonèïe  n’étoient  pas  les 
mêmes  que  ceux  d’Attila  & les  Avares , qui 
doivent  être  rangés  dans  la  claffe  des  Scythes 
Sarmates  ou  Sclavons;  c’étoient  d’autres  Pluns, 
du  nombre  des  Scythes  Tartares  & Turcs,  dont 
je  parlerai  en  détail  dans  la  fuite. 

Probus,  l’un  des  généraux  de  l’empereur  Juftin, 
ftit  envoyé  dans  la  Cherfonèfe  Taurique  pour  né- 
gocier avec  les  Huns  ; il  en  obtint  un  fccours  de 
troupes,  qu’il  mena  dans  le  pays  des  Lazyens,  où 
Gyrgène  , roi  des  Ibériens  , s’êtoit  réfugié  , ne  fe 
fentant  pas  affez  fort  pour  réftfter  à Cavade , r<oi 
de  Perfe , contre  lequel  il  avoit  récianté  la  pro- 
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leflion  de  l’empereur.  Les  Lazyens  habltoient 
autrefois  , fiiivaiit  le  témoignage  de  Procope  , dans 
la  Colchide,  & obéiflbient  aux  Romains:  ceux-ci 
fc  fervoient  d’eux  pour  réprimer  les  inondations 
des  Huns  dont. je  viens  de  parler,  qui  defcen- 
doient  par  le  Caucafe,  & fe  répandoient  djins  la 
Lazyque  & les  terres  de  l’empire.  Ils  entretenoiert 
commerce  avec  les  Romains  du  Pont,  & leur 
donnoient  des  pelleteries  & des  efclaves  en  échange 
du  bled  & du  vin  qu’ils  recevoient  d’eux.  Ces 
deux  articles  font  encore  aujourd’hui  les  principaux 
objets  du  commerce  de  la  Géorgie  Turque,  dont 
l’ancienne  Lazyque  faifoit  partie.  Quand  on  avoit 
paiTé  les  limites  de  l’Ibérie,  en  venant  du  nord 
au  fud , on  trouvoit  fur  les  terres  des  Lazyens  deux 
forts,  defquels  les  Romains  aboient  toujours  confié 
la  garde  aux  gens  du  pays,  qui  vivoient  dans  une 
extrême  mifère  ; ils  fe  contentoient  du  pain  de 
millet;  leur  territoire  ne  produifoit  ni  bled , ni  vin , 
ni  aucune  autre  denrée  ; & l’on  ne  pouvoir  y en  ap- 
porter que  de  fort  loin  fur  le  dos  des  hommes.  Cette 
f açon  de  tranfporter  les  marchandifes  à dos  d’homme , 
s’eft  confervée  jiifqu’à  nos  jours  dans  la  Géorgie 
Turque;  & cela  s’y  pratique  pendant  tout  l’hiver, 
faifon  où  les  chemins  font  impraticables'  pour  les 
chevaux,  les  mulets  & les  autres  bêtes  de  charge. 
L’empereur  Juftin  ôta  aux  gens  du  pays  la  garde 
des  deux  forts  dont  je  viens  de  parler , & y mit 
une  garnifon  romaine , à qui  d’abord  les  Lazyens 
portèrent  des  vivres  ; mais  ils  s’en  laffèrent  bientôt , 
& la  faim  obligea  les  Romains  d’abandonner  ces 
■deux  places.  Ce  fut  là  un  des  principaux  motifs 
qui  déterminèrent  Juftin  à faifir.le  prétexte  de  la 
défenfe  de  Gyrgène  & des  Ibériens  pour  déclarer 
la  guerre  aux  Perfes , qui  prétendoient  aufll  que 
les  Romains  contribuaffent  pour  leur  moitié  aux 
fiais  de  l’entretien  des  troupes  employées  pour 
garder  les  Portes  Cafpiennes,  & defendre  les  terres 
des  deux  empires  contre  l’invafion  des  Huns. 

Depuis  que  les  Romains,  fous  la  conduite  de 
Pierre  , furent  venus  dans  la  Lazyque  pour  fecourir 
Gyrgène  , roi  d’ibérie  , qui  s’étoit  retiré  , les  fol- 
dats  romains  employés  dans  cette  expédition  y 
reftèrent  & s’y  établirent.  Un  nommé  Jean  Tzibes 
perfuada  à l’empereur  de  bâtir  dans  cette  province 
une  ville  qui  fut  nommée  Pétrét , & d’où  ce  Tzibes 
vexoit  les  Lazyens  par  fes  monopoles.  Ceux-ci 
recoururent  à ^hofroès , roi  de  Perfe  ; & il  pa- 
roît  vifiblement  par  leur  harangue  , que  les  Colches 
& les  Lazyens  étoient  un  même  peuple.  Cliofroès 
faifit  cette  occafion  pour  envoyer  des  colonies 
dans  la  Lazyque,  fe  défiant  des  Lazyens  qui  étoient 
chrétiens  , & ne  pouvoient  outre  cela  fe  paffer 
du  commerce  des  Romains.  Ce  prince  vouloir  fe 
ménager  un  paflage  dans  leur  pays , pour  avoir 
entrée  dans  le  Pont-Euxin , & pouvoir  enfuite  plus 
commodément  réduire  les  peuples  de  la  Bithynie , 
de  la  Galatie  & de  la  Cappadoce.  Les  Lazyens 
ont  encore  confervé  leur  nom , & ils  font  connus 
aiijoiu’d’hui  des  Turcs  fous  celui  de  Lazes  ; leur 
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pays  eft  appelé  le  pays  des  Lazes , ou  la  province 
de  Trébizonde. 

Pour  fuivre  le  fil  de  l’hiftoire  des  Barbares,  il 
faut  à préfent  fi;  repréfenter  un  troifième  tableau. 
Il  n’eft  plus  nécefi'aire  de  faire  aucune  attention 
à la  dift'érente  origine  de  ces  peuples , qui , dans 
les  fiècles  précédens , ont  fait  tontes  les  diverfes 
incurfions  dont  j’ai  parlé  aftez  en  détail  ; il  ne  faut 
plus  les  confidérer  que  comme  des  Sclavons  , dont 
les  uns  font  payens  & non  baptifés , au-delà  des 
monts  Crapaks , & les  autres  font  établis  en-deçà 
du  Danube  dans  les  pays  que  nous  appelons  au- 
jourd’hui la  Servie , la  Croatie  & la  Sclavonie , & 
y ont  reçu  les  lumières  de  l’évangile.  Tous  ces 
Sclavons  feptentrionaux  & méridionaux  ayant  la 
m.éme  origine  , ont  auffi  la  même  langue.  Les 
Bulgares  n’ont  rien  de  commun  avec  eux  ; ce 
font , comme  je  l’ai  déjà  dit , des  Scythes  venus 
de  la  grande  Bulgarie  à travers  le  Pont-Euxin  , 
pour  s’établir  dans  un  pays  auquel , dès  les  premiers 
temps , d’autres  peuples  , Scythes  comme  eux  , 
avoient  déjà  donné  le  nom  de  Scythie  Pontioue. 
Depuis  ce  temps  je  les  ai  fait  voir  chrétiens  , 
tranquilles  & fournis  aux  Romains  , fe  révoltant 
cependant  quelquefois  par  zèle  pour  la  religion. 
Ces  Scythes , auxquels  on  a donné  le  nom  de 
Bulgares,  ont  fimplement  emprunté  la  langue 
fclavonne  des  Sclavons  feptentrionaux  & méridio- 
naux, avec  lefquels  ils  ont  toujours  commercé  fans  in- 
terruption. Je  l’ai  déjà  obfervé  plus  haut,  & je  tâcherai 
de  le  prouver  encore  plus  au  long  dans  la  fuite. 

Juftin  II  & Tibère  furent  principalement  occupés 
à la  guerre  de  Perfe,  & à celle  qu’ils  foutinrent 
en  Italie  contre  les  Lombards  unis*  aux  Avares. 
Il  y a des  preuves  certaines  que  fous  le  règne 
de  Juftin  II , les  Avares  commencèrent  leurs  aftes 
d’hoftilité  contre  les  Romains.  Les  hiftoriens  en 
parlent  de  marière  à faire  entendre  qu’ils  paffèrent 
alors  le  Danube  pour  la  première  fois.  C’eft  le 
fentiment  de  Dodwcl , appuyé  fur  le  témoignage 
d’Evagre.  Ce  dernier  dit  que  ce  prince,  au  com- 
mencement de  fon  règne  , appela  Juftin  fon 
parent , qui  étoit  alors  vers  le  Danube  pour  en 
défendre  le  palfage  aux  Avares.  Dodwel  remarque 
très-judicieufement  qu’Evagre  ne  fauroit  fç  tromper 
fur  un  fait  arrivé  de  fon  temps,  & lorfqu’il  avoit 
déjà  atteint  r.âge  viril,  puifqu’il  étoit  né  au  com- 
mencement du  règne  de  Juftinicn.  Ménandre 
même  , cité  par  Conftantin  Porphyrogénète , qui 
a erré  fur  l’époque  de  la  première  apparition  des 
Avares  ; Ménandre  , dis-je  , rapporte  que  l’am- 
baffade  envoyée  par  ces  peuples^  à l’empereur  Juf- 
tinien  , la  trente-fixième  année  de  fon  rè<^ne  efia 
de  J.  C. , eut  lieu  à l’inftigation  de  Juftin , parent 
de  Juftin  II  , qui  gardoit  alors , comme  je  l’ai 
déjà  dit , le  paflage  du  Danube , avant  que  les 
Avares  fttflent  en  poircftion  de  la  Dalmatie.  Il 
paroît  de-là  manifeftement  que  l’an  31  du  règne 
de  Juftinien  , ces  barbares  n’étoient  pas  encore 
connus  à Conftantinople  , & n’avoient  encore 
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fait  aucun  mal  aux  Romains  ; & Ton  doit  cori- 
clure  qu’ils  pa.ll’èrent  pour  la  première  fois  le 
Danube  lorfciu’ils  réfclurent  d’envoyer  à ce  prince 
l’ambaffade  dont  je  viens  de  parler;  ils  n’eurent 
même  des  pofleffions  en-deçà  de  ce  fleuve  que 
fous  le  règne  de  l’empereur  Maurice.  Ce  fut  en 
effet  du  temps  de  ce  prince , lorfque  Prifeus 
goîivernoit  l’illyrie  , & qu’Héraclius , depuis  em- 
pereur , commandoit  les  armées  en  Perfe  en  qua- 
lité de  fimple  général;  ce  fut  alors,  dis-je,  que 
les  Avares,  connus  raidi  fous  le  nom  de  Slaves 
ou  Sclavons  , commencèrent  à s’établir  dans  les 
provinces  Cififlriennes. 

Conftantin  Porphyrogénète  femble  vouloir  rap- 
porter les  premières  incurfions  des  Avares  au  temps 
de  Dioclétien.  Je  rappellerai  encore  à ce  fujet  un 
paffage  de  cet  auteur , que  j’ai  déjà  cité.  « L’em- 
V peréur  Dioclétien  , dit  - il , aima  beaucoup  la 
J)  Dalmatie  ; c’eft  ce  qui  l’engagea  à _ y amener 
5)  des  colonies  romaines.  Ces  peuples  étoient  ap- 
3)  pelés  Romains  , parce  qu’ils  venoient  de  Rome  , 
» & on  leur  donne  encore  le  même  nom  aujour- 
3»  d’hui.  Ils  tentèrent  un  jour  de  paffer  le  Danube , 
3»  jufqu’auquel  s’étendoient  leurs  limites.  Ils  trou- 
5)  vèrent  les  Sclavons , qu'on  appeloit  aufli  Jvares , 
» gens  fans  armes , qui  habitoient  le  pays  qu’ec- 
3)  cupent  aujourd’hui  les  Turcs  (c’efl -à  - dire  , la 
33  Hongrie  ).  Tous  les  ans  les  Romains  prenoient 
3r  les  armes  à Sû/one , & alloient  garder  les  bords 
33  (k  fleuve.  Ceux  d’entre  eux  qu’ils  envoyèrent  fur 
33  l’autre  rive , tombèrent  dans  une  embufeade  des 
33 Sclavons,  qui,  après  les  avoir  tués , s’emparèrent 
33  de  leurs  arntes  , paflerent  le  fleuve , battirent  les 
o3Romaius  qui  y faifoient  la  garde,  envahirent 
33  Sa/oric , & fe  rendirent  maîtres  des  lieux  élevés 
33  où  les  Romains  s’ étoient  réfugiés.  Ceux  qui 
33  échappèrent  à leur  fureur , fe  retirèrent  fur  les 
33  côtes  de  la  mer  Adriatique , où  ils  bâtirent  Ra- 
33  nouvelle  , Afpülatum  , Jarangurium  , Dia~ 
33  dora  , Arbè , Bécla  & Opfara  , dont  les  habitans 
33  portent  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Romains  33. 
( CenJÎ.  Forph.  chap.  sp  & 30  ) 33.  Cet  auteur 
ajoute  en  pariculier,  au  fujet  de  Raguze,  que  les 
anciens  Rr.guzois  ?a.^<ru.ioi  habitoient  autrefois  la 
ville  à'Epidaurc;  mais  que  cette  place  ayant  été 
prife  par  les  Sclavons,  les  citoyens  qui  fe  déro- 
bèrent à la  baroarie  des  vainqueurs  , allèrent  cher- 
cher leur  lùreté  dans  des  lieux  efearpés  où  ils 
s'établirent , & fondèrent  enfuite  la  nouvelle  Ra- 
l’an  449,  feus  le  règne  de  Thèodofe-le- Jeune. 
Le  nombre  des  habitans  de  cette  ville  fut  con- 
lidérablement  augmenté  par  la  tranfmigration  de 
ceux  de  Salone , & l’on  ftit  obligé  jufqu’à  quatre  fois 
d’étendre  le  circuit  des  murailles.  Cette  fondation 
a donné  lieu  aux  favantes  recherches  de  Banduri , 
que  l’on  trouve  dans  fes  notes  fur  Conflantin 
Porphyrogénète. 

Il  efl  évident , par  le  tém.oignage  de  la  plupart 
des  hiiloriens , que  les  Avares  n’ont  commencé  de 
paroîirç  fous  ce  nom  que  vers  le  milieu  du  fuûéaxe 
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flècle , à la  fin  du  règne  de  Jiilfinîen  , & aü  cota* 
mencement  de  celui  de  Juftùi  II.  Ce  qui  me  pa- 
roît  avoir  donné  lieu  à l’erreur  de  Conftantin 
Porphyrogénète,'  & de  divers  auteurs  plus  mo- 
dernes , c’eft  qu’ils  ont  confondu  les  Avares  avec 
les  Slaves  ou  Sclavons , npm  générique  de  ces 
Barbares;  mais  les  Sclavons,  qui  commencèrent 
leurs  courfes  fous  le  règne  de  Dioclétien , & les 
fondateurs  de  Raguze  & de  toutes  les  autres 
villes  dont  je  viens  de  parler  ^ n’avoient  point 
encore  pris  le  nom  d’ Avares,  fous  lequel  ils  n’ont 
été  connus  que  quelque  temps  après  des  empereurs- 
de  Conftantinople  , & qui  n’a  été  donné  , je  penfe  , 
qu’aux  dernières  nations  fclavonnes  qui  ont  défolé 
l’empire  Romain.  Mais  comme  les  Avares  étoient 
venus  de  la  Pannonie^,  & du  même  pays  que  les 
Huns  & les  Slaves,  peuples  fclavons  comme  eux, 
plufieurs  écrivr.ins  ont  dit  que  les  Huns  & les 
Sclavons  étoient  Avares  . au  lieu  que  ces  derniers 
n’étoient  qu’une  tribu  fclavonne , dont  le  nom 
particulier  a été  confondu  avec  le  nom  générique 
de  toute  la  nation. 

L’hiftoire  nous  apprend  que  les  A^vares , dans  l’in- 
cnrfion  qu’ils  firent  fous  le  règne  de  l’empereur  Mau- 
rice , s’avAicèrent  de  la  Dalmatie  dans  la  Thrace , & 
vinrent  juiqu’aux  portes  de  Conftantinople.  On 
n’auroit  pas  pu  même  les  amener  à une  paix  fans 
le  ravage  que  la  pefte  fit  dans  leur  armée.  Mau- 
rice ayant  rompu  cette  paix , fans  aucun  fujet 
légitime  , fut  battu  ; & le  refus  qu’il  fit  de  payer 
au  cagan  des  Avares  la  rançon  des  prifonniers  , 
fut  caufe  que  ce  barbare  les  fit  tous  mourir. 
Maurice  fe  reprocha  la  dureté  de  fon  refus , qu'il 
expia  par  la  réfignation  avec  laquelle  il  fubit  fon 
fupplice , après  avoir  foutenu  le  fpeéfacle  du 
meurtre  de  fes  enfans , que  Phocas  fît  tous  dé- 
capiter à fes  yeux , l’an  602. 

C’eft , à ce  que  l’on  préfume , au  règne  de 
Phocas  que  l’on  doit  rapporter  l’époque  de  l’in- 
curfion  des  Clirobates  ou  Croates , dans  la  Sclavcnie 
& la  Croatie.  Si  l’on  en  croit  Conftantin  Por- 
phyrogénète, les  Avares  avoient  à peine  chafte 
les  Romains  de  la  Dalmatie , qu’ils  y furent  fuivis 
par  les  Croates  qui  les  en  dépolTédèrent  eux- 
mêmes.  Ces  Croates  non  baptifés  demeuroient , 
comme  je  l’ai  déjà  dit , au-dela  des  monts  Cirapaks , 
& faifoient  partie  des  Sclavons,  Baftarnes  d’origùte  , 
qui  occupoient  la  Ruflîe  Polonoife^  la  Siléfie  & 
la  Bohême.  Ils  confinoient  avec  les  Francs,  qui 
font  les  Saxons , auxquels  ils  étoient  fournis.  « Ils 
33  habitoient,  dit  Conftantin  Porphyrogénète,  vers 
33  la  France  , que  l’on  appelle  auflî  la  Saxe , & 
33  obéifl'oient  à Othon-le-Grand  , roi  de  France  3». 
Une  de  ces  tribus  fclavonnes  pafta  en  Dalmatie  & 
y trouva  les  Avares,  avec  lefquels  elle  foutint  une 
guerre  qui  dura  plufieurs  années  ; ces  derniers 
furent  vaincus  & fe  trouvèrent  après  leur  défaite 
confondus  avec  les  Croates.  C’eft  pour  cela  que 
l’on  trouvoit  encore , du  temps  de  Conftantin 
Porphyrog^ète , dajis  la  nouvelle  Croatie,  des 
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reftes  de  ces  Avares , dont  on  diftlnguoît  panfaîte- 
ment  l’origine.  Les  Croates , victorieux  des  Avares , 
fe  divifèrent  en  deux  tribus.  L’une  palîa  dans  la 
Pannonie , & y demeura  encore  pendant  cpielques 
années  foumifes  aux  Francs  ou  Saxons  ; mais  elle 
fecoua  bientôt  le  joug , reçut  le  baptême , vécut 
libre,  & fut  divifée  en  onze  lupanicsou  feigneuries, 
mot  dont  les  Walaqucs  & les  Moldaves  ont  tiré 
celui  de  {upouni , qui  fignifie  en  leur  langue 
ou  fcignmr.  Conftantin  Porphyrogénète  a donné 
l’énumération  de  ccs  onze  diftrifts  , qui  me  meneroit 
trop  loin.  11  fuffit  d’obferver  l’époque  de  l’établif- 
lement  des  ces  Sclavons  dans  le  pays  qui  a retenu 
leur  nom  de  Sclavonit  entre  la  Save  & la  Drave. 
La  fécondé  tribu  de  ces  Sclavons  mêlés  avec  les 
Avares  qu’ils  a\  oient  vaincus,  s avança,  fous  le 
nom  de  Croates  , dans  le  pays  auquel  elle  a donné 
le  nom  de  Croatie. 

Ces  Croates  ayant  fait  des  progrès  vers  l’occi- 
dent , abandonnèrent  infenfiblement  ces  terres  d’où 
ils  avoient  chalTé  les  anciens  habitans  , & que 
nous  appelons  aujourd’hui  la  Servie , du  notn  des 
Serviens  qui  vinrent  y fixer  leur  demeure  fous  le 
règne  d’Héraclius.  Ces  derniers  étoient  aufifi  du 
nombre  de  ces  Sclavons  établis  au-delà  des  ntonts 
Crapaks , mais  plus  vers  l’occident  que  les  Croates, 
& du  côté  de  la  Bohême.  Le  chef  de  cette  na- 
tion eut  deux  fils,  dont  l’un  vint  avec  une  nom- 
breufe  troupe  de  Sclavons  offrir  fes  fervices  à 
Héraclius.  Cet  empereur  leur  donna  d’abord  des 
terres  dans  la  partie  de  la  province  de  Teflalo- 
nique  , qui , depuis  ce  temps-là  , s’appela  Servie , 
du  nom  de  ces  Sclavons  qui  furent  appelés  Serviens , 
parce  qu’ils  fervoient  les  empereurs.  Quelque  temps 
après,  ces  nouveaux  venus  voulurent  retourner 
dans  ieur  pays  ; mais  dès  qu’ils  eurent  palTé  le 
Danube , ils  changèrent  de'  réfolution  , & par  le 
confeil  du  gouverneur  de  Belgrade  ou  de  Tauru- 
num , ils  écrivirent  à Héraclius  pour  lui  demander 
la  permifllon  de  s’établir  dans  les  terres  qui  bor- 
dent le  Danube  & la  Save.  Elles  étoient  demeurées 
inhabitées  depuis  que  les  Croates , mêlés  avec  les 
Avares , ayant  chafle  les  anciens  habitans  vers  la 
mer  Adriatique , s’étoient  retirés  eux-mêmes  dans 
la  Sclavonie  & la  nouvelle  Croatie.  L’empereur 
Héraclius  leur  concéda  ces  terres;  ils  s’y  établi- 
rent, & y retinrent  le  nom  de  Serviens.  Ils  étoient 
fournis  aux  empereurs  d’Orient  , pour  l’intérêt 
defquels  ils  firent  depuis  plufieurs  diverfions  fin- 
ies Bulgares,  qui  s’étoient  rendus  indépendans. 
Confia ntin  Porphyrogénète  entre  dans  divers  dé- 
tails fur  les  guerres  des  Serviens  contrer  les  Bul- 
gares ; mais  je  me  borne  à indiquer  ici  l’origine 
des  Sclavons  qui  font  venus  occuper  la  Sclavonie , 
la  Croatie  & 'la  Servie.  L’hiftoire  nous  apprend 
que  vers  la  fin  du  douzième  fiécle  , en  1199, 
Etienne  Zupan , de  Servie , voulut  fe  foufiraire  à 
la  dépendance  des  rois  de  Hongrie , dont  cet  état 
relevoit  alors,  & prendre  lui -même  le  titre  de 
toi.  11  envoya  des  ambaffadeurs  au  pape  pour  le 
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j prier  de  le  lui  conférer.  Cette  demande  irrita  le 
roi  de  Hongrie , qui  le  dépofleda , & mit  à fa 
place  V ouïe  ou  Vulcan , auquel  il  confentit  que  le 
pape  donnât  la  couronne  royale  & le  titre  de  roi 
de  Dalmatie  ; ce  qui  fut  exécuté  ; & la  Servie  , 
par-là,  fut  érigée  en  royaume. 

La  viéloire  des  Croates  fur  les  Avares,  & leur 
retraite  vers  l’occident , doivent  être  rapportées  à 
un  temps  pofiérieur  au  fiège  de  Conllantinople , 
que  les  Avares  firent  en  627,  d’intelligence  avec 
les  Perfes.  Ceux-ci,  l’année  précédente,  s’étoient 
emparés  de  Calcédoine  dans  l’Afie  mineure.  Conf- 
tantinopie  fut  délivrée  par  une  réfifiance  extraor- 
dinaire des  habitans , qu’on  regarda  comme  un 
miracle , & qui  fut  fuivie  des  viéloires  d’Héra- 
clius fur  Chofroès,  roi  de  Perfe. 

Des  Chaiçires. 

Sous  le  règne  de  cet  empereur,  les  Romains 
commencèrent  à connoître  les  Chazares , qu’ils 
défignoient  par  le  nom  de  Turcs  orientaux.  Ces 
peuples  étoient  des  Scythes  qu’on  doit  regarder 
comme  une  tribu  de  Turcs.  L’auteur  de  la  Biblio- 
thèque orientale  prétend  qu’ils  liroient  leur  nom 
de  Kho\ar  ou  Kha^ar , fils  de  Japhet  & frère  de 
Turc.  Ce  Khazar  fe  fépara  de  fes  frères  établis 
dans  diverfes  contrées  du  vafte  pays  connu  aujour- 
d’hui fous  le  nom  de  grande  Tartarie , & vint  fur 
les  bords  du  fleuve  Edel , qui  eft  le  Volga  d’au- 
jourd’hui ; il  y fonda  une  ville,  à laquelle  il  donna 
fon  nom  , & fit  femer  dans  fon  territoire^u  millet  j 
le  feul  grain  qui  croît  dans  cette  région.  Les  ha- 
bitans de  ce  pays  retinrent  le  nom  de  la  nouvelle 
ville,  & furent  appelés  Leur  territoire 

embrafibit  le  nord  de  la  mer  Cafpienne  depuis  le 
Volga  vers  l’orient  ; & c’efi  d’eux  que  cette  mec 
a pris  le  nom  de  Bahr-Kho^ar  ou  mer  de  Khozar , 
que  les  Perfans  & les  Turcs  lui  donnent  encore 
de  nos  jours.  Ces  Khozariens  font  les  mêmes  que 
l’on  trouve  cités  dans  les  hifioriens  Grecs  Ôc 
Latins  qui  ont  écrit  fur  les  démêlés  d’Héraclius 
& de  Chofroès.  Us  ont  auffi  donné  origine  aux 
Khozariens , qui , vers  le  fécond  & le  troifième 
fiècle  de  l’hégire,  ont  fait  diverfes  irrnptiors  en 
Afie.  Le  pays  de  Khozar  efi  voifln  de*  celui  de 
Kapfehak , 6l  ces  deux  noms  font  même  fouvent 
confondus  dans  les  hifioires.  Quelques  ameurs 
croient  que  les  Chazares  avoient  établi  leur  de- 
meure dans  la  Cherfonèfe  Taurique,  aujourd’hui 
la  Tartarie-Crimée  , & que  leur  domination  s’éten- 
doit  jufques  dans  le  nord  de  la  Ruffie  ; ce  font 
probablement  les  Huns  de  Crimée  dont  parle 
Procope.  Conflantin  Porphyrogénète  les  place  fur 
la  côte  méridionale  de  la  mer  deZabache,  depuis 
le  Ccuban  jufqu’à  Azoph,  dans  le  pays  qui  eil 
aftucilement  habité  par  l’horde  des  Nogaïs  du 
Couban  , fujets  du  khan  de  Crimée;  ils  occupoie-.t 
aufll  les  neuf  régions,  novem  regiones  , qui  étoient 
vraifeœblabkment  les  îles  formées  par  le  détroit 
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de  Jcnihalé , anciennement  le  Bofphort  Clmméritr, 
& les  branches  du  fleuve  Couban,  Ils  obéiflbient  à 
un  prince  qui  avoir  le  titre  de  cagan , qui  n’efl 
autre  chofe  que  le  mot  de  khan  mal  prononcé, 
ïls  étoient  divlfés  en  plufieurs  tribus,  dont  l’une 
étoit  celle  des  Cabares  , qui  fe  joignirent  aux  Turcs 
proprement  dits , & firent  leur  demeure  dans  le 
grand  & le  petit  Cabarta , deux  provinces  orien- 
tales de  la  Circaflie , qui  s’étendent  le  long  du 
mont  Caucafe  jufques  vers  le  Dagueflan  ; elles 
étoient  anciennement  foumifes  au  khan  des  Tar- 
tares,  comme  tout  le  refte  ds  la  Circaflie;  elles 
font  demeurées  neutres  & indépendantes  par  le 
dernier  traité  de  Belgrade , & ont  formé  une 
cfpèce  de  république.  Les  habitans  des  deux  Ca- 
bartas  ont  aufll  aujourd’hui  le  nom  de  Tcherkes , 
qui  leur  efl;  eommun  avec  tous  les  autres  Cir- 
cafliens  : il  y a cependant  encore  au  nord  de  la 
Géorgie  une  tribu  de  Tartares  qui  a confervé  le 
nom  de  Chazares  ; Adil  - Schah  , fuccclTeur  de 
Thamaz-Keulikan , coin' attit  centre  eux  au  com- 
mencement de  fon  règne  : j’en  ai  parlé  dans  la 
fécondé  partie  de  mon  Efi’ai  fur  les  troubles  de 
Perfe  & de  Géorgie,  imprimé  à Paris  en  1753.^ 
Conftantin  Porphyrogénète  fait  l’énumération 
d’une  infinité  d’autres  tribus  de  Chaz’ares  : les  A^ecés  , 
les  Madgiards , les  Ordoudjermak  , les  Tartans,  les  Gc- 
nach,  les  Carts  & les  Cajes,  toutes  ces  diverfes  races 
de  Chazares  fe  confondirent  avec  les  Turcs  & leur 
donnèrent  leur  langue , qui  devoir  être  la  langue 
Circalfienne  , comme  je  tâcherai  de  le  prouver 
.dans  la  

L an  625,  Herachus  fe  ligua  avec  les  Chazares 
contre  Chofroès , roi  de  Perfe.  Ces  Barbares , 
commandés  par  un  nommé  Ziébil  , lieutenant  de 
leur  cagan , paflfèrent  la  Porte  Cafpienne  , & fe 
jetèrent  dans  la  Médie  , où  ils  commirent  d’aflreux 
défordres^  Héraclius  partit  du  pays  des  Laziens 

fiour  les  |oindre,  & porter,  de  concert  avec  eux, 
a guerre  dans  la  Perfe.  L’accueil  que  ces  peuples 
firent  à l’empereur  , étoit  une  preuve  indubitable 
de  leurs  bonnes  difpofitions.  Ce  prince , pour  en 
témoigner  fa  reconnoiflTance  à Ziebil , lui  fit  de 
riches  préfens,  & s’engagea  à lui  donner  en  ma- 
riage fa  fille  Eudoxie  ; il  lui  tint  parole , & la 
princelTe  fe  mit  en  voyage  l’année  iuivante  pour 
aller'  remplir  fa  deflinée  ; mais  Ziebil  mourut 
pendant  qu’elle  étoit  en  route , & le  mariage 
p’eut  pas  lieu. 

Il  ne  fe  paffa  rien  de  mémorable  fous  les  règnes 
d’Héraclius  Conflantin,  d’Héracléonas  & de  Conf- 
tans.  Les  fuccelTeurs  d’Héraclius  eurent  principa- 
lement affaire  aux  Bulgares.  J’ai  déjà  traité  affez 
au  long  de  l’origine  de  ces  peuples  ; je  les  regarde 
comme  une  tribu  de  Scythes  nomades  & payens, 
errante  aux  environs  du  Danube,  & groflie  par 
quelques  refles  des  Goths,  qui  pouvoient  s’étre 
Joints  à eux.  Leurs  courfes  dans  la  Thrace  com- 
mencèrent l’an  681.  L’empereur  Conftantin  Po- 
gonat , fils  de  Conftans , fut  forcé  de  faire  avec 


TAU 

eux  une  paix  honteufe,  & même  de  leur  payèTr 
un  tribut.  On  leur  accorda  par  le  même  traité , 
des  terres  de  la  première  Mœfie , où  Temobim , 
aujourd’hui  Ternova,  devint  enfuite  leur  capitale, 

Juflinien  II , fils  de  Conftantin  Pogonat , rompit 
le  traité  que  fon  père  avoit  conclu  avec  les  Bul- 
gares ; mais  il  fut  pareillement  réduit  à demander 
la  paix , & ne  put  l’obtenir  qu’en  leur  rendant  tout 
ce  qu’il  leur  avoit  pris.  Ce  prince,  au  rapport  de 
Dioclès , remporta  une  viftoire  mémorable  fur 
les  Sclavons  ; après  les  avo'r  vaincus , il  fut  tirer 
parti  d’eux , & en  employa  trente  mille  dans  la 
guerre  qu’il  fit  aux  Sarrazins  , commandés  par  Ab- 
dumaleck , khalife  de  Damas.  Mais  Mahomet , 
général  du  khalife,  voyant  que  le  corps  des  Scla- 
vons faifoit  la  principale  force  de  l’année  de  l’em- 
pereur , corrompit  les  chefs , & parvint  à en  attirer 
environ  vingt  mille  dans  fon  parti , avec  le  fecours 
defqiiels  il  défit  &'  tailla  en  pièces  l’armée  de 
Juftinien,  Ce  prince  fe  vengea  fur  les  Sclavons 
qui  lui  étoient  demeurés  fidèles , de  la  défeftion 
des  autres,. & il  les  fit  exterminer  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  Le  mauvais  fuccès  de  cette 
guerre  entraîna  la  ri.ine  de  ce  prince.  Il  revint  à 
Conftantinople  honteux  de  cette  milheureufe  ex- 
pédition , & bientôt  après  il  eut  le  nez  & la 
l'angue  coupés,  & fut  relégué  à Cherfone  par  les 
intrigues  de  Léonce  qui  lui  fuccéda,  & ne  tarda 
pas  de  fubir  le  même  fort  : car  Tibère  Abfimare 
fe  faifit  de  lui , lui  fit  couper  le  nez , & le  ren- 
ferma dans  le  monaftère  de  Dalmate. 

Tibère  ayant  été  déclaré  empereur , voulut 
faire  mourir  Juftinien  dans  le  lieu  de  fon  exil  ; 
mais  celui-ci  trouva  le  moyen  de  s’échapper  , &fe 
réfugia  chez  Bufiris , cagan  des  Chazares , qui  le 
reçut  avec  bonté,  & lui  donna  en  mariage  fa 
fille  Théodora;  mais  enfuite  ce  barbare  écouta  les 
propofitions  de  Tibère , qui , à force  de  préfens  & 
de  promeffes , vint  à bout  de  le  corrompre , & de  le 
porter  à violer  les  droits  de  l’hofpitalité , en  attentant 
à la  vie  de  Juftinien.  Théodora , qui  fut  informé  du 
complot , en  avertit  fon  mari  ; & cclui-ci , après  s’être 
débarraffé  des  perfonnes  qui  avoient  ordre  de  le 
faire  périr  , s’enfuit  drez  les  Bulgares,  & demanda 
du  fecours  à Terbelle  leur  prince  , auquel  il 
promit  de  faire  époufer  Théodora  fa  fille.  Terbelle 
accepta  fon  offre,  & lui  fournit  une  nombreufe 
armée  qui  l’aida  à remonter  fur  le  trône.  L’an  706  , 
Théodora,  fille  du  cagan  de  Chazares,  fut  pro- 
clamée impératrice  à Conftantinople.  Quelque  temps 
après  Juftinien  voulut  porter  la  guerre  chez  les 
habitans  de  Cherfone , les  exterminer  & détruire 
leur  ville , pour  fe  venger  de  leur  trahifon  ; mais 
ces  Chazares  s’y  oppofèrent  & l’obligèrent  à revenir 
fur  fes  pas.  Les  Cherfonites  élurent  pour  empereur 
Bai  donc  , général  grec,  que  Tibère  Abfimare 
avoit  exilé  chez  eux  ; 6c  Juftinien  trahi  par  fes 
foldats , fut  maffacré  l’an  710.  Ceci  prouve  en 
quelque  manière , que  les  Cherfonéfites  & les 
autres  peuples  habitans  de  la  Cherfpnèfe  Taurique, 

quoique 
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^loiqu’originaîrement  Grecs , dévoient  y être  con- 
fondus & mêlés  avec  les  Huns  de  la  même  nation 
que  les  Chazares , puifque  ceux-ci  prenoient  leur 
déf'enfe  contre  l'oppreflion  des  empereurs  d’Orient. 

Origine  des  Athingans  ou  Bohémiens. 

Dans- le  cours  des  cinq  années  qui  fuivirent  la 
mort  de  Juftinien  II,  Dardanne,  connu  fous  le 
nom  de  Pbilippique,  Anaftafe  & Théodofe,  occu- 
pèrent le  trône  de  Conflantinople,  & firent  place 
à Léon  rifaurien.  Celui-ci  fe  fervit  utilement  des 
Bulgares  dans  la  guerre  qu’il  eut  à foutenir  contre 
les  Sarrafins , qui  vinrent  aÛiéger  Conftantinople , 
& furent  obligés  d’en  lever  le  fiége  l’an  718.  Il 
ne  fe  pafia  rien  de  remarquable  entre  les  Romains 
& les  Barbares  depuis  cette  époque , jufques  au 
règne  de  Conftantin  Copronyme.  L’an  755,  ce 
rince  ayant  pris  Theodojîopolis  & MtUtine , près 
e l’Euphrate , ramena  avec  lui  des  Syriens  & des 
Arméniens  , auxquels  il  donna  des  habitations  dans 
la  Thrace.  Ces  étrangers  étoient  la  plupart  Pau- 
liciens , efpèce  de  Manichéens  defquels  font  fortis 
les  Athingans  ou  Bohémiens  qui  fubfiftent  encore 
dans  la  Bulgarie , & dont  je  p<arlerai  plus  au  long 
ci-après.  C’efi  aufiî  de  cette  migration  des  Armé- 
niens que  les  familles  armer  iennes  établies  au- 
jourd’hui à CafFa  & dans  les  autres  villes  de 
Crimée  , prétendent  tirer  leur  origine.  Ils  avoient 
déjà  dans  leur  pays  fubi  le  joug  des  kaliphes.  En 
1755  , lorfque  le  khan  voulut  augmenter  la  capi- 
tation des  chrétiens , les  Arméniens  de  Baktche- 
faraï  me  montrèrent  un  diplôme  original  en  arabe  , 
du  kaliphe  Moavia , qui  régloit  la  perception  de 
ce  droit , mais  qu’ils  produifirent  inutilement.  L’an 
763  , les  Bulgares  déclarèrent  la  guerre  aux  Ro- 
mains ; elle  duroit  encore  en  775,  lorfque  Conf- 
tantin mourut  d’un  charbon  à la  cuifie,  dans  une 
expédition  qu’il  avoit  entreprife  contre  ces  peuples 
dans  la  même  année. 

Léon  IV,  qui  lui  fuccéda , fut  furnommé  Cha- 
zare,  à caufe  d’Irène  fa  mère,  fille  du  roi  des 
Chazares.  Conftantin  Porphyrogénète  rapporte  qu’il 
avoit  aufli  époufé  une  femme  de  la  même  nation , 
& qu’il  mourut  d’une  fièvre  chaude , précédée 
de  charbons , pour  avoir  porté  une  couronne , 
prife  dans  le  temple  de  fainte  Sophie , fans  le 
confentement  du  patriarche.  Ce  fut  fous  fon  règne  , 
en  777,  que  Téléric,  prince  Bulgare,  s'étant  ré- 
fugié à Conftantinople  , y fut  baptifé , & époufa 
Irène , parente  de  l’empereur , qui  avoit  été  fon 

fiarrain.  Conftantin  fuccéda  à Léon  , & régna  avec 
rêne  fa  mère.  Il  attaqua  mal-à-propos  les  Bul- 
gares en  790 , par  le  ponfeil  de  quelques  aftro- 
logues.  Il  fut  battu  & perdit  plufieurs  perfonnes 
(Confidérables  dans  cette  expédition. 

Bardanne,  furnommé  le  Turc  , refufa  l’empire , 
dont  le  patrice  Nicéphore  s’étoit  mis  en  poffeftion 
i’an  802 , après  avoir  fait  enfermer  Irène  fa  bien- 
j&itrice.  En  81 1 , Nicéphore  étant  entré  en  Bul- 
éQégTiaphU  ancisflnet  Tome  llh 
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garle  , refufa  la  paix  que  le  roi  Crunine  lui  offrit  ; 
il  fut  enfermé  , attaqué , & tué  dans  fa  tente , ôc 
le^  roi  des  Bulgares  fit  faire  une  coupe  de  fon 
crâne.  C’eft  fous'  le  règne  de  ce  prince  que  com- 
mencent les  faftes  de  cette  étrange  efpèce  d’hom- 
mes que  nous  connoiffons  fous  ie  nom  de  Bohé- 
miens , & que  les  Turcs  appellent  Tchinghenès, 
L’empereur  Nicéphore  étoit  ami  paffionr.é  des 
Pauliciens  ou  Manichéens  , qui  habitoient  dans  la 
Phrygie  & la  Lycaonie , fon  pays  natal  ; leurs 
fuperftitions , connues  de  tout  le  monde,  étoient 
de  fon  goût  ; il  leur  donna  la  liberté  de  s’établir 
dans-  tout  fon  empire.  Conftantin  Copronyme  les 
avoit  déjà  établis  dans  la  Thrace.  Cette  feéle  prit 
de  nouvelles  forces  en  Arménie  fous  Michel  ; on 
les  appeloit  Athingans,  d’où  eft  venu  par  cor- 
ruption le  nom  du  Tchinghenes  que  leur  donnent 
encore  les  Turcs  & les  autres  nations  de  l’Orient. 
M.  de  Fleury  rapporte  en  effet  l’origine  des  Bo- 
hémiens aux  Juifs  & aux  Athingans,  qui  étoient 
en  très-grand  nombre  dans  la  haute  Phrygie  fous 
le  règne  de  Michel-le-Bègue.  Cet  empereur,  étoit 
lui  - même  né  à Ammonium  , ville  de  la  même 
province.  Les  Athingans  étoient , à ce  que  l’on 
croit , les  mêmes  hérétiques  que  les  anciens  Mel- 
chifédéchiens , & ce  nom  étoit  aufti  commun  aux 
Pauliciens  Sc  aux  Manichéens  d’Arménie.  De  ces 
deux  feéles  des  Juifs  & des  Athingans , dont 
je  viens  de  parler , il  s’en  étoit  formé  une  troi- 
fième  dont  Michel-le-Bègue  avoit  embraffé  les 
erreurs  , qui  lui  avoient  ôté  tranfmifes  par  la  tra- 
dition de  fes  ancêtres.  Les  Athingans  de  cette 
troifième  feéie  recevoient  le  baptême , & rejetoient 
la  circoncifion  ; mais  ils  obfervoient  pour  tout  le 
refte  la  loi  mofaïque  ; & chacun  d’eux  avoit  chez 
lui  un  juif  ou  une  juive  , qui  gouvernoit  fa 
maifoa , tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  tem- 
porel. L’empereur  Jean  Zimifcès  les  plaça  dans  la 
Thrace , aux  environs  de  Philippopolis , à la  folli- 
citatioit  du  moine  Théodore,  que  ce  prince^ avoit 
élevé  au  fiège  d’Antioche , en  reconnoiffance  de 
ce  qu’il  lui  avoit  prédit  l’empire.  Ce  prélat  pria 
l’empereur  de  tranfporter  en  Occident , & de  con- 
finer dans  des  lieux  déferts,  les  Manichéens  qui 
infedloient  tout  l’Orient  de  leurs  infâmes  fuperfti- 
tions, Ils  habitèrent  dans  la  Thrace  avec  , affez 
de  tranquillité  jufques  à l’an  1112,  que  l’empereur 
Alexis  les  pourfuivit  fous  le  nom  de  Bogomiles  , 
ou  gens  implorant  la  miféricorde  de  Dieu.  Bafile , 
leur  chef , tût  brûlé  à Conftantinople.  Euthymius 
Zygabène  a parlé  au  long  de  leur  héréfie  dans 
fa  Panoplie.  Ces  Bogomiles  étoient  une  branche 
des  Pauliciens  tranfplantés  aufll  comme  les  Mani- 
chéens dans  la  Thrace.  Le  prince  Cantimir , dans 
fa  préface , explique  le  caraéfère  des  peuples  qui 
habitoient  l’Arménie  majeure  & la  Turcomanie  ; 
recevant  un  prince  de  la  main  du  Grand-Seigneur , 
& vivant  comme  les  Tartares  fous  des  tentes  , 
changeant  de  demeures , & fe  tranfportant  fans 
ceffe  d’un  lieu  dans  un  autre , profeffant  ej\ 
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apparence  la  religion  mahométane,  mais  en  né- 
gligeant tont-à-fait  les  préceptes.  Il 'ajoute  enfuite 
que  le  fidtan  Mouratl  ou  Amurath  IV,  obligea  quel- 
ques bandes  de  ces  peuples  de  paffcr  en  Europe  ; 
il  les  mit  en  pofleffion  des  plaines  fituées  entre 
les  différentes  montagnes  de  la  chaîne  du  mont 
Hetmus  , que  les  Turcs  nomment  aujourd’hui 
Tchcnflic-Balhan  , depuis  la  ville  à!Actos  jufques 
à Fhitî-ppopoLis. 

Les  Athingans  ou  Tchlnganès  (ont  en  très-grand 
nombre  aujourd’hui  dans  tout  l’empire  Ottoman  ; 
mais  ils  font  principalement  répandus  dans  la  Ro- 
jnélie  ou  Turquie,  en  Europe;  on  en  trouve  une 
prodigieufe  multitude  dans  toute  la  Thrace  & la 
Bulgarie,  dans  la  Walaebie  & la  Moldavie,  la 
Befiàrabie  & tous  les  états  du  khan  des  Tar- 
tares.  Ils  habitent  pariicullérement  au  midi  du  Da- 
nube , dans  le  Tchcnglié-Ealkan , où  le  fultan 
Amurath  IV  les  avoit  confinés.  Ils  s’occupent  à 
la  culture  des  terres  & aux  ouvrages  de  forge  , 
qui  font  un  très-grand  objet,  de  commerce  dans 
la  Bulgarie.  Leurs  femmes  & leurs  filles  s’appli- 
quent ordinairement  à acquérir  & perfeélionner 
les  talens  des  courtifannes  de  Turquie,  la  mufique 
vocale  & infirumentale , & la  danÇe  lafeive  ; 
elles  fc  proftituent  fouvent  aux*  paffans  ; il  y a 
môme  dans  toute  la  Romélie  des  lieux  publics 
remplis  de  femmes  bohémiennes,  parmi  Icfquelles 
on  en  trouve  quelquefois  d’extrêmement  féduilantes. 
Dans  la  V/alaqule  la  forge  eft  l’unique  occupation 
des  Bohémiens  ; ils  ont  obtenu  du  vaivode , avec 
privilège  excliifif,  la  ferme  de  l’or  que  produit 
la  rivière  de  Bou^cw.  Ils  en  retirent  une  affez 
grande  quantité,  en  grains  & en  paillettes,  qu'ils 
trouvent  dans  le  fable  & le  limon  qui  forment  le 
lit  de  cette"  rivière.  En  Moldavi’  ils  font  tous 
efclaves  ; les  feigneurs  du  pays  les  emploient  à 
la  culture  de  leurs  terres,  à toutes  fortes  de 
fervices  ; ils  en  trafiquent  même  entre  eux , & les 
vendent  à très -vil  prix;  mais  ils  ne  veulent  pas 
qiic  les  étrangers  en  achètent , & ils  fe  font  une 
peine  de  les  laiffer  fortir  du  pays.  En  paffar.t  à 
capitale  de  la  Moldavie , j’eus  envie  d’en  acheter 
un  qui  étoit  rempli  de  takns,  & diveruffant  à 
l’excès;  on  me  i’auroit  cédé  par  grâce  fpéciale  ; 
mais  un  François  qui  fe  trouvoit  là , me  diffuada 
de  m’en  charger  , & m’affura  que  ces  fortes 
d’efelaves  ne  font  pas  fufceptibles  d’attachement 
envers  qui  que  ce  foit  ; que  non-feulement  ils 
s’enfuient  des  qu’ils  en  trouvent  l’oecafion  , mais 
qu’ils  pouffent  fouvent  l’infidélité  jufques  à voler 
Si  affaffiner  leurs  maîtres. 

Ces  Athingans  ou  Bohémiens  ne  forment  plus 
dans  l’empire  Ottoman  une  feéle  particulière,  ils 
cmhraffent  la  religion  des  peuples  qui  les  foiiffrent 
chez  eux  , & avec  lefquels  ils  vivent  ; mais  ils 
mêlent  à h rtligion  qii  ils  piofefilnt  les  infâmes 
fi.perfiitions  qu’ils  ont  reçues  par  la  tradition  de 
leurs  pères.  Ils  font  chréri.ns  dans  la  Walaquie 
Si  la  Aloldavie,  & mabométans  dans  les  états  du 
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khan  des  Tartares , & dans  toute  la  RomclieJ 
Le  mot  de  Roméhe , en  Turc  Romnili , eff  le 
nom  que  les  Mabométans  - Sarrafins  donnoient 
aux  pays  dépendans  des  Romains  ou  des  Grecs. 
Les  Turcs  appellent  encore  ces  derniers  Roitms  Sc 
Ourourns , & la  Turquie  en  Europe  Roumili  ; p^rcs 
que  lorfqu’ils  conquirent  Conftantinople , l’empire 
Romain  étoit  réduit  pour  tout  domaine,  à une 
fimple  partie  de  cette  région  de  l’Europe.  Le  nom 
de  Roumili  s’étendoit  en  effet  autrefois  à l’Afie 
mineure , lorfqu’elle  appartenoit  aux  empereurs 
Grecs  ; la  ville  à'Et\erom  a tiré  fou  nom  de  ^rp- 
Roum , qui  fignifie  le  tenitoire  ou  le  champ  des 
Romains  , parce  que  cette  v'ille  étoit  cffefiivement 
alors  la  plus  avancée  du  domaine  des  Romains  en 
Afie.  Les  Mahomét;ins  ont  toujours  confervé  aux 
Grecs  le  nom  de  Romains , qu’ils  affeéfoient  de 
fe  donner  eux-mêmes,  pour  relever  Conflaminople 
comme  la  nouvelle  Rome.  L’an  968 , Luitprand , 
évêque  de  Crémone,  ayant  été  envoyé  à Conf- 
tantinople  par  l’empereur,  Othon , pour  demander 
à Nicéphore  Phocas , une  fille  de  l’empereur  Pvo- 
main-lc-Jeune , pour  le  jeune  Othon , ce  prélat 
fe  trouvoit  un  jour  à table  avec  l’empereur  Grec  ; 
il  fut  piqué  de  ce  que  ce  prince  lui  avoit  reproché 
que  fes  compatriotes  n’étoient  pas  des  Romains , 
mais  des  Lombards  & des  Barbares.  Il  répondit 
à l’empereur  : « Nous  autres  Lombards , Saxons 
5)  & Francs  , nous  n’avons  pas  de  plus  grande  in- 
» jure  à dire  à un  homme  que  de  l’appeler  Ro- 
» main  ; ce  nom  fignifie  parmi  nous  tout  ce  qu’on 
))  peut  imagi^jier  de  baffefl'c  , de  lâcheté , d’avarice , 
« d’impurcte  & de  foniberie  ».  Dans  la  même  année 
le  pape  Jean  XII , ayant  envoyé  des  j:onces  à 
Con.fiantinople  avec  une  lettre  , dans  laquelle  il 
qiialifioit  Othon  d’empereur  des  Romains  , & 
c’onnoit  à Nicépliorc  le  titre  d’empereur  des  Grecs , 
les  courfifans  de  celui-ci  s’écrièrent:  «Comment  la 
» mer  a-t  elle  pu  fonffrir  un  tel  blafphême  fans 
» engloutir  k vaiffeau  qui  le  portoit  ? Le  pape 
H ignore  apparemment , ajoutèrent-ils,  que  lorfque 
J)  Confiantln  tranfporta  le  fiége  de  d’empire  à 
» Confiantinople , il  y amena  le  fénat  &:  la  no- 
» bleffe  Romaine , & qu’il  ne  laiffa  à Rome  que 
)?  de  vils  efclaves  , des  pêcheurs  , des  cuifiniers , 
» & une  vile  populace  ». 

Staiirace , fils  de  Nicéphore,  étant  mort  de  la 
bleffiire  qu’il  avoit  reçue  dans  la  mallitureufe 
expédition  de  fon  père  contre  les  Bulgare , Michel 
Rhangabé  lui  fuccéda.  Celui-ci  étoit  gouverné 
par  Tliéocrite,  maître  des  offices;  ce  rninifiie  lui 
fit  un  fcrupulc  de  rendre  aux  Bulgares  payens  les 
prifonnievs  & les  traits ’uges  qui  s’étoient  convertis. 
On  pouveit  obtenir  la  paix  à ce  prix  : la  guerre 
continua  , & les  Bulgares  prirent  Mcfirr.lria  , ville 
du  Poiu-Euxln,  fur  les  confins  de  la  Bulgarie  & de 
kl  T hrace.  Banduri , dans  fes  notes  fur  Coiifiantin 
Forpliyrogcnète,  prétend  que  le  mot  fclavon  B i.i 
fignifie  une  ville , & que  c’eff  pour  cela  que  l’on 
trouve  tant  de  noms  de  lieux  terminés  de  cette 
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façon  , cotnine  Mcfimbrui  , Sdtmkna , &c.  Ceci 
donne  lieu  à une  obfervation.  Ovide,  clans  fes 
Triftes  , fait  mention  de  la  ville  de  Mefamhria  ; 
il  faut  donc  fuppofer  que  les  Sclavons  ont  pris  ce 
tenue  de  quelque  langue  antérieure  au  temps  des 
empereurs,  & cela  autorife  toujours  ma  conjec- 
ture , que  la  langue  fclavcnne  df  fortie  de  celle 
des  anciens  Bafiarnes. 

La  bataille  que  Michel  Rhangabé  perdit  contre 
les  Bulgares  auprès  A'Andrinopk,  l’engagea  à ab- 
diquer l’empire.  Léon  l’Arménien  l’accepta , & ne 
put  empêcher  la  prife  de  cette  ville,  dont  les 
Bulgares  s’emparèrent.  Ils  enlevèrent  l’archevêque 
Manuel,  qui  travailla  le  premier  à leur  converfion 
l’an  813. 

Léon  périt  par  une  conjuration  de  Michel-le- 
Bégue , qui  lui  fuccéda , & qui  fut  remplacé  lui- 
même  en  829,  par  fon  fds  Théophile.  Sens  le 
règne  de  ce  dernier , certains  Barbares  , conduits 
par  trois  chefs  , ravageoient  les  terres  eles  Ro- 
mains: ces  Barbares  clevc  ient  être  les  Turcs  Hon- 
grois , dont  j’aurai  bientôt  occafion  de  parler  , & 
qui  coinmençoient  à faire  des  mouvemens.  Théo- 
phile réfolut  de  s’oppoier  à leurs  progrès  ; & pour 
pénétrer,  par  une  efpèce  de  divination  , quel  feroit 
le  fuccès  de  cette  guerre  , on  dit  qu’il  efï'aya  de 
rompre  les  trois  têtes  d'une  figure  de  bronze  d’un 
ferpent  qui  éteit  dans  l’Hyppodrome.  Cette  figure 
fubfifle  encore  aujourd’hui  dans  le  même  état, 
dans  cette  place  célèbre  de  Conftantinople.  C’efl: 
au  même  empereur  qu’il  faut  attribuer  aufTi  .la 
porte  Trajane  , comme  on  peut  le  prouver  par  l’inf- 
cription  que  l’on  y voit  encore  aujourd’hui.  Il  paroît 
que  fous  le  règne  deThéophlle,lesChazares  vivoient 
en  bonne  intelligence  avec  les  Romains.  Lorfque 
ces  Barbares  voulurent  bâtir  la  ville  de  Sarcel  , 
■fur  la  rive  occidentale  du  Tana'is,  Pechus , cagan 
des  Chazares  , envoya  des  ambaiTadeurs  à l’em- 
pereur , pour  le  prier'  de  la  lui  faire  bâtir.  Ce 
prince  lui  accorda  fa  demande  , & lui  envoya 
un  candidàr  des  Spadiares,  nommé  Petronas , qui 
palTa  à Ckcrfom , pour  s’y  pourvoir  des  navires 
& des  ouvriers  nécefTaires , & s’avança  de-là  dans 
le  Tanaïs  , jufques  au  lieu  où  l’on  devoir  jeter 
les  fondemens  de  la  nouvelle  ville.  Petronas  revint 
à Conflantinople , après  avoir  exécuté  fa  com- 
miffiori , & confeilla  à Théophile , s’il  vouloir 
contenir  fous  fon  obéiffance  la  ville  & le  domaine 
de  Chffone , d’établir  dans  cette  ville  un  préteur , 
& de  ne  pas  fe  fier  à leur  protevon  , qui  gou- 
vernoit , comme  j’ai  dit  ci-devant , conjointement 
avec  une  efpèce  de  fénat,  compofé  des  vieillards 
& des  primats  de  la  ville.  L’empereur  goûta  ce 
projet , & après  avoir  revêtu  Petronas  de  la  dignité 
de  protofpathare , il  l’envoya  lui-même  à Cherfone 
en  qualité  de  préteur , & ordonna*  au  protevon 
de  lui  obéir.  Théophile  mourut  de  chagrin  de  la 
prife  d' Ammonium  fa  patrie , qui  lui  fut  enlevée 
par  le  kaliphe  Monta  fein  : c’étoit  une  ville  de 
jphrygie,  dans  l’Afie  mineure, 
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Son  fils  Michel  III  régna  après  lui  fous  la  tu- 
tèle  de  Théodora  fa  mère,  & le  confeil  de  l’eu- 
nuque Théoélifle , de  Bardas , frère  de  l’impératrice , 
& de  fon  oncle  Manuel.  C’tfi  de  ce  Michel  dont 
il  efl  parlé  dans  l'infcription  qui  fc  trouve  fur  la 
principale  porte  de  la  ville  de  Silivric.  L’impéra- 
trice Théodera  renouvclla  le  traité  de  prix  avec 
Bogoris  , roi  des  Bulgares,  & lui  rendit  fa  fœur 
qui  étoit  captive.  Cetre  prlncefie  , pendant  ca 
tivité,  avoit  ernbrafTé  le  chrifiianifine  j à retour 
elle  jeta  dans  le  cœur  de  fon  frère  les  premières 
femences  de  la  religion.  L’an  865  , ce  prince, 
à l’occafion  d’une  grande  famine  dont  fon  pays  étoit 
affligé,  fongea  à avoir  recours  au  Dieu  des  chré- 
tiens, dont  fa  fœur  lui  racontoit  les  merveilics. 
La  famine  ceffla  ; Bogoris  reçut  le  baptême  avec 
le  nom  de  Michel,  & l’année  d’après,  il  écrivit 
à Louis- le -Germanique  pour  lui  demander  im 
évêque  & des  prêtres.  Ce  prince  lui  en  envoya  , 
& ils  furent  même  précédés  par  des  légats  ex- 
pédiés de  la  part  du  pape , pour  aller  réfoudre 
certaines  queflions  dont  les  Bulgares  aveient  de- 
mandé la  folution.  Elles  rouloient  fur  quelques  feru- 
pules  qui  leur  avoient  été  infpirés  par  les  Grecs, 
defquels  ils  avoient  reçu  les  premières  inftruélions. 
Parmi  des  doutes  allez  férieux  , ils  demandoient 
entre  autres  fi  les  femmes  pouveient  porter  des 
caleçons , & s’il  étoit  afifolument  néceiTaire  de 
prier  les  mains  jointes.  Le  crédit  que  les  légats 
du  pajxe  acquirent  chez  les  Bulgares  fut  un  puilfant 
motif  de  jaloufie  pour  le  patriarche  Phoriiis,  & 
l’un  des  plus  grands  intérêts  du  fchifme  des  Grecs , 
parce  que  les  patriarches  vouloient  difputer  aux 
papes  la  jurifdiéiion  fur  ces  nouveaux  profélytes. 
Les  ambafiadeurs  du  roi  des  Bulgares  , qui  a/Tif- 
tèrent  en  870  au  concile  de  Conllantinople  , de- 
mandoient  fi  , pour  la  jurifdiéiion  fpirituelle , ils  dé- 
voient être  fournis  au  pape  ou  au  patriarche  de 
Conllantinople  ? Les  légats  d’Orient  décidoient  en 
faveur  du  patriarche,  fe  fondant  fur  ce  que  les 
Bulgares  avoient  conquis  leurs  pays  fur  les  Grecs  , 
& y avoient  trouvé  des  prêtres  Grecs , defquels 
ils  avoient  reçu  les  premières  lumières  de  la  religion. 
Les  légats  d’Occident  oppofoient  à cela  que  cette 
différence  ne  concluoit  rien , Se  que  le  pape,  quoique 
latin , établiffoit  en  plufieurs  endroits  des  évêques 
grecs  que  la  divifion  des  empires  n’entraînoit  point 
celle  des  fiègcs  ; & que  le  pape , par  fon  légat 
à Thejjdlonique  , avoit  de  tout  temps  gouverné 
l’Epire , la  Macédoine,  la  Theffalie  8c  la  Dardanie , 
qui  faifoient  partie  du  pays  des  Bulgares  ; 8c 
qu’ayant  perdu  ce  pays  par  l’invafion  des  Bulgares 
payens  , ils  venoient  de  le  recouvrer  par  leur 
converfion,  d’autant  mieux  qu’elle  avoit  été  volon- 
taire. Les  arbitres  de  ce  différend  décidèrent  ce- 
pendant que  les  Bulgares  fubiroient  la  jurifdiéiion 
du  patriache  de  Conllantinople  ; 8c  les  légats  du 
pape  fe  retirèrent , après  avoir  protellé  contre  ce 
jugement.  Il  ell  dit  que  ni  les  Romains , ni  eux 
n’entendoient  les  Orientaux  , qui  vraifemblable- 
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ment  parloient  fyrîaque  ; mais  la  copie  de  la  fen- 
tence  fut  donnée  aux  Bulgares  en  grec  , qui  fans 
doute  étoit  alors  leur  langue  , puifqu’ils  étoient 
Scytlies  Politiques  , comme  ceux  qu’ils  av oient 
conquis  , & ne  dilFéroient  d’eux  que  par  la  religion. 

Ceci  concourt  à juflifier  encore  ce  que  j’ai  dit 
ci-devant,  que  la  langue  fclavcnne  n’étoit  point 
originairement  la  langue  des  Bulgares,  & qu’ils 
ne  l’ont  adoptée  que  par  le  commerce  qu’ils  ont 
eu  d’«n  côté  avec  les  Sclavons  méridionaux, 

& de  l’autre  avec  les  occidentaux.  En  eftet , il 
vint  avec  les  légats  du  pape  deux  moines  nommés 
Conftantin  & Méthodius,  qui  tracluifirent  les  livres 
faints  en  fclavon  , & inventèrent  des  caraélères 
pour  cette  langue.  Cela  ne  fut  pas  fait  pour  les 
Bulgares  , mais  feulement  pour  les  Sclavôns  établis 
dans  la  Moravie,  dont  le  prince  avoir  demandé 
des  mifltonnaires  à l’empereur  Michel , & qui  ne 
conuoiflbient  point  encore  l’art  de  l’écriture:  ce 
qu’on  ne  peut  pas  dire  des  Bulgares;  puifqu’ils 
avoient  déjà  écrit  des  lettres  au  pape  ik  à Louis- 
le  - Germaniquè.  Conftantin  & Méthodius  , dans 
le  féjour  d’environ  cinq  ans  qu’ils  firent  en  Moravie , 
traduifirent  en  langue  fclavonne  tous  les  livres  pour 
l’ufagc  de  féglife , dont  les  Sclavons  fe  fervent 
encore  aujourd’hui  ; ce  qu’ils  auroient  fait  tout  de 
fuite  pQur  les  Bulgares  chez  lefquels  ils  avoient 
été  envoyés,  fi  le  fclavon  eût  été  la  langue  de 
ces  peuples.  Il  faut  obferver  bien  plus  que  Conf- 
tantin  ne  l’apprit  lui-même  que  dans  le  voyage 
qu’il  fit  à Chcrjbne , en  allant , par  ordre  de  l’em- 
pereur Michel , chez  les  Sclavons  feptentrionaux  , 
fur  \t  demande  qu’en  avoit  faite  le  prince  des 
Chazares.  Ce  ne  fut  qu’à  fon  retour  qu’il  fe  trouva 
en  éta.t  d’exercer  l’apoftolat  chez  les  Sclavons  oc- 
cidentaux dans  la  Moravie;  & les  Bulgares  n’eurent 
rien  de  commun  dans  aucune  de  ces  deux  mif- 
fions  ; au  contraire , en  vertu  de  la  fentence  des 
légats  dont  j’ai  déjà  parlé , on  leur  donna  un 
archevêque  & des  évêques  tous  Grecs , qui  éta- 
blirent entièrement  le  rit  grec  dans  cette  églife  ; 
tous  les  efforts  que  firent  les  papes  pour  recouvrer  la 
jurifdiûion  fur  la  Bulgarie  furent  inutiles.  Conf- 
tîtntln  & Méihodius , qui  avoient  leur  miffion  du 
pape , n’auroient  pas  même  été  foufferts  dans  ce 
pays-là  ; & en  effet , quand  le  pape  les  appela  à 
Rome  pour  les  faire  évêques , Conftantin  em- 
braffa  la  vie  monaffique,  & prit  le  nom  de  Cy- 
rille , fous  lequel  fa  mémoire  eft  honorée  ; & 
Méthodius  ne  fut  pas  renvoyé  en  Bulgarie  , mais 
en  Moravie , où  il  continua  d’exercer  les  fonéfions 
de  l’épifcopat.  Le  pape  lui  défendit  même  d’abord 
de  faire  la  lithurgie  en  fclavon  ; mais  quelque 
temps  après , l’an  880 , il  lui  écrivit  en  ces  termes  ; 
« Nous  approuvons  les  let  res  fclavonnes  inventées 
V par  le  philofophe  Conffantin  , & il  n’eft  point 
1)  contraire  à la  foi  d’employer  la  même  langue 
« pour  célébrer  la  mefle  & lire  l’évangile , ou 
>7  chanter  les  autres  offices,  de  l’églife.  Nous 
J7  voulons  toutefois  que  pour  marquer  plus  de 
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11  refpe<ff  aux  livres  faints , on  life  d’abord  l’évai»- 
V gile  en  latin , puis  eu  fclavon , en  faveur  du 
77  peuple  qui  n’entend  pas  le  latin  77.  Mais  il  eft 
évident  que  ceci  ne  regarde  abfolument  que  la 
Moravie  & les  autres  Sclavons  des  environs  , 
puifqu’alors  les  Bulgares  étoient  entre  les  mains 
des  Grecs,  ne  connoiubient  abfolument  que  leur 
rit , & n’avoient  d’autre  langue  que  la  grecque. 
Ce  n’eft , je  le  répète  encore , que  par  leur  com- 
merce avec  les  Sclavons  établis  dans  la  Moravie 
& la  Servie,  qu’ils  ont  dans  la  fuite  adopté  la 
langue  fclavonne.  A l’égard  de  la  meffe  & des  offices 
divins,  ils  ont  confervé  jufques  aujourd’ltui  l’ufage 
de  chanter  en  grec  & en  fclavon , de  forte  qu’un 
chœur  répète  en  fclavon  ce  que  l’autre  a .chanté 
en  grec.  Ils  difent  indifféremment  la  meffe  dans 
l’une  ou  l’autre  langue , fuivant  que  le  nombre  des 
Grecs  ou  des  Bulgares  prédomine  dans  l’églife  ; 

& foit  que  le  prêtre  célèbre  la  meffe  en  grec  ou 
fclavon , on  y fait  toujours  la  leêlure  de  l’évangile 
dans  les  deux  langues. 

Premières  incurfions  des  Rujfes  vers  îe  midi. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  l’empereur  Michel  III, 
que  l’on  commença  à entendre  parler  des  Ruffes; 
l’an  861  Us  fe  montrèrent  à l’entrée  du  Pont- 
Euxin,  & même  dans  les  îles  les  plus  voifines  de 
Conftantinople  ; ils  s’avancèrent  de-là  jufques  dans 
la  Thrace.  Leurs  courfes  paffagères  fe  changèrent 
bientôt  en  une  navigation  annuelle  & réglée , qui 
avoit  le  commerce  pour  objet , & commença  de 
porter  chez  les  Bulgares  la  langue  fclavonne  , qui 
peu  à peu  leur  devint  commune.  La  navigation 
des  Ruffes  commenço^t  à Kiovie , & finiffoit  à 
Mefembria,  ville  frontière,  entre  la  Bulgarie  & la 
Thrace.  Leurs  fréquens  voyages  dans  ces  régions 
méridionales , donnèrent  bientôt  lieu  à leur  con- 
verfion  : l’empereur  Bafile  , fucceffeur  de  Michel  , 
ayant  gagné  leurs  chefs  par  des  préfens,  leur 
perfuada  de  fe  faire  chrétiens,  & d’accepter  un 
archevêque  & des  prêtres  pour  les  inftruire.  Ce 
qui  augmenta  toujours  de  plus  en  plus  les  liaifons 
êc  le  commerce  des  Ruffes  & des  Sclavons  fepten- 
trionaux avec  les  Bulgares  , & mit  infenfiblement 
ces  derniers  dans  la  néceffité  d’apprendre  leur 
langue.  Nous  voyons  en  effet  que  le  pape  Jean  XIII , 
ayant  permis  en  950  l’établiffement  d’un  couvent 
en  Bohême,  dont  les  peuples,  de  même  que  les 
Polonois , étoient  Sclavons , ce  pontife  leur  dé- 
fendit de  fiiivre  le  rit  des  Bulgares  & des  Ruffes , 
& même  de  fe  fervir  de  la  langue  fclavonne  pour 
l’office  divin.  Ce  qui  indique , dès-lors , la  con- 
fufion  des  Ruffes  avec  les  Bulgares,  par  l’unifor- 
mité du  rit  grec , que  le  pape  ne  vouloit  pas  laiffer 
‘ établir  dans  la  Bohême  , qui  étoit  fous  fa  juifdiéfion. 

Bafile  étoit  qé  dans  un  bourg  auprès  à'Andrinople , 
de  pareils  pauvres  ; il  avoit  été  élevé  en  Bulgarie  , 
où  il  fut  tranfporté  l’an  813,  après  la  prife  d’An- 
drinople.  On  peut  voir  dans  Zonare  les  préfages 
fabuleux  de  fon  éléyation  pendant  qu’il  étoit  che* 
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les  Bulgares  ^ avec  lefquels  il  n’eut  aucun  démélé. 
L’an  890 , Tous  le  règne  de  Léon-le-Sagc , Ton 
fils  & Ton  fuccefleur,  les  Bulgares  déclarèrent  la 
guerre  aux  Romains  , & prirent  pour  prétexte 
les  levées  injuftes  que  les  miniflres  de  l’empire 
avoient  voulu  faire  fur  eux.  Léon  àffembla  pour 
les  repoufler  une  nombreufe  armée , qui  fut  en- 
tièrement mife  en  déroute  ; les  Bulgares  firent  un 
grand  nombre  de  prifonniers , & les  renvoyèrent 
à Conftantinople , après  leur  avoir  fait  coujier  le 
nez.  Le  defir  de  tirer  vengeance  de  cet  aftront , 
fit  concevoir  à l’empereur  le  deflein  de  fe  liguer 
avec  les  Turcs  Hongrois , qui , fous  la  conduite 
de  leur  chef  Arpad , habitoient  alors  dans  la  Bcjfa- 
rabie  & la  Walaquic , fur  les  bords  du  Danube.  Il 
fit  avec  ces  Barbares  toutes  fortes  d’avances,  & 
leur  envoya  même  des  préfens  afin  de  les  mettre 
dans  fes  intérêts , & de  les  engager  à faire  une  di- 
verfion  fur  les  Bulgares.  En  attendant,  pour  tromper 
& amufer  ces  derniers , il  leur  envoya  un  émif- 
faire  avec  une  commilTion  fuppofée , & pendant 
ce  temps-là  il  alTembla  fes  troupes,  & en  donna 
le  commandement*  à Léon  Phocas.  Mais  les  Bul- 
gares ne  prirent  pas  le  change  ; ils  retinrent  l’émif- 
faire , & fe  mirent  en  campagne.  Les  Turcs  exé- 
cutèrent le  projet  qu’ils  avoient  concerté  avec 
l’empereur  ; ils  tombèrent  en  effet  fur  les  Bulgares  , 
'&  les  pouflbient  avec  tant  de  vigueur , que  ceux-ci 
/e  virent  obligés  de  quitter  les  Romains  pour  aller 
s’oppofer  à ces  aouveaux  ennemis.  Ils  leur  livrè- 
rent bataille  fur  le  bord  du  Danube  ; mais  ils 
furent  défaits , & contraints  de  fe  retirer  en  dé^ 
route  à Dijîra.  Cet  échec  les  obligea  de  faire  a 
l’empereur  des  propofitions  de  paix.  Mais  ayant 
eu  avis  .enfuite  que  les  Romains  étoient  difpofés 
à abandonner  l’alliance  des  Turcs  , & que  ceux-ci 
fe  trouvoient  dépourvus  d’armes  & de  provifions , 
Us  faifirent  une  conjonéfure  fi  favorable  pour  fe 
venger  de  ces  Barbares  ; ils  entrèrent  dans  leur 
pays , & firent  un  affreux  carnage  des  habitans. 

C’eft , je  penfe  , du  règne  de  ‘Léon-le-Sage 
qu’il  faut  rapporter  la  première  incurfion  des  Turcs 
Âladgiars  ou  Hongrois  dans  la  Moravie  ; quoique 
des  écrivains  de  l’hiffoire  de  Hongrie  prétendent 
que  cet  événement  arriva  l’an  744 , fous-  Conf- 
tantin  Copronyme,  L’empereur  Conffantin  Por- 
phyrogénète , qui  écrivait  l’an  949 , parle  de 
l’invaüon  des  Turcs  comme  d’une  affaire  arrivée 
cinquante  ans  auparavant.  Il  faut  donc  fixer  cette 
époque  à l’an  898  ou  899.  Le  témoignage  de 
-jRheginon  coi^rme  cette  opinion.  Cet  abbé  de 
Prum , dans  le  diocèfe  de  Trêves,  a compofé 
une  chronique  qui  s’étend  depuis  la  nâiffance 
de  Jéfus-Chriff  jufqu’à  l’an  908.  Il  rapporte  cet 
événement  à l’an  889  , qui  revient  toujours  au 
règne  de  Léon-le-Sage , puifque  ce  prince  monta 
fur  le  trône  l’an  886,  & mourut  l’an  91 1. 

Michel  Ritius , Napolitain  ; Abraham  Bakeshay, 
Hongrois , & quelques  autres  auteurs , prétendent 
^que  les  Turcs  Hongrois  dont  je  parle  aéluelle- 
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ment , étoient  les  mêmes  que  les  Huns  , qui  avoient 
envahi  la  Pannonie  du  temps  deValens,  & commis 
tant  de  défordres  fous  le  roi  Attila.  Suivant  le 
témoignage  de  ces  deux  écrivains , après  la  mort 
d’Attila  , Chaba  & Aladarius , fes  fils  , fe  difpu- 
tèrent  long  - temps  la  royauté.  Arderic , roi  des 
Gépides  , profita  de  leur  divifion  pour  faire  la 
guerre  aux  Huns  conduits  par  Aladarius , qui  fut 
entièrement  défait  , & périt  dans  un  combat. 
Chaba  , avant  cette  déroute , étoit  retourné  dans 
fou  ancienne  patrie , avec  foixante  de  fes  frères , 
& une  grance  partie  des  Huns , dont  il  ne  refia 
qu’un  petit  nombre  dans  la  Pannonie.  Ces  Huns, 
au  rapport  des  mêmes  hifioriens  , revinrent  en 
Occident  l’an  744  ; ils  étoient  conduits  par  fept 
chefs  , dont  le  principal  étoit  Arpad , qui  fe  ligua  , 
comme  on  l’a  déjà  vu , avec  l’empereur  Léon-le- 
Sage  contre  les  Bulgares.  Ces  hifioriens , pour 
prouver  la  vérité  de  leur  fyfiême , font  defeendre 
cet  Arpad  de  la  race  des  premiers  Huns  ; ils  le 
fuppofent  fils  d’Alinus,  fils  d’Eleud,  fils  d’Lgek, 
fils  d’Ed  , fils  de  Chaba , fils  d’Attila , & joignent 
cette  généalogie  à celle  de  ce  prince , que  l’oa 
trouve  chez  prefque  tous  les  écrivains  de  l’hifioire 
de  Hongrie,  & qui  n’a  pas  plus  de  fondement. 
Bonfinius  en  effet  fè  moque  de  l’une  & de  l’autre  , 
& protefie  qu’il  ignore  où  ces  auteurs  peuvent 
les  avoir  puifées  ; il  paroît  même  perfiiadé  que 
les  Huns  n’ont  jamais  quitté  la  Pannonie.  C’efl 
l’opinion  la  plus  probable.  Les  Turcs  peuvent  biçn, 
à la  vérité,  avoir  la  même  origine  que  les  pre- 
miers Huns  ; mais  il  faudroit  en  chercher  la  fource 
dans  les  temps  les  plus  reculés;  & dans  l’époque 
dont  je  parle,  il  paroît  que  ces  deux  nations 
étoient  tout-à-fait  différentes  ; il  n’en  fimt  pas 
d’autrès  preuves  que  la  diverfité  des  langues  qu’elles 
ont  portées  dans  la  Pannonie.  Les  Huns,  peuples 
Sclavons  , y ont  introduit  la  langue  fclavonne  , 8c 
les  Turcs  y ont  porté  8c  y parlent  encore  la 
hongroife,  qui  n’a  aucune  affinité  avec  la  pre- 
mière. 

Les  Turcs  Madgiars  ou  Hongrois  , qui  partirent 
de  la  Sarmatie , & envahirentaJans  la  fuite  la  Mo- 
ravie , étoient  fitués  alors  fur  la  côte  feptentriortale 
du  Palus  Mœotide,  entre^  le  Tanaïs  8c  le  Boryf- 
thène  , dans  le  pays  où  eft  aujourd’hui  l’hoVde 
des  Nogaïs  de  l’Ianboïlouk,  fujets  du  khan  des 
Tartares  de  Crimée , dans  le  pays  où  coule  le 
Chydmas , appelé  auffî  Chingilus.  Ce  fleuve  doit 
être  le  Éerda-major , que  M.  de  l’Ifie  place  effec- 
tivement dans  cet  endroit-là.  On  appeloit  alors 
ces  Turcs  Sabarta  Afphali  ; ce  nom  leur  étoit 
venu  d’un  lieu  appelé  Sabaria , que  les  géographes 
placent  fur  la  rive  feptentrlonale  du  Palus  Mœotide. 
Ils  avoient  été  long-temps  amis , alliés  des  Cha- 
zares,  8c  les  accompagnoient  même  dans  toutes 
leurs  courfes.  Le  cagan  des  Chazares , pour  les 
récompenfer  de  leurs  fervices,  donna  fa  fille  en 
mariage  à Lebidias  leur  chef.  Le  nom  de  Hongrois 
leur  vient  de  celui  d’O/zgowr , que  les  hifioriens  de 
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la  Byzantine  ont  donné  par  corruption  aux  hordes 
A^Ifours , qui  l'ont  pallés  à l’occident  du  Vo'ga  , 
fe  font  confondus  avec  les  Turcs  leurs  compa- 
triotes , & les  ont  fuivis  dans  leurs  conquêtes. 
Dans  la  pofirion  où  fe  trouvcient  alors  ces  Turcs 
Hongrois  , ils  avoient  à l’orient  les  Patzinacites , 
qui  habitoient  entre  le  Tanaïs  & Volga,  & 
confinoient  avec  les  Uses  & les  Bulgares  noirs. 

Au  midi  des  Turcs  & des  Patzinacites,  en  allant 
d'orient  en  occident,  on  troiivoit  d abord,  vers  la 
mer  Cafpienne , les  Uzes,  les  Cabares,  tribu  des 
Chazares  , dont  j’ai  déjà  parlé , & qui  occupoient 
les  deux  C^^b.^rias.  A-peu-près  dans  les  temps  dont 
je  parle  J,  il  s’éleva  chez  ces  peuples  une  difeorde 
cit'ile , & il  fe  forma  deux  partis  qui  fe  livrèrent 
bataille  ; ceux  des  vaincus  qui  ne  furent  pas  tués 
dans  l'aflion,  fe  relàigièrent  chez  les  Turcs  dans 
la  terre  des  Patzinacites,  où  iis  s’établirent.  Les 
deux  nations  s’accommodèrent  à merveille  eiifemblo  -, 
les  Cabares  enfeignèrent  même  aux  Turcs  la  langue 
des  Chazares,  Ôe  occupèrent  en  communauté  avec 
eux  le  terrein  qui  avoit  auparavant  appartenu  aux 
patzinacites. 

Après  les  Cabares  venoient  dans  la  même  di- 
reélion  d’orient  en  occident,  les  Alains  dont  j’ai 
fait  mentioT! , les  Ziqnes  " & a.près  ceux  - ci 
les  Papages  & les  Chazaks , dont  les  pays  for- 
moient  partie  de  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
la  Circaffie  proprement  dite.  C’elb  , je  penfe  , 
dans  la  Chazakée  qu’il  faut  chercher  l’origine 
des  Cofaques  d’aujourd’hui,  qui  furent  vraifem- 
blablcment  du.  nombre  des  divers  peuples  qui, 
fous  les  noms  d’Uzes , de  Madgiars , de  Ca- 
bares , &c.  vinrent  s'établir  dans  les  terres  fituées 
entre  le  Don  & le  Boryfthène,  après  en  avoir  chalTé 
les  Patzinacites , comme  on  le  verra  ci-apt'ès.  Je 
n’oferois  combattre  l’opinion  du  favant  auteur  de 
l’hiftoirc  des  Huns,  quf  penfe  que  le  mot  de  Co- 
jhqiic  vient  par  corruption  du  nom  du  pays  de 
Kaptchdk , fitué  à l’orient  du  Volga  , d’où  il  pré- 
tend que  les  Cofaques  font  originaires.  Il  me  paroît 
cependant  qu’il  n’ell:  pas  néoeifalre  d’avoir  recours 
à Cette  étymologie  , jiuifque  dès  le  temps  de  Conf- 
tamin  Porpityrognète  ces  peuples  avuient  déjà  le 
nom  de  Chazalts,  que  les  Turcs  & tous  les  Orien- 
taux leur  donnent  encore  aujourd’hui,  & qu’ils 
diftingueut  parkiitement  de  celui  de  Kaptehak.  Cela 
même  n’a  rien  de  contradicloire  avec  leur  première 
origine.  Il  eft  certain  en  effet  qu’avant  d’occuper 
la  contrée  connue  du  temps  de  Conffantin  feus 
le  nom  de  Chazakie,  ils  doivent  être  venus  de 
plus  loin  , & être  fortis  des  pays  au-delà  du  Volga  ^ 
comme  tous  les  autres  Barbares  de  cette  région , 
qui  fe  font  infenfiblcinent  avancés  d’orient  en  cc- 
cidenp  Quelques-uns  croient  que  les  Polonois 
ont  donné  aux  Cofaques  ce  nom , du  mot  Cofuk  , 
qui  fignifie  une  chèvre  , parce  qu’ils  s’habilloient 
anciennement  de  la  peau  de  cet  animal.  Il  eff  certain 
au  refte , que  cette  nation  n’eff  guère  connue  fous 
çe  nom  en  Europe , que  depuis  le  milieu  du  feizièine 
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fiècle.  Elle  eff  aujourd’Iiui  diviféeen  quiStfe  branchei 
principales:  les  Cofaques  d’Ukraine,  les  Zaporowki 
ou  Zuporoviens , les  Donski  ou  Cofaques  du  Don  , 
& ceux  du  Jaïk.  Il  y en  a une  cinquième  branche , qui 
fonne  une  petite  tribu  dépendante  du  khan  des  Tar- 
tares  de  Crimée  ; on  les  appelle  Sari^Inad  on  Sari-kr.- 
michc-Caxaki ; i s habitent  au  nord  du  fleuve  Couban, 
vers  la  côte  oiientale  de  la  mer  de  Zabache.  Les 
Cofaques  d’Ukraine  font  les  plus  nombreux;  on 
comprend  fous  ce  nom  tous  ceux  qui  occupent  la 
province  d’Ukr.iine,  & une  partie  de  la  Podolie  & 
de  la  Rufiie  Rouge,  Je  crois  devoir  haf  ader  ici  une 
obfcrvation  "que  j’ai* faite  fur  le  ro.m  de  la  pro- 
vince d’Ukraine,  dont  je  ne  troirve  l’étymologie 
nulle  part  ; il  me  feinbie  l’avoir  découverte  dans 
line  ancienne  infeription  rapportée  par  le  père  Mont- 
faucon  dans  fon  recueil  d’antiquités.  Il  y eff  fait  men- 
tion du  maufolee  de  la  famille  Plautia  , fur  lequel  on 
lit  l’epitapiie  de  Tibérius  Plautlus , conçue  en  ces 
termes  : 

Proprætor  Mœfix  , in  qu.î  plu^quam  centum  milita 
ex  numéro  tranjdanuvianoriim  ad  prcejïanda  tributa 
ciirn  conjuppbus  ac  libens  6*  prlncipibus  aut  regibus 
fuis  tranfuuxit , &c.  Scytharum  quoque  regem , Ache- 
ronenfi , quæ  eff  ultra  Boruftenem  , ohfdione  fum~ 
moto.  Primas  ex  ed  provincid  rnagno  tritiçi  modo  an-, 
nonam.  P.  R.  adlewivit. 

Cette  province  d’Acherone  , qui  étoit  en  - delà 
du  Boryfthène  , relfemble  beaucoup  à l’Ukraine , 
& il  eff  très-vraifeinblable  que  du  mot  Acheronia 
on  aura  fait  par  coiruption  Okraïnia  , nom  que 
les  Ruifes  & les  Polonois  lui  donnent  aduellement. 

Les  Chazares  habitoient,  dans  les  temps  dont 
je  parle , fur  la  côte  orientale  de  la  mer  de  Za- 
bache  , depuis  le  Couban  jufques  vers  Azoph  ; ils 
occupoient  aufïï  cette  étendue  de  pays  coupée  par 
le  Bofphore  Cimmérien  & les  bouches  du  Cou- 
ban , qui  forment  des  efpèces  d’iles , où  ces  peuples 
étoienr  établis  en  neuf  différens  diffriéls , qu’on  appe- 
lolt  novan  régimes  Chat^trix.  IJs  confinoient  avec  les 
Patzinacites,  les  Uzes  & les  Alains;  leur  princi- 
pale ville  étoit  Sarcel  fur  le  petit  Tandis  ou  le 
Doneti.-  Conffantin  Porphyrogénète  obferve  que 
le  prince  des  Alains  peut  porter  la  guerre  chez 
les  Cliazares , parce  que  la  contrée  appelée  Ndvem 
Regiones  fe  trouve  limitrophe  avec  l’Alanie.  Il 
ajoute  qu’une  femblable  guerre  réduiroit  la  Cha- 
zarie  à la  dernière  extrémité , parce  qu’elle  tire  fa 
fubffffance  de  cette  petite  contrée  des  Novem* 
Regiones.  Ou  peut  juger  de  - là , comme  je  l’ai 
déjà  dit  , que  les  Chazares  habitoient  le  long  de 
la  rive  orientale  du  Palus  Mœctide  <k  du  Tanaïs. 
De  forte  que  pour  pouvoir  commercer  avec  les 
Cherfonites  , les  Bofphoriens  & les  neuf  régions 
il  falloit  que  les  Alains  leur  donnaffent  le  pafTage  ; 
6d  lorfqu’ils  étoient  en  guerre  avec  ceux  - ci , la 
communication  étoit  interceptée.  D’où  Conffariîfc 
conclut  qu’il  cpnvaioii  aux  premiers  de  maiutenij| 
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h paix  & la  tonne  intelligence.  Il  y a Heu  de 
penftr , ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé , que  les 
neuf  régions  éioient  les  îles  de  Taman,  à'Achou, 
& les  autres  îles  que  forment  les  branches  du 
Couban , entre  la  mer  de  Zabache  & la  mer 
Noire. 

Au  midi  des  Chazares,  fur  la  rive  du  Pont- 
Euxin , étoient  les  Ahaj^ii , qui  font  les  Abafes 
d’aujourd’hui. 

C’eft-là  à-peu-près  l’idée  que  l’on  doit  fe  foi  mer. 
de  la  pofition  où  fe  trouvoient  les  peu-les  bar- 
bares qui  cnvironnoient  le  Palus  Mœotkle,  vers 
la  fin  du  neuvième  fiècle  , lorfqu’ils  commencèrent 
de  fe  cliaffer  les  uns  les  autres  , & que  leur  déplace- 
ment donna  lieu  à l’irruption  des  Turcs  dans  la 
Pannonie. 

Les  Uzes  étoient , comme  on  l’a  déjà  vu , les 
peuples  les  plus  voifms  de  la  mer  Cafpienne  ; ils 
font  les  a.utturs  des  Tartares  Usbeks  ; on  les  ap- 
peloit  auffi  Madgiars , nom  que  les  Turcs  donnent 
encore  aux  Hongrois  d’aujourd’hui  , & qui  montre 
vifiblemeht  les  progrès  de  ces  peuples  orientaux. 
"Vers  le  commencement-  du  neuvième  .fiècie  les 
Uzes  fe  liguèrent  avec  les  Chazares,  8c  f.renrcn- 
femble  1?  guerre  aux  Patzinacltes.  Ce  démêlé  eft 
le  principe  . de  cette  fameufe  tranfmigration  des 
Turcs  Hongrois  , qui  s’avança  des'  bords  de  la 
mer  Cafpienne  jufqu’à  la  Pannonie  , appel.e  alors 
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Les  Patzinacltes  habltoient  la  pointe  du  triangle 
que  forment  \'Atd  8c  Je  Gsek  , en  fe  rapprochant 
l’un  de  l’autre.  YdAul  eft  le  f^olga  ; les  Tartares 
l’appellent  encore  Edcl , 8c  dans  la  relation  de 
Rubruquis  , envoyé  par  S.  lo'.ii;  au  grand  khan 
des  Tartares , ce  fleuve  efl:  appelé  Ltilia.  Le  Géck 
efl:  le  Don  ; 8c  M.  de  rifle  a obfervé  que  le 
Dona^,  ou  le  petit  Don,  efl:  le  véritable  Janais 
des  anciens.  Les  Patzinacltes , dans  cette  pofition  , 
avoient  au  midi  les  Uzes  vers  la  mer  Cafpienne  ; 
les  Cabares , les  Alains  6c  les  Ziqties  fur  le  mont 
Caucafe  ; 8c  les  Chazares  fur  la  mer  de  Zabache. 
Au  commencement  du  neuvième  fiècle , ces  Fatzi- 
nacites  furent  attaqués  par  les  Uzes  joints  aux 
Chazares  ; 8c  ayant  été  mis  en  déroute,  Ôc  chaflés 
de  leur  pays  , ils  fe  virent  contraints  de  fe  jeter 
fur  les  Turcs,  qui  habicoient,  comme  on  l’a  vu 
ci-devant,  entre  le  Don  8c  le  Eor3'fthcne , fur  la 
côte  feptentrionale  du  Palus  Mœotide.  Quelques- 
uns  d’entre  eux  fuivirent  les  Uzes  leurs  vainqueurs  , 
ôc  fe  conrondi'-ent  avec  eux. 

La  guerre  s'alluma  bientôt  entre  les  Patzina- 
citis  8c  les  Turcs;  ceux-ci  ayant  été  vaincus,  fe 
divifirent  en  deux  bandes;  les  uns  paflerent  en 
Orient , 8c  fe  répandirent  dans  la  Perfe-,  d’ou  ils 
vinrent  dans  l’Afle  mineure  fonder  l'empire  des 
Ottomans.  Ceux-ci  reconnoilTent  encore  aujour- 
d’hui pour  leurs  frères  les  Turcs  Ivladgiars  ou 
Hongrois,  qui,  lors  de  cette  fépriation,*  prirent  le 
chemin  de  l’.occident , & fe  jeitèrcnt  fur  la  rive 
occidentale  du  Pont-Euxin.  Ce  font  les  Earbaies 
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qui  commencèrent  à ravngof  les  terres  des 
Romains  fous  l’em^reur  Théophile.  Ils  étoient 
conduits  par  Lébidîas  leur  chef.  Conflantin  Por- 
phyrogénète nous  apprend  que  le  cagan  des 
Chazares  voulut  mettre  ce  général  à le  tête  de 
tous  les  Turcs;  mais  il  refufa  cet  honneur,  8c 
aima  mieux  qu’il  fût  conféré  à Arpad , fils  d’Almus  , 
que  les  hiftoriens  Hongrois  font  defeendre  d’Attila. 
Far  ce  premier  déplacement  des  Barbare»,  les 
I Uzes  fe  trouvèrent  établis  clans  le  pays  qu’ils  con- 
quirent fur  Ls  Patzinacites , entre  le  Volga  & le 
Don.  Les  Chazares  leurs  alliés,  profitèrent  de  cette 
révolution  pour  s’étendre  vers  le  Donerz  ou  le 
Tanaïs,  fur  le  bord  duquel  ils  fondèrent  la  ville 
de  Sared,  avec  le  fecoiirs  de  rempereurThéopliile. 
Les  Patzinacltes  s’établirent  entre  le  Don  Si  le 
Boryfthène , dans  le  territoire  d’où  ils  avoient  chalTé 
les  Turcs.  Ceux-ci  s’arrêtèrent  le  long  du  Pent- 
Euxin  , dans  la  province  d'Ok^akow , 8c  dans  la 
Befl'arabie  ou  le  Boudgeak , jiifques  au  Danube  ; 
ils  s’étendirent  même  jufques  dans  la  AloldaxieSc 
la  Walaquie.  Ces  deux  provinces  étoient  habitées 
alors,  comme  aujourd’hui,  par  les  defeendans  des 
légions  romaines,  mêlés  avec  le  refle  des  Barbares 
qui  avoient  fucceirivement  inondé  ces  contrées. 

Les  écrivains  de  Thiftoire  de  Hongrie  -no  font 
point  mention  de  ces  déaiêlés  des  Turcs  avec  les 
différentes  nations  ; ils  les  fiippofent  parfis  du  fond 
de  la  Sarmatie , avec  le  clefiAn  formé  ffe  con- 
quérir la  Pannonie;  8i  ils  nous  donnent  le  détail 
de  leur  route,  depuis  qu’ils  ont  pafl'é  le  Tanaïs, 
jufques  à leur  armée  dans  la  Moravie.  Suivant 
le  rapport  de  Boafinius , ils  traverfèrent  le  pays 
des  Roxcrlins , des  Hamaxcbcs , des  Sami.itcs  8i 
des  Tai.ro-S:ythts , comme  des  voyageurs , Si  fiins 
commettre  le  moindre  aôe  d’hoflilité.  Bien  loin 
cle-là , ils  brîiloient  d’un  fi  violent  dcfir  d’arrit  er 
dans  la  Pannonie , qu’ils  dlfiîmuloient  les  infultes 
qu’on  pouvoir  leur  faire  en  cheniin  , crainte  que 
la  nécefl'ité  d'en  tirer  vengeance  ne  les  cnea'aeàt 
dans  quelque  guerre  qui  auroit  pu  retarder  leur 
voyage.  Ils  paffèrent  enfuire  chez  les  Baflarr.es, 
8i  s’avancèrent  chez  les  Èejfcs  ik  les  Albanols. 
Plufieurs  auteurs  ont  affuré  que  les  SicuU;  ou  lès 
Hujis  , qui , feus  la  conduite  d’Attila,  s’étoient  em- 
parés de  cette  partie  de  la  Dacie  qui  efl  aujour- 
d’hui la  Tranfyîvanie,  8-:  l’avoient  occupée  jufques 
alors,  vinrent  au-devant  de  leurs  prétendus  com- 
patriotes, jtifques  chez  les  Boxolans  8i  les  Ha- 
inaxobc-s  , qui  font  les  Pi^ufles  d’aujourd’hui.  Les 
Turcs  fatigués  d’une  fi  longue  route,  s’arrêtèrent 
j fous  les  monts  Anuidores  Si  les  monis  Pcucins , te 
fe  feroient  peut  être  déterminés  à fe  fixer  dans 
cetse  contrée,  8i  à la  cultiver,  s’ils  n’en  aYoi.rt 
été  détournés  par  la  fahuleufc  avenu. te  des  aigles, 
dont  une  multitude  innombrable  vint  fondi  _ f .r 
leurs  chevaux  8e  kurs  befliaux  , Si  culevir  reéivc  les 
viandes  fur  leurs  râbles.  lis  prirent  cel.a  petr  un 
mauvais  augure,  S<  un  avertiïlement  de  pourfuivre 
leur  entreprife.  Ils  paffèrent  en  effet  les  monts , 
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& allèrent  fe  fixer  dans  la  partie  de  la  Dacie  qu’on 
appelle  à préfent  la  Tranfylva^  , malgré  les  efforts 
que  firent  les  Baflarnes , les  Feucins  tk  les  BefTes 
pour  les  en  empêcher. 

Cette  ftation  des  Turcs  dans  la  Tranfylvanie , 
rapportée  par  les  hifloriens  Hongrois , me  paroît 
la  même  époque  que  leur  venue  dans  la  Befia- 
rabie  , la  Walaquie  & la  Moldavie.  Le  témoignage 
de  Conftantin  Porphyrogénète  efl  plus  digne  de 
foi  fur  ce  point  qu’aucun  autre , parce  que  ce  prince 
nous  parle  d’un  événement  arrivé  , pour  ainfi  dire  , 
de  fon  temps  & fur  fes  terres,  & dont  proba- 
blement il  a dû  être  mieux  informé  qu’aucun  autre 
hifiorien.  Ce  flit  de  cette  nouvelle  habitation  que 
les  Turcs  Hongrois  palTèrent  dans  la  Moravie, 
à la  follicitation  de  l’empereur  Arnoul,  qui  les  y 
attira  lui-même , pour  l’aider  à foumettre  Swicto- 
polk  ou  Seutoplochus , ou  Suath'es , duc  de  Moravie  , 
qui  s’étoit  révolté  contre  lui,  & régnoit  dans  cette 
contrée.  Ces  Barbares  étoient  divifés  en  fept  corps 
de  30,857  hommes  chacun,  qui  formoient  en- 
femble  une  armée  de  216,000  combattans  , tirés  de 
cent  huit  tribus  différentes.  Ils  avoient  à leur  tête 
fept  chefs  , dont  le  premier  étoit  Arpad , fils  d’Al- 
mus  ; les  autres  étoient  Zabolch , Gycla  , Lehel , 
Chund  , Verbuch  & Urs.  Ils  formèrent  fept  camps , 
qu’ils  fortifièrent  de  fofTés  très-profonds.  Cet  en- 
droit a été  depuis  appelé  Sitbtnbourg , ou  les  fept 
châteaux. 

Les  Turcs  Hongrois , avant  de  faire  des  ten- 
tatives pour  pénétrer  dans  la  Pannonie  , envoyèrent 
Cufid,  fils  de  Chund,  pour  reconnoître  le  terrein. 
Celui-ci  parfit , accompagné  de  peu  de  perfonnes  ; 
il  paffa  les  monts  Crapaks  & le  Tibifc , & prenant 
fa  route  par  le  pays  des  Jaziges  Matanaftes , il  s’a- 
vança jufqu’au  Danube , & fe  rendit  chez  Seutoplo- 
chus , à qui  il  expofa  le  motif  de  fa  mifiion.  Ce  duc 
voyant  fes  fertiles  pays  dépeuplés,  fut  charmé  de 
l’arrivée  de  ces  nouveaux  colons , dont  il  fe  flatta 
dès-lors  de  tirer  de  grands  avantages  pour  la  guerre 
& pour  l’agriculture.  Il  promit  de  donner  aux  Turcs 
des  terres  & des  habitations,  &:  renvoya  leur  émif- 
faire  avec  des  marques  de  la  munificence.  Cufid , 
fatisfait  du  fuccès  de  fa  légation , rapporta  à fon 
retour  à Arpad , uh  peu  de  terre , d’herbe  & d’eau 
du  Danube , pour  lui  donner  une  idée  de  la  fer- 
tilité du  terrein.  Arpad  affembla  tous  les  autres 
chefs  pour  leur  faire  favoir  que  tout  avoit  réufli 
fuivant  leurs  defirs.  Il  adreffa  enfuite  une  longue 
prière  à Mars  & à Hercule , & fit  une  libation 
avec  l’eau  du  Danube.  Après  quoi  les  chefs  en- 
voyèrent en  reconnoiffance  à Seutoplochus , par 
le  même  Cufid , un  cheval  blanc  magnifiquement 
enharnaché.  Mais  lorfqu’ils  jugèrent  que  le  temps 
étoit  arrivé  de  s’emparer  de  la  Pannonie , ils  firent 
leurs  préparatifs , defeendirent  par  les  monts  Cra- 
paks jufques  aux  bords  du  Danube,  & envoyèrent 
de-là  un  ambaffadeur  à Seutoplochus,  pour  lui 
fignifier  de  la’part  des  fept  chefs  , qu’il  eût  à aban- 
donner au  plutôt  la  terre  qu’il  leur  avoit  vendue , 
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Sc  dont  le  cheval  avoit  été  le  prix.  Le  duc  alarmé 
de  fe  voir  intenter  une  auffi  étrange  querelle , 
par  des  hôtes  auxquels  il  préparoit  l’accueil  le  plus 
favorable , fe  mit  en  devoir  de  repoulTer  la  vio- 
lence dont  il  étoit  menacé.  Il  affembla  une  armée , 
& paffa  fur  la  rive  feptentrionale  du  Danube.  Après 
pîufieurs  efcarmouches  , il  voulut  tenter  une  ba- 
taille dècifive , dont  le  fort  lui  fut  fiinefte  3 fes 
troupes  furent  miles  en  fuite,  & lui-même  périt 
£11  repaffant  le  fleuve  avec  le  plus  grand  nombre 
de  fes  foldats.  Ceux  qui  fe  fauvèrent  furent  enfuite 
taillés  en  pièces  par  les  ennemis , qui  les  pour- 
fuivirent  jufques  fur  l’autre  bord.  Une  viéloire 
auffi  complète  mit  les  Turcs  Hongrois  en  pof- 
feffion  de  toute  la  Pannonie.  Ils  s’y  confondirent 
avec  les  anciens  Huns , les  Avares  &i  les  Sicules  , 
qui  y étoient  venus  avant  eux  ; ils  ne  formèrent 
plus  qu’une  même  nation , & combattirent  dès- 
lors  fous  les  mêmes  drapeaux.  Ces  Barbares  fe 
trouvèrent  par-là  établis  dans  la  grande  Moravie  , 
la  Tranfylvanie  , la  Moldavie  & la^Walaquie. 
Les  Moraves  & les  Sclavons  chaffés  Je*leur  pays 
fe  difperfèrent  de  tous  côtés , & fe  répandirent 
chez  les  Serviens , les  Croates , & principalement 
chez  les  Bulgares , auxquels  ils  rendirent  la  langue 
fclavonne  encore  plus  familière. 

Cette  incurfion  des  Turcs,  fuivie  de  celle  des 
Patzinacites , effraya  fi  fort  l’Occident , qu’à  cette 
occafion  on  agita  le  problème  , fi  ces  nouveaux 
Scythes  n’étoient  point  le  peuple  ennemi  de  Dieu  , 
dont  il  eft  parlé  dans  les  prophètes  fous  le  nom 
de  Goh  & de  Magog.  On  voit  par  une  differtation 
qui  parut  dans  ce  temps -là,  qu’on  les  appeloit 
Hongrois , fans  favoir  pourtant  quelle  nation  ce 
pouvoit  être , ce  nom  ayant  été  inconnu  jufques 
alors. 

Les  Turcs  établis  dans  ce  nouveau  pays,  qui 
fut  depuis  appelé  la  Hongrie , y étoient  divifés , 
fuivant  les  hifloriens  Hongrois , en  fept  diflriéts  ; 
& au  rapport  de  Conflantin  Porphyrogénète , en 
huit  familles  confédérées , qui  avoient  chacune 
leur  chef,  & étoient  cependant  toutes  foumifes  à 
un  général  ou  vaivode.  Il  paroît  que  cette  dignité 
fut  héréditaire  dans  la  poflérité  d’Arpad , dont  le 
fils  & le  fucceffeur  fut  Zoltan  ou  Sultan  ; celui-ci 
eut  T oxus , duquel  naquit  Gey  fa , père  de  S.  Etienne , 
qui  fut  le  premier  roi  de  Hongrie.  Au  refie , le 
pays  que  les  Turcs  Hongrois  envahirent  dans 
cette  tranfmi^ration  , efl  défigné  par  Conflantin 
Porphyrogenete  d’une  manière  à ne  pas  s’y  mé- 
prendre , par  les  ruines  du  pont  de  Trajan , la  ville 
de  Belgrade , éloignée  de  deux  journées  de  Sirmiun 
ou  Sirmich  , & par  les  rivières  de  Terne  fes  y de 
Marefe , & de  Titt^a , qui  arrofoient  cette  contrée  , 
& qui  font  la  Tamifch  , la  Marrijpi  & la  Thaijfe 
d’aujourd’hui.  Le  territoire  des  Turcs , fuivant  le 
même  auteur  , étoit  borné  à l’orient  par  les  Bul- 

fares  Pomiques,  qui  en  étoient  féparés  par  le 
)anube  ; au  midi  par  les  Croates  & les  Serviens  ; 
au  copçhant  par  les  Francs  ou  Saxons  ; & au 
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ïèp’tentrîon  par  les  Patrinacites.  Cette  dcfcription 
n’eft  cependant  pas  tout-à-fait  exaâe , pinfque  par 
la  fituation  oblique  du  terrein  , les  Pat/.inacites  , 
qui  fe  trouvoient  alors  fur  les  côtes  de  la  mer 
Noire,  étoient  plutôt  à l’orient  qu’au  feprentrion. 

Examinons  à préfent  quelle  devoit  être  la  langue 
des  Turcs  Hongrois.  J’ai  déjà  dit  plus  haut,  que 
les  Cabares , & d’autres  tribus  de  Chazares , qui 
fs  joignirent  aux  Turcs,  lorfqu’ils  habitoient  en- 
core aux  environs  du  Tanaïs  , leur  avoient  donné 
leur  langue  , c’eft-à  - dire  , celle  des  Chazares , 
qui  leur  devint  commune  , & qu’ils  fe  rendirent 
encore  plus  familière  , par  le  commerce  & l’union 
qu’ils  entretinrent  avec  eux  pendant  plufieurs 
années.  Lorfque  Conftantin,  apôtre  desSclavons, 
fut  envoyé  par  l’empereur  Michel  chez  les  Cha- 
zares , pour  les  inftruire  dans  la  foi , il  s’arrêta 
quelque  temps  à Chcrfon^,  pour  y apprendre  leur 
langue.  On  a douté  fi  cette  langue  des  Chazares 
étoit  la  fclavonne.  Mais  ce  doute  eft  décidé  par 
l’obfervation  qui  précède,  puifqu’il  eft  démontré 
que  cette  langue  des  Chazares  étoit  la  même  que 
celle  des  Turcs  Hongrois;  que  la  langue  de  ces 
Turcs , qui  fubfifte  encore  dans  la  Hongrie , n’a 
aucun  rapport  avec  le  fclavon  , ni  aucun  autre 
langage  connu  en  Europe.  Il  eft  vrai  que  Conf- 
tantin  étudia  aufli  le  fclavon  à C/ierfonc,  où  il 
étoit  bien  à même  de  l’apprendre  par  le  concours 
des  Ruft'es  & des  autres  peuples  fclavons  qui 
commerçoient  avec  les  Cherfonites  ; mais  cela  ne 
prouve  pas  que  cette  langue  fut  celle  des  Cha- 
zares, & l’on  pourroit  plus  raifonnablement  con- 
clure qu’il  apprit  l’une  & l’autre  dans  ce  voyage. 
Tout  cela  confirme  l’opinion  que  j’ai  déjà  mife 
au  jour , que  la  langue  hongroife  doit  être 
Élle  de  la  circaflienne  ; cette  dernière  langue  eft 
très- ancienne:  elle  a toujours  été  en  vigueur  dans 
les  pays  fitués  entre  le  Pont  - Euxin  , le  Cau- 
cafe  & la  mer  Cafpienne  ; on  ne  peut  pas  douter 
que  les  Chazares , les  Abafges , les  Ziques  , les 
Cabares  , les  Uzes , & toutes  les  tribus  qui  fe 
font  mêlées  avec  les  Turcs  , ne  fuffent  des  nations 
circaftiennes.  11  eft  donc  probable  que  le  circaftîen 
étoit  leur  langue  , puifque  les  Chazares  , les 
Abafges  , & les  Cabartins  d’aujourd’hui , qui  font 
leurs  defcendans , la  parlent  encore.  On  fait , par 
le  témoignage  de  tous  les  auteurs , que  les  Turcs 
Hongrois  adoptèrent  la  langue  des  Chazares.  Si 
donc  ces  peuples  avoient  eu  une  autre  langue  que 
la  circaflienne , on  en  trouveroit  les  veftiges  dans 
la  hongroife , & il  eft  manifefte  que  cette  dernière 
ii’a  pas  le  plus  léger  rapport , ni  la  moindre  affi- 
nité avec  aucun  autre  langage  connu  , fi  ce  n’eft 
avec  le  circaflTien  & le  tartare.  Il  faut  donc  nécef- 
fairement  que  le  fond  de  la  langue  hongroife  foit 
le  circaflien,  & que  les  racines  tartares  que  l’on 
y retrouve  foient  les  débris  de  la  langue  tartare  , 
qui , dans  les  premiers  temns,  devoit  être  commune 
aux  Turcs  Hongrois  , puifque  leur  première  ori- 
gine remonte  dans  la  grande  Tartarie,  L’uniformité 
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de  quelques  noms  hongrois , illuftres  dans  l’hif- 
toire , avec  les  noms  circaffiens , eft  encore  une 
forte  de  preuve  de  ce  que  j’avance.  Michel  Ritius  , 
dans  fon  livre  de  Rcalbus  Hurigaricz,  dit  qu’un  des 
chefs  des  Turcs  Hongrois , qu’il  appelle  Huns , 
étoient  un  nommé  Scita  ; ce  pouvoit  être  un  beg 
du  Cabilé  ou  tribu  circaflienne  qui  porte  le  nom 
de  Sûti.  Bonfinius,  dans  le  neuvième  livre  de  fa 
première  Décade,  raconte  que  Zabolch , l’un  de 
ces  mêmes  chefs , donna  origine  à la  tribu  des 
Chaki  ; & l’on  trouve  aujourd’hui  la  tribu  de 
Chaka  dans  la  Circaflle.  Un  autre  chef,  appelé 
Gyluy  ne  peut-il  pas  avoir  été  quelque  beg  de  la 
tribu  circaflienne  de  Gylo-Kouadje?  On  retrouve 
des  noms  circaffiens  dans  des  temps  bien  plus 
reculés  : Procope  nous  dit  que  les  Portes  Caf- 
piennes  appartenoient  à Ambajace,  Hun  de  nation  , 
& grand  ami  des  Romains , qui  offrit  de  céder 
ces  Portes  à l’empereur  Anaftafe.  Cet  Ambaface 
étoit  certainement  un  beg  de  la  tribu  à'Abaface , 
qui  eft  une  des  plus  confidérables  de  la  Circaffie , 
& dont  le  nom  a été  un  peu  altéré  par  l’hiftorien 
grec.  Je  pourrols  trouver  encore  beaucoup  de 
noms  auffi  conformes  ; mais  je  crois  qu’il  fuffit 
d’en  avoir  cité  quelques-uns.  J’ai  donné  rénumé- 
ration exafte  de  toutes  les  tribus  circaftiennes 
dans  un  ouvrage  manuferit  fur  l'état  préfent  de  la, 
petite  Tartarie , que  j’ai  envoyé  à la  Cour  en  1755. 

Après  avoir  conduit  les  Turcs  Hongrois  jufques 
dans  la  grande  Moravie , il  eft  temps  de  dire  ce 
que  devinrent  les  Patzinacites  , qui  les  chalToient 
devant  eux  , & s’emparoient  fuccefllvement  de 
leurs  habitations.  Dans  le  temps  dont  parle  Conf- 
tantin  Porphyrogénète  , c’eft -à-dire  , 50  ans  avant 
celui  où  il  écrivoit,  les  Patzinacites  s’emparèrent 
des  terres  que  les  Turcs  quittèrent  pour  palTer 
dans  la  Pannonie.  On  ne  fait  pas  bien  s’ils  1 1 en 
avoient  encore  chaffés , ou  s’ils  en  prirent  feule- 
ment poffeffion  , parce  qu’ils  les  virent  abandonnées. 
Il  paroît  en  toute  manière  que  les  Patzinacites 
occupoient  dans  ce  temps-là , en-deçà  du  Boryf- 
thène , l’ancien  pays  des  Gètes , la  Moldavie  , le 
long  des  r’ivières  de  Pruth  & de  Seret , la  Beffa- 
rabie , & ce  que  nous  appelons  aujourd’hui  le 
territoire  à'Oktyikow , & qu’ils  s’étendoier  t au-delà 
du  Boryfthène  jufques  à la  ville  de  S.rcel , que 
les  Chazares  avoient  bâtie  fous  l’empereur  Théo- 
phile. On  comptoir  de  cette  ville  au  Danube 
foixante  journées  de  chemin. 

Les  Patzinacites  étoient  divifés  en  huit  tribus  ^ 
dont  quatre  appelées  Cuartfttptr , Symcalpée , Boro- 
tulmat  & Bitlatioqion , étoient  au-delà  du  Boryf- 
thène ; il  y en  avoit  quatre  autres  en-deçà  de  ce 
fleuve  , celles  de  Gia[ichopon  vers  la  Bulgarie , 
celle  de  Gyla  du  côté  des  Turcs  celle  de 
Characce  fur  les  frontières  de  Fjjflie  , & celle  de 
Jubdiutin,  qui  confinoit  avec  les  Ultini ,,  les  Ber- 
blenïni  y les  Lat, ■panent,  & d’autres  peuples  fclavons 
tributaires  des  Rufles.  Cn  voyoit  dans  ces  cantons 
en-deçà  du  Boryftliène , des  veftiges  de  quantité 
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de  villes  & d’églifes  chrétiennes  , de  même  que 
des  croix  taillées  dans  le  tuf.  C’étoit  apparemment 
les  débris  des  monaftères  que  les  premiers  milTion- 
naires  envoyés  chez  les  Goths  & chez  les  Scythes 
nomades , avoient  fait  bâtir  fur  les  côtes  du  Pont- 
Euxin. 

La  fituation  des  Patzinacites  engageoit  les  em- 
pereurs de  Conflanfmople  à rechercher  leur  amitié, 
parce  qu’ils  pouvoient  s’en  fervir  utilement  contre 
les  Rirtfes,  les  Turcs  & les  Bulgares.  On  verra 
dans  la  fuite  combien  lesHufTcs  avoient  à craindre 
de  leur  part , & combien  ils  fe  prècautionnoient 
contre  eux  dans  leur  navigation  du  Boryfthène  & 
du  Pont-Eiixin  , jufqu’à  ce  qu’ils  fuifent  arrivés 
aux  bouches  du  Danube.  Ils  étoient  la  terreur  de 
tous  leurs  voifms,  à caufe  de  leur  multitude  & 
de  leur  valeur  ; on  les  voyoit  toujours  prêts  à fe  jeter 
fur  les  terres  de  ceux  qui  fe  mettoient  en  cam- 
pagne pour  quelqu’expédition.  Ils  menoient  une 
vie  errante , fuivant  les  faifons , tantôt  au-delà  & 
tantôt  en-deçà  du  Boryfthène.  En  temps  de  paix 
ils  vivoient  du  produit  de  leurs  troupeaux , & 
fournifibient  aux  Ruffes  des  moutons  & des  bœufs  , 
& même  des  chevaux.  Ils  avoient  aufli  une  efpêce 
de  commerce  de  tranfport  & de  cabotage , qui 
confilloit  à voiturer , tant  par  teiTe  que  par  mer  , 
moyennant  un  certain  prix  , les  denrées  , les  épi- 
ceries , les  pelleteries  & les  étoffes  , que  l’on  faifoit 
paffer  de  ConAantinople  ou  de  Cherfone  dans  la 
Ruffie  , & chez  les  Chazares  & les  Circaffiens. 
Ils  étoient  infidèles , avares  & pillards  ; on  voit 
que  les  Ruffes,  quand  ils  venoient  négocier  dans 
la  Bulgarie  & la  Romélie , les  évitoient  comme 
des  bandits  & des  voleurs.  Lcrfque  l’empereur 
ou  d’autres  princes  envoyoient  des  émiflàires  pour 
traiter  avec  eux,  ceux  ci  avoient  la  précaution 
de  fe  rendre  d’abord  à Cherfone,  d’où  ils  donnoient 
avis  aux  chefs  des  Patzinacites'de  leur  arrivée,  & de 
la  commiffion  dont  ils  étoient  chargés  ; & ils  ne 
manquoient  p s , avant  d’entrer  en  négociation  , 
de  fe  faire  remettre  quelques  perfon  nages  difiingués  , 
en  garantie  de  la  bonne -foi  de  ces  barbares. 
C’étoit-là  la  manière  dont  on  traitoit  avec  ceux 
qui  habitoient  au  - delà  du  Boryfthène.  Quant  à 
ceux  qui  demeuroient  entre  ce  fleuve  & le  Da- 
nube, on  s’abouchoit  avec  eux  fur  la  côte  de  la 
mer  Noire , & on  les  obligeoit  pareillement  de 
donner  des  ôtages , que  l’on  retenoit  dans  les 
ïiavires  jufques  a ce  que  la  négociation  fût  ter- 
minée. Les  Patzinacires  étoient  libres  & indépen- 
dans  , idolâtres  & fuperfiitieux  ; ils  fiiifoient  des 
facrifices  au  pied  des  chênes , & immoloicnt  des 
oifeaux  ; mais  ils  mettoient  auparavant , tout  à 
l’entour  des  viélimes  , des  flèches  garnies  de  pain 
ou  de  viande , & ils  tiroient  au  fort , pour  favoir 
s’ils  dévoient  les  tuer  , les  manger , ou  leur 
donner  la  liberté:  on  nous  raconte  à-peu-près  la 
même  chofe  des  Tartares  Ofllaques  , & des  autres 
peuples  feptentrionaux.  Leurs  habits  étoient  courts 
4k  ne  venoiem  qu’aux  genoux,  ils  étoient  même 
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fans  manches , & c’efl  à-peu-près  Iliabillcment  des 
payfans  Bulgares  d’aujourd’hui. 

A la  mort  de  Léon-le-Sage  , les  Bulgares  recher- 
chèrent férieufement  l’amitié  des  Romains,  & 
envoyèrent  à Alexandre  fon  frère , qui  lui  fuc- 
céda  l’an  91 1,  des  ambaffadeurs , pour  lui  pro- 
pofer  de  vivre  en  paix  & en  bonne  intelligence. 
Mais  ce  prince  répondit  avec  beaucoup  de  fierté 
& de  mépris  à ces  avances,  & témoigna  une 
ferme  réfolution  de  fe  rendre  redoutable  aux  Bul- 
gares, Simeon  leur  roi,  fut  outré  de  la  réception 
qu’on  avoir  faite  à fes  ambaffadeurs  , & médita 
dès-lors  des  projets  de  vengeance  , dont  Alexandre 
ne  put  pas  voir  l’exécution , parce  que  la  mort 
l’enleva  l’an  912. 

Conftantin  Porphyrogénète  fut  à peine  fur  le 
trône  , qu’il  éprouva  les  effets  du  reffentiment  de 
Siméon , & eut  à foutenir  contre  les  Bulgares , 
cette  guerre  pour  laquelle  leur  roi  avoir  fait  fes 
préparatifs  pendant  le  règne  d’Alexandre.  Au 
mois  d’août  de  la  même  année , Siméon  fe  pré- 
fenta  devant  Conftantinople,  & ouvrit  la  tranchée 
du  côté  des  Blaquernes  , jufques  à la  porte  Dorée. 
Mais  défefpérant  de  fe  rendre  maître  de  cette 
place  , il  ne  tarda  pas  d’en  lever  le  fiège  , & fit 
des  propofitions  de  paix  qui  furent  rejetées.  Offenfé 
de  ce  reftis  , il  fondit  fur  la  Thrace  , & s’empara 
dé  la  ville  d'AndrinopU,  qui  fiat  rachetée  par  l’im- 
pératrice Zoé.  Cette  guerre  dura  encore  long- 
temps; Léon  Phocas , général  de  l’armée  impé- 
riale , ayant  voulu  entrer  dans  la  Bulgarie  l’an  917, 
fut  battu  au  bord  du  fleuve  Achelo'ùs , & obligé 
de  fe  retirer  en  déroute  à Mefembrti.  L’empereur 
mèditoit  une  alliance  avec  les  Patzinacites,  qu’il 
vouloir  appeler  à fon  fecours  ; mais  cette  négo- 
ciation échoua  par  la  mal-adreffe  de  ceux  qui  en 
étoient  chargés.  Ces  peuples,  cinq  années  aupara- 
vant , étoient  entrés  pour  la  première  fois  dans  la 
Rulfie  : leurs  aftes  d’hoftllités  finirent  par  la  paix 
qu’ils  conclurent  avec  Igor , qui  venoit  de  fonder 
un  royaume  dans  les  régions  feptentrionales.  L’an 
920,  ce  même  Igor  leur  livra  bataille,  & après 
les  avoir  défaits , fe  ligua  avec  eux  pour  venir 
ravager  les  terres  des  Romains  ; ils  paffèrent  en- 
femble  le  Danube , & l’on  ne  put  s’en  délivrer 
qu’à  force  de  prèfens  & de  foumiflîons.  Ce  fut 
alors  que  l’empereur  penfa  inutilement  à contraéler 
une  alliance  avec  eux , pour  en  tirer  des  fecours 
contre  les  Bulgares.  Siméon  , animé  par  fes  premiers 
fuccès,  marcha  de  nouveau  vers  Confiantinople  ; 
mais  Léon  Phocas  prit  fa  revanche,  & remporta 
fur  ce  prince  une  viéloire  fignalée , qui  rendit  le 
calme  à la  capitale.  A la  fin  de  l’année  927  , 
Romain  , qui  partageoit  le  trône  avec  Conftantin 
Porphyrogénète  , termina  cette  guerre  par  le  ma- 
riage de  Marie,  fille  de  l’empereur  Chriftophle, 
avec  Pierre  , fils  de  Siméon. 

Quelques  temps  après  les  Turcs  Hongrois  fe 
répandirent  dans  les  terres  de  l’empire,  ravageant 
la  Thrace , & s’avancèrent  même  jufques  à GonG 


TAU 

ttntinople.  Les  empereurs  Conftantîn  8c  Romain 
envoyèrent  contre  eux  le  général  Théophanes , 
qui  les  repoufla , & conclut  avec  eux  une  trêve 
de  cinq  ans.  L’an  944 , un  capitaine  turc , nommé 
Boulogud , vint  à Conftantinople , & y embraffa 
la  religion  chrétienne.  L’empereur  Conftantin  Por- 
phyrogénète le  fit  patrice;  mais  il  ne  perfifia  pas 
long -temps  dans  la  foi  de  Jéfus-Chrifi,  il  re- 
tourna dans  fon  pays , & reprit  fon  ancienne 
créance.  Il  fit  depuis  diverfes  incurfions  fur  les 
Romains  & fur  les  Saxons  ; mais  l’empereur  Othon 
l’ayant  fait  prifonnier  , le  fit  pendre.  Un  autre  chef 
des  T urcs , nommé  Gilas , qui  avoit  accompagné 
Boulogoud,  & reçu  avec  lui  le  baptême  à Conf- 
tantinople  , fut  plus  ferme  dans  fa  converfion  ; il 
emmena  avec  lui  un  moine  nommé  Hiérotliée  , 
que  le  patriarche  avoit  facré  évêque  de  Turquie, 
& qui  fit  dans  ce  pays-Ià  un  grand  nombre  de 
profélytes. 

Le  régne  de  Romain-le-Jeune  , fils  de  Conf- 
tantin  Porphyrogénète , fut  court  & obfcur.  Ce 
prince  , fi  indigne  de  fon  père , monta  fur  le  trône 
au  mois  de  novembre  de  l’an  759,  & mourut  au 
mois  de  mars  de  l’année  963.  On  ne  voit  point 
dans  l’hifioire  qu’il  ait  eu  rien  à démêler  avec  les 
Barbares. 

Sous  le  règne  de  Nicéphore  Phocas , fon  fuc- 
cefieur,  les  Turcs  Hongrois  recommencèrent  leurs 
courfes  dans  l’empire  , & commirent  d’affreux  dé- 
fordres  dans  la  Thrace.  Les  Bulpres  étant  alors 
en  paix  avec  les  Romains , Nicephore  écrivit  à 
Pierre,  leur  roi,  & le  follicita  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  défendre  aux  Turcs  le  paffage  du 
Danube.  Mais  ce  prince  confervoit  un  vif  reffen- 
timent  contre  l’empereur , de  ce  qu’il  avoit  refufé 
de  le  fecourir  lorfqu’il  s’étoit  trouvé  dans  le  même 
cas  avec  ces  Barbares.  Il  répondit  en  effet  qu’il 
ne  vouloit  pas  violer  les  traités  qu’il  avoit  conclus 
avec  eux.  L’empereur  réfolut  de  fe  venger  de 
Pierre , & envoya  Calocyr , fils  du  prince  de 
Cherfonèfe , chez  Swiatoflaw , roi  des  Rufies, 
que  les  hiftoriens  Grecs  ont  appelé  Spkndoftlabc , 
pour  négocier  avec  lui  , & fondre  fur  la  Bul- 
garie. Ses  propofitions  furent  écoutées  favorable- 
ment ; les  Rulfes , avides  de  butin , & ne  cher- 
chant que  des  occafions  de  piller  , ne  manquèrent 
pas  de  fervir  les  deffeins  de  Nicéphore , & vin- 
rent défoler  cette  contrée. 

Mais  les  Romains  fe  repentirent  bientôt  de  les 
avoir  mêlés  dans  leur  différend  ; & la  guerre  qu’ils 
furent  obligés  de  fouteinir  contre  eux , eft  un  des 
événemens  les  plus  remarquables  du  règne  de 
J ean  Zimifcès.  Les  Rulfes  , après  avoir  vaincu  les 
Bulg  ares,  & fait  prifonniers  leurs  chefs,  Romain 
& Borifès , formèrent  le  delfein  de  s’établir  eux- 
mêmes  dans  la  Bulgarie  qu’ils  avoient  fubjugée. 
Pour  y parvenir  plus  facilement,  ils  crurent  de- 
voir corrompre  Calocyr , & ils  lui  promirent  de 
l’aider  à monter  fur  le  trône  impé.-ial  ; celui-ci 
s engagea  de  fon  côté  à leur  céder  s perpétuité  la 
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Bulgarie.  Dès  que  les  Ruffes  eurefit  conclu  cetta 
convention , ils  commencèrent  de  traiter  avec 
mépris  les  ambaffadeurs  de  l’empereur,  & pouf- 
fèrent les  mauvais  procédés  à un  tel  excès , que 
Zimifcès  pénétra  leurs  vues , & fe  mit  en  devoir 
de  s’y  oppofer.  Il  affembla  fes  légions,  & en 
donna  le  commandement  à Bardas  Sclerus.  Swia- 
toflaw fe  hâta  de  prévenir  par  des  traités  les  obf- 
tacles  que  fes  voifins  auroient  pu  mettre  à fes 
entreprifes.  Il  étoit  alors  en  guerre  avec  les  Pat- 
zinacites  , qui , l’an  968 , avoient  afîîégé  Kiovie  , 
après  la  mort  de  fon  père  Igor.  Il  fit  la  paix  avec 
les  Bulgares , les  Patzinacites  & les  Turcs  ; il 
s’allia  même  avec  eux , & ne  fongeant  plus  qu’à 
tourner  toutes  fes  forces  contre  les  Romains  , il 
paffa  le  mont  Hœmus , entra  dans  la  Thrace  avec 
une  armée  de  308  mille  hommes , & menaça  de 
venir  mettre  le  fiège  devant  Conftantinople.  Mais 
la  première  campagne  lui  fut  fimefte.  Bardas  Sclerus, 
qui  vint  à fa  rencontre  l’an  970 , lui  livra  bataille , 
& le  vainquit.  Jean  Zimifcès  ne  voulut  pas  lailfer 
à fon  général  la  gloire  de  terminer  entièrement 
cette  guerre  ; il  marcha  en  perfonne  l’année  fui- 
vante  , força  les  Pi-uffes  dans  leurs  retranchemens  , 
& en  fit  un  carnage  effroyable.  Cet  avantage  fut 
fuivi  de  la  prife  de  Prcfllahe , qui  efi  aujourd’hui 
Jamholy , ville  de  la  Bulgarie , fimée  à vingt-deux 
lieues  au  nord  d’AndrinopIe , fur  la  rivière  de 
Tondja.  Calocyr , qui  y étoit  enfermé , prit  la 
fuite , & fe  fauva  dans  le  camp  des  Ruffes.  L’em- 
pereur trouva  dans  la  ville  Borifès,  roi  des  Bul- 
gares, & fils  de  Pierre,  avec  toute  fa  famille,  8{ 
d’autres  grands  de  cette  nation  ; il  les  traita  avec 
bonté , protefiant  toujours  qu’il  n’avoit  point  pris 
les  armes  pour  fubjuguer  les  Bulgares , mais  pour 
les  délivrer  de  l’opprelfion  des  Ruflés,  qui  étoient 
fes  feuls  ennemis.  Zimifcès  fatisfait  de  tous  ces 
fuccès , ne  crut  pas  devoir  pouffer  à bout  un 
ennemi  auffi  redoutable  que  Swiatoflaw  , & lui 
fit  offrir  la  paix  , à condition  qu’il  retourneroit 
dans  fes  états.  Mais  ce  prince  obfliné  refufa  fes 
propofitions , & perdit  une  fécondé  bataille , qui 
fut  fuivie  du  fiège  de  Dàrojlo  , où  il  s’étoit  refijgié , 
avec  les  débris  de  fon  armée.  Il  voulut  enfin 
rifquer  une  dernière  aéticn,  dans  la  vue  de  dé- 
livrer cette  place,  & de  fatisfaire  fes  foldats,  ré- 
folus  de  vaincre  ou  de  périr.  On  en  vint  aux 
mains  le  25  juillet  de  l’an  973.  Mais  l’empereur 
eut  encore  le  deffiis  , & Swiatoflaw  n’eut  plus 
d’autre  reflburce  que  de  fe  mettre  à la  diferétion 
de  fon  vainqueur  , qui  lui  accorda  la  paix.  Ce 
malheureux  prince , en  retournant  dans  fes  états  , 
fut  maflacré  par  les  Patzinacites , qui  taillèrent  en 
pièces  le  peu  de  troupes  qui  lui  éteient  reliées  de 
cette  fltnefle  expédition.  Zimifcès  , comblé  de 
gloire , rentra  en  triomphe  dans  Conflamir.ople 
l’an  974.  Il  étoit  fuivi  de  Borifès  , roi  des  Bul- 
gares , & de  Romain  fon  frère  ; tous  les  ernemens 
des  rois  de  Bulgarie  étoient  dans  un  char  à quatie 
chevaux  qui  precédoit  l’eraperciir  ; & au  haut  de 


268  X A U 

ce  char  étolt  l’image  de  la  vierge , proteârîce  de 
cette  capitale.  L’empereur  dépouilla  publiquement 
Boriles  de  tous  les  attributs  de  la  royauté , il  lui 
donna  le  titre  de  général  de  l’empire,  8c  la  cou- 
ronne des  rois  de  Bulgarie  fut  portée  dans  le 
temple  de  fainte  Sophie. 

Zimifcès  mourut  empoifonné  l’an  976.  Sa  mort 
fut  immédiatement  fuivie  de  la  défeûion  des  Bul- 
gares , qui  rappelèrent  Borifès.  Ce  prince  s’étant 
échappé  de  Conftantinople  habillé  à la  grecque  , 
«vec  ion  frère , fut  tué  dans  une  forêt , par  un 
Bulgare  , qui  le  prit  pour  un  grec.  Son  frère  Ro- 
main arriva  fain  & fauf  ; mais  il  ne  tarda  pas  de 
retourner  à Conftantinople  ; il  avoir  d’ailleurs  été 
fait  eunuque  pendant  fa  captivité  par  le  cham- 
bellan ^oieph.  La  poftérité  de  Borifès  fe  trouvant 
éteinte , les  Bulgares  confièrent  le  gouvernement 
de  leur  pays  à quatre  frères  appelés  David , 
Moïfe , Aaron  & Samuel.  Ils  étoient  fils  d’un 
comte  très  - puiffant , & qui  jouiffoit  d’un  grand 
crédit  dans  la  nation.  Les  trois  premiers  de  ces 
frères  étant  morts  bientôt  après , Samuel  régna 
feul.  Il  profita  des  guerres  civiles  qui  occupoient 
l’empereur  Bafile  contre  Bardas  Sclerus,  pour 
ravager  & conquérir  même  plufieurs  provinces 
romaines.  Il  envahit  la  Thrace , la  Macédoine  , 
a Grèce , & une  partie  du  Péloponnèfe.  11  faut 
obfervcr  que  lors  de  cette  expédition,  les  Bul- 
gares étoient  indifiéremment  défignés  par  le  nom 
de  Sclavons  , comme  on  le  voit  dans  plufieurs 
auteurs , qui  parlent  de  leurs  incurfions  dans  les 
-provinces  occidentales  & méridionales  de  l’empire. 
Ces  pays  ne  demeurèrent  pas  long-temps  fournis 
à leur  domination , puifqu’ils  ne  changèrent  point 
de  nom  , & qu’ils  n’ont  jamais  été  connus  fous 
celui  de  Bulgarie , ni  de  Sclavonie. 

L’an  979 , fuivant  le  calcul  de  Dodwel , ou  l’an 
981,  félon  le  rapport  de  Zonare , l’empereur 
Bafile  marcha  en  perfonne  contre  les  Bulgares , & 
fit  le  fiège  de  Snrdiquc , qu’il  leva  inconfidérément , 
parce  qu’on  lui  donna  un  faux  avis  que  Léon 
Méliflène,  à qui  il  avoir  confié  la  garde  des 
pafiages , étoit  retourné  à Confiantinople , pour 
s’y  faire  proclamer  empereur.  Samuel  tira  parti 
de  la  précipitation  avec  laque’le  Bafile  fe  mit  en 
marche,  pour  entrer  dans  la  capitale;  il  le  pour- 
fiiivit , lui  préfenta  le  combat , & l’obligea  de  fe 
refiigier  en  déroute  à PhilippopoUs , où  il  reconnut, 
mais  trop  tard , la  fidélité  de  Léon  , qui  n’avoit 
pas  quitté  fon  pofre.  Le  mauvais  fuccès  de  cette 
campagne  , donna  lieu  à la  révolte  de  Bardas 
Phoeas,  neveu  de  l’empereur  Nicéphore.  Celui-ci 
fe  mit  à la  tête  de  plufieurs  mécontens  , & parvint 
à fe  faire  proclamer  empereur  l’an  987.  Mais  la 
mort  fiibite  & imprévue  de  ce  rebelle , arrivée 
l’an  989,  rendit  la  tranquillité  à Bafile , & lui 
permit  de  travailler  férieufement  à châtier  les 
Bulgares. 

La  même  année  fut  marquée  par  un  événe- 
»enx  mémorable.  Wolodimir,  prince  des  Ruffes, 
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qui  avoir  époufé  Anne , fœur  des  empereurs  Hafil® 
& Confrantin , embraffa  la  religion  chrétienne  ® 
la  follicitation  de  cette  princefl'e.  11  eft  regardé 
par  les  Ri.ffes  comme  l’apôtre  de  la  nation  ; quoiqi  e 
l’empereur  Bafile  I , fucceffeur  de  Michel  III , et  t 
dijà  jeté  parmi  eux  les  premières  femences  du 
chriftianifme  dans  le  fiécle  précédent.  Il  eft  vrai- 
femblable  qu’ils  étoient  depuis  retournés  aux  erreurs 
du  paganifine , puifque  long-temps  après  la  prin- 
cefiê  Olga  on  Hélène , vint  à Conftantinople  fous 
Conftantin  Porphyrogénète , ou  fous  Jean  Zimifcès , 
& s’y  fit  chrétienne.  Cette  Olga  étolt  femme  d’Igor , 
mère  dé  Swiatoflaw  , & aïeule  de  Wolodimir. 
Elle  gouverna  quelque  temps  après  la  mort  de 
fon  mari,  & fe  vengea  des  Dreflians  , qui  en 
avoient  été  les  auteurs;  elle  remit  enfuite  les  rênes 
du  gouvernement  à fon  fils  Swiatoflaw  dès  qu’il 
fut  en  âge  de  majorité.  Depuis  la.  converfion  de 
WolocUmir  , les  Ruftes  ont  toujours  confervé  le 
rit  grec  dans  les  cérémonies  de  la  religion.  Ce 
prince , qu’ils  honoroient  comme  un  faint  , eft: 
enterré  à Kiovie.  Il  étoit  fils  naturel  de  Swia- 
toftaw  , '&  avoit  deux  frères  légitimes , Jatop’-oë  , 
duc  de  Kiovie,  & Oglas,  duc  de  Pereaflaw  ; ce 
dernier  périt  par  la  trahifon  de  fes  foldats  ; Wo- 
lodimir  fit  mourir  l’autre  dans  une  entrevue  qu’il 
eut  avec  lui  : il  demeura  par-là  feul  & paifible 
pofleïTeur  des  états  de  fon  père.  Il  fubjugua,  Sé 
rendit  tributaires  fesvoifinsles  Bulgares,  les  Croates, 
les  Viatiques  & les  Jazyges,  & enleva  aux  Ro- 
mains la  ville  de  Cherfone.  Il  fit  la  paix  avec  eux , 
& cette  paix  fut  fuivie  de  fon  mariage  & de 
fa  converfion. 

Samuel , roi  de  Bulgarie , avoit  fu  tirer  tous 
les  avantages  poftibles  des  guerres  inteftines  qui 
déchiroient  l’empire  ; il  étoit  temps  que  Bkfile 
-penfât  à mettre  obftacle  à fes  uliirpârions  & à 
fon  agrandift'ement.  L’an  995  , dès  que  la  guerre 
civile  fut  terminée  , l’empereur  confia  à Grégoire 
Taronite  le  coinmandement  d’une  armée  qu’il  en- 
voya dans  la  Thrace.  Il  lui  donna  ordre  de  mettre 
bonne  garnifon  dans  Theffalonique , & de  contenir 
Samuel.  Ce  général  détacha  fon  fils  Afor  pour 
aller  reconnoître  l’armée  ennemie  ; celui-ci  donna 
dans  une  ambiifcade  , & fon  père  en  ayant  eu 
avis,  vola  pour  lui  donner  du  fccours  ; mais  pen- 
dant qu’il  faifoit  des  efforts  pour  l’arracher  des 
mains  des  Bulgares , il  fut  enveloppé  lui-même , 
& périt  en  combattant.  Sa  mort  entraîna  la  perte: 
de  la  bataille  que  ce  combat  avoit  engagée.  A 
la  nouvelle  de  cette  défaite , Nicéphore  Uranus 
fut  envoyé  pour  fe  mettre  à la  tête  de  l’armée, 
dont  il  raftcmbla  les  débris.  Il  atteignit  Samuel  , 
qui  avoit  déjà  pafte  la  vallée  de  Tempé  8i  le  fleuve 
Pénet,  dans  la  Thcjfalu , 8c  alloit  entrer  dans  le 
Péloponnèfe  ; il  le  furprit  fur  le  bord  du  flcin  e 
Spe’-chius , 8c  tailla  fon  armée  en  pièces.  Le  rci 
ici-même  & fon  fils  Romain  ne  purent  fe  fativer  , 
qu’en  fe  tenant  long-temps  cachés  fous  les -morts* 
& ils  retournèrent  dam  la  Bulgarie, 
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Les  Turcs  Hongrois,  après  avoir  long-temps 
inquiété  les  Grecs,  avoient  tourné  leurs  armes 
vers  l’occident.  Ils  avoient  foutenu  des  guerres 
fanglantes  contre  les  François , les  Saxons , & 
tous  les  autres  peuples  occidentaux  ; ôc  ils  ctoient 
devenus  la  terreur  de  l’Europe.  A la  fin  de  ce 
fiècle  ils  commencèrent  de  fe  policer.  Ils  eurent 
des  demeures  fixes  & devinrent  cultivateurs  •,  le 
germe  de  la  religion  chrétienne , que  Charle- 
magne avoir  jetté  chez  eux,  fruéfiiioit  de  jour  en 
jour  ; Geyza  , leur  dernier  duc , contribua  beau- 
coup à la  propagation  de  la  foi  chez  ces  peuples  ; 
faint  Eflienne  Ton  fils  , mit  la  dernière  main  à 
leur  converfion , & acheva  de  répandre  le  chrif- 
tianifme  dans  toute  la  Hongrie.  Geyza  fon  père 
ne  pouvant  plus  foutenir  le  poids  de  la  fouve- 
raineté,  lui  remit  en  997,  les  rênes  du  gouver- 
nement, avec  l’agrément  de  toute  la  nation , qui 
lui  prêta  ferment  de  fidélité , & lui  donna  le  titre 
de  roi.  Après  la  mort  de  Geyza,  faint  Ertienne 
envoya  un  ambaffadeur  au  pape  Benoît  Vil , pour 
lui  demander  le  diadème  royal , qui  lui  dit  accordé  , 
quoique  les  Hongrois  prétendent  que  ce  diadème 
defcendît  du  ciel.  Le  pontife  refufa  la  même  grâce 
au  roi  de  Pologne  Miciflas,  qui  l’avoit  demandée 
dans  le  même  temps.  On  n’a  jamais  trop  bien 
pénétré  les  raifons  de  ce  refus. 

Samuel , roi  de  Bulgarie,  étoit  à peine  retourné 
dans  fes  états  après  fa  défaite , que  fa  foiblefle 
pour  fa  fille  le  plongea  dans  de  nouveaux  malheurs. 
Cette  princeffe,  devenue  éperdument  amoureufe 
d’Afot  Taronite,  demeuré  captif  chez  les  Bulgares 
depuis  la  mort  de  fon  père , menaçoit  de  fe  tuer 
fl  on  refiifoit  de  le  lui  donner  pour  époux.  Samuel 
confentit  à ce  mariage,  & donna  à Afot  k pré- 
feéfure  de  Dyrrachium.  A peine  ce  prince  y fut-il 
arrivé,  qu’il  détermina  fa  femme  à le  fuivre»  Il 
retourna  chez  l’empereur , & après  avoir  livré  aux 
Grecs  la  ville  de  Dyrrachium , il  entra  dans  la  Bul- 
garie par  PhilippopoUs , & ravagea  plufieiirs  places 
dans  le  territoire  de  Sardique.  L’an  1000,  l’em- 
pereur affembla  de  nouveau  une  formidable  armée  , 
& l’envoya  contre  les  Bulgares , fous  le  comman- 
dement de  Théodoracan  8c  de  Nicéphore  Xiphias  , 
qui , dans  cette  campagne , prirent  les  villes  de 
Prejllahe  8c  de  Pliskow.  L’année  fuivante , l’empe- 
reur fe  mit  lui-même  à la  tête  de  fes  troupes , 8c 
les  mena  en  Bulgarie.  Il  vint  à Theflalonique , 
après  avoir  conquis  les  villes  de  Ferrée , de  Servie 
8c  à'Udine,  L’an  1002,  il  enleva  d’affaut  Viddin  , 
après  un  fiège  de  huit  mois,  8c  mit  en  fuite  l’armée 
de  Samuel  au-delà  du  fleuve  Axius.  Il  tenta  enfuite 
inutilement  le  fiége  de  Pernik  , 8c  retourna  à 
Conflantinople. 

Dans  h même  année,  des  peuples  qui  habitoient 
au-delà  8c  en  deçà  du  Danube , dans  la  Motfie  in- 
férieure , jufques  au  Pont-Euxin  , 8:  que  Boi’finius 
prend  pour  des  Bulgares , vinrent,  feus  la  conduite 
de  leur  chef  Céas  , ravager  la  Pannonie  8c  la 
Hongrie.  Saint  Eflienne  radembla  des  forces  con- 
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fidérables  pour  attaquer  ces  ennemis  redoutables 
par  leur  nombre,  leur  valeur,  8c  la  nature  du 
terrein  où  ils  étoient  fortifiés.  Il  entra  dans  la 
Myfie  , 8c  y trouva  beaucoup  de  réfiflance  ; il  livra 
plufienrs  combats , dans  lefquels  la  viéloire  demeura 
indécife.  Les  Barbares  furent  enfin  forcés  de  céder 
8c  de  prendre  la  fuite  ; leur  chef  Céas  fut  tué  , 
leur  camp  fut  pillé  , 8c  tous  les  foldats  Hongrois 
retournèrent  chargés  de  butin.  On  y trouva  une 
fi  grande  quantité  d’or , d’argent  8c  de  pierreries, 
qu’il  efi  à croire  que  ces  Barbares  perdirent  dans 
une  feule  journée  le  profit  de  toutes  leurs  guerres 
précédentes.  Je  penfe  que  Bonfinius  fe  trompe  , 
en  attribuant  aux  Bulgares  un  événement  qui  me 
paroît  regarder  les  Patzinacites , qui  habitoient  en 
effet  alors  au-delà  du  Danube  , vers  le  Pont-Euxin. 
Les  Bulgares  étoient  dans  ce  temps-là  trop  occupés 
avec  les  Grecs  pour  fonger  à inquiéter  leurs  voifins. 
D’ailleurs  on  ne  voit  pas  qu’ils  aient  eu  aucun 
roi,  ni  chef  appellé  Céas  ; Ducange,  qui  en  donne 
une  fuite  très-exafte,  n’en  fait  pas  mention.  Il  me 
paroît  donc  qu’il  convient  de  mettre  cette  incur- 
fion  fur  le  compte  des  Patzinacites.  Quelque  temps 
après  la  deflruélion  du  royaume  de  Bulgarie  par 
Bafile,  les  Bulgares  furent  tranfplantés  vers  le 
Pont-Euxin,  dans  les- provinces  eififiriennes,  qui 
prirent  alors  le  nom  de  Bulgarie.  C’efi  ce  qui  a 
fait  dire  à Albertus  Aquenfis,  vers  l’an  1106,  que 
la  Bulgarie  étoit  habitée  par  les  Patzinacites;  8c 
c’efi  peut-être  auffi  ce  qui  a donné  le  change  à 
Bonfinius. 

Chaque  année  étoit  marquée  par  de  nouvelles 
entreprifes  des  Romains  contre  les  Bulgares.  Mais 
la  plus  glorieufe  des  campagnes  de  Bafile  fut  celle 
de  1014.  Samuel , informé  de  fes  préparatifs,  garda 
fi  bien  tous  les  paffages  , que  l’empereur  défefpéra 
de  les  pouvoir  forcer.  Mais  Nicéphore  Xiphias 
alla  paffer  le  mont  Balabifle , 8c  fondit  par  les 
derrières  fur  l’armée  Bulgare , qui  fut  taillée  en 
pièces  ; Samuel  lui-même  le  fauva  avec  beaucoup 
de  peine , par  le  fecours  de  fon  fils , qui  le  mit 
fur  un  cheval , 8c  le  conduifit  à Prejllahe.  Baille  fit 
dans  cette  aélion  quinze  n'iilie  prifonniers  ; il  les  di- 
vifa  par  centaines , 8c  les  fit  tous  aveugler,  ne  laiffant 
qu’un  œil  à un  feul  homme  par  centaine,  pour 
ramener  les  autres  à Samuel.  Ce  malheureux  prince 
fut  pénétré  d’une  fi  vive  douleur , à la  vue  d’un 
fi  effroyable  fpeélable  , qu’il  mourut  deux  jours 
après.  Il  eut  pour  futcelTeur  fon  fils  Gabriel , appelé 
auffi  Romain  ou  Radomire, 

Ce  prince  avoit  autant  de  valeur  Sc  de  grandeur 
d’ame  que  fon  père , mais  beaucoup  moins  de 
prudence.  11  fit  avancer  Nsfloritza  avec  une  armée 
vers  Thcjfalanique  ; mais  ce  général  fut  battu  par 
Théophilaéle  Botoniate , préfet  de  ‘ cette  vüle. 
Pendant  ce  temps-là  Bafile  travailloit  à forcer  les 
défilés  de  Bulgarie  ; à la  nouvelle  de  cette  vic- 
toire , il  donna  ordre  à Théophilaéle  de  charger 
de  nouveau  les  ennemis  ; mais  celui-ci  tomba  dans 
un  piège  où  il  laifia  la  vie , 8c  fon  armée  fut  miié 
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en  fuite  : cet  échec  obligea  l’empereur  de  rentrer 
dans  Confia ntinople.  Au  printemps  de  l’année 
fuivante  1015,  il  ramena  fe§  troupes  dans  la 
Bulgarie  , reprit  Udine , & vint  à Thejfalonique , 
où  il  reçut  un  ambaffadeur  de  Gabriel,  qui  lui 
promit  hommage  & fidélité.  Mais  Bafile  s’en 
méfia,  & continua  les  hoftilités.  Peu  de  temps 
après , il  apprit  que  Gabriel  avoit  été  tué  par 
Jean  Ùladiflas,  fon  coufin,  qui  luifuccéda.  Celui-ci 
étoit  fils  d’Aaron  , frère  de  Samuel  ; il  fut  à peine 
monté  fur  le  trône,  qu’il  fe  fournit  à Bafile.  Tous 
les  grands  de  Bulgarie  prêtèrent  ferment  de  fidé- 
lité à l’empereur  , & les  conventions  refpeâives 
furent  confirmées  par  une  bulle  d’or.  Jean  porta 
quelque  temps  après  la  guerre  dans  la  Servie  & 
la  Dalinatie  , & après  avoir  pris  & ravagé  toutes 
les  villes  voifine»  de  Ragufe , il  revint  en  Bulgarie. 
Bafile  foupçonna  que  cette  expédition  de  Jean 
Uladiflas  dans  la  Dalmme,  n’étoit  qu’un  prétexte 
pour  ramafifer  toutes  fes  forces,  &;  les  tourner 
enfuite  contre  les  Grecs.  Dans  la  vue  de  prévenir 
ce  defiein , il  rentra  dans  la  Bulgarie , s’empara 
des  villes  à'Oflrovô,  de  Sofqut  & d'Achride,  où 
étoit  le  palais  des  rois;  il  fit  créver  les  yeux  à 
tous  les  Bulgares  qui  tombèrent  fous  fes  mains. 
Il  vola  de-!à  contre  Jean  , qui  affiégeoit  Dyna- 
chium.  Les  généraux  Gofiafle  & Orefte , forent 
battus  par  Ibatzès,  noble  Bulgare,  d’un  mérite 
diftingué.  L’empereur  termina  cependant  la  cam- 
pagne par  la  prife  de  Strummiti^ , de  Triadit^a  & 
de  Bojon  , & retourna  à Conflantinople.  Il  fe 
remit  en  campagne  l’an  1016  ; il  divifa  fon  armée  , 
& donna  le  commandement  d’une  partie  à Conf- 
tantin  Diogène  , qui  fut  attiré  dans  un  piège  & 
enveloppé  par  les  troupes  de  Jean.  L’empereur  fut 
à temps  de  lui  donner  du  fecours;  les  Bulgares 
prirent  l’épouvante , & tournèrent  le  dos  à l’afpeâ 
de  ce  prince  ; il  les  pourfuivit , & fit  beaucoup 
de  prifonniers.  Après  cette  viéloire , il  vint  à 
Udine , & retourna  de-là  dans  fa  capitale  au  mois 
de  janvier  1017.  A peine  y fut -il  arrivé,  qu’il 
apprit  la  mort  de  Jean  Uladiflas  , qui  avoit  été  tué 
dans  un  combat  (ous  Dyrrachium;  il  fe  rendit  à Andri- 
nople  &L  de-là  à Serres,  où  tous  les  grands  de  Bulgarie 
vinrent  fe  donner  à lui.  Marie,  veuve  de  Jean, 
fit  avec  lui  certaines  conventions , en  vertu  def- 
quelles  elle  lui  abandonna  la  Bulgarie.  Ibatzès  fi.it  le 
feul  qui  fit  encore  quelque  réfiftance  , mais  il  fut  pris 
& aveuglé.  Bafile , après  cette  glorieufe  expédi- 
tion , fit  une  entrée  triomphante  dans  Confianti- 
nople , précédé  de  la  reine  Marie  & de  toute 
la  famille  royale  ; il  alla  rendre  à Dieu  des  aélions 
de  grâce  dans  le  temple  de  fainte  Sophie  , & le 
peuple  lui  donna  le  furnom  glorieux  de  Bul^a- 
ioElone,  Dès*-lors  la  Bulgarie  devint  une  province 
de  l’empire,  & fut  gouvernée  dans  la  fuite  par 
des  ducs  , qui  tenoient  cette  dignité  des  empereurs. 

Pendant  le  règne  de  Bafile , Conftantin , qui 
étoit  afibeié  avec  lui  à l’empire  , n’avoit  eu  que 
noiTj  d’empereur  ; mais  après  fa  mort , ce  dernier 
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régna  trois  ans  feul.  De  fon  temps  les  Patzlnacites 
palfèrent  le  Danube,  & fe  répandirent  dans  la 
Bulgarie , où  ils  commirent  quelques  défordres.  Ils 
furent  chafifés  par  Confiantin  Diogène,  gouver- 
neur de  Sirmich  , Si.  duc  de  Bulgarie;  ils  fe  je- 
tèrent fur  les  RufiTes,  & affiégèrent  plufieurs  fois 
la  ville  de  Kiovie  ; mais  Jaroflaw , duc  de 
Ruffie,  qui  fe  trouvoit  alors  à Novogorod,  raf- 
fembla  les  Varèges  & les  Slaves,  avec  le  fecours 
defquels  il  repoulfa  entièrement  ces  Barbares. 

Il  ne  fe  palfa  rien  de  mémorable  pendant  le 
règne  de  Romain  Argire , fuccefleur  de  Confiantin. 
Ce  prince  fot  occupé  à étouffer  la  révolte  de  Prufien  , 
fils  de  Jean  üladiffas , roi  de  Bulgarie  & général 
de  l’empire , & de  Confiantin  Diogène , gouverneur 
de  Sirmich  , qui  tentèrent  l’un  & l’autre  de  s’é- 
lever au  trône.  Il  fit  une  guerre  malheureufo 
aux  Sarrafins,  & fiit  empoifonné  en  1034,  après 
un  règne  de  cinq  ans , par  les  intrigues  de  fa 
femme  Zoé  , qui , après  fa  mort , epoufa  & plaça 
fur  le  trône  Michel  de  Paphlagonie  , avec  lequel 
elle  avoit  depuis  long-temps  un  commerce  cri- 
minel. 

Les  Patzinacites  parurent  de  nouveau  en-deçà 
du  Danube , & ravagèrent  la  Bulgarie  au  com- 
mencement du  règne  de  Michel.  Quelque  temps 
après , les  Bulgares  fe  révoltèrent , & élurent 
pour  roi  un  nommé  Pierre  Deleanus , qui  fe  pré- 
tendoit  iffu  de  la  race  royale , & fe  difoit  fils  de 
Romain  , frère  de  Samuel.  Bafile  Synadenus  , gou- 
verneur de  Dyrrachium,  marcha  contre  cet  im- 
pofteur  , fans  attendre  les  ordres  de  l’empereur. 
Ses  ennemis  firent  envifager  cette  démarche  à l’em- 
pereur comme  un  aète  d’indépendance  qui  fiip- 
pofoit  des  deffeins  criminels.  Ce  prince  fit  em- 
prifonner  Bafile , & envoya  à fa  place  Dermo- 
caïtas,  qui  fut  battu  & mis  en  fuite  par  les  Bulgares. 
U s’éleva  chez  ces  rebelles  une  nouvelle  faélion 
en  faveur  d’un  nommé  Thiomire,  dont  le  règne 
fut  de  peu  de  durée.  Deleanus  fon  adverfaire  l’in- 
vita à venir  partager  avec  lui  le  fouverain  pou- 
voir , & le  fit  lapider  par  la  populace.  Michel 
voulut  commander  lui-même  l’armée  contre  les  Bul- 
gares; mais  une  terreur  panique  le  fit  rentrer  en 
défordre  dans  Conftantinople.  Il  laiffa  tout  le  ba- 
gage fous  la  garde  de  Michel  Ibatzès,  Bulgare, 
& d’un  eunuque  fon  chambellan  , qui  le  livrèrent 
à Deleanus  après  le  départ  de  l’empereur.  Cette 
ridicule  expédition  fut  fuivie  de  plufieurs  défa- 
vantages;  les  Grecs  furent  battus  en  diverfes  ren- 
contres. Mais  les  affaires  de  l’empire  furent  rétablies 
peu  après  par  le  patricc  Alufien.  Celui-ci  étoit 
fécond  fils  d’Aaron,  frère  de  Samuel,  roi  de 
Bulgarie  ; il  fe  trouvoit  au  fervice  de  l’empire  en 
qualité  de  préfet  de  TheodoJîopoUs  ; un  fujet  de 
mécontentement  le  porta  à fe  retirer  de  Confian- 
tinople , & à paffer  chez  Deleanus , qui  partagea 
la  royauté  avec  lui  , & lui  confia  en  1040  , le 
commandement  d’une  armée  de  qinrante  mille 
homipes.  Il  fut  attaqué  près  de  Thejfalonique , & 
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*n1s  en  déroute  pnr  Conftantin , coufm  de  l’em- 
pereur J quinze  mille  Bulgares  demeurèrent  fur  la 
place,  & plufieurs  furent  faits  prifonniers.^Cette 
défaite  fema  la  défunion  & la  méfiance  entre  les 
deux  chefs.  Alufien  crut  devoir  prévenir  fon  col- 
lègue ; il  enivra  Deleanus  dans  un  feflin  , lui  fit 
eréver  les  yeux,  & fe  réfugia  chez  l’empereur. 
C«t  événement  engagea  Michel  à marcher  lui-même 
contre  les  Bulgares , qu’il  trouva  encore  en  dé- 
fordre  ; il  les  battit , & fe  faifit  de  Deleanus  & 
du  traître  Ibatzès.  Il  fubjugua  enfuite  aifément 
toute  la  province  , & après  y avoir  éiabli  un 
préfet , il  retourna  viélorieux  dans  fa  capitale  , où 
il  mourut  peu  de  temps  après,  l’an  1041.  La  Bul- 
garie demeura  foumife  depuis  ce  temps-là , & 
fut  gouvernée  Jufques  à Ifaac  l’Ange  par  des  préfets, 
avec  le  titre  de  duc. 

L’année  du  règne  de  Conflantln  Calaphate  ne 
préfente  aucun  événement  relatif  à mon  fujet. 

Conftantin  Monoraaque  qui  lui  fuccéda , vit  le 
commencement  de  fon  règne  agité  par  les  troubles 
qui  s’élevèrent  en  Bulgarie  fous  Boïfthlaw  , qui 
fut  vaincu  dans  une  bataille , par  EfHenne , préfet 
de  Dyrrachium. 

On  parle , à-pei^-près  dans  le  même  temps  , 
d’une  incurfioa  maritime  des  Ruffes , que  je  croi- 
'rois  devoir  rapporter  au  temps  de  Jaroflaw  , duc 
de  Ruffie.  Leur  armée  navale  fut  entièrement 
détruite  par  les  Grecs  & par  la  tempête. 

La  guerre  que  Conflantin  Monomaque  eut  à 
foutenir  contre  les  Patzlnacites , fut  plus  longue 

plus  fanglante.  Ces  peuples  étoient  divifés  en 
deux  faéfions , dont  l’une  étoit  commandée  par  un 
chef  nommé  Tyrak  , prince  d’une  nailfance 
illufire  ; mais  fes  vices  & fa  lâcheté  en  obfcur- 
cifToient  tout  l’éclat.  La  fécondé  faéfion  s’étoit 
élevée  par  les  intrigues  d’un  nommé  Cégènes  , 
qui  avoir  acquis  dans  la  nation  un  crédit  fort 
étendu  ; il  s’étoit  rendu  célèbre  par  fes  viéfoires 
contre  les  Uzes  , qui  commençoient  dès-lors  d’in- 
fefler  les  côtes  du  Pont-Euxin  ; il  favoit  fe  faire 
eflimer,  par  les  vertus  oppofées  aux  vices  qui 
rendoient  fon  collègue  méprifable.  Son  pouvoir 
naiffant  excita  la  jaloufie  de  Tyrak,  qui  marcha 
contre  lui , le  défit , & l’obligea  de  fe  fauver  dans 
les  marais  du  Boryfthène,  d’où  il  parvint  à faire 
révolter  deux  hordes  de  Patzinacites , qui  l’aidèrent  à 
prendre  fa  revanche.  Il  battit  l’armée  de  Tyrak  , 
& alla  enfuite  à Conftantinople  , où  il  embraffa 
la  religion  chrétienne , & fut  fait  patrice.  Sa  con- 
verfion  engagea  même  Conflantin  Monomaque  à 
lui  fournir  des  fecours,  avec  lefquels  il  s’avança 
fur  les  bords  du  Danube,  & fit  beaucoup  de 
jnal  aux  Patzinacites  de  la  faflion  oppofée.  Tj^ak  , 
pour  fe  venger  de  la  profeflion  que  l’empereur 
avoir  accordée  à fon  adverfaire  , entra  dans  la 
Thrace  avec  huit  cens  mille  hommes  , & mit  à 
feu  & à fang  les  provinces  de  l’empire.  Mais  la 
dyflèriterie  ayant  mis  prefque  toutes  fes  troupes 
hors  de  combat , l’empereur  les  vainquit  aifément  ÿ 
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& Tyrak  vint  à Conflantinople , où  il  reçut  auffi 
le  baptême.  Conflantin  aflîgna  aux  Patzinacites  des 
habitations  dans  la  Bulgarie  ; mais  ces  peuples  re- 
prirent bientôt  les  armes.  La  faélion  de  Cégènes 
ayant  foupçonué  que  Conflantin  vouloir  faire 
périr  fon  chef,  qu’il  retenoit  à Conflantinople  , 
fe  réunit  à la  faction  oppofée,  & toutes  les  deux, 
de  concert , marchèrent  vers  AndrinopU.  Conflantin 
Arianites  , général  de  l’empereur , eut  d’abord 
quelques  avantages  ; mais  il  fut  bientôt  mis  en 
fuite.  Nicépliorc  amena  plufieurs  légions  d’Orient , 
qui  ne  combattirent  pas  avec  plus  de  fuccès.  Les 
Patzinacites  rentrèrent  dans  la  Thrace  & dans  la 
Macédoine,  prirent  Andrinople,  battirent  les  Grecs 
en  plufieurs  occafions , & commirent  des  cruautés 
inouïes  dans  tous  les  pays  où  ils  portèrent  leurs 
armes.  L’empereur  qui  avoir  toujours  retei.ti  Cé- 
gènes dans  les  fers  depuis  la  déleflion  de  fen 
parti,  l’envoya  pour  tâcher  de  remettre  le  bon 
ordre  ; mais  il  fut  maflacré  par  les  fiens.  Quelque 
temps  après , le  fort  des  armes  fut  plus  favorable 
à Conflantin  ; fes  généraux , Bricnne  & Michel 
Acoluihus,  reprirent  , & remportèrent 

une  viâoire  complète  dans  la  Macédoine.  On 
choifit  parmi  les  prifonniers  quinze  mille  hommes 
d’élite  pour  les  employer  contre  les  Turcs  en 
Afie  ; mais  ils  refufèrent  de  fervir , fe  révoltèrent 
rejoignirent  leurs  compatriotes , & firent  de  nou- 
veaux ravages.  Cette  guerre  finit  par  une  négo- 
ciation, dans  laquelle  on  conclut  avec  les  Barbares 
une  trêve  de  trente  ans. 

Zoé , Théodora  & Michel  Stratiatique  occu- 
pèrent le  trône  depuis  1042  jufques  en  1057. 
Pendant  ce  temps -là  les  Bulgares  demeurèrent 
fournis  aux  Grecs  fous  des  ducs , à la  nomination 
des  empereurs , & les  Barbares  ne  firent  aucune 
expédition  qui  mérite  d’être  rapjjortêe. 

Ifaac  Comnène,  qui  fuccéda  à Michel,  obligea 
les  Hongrois  qui  avoient  fait  quelques  mouve- 
mens  , à demander  la  paix  ; il  fut  heureux  auffi 
dans  plufieurs  combats  contre  les  Patzinacites.  Il 
époufa  Catherine , dans  la  famille  des  rois  de 
Bulgarie,  & abdiqua  l’empire  en  1059  en  faveur 
de  Conflantin  Ducas. 

Sous  le  règne  de  ce  prince  les  Uzes  défolèrent 
l’empire.  Ces  peuples,  plus  connus  en  orient  qu’en 
occident,  avoient  habité  autrefois  fur  la  rive  occi- 
dentale de  la  mer  Cafpienne  ; ils  s’étoient  ré- 
pandus depuis  peu  fur  les  côtes  du  Pont-Euxin  , 
& avoient  eu  de  grands  démêlés  avec  les  Patzi- 
nacites. Ils  pafierent  le  Danube  au  nombre  de 
fix  cens  mille  hommes,  & ravagèrent  la  Bulgarie 
& la  Thrace.  Nicéphore  Botoniate , & Bafile 
Apocapes  , qui  vinrent  à leur  rencontre , furent 
battus  , & tombèrent  même  au  pouvoir  des  Bar- 
bares. Cette  vifloire  leur  kiifla  la  liberté  de  pouffer 
leurs  courfes  jufques  dans  la  Macédoine  & dans 
la  Grèce , où  ils  firent  d’horribles  dégâts  ; ils 
tirèrent  d’immenfes  contributions  de  l’empereur , 
qui  ne  ciut  pas  pouvoir  acheter  trop  cher  la  paix 
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rtvec  eux.  Une  maladie  contagieiife , qui  fe  rniç 
dans  leur  armée , les  obligea  cependant  de  fonger 
à leur  retraite.  Ils  furent  attaqués , en  retournant 
chez  eux , par  les  Bulgares  & les  Patzinacires  , qui 
les  taillèrent  en  pièces , & cette  innombrable 
multitude  fut  prefque  entièrement  anéantie.  Ces 
Barbares  firent  pourtant  encore  beaucoup  de  mal 
à Romain  Diogène , fuccefl'eur  de  Conftantin  , par 
leur  jonfticn  avec  les  Turcs  afiatiques. 

Les  princes  qui  gouvernoient  la  Croatie  ^ avoient 
toujours  reçu  l’invefliture  & le  diadème  des  em- 
pereurs de  ConAantinople , qui  envoyoient  même 
quelquefois  des  préfets  dans  les  provinces , pour 
les  contenir  fous  l’obéififance , & empêcher  qu’il 
ne  s’y  pafifât  rien  de  contraire  à leurs  intérêts. 
Démétrius  Suinimir  fut  à peine  inftallé , qu’il 
tâcha  de  s’attirer  les  bonnes  grâces  du  pape , & 
profita  de  la  lâcheté  & de  l’indolence  de  Michel 
Diicas  Parapinace , pour  fe  rendre  indépendant. 
L’empereur  marcha  contre  lui , & remporta  quel- 
ques avantages  ; mais  il  ne  put  parvenir  à le  fub- 
juguer , & à le  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Dé- 
m.étrius  s’affranchit  entièrement  du  joug  des  em- 
pereurs , & reçut  à Sabne  en  1076,  la  couroime 
royale  pour  les  royaumes  de  Servie  & de  Croatie  , 
par  les  mains  de 'Gébizon , légat  du  pape  Gré- 
goire Vîl , auquel  il  promit  l’hommage  & un  tribut 
annuel  de  deux  cens  bezuns  d’or.  Ce  prince , avant 
fon  couronnement,  n’avoit  que  le  titre  de  duc 
ou  de  ban  de  Croatie  & de  Dalmatie , de  même 
que  Slavifa  & Créfimir  III , fes  prédéceffeurs.  Dé- 
métrius avoit  époufé  Hélène,  fille  de  Bêla,  & 
fœur  de  Geyza  & de  Ladiflas , rois  de  Hongrie  ; 
il  n’en  eut  point  de  poftérité.  Il  eut  pour  fuc- 
ceffeur  Efiienne  , fils  de  Créfimir  III , dont  le 
règne  fut  court,. & après  lequel  la  Croatie  & la 
Dalmatie  furent  annexés  au  royaume  de  Hongrie , 
çomme  on  le  verra  ci-après. 

La  guerre  de  Croatie  fut  fuirie  de  la  révolte 
d’un  nommé  Neftor , chef  d’une  tribu  voifine  du 
Danube.  Celui-ci  conclut  une  alliance  avecTat, 
prince  des  Patzinacites  ; & ils  vinrent  de  concert 
ravager  les  terres  de  l’empire.  Il  y a lieu  de  croire 
que  c’eft  ce  même  Tat  qui  donna  fon  nom  à 
une  tribu  de  Patzinacites,  qui  s’établit  dans  la 
partie  méridionale  de  la  Crimée,  lorfque  cette 
nation  defeendit  vers  le  Pont-Euxin.  Cette  tribu 
y fubfifte  encore.  Les  Tartares  l’appellent  Tat-Ely, 
h.  le  khan , dans  fes  titres , prend  celui  de  foii- 
verain  des  Tats.  Ils  font  aujourd’hui  chrétiens  du 
rit  grec,  & habitent  plufieurs  villes  & villages 
dans  la  partie  montagneufe  de  la  Crimée. 

Les  Bulgares  contenus  par  leurs  ducs  n’avoient 
pas  remué  depuis  affez  long-temps.  Les  troubles 
qui  agitoient  l’empire,  & l’occupation  que  don- 
noit  à l’empereur  la  guerre  contre  les  Turcs,  leur 
fournirent  une  occafion  de  révolte , dont  ils  cru- 
rent devoir  profiter.  Ils  élurent  pour  roi  Conf- 
tanfin  Bodin , fils  de  Michaelitza , roi  de  Servie. 
Mais  l’emperciu*  envoya  Nicéphore  Brienne  ea 
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Bulgarie  poiif  remédier  à ces  défordres  ; Boditf 
fut  pris  & amené  à Conftantinople.  Les  Vénitiens 
le  raclietèrent  enfuite,  & il  fut  fait  roi  de  Servie. 

L’empereur  Michel  Ducas  eut  pour  femme  Marie, 
fille  du  roi  des  Alains  & des  Ibériens , qui  font 
les  Circafiiens  d’aujourd’hui.  Cette  alliance , & le 
nom  de  la  prlnceffe , prouvent  que  ces  peuples 
avoient  alors  reçu  les  lumières  de  la  foi , & fai- 
foient  profeffîon  du  chrifiianifme.  Ils  font  aujour- 
d’hui mahométans  en  apparence , mais  ils  n’on^ 
dans  le  fond  d’autre  créance  qu’un  amas  de  faj 
perftitions  honteufes , pnifées  dans  toutes  les  reli-i- 
gions , & au  travers  defquelles  on  découvre  en- 
core des  veftiges  du  chrifiianifme.  Il  y a entre 
autres  dans  le  centre  de  la  Circafîîe , où  babitoient 
autrefois  les  Alains , un  arbre  fameux  auquel  ces 
peujjles  rendent  un  culte  à la  manière  des  anciens 
Scythes  ; ils  l’appellent  Panadgiajan.  Ce  nom  efi 
vifiblement  une  corruption  du  nom  de  Panaghia , 
que  les  Grecs  donnent  à la  fainte  Vierge , & par 
extenfion  à certaines  chapelles , ou  lieux  de  dé- 
votion qui  lui  font  dédiés.  Il  y avoit  fans  doute 
dans  le  temps  des  empereurs  Grecs  quelques-unes 
de  ces  c'napelles  auprès  de  cet  arbre  célèbre , dont 
les  Circafliens  n’ont  pas  encore  fi  fort  défiguré  le 
nom , qu’on  ne  puiffe  bien  clairement  le  recon- 
noître.  L’abus  que  le  vulgaire  fiût  toujours  de  la 
piété,  a changé  infenfiblement  le  culte  de  la  mère 
de  Dieu  en  une  idolâtrie  complète , que  ces  peuples 
allient  aujourd’hui  avec  le  mahométifme. 

Nicéphore  Botoniate  , fucceffeur  de  Michel 
Ducas , fut  inquiété  par  les  Patzinacites , qui  con- 
traéfèrent  une  alliance  avec  Nicéphore  Bafilace,' 
gouverneur  de  ou  Dyrrachium , & ils- 

l’aidèrent  à fe  faire  proclamer  empereur.  Ce  fut 
le  feul  mouvement  que  firent  les  Barbares  occi- 
dentaux fous  ce  règne. 

Alexis  Comnène  monta  fur  le  trône  en  1081.  II 
eut  de  grands  démêlés  avec  les  Normands  d’Italie , 
les  François  , & tous  les  croifés  pour  la  conquête 
de  la  qerre  - fainte.  Un  hifiorien  qui  n’auroit  ni 
religion , ni  patrie , pourroit  peut-être  avec  une 
forte  de  juftice  ranger  ces  peuples  au  nombre  des 
Barbares  qui  font  le  fujet  de  cet  ouvrage.  Une 
multitude  ramaffée  de  toutes  parts,  des  hommes 
igorans  & indifeiplinés , n’ayant  pour  toute  vertu 
qu’une  bravoure  féroce , quittant  leur  pays , parés 
du'  prétexte  faint  de  la  religion , pour  porter  la 
défolation  &le  carnage,  chez  des  nations  auxquelles 
ils  n’avoient  aucune  raifon  légitime  de  déclarer  la 
guerre  , fe  livrant  à une  licence  effrénée  après  la 
viéloire , violant  les  traités  les  plus  faims  , & les 
engagernens  les  plus  folemnels  ; de  tels  hommes 
différoient  bien  peu  des  Goths , des  Huns , des 
Avares,  & des  autres  Barbares  qui  ojit  ravagé 
l’empire  Romain. 

Démétrius  Suinimir  , roi  de  Croatie  & de 
Dalmatie,  que  les  hiftoriens  Hongrois  appellent 
Zélomir,  étoit  mort,  &.  n’avoit  point  eu  d’enfans 
d’Hélène  fa  femme  , fille  de  Bêla  I , roi  de 

Hongrie, 
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Hongrie.  Cette -princefle  , opprimée  par  les  en- 
ne.mis  c!e  Si'iiiiimir  , qui  vor.loient  ufurper  le 
trône  demanda  du  fecours  à fon  'frère  Ladillas  I, 
qui  régnoit  alors  en  Hongrie.  Celui-ci  fe  nrit  en 
marche  avec  me  ncinbrcuie  armée  , paiTa  la  Drave 
&'  la  Save  . entra  en  Dalinatlc  , mit  en  fuite  les 
ennemis  d’Hélène,  reprit  tomes  les  places  dont 
ils  s’étoicnt  e.mjîarés , & remit  fa  fœur  en  polTcflîon 
de  fes  états.  Celle-ci,  en  rcconnoiffance , lui  céda 
fes  droits  fur  la  Croatie  & la  Damaltie , & ces 
deux  états  demeurèrent  depuis  fous  la  domination 
des  rois  de  Hongrie. 

L’an  1091 , Ladjflas  établit  roi  de  Croatie  & 
de  Dalmatie  fon  neveu  AImns,  fils  de  Geyza  fon 
frère  aîné  8i  fon  prédécefleur.  Dans  le  même 
temps  Alexis  Comnène  ayant  befoin  du  fecours  des 
Vénitiens  pour  fe  défendre  contre  Robert  Guif- 
Card  & les  Normands,  donna  à Vital  Palier, 
doge  de  Venife,  le  titre  de  duc  de  Dalmatie. 
Quelques  auteurs  prétendent  même  que  Ladillas 
n’avoit  que  la  Croatie  méditerranée  , & que  les 
Vénitiens  étoient  déjà  en  polfelfion  de  toute  la 
côte  maritime  de  la  Dalmatie , & des  villes  de 
Pola , de  Belgrade , de  Jadra , de  Subinico  8c  de 
Spalatro. 

Almus  ayant  abdiqué  la  couronne  de  Hongrie 
en  faveur  de  Coloman  fon  frère,  celui-ci  defeendit 
dans  la  Dalmatie  avec  des  troupes  formidables  , 
pour  conquérir  les  villes  que  Ladillas  fon  oncle 
n’avoit  pu  réduire.  Ce  pays  étoit  alors  infelfé  par 
les  Normands,  fous  la  conduite  de  Robert  Guif- 
card.  Coloman , pour  réuflir  pins  facilement  dans 
fon  deffein,  s’allia  avec  les  Vénitiens,  qui  firent 
line  diverfion  dans  la  Pouille  ; mais  après  avoir 
engagé  fes  alliés  avec  les  Normands  , il  eut  plus 
de  liberté  pour  fes  opérations  en  Dalmatie.  Il 
attira  tous  les  grands  dans  fon  parti , & ils  lui 
promirent  de  rentrer  fous  fon  obéilTance.  Coloman 
prolongea  encore  quelque  temps  fon  alliance  avec 
les  Vénitiens  contre  les  Normands , jufqu’à  ce  qu’il 
fe  fût  bien  aflliré  des  difpofitions  des  grands  & 
du  peuple  ; mais  peu  de  temps  après  il  rompit  la 
ligue  , il  défit , & tua  dans  une  bataille  près  du 
mont  Médrufe , appelé  aujourd’hui  Fétcrgnid,  un 
nommé  Pierre , qui  s’étoit  fait  reconnoître  roi  de 
Dalmatie;  la  ville  de  Jadru  {c  donna 

à lui , & reçut  garnifon  ; 8c  les  Dalmates  com- 
mencèrent de  montrer  ouvertement  leur  prédi- 
leélion  pour  la  domination  hongroife.  La  ville  de 
Jadra  ne  demeura  pas  long-temps  au  pouvoir  de 
Coloman.  Le  doge  Ordefalo  Palier  la  reprit  par 
famine.  Stbinico  fe  donna  aux  Vénitiens^  qui 
paflerent  les  monts  , pénétrèrent  dans  la  Croatie  , 
& prirent  même  alors  le  titre  de  ducs  de  Croatie. 
Ils  s’en  retonrnoient  glorieux  , chargés  de  butin , 
& 'emmenant  avec  eux  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  ; mais  Coloman  raflembla  fes  troupes , 
forma  le  fiège  de  J.zd'-.i , 8c  battit  Ordefalo , qui 
étoit  venu  au  fecours  de  la  place.  Cette  viftoire 
remit  Coloman  en  pofleflîon  de  la  ville  de  Jadrd 
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& de  toute  la  Dalmatie  ; il  retourna  en  Hongrie 
traînant  eh  triomphe  un  nombre  infini  de  captifs  , 
Sf  les  Dalmates  furent  entièrement  délivrés  du 
joug  des  Vénitiens.  Ceux-ci  envoyèrent  peu  de 
temps  après  des  ainbaffadeurs  à Coloman  pour  lui 
demander  la  paix , Sc  obtinrent  une  trêve  de  cinq  ans. 

Après  la  mort  de  Coloman,  l’an  1114,  les 
Vénitiens  reprirent  une  partie  de  ce  qu’ils  avoient 
perdu  dans  la  Dalmatie  ; leur  doge , Ordefalo 
■palitr,  fit,  l’an  1115,  iino^lliaRce  avec  Alexis 
Comnène , entra  dans  la  Üalniatie , 8c  s’empara 
des  villes  de  Jadru  8c  de  Biograde  , mais  il  ne  put 
fe  rendre  maître  de  la  citadelle  de  Jadra , qui  fit 
encore  quelque  réfiftance.  Au  mois  de  mai  de  la 
même  année,  cette  citadelle,  8c  les  villes  de 
Spalatro  8c  de  Tragurium  , fe  donnèrent  à Palier, 
& l’année  d’après  Biograde  fuivit  leur  exemple. 
En  II  17  les  fuccès  des  Vénitiens  obligèrent  les 
Hongrois  de  rentrer  dans  la  Dalmatie.  Palier , aii 
bruit  de  leur  venue  , y accourut  avec  une  flotte  , 
Sc  leur  livra  une  bataille  dans  laquelle  il , perdit 
la  vie.  Ducange  rapporte  ces  derniers  événemens 
au  règne  de  Jean  Comnène  ; mais  je  croircis  qu’il 
fe  trompe  , , puifque  ce  prince  ne  monta  fur  le 
trône  qne*Ÿan  1 1 1 8.  • 

Alexis  ftit  allez  heureux  dans  une  guerre  qu’il 
foutint  contre  les  Patzinacites  ; il  perdit  à la  vérité 
la  première  bataille , mais  la  viéloire  qu’il  rem- 
porta dans  la  fécondé , lui  fournit  entièrement  ces 
barbares , 8c  il  en  tranfporta  un  bon  nombre  dans 
le  territoire  des  Mogleniens. 

Les  Bulgares  étoient  tranquilles , Sc  ne  firent 
fous  le  règne  d’Alexis  , aucune  tentative  pour  fe- 
couer  le  joug.  L’empereur  leur  donna  pour  duc- 
Nikitz  ou  Nicétas,  qui  fut  pris  dans  un  combat 
contre  les  Hongrois , 8c  recouvra  cnfiiite  fa  liberté. 
Le  même  Nikitz  défit  une  partie  de  l’armée  chré- 
tienne qui  marchoit  à la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte  , fous  la  conduite  de  Pierre  l’Hermite.  Il 
fut  remplacé  par  un  autre  duc  appelé  Guzh  , qui 
continua  de  contenir  les  Bulgares  fous  l’obéiflance  , 
8c  ces  peuples  ne  firent  plus  aucun  mouvement 
jufqnes  au  temps  d’Ifaac  l’Ange. 

Alexis  .Comnène  mourut  en  1118,  8c  laifia 
l’empire  à fon  fils  Jean  Comnène.  Le  règne  de  ce 
prince  commença  par  des  démêlés  avec  les  Vé- 
nitiens , qui  avoient  refufé  de  faire  confirmer  par 
une  bulle  d’or  la  pofTeffion  de  la  Dalmatie  , 8c  les 
privilèges  anciens  qu’ils  tenoient  des  empereurs 
de  Conftantinople.  Leur  doge , Dominique  Mi- 
chielé,  à fon  retour  de  l’expédition  de  la  Terre- 
Sainte  , enleva  aux  Grecs  plufieurs  îles.  Les  Hon^ 
grois  avoient  mis  à profit  le  temps  où  les  Véni- 
tiens étoient  occupés  à la  croifade , S' ''avoient 
repris  plufieurs  places  dans  la  Dalmatie.  Michielé 
pafla  dans  ce  pays-là,  reconquit  les  villes  de 
Tragurium,  de  Spalatro  8c  de  Biograde  ; il  fe  rendit 
de-là  à Jadra , dont  les  habitans  le  reconnurent  8c 
le  reçurent  comme  leur  fouverain. 

L’an  1Z21 , Jean  Comnène  marcha  contre  les 
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Patzinacites J qui  avoient  paffé  le  Danube,  & 
ravageoient  la  Thrace  & la  Macédoine.  41  voulut 
tenter  d’abord  avec  eux  la  voie  de  la  négociation  ; 
il  leur  envoya  des  émilTaires  qui  poflédoient  leur 
langue,  pour  les  porter  à mettre  bas  les  armes, 
ôc  tâcher  de  les-  amener  à un  traité.  Cette  nation 
étoit  alors  divifée  en  plufieurs  tribus,  qui  n’obéif- 
foient  pas  toutes  à un  même  chef;  Jean  fit  des 
avances  aux  principaux  capitaines , leur  donna  de 
Pplendides  feftins,  leur  fit  de  riches  ptéfens,  & 
parvint,  à force  de  carefies,  à les  ébranler,  & à 
les  faire  balancer  entre  la  paix  & la  guerre.  Il 
faifit  cet  inftant  d’irréfolution  , fit  avancer  fon 
armée  vers  Berrce , ftirprit  les  Barbares  encore  in- 
décis, & leur  livra  bataille.  Le  carnage  fut  hor- 
rible de  part  & d’autre  ; Jean  commandoit  lui- 
ir.éme  avec  une  valeur  & une  préfence  d’efpiit 
peu  communes  ; il  obligea  les  ennemis  de  céder 
& de  fe  retirer  dans  un  retranchement  qu’ils  for- 
mèrent avec  leurs  chariots;  ils  en  foncient  de 
temps  en  temps  pour  retourner  au  combat  , & y 
rentroient  pour  s’y  repofer  en  fûreté.  Ils  firent 
enfin  une  fonie  générale  dans  la  vue  de  décider 
l’aélion  ; l'empereur  demeura  viéforieux,  mais  fi.it 
bleflé  au  pied  d’un  coup  de  flèche  ; il  tailla  en 
pièces  la  plus  grande  partie  de  ces  Barbares  , les 
força  de  détruire  leurs  retranchemens , pilla  leur 
camp,  fit  un  nombre  infini  de' prifonniers , & les 
difperfa  dans  les  provinces  occidentales  de  l’em- 
pire , où  ils  s’établirent , & fondèrent  un  grand 
nombre  de  bourgs  & de  villages.  Les  Hamaxobes, 
qui  s’étoient  trouvés  mêlés  avec  les  Patzinacites  , 
furent  extrêmement  maltraités  dans  cette  journée. 
Jean , en  aâion  de  grâce  de  cette  glorieufe  expédition, 
fonda  une  fête  qu’on  appela  la/é'e  des  Pan^inacite». 

Dans  l’année  fiuivanre  1122,  Jean  dompta  les 
Triballes,  qui  font  les  Servions  & les  Dalmates 
d'aujourd’hui.  George,  roi  de  Servie,  avoir  violé 
les  traités , & pris  la-  ville  de  Ce  prince  , 

fils  de  Bodin  , dont  j’ai  parlé  ci  - devant , étoit 
monté  fur  le  trône  en  1 1 1 5 , au  préjudice  des 
enfans  de  Branillaw.  Ceux-ci  ayant  été  informés 
qu’il  vouloit  les  faire  emprifonner , fe  réfugièrent 
chez  Goiflaw  leur  oncle  , a l’exception  de  (jru- 
beffa , qui  fut  détenu  dans  les  fers.  Jean  Comnène 
envoya  une  nombreufe  armée  en  Albanie.  Les  uns 
prétendent  qu’il  la  conduifit  lui-méme  ; d’autres 
affurent  qu’il  en  donna  le  commandement  à Calo- 
Jean  Cumanus,  & que  ce  nom  de  Calo-Jean  , que 
l’empereur  portoit  aufil , avoir  fait  croire  que 
l’empereur  s’étoit  trouvé  en  perfonne  dans  cette 
expédition.  Les  fils  de  Branifiaw  joignirent  leurs 
forces  à celles  des  Grecs;  Georges  fut  mis  en  fiiite  ; 
l’empereur  viélorieux  s’empara  de  la  ville  de  Scutari , 
délivra  Gri.befTa  , qui  y étoit  enfermé , & le  dé- 
clara roi  de  Servie  & de  Dalmatie , du  confeute- 
ment  des  peuples.  L’armée  grecque  revint  enri- 
chie du  butin  immenfe  qu’elle  fit  dans  cette  cam- 
pagne. L’empereur  affigna  à quelques  prifonniers , 
des  habitations  dans  la  province  de  Nicomédie , 
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dans  l'Afie  mineure  ; il  en  incorpora  d autres  dan» 
fes  légions  , Si  rendit  toute  la  nation  tributaire. 

Eftienne  II , roi  de  Hongrie,  alarmé  des  progrès 
des  Vénitiens,  entra  dans  la  Dalmatie  l’an  1123, 
y découvrit  leius  aitifices  , étouffa  leur  cabale  , 
& raffermit  les  efptits , qui  commençoient  de  fe 
laiffer  ébranler  par  leurs  féduéïions  & leurs  promef- 
fes.  Cette  expédition  fut  ttès-pacifique , & Eftienne 
retourna  chez  lui , après  avoir  rétabli  le  bon  ordre. 
C’efl  ce  qui  a fait  dire  à Bonfinius , que  la  reddition 
de  Jadra  doit  être  rapportée  au  règne  de  Vital 
Michielé  , Si  non  à celui  de  Dominique  Michielé  , 
puifque  la  perte  de  cette  place  aiiroit  été  un  fujet 
de  guerre , Si  qu’Eftienne , dans  ce  voyage  en 
Dalmatie  , ne  commit  aucun  aéle  d’hoftllité , & fe 
contenta  de  faire  ufage  de  la  politique  pour  ruiner 
les  projets  des  Vénitiens. 

Les  Hongrois  n’avoient  rien  eu  à démêler  depuis 
affez  long-temps  avec  les  empereurs.  Eftienne  II  , 
leur  roi , avoir  entrepris  une  expédition  contre 
les  R liftés  , pour  rétablir  Bezen,  duc  de  Ruftle  , 
chaffé  de  fes  éta'ts , qui  s’étoit  réfugié  chez  lui , 
& avoir  Imploré  fon  aftîftance.  La  mort  de  Bezen  , 
tué  au  fiège  de  la  première  ville  frontière , rendit 
la  bonne  volonté  d’Eftienne  inutile,  il  retourna  en 
Hongrie , où , après  être  demeuré  pendant  trois 
ans  dans  l’inaélion , il  déclara  la  guerre  à l’em- 
pereur. Il  paffa  le  Danube , pilla  Brani^op  Si  Sar- 
diqnc , s'avança  de-là  dans  la  Bulgarie,  la  Thrace, 
la  Macédoine  & la  Grèce , & ravagea  toutes  ces 
provinces.  Bonfinius  donne  pour  prétexte  de  cette 
guerre,  quelques  propos  peu  mefurés  que  Jean 
Comnène  tint  au  fujet  du  roi  de  Hongrie , en 
préfence  de  l’impératrice  fa  femme.  Cette  princefie  , 
appelée  pyrifea  par  les  Hongrois , & Hélène  par 
les  Grecs,  étoit  fille  de  Eadiftas,>&  par  confé- 
quent  tante  paternelle  d’Eftienne.  Elle,  informa  fon 
neveu  que  l’empereur  avoir  parlé  de  lui  dans 
des  termes  très  - offenfans , & lui  infpira  le  defir 
d’en  tirer  raifon.  Nicétas  & Cinnamus  affurent 
que  le  grief  d’Eftienne  étoit  l’accueil  favorable  que 
Jean  Comnène  avoir  fait  à Almus  , qui , après 
avoir  été  chaffé  de  Hongrie , où  il  avoir  voulu 
faire  valoir  fon  droit  au  trône , s’étoit  réfugié  à 
Conftantlnople.  Ce  motif  pareît  plus  plaufible. 
Quoi  qu’il  en  foit , l’empereur  marcha  vers  Phi- 
lippopolis  , Si  repouffa  d’abord  ks  Hongrois  ; il 
s’arrêta  dans  cette  ville  pour  raffemhler  toutes  fes 
troupes , & faire  préparer  des  navires  fur  le  Da- 
nube. Il  alla  enfuite  à la  rencohtre  des  ennemis, 
qu’il  fit  reculer  jufques  au  Danube.  Il  leur  livra , 
fiir  ce  fleuve  un  fanglant  combat  naval , dans 
lequel  il  remporta  une  viéloire  complète.  On  affure 
que  dans  cette  journée  les  Grecs,  pour  brûler  les 
barques  des  Hongrois  , firent  ufage  d'un  feu  que 
l’eau  ne  pouvoir  éteindre,  & qui  devoir  être  ce 
ue  nous  appelons  aujourd’hui  ie  feu  prépeois.  la 
otte  hongroife  fut  en  effet  entièrement  détruiie 
Si  confumée  par  les  flammes.  L’empereur  paffa  ie 
Danube , Si.  Eftienne  ramaffa  toutes  fes  fortes 


pouf  l’attacjuet*  fur  terre.  Les  deux  armées  enga- 
gèrent l’aélion  fur  les  bords  de  la  petite  riviere 
appelée  Csrafus  ; on  combattit  avec  vigueur  de 
part  & d’autre , mais  Jean  Comnène  demeura 
vainqueur.  Le  gain  de  cette  bataille  le  rendit  maître 
de  Frangocorio , de  Zégumin  , & de  toute  la  partie 
de  la  Hongrie  qui  efl  entre  le  Danube  & la  Save  , 
& il  termina  cette  guerre  par  une  paix  glorieufe.  ^ 

Je  relèverai  ici  quelques  erreurs  manifeftes  qui 
fe  trouvent  dans  Bonfinius  & dans  Nicétas.  Le 
premier  nous  dit  que  Pyrifea , fille  de  Ladiiias  , 
époufa  Manuel  Comnène.  11  efl  cependant  mani- 
fefle  qu'elle  fut  femme  de  Jean  Comnène.  Il  place 
enfuite  l’exil  d’Almus,  & fa  fuite  à Conflantinople , 
après  la  guerre  dont  je  viens  de  parler,  tandis 
qu’elle  doit  l’avoir  précédée , puifqu’elle  en  étoit 
le  motif  le  plus  apparent.  On  trouve  alTez  fouvent 
dans  cet  auteur  de  femblables  anachronifmes. 

, Nicétas  n’efl  pas  plus  exaft  quand  il  nous  donne 
Almus  pour  un  frère  d’Eftienne.  Almus  étoit 
fils  de  Ladiflas , frère  de  Coloman  , & par 
conféquent  oncle  d’Eflienne.  Il  n’efl  pas  décidé 
d'ailleurs  que  ce  prince  fut  encore  vivant  dans  le 
temps  de  cette  guerre  ; il  efl  certain  que  fon  frère 
Coloman  l’avoic  fait  aveugler  ; & plufieurs  auteurs 
hongrois , entre  autres  Abraham  Bakfchay , pré- 
tendent même  qu’il  le  fit  mourir  peu  de  temps 
après  l’avoir  privé  de  la  vue. 

GrubefTa,  placé  par  Jean  Comnène  fur  le  trône 
de  Servie  , avoit  régné  pendant  fept  ans  avec  affez 
de  tranquillité.  George,  le  roi  détrôné,  craignant 
de  tomber  entre  fes  mains , s’étoit  enfui  en  Rafcie  , 
où , lafTé  enfin  de  fe  voir  errant  & fugitif,  il  leva 
«ne  puifTante  armée,  entra  dans  la  Dalmatie,  & 
attaqua  GrubefTa , qui  fut  tué  dans  cette  aélion. 
Sa  mort  rendit  la  couronne  de  Servie  à Geôrge. 
Celui-ci  craignant  les  mouvemens  que  Pradinha, 
Draghillus  & Draghina,  frères  de  GrubefTa,  pour- 
roient  faire  pour  la  lui  ravit,  crut  devoir  fe  con- 
cilier leur  amitié  par  de  bons  procédés;  il  leur 
rendit  leurs  biens , les  attira  à fa  cour , & les 
traita  avec  toutes  fortes  de  ménagemens.  Dra- 
ghdlus  fut  même  envoyé  dans  la  Podgorie , où 
il  s’empara  de  la  comté  d’Onogo/le,  & rendit  des 
fervices  fignulés  à George.  Ce  prince  lui  confia 
aufTi  la  commilTion  de  faire  rentrer  dans  le  devoir 
les  Rafeiens  qui  s’étoient  révoltés  , & lui  donna 
la  Jupanie  de  cette  province , après  qu’il  y eut 
remis  le  bon  ordre.  Mais  George  ne  tarda  pas 
d’être  jaloux  du  pouvoir  de  Draghillus  & de  fes 
frères;  il  le  fit  mettre  en  prifon,  & Draghina  fut 
obligé  de  fe  réfugier  à Ragu:(e  avec  fes  fils , Pa- 
vofclc , GrubefTa , Neeman  & Sirok. 

Dans  ces  entrefaites  Jean  Comnène  mourut 
l’an  1143  , Sc  eut  pour  fnccefTeur  fen  fils  Manuel. 
Pyrigord , général  des  troupes  de  l’empereur , fut 
touché  du  malheur  des  princes  de  Servie , marcha 
contre  George  , s’empara  de  Varania  & A'Anti- 
baris  ^ 8c  auroit  même  poufTé  fes  progrès  plus 
loin , s’il  n’avoit  été  rappelé.  Alexis  Coudofle- 


phanus  fut  flommé  a fa  place  à la  préfeélufe  de  Dyr-^ 
rachium.  George,  alarmé  desfuccès  des  princes  de 
Servie , fit  crever  les  yeux  à Draghillus  & à Michel, 
fils  de  Waldimir  , qu’il  tenoit  en  fa  puifTance; 
mais  Alexis  marcha  contre  lui  avec  de  nombreufes 
troupes  , le  furprit , le  mit  en  fuite , & tailla  foa 
armée  en  pièces.  Draghina  fut  proclamé  roi,  & 
George,  pour  fe  dérober  à la  fureur  de  l’ennemt, 
fe  retira  dans  les  montagnes.  Il  fut  pris  peu  de 
temps  après  dans  la  forterefTe  düObohno , & on  le 
conduifit  à Conflantinople  où  il  finit  fes  jours. 

Draglûna,  fuccefTeur  de  George,  gouverna  la 
Servie  pendant  onze  ans  , fuivant  Dueange.  H 
femble  qu’il  y a ici  une  erreur  de  quelques  années.. 
Ce  prince  fut  proclamé  roi  fous  le  règne  de  Manuel 
Comnène , qui  n’efl  parvenu  à l’empire  qu’en  1143; 
la  défeélion  des  Serviens,  qui  obligea  Manuel 
Comnène  de  marcher  contre  eux,  comme  on  la 
verra  ci-après , efl  une  époque  qui  doit  être  rap- 
portée à l’an  1 1 5 1 , & Draghina  étoit  déjà  moit 
en  ce  temps  - là , puifque  âodoflaw , fon  fils  Sc 
fon  fuccefTeur , régnoit  alors  depuis  quelque  temps 
en  Servie.  Il  efl  donc  impofTible  que  Draghina 
ait  occupé  le  trône  pendant  plus  de  fept  ans , ou 
huit  ans  à toute  rigueur. 

Rodoflaw  III  ne  prit  point  le  titre  de  roi , & 
fe  contenta  de  celui  de  comte.  On  afTure  qu’il 
vint  à Conflantinople  recevoir  de  Manuel  Com- 
nène l’invefliture  des  états  de  fon  père  , qu’il 
gouverna  de  concert  avec  fes  frères  Jean , & 
Wladimir.  Son  règne  fut  agité  par  des  difeordes 
civiles,  dont  les  auteurs  furent  quelques  grands 
du  pays,  qui  ofèrent,  l’an  1151,  tourner  leurs 
armes  contre  les  Grecs , pendant  que  l’empereur 
étoit  occupé  à repoufTer  Roger , roi  de  Sicile. 
L’an  1153,  Manuel  Comnène  marcha  en  per- 
fonne  contre  les  rebelles  avec  une  armée  légère. 
L’Archi-Jupan  , que  Nicétas  appelle  le  Satrape  , 
& qui  étoit  le  principal  auteur  de  la  rétmlte  , 
fe  préfenta  d’abord  avec  de  nombreufes  troupes; 
mais  il  reconnut  bientôt  que  fes  forces  étoient  in- 
férieures à celles  des  Grec?  ; il  prit  le  premier 
l’épouvante,  & fe  fauva  dans  les  montagnes. 
L’empereur  fondit  fur  cette  multitude  alarmée  Sc 
découragée  par  la  fuite  de  fon  chef  ; il  la  dif- 
perfa  fans  peine  , rav  agea  le  pays  , & amena  à 
Conflantinople  un  grand  nombre  de  prifomiiers. 

Pendant  que  les  chofes  fe  pafToient  ainfi  en 
Servie,  les  rois  de  Hongrie  continuoient  de  pof- 
féder  la  Dalmr.tle  & la  Croatie;  les  Vénitiens  oc- 
cupoient  quelques  places  fur  la  côte  maritime,  & 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  reprendre  c.  Iles 
qu’ils  avoient  perdues  , pendant  que  de  fon  côté 
l’empereur  de  Conflantinople  affeéloit  le  domaine 
direél  de  ces  deux  provinces , & tâchoit  d’en 
cliaffer  également  les  Hongrois  & les  Vénitiens. 
Ceux-ci,  Tan  1149,  avoient  envoyé  une  flotte 
nombreufe  fur  les  côtes  d’Iflrie  , & leur  doge  , 
Dominique  Morofini  s’étoit  emparé  des  villes  de 
Pola , Rubino^  Parenté , Hemonia  & Huniago, 

Mm  a 
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Les  Serviens  s’étant  de  nouveaa  foulevés  en 
1154,  Manuel  Comnène  ne  différa  pas  de  fe 
mettre  en  campagne , & de  les  attaquer  ; mais 
ceux-ci  firent  une  vigoureufe  réfiftance , avec 
les  puiffans  fecours  qu’ils  avoient  obtenus  de 
Geyza  II  , roi  de  Hongrie.  Jean  Cantacuzène 
commença  l’aétion^Si  perdit  les  doigts  dans  le 
combat.  L’empereur  fe  battit  corps  pour  corps 
avec  l’Archi-Jupan  Bacchin , homme  d’une  taille 
gigantefque  ; il  fut  d’abord  blefle  au  vifage , mais 
ayant  affbibli  le  barbare , par  un  coup  qu’il  lui 
porta  fur  la  main , il  le  prit  vivant.  Cette  viftoire 
ranima  les  troupes,  dont  le  courage  commençoit 
à fe  ralentir  ; les  Serviens  furent  défaits  , & en- 
tièrement difperfis.  Manuel  voulut  auflâ  fe  venger 
des  Hongrois  , & crut  devoir  profiter  pour  cela 
de  l’abfence  de  leur  roi , qui  étoit  alors  occupé  à 
une  expédition  contre  les  Rufles.  D’abord  après 
la  défaite  des  Serviens,  il  ne  laiffa  pas  refroidir 
la  bonne  volonté  de  fes  troupes;  ilpaffa  la  Save,  ' 
fe  jeta  fur  Frangochorio , & mit  à feu  & à fang 
l’étendue  de  pays  qui  efi.  entre  le  Danube  & la 
Save , où  font  les  villes  de  Zcugmln  & de  Sirmich. 
Un  hongrois  ofa  préfenter  à l’empereur  le  combat 
fingulier  , mais  ce  prince  le  fit  tomber  mort  d’un 
coup  de  fabre  entre  les  deux  yeux.  Manuel , 
apres  cette  glorieufe  expédition,  retourna  à Conf- 
tantinople  avec  un  butin  immenfe  ; il  y fit  une 
entrée  pompeufe , & orna  fon  triomphe  d’une 
multitude  innombrable  de  captifs. 

Dans  le  meme  temps  que  les  Scythes  pafferent 
le  Danube  & ravagèrent  plufieurs  places  qui  bor- 
doient  ce  fleuve  , l’empereur  envoya  contre  eux 
le  général  Coloman  , qui  s’acquitta  très-mal  de  fa 
commiflion  ; il  fut  mis  en  déroute  , & perdit  la 
vie  dans  le  combat.  Les  Scythes  continuèrent 
tranquillement  leurs  déprédations,  repaflerent  en- 
fuite  le  Danube , & emportèrent  chez  eux  de 
riches  dépouilles. 

Je  ne  fais  pas  fi  l’on  peut  déterminer  précifé- 
meut  quels  pouvoient  être  les  Scythes  auxquels 
îs’icétas  attribue  cette  incurfion.  Les  Patzinacites 
occupoient  encore  alors  les  bords  occidentaux  du 
Pont-Euxin  ; les  Chuns,  confondus  avec  les  V/a- 
laques,  hahitoient  la  Moldavie  8c  la  ’Walaquie  , 
&.  les  Comains  commençcicm  de  fe  montrer  dans 
les  provinces  Tranfiffriennes.  Ils  vinrent  dans  la 
fuite  cn-deçà  du  Danube  faire  plufieurs  courfes  , 
dont  je  parlerai  ci  - après.  Ces  derniers  peuples 
étoient  des  Tartares  venus  de  la  Coinanie,  pays 
fitué  à l’occident  de  la  mer  Cafpienne , au-deffiis 
de  la  Géorgie.  C’eft-là  qiiefe  trouvent  aélutllement 
les  Calmouks,  qui  font  la  même  nation,  8c  ont 
les  mêmes  moeurs  que  les  Nogaïs  d’aujourd’hui. 
Les  Scythes  dont  parle  Nicéias  reffemblent  fi 
fort  à ces  Tartares  dans  la  defcriptlon  que  cet 
auteur  donne  de  leur  manière  de  faire  la  guerre , 
qu’il  n’y  a pas  lieu  de  douter  qu’il  a voulu  dé- 
figner  les  Comains.  Mais  comme  ces  derniers 
étoient  vraifemblablcment  joints  aux  Patzinacites , 


TAU 

aux  Chuns  8c  aux  Walaques , il  les  a compris 
fous  le  nom  général  de  Scythes  , qui  appartient 
également  à toutes  ces  nations.  Le  pays  des  Cal- 
mouks , on  des  anciens  Comains , eff  borné  à 
l’orient  par  la  mer  Cafpienne , à l’occident  par  la 
Géorgie , au  feptentrion  par  le  Cabarta  , & au 
midi  par  le  pays  des  Ltfquls,  ou  le  Dagueffan. 
Il  y a lieu  de  croire  que  cette  contrée  avoir  tiré 
le  nom  de  Comanie , de'  l’ancienne  forterefle  de 
Cumania  ou  Comania , dont  Pline  fait  mention.  Ce 
géographe  la  place  fur  une  roche  élevée  auprès 
des  Portés  Caucafiennes,  8c  dit  qu’elle  étoit  munie 
d’une  bonne  garnifon  pour  défendre  le  paflage  à 
une  infinité  de  Barbares  qui  habitoient  au-delà  du 
Caucafe.  Cette  forterefle  devoir  être  la  même  que 
lesTurcs  Sc  lesTartares  appellent  aujourd'hui  Ki^lar- 
KiikJJi,  ou  le  château  du  fleuve  Kizlar.  Les  Portes 
Caucrfiennes  font  Inconteftablement  celles  qui  fe 
trouvent  encore  à l’extrémité  orientale  du  m.ont 
Caucafe,  8c  que  les  Tartares  nomment  aiffuelle- 
ment  Demir-Kapi , ou  la  Porte  de  Fer,  nom  qui 
répond  parfaitement  à la  defeription  de  Pline. 
Ins^cr.s  naturÆ  opus , montlbus  interruptis  repente , ubi 
fores  obditee  ferratis  trabibus  , fuhter  médias  amne  dire 
odorls  fluente , citraque  in  rupe  Caflello , qiiod  vocatur 
Cumania,  communito  ad  arcendas  tranjitu  gentes  in- 
numeras.  k Ouvrage  immenfe  de  la  nature,  dit-il , 
« formé  par  l’interruption  naturelle  des  montagnes, 
J»  revêtues  8c  renforcées  de  barres  de  fer  ; fous 
» celle  du  milieu  il  paflê  un  fleuve  qui  répand  une 
i>  três-mauvaife  odeur  ; 6c  fur  une  roche  au-deçà 
» on  voit  le  château  appelé  Cumania , &c.  » Le 
fleuve  dont  parle  Pline  dans  ce  paflage  , eff  vrai- 
femblablement  la  rivière  de  Kiifar , qui.^ff  effec- 
tivement très-bourbeufe  , 8c  bordée  de  marécages  ; 
8c  l’ancien  château  de  Cumania  doit  être,  comme 
je  l’ai  déjà  dit , le  fort  de  Kii^lar , qui  fe  trouve  dans 
la  même  pofition  , 8c  paroît  avoir  été  bâti  pour 
la  même  fin.  Pliné_  s’élève  avec  raifon  contre 
l’erreur  infigne  de  ceux  qui  ont  appelé  ces  portes  , 
les  Portes  Cafpiennes.  Corrigendus  eji  error  in  hoc 
loco , muhorum , eorum  etiarn  qui  in  Aimcniâ  tes 
proximè  cum  Corbulone  gejfere.  Nam  hi  Cafpias  portas 
adpellavere  Iberi , quas  Caucafias  diximus  vocari.  u II 
«faut,  dit-il,  corriger  ici  l’erreur  de  plufieurs,  8c 
» même  de  ceux  qui  ont  en  dernier  lieu  fait  les 
V campagnes  d’Arménie  av'ec  Cor’oulon  ; iis  ap- 
» pellent  Cafpiennes,  les  Portes  d’Ibérie,  que  j’ai  déjà 
» dit  devoir  être  nommées  Portes  Caucafiennes 
Procope  , dans  fon  hiftoire  de  la  guerre  de  Perfe , 
a fitit  la  mêmq  faute.  Voici  à-peu-près  le  précis 
de  fa  relation.  Le  mont  Taurus  de  la  Cilitie  s’étenff 
dans  la  Cappadoce , l’Arménie , la  Perfarménie , 
l’Albanie , l’Ibérie , 6c  d’autres  pays  habités  par 
des  pctiples  libres  8c  par  d’autres  fournis  à^l'obéif- 
fancc  des  Perfes.  Quand  on  a pafle  les  frontières 
de  ribérie  , on  trouve  un  chemin  fort  étroit , long 
de  50  ffades,  8c  fe  terminant  à une  montagne 
efearpée  & inacceflîble , où  il  n’y  a d’autre  iilue 
qu’une  porte  faite  par  les  mains  de  la  nature , que 
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l’on  appelle  de  toute  aniiqiiitè  la  Porte  Cafp'unnt. 
On  découvre  au-delà  une  large  campagne  où  il 
y a de  l’eau  en  abondance  , & qui  eft  fort  propre 
à nourrir  des  chevaux  ; c’eft  un  endroit  que  les 
Huns  habitent,  & ils  s’étendent  de-là  jiifques  au 
Palus-Mœotitles.  Procope  parle  ici  des  Huns  du 
Cabarta,  qui  habitoient  au  nord  des  Portes  Cau- 
caftennes.  Un  autre  paflage  prouve  inconteftable- 
ment  qu’il  a confondu  ces  deux  portes.  U dit 
dans  la  fuite , que  les  Ibériens  habitent  dans  l’Afie 
auprès  des  Portes  Cafpiennes , dont  ils  font  bornés 
au  feptentrion  ; & il  eft  m'anifefte  que  ce  font 
celles  du  Caucafe , qui  fe  trouvent  au  nord  de 
ribérie.  Il  attribue  aufti  à ces  dernières  ce  qui  ap- 
partient aux  Portes  Cafpiennes  ; car  il  dit  dans  un 
autre  endroit  qu’Alexandre  ayant  confidérè  l’aftiette 
de  ce  lieu , y bâtit  des  portes  & une  citadelle , 
qui , après  avoir  été  poffédées  par  divers  maîtres  , 
ont  enhn  appartenu  à Ambaface , Hun  de  nation  , 
intime  ami  des  Romains , & il  offrit  ces  portes  à 
l’empereur  Anaftafe  , qui  les  refufa.  Ce  qu’il  dit 
d’Alexandre  regarde  indubitablement  les  Portes 
Cafpiennes , qui  fe  trouvoient  dans  le  mont  Cafplus, 
entre  l’Arménie  & la  Médie,  Ce  font  celles  qui 
furent  bâties  par  Alexandre  - le  - Grand  dans  fon 
expédition.  Mais  l’affaire  du  Hun  Ambaface  a rap- 
port aux  Portes  Caucafiennes.  Ce  Hun  étoit  cer- 
tainement quelque  beg  de  la  tribu  Circaffienne  , 
appelée  Abj'achc , qui  fubfifte  encore  aujourd’hui. 
Cet  ami  des  Romains  étoit  plus  vraifemblablement 
en  poffeffion  des  Portes  du  Caucafe , qui  étoient 
dans  fon  voifinage  , que  des  Portes  Cafpiennes  , 
fort  éloignées  de  chez  lui.  Procope  , dans  fon 
ouvrage  de  la  guerre  des  Goths , paroît  être  un 
peu  revenu  de  fon  erreur , Sc  diftingue  deux  diffé- 
rentes portes.  11  dit,  dans  le  troifième  chapitre  du 
quatrième  livre , que  la  partie  orientale  du  Cau- 
cafe aboutit  à des  portes , par  lefquelles  les  Huns 
s’introduifent  dans  les  provinces  des  Perfes  & des 
Piomains.  Il  ajoute  que  l’une  s’appelle  T^ur,  & que 
l’autre  a confervé  fon  ancien  nom  de  Porte  Cafpienne. 

Manuel  Comnène  confervoit  toujours  fon  ref- 
fentiment  contre  les  Hongrois  ; dès  que  les  affaires 
de  Sicile  & de  Calabre,  lui  donnèrent  le  temps 
de  refpirer , il  réfolut  de  porter  la  guerre  chez  ces 
peuples.  Il  affembla  les  légions  d’occident,  & 
vint  avec  une  armée  à Sardique  en  1156.  Mais 
■ les  Hongrois  négocièrent  la  paix  , & l’empereur 
tourna  fes  armes  contre  l’Archi-Jupan  de  Servie. 
L’ordre  chronologique  femble  indiquer  que  cet 
Archi-Jupan  étoit  alors  Primiflaw , fuccelTeur  de 
Rodoflaw  III.  Ce  prince  étoit  demeuré  pendant 
quelque  temps  fournis  à l’empereur;  il  ne  tarda 
pas  de  vouloir  fe  rendre  indépendant , & fa  dé- 
feéiion  l’auroit  fait  dépouiller  de  fes  états,  s’il 
n’avou  obtenu  fon  pardon  par  un  aûe  de  foumiffion. 
En  effet,  la  marche  de  Âianuel  lui  ayant  donné 
l’alarme  , il  abandonna  fur-le-champ  le  parti  des 
Hongrois , & fe  remit  fous  le  joug  dont  il  avoit 
tenté  de  s’affranchir.  Mais  il  fe  révolta  de  nou- 
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veau  peu  de  temps  après,  & l’empereur,  pouffe 
à bout  , le  deftitua  , & lui  donna  pour  fucceffeur 
fon  frère  Bêla.  Manuel  s’arrêta  encore  quelque 
temps  dans  la  Theffalie  , renvoya  une  partie  de 
fes  troupes,  & rentra  bientôt  après  dans  Conftan- 
tinople.  Au  commencement  de  l’hiver,  il  fe  remit' 
en  campagne , & vint  dans  la  Pélagonie , province 
feptentrionale  de  la  Macédoine.  Geyza  II , roi 
de  Hongrie , qui  régnoit  encore , menaçoit  de 
vouloir  recommencer  la  guerre.  Andronic  Com- 
nène s’ étoit  emparé  des  duchés  de  Branifob  & d« 
Belgrade  ou  Biograde  en  Dalmatie , & il  entretencir 
une  intelligence  fecrète  avec  les  Hongrois , par  le  fe- 
cours  defquels  il  vouloir  détrôner  Manuel , & ufurper 
l’empire.  La  confpiration  fut  découverte,  & An- 
dronic fut  convaincu  d’avoir  été  l’auteur  du  com- 
plot. Son  emprifonnement  entraîna  une  rupture 
formelle.  Le  roi  de  Hongrie  mit  le  fiège  devant 
Branifob  , & ravagea  une  grande  étendue  de  pays. 
L’empereur  de  fon  côté  envoya  contre  lui  Bafde 
Zinziluce,  qui  attaqua  les  Hongrois,  & les  mit 
en  déroute.  Mais  ce  général  profita  mal  de  fa. 
viiftoire  ; il  pourfuivit  les  ennemis  avec  trop  de 
témérité  ; ceux-ci  fe  rallièrent , lui  firent  face  , & 
fe  dédommagèrent  bien  de  l’échec  qu’ils  venoient 
^d’effuyer.  L’empereur,  à la  nouvelle  de  cette 
défaite  , fe  mit  en  marclie  , clans  l’eljiérance 
que  les  Hongrois , au  bruit  feul  de  fa  venue  , 
abandonneroient  ces  pro'rinces.  La  chofe  arriva 
comme  il  l’avoit  prévue  ; il  conclut  avec  eux 
une  paix  aufti  avantageufe  qu’il  pouvoit  l’efpérer 
dans  de  pareilles  circonftances  ; & après  avoir 
remis  le  bon  ordre  clans  Eranljob  & dans  Belgrade  , 
il  retourna  à Conftantinopie. 

L’année  1163  , la  dix-huuième  du  règne  de  ce 
prince , fut  marquée  par  la  naiffance  de  Genghiz- 
khan  , fous  lequel  les  Tartares  commencèrent  de 
menacer  l’occident , üC  dont  les  fucceffeurs  s’avan- 
cèrent enfuite  jufques  en  Hongrie , en  Pologne 
& en  Bohême.  On  fait  que  ce  ne  fut  pas  là  le  premier 
nom  de  ce  prince  magot , & que  ce  conquérant  célèbre 
fut  d’abord  connu  fous  le  nom  deTémougin,  & 
fervit  long-temps  fous  les  ordres  du  plus  puiffant 
prince  du  Turqueftan  , appelé  Ungkhan , ou  Jean  , 
fils  de  David,  chrétien  Neftorien  , que  l’on  croit 
être  le  même  que  le  prince  défigné  par  le  nom  de 
prêtre  Jean.  . - 

Les  Syriens  en  effet  avoient  déjà  pénétré  dans 
la  Chine  dès  l’an  737  de  notre  ère.  Si  y avoient 
perte  le  chriftianifme.  On  trouvoit  déjà  dans  la 
haute  Tartarie  une  infinité  de  Neftoriens  inftruits 
dans  la  religion  par  les  miffionnaires  de  Mofoul  6c 
de  BaJJora  , qi.i  s’éioient  introduits  dans  cet  em- 
pire à la  fuite  des  caravanes  de  Samarcande , de 
Bokliura,  Si  des  autres  villes  voifines. 

Gcnghizkhan  ayant  eu  avis  que  Ungkhan  vouloit 
fe  débartaffer  de  lui , le  fit  périr  lui-méme , Si  fs 
fit  proclamer  empereur  Fan  1204.  L’auteur  de 
l'hiftoire  des  Huns  rapporte  cet  événement  à l’année 
hqC,  &.  croit  Genghizkhau  fils  de  Yeffeukaï  , 
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dont  les  ancêtres  avoient  formé  une  horde  qui 
babitoit  au  nord  du  pays  appelé  aujourd’hui  Canchin, 
Y elToiikaï  , qui  s’éioit  rendu  extrêmement  puiiTant , 

avoir  fubjugué  plufieurs  hordes  voifines , ayant 
eu  des  démêlés  avec  les  Tartares  proprement  dits  , 
marcha  contre  eux , les  lowmlt  à fon  obéifldnce , 
6c  ht  prifonnier  leur  roi  Temougin.  Au  retour  de 
cette  expédition  il  eut  un  fils , auquel  il  voulut 
donner  le  nom  de  prince  vaincu,  pour  perpétuer 
le  fouvenir  de  fon  triomphe.  Temougin  étoit  fort 
jeune  lorfque  fon  père  Yefl'oukaï  mourut  ; il  fut, 
fuivant  l’ufage  , attaqué  par  fes  parens  & fes 
voifins,  entre  autres  par  l’horde  desTaïcous,  qui 
étoient  de  la  même  famille  que  la  fienne  ; mais 
il  fut  affez  heureux  pour  les  vaincre  , & rendre 
leurs  efforts  inutiles.  A peine  s’étoit-il  débarraffé 
de  ces  premiers  ennemis,  qu’il  en  vit  s’élever  de 
nouveaux  , encore  plus  dangereux.  Les  Naïmans  , 
horde  extrêmement  redoutable  alors  , & dont  Te- 
mougin étoit  valfal , vinrent , fous  la  conduite  de 
Tayamkhan  leur  chef,  ravager  les  états  du  jeune 
prince,  qui  les  défit  entièrement,  Sc  Tayamkhan 
fut  tué  dans  le  combat.  Ces  nouveaux  fuccès 
rendirent  Temougin  encore  plus  formld.able  ; il  fit 
des  courfes  fur  ks  frontières  du  Tangut , & après 
avoir  infiniment  étendu  fa  domination,  il  ralfembla 
à la  fource  du  fleuve  Onon  toutes  les  hordes  qui 
lui  étoient  foumifes , fe  fit  déclarer  empereur , & 
prit  le  nom  de  Genghizkhan.  On  retrouve  ici  en 
détail  à-peu-près  la  même  aventure  que  M.  de 
Fleury  a racontée  en  gros.  Des  princes  de  la  race 
royale  de  Tartarie  m’ont  expliqué  l’origine  du 
nom  de  Djnnghii , que  je  n’ai  trouvée  nulle  part. 
Nous  prononçons  mal-à-propos  gen*hii,  par  une 
corruption  invétérée.  Le  mot  tartare  Djanghiij^  , 
fignifie  fcul^  comme  JaUgni[  en  turc.  Témougin 
prit  le  nom  de  Djcngkiikhan , ou  parce  qu’il  étoit 
fils  unique  de  fon  père , qui , en  mourant , l’avoit 
laiffé  feul , & abandonné  à lui-même,  ou  parce 
que  , lorfqu’il  fe  fit  déclarer  empereur , il  voulut 
être  reconnu  pour  le  feul  khan.  Si  l’unique  fou- 
verain  de  toute  la  Tartarie. 

Des  Walaques. 

L’origine  des  Walaques,  l’étymologie  de  leur 
nom  ne  font  pas  bien  connues.  Æneas  Sylvius  , 
qui  fut  pape  fous  le  nom  de  Pie  II , a cru  que 
les  Walaques  de  la  Dacie  fupérieure  , qui  font  les 
Moldaves  d’aujourd’hui , & ceux  de  la  Dacie  in- 
férieure , avoient  tiré  leur  nom  de  Flaccus , général 
Romain , fans  doute  le  même  dont  Ovide  a parlé 
d?ns  ces  vers  i 

Prxfuit  lus , Gracint , lotis  modo  Flaccus  6*  ilia 

Ripa  ftrax  Ijîri  fub  duct  tu  ta  fuit , 

Hic  tenuit  Myfas  gentts  ia  pace  fideli  ; 

fdic  areu  fufos  terruit  enfc  Getas. 

^Ovidj  4.  de  Pont.  Eleg.  9.  ) 
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D’autres  auteurs  ont  prétendu  que  ces  peuples 
avoient  pris  le  nom  d’une  fille  de  l’empereur  Dio- 
clétien , qui  fut  mariée  à un  de  leurs  princes.  Bon- 
fînius  tire  du  grec  rétymolo|ie  du  mot  walaque 
otTo  TK  Bctweiv  Ku-i  Tttr  ccki^oc  , à caufe  de  leur 
adrelfe  à manier  l’arc  & la  flèche.  L’auteur  de 
l’hifloire  des  Huns , dit , d’après  Rubruquis , que 
les  Walaques  ont  confervé  le  nom  de  la  rivière 
d'Ili  dans  le  Turqueftan,  des  environs  de  laquelle 
ils  font  venus  en  Europe.  Cet  écrivain  fe  fonde 
fur  ce  que  les  Tartares  ne  pouvant  prononcer 
le  b , difent  Ilak , au  lieu  de  Blak  ; mais  j’ofe 
croire  que  cette  étymologie  n’efl  pas  exaéle  ; 
les  Tartares  à la  vérité  ne  profèrent  jamais  la  con- 
fonne  b , mais  ils  la  prononcent  comme  une  m , 
& non  pas  comme  un  i ; ils  difent  Mengly  Gueraï 
khan , au  lieu  de  Bcnyhly  Gueraï  Kan  , &.C.  Dail- 
leurs  le  nom  que  les  Tartares  & les  Turcs  donnent 
aux  Walaques,  n’efl  point  Ilak,  ?nais  TVlak , 8c 
quelquefois  Ifak.  L’auteur  anonyme  de  l’hifloire 
de  Moldavie  regarde  l’étymologie  tirée  de  Flaccus, 
8c  toutes  les  autres  , comme  tabuleufes.  Il  afïure 
que  le  nom  de  Walaques  efl  le  meme  que  plu- 
fieurs nations  donnent  aux  Italiens , ou  Romains  , 
defquels  il  prétend  que  ces  peuples  font  defcenàus. 
Les  Allemands,  dit- il,  appellent  également  les  uns 
8c  les  autres  Wdfch  ; il  y a même  encore  en 
Italie  une  contrée  que  les  François  appellent 
Vallais , 8c  les  Latins  K alkfia.  Les  Polonois  don- 
nent aux  Italiens  le  nom  de  Wolch , 8c  aux 
Walaques  celui  de  Wolochi.  Les  Hongrois  nom- 
ment les  Italiens  O'.ach , & les  Moldaves  8c  Wa- 
laques Om/^cA  , l’Italie  Wlofchat^ème  , 8c  la  Walaquie 
RKolofcha^ème.  Je  penfe  que  l’opinion  de  ce  dernier 
auteur  efl  la  plus  '^plaufible.  La  plupart  des  écri- 
vains en  effet  font  defeendre  les  Walaques  des 
Romains  , 6c  regardent  ces  peuplescomme  les  débris 
des  troupes  8c  des  colonies  Romaines  amenées 
dans  la  Dacie  par  Trajan  8c  fes  fucceffeurs. 
L’auteur  anonyme  en  rapporte  une  autre  preuve 
affez  mal  fondée  , qu’il  tire  de  la  conformité  des 
habillcmens  ,*8c  fur-tout  d’une  prétendue  reffem- 
biance  des  mœurs  des  Walaques  avec  celles  des 
Italiens.  L’origine  de  ces  peuples  eft  bien  plus 
folidement  prouvée  par  leur  langue  , argument  in- 
conteffable  : cette  kngue  eff  manifeftement  un 
idiome  latin,  qu’une  longue  fuite  de  fiècles,  8c  le 
concours  de  tant  de  Barbares  n’ont  pu  entière- 
ment anéantir.  Mais  fa  corruption  extrême  , 8c  la 
prodigieufe  quantité  de  mots  grecs , fclavons , 
allemands,  hongrois  8c  turcs,  qui  s’y  font  gliffés, 
confirment  auffi  le  fentiment  de  l’auteur  de  l’hif- 
toire  des  Huns,  qui  fait  venir  les  Walaques  du 
Turqueftan.  On  doit  en  effet  regarder  ces  peuples 
comme  un  mélange  de  Romains  8c  de  Grecs , 
avec  les  Daces , les  Gètes , les  Gépides , les  Ja- 
zyges , les  Sarmates , les  Saxons  , les  Goths , les 
Huns , les  Avares  , les  Slaves , les  Patzinacites  , 
les  Turcs  , 8c  tous  les  Barbares  orientaux  8c  fepten- 
trionaux  q^iu  ont  fucçefltvement  occupé  le  payj 
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que  le?  Moldaws  & les  Walaques  habitent  au- 

Siircrhiii.  Depuis  la  venue  de  Trajan  dans  la 
acic,  les  Walaques  ont  eif  plufieurs  noms  diffé- 
rens  ; ils  furent  d’abord  appelés  Myjkns,  fuivant 
le  témoignage  de  Nitéras  , enfuite  rîif 

EfeTfA/stf.  Roumouni  ces  Erdelias.  C’efl  ainfi  que 
les  Hongrois  appellent  aujourd’hui  la  Tranfylvanie  : 
on  comprenoit  autrefois  fous  ce  nom  la  Tranfyl- 
vanie tk  la  Walaquie  occidentale  qui  elf  entre  le 
Danube  & le  Tibifc.  Les  Walaques  fe  donnent 
encore  aujourd’hui  le  nom  de  Romains  ; & en 
fortant  de  Fokeiam , ville  dont  la  moitié  eft  du 
diftrift  de  Moldavie  , & l’autre  de  celui  de  Wa- 
laquie, je  fus  fort  étonné  d’entendre  un  payfan 
répondre  à un  de  mes  gens , qui  lui  avoit  demandé 
où  nous  étions , à venit  domkta  la  t^ara  Roumou- 
nefea  , c’eft-à-dire , votre  feigneurie  eli  venue  dans 
l’empire  ou  dans'le  pays,  romain.  Il  y a lieu  de 
croire  que  ces  peuples  n’ont  quitté  que  fort  tard 
le  nom  de  Romain  pour  prendre  celui  de  Walaques. 
Il  paroît  aulT)  par  Thiftoire,  que  le  nom  de  Wa- 
laquie ne  febornoit  pas  à la  Dacie  Tranfiftrienne  , 
ou  au-delà  du  Danube,  & que  des  pays  fitués 
en-deçà  de  ce  fleuve  étoient  aufla  compris  fous  la 
même  dénomination.  Nous  voyons  dansNicétas, 
qu’on  appeloit  grande  JValaquk , la  partie  monta- 
gneufe  de  la  Theflalie.  lu  rd  ©eTlethicti 
fAîTécof,ct  ci  vvv  lAiycLKn  x.iKMS'y.sTc/j.  Les 

habitans  du  mont  Hœmus  , & les  Bulgares , 
étoient  aulfi  nommés  Walaques.  Nicétas , depuis 
le  règne  d’Ifaac  l’Ange , jufques  à la  fin  de  fon 
hifloire , ne  défigne  plus  les  Bulgares  que  par  ce 
nom  , & attribue  aux  Walaques  toutes  les  opéra.- 
tions  & les  faits  d’armes  que  la  plupart  des  écri- 
vains mettent  fur  le  compte  des  premiers.  C’efl; 
fans  doute  parce  que  le  domaine  de  Walaquie 
étoit  uni  auparavant  au  royaume  de  Bulgarie, 
Nicétas  dit  en  effet , en  parlant  de  la  révolte 
d’Afan , que  ce  rebelle , non  content  de  régner 
fur  la  Myfie  ou  la  Walaquie  fa  patrie  , d’ou  il 
avoit  chalTé  l’armée  romaine  , voulut  la  joindre 
à la  dynaftie  des  Bulgares , comme  elle  étoit  au- 
trefois. C’efl  peut-être  aulli  parce  que  les  Wa- 
laques, unis  aux  Bulgares,  jouoient  le  principal 
rôle  dans  ces  derniers  démêlés  avec  les  empereurs 
Grecs , tant  par  leur  propre  bravoure , que  par 
le  fecours  des  Comains  & des  autres  Scythes  leurs 
voifins  , qu’ils  entraînoient  dans  leur  parti , & 
mettoient  de  moitié  dans  toutes  leurs  incurfions. 
On  voit  effeâivement  les  Walaques  fans  ceffe 
ligués  avec  les  Scythes  dans  tout  le  cours  de  leurs 
dilTenfions  avec  les  empereurs  de  Conftantinople. 

Depuis  la  deflruélion  de  la  monarchie  des  Bul- 
gares par  Bafile , la  Bulgarie  étoit  demeurée  fou- 
mi(e  aux  empereurs,  & avoit  été  gouvernée  par 
des  ducs,  vaffaux  de  l’empire.  L’an  ii8^,  deux 
Walaques,  frères,  appelés  Afan  Si  Pierre,  for- 
mèrent le  projet  de  délivrer  la  Bulgarie  & la  Wa- 
laquie du  joug  auquel  elles  avoient  été  affervies 
pendant  affez  Iciag-témps  j ils  encouragèrent  les 
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pînples  à la  révolte  par  les  prophéties  de  quelques 
prétendus  infpirés,  & fe  fervirent  adroitement  du 
fanatifme  & de  l’enthoufiafme  pour  favorifer  leur 
defl'ein.  Ils  commencèrent  leurs  opérations  par  le 
fiège  de  Prefllabt.  Mais  n’ayant  pu  réufitr  à s’em- 
parer de  cette  ville  , ils  defeendirent  par  le  mont 
Hœmus  dans  les  terres  de  l’empire  Grec  , y firent 
un  butin  immenfe , & enlevèrent  un  prodigieux 
nombre  d’hommes  Sc  de  befliaux.  L’an  1187, 
Ifaac  l’Ange  marcha  contre  eux,  & les  força  de 
fe  retirer  dans  leurs  défilés  Se  leurs  retranche- 
niens;  il  les  y furprit  à la  faveur  d’un  brouillard 
épais,  Sl  dlfperlk  ces  rebelles,  qui,  ne  trouvant 
plus  de  fureté  en-deçà  du  Danube,  paflérent  ce 
fleuve  , & fe  réfugièrent  chez  les  Scythes  , qui 
habitoient  la  rive  feptentrionale.  Afan  fe  ligua 
avec  ces  barbares  , en  tira  de  puLflhns  feconrs , 
& fe  forma  une  armée  d’élite , avec  laquelle  il 
revint  à la  charge  , & chaffa  les  Grecs  de  toute 
la  Myfje, 

L’empereur  reconnut  la  faute  qu’il  avoit  faite 
de  ne  pas  profiter  de  fes  premiers  avantages , Si 
d’avoir  fur-tout  négligé,  après  la  défaite  de  ces 
barbares , de  retenir  en  otage  quelques-  uns  de 
leurs  enfans , & de  mettre  de  bonnes  garnifons 
dans  les  fortereifes.  Il  réfoliit  de  recommencer  la 
guerre , & fe  mit  en  marche  fur  des  avis  qu’il 
eut , que  ces  ennemis  avoient  quitté  leurs  mon- 
tagnes & formé  im  campement  dans  le  champ 
d AgathopolLs,  Il  fe  rendit  à Tavrocome , auprès 
d' Andrinople , & attendit  que  toutes  fes  troupes 
fuilent  ramafiées  dans  le  lieu  où  il  leur  avoit 
alfigné  le  rendez-vous.  Il  fe  flattoit  aufli  que 
l’empereur  Conrad  viendroit  fe  joindre  à lui,  fur 
^les  inflïinces  qu’il  lui  en  avoit  faites;  mais  celui-ci 
pafîa  dans  la  Palefiiae  avec  les  croifés , & lui 
manqua  de  parole,  Ifaac  envoya  tous  fes  bagages 
à Andrinople , Si  partit  de  Tavrocome , pour  aller 
attaquer  les  ennemis.  Les  efpions  vinrent  lui  rap- 
porter que  les  Walaques  pillcient  bs  environs  de 
Lardee,  avoient  tué  un  grand  nombre  d’hommes, 
& enlevé  une  infinité  de  captifs,  & qu’ils  étoient 
fur  le  point  de  fe  retirer  av'ec  de  tiches  dépouilles. 
L’empereur  preffa  fa  marche , & fe  trouva  en  peu 
de  joqrs  auprès  de  Bcrrée , à portée  des  Scythes 
& des  Walaques,  qui,  au  bruit  de  fa  venue  , 
rétrogradèrent  pour  lui  préfemer  bataille.  Ils  con- 
fièrent tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait , à un  dé- 
tachement de  leurs  troupes,  auquel  ils  ordonnèrent 
' de  continuer  la  route , & de  fe  hâter  de  gagner 
les  montagnes.  Ils  fondirent  avec  vigueur  fur  la 
cavalerie  des  Grecs,  combattant  à la  manière  de 
leurs  ancêtres  ; ils  firent  d’abord  plufieurs  dé- 
charges de  flèches , & en  vinrent  enfuite  à la 
lance  ; ils  feignoient  de  temps  en  temps  de  prendre 
la  fuite  pour  engager  les  Grecs  à les  pourfuivre  , 
& dès  qu’ils  les  voyoient  approcher , ils  retour- 
noient fur  leiu-s  pas  pour  les  charger  avec  plus 
de  fureur.  Ils  répétèrent  plufieurs  fois  cette  ma- 
nœuvre, & la  victoire  commençant  à fe  déclarer 
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pour  eux , ils  voulurent  terminer  l’aâion  le  fabre 
à la  main.  Le  carnage  fut  horrible , & la  défaite 
des  Grecs  auroit  été  entière , fi  l’empereur  n’avcit 
donné  lui-même  avec  fa  cavalerie  d’élite.  Ce  prince 
arracha  aux  mains  des  Barbares  plufieurs  captifs  ; 
il  fut  néanmoins  forcé  d’abandonner  le  champ  de 
bataille,  & de  fe  retirer  à AndnncpJc.  Nicétas 
l’a-voit  accompagné  en  qualité  de  fcribe  dans  cette 
nialheureufe  expédition.  On  retrouve  ici  dans  la 
plus  grande  exaélitiide  la  manière  dont  les  Tar- 
tares  , les  Nogaïs  ik  les  Calmoiiks  fe  battent  en- 
core aujourd’hui.  Ils  commencent  tcujcurs  la  ba- 
taille par  des  décharges  de  flèches  qu’ils  déco- 
chent avec  une  adreifc  infinie;  & iorfqu’ils  font 
alTcz  près  de  l’ennemi  pour  en  venir  à la  mêlée , 
la  lance  & le  fabre  décident  le  combat.  Leurs 
lances  font  extrêmement  longues;  iî  y en  a qui 
ont  pl'.is  de  vingt  pieds  : elles  font  armées  d’un 
fer  triangulaire  & délié , de  deux  ou  trois  pieds 
de  longueur  ; ils  les  appellent  Sungu.  Les  Tar- 
tarcs  proprement  dits , ont  prefqu’entiérement 
abandonné  cette  arme  , qui  efl  plus  familière  au- 
jourd’hui aux  Nogaïs , aux  Circafliens  & aux 
Calmouks. 

* Malgré  ce  revers,  l’empereur  ne  négligea  rien 
pour  s’oppofer  aux  progrès  des  Barbares , & en- 
gagea fes  plus  habiles  généraux  féconder  fes 
efforts.  Mais  comme  il  ne  pouvoit  pas  fe  trouver 
par-tout , fa  vigilance  , & la  célérité  avec  laquelle 
il  fe  portoit  d’un  lieu  dans  un  autre,  n’empê- 
chèrent pas  que  ces  dangereux  ennemis  ne  fiffent 
un  extrême  ravage.  Afan  pilla  tous  les  villages 
aux  environs  u!Agdchopolis  & de  PkUippopolis. 
L’empereur  voulut  s'emparer  de  Za^^ora , poim 
tenter  encore  de  faire  rentrer  la  Myfie  fous  fon 
obéiffance  ; dans  cette  intention  il  partit  de  Phi- 
lippopoUs  , pour  fe  rendre  à Tridia^ia , qui  eft  la 
Sophie  d’aujourd’hui.  Cette  ville  a été  bâtie  par 
Juftinien  des  ruines  de  Sardique.  Le  nom  de  Sophie 
lui  a été  donné  à caufe  d’une  églife  de  Sainte 
Sophie , qui  y fut  conflruite  autrefois  fur  le  mo- 
- déle  de  celle  de  Conftantinople , & qui  eft  aftuelle- 
ment  une  mofquée  des  Turcs.  La  rigueur  de  la 
faifon  empêcha  Ifaac  l’Ange  de  pénétrer  dans  le 
mont  Hamas , & le  força  de  retourner  à Confian- 
tinople.  Il  fe  remit  en  campagne  au  printemps  , 
afliégea  inutilement  pendant  trois  mois  le  fort  de 
Lobi'ge,  8c  revint  encore  après  bien  des  fetigues 
fans  avoir  rien  fait  de  remarquable. 

L’an  1190,  les  affaires  de  l^empire  Grec  étoient 
en  affez  mauvais  état.  Les  Walaques  & les  Co- 
mains  défoloient  toutes  les  provinces.  L’empereur 
fe  mit  encore  en  marche , s’avança  au-delà  d’An- 
(hiaU,  & entra  dans  le  mont  Hamas.  Mais  il  ne 
vit  rien  qui  exigeât  fa  préfence.  Il  trouva  les 
fortifications  des  places  réparées , & beaucoup 
mieux  gardées  qu’auparavant.  La  crainte  d’une  in- 
~^urfion  des  Scythes , & la  faifon  qui  étoit  déjà 
propre  à leur  faciliter  le  paffage  du  Danube,  ne 
j)crmirent  point  à ce  prince  de  faire  cette  cam- 
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pagne  plus  longue , 8f  elle  fut  terminée  en  deuj^ 
mois.  II  ne  jugea  pas  à propos  cependant  de  re-* 
tourner  parle  même  chemin  par  lequel  il  étoit  venu  , 
& voulut  chercher  une  route  plus  courte  8c  plus 
agréable  pour  fe  rcr.dre  à Berrée.  Il  s’enfonça  avec 
fon  ar.mée  dans  les  défilés  étroits  des  montagnes 
où  coule  un  petit  torrent.  C’etoit  fans  doute  les 
vallées  étroites  8c  profondes  que  forme  le  Jehen- 
ghé  3.ikan  ou  le  mont  Hamas  ^ du  côté  Choamla, 
8c  dans  lefquclles  on  voit  ferpenter  une  petite  ri- 
vière , qui  fe  replie  eu  divers  contours  fi  tor- 
tueux , que  l’on  efl  obligé  de  la  palTcr  plus  de 
trente  fois  en  traverfant  la  chaîne  de  ces  mon- 
tagnes. Les  Walaques  furprirent  l’empereur  dans  ces 
dangereux  paffages  ; l’avant-garde  de  l’armée  ne 
fut  point  attaquée , parce  que  les  Barbares  ii’arri- 
vérent  pas  à temps,  ou  peut-être^parce  qu'ils  voii- 
loient  réunir  toutes  leurs  forces  pour  fe  jeter  fur  la 
phalange  du  milieu  , où  fe  trouvoit  l’empereur 
avec  fes  minifires , 8c  tous  les  officiers  de  mar- 
que. Ils  fondirent  en  effet  fur  cette  phalange  avec 
beaucoup  d’impétuofité  ; l’infanterie  grecque  fe 
défendit  pendant  quelque  temps;  mais  fe  voyant 
accablée  par  les  flèches , par  les  pierres  énonnes 
que  les  Barbares  faifoient  rouler  du  haut  des 
montagnes,  elle  fe  battit  d’abord  en  retraite  avec 
quelque  ordre , 8c  fut  bientôt  entièrement  dif- 
perfée.  L’empereur  enveloppé  dans  cette  embufeade, 
échappa  avec  beaucoup  de  peine  au  péril  qui  le 
ménaçoit  ; il  fut  redevable  de  fon  falut  à un 
nombre  dé  valeureux  combattans , qui  fe  facrifierent 
pour  lui , 8c  foiitinrfent  le  choc  des  ennemis  affiez 
long-temps  pour  lui  donner  le  moyen  de  fefauver. 
Il  fe  rendit  par  la  route  de  Cr.'nus  à Berrée^  où 
il  rejoignit  l’avant-garde  de  fon  armée,  qui  avoit 
déjà  défefpéré  de  le  revoir,  parce  qu’on  avoit  ré- 
pandu le  bruit  qu’il  étoit  péri  dans  le  emnbat. 

L’année  fulvante  les  V/alaqucs  enorgueillis  8c 
animés  par  tant  de  fuccès,  ne  connurent  plus  de 
frein , 8c  commirent  les  plus  grands  défordres  ; 
ils  ne  fe  bornèrent  pas  à ravager  les  campagnes  , 
8c  à piller  les  \rillages  , ils  s’emparèrent  des 
places  fort'fiées.  Ils  faccagèrent  Anchiak  , prirent 
Farna,  8c  détruifirent  prequ’entiéreinent  Tria- 
diiia.  L’empereur  s’efforça  de  réparer  les  maux 
qu’ils  avoient  faits  , 8c  fit  remettre  en  état  les 
places  qu’ils  av'oient  ruinées.  Les  exploits  de  Conf- 
tantin  l’Auge , que  l’empereur  avoir  choifi  pour 
fon  général  contre  les  Serviens , en  impoférent 
aux  Walaques,  8c  refmre.nt  Pierre  8c  Afan,  qui 
s’étoient  propofés  de  venir  ravager  le  territoire  de 
Berrée  8c  de  Philoppopolis.  Berrée  doit  être  laqietite 
ville  de  Bra  dans  la  Bulgarie , fimée  à dix  ou 
douze  lieues  de  Philoppopolis , fur  la  rivière  de 
Brac^a , qui  fe  jette  dans  la  Marit^^a.  Conffantin 
ayant  voulu  ufurper  l’empire,  fut  aveuglé;  les 
W alaques , charmés  de  n’avoir  plus  rien  à craindre 
du  flÈ^Lil  général  qu’ils  croyoient  pouvoir  s’oppofer 
à eux,  recommencèrent  leur» incurfions , 8c s’avan- 
cèrent , joints  à un»  iminenfe  troupe  de  Scythes , 
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ftir  les  terres  de  l’empire.  Ils  mirent  PhUlppo^ 
polis  à feu  & à fang , lurprireiit  Sardiqut , & 
pénétrèrent  jufqu’à  Andtinople.  Les  Grecs  com- 
battoient  foibleinentrdans  les  diverfes  rencontres , 
& mettoient  peu  d’obftacles  aux  progrès  des  Bar- 
bares , qui  profitoient  de  plus  en  plus  de  leur  dé- 
couragement. 

Dans  le  cours  de  l’année  1193»  le  fort  des 
armes  fiat  également  favorable  aux  Walaques  & aux 
Scythes.  L’empereur  avoir  envoyé  contre  eux  une 
armée  nombreufe,  fous  la  conduite  de  deux  généraux 
Ale.xis  Gui  & Bafile  Batatzès  , dont  le  premier 
commandoit  les  lésions  d’orient,  & l’autre  celles 
d’occident.  Ils  livrèrent  aux  Barbares  une  bataille 
fanglante  & raalheureufe  ; Gui , après  avoir  perdu 
la  plus  grande  partie  de  fes  troupes,  prit  la  fuite 
avec  le  relie,  & Batatzès  périt  dans  le  combat 
avec  celles  qu’il  avoir  fous  fes  ordres.  L’empereur 
le  préparoit  à marcher  en  perfonne  pour  faire  un 
dernier  effort , lorfqu’il  fut  dépoffédé  par  fon 
frère  Alexis  Comnène , qui  lui  fit  créver  les 
yeux. 

Alexis  monté  fur  le  trône , euvoya , l’an  1193, 
des  ambaffadeurs  à Afan  ik  à Pierre,  pour  leur 
feire  des  propofitions  de  paix  ; mais  les  Barbares 
répondirent  avec  tant  d’infolence  , & offrirent  des 
conditions  fi  dures  & fi  honteufes , que  l’empe- 
reur ne  crut  pas  devoir  les  accepter.  Tandis  que 
ce  prince  étoit  occupe  en  Orient , ces  deux  frères 
firent  une  incurfion  dans  le  territoire  de  Strrts , 
battirent  les  troupes  impériales,  s’emparèrent  de 
plufieurs  places  , & retournèrent  chez  eux  avec 
un  immenfe  butin.  L’empereur  détacha  Ifaac  Se- 
baftocrator , fon  gendre , avec  un  certain  nombre 
de  troupes , pour  aller  prévenir  de  nouveaux  dé- 
fordres  ; mais  ce  général  encore  jeune , & peu 
expérimenté , ayant  eu  avis  que  les  ennemis  étoient 
venus  de  nouveau  ravager  les  environs  de  Serres  , 
fe  mit  en  devoir  de  les  attaquer.  Sans  examiner 
quelles  étoient  leurs  forces , & s’il  étoit  lui-même 
en  état  de  leur  feire  face , il  donna  le  fignal  du 
combat,  & fit  feire  à fa  cavalerie  une  marche 
forcée  de  trente  ftades  à bride  abattue  ; il  fatigua 

Î)ar-là  fi  fort  fa  cavalerie , & fon  infanterie  qui 
a fuivoit,  que  l’une  & l’autre  arrivèrent  en  pré- 
fence  de  l’ennemi  prefque  hors  d’état  de  combattre. 
Il  chargea  fur  le  champ  les  Barbares , fans  donner 
à fes  (oldats  le  temps  de  fe  repofer.  Afan  avoir 
eu  le  foin  de  diftribuer  une  partie  de  fes  troupes 
dans  des  embufeades,  où  l’armée  des  Grecs  fe 
trouva  enveloppée  ; Ifaac  lui-même , après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde , fiit  enlevé  par  les 
Scythes , demeura  captif  entre  leurs  mains , & mourut 
dans  les  chaînes  quelque  temps  avant  le  meurtre 
d’Afan.  Celui-ci  fut  tué  par  un  nommé  Ibancus, 
ou  Jean , qu’il  avoir  aceufé  d’un  commerce  cri- 
minel avec  fa  femme , & qu’il  vouloir  faire  périr. 
Cet  Ibancus , après  avoir  unis  à mort  le  tyran  , fe 
fit  un  parti , & s’empara  de  la  ville  de  Ternobe , 
qui  eft  la  Temova  d’aujourd’hui  ; il  y fut  afliégé 
Gio^raphit  ancienne.  Tome  lUv 
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par  PlerrôJ  frère  d’Afan;  il  fit  pendant  quelque 
temps  une  affez  vigoureufe  réfiltance , avec  ce* 
fecours  que  l’empeieur  lui  avoir  envoyés;  mais 
voyant  que  Pierre  fe  renforçoit  tous  les  jours  par 
le  concours  des  ttoupes  qui  lui  venoient  de  toutes 
parts,  & s’appercevant  auffi  que  les  Grecs  ne  fe 
défendoient  que  bien  foiblement,  il  prit  le  parti 
de  la  fuite,  & fe  réfugia  auprès  de  l’emptreur. 
Ce  prince  l’accueillit  avec  bonté , Si  lui  offrit  es 
mariage  la  fille  d’Ifaac  Sebafiocrator  ; mais  on  croit 
qu’il  préféra  fa  veuve,  appelée  Anne,  qui  étoit 
encore  dans  la  fraîcheur  de  l’âge  , & dont  il  devint 
amoureux.  Cet  Ibancus  fervit  utilement  l’empereur 
contre  les  Scythes , qui  commirent  d’affreux  dé- 
fordres  dans  la  Thrace  & la  Macédoine.  Quelque 
temps  après  la  mort  d’Afan,  Pierre  fut  auffi  maf- 
facré , & un  troifième  frère , nommé  Jean  , lui 
fuccéda. 

L’an  1198,  les  Scythes,  accompagnés  d’une 
armée  de  "Walaques,  paffèrent  le  Danube,  & 
j^inrent  le  jour  de  la  fête  de  S.  George  piller 
plufieurs  villages  de  la  Thrace ,,  dans  le  voifmage 
de  Mefen,  & de  Zurule.  Cette  ville  eff  la  même 
que  les  Turcs  appellent  aujourd’hui  Tchiorlou, 
Ces  Barbares  avoient  projeté  de  fe  rendre  à Cupe- 
rium  , lieu  voifin  de  Zurule , où  il  y avoit  ce  jour-là 
un  prodigieux  concours  de  monde  pour  célébret 
la  fête  de  S.  George  ; mais  un  grand  brouillard  , 
qui  s’éleva  dans  la  matinée , leur  fit  changer  dô 
route  ; ils  fe  répandirent  dans  d’autres  endroits  , 
& s’avancèrent  même  jufqu’à  la  ville  maritime 
appelée  Radajlus , aujourd’hui  Rodoflo,  Quelques- 
uns  d’entre  eux  cependant  paflerent  à Cuperium  i 
les  gens  affemblés  pour  la  célébration  de  la  fête  , 
réfolurent  de  fe  défendre  ; ils  fe  retranchèrent 
derrière  leurs  chariots,  qu’ils  rangèrent  autour  de 
l’églife , & réfiftèrent  par-là  à la  première  attaque 
des  Barbares,  peu  accoutumés  à former  des  fièges,’ 
ni  à forcer  des  retranchemens.  Ceux-ci  fe  retirè- 
rent en  effet,  & enlevèrent  feulement  t;ous  les 
Grecs , qui , ayant  pris  l’épouvante  , avoient 
abandonné  l’églife  , pour  tâcher  de  fe  fauver  à 
Zurule.  Cet  événement  avoit  été  prédit  par  Théo- 
dore Branas , qui  , ayant  prévu  l’irruption  des 
Scythes , avoit  inutilement  défendu  , pour  cette 
année , la  célébration  de  la  fête.  Les  Barbares 
retournant  chez  eux  chargés  de  dépouilles  , furent 
attaqués  par  les  Grecs  de  la  garnifon  de  By^iu  , 
qui  eft  la  ville  de  VÜT^é  d’aujourd’hui  ; ils  furent 
mis  entièrement  en  déroute,  & perdirent  la  plus 
grande  partie  de  leur  proie.  Mais  l’avidité  des 
Grecs  les  empêcha  de  profiter  de  cet  avantage  ; 
tandis  qu’ils  étoient  en  effet  occupés  à arracher 
des  mains  des  vaincus  tout  le  butin  qu’ils  avoient 
enlevé , les  fuyards  fe  rallièrent , revinrent  à la 
charge  , & battirent  les  Grecs , qui  fe  virent  forcés 
à leur  tour  de  prendre  la  fuite. 

L’empereur  fe  rendit  l’année  fuivante  à Theffd-' 
Ionique , pour  porter  de  - là  fes  armes  contre  un 
nouvel  ennemi,  nommé  Chryfus,  Walaque  de 
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nation , qui  s’étoît  emparé  de  Stnimi\a , 8c  avoît 
établi  fa  réfidence  dans  le  château  de  Profaca. 
Cette  dernière  place  étoit  extrêmement  forte  ; la 
rature  & l’art  lavoient  rendue  imprenable  ; mais 
élle  étoit  depuis  long-temps  négligée  pat  les  Grecs , 
qui  n’y  avoient  lailTé  qu’une  foible  garnifon. 
^Chryfus  y fit  entrer  fes  meilleurs  foldats , eut  foin 
iHe  s’y  pourvoir  de  toutes  les  munitions  de  guerre 
& des  provifions  néceflaircs  pour  foutenir  un  long 
îiége , & s’y  enferma  enfuite , bien  réfolu  de  faire 
«ne  vigoureufe  réfiftance.  Les  généraux  les  plus 
expérimentés  dans  l’art  de  la  guerre , confeilloient 
à l’empereur  de  ne  pas  attaquer  d’emblée  cette 
place,  dont  la  prife  étoit  extrêmement  douteufe  ; 
de  commencer  au  contraire  d’encourager  les  troupes, 
en  s’emparant  des  bourgs  & des  villages  du  do- 
maine de  Chryfus  ; ils  lui  repréfentoient  que  les 
foldats,  animés  par  les  premiers  fuccès  & par 
le  goût  du  pillage  , attaqueroient  alors  Profaca 
avec  plus  d’ardeur  & de  bonne  volonté.  Les  jeunes 
gens  foutenoient  au  contraire  qu’il  étoit  important 
d’entamer  la  campagne  par  le  liège  de  cette  place  , 
«dont  la  prife  affuroit  la  conquête  de  ^out  le  refie. 
(Cette  dernière  opinion  prévalut  ; l’empèreur  aflîégea 
Profaca,  fes  foldats  firent  des  prodiges  de  valeur, 
tentèrent  plufieurs  aflauts  , mais  ils  furent  repoufiés 
toujours  avec  beaucoup  de  perte  : l’empereur  re- 
connoiflant  enfin  l’impoflibilité  de  prendre  cette 
importante  fortereffe , leva  le  fiège , & fit  avec 
Chryfus  un  accommodement,  par  lequel  il  lui 
abandonna  entièrement  Strumifa  & Profaca , avec 
leur  territoire  ; il  lui  promit  de  le  marier  avec  une 
fille  de  fon  choix.  En  effet , à fon  retour  à Conf- 
tantinople , il  lui  envoya  la  fille  du  protofpathare  , 
«jui  avoit  été  féparée  de  fon  mari;  un  nommé 
Confiantin  Sébafte  fiit  chargé  de  la  conduire  ; 
mais  elle  fut  affez  mal  reçue  de  fon  nouvel  époux. 
Dans  la  même  année  les  Scythes , divifés  en  quatre 
corps,  fondirent  fur  la  Macédoine,  avec  plus  de 
fureur  qu’ils  n’avoiem  jamais  fait  ; ils  étoient  en 
fl  grand  nombre,  que  perfonne  n’ofa  s’oppofer  à 
eux  ; ils  paffèrent  le  mont  Ganus  , attaquèrent 
plufieurs  places  fortifiées , forcèrent  les  monaftères 
fitués  fur  le  fommet  des  montagnes  les  plus  élevées , 
pillèrent  les  égUfes , & maffacrérent  une  infinité 
de  religieux. 

Les  Walaques  & les  Comains  firent , l’an  1 200 , 
une  nouvelle  irruption  dans  la  Thrace  , ravagèrent 
les  plus  belles  contrées  de  cette  province  , & fe 
retirèrent  avec  une  entière  liberté  , fans  que  per- 
fonne osât  mettre  obfiacle  à leur  paffage.  Ils  fc- 
roient  venus  jufques  aux  portes  de  Confiantinople  , 
fl  les  Ruffes  , qui  étoient  alors  chrétiens,  n’avoient 
eu  compafiion  des  Grecs  opprimés,  & n’avoient 
arrêté  les  progrès  de  ces  Barbares.  Romain , duc 
de  Kalitz  , ramaffa  à la  hâte  une  nombreufe  armée , 
& fit  une  diverfion  fur  les  terres  des  Comains , 
où  il  répandit  la  défolation  ; il  y mit  tout  à feu 
& à fang , fans  rencontrer  le  moindre  obfiacle , 
tu  il  amena  un  fccoius  imprévu  aux  Grecs , qui 
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étoîénl  réduits  à la  plus  affreufe  èxfrémité.  Le* 
Comains  habitoient  alors  le  pays  qui  efi  entre  le 
Danube  , la  mer  Noire  & le  Dniefier , c’efi-à- 
dire , la  Moldavie  & la  Beffarabie.  Ils  étoient 
encore  payens  ; & ce  ne  fut  qu’en  1 227 , que  le 
pape  Grégoire  IX  envoya  l’évéque  de  Strigonie 
avec  la  qualité  de  légat , pour  travailler  à la  pro- 
pagation de  la  foi  chez  ces  peuples , dont  le 
prince,  appelé  Boris,  avoit  demandé  d’embraffer 
la  religion  chrétienne.  Ces  Barbares  n’avoient  en- 
core ni  villes , ni  villages , ni  habitations  fixes  ; 
ils  étoient  fans  ceffe  campés  fous  des  tentes  de 
feutre,  qu’ils  tranfporteient  d’un  lieu  dans  un  autre  ; 
ils  étoient  parfaitement  femblables  aux  Nogaïs  d’au- 
jourd’hui , qui  font  à-peu-près  la  même  nation. 

Les  Comains  jouèrent  un  rôle  important  dans 
les  guerres  des  latins  contre  les  Grecs.  Après  que 
Baudouin  , comte  de  Flandres , eut  été  élu  empe- 
reur , & fe  fut  rendu  maître  de  Confiantinople , 
les  Grecs  implorèrent  le  fecours  de  Jean , roi  de 
Bulgarie.  Celui-ci  empreffé  de  profiter  de  ce  démêlé , 
pour  écrafer  les  deux  partis , & s’élever  fur  leurs 
ruines , fit  d’abord  agir  les  Comains  contre  les 
Latins,  Ces  Barbares , au  mois  de  mars  de  l’an 
1205,  s'avancèrent  vers  le  camp  des  François  & 
des  V énitiens , qui  afliégeoient  Andri’nople , & 
ils  enlevèrent  des  troupeaux  & des  beftiaux  dans 
le  voifinage.  Les  Latins  offenfés  de  cette  infolence , 
voulurent  châtier  leur  témérité  ; ils  montèrent  à 
cheval , & les  poiirfuivirent.  Les  Comains  prirent 
la  fuite , en  fe  contentant  de  faire  de  temps  en 
temps  quelques  décharges  de  flèches , par  der- 
rière , fans  arrêter  leur  marche , comme  font  en- 
core les  Tartares  d’aujourd’hui.  Les  Latins  ne 
purent  atteiadre  ces  ennemis  , qui  étoient  armés 
plus  légèrement  qu’eux , & avoient  des  chevaux 
plus  vîtes  & mieux  exercés  à la  courfe.  Pendant 
cet  intervalle,  Jean  , roi  de  Bulgarie,  occupa  les 
paffages  & les  défilés  , & fit  cacher  des  troupes 
dans  les  montagnes  ; il  expédia  enfuite  un  fécond 
détachement  de  Comains , fous  la  conduite  de 
Cozas , pour  continuer  d’amufer  les  Latins , & 
faire  enforte  de  les  attirer  dans  le  piège  qu’il’  leur 
avoit  tendu.  Les  Latins  ayant  apperçu  une  fécondé 
fois  les  Barbares  , firent  de  nouveaux  efforts  pour 
les  joindre , mais  ils  pouffèrent  la  pourfuite  trop 
loin  ; ceux-ci  ménagèrent  fi  bien  leur  fuite , qu’ils 
les  amenèrent  infenfiblement  dans  l’embufcade , 
où  ils  fe  trouvèrent  enveloppés  par  de  nouvelles 
troupes  de  Barbares , toutes  fraîches , qui  les 
chargèrent  avec  vivacité.  Déjà  fatigués  d’une  longue 
courfe , & accablés  par  une  énorme  multitude  , 
ils  fe  virent  forcés  de  fuccomber , & furent  taillés 
en  pièces , après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur. 
Le  comte  de  Blois  périt  dans  l’aélion  ; l’empereifr 
Baudouin  fut  fait  prifonnier  , & amené  chargé  de 
chaînes  à Jcrrioh,  où  le  roi  des  Bulgares  lui  fit 
fubir  quelque  temps  après  la  mort  la  plus  affreufe. 
Le  doge  de  Venife,  Dandolo  , qui  commandoit 
l’arrière-garde , & qui  fe  trouvoit  par  conféquefit 
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moins  avancé , fe  fauva  avec  fes  troupes , & fe 
retira  dans  le  camp  , qu’il  abandonna  la  nuit  même. 
11  alla  à Rodofto  avec  Henri , frère  de  Baudouin , 
& retourna  dé-là  à Conftantinople , où  il  mourut 
à la  fin  de  la  même  année. 

Jean,  roi  des  Bulgares,  après  la  défaite  des 
Latins , fongca  à tomber  fur  les  Grecs , & fe 
rendit  maître  en  peu  de  temps  de  plufieurs  pro- 
vinces de  l’empire.  Il  continua  de  fe  fervir  uti- 
lement des  Comains , qui  , animés  par  tant  de 
fuccès , & fur-tout  par  la  viftoire  fignalée  qu’ils 
venoient  de  remporter , ne  voyoient  plus  rien  qui 
pût  les  arrêter,  & commettoient  impunément  les 
plus  affreux  ravages.  Henri  avoir  fuccédé  à fon 
frère  Baudouin , & s’effbrçoit  de  rétablir  les  affaires 
des  Latins , qui  étoient  dans  un  horrible  défordre. 
D remporta  de  grands  avantages  fur  les  Bulgares 
&,les  Walaques,  & délivra  IzvïWe  à' AndrinopU , 
dont  ils  vouloient  former  le  fiège  ; les  troupes 
qu’il  envoya  contre  eux  les  mirent  en  fuite , & 
reprirent  vingt  mille  prifonniers  & trois  mille 
chariots  chargés  de  butin,  qne  ces  Barbares  em- 
menoient  chez  eux  en  fe  retirant.  Ce  prince  porta 
même  la  guerre  jufques  en  Bulgarie , détruifit 
plufieurs  villes , & retourna  dans  fa  capitale  chargé 
de  dépouilles.  Quelque  temps  après  le  roi  de 
Bulgarie  revint  mettre  le  fiège  àsva.nt  Andrinopk, 
à la  follicitation  de  l’empereur  Grec  Théodore 
Lafcaris , qui  implora  fon  affiftance  contre  Henri , 
par  les  troupes  duquel  il  fe  voyoit  attaç^ué  en 
Afie.  Les  Comains  étoient  encore  de  moitié  avec 
les  Bulgares  & les  Walaques  dans  cette  expédi- 
tion ; ils  ravagèrent  toutes  les  campagnes , 6c 
pouffèrent  même  leurs  courfes  jufques  à Conf- 
tantinople.  Mais  ils  abandonnèrent  leurs'  alliés, 
& retournèrent  chez  eux , dans  un  temps  où  la 
ville  A'Andrinople  étoit  réduite  à la  dernière  ex- 
trémité. Leur  retraite  fauva  la  place , 6c  les  Bul- 
gares furent  forcés  de  lever  le  fiège. 

Gengbizkhan  , reconnu  empereur  des  Tartares 
en  I2o6  , commençoit  d’affervir  l’Afie , 6t  fes 
progrès  dans  cette  partie  du  monde  annonçoient 
l’orage  qui  devoit  bientôt  fondre  fur  l’Europe.  Ce 
^ince  , ni  chrétien , ni  mufulman , 6c  l’effroi  des 
uns  6c  des  autres , pouflbit  fes  conquêtes  vers  le 
midi  de  l’Afie.  Dès  l’année  1225,  il  s’étoit  déjà 
rendu  maître  de  la  Chine  en  partie , du  Maou- 
rennhaar,  du  Mazanderan , 8c  d’une  infinité  d’autres 
provinces  de  la  Perfe  6c  de  l’Inde  ; il  avoir  fournis 
les  villes  célèbres  à'Otrar,  de  Eekhara  ôc  de  Sa- 
viarcande , dont  il  avoir  fait  paffer  le  plus  grand 
nombre  des  habitans  au  fil  de  l’épée,  6c  difperfé 
le  reffe  ; il  s’étoit  rendu  principalement  redou- 
table aux  Mahométans  , par  les  cruautés  qu’il  avoit 
exercées  contre  les  Sarrafins;  les  Rufles  même 
avoient  déjà  rcffenti  les  effets  de  fa  puiflance,  8c 
fon  fils  Toufchi  khan  les  avoit  vaincus  dans  une 
bataille.  Enfin  fa  domination  s’étendoit , en  1226, 
dans  tout  le  nord  de  l’Afie , d(  puis  la  Chine 
jufques  à la  Mofcovie , lorfque  lamort  vint  arrêter 


TAU  iSj 

le  cours  rapide  do  fes  conquêtes.  Tous  les  princes 
de  la  maifon  impériale  réunis , élurent  pour  foi» 
fucceffeur  Oâaï-khan.  Toufchi  étoit  mort  peu 
de  temps  avant  Gengbizkhan;  8c  celui-ci  avoit 
donné  à Battou  fon  fils , le  titre  de  khan  de 
Kapfchak  ; Odaï  - khan  le  confirma  dans  la  pof- 
fefiion  des  états  de  fon  père , le  mit  à la  tête 
d’une  formidable  armée,  8c  lui  ordonna  de  tenter 
la  conquête  des  pays  feptentrionaux-de  l’Eqrope. 
Dans  le  cours  des  années  1240  8c  1241 , Battou- 
khan  attaqua  les  Rufles , les  Bulgares  6c  les  Slaves. 
Ses  Tartares  , au  nombre  de  cinq  cens  mille , en- 
trèrent en  Ruflie,  prirent  Kiovie,  défolèrent  la 
Pologne  6c  la  Bohême , 8c  ravagèrent  la  Hongrie» 
Bêla  IV , qui  y régnoit  alors,  ayant  voulu  tenter 
le  fort  d’une  bataille  , fut  mis  en  fiiite  auprès 
à'Agria , 8c  repoufle  jufques  dans  les  îles  de  la 
mer  Adriatique.  Il  fut  enfiûte  remis  en  poiTeffioit 
de  fes  états,  par  le  fecours  des  chevaliers  de 
Rhodes  , auxquels  il  donna  en  reconnoiflfance  uit 
grand  nombre  de  bourgs  8c  de  villages,  avec 
une  infinité  de  beaux  privilèges.  Les  Tartares 
pouflTèrent  leurs  courf:îs  jufques  à Waradin , 8c  fur 
les  frontières  de  l’Autriche , 8c  Battou  - khan  re-t 
tourna,  l’an  1243  , à Saraï  ^ ville  fimée  fur  le 
Volga,  dans  laquelle  U avoit  établi  Ùl  réfidcnce, 
8c  qui  a été  depuis  la  capitale  de  l’empire  de 
Kapfchak.  Ce  prince , dans  fon  expédition  en 
Europe,  défit  auffi  Cuthen,  roi  des  Coraains , Sc 
força  ces  Barbares  d’abandonner  leurs  demeures.' 
Ils  fe  réfugièrent  chez  Bêla  IV , roi  de  Hongrie  • 
qui  leur  donna  un  afyle.  Mais  ils  ne  tardèrent 
pas  d’en  abufer  ; ils  firent  de  très  - grands  maux 
dans  le  pays,  8c  caufèrent  un  mécontentement 
extrême  des  peuples  contre  le  roi  Bêla  , qui , par 
fa  facilité , avoit  donné  lieu  à ces  défordres.  J’ai 
déjà  dit  que  l’an  1227,  le  prince  des  Comaint 
avoit  demandé  au  pape  d’être  inftruit  dans  la 
chriffianifme , 6c  que  le  fouverain  pontife  lut 
avoit  envoyé  l’évêque  de  StrlgonU  avec  la  qualité 
de  légat.  Mais  les  foins  que  ce  prélat  fe  donna 
pour  leur  converfion , furent  alors  prefque  entiè- 
rement infhiftueux , 8c  jetèrent  à peine  le  premier 
germe  de  la  religion  chez  ces  Barbares.  L’an  1279, 
Ladiflas , roi  de  Hongrie , prônait  de  leur  déclarer 
la  guerre,  ou  de  leur  faire  obferver  les  articles 
qui  avoient  été  accordés  dans  les  traités  conclus 
avec  leurs  princes  Uzuc  6c  Tolon.  Ces  articles 
portoient  que  les  Comains  recevroient  le  baptême  g 
quitteroient  leurs  montagnes  8c  leurs  imifons  de 
feutre,  8c  viendroient  habiter  les  villes.  Ladiflas 
rendit  un  édit  en  conféquence  ; mais  fes  ordres 
ne  furent  point  exécutés  , ce  prince  fut  même 
maflacré  quelques  années  après  par  ces  Barbares 
auprès  du  château  de  Kerefieg.  Les  Comains  nâ 
fe  convertirent  que  dans  le  fiècle  fuivant,  fous 
Louis  d’Anjou , roi  de  Hongrie  , qui  leur  fit  enfiil 
embraflêr  le  chriffianifme.  fis  hahitoient  alors  la 
Moldavie  6c  la  Beflarabie  jufques  au  Pont-Euxin» 
& aux  bouches  du  i>auube.  Cette  région  a été 
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long- temps  le  théâtre  des  guerres  des  Hongrois,' 
des  Polonois , des  Tartares  & des  Turcs.  On  l’a 
vue  plufieurs  fois  conquife  par  les  uns  & les 
autres , & la  nation  des  Comains  s’eft  infenfible- 
ment  confondue  avec  les  Walaqucs,  les  Mol- 
daves & les  Tartares,  qui  font  enfin  demeurés 
en  pofieffion  de  ces  pays , & y habitent  encore 
aujourd’hui. 

Je  renvoie  le  lefteur  à l’hiftoire  des  Huns  & 
aux  autres  hiftoriens  pour  ce  qui  concerne  la 
fuite  des  opérations  des  Tartares  en  Europe,  leur 
établifiement  dans  la  Crimée , la  fondation  de  la 
monarchie  , connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
petite  Tartarie,  & la  fuccefiion  des  princes  qui 
ont  occupé  ce  trône  jufqu’à  nos  jours , & qui 
depuis  Mahomet  II,  fe  font  fournis  aux  empereurs 
Turcs. 

Après  que  la  Bulgarie  eut  été  conquife  par  les 
rois  d’Hongrie,  & rendue  tributaire  de  cette  cou- 
ronne , il  paroît  que  la  Walaquic  en  fut  démembrée, 
& de^'int  im  état  à part , qui  eut  fes  fouverains 
particuliers.  Cromérus  , dans  fon  hifioire  de  Po- 
logne, avoue  qu’il  n’y  a rien  de  fi  obfcur  que 
l’origine  de  cette  principauté  ; il  dit  que  la  nation 
des  "Walaques  a été  prefqu’entiéreraent  inconnue , 
& que  l’on  ne  trouve  fon  nom  dans  les  hiftoriens 
de  Hongrie,  que  fous  le  règne  de  Charles.  Il  n’a 
pas  tout-à-fait  raifon  fur  ce  point , puifque  Ni- 
cétas  en  parle  environ  deux  fiècles  auparavant. 
II  eft  vrai  que  l’époque  de  l’établiflement  de  cette 
principauté  n’eft  pas  fixée  par  les  hiftoriens , & 
que  l’on  ne  voit  nulle  part  comment  elle  s’eft  for- 
mée. Il  paroît  indubitable  que  dès  fon  origine 
elle  étoit , comme  la  Bulgarie  , dépendante  & 
tributaire  du  royaume  de  Hongrie , puifque  Ba- 
xarad,  le  premier  vaïvode  de  la  Walaquie  dont 
l’hiftoire  fafle  mention  , payoit  un  tribut  annuel 
au  roi  Charles. 

Bonfinius  nous  apprend  que  l’an  13 30, Thomas , 
vaïvode  de  Tranfilvanie  , & un  nommé  Denis , 
fils  de  Nicolas,  homme  ambitieux,  qui  avoit  des 
vues  fur  la  Walaquie,  & qui  efpéroient  s’emparer 
de  cet  état , s’ils  pouvoient  en  chafl'er  Bazarad , 
engagèrent  le  roi  à lui  intenter  une  guerre.  Il 
n’y  avoit  aucun  reproche  légitime  à lui  faire,  il' 
ne  s’étoit  jamais  écarté  de  la  fidélité  qu’il  devoit 
à fon  fouv^rain , lui  avoit  toujours  payé  le  tribut 
avec  la  plus  fcrupuleufe  exaéfitude , & ne  l’avoit 
ffuftrè  d’aucun  de  fes  droits.  Charles  fe  laiftk  cepen- 
dant entraîner  par  les  infin  uations  de  Thomas  & 
de  Denis , & après  avoir  mis  de  bonnes  garnifons 
fur  fes  frontières,  il  marcha  en  perfonne  contre 
les  Walaques  avec  une  armée  uombreufe.  Il  s’em- 
para en  peu  de  jours  de  la  ville  de  Stverino , & 
mit  à feu  & à fang  tous  les  villages  des  environs  ; 
il  donna  à Denis  le  domaine  de  cette  place , dont 
la  conquête  lui  ouvrit  tout  le  vafte  pays  qui 
eft  depuis  les  frontières  de  le  Tranfilvanie  juf- 
qu’au  Pont  - Euxin.  Bazarad  , informe  & furpris 
de  l’injufte  procédé  du  roi  , voulut , 9Vant  de 
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' prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  fon  pays  J 
tenter  les  voies  de  la  négociation;  il  fit  dire  à 
Charles  que  s’il  confentoit  à fe  retirer , & à lui 
accorder  la  paix , il  lui  abandonneroit  la  ville  de 
Severino  , avec  fes  dépendances  , & lui  céderoit 
à jamais  tous  fes  droits  fur  le  domaine  de  cette 
place  ; qu’il  lui  rendroit  comme  auparavant  l’hom- 
mage , & lui  paieroit  le  tribut  annuel.  Il  lui  offrit 
de  plus  fept  mille  livres  d’argent , pour  le  dé- 
dommager des  frais  de  fa  campagne,  & promit 
de  lui  envoyer  à fa  cour , fon  propre  fils  en 
otage  de  fa  fidélité.  Mais  il  ajouta  que  fi  le  roi 
refufoit  des  offres  fi  avantageufes , il  devoit  ÿat- 
tendre  de  fa  part  à la  plus  vigoureufe  réfiftance , & 
qu’il  pourroit  peut-être  fe  repentir  de  l’injufte  querelle 
qu’il  lui  avoit  intentée.  Ces  menaces  irritèrent 
Charles , & l’empêchèrent  d’écouter  les  propo- 
fitions  qui  les  avoient  précédées.  Il  fe  mit  en 
marche  pour  aller  attaquer  Bazarad.  Il  lui  fallut, 
pour  s’avancer  vers  l’ennemi , conduire  fon  armée 
à travers  les  montagnes  & les  forêts  ; les  vivres 
lui  manquèrent , il  ne  trouva  fur  la  route  que 
des  villages  abandonnés , la  fatigue  & la  faim 
réduifirent  fes  troupes  à une  extrémité  fi  affreufe , 
qu’il  fe  vit  contraint  de  faire  la  paix,  & de  fe 
borner  à demander  l’humiliante  permiflion  de  re- 
tourner chez  lui.  Bazarad , pour  mieux  fe  venger 
du  roi , feignit  de  confentir  à fa  retraite  , & tandis 
que  ce  prince  rétrogradoit  avec  une  parfaite  fé- 
curité , il  occupa  tous  les  défilés  & les  fommets 
des  montagnes , & dès  que  les  Hongrois  fe  furent 
enfoncés  dans  les  paffa^es  les  plus  étroits,  il  les 
enveloppa  de  tous  côtes , les  accabla  de  flèches 
& de  pierres,  8e  en  fit  un  horrible  maffacre. 
Les  perfonnages  les  plus  diftingués  de  l’armée 
périrent  dans  l’aélion  ; le  roi  lui-même  eut  beau- 
coup de  peine  à fe  fauver  par  un  ftratagême  ; il 
changea  d’habit  8c  d’armure  avec  Defeus , fils  de 
Denis  , qui  avoit  été  un  des  principaux  auteurs 
de  cette  fatale  expédition  ; il  trouva  par  - là  le 
moyen  de  s’enfuir  fans  être  reconnu.  Le  malheu- 
reux Defeus  fut  pris  pour  le  roi , 8c  mis  à mort 
par  les  ennemis.  CTeft  ici  le  premier  fait  d’armes 
e l’on  connoiffe  des  Walaques  proprement  dits^ 
fous  la  conduite  d’un  fouverain  particuli«r.  On 
pourroit  foupçonner  de-là  que  ce  Bazarad  fut  le 
premier  qui  démembra  la  "Walaquie  du  royaume 
de  Bulgarie , auquel  elle  avoit  fans  doute  été 
annexée  jufqu’à  ce  temps  - if  ; puifque  les  hifto- 
riens  qui  ont  parlé  des  événemens  relatif  au 
douzième  8c  treizième  fiècles  , ont  confondu  8c  dé- 
figné  par  le  même  nom  les  W alaques  8c  les  Bulgares.’ 

Si  l’on  en  croit  l’auteur  anonyme  de  l’hiftoire 
de  Moldavie,  c’eft  auflî  au  règne  de  Charles, 
roi  de  Hongrie , que  l’on  doit  rapporter  l’origine 
de  cette  principauté  , 8c  l’époque  de  fon  étamif- 
fement.  Cette  province , qui  fiiifoit  autrefois  partie 
de  la  Dacie , portoit , dans  le  temps  dont  je 
parle  , le  nom  de  Walaquie  cifalpine , celui  de 
Moldavie  ne  lui  a été  donné  que  fous  le  règne. 
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fle  Dragon  Vocla  , le  premier  de  fes  fetiveralns  ; 
il  a été  tiré  de  la  Moldava  , rivière  qui  arrofe 
cette  contrée.  L’auteur  anonyme  remonte  rnême 
à l’étymologie  clii  nom  de  la  rivière  ; il  le  prétend 
dérivé  de  celui  d’une  chienne  célèbre  appelée 
AlolJa , qui , après  avoir  pourfuivi  une  bête  fau- 
vage,  alla  boire  à cette  rivière,  & mourut  de 
laffltude  fur  le  bord.  Bonfinius  donne  au  nom  de 
Moldavie  une  autre  origine  ; il  le  regarde  comme 
un  abrégé  de  Mollis  Davia , parce  que  les  Daces 
ont  aulîi  été  appcllés  Daves  dans  les  premiers 
temps.  Mais  cette  étymologie  eft  bien  hafardée , 
& le  nom  de  Moldavie  ne  date  pas  de  fi  loin. 
Les  Turcs  appelloient  autrefois  les  Moldaves  Ak 
Jfiak,  ou  Ak  Jf^lak,  c'cû-h-dire , Walaqiies  blancs, 
pour  les  diftinguer  des  Walaques  proprement  dits , 
qu’ils  nomment  Cara  Iflak , ou  Walaques  noirs. 
Ils  donnent  aujourd’hui  aux  Moldaves  ou  Wala- 
ques feptentrionaux , le  nom  de  Bo^dans , à caufe 
de  leur  prince  Bogdan-Voda  , le  premier  qui  fe 
rendit  dépendant  des  empereurs  Turcs,  ou,  fui- 
vant  quelques-uns , du  mot  turc  Bogdaï , qui  fignifie 
froment , parce  que  cette  province  en  produit  une 
très-grande  quantité.  L’auteur  anonyme  avance 
très-mal-à-propos  que  la  Moldavie  eft  appelée 
aufli  letian  , & il  rapporte  à ce  fujet,  fans  aucure 
autorité,  une  fable  tout-à-fait  abfurde.  Dragon- 
Voda , auquel  il  attribue  la  fécondé  habitation  de, 
la  Moldavie,  étant,  fuivant  lui,  defcendu  dans 
les  plaines  de  cette  province , alors  déferte  & 
inhabitée,  arriva  daas  un  endroit  où  eft  aujour- 
d’hui le  monaftére  de  Jctiiani , il  y trouva  des 
ruches  gardées  par  un  homme  originaire  de  la 
Ruftie  Polonoife , qui  s’appeloit  ktii , & du  nom 
duquel  le  pays  fut  nommé  par  Dragon -Voda 
ktlan.  Il  eft  faux  que  la  Moldavie  ait  jamais  été 
appelée  Ut[an , ni  dans  les  fiècles  paffés , ni  de 
nos  jours  ; on  ne  comprend  fous  cette  dénomina- 
tion que  les  plaines  qui  font  au-delà  du  Dniejler , 
depuis  Bendtr  jufqu’à  Ok^akow.  Elles  ont  nouvel- 
lement tiré  ce  nom  d’une  des  cjuatre  hordes  des 
Nogaïs  foumifes  au  khan  des  Tartares,  qui  s’y 
eft  établie.  Cette  horde  s’appelle  ledfan,  ou  ledi- 
San , c’eft-à-dire  , fept  mille , parce  qu’elle  étoit 
originairement  compofée  de  fept  mille  hommes  : 
elle  a depuis  extrêmement  multiplié , 8c  elle  eft 
aujourd’hui  fort  nombreufe.  Cette  feule  horde 
révoltée  a dépoftedé  Alim  Gueraï-Khan  , 8c  placé 
fur  le  trône  Crim  - Gueraï  - Khan  , mort  il  y a 
quelque  temps  à Batchéféraï.  C’étoit  un  prince  d’un 
très-grand  mérite. 

La  Moldavie , fuivant  un  auteur  anonyme , a été 
peuplée  deux  fois.  Trajan  y fonda  les  premières 
colonies,  après  avoir  vaincu  les  Daces,  Cette 

fjrovince  fut  depuis  ravagée  par  les  Bulgares  fous 
eur  roi  Darabal  ou  Terbelle  , 8c  demeura  déferte 
depuis  lors  environ  700  ans.  L’auteur  a fait  ici 
une  erreur  de  chronologie  ; il  a fixé  l’époque  de 
la  dévaftation  de  la  Moldavie  par  les  Bulgares 
fous  Terbelle  à l’an  590,  tandis  que  ce  prince 
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n’a  commencé  de  régner  que  vers  l’an  700 , 8c 
a été  contemporain  de  Jullinien  II.  Cette  pro- 
vince fut  enfuite  repeuplée  par  Dragon-Voda , 
qui  eft  reconnu  pour  le  premier  prince  de  Mol- 
davie. L’auteur  anonyme  eft  embarraffé  pour 
déterminer  le  temps  de  cet  événement , & fe 
contredit  aflez  mal-à-propos  à ce  fujet.  Il  lui  étoit 
bien  facile  , en  fuivant  l'on  propre  raifonnement , 
de  retrouver  cette  époque;  il  n’avoit  qu’à  calculer 
les  années  du  règne  de  Dragon-Voda  8c  de  fes 
de  fes  fiiccefléurs,  jufqu’à  Eftienne  I , qui  mourut 
du  temps  de  Cafimir-le-Grand  , roi  de  Pologne. 
Ces  années  fout  très-précifément  indiquées  par 
Vrèké  Vornico,  qu’il  cite  lui-même.  Suivant  le 
rapport  de  ce  dernier  , Dragon-Voda  régna  deux 
ans,  Saft- Voda  quatre  ans,  Lafco-Voda  huit  ans, 
Bogdan-Voda  fix  ans  , Pierre  Voda  feize  ans,  Ro- 
main Voda  8c  Eftienne  Voda  fon  fuccefleur , 
régnèrent  fept  ans  ; ce  qui  fait  en  tout  quarante- 
trois  ans.  On  voit  dans  Cromerus  que  cet  Eftienne 
Voda  mounit  vers  l’an  1358,  8c  que  Cafimir-le- 
Grand  prit  part  au  démêlé  qui  s’éleva  pour  la 
principauté  entre  fes  deux  enfans  Pierre  8c  Eftienne. 
Il  faudroit  donc  fouftraire  de  1358  les  quarante- 
trois  ans  qui  font  la  fomine  des  règnes  d’Eftienne 
8c  de  fes  prédécefteurs.  Il  refte  1315  , qui, devoir 
être  l’époque  précife  de  la  fécondé  habitation  de 
la  Moldavie  fous  Dragon-Voda.  L’on  devroit  par 
conféquent  rapporter  cet  événement  au  règne 
d’Andronic  Paléologue,  empereur  de  Conftanti- 
nople , 8c  non  pas  à celui  de  Michel  fon  père , 
comme  le  prétend  Vréké  Vornico.  Cet  événe- 
ment répond  pareillement  au  fécond  régne  de 
Ladiftas  Loketik  en  Pologne  , 8c  à celui  de  Charles 
en  Hongrie.  L’époque  de  l’établiflement  de  la  prin- 
cipauté de  Moldavie  feroit.  bien  exaélement  fixée 
par  ce  Calcul , fi  l’on  pouvoit  fe  rapporter  à l’auteur 
anonyme  8c  à Vréké  Vornico  ; mais  par  malheur 
ces  écrivains  fe  trouvent  contredits  en  plufieurs 
points  par  nos  hiftoires  , qui  font  bien  plus  authen- 
tiques, 8c  appuyées  fur  de  bien  plus  folides  autorités. 

Il  paroît  par  le  témoignage  de  Bonfinius  8c  de 
Michel  Ritius  , hiftoriens  de  Hongrie,  que  la 
Moldavie  fut  de  nouveau  abandonnée , à caufe 
de  l’irruption  des  Tartares , 8c  que  Bog  - dan- 
Voda  y amena  une  troifième  peuplade  , que 
l’auteur  anonyme  confond  avec  la  fécondé  habita- 
tion. 

Les  hiftoriens  ne  nous  apprennent  aucune  cir- 
conftance  du  règne  de  Dragon- Voda , fondateur 
de  la  principauté  de  Moldavie;  l’auteur  anonyme 
débite  fur  fon  compte  quelques  fables,  fans  au-t 
cune  autorité.  J’en  ai  déjà  rapporté  une , au  fujet 
du  nom  de  hdjan , qu’il  prétend  mal  - à - propos 
appartenir  à la  Moldavie.  Il  ajoute  avoir  oui  dire 
à des  vieillards  du  pays , qui  tenoient  cette  tra- 
dition de  leurs  ancêtres , que  ce  Dragon-Voda 
fit  conftruire  une  églife  de  bois  dans  un  lieu 
appelé  Olowa[i , 8c  y fut  enterré.  Eftienne  Voda , 
furnomroé  le  Débonnaire  , fit  tranfporter  cettç 
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églife  au  monaftère  de  Patna , où  il  la  rebâtît 
telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui , & il  en  fit  élever 
une  de  pierres  à , à la  place  de  celle  de 

bois  qu’il  avoir  ôtée.  I-e  règne  de  Dragon-Voda 
fut  très-court.  Vréké  Vornico  , cité  par  l’auteur 
anonyme , le  fixe  à deux  ans , pendant  lefquels 
il  ne  fe  paifa  vrail'emblablement  rien  de  fort  remar- 
quable. 

On  n’efi  pas  mieux  informé  des  détails  du  règne 
de  Sall-Voda,  fou  fils  & fon  fucceffeur , que  l’on 
dit  avoir  régné  quatre  ans.  Il  fut  remplacé,  fuivant 
Vréké  Vornico,  par  Lafco  Voda  , de  forte  que 
ce  dernier  devoit  avoir  commencé  de  régner  vers 
l’an  1321.  Mais  nous  voyons  dans  l’hifioire  ecclé- 
fofiique  de  M.  de  Fleury,  que  Lafco,  duc  de, 
Moldavie , de  la  nation  des  Walaques , iafiruit 
par  quelques  frères  Mineurs , réfolut  de  quitter  le 
fchifme  dans  lequel  lui  & fes  fujets  avoient  vécu 
Jufqu’alors.  Il  en  informa  le  pape  Urbain  V,  qui 
làit  élu  en  1363  , & mourut  en  1371.  Ce  pontife 
affranchit  la  ville  de  Sente , 6c  tout  le  duché  de 
Moldavie  de  la  jurifdiffion  du  diocèfe  de  Kalit^ , 
ou  Haliti , dans  la  Ruffie  polonoife  , dont  l’évêque 
étoit  fehifmatique.  Il  ordonna  que  la  ville  de 
Sente  fût  érigée  en  évêché  , 6c  que  toute  la  pro- 
vince relevât  à l’avenir  de  ce  diocèfe.  La  bulle 
rendue  à cet  effet  eft  de  l’an  1370.  Un  paffage 
aufft  inconteftable  renverfe  l’ordre  de  fucceffion 
établi  par  l’auteur  anonyme.  Lafco  , fuivant  fon 
fyftême , ayant  commencé  de  régner  vers  l’an 
1321,  6c  n’ayant  occupé  la  principauté  que  huit 
ans , devroit  avoir  précédé  de  beaucoup  Eftienne  I , 
que  nous  favons  certainement , par  le  témoignage 
de  Cromerus,  être  mort  vers  l’an  1358.  Il  eft 
manifefte  cependant  , par  l’autorité  de  M.  de 
Fleury,  qu’il  n’eft  venu  que  long-temps  après  lui. 
On  ne  peut  pas  fuppofer  un  autre  Lafco , puifque 
l’on  n’en  trouve  qu’un  dans  la  fuite  des  princes 
de  Moldavie.  II  faut  donc  mettre  ce  Lafco  au 
rang  des  fucceffeurs  d’Eftienne  I , au  lieu  de  le 
ranger  , comme  a fait  l’auteur  anonyme , au 
Hombre  de  fes  prédéceffeurs.  J’en  donnerai  ci- 
après  des  preuves  encore  plus  fortes.  Il  en  eft  de 
même  de  Bogdan  I,  que  l’auteur  anonyme  dit 
avoir  été  fils  & fucceffeur  de  Lafco  ; il  doit  être 
aufft  placé  après  Eftienne  I , ainfi  que  Pierre  8c 
Romain  fes  fiicceffeurs,  comme  je  tâcherai  de  le 
démontrer  dans  la  fuite. 

On  ne  fait  abfolument  rien , à ce  que  dit  l’au- 
teur anonyme,  du  règne  de  Pierre  Voda,  quoi- 
qu’il ait  été  de  feiie  ans.  Il  le  fait  fuccéder  à 
Bodgan  I,  6c  fe  plaint  du  filcnce  des  hiftoriens 
à l’égard  de  ce  prince.  Il  en  attribue  la  caufe  à 
l’invafion  des  Tartarcs,  qui  avoient  fans  doute 
forcé  les  Moldaves  d’abandonner  les  plaines,  6c 
de  fe  retirer  dans  les  montagnes , 8c  fur  les  hau- 
teurs, où  ils  ont  mené  une  vie  affez  obfcure , 6c 
fe  font  dérobés  aux  recherches  des  écrivains , 
qui  n’ont  pas  pu  fiiivre  avec  ej^jaélitude  les  faits 
(^i  les  conce/neut. 
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Pierre  Voda  ; fuivant  le  mâmé  àuteuf  i diff 
pour  fucceffeur  Romain  Voda.  Celuirci  tranfport» 
fon  trône  au  château  de  Romano , qui  jM'it  fon 
nom.  Notre  hiftorien  apporte  pour  preuve  de  ce 
fait,  une  bulle  d’or,  qu’il  dit  avoir  été  écrite  du 
temps  de  ce  prince.  Il  auroit  dû  nous  en  donner 
un  extrait,  ou  tout  au  moins  la  date,  on  en  auroit 
peut-être  tiré  quelques  lumières.  II  feit  régner  co 
prince  l’an  du  monde  6900 , 8c  veut  en  même 
temps  qu’il  ait  été  prédeceffeur  d’Eftienne  I.  Son 
calcul  revient  à l’an  de  J.  C.  1392,  puifque  les 
Grecs  modernes  comptent  7271  ans  depuis  la 
création  du  monde,  6c  Eftienne  eft  mort  vers 
l’an  1358,  comme  on  peut  le  prouver  par  l’au- 
torité de  Cromérus.  Il  y a donc  ici  une  contra- 
diffion  manifefte , qui , jointe  à celle  qui  concernCf 
Lafco , concourt  à me  convaincre  que  les  quatre 
princes  , Lafco , Bogdan  , Pierre  8c  Romain  > 
doivent  fuivre  Eftienne  I,  au  lieu  de  le  précéder. 
On  en  verra  ci- après  les  raifons  encore  mieux 
détaillées. 

Je  penfe  qu’il  faut  fubftituer  à ces  quatre  princes 
un  Alexandre  , dont  l’auteur  anonyme  ne  fait 
pas  mention,  mais  duquel  Bonfinius  a rapporté 
quelque  chofe.  Dès  le  commencement  du  règne 
de  Louis , roi  de  Hongrie  , c’eft-à-dire  , vers  l’an 
1342  ou  1343  , l’e.xemple  de  cet  Alexandre,  duc 
de  la  Walaquie  Tranfalpine  , ne  contribue  pas 
peu  à pacifier  les  troubles  qui  agitoient  la  Hongrie. 

Ce  vaivode  s’étoit  révolté  fous  le  roi  Charles, 

8c  avoit  voulu  fe  fouftraire  à la  domination  des 
rois  de  Hongrie,  defquels  la  Walaquie  étoit  de- 
venue dépendante  8c  tributaire  par  plufieurs  traités 
conclus  par  lui  - même  8c  par  fes  prédéceffeurs. 
On  n’avoit  jamais  pu  ramener  Alexandre  à fon 
devoir,  ni  par  les  prières,  ni  par  les  menaces* 
ni  par  la  violence  ; la  feule  réputation  de  Louis  ’ 
le  fit  rentrer  dans  les  bornes  de  la  foumiftion.  Il 
alla  fe  jeter  aux  pieds  du  roi,  lui  demanda  pardon 
de  fa  faute , lui  porta  de  riches  préfens , aux- 
quels il  ajouta  mille  livres  d’or  en  dédommage- 
ment de  plufieurs  années  de  tribut  dont  il  l’avoic 
fruftré;  il  promit  de  demeurer  à l’avenir  fournis 
au  roi , 8c  de  lui  obéir  aveu^ément.  Louis  lui 
pardonna  fa  défobéiffqjice  paffee,  6c  le  renvoya 
comblé  de  bienfaits.  Alexandre  touché  de  la  clé- 
mence 6c  de  la  magnanimité  du  roi , renouvella 
fes  traités  avec  lui , 8c  ne  s’écarta  jamais  dans  la 
fuite  de  la  fidélité  qu’il  lui  avoit  promife. 

On  voit,  par  ce  que  je  viens  de  dire,  qu’A- 
lexandre  régnoit  déjà  depuis  long-temps  lorfque 
Louis  monta  fur  le  trône  de  Hongrie,  puifquil 
avoit  fruftré  Charles  de  plufieurs  amiées  de  tribut. 

Il  paroît  auffi  qu’il  occupa  encore  long  temps  la 
principauté  foi«s  Louis.  Ainfi  le  règne  de  ce 
vaivode,  eu  égard  à la  durée,  peut  très-bierf 
remplir  la  lacune  d’environ  trente-trois  ans,  qui 
refteroit  dans  l’hiftoire  , fi  l’on  ôtoit  les  quatre 
princes  Lafco , Bogdan , Pierre  6c  Romain , de  la 
place  que  l’auteur  anonyme  leur  a donnée , ponç 
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les  tfanfporter  où  ils  doivent  être.  L'époque  du 
règne  d’Alexandre  répond  parfaitement  aufii  à celle 
de  ces  quatre  princes , & en  laiflant  fubfifter 
Dragon- Voda,  qui  a régné  deux  ans,  & Saff- 
.Voda  , qui  en  a régné  quatre , Alexandre  rem- 
pliroit  le  vuide  qu’il  y auroit  depuis  l’an  1321 
iufques  au  règne  d’Eftienne  I.  On  peut  m’oppofer 
que  cet  Alexandre  eft  qualifié  duc  de  la  W alaquie 
Tranfalpine , & non  de  la  Moldavie.  Quoique  la 
Moldavie  foit  réellement  la  Walaquie  Cifalpine , 
& que  la  Tranfalpine  foit  la  Walaquie  proprement 
dite  ; on  peut  cependant  prouver  par  un  paffagê 
de  Cromérus,  que  les  Walaques  tranfalpins  font 
quelquefois  appelés  Moldaves  par  les  hiftoriens 
Polonois  & Hongrois , par  une  dénomination  tout- 
à-fait  oppofée  à celle  dont  nous  ufons  aujourd’hui. 
Pcjierîore  quidem  tcmporc  s'cns  una  in  duos  Dominatus 
ftBa , nominibus  quoque  dijlingui  capit , JU  uti  ü 
qui  feptentrioncm  &>  orienum  vergunt , & Podojiiz  fini- 
timi  funt , Walachorum  nomtn  retimant  ; qui  vero 
mtridionult  Tranfylvanix  latus  attingunt  Mulcani  à 
nojlris^â  c^tteris  vero  Tranfaîpinenfes  vocentur.  (Croni. 
lib.  12.)  Suivant  ce  paflage  de  Cromérus,  il  peut 
très  - bien  fe  faire  que  Bonfinius  ait  exprimé  la 
Moldavie  par  le  nom  de  Walaquie  Tranfalpine. 
Ce  qui  le  prouve , c’eft  que  cet  auteur  s’eft  fervi 
de  la  même  dénomination  en  parlant  de  Laïeus  ou 
Lafeo , que  nous  favons  inconteftablenrent  par 
l’autorité  deM.  de  Fleury,  avoir  été  duc  de  Mol- 
davie. 

On  ne  connoît  rien  de  la  vie  d’EUienne  I ; on 
fait  feidement  qu’il,  mourut  l’an  1358,  & lailTa 
deux  fils,  appelés  Eflienne  & Pierre,  qui  fe  dif- 
putèrent  la  principauté.  Suivant  le  rapport  de 
Cromérus  , Pierre , quoique  le  cadet , fe  fit  un 
■puiffant  parti , & gagna  les  cœurs  par  fa  libéralité , 
ion  affabilité , & la  douceur  de  fon  caraftère.  Il 
-fe  procura  aufii  des  fecours  de  Hongrie  , & ufurpa 
aifément  la  fouveraine  autorité.  Ellienne  II  fe 
voyant  exclu  de  l’héritage  de  fon  père , & crai- 
gnant de  la  part  de  fon  ' frère  quelque  coup  de 
trahifon  , fe  réfugia  chez  Cafimir , roi  de  Pologne , 
■avec  quelques-uns  des  nobles  qui  lui  étoient  atta- 
chés. Il  promit  à ce  prince  de  fe  foumettre  à lui , 
le  détermina  facilement  à lui  prêter  fon  alTif- 
tance  pour  le  remettre  en  poffefïion  des  états  de  fon 
père.  Cafimir  affembla  dans  la  petite  Pologne  & 
dans  la  Ruffie  une  armée  affez  nombreufe , & 
l’envoya  en  Walaquie  fous  le  commandement 
d’Eftienne  même  , bc  de  quelques  autres  généraux. 
Le  commencement  de  cette  expédition  fut  affez 
heureux  ; les  troupes  du  roi  remportèrent  "d’abord 
quelques  avantages  dans  plufieurs  efcannouches. 
M ais  Pierre  voyant  que  les  fotees  de  l’ennemi 
-furpaffoiert  les  fiennes.,  eut  recours  au  ffratagême. 
Les  Polonois  pour  pôuvoir  pénétrer  dans  l’inté- 
ricur  de  la  -'Moldavie  ',  dévoient  paffer  à travers 
une  épaiffe  forêt , appelée  Plonirty , à caufe  de  la 
ficriliîé  du  terrein.  Pierre  occupa  ce  paffage  , & 
fit.fcier  tous  les  arbres  de- la  fôtèt  qrar  le  pied 
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ftins  les  abattre , mais  de  façon  qu’ils  tenoient 
encore  légèrement  au  tronc , & que  la  moindre 
impulfton  pouvoir  les  renverfer.  Dès  que  le» 
Polonois  eurent  pénétré  affez  avant  dans  le  bois , 
les  Walaques  fortirent  des  embufeades  où  ils  s’^ 
toient  tenus  cachés , & renverfèrent  tous  les 
arbres , dont  la  chute  écrafa  la  plus  grande  partie 
de  l’armée  d’Eflienne  ; ceux  des  foldats  qui  échap- 
pèrent à cette  rufe  militaire,  tombèrent  vivans 
entre  les  mains  des  ennemis.  Pierre  remporta  dans 
cette  journée  une  viéloire  complète , prit  un  grand 
nombre  de  drapeaux,  & fit  une  infinité  de  prr- 
fonniers , parmi  lefquels  on  comptoir  plufieurs 
perfonnages  diffirigués.  Cafimir  envoya  quelque 
temps  après  des  èmiffaires  pour  traiter  de  leur 
rançon.  Cette  perte  ne  découragea  point  Eftiennè; 
il  follicita  de  nouveaux  fecours  du  roi  de  Pologne , 
& la  guerre  fe  ralluma  entre  les  deux  frères  avec 
plus  d’ardeur  qu’auparavant  ; mais  les  hiftoriens 
nous  en  laiffent  ignorer  riffuc  : on  ne  fait  pas  non 
plus  combien  de  temps  régna  Pierre  , ni  ce  que 
devint  Eftiçnne. 

L’auteur  anonyme  laiffe  ici  une  efpèce  de  la- 

- cune  , ou  du  moins  n’ofe  pas  déterminer  prééi- 
fément  l’ordre  de  la  fuccelîion  des  princes  fuivans. 
Après  avoir  avoué  qu’il  ignore  la  fuite  des  évé- 
nemens  relatifs  à Pierre  & à Eftienne  , il  paroît 
marcher  à tâtons  jufqu’au  règne  d’Alexandre  Voda, 
qui  parvint  à la  principauté  vers  l’an  1401, 
comme  je  le  prouverai  ci  - après.  Quant  à moi , 

;-tLans  rintervalle  qu’il  y a entre  les  démêlés  de 
I Pierre  I & d’Eftienne  II , & l’avéneinent  d’Alexan- 
dre II  au  trône,  je  crois  devoir  placer  Lafeo  , 
Bogdan  I,  Pierre  II,  & Romain  I,  que  l’auteur 
anonyme  a fait  mal-à-propos  prédéceffeurs  d’Ef- 
tienne I. 

- Il  eft  inconteftable  , par  le  paffage  de  M.  de 
Fleury , cité  ci-devant , que  Lafeo  V oda  régnoit 
en  1370  , & qu’il  ne  peut  par  conféquent  avoir 
précédé  Eftienne  I , mort  en  1358.  Ce  Lafeo,  le 
même  dont  Bonfinius  parle  fous  le  nom  de  Laïeus , 
étoit,  fuivant  cet  écrivain,  vaivode  de  la  Wa- 
laquie Tranfalpine  ; M.  de  Fleury , en  le  quali- 
fiant duc  de  Moldavie , ajoute  qu’il  étoit  de  jla 
nation  des  Valaques.  Il  peut  fe  faire  en  effet  que 
ce  fût  un  prince  de  Walaquie  , qui  eût  profité  de 
la  défunion  de  Pierre  I & d’Eftienne  II,  & des 
troubles  caufés  par  les  difténflons  de  ces  deux 
concurrens , pour  s’emparer  dé  la  Moldavie  , ou 
pour  fe  rendre  le  compétiteur  des  deux  frères 
ennemis.  A peine  Louis,  roi  de  Hongrie,  ftit 
monté  fur  le  trône  de  Pologne,  que  Laïeus  ou 
Lafeo  fe.  révolta  contre  lui,  & voulut  fecouer  le 
joug  des  Hongrois.  Le  roi , qui  fe  regardoit  comme 
le  l'eigneur  direft  des  deux  Walaquies,  fe  hâta 
de  marcher  contre  lui  pour  le  châtier  de  fa  défec- 
tion , & le  faire  rentrer  dans  l’obéiffar.ce.  Dès 
qu’il  eut  mis  quelque  ordre  aux  affaires  de  Pologne  , 
il  affernbda  avec  une  extrême  diligence  deux  corps 
d’armée,  & entra  dans  la  Y/aiaquie  par  deux 
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différens  éndroîts  ; il  donna  ordre  k Michel , Vaî- 
vode  de  Tranfylvanie,  & à Simon,  fils  de  Mau- 
rice, de  fe  faire  jour  par  les  frontières  de  cette 

{)rovince , & il  prit  fes  mefures  pour  pénétrer 
ui-même  du  côté  de  la  Bulgarie.  Tandis  que 
Lafeo  faifoit  tous  fes  efforts  pour  défendre  au  roi 
le  paffage  du  Danube , Nicolas  entra  par  les  der- 
rières avec  fes  troupes,  & campa  auprès  de  la 
rivière  Ialomit:^a  ; il  s’empara  de  quelques  forts  , 
attaqua  la  cavalerie  Walaque  , commandée  par 
Dragmer , & la  mit  en  fiiite , après  un  combat  affez 
long.  Mais  les  ennemis  eurent  leur  revanche  ; 
car  Nicolas , après  cette  viâoire , ayant  pénétré 
dans  l’intérieur  de  la  province , & s’étant  impru- 
demment avancé  dans  les  forêts  & les  défilés 
des  montagnes,  fe  trouva  enveloppé  dans  une 
embufeade  , où  il  périt  avec  la  plus  grande  partie 
de  fon  armée.  Les  foldats  qui  échappèrent  de  cette 
défeite , trouvèrent  cependant  le  moyen  d’enlever 
aux  Walaques  le  corps  de  leur  général,  & le 
portèrent  à Strigonic  , dans  le  monaftère  de  la 
fainte  Vierge  , où  il  fut  inhumé.  Nicolas  Gara 
répara  cette  perte  ; il  fit  paffer  le  Danube  à l’année 
du  roi , malgré  les  efforts  de  Lafeo  qui  s’y  op- 
pofoit  ; il  attaqua  les  Walaques  fur  la  rive  fepten- 
irionale  du  fleuve  , en  fit  un  affreux  carnage , & 
s’empara  de  toutes  les  places  voifines.  Cette  vic- 
toire rétablit  entièrement  les  affaires  de  Louis.  Ce 
prince , pour  pouvoir  à l’avenir  contenir  plus  aifé- 
ment  les  peuples  de  Walaquie  dans  le  devoir , 
fit  réparer  la  fortereffe  de  Stverino , qui  étoit  er« 
fièrement  délabrée  ; il  fit  bâtir  auffi  fur  le  bord  du 
Hierajfus  ou  du  Pruth , un  fort  appelé  Ttrk , laiffa 
dans  l’une  & dans  l’autre  de  fortes  garnifons,  & 
après  avoir  rétabli  le  bon  ordre  & la  tranquillité 
dans  cette  province,  il  retourna  en  Hongrie.  Si 
l’on  en  croit  Bonfinius,  ce  feit  arriva  immédiate- 
ment après  l’avénement  de  Louis  au  trône  de 
Pologne,  c’eft-à-dire,  l’an  1370  ou  1371,  ce  qui 
s’accorde  parfaitement  avec  le  paffage  de  M.  de 
Fleury , par  lequel  il  eff  démontré  que  Lafeo 
régnoit  l’an  1370.  U efl:  donc  impoffible  que  ce 
prince  ait  précédé  Eftienne  I , & je  crois  que  ces 
preuves  font  fuffifantes.  D’ailleurs , dans  le  fyfféme 
que  j’avance , on  retrouve  également  la  fuccefilon 
des  quatre  princes  que  l’auteur  anonyme  a tranf- 
pofés,  Ce  Lafeo  ou  Laïeus  pourroit  bien  être  le 
même  que  Vulcaïcus  dont  parle  Ducange,  qui 
maria  fa  fille  Slava  avec  Vrofius. 

Bogdan  I , fucceffeur  de  Lafeo , devroit , dans 
le  fyffême  de  l’auteur  anonyme,  avoir  commencé 
de  régner  en  1319,  & cette  époque  fe  rapporte- 
roit  au  temps  de  Charles , roi  de  Hongrie.  Bon- 
finius cependant  place  la  tranfmigration  de  Bogdan 
dans  la  Moldavie  fous  le  règne  de  Louis , & n’en 
parie  qu’après  la  guerre  de  ce  prince  contre  Laïeus 
ou  Lafeo.  Michel  Ritius  rapporte  aufîi  la  réhabi- 
tation de  la  Moldavie  par  les  Walaques  à la  fin 
du  règne  de  Louis , & après  fon  avènement  au 
irôae  de  Pologne.  Ce  qui  preuve  bien  que  cet 


TAU 

événemeiit  â été  poftérieur  à la  guerre  de  cé 
prince  contre  Lafeo , & doit  être  rapporté  à la 
fin  du  même  règne.  Il  paroît  auffi  par-là,  que 
Bogdan  I a été  réellement  fucceffeur  de  Lafeo. 
La  Moldavie  avoir  fans  doute  été  dans  ce  temps-là 
dévaffée  par  les  incurfions  des  Tartares , & les 
guerres  inteftines  excitées  par  la  difeorde  des 
princes  qui  fe  difpUtoient  la  fouveraineté.  Bonfinius 
rapporte  en  effet  que  fous  le  règne  de  Louis, 
le  mauvais  voifinage  des  Tartares  avoit  obligé 
Bogdan,  prince  des  Walaques,  d’abandonner  I2 
Moldavie , & de  fe  retirer  à Mamamfia  ou  Af<i- 
ramoros.  Quelque  temps  après  cependant,  il  ra- 
mafl'a  de  nouveau  fes  Walaques,  & les  ramena 
dans  cette  province,  dépendante  alors  des  rois 
de  Hongrie.  Louis  fut  irrité  de  cette  démarche, 
qui  avoit  été  faite  fans  fa  permiffion.  Mais  comme 
il  jugea  dans  la  fuite  que  cette  nation  multiplie- 
roit  à vue  d’oeil  , & repeupleroit  la  province  qui 
étoit  déferte , il  y donna  fon  confentement , & 
céda  à Bogdan  le  domaine  de  Moldavie,  à con- 
dition que  les  vaivodes  rendroient  toujours  hom- 
mage , 6l  paieroient  tribut  aux  rois  de  Hongrie. 

L’auteur  anonyme  parle  d’un  Pierre  Voda  qui 
régnoit  en  1388 , & le  croit  le  même  que  Pierre  I, 
fils  d’Eftienne  I , qui  fuccéda  à fon  père  ; je  crois 
qu’il  fe  trompe,  & je  l’appelerai  Pierre  IL  Quoi 
qu’il  en  foit , Cromérus  rapporte  que  ce  Pierre  , 
palatin , ou  duc  de  Moldavie , fecoua  le  joug  des 
Hongrois,  & vint  avec  les  perfonnages  les  plus 
diftingués  de  fa  cour  à Léopoi , où  il  eut , avec 
le  roi  de  Pologne , une  entrevue , dans  laqitelie  Ü 
lui  demanda  fa  proteélion,  & lui  promit  hom- 
mage & fidélité.  C’eil-là  le  Pierre  II,  fucceffeur 
de  Bogdan  I , & le  troifième  des  princes  qui  ont 
été  placés  mal-à-propos  au  nombre  des  prédé- 
ceffeurs  d’Eftienne  I.  L’auteur  anonyme  dit  que 
Mirzavoda , prince  de  Walaquie,  fuivit  fon  exenmle,’ 
& fe  fournit  au  roi  de  Pologne.  En  effet,  Cro- 
mérus nous  apprend  que  l’on  trouve  dams  les  archives 
de  ce  royaume  un  traité  d’alliance  offenfive  & dé- 
fenfive  entre  Ladiflas , Jagellon , & Mirza , palatin  de 
Walaquie.  Ce  traité  doit  être  poftérieur  à l’an  1 394. 
L’auteur  anonyme  eft  embarraffé  pour  placer  un 
Eftienne  , qui , fuivant  le  rapport  de  Bonfinius , 
gouvernoit  les  deux  Walaquies  fous  Sigifmond , 
roi  de  Hongrie , dans  un  temps , dit-il , où  Pierre 
Voda  régnoit  en  Moldavie,  & Mirzavoda  en 
Walaquie.  Il  ne  fait  pas  attention  que  cela  n’a 
rien  de  contradiftoire , puifque  Eftienne , dont 
parle  Bonfinius , gouvernoit  les  deux  états  l’an 
1390,  c’eft-à-dire  , la  quatrième  année  après  le 
couronnement  de  Sigifmond  , & il  n’eft  fait  men- 
tion de  Mirza  dans  l’hiftoire,  que  vers  l’an  1394. 
Notre  auteur  croit  cet  Eftienne  le  même  qu’Eftien- 
ne  II , fils  aîné  d’Eftienne  I.  Cela  n’eft  pas  impoffible  ; 
il  peut  très-bien  fe  faire  que  ce  prince , chaffé  de  Mol- 
davie par  fon  frère  Pierre  I , fe  fût  rabattu  fur  la 
Walaquie,  & qu’enfuite,  dans  quelque  fav'orable  ré- 
volution , il  eût  auffi  repris  k Moldavie , dont  il  étoit 
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lé  légitime  héritier.  Dans  des  pays  aiiffi  âgités 
que  ceux-là  par  les  guerres  inteftines,  & divifés 
en  plufienrs  partis , les  règnes  des  princes  l'ont 
ordinairement  courts  ; les  mêmes  compétiteurs  re- 
paroilîent  plufienrs  fois  fur  la  fcène , & l’on  ne 
doit  pas  s’étonner  même  de  voir  deux  ou  trois 
princes  à la  fuis , comme  cela  doit  être  arrivé 
très-fouvent  dans  ces  deux  états.  Sous  le  règne 
de  Marie , reine  de  Hongrie , cet  Efiienne  II , 
fupportant  impatiemment  le  joug  d’une  femme , 
s’étoit  rév'olté,  6c  refufoit  de  rendre  l’hommage 
6c  de  payer  le  tribut  ordinaire.  Sigifinond  marcha 
contre  lui  en  1390.  Efiienne,  au  bruit  de  la  venue 
du  roi , ralTembla  de  nombreufes  troupes , & s’em- 
para de  tous  les  défilés.  Sigifmond  s'avança  néan- 
moiiis  vers  les  montagnes , où  l’ennemi  vint  à fa 
rencontre.  Il  y eut  une  aftion  très  - vive , dans 
laquelle  les  Walaques  furent  mis  en  fuite.  Cette 
vidoire  ouvrit  le  chemin  an  roi , qui  pénétra 
hientôt  jufqu’à  la  ville  ou  Ellienne  s’étoit  retiré , 
dans  l’intention  de  s’y  bien  défendre.  Mais  ce 
vaivode  défefpérant  de  pouvoir  réfifter  aux  forces 
de  Sigifniond , eut  recours  à la  voie  de  la  prière 
6c  de  la  foumiflîon  pour  obtenir  la  paix  : il  alla 
au-devant  du  roi , fe  profterna  à fes  pieds  avec 
les  feigneurs  qui  l’accompagnoient , lui  demanda 
grâce  , 6c  jura  entre  fes  mains  de  lui  être  à jamais 
fournis  6c  fidèle.  Le  roi  le  traita  avec  clémence , 
6c  retourna  à Budt,  après  avoir  fait  fentir  aux 
"VCalaques  les  effets  de  fa  puiffance  , 6c  pacifié 
les  troubles  de  cette  province.  Ce  même  Ellienne 
eut  avec  Bajazet,  empereur  des  Turcs,  de  grands 
démêlés  , dont  on  peut  voir  les  détails  dans  le 
premier  volume  de  l'hiftoire  de  l’empire  Ottoman, 
par  le  prince  Cantimir.  Il  faut  obferver  cepen- 
dant que  cet  hiftorien  a confondu  cet  Ellienne  II , 
avec  Ellienne  V,  dit  le  Grand,  père  de  Bogdan  III , 
qui  fe  fournit  aux  Turcs.  Il  dit , vo’,  //,  302, 

que  Soliman  reçut  en  i 3 2.9 , un  ambafiadeur  de 
Bogdan,  qui  vint  lui  offrir  les  deux  Moldavies.  Il 
dit  dans  le  même  volume,  page  368 , que  Bogdan 
fit  cette  démarche  la  feptième  année  de  fon  règne  , 
6c  à la  page  36$ , il  fixe  la  durée  du  règne  d’Ef- 
tienne  à quarante-fept  ans  6c  cinq  mois.  Voici  le 
calcul  qu’il  faudroit  faire  pour  démontrer  l’erreur 
du  prince  Cantimir.  Si  l’année  1329,  époque  de 
la  reddition  de  la  Moldavie,  étoit  la  feptième  du 
règne  de  Bogdan  , ce  prince  devoir  donc  avoir 
fuccédé  à Ellienne  fon  père  en  1 322  ; jcelui  - ci 
ayant  régné  quarante-fept  ans  6c  cinq  mois,  de- 
voir être  parvenu  à la  principauté  en  1473.  Com- 
ment donc  pouvoit-il  être  le  même  Ellienne  qui 
avoit  la  guerre  avec  Bajazet  en  1390,  quatre- 
vingt-cinq  ans  auparavant?  Je  ne  crois  pas  qu’il  y 
ait  aucune  répliqué  a faire  à cette  objeéliow.  D’ail- 
leurs , on  fait  certainement  qu’ Ellienne  - h - Grand 
commença  à régner  en  1437.  Le  calcul  du 
prince  Cantimir  ell  faux , même  dans  d’autres 
points;  car  ce  n’ell  pas  dans  la  feptième  année, 
jâu  règne  de  Bogdan  que  Soliman  reçut  l’hoan-" 
QJegraphU  ançienne.  Tomé  111^ 
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mage  de  la  Moldavie , comme  je  le  prouverai 
ci-après. 

L’an  1392  les  ’W’alaques  fe  foulevèrent  de  nou- 
veau , 6c  furent  encore  punis  de  cette  feconc'e 
révolte  , malgré  le  fecours  des  Turcs  avec  lefquds 
ils  avoientfait  alliance.  Sigifmond  défit  entièrement 
dans  une  bataille  leurs  armées  réunies , fit  un 
carnage  affreux  de  Turcs  6c  de  Walaques,  Ôc  les 
pourfuivit  jufqu’à  Nicopoli , où  ils  s’enfermèrent. 
Le  roi  mit  le  fiège  devant  cette  place  , s’en  rendit 
maître  en  peu  de  temps , 6c  fit  paffer  au  fil  de 
l’épée,  ou  emmena  captifs  tous  ceux  qui  s’y 
étoient  retirés. 

Après  Pierre  Voda,  on  trouve  chez  l’auteur 
anonyme  un  Gioga  Voda,  dont  les  auteurs  Pc- 
lonois  8c  Hongrois  ne  font  pas  mention.  Son 
règne  fut  court  ; il  fit  quelque  bien  au  pays , 
bâtit  des  villes  & des  villages , fortifia  plufienrs 
places , Sc  commença  à monter  une  cavalerie 
réglée.  Mais  après  deux  ans  de  règne , Mirza 
vaivode  de  Walaquie  , l’attira  chez  lui , & le  retint 
auprès  de  fa  perfonne.  Je  ne  fais  pas  fi  l’on  doit 
s’en  rapporter  à l’auteur  anonyme  , 6c  placer  ce 
Gioga  "Voda  dans  la  fuite  des  princes  de  Mol- 
davie , ou  le  regarder  comme  une  efpèce  d’intrus 
dont  le  règne  a été  fi  court  6c  fi  peu  remarquable  , 
que  les  hiiloriens  voifins  n’en  OŸit  rien  dit. 

En  fuivant , en  effet , le  fil  de  l’hiftoire  de 
Cromérus  , il  paroît  que  le  fucceffeur  de  Pierre  II 
fut  Romain  I,  le  quatrième  des  princes  que  je 
crois  avoir  été  tranfpofés  par  l’auteur  anonyme  ; 
j’en  ai  rapporté-  déjà  une  preuve  bien  forte , que 
j’ai  tirée  des  paroles  même  de  cet  écrivain.  Il  dit 
que  ce  p.  ince , l’an  du  monde  6900  , tranfporta 
fon  trône  au  château  de  Romano , auquel  il  donna 
fon  nom.  Cet  événement  fe  rapporte  à 1 année  1392 
de  l’ére  vulgaire , fuivant  le  calcul  des  Grecs 
modernes,  qui  comptent  7271  ans  depuis  la  créa- 
tion du  monde  julqu’à  notre  temps  ; de  forte  que 
cette  époque  détruit  entièrement  l’ordre  de  fuc- 
cefiion  que  cet  hiftorien  a établi , dans  lequel 
Romain  I fe  trouve  prédéceft'eur  d’Eftienne  I , 
mort  en  1338;  mais  elle  convient  parfaitement  au 
fucceffeur  de  Pierre  II , que  nous  favons  avoir 
régné  en  Moldavie  en  1388.  On  ne  fauroit  dé- 
terminer le  temps  précis  auquel  Romain  I parvint 
à la  principauté.  Ce  prince  fut  fait  prifonnier  6c 
emmené  en  Podolie  par  Suitrigellon , frère  de 
Ladiflas  Jagellon , roi  de  Pologne , 6c  qui  enm- 
mandoit  alors  dans  cette  province.  Le  rci  délivra 
la  Moldavie  de  l’oppreffion  de  fon  frère  , 6c  donna 
la  liberté  à Romain  I , qui , en  reconnçi.fiànce  de 
ce  bienfait,  fe  rendit,  avec  les  principaux  f i^netns 
Moldaves  auprès  de  Jagellon,  prêta  entre  fes  maj^s 
ferment  de  fidélité  8c  d’obéüTance  , 6c  fit  avec  liû 
une  ligue  offenfivc  6c  défenfive , contre  les  Pruf- 
fiens  6c  les  Lithuaniens.  Ici  l’hiftoire  perd  de  vue 
Romain  1 , 6c  ne  fait  plus  mention  que  d'Alexandre 
fon  compétiteur. 

Alexandre  11 , dont  on  ignore  l’crigine , profitai 
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fans  doute  de  la  captivité  de  Romain  I,  pouf 
s’emparer  de  la  principauté.  Cromérus  nous  ap- 
prend que  l’an  1403  , il  rendit  hommage  à Jagellon , 
roi  de  Pologne  , & fe  mit  fous  fa  proteftion.  Deux 
ans  après,  l’an  1405,  le  roi  l’appela  avec  fes  mi- 
niüres  & fes  confeillers  à Ka/ninicck,  où  il  promit 
folemnellement  d’être  à jamais  fidèle  & fournis  au 
roi , à la  reine , à la  famille  royale  , & au  royaume 
de  Pologne.  Cromérus  ajoute  que  l’année  précé- 
dente R(»maiu  avoit  fait  la  même  choie;  ce  qui 
fixe  l’époque  de  cet  aéie  de  foumiffion  de  Romain 
à l’an  1404.  On  peur  aiuTî  conjeélurcr  de-là,  que 
ces  deux  perfonnagcs  fe  difputoient  alors  la  prin- 
cipauté. Jagellon  employa  Alexandre  , fon  vaflal 
& fon  allié , dans  la  guerre  qu’U  intenta  à Sigif- 
mond , roi  de  Hongrie.  Il  engagea  même  à ce 
vaivode,  pour  la  fomme  de  mille  roubles,  les  places 
de  Sniatin , de  Colomée , & tout  le  difiriéf  de  Po- 
cuez.  Dans  la  même  année  il  parut  en  Moldavie 
un  concurrent  d’A.lexandfe  , appelé  Eftienne , qui 
renoiivella  au  roi  de  Pologne  la  proinefTe  de  fidé- 
lité & de  foumiffion  que  fes  prédéceffieurs  lui 
avoient  jurée  ; il  s’engagea  de  venir  lui-même  en 
réitérer  le  ferment  , & traiter  avec  le  roi  pour  la 
reftitiition  du  difiriél  de  Pociicz.  Cet  Eftienne  étoit 
peut-être  encore  Eflienne  II , dont  j’ai  parlé  a.^Tez 
au  long  ci-devant,  qui  eut  des  démêlés  avec  Si- 
gifmend , rci  de  Hongrie , & qui  réunliloit  en 
1390,  les  deux  prir.cipautés  de  Moldavie  Se  de 
Wôlaquie.  L’an  1415  , Alexandre  II  reparut  fur  la 
fcéne , & renouvella  à Ladifas  le  ferment  de 
fidélité,,  qu’il  lui  avoit  déjà  prêté  au  commence- 
ment de  fon  règne.  Il  fecourut  auffi  ce  prince  dans 
la  guerre  contre  les  Pruffiens , lui  envoya  quatre 
cens  cavaliers  Walaques  d’élite,  qui  firent  des 
merveilles  en  diverfes  occafions.  Ce  fiit  à-peu  près 
vers  le  même  temps,  fan  1418,  que  Mahomet  I 
fournit  la  Walaquie  à fa  domination,  & impofa 
aux  Walaques  le  tribut  annuel  qu’ils  ont  continué 
de  payer  juqu’à  aujourd’hui  aux  empereurs  Turcs  , 
malgré  les  efforts  de  Cazyklu  Vodu,  que  nous 
connoiffons  fous  le  nom  de  DracuLi , & les  inutiles 
révoltes  de  plufieurs  de  leurs  princes , qui  ont 
vainement  tenté  de  fecouer  le  joug.  Alexandre  II 
fut  un  prince  fage , pieux , & doué  de  très- 
grandes  vertus  ; fa  mémoire  eh  encore  chère  aux 
Moldaves  , qui  lui  ont  donné  le  furnoni  de  Dé- 
bonnaire. Il  fonda  les  monafières  de  Bierii^a  & de 
Moldavù\a,  Si  fit  tranfporter  de  Tiébi:^onde  en 
Moldavie , le  corps  du  martyr  S.  Jcan-le-Jeune. 
Il  fonda , avec  la  permifuon  du  fiège  d’Orient , 
l’archevêché  de  Sout^ava , & les  évêchés  de  Ro- 
mano  & de  Radaouts^t.  Il  régla  le  gouvernement , 
& établ't  le  confeil  des  Boyars,  tel  qu’il  ffibfffie 
aujourd’hui.  Ce  prince  mourut  en  1433.  L’auteur 
anonyme  dit  qu’il  avoit  occupé  la  principauté 
pendant  trente-deux  ans  & huit  mois:  ainfi  il  faut 
rapporter  l'époque  de  fon  avènement  à l’année 
1401  , ou  à la  fin  de  l’an  1400. 

Alcxmidrc  11  laLfa  deux  fils  légitimes  de  deux 
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femmes  qu’il  époufa  fucccffivement , & dont  Luné 
étoit  Sophie , fille  de  Ladiflas  Jagellon.  Avant  de 
mourir , il  défigna  pour  fon  fucceffeur  Eliafco  oit 
Elle , qui  étoit  l’aînée  , & fils  de  la  princeffe  So- 
phie. Celui-ci  chaffa  fon  cadet  Eflienne  III , né 
de  la  fécondé  femme  d’Alexandre  ; il  fit  en  même 
temps  étrangler  la  mère , dont  on  ignore  le  nom. 
Eflienne  fe  refiigia  d’abord  chez  le  prince  de  Wa- 
laquie, Dracula,  que  les  Turcs  ont  appelé  Ga- 
liclu  Voda , ou  le  faifeur  de  pieux  , à caufê  de 
la  cruauté  qu’il  avoit  eue  de  faire  empaler  ftx  mille 
hommes , pour  un  très-mince  fujet.  Dracula  donna 
à Eflienne  quelques  troupes , avec  le  fecours  def- 
quelles  il  vainquit  fon  frère  dans  un  lieu  appelé 
Lolonis , & le  dépofféda  de  la  principauté.  Elle 
implora  l’affiflance  de  Jagellon  , 8c  promit  folem- 
neliement  fidélité  8c  obéifl'ance  au  roi  8c  au  fénat 
de  Pologne.  Mais  Eflienne  fit  la  même  démarche  ;. 
il  l’accompagna  de  riches  préfens,  8c  fe  concilia 
la  bienveillance  des  grands  du  royaume.  Ceux-ci 
repréfentèrent  au  roi  que  la  faine  politique  exi- 
geoit  de  maintenir  Eflienne , qui  étoit  aimé  de  fes 
fujets,  8c  d’abandonner  Elle,  qui  s’en  étoit  fait 
abhorrer.  Ainfi , quoicpie  ce  dernier  fût  petit-fils 
du  roi  par  fi.,mère  Sophie,  il  fut  réfoluque  l’on 
donne  roit  à Eflienne  TII  l’inveAIture  delà  principauté. 
Le  roi  accorda  à Elle  un  apanage , à condition 
qu’il  dcineureroit  tranquille , 8c  ne  prendroit  plus 
aucune  part  au  gouvernement.  Cet  arrangement 
ne  plut  point  du  tout  à Elie  ; 8c  bien  loin  d’y 
donner  les  mains , il  entra  avec  des  troupes  dans 
la  Moldavie , 8c  livra  bataille  à fon  frère  dans  un 
endroit  appelé  Derrnanejli;  mais  il  fut  vaincu  pour 
la  fécondé  fois  ; il  recourut  de  nouveau  aux 
Polonois , 8c  les  trouva  fl  peu  difpofés  à le  fe- 
courir , que  pour  lui  ôter  tous  les  moyens  de 
caufer  de  nouveaux  troubles  , ils  l’enfermèrent  , 
par  ordre  du  roi  , dans  le  château  de  Sirati^o  , fur 
le  fleuve  Varia,  avec  fa  femme  8c  tous  fes  enfens. 

Eflienne  III  demeura  quelque  temps  paifible 
poffeffeur  de  la  principauté,  Sc  donna,  en  1434, 
des  fecours  au  roi  contre  les  Tartares:  cette  année 
fut  marquée  par  la  mort  de  Jagellon , qui  eut 
pour  fucceffeur  Ladiflas  V.  A peine  ce  prince 
fut  monté  fur  le  trône , qu’Elie  fe  fauva  de  prifon  , 
8c  vint  de  nouveau  attaquer  fon  frère.  Mais  il 
fut  encore  battu  dans  deux  aillons  différentes  ; Sc 
enfin  Ladiflas , pour  les  mettre  d’accord  , leur  par- 
tagea la  principauté.  Il  donna  à Eflienne  la  baffe 
Moldavie , avec  les  villes  à'Afpro  Cajîro , de 
Chotin  , de  Soutiava  8c  de  » Sc  abandonna 
à Ella  toute  la  haute  Moldavie , jufqu’à  KilL 
Celui-ci , accompagné  des  principaux  feigneurs  de 
fon  parti , alla  trouver  le  roi  de  Pologne  à Léopol , 
mit  fon  étendard  à fes  pieds,  en  figne  de  foumiffion,, 
8c  promit  de  lui  payer  tout  les  ans  un  tribut  de 
cent  che'  aux  , quatre  cens  bœufs , deux  milia  & 
deux  cens  ocques  du  poiffon  appelé  Morenz,  8c 
quatre  cens  habillemens  de  jrourpre.  Il  rendit  au 
roi  le  château  de  Sibin  , qui  avoit  été  cédé  à fba 
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père  Alexandre , fnivant  Tautenr  anonyme , 8c  ce 
prince  lui  donna  en  échange  le  domaine  de  la 
ville  de  KuUt^.  Eftienne  fuivit  l’exemple  de  fon 
frère  , & envoya  des  ambalîadeurs  à Ladlflas  , 
avec  des  préfens  confidérables.  Il  promit  au  roi 
d’obéir  à les  ordres,  & de  vivre  à l’avenir  en 
bonne  intelligence  avec  Elie.  Ces  deux  frères 
eurent  en  effet  une  entrevue  à Af}Vo  Caflro  , & 
quatre  ans  après,  en  1438  , ils  allèrent  enfemble, 
avec  tous  les  grands  du  pays , fe  préfenter  au 
roi.  Eftienne  promit  alors  de  payer  annuelle- 
ment à ce  prince  un  tribut  de  cinq  mille  fequins , 
& de  lui  donner  outre  cela  quatre  cens  chevaux, 
toutes  les  fois  qu’il  en  auroit  befoin.  Mais  dans 
la  fuite  Eftienne  fe  montra  mécontent  du  par- 
tage qu’il  avoit  fait  avec  fon  frère.  L’auteur  ano- 
nyme dit , d’après  des  hiftoriens  Moldaves  , qu’il 
invita  Elie  à un  feftin , & le  fit  aveugler;  mais 
ce  fait  n’eft  confirmé  par  aucun  écrivain  digne 
de  foi.  Le  même  auteur  ajoute  que  ces  deux  princes 
régnèrent  encore  fept  ans  enfemble , & qu’Ef- 
tienne , après  la  mort  d’Elie , occupa  feul  le 
trône  pendant  cinq  ans.  Il  y a ici  une  impofti- 
kilité  manifefte.  L’auteur  anonym.e  fixe  l’époque 
de  l’aveuglement  d'Elie  à l’an  du  monde  6956  , 
qui  revient  à l’an  de  J.  C.  1 444  ; de  forte  que  le 
règne  d’Eftienne  III , félon  ce  calcul , auroit  été 
prolongé  jufqu’en  1456  ; & il  eft  certain  par  l’hif- 
toire,  que  dès  l’an  1448,  les  deux  frères  ne  vi- 
voient  plus , comme  on  va  le  voir  dans  l’inftant. 

Romain  II , fils  d’Eliafco  , ou  d’Elie , fuccéda 
aux  états  de  fon  père.  Son  premier  foin  fut  de 
chercher  l’occafion  de  fe  venger  de  la  cruauté  d’El- 
tienne  fon  oncle  ; il  fe  ligua  avec  quelques  grands 
du  pays,  fe  faifit  de  fa  perfonne , le  fit  déca- 

fiter  en  1448  , & s’empara  de  toute  la  Moldavie. 

ierre  III , fils  & fuccelTeur  d’Eftienne  III , fe 
voyant  dépoffédé  par  fon  coufin  , pafta  en 
Hongrie , & eut  recours  à Jean  Huniade , qui , 
à fa  follicitation , entra  en  Moldavie , & en  chaffa 
Romain  l’an  1449  • celui-ci  fe  faussa  chez  Cafimir , 
roi  de  Pologne  , fon  coufin  , lui  repréfenta  l’in- 
juftice  de  Pierre,  & lui  demanda  du  fecours.  Le 
roi  lui  répondit  qu’il  prendroit  un  parti , dans  le 
voyage  qu’il  fe  propofoit  de  faire  en  Ruffie. 
Lorfque  Cafimir  arriva  à Léopol , la  mère  de 
Romain,  tante  du  roi,  vint  aufti  elle-même  ac- 
compagnée de  deux  cens  Moldaves , & implora 
fon  affiftance  contre  la  tyrannie  de  Pierre.  Le 
roi  lui  accorda  des  troupes  ; mais  ayant  appris , 
avant  qu’elles  fuffent  en  marche , que  Romain 
avoit  été  empoifonné  par  fon  compétiteur,  il  fe 
contenta  d’envoyer  des  émilTaires  à Pierre , pour  le 
fommer  de  venir  rendre  compte  de  fâ  conduite , 
renouveller  fon  ferment  de  fidélité , & lui  rendre 
le  Knez  Michel,  fils  de  Sigifmond,  duc  de  Li- 
thuanie , qui  s’étoit  réfugié  chez  lui.  Pierre  ré- 
pondit qu’il  nebaianceroitpasde  fe  rendre  auprès  du 
roi,  pour  lui  faire  de  nouveaux  aéies  de  foumiftion , 
s’Ü  ae  craignoit  quelque  piège  6c  quelque  trait  de  1 
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trahifon  de  fa  part,  qu’il  ne  pouvoit  pas  ait  refte  violer 
le  droit  des  gens  en  lui  livrant  le  Knez  Michel  ; 
mais  qu’il  fe  contenteroit  de  le  mettre  hors  de  fes 
états.  Il  l’obligea  en  effet  d’en  fortir , & celui-ci 
fe  fauva  chez  les  Tartares,  avec  le  fecours  def* 
quels  il  fit  de  grands  maux  aux  Polonois.  Les 
hiftoriens  ceftent  ici  de  parler  de  Pierre  III , & 
Ion  ne  fait  pas  quelle -fut  Ia_  durée  de  fon  règne. 
Mais  il  y a apparence  qu’il  finit  la  même  année. 
Les  hiftoriens  Moldaves , & l’auteur  anonyme 
donnent  à ce  prince  deux  fucceftéurs , dont  les 
écrivains  Polonois  & Hongrois  n’ont  rien  dit. 
L un  eft  Eftienne  IV,  qui  régna  un  an , & l’autre 
eftGombert,  ou  Djombert , dont  le  règne  ne  fut 
que  de  deux  mois. 

Après  ces  deux  princes  , parut  Bogdan  II  , 
fils  naturel  d’Alexandre  II  le  Débonnaire.  Il 
femble  que  Cromerus  rapporte  le  commencement 
de  fon  régne  à l’an  1430.  Ce  prince  eut  pour 
compétiteur  un  Alexandre  III , fifs  d’Eliafco  ; 'mais 
il  le  défit  dans  une  bataille  très-fanglante  qui  fut 
donnée  à Tamafcaii^  auprès  de  Romano.  Alexandre, 
âgé  alors  de  quinze  ans , s’enfuit  en  Pologne , & 
demanda  du  fecours  au  roi  , qui  fit  marcher  vers 
la  Moldavie  les  troupes  de  Ruffie  & de  Podolie, 
chafla  Bogdan , prit  Chotin  , Ncmci  8c  Sour^ava , 
& plaça  Alexandre  III  fur  le  trône.  Mais  Bog- 
dan , après  la  retraite  des  Polonois , 'aflembla  cfes 
troupes,  repouffa  fon  concurrent,  & rentra  en 
poffeflion  de  la  principauté.  Alexandre  retourna 
en  Pologne , pour  implorer  de  nouveau  l’alfiftance 
de  Cafimir.  Le  fénat  confeilloit  d’abord  au  roi  , 
pour  terminer  tousses  clifi'érends,  de  s’emparer 
entièrement  de  la  Moldavie  , d’en  faire  une  pro- 
vince Polonoife  , & au  lieu  de  la  laiiTer  fous  la 
domination  de  fes  princes , d’y  mettre  des  gou- 
verneurs affidés.  Mais  enfuite  on  trouva  l’exécu- 
tion de  ce  projet  difficile,  à caufe  du  \ oifinage 
des  Turcs,  & du  taiMéière  altier  de  la  nation 
Moldave , qui  ne  pouvoit  fe  plier  à aucune  domi- 
nation étrangère.  Cette  réflexion  préi  alut , & le 
roi  fe  contenta  d’envoyer  en  Moldavie  de  nou- 
velles forces  pour  rétablir  Alexanffie.  Bogdan  fe 
mit  en  état  de  défenfe  ; il  feignit  cependant  de 
céder,  6c  offrit  au  roi  de  reconnoître  Alexandre, 
pourvu  qu’on  lui  laifîât  l’adminiftration  des  affaires , 
jufqu’à  ce  que  ce  jmne  prince  fiu  en  âge  de 
prendre  les  rênes  du  gouvernement,  mais  fon 
intention  étoit  d’amufer  les  Polonois,  & de  les 
attirer  infonfiblement  dans  des  défilés,  où  il  fe 
propofoit  de  les  envelopper.  Après  plufours  évé- 
neraens , dont  on  ,peut  voir  les  détails  dans  Cro- 
inérus  & chez  l’auteur  anonyme  , il  y eut  entre 
les  deux  armées  une  aéfion  très- vive , dans  laquelle 
les  Polonois  demeurèrent  vainqueurs.  Cepend-ant 
Alexandre  défefpéraiit  defe  foutenir  en  Moldavie, 
tant  qu’il  auroit  affaire  à un  ft  redoutable  concur- 
rent , fe  retira  en  Pologne  , pour  tâcher  d’engager 
le  roi  à redoubler  fes  efforts  pour  le  débarralfer 
entièrement  de  foa  ennemi,  L’an  1432,  un  nommé 

po  a 
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Pierre  , que  j’appelerai  Pierre  IV,  prit  le  parti 
â’ Alexandre , entra  en  Moldavie , 6c  tua  Bogdan  11 , 
qui  finit  fes  jours  après  un  règne  èe  deux  ans.  Il 
paroît  qu’ Alexandre  III  régna  quelque  temps  feul , 
puifque  l'année  fuivante  1453,  il  fit  hoinmage  au 
roi  de  Pologne.  ^ — 

Mais  l’an  1455,  Pierre  fit  mourir  Alexandre 
par  le  poifbn , 6c  ufurpa  la  principauté.  Il  efl 
vraiieniblable  que  ce  Pierre  IV  éioit  fils  d’Eliafco 
ou  d’Elie  , 6c  frère  d’Alexandre  III , puifque  la 
plupart  des  auteurs  donnent  à ces  deux  princes 
une  mère  commune  , appelée  Domna  Maria , veuve 
tl’Eliafco.  Le  règne  de  Pierre  iV  ne  fut  que  de 
deux  ans. 

L’an  1457,  Eflienne  V dit  le  Grand,  fils  de 
Bogdan  11,  6c  qui  s’étoit  réfugié  en  Walaquie 
après  le  meurtre  de  fon  père , en  fortit  avec  de 
nombreufcs  troupes , attaqua  Pierre  IV , le  défit 
dans  plufieurs  rencontres , 6c  le  força  enfin  de  'fe 
fauver  en  Pologne  ; Eflienne  eut  aufli  pour  con- 
current un  nommé  Lerendeius , dont  on  ignore 
l’origine.  11  s’en  débarraira  également , 6c  la  fuite 
de  ce  compétiteur  en  Hongrie , donna  lieu  à la 
glorieufe  expédition  qu’il  fit  en  Tranfylvanie , la 
cinquième  année  de  fon  règne  , c’efl-a-dire , l’an 
1462.  Etienne- le-Grand  , après  avoir  régné  qua- 
l'ante-fept  ans  6c  cinq  mois,  mourut  l’an  1504, 
6c  eut  pour  fuccefî'eur  fon  fils  Bogdan  III , qui  fe 
rendit  tributaire  des  Turcs.  L’auteur  anonyme  pré- 
tend que  celui-ci  ne  régna  que  douze  ans  6c  quel- 
ques mois.  Il  devroit  donc  être  mort  en  1516, 
& dans  le  fragment  de  Bernard  Vapovius,  il  efl 
cependant  encore  fait  mention  de  lui  après  l’an 
1518.  Il  efl  inconteflable  d’ailleurs  qu’il  envoya 
en  1529  fon  ambafTadeur  Theutuk  Logotheta  à 
Soliman  , empereur  des  Turcs,  pour  lui  offrir 
Hiommage  6c  le  tribut  des  deux  Moldavies.  Ainfi 
l’erreur  de  l’auteur  anonyme  efl  manifefte.  Mais 
le  prince  Cantimir  en  a fait  auffi  une  très-grande  , 
en  rapportant  cet  événement  célèbre  à lafeptième 
année  du  règne  de  Bogdan  , qui  régnoit  déjà  depuis 
vingt-cinq  ans , puifqu’il  avoit  remplacé  fon  père 
Eflienne  mort  en  1504. 

On  peut  déduire  de  tout  ce  que  j’ai  rapporté 
ci-deffus,  que  depuis  que  la  Walaquie  a été  dé- 
membrée du  royaume  de  Bulgarie , elle  a formé 
deux  états,  qui  ont  été  gouvernés  par  des  fou- 
verains  particuliers , 6c  quelquefois  réunis  fous  un 
même  prince.  Ces  deux  principautés  ent  toujours 
été,  depuis  leur  établiffement , dépendantes  6c  tri- 
butaires de  quelque  puiffance  étrangère.  Elles  ont 
d’abord  relevé  de  la  Hongrie  , puis  de  la  Pologne , 
6c  font  enfin  demeurées  foum.ifes  aux  empereurs 
Turcs.  Ces  deux  états  font  aujourd’hui  fépares,  6c 
le  Grand  - Seigneur  nomme  6c  deflitue  à fon  gré 
les  deux  vaivodes,  qui  ne  font  plus  aéluellement 
que  des  efpèces  de  pachas  chrétiens.  Ils  font  choifis 
pour  l’ordinaire  dans  quatre  familles  grecques , qui 
mettent  ces  places  à l’enchère , 6c  font  fans  ceffe 
occupées  à fe  les  arracher.  La  plus  ancienne  de 
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ces  familles  efl  celle  de  Gilca  , qui  n'efl  pourtant 
connue  que  depuis  environ  cent  ans.  La  fécondé 
efl  celle  de  Maurocordato  ; la  troifième , celle  de 
Racovv'itza  ; ces  deux-ci  font  encore  plus  modernes. 
La  quatrième  efl  tout-à-fâit  nouv'e!'  , 6c  le  premier 
vaivode  de  cette  famille  , qui  étoit  drogman  de 
la  Porte,  6c  dent  j’ignore  le  nom,  a été  envoyé 
en  Moldavie  1758.  Ces  vaivodes  n’ont  que  le 
rang  de  pachas  à deux  queues  ; ils  jouiffent  cepen- 
dant de  certains  droits  honorifiques  que  n’ont  pas 
même  les  pachas  à trois  queues , ou  les  vifirs. 
On  a laiffé  fnhfifler  dans  les  deux  principautés  une 
espèce  de  cor.feil  ü’éiat , compofé  de  vingt-quatre 
boyards,  qui  repréfentent  les  anciens  feigneurs 
du  pays , 6c  l’on  entrevoit  encore  à la  cour  de 
ces  vaivodes  une  légère  lueur  de  fouveraineté. 
Mais  ils  n’en  font  pas  moins  dans  le  plus  affreux 
abaiffement , 6c  tremblent  à l’apparition  du  moin- 
dre feigneur  Turc  ou  Tartare.  Ils  fe  vengent 
fur  les  peuples  de  l’état  d’humiliation  où  ils  font 
réduits , 6c  tâchent  de  tirer  d’eux  , par  les  plus 
criantes  extorfions,  de  quoi  fournir  aux  préfens 
immenfes  qu’ils  font  fans  ceffe  obligés  de  faire 
pour  cultiver  leurs  proteéleurs  à la  Porte , 6c  fe 
maintenir  en  place.  Les  Moldaves  6c  Walaques, 
exédés  de  leurs  vexations  , defireroient  bien  que  le 
minitlère  Ottoman  voulût  anéantir  ce  fantôme  de 
liberté  qu’on  leur  a confervé , 6c  leur  donner  des 
pachas , dont  le  gouvernement  feroit  infiniment 
plus  doux  6c  plus  tolérable  que  celui  de  ces  or- 
gueilleux petits  tyran5.j  dont  il  n’y  a pas  un  feul 
qui  ne  s’eflime  autant  que  k:  plus  puiffant  monarque 
de  la  terre. 

Je  crois  donner  quelque  facilité  à mes  leéleurs 
pour  retenir  plus  aifément  la  fuite  des  princes 
nommés  précédemment , en  rapprochant  ici  la  lifle 
de  leurs  noms. 

Princes  de  Moldavie. 

Dragon,  fondateur  de  la  principauté , fous  le  règne 
de  Ladiflas  Loketik,  roi  de  Pologne,  en  1315. 
Saff. 

Alexandre  I , qui  régnoit  en  1343  , du  temps  de 
Louis , roi  de  Hongrie. 

Eflienne  I,  mort  vers  l’an  1358. 

Eflienne  II  6c  Pierre  I , compétiteurs. 

Pierre  I,  feul. 

! Lafeo , qifi  vivoit  en  1370. 

* Bogdan  I , qui  repeupla  la  Moldavie  vers  la  fin 
du  règne  de  Louis  de  Hongrie. 

Piene  II,  qui  régnoit  en  1388,  6c  Eflienne  II, 
compétiteurs. 

Gioga , qui  régna  deux  ans. 

Romain  I,  qui  régnoit  en  1392. 

Romain  I 6c  Alexandre  II,  qui  parut  l’an  1401  J 
compétiteurs. 

Alexandre  II  6c  Eflienne  II , en  1404 , compé- 
titeurs. 

Alexandre  II,  feul,  mort  en  1433, 
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tliafco  ou  Elle  I , & Eftlennc  III , compétiteurs.  | 
Eftienne  III,  Teul , en  1444. 

Romain  II , en  1448.  v 

Pierre  III , en  1449.  - I 

'EÜienne  IV  , règne  un  an. 

Gombert , règne  deux  mois. 

Bogdan  II  , en  1450. 

Bogdan  II  6c  Alexandre  III  , compétiteurs. 
Alexandre  lïl,  Teul , en  1452. 

Pierre  IV,  en  1455. 

Pierre  IV  & Elüenne  V,  en  1457,  compétiteurs. 
Eftienne  V & Berendeius  I,  compétiteurs 
Eftienne  V,  dit  le  Grand,  feul. 

Bogdan  III , en  1504,  le  rend  tributaire  des  Turcs 

en  1 5 29. 

TAURINI  ou  Tauriniens.  Ces  peuples  habi- 
toient  à l’orient  de  Segufiani,  & s’étendoient  jul- 
oues  aux  bords  du  Pô.  Les  anciens  n’ont  pas  trop 
fait  connoître  leur  origine  , car  Tite-Lîve , Strabon 
& Pline , les  donnent  pour  Liguriens , & l’exaét 
Polybe  ( X.  //  & iii  ) , pour  Illyriens.  On  peut 
au  moins  aflurer  en  général  qu’ils  étoient  Celtes. 

TAURINIA  , ville  de  la  Sarmatie  européenne  , 
dans  la  péninliile  appelée  la  courfe  d’ Achille,  félon 
Etienne  de  Byfancei 

TAURINUS  SALTUS , nom  d’un  endroit  dans 
les  Alpes,  par  où  palTèrent  les  Gaulois  pour  pé- 
nétrer en  Italie , félon  Tite-Live. 

TAURIO,  ville  de  la  Sarmatie  européenne, 
dans  la  péninfule  appelée  la  courfe  tT Achille , félon 
Suidas. 

TAURISCI  {les  peuple  Celte , dont 

l’établiflement  etoit  autour  du  Danube.  Ils  n’étoient 
féparés  des  Scordifees  que  par  une  montagne  , que 
Pline  appelle  le  mont  Claude.  Il  place  les  Tau- 
rifques  au  nord  de  cette  montagne.  Ils  étoient  voifins 
des  Boïens , & les  uns  & les  autres  vivoient  fous 
la  domination  du  roi  Critafirus , qui  fut  défait  par 
Boérabiftas  ; aufli  les  Taurifques  furent  contraints 
d’aller  chercher  un  nouvel  établiflement  dans  les 
provinces  voifmes.  Ils  furent  dans  la  Noricie , du 
côté  à'AquiUe  Sc  de  Nauportum.  Ce  fut  là  que  leur 
ancien  nom  fe  perdit  & fut  changé  en  celui  de 
Moriciens  ; mais  leur  repos  fut  court.  Etant  aux 
portes  de  l’Italie  , ils  furent  l’une  des  premières 
conquêtes  d’Augufte , l’an  de  Rome  718.  Les  Alpes 
étoient  habitées  par  plufieurs  peuples  qui  portoient 
le  nom  de  Taurifques.  Strabon  en  place  d’autres 
dans  la  Thrace,  & Ptolemée  veut  qu’il  y en  ait 
dans  la  Dacie. 

Taurisci  , nom  d’un  peuple  qu’Etienne  de 
Byfance  indique  dans  les  Alpes.  Je  crois  qu’il  a 
voulu  défigner  les  Taurint. 

TAUROCINI , peuples  de  l’ItalLe,  dans  la 
grande  Grèce  , fur  le  bord  du  fleuve  Taurocinium , 
au  voifmage  de  la  ville  de  Rhegium  , félon  le  livre 
des  origines  de  Caton , cité  par  Prebus. 

TAUROCINIUM,  fleuve  de  l'Italie,  dans  la 
grande  Grèce , félon  le  livre  des  origines  de  Caton. 
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TAUROENTUM  , nom  d’une  colonie  que  les 
anciens  Marfeillois  avoient  fondée  fur  le  rivage  de 
la  nier,  à droite  en  entrant  dans  la  baie  de  la 
Ciotat.  Il  en  refte  encoce  cjuelques  veftiges , qu’on 
découvre  au  fond  de  l’eau. 

TAUROIS,  Taürentum  6*  Taurentinu?*!  , 
ville  de  la  Gaule,  félon  Etienne  de  Byfance. 

On  lit  Jaurentinum  dans  Strabon , 6c  Taurentum 
dans  l’itinéraire  d’Antonin. 

TAUROMENIUM  {Taormina^,  ville  de  la 
Sicile,  fur  la  côte  orientale,  au  nord  de  Catane, 
& au  fud  de  Meftane.  Il  paroît  qu’elle  avoit  été 
fondée  par  des  Naxiens.  C’étoit  ordinairement  fur 
fon  rivage  qu’étoient  jetés  les  débris  des  bâtimens 
qui  périfibient  dans  le  gouffre  de  Carybde. 

Cette  ville  avoit  le  titre  de  colonie , & avoit 
été  nommée  Naxos , félon  Pline. 

TAUROMINIUS,  fleuve  de  la  Sicile,  entre 
Meftine  & Syraciife,  félon  Vibius  Séquefter. 

Ce  fleuve  eft  homzné  Onobala  par  Âppien. 

TAUROPOLION,  nom  d’un  temple  fitué  dans 
l’île  de  Samos,  félon  Etienne  de  Byfance. 

Ce  temple  étoit  dédié  à Artémide  ou  Diane. 

Tauropolion  , nom  d’un  temple  confacré  à 
Diane  , dans  l’île  dlcarla  , félon  Strabon. 

TAUROPOLIS,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Carie , félon  Etienne  de  Byfance  & Conftantin 
Porphyrogénète. 

TAUROSCYTHÆ  , Tauro  - Scythæ  , ou 
Tauri  - ScYTHÆ , peuple  de  la  Sarmatie  euro- 
péenne , dans  la  péninfule  appelée  la  courfe  d^A- 
chille , & qui  faifoit  partie  du  peuple  Tauri,  félon 
Ptolemée  & Pline. 

TAURUNUM,  ville  de  la  bafle  Pannonie^  à 
l’embouchure  du  Savus , dans  le  Danube,  félon 
Ptolemée. 

TAURUS  MONS  {lemomTaurus').  Les  anciens 
ont  particuliérement  donné  ce  nom  à une  chaîne 
de  montagnes  qui  commence  dans  l’Afie  mineure , 
occupe  la  partie  feptentrionale  de  la  Cilicie,  & 
va  joindre  , au  nord  de  la  Syrie,  le  tsxova  Amanus z 
depuis  on  a étendu  le  nom  de  Taurus  à toute  la 
chaîne  de  montagnes  qui  s’étend  du  Taurus  des 
anciens  jufqu’au  fud  de  la  mer  Cafpienne. 

TAURUS,  nom  d’un  promontoire  qui  eft  in- 
diqué , par  Ptolemée , fur  la  côte  orientale  de  la 
Sicile. 

Taurus  ou  Taurus-Scythicus  , montagne 
de  h.  Scythie.  C’eft  une  branche  du  mont  Taurus  , 
qui  s’étend  aux  environs  des  Palus-Méotides  & de 
la  mer  Cafpienne  , félon  Jornandès. 

Hérodote  & Denys  le  Périégète  la  placent  dans 
le  voifmage  de  la  Cherfonèfe  Taurique. 

Taurus.  Tacite  & Por^onius  Mêla  nomment 
ainfi  une  montagne  de  la  Germanie. 

Taurus,  montagne  de  l’Ethiopie,  félon  Aga- 
tarchide  & Diodore  de  Sicile. 

. Strabon  indique  deux  montagnes  de  ce  nom  en 
Ethiopie. 


294  T A Y 

Taurus  j lieu  de  l:i  Palefline,  à l’entrée  do  la 
ville  de  Jéricho , félon  Strabon. 

Taurus,  fleuve  de  la  Grèce,  dans  le  Pélo- 
ponèfe.  Scion  Athénée,  il  couloir  près  la  ville 
de  Trœzène. 

Taurus,  fleuve  de  l’Afle,  dans  le  voiflnage 
de  la  Pamphylie , félon  Tite-Live. 

TauPvUS,  nom  de  l’un  des  trois  canaux  par 
lefquels  la  ville  d’Al«xandrie  d’Egypte  communi- 
quoit  à la  mer , félon  Pline  & Solin. 

Taurus.  Diodore  de  Sicile  nomme  ainfi  un 
lieu  de  la  Sicile , à foixante  ftades  de  la  ville  de 
Syracufe. 

Taurus,  ville  fituée  dans  le  voifiitage  des 
Ifmaélites , félon  Cédrène.  Ortélius  penfe  que 
c’éroit  une  ville  de  l’Arménie. 

Taurus,  marais  de  la  Gaule  Narbonnoife, 
félon  Sextus  Avianus. 

TATS  ou  Taua.  Tacite  nomme  Tuw,  un 
fleuve  de  l’ile  d’Albion , qui  eft  appelé  Taua  par 
Ptclemce. 

TAUTANTUM  , nom  d’une  ville  de  la  Va- 
lérie Ripenfis,  félon  la  notice  des  dignités  de 
J’empire. 

TAUTICE  , ville  de  l’Afte , dans  la  Médie , 
félon  Ptolemée. 

TAXGÆTIUM , ville  de  la  Rhétie , vers  la 
fource  du  P.hin , auprès  de  Brigantium , félon 
Ptolemée.  M.  d’Anville  la  place , avec  Cluvier  , 
tout  près  de  l’Helvétie,  dans  le  Tavetfchcr-thal , 
en-deçà  du  Worden-Rhin. 

TAXIANA , île  fituée  dans  le  golfe  Perfique, 
fur  la  côte  de  la  Sufiane  , à l’occident  de  l’île 
Taliina , félon  Ptolemée. 

Etienne  de  Byfance  indique  cette  île  près  du 
golfe  Pélodes. 

TAXILA  , grande  ville  de  l’Inde,  en-deçà  du 
Gange , félon  Strabon , Etienne  de  Byfance  & 
Ptolemée. 

TAXILÆ  ou  Taxîli,  peuple  de  la  ville  de 
Taxila , félon  Pline  & Strabon.  Ce  dernier  écrit 
Taxili. 

Ce  peuple  avoit  la  coutume  d’expofer  leurs 
jnorts  aux  vautours. 

TA.XIMIRA  , nom  d’une  ville  de  la  Phénicie , 
félon  Strabon. 

TAXUS,  fiège  épifcopal,  fous  la  métropole 
de  Céfarée  de  Straton  , félon  Guillaume  de  Tyr. 

Taxus,  fleuve  de  l’intérieur  de  la  Thrace  , 
félon  Siîidas. 

TATGETA,,  fleuve  du  Pélopondfe , dans  la 
La  conie.  Vibius  Séquefter  rapporte  que  les  habitans 
du  pays  y baignoient  leurs  enfans , pour  les  en- 
durcir au  froid. 

TAYGETUS  MONS  (oumont  Taygète),  mon- 
tagne de  la  Laconie  , qui  fe  trouvoit  au  fud-ouefl 
de  Biyfécs  , Sc  n'étoit  qu’une  portion  d’une  petite 
chaîne  de  montagnes  allant  du  promontoire  de 
Réparé  aux  frontières  de  l’ArcadJe, 
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Il  étoit  fort  renommé  par  l’abondance  de  fa 
chaffe.  On  peut  fans  doute  en  regarder  comme 
faifanc  partie  de  ce  mont,  iin  iieu  que  Paufanias 
appelle  ÏEvopaç,  que  l’on  liroit  en  françois  l’Avor^^ , 
ôé  qui  fignifie  le  mont  heureux , parce  que,  félon  ce 
même  auteur , on  y trouvoit  beaucoup  de  bêtes 
fauves  ( ^vpet,  ) , & fur-tout  des  chèvres  fauvages. 

Affez  près  étoit  aufli  fur  le  Taygète  un  lieu 
confacré  aii_  foleil , & que  Paufanias  appelle  Taleth 
On  y facrifloit  entre  autres  viftimes  des  chevaux  , 
ainfi  que  cela  fe  pratiquoit  en  Pe-Te.  On  a quel- 
ques médailles  qui  en  portent  le  nom  avec  une 
tête  ceinte  d’un  large  bandeau  : on  foupçonne  que 
c’eft  celle  du  grand-prêtre.  On  en  peut  conclure 
que  ce  lieu  étoit  confidérable. 

^ TAZATA , île  de  la  mer  Cafpienne , près  la 
côte  de  l’Hyrcanie,  félon  Pline. 

Cette  île  eft  nommée  Talca  par  Ptolemée , 6e 
Taïga  par  Pomponius  Mêla. 

TAZINA , ville  de  l’Afie  , dans  la  Médie , prè^ 
de  Sabæœ-Ariz , félon  Ptolemée. 

TAZUS  (Tachely)^  ville  de  l’intérieur  delà 
Cherfonèfe  Taurique , à l’orient  de  Fortacra. 

Il  en  efr  fait  mention  par  Ptolemée. 

Tazus  owTazos,  ville  de  la  Sarmatie  Afiatique  J 
fur  la  côte  feptentrionale  du  Pont  - Eiixin , félon 
Ptolemée. 

TEANUM  ( Tiano  ) , ville  d’Italie , dans  là 
Campanie,  vers  le  fiid-eft.  Elle  étoit  fnrnommée 
Sidicinum  ou  des  Sidiciens , parce  qu’elle  avoit 
appartenu  à ce  peuple.  Elle  frit  colonie  Romaine. 
C’étoit  une  ville  affez  confidérable. 

Pline , Tite-Live  6c  Strabon , font  mention  dé 
cette  ville. 

- Teanum  , ville  de  l’Italie  , dans  l’inté''ieur 
de  la  Pouille , félon  Pomponius  Mêla  de  Pto-* 
lemée. 

Elle  eft  fnrnommée  Apidum  par  Strabon,  8s 
Apulorum  par  Pline. 

TEARl.  Pline  nomme  ainfi  les  habitans  de 
Tiara-Julia , ville  de  l’Hifpanie  citérieiire. 

TEARUS,  fleuve  de  la  Thrace  , félon  Pline  6c 
Hérodote.  11  alloit  fe  perdre  dans  VHchms. 

TEATE  ( Chkù  ) , ville  d’Italie , dans  lô 
Samnium,  fur  une  montagne,  à une  petite  diftancé 
du  golfe  Adtiatique.  Elle  étoit  la  capitale  du  peuple 
Marrucini , félon  Ptoleaiée. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin , cette  ville  eft  mar- 
quée fur  la  route  de  Rome  à Hadria , en  paffane 
par  la  voie  Valérienne. 

TEBENDA , ville  de  l’Afie,  dans  rintérieur 
du  pont  Galatique  , félon  Ptolemée. 

TEBURI,  peuple  de  l’Bifpanie  , dans  la  Tar-n 
ragonnoife.  Ptolemée  leur  donne  la  ville  de  Ne^ 
metobriga. 

TECELIA  , ville  fituée  dans  la  partie  fepten- 
trionale de  la  Germanie , félon  Ptolemée. 

TECENUS , nom  d’un  fleuve  de  l’Italie , feloi| 
Elien, 
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' TECHEDTA  ; île  de  la  mer  Egée  ; au  volfi- 
feage  de  celle  de  Pharmacufa,  félon  Pline. 

Teclitium  ou  Teglitium,  ville  de  la  baffe  1 
Mœfie , fur  la  route  de  Vininatiurn  à Nicomédte  , 
en  prenant  le  long  du  Danube , entre  Candidiana 
& Doroflomm , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

TECMON , ville  de  l’Epire , dans  la  Tliefprofie , 
félon  Etienne  de  Byfance.  Tite-Live  l’indique  dans 
la  Moloffide. 

TECOLATA  ou  Tetolata,  ville  de  la  Gaule 
Narbonnoife,  fur  la  voie  Valérienne,  entre  Ad 
Turrem  & Aquæ  Scxtlæ , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

TECPANI,  peuple  de  l’Afrique,  dans  la  baffe 
Libye  , entre  les  monts  Mandrus  & Sagapola , félon 
l’itincraire  d’Antcnin. 

TECTOSAGES  ou  Volcæ  Tectosages,  Ce 
peuple,  compris  entre  ceux  qui  habitèrent  la  partie 
méridionale  de  la  Gaule  , fembloit  appartenir  plus 
particuliérement  au  Languedoc.  C’eft  ce  qui  en- 
gagea , fans  doute  , l’académie  de  Touloufe  à 
propofer , il  y a quelque  temps  , pour  fujet  du  prix , 
la  quertion  fuivante  : 

Déurmintr  l’ongine  & U caraHcre  des  Teflofages  , 
l’étendue  & Fétut  de  la.  partie  de  la  Celtique  qu’ils 
occupèrent  jufqu’à  l’entree  des  Romains  dans  leur 
pays  , enfin  les  excurfions  qu’ils  firent  avant  cette 
époque. 

M.  Sabbathier,  profeffcur  au  collège  de  Châlons- 
fur-Marne , compofa  fur  ce  fujet  une  differtation 
qui  eft  très-intéreffante.  Je  crois  donc  rendre  fervice 
aux  lefteurs  en  l’iiiférant  ici. 

Pour  fuivre  quelque  méthode , dit-il , dans  l’exa- 
men de  cette  quefhon  , je  traiterai , 1“.  de  l’origine 
des  Teétofages , 2“.  de  leur  caraftère  , 3°.  des  excur- 
fions qu’ils  firent  avant  que  les  Romains  fuffent 
entrés  dans  leur  pays  , 4”.  de  l’étendue  de  ce 
pays-,  5°.  de  l’état  où  il  fi.it  jufqu’alors. 

I. 

De  l’origine  des  TeElofiqges. 

Les  écrivains  de  l’antiquité,  tant  Grecs  que 
Latins,  qui  font  mention  des  Tefiofages,  ne  les 
connnoiffent  que  fous  le  nom  de  Gaulois,  ou 
d’anciens  habitans  de  la  Gaule.  Strabon  dit  quils 
habiioient  originairement  cette  partie  de  la  Gaule 
méridionale  qui  s’étend  vers  les  Pyrénées  ; que 
ce  fut  de-là  qu’une  partie  de  ces  peuples  paifa 
dans  la  Phrygie , province  limitrophe  de  la  Cap- 
padoce  & de  la  Paphlagonie , ou  ils  fixèrent  leur 
demeure , après  s’en  être  rendu  les  maîtres.  Ce 
qu’ajoute  cnfuite  ce  géographe , confirme  encore 
qu’il  n’a  jamais  regardé  les  Tefiofages  que 
comme  des  peuples  Gaulois.  Parlant  des  Trocines 
& des  Tholifioboges,  autres  peuples  qui  étoient 
allés  aufiî  chercher  une  demeure  dans  la  Phrygie , 
il  dit  que  ces  nations  étoient  également  parties 
de  lu  Gaule , que  leur  reflèinblance  avec  les  Tec- 
tofages,  en  étoit  une  preuve. 
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Selon  Etieflne  de  Byfance,  les  Teétofages  étoient 
un  peuple  Gaulois. 

Environ  trois  cens  ans  avant  Jefus-Chrifi , An- 
tiochus  faifant  la  guerre  à Molon , on  voyoit , 
au  rapport  de  Polybe , des  Gaulois  Teétofages 
dans  les  deux  armées. 

Après  la  fameufe  expédition  que  les  Gaulois 
firent  dans  le  territoire  de  Delphes,  contre  le  temple 
de  cette  ville  célèbre,  Jufiin  rapporte  que  quel- 
ques-uns de  ces  peuples  s’arrêtèrent  le  long  du 
Danube,  où  ils  s’établirent;  mais  que  les  Tec- 
tofages  (il  faut  l’entendre  d’une  partie  feulement)  , 
retournèrent  à Touloufe,  leur  ancienne  patrie. 
Et  ailleurs,  le  même  auteur  affure  que  l’origine 
des  Gaulois  d’Afie  étoit  la  même  que  celle  des 
Gaulois  d’Italie.  Perfonne  ne  révoque  en  doute 
que  ceux-ci  ne  fuffent  fortis  des  Gaules. 

Pour  remonter  aiilfi  haut  qu’il  efi  poffible , près 
de  fix  cens  ans  avant  l’ère  chrétienne,  lorfque  les 
Gaulois  quittèrent  , pour  la  première  fois , leur 
patrie  , pour  aller  chercher  ailleurs  des  habitations , 
l’hifioire  nous  apprend  que  les  Teétofages  étoient 
de  ce  nombre. 

Il  efi  donc  confiant  que  les  Teétofages  ont  été 
regardés  , par  les  écrivains  même  les  plus  anciens , 
comme  un  peuple  originaire  de  la  Gaule.  Il  faut 
convenir  néanmoins  que  d’habiles  auteurs  parmi 
les  modernes , font  d’une  opinion  contraire.  Le 
célèbre  M.  de  Leibnitz  efi  de  ce  nombre.  Dans 
la  préface  de  la  nouvelle  édition  qu’il  a publiée 
des  hifioriens  de  Bavière  , il  donne  à entendre  que 
les  Teétofages,  devenus  fi  célèbres  par  leurs  ex- 
curfiohs  en  différentes  contrées  , tant  de  l’Europe 
que  de  l’Afie,  étoient  originairement  des  Germains , 
& non  pas  des  Gaulois.  Mais  fon  fentiment  efi 
folidement  réfute  par  les  favans  auteurs  de  l’hifioire 
du  Languedoc. 

L’origine  des  Teétofages  ne  pouvant  donc  être 
différente  de  celle  des  Gaulois , il  faut  efiayer  d’é- 
claircir  l’origine  des  derniers , pour  connoître  celle 
des  premiers.  Mais,  commment  percei  ces  té- 
nèbres épaiffes  , dont  les  commenceinens  des  Gau- 
lois font  enveloppés  i car  il  n’y  a peut-être  point 
de  peuple  dans  toute  l’antiquité,  dont  l’ongir.e 
foit  plus  difficile  à développer.  Bien  des  auteurs 
anciens  & modernes  ont  entrepris  de  le  faire. 
Leurs  fentimens  font  partagés  ; examinons  quel  efi 
le  pltts  vraifemblable. 

On  raconte,  dit  Diodore  de  Sicile,  qtfautrefois 
un  roi  fameux  de  la  Celtique  avoir  une  fille  d’une 
taille  & d’une  beauté  extraordinaires.  Cette  prin- 
ceffe  , que  ces  avantages  ren  do ient  rrès-fière,  ne 
jugea  digne  d’elle  aucun  de  ceux  qui  la  recher- 
choient.  Hercule,  qui  faifok  la  guerre  à Géryon, 
s’étoit  pour  lors  arrêté  dans  la  Ceitique,  où  il 
bâtiffoit  la  ville  d’Aléfie.  La  princeffe  ayant  vu 
que  ce  héros  furpafl’oit  le  commun  des  hommes, 
autant  par  la  nobleffe  de  fa  figure  & par  la  gran- 
deur de  fa  taille , que  par  fon  courage , fut  éprife 
d’un  violent  amour  pour  lui  ; 6c  fes  parens  y 
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confentant  avec  joie , elle  l’époufa.  De  ce  mariage , 
naquit  un  fils  nommé  Galatès , qui  fut  fupérieiir 
à tous  les  habitans  de  ce  pays  par  fa  force  &c 
par  fes  vertus.  Quand  il  fut  devenu  grand , il 
monta  fur  le  trône  de  fes  pères.  Il  augmenta 
fon  royaume  de  plufieurs  états  voifins , & s’acquit 
beaucoup  de  réputation  à la  guerre.  Enfin , il 
donna  à fes  fujets  le  nom  de  Galates  , & au 
pays  de  fa  domination , celui  de  Galatie  ou  de 
Gaules. 

Quelques-uns  ont  afTuré,  lit-on  dans  Ammien 
Marcellin,  que  les  Gaulois  étoient  nés  dans  les 
pays  où  ils  font  ; qu’ils  ont  été  appelés  Celtes , 
du  nom  de  leur  roi,  & Galates,  du  nom  de  fa 
mère  ; car , le  mot  de  Galates , en  grec , fignifie 
Gaulois.  D’autres  ont  dit  que  les  Doriens  ayant 
fuivi  le  vieil  Hercule , avoient  habité  les  lieux 
voifips  de  l’Océan.  Les  Druides  racontent  qu’à 
la  vérité  une  partie  du  peuple  étoit  née  dans 
le  pays;  mais  que  d’autres  aufïi  y étoient  venus 
des  îles  éloignées  & des  contrées  d’au-delà  du 
Rhin,  contraints  de  quitter  leur  pays  i caufe  des 
fréquentes  guerres  qu’ils  y avoient  à foutenir , & 
à caufe  des  violens  débordemens  de  la  mer.  Il 
s’en  trouve  qui  difent  qu’après  le  fac  de  Troye  , 
une  poignée  de  gens,  fuyant  les  Grecs,  qui 
étoient  répandus  par-tout , trouva  ces  lieux  vuides, 
& y fixa  fa  demeure.  Mais,  ce  que  les  gens  du 
pays  affurent  par-defTus  tout , & que  nous  avons 
lu  nous  - mêmes  , gravé  fur  leurs  monumens , 
c’efi  qu’Hercule,  fils  d’Amphytrion , fe  hâta  de 
venir  combattre  les  cruels  tyrans,  Géryon  & 
Taurifeus , dont  l’un  ravageoit  les  Efpagnes , 
l’autre  les  Gaules  ; & que  les  ayant  défaits  l’un 
& l’autre , il  eut  de  plufieurs  femmes  de  la  première 
qualité,  plufieurs  enfans  qui  donnèrent  leurs  noms 
aux  pays  où  ils  régnoient. 

Ces  deux  anciens  écrivains  , comme  on  voit , 
s’accordent  à dire  que  les  Gaulois  defeendoient 
d’Hercule.  Mais  on  peut  d’abord  obferver  que 
Diodore  de  Sicile  ne  donne  pas  comme  une 
chofe  inconteflable  ce  qu’il  rapporte.  Son  ex- 
preffion  , on  raconte  ( i ) , efl  garant  de  ce  que 
j’avance.  Enfuite , on  ne  peut  difeonvenir  qu’ Am- 
mien Marcellin  ne  foit  d’un  fentiment  oppofé  , 
puifqu’il  affure  que  c’étoit  une  opinion  généra- 
lement adoptée  des  habitans  des  Gaules;  &,  ce 
qui  efi  bien  plus  fort , cju’il  l’avoit  vu  de  fes 
propres  yeux  gravée  fur  les  monumens  qui  fub- 
fifioient  encore  de  fon  temps.  Pour  détruire  une 
opinion  de  cette  nature , il  fuffit  de  faire  obferver 
que  les  Gaules  étoient  habitées,  avant  que  le 
héros  de  la  fable  y eût  mis  le  pied.  La  preuve , 
c’efi  que,  félon  Diodore  de  Sicile,  il  y époufa  la 
fille  du  roi , & félon  Ammien  Marcellin,  il  y prit 
plufieurs  femmes  de  la  première  qualité;  ce  qui 
fuppofe , fans  contredit , des  habitans  antérieurs  à 
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l’arrivée  d’Hercule,  & conféquemment  que  ces 
hab  itans  ne  pouvoient  tirer  de  lui  leur  origine. 

Quant  à cette  autre  opinion  rapportée  par  le 
même  hillorien  , qu’il  y en  a qui  donnent  aux 
Gaulois  une  origine  Troyenne , elle  efl  très-an- 
cienne , ayant  été  en  vogue  du  temps  de  Tima- 
gènes,  duquel  Ammien  l’avoit  empruntée,  c’efl- 
à-dire , qu’elle  remonte  au  moins  jufqu’au  règne 
d’AugulIe.  M.  l’abbé  Dubos  croit  que  Us  Romains 
avoient  donné  cours  à cette  opinion  pour  cimenter 
leur  union  avec  les  Gaulois  ; car  ils  fe  difoient 
auffi  originaires  des  Troyens.  Mais,  de  la  manière 
dont  s’exprime  Lucain,  il  ne  femble  pas  que  les 
Romains  en  fiifTent  les  auteurs  ; car  ce  poète 
trouve  que  les  Arvernes , aujourd’hui  Auvergnats  , 
fe  donnoient  trop  de  liberté  de  prétendre  frater- 
nifer  avec  eux.  Quoi  qu’il  en  foit  du  commence- 
ment de  cette  opinion , il  efl  certain  qu’ebe  étoit 
établie  dans  les  Gaules  long -temps  avant  que  les 
François  y entraffent.  Il  efl  vrai  que  quand  ils 
s’y  furent  établis  , ils  voulurent  auffi  defeendre 
des  Troyens  pour  avoir  la  même  origine  que  les 
anciens  habitans  de  leur  nouvelle  patrie.  Mais 
examinons  fi  ceux-ci  defeendoient , eu  effet , des 
Troyens. 

C’efi  une  opinion  qui  ne  porte, fur  aucun  fon- 
dement folide.  En  voici  la  preuve.  La  prife  de 
Troye  fe  place , félon  les  uns , à l’an  du  monde 
a8i6,  & avant  Jefus-Chrill  1184  ans;  & félon 
d’autres,  à l’an  du  monde  2718,  & avant  Jefus- 
Chrifl  1282  ans,  c’efl-à-dire . qu’elle  n’arriva qu’ett- 
viron  18160U  lyiSaprès  le  déluge.  En  conféquence, 
ces  fertiles  provinces  des  Gaules  feront  demeurées 
incultes  pendant  près  de  deux  mille  ans , fans 
qu’il  ait  pris  envie  à aucun  peuple  d’aller  s’y 
établir,  puifque  les  Troyens  (2)  qui  s’y  retirèrent , 
après  la  ruine  de  leur  patrie , trouvèrent  le  pays 
défert  & fans  aucun  habitant.  Y a-t-il  quelqu’un 
qui  fût  perfuadé  d’un  pareil  fentiment } Ajoutons 
qu’Hercule,  qui  vécut  dans  le  fiècle  qui  précéda 
la  ruine  de  Troye,  trouva,  comme  nous  l’avons 
obfer^  ci-deffus , les  Gaules  pleines  d’habitans , 
lorfqu’il  y paffa.  Elles  n’étoient  donc  pas  alors  dé- 
ferres , encore  moins  quelques  années  après.  Ainfl 
l’opinion  touchant  l’origine  Troyenne  des  Gau- 
lois efl  une  chimère.  Pafibns  à une  autre  qui 
lui  reffemble. 

Nous  lifons  dans  Céfar  que  tous  les  Gaulois  fo 
difent  defeendtts  de  Dis,  autrement  Pluton , ce 
qu’ils  ont  appris  des  druides , leurs  prêtres.  Cette 
expreffion  de  Céfar,  félon  M.  de  la  Nauze,  jointe 
à un  paffage  d’Antoniuus  Libéralis , qui  nous  ap- 
prend qu’il  y avoit  vers  l’Epire  un  peuple  appelé 
Celtes,  qui  prit  les  armes  pour  Géryon,  contre 
Hercule,  jette  quelque  foupçon  qu’il  pourroit  fe 


( 2 ) Quidam  aiunt  paucos  port  excidium  Troj* 
fugitantes  Græcos  ubique  difperfbs  , loca  hæc  occu- 
' pafTe  tUAC  vacua,  Amm,  Mtreell.  L,xr,e»9- 

faire 
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faire  que  les  Gaulois  fulTent  originaires  de  ce 
pays  , & que  Thefprotus  ait  été  le  Dis , auteur 
, de  leur  origine. 

C’éft  d’après  des  principes  établis  par  M.  de  la 
Nauzc,  qu’on  peut  montrer  que  le  témoignage 
d’Antoninus  Libéralis,  rapproché  même  de  la  tra- 
dition générale  des  Gaulois  , ne  lauroit  faire  naître 
le  moindre  foupçon  que  ces  peuples  defcendif- 
fent  de  Thefprotus , qui  eft  un  ancien  roi  d’Épire.  En 
•effet,  au  rapport  de  M.  de  la  Nauze,  l’établiffe- 
ment  des  Thefprotes , ainfi  nommés  de  Thefprotus 
leur  fondateur,  fuivit  de  près  celui  des  Chaoniens  , 
qui , félon  le  même  M.  de  la  Nauze,  arriva  environ 
deux  cens  ans  avant  le  fiège  de  Troye.  Ainfi  les 
Thefprotes  n’ont  commencé  à exiger  que  dans  le 
ftècle  qui  précéda  celui  de  la  ruine  de  Troye. 

Il  faut  maintenant  fuppefer  de  toute  néceffité 
un  certain  efpace  de  temps , pendant  lequel  les 
defeendans  de  Thefprotus  deviennent  affez  nom- 
breux pour  envoyer  des  colonies  dans  d’autres  pays. 
Quelque  courte  durée  qu’ait  eue  cet  efpace,  on 
He  pourra,  ce  me  femble,  lui  donner  guère  moins 
d’un  fiècle  ; ce  qui  nous  conduit  déjà  à celui  de 
la  ruine  de  Troye.  Mais , j’ai  montré  que  dans 
ce  fiècle , c’eft-à-dire , fous  le  règne  d’Hercule  , 
on  trouvoit  dans  les  Gtiulcs  un  grand  nombre 
d’iiabitans,  gouvernés  par  des  rois.  Or,  ces  ha- 
'bitans  exiftoient  fans  doute  depuis  plus  d’un 
fiècle;  par  conféquent , leurs  commencemens font 
antérieurs  aux  commencemens  des  Thefprotes.  Ils 
ne  defeendoient  donc  pas  de  Thefprotus , père 
de  ces  derniers. 

Mais , dira-t-on  peut-être , d’où  fortoient  ces 
Celtes  qu’Antoninus  Libéralis  place  en  Épire  à 
côté  des  Thefprotes  & des  Chaoniens , du  temps 
d’Hercule  ? V oici  ma  réponfe.  Il  faut  remarquer 
que  les  anciens  ne  donnoient  pas  le  nom  de 
Celtes  aux  Gaulois  feulement , mais  aux  Germains , 
aux  Cimbres  , aux  pciqiles  des  îles  Britanniques , 
aux  Allobroges , aux  Efpagnols , aux  Illyriens  & 
à beaucoup  d’autres.  Il  ne  feroit  donc  pas  éton- 
nant que  les  Celtes  qu’Antoninus  Libéralis  compte 
au  nombre  des  nations  qui  fe  déclarèrent  contre 
Hercule  , fuffent  un  effaim  ou  de  Gaulois  ou 
d’autres  peuples , compris  fous  le  nom  général  de 
Celtes , qui  étoient  allés  vraifemblablement  s’é- 
^ tablir  dans  quelque  canton  vers  l’Epire.  On  fait 
d’ailleurs  que  les  Gaulois , & en  particulier  ceux 
qu’on  appeloit  Celtes , étoient  dans  l’ufage  d’en- 
voyer des  colonies  dans  les  pays  étrangers. 

Etant  démontré  que  les  Gaulois  ne  tirent  leur 
origine  ni  d’Hercule,  ni  des  Troyens  , ni  de 
Dis  ou  Thefprotus , qui  ont  vécu  cependant  dans 
les  fiècles  les  plus  reculés,  de  qui  fera-t-on  def- 
cendre  ces  anciens  peuples  ? Pour  trouver  leurs 
commencemens , nous  allons  rapprocher  quelques 
, autres  paffages , lefquels,  après  ce  qui  vient  d’être 
expofé  , paroîtront , fmon  fans  répliqué , du  moins 
beaucoup  vraifemblables.  Ammien  Marcellin , com- 
Hie  on  l’a  déjà  vu  , rapporte  qu’il  y en  a qui  ont 

Géagraphii  ancicnnt.  Tome  llj^ 
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affuré  Cjue  les  Gaulois  étoient  nés  dans  les  pays 
où  ils  font.  II  ajoute  encore  que  les  Druides  ra- 
content qu’une  partie  du  peuple  étoit  née  dans 
le  pays.  Ces  deux  témoignages,  qiri  donnent  aux 
Gaulois  une  origine  auffi  ancienne  que  le  monde  , 
du  moins  depuis  le  déluge , ne  me  paroiffent  pas 
Pour  être  tout  - à - fait  hors  de  vraifemblance. 
Convaincu  de  ce  que  j’avance,  plaçons  à côté 
de  ces  deux  témoignages , ceux  de  quelques 
autres  écrivains,  dont  l’autorité  d’ailleurs  ne  laiffe 
pas  d’être  d’un  certain  poids. 

Jofephe , parlant  de  la  manière  dont  les  def- 
eendans de  Noé  fe  difperfèrent  en  divers  endroits 
de  la  terre,  s’exprime  ainfi:  a La  diverfité  des 
» langues  obligea  la  multitude  prefque  infinie  du' 
» peuple  à fe  répandre  en  diverfes  colonies  , feloir 
« que  Dieu  les  y concluifoit  par  fa  providence, 
«Ainfi,  non- feulement  le  milieu  des  terres, 

» mais  les  rivages  de  la  mer  furent  peuplés 
>»  d’hahitans ....  Les  enfaus  de  Noé , pour  ho- 
» norer  leur  mémoire,  donnèrent  leurs  noms  aux 
» pays  où  ils  s’établirent.  C’eft  pourquoi  les  fept  filsi 
» de  Japhet  qui  s’étendirent  dans  l’Afie , depuis 
« les  monts  Taurus  & Aman  , jufqu’au  fleuve  du 
)>  Tanaïs  , & dans  l’Europe  jufqu’à  Gadès  , au- 
» jourd’hui*  Cadis , donnèrent  leurs  noms  auX 
n terres  qu’ils  occupèrent , & qui  n’étoient  point 
« encore  peuplées.  Gomor  ou  Gomer  établit  la 
« colonie  des  Gomarites  , que  les  Grecs  nom- 
i>  ment  maintenant  Galates,  autrement  Gaulois  «. 

Voilà  donc  , au  fentiment  d’un  des  meilleurs- 
écrivains  que  l’antiquité  ait  produits,  les  Gaules 
peuplées  dès  les  premiers  temps  qui  fuivirent  le' 
déluge , & fes  habitans  defeendus  immédiatement 
de  Noé , par  Gomer , leur  père  commun.  Il  eft  hors 
de  doute  que  Jofephe  ne  forgea  pas  de  lui-même  cetté 
opinion  , & qu’il  falloir , comme  le  préfume  uil 
favant  Bénédiélin  , qu’elle  fût  autorifée  de  quel- 
que monument  qui  ne  fera  pas  venu  jufqu’à  nousi 
D’ailleurs  elle  a été  adoptée  par  quantité  d’il- 
luftres  auteurs , poftérieurs  à l’hiftorien  des  Juifs- 
Car  Euflathe  d’Antioche  , Ifidore  , faint  Jérôme  , 
Jofeph  , fils  de  Gorion  , & autres  , font  venir  les 
Gaulois  du  petit-fils  de  Noé.  On  doit  donc  l’em- 
braffer  comme  la  plus  vraifemblable  , pour  ne  pas 
dire  la  plus  certaine. 

Cette  opinion  reçoit  encore  un  nouveau  degré- 
de  certitude  , de  ce  qui  fe  lit  dans  la  Genéfe  ,*'que; 
les  fils  de  Japhet  furent  Gomer  , Magog , Madaï,- 
Javan,  Thubal , Mofoch  &Thiras;  les  fils  de  Go-’ 
mer,  Afcénès  , Riphath  & Thogorma  ; les  fils  d© 
Javan  , Elifa , Tharfis , Cetthim  & Dodanim  ; Sg 
qu’ils  partagèrent  entre  eux  les  îles  des  nations, 
s’fctrblifi'ant  en  divers  pays , oq  chacun  eut  fa  langue, 
fes  familles  & fon  peuple  particulier.  La  feule 
différence  qu’il  me  femble  exifter  entre  ce  récit 
de  l’écriture  fainte  & celui  de  Jofephe , qui  l’a 
copiée  dans  fon  hifloire  des  Juifs , c’efl:  que  l’uu 
détermine  d’une  manière  particulière  , les  lieux 
rnème  où  ailèreiH  fc  fixer  les  defeendajas  d© 
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Koé , au  lieu  que  l’autre  ne  fait  que  les  défigncr 
d’une  manière  générale. 

Tel  eft , ce  me  femble  , le  fentiment  le  plus 
fûr  que  l’on  puilTe  luivre  toucliant  l’origine  des 
premiers  habitans  de  la  Gaule.  Tous  les  autres  , 
ainfi  que  je  l’ai  montré  , font  vifiblement  faux  , 
6c  répugnent  quelquefois  avec  les  faits  même , 
qi.i  en  font  la  bafe  ; tandis  que  celui-ci , outre  les 
fortes  raifons  qui  lui  fervent  d’appui , peut  s’ac- 
corder avec  tous  les  points  de  ThiAoire  facrée  & 
profane.  Et  pour  en  citer  un  exemple,  quiconque 
l’embraiTera,  fera-t-il  étonné  de  trouver  les  Gaules 
remplies  d’une  multitude  d’habitans  , lorfque  Her- 
cule les  parcourut  ? Mais  il  eft  temps  de  mettre 
lin  à nos  difcuiTions  fur  l’origine  des  Gaulois  ou 
des  Teûofages.  Voyons  à préfent  quel  fut  le  ca- 
raétère  de  ces  mêmes  peuples. 

I I. 

Du  caraSlbt  des  Tcflofages. 

Il  en  eA  du  caraéière  des  Teclofages  comme  de 
leur  origine  (i  ),  c’ell-àdire , que  l’on  ne  peut 
fe  former  une  juAe  idée  de  leur  caraélère,  que 
par  la  connoiAance  de  celui  des  Gaulois.  Nous 
allons  recueillir  ce  que  ririAoire  nous  en  apprend. 

C’eA , fans  doute  , à caufe  de  la  grande  célé- 
brité que  les  Gaulois  fe  font  acquife  autrefois , 
qu’il  eû  fait  mention  d’eux  dans  une  multitude 
d’auteurs  anciens.  Mais , la  manière  dont  ils  parlent 
de  ces  peuples , varie , pour  ainfi  dire , à l’inHni. 
Il  paroît  qu’ils  les  ont  dépeints  avec  des  couleurs 
plus  ou  moins  vives , félon  qu’ils  étoient  affeélés 
à leur  égard.  La  plupart  des  écûvains  Romaias 
fur-tout,  dans  le  portrait  qu’ils  tracent  de  nos  pre- 
miers pères  , montrent  une  partialité  qui  eA  ttjop 
fenfible,  pour  ne  pas  jeter  quelque  foupçon  que 
le  portrait  n’efbpas  tiré  d’après  nature. 

Tite-Live,  par  exemple,  nous  repréfente  par- 
tout les  Gaulois  comme  un  peuple  barbare , fé- 
roce , furieux  dans  fa  colère , endurci  au  froid  , 
mais  incapable  de  fupporter  les  chaleurs  & les 
travaux  , dont  les  armées  nombreufes  fans  difei- 
pline,  & plus  propres  à répandre  de  vaines  ter- 
reurs qu’à  donner  des  batailles , rempHA'oient 
tous  les  lieux  d’alentour  de  leurs  chants  barbares  , 
d«  leurs  cris  & d’un  bruit  épouvantable.  S’ils  font 


(i)  Je  ne  penfe  pas  qu’il  foit  néceffaire  de  m’étendre 
ici  pour  prouver  cette  alTertion.  Ce  que  j’ai  allégué 
pour  montrer  l’origine  des  Teélofages  & des  Gaulois, 
doit , ce  me  femble  , fuffire  pour  montrer  aufli  l’identité 
de  leur  caraftère.  J’ajouterai  feulement  une  nouvelle 
preuve  , qui  ne  doit  rien  laiffer  à defirer  , même  fur 
les  deux  propofitions  que  j'ai  avancées.  La  voici  ; Juftin 
parlant  des  Gaulois  qui  s’étoient  établis  en  Afie  , dit  que  , 
ab  tUis  qui  Italiam  occupaverant  , fedibus  tantum  difiare  , 
origincm  quidem  ac  yjrtutem  , gcnufque  pugnet  idem  habere  , 
tantàque  his  fagaciora  ejjc  , qieam  illis  ingénia,  L.  XXXYIII, 
C.  i. 
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vifferieux  à la  journée  d’.Alli3  , félon  Tltc-Lîve; 
ils  ne  doivent  la  viéîoire  qu’à  la  colère  des  diîux  , 
qui  répandeut  l’efprit  de  vertige  fur  les  généraux 
de  Rome , & une  terreur  panique  dans  toute 
l’armée.  « Que  cette  multitude , fait-il  dire  par  . 
» Camille  aux  Ardéates , ne  vous  étonne  pas.  Ces 
«grands  corps- n’ont  que  l’apparence;  leur  courage 
« n’eA  qu’une  fougue  qui  s’éteint  en  un  inAant. 
w Au  premier  choc,  ils  font  plus  que  des  hommes  ; 

» mais  dans  la  mêlée , ils  font  moins  que  des 
» femmes.  Qu’ont-ils  fait  depuis  la  bataille  & la 
» prife  de  la  ville  qui  leur  a été  abandonnée  ? Ils 

V ont  voulu  attaquer  le  capitole  qui  fe  défendoit , 

« & une  poignée  de  foldats  Romains  les  a repou Aes 

V 8c  renverfés  jufqu’à  deux  fois.  Déjà  même  re- 
» butés  par  la  longueur  du  Aège , ils  s’éloignent 
« & fe  répandent  dans  la  campagne.  Avides  de 
« viandes  & de  vin , dès  qu’ils  s’en  font  remplis 
» & que  la  nuit  approche , ils  fe  couchent  par 
n terre  étendus  comme  des  bêtes  le  long  des  ruif- 
« féaux  , épars  çà  & là , fans  retranchement , fans 
» corps-de-gardes  ni  fentinelles  ».  Et  pour  achever 
ce  portrait , Tite  - Live  fait  encore  dire  par  Ca- 
mille , dans  un  autre  endroit , « que  cette  nation  , 
« lâche  & infolente  dans  la  profpérité , eA  encore 
>>  d’une  avarice  infatiable , & qui  ne  refpefte  rien.  Les 

V traités,  la  foi  jurée,  les  fermens  folemnels,  tout 
«cède,  dit-il,  au  plus  vil  intérêt». 

Strabon , plus  équitable  , ce  me  femble , que 
I hiAorien  Romain , nous  donne  les  Gaulois  pour 
une  nation  féroce , mais  belliqueufe , Ample  par 
caraélèrc,  mais  fans  malice.  C’eA  pourquoi , quand 
on  vient  les  attaquer , ajoute  Strabon  , on  les  voit 
auATi-tôt  fe  réunir  & voler  au  combat.  Leur  extrême 
ardeur  ne  leur  permettant  pas  de  prendre  toutes 
les  précautions  néceAaires , on  les  furpend  facile- 
ment , fl  pour  les  vaincre  on  emploie  la  rufe  & 
l’artiAce.  Il  n’eA  pas  non  plus  difficile  de  les  attirer 
au  combat  lorfqu’on  le  veut,  & pour  quelque 
raifon  qu’on  le  veuille  , & Us  n’y  apportent  d’autres 
armes  que  la  force  & la  liardieATce.  On  n’a  point 
de  ^eine  à leur  perfuader  d’embraAer  le  meilleur 
parti  qu’on  leur  préfente.  Ils  aiment  les  belles- 
lettres.  Leur  force  vient  en  partie  de  la  grandeur 
de  leurs  corps.  Ils  peuvent  aifément  s’aAembler 
en  grand  nombre  à caufe  de  la  fimplicité  & de 
la  liberté  qui  régnent  parmi  eux.  Ils  prennent 
toujours  la  défenfe  de  leurs  voifins , qui  fe  croient 
injuAement  attaqués.  Aujourd’hui , continue  Stra- 
bon , iis  vivent  en  paix  fous  les  loix  des  Romains 
qui  les  ont  affiijettis.  Mais  ils-  ont  été  dans  les 
temps  paAés  tels  que  nous  venons  de  les  préfenter. 
C’eA  ce  qu’atteAent  les  coutumes  des  Germains, 
lefquelles  fe  maintiennent  encore  dans  toute  leur 
vigueur.  Non-fenlement  ces  deux  peuples  fe  reAem- 
blcnt  pour  le  caraâère  & pour  les  mœurs,  mais 
ils  font  alliés  les  uns  aux  autres , leurs  pays  n’étant 
féparés  que  par  le  Aeuve  du  Rhin. 

Que  l’on  mette  préfente  ment  ces  deux  portraits 
en  parallèle , on  reconnoitra  bientôt  l’injuAice  de 
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ï'ün  & la  juftice , ou  plutôt , s’il  eft  permis  d’em- 
ployer cette  expreffion  , la  fuicérité  de  l’autre. 
Au  refte,  on  (era  moins  frappé  du  portrait  des 
Gaulois  que  Tite-Live  nous  a laide  , fi  l’on  fait 
attention  que  cet  hiftorien  , d’ailleurs  l’un  des  plus 
excellens  dont  les  ouvrages  foient  parvenus  jufqu’à 
nous,  étoit,  fans  doute,  alors  occupé  de  la  prife 
de  Rome  par  les  Gaulois , c’efl-à-dire  , que  pour 
flatter  la  vanité  des  Romains , il  a cherché  à couvrir, 
ou  du  moins  à diminuer  leur  honte , au  préju- 
dice de  leurs  ennemis. 

Céfar , à peu  de  chofe  près , fe  joint  à Tite- 
Live  dans  le  jugement  qu'il  porte  des  Gaulois. 
Ils  font  prompts  , dit-il , à prendre  les  armes , 
mais  ils  perdent  coeur  au  premier  défavantage  , 
& manquent  de  force  & de  réfolution  dans  l’ad- 
verfité.  Le  témoignage  de  ce  dernier  me  femble 
auiTi  fufpeél  que  celui  de  Tite-Live.  Comme  Ro- 
main , il  étoit  également  intérefle  à rabattre  du  mérite 
de  fes  ennemis  , qui  lui  donnèrent  à lui-même  bien 
de  l’exercice , avant  que  d’être  fournis.  Selon 
Appien  d'Alexandrie , jufqu’à  l’époque  de  leur 
foumiflîon , le  peuple  Romain  les  avoir  tellement 
appréhendés , que  dans  la  loi  qui  exejnptoit  les 
prêtres  & les  vieillards  du  fervice  militaire,  il  y 
avoir  une  exception  pour  la  guerre  des  Gaulois. 
Auffi  étoier.t-ils , au  rapport  de  l’empereur  Julien  , 
regardés  par  les  anciens  Romains , comme  une 
nation  invincible  ; enforte  qu’ils  ordonnoient  des 
prières  publiques  , & offroient  des  facrifices , dès 
qu’ils  l'e  croyoient  menacés  de  leurs  armes. 

Ce  n’eft  pas  néanmoins  que  je  veuille  foutenir 
que  les  Gaulois  n’ont  mérité  aucun  des  reproche  s 
que  leur  font  Tite  - Live  & Céfar.  Strabon  lui- 
même  , qui , à ce  que  je  crois , a prétendu  leur 
rendre  toute  la  juftice  qui  leur  étoit  due,  & qui 
n’avoit  point  d’intérêt  à agir  autrement , ne  laille 
pas  , ainfl  qu’on  vient  de  le  voir , de  les  charger , 
& de  leur  imputer  en  particulier  une  certaine  fé- 
rocité. De-là  vient , fans  dotite , ce  que  Diodorc 
de  Sicile  raconte  des  Gaulois , qu’ils  pendoient 
au  cou  de  leurs  chevaux  , les  têtes  des  foldats 
qu’ils  avoient  tués  à la  guerre;  que  leurs  ferviteurs 
portoient  devant  eux  les  dépouilles  toutes  cou- 
vertes du  fang  des  ennemis  qu’ils  avoient  défaits , 
& qu’ils  les  fuivoienr , en  chantant  des  chants  de 
joie  Sc  de  triomphe  ; qu’ils  attachoient  ces  trophées 
aux  portes  de  leurs  maifons , comme  ils  le  fai- 
foient  à l’égard  des  bêtes  féroces  qu’ils  avoient 
prifes  à la  chaffe  ; mais  que  pour  les  têtes  des 
plus  fameux  capitaines  qu’ils  avoient  tués  à la 
guerre , ils  les  frottoient  d’huile  de  cèdre , & les 
confer\  oient  foigneufement  dans  des  caiffes;  qu’ils 
fe  glorifioient  aux  yeux  des  étrangers , à qui  ils 
les  montroient  avec  oflentation  , de  ce  qui  ni  eux 
ni  aucun  de  leurs  ancêtres  n’av oient  voulu  changer 
contre  des  tréfors  ces  monumens  de  leurs  viéloires  ; 
qu’on  dit  enfin  qu’il  y en  a eu  quelques-uns  qui , 

£ir  une  obftination  barbare , avoient  refufé  de 
S rejidre  à ceux  même  qui  kw  en  offroient 
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le  poids  en  or.  Diodore  ajoute  cette  réflexion: 
« Si  d’un  côté  une  ame  généreufe  ne  met  point 
» à prix  d’argent  bs  marques  de  la  gloire , de 
» l’autre  , il  efl  contre  l’humanité  de  faire  la  guerre 
» à des  ennemis  morts  ». 

Le  même  hiflorien  dit  ailleurs  des  Gaulois,’ 
qu’ils  étoient  terribles  à voir  ; qu’ils  avoient  la 
voix  groffe  & rude  ; qu’ils  parloient  peu  dans  les 
compagnies  , & toujours  d’une  manière  fort  obf- 
cure  , alTeftant  de  laifler  à deviner  une  partie 
des  chofes  qu’ils,  vouloient  dire  ; que  l’hyperbole 
étoit  la  figure  qu’ils  emploj'^oient  le  plus  foiu'ent , 
foit  pour  s’exalter  eux-mêmes , foit  pour  rabaifler 
leurs  adverfaires;  que  leur  fon  de  voix  étoit  me- 
naçant & fier  ; qu’ils  aimoient  dans  leurs  difeours  , 
l’enflure  Sc  l’exagératicn  jiilqu’au  tragique  ; qu’ils 
étoient  cependant  fpirituels  Sc  capables  de  touta 
érudition. 

Si  nous  confultons  de  nouveaux  écrivains , il 
s’en  trouvera  qui  ne  garderont  pas  plus  de  mé- 
nagement que  la  plupart  de  ceux  qui  viennent 
d’être  cités , & qui  feront  pafler  les  Gaulois  pour 
des  gens  timides  , légers  , infolens , rufés , fourbes , 
cruels , inhumains , aimant  à boire  & à manger 
jufqu’à  l’excès , d’un  caractère  dur  & fec,  à charge 
à ceux  qui  les  gouvernenr,  8c  incapables  de  fup- 
porter  la  moindre  févérité.  D’autres , au  contraire , 
leur  donneront  de  la  nobleflê  & du  courage  , 8c 
plufieurs  autres  belles  qualités  ; mais  comme  l’on 
ne  finiroit  pas  fi  l’on  vouloir  rapporter  en  détail 
tout  ce  que  les  anciens  racontent  des  Gaulois  , 
foit  en  bien  , foit  en  mal , je  bornerai  ici  mes 
recherches  fur  cette  matière.  Je  crois  en  avoir  dit 
allez  pour  montrer  quel  fut  le  caraftère  de  nos 
premiers  pères,  qui  n’étoient  pas,  à beaucoup  près, 
tels  qu’on  fe  l’imagine  pour  l’ordinaire  , parce  qu’on 
n’en  juge  que  d’après  des  auteurs  intérelTés  h les 
dépeindre  de  la  forte.  S’ils  ont  fait  paroître  de  la 
férocité  dans  certaines  occafions , ils  ne  lailToient 
pas  d’avoir  des  fentimens  d’humanité.  Si  on  les 
a vu  porter  l’avarice  jufqu’à  vouloir  dépouilleis 
des  temples , on  les  a vu  auifi  montrer  une  ame 
noble  Sc  généreufe.  J’en  appelle  à leur  conduite 
après  la  ruine  de  Rome.  Devenus  les  arbit  es 
du  fort  des  Romains , ils  rendirent , com.me  l’a 
très  - bien  prouvé  M.  Melot , de  l’académie  des 
belles-lettres , contre  le  fentiment  de  Tite-Live  , 
ils  rendirent , dis-je , la  liberté  & la  ville  à ce 
peuple  fameux.  S’ils  ont  ufé  quelquefois  de  rufe 
& d’artifice  à la  guerre,  ils  l’ont  fonvent  faite  en 
gens  de  cœur.  La  timidité  & la  lâcheté,  que  quelques- 
uns  leur  reprochent  , étoient  coinpenfées  par  la 
hardiefle  Sc  le  courage  , que  d’autres  leur  donnent. 
Leur  candeur  & leur  fimplicité  tempéroient  la  fé- 
chereffe  & la  dureté  qu’on  remarquoit  en  eux. 
En  un  mot,  l’emprelTement  avec  lequel  ils  voloient 
au  fecours  de  leurs  voifir.s  injufiement  opprimés , 
fera  toujours  un  témoignage  non  fufpeft  de  cette 
bonté  qui  fut  le  fond  de  leur  caraftére , & qui 


eft  encore  de  nos  jcufs  le  fond  de  celui  de  leurs 
fucceiTeurs. 

I I I. 

Excurfions  des  TcFiofages. 

On  prétend  que  les  Teélofages,  outre  leur 
penchant  naturel  pour  la  guerre  , avoient  des 
raifons  particulières  de  porter  les  armes  chez 
les  nations  étrangères.  C’étoit  d’abord  leur  trop 
grand  nombre  qui  faifoit  que  la  même  contrée 
qui  les  avoit  vu  naître,  ne  pouvoir  fuffire  pour 
les  nourrir  tous  ; & puis  les  diflenfions  prcfque 
inféparables  de  la  nnrltitude , & d’autres  caufes  de 
cette  efpèce.  Mais  fans  entrer  dans  ces  difeuffions 
qui  paroîtrpient  étrangères  à mon  fujet , je  vais 
fuivre  les  Teélofages  dans  leurs  différentes  excur- 
fions. 

Les  Gaulois  commencèrent  à quitter  leur  pays 
vers  l’an  de  Rome  162.  Bellovèfe  & Sigovèfe  furent 
les  chefs  de  leurs  premières  expéditions.  On  fait 
que  Bellovèfe  dirigea  fa  ntarchc  vers  l’Italie. 
Comme  les  Teélefages  ne  faifoient  point  partie 
de  fon  armée  , ix  qu'il  efl  certrin  , au  contraire  , 
qu’ils  faifoient  la  principale  partie  de  l’armée  de 
de  Sigovèfe  , il  faut  laiffer  là  l’expédition  du 
premier , pour  ne  parler  que  de  celle  de  l’autre  & 
de  fes  fuites. 

Céfar , ainfi  que  Tite-Live , nous  apprend  que 
la  forêt  d’Hercynie  étoit  échue  en  partage  à Si- 
govèfe , & que  ce  fameux  capitaine  alla  s’y 
établir  avec  les  Gaulois  de  fa  fuite.  Les  T eélofages 
étoient  de  ce  nombre , coaune  je  viens  de  l^ivancer. 
En  voici  une  preuve.  Il  y eut  un  temps  , dit 
Céfar , que  les  Gaulois , furpaffant  en  valeur  les 
Germains , leur  déclaroient  volontiers  la  guerre  ; 
& que  tant  à caufe  de  leur  nombre  , qu’à  caufe 
.de  la  flérilité  du  pays  qu’ils  habitoient , ils  en- 
voyoient  des  colonies  au-delà  du  Rhin.  C’efI 
pourquoi,  les  Volces  Teélofages  , s’étant  emparés 
des  campagnes  les  plus  fertiles  de  la  Germanie  , 
qui  font  à l’entour  de  la  forêt  d’Hercynie  ...  y 
établirent  leur  demeure.  On  ne  peut  donc  ré- 
voquer en  doute  que  les  Teflofages  n’aient  fuivi 
Sigovèfe  , lorfqu’il  alla  chercher  une  demeure  aux 
en\  irons  de  la  forêt  d’Hercynie. 

Les  Teétofages  devenus  maîtres  du  volfinage 
de  la  forêt  en  queftion , s’y  maintinrent  plufieiirs 
fiécles  de  fifite  , piiifqu’il  y en  avoit  encore  du 
temps  de  Céfar.  Mais  ce  fut  fans  doute  de-là 
que  partirent  les  diverfes  colonies  qui  fe  ré- 
pandirent dans  la  Grèce  , la  Thrace  & l’Afie.  Ils 
étendirent  d’abord  leurs  conquêtes  dans  la  Pan- 
nonie & rillyrie , ayant  fréquemment  la  guerre 
avec  leurs  voifms.  Cependant,  on  en  vit  paffer 
les  monts  Riphées,  & porter  leurs  armes  jufqu’à 
l’extrémité  de  l’Europe.  Les  favans  Bénédiélins  , 
auteurs  de  l’hidoire  de  Languedoc , placent  ici 
fous  l’an  de  Rome  432,  ce  que  nous  apprenons 
de  Polycn , qu’Antigonus  étant  en  guerre  avec 
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Anfipater , prit  à fa  folde  des  Teélofages  , qui 
furent  commandés  par  Bviderius.  Le  combat  s’é- 
tant engagé  , Antipater  fut  vaincu , & les  Gau- 
lois m.al  récompenfés  jiar  le  prince  qu’ils  avoient 
fl  bien  fervi.  Polycn  , Strata^.  L.  iv,  c.  6. 

Dans  la  fuite,  des  Gaulois,  ayant  à leur  tête 
Cambaules , pénétrèrent  dans  la  Thrace  ; mais 
ils  n’ofèrent  pas  paficr  outre , parce  qu’ils  ne  fe 
crdyoient  pas  en  état  de  réfifter  aux  Grecs.  Il 
n’dl  plus  parlé  de  Cambaules  depuis  cette  expé- 
dition. Cependant  l’heureux  fuccès  qu’elle  avoit 
eu , excita  bientôt  les  Gaulois  à porter  de  ncu-. 
veau  la  guerre  chez  d’autres  nations.  Les  chefs 
qui  commandoieut  l’armée  fe  partagèrent.  Céré- 
thrius  entra  dans  le  pays  des  Thraces  & celui 
des  Triballiens;  Belgius,  dans  la  Macédoine  & 
rillyrie;  Brennus  & Acichorius  allèrent  dans  la 
Péonie.  A la  vue  d’une  armée  fi  fonuidable , 
tous  les  peuples  trembloient  de  frayeur.  Ptolemée, 
roi  de  Macèdcinc  , fut  le  feul  qui  ne  s’en  alarma 
point.  Il  marcha  à la  rencontre  des  -ennemis; 
mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à fes  efpérances. 
Il  perdit  la  vie  avec  la  bataille.  Belgius,  fatisfait 
apparemment  ce  de  qu’il  avoit  fait , ne  fe  mit  pas 
en  peine  de  profiter  de  la  viéloire;  ce  qui  donna 
le  temps  à Softhènes  craffembkr  quelques  jeunes 
gens , & avec  cette  nouvelle  armée , il  rétablit 
les  affaires  des  Macédoniens  , en  chaffant  les  Gau- 
lois de  deffus  leurs  terres.  Cette  aélion  de  valeur 
mérita  la  couronne  à Soflhenes. 

Brennus , informé  de  la  conduite  de  Belgius  , 
dont  il  ne  fera  plus  fait  mention , non  plus  que  de 
Céréthrius  , fans  qu’on  fâche  ce  qu’ils  devinrent , 
en  fut  indigné;  & pour  ne  pas  laiffer  échapper 
la  dépouille  d’un  pays  auffi  riche , il  perfuada  .aux 
Gaulois  de  tenter  une  fécondé  expédition.  Il  fe 
rendii  lui-même  dans  la  Macédoine , à la  tête 
d’une  armée  nombreufe.  Softhènes  entreprit  encore 
de  réfifter  ; mais  il  fut  vaincu  , & tout  le  pays 
ravagé. 

Brennus  , dit  Juftin  , dédaignant , pour  aii'ft 
dire , les  dépouilles  terreftres , forma  la  ré.'blutioii 
de  s’emparer  de  celles  des  dieux.  Le  temple  de 
Delphes  , rempli  de  riclieftes  immenfes  , excita 
fiir-tbut  fon  avidité.  Ayant  pris  avec  lui  Aci- 
chorius , il  fe  mit  en  marche.  11  parcît  que  les 
pays  qu’ils  rencontrèrent  fur  le  chemin  , furent 
faccagés  ; car  , félon  Paufanias  , non-feulement  la 
Macédoine  , mais  l’Iopie , la  Theffalie  , &c.  Ri- 
rent expofées  à leurs  excurfions.  Cependant  les 
Grecs  envoyèrent  une  armée  qui  fe  faiftt  du  paf- 
fage  des  Thermopyles.  Pendant  qu’elle  y étoit 
campée  , on  apprit  que  les  ennemis  étoient  déjà 
maîtres  de  la  Magnéfie  & de  la  Phthiotide.  C’eft 
pourquoi , on  détadia  un  corps  de  cavalerie  pour 
leur  difputer  le  paffage  du  Sperchius.  Brennus , 
aufiî  riifé  qu’expérimenté  , eut  bientôt  trouvé  le 
moyen  de  paffer  ce  fleuve,  fans  que  les  Grecs 
s’en  apperçuffent.  Le  Sperchius  une  fois  paffé  , 
auffi-bicn  que  le  territoire  d’Héraclée , qui  fu^ 
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Abandonné  au  pillage,  Brennus  s’avançà  vers  les 
Thermopyles  , dans  le  deflein  d’attaquer  l’armée 
grecque.  Il  fut  prévenu  & obligé  de  céder.  Quel- 
ques jours  après  , on  tenta  inutilement  de  forcer 
le  palTage  du  mont  Œta.  Enfin  , Brennus  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde  , & fait  ravager 
l’Etolie  par  un  corps  de  troupes  qui  s’étoit  rendu 
dans  cette  contrée , en  traverfant  la  Thefi'alie  , 
fous  la  conduite  de  Comnutes  & d’Orcflrius , en- 
gagea les  Eniens  8f  les  Héracléens  à lui  montrer 
un  chemin  par  où  il  pût  pafTer  le  mont  Œta.  Ce 
moyen  lui  réiiflit.  Les  Grecs , qui  ne  s’étoient 
apperçus  de  rien  , fe  trouvèrent  tout-à-coiip  in- 
veflis.  Après  une  défenfe  vigoureufe,  ils  furent 
obligés  de  fc  retirer. 

Alors  Brennus , n’ayant  plus  d’ennemis  à com- 
battre , ne  penfa  plus  qu’à  l’exécution  de  fon 

f»rojet  facrilège.  Pendant  qu’Acichorius , qu’il  aveit 
ailTé  pour  garder  le  camp  , venoit  le  joindre , il 
marcha  vers  le  temple  de  Delphes.  Peifonne 
n’ignore  le  fuccès  de  cette  entreprife , ni  les  pro- 
diges fabuleux  que  les  écrivains  de  l’antiquité  ont 
ajoutés  à la  vérité  du  fait.  Ainfi , il  eft  inutile 
de  s’y  arrêter.  Cette  expédition  fut  fi  funefle  aux 
Gaulois  , que  , félon  Juflin  & Paufanias , il  ne  s’en 
fauva  pas  un  feul.  Il  eft  vrai  que  Juflin,  en  cela, 
n’efl  pas  d’accord  avec  lui  - même , puifqu’il  dit 
ailleurs  qu’après  la  mort  de  Brennus,  ceux  d’entre 
les  Gaulois  qui  s’étoient  fauvés  de  la  déroute 
prefque  générale  , paffèrent  les  uns  dans  la  Thrace , 
les  autres  dans  l’Afie. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  efl  certain  qu’une  armée 
de  'Gaulois , fous  la  conduite  de  Comontorius  , 
entra  l’année  fuivante  dans  la  Thrace , & que  les 
Byzantins,  en  particulier,  fouffrirent  confidèra- 
blement  de  leurs  excurfions,  ayant  été  contraints 
de  payer  annuellement  un  impôt , qu’on  augmenta 
infenfiblement  jufqu’à  la  fomme  de  quatre-vingts  { 
talens.  Ce  fut  de -là  qu'une  partie  pafTa  enfuite  | 
dans  l’Afie , où  les  villes  d’Ancyre  & de  Pefîî- 
nunte  furent  les  premiers  fruits  de  les  excurfions  , 
tandis  qu’une  autre  revint  fur  fes  pas. 

Je  reprendrai  l’hifloire  des  Gaulois , qui  fe  re-  ^ 
tirèrent  dans  l’Afie,  après  que  j’aurai  fait  côn- 
noître  la  marche  des  autres. 

Parmi  ces  derniers , il  y en  eut  ( c’étoient  des 
Teéfofages),  qui  retournèrent  à Touloufe,  leur 
ancienne  patrie.  Mais  quelques-uns , conduits  par 
Bathanatus , s’arrêtèrent  le  long  du  Danube  , vers 
l’embouchure  de  la  Save , où  ils  fixèrent  leur  de- 
meure. On  voit  que  ce  pays  faifoit  partie  de  celui 
où  leurs  ancêtres  s’étoient  fixés  long-temps  aupa- 
ravant ; & comiTte  il  eft  hors  de  doute  qu’ils 
n’avoient  pas  • tous  quitté  le  pays  en  queftion  , 
ainfi  qu’on  le  verra  ci  - après  , lorfqu’on  envoya 
des  colonies  de  côté  ik  d’autre , il  eft  à préfumer  , 
que  ceux  qui  revinrent  de  Thrace , ne  firent  que 
fe  réunir  à leurs  compatriotes.  Juftiia  prétend  qu’ils 
y prirent  le  nom  de  Scordifques. 
fi  Un  ancien  liiftorien , difent  les  làvans  Béné- 
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» diéllns,  aflùre  que  la  route  que  prirent  les  Gaulois 
)>  pour  fe  rendre  dans  ce  pays,  s’appeloit  encore 
de  fon  temps  , h chtmin  dt  Bathanatus  , & qu’on 
» nomma  ces  mêmes  Gaulois  , Bathanates  , du 
» nom  de  ce  général.  Cet  auteur  loue  beaucoup  le 
» mépris  que  les  Scordifques  faifoient  de  l’or.  Mais 
v>  il  inveélive  en  même  temps  contre  leurs  brigan- 
» dages.  Ces  peuples  étendirent , en  effet , leurs 
» excurfions  dans  la  Pannonie  & dans  une  partie 
>»  de  la  Thrace  ; & s’étant  enfuite  mêlés  & con- 
fondus  avec  les  naturels  du  pays  ; ils  portèrent 
leurs  armes  chez  les  peuples  voifins  , & firent 
» des  courfes  dans  l’Illyrie , & jufques  vers  l’em- 
n bouchure  du  Danube  dans  le  Pont-Euxin  ». 

Je  placerai  encore  ici  quelques  autres  expédi- 
tions, auxquellesTes  Gaulois  , revenus  de  Thrace , 
eurent  fans  doute  part.  Juftin  nous  apprend  que 
les  Gaulois  que  Brennus  avoit  laiffés  en  partant , 
pour  garder  & défendre  les  frontières  de  la  nation  , 
affemblèrent  une  armée  de  quinze  mille  hommes 
de  pied  , & de  trois  mille  chevaux  ; & qu’après 
avoir  mis  en  fuite  les  Gètes  & les  Triballiens  , 
ils  députèrent  vers  le  roi  de  Macédoine,  pour  lui 
offtir  la  paix.  Antigonus  fit  un  bon  accueil  aux 
ambalTadeurs  , & leur  montra  fes  richeffes.  De 
retour  chez  eux , les  ambaftàdeurs  groffirent  les 
objets , pour  exciter  ceux  de  leur  nation  à faire 
la  guerre  aux  Macédoniens.  Elle  fut  en  effet  eu- 
treprife.  Le  camp  du  roi  fut  pris  ; mais  tandis  qu’ils 
pilloient  les  vaiffeaux  , lorfqu’ils  s’y  attendoient 
le  moins , on  les  attaqua  , & on  en  fit  un  horrible 
carnage. 

Sans  doute  qu’Antigonus  fe  réconcilia  avec  les 
Gaulois  ; car  on  en  vit  l’année  fuivante  dans  fon 
armée,  lorfqu’il  fut  attaqué  par  Pyrrhus , qui  avoit 
auffi  des  Gaulois  à fon  fervice  ; de  forte  qu’on  vit 
alors  ces  peuples  combattre  les  uns  contre  les 
{ autres.  Antigonus  ayant  été  vaincu  , Pyrrhus  s’em- 
I para  de  la  plupart  des  villes  de  la  Macédoine.  Il 
laiffa  en  garnifon  dans  celle  d’Egée  la  principale 
de  toutes  , une  partie  des  Gaulois  auxiliaires  qiti 
pillèrent  cette  ville  , & fouillèrent  même  jufqu’aux 
^ tombeaux  des  rois , pour  en  enlever  les  richeffes 
qu’on  y enfevelifibit  avec  eux.  Pyrrhus , qui  fen- 
toit  le  befoin  qu’il  avoit  des  Gaulois,  fit  femblant 
d’ignorer  cette  efpèce  de  révolte.  Ce  prince  fe 
fervit  enfuite  de  ces  peuples  pour  aller  faire  le 
fiège  de  Sparte  , qu’il  fut  obligé  de  lever,  ayant 
fait  une  perte  confidérable.  ©e-là  il  marcha'  vers 
la  ville  d’Argos  , & à peine  étoft-il  en  chemin , 
que  les  ennemis , étant  tombés  fur  l’arrière-garde  , 
compofée  de  Gaulois  & de  Moloffcs.  les  maffa- 
crèrent  prefque  tous.  Ceux  qui  échappèrent , fui- 
virent  Pyrrhus  à Argos , où  s’étant  d’abord  dif- 
tingués , ils  tombèrent  enfuite  entre  les  mains 
, d’ Antigonus  , qui  étoit  venu  au  fecours  des 
Argiens  , & qui  fe  rendit  maître  de  l’armée  de 
Pyrrhus , après  la  mort  tragique  de  ce  prince. 

J’ai  déjà  dit , d’après  Polybe , qu’une  partie 
de  cette  colonie  Gauloife  étoit  allée  fe  fixer  dans 
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k Thrace  ; & d’après  Memnon  & Juftln , qu'une 
partie  de  cette  colonie  étoit  paffée  dans  l’Aüe. 
Les  auteurs , peur  le  dire  en  palTant , ne  s’accor- 
dent pas  entre  eux , ni  quelquefois  avec  eux- 
mémesj  fur  les  excurfions  des  Gaulois.  Juftiii  en 
fait  foi , ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé.  Tire-Live 
raconte  différemment  la  defeente  des  Gaulois  dans 
la  Thrace,  & leur  paffage  dans  l’Afie.  Nous  ap- 
prenons de  cet  auteur  célèbre , que  dans  le  temj)s 
que  Brennus  étoit  en  chemin  pont  l’expédition 
qu’il  méditeit , une  partie  de  fes  troupes  s’étant 
foulevée  dans  la  Dardanie,  vingt  mille  hommes 
fe  détachèrent  de  fon  année.  Ils  fe  retirèrent  dans 
la  T hrace  , fous  la  conduite  de  Lconorius  & de 
Lutarius.  Après  en  avoir  rendu  tributaires  les  ha- 
bitaus , ils  s’étendirent  jufqu’à  Byfance  , & fur  la 
côte  de  la  Propontide  , dont  ils  s’emparèrent. 
Enfuite  , informes  de  la  fertilité  de  l’Afie , ils  ré- 
folurent  d’y  paffer.  Dans  ce  deffein  , s’étant  rendus 
maîtres  de  Lyfimachie  & de  toute  la  Cherfon- 
nèfe  , ils  entrèrent  dans  l’Hellefpont  , où , pour 
quelque  difpute  qu’ils  eurent  enfemble , ils  fe  fé- 
parèrent.  Lécnorius  retourna  à Byl’ance.  (Sepen- 
dant,  Lutarius  paffa  dans  l’Afie,  où  il  fit  d’abord 
quelques  incurfions  fur  les  côtes.  Bientôt , Léo-  • 
norius  y paffa  auffi , & s’étant  réconciliés , ils 
rendirent  un  fervice  fignalé  à Nicoinède  , roi  de 
Bithynie.  Ils  tournèrent  leurs  armes  contre  Zybée , 
qui  avoir  entrepris  d’envahir  les  états  de  ce  roi; 

& déjà  il  en  étoit  maître  d’une  partie  , lorfqu’il  fut 
défait  par  les  Gaulois.  Enfuite  ces  peuples  con- 
tinuèrent leurs  courfes  en  Afie  , quoiqu’il  ne  leur 
reftât  plus  que  dix  mille  combattans.  Iis  répan- 
dirent tellement  la  frayeur  en -deçà  du  mont 
Taurus,  que  toutes  les  nations  vinrent  fe  fou- 
mettre  à leur  empire. 

Comme  cette  colonie  étoit  compofée  de  trois 
fortes  de  peuples , favoir , les  Tolifloboges , les 
Troemes  , & les  Tedofages,  ils  partagèrent  entre 
eux  les  pays  de  l’Afie  qu’ils  avoient  conquis.  La 
côte  de  l’Hellefpont  échut  aux  Troemes  ; l’Eolide 
avec  l’Ionie  , aux  Tolifloboges  ; & la  partie  mé- 
ridionale de  l’Afie  mineure,  aux  Teélofages.  En  O 
un  mot , toute  cette  contrée  fituée  en  - deçà  du 
Taurus , avoir  été  rendue  tributaire.  Il  faut  obferver 
que  les  bornes  de  cette  province  , connue  dans  la 
fuite  fous  le  nom  de  Galatic  , n’étoient  pas  fi 
étendues  , c’efl-à-dire  , que  nos  Gaulois  ne  fe  main- 
tinrent pas  toujours  dans  la  pofiTeffion  de  tous  les 
pays  dont  ils  s’étoient  d’abord  rendu  maîtres. 

Après  un  établifiéraent  fi  confidérable  , les  Gau- 
lois ne  demeurèrent  pas  en  repos.  On  les  vit 
bientôt  porter  encore  leurs  armes  en  diverfes 
contrées.  Le  favant  Dom  Martin  Bouquet  place 
ici  une  expulfion  des  Gaulois  d’Afie  par  Antio- 
chus,  furnommé  Soter.  C’eff  d’après  Appien  d’A- 
lexandrie. Cet  ancien  auteur  n’en  dit  pas  davan- 
tage. Il  nous  apprend  feulement  que  c’étoient  des 
Gaulois  paffés  d’iEurope  en  Afie.  Peu  de  temps 
pprès,  Nicomèdç,  roi  de  Bithynie,  qui  s’étoit 
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fait  des  alliés  de  nos  Gaulois , les  appela  à Ibit 
fecours  contre  Antiochus , roi  de  Syrie.  Les  Gau- 
lois marchèrent  auffi-tôt  ; mais  ayant  livré  bataille, 
ils  furent  défaits  & perdirent  beaucoup  de  monde. 
On  prétend  que  ce  fut  cette  viélpire  qui  valut  à 
Antiochus  le  lurnom  de  Soter,  qui  veut  dire  fau- 
veur.  Ces  malheurs  n’empêchèrent  pas  les  Gaulois 
daller  au  fecours  de  Zéilas,  que  Nicomède  fon 
pere  avoir  déshérité.  Après  la  mort  de  ce  prince  , 
Zéilas  entreprit  de  monter  fur  le  trône,  dont 
on  avoir  voulu  le  priver.  Ce  fut  principalement 
aux  Gaulois  qu’il  fut  redevable  de  l’heureux  fuccès 
de  fon  entreprife.  Ils  fe  retirèrent  chez  eux 
chargés  des  dépouilles  de  la  ville  d'Héraclée  , 
qu’ils  avoient  mife  à contribution. 

Les  Gaulois  recommencèrent  enfuite  leurs  hof- 
tilités  contre  cette  ville  , & après  en  avoir  ravagé 
le  territoire  plufieurs  fois,  ils  furent  contraints  de 
fe  retirer , ayant  perdu  les  deux  tiers  de  l’armée. 
C’eft  encore  à la  même  année  que  l’on  rapporte 
ce  que  dit  Paufanias;  favoir,  que  Ptolemée  Phi- 
lopator  fit  venir  quatre  mille  Gaulois  dans  fes 
états , afin  de  s’en  fervir  contre  Magas , fon  frère 
utérin,  qui  avoir  pris  les  armes  contre  lui.  Le 
roi  d’Égypte  s’étant  apperçu  que  ces  Gaulois  ne 
méditoient  rien  moins  que  la  conquête  de  fon 
royaume  , les  fit  cotKluire,  fous  prétexte  de  quelque 
expédition , dans  une  île  déferte , où  ils  périrent 
tous. 

Quelques  années  après  les  Gaulois  déclarèrent 
la  guerre  à Antigonus , fans  qu’on  en  fâche  la 
raifon.  La  cruauté  qu’ils  montrèrent  envers  leurs 
femmes  & leurs  enfans,  en  les  facrifiant  tous, 
immédiatement  avant  la  bataille , fut  punie  par 
la  déroute  générale  de  leur  armée. 

Antiochus , furnommé  Hiérax , eut  auffi  recours 
aux  Gaulois  dans  la  guerre  qu’il  eut  à foutenir 
contre  Sélecus  fon  frère , nommé  Callinicns , roi 
de  Syrie.  Celui-ci  fut  vaincu,  & Antiochus  dut 
cette  viéloire  à la  valeur  des  Gaulois,  qui  tour- 
nèrent enfuite  leurs  armes  contre  lui-même.  Ce  ne 
fut  qu’à  force  d’argent  qu’il  détourna  de  deffus  fa 
tête  les  malheurs  dont  il  étoit  menacé. 

A peine  s’étoit-il  délivré  de  ces  nouveaux  en»* 
nemis  , qu’il  fut  obligé  d’implorer  derechef  leur 
fecours.  Attale , roi  de  Pergame , ou , félon  d’antres, 
Euméne , roi  de  Bithynie,  confidérant  l’état  dé- 
plorable de  la  Syrie , épuifée  par  les  guerres  de 
deux  frères , réfolut  de  s’en  emparer  , 6c  déclara 
en  même  temps  la  guerre  aux  Gaulois , à qui  il 
ofa  le  premier  refufer  de  payer  le  tribut , qu’ils 
avoient  impofé  fur-toute  l’Afie  mineure.  On  en 
vint  bientôt  aux  mains.  Les  Gaulois , contre  toute 
efpérance,  furent  défaits. 

Les  Epirotes  ayant  pris  des  Gaulois  à leur  folde  , 
en  mirent  huit  cens  dans  Phènica.  Les  Illyriens 
étant  venus  affiéger  cette  ville  , les  Gaulois  , loin 
de  la  défendre  contre  ces  peuples , la  leur  livrèrent. 
Sélcucus , avec  une  nombreufe  armée , s’étant 
avancé  jufqu’au-delà  du  Tamus,  fut  furpris  par 
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tlrt  corps  de  Gaulois  qui  étoit  commandé  paf 
Apéturius  & Nicanor.  Ce  prince  ayant  péri  clans 
l’aélion  , Acliéus  entreprit  de  venger  fa  mort.  Les 
deux  chefs  des  Gaulois  furent  tués.  Deux  ans 
après , les  Gaulois  étoient  en  guerre  avec  les 
Byfantins  ; car  Polybe  nous  apprend  que  Cavare , 
un  de  leurs  rois,  fe  rendit  à Byfance  dans  le 
delTein  de  la  terminer.  Prufias  & les  Byfantins, 
qui  ne  le  defitoient  pas  moins , y donnèrent 
volontiers  les  mains. 

Acliéus  ayant  manqué  de  fidélité  à Antiochus  , 
s’empara  de  fon  royaume , s’unit  avec  Ptolemée 
Philopator , & devint  formidable  aux  princes  d’Afie. 
Attale,  roi  de  Pergame,  fut  attaqué.  Celui-ci  eut 
recours  aux  Gaulois  de  Thrace,  dont  il  fit  paffer 
un  ^rand  nombre  en  Afie.  Ils  le  fervirent  d’abord 
avqc  zèle  & fidélité.  Mais  un  phénomène  les 
détacha  de  fes  intérêts.  Une  éclipfe  de  lune  qui 
fwr\  int  , lorfqu’ils  étaient  campés  fur  le  bord  du 
fleuve  Mégifie,  fut  prife  pour  un  mauvais  augure. 
Ils  refiifèrent  donc  d’aller  plus  avant  ; ce  qui 
jetta  Attale  dans  un  grand  embarras.,  parce  qu’il 
appréhendoit  qu’ils  ne  fe  joigniflent  à fon  ennemi  ; 
mais  les  Gaulois  ayant  pris  le  parti  de  fe  retirer 
fur  la  côte  de  l’ILllefpont , Attale  s’en  retourna 
dans  fon  royaume.  Cependant  ces  peuples  fe 
mirent  à ravager  les  campagnes  & à piller  les 
villes.  Après  avoir  tenté  en  vain  de  prendre  Ilium  , 
ils  furent  encore  chaffés  de  toute  la  Troade.  En- 
fuite  ils  fe  rendirent  maîtres  d’Arisbe,  ville  d’A- 
bydène , d’où  ils  firent  une  guerre  cruelle  aux 
autres  villes  du  voifinage.  Prufias  , roi  de  Bi- 
thynie , marcha  contre  eux , & les  pafia  au  fil 
de  l’épée.  Les  femmes  & les  enfans  ne  furent  pas 
épargnés.  Polybe  obfi  rve  ici  que  Prufias  , par 
cette  viéloire  , non  - feulement  délivra  les  villes 
de  l’Hellefpont,  mais  apprit  encore  aux  habitans 
de  l’Afie,  que  l’on  ne  devoir  pas  y appeler  témé- 
rairement les  barbares  de  l’Europe. 

Antiochus , étant  en  guerre  avec  les  Romains , 
employa  à fon  fervice  des  Gaulois  d’Âfie.  Tite- 
Live  remarque  qu’ils  confervoient  encore  leur  va- 
leur martiale.  On  en  voyoit  entre  autres  quatre 
mille  dans  l’armée  de  ce  prince , tandis  qu’il 
fllfiégcoit  Attale  dans  la  capitale  de  fon  royaume. 
Ces  peuples  caufèt’ent  pour  lors  les  plus  grands 
ravages  dans  la  campagne.  Quelques  jours  après , 
mille  archers  Gaulois  allèrent  infulter  le  conful 
romain  dans  fon  camp.  Le  général  ayant  attaqué 
l’armée  ennemie  auprès  de  Magnéfie , elle  fut  en- 
tièrement défaite.  Au  rapport  d’Appien , les  Gaulois 
qui  la  compofoient  en  partie , étaient  des  Teélo- 
fages,  des  Troemes  & des  Toliftoboges. 

Les  fecours  que  les  Gaulois  avoient  donnés 
dans  cette  occafion  à Antiochus  contre  les  Ro- 
mains , furent  les  motifs  dont  ceux-ci  fe  fervirent 
pour  leur  déclarer  la  guerre.  Au  refie , il  ne 
me  paroît  pas  néceflaire  d’entrer  dans  le  détail 
de  cette  guerre  ; cela  pourroit  paroître  étranger  à 
mon  fujet , puifqu’on  n’y  verroit  pas  proprement 


de  nouvelles  excurfions  , mais  feulement  des 
peuples  qui  vendirent  cher  la  foumifiaon  qu’on  voulut 
exiger  d’eux.  Depuis  que  la  paix  eut  été  conclue , 
il  en  encore  fait  mention  de  quelques  expéditions  , 
où  les  Gaulois  d’Afie  eurent  part.  Quand  le  roi 
Eumène  marcha  au  fecours  des  Romains  contre 
Perfée , roi  de  Macédoine , il  y avoit  dans  foti 
armée  des  Gaulois  d’Afie , & dans  celle  de  l’en- 
nemi des  Gaulois  d’Europe  ; je  dis  d’Europe , étant 
vraifemblable  que  ceux  d’Afie  qui  venoient  d’être 
réduits  par  la  force  des  armes , fous  la  puifiance 
de  la  république  Romaine  , n’auroient  pas  ofé 
fe  déclarer  contre  elle.  D’ailleurs,  Jufiin  dit  que 
ces  Gaulois  étoient  ceux  qu’on  appeloit  Scordijqucs, 
Or  , ceux-ci  , ainfi  qu’on  l’a  déjà  vu,  étoient 
fitués  le  long  du  Danube.  Quoi  qu’il  en  foit , 
ce  fut  avec  ces  Gaulois  que  Perfée  obligea  les 
Romains  de  lever  le  fiège  de  la  ville  de  Caf- 
fandrie  ; & on  penfe  que  fi  l’avarice  de  ce  prince 
ne  l’eût  pas  empêché  d’en  faire  venir  un  plus 
grand  nombre  ( il  n’en  avoit  que  deux  mille  ) , il 
auroit  évité,  & fa  propre  perte,  & celle  de 
fes  états.  En  effet  , Glondic  , un  des  chefs 
des  Gaulois , qui  étoit  alors  dans  l’îllyrie  avec 
une  armée  de  vingt  mille  hommes  , «convint  avec 
Perfée  d’aller  à fon  lécours , moyennant  une 
certaine  fomme.  Ce  roi  , ayant  différé  d’exécuter 
fa  promeffe,  les  Gaulois  retournèrent  fur  leurs 
pas , après  avoir  ravagé  la  Thrace.  Eumène , dont 
jious  venons  de  parler  , étant  repaffé  en  Afie  avec 
les  Gaulois , ne  laiffa  pas  d’envoyer  mille  chevaux 
de  cette  nation  à Attale  fon  frère  , qui  étoit  au 
fervice  des  Romains  dans  la  Macédoine.  De  ces 
mille  cavaliers  , les  uns  furent  tués  , & les  autres 
faits  prifonniers. 

Dans  la  fuite , les  Gaulois  eurent  encore  affaire 
avec  plufieurs  princes  , tels  qu’Attale  , Eumène  , 
Prufias , & Ariarathe.  Mais  ces  différends  n’eurent 
pas  de  grandes  fuites , parce  que  les  Romains  em- 
ployèrent leur  méditation  pour  les  terminer.  Tels 
furent,  pour  le  Jire  en  peu  de  mots,  les  exploits 
les  plus  mémorables  des  Gaulois , dont  nous  ayons 
connoiffance  , du  moins  avant  l’entrée  des  Romains 
dans  le  pays  d’où  ils  étoient  originaires.  '' 

Avant  que  de  quitter  cette  troifième  partie  , il 
eft  à propos  de  joindre  ici  quelques  courtes  obfer- 
vations.  Dans  le  récit  que  je  viens  de  faire;  i®.  j’ai 
nommé  rarement  les  Teélofages,  me  contentant 
de  citer  les  Gaulois.  C’efi  une  méthode  que  j’ai 
cru  devoir  fuivre  , pour  éviter  la  confufion.  Je 
ne  crois  pas  que  l’on  en  conclue  que  les  Teélo- 
fages  n’eurent  peut-être  point  de  part  à une  par- 
tie de  ces  excurfions.  Du  moins  , un  tel  lén- 
timent  feroit  combattu  par  prefque  tous  les  an- 
ciens écrivains  , qui  , pour  l’ordinaire  , ne  font 
mention  que  des  Teéfofages  , quand  ils  parlent 
de  ces  Gaulois  qui  allèrent  porter  leurs  armes 
dans  la  Germanie. 

2®.  Sans  m’arrêter  à ce  que  racontent  les  écri- 
vains modernes  des  excurfions  des  Teéfofages  , 


e me  fuis  attaché  uniquement  à t'appertef  Cé  <Jue 
nous  en  apprenons  des  écrivains  anciens. 

Quelques  modernes  rapportent  à la  pre- 
mière fortie  des  Gaulois  de  leurs  pays , quelques 
exairfions  dont  je  n’ai  pas  parlé.  L’auteur  du 
Florus  Gallicus  fait  pafler  une  colonie  de  ces 
peuples  dans  TîHe  de  la  Grande  - Bretagne.  On 
peut  répondre  d’abord  que  l’on  ignore  où  il  a 
puifé  fon  aflertion.  On  ne  connoît  aucun  auteur 
qui  l’autorife.  Enfuite  , Bertault  ne  dit  pas  quel 
peuple  des  Gaules  c’étoit.  Le  même  écrivain  , 
,*infi  que  d’autres  , rapporte  encore  vers  le  même 
femps  une  fécondé  expédition  des  Gaulois  en 
Efpagne.  Le  fait  eft-  vrai,  étant  appuyé  du  témoi- 
gnage de  plufieurs  anciens.  Mais  , d’un  autre  côté  , 
on  ne  convient  pas  de  l’époque  , puifqu’il  fe  trouve 
plufieurs  graves  auteurs  modernes  qui  placent 
cette  tranfinigration  au  cinquième  fiècle  de  la 
république  romaine.  Les  auteurs  de  la  nouvelle 
hiftoire  du  Languedoc  paroiffent  embraffer  ce  der- 
nier fentiment.  Au  refte  , à cette  difficulté  , qu’il 
cft  prefque  impoffible  de  réfoudre  , il  s’en  joint 
une  autre,  non  moins  épineufe.  C’efl  de  favoir  fi 
c’étoient  des  Tedofages  , ou  bien  d’autres  peuples 
delà  Celtique  , quipaffèrent  en  Efpagne.  Les  an- 
ciens écrivains  ne  fournifTant  aucune  lumière  , 
puifqu’ils  ne  parlent  que  des  Celtes  en  général  , 
le  parti  le  plus  fûr , c’efl:  de  garder  un  profond 
filence  là-defTus.  Tout  ce  que  l’on  pourroit  dire, 
ne  porferoit  que  fur  de  pures  conjeélures. 

4°.  Enfin,  il  y en  a qui  croient  que  les  Tefto- 
fages  ont  eu  part  aux  expéditions  cfltalie.  Les 
Bénédiftins  ont  très-bien  répondu  à cette  difficulté 
dans  leurs  notes  fur  l’hiftoire  du  Languedoc.  On 
peut  voir  ce  qu’ils  difent  à ce  fujet  , & en  gé- 
néral dans  ces  notes  on  trouvera  certains  éclair- 
cifTemens  fort  intérefl'ans  & relatifs  prineipalement 
à l’objet  de  cette  troifième  partie. 

I V. 

l’étendue  de  lu  partie  de  la  Celtique  polfédée  par 

les  Teéiofages  avant  l’entrée  des  Romains  dans 

leurs  états. 

Il  s’agit  maintenant  de  déterminer  l’étendue  de 
cette  contrée  que  les  Teéiofages  occupèrent  au- 
trefois dans  la  Celtique  , avant  l’entrée  des  Ro- 
maines dans  leur  pays.  Pour  farisfaire  à cette  quef- 
tion  , je  crois  qu’il  efl:  à propos  de  rechercher  les 
divers  cantons  qui  étoient  de  leur  dépendance.  Car, 
quoique  le  territoire  de  Touloufe  fût , pour  ainfi 
dire,  le  chef-lieu  de  ces  peuples  , il  y avoir  encore 
plufieurs  autres  territoires  qui  dépendoient  d’eux. 
Ftolemée  nous  en  marque  la  plus  grande  partie, 
quand  il  dit  que  les  villes  d’IIiberis , Pvhufcinum  , 
Tolofa  , CefTero  , Carcafo  , Bætiræ  & Narbon  , 
qppartenoient  aux  Teftofages. 

MM.  Catel  & Andoque , dans  leur  hifioire  du 
t.a;iguedQC , ainfi  que  les  BéHêchéU/JS  dans  la  leur  „ 


& plufieurs  autres  modernes , ont  embrafle  le  feil<^ 
tintent  de  Ptolemée.  On  efl  d’autant  plus  auto- 
rifé  à le  fuivre , qu’il  n’efl:  pas  contredit  par  les 
anciens  écrivains.  Strabon  , quoi  qu’en  dife  Samfon  , 
efl  peut-être  le  feul  , dont  on  puifTe  s’appuyer 
pour  l’infirmer  ; encore  ne  feroit  - ce  qu’en  par- 
tie. Cet  auteiu-  femble  attribuer  aux  Volces  Aré- 
comiques  la  ville  de  Narbonne.  Mais,  outre  que 
cela  ne  peut  être  vrai , ce  me  femble , fuivant  la 
defcription  qu’il  donne  lui-même  de  l’étendue  du 
pays  des  Volces  Teclofages,  voici  la  réflexion  de 
Cellarius  à ce  fujet  : Videtur  Straho  Volets  Areco- 
micis  Narbonem  tribuere.  Horuni  , inquit  , navale 
Narbo  dicitur.  Sed  dura  ibidem  dicit  caput  Artco- 
micorum  Nemaufum  effe  , qutz  , ut  ip fi  cenfit , cunu 
Narbone  non  conjerenda  erat , iflvm  extra  Areeomicos. 
pofitum  ejje  non  objeurè  fuhindicavit  , quod  Ptok- 
mezus  clariîis  adfirmat  , in  Volcarum  TeElofagum 
urhibus  Narbonem  numerans  coloniam. 

De  plus  , quand  on  lit  avec  quelque  attention 
la  fuite  de  l’endroit  où  Strabon  donne  aux  Aré- 
comiques  la  ville  de  Narbonne  , on  s’apperçoit 
facilement  que  ce  géographe  n’a  pas  deffein  de 
parler  des  V olces  Arécomiques  en  particulier , 
mais  des  peuples  qu’il  qualifie  en  général  Aré- 
comiques , & qui , félon  lui , poffédoient  tous  les 
pays  qui  s’étendent  jufqu’aux  Pyrénées.  J’aurai  oc- 
cafion  de  citer  le  paflage  dans  la  fuite. 

J’ai  dit  que  les  Bénédiélins,  dans  leur  hifioire 
du  Languedoc  , étoient  du  nombre  de  ceux  qui 
ont  fuivi  le  fentiment  de  Ptolemée, fur  l’étendue 
du  pays  pofiedé  par  les  Teélofages.  Cela  efi  clair, 
en  effet  , par  la  defcription  qu’ils  en  donnent. 
a Les  Volces,  difent-ils  , étoient  divifés  enTec- 
j>  tofages  & en  Arécomiques.  Il  paroît  que  ceux- 
)>  là  occupoient  au  midi  toute  la  côte  , depuis 
n Cervera  & le  promontoire  de  Vénus  en  Rouf- 
» fillon  , jufqu’au  cap  de  Cette  & aux  confins 
n du  diocèfe  de  Montpellier  , 8c  qu’ils  s’éten- 
}>  doient  depuis  les  Pyrénées  jufqu’au  nord  & au 
J)  midi  des  Cévennes  n.  M.  de  Mandajors , de  l’a- 
cadémie des  inferiptions  & belles-lettres , efi  en- 
core du  nombre  de  ceux  qui  paroiflent  avoir  fuivi 
la  même  opinion.  En  effet , dans  une  differtation 
qui  fe  trouve  dans  le  huitième  tome  des  mémoires 
de  fa  compagnie , il  donne  aux  Volces  Teâo- 
fages  les  villes  de  Narbonne,  de  Touloufe  & de 
Béziers.' 

Enfin  , cela  efi  conrfirmé  par  Strabon  lorf- 
qu’il  dit  : Çemmenum  porro  montem  attingunt , eju  fque 
aujlrinam  partem  ufque  ad  promontoria  accolant  Vol- 
carum Teéîofages Teblofages  ad  Pyrenam  accé- 

dant , 6*  fip tenir ionalem  Cemmenorum  montium  par- 
tem non  nihll  attingunt. 

Cependant  > dans  ce  qui  vient  d’être  dit  , l’é- 
tendue de  la  partie  delà  Celtique  que  les  Teélo- 
fages  poffédoient,  n’efi  marquée  que  d’une  ma- 
nière générale.  Il  faut  donc  entrer  dans  un  cer- 
tain détail , pour  la  déterminer  d’une  manière  par- 
ticulière J c’eft-à-dire , qu’il  efi  néceffaire  de  fixer 

le^ 


TEC 

les  limites  des  états  de  ces  peuples.  C’efl  ce  que 
je  vrùs  tâcher  de  faire  , fans  m’écarter  des  prin- 
cipes généraux  qui  ont  été  pofés  , & qui  vont 
fervîr  de  hafe  à ce  qui  fuit. 

1°.  Les  To.'opztcs  , qui  n’étoient  diilingués  du 
refie  des  Teétofages  que  par  le  premier  rang 
quils  tenoient  , occupoient  , félon  quelques  mo- 
dernes , tout  l’ancien  diocèfe  de  Toiiloufc.  En 
conféquence  , on  leur  donne  non-feukment  les 
dipcèfes  de  Pamiers  , de  Rieux , &c.  , mais  en- 
core celui  de  Lombez  au  de-là  de  la  Garonne, 
Je  crois  que  c’efl  trop  étendre  de  ce  côté-là  les 
bernes  du  pays  des  Tolojates.  En  effet , les  Béné- 
dictins qui  , entre  autres , ont  fuivi  ce  dernier  fen- 
timent  , fe  fondent  fur  ce  que  le  gouvernement 
cccîértafflque  s’étar.t  d’aberj  réglé  fur  le  civil , la 
connciffancc  de  l’étendue  des  queiens  diocéfes  doit 
fervir  de  règle  pour  fixer  celle  de  charpie  an- 
cienne cité  , ou  peuple  particulier.  Adopter  ce 
principe  fans  reftriétion  , à moins  , comme  ajoutent 
ces  favans  , quon  n’ait  des  preuves  des  change- 
mens  qui  psuvent  être  arrivés  , c’efi  s’expofer  à 
prendre  fouvent  le  faux  pour  le  vrai.  En  voici 
des  preuves  tirées  des  pays  même  voifins  de  celui 
des  Tolofatts. 

Perfonne  n’ignore  que  le  diocèfe  de  Condom, 
par  exemple  , fitué  dans  rAqaitaine,  le  long  de  la 
Garonne  , entre  ceux  de  Leéfoure  & de  Bazas , 
faifoit  anciennement  partie  du  diocèfe  d’Agen. 
Suivant  l’opinion  que  je  combats  , il  s’enfuivroit 
que  toute  cette  contrée  de  FAquitaine  qu’on  nomme 
aujourd’hui  Condomois  , appartenoit  autrefois  aux 
Nitriobroges  , peuples  de  la  Celtique.  Suivant  la 
même  opinion  , les  Fafates,  qui  étoient  compris 
•dans  rAquitaine  , auroient  fait  partie  des  Celtes , 
puifque  le  diocèfe  de  Bazas  s’étend  dans  la  Cel- 
tique , au  de-là  de  la  Garonne , jiifques  vers  la 
Dordogne.  Encore  , le  diocèfe  de  Bordeaux  fe 
trouve-t-il  également  partagé  parla  Garonne,  d’où 
il  faut  conclure  , ou  que  la  partie  de  ce  diocèfe 
renfermée  dans  la  Celdque , déptndoit  de  l’autre 
partie  qui  étoit  dans  l’Aquitaine  , ou  , réciproque- 
ment , que  celle-ci  dépendoit  de  la  première.  Et 
pour  montrer  en  peu  de  mots  combien  un  pareil 
principe  cft  capable  d’induire  en  erreur  , félon 
Céfar  , Strabon  , Pomponiiis  Mêla  , Ainmien  Mar- 
cellin , &c,  , dont  les  paffages  feront  cités  ci- 
après  , FAquitaine  étoit  féparée  du  refte  des  Gaules 
ou  de  la  Celtique  , par  la  Garonne.  Or , cela  fe- 
roit  infoutenable  d’après  ce  qui  précède  , puifque 
la  Garonne  auroit  à peine  borné  les  Aquitains  , 
dans  la  quatrième  partie  de  fon  cours.  De  ces 
courtes  réflexions  , on  doit  inférer  que  les  moyens 
dont  les  Bénédidins,  en  particulier  , fe  font  ap- 
puyés pour  déterminer  les  bornes  de  la  province 
Narbonnoife  & des  divers  peuples  qui  la  compo- 
foient , doivent  néceffairement  les  avoir  engagés 
dans  plufieurs  erreurs.  On  pourra  s'en  apperce- 
your  dans  ce  que  je  vais  dire. 

Comme  on  ne  peut  donc  , ce  me  femble  , foii- 

péograpkU  ancienne.  Tome  111, 
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tônîr  raîfonnablement  que  le  pays  des  Tolojates 
s’étendît  au  - delà  de  la  Garonne  , du  moins  d’a- 
près les  raifons  dont  je  viens  de  montrer  les 
inconvéniens  , il  faut  voir  fi  l’on  ne  pourroit 
pas  établir , d’après  d’autres  raifons  qui  portaffent 
fur  des  fondemens  plus  folides , que  ces  peuples 
étoient  bornés  du  côté  de  FAquiuiinc  par  la  Ga- 
ronne. Pline  dit  que  les  Teflofages  étoient  voifins 
des  Aquitains  , ou  limitrophes  de  la  province 
d’Aquitaine  , Aqtdtaniiz  contermini.  D’autres , tels 
que  Strabon  , Pomponius  Mêla  , Céfir  & Ammien 
Marcellin  , rapportent  que  les  habitans  de  cette 
dernière  contrée  étoient  renfermés  entre  la  Ga- 
ronne, les  Pyrénées  & l’Océan.  La  leâure  de  leurs 
pa.ffages  ne  fera  pas  inutile.  Strab.  fines  eornm, 

( Aquitan.  ) G.zrurnna  & Pyrene  , hos  inter  habi- 
tant. Pomp.  Mêla  à Pyrenceo  ad  Garurnnam  Aqiii- 
tani.Cæf.  G.zllos  ab  Aqu'tanis  Garumna  flumen.  ... 

\ dividit.  Aquitanîa  à Garumna  fiumine  ad  Pyrenceos 
j montes  , & c.azi  p.zrtem  Oee.zni  quez  ad  Hijp.ini.zm 
1 pertinet , fpeSlat.  Amm.  Marcell.  & GalUs  quukm 
i qui  Celtce  funt  , ab  Aquitanis  Garumna  difiermlnat 
j flumen.  . . . Ces  paffages , comme  on  voit , mon- 
trent évidemment  que  les  Aquitains  étoient  fé- 
parés  du  reffe  des  peuples  des  Gaules  par  Le  fleuve 
de  Garonne,  D’un  aune  côté  , les  TeéfoGges 
n’ont  jamais  été  compris,  ni  en  tout  ni  en  partie  , 
parmi  les  habitans  de  FAquitaine.  Ils  en  dévoient 
donc  être  féparés  par  les  bornes  qu’on  donne  à 
c.s  derniers  , c’eff-à-dire , par  la  Garonne , puif- 
qu’ils  étoient  limitrophes. 

Auflâ  Eaudrand  marque  - t - il  ce  fleuve  pour 
limites  des  Teétofages  ; 6c  M.  d’Anville  dit  : 
a Deux  peuples,  auxquels  le  nom  de  Folc'X  étoit 
» commun  , l’un  diffingué  par  le  nom  dlAreco- 
)>  mici , l’autre  par  celui  de  Teclojages  , occupoient 
JJ  dans  la  province  Narbonnoiî'e,  tout  l’intervalle 
JJ  qu’il  y a du  Rhône  à la  Garonne  u. 

Au ‘refte,  les  Bénédictins  prévoyant  fans  doute 
les  objeftions  de  toute  efpèce  que  Fon  ne  man- 
queroit  pas  de  faire  contre  leur  fentiment  , ont 
entrepris  de  répondre  d’avance  à celle-ci.  a On 
JJ  pourroit  ne  pas  convenir  , obfervent-ils  , que  la 
partie  de  l’ancien  Touloufain  ,qui  eft  à la  gauche 
de  la  Garonne  , dépendît  de  la  Narbonnoife , 
fur  ce  que  les  anciens  itinéraires  qui  comptent 
par  milles  dans  toute  cette  province  , & par 
lieues  dans  le  refte  des  Gaules,  emploient  cette 
dernière  manière  de  compter  , depuis  Bout-» 
deaux  jufqu’à  Touloufe  inclufivemenc , comme 
l’on  peut  voir  dans  l’itinéraire  de  (.Bourdeaux  à 
JJ  Jérufalem.  ( Obfervez  que  ce  qui  fuit , confirme 
JJ  ce  que  je  viens  d’établir.  ) On  peut  répondre , 
JJ  continuent-ils,  à cette  difficulté , en  fuppofant 
JJ  avec  affez  de  vraifemblance  , que , quoique  le 
JJ  pays  des  Teâofages  , ou  le  Touloufain  , s’é- 
jj  tendît  anciennement  des  deux  côtés  de  la  Ga- 
jj  tonne  , il  n’y  eut  cependant  d’abord  & avant 
» le  temps  de  Céfar  , que  la  partie  de  ce  pays 
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» fituee  à la  droite  de  ce  fleuve,  qui  fût  foumife 
w aux  Romains  5?, 

Je  crois  qu’il  fuffit  d’avoir  rapporté  la  réponfe  , 
pour  en  montrer  le  foible.  Il  n’eft  certainement 
pas  vraifemblable  que  les  Romains  ayant  fournis 
les  Tedofages  , enflent  abandonné  la  partie  de 
leur  pays  qui  étoit  au  - delà  de  la  Garonne. 
Concluons  donc  que  ces  peuples  dévoient  être 
nécetTalrcment  bornés  par  ce  fleuve  , & que  c’efl 
trop  hafarder  , pour  ne  rien  dire  de  plus , que 
•de  donner  une  plus  grande  étendue  à leur  pays  , 
lltr  ce  que  le  ciiocèfe  de  Touloufe  comprenoit 
jadis  celui  de  Lontbez. 

Mais  pourquoi  , objeflera-t-on  peut-être  , le 
diocèfede  Touloufe,  par  exemple  , fe  trouvoit-i! 
anciennement  étendu  au  - delà  de  la  Garonne  ? 
Je  penfe  qu’on  pourroit  en  apporter  plufieurs  rai- 
foHS.  En  voici  d’affez  vraifemblables  , qu’on  doit 
appliquer  à tous  les  cas  de  ceite  efpèce.  Il  efl 
hors  de  doute  que  la  ville  des  Élufates  fut  érigée 
en  évêché  avant  celle  des  Aiifces.  Le  titre  de 
métropole  qu’elle  porta  d’abord , en  fait  foi.  En 
conféqucnce  , le  reffort  de  l’évêque  d’Eaufe  au- 
roit  été  d’une  étendue  très-conftdérable  , s'il  n’a- 
voir Cl!  d’autres  limites  que  la  Garonne.  Il  y a 
ajiparence  que  dans  ce  cas  l’on  aura  fournis  à la 
jurifdiédon  de  l’évêque  de  Touloufe  , tous  les 
pcu])les  qui  habitoient  le  long  de  ce  fleuve  du 
côté  de  TAquitainc.  Car  enfin  , ils  étoient  bien 
plus  à fa  bicnféance  qu’à  celle  de  l’autre  évêque, 
(jui  s’en  trouvoit  fort  éloigné.  On  pourroit  encore 
dire  que  , cans  les  pren.iers  temps  de  l’églife , 
lin  évêque  avoir  pour  l’ordinaire  fous  fa  jurifdic- 
ticn , quant  au  fpirituel , les  peuples  qui  avoient 
été  éclairés  des  lumières  de  l’évangile  , ou  par 
fon  canal , ou  par  celui  de  fes  prédéceffeurs.  Or , 
il  pourroit  très-bien  fc  faire  que  les  anciens  habitans 
du  diocèfe  de  Lombez  fii/Tent  dans  ce  cas  , par 
rapport  a l’évêque  de  Touloufe. 

a,".  Les  Conforanni  , qui  habitoient  entre  les 
fources  de  la  Garonne  & les  Pyrénées , dévoient 
être  aufli  de  la  dépendance  des  Tefiofages.  ; tia- 
bon  attribue  aux  Arccoiniques  , tous  ces  petits 
peuples  peu  conmis  , qui  s’érendoient  jufqu’aux 
Pyrénées  (i).  D’un  autre  coté  , le  même  auiteu." , 
air, fl  que  plufieurs  autres  déjà  cités  , ne  donne 
aux  Aquitains  que  le  pays  entre  la  Garonne  & 
les  Pyrénées.  Il  efl  donc  évident  que  tout  ce  qui 
était  au  - delà  de  la  Garonne  le  long  des  Pyiv’- 
iiées  , devoir  appartenir  aux  Teflofages  , qui  font 
défîgnés  fous  le  nom  général  d’Arécemiques.  Par 
conféquent , le  territoire  des  Conforanni  leur  ap- 
partenoit  aulli. 

A raïucriié  que  je  viens  d’employer , on  peut 
joindre  celle  d’un  jiaffage  qui  fe  trouve  dans  la 
vie  de  faint  Lyzier  , aneb^n  évêque  de  Conferans: 


Ss  so'Ylv  xcti 

'roïi  Straj,  L,  jy,  p,  1^6, 
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ohüt  ( fanflus  Lycaius  ) in  tcrritorlo  Tolofano  tti 
civitate  quœ  vocatur  Conjeranis.  Çe  paffage  eftauiTï 
rapporté  dans  la  notice  de  la  Gaule  de  M.  de 
Valois  , & dans  celle  de  M.  d’Anville.  On  pour- 
roit cependant  me  faire  . ce  me  femble  , une  forte 
objeâion  ; c’eft  que  Pline  place  les  Coiiforanri 
parmi  les  Aquitains.  Cet  écrivain  a raifon  , pourvu 
qu’on  l’entende  du  temps  où  il  vivoit.  Le  pays 
des  Conforanni  étoit  en  effet  pour  lors  compris 
dans  l’Aquitaine , parce  qu'il  y avoit  été  renfermé 
lors  de  r»nanecment  des  provinces  de  la  Gaule 
fait  par  Aiigafte.  Tel  eft  le  fentiment  de  M.  d’An- 
viile. 

Les  Bénédiétins  eux-mêmes  femblcm  l’embraf- 
fer , lorfqu’ils  difent  que  quand  même  le  Confe- 
rans & toute  la  partie  qui  efl  à la  droite  de  la 
Garonne,  aiiroient  appartenu  à la  province  Ro- 
maine , èc  conféqiiemmcnt  aux  Teéfofages  , du 
temps  de  Géfar  & de  Pompée , il  eft  certain  que 
depuis  Augulte  ces  pays  firent  partie  de  l’Aqui- 
taine. Mais  , dira-t-on  peut-être  , pourquoi  ap- 
peller  le  Conferans  , le  territoire  de  Touloufe , 
plufieurs  fiécles  après  fa  réunion  à rAquitaine  ? 
Cela  ne  doit  pas  paroître  furprenant.  Car , fans 
fortir  des  exemples  que  j’ai  produits  plus  haut , le 
(Andomois  eft  depuis  long-temps  de  la  dépen- 
dance de  la  Guyenne  , & cependant  il  eft  tou- 
jours compté  parmi  les  pays  qui  compofent  la 
Gafeogne. 

3“.  On  ne  peut  difeonvenir  que  les  autres 
peuples  qui  étoient  fitués  le  long  des  Pyrénées 
jiifqu’à  la  mer  Ptléditerranée  vers  Cervéra  , ou  le 
port  de  Vénus  , ne  dépendiflent  aufii  des  Tec- 
tofages.  Si  cela  n’étoit  fiiffifamment  établi  par  les 
témoignages  de  Strabon  & de  Ptolemée  , on  join- 
droit  celui  de  M.  de  Marca  , qui , en  faifant  voir 
que  les  limites  de  la  Natbonnoife  alloient  jufques 
vers  le  promontoire  de  V énus , a prouvé  ce  que 
j’avance. 

4'>.  Il  eft  encore  conftant  que  les  états, <ies  Tec- 
tofàges  s’étendirent  depuis  les  Pyrénées  , le  long 
de  la  Méditerranée  , jufques  vers  l’emboucIiHre  de 
l’Éraut.  Car  on  ne  fauroit  douter  que  les  dépen- 
dances des  villes , telles  qu’Iiiberis  , Rufciniim  , 
Ilarbo,  Bæterræ  , &c.  , que  Ptolemée,  comme 
je  l’ai  obfervé , attribue  aux  Teélofages,  ne  s’é- 
rencliflent  le  long  de  cette  mer. 

J".  Mais,  lapins  grande  difficulté,  c’eft  de  dé- 
tei  miner  au  jufte  les  limites  qui  féparoieni  les  Voi- 
ce:, Tcf.  nages  desVolces  Arécomiques.  M,  d’An- 
viilc  eft  ptrfuadé  qu’une  ligne  de  divifion  entre 
les  deux  p-niplcs,  feroit  téméraire  & trop  hafar- 
dée.  Cepei'daijt  , comme  il  parcît  certain  que  les 
B.'çrerr.m  s’avançoieiu  jufqu’à  l’Éraut , ce  qui  femble 
confirnié  par  la  pofition  de  Cefi'ero  fur  cette  ri- 
vière, èk  que  les  Li«evani  , auflï  fitués  en -deçà 
de  la  même  rivière  , au  rapport  des  Bénédiélins  , 
appartencient  aux  Teftofages  ; on  ne  peut  guère 
révoquer  en  doute  que  ces  peuples  ne  fuftent  difi 
tingués  de  Içurs  ^•oifms  par  l’Éraut.  En  efïet  ,, 
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TÉraitt , qiiî  prend  fes  fources  aux  Cévennes  , & 
va  fe  rendre  enfuitc  dans  la  Méditerranée  , lemble 
une  ligne  pratiquée  par  la  nature  même,  pour  divifer 
les  deux  peuples.  D’ailleurs  , on  doit  fe  rappeler 
que  Strabon  donne  aux  Teéiofages  la  partie  méri- 
dionale des  Cévennes  , jufqu’aux  promontoires  ; 
ce  qui  me  paroît  conrirmer  ce  que  je  viens  d’é- 
tablir. Caf,  i".  au-delà  des  fources  de  l’Éraut  , 
les  Cévennes  prennent  une  autre  direélion  ; en- 
forte  que  la  partie  méridionale  de  ces  montagues 
devient  orientale.  2°.  Strabon  , par  ces  promon- 
toires dont  il  parle  , a fans  doute  voulu  défigner 
le  promontoire  qu’on  voit  fur  toutes  les  cartes 
à l’embouchure  de  l’Éraut.  (iela  efi  affez  vrai- 
femblablc  d’après  la  defeription  qu’il  fait  lui-même. 
Toutes  ces  circonflances  pourront  du  moins  con- 
tribuer à autorifer  la  borne  que  j’ai  pofée. 

Néanmoins  , les  Bènédiftins  , ainfi  que  je  l’ai 
rapporté  ailleurs,  prétendent  que  le  pays  occupé 
par  les  Teélofages  alloit  jufqu’à  Cette  ; c’eft-à-dire  , 
qu’ils  donnent  à ces  peuples  la  partie  du  diocèfe 
d’Agde  qui  eft  au-delà  de  l’Éraut.  Leur  fenti- 
ment  ne  peut  être  fondé  que  fur  les  mêmes  râl- 
ions pour  lefqiielles  ils  ont  étendu  les  états  de 
ces  mêmes  peuples  au  - delà  de  la  Garonne. 
Par  conféquent , un  tel  fenti'ment  n’eft  pas  aflez 
fondé.  Au  rerte  , je  viens  d’expofer  les  mo- 
tifs qui  m’ont  déterminé  à choifir  l’Éraur  pour 
limites  de  nos  Teélofages;  je  m’en  rapporte  pour 
^ décifion  à l’illullre  compagnie  qui  doit  rse 
juger  ainfi  que  pour  les  autres  endroits  , où  je 
n’ai  pas  cru  devoir  fuivre  aveuglement  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  ont  travaillé  avant  moi  fur 
la  même  matière. 

6®.  De  ce  qui  précède , il  s’enfuit  que  la  par- 
tie méridionale  dès  Cébennes  , depuis  les  fources 
de  l’Éraut,  dépendoit  également  des  Teâofages, 
& même  en  fe  retournant  , une  partie  du  côté 
feptentrional  de  ces  mêmes  montagues  , comme 
le  témoigne  Strabon  dans  un  palTage  cité.  Mais, 
ce  géographe  , fuivi  par  Aufone , ne  donnant  aux 
Tectofages  qu’une  très-petite  partie  de  pays  de  ce 
côté  (i)  , il  eft  hors  de  doute  que  le  territoire 
de  ces  peuples  ne  devoir  pas  s’étendre  au  - delà 
du  T ôre , mais  feulement  le  long  de  cette  rivière , 
qui  , après  avoir  pris  fa  fource  aux  Cébennes , 
va  fe  jeter  dans  l’Agout.  De  - là  , il  devoir  en- 
core s’étendre  le  long  de  ce  dernier  fleuve  , juf- 
qu’a  fon  embouchure  ; puis  le  long  d’une  ligne 
jufqu’au  Tefeon  , le  long  de  cette  rivière  jufqu’au 
Tarn  où  elle  fe  rend  ; de-là  enfin  , le  long  du 
Tarn  jufqu’au  confluent  de  ce  fleuve  & de  la 
Garonne, 

D’après  l’autorité  de  Strabon  , & même  de 
celle  d’Aufone  , les  Téélofages  ne  dévoient  .pas 
s’étendre  au  - delà  du  Tore,  ôi  de  cette  autre 


(l)  E’op«'7rT6vTax  Si  (ntM.fù.  xaî’TOU  y.pocrti^'Krlov  nXsvfov 
vSi  KsjUj(/.«'vorv.  Strab.  p.  287. 
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partie  de  l’Agout  que  j’ai  marquée.  Ajoutez  à cela 
que  M.  d’Aiiville  , l’un  d’entre  nos  plus  célèbres 
géographes,  place  endeçà  de  ces  deux  rivières, 
des  peuples  tels  que  les  1/,-nbnicini  & les  Ruttni 
provinciales.  Quoique  l’on  n’ait  pas  des  preuves 
bien  certaines  de  la  pofition  de  ces  ])euples,  & 
fur-tout  des  premiers  , on  doit  du  moins  conjec- 
turer , par  ce  qu’en  dit  M.  d’Anville , qu’ils  poii- 
voient  très-bien  être  fitués  dans  ce  canton.  D’ail- 
leurs , un  autre  auteur  met  les  Rutmi  dans  le 
voifmage  du  Touloufain. 

Depuis  la  réunion  de  l’Agout  & du  Tarn  , j’ai 
fuppofé  une  ligne  jufqu’au  Tefeon  ou  Tefeou, 
& depuis  cette  rivière  jufqu’à  fon  embouchure.  On 
conçoit  que  la  ligne  n’ell  fuppofée  que  pour  joindre 
le  Tefeon  , qui  fervit  anciennement  de  bornes 
aux  pays  des  Touloufains.  Nous  en  trouvons  une 
preuve  authentique  dans  la  vie  de  S.  Théodore  , 
archevêque  de  Narbonne.  Hic  ( Tafeo  ) , lit-on  fur 
la’ fin  de  cette  vie,  fuo  decurfu  confinui  Tolofinc 
Caturcmfifqui  ruris  liquida  dirimit  patenter  infiexu  , 
qui.  . . . pojl  modicurn  terrez  fpatium  Tarno  immerei- 
tiir  flimini.  De  plus , il  y avoit  autrefois  fur  le 
Tefeon  un  lieu  appellé  Fines.  C’étoit  la  route  de 
Touloufe  à Cahors.  Le  même  M.  d’Anville  dit 
qu’on  peut  appliquer  à cette  pofition  ces  deu? 
vers  de  Théodulphe. 

Nempe  Tolofani  locus  ejî  rurifque  Cadurci 

Extimus , hoc  finit  pa^us  uterque  loco. 

Pour  la  partie  du  Tarn  , que  j’ai  encore  dé- 
fignée  pour  limites  des  Teâofages  , il  n’y  a nulle 
difficulté  ; tout  le  monde  convenant , d’après  le 
témoignage  de  Pline,  que  les  Teéfofagcs  étoient 
féparés  de  leurs  voifins  par  ce  fleuve  , vers  fon 
embouchure.  Turne  que  Amne  difereti  à Tolojanis 
Petrocori.  Scaliger  , qu’on  fuit  ordinairement  ,a  cru 
appercevoir  ici  une  erreur;  c'eft  - à - dire  , que  ce 
n’étoient  pas  les  Petrocori  qui  étoient  diffingués 
des  Tolo fiâtes  par  le  Tarn.  En  cela  , il  n’a  pas 
tort  ; mais  je  ne  crois  pas  qu’il  ait  raifon  d’y 
mettre  en  place  les  Nitiobro^es , les  anciens  habi- 
tans  de  fa  patrie.  Du  moins , il  ne  paroit  pas  que 
ceux-ci  s’étendifTcnt  jufqu’au  Tarn.  C’etoient  les 
Cadurces  qui  y aboutilToient , vers  l’embouchure  ; 
cela  eft  incontelfable.  C’étoient  donc  eux  auffi 
qui  devo'ient  être  féparés  des  Touloufains,  par 
le  fleuve  en  queftion.  Ce  qui  efl  encore  atteffé 
par  ce  qui  vient  d’étre  dit , au  fujet  de  Tefeon. 

D’après  ce  qui  a été  expofé  dans  cette  qua- 
trième partie  , il  paroît  que  les  Teélofages  ont 
poffédé  anciennement  les  diocèfes  de  Touloufe , 
de  P«.ieux  , de  Couferans  , de  Patniers  , de  Per- 
pignan , d’Alet  , de  Mirepoix  , de  Carcaffonne , 
de  Saint-Papoul  , de  Narbonne,  de  Saint-Pons, 
de  Béziers  , de  Lodève,  de  Lavaur,  de  Montau- 
ban  , avec  la  partie  du  diocèfe  de  Comminges 
en-deçà  de  la  Garonne  & celle  du  diocèfe  d’Agde 
en-deçà  de  l’Éiaut, 

Qq  a 
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V. 

Vt  Fêtât  du  pays  des  TtElofaces  ] avant  que  les 
Romains  y fu£ent  entrés. 

Dans  les  temps  les  plus  reculés , je  veux  dire 
fous  le  règ;ne  de  Tarquin  l’ancien  , toute  cette 
partie  de  la  Gaule  connue  fous  le  nom  de  Cel- 
riqu.  , obcifibit  à un  feul  roi.  Les  Bituriges , qui , 
félon  Tite  - Live  , tenoient  alors  le  premier  rang 
parmi  les  peuples  qui  habitoient  cette  contrée  , 
donnoient  ce  roi  , qui  commandoit  à tous  les 
Celtes.  Les  Teélofages , comme  les  autres  , étoient 
en  la  dépendance  de  ce  prince  ; car  on  les  a 
vus  précédemment  fuivre  Sigovèfe,  neveu  d’Am- 
bigate  , qui  tenoit , dans  ce  temps- là  , les  rênes 
de  la  Celtique,  & qui,  félon  le  même  Tite-Live, 
n’envoya  des  colonies  , foit  en  Italie  , foit  en 
Allemagne  , que  pour  décharger  fes  états  d’une 
partie  des  habitans.  C’efi  tout  ce  que  nous  favons 
de  ces  premiers  temps. 

11  paroîi:  que  dans  la  fuite  la  Celtique  , alnfi 
que  le  refre  des  Gaules  , fc  trouva  partagée  en 
différens  états  , indépendans  les  uns  des  autres , 
qui  réunilToient  quelquefois  leurs  forces  , lerfque 
la  canfe  commune  le  deraandoit.  A la  tête  de 
chaque  état  , qualifié  par  Céfar  , Civitas  , on 
vovoit  un  chef,  appellé  Acga'/tw  , c’efi  - à - dire  , 
petit  roi.  Chez  les  hifioriens  Latins  , on  en  trouve 
i’es  preuves  incontefiables  , fur-tout  dans  Tite- 
Live  , lorfqu'il  parle  du  palTage  d’Annibal  par  les 
Gaules. 

« Les  Gaulois  , dit  cet  hifiorien  , n’eurcnt  pas 
}>  plutôt  appris  qu’Annibal  avoir  déjà  palfé  les 
» Pyrénées  , qu’appréhendant  d’être  traités  comme 
j>  les  Efpagnols  qu’on  avoir  fcuinis  par  la  force , 
K coururent  aux  armes  & allèrent  camper  auprès 
» de  Rufeino  , pour  enmêcher  l’eiu.cmi  d’avancer. 
» Informé  de  leur  defiein  , Annibal  craignit  que 
J»  leur  réfifiance  ne  lui  fît  perdre  trop  de  temps  ; 
w il  envoya  donc  vers  les  petits  rois  des  Gau- 
ï)  lois  , pour  leur  dire  qu’il  diefiroit  avoir  avec 
j>  eux  une  entrevue  ; que  s’ils  vouloient  venir  à 
» IlUkeris  , où  il  étoit  campé , il  les  recevroit  a\-ec 
j>  plaifir  dans  fon  camp  , finon  , qu’il  iroit  lui- 
5»  même  les  trouver,  s’ils  l’aimoient  mieux  ; qu’il 
w n’éîoit  pas  entré  dans  les  Gaules  comme  ennemi , 
» mais  comme  hôte  ; qu’en  un  mot  , fi  l'on  ne 
JJ  s’oppofoit  pas  à fon  pafi'age , il  ne  tireroit  point 
JJ  l’épée  qu’il  ne  fût  arrivé  en  Italie.  Les  petits 
» rois  fe  rendirent  fans  difficulté  auprès  du  Car- 
jj  thaginois  ; & gagnés  par  les  préfeus  qu’il  leur 
J*  fit , ils  confentirent  à le  lailfer  pafiTer  tranquille- 
j)  ment  par  leur  pays 

Les  Gaulois  , qui  allèrent  s’établir  en  Afie  , s’y 
étant  partagés  en  trois  parties  , on  voyoit  aufiî 
à la  tête  de  chacune  un  petit  roi.  Sans  doute  que 
ces  nouveaux  habitans  de  l’Afie  fe  conformèrent 
en  cela  à la  form.e  de  gouvernement  établi  dans 
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leur  ancienne  patrie  ; ce  qui  efi  d’autant  plus  vrai-» 
femblable  , que  Tite-Live  appelle  quelquefois  Ré- 
gulas les  chefs  même  qui  les  conduifirent  dans 
leurs  excurfions  depuis  leur  fortie  des  Gaules. 

Ainfi  , il  y a lieu  de  croire  que  les  Teftofages 
ont  été  anciennement  gouvernés  par  un  chef  par- 
ticulier , qui  fut  d’abord  dépendant  de  ce  roi  de 
la  Celtique  dont  j’ai  fait  mention  , mais  qui , 
ayant  fecoué  dans  la  fuite  le  joug  de  ce  prince  , 

( ce  qui  dut  lui  être  commun  avec  celui  des  autres 
états; , commença  dès-lors  à jouir  lui-même  d’une 
autorité  royale.  Ce  roi  régnoit  tonte  fa  vie  ; & 
quoique  la  couronne  ne  fût  pas  héréditaire  , ce- 
pendant , quand  il  étoit  mort , on  lui  donnoit  d’or- 
dinaire pour  fiicceifeur  , un  de  fes  enfans  ou  de 
fes  proches. 

S’il  falloir  de  nouvelles  preuves  de  ce  qu’on 
vient  d’établir  , on  en  trouveroit  encore  dans  Plu- 
tarque , dans  Tacite  , dans  Céfar.  Plutarque  affiure 
que  les  Teclofages  avoient  un  roi  ou  un  chef  fou- 
verain  nommé  Copillus , que  Sylla  , lieutenant  de 
Marins  , fit  prifonnier  , parce  qu’il  s’étoit  ligué 
avec  les  Cimbres  & les  Teutons  contre  le  peuple 
Romain.  Tacite  met  les  termes  fuivans  dans  la 
bouclie  de  Cérialis  , qui  adreffie  la  parole  à quel- 
ques peuples  de  la  Gaule  :«  "Vous  avez  toujours 
n eu  des  rois  & des  guerres  dans  votre  pays  , 

JJ  jufqu’à  ce  que  nous  foyons  venus  pour  vous  dé? 

JJ  livrer  jj.  Et  Céfar  dit  que  de  fon  temps  les 
royautés  étoient  ordinairement  envahies  par  les 
plus  puiffans. 

Quoique  les  cités  des  Gaules  fuffent  foumifes  à 
un  roi  , il  ne  laifloit  pas  d’y  avoir  un  fénat  dans 
chacune  de  ces  cités.  Ce  fénat  étoit  compofé  d’un 
certain  nombre  de  perfonnes  , qui , par  leiu*  naif- 
fance  ou  par  leurs  dignités  , y avoient  droit  de 
féance.  C’étoit  le  pi^mier  ordre  des  citoyens , qui 
efi  nommé  dans  les  moniimens  Ordo  , fplendidiljl- 
mus  ordo  , facratijjîmus  ordo.  Il  étoit  le  dépofitaire 
de  l’autoiité  publique  , & tenoit  fes  affemblées 
dans  la  ville  capitale.  Tel  dut  être  anciennement 
l’état  politique  des  Tefiofages  ; c’eft-à-dire , qu’il 
ne  tenoit  pas  tellement  de  la  monarchiee , qu’il  ne 
participât  aufiî  de  l’arifiocrafie  ; & voilà  fans  doute 
pourquoi  Strabon  affiure  qu’il  y eut  dans  les  pays 
déperdans  de  ces  peuples  , quelques  villes  dont 
le  gouvernement  étoit  républicain  ou  arifiocratique. 

TEDAMENSII,  peuple  de  l’Afrique  propre, 
félon  Ptolemée. 

TEDANIUM  ou  Tedanius  , fleuve  de  l’Illyrie. 

Il  fervüit  de  borne  entre  cette  province  & la 
Japygie , félon  Pline. 

Ce  fleuve  efi  nommé  Tidanus  par  Ptolemée. 

TEDIASTUM , ville  que  Ptolemée  indique 
dans,  l’intérieur  de  la  Libiffnie , près  d'Arucia. 

TEDIUM , ville  de  l’Arabie  déferte , près  de 
la  Méfopotamie,  félon  Ptolemée. 

TEGÆA  ( Jimmel  ) , ville  de  l’Afrique.  Il  en 
efi  fait  mention  par  Hirtius.  Elle  étoit  frtuée  au 
fud-euefi  de  Leptis, 
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TEG AMUS  ou  Teganus  , Glon  Pline  & Solin. 
C’ctoit  lo  nom  d’un  des  trois  canaux  qui  commii- 
niquoient  d’Alexandrie  à la  mer. 

TEGANON  , fie  de  la  Méditerranée  , au  voi- 
fmage  de  celle  de  Rhodes , félon  Pline. 

TEGANUSA  ou  Theganusa,  île  que  Pline 
indique  dans  le  golfe  de  Laconie  ; mais  Paiilanias  , 
qui  ia  nomme  Thczunufa , la  place  dans  le  golfe 
de  Meffénie.  Elle  etoit  au-devant  du  promontoire 
Acritas  , entre  Methone  & Corone , villes  de  la 
Melfénie. 

TEGE , ville  de  l’Afrique  propre , entre  les 
deux  Syrtes,  félon  Ptolcmée. 

TEGE  A ou  Tegée.  Cette  ville  étolt  dans  la 
partie  du  fud-efl  de  l’Arcadie,  à peu  de  diflance 
de  l’Argolide  ; & fa  pofition  bien  indiquée  par 
Patifanias  & par  Polybe  , a été  bien  l'aifie  par 
M.  d’Anville  , qui  la  retrouve  dans  la  ville  n.o- 
derne  de  Moklia. 

Quoique  bâtie  par  Aléus  , fils  d’Aphidas  , & 
petit-fils  d’Arcas  , elle  prit  cependant  le  nom  du 
canton , qui  dès-lors  fe  nommoit  Tégée  , d’après 
Tégéatès  , fils  de  Lycaon  ; ce  prince  avoit  feule- 
ment donné  le  furnom  d'Aku,  à la  Minerve  du 
temple  qu’il  avoit  confirait  à Tégée  : un  incendie 
ayant  confumé  cet  édifice  , la  fécondé  année  de 
la  xcvi'  olympiade  ( c’eft-à-dire , l’an  395  avant 
Jefus-Chrifl  ) , on  en  reconllri.lfit  un  autre.  Celui- 
ci  , au  rapport  de  Patifanias , étoit  le  plus  beau  de 
tout  le  Péloponnèfe  : cet  auteur  en  fait  une  def- 
cription  iniérefiante.  Pendant  long-temps  on  a pré- 
tendu avoir  dans  ce  temple  les  défenfes  du  fan- 
glier  de  Calydon  ; mais  Aupifle  empêcha  les 
Tégéatès  , de  s’enorgueillir  plus  long  - temps  de 
cette  belle  dépouille  : voulant  fe  venger  d’eux  , 
parce  qu’à  l’exemple  des  autres  Arcadiens , excepté 
ceux  de  Mantinée,ils  avoient  pris  les  armes  contre 
lui  , en  faveur  d’Antoine  , il  fit  enlever  ces  dé- 
fenfes & les  fit  tranfporter  à Rome,  aveclaflatue 
de  Minerve  Aka.  La  vénération  crédule  des  Grecs  , 
trouva  quelque  dédommagement  à cette  perte  , 
dans  le  plaifir  de  croire  qu’ils  confervoient  encore 
la  peau  de  cet  animal  ; & ils  mirent  une  nou- 
velle ftatue  à la  place  de  l’ancienne  ; ce  temple 
renfermoit  un  grand  nombre  d’autres  curiofiiés  : 
le  facerdoce  étoit  confié  à une  jeune  fille , qui  le 
quittoit  à l’âge  de  quinze  ans. 

Près  de  ce  temple , étolt  un  flade  où  l’on  cé- 
lébroit  des  jeux  en  l’honneur  de  Minerve,  & d’au- 
tres jeux  en  mémbire  d’une  viéloire  remportée 
fur  les  Lacédémoniens.  La  place  publique  étoit 
fort  ornée  : on  y voyoit  un  temple  ék  beaucoup 
de  fiatues  ; je  ne  parlerai  ici  que  d’une  figure  de 
Mars  Gynccothœm  (Tvi'imo^oiys') , fculptée  fur  une 
colonne.  Cette  épithète , qui  fignifie  le  convive  des 
femmes  , rappeloit  le  fouvenir  d’une  autre  vic- 
toire due  à la  valeur  des  femmes  de  Tégée  : elles 
n’ avoient  admis  aucun  homme  au  repas  qui  avoit 
fuivi  cette  cérémonie.  Je  dirai  ci -après  comment 
Poliæan  raconte  ceci,  A peu  de  diflance  de  la 
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place  publique , étoit  un  magnifique  théâtre , en“ 
touré  de  fiatues  de  bronze  : il  n’en  rcfloit  plus  que 
les  piédeflaux , au  temps  de  Patifanias  , fur  l’un 
defquels  on  lifoit  l’épitaphe  de  Philopémen.  Cette 
ville  eut  beaucoup  à ibuffrir  dans  les  guerres  qui 
fe  firent  en  Arcadie  , au  temps  de  la  ligue  des 
Achéens. 

Paufanias  rapporte  qu’on  y voyoit  un  temple 
de  Vénus  Uranie , bâti  près  de  celui  dédié  à Gérés 
& à Proferpinç. 

La  place  de  cette  ville  étoit  un  quarré  long  , d’où 
Vénus  , qui  y avoit  fon  temple  , avoit  pris  la 
dénomination  de  V émis  in  Plintho.  " 

Les  Tégéatès  étoient  im  peuple  vaillant.  Héro- 
dote en  parle  avec  éloge , L,  i.  c.  6^.  Les  Lacé- 
démoniens avoient  prefque  toujours  eu  du  deffus 
dans  leurs  guerres  contre  les  Tégéatès.  Sous  le' 
règne  d’Agafidès  , ( le  texte  d’Hérodote  porte, 
Hégéficlès  félon  le  dialede  ionien  ) , les  Lacé- 
démoniens , vainqueurs  dans  leurs  autres  guerres , 
avoient  échoué  contre  les  feuls  Tégéatès.  Long- 
temps auparavant  ils  étoient  les  plus  mal  policés 
des  prefque  tous  les  Grecs  , & n’avoient  aucim 
commerce  avec  les  étrangers  , ni  même  entre 
eux  ; mais  dans  la  fuite  ils  paffèrent , de  la  ma- 
nière que  je  vais  dire,  à une  meilleure  légiflation. 

Lycurgue  jouifToit  à Sparte  de  la  plus  haute 
eflinie.  A^rrivé  à Delphes  pour  confulter  l’oracle , 
à peine  fut-il  entré  dans  le  temple  qu’il  entendit 
ces  mots  de  la  Pythie  ; Te  voilà  dans  mon  temvk 
célèbre  , ami  de  Jupiter  & des  habitans  de  l’Olympe  ; 
mon  oracle  incertain  hêjite  s’il  te  déclarera  un  dieu  ou 
un  homme  ; je  te  crois  plutôt  un  dieu. 

Quelques  auteurs  ajoutent  que  la  Pythie  lui 
diéla  les  loix.  qui  s’obfervent  maintenant  à Sparte. 
Mais  les  Lacédémoniens  conviennent  eux-mêmes 
que  Lycurgue  apporta  ces  loix  de  Crète  , après 
avoir  été  tuteur  de  fon  neveu , fous  le  rèi^ne  de 
Léoboras.  En  effet , aufll-tôt  après  la  bataille  , il 
réforma  les  loix  anciennes  & prit  des  mefures 
contre  les  tranfgreifions  nouvelles.  Il  régla  enfuite 
ce  qui  concernoit  la  guerre  , &c.  &c. 

Ce  fut  ainfi  que  les  Lacédémoniens  fubflituèrent 
des  loix  fages  à leurs  anciennes  coutumes.  Comme 
ils  habitoient  un  pays  fertile  & très-peuplé , leur 
république  ne  tarda  pas  à saccroître  8c  à devenir 
floriffante.  Mais  ennuyés  du  repos  , Sc  fe  croyant 
fupérieurs  aux  Arcadiens  , ils  confultèrent  l’oracle 
de  Delphes  fur  la  conquête  de  l’Arcadie.  La  Pythie 
répondit  : Tu  me  demandes  V Arcadie  ; ta  demande  ejl 
excejjive  : je  la  refufe.  L’Areadie  a des  guerriers  nour- 
ris de  glands  , qui  repoufferont  ton  attaque  : je  ne  te 
porte  cependant  pas  envie  , ou  mieux  encore  , je  ne 
me  refufe  cependant  pas  entièrement  à tes  vœux.  Je  te 
donne  Tégée  pour  y danfer , & fes  belles  plaines  pour 
les  mcfurcT  au  cordeau. 

Sur  cette  reponfe  de  l’oracle , les  Lacédémoniens 
marchèrent  contre  Tégée  , munis  d’une  grande 
quantité  de  chaînes , qu’ils  deflinoient  aux  prifoii- 
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niers.  Mais  ils  furent  battus  ; & voici  comment 
Polyzacn  rapporte  cet  événement. 

« Les  Lacédémoniens  ravageant  le  territoire  de 
T égée  , Aines  , roi  d’Arcadie  , envoya  tous  ceux 
qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes,  dans  un 
lieu  qui  dominoit  l’ennemi , avec  ordre  d’attaquer 
au  milieu  de  la  nuit.  Il  commanda  aux  femmes, 
aux  vieillards  & aux  enfans  de  fe  tenir  devant  la 
ville  , 8é  d’y  allumer  à la  même  heure  un  très- 
grand  feu.  Les  ennemis  , étonnés  à la  vue  de  ce 
feu  , avoient  toujours  la  vue  dirigée  de  ce  côté. 
jMais  pendant  qu’ils  cherchoient  à en  deviner  la 
came , ceux  qui  étoient  fur  la  hauteur  , fondirent 
fur  les  Lacédéinoniens , en  tuèrent  un  très-grand 
nombre,  ik  ayant  fait  beaucoup  de  prifonniers,  ils 
les  lièrent  , & travaillant  en  cet  état  aux  terres  des 
Tégéates  , ils  les  méfurèrent  au  cordeau  ». 

(.ie  fut  au  temps  de  (iréfus  , dit  plus  bas  Hé- 
rodote , fous  le  règne  d’Anaxandridès  & d’Arihon 
à’ Sparte,  que  les  Lacédémoniens  acquirent  de 
la  fupériorité  fur  les  Tégéates. 

Depuis  leur  défaite  ils  avoient  envoyé  confulter 
l’oracle  pour  apprendre  quel  étoit  le  dieu  qu’ils 
dévoient  fe  rendre  favorable  pour  triompher  de 
Tégée.  La  Pythie  leur  répondit  qu’ils  en  triom- 
pheroient  s’ils  emportoient  chez  eux  les  offe- 
mens  d’Oref  e , fils  d’Agamernnon.  Comme  ils  ne 
pouvoient  découvrir  fon  monument  , ils  envoyè- 
rent de  nouveau  demander  à l’oracle  dans  quel 
ondroit  repofoient  les  cendres  de  ce  héros.  Il  leur 
fut  répondu  <t  : Dans  les  plaines  de  l’Arcadie  eft 
5)  une  ville  ( onia  nom.me  Tégée)  , ou  la  puif- 
V faute  nécelTité  fait  fouffler  deux  vents.  On  y 
yi  voit  le  type  & l’anti-type  , le  mal  fur  le  mal. 
5>  C’eft-Ià  que  le  fein  fécond  de  la  terre  enferme  le 
» fils  d’Agàmemnon.  Si  tu  fais  apporter  fes  offe- 
j)  mens  à Sparte,  tu  feras  vainqueur  de  Tégée». 

Les  Lacédémoniens  fe  livrèrent  donc  à cette 
recherche.  Lichas , de  l’ordre  des  Agathoerges  ( i)  , 
étant  venu  à Tégée  , entra  chez  un  forgeron  , qu’il 
regarda  battre  du  fer  fur  l’enclume.  11  admira  ce 
travail.  Le  forgeron  lui  dit  : « Lacédémoniens  vous 
» auriez  été  bien  étonné  ,fi  vouseuffiezvu  la  même 
J)  merveille  que  moi  , vous  pour  qui  le  travail 
y>  d’une  forge  eft  un  objet  de  furprife.  Creufant 

un  puits  dans  cette  cour , je  trouvai  un  cercueil 
» de  fept  coudées  de  long.  Comme  je  ne  pouvois 
» me  perfuader  qu’il  eût  jamais  exiflé  des  hommes 
J)  plus  grands  que  ceux  d’aujourd’hui  , je  l’ouvris. 
5)  Le  cadavre  que  j’y  trouvai  égaloit  la  longueur 
» du  cercueil.  Je  l’ai  mefuré  , puis  recouvert  de 
}>  terre  ». 

Lichas  faifant  réflexion  fur  le  récit  du  forgeron , 
fe  douta  que  ce  cadavre  poj;voit  être  celui  d’O- 
refie  , indiqué  par  l’oracle.  Ses  conjeéhires  lui  mon- 
trèrent, dans  les  deux  foulHets  , les  deux  vents; 


(i)  On  doit  trouver  dans  le  diftionnaire  d’ Antiquités  , 
l’explication  de  ce  mot.  lis  etoient  pris  entre  les  plus 
anciens  cavaliers. 
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dans  le  marteau  & l’enclume,  le  type  & l’ant!-type  ^ 
& le  fer  battu  fur  l’enclume,  le  mal  ajouté  fur  le 
mal , parce  que  le  fer  n’avoit  été  découvert , félon 
lui  , que  pour  le  malheur  des  hommes. 

L’eljarit  occupé  de  ces  conjeélures,  Lichas  revient 
à Sparte  , y raconte  fon  aventure.  On  ne  doute 
pas  de  la  découverte  ; & pour  le  mettre  à portée 
d’en  jouir  pleinement  , on  lui  fuppofe  une  mau- 
vaife  aiîaire  ; il  part:  il  efl  condamné  à i’exil. 

Obligé  , en  apparence  , de  fortir  de  la  Laconie 
il  retourne  à Tégée  , va  chez  le  forgeron  , lui 
conte  ce  qui  lui  eft  arrivé  , & l’engage  à lui  louer 
fa  maifon.  Le  forgeron  , qui  s’y  refnfoit  d’abord  , 
s’étant  enfuite  laiflé  perfuader  , Lichas  s’y  logea , 
ouvrit  le  tombeau,  en  retira  les  olTemens  d’O- 
refie  & les  porta  à Sparte.  Depuis  ce  temps  , 
ajoute  Hérodote  , les  Lacédémoniens  acquirent 
une  grande  fupériorité  fur  les  Tégéates. 

TeG£A  , nom  d’une  ville  de  l’île  de  Crète  ; 
elle  avoit  été  habitée  par  Agamemnon  , félon 
VelleÏLis  Paterculus  & Etienne  de  Byfan^e. 

Tegea  , nom  d’une  ville  de  la  Macedoine , 
félon  Appien. 

TEGEATÆ  (/er  Tégé.ites).  Polybe  & Etienne 
de  Byfancc  nomment  ainfi  les  habitans  de  la  ville 
de  Tcgeit , en  Arcadie. 

TÈGENUM  , ville  de  la  Lucanie,  félon  Frontin. 

TEGERANI , peuples  de  la  Germanie  , félon 
Trithème. 

T EGESSUS , ville  de  l’île  de  Cypre , félon 
Etienne  de  Byfance. 

TEGIANUM,  ville  de  l’Italie,  dans  la  Cam- 
panie , félon  Clavier.  Il  paroît  certain  que  c’efi: 
la  même  ville  attribuée  par  d’autres  auteurs  à la 
Lucanie,  fous  le  nôm  de  Te^^enum. 

TEGIUiVI,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Troade,  félon  Pline. 

TEGNA  , ville  de  la  Gaule , fur  les  bords  du 
Rhône , peu  éloignée  de  VaUntia , au  nord.  C’eil 
aujourd'hui  Tein. 

TEGULA,  ville  de  l’ile  de  Sardaigne,  fur  la 
route  de  Suki  à Nora  , félon  l’itinéraire  d’An- 
ton in. 

TEGULATA  {grande  Peigi'en) , lieu  delà  Gaule 
Narbonnoife  , à feize  milles  à l’eft  à'Âquœ  Scxtice  , 
& à feize  de  Tunim.  La  voie  aurélienne  y pafibir. 
La  fameufe  bataille  de  Caïus  Jvlarius  fe  donna 
contre  les  Cimbres  dans  cette  plaine , où  l’on 
croit  voir  encore  des  reftes  d'iin  trophée  que  ce 
général  fit  élever  après  la  viéloire. 

TEGULATENSIS  ou  Teglatensis  , fiège 
épifcopal  d’Afrique,  dans  la  Numidie  , félon  la 
conférence  de  Carthage  & la  notice  épifcopa'le 
d’Afrique. 

TEGYRA,  ville  de  la  Grèce,  dans  la  Béotie , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

Plutarque  fcmble  iniiiquer  cette  ville  vers_  le 
mont  Ptoon  , entre  le  lac  Copaïs  & l’Euripe. 

TEIRIA,  ville  des  Leuco-Syriens , félon  Hé- 
catée , cité  par  Etiepne  de  Byfance. 
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TETUM  , ville  de  l’Afic  mineiare , fituée  Air  le 
Pont-Euxin  , fur  la  frontière  de  la  Paphlagonie  , 
près  de  la  petite  rivière  Billis,à  37oftadesde  la  villiS 
d’Héraclée.  C’ctoit  une  colonie  grecque  ionienne , 
qui  devoir  fon  nom  & fon  origine  à Tios , prêtre 
, miléfien  , félon  Arrien  & Pomponius  Mêla.  Cette 
ville  reçut  le  culte  de  Jupiter  d’un  nommé 
Patarus  , félon  DémoAliène.  Le  territoire  de  cette 
ville  étoit  borné  du  côté  de  l’orient  par  le  fleuve 
Parthénius.  La  ville  de  Téïum  reçut  un  grand 
accroilTement  , lorfque  l’empire  des  Perfes  fut 
détruit.  Amaflris , fœur  de  Darius  & femme  de 
Denys,  tyran  d’HéracIee  , fe  retira  dans  ce  canton  , 
& fe  forma  un  état  de  quatre  villes,  dont  Téïum 
étoit  du  nombre  ; mais  cette  ville  ayant  voulu  fe 
féparer  de  la  ligue , elle  déchut  confidérablement , 
félon  Strabon. 

TELA  , ville  de  l’Hifpanle,  fur  la  roineà'Àf- 
turica  à Sara^oct , entre  Intcrcatca  & Pintui , felo;i 

I itinéraire  d’Antonln. 

Tela  ou  Constantia  , lieu  de  l’Afie , dans  la 
Méfopotamie , près  des  montagnes,  vers  le  37* 
degré  25  minutes  de  latitude. 

TELADUSII , peuples  de  l’Afrique , dans  le 
Mauritanie  Cefaricnfe , félon  Ptolemée. 

TELAMON  , promontoire  de  l’îtalle  , dans 
l’Etrurie , l'elon  Polybe  , Ptolemée  , &c.  Pline  y 
place  un  port  du  même  nom. 

TELAMONIS  PORTUS,  port  de  l'Italie,  fur 
la  côte  de  l’Etrurie,  au  pied  du  promontoire 
Jelamon  , entre  le  fleuve  Almina  & le  fleuve  Alma  , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Ce  port  efl  nommé  Télamon  par  Pline. 

TELAMUS  , montagne  de  l’Afie , dans  la  Pa- 
phlagonie , félon  Lycophron. 

TELANA , nom  d’une  très-ancienne  ville  de 
l’Afie , dans  l’Afi'yrie  , félon  Etienne  de  Byfance. 
Cet  auteur  ajoute  que  le  roi  y faifo  t fa  réfidence 
avant  que  l’on  eût  bâti  la  ville  de  Ninive. 

TELANDRIA  , île  que  Pline  indique  fur  la 
côte  de  la-Lycie,  province  de  l’Afie  mineure. 

II  ajoute  qu'il  y avoir  une  ville  dans  cette  ile; 
mais  quelle  étoit  détruite  de  fon  temps. 

TELANDRUS  , ville  de  l’Afie  mineure , dans 
la  Lycie  , félon  Pline.  Elle  efl  indiquée  dans  la 
Carie , par  Etienne  de  Byfance. 

TLLANESSUS,  village  dont  fait  mention  Théo- 
•dioret.  Ortciiu  . foupçonne  que  ce  village  étoit  en 
Afie,  vers  la  Syrie. 

TELCHINES  , peuples  qui  tiroient  leur  origine 
de  l’ile  de  Crète,  ils  s'établirent  dans  celle  de 
Cypre,  & enflii  dans  celle  de  Rhodes,  où  ils  in- 
ver.tèrent  l’ufuge  du  flr  & de  l’airain  , félon 
Sîobée  , cité  par  Ortélius. 

TELCUIH.  okThelghîr,  ville 'de  Hnde,  eh- 
deçà  du  Gange,  félon  les  interprètes  de  Ptolemée. 

TELGHlS',  ville  de.  l’Ethiopie , aux  confins 
jds  la  Libye  , félon  Etienne  de  Byfance, 
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TELEBA,  ville  de  l’Albanie,  entre  l’embou- 
chure du  Soana  & celle  du  Gerrus  ^ félon  Pto- 
leinée. 

TELEBOÆ  ( Us  TéUtbons  ) , peuples  de  la 
Grèce  , dans  l’Acarnie  , félon  Antonius  Libéfalis , 
cité  par  Ortélius.  Il  y en  avoit  aufli  dans  l’île 
de  Taphos,  l’une  des  Echinadæs.  Amphytriou 
les  vainquit. 

TELEBOAS  o fleuve  de  l’Afie  , aux  environs 
des  fources  du  Tigre , félon  Etienne  de  Byfance 
& Xénophon.  Ce  dernier  ajoute  que  ce  fleuve 
étoit  environné  d’un  grand  nombre  de  villages. 

Le  Tekboas  prenoit  fa  fourca  dans  les  monta- 
gnes de  la  Moxoène , & prenoit  fon  cours  vers 
le  nord-oueft. 

TELEBOIS  : Etienne  de  Byfance  appelle  ainfl 
une  contrée  de  l’Acarnie. 

TELEDA,  village  très-grand  & très-peunlé 
en  Afie , dans  la  Syrie  , auprès  du  mont  Cory- 
phes,  félon  Théodoret. 

TELEM  , ville  de  la  Palefline  , dans  la  tribu 
de  Juda,  vers  l’extrémité  de  cette  tribu,  le  long 
des  frontières  d’Edom  , félon  Jofué. 

_ TELENSIS  ou  Zellen’iss  , fiège  épifcopal  d’A- 
frique , dans  la  proconfulaire , "^felon  la  notice 
épifcopale  d’Afrique. 

TELEPHIS,  ville  de  l’Afie  , dans  la  grande 
Arménie.  Elle  étoit  fituée  da*ns  un  lieu  efearpé  , 
au  voifinage  du  fleuve  Phafis  , à ce  qu’il  paroîc 
par  un  paflage  d’Agathias. 

TELEPHIUS,  nom  d’une  tribu  & d’une  fon- 
taine de  l’Afie  mineure  , dans  la  Lycie,  à fept 
flades  de  Patara,  félon  Etienne  de  Byfance. 

TELEPTENSIS  , fiège  épifcopal  d'Afrique, 
dans  la  Byzacène  , félon  la  conférence  de  Car- 
thage. 

TELESiA  , lieu  de  1 Italie , dans  le  Samiiium 
propre. 

TELESSAPHI,  lieu  voifm  de  la  ville  d’Af- 
calon.  C étoit  les  Arabes  qui  lui  donnoient  ce 
nom  , félon  Guillaume  de  Tyr. 

T£LES,SÏA  ou  Telesi..,  ville  de  l’Italie,  dans 
le  Samnium , félon  Tite-Live  & Ptolemée. 

Froiiitin  lui  donne  le  titre  de  colonie  romaine. 

TELETHRIIJM  , nom  d’nne  montagne  de  l’île 
d’Eubée , près  èAEchalia  , félon  Pline , St;  aben , &c. 

TELIS,  Thelis  ou  Tecum,  félon  les  divers 
manuferits  de  Pline  , fleuve  de  la  Gaule  Narbon- 
noife. 

Pomponius  Mêla  le  nomme  Tickls.  C’efl  le  Tet 
que  les  écrivains  on.t  quelquefois  anfli  nomme 
Rafeius  , du  nom  de  la  ville  qu’il  arrofolt  au  pied 
des  Pyrénées.  ^ ' 

TELITHON  : Jofeph  nommé  ainfi  une  ville 
des  Moabites. 

TELIUM,  ville  fituée  au  nord  de  l’îtalie,  chez 
les  Eù'^ancBi. 

TELLENA , lieu  de  l’Italie , félon  Cluvier 
qui  l’indique  dans  le  Latium,  ^ 
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TELLIADES,  peuple  ou  famille  du  Pélcpon- 
nèfe,  clans  l’Elide  , félon  Hérodote. 

TELLONUM,  lieu  de  la  Gaule,  dans  l’An- 
quitanie,  près  du  bord  de  la  mer,  au  fiid-eft  de 
Burdigala. 

TÉLMERA , ville  de  l’Afie  mineure , dans  la 
Carie , félon  Etienne  de  Byfance. 

TELMESIUS , montagne  de  la  Grèce , dans 
la  Béotie,  au  territoire  de  Th^bcs,  félon  Pale- 
phatus. 

TELMISSUS.  Il  y avolt  trois  villes  de  ce  nom 
dans  r Afie  mineure , l’une  à 6o  ftades  d’HalicarnalTe  , 
dans  la  Lycie , félon  un  grand  nombre  d’auteurs 
anciens , & dans  la  Carie  , félon  Etienne  de 
Byfance  & Cicéron.  Elle  étoit  fiiuée  au  fond  de  la 
partie  fud-eft  du  golfe  de  Glaucus,  à deux  lieues 
& un  cjuart  & au  nord  - efl;  du  promontoire  Td- 
mejjîus , près  & au  fud  - oueft  de  l’emboucbure 
du  fleuve  Glaucus,  vers  le  36'  degré, 50  minutes 
de  latitude.  Arrien  fait  remonter  l’exillence  de 
cette  ville  avant  Gordius , père  de  Midas.  Ses 
habitans  étoient  habiles  dans  l’art  des  augures  ; 
& Midas  ne  dut  le  trône  de  Phrygie  qu’aux  talens 
de  fa  femme , qui , par  l’inteijjrétation  adroite 
d’un  oracle  , engagea  les  Tclmilliens  à couronner 
fon  époux,  félon  Arrien,  de  exped.  Alex.,  L.  il. 
Cette  ville  avoit  un  fort  beau  théâtre. 

Cicéron , il  efl  vrai , dit  qu’elle  étoit  en  Carie  ; 
mais  , comme  Pline  l’indique  pour  être  la  dernière 
de  la  Lycie , on  voit  que  cette  différence  ne  vient 
que  d’un  peu  plus  ou  d’un  peu  moins  d’extenfion 
dans  les  limites. 

La  troifième  TdmiJJus  étoit  dans  la  Pifidie.  Oh 
la  nommoit  plus  fouvent  TcrmijJ'us. 

Telmissus  promontorium  , promontoire  de 
l’Afie  mineure , dans  la  partie  orientale  du  golfe 
de  Glaucus,  vers  le  36'  degré  50  minutes  de  la- 
titude. L’ancienne  ville  de  J elmijfus  étoit  au  nord  efl 
de  ce  promontoire  à environ  deux  lieues  un 
quart.  Ce  promontoire  étoit  à l’ell-fud-efl  de  celui 
de  Crya. 

Telmissus,  montagne  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Lycie  , au  voifmage  de  la  ville  de  Xantus , 
félon  Paléphatus. 

TELO  MARTIUS  {Toulon),  port  de  la  Gaule 
Narbonnoife.  Aucun  monument  ne  prouve  qu’il 
y ait  eu  une  ville  avant  le  quatrième  fiècle  de 
l’ère  chrétienne.  Les  Romains  y avoient,  au  com- 
mencement du  cinquième  fiècle , une  teinturerie , 
qui  donna  vraifemblablement  naiflance  à la  ville. 
Les  eaux  de  Toulon  , qui  font  excellentes  pour 
la  teinture , & la  facilité  d’avoir  du  kermès  & 
du  murax , décidèrent  les  empereurs  à établir  cette 
manufâ£li:re. 

TELOBIS  , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Tar- 
ragonoife , chez  le  peuple  Jacettani,  félon  Ptolemée. 

TELONIUS  {Salto),  fleuve  ou  rivière  de  l’Italie, 
dans  le  pays  des  Sabins.  Il  conimençoit  vers  le 
fud  de  CarfeoU^  & alloit  par  le  nord  fe  perdre 
dans  le  Vüinus. 
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TELONNUM  , lieu  de  la  Gaule , indicpié  par 
la  table  de  Peutinger  , au  fud-ouefl;  à'Augujlodunurn 
ou  Autun. 

TELOS  ( Pifcopla)  , île  de  l’Archipel , qui  étoit 
fituée  au  fud  ■ efl  de  file  de  Cos  , & au  nord- 
oueft  de  celle  de  Rhodes  , vers  le  36'  degré 
30  minutes  de  latitude , au  fud  du  promontoire 
Triopiurr.  Pline  dit  qu’elle  étoit  célèbre  par  fes 
parfums  ; & il  ajoute  que  CalÜraaque  l’appelle 
Apifbajfa, 

Telos  , nom  d’une  île  de  l’océan  Indien  , félon 
Ifidore  de  Cliarax. 

TELPHUSSA  ou  Telpï^usa  , ville  du  Pélopo- 
nèfe  , dans  l’Arcadie,  fur  une  hauteur,  à quelque 
diflance  du  fleuve  Ladon  , & au  fud-efl  de  Tro~ 
p/icea. 

Elle  avoit  été  confidérable  ; mais  elle  étoit  bien 
peu  de  chofe  au  temps  de  Strabon  ; la  place  pu- 
blique qui  en  avoit  occupé  le  centre  , étoit  alors 
à une  des  extrémités. 

On  prétendoit  qu’Efculape , à fa  naiffance  , avoit 
été  expofé  près  de  cette  ville. 

Il  n’y  avoit  pas  loin  de  Telphuf.*  à un  temple 
de  Cérès,  où  cette  déeffe  étoit  révérée  fous  le 
nom  de  Lufia, 

TELPHUSSIUM , nom  d’une  ville  de  la  Grèce, 
dans  la  Béotie , félon  Etienne  de  Byfance, 

TELUCH  , ville  & contrée  que  Curopalate 
indique  aux  environs  du  mont  T auras;  mais  Or- 
télius  penfe  pouvoir  les  mettre  dens  la  Médie. 

TELUMNUM,  ville  de  la  Gtrule  Aqultanique  ^ 
fur  la  route  à'Aqucz  Tarbellicæ  à Burdigala , entre 
Cecquoja  & Salomacurn , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 
La  même  que  . Tcllonum. 

TELUS  ou  Telos  , île  de  la  mer  Egée  , à 
l’orient  de  celle  nommée  Ajlypalcca , félon  Strabon. 

TEMALA , fleuve  de  l’Inde , au-delà  du  Gange. 
Ptolemée  en  indique  l’embouchure'  près  de  Bera~ 
honna  & du  promontoire  Teniala. 

Temala  ( Négraès  ou  Négraïs)  , ville  maritime 
dans  l’Inde , fur  la  côte  occidentale  au  - delà  du 
Gange , félon  Ptolemée.  Elle  étoit  fituée  au  fud 
de  Berabonna  , à l’endroit  où  la  côte  commençoit  à 
courir,  à l’eft,  fur  l’embouchure  la  plus  occidentale 
du  fleuve  Sabaracus. 

TEMATHEA,  montagne  du  Péloponnèfe , dans 
la  Meffénie.  Paufanias  dit  que  la  ville  de  Corone 
étoit  fituée  au  pied  de  cette  montagne. 

TEMBASA , ville  de  la  Grèce  , dans  le  Pé- 
loponèfe.  Elle  étoit  célèbre , félon  Pline. 

TEMBICES  ou  Temnices  , peuples  barbares 
de  la  Grèce  , dans  la  Béotie , félon  Strabon. 

TEMBRIUM  01/Tymbrium,  ville  de  l’Afie 
dans  la  Phrygie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

TEMBROGIUS , fleuve  de  l’Afie , dans  la 
Phrygie.  Il  fe  perdoit  dans  le  Sangarius , félon 
Pline. 

TEMBRUS , ville  de  l’ile  de  Cypre  , félon 
Etienne  de  Byfance. 

TEMENI 
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TEMENI  - PORTA , petite  ville  de  l’Afie  mî- 
iteere,  dans  la  Lydie.  Le  torrent  Occanus  palToit 
auprès  de  cette  ville , félon  Paiifanias. 

TEMENIA , ville  de  l’Afie , dans  la  Phrygie  , 
aux  confins  de  la  Lycaonie,  félon  Etienne  de  By- 
fance. 

TEMENITESj  nom  du  fommet  d’une  monta- 
gne de  la  Sicile , dans  le  voifmage  de  Syraeufe  , 
félon  Thucydide  & Etienne  de  Byfance. 

Temenites  , colline  de  la  Thrace  , au  voifmage 
du  pays  des  TribalU , félon  Etienne  de  Byfance. 

TEMENITIS , fontaine  de  la  Sicile , dans  le 
territoire  de  Syraeufe , félon  Pline. 

TEMENIÜM  ou  Temenion  , nom  d’une  for- 
terefle  du  Péloponnèfe,  fur  les  confins  de  l’Ar- 
golide.  Elle  avoit  pris  fon  nom  de  Ttmenus , fils 
d’Arifiomaque.  On  y voyoit  deux  temples  ; l’un 
dédié  à Neptune  & l’autre  à Vénus.  Le  tombeau 
de  Temenus  y étoit  aufii.  Paufanias  place  cette 
fortereffe  à cinquante  ftades  de  Nauplia. 

La  poûtion  de  ce  lieu  fur  la  côte  du  golfe 
Argolique,  paroît  n’étre  pas  le  même  dans  Paufanias 
& dans  Strabon;  & M.  d’Anville  les  croyoit,  en 
effet , différens.  Mais  c’eft  qu’il  s’en  étoit  rap- 
porté à la  traduftion  de  l’abbé  Gédoyn,  qui 
n’avoit  guère  confulté  que  la  traduftion  latine. 
J’ai  réfolu  cette  difficulté,  fi  toutefois  c’en  eft 
une,  à l’article  GrÆCIA,  en  décrivant  cette  partie 
de  l’Argolide. 

TEMERICUS  AGER  , petit  pays  de  la  Gaule 
Narbonnoife , vers  la  fource  du  Rhône  , félon 
Sextus  Avienus. 

TEMERINDA,  nom  que  les  Scythes  donnoient 
aux  Palus-Méotides , félon  Pline. 

TEMESA , ville  de  l’Italie , dans  le  Bruttum. 
'Elle  fe  nommoit  Tempfa  ou  Temfa , au  temps  de 
Strabon.  Selon  cet  auteur , cette  ville  fut  d'abord 
bâtie  par  les  Aufones  ; les  Ætoliens  , compagnons 
de  Thoas , la  rebâtirent , & enfuite  les  Brutiens 
chafièrent  les  Etoliens  du  pays. 

TEMISIDA , contrée  de  l’Afie , dans  la  Perfide , 
félon  Ptolemée. 

TEMMELISSUS  ou  Temmelison  , ville  de 
l’Afie , dans  la  Syrie , fur  la  route  de  Cukcome  à 
Larijfe , entre  Chakida  & Apamca  , félon  l’itinéraire 
d’Antonin. 

TEMNOS , ville  de  l’Afie  mineure,  dans  l’Ionie  , 
à l’embouch  re  au  nord  du  fleuve  Hcrmus,  félon 
Pline  ; mais  cet  auteur  dit  qu’elle  ne  fubfiftoit 
plus  de  fon  temps. 

Hcrmagoras,  qui  a écrit  fur  la  rhétorique,  étoit 
de  cette  ville. 

TEMOKIANENSIS , Temoriarensis  ou  The- 
MUNiANENSis , fiège  épiféopal  d’Afrique , dans  la 
Byzacl’ne,  félon  la  notice  épifcopale  d’Afrique  & 
la  conférence  de  Carthage. 

TEMPE,  célèbre  vallée  de  la  Theffalie,  entre 
les  monts  OJfa  & Olympe.  Ovide  dit  Thejfalica 
Tempe. 

Géographie  ancienne,  T.omt  IIL 


Elîeil,  Pline  & Strabon,  c’n'ent  que  c'efi  une 
vallée  de  quarante  fiades  de  longueur , au  milieu 
de  laquelle  le  fleuve  Pénée  roule  fes  eaux  : -ce 
fleuve  féparoit  la  Theffalie  de  la  Macédoine. 

Tite-Live  dit  que  ce  que  l’on  appelle  Tempe  ^ 
eft  un  bois  , qui  , fans  être  dangereux  pour  une 
armée,  efl:  difficile  à paffer,  parce  qu’il  y a des 
défilés  de  cinq  milles  de  longueur , où  il  n’y  a de 
paffage  que  pour  un  cheval  chargé.  Il  ajoute  qu’on 
étoit  effrayé  du  bruit  que  faifoit  le  fleuve  Pénée, 
& de  la  profondeur  de  la  vallée  dans  laquelle  il 
coule. 

Ce  nom  Tempe  vient  du  grec  Tep.'rn , pluriel 
qui  fignifie , en  Eolien , des  bois , au  lieu  de  Te-, 
menas. 

TEMPE  HELORIA , lieu  de  plaifance , en 
Sicile.  Il  étoit  arrofé  par  le  fleuve  Helorius,  félon 
Ovide. 

TEMPLUM  , nom  que  l’on  donnoit  à une 
partie  de  la  Ligurie  , félon  Tacite. 

Templum  ou  AD  Templum,  lieu  de  l’Afrique 
propre,  fur  la  route  de  Tacapoz  à la  grande  Leptis  ^ 
entre  Turris  Tamellani  & Berei^ei , félon  l’itinéraira. 
d’Antonin. 

Templum  Apollinis  Alæi,  lieu  de  la  grande 
Grèce,  dans  le  Bnuium. 

Templum  Herculis  , temple  d’Hercule , à 
douze  milles  au  nord  - ouefl  de  Mcrgablum , & à 
pareille  diflance  de  la  ville  de  Gades , félon  l’iti- 
néraire d’Antonin  & Strabon. 

Ce  temple  étoit  dans  une  petite  île  fur  la  côte 
d’Efpagne,  dans  l’Océan. 

Templum  Jovis  Apennini,  temple  de  Jupiter 
fur  l’Apennin  , dans  l’Ombrie. 

Templum  Jovis  Cl^tumni  , autre  temple  de 
Jupiter  , aulfi  dans  l’Oir.brie. 

Templum  Jovis  Paleni,  temple  de  Jupiter; 
en  Italie  , dans  le  Samnium. 

Templum  Junonis  Laciniæ,  temple  de  Jünon; 
dans  la  partie  de  la  grande  Grèce  appelée  le 
Bnuium. 

TEMPSA  , ville  d’Italie  , dans  le  Bnuium  , au 
fud-oueft , fur  le  bord  de  la  mer.  Elle  devoit  fon 
origine  aux  anciens  Aufoniens.  Elle  fut  dans  la  fuite 
conquife  par  une  colonie  d’Eoliens.  C.Temesa. 

Elle  eft  déruitc  ; mais  elle  étoit  un  peu  au 
nord  du  Sinus  Hippinates , ou  golfe  âé Hipponiam, 

TEMPYRA  , paffage  étroit  dans  la  Thrace, 
aux  confins  & au  feptentrion  du  pays  des  Ænii , 
félon  Tite-Live. 

TENÆA,  bourgade  de  la  Grèce,  prés  la  ville 
de  Corinthe , félon  Suidas. 

TENAGUS,  lieu  de  l’Afie,  dans  la  Sufiane, 
fur  le  golfe  Perfique,  & près  de  l’emboucliure 
du  fleuve  Oroates , félon  Ptolemée.  (iet  auteur  lui 
donne  l’épithète  à'Arenofus. 

TENARIUM  ou  Tenare  ( cap  Matapan  ) , pro- 
montoire du  Péloponnèfe  , à l’extrmtité  de  la 
prefqu’Üe  la  plus  aventurée , entre  le  golfe  d<j 
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Mefl’ine  & le  golfe  Laconique.  Sur  la  côte  occi- 
dentale de  ce  cap , étoit  un  temple  de  Diane. 

Hérodote  rapporte  ( L.  /,  c.24),  qu’Arion , fauvé 
par  un  dr.uphin , qui  le  transporta  fur  fon  dos  de 
Tarente  à Corinthe , avoit  offert  àXenare  (fans  doute 
dans  le  temple  de  Diane)  , une  petite  flatue  qui  le 
Tcpréfentoit  fur  ce  dauphin.  Sur  la  bafe  de  cette 
flatue  , dit  Elien  ( r'c  jîrtc.  L.  xii , c.  4/), 
il  y avoit  une  infrription  que  voici  ; « Cette 
3>  voiture  a fauvé  de  la  mer  de  Skile  , fous  la 
M conduite  des  immortels  , Arion  , fils  de  Gylon. 

Il  y avoit  une  ville  de  même  nom , à quarante 
ftades  du  promontoire. 

N.  B.  Le  cap  de  Ténare  s’appelle  aujourd’hui 
cap  dt  Matapan , du  mot  grec  p.îrcù'jov , le  front  ; 
on  dit  auffi , cap  des  cailles , à caufe  de  la  grande 
quantité  de  ces  oifeaux , qui  s’y  trouvent  en 
certaine  faifon. 

TENARUS  ou  Tænarus  , montagne  du  Pé- 
lopornèfe , dans  la  Laconie,  félon  Vibius  Sé- 
quefler. 

TENCRUS , nom  d’une  plaine  de  la  Béotic , 
à environ  trente  flades  de  Tlièbes,  fur  la  route 

ni  menoit  à Onchefte,  On  y voyolt  un  temple 

’Hercule  , furnommé  Hippodète.  Paufanias  , 
L,.  g.  B tôt  LC.  c.  26. 

TENCTERI  ou  TeNCTERês,  peuple  qui  habitoit 
en  Germanie,  dans  le  pays  qui  répond  aujourd’hui  à 
une  partie  de  l'évêché  de  Munfler , & à une 
partie  du  duché  de  Juliers.  Ils  en  furent  chaffés 
par  les  Suèves  ; mais  ils  crurent  pouvoir  fe  con- 
ili  ire , à l’égard  des  Menapiens , comme  avec  les 
Suèves  à leur  égard.  Mais  ces  Ménapiens  gar- 
dèrent fl  bien  les  pafTages , que  les  Tenélères  ne 
purent  entrer  chez  eux  à leur  arrivée.  Mais  fei- 
gnant de  fe  retirer,  ils  revinrent  pendant  la  nuit, 
& trouvèrent  les  Ménapiens  dans  une  fécurité 
qui  leur  devint  flincfle.  Ils  furent  battus , & les 
'Tenâères  s’emparèrent  du  pays  qui  répond  au 
pays  de  Dreuth  & de  Zutfen. 

TENDEBA  , ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Carie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

TENEA,  ville  de  Corint’nie , furies  frontières 
de  la  Sicyonie  , au  fud  à'Epiccia. 

Elle  prétendoit  devoir  fa  fondation  à des 
Troyens,  faits  prifonniers  dans  l’île  de  Tenedos  , 
tk  amenés  dans  ce  pays  par  Agamemnon.  Apollon 
y étoit  honoré  d’une  mariera  particulière. 

Paufanias  la  place  à foixante  flades  de  Corinthe , 
& ajoute  que  les  habitans  de  cette  ville  fè  difoient 
Troyens.  , • 

T EN  EBIUM , vil'age  de  l’Egypte , félon  Nicétas , 
cité  par  Ortélius. 

Tenebium,  lieu  de  l’Afic  , au  voifinage  de  la 
Lydie  & de  It  Cilicie,  ftlon  Diodore  de  .Sicile. 

TENEBRIUM  , promontoire  de  l’Hifpanie  , 
chez  les  JUrcaones , félon  Ptolcmée. 

Ce  promontoire  étoit  au  fud  de  l’embouchure 
du  fleuve  Ibcnts. 

TENEBRIÜS  PORTUS,  port  de  l’Hifpanie 
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cltérleure , chez  les  Ihrcaonts , & près  du  promoll- 
toire  Tertebrium , félon  Ptolemée. 

TENEDOS  , petite  île  fur  les  côtes  -de  l’Afie 
mineure , & très-près  de  la  Troade.  Cette  île , 
qui  n’efl  qu’un  point , a été  fucceflivement  célèbre 
par  Homère  & par  Virgile.  Ce  dernier,  en  même 
temps  qu’il  rappelle  fa  fplendeur  au  temps  du  fiège 
de  l'royè , donne  une  idée  de  ce  qu’elle  étoit  lor^ 
qu’il  écrivoit  : 

EJl- in  confptEiu  Tenedos^  notîjjîtna  famâ , 

Infula,  dives  opim  , Priami  dam  régna  rnanerent 

Nunc  tantum  finus  6*  ^ali  male  fida  carenis. 

« A la  vue  de  T roye  fe  trouve  Tenedos , île 
» célèbre  & riche,  tant  que  le  royaume  de  Priant 
55  fubfifla  ; n’ofî'rant  maintenant  qu’un  golfe  & une 
55  rade  peu  fùre  pour  les  vaiffeaux  55. 

Selon  Diodore  de  Sicile , cette  île  avoit  autre- 
fois porté  le  nom  de  Leucophris  ; mais  que  Tenis  ou 
Tennis,  après  y avoir  bâti  une  ville,  la  nomm^Tenedos. 

Paufanias  rapporte  que  cette  île  , qui  étoit  fituée 
à la  vue  de  la  ville  de  Troye  , devint  miférable 
après  la  pi  ife  de  cette  ville , & fut  obligée  de  fe 
donner  à fes  voifins , qui  avoient  bâti  Alexandrie  , 
furies  ruines  de  Troye. 

Tenedos  fut  une  des  premières  conquêtes  des 
Perfes.  Us  s’en  rendirent  maîtres  après  avoir  défait 
les  Ioniens  à l’île  de  Lada, 

Elle  fe  déclara  pour  les  Athéniens,  contre  les 
Lacédémoniens,  puifqu’un  amiral  de  ces  derniers 
la  ravagea  & en  tira  des  contributions. 

Les  Romains  jouirent  de  Tenedos,  & Verrès  erj 
pilla  le  temple , d’oü  il  emporta  la  flatue  de  Termes  , 
ie  fondateur  de  la  ville. 

Strabon  donne  quatre  - vingt  flades  de  tour  à 
cette  île  , & la  met  à onze  flades  de  la  terre  ferme  ; 
mais  Pline  l’éloigne  de  douze  milles. 

TENERICUS,  champ  de  la  Grèce,  dans  la 
Béotie  , au  voifmage  du  lac  Copdis,  félon  Strabon 
& Paufanias. 

TENESIS , centrée  intérieure  de  l’Ethiopie  ÿ 
fous  l’Egypte.  Elle  étoit  habitée  par  des  Egyptiens 
proferits  par  Pfammitichus , félon  Strabon. 

TENIÆ  , fontaine  du  Péloponnèfe  , dans  l’Ar- 
cadie.  Paufanias  l’indique  à une  petite  didance  du 
fépulcre  d’Ari/Iocrate , & à fept  flades  de  k ville 
Amilius. 

TENISSA , ville  de  l’Afrique , dans  l’intérieur 
de  la  Mauritanie  céfarienfe.  Dans  le  livre  de  Pto- 
lemée , elle  efl  marquée  entre  Irath  8c  Sudava. 

TENITANUS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  Eyfacène , félon  la  conférence  de  Carthage. 

TENITRÜS,  montagne  de  la  Macédoine',  dans 
le  voifinage  d’Apollonie , & à la  vue  de  Dynachium  , 
félon  Vibius  Sequefler. 

TENIUM , ville  du  Péloponnèfe , dans  l’Achaïe  , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

TENNAGORA,  ville  de  l’Inde,  en-deçà  du 
Gange , dans  l’intérieur  de  la  Paralie , chez  les 
Soértanes,  félon  Ptolemée. 
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TENNONENSIS,  fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfulaire,  félon  la  notice  épifcopale  d’Afrique. 

TENDS,  nom  de  l’une  des  îles  Cyclades.  Elle 
eft  fituée  au  37=  degré  25  minutes  de  latitude  , 
au  fud-eft  & très-près  de  l’île  d’Andros , au  nord- 
ouefi:  de  celle  de  Délos , & au  nord-eil  de  celle 
de  Syros. 

Tous  les  hiftoriens  s’accordent  à dire  que  cette 
île  étoit  remplie  de  ferpens  ; elle  en  prit  même 
le  nom  à'OphiuJfi , & donna  , dans  la  Grèce,  à la 
vipère,  celui  de  Tænia.  Ils  y étoient  fi  abondans 
& fl  dangereux,  que  les  habitans  auroient  été 
obligés  de  l’abandonner,  fi  Neptune  ne  fût  venu 
à leur  fecours , & ne  ne  les  eût  délivrés.  Ils  lui 
élevèrent  un  temple  magnifique  dans  un  bois  près 
de  la  ville  <le  Ténos.  Ce  dieu  y étoit  honoré 
comme  un  grand  médecin , & l’on  y célébroit 
des  fêtes  en  fon  honneur.  Ce  temple  avoit  des 
droits  d’afyle  fort  étendus  , qui  furent  depuis 
réglés  par  Tibère,  ainfi  que  ceux  dont  jouhroient 
tant  de  lieux  de  la  Grèce , félon  Tacite  , 

L.  Jii , c.  60. 

Cette  île  fut  auflî  appelée  Hydrujfa  , à caufe  de 
l’abondance  de  fes  eaux. 

Tenos  , nom  d’une  ville  dans  l’île  de  même 
nom.  Elle  étoit  fituée  près  de  la  mer  , dans  la 
partie  fud-oueft  de  l’île. 

Tenos,  ville  de  la  Grèce,  dans  la  Theflâlie  , 
félon  Arifiote. 

Tenos  ou  Tenus,  ville  de  l’Æolide,  félon 
Hérodote. 

TENSA.  Solin  indique  une  île  ainfi  nommée , 
fur  la  côte  de  la  grande  Grèce , contrée  de 
l’Italie. 

TENTYRA  ou  Tentyris,  ville  de  l’Egypte, 
& la  capitale  d’un  nôme  qui  en  prenoit  le  nom 
de  Teutyrites , félon  Strabon , Pline  , Ptolemée  & 
Etienne  de  Byfance. 

TENTYRITES  NOMUS,  nôme  de  l’Egypte. 
Il  prenoit  ce  nom  de  la  ville  de  Tantyru , fa  ca- 
pitale. 

Tentyrites,  peuples  de  l’Egypte.  C’étoit  les 
habitans  du  nôme  Tzntyrius , & étoient  fort  adroits 
à la  chafle  du  crocodille. 

TENUPSÎS,  ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte. 
Pline  la  donne  aux  Nuba.1. 

TEOS  , ville  de  l’Afie  mineure,  en  Ionie,  fur 
la  côte  méridionale  d’une  péninfule  qui  devenoit 
île  lorfqne  la  mer  étoit  haute  ou  agitée.  Elle  étoit 
fituée  vis-à-vis  l’île  de  Samos , au  fiid  - ouefi:  dt 
Smyrna , & à l’efi  du  promontoire  Coryccon. 

Teas  eft  célèbre  pour  avoir  vu  naître  Anacréon. 
Les  habitans  de  cette  ville  étoient  renommés  par 
leur  courage.  Ils  aimèrent  mieux  abandonner  leur 
ville  que  d’y  vivre  fous  la  tyrannie  des  Perfes  : 
Hérodote  les  loue  .de  cette  aélion.  Teos  fut  traitée 
avec  plus  de  douceur  par  les  empereurs  Romains. 

Bacchus  avoit  un  magnifique  temple  à Teos  ; 
Vitruve  a donné  la  defeription  de  ce  monument. 

11  y avoit  autrefois  à Teos  un  confeil  général 
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pour  toutes  les  affaires  de  l’Ionie , parce  que  cette 
ville  étoit  au  centre  de  l’Ionie. 

Teos  ; Pline  indique  une  île  de  ce  nom  fur 
la  côte  de  Tlonie. 

Teos  , nom  d’une  ville  de  la  Scythie.  Etienne 
de  Byfance  la  donne  au  peuple  Dyrbæ'i. 

TEPHLÎS  ou  Telphis  , ville  de  l’A-fie  , au 
voifinage  de  la  Médie , félon  Cédrène  & Curo- 
palate. 

TEPHRICE,  ville  de  l’Afie,  au  voifinage  de 
la  Cilicie  & de  l’Arménie  , félon  Curopalate  , 
Cédrène  & Zoirare. 

TEPULA  AQUA  f nom  d’u  r aqueduc  , dont 
l’eau  venoit  du  territoire  appelé  Lucullanus  , & 
qui  la  conduifoit  à P\.oine  & dans  le  capitole , 
félon  Pline. 

TERABDON.  Arrien  femble  donner  ce  noni 
à un  enfoncement- que  la  mer  creufe  fur  le  rivage 
du  continent  de  l’Inde  , entre  les  embouchures  des 
fleuves  Arahius  & Tomerus, 

TERACÂTRI  CAMPI , plaine  de  la  Germanie  , 
dans  le  voifinage  du  Danube , félon  Ptolemée. 

TERACATRIÆ.  On  nommoit  ainfi  le  peuple 
de  la  Germanie , qui  habitoit  la  plaine  de  Tera- 
catri. 

TERAPIA  , lieu  de  la  Thrace  , fur  le  Bof- 
phore  de  Thrace  , vers  le  nord  - oueft  du  golfe 
Phannacius. 

N.  B.  Ce  lieu  porte  encore  le  même  nom  r 
c’efl:  où  efi  fituée  la  maifon  de  campagne  de 
rambaffacleur  de  France.  Le  coup  - d’csil  y eft 
magnifique  pour  la  vue  qui  porte  au  travers  du 
détroit,  au-deffus  d’une  partie  de  là  mer  Noire, 
jufques  fur  les  côtes  d’Afie.  Il  n’efi  pas  befoin 
d’obferver  que  la  côte  d’Afie  qui  borde  le  dttroi  , 
au  fud-efl  , efl:  en  face  de  Terapi  /. 

TERAPSA  , nom  d’une  petite  île  fituée  fur  la 
côte  d’Afrique  , au  - devant  de  la  ville  de  Car- 
thage. 

TERBUNIÔTÆ  , nom  d’un  peuple  de  la  Scy- 
thie. Cédrène  femble  le  placer  vers  l’Efclavonie. 

TERDETI A , nom  d’une  ville  de  la  Sicile , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

TEREBIA,  ville  de  l’Afie  , clans  la  grande*’ 
A.ni»énie , à l’orient  des  fources  du  Tigre,  félon 
Ptolemée. 

TEPcEBUS  , ville  d-e  l’Hifpanie  , dans  la  Tar- 
ragonnoife.  Ptolemée  en  place  l’embouchure  entre 
le  promontoire  Scombiwia  & la  ville  Alonx. 

TEIREDON,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Babylonie, 
dans  l’île  que  forme  le  Tigre  à fon  embouchure, 
félon  Ptolemée. 

Denys  le  Pérlégète  met  la  ville  de  Tendon  Jk 
l’embouchure  de  l’Euphrate.  * 

Cette  ville  efi  nommée  Dindons  par  Arrien. 

TEREA  ow-Terès  , montagne  de  la  Dardanie 
de  laquelle  parle  Flomére  , mais  dont  la  pofition 
n’eft  pas  connue.  Elle  ne  devoit  pas  être  éloignée 
c/es  yiiles  de  Pariim  ik  de  Pityca, 
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TErî.ENTUM  , lieu  de  Tltalie  , dans  le  champ 
de  Mars  J près  du  Tibre,  félon  Vaîère  Maxime. 

TEBENUTHIS,  nom  d’une  ville  de  l’Egypte, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

TER.ESES , peuples  de  l’Hifpanie , dans  la  Bé- 
tique.  Ils  furent  furnommés  Fortunates , fdon  Pline. 

TER.ESSA  , nom  d’une  ville  de  l’Æolidc,  félon 
Pomponius  Mêla. 

T'EPvEUS  , nom  d’un  fleuve  de  l’Italie.  Il  alloit 
fe  perdre  dans  l^  Liris,  félon  Pomponius  Sabinitis. 

TERGAZA  , ville  d’Afrique.  Selon  Orofe , elle 
étoit  du  nombre  de  celles  dont  Manlius  fe  rendit 
maître  dans  la  troifième  pierre  punique,  & qu’il 
pilla. 

TERGEDUM , ville  de  l’Ethiopie , fous  l’Egypte, 
félon  Pline. 

TERGESTE  (TrUpe)  ,v\\lc  de  l’Hiftrie,  à l’eft 
& fur  le  bord  du  golfe  de  fon  nom  : elle  fut 
colonie  romaine. 

On  peut  voir  que  Strabon  en  garle  comme 
d’un  village  ; mais  cependant  au  temps  d’Augufte 
elle  étoit  nommée  ville.  Quelques  auteurs  l’ont 
attribuée  à la  Garnie. 

TERGESTICUS  SINUS,  golfe  de  l’Italie,  fur 
la  côte  de  la  mer  Adriatique.  Il  prcnoit  fon  nom 
de  la  ville  de  Tergefle,  qui  y étoit  ûtuée. 

TERGILANI,  peuple  de  Fltalic,  dans  la  Lu- 
canie , félon  Pline. 

TERGILUM,  lieu  de  l’Italie,  dans  la  grande 
Grèce , en  Lucanie. 

TER  GIS  , ville  de  l’Afrique  , dans  la  Libye , 
aux  confins  de  l’Etlriopie , félon  Etienne  de  By- 
fance. 

TERGISONUS  , fleuve  de  l’Italie,  dans  la 
Vénétie,  au  nord  du  fleuve  Padui. 

TERIA  , montagne  de  l’Afie  m.ineure,  dans  la 
Troade  , félon  Homère. 

TERIAS,  Tereas  & Turias,  fleuve  de  la 
Sicile»  La  première  leçon  efl  de  Pline  ; la  fécondé 
de  Thucyclide  , & la  troifième  de  Diodore  de  Sicile. 

TERICIÆ,  lieu  de  la  Gaule,  dans  la  fécondé 
Narbonnoife , fur  la  route  qui  de  Glanorum  con- 
duifoit  par  le  fud-efl:  vers  Aqux  Scxüæ.  M.  d’An- 
ville  retrouve  cette  pofition  aux  environs  à'Ai- 
guières  ou  é'Aurcilles.  * 

On  a trouvé  plufieurs  pierres  milliaires  dans  les 
environs. 

TERIDATA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Méfo- 
potamie , fur  le  bord  de  l’Euphrate , félon  Pto- 
lemée. 

TERINA,  ville  d’Italie,  fur  la  côte  occiden- 
tale du  Bmtrum,  Sc  dans  la  partie  feptentrionale 
dq  golfe  d'Hipponium..  Cette  ville  fut  prife  par 
Annibal , qui , défefpérant  de  la  pouvoir  garder , 
la  détruifit  de  fond  en  comble. 

Cette  ville  efl  nommée  Crotonmfium  Terina  par 
Pline,  parce  qu’elle  avoir  été  bâtie  par  les  habi- 
tans  de  Crotone.. 

[Terina,,  rUle  de  l’Afie,  qtû  étoit  fituée  dans 
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des  montagnes , à l’occident  de  la  Moxoène  [ 5c 
environ  au  38^  degré  45  minutes  de  latitude. 

'l  ERIOLl  ( vul'i^o  Tiroli  ) , lieu  de  la  Réthie. 

1 ERIOLUM  , nom  d’une  ville  de  la  Rhétie, 
félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

lERIUM,  ville  de  la  Macédoine,  dans  la 
Piérie  , félon  Polybe. 

I'ERMER.A  ou  Termertum,  ville  libre  de 
l’Afie  mineure , dans  la  Carie , felou  Pline  & 
Strabon.  Ce  derni.r  la  nomme  Tvniinum  , & la 
place  près  du  promontoire  des  Mynclier.s. 

Ptolemée  la  met  au  nombre  des  villes  de  la 
Lydie  ik  de  la  Méonie. 

TERMERU.M , lieu  que  Strabon  indique  au- 
defîus  de  l’ile  de  Coa  ou  de  Co. 

TERMES  ( petit  lieu  nommé  Tkrmc') , ville 
de  l’Hifpanie  citérieure,  chez  les  Arevaei , au  fud 
de  Niimance.  Elle  paroù  avoir  été  dans  les  intérêts 
de  cette  ville  , & elle  eut  en  même  temps  qu’elle 
la  guerre  avec  les  Romains. 

On  voit  qu’elle  étoit  confidérable.  Appien  l'in- 
dique dans  la  Celtibérie. 

TERMETIS , nom  d’une  montagne  de  l’Afîe 
mineure.  Pline  dit  que  par  le  pred , elle  étoit 
jointe  au  mont  Olympe. 

TERMISSUS  ou  Telmissus  , ville  de  l’Afie, 
clans  la  partie  méridionale  de  la  Pifîdie , au  détroit 
des  montagnes  par  ou  l’ou  entroit  dans  la  Milyacle, 
félon  Strabon. 

Arrien  ôt  Euflathe  la  nomment  Tdmljfus. 

TERMUS , nom  d’un  fleuve  de  l'île  de  Sar- 
daigne. Ptolemée  en  place  l’embouchure  fur  la 
côte  occidentale,  entre  le  promontoire  Htrmxum 
& le  pert  Coracodes. 

TERNAMUSENSIS  ou  Ternamunen,sis  , fiège 
épifcopal  d’Afrique , dans  la  Mauritanie  céfarienfe  , 
félon  la  notice  épifcopale  de  certe  province  & la. 
conférence  de  Carthage. 

TERNOBUM,  ville  des  Bulgares  , & la  refi- 
dence  de  leur  roi,  félon  Grégoras  , cité  par  Or- 
télius. 

Cette  ville  étoit  dans  la  Myfie,  & fituée  au 
fommet  d’iiiie  montagne  qui  faifoit  partie  du  mont 
hetnus  , félon  Nicétas. 

TERPHALÆI , peuples  de  l’Afie.  On  voit  au 
premier  livre  d’Efdras  , qu’ils  furent  transférés  de 
l’Adyrie  dans  les.  villes  de  Samarie , par  Aféna- 
phar. 

TERPILLUS,  ville  de  la  Macédoine,  dans  la 
MygcloKie  , félon  Ptolemée. 

I jbRPONUS,  nom  d’une  ville  de  l’Illyrie.  Elle 
appartenoit  aux  /apodes , & Céfar  s’en  rendit  le 
maître , félon  Appien. 

TEkRA  CHALUL,  nom  d’iine  petite  région 
de  la  Palefline  , dans  la  Galilée  fupérieure,  au. 
nord  de  la  cliaîne  de  montagnes  appelée  ScaU 
Tyriorum. 

TERRACINA  (^Tmadne) , ville  de  l’Italie 
dans  le  Latium , vers  le  nord-efl , & fur  le  bord 
de  la  mer,  Soa  premier  nom  étoit  Auxur^  Soa 
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nom  de  Tvtachini  on  Terraclnc , exprimoit  Pâpreté 
de  la  montagne  fur  laquelle  elle  avolt  d’abord 
été  bâtie.  Peu  à peu  elle  s’étoit  étendue  vers  le 
rivage.  Elle  devint  colonie  Romaine  l’an  425.  On 
a dit  qu’il  y avoit  près  de  cette  ville  une  fontaine 
de  Neptune , dont  l’eau  étoit  mortelle. 

TERSATICIA , lieu  afiez  obfcur  de  l’Italie , 
dans  la  Garnie, 

TERTA,n&m  d’une  ville  que  Ptolemée  indique 
dans  l’intérieur  de  la  Thrace , entre  Sdrdica  & 
î’-hilippolis. 

TERUIGI , peuples  compris  parmi  les  Goths , 
félon  Ortéiiu;,  qui  cite  le  panégyrique  de  l’em- 
pereur  Maximien. 

TERUNIOTÆ^  peuples  que  Curopalate  femble 
placer  dans  le  vorfmage  de  l’Illyrie. 

TESA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Carmanie , fur 
le  golfe  Parapn  , félon  Ptolemée. 

TESARIOSTI  ou  Tessariosti  Regnum  , 
royaume  des  Indes,  au  voifinage  de  la  {laélrlane  , 
à ce  que  fait  entendre  Strabon, 

TESGAPHE , ville  de  l’Afie , dans  la  Méfopo- 
tamie , fur  le  bord  du  Tigre,  au-deflbus  de  Sc- 
Itiicîa , félon  Ptolemée. 

TESCYLETIUM,  lieu  ou  ville  de  l’Italie,  fur 
la  côte  de  la  grande  Grèce , entre  le  temple  de 
Junon  Làcinienne  6c  la  ville  de  Locri  , félon 
Diodore  de  Sicile. 

TESPIS,  ville  de  l’Afie,  dans  l’intérieur  de  la 
Carmanie , 8c  près  de  Carmana , félon  Ptolemée. 

TESSARA,  nom  d’une  ville  de  l’Ethiopie,  fous 
FEgypte,  félon  Pline. 

TESSARESCÆ  DECAPOLIS  , contrée  de 
l’Afie , dans  la  Céléfyrie , feloa  Etienne  de  By- 
fence. 

TESSUINUM  ou  Ter.vium  , félon  les  divers 
manuferits  de  Pline,  ville  de  l’Italie,  aux  confins 
de  la  région  Prétulienne  6c  du  Picenum. 

TESTINA  , ville  d’Italie,  chez  les  Sabins.  Il 
en  eft  parlé  dans  Denys  d’HalycarnalTe  , que  cite 
Strabon,  M.  d’Anvilie  la  place  hors  de  la  Sabine , 
au  fud-oueft  i^Amittrnum. 

TETAGODAj  nom  d’une  ville  de  l’Albanie, 
félon  Ptolemée. 

TETARIUM,  nom  d’une  ville  de  l’Afie.  Elle 
étoit  fituée  dans  la  partie  de  la  Lycaonie  que 
Ptolemée  comprend  dans  la  Galatie. 

TETCITANUS,  fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Byfacène , félon  la  notice  épifcopale  d’A- 
frique. 

TETjHPvINE , nom  d’un  fleuve  de  l’île  de 
Crète , félon  Paufanias. 

TETHP,ONIlJM  , ville  de  la  Grèce,  dans  la 
Pkocide.  Elle  efl  du  nombre  de  celles  qu’Hérodote 
indique  au  voifinage  du  fleuve  Céphife. 

TETIUS  , fleuve  de  l’ile  de  Cypre.  Il  couloit 
du  nord-ouell  au  fud-efi,  8c  fe  jetoit  dans  la  mer, 
près  du  promontoire  de  Dadis , après  avoir  arrofé 
Citium,.  * 
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TETRACHORITÆ.  C’efi  un  des  noms  que 
Etienne  de  Byfruice  do.nnc  aux  peuples  Eeffï. 

TETRAGONlS  , vlhj  de  l'Arachcfic  , au  pied 
du  mont  Caucafe,  qu,  l’cn  nommeit  aupara--- 
vant  Carfoiia . fchvi  Pline. 

TEI’RAPHYLIA , lieu  de  la  Macédoine  , dans 
rAt'tamanie.  S,lon  Tite-Live  , c’étoit  dans  ce  lieu 
où  l’on  gardeit  le  tréfor  royal. 

TETRAPOLIS-ATI  ICA,  nom  (Pune  contrée 
de  la  Grèce,  au  feptentrion  de  l'Aitique.  Strabon- 
rapporte  qu’il  y avoit  quatre  villes  bâties  par 
Xuthus,  dans  le  temps  que  ce  prince  régnoit  dai.S 
ce  quartier  de  la  Grèce. 

Tetrapolîs  DoriCA  , contrée  de  la  Grece 
dans  la  Doride  , entre  le  pays  des  Etoliens  6c- 
celui  des  Enianes  , félon  Strabon. 

Tetrapolîs  Svriæ  , contrée  de  l’Afie,  dans 
la  Syrie , félon  Strabon  : elle  renfermoit  quatre 
villes  principales , qui  avoient  eu  le  même  fonda- 
teur , 6c  elles  étoient  appelées  fœurs-,  à caufe  de 
lenr  bonne  intelligence. 

TETR.APYRGIA , ville  de  la  Cappadoce  , dans 
la  Garfaurie  , félon  Ptolemée. 

Tetrapyrgia  ou  Tetrapyrgium,  ville  de 
rAfi  ique,  fur  la  côte  de  la  Marmariquey  auprès 
de  Portus  - Phycus , félon  Strabon; 

TETRICA  , ville  des  Sabins , que  nous  fait 
connoître  Virgile  , en  obfervant  que  Varron  place 
cette  ville  aux  environs  du  mort  Fifcdlus , oui 
étoit  au  nord.  On  voit  que  cette  ville  devoir  y 
être  auffi  6c  même  Servius  les  donne  po  r ap- 
partenir au  Piemum , fans  doute  parce  que  de  fon 
temps  , les  limites  avoienr  changé.  M.  l’abbé 
Chaupi  la  place  où  eft  aéluellement  Léoneffe, 
C’efi-là  , dit-il ,.  que  fe  trouvent  les  rochers  hor- 
ribles ^ ^orre/zrtr  r/tpet)  dont  parle  Virgile, 

TETRICUS  MONS  ou  Tetricarupes,  mon- 
tagne très-efearpée  de  l’Italie  , aux  confins  6c  dans 
le  pays  des  Sabins , félon  Pline. 

TETUS  FLEUV.  fleuve  de  la  Gade  , vers  la 
prefqu’île  la  plus  avancée  à l’ouefl.  M.  d’Anville 
croit  que  c’éft  la  rivière  à' Avrancht. 

TEUCA , nom  d’une  montagne  de  la  Sarmatier 
européenne , félon  Ptolemée. 

TEUCERA  , lieu  de  la  Gaule  Belgique , fur  la 
route  qui  conduifoit  d’Arras  à Amiens  : la  pofitiom 
de  ce  lieu  répond  à celle  de  Tièvre. 

TEUCILA , ville  de  l’Afie , au  voiflnage  de' 
l’Euphrate,  fur  la  route  de  Mélitène  à Samofata^ 
entre  Zimara  6c  Sabus  , félon  l’itinéraire  d’Antonin, 

TEUCRIS  ( lu  Teucridc  ) , petite  contrée  au* 
environs  de  Troye.  Elle  s’étendoit  vers  la  mer  t 
fon  nom  lui  venoit  de  Teucer,  qui  y régna.. 

TEUDERIUM , ville  de  la  Germanie  , dans> 
le  voifinage  de  Bogadium  6c  de  MidioLinium , félon. 
Ptolemée. 

TEUDURUM  , lieu  de  la  Gaule  , dans  la  Ger-- 
manic  fécondé , fur  la  route  qui  conduifoit  de,’ 
Colonia  à Agripina  par  Juliacum  ou  JulUrs^ 
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TEUGLUSSA , île  que  Thucydide  femble  In- 
diquer fur  la  côte  de  l’Afie  mineure , au  vcifinage 

de  la  Doride.  , r>i  • 

TEUMES , fleuve  de  la  Grèce  , dans  h iiéotie. 
Il  arrofoit  la  ville  de  Thèbes , febn  Hèfyclie. 

TEÜMESSUS,  bcurg  de  la  Béotie , fur  une 
monta'Jue,  à l’eft  de  Thèbes,  & près  d’un  petit 
fleuve'^appelé  T'ncrmoion.  On  y voyoic  un  temple 
de  Diane  Tdchinla.  Cétoit  dans  ce  lieu,  félon 
les  gens  du  pays,  que  Jupiter  vint  cacher  Europe 
anrès  l’avoir  enlevée.  Un  conte  encore  plus  ri- 
dicule relevoit  le  mérite  rie  reumeffe  danslefprit 
de  fes  crédules  habitans.  Bacchus  s’étant  fervi  d’un 
renard  de  Teumellé  pour  fe  venger  des  Thébains  ; 
ceu-K-ci  obtinrent  de  Diane  un  chien  qui  pourfuivit 
le  rer.ard.  U alloit  être  pris  , lorfque  les  deux 
animaux  furent  changés  en  éperviers.  Cette  fable 
étoit  trop  mervellleule  pour  qu  Ovide  ne  trouvât 
ms'  uprcable  de  l’inférer  dans  fon  poème.  Scion 
lui  on  croyoit  voir  encore  le  renard  s’enfuir  & 
entendre  le  ehien  aboyer.  Mitamorphofc  ^ Panj. 

in  Btoi.  C.19.  , , ^ . Il 

Teumessus  , montagne  de  la  Grece , dans  la 
Béotie , fur  la  voie  militaire  , au  territoire  de 
Thèbes,  félon  Strabon  & Paufanias. 

TEUOCHI5 , nom  d’im  lac  & d’une  ville  de 
l’Eiwpte,  félon  Etienne  de  Byfance. 

TEURIOCHÆMÆ  peuples  de  la  Germanie. 
Ptolemée  les  indique  au  nord  des  monts  Sudètes. 

TEURISCI , peuples  indiqués  par  Ptolemée 
dans  la  partie  feptcntrionale  de  la  Dacie  , entre 
les  Aiumi  & les  Cijloboci. 

T-EURÎSTÆ  , peuples  de  la  Germanie.  Strabon 
femble  les  placer  au  voifinage  du  Danube  & des 
^IpCS. 

TEURNIA,  ville  de  la  Norique,  au  roidi  du 
Danube  , entre  Vinmiini  & Iduniim , félon  Pto- 
lemée & Pline. 

TEUTHEA,  ville  peu  confiderable  du  Pelo- 
ponnèfe  , dans  l’Achaïe  , à l’oneft  de  Trltaa.  On 
en  fit  la  ville  de  Dyma  , où  l’on  voyou  un  temple 
.dédié  à Diane  Némidienne,  félon  Strabon. 

TEÜTHIS , ville  du  Péloponnèfc  , dans  l’Ar- 
cadie. On  y voyoit  un  temple  de  Vénus  & im 
de  Diane , Rlon  Etienne  de  Byfance  & Paufanias. 
An  temps  de  .ce  dernier , ce  n’étoit  plus  qu  un 

TEUTHRANIA , ville  & petit  pays  de  Myfie, 
. dans  les  terres,  fitués  vers  l’eft , Ôc  près  de  la 
fource  du  Caique , au-deffus  de  l’Eolie  & d’une 
partie  de  la  Troade , entre  Elæa , Pirame , l’A- 
larnée  & Pergame  , à plus  de  70  ftades  de  ces 

villes  eu  contrées.  ‘ _ _ 

Hérodote  dit  que  la  Teuîhranie  etoit  autrefois 
un  golfe , & que  le  Caique  le  combla  peu  à peu: 
ce  Vi  eft  très -probable.  Nous  voyons,  par  le 
voyage  de  M.  Cho'ifcul-Gouffier  j ce  qui  cil  arrivé 
àTcnfbouchure  du  Méandre.  Les  anciens  en  étoient 

convaincus.  • . ^ . 

la  mer,  dit  Pline  (I.  v,  c.  jo),  couvroit  autrefois 
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llhim , la  Teutliranie , & toute  cette  campagrfe 
qii’arrofe  le  Méandre.  On  en  trouve  encore  la 
preuve  dans  le  fait  fuivant. 

Augé  , fille  d’Aleus  , roi  d’Arcadie , ayant  un 
enfiint  d’Hercule  , Aleus , enferma  la  mère  avec 
l’enfant  dans  un  coffre  , qui  fut  expofé  fur  la 
mer.  Le  coffre  arriva  dans  les  états  de  Teuthras, 
roi  des  Ciliciens  & des  Myfiens,  Il  failoit  donc 
qu’alorsies  côtes  de  la  Teufhranie  fiiffent  baignées 
par  la  mer  Cependant  je  fens  que  l’on  pourroit 
répondre  que  les  états  de  Teuthras  pouvoient 
s’étendre.,  jiifqu’au  bord  de  la  mer , fans  que  ce 
fût  la  partie  appelée  ftriâement  TtuthraïU.  Mais 
pourquoi  chercher  des  raifons  contre  un  fait  qui 
n’eft  que  douteux  , même  avec  cet  argument  ; au 
lieu  que  beaucoup  d’autres  faits  d’hiftoire  naturelle 
peuvent  le  faire  regarder  comme  vrai.^ 

Teuthrania  , contrée  & ville  de  l’Afie 
mineure , dans  la  Myfie , félon  Strabon. 

Teuthrania  6»  Thymana,  noms  d’une  ville 
de  l’Afie , dans  la  Galatie , félon  Ptolemée. 

Arrien  marque  cette  ville  entre  Ægiali  & Ca~ 
rambi. 

TEUTHRONE  , ville  de  la  Laconie,  dans  une 
petite  baie,  fur  le  golfe  Laconique,  au  nord-efl 
de  Pynhicus. 

On  prétendoit  que  cette  ville  avoit  été  fondée 
par  Teuthrias,  athénien.  Les  habitans  révéroient 
fur-tout  Diane  Iforia , d’après  le  Scyras , efpèce  de 
ruiffeau  qui  tomboit  au  fond  de  labaie.  On  prétendoit 
qu’il  portoit  ce  nom  depuis  qu’Achille,  parti  de 
l’île  de  Syros  pour  venir  époufer  Hermione  , avoU 
abordé  à fon  embouchure , & y avoit  débarqué 
beureufement.  Au  temps  de  Paufanias,  la  fontaine 
Nafa  étoit  la  feule  chofe  curieufe  qu’il  y eût  à 
voir  dans  cette  ville. 

TEÜTLUSSA,  île  qu’Etienne  de  Byfance  in- 
dique fur  la  côte  de  l’Ionie , province  de  l’Afie 
mineure. 

TEUTOBODIACI  , peuples  qui  s’emparèrent 
de  la  meilleure  partie  de  la  Cappadoce  , de  concert 
avec  les  Teftofages,  félon  Pline. 

TEUTOBURGENSIS  SALTUS , bois  ou  forêt 
de  la  Germanie.  Cet  endroit  étoit  célèbre  par  ’a 
défaite  des  Romains,  fous  Quintilius  Varus,  félon 
Tacite. 

TEUTOBURGIUPff , ville  de  la  baffe  Pannonie, 
fur  le  bord  du  Danube,  félon  Ptolemée. 

Dans  ritinèraire  d’Antonin,  cette  ville  eff  mar- 
quée entre  Murfa  & Corrntoum. 

TEUTONES , peuples  de  la  Germanie,  & dont 
le  no.Ti  paroît  s’être  confervé  dans  celui  de  JdJcA, 
qui , en  langue  allemande , fignifie  Allemand.  Ils 
étoient,  au  temps  où  les  Romains  les  connurent , 
liés  d’intérêt  avec  les  Cimbres , qui  peut-être  n’é- 
toient  qu’une  tribu  différente  d’un  même  peuple. 
Les  Cimbres  habitoient,  félon  l’opinion  commune, 
la  Cherfonèfe,  que  l’on  nomme  aôuellement  Jwr- 
land , que  l’on  nommoit  alors  Cimhùquc.  11  eff 
probable  que  les  Teuton*s  a’en  étaient  pas  éloignés. 
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L’origine  du  mot  Tciuonts,  écrit  aii/Ti  Teuton', 
Thcutcr.es  , Theuthoni  -,  &c.  n’eft  pas  connu.  Les 
auteurs  rapportent  bien  qu’ils  adoroient  une  divinité 
fous  le  nom  de  Thtut  ou  Thentas , iiom  dans  lequel 
on  retrouve  les  éiémens  du  theos  des  Grecs  , & 
même  du  thot  Egyptien  ; mais  ce  n°efl  pas  une 
raifon  pour  que  la  nation  porte  un  nom  qui  en 
^lérive  ; à moins  qu’ils  n’aient,  dès  les  ccmnien- 
cemens  , regardé  ce  Theut  comme  un  de  leurs 
ancêtres,  qu’ils  divinifèrent  à leur  maniéré.  Je 
crois  que  c’étolt  un  peu  la  manie  des  anciens; 
en  cherchant  à faire  croire  qu’ils  connoiffoient 
l’origine  des  nations,  ils  fonnoient  le  nom  d’un 
héros  ou  d’un  parriarclic  quelconque  , d’après  le 
nom  de  la  nation,  & le  donnoient  pour  en  être 
l’auteur. 

Les  Teutons  furent  connus  avant  que  les  Cim- 
bres , réunis  avec  eux , inoudaffent  les  terres  fou- 
mifes  aux  Romains  ; car  on  a prouvé  qu’ils  habi- 
toient  les  bords  du  Codani  Sinus  ék  l’île  appelée 
Codiinli  Infula  , d’où  ils  portèrent  auffi  le  nom 
de  Codani.  Pitheas  de  Marfeille , félon  le  témoi- 
gnage de  Pline , eù  le  premier  qui  ait  fait  men- 
tion des  Teutons  (Z.  x:cxvii , c.  2).  Pomponius 
î\léla  dit  que  les  Ttutoni  habitoient  près  du  golfe 
Codar.us  : în  eo  funt  Cunbri  & Teutoni  (L.  iii , c.  3 , 

44)-  , ^ 

Il  eft  très-vraifemblable  que  les  Teutons  s’etoient 
fort  étendus  dans  le  pays  qui  étoit  à leur  difpo- 
fition  le  long  de  la  mer  Baltique , que  les  cir- 
conùances  ou  l’efpérance  de  s’emparer  de  quelques 
grandes  polTeflions  qui  leur  offriroient  un  féjour 
plus  agréable.  Ces  émigrations  étoient  des  expé- 
ditions vraiment  guerrières.  Ils  fe  tranfportoient 
avec  leurs  armes  & leurs  bagages , leurs  femmes 
& leurs  enfans  , & pllloient , défoloient  tous  les 
lieux  pan  où  ils  paffoient. 

Ce  fut  l’an  de  Rome  640  , qu’ils  commencèrent 
à être  connus  des  Romains.  Ils  s’étoient  avancés 
au  fud  du  Danube , dans  la  partie  appelée  le 
Noricim.  Ils  y défirent  le  conful  C.  Papirius  Curfor, 
qui  s’étoit  avancé  pour  leur  fermer  les  pafTages  de 
ce  côté  de  l’Italie.  Ils  s’avancèrent  alors  vers  la 
Gaule,  & entrèrent  chez  les  Helvétiens  ( la  SuilTe). 
Arrivés  dans  la  Gaule  Narbonnoife , les  Cimbres 
y furent  défaits  par  le  conful  Aurélius.  Mais  les 
Teutons  eflayèrent  d’entrer  en  Italie  par  les  Alpes 
occidentales.  Marius  les  attendoit , campé  en  gé- 
néral habile.  Il  s’étoit  placé  de  manière  qu’il  avoit 
le  Rhône  d’un  côté  , la  mer  de  l’autre  , & un 
nouveau  bras  qu’il  avoit  fait  faire  à ce  fleuve.  Les 
Barbares  fentoient  bien  qu’ils  ne  peuvoient  s’a- 
vancer en  le.  laiffant  derrière  eux  : ils  firent  tous 
leurs  efforts  pour  l’engager  à combattre.  Un  officier 
Teuton  lui  porta  même  perfonnellement  un  défi  ; 
mais  Marius  lui  fit  feulement  répondre , que  s’il 
étoit  las  de  vivre , il  n avoit  qu’à  Je  tuer. 

Ils  prirent  enfin  le  parti  de  s’avancer;  cette 
marche  dura  fix  jours.  Il  firent  demander  aux 
Romains , en  les  raillant  , s’ils  n’avoient  pas  de 
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cbmmlfTions  à leur  donner  pour  leurs  femmes 
qui  étoient  à Rome.  Cette  efpérance  des  Teutons 
ne  dura  pas  long-te.mps.  Marius  fertit  & fe  campa 
fur  des  hauteurs  , où  les  Barbares , ardens  au 
carnage , & perfuadés  qu’ils  voloient  à la  vièioire  , 
ne  tardèrent  pas  à les  attaquer  ; mais  le  défavan- 
tage  du  terrein  & des  annes,  le  courage  ferme 
des  Romains  triompha  de  l’emportement  des  Teu- 
tons. Les  hifloriens  les  plus  modérés  font  monter 
le  nombre  des  morts  à ceitt  mille  , en  y compre- 
nant ceux  des  Gaulois  qui  aveient  péri  dans  un 
combat  donné  quelques  jours  auparavant.  Marius 
fut  comblé  d’honneurs  de  la  part  de  fou  armée  , 
du  peuple  Romain  & du  fénar.  Il  défit  enfuite  les 
Cimbres  en  Italie. 


TEUXUNTA  , ville  de  la  Sicile  ; elle  avoit 
été  bâtie  par  Mieythiis  , roi  de  Rhegium  & de 
Zanclt , félon  Diodore  de  Sicile. 

THABATHA , lieu  peu  confidérable  de  la  Pa- 
lefline. 

THABBA  , ville  ftnée  dans  Kintérieur  de 
l’Arabie  Iteiireiife  , au  volfmage  de  Menumbis  & de 
Sabu  , félon  Ptolemée. 

Thabba  Ehba  ) , ancienne  ville  d’Afrique  ^ 
félon  Ptolemée.  Elle  étoit  fituée  dans  le  voifmase 
de  Tichafa. 

On  y voit  encore  quelques  vefiiges  des  Ro- 
mains. 


THABENA  , nom  d’une  ville  de  l’Afrique  propre, 
félon  Hirtius. 


THABILîACA  , ville  de  l’Albanie , entre  les 
fleuves  Gtrriis  & Soanas , félon  Ptolemée. 

THABOR,  nom^d’une  ville  de  la  Judée,  qui 
fut  comprife  dans  le  partage  de  la  tribu  d’Iffachar  , 
félon  le  livre  de  Jcfiié. 

Elle  étoit  fituée  fur  le'fommet  du  mont  Thabor, 
félon  Polybe  , & Joffiph  le  fait  entendre  lorfqu’il 
dit  qu’il  ùt  fermer  de  mufailles  le  miOnt  Ithaby- 
riiis  , dont  les  habitans  n’avoient  point  d’autre  eau 
que  celle  des  pluies. 

Thabor  , montagne  de  la  Judée  , dans  la  tribu 
de  Zabulon. 


C’fcft  fur  cette  montagne  que  la  prophêteffe 
Débora  ordonna  à Barac  de  conduire  les  troupes 
de  Nephtali  & de  Zabulon  , pour  combattre  Sifara , 
dont  l’armée  fut  défaite-;  félon  le  livre  des  Juges. 

Jofué  place  cette  montagne  fur  les  confins  d<  la 
tribu  d’Iliachar. 


Jefepb  , Z.  IV , c.  8 , dit  que  le  Thabor  a 30 
Rades  la  hauteur , & qu’à  fon  fommet  il  y a 
une  plaine  de  26  Rades  de  circuit,  & environnée 
de  nturailles. 

Le  mort  Thabor  étoit  auprès  de  Nazareth. 

THABORTENUS  MONS,  montagne  de  l’Afiej 
dans  la  P::rthie.  Séleucus  y bâtit  une  ville  nommée 
Dara,  félon  JuRin. 

THABRACA  COLONIA  {Tabarka),  ville 
6c  colonie  F cmaine  de  1 Afrique,  dans  la  Numidie, 
félon  Ptolemce.  Elle  eR  nommee  Tabracha  par 
Pline,  6c  Tabraca  par  Pomponius  Mêla.  Cette 
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ville  étoit  finiée  fur  le  bord  occidental  Si  près 
de  reinboucluire  du-  fleuve  Tufca.  On  y voit 

ncore  des  ruines  de  murailles  &:  de  citernes. 

THABUCA  , ville  de  rHifpanie , dans  l’in- 
térieur de  la  Tarragonoife,  chez  le  peuple  Varduli , 
félon  Ptolemée. 

THABUSIUM,  lieu  fortifié  de  l’Afie,  fur  le 
bord  du  fleuve  Indus,  Il  eu  efl  fait  mention  par 
Tiie-Live. 

THACASIN , ville  de  la  Palefline  , dans  la 
tribu  de  Zabulon  , félon  Jofué. 

THACÇONA , ville  de  l’Afie  , dans  la  Baby- 
lonie  , fur  un  bras  de  l’Euphrate  , félon  Ptolemée. 

THACES , peuples  de  la  Scythie , près  Si  en- 
deçà  de  l'imaüs,  félon  Ptolemée. 

TH  AGIS  , nom  d’un  lieu  de  la  ville  de  Thèbes , 
félon  Euripide , cité  par  Ortélius. 

THADITÆ  , peuples  que  Ptolemée  Indique 
dans  l’Arabie  heureufe. 

THÆM  A , ville  fituée  dans  l’intérieur  de  l'Arabie 
déferre  , félon  Ptolemée. 

THÆNA,  Thenæ  ou  Thænæ,  ville  que 
Strabon , Pline  & Ptolemée  indiquent  fur  la  côte 
de  l’Afi-ique  , vers  le  commencement  de  la  petite 
Syrte. 

L’itinéraire  d’Antonin  met  cette  ville  à dix-fept 
milles  de  Marcomades. 

Thæna  , ville  de  l’Afie , dans  la  Syrie.  Selon 
Ptolemée , elle  étoit  dans  la  Cyrrheftique. 

TH  AGORA  ( Tins;oran  ) , port  de  l’Inde , dans 
le  fond  d’un  petit  golfe  de  la  partie  orientale  de 
la  prefqu’ile  au-delà  du  Gange.  Ptolemée  en  fait 
mention. 

THAGULIS , ville  de  l’Afrique , & l’une  de 
celles  fituées  entre  les  deux  Syrtes,  félon  Pto- 
lemée. 

THAGURIS  , montagne  de  l’Afie , dans  la  Sé- 
rique , félon  Ptolemée. 

THAHATH,  lieu  de  la  vingt- troifième  flation 
des  Ifraélites , où  ils  furent  camper  en  Portant  de 
Maceloth. 

Thahath  devoir  être  dans  le  défert  de  l’Arabie  , 
vers  le  midi  de  Maceloth. 

THAIPHALI , peuple  Scythe  , au  - delà  du 
Danube , & dont  une  partie  liabitoit  dans  la 
Dacie  , dans  le  voifinage  du  fleuve  Hkrafus , félon 
Zofime, 

THALA  ( Ferre  - Aizach  ) , ville  de  l’Afrique  , 
dans  la  Numidie,  félon  Sallufle  Si  Tacite. 

C’étoit  une  grande  ville  fituée  au  milieu  des 
montagnes  & des  déferts, 

Thala,  montagne  de  l’Afrique,  dans  la  Libye 
intérieure , félon  Ptolemée. 

THALÆ  , peuples  de  l’Afrique , dans  la  Libye 
intérieure,  près  le  mont  Thala,  félon  Ptolemée. 

THALAMA  , forterelTe  de  Triphylie , dans  la 
partie  feptentrionale , au  nord-cft  à'Onus. 

Elle  étoit  conflriiite  entre  les  montagnes  près 
de  l’Arcadie  & d’Achaïe , fervant  de  défenfe  à 
l’entrée  du  pays  de  ce  côté. 
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thalamæ  OU  Thalamia,  lieu  pêu  remar- 
quable du  Péloponnèfe,  dans  la  Laconie,  au  nord 
Si  fur  le  bord  de  la  mer.  Polybe  parle  de  ce  lieu 
Si  le  nomme  Thalamia.  Il  étoit  à 8o  ftades 
à'Œtylus , & à 20  flades  de  Pevhnus.  C’efl  le  même 
lieu  que  Thalama.  ( Voye^  ci-defliis  ). 

THALAMANÆI  , peuples  de  l’Afie , dans  la 
Perfide  , félon  Hérodote  Si  Etienne  de  Bvfimce.  * 

THALAMEPOLIS , nom  d’une  ville- qui  avoit 
le  titre  de  royale  , félon  Sozomène.  Ortélius  foup- 
çonne  qu’elle  étoit  en  Afie. 

THALAMIA  , ville  de  la  Grèce,  dans  la 
Thefialie , félon  Étienne  de  Byfance. 

THALASSAR  , province  de  l’Afie,  qui  devoir 
être  vers  la  Méfopotamie  Si  l’Arménie.  Il  en  eft 
parlé  au  iv'  livre  des  Rois,  c.  ip,  v.  22;  & dans 
Ezéchiel,  c.  57,  v.  12. 

THALASSGS  , ville  ou  port , dans  la  partie 
méridionale  de  l’ile  de  Crète.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  les  aéfes  des  apôtres. 

THALATHA  , ville  de  l’Afie , dans  la  Baby- 
lonie  , fur  le  bord  du  Tigre , & au  midi  d’Apaméc. 
Cette  ville  eft  nommée  par  Ptolemée. 

THALATTA , lac  d'eau  falée , en  Ethiopie  , 
au  voifinage  du  promonteire  Fitholans,  félon  Strab. 

Ce  promontoire  étoit  fur  le  golfe  Arabique. 

Thalatta  , nom  d’un  lac  ou  étang  , au  pied 
du  mont  Caucafe , aux  environs  du  pays  du 
peuple  Coraxt.  Ce  lac  rendoit  fes  eaux  dans  le 
Pont-Euxin , près  du  lieu  nommé  Bathea-Pond , 
félon  Ariftote. 

THALBIS , fleuve  de  l’Albanie , entre  les  fleuves 
Gerrus  Si  Soanas , félon  Ptolemée. 

THALCA , ville  de  La  Palcftine , dans  la  tribu 
de  Siméon  , félon  Jofué. 

THALI  ou  Thalli,  peuples  de  l’Afie",  au 
voifinage  des  Sauromates,  à l’orient  de  l’embou- 
chure des  Fatices-Cafpii-Maris  , félon  Pline. 

THALIADES  , lieu  du  Péloponnèfe  , dans 
l’Arcadie  , fur  le  bord  du  fleuve  Lad»n , félon 
Paufanias. 

THALINA  , ville  de  l’Afie , dans  la  grande 
Arménie , fur  le  bord  de  l’Euphrate,  félon  Ptolemée. 

THALISAMUS,  village  que  Procope  indique 
à 40  ftades  à'Amida.  Ortélius  foupçonne  qu’il  étoit 
dans  la  Méfopotamie. 

TALLABA  (^Talaban)  , ville  de  l’Afie,  dans 
la  Méfopotamie , fur  le  bord  du  fleuve  Chaboras , 
félon  la  table  Théodofienne.  Elle  étoit  fituée  à 
l’eft-fud-eft  de  Refaïna. 

THALMIS  ou  Talmis  , ville  de  l’Egypte , 
entre  Taphis  Si  Tarais  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

THALPUSA  , ville  du  Pélopo'nnèfe , dans 
l’Arcadie.  Elle  appartenoit  aux  Orchoméniens , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

THALSEA  ou  Thelsea,  ville  de  la  Phénicie, 
félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin  , cette  ville  eft  mar- 
quée fur  la  route  de  BemmarU  à NcapoUs  , entre 
Geroda  Si  Damafeum. 


Thaluda  , 
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THALUDA  , fleuve  de  l’Afriqué  ^ dans  la 
Mauritanie  Tingitane.  Son  embouchure  eft  |)Iacée 
par  Ptolemée  , fur  la  côte  de  l’Océan  Ibérique, 
entre  Jagath  & le  promontoire  Oltnflrum. 

THALUDÆI , peuples  de  l’Aratie  heureufe  , 
félon  Pline. 

THAMA , ville  de  la  Phénicie , félon  la  notice 
des  dignités  de  l’empire. 

THAMALLA , nom  d’une  ville  de  l’Afrique 
propre,  félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

THAMANA,  ville  que  la  notice  des  dignités 
de  Pempire  indique  dans  l’Afrique  propre. 

THAMANÆI  ou  Thamani-,  peuples  de  la 
Perfc.  Ils  faifoient  un  même  département  avec 
l’Arménie. 

THAMANORUM  VICUS,  village  fitué  au 
voifinage  des  monts  ®brduques  , félon  Agathias  , 
cité  par  Ortélius. 

THAMAR , ville  de  la  Judée , à une  journée 
de  Malis  ou  MaLithe,  & où  il  y avoir  une  gar- 
nlfon  romaine  , félon  Eufébe. 

Thamar  , fleuve  de  l’Arabie  heureufe  , félon 
Pline. 

THAMARITA,  ville  de  l’Afrique,  dans  la 
Mauritanie  céfarienfe , félon  Ptolemée. 

THAMARO , ville  de  la  Paleftine , dans  la 
partie  occidentale  du  Jourdain,  félon  Ptolemée. 

THAMARU>,  nom  d’un  fleuve  de  l’Italie,* 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

THAMASCHALTIS,  ville  de  l’Afrique  propre, 
fur  la  route  de  la  grande  Leptis  à Tacapcc,  entre 
TliTamiifdifis  Sc  Thentei,  félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

THAMBES  , montagne  de  l’Afrique  propre  , 
félon  Ptolemée. 

THAMESIS  ou  Thamesîs,  fleuve  de  l’île  d’Al- 
bion , félon  Orofe  & Céfar.  Il  efl  nommé  JamiJJ'a 
par  Ptolemée. 

La  ville  de  Londinium  étoit  fituée  fur  la  rrve 
feptentriônale  de  ce  fleuve. 

THAA'IIA , ville  de  Grèce  , dans  la  TheiTalie  , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

THAMIATHIS , Damiata  ou  Damiette  , 
ville  de  l’Egypte , fituée  fur  le  bord  oriental  du 
Nil , à cinq  milles  de  la  mer , & à foixante  milles 
au  nord-nord-otieft  de  Pdufium. 

Strabon  parle  de  cette  ville , & nomme  Pliut- 
nïqnc , la  branche  du  Nil  fur  laquelle  elle  étoit  fituée. 

THAMNA , ville  célèbre  de  la  Paleftine  , fur 
le  chemin  de  Diofpolis  à Jcmjukm.  Elle  étoit  la 
capitale  de  la  Toparthie  Thainnitlqtie , & elle 
devint  fametife  dans  les  derniers  temps  de  la  répu- 
blique des  Juifs. 

Thamna  ou  Tamnas,  ville  de  la  Paleftine, 
dans  la  tribu  de  Juda. 

C’eft  près  de  cette  ville  que  Juda  commit  un 
incefte  avec  Thamar,  félon  Jofué. 

Thamna  ou  Tamnata  , ville  des  Philiftins, 
dans  laquelle  Samfon  fe  maria  , félon  le  livre  des 
juges. 

Ccogruphic  anclcnnt.  Tome  III. 
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THAMNATA , ville  de  la  PaLftine.  JefepPt* 
en  fl.it  mention. 

TH, '•  M \TH-SA AR  ou  Thamnath-Sare 
y fie  de  t Palefti  te  , dans  la  province  de  Samarie  , 
dans  la  tribu  & fur  le  mant  Ephraïm  , au  f-pten- 
triou  du  mont  G,i,is. 

Cette  vüle  avoit  été  bâtie  par  Jofué , & on 
y voyoit  encore  fon  tombeau  au  temps  de  S.  Jé- 
rôme , quoiqu’elle  ne  ftihfiflàt  plus. 

THAMNERIA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Médie, 
au  voifinage  du  pays  du  peuple  Cudufù , félon 
Xènophon. 

THAMUDA  , lieu  au  voiflnage  des  Arabes 
Nabatéens , félon  Etienne  de  Byfance. 

THAMUNDACANA  , ville  de  l’Afie  , dans  h 
Libye  intérieure  , au  midi  du  fleuve  Niger  , 
felo.i  Ptolemée. 

THAMYRIS  ou  Thomyris  , ville  de  la  Mœfie  J 
au  voifinage  du  Da  ube.  Selon  Jornandès , cetts 
ville  fut  bâtie  par  Thamyris,  reine  des  Gètes. 

THANÆ  , .ville  de  la  Paleftine, «dans  la  demi- 
tribu  de  ManalTé , en-deçà  du  Jourdain , félon 
Jofué. 

Au  temps  d’Eufèbe  & de  S.  Jérôme  , c’étolt 
encore  un  grand  lieu. 

THANATH  ou  Thenath  ^ bourg  de  la  Pa- 
leftine , à dix  milles  de  Sichem , du  côté  du  Jourdain  , 
félon  Eufébe. 

S.  Jérôme  écrit  Thenuht. 

THANATHSELO  , lieu  de  la  Paleftine , vers 
la  frontière  de  la  tribu  d’Ephraïm  , félon  Joftié. 

THANE,  lieu  près  des  eaux  de  Tdageddo,  On 
voit  dans  le  livre  des  Juges,  que  c’eft  où  les  rois 
de  Canaan  ont  combattu. 

TANNURIS  , nom  de  deux  villes  de  l’Afte, 
félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire.  L’une 
étoit  dans  l’Ofrhoène , & l’autre  dans  la  Méfopo-i 
tamie. 

THANONTADA , nom  d’une  ville  de  l’A- 
frique propre,  félon  Ptolemée. 

THANTÎA , ville  de  la  Paleftine , dans  la 
Batanée,  à l’eft  vers  les  montagnes , au  fud-eft 
û’Adraa. 

THANUETÆ,  nom  "d’un  peuple  de  l’Arabie 
heureufe , félon  Ptolemée. 

THANUTIS , nom  d’un  village  que  Ptolemée 
indique  dans  le  nôme  de  Libye. 

THAPAUA  , ville  fituée  dans  l’intérieur  de 
l’c^  rabie  heureufe  , félon  Ptolemée. 

THAPHA.RUM , lieu  dont  fait  mention  Nicé- 
phore  Calüfte.  Ortélius  foupçonne  qu’il  étoit  aux 
environs  de  l’Inde  on  de  l’Arabie. 

THAPSA  , ville  de  la  Paleftine , dans  la  tribu 
d’Ephraïir.  Sellum , fils  de  Jabès , ayant  mis  à 
mort  Zacharie , roi  d’Ifrael  , Manaham  , général 
des  troupes  dece'prince,  fe  fit  reconnnoître  pour 
roi.  La  ville  de  Thapfa  lui  ferma  fes  portes  ; maîï 
il  parvint  à la  prendre  de  force,  & y exerça  les 
1 plus  horribles  cruautés.  On  y ouvrit  le  ventre  aux 
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femmes  enceintes  pour  en  arraclicr  leurs  cnfiins  , i 
ik.  les  faire  ainfi  périr  avant  leur  naüTance.  1 

THAPSACUS  eu  Av.vvavous  {El  Der)  , ville  j 
gran.'e  Sk  florilT^nte  cle'i’Afie,  clans  la  Syrie,  fur  1 
le  * orri  cie  rüiiplivate , vers  le  35'  degré  20  min. 
de  latitude. 

C'éteir  une  ville  de  grand  paffage,  à caufe  de 
rEuj.'hrate:  on  voir  que  Cyrus  le  jeune  & toute 
fan  armée  le  traverlérein  à pied  dans  ce  lien , 
ayant  de  i’eaii  la  poitrine.  Lorfqu’Alexandre  , 

en  fertant  de  TEgypie  , fut  à Ijfjacus , il  y 
trouva  deux  ponts  lur  l’Euphrate, 

Cette  ville  étoit  fituée  au  35'  degré  de  lati- 
tude. 

Xénophon  rapporte  que  Cyrus  y féjourna  cinq 
jer-rs  , éi  que  ce  fut  là  qifil  luftruifit  les  généraux 
Grecs  qu'il  fe  propofoit  de  marcher  à iiabyloiie. 
Les  foldats  fe  miuinèrent  d’abord  ; mais  les  pro- 
meffes  de  Cyrus  les  gagnèrent. 

THAPiifOLIS.  Etienne  de  Byfancc  donne  ce 
rein  peur  ëxvc  celui  d'une  ville  , & cju’il  place 
prés  de  Cl'.alcédcine.  Comme  on  n’y  conncît  pas 
de  ville  de  ce  nom , & qu  il  y a bcaueoiip  de 
fautes  de  ccpifles  dans  l’ouvrage  de  cet  auteur , 
tel  que  nous  l’avons , Berkeiius  penfe  avec  bien 
de  la  judciTe , ce  me  femlje,  qu’il  taut  lire  dans 
le  grec  : 

, 'TTOMî  erKi'xTtov  Kü.p'^iiS'oycç. 

Ce  fera  alors  Tkep/is,  ville  prés  de  Chalcédoine. 

THArSïS,  tlctne  de  la  Scytliie , aux  environs 
des  Palus  Méotides , don  Diodere  de  Sicile. 

THAFSUS  {Demajs)  , ville  maritime  de  l’Afri- 
que, fur  une  langue  de  terre  baffe,  au  midi  de 
la  petite  Liptis.  11  en  eü  fait  mention  par  Pline  & 
par  Ptolemée. 

Cene  ville  avoir  un  port  fait  de  main  d’homme. 
On  en  voit  encore  une  pariie  , ainfi  qu’une  grande 
qut.niité  d’autres  mines. 

THAR , ville  de  l’Arabie  heureufe , chez  le 
peuple  TJiar.i,  félon  Ptolemée. 

THAR.ASENS1S , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Nurnidie  , félon  la  notice  épifcopale 
d’/ifrlcjuc. 

THAR.E,  nom  d’un  campement  des  Ifraélites 
dans  le  délert , d’où  ils  vinrent  à Methca , félon 
le  livre  des  nombres,  ch.  gy,  v.  27. 

Ce  lieu  devoir  être  dans  l’Arabie  même , fur 
le  chemin  qui  pouvoir  ramener  lea  Ifraélites  vers 
Afiongaber.  J h aré  fut  la  vingt  - quatrième  flation 
des  Ifraélites. 

THARELA , ville  de  la  PaleBine , dans  la 
tribu  de  Benjamin  , félon  Jofué. 

TPIARIBÂ.  Etienne  de  Byfance  nomme  ainfi 
un  Village  , cpi’il  indicpie  .à  trois  fchœnes  de  la  ville 
de  Cundiirt!. 

IIIARNE,  montagne  de  la  Grèce,  dans  i’At- 
tique , lélon  Pline. 

TPIARO,  nom  d’une  île  que  Ptolemée  indique 
dans  le  golfe  Perfique, 
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THARB  A , ville  de  l’Inde  , an-clelh  du  Gan^sJ 
dans  la  Cherfoncfe  d’er , fclon  Ptolemée. 

THARRANA  , ville  de  l’Inde,  au-delà  du 
Gange  , fur  la  côte  du  grand  golfe  , fclon  Pto- 
loméc. 

TPîARSANDALA  , fortereffe  cie  la  Thrace , 
dans  la  province  de  Rhodope.  Stkm  Proct'pe , 
l’empereur  JuBinien  la  f t élever  pour  préferver  le 
pays  des  ccurfes  des  ennemis. 

THABSIA  , tille  de  l’Afrique  propre,  8e  l’une 
de  colles  que  Ptolemée  indique  entre  le  fleuv* 
Jjugrud.îs  & la  ville  de  Thabraca, 

THARSIS.  Ce  lieu  n’eft  connu  que  par  les 
textes  do  l’éciiture  fa'iuc  ; mais  il  en  eff  parlé  en 
plufeurs  endroits.  Il  kml'le  donc  c;ue  fon  exidence 
ne  piiiffc  pas  être  mife  quefllon.  D’iin  autre 
côté  , comment  fe-  peut  - il  qu’un  lieu  d’où  les 
Hottes  de  Salomon  jointes  à colles  de  Tj  r,  rappo.''- 
toient  de  fi  grande  richeffes  , n’ttit  pas  été  connu 
des  géographes  Grecs  Cette  quellion  eff  affuré- 
ment  difficile  à refondre.  Je  vais  préfenter  ici  les 
paffages  où  il  efl:  queffion  de  ce  lieu;  puis  je  di- 
rai ce  que  je  crois  de  plus  probable  fur  les  idées 
qu’il  doit  emporter  avec  lui. 

I Parce  que  fa  flotte  (do  Salomon),  a\cc  celle 
du  roi  Hiram  , jaljoit  vciU  de  trois  en  trois  ans  , & 
allait  'en  lharjis  d’c'u  elle  rapportait  de  l’or , de 
Varient  , des  dents  d’clipk.ins  , des  jhi^es  & des 
yjo/tj.  Rois  L.  ni  , c.  10.  v%  22  (1;.  Il  faut  ob- 
fervor  que  ce  verfet  eft  précédé  d’un  autre  , qui  dit 
que  l’argent  n’étoit  plus  conftdérc  , & que  l’on 
n’en  tenoit  aucun  compte  fous  le  règne  de  Salo- 
mon ; & la  raifon  s’en  trouve  dans  le  verfet  fui- 
vant.  Parce  que , 8cc. 

2°.  Dans  le  fécond  livre  des  Paralipomères , 
( ch.  p.  V.  21  ) , on  ht  que  la  flotte  du  roi  alloit 
en  Thaï  fis , &c.  f'^oyc[  la  note.  • 

y.  Dans  le  livre  de  Judith  , on  lit  dans  le 
fécond  chapitre  : Il  paffli  ( Holophernes  ) delà  aux 
confins  de  l'Afiyrie.  Il  vint  aux  grandes  montagnes 
dddiige  qui  jont  à gauche  de  la  Cilicie.  Il  entra  dans 
tous  les  châteaux  , & fie  rendit  maître  de  toutes  les 
places  fiortes.  Il  prit  d’ajjaut  la  célèbre  ville  de  Melathe. 
Il  pilla  tous  les  hahitans  de  Tharfis  & les  enjans 
d’Ifima'él  qui  étaient  à la  tête  du  dejert  & au  midi  de 
la  terre  de  Cellon.  Il pafifia  l’Euphrate  & vint  en  Méfia- 
potarnie.  Il  força  toutes  les  grandes  villes  qui  étaient 
là  depuis  le  torrent  de  Alambré  jufiqu’à  la  mer,  & il 
fie  rendit  maître  depuis  la  Cilicie  jujquaux  confins  de 
Japhet , qui  fiant  au  midi. 

4®.  Dans  les  Parai  ipomènes  , L.  11 , c.  20,  V. 


( 1 ) Selon  le  texte  hébreu  il  y a ; •<  Parce  que 
le  roi  avoit  en  mer  un  vaiffeaii  de  Tharfis  avec  le 
vaiffeau  d’Hiram  -,  8e  ce  vaifieau  de  Tharfis  revenoit 
tous  les  trois  ans».  Au  L.  11  des  Paralipomènes  on  lit, 
c.  9,  v.  2;  , que  le  roi  ( Salomon  ),  avoir  des  vaifieaux 
qui  alloient  a Tharfis  avec  les  fetviteurs  d Hiram  ; mais 
le  texte  hébreu  ne  parle  que  d’un  feul  vaiffeau,  8e  il 
eft  probable  que  les  Tyrieas  comptoient  l’équipage. 
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36  8<.'  37,  on  lit;  Jofipbat,  roi  de  Juda  , fit  amitié 
avec  Ochofiias  , roi  d’Ifracl , dont  les  aHlons  furent 
tris-lmples  : U convint  avec  lui  qu’ils  cqulpcrolent 
une  flotte  pour  aller  à T h a fis  ; & Us  firent  bâtir  des 
valfftaux  à A(ione;aber  ; mais  Ellefer , fils  de  Dodan 
de  Marefa  prophétlfa  à Jofiphat , & lui  dit  : « Parce 
5)  que  vous  avez  fait  alliance  avec  Ochozias , Dieu 
»a  renverfé  a'OS  cle^Teins  , & vos  vaiffeaux  ont  été 
» brifés  ; de  forte  qu’ils  n'out  pu  aller  à Tharfis  ». 

3°.  Dans  le  pfeaume  XLVii  , v.  8 , on  lit  : vous 
brlferce^  les  navires  de  Tharfis  par  un  vent  impétueux. 
Mais  dans  le  texte  hébreu  , ce  qui  efl  bien  im- 
portant : vous  les  ave^  brljés  , comme  le  vent  d’orient 
trlfe  les  vaiffeaux  de  Tharfis. 

6°.  Pfeaume  LXX , v.  to  : Les  rois  de  Tharfis  & 
les  îles  offriront  des  préfens.  Les  rois  d’Arabie  & de 
Saba  lui  apporteront  des  dons. 

7\  Dans.Ifaïe , ch.  1 1 , v.  16  , on  lit  . . . que  le 
jour  du  feigneur  éclatera. . . fur  tous  les  vaiffeaux 
de  Tharfe  fur-tout  ce  qui  efl  beau  & qui  plaît  à 
l’ail. 

8°.  Jérémie  , ch.  4 , v.  9 , s’exprime  ainfi  : on 
r.ippone  de  Thafs  le  meilleur  argent  ( ou  l'arpent  en 
Limes  ) , ( argentum  involutum  ) , & aOphas  ior  le 
plus  pur.. 

9°.  Ezéchias  , ch.  48 , v.  1 3 , dit  : Sab.ts , Dedon  , 
les  népociuns  de  Tharfis  vous  diront  e u Ne  venez- 
■ » vous  pas  prendre  les  dépouilles  ? Vous  avez  aflem- 
» blé  tout  notre  monde  pour  vous  faifir  du  butin  , 
» pour  enlever  l’argent  & l’or  , pour  emporter  les 

meubles  & tout  ce  qu’il  y a de  précieux  , & 
*)  pour  piller  des  dépouilles, infinies  ». 

10°.  Le  prophète  Jonas  parle  aulfi  de  Tharfis , 
ch.  I , V.  3.  Jonas  fe  mit  donc  en  chemin  ; mais  il 
réfolut  d’aller  à Tharfis  pour  fuir  de  devant  la  colère 
( la  face  ) du  feigneur.  Il  defcendlt  à Joppé  , & ayant 
l'ouvé  un  valffeau  qui  faifoit  voile  pour  Jharfis  , il  y 
entra  avec  les  autres. 

Le  refpeél  que  l'on  doit  aux  livres  facrés , mais  qui 
doit  fur  - tout  s’accorder  aux  faits  efî’entiels  à 
la  religion  , me  paroît  avoir  été  la  caufe  des 
longues  & très-ennuyeufes  difeuibons  des  favans 
fur.les  pafTages  cités  ci-deflias.  M.  Huet,  Don  Cal- 
mer , M.  le  Grand  , le  pere  Bonefrerius  , &c.  ; puis 
V en  remontant  vers  l’antiquité  , S.  Jérome  , Jofeph , 
les  paraphrafes  Cakiaïques  , &c.  ; ont  je  penfe  , 
donné  trop  d'importance  à ce  qui  fe  trouve  de 
géographie  dans  l’écriture  en  général.  On  a fur- 
tout  fait  , ce  me  (emble  , une  grande  méprife  , 
en  prenant  le  mot  de  Tharfjs  dans  le  même 
lens. 

Les  Hébreux  , dont  la  langue  s’étolt  formée 
d’une  langue  orientale , comme  plus  ancienne , ap- 
pcloient  la  mer,  C’cfl-de  ce  mot  que  les 

Grecs  ai'O'cnt  fait  HceKc/.a-ffce  ou  Thalsffa.  Dans 
les  livres  des  rois,  comme  dans  celui  de  Jonas, 
il  me  paroît  pris  en  ce  feus.  Je  ne  me  crois  pas 
même  obligé  d’infifler  fur  ce  dernier  : quant  aux 
livres  des  rois  & aux  livres  des  paralipomènes  , je 
penfe  que  ceux  qui  les  ont  écrits,  quels  qu’ils  foieyt , 
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n’ont  pas  voulu  défigaer  un  lieu  particulier  par  ce 
mot  Tharfis , mais  la  mer  en  général.  Le  fens  fe 
prête  très-bien  à cette  opinion.  Je  ciois  meme  de 
plus  que  les  écrivains  & tous  les  Hébreux  eri- 
lemble  , au  temps  de  Salomon  , n’ont  pas  en  des 
idées  juAes  des  lieux  d’où  venoiént  les  richeffes 
qui  fe  trouvoient  dans  le  commerce.  On  frit  que 
les  Tyriens,  les  Phéniciens  en  général  , crxb  oient 
leurs  routes  & les  lieux  de  leur  defination.  Ç’a 
toujours  été  le  foible  des  nations  co-timerçantcs. 
Les  Efpagnols , de  nos  jours  , ne  gardent-ils  pas 
avec  une  précaution  timide,  la  carte  de  l’intérieur 
de  l’Amérique  méridionale  î Les  Hollnndois  ne 
nous  cachent-ils  pas  le  plus  pofiibk  les  détails  de 
1 état  pbyfique  des  côtes  de  toutes  les  Mcluques  ? 
Au  refie,  je  neconcluds  feulement  pas  par  analogie  t 
l’antiquité  rapporte  qu’un  vaifTeau  qui  voyageoit 
hors  du  détroit  de  Gadès , fe  voyant  fuivi  par  un 
bâtiment  d’une  autre  nation  , préféra  de  fe  faire 
échouer  à la  crainte  de  lailTer  prendre  une  ju»lé 
connoilTance  de  fa  route  & du  lieu  de  fa  dcflina- 
tlon.  On  a donc  tort , félon  moi  , de  fe  tourmen- 
ter pour  trouver  , d’après  les  livres  des  juifs  , un 
lieu  nommé  Tharfis,  où  fe  trouvoient  de  l’argtnt  ; 
de  l’or,  des  dents  d’élèphans.  Les  vaiffeaux  cjut 
voyageoient  fur  la  mer  Rouge,  Ik  peut-être  par  le 
goUe  Perfique  , fuivoient , les  uns  les  côtes  d’A- 
frique , les  autres  celles  d’Afie  ; & chacun  d’eu.x 
r-evencit  avec  des  ricbefks  , fans  dire  précifément 
d’où  elles  étoient  tirées.  Voilà  pourquoi  on  cher- 
che en  vain  la  pcfulon  d’Ophir  de  celle  de 
Tharfis. 

Quant  à la  marche  d’HoIopherne  , il  fe  peut  qu’il 
ait  avancé  dans  l’Afie  mineure , jufqu’à  la  ville  de 
Tarfus  en  Cilicie.  Au  refte , la  marche  efi  mal  dé- 
crite. Je  crois  que  le  refpeél  dû  aux  livres  faints 
qiiar.t  aux  parties  qui  peuvent  exiger  ce  refpeél  , 
a reçu  trop  d’extenfions  , & que  la  géographie, 
la  ciironologie  , & même  l’hiftoire  ne  peüvent  ; que 
gagner  , lorfqu’on  le  permettra , à l’égard  de  ces 
livres  , une  critique  fage  & éclairée. 

THASIS  , contrée  de  l’Ibérie  Afiaiique,  félon 
Pline. 

THASUS , Thassus  ou  Thassos  , île  fituée 
fur  la  côte  de  la  Thrace  , à l’oppofite  de  l’em- 
boiichiire  du  fleuve  Aejlus. 

On  lit  Thafits  dans  la  plupart  des  anciens  géo- 
graphes ; mais  Etienne  de  Byfance  & Polybe 
écrivent  Tliafjds , & Pline  Thaffus. 

Thafus  , fils  d’Agénor,  roi  des  Phéniciens,  paffe 
pour  avoir  demeuré  plufleurs  années  dans  cette 
île  , pour  l’avoir  peuplée  & lui  avoir  donné  fon 
nom.  Elle  fut  enfuite  augmentée  d’une  colonie 
grecque  , que  l’on  y mena  de  Paros  , ce  qui  la 
rendit  une  des  pins  confidérables  de  la  mer  Egée; 
mais  elle  fut  foumife  par  les  Céniriens  & les 
Eutrtens , peuples  de  la  Thrace  ou  des  confins  de 
l’Afle. 

Les  Athéniens  fe  rendirent  les  maîtres  de  cette 
île  , ÔC  en  traitèrent  les  habitans  avec  beaucoup  de 
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rigiici’.r  ; inr.is  Us  furent  chaffés  par  les  Macédo- 
niens , 8c  ceux-ci  par  les  Romains. 

THAUANA  , ville  fituée  dans  l’intérieur  de 
l’Arabie  heureufe  , félon  Ptolemée. 

THAUflA  , rille  que  Ptolemée  indique  dans 
l’intérieur  de  l’A-rabie  heureufe. 

Thaüba,  vjlle  de  l’Arabie  déferte,  près  de  la 
Méfopotainie  , félon-  Etienne  de  Byfance. 

THAUBASIUM  , lieu  de  l’Egypte  , fur  la  route 
de  S erjpui  à Pélufe  , entre  Scrapiu  & SiU  , félon 
l’itir.éraire  d’Antonin. 

THAÜMA  I.  Strabon  place  cette  ville  au 
nombre  de  celles  de  la  Phthiotide  : Pline  & Favo- 
rin  en  reconnciUent  une  de  ce  nom  dans  la  Ma- 
gnéfie.  Quelques  auteurs  ont  cru  cependant  qu’il 
n’y  en  avoir  qu’une  de  ce  nom.  Je  fuis  très  porté 
à croire  qu’il  y en  avoir  deux , finon  enfemble , 
au  moins  fuccelTivement , & en  des  lieux  diUans 
l’un  de  l’autre.  Dans  le  vers  123  du  catalogue 
des  vailfeaux , Homère  paroît  faire  l’énumération 
des  villes  qui  appartenoient  à la  Magnéfie , &qui 
é oient  fitiié  s , au  moi.ns  celles  que  l’on  connoît , 
fur  la  côte  orientale  : or  , le  mont  OlTa  de  ce  côté 
pouvoir  très-bien  offrir  une  pofuion  élevée  pour 
une  ville  dont  la  vue , fe  portant  au  loin  dans  la 
plaine  du  côté  de  -la  Thcffalie,  foit  du  côté  de 
la  mer , lui  aura  mérité  comme  à l’autre  le  nom 
de  Thaumacia. , formé  du  verbe  admirer.  Car  félon 
Tite  - Live  , c’étoit  - là  l’origine  du  nom  de  la 
ville  de  Thaumacie  , que  l'on  rencontroit  après 
avoir  paffé  Lan:  ': a , avant  de  defeendre  de  la  belle& 
vafle  plaine  qui  s’étendoit  jufqu’à  Lariffe  & au-delà. 

THAUMASIUS  MONS,montagne  de  l’Arcadie, 
au  nord-oueft  de  Mant'uiui , qui  dominoit  fur  le 
fleuve  Molo^us. 

Ce  nom  , qui  emporte  avec  foi  l’idée  de  quel- 
que vénération  , avoir  peut  - être  été  donné  à la 
montagne  à caufe  des  orages  qui  s’y  formoient  ; 
peut-être  auffi  feulement  à caufe  de  la  fable  fui- 
vante.  Ou  prétendoit  que  Rhéa  , enceinte  de 
Jupiter  , s’y  étoit  retirée  , & qu’Hoplodamas 

& d’autres  géans  y étoient  accourus  pour  la 
fecourir  , en  cas  de  quelque  violence  de  la  part 
de  Saturne.  Quoique  même  les  Arcadiens  con- 
vinffent  que  cette  divinité  avoit  accouché  fur  le 
mont  Lycée,  ils  prétendoient  que  c’étoit  fur  le  mont 
Thaumafius  qu’elle  avoit  préfenté  à Saturne  la 
pierre  abadis  , qu’il  avoit  dévorée  au  lieu  de  fon 
fils.  Sur  le  haut  de  cette  montagne  une  grotte 
portoit  le  nom  de  grotte  de  Rhèa^W  n’étoit  per- 
mis d’y  entrer  qu’aux  femmes  deftinées  à célébrer 
les  myfières  de  la  déeffe. 

THAURIS  , île  de  la  mer  d’illyrie  , félon 
Hirtius. 

T HE  A,  ville  de  Péloponèfe,  dans  la  Laconie, 
félon  Philochorus,  cité  par  Etienne  de  Byfance. 

THEAME  , ville  de  l’Afi^  , dans  la  Babylo- 
nie  , aux  confins  de  l’Arabie  déferte , félon  Pto- 
lemée. 

[THEANGELA  , ville  de  l’Afle  uiuieiu'c,  dans 
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la  Carie  , félon  Etienne  de  Byfance  8c  Plîner 

THEANI  : Pline  le  jeune  nomme  ainfi  des 
peuples,  qu’il  paroît  placer  ve/s  la  Blthynie. 

THEANUM  ( Teano)  , ville  d’Italie,  dans  la 
Campanie  , fur  la  voie  latine  , vers  le  fud-eft  de 
Cajinurn.  Sur  les  limites  communes  des  habitans- 
de  Theanum  & de  Cales  , ces  deux  peuples  avoient 
bâti  à frais  communs  un  temple  à la  Fortune.  On 
y trouve  encore  des  relies  d’antiquités. 

Un  auteur  qui  a été  fur  les  lieux  ,a  cru  pou- 
voir faire  regarder  comme  une  choie  digne  de 
remarque  , l’expreffion  employée  par  un  mari  dans 
l’épitaphe  de  la  femme,  qui  lé  lit  encore  aujour- 
d’hui fur  un  marbre  abandonné  au  milieu  du  chemin. 
On  y ht  : ... . Qjd  cum  vixh  annis  XXII  aijus 
( uxoris  ) , dolorern  cœpit  aliiim  nullum  nijî  mords 
ejiis  : c’ell-à-dire , que  pendant  22  ans  qu’il  vécut 
avec  elle , il  n’en  éprouva  d’autre  fujet  de  chagrin 
que  celui  de  fa  mort. 

Theanum  , nom  d’un  fleuve  de  ritalie,  félon 
Orofe. 

T HEAUÀ , ville  de  l’Hilpanie  , dans  l'intérieur 
de  la  Tarragonoife  , félon  Ptolemée. 

THEBÆ  ou  Thebes  , ville  confidérable  8c  en 
quelque  forte  la  première  de  la  Béotie  , prefqu’au 
milieu  du  pays  près  du  fleuve  Ifmène  , au  fad-ell 
du  lac  Copaïs. 

Cette  ville  devoit  fon  commencement  à Cadmiis; 
mais  s’étant  confidérablement  augnientée  , la  partie 
de  la  ville  qui  étoit  fur  une  hauteur , & que  l’on 
appelloit  Cadmée , du  nom  de  fon  fondateur  , fut 
regardée  comme  la  citadelle  , par  rapporta  la  ville- 
balfe.  Amphion  & Zethus  s’étant  emparés  du 
pays  à la  tète  d’une  armée , ils  joignirent  la  ville 
haute  à la  baffe  , 8c  lui  donnèrent  le  nom  de 
Thèbes.  Homère  dit  qu'ils  la  fermèrent  de  fept 
portes,  & qu’ils  élevèrent  des  tours 'd’efpace  en 
efpace.  Myron  de  Byzance  dit  qu’Amphioii  fut 
le  premier  qui  érigea  un  autel  à Mercure  , 8c  que 
le  dieu,  pour  récompenfer  fon  zèle  , lui  donna  une 
lyre. 

Les  Thébains  eurent  plufieurs  guerres  heiireufes 
8c  malheureufes  , contre  les  Platéens  , au  fujet  de 
leurs  limites  ; 8c  contre  les  Athéniens  , à Platée  , 
pour  avoir  recherché  l’amitié  du  roi  de  Perfe  , 
contre  l’intérêt  commun  des  Grecs.  Dans  la  fuite 
les  Thébains  eurent  leur  revanche  ; car  ils  battirent 
les  Athéniens  à Delium  près  de  Tanagre.  Les  Ma- 
cédoniens , après  la  bataille  de  Chéronée  , mirent 
garnifon  dans  Thèbes,  Sc  elle  y relia  jufqu’après 
la  mort  de  Philippe.  Ils  fccouèrent  le  joug  fous 
le  règne  d’Alexandre  ; mais  ayant  pris  cette  ville^ 
il  en  chaffa  les  habitans,  qui  fe  retirèrent  à Athè- 
nes. Caffander  , fik  crAntipater , les  y rétablit  par 
la  fuite , aidé  par  les  Athéniens  , les  Mefféniens 
& les  Mégalopolitains.  Les  Romains  leur  rendirent 
ce  que  Sylla  leur  avoit  ôté  ; car  il  les  réduifit  à 
la  dernière  mifére  , pour  s’être  déclarés  en  faveuf 
de  Mithridate. 

Au  tetup&  de  Paufanias  toute  la  ville  baffe  étoit 
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èn  mines , excepté  les  temples , & il  n’y  avolt  que 
la  c'tadel;e  ü’habitéc,  qui  étoit  fimplement  appelée 
Thèbes. 

Les  fept  portes  de  cette  ville  fe  nommoient 
Eleélride  , Proetide , Ncïticle , Crénea  ; celle  du 
Trcs-hnut , la  porte  Ogygie  & la  porte  Homo- 
loïde.  On  voyoit  près  des  murs  de  la  ville  le 
tombeau  des  citoyens  qui  périrent  en  combattant 
contre  Alexandre , roi  de  Macédoine. 

Le  temple  d’Apollon  étoit  fur  une  petite  col- 
line près  de  la  porte  H moloïde  : le  fleuve  Ifméne 
qui  y paflbit , avoir  donné  le  furnoni  d’Ifmenius 
an  dieu  Cx  à la  colline.  Mercure  Si  Minerve  avoient 
chacun  un  flatue  de  marbre  à l’entrée  du  vellibule  de 
ce  temple.  Le  Mercure  étoit  fait  par  Phidias  , & 
la  Minerve  par  Scopas.  La  flatue  d’Apollon  qui 
étoit  dans  le  temple  , étoit  de  bois  de  cèdre.  On 
montroit  près  de  la  porte  Eleélride  , les  mines  de 
la  maifon  qu’Amphitrion  vint  habier  lorfqu’il  fut 
©bligé  de  quitter  Tirynthe.  Hercule  Promachus 
avoit  un  temple  près  de  cette  porte , oii  la  flatue 
du  dieu  étoit  en  marbre.  Le  temple  d’Ammon 
avoit  une  flatue  qui  avoit  été  faite  par  Calamis , 
Si  dédiée  par  Pindare.  Le  temple  de  la  Fortune 
étoit  auprès  de  celui-ci  : la  déeffe  tenoit  Plutus 
dans  fes  bras  fous  la  forme  d’un  enfant.  On  croyoit 
que  le  temple  de  Cérès  Thejmophore  ou  légiflatrice 
étoit  autrefois  la  maifon  de  Cadmtis  : on  ne  mon- 
troit que  le  bufle  de  la  flatue  de  la  déeffe  ; le 
refie  étoit  caché. 

Le  théâtre  étoit  du  côté  de  la  porte  Prœtide , 
Si  auprès  un  temple  de  Bacchus  Lyfiiis. 

Le  temple  de  Diane  EucUa  étoit  dans  le  même 
quartier  : c’étoit  Scopas  qui  avoit  fait  la  flatue 
de  la  déeffe. 

Amphion  & Zéthus  avoient  un  tom.beau  com- 
mun: c’étoit  un  petit  tertre',  d’où  les  habitans  de 
Tithorée  , dans  la  Phocide  , prenoient  de  la  terre 
tous  les  ans  , pour  la  répandre  fur  le  fépulcre 
d’Antiope,  e:pérant  que  cela  rendroit  leurs  terres 
plus  fertiles  Si  mtiroit  à celles  des  Thébains. 

En  fortant  de  Thèbes  par  la  porte  Prœtides  , on 
prenoit  la  route  de  Chaleis  : fur  le  chemin,  on 
voyoit  le  tombeau  de  Mélanippus  , un  des  plus 
grands  capitatnes  qu’ait  eu  la  ville  de  Thèbes. 

Jupiter  furnommé  le  Très-haut  avoit  un  temple 
près  de  la  porte  qui  étoit  défignée  par  le  furnom 
du  dieu. 

Il  y avoit  un  lieu  d’exercice  que  l’on  nom- 
moit  lolas  , & il  éteit  près  de  la  porte  Prœtide 
& enfuite  un  dade , qui  étoit  une  efpèce  de  longue 
terrafl'e , comme  à Ülympie. 

11  y avoit  au-d^ffus  du  dade  une  fice  pour  la 
courfe  d;.s  chevaux  , au  milieu  de  laquelle  étoit 
le  tombeau  de  Pindare. 

le  tombeau  de  Menœcée  , qui  fe  donna  la 
mort  en  conféquence  d’un  oracle  de  Delphes  , 
étoit  près  de  la  porte  Néïâde.  On  montroit  près 
de  ce  tomb.au  l’endroit  où  les  fils  d’Œdipe  s’entre- 
fuèrent,  Pour  perpétuer  la  mémoire  de  ce  funefte 
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combat , on  avoit  élevé  une  colonne  & ofl  y avoit 
attaché  mi  bouclier  de  marbre , qui  fe  voyoient  au 
temps  de  Paufanias. 

Le  fleuve  d’Ircé  paflbit  près  de  Thèbes  , & au- 
delà  on  voyoit  les  ruines  de  la  maifon  de  I in- 
tiare,  & une  chapelle  que  ce  poète  fit  bâtir  en 
l’honneur  de  Cybelle.  La  datue  de  la  déeffe  étoit  de 
marbre  du  mont  Pentélique  , ainfi  que  le  pièdeftal. 

Il  n’étoit  permis  d’entrer  qu’un  feuljour  de  l’année 
dans  cette  chapelle. 

On  voyoit  un  temple  de  Thémis  en  fortant  de 
Thèbes  parla  porte  Ntïticle  : la  flatue  de  la  dé  ffe 
étoit  en  marbre  blanc.  Jupiter  Agoréüs  Si  les  Par- 
ques avoient  auifi  leurs  temples  de  ce  côté  - là. 
Les  Parques  n’avoient  pas  de  flatues , mais  le  dku 
en  avoit  une  en  marbre.  Hercule  furnommé  Rhi- 
nocoluflès , avoit  une  flatue  en  pleine  campagne 
auprès  de  cette  porte. 

Le  bois  facré  de  Cérès  Cabirla  & de  Proferpine 
étoit  à vingt-cinq  flades  de  Thèbes  , en  fortant 
par  la  porte  Néïtidc  : il  n y avoit  que  les  initiés 
aux  myflères  de  ces  déelfes  qui  puffent  enfrer  dans 
ce  bois.  Le  temple  des  Cabires  n’en  étoit  qu’à  fept 
flades. 

Selon  Paufanias  , on  voyoit  à Thèbes  une  flatue 
de  Vénus  Uranie , que  les  Thébains  affuroient  avoir 
été  faite  des  éperons  des  navires  qui  avoient  ame- 
né Cadmus  en  Grèce.  Il  ajoute  que  les  Thébains 
lui  avoient  dit  que  c’étoit  la  plus  ancienne  flatue 
de  Vénus  qu’il  y eut  en  Grèce. 

THEBÆ  ( Thèbes  ) , ville  de  la  haute  Egypte , 
à la  droite  du  Nil. 

Homère , dans  fes  vers , donne  la  plus  grande 
idée  de  cette  ville.  Elle  étoit  une  des  plus  célè- 
bres de  l’antiquité.  Ptolemée  l’indique  au  25'  de- 
gré 3 minutes  de  latitude  , Si  au  62®  de  longi- 
tude. La  latitude  de  fes  ruines  aéfuelles  donne 
la  même  latitude  mai^  la  longitude  eft  49  de- 
grés 30  minutes  à-peu-près  du  méridien  de  l’ile 
de  Fer. 

Les  anciens  ont  bien  varié  fur  l’étendue  de 
Thèbes , regardée  pendant  long-temps  comme  la 
capitale  de  toute  l’Egypte  , puis  feulement  de  la 
haute  Egypte.  Selon  Diodore  de  Sicile  , fou  cir- 
cuit étoit  de  140  flades  ; félon  Caton  , 400  de 
lo  gueur  ; félon  Euflathe  , fur  le  248®  vers  Si  fui- 
vans  de  Denys  le  Périégète,  420.  Strabon  , qui 
avoit  accompagné  le  gouverneur  Elius  Gallus  en 
Egypte  , ne  donne  que  80  flades  de  longueur  à 
cette  ville.  Pour  concilier  ces  diftérens  fentimens, 
M.  d’Anville  fuppofe  ,1°.  qu’il  faut  fubftituer  dans 
quelques  - uns  de  ces  auteurs  , le  mot  de  circuit 
à celui  de  longueur  , & l’on  aura  , au  Ik  u de  lon- 
gueur un  circuit  de  400  flades , félon  Caton  ; de 
420,  félon  Euflathe  , dont  le  diamètre  efl  de  140 
flades  , tel  que  le  donne  L iodore  pour  la  longueur 
de  la  ville. 

2°.  Il  fuppofe  que  pour  rapprocher  les  140 
flades  indiqués  par  Diodore  , des  80  donnés 
par  Strabon , il  ne  faut  que  cordîdérer  de  quel 
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ftade  ces  deux  auteurs  entendoient  parler,  Diodore 
dit  que  ce  qu’il  rapporte  eft  tiré  des  moinimens 
égypu^ns  ; il  eft  donc  probable  qu’il  employoit 
le"  liade  de  îi  toifes  , dont  les  140  font  7140 
toifes,  ou  à-peu-près  trois  lieues.  Strnben  emploie 
le  ftade  oiytnpiqu  j de  94  toifts  & demie  ; ce  qui 
f'ionus  ’/z6o  toifes.  Or  ce.s  cIcuk  grandeurs  font 
a îlz  rapprochées  pour  être  regardées  comme  étant 
d’un  même  objet  qui  n’ai'.ra  pas  été  melure  rigou- 
reufement. 

An  temps  de  Strabon  , cette  ville  étqit  déjà 
détruite  : iî  ne  vit  que  ces  hameaux  dans  i^n  eni- 
lacement.  Elle  avoir  d’abord  été  rpoiiée  par  Carn- 
vfo  ; elle  fut  cr.iuite  dcpouillee  de  tes  neheftés 
par  Fiolcmée  Philométor  , qui  la  punilioit  au-fû 
d’avoir  fuivi  le  parti  de  fa  rnére  ; enan , fous  le 
régne  d’Aiigufte,  Gallus  févit  contre  elle,  pour 
caufe  de  rébellion. 

Depuis  ce  temps , elle  tomba  dans  un  état  de 
dépériiTement  dont  elle  ne  put  le  relever.  Tacite 
en  parle  comme  d’une  ville  en  ruines;  & Juvenal 
d;t,en  «n  parlant  ; Cette  ville  s’étoit  étendue  de 
chaque  côte  du  Nil , quoique  paniculieremeut  fituee 
à la  rive  droite  de  ce  tleiive  ; elle  avoit  un  quar- 
tier conildérable  à la  gauche  , qui , Iclon  Strabon  , 
portoit  le  nom  de  Mcrnro.iium.  Del.à  l’étendue  de 
fes  veftiges  aéiiiels. 

On  en  voit  encore  des  reftes,  qui  donnent  l’idée 
de  la  plus  magnifique  conftruétion. 

M.  Bruce  v a trouvé  plufisurs  moniimens  in- 
térelfans  , entre  autres  des  grottes,  ou  il  a trouvé 
des  peintures  repréfentant  des  joueurs  de  harpe 
dont  les  inftrumens  font  h peu-près  comme  les  nôwcs. 

Thebæ,  Plafieiirs  villes  de  l’antiquité  ont 
porté  le  nom  de  Thèbe.  Je  remarquerai  feulement 
que  Thèbes  en  Béotie  s’écrit  en  grec  0aS«(,  & 
qu’Homère  nomme  celle-ci  ©»5ii  ; de  forte  que  pour 
l’exaftitude  , il  faut  l’écrire  en  françois  au  fiugu- 
lier.  Celle  dont  il  eft  queftion  qui,  avoit  appartenu 
à des  peuples  alliés  des  Troyens  , étoit  dans  la 
Myfie  , à quelque  diftancc  à Teft  du  golfe  d’A^ 
dramytte.  On  n’a  point  de  détail  fur  l’hlftoire  de 
cette  ville,  & on  ignore  aéluellement  jufqu’à  fa 
jufte  pofition, 

Thebæ  , ville  de  TAfie  , dans  la  Cilicie  Hypo- 
placienne,  félon  Etienne  de  Byfdnce.  Elle  étoit 
dans  une  plaine,  an  pied  du  Mont-Placion. 

Cette  ville  n’exiftoit  plus  au  temps  de  Strabon  ; 
mais  il  dit  qu’elle  avoit  été  fitaée  à quatre-vingt 
ftades  de  la  ville  d' Adramyttlum. 

Thebæ  , ville  ou  bourg  de  la  Judée  , dans  la 
demi -tribu  de  Mauafte  , en-deçà  du  Jourdain. 

Abimekch  , après  avoir  brûlé  la  tour  de  Sichem  , 
vint  l’affiéger , & il  y fut  écrafé  par  un  morceau 
d’une  meule  , qu’une  femme  lui  jeta  fur  la  tête, 
félon  le  livre  des  juges,  ch.  9.  v.  50. 

Thebæ  , ville  de  la  Macédoine,  dans  la  Phthio- 
tide , au-deftbus  de  la  campagne  appelée  Oodus  , 
& à cent  ft.ades  de  la  ville  à'Àlos,  félon  Strabon. 
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Tlte-Llve  rapporte  que  Philippe  de  MacédoinI 
ôt:i  à cette  ville  fon  commerce  maritime. 

Thebæ,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  l’Ionie, 
au  voifinage  de  celle  de  Milet , félon  Etienne  de 
Byfance. 

Thebæ,  ville  de  la  Grèce,  dans  l'Attique, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

Thebæ  , ville  de  l’Afie , dans  la  Cataonie  , félon 
Etienne  de  Byfance, 

T-hebæ.  Etienne  de  Byfance  place  une  ville 
de  Thèbes  en  Afie  , dans  la  Syrie. 

Thebæ  , nom  d’une  colline  milliaire  de  l’Iralic, 
dans  le  pays  des  Sabins , an  voifinage  de  Réate , 
fur  la  voie  Salariennc  , félon  Vairon. 

Tjiebæ  , ville  de  la  P.alcftine  , dans  la  tribu 
d’Epltraïm.  Ce  fut  au  fiége  de  cette  ville- qu’Abi- 
imelech  , fils  de  Gédéon , fut  tué  ,1233  ans  avant 
’ère  vulgaire. 

Thebæ  , ville  de  l’Aralne  lienreufe  , fur  le  bord 
de  la  mer  Rouge , clans  le  pays  de  Cinadocolpitts  , 
l'don  Ptolemée. 

Thebæ.  Eufèbc  fait  mention  d’une  bourgade 
de  ce  nom  , qu'il  indique  à treize  milles  de  Sichem, 
en  allant  vers  Scythopolis. 

Thebæ  Corsxcæ  , nom  que  Pline  donne  à 
la  ville  de  Thèbes  , capitale  de  la  Béotie. 

Thebæ  Corsicæ  , ville  de  la  Grèce  , dans  la 
Béotie  , près  de  l’Hélicon  , au  fond  du  golfe  de 
Corinthe  , félon  Pline. 

Thebæ  Lucanæ  , ville  de  l’Italie  , dans  la 
Lucanie.  Elle  ne  fubfilloit  plus  an  temps  de  Pline. 
Cet  auteur  dit  qu’il  eft  fait  mention  de  la  deflruc- 
tion  dans  les  origines  de  Caton, 

THEBAIS.'ona  nommé  ainfi  la  partie  de  l’E- 
gypte où  étoit  Thèbes.  Les  premiers  fiècles  de 
l’églife  ont  rendu  la  Tlîébaï  Je  célèbre  par  le  nom- 
bre a fiez  conficiérable  de  folicarres  qui  s’y  éteient 
retirés. 

Thebais  , fleuve  de  l’Aûe  mineure  , dans  la 
Carie.  Il  traveifoit  la  ville  de  Trallis  , félon  Pline. 

Thebais  , lieu  fur  le  bord  du  Pont-Euxiu.  Selon 
Etienne  de  Byfance  , il  étoit  ainfi  nommé  d’une 
des  Amazones  enlevées  par  Hercule. 

THEBANA,  lieu  de  la  Gaule,  félon  Diofeo- 
ride.  Mais  on  ne  fait  quel  lieu  il  peyt  appeler 
aiufi. 

THEBARMAI  ( Ormla  ) , ville  de  l’Afie  , -au 
fud-oiieft  & à quelque  diftance  du  lac  Spaura , en- 
tre une  montagne  & une  petite  rivière  qui  alloit 
fe  perdre  dans  ce  lac. 

Enfortantde  G.zju,  pour  pourfuivre  Chofroès, 
Héracliiis  pafia  à Tluibarnai , avant  de  s’engager  dans 
les  défilés  du  mont  Z igros. 

Le  culte  du  feu  étoit  particuliérement  recom- 
mandé dans  cette  province  , parce  qu’on  étoit 
perfuatlé  que  le  premier  pyrée  avoit  été  allumé 
par  Zoroaftrc  lui-incme. 

THEBASA,  village  de  la  Paleftine  , à quinze 
ftades  au  midi  de  , félon  Nicéphorc  CaJ- 
lifte. 
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Tiîebasa  , nom  d’nn  lien  dont  il  ell  fait  men- 
tion cians  rhüiolre  Mifcellanéc.  Ürtéliiis  penfe  que 
cc  lieu  étoit  dans  l’Afie  mineure. 

TH 7.3 ATA  ou  I'ebbaTH  , lieu  de  la  PalcAinc , 
f..lon  les  Septante.  Il  dl  nonuné  Idhaîh  dans  la 
Vuignte. 

IHECITHA  , lie;:  fortifié  derAfis  , clans  b 
JWéfupùtamie  , l'tlon  Arricn  , cité  par  Etienne  de 
Byfancc. 

THECEIi  S , montagne  de  l’Afie  , dans  l’Armé- 
nie , félon  Xénophon  , qui  dit  que  les  Grecs,  en 
partant  de  Gynmi.rs  , arrivèrent  le  cinquième  jour 
à k montagne  facrée,  que  l’on  nommoit  l'hcchès, 
& cjue  de  là,  ceux  qui  les  premiers  apperçnrent  la 
mer  , poufièrent  de  grands  cris  de  joie  , parce 
qu'ils  appcrcevoient  le  Font-Euxin. 

THEGÜOflUAÎ  , noiit  d’une  contré;  de  k 
Palefiitic,  félon  Sirnéon  le  Mctaphralle. 

THEf  ÜA  ou  Thecus,  ville  de  la  Paleftine  , 
dans  k tribu  de  Juda  , félon  k Vnigate.  Cette 
ville  étoit  fitnée  à douze  milles  au  midi  de  Jérti- 
falem  , félon  Eufl.be  & faint  Jérôme.  Et  Jofep'a  , 
dt  Bello  , L.  I' , c.  7 , dit  que  Thécué  étoit  voifme 
du  cb.âteau  Hc^odium. 

Ce  fut  à Thctia  que  Jonathas  & Simon  Ma- 
I chabée  fe  fanvèrent  avèc  leurs  amis,  après  la  mort 
I de  Judas,  leur  frère  , & qu’ils  fe  remirent  en  état 
I de  repouffer  leu.rs  adverfaires  , félon  le  premier 
j livre  des  Machabées,‘cA.  p. 

I Cetre  ville  fut  fortifiée  par  Roboam.  Elle  fut  k 
I patrie  du  proob.ète  Amos. 

THEEMAxRRACîNÜM,  lieu  de  l’Italie  , fur 
la  voie  Salarienne , entre  Interbronium  &L  Hadria , 
félon  l’itinérair;  d’Antonin. 

TKEGANU'SSA  INSULA  ou  Theganuse  , ou 
plutôt  Theganuse  , île  de  k Meffenie  , au  fud 
d’y4cr:jlas. 

Pline  la  place  mal-à-propos  dans  le  golfe  de 
Laconie.  Ce  n’étoit  qu’un  rocher  délért  dés  le 
temps  de  Paiifanias. 

'i'HEGONIUM  , ville  de  la  Grèce  , dans  la 
Theffalie , félon  Heilanicus  , cité  par  Etienne  de 
. Byfaiice. 

THEISOA  ou  Tiiisoa  , ville  du  Péloponèfe  , 
dans  l’Arcadie,  félon  Etisnne  de  Byfance.  Au  temps 
de  Paufanias , ce  n’étoit  plus  qu’une  bourgade , 
dans  le  territoire  de  Megalopolis. 

THEIUM  , ville  de  la  Grèce  , dans  l’Athamanie , 
félon  Tite-Live. 

THEIUS,  rivière  de  Péloponèfe,  dans  l’Arca- 
die , félon  Paufanias.  Elle  alloit  fe  perdre  fur  k 
rive  gauche  du  fleuve  Alphée. 

THElAMUSAj  lieu  fortifié  de  l’Arabie,  près 
de  l’Euphrate,  félon  Quadratus,  cité  par  Etienne 
de  Byfance. 

THELBALANA , ville  de  l’Afie , dans  k grande 
Arménie , félon  Ptolemée. 

THELBENCANA  , ville  de  l’Afie  , clans  k 
Babylonie  , fur  un  bras  de  i’Euphrate , félon  Pto- 
leinéc. 
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THELDA  , ville  de  l’Afie  , dans  k Méfopo- 
tamic  , fur  le  bord  de  l’Euphrate  , félon  Pto!£m.;;e. 

THÊLEBOÆ , peuple  de  l’Epirc  , dans  i'Acar- 
nanie.  Ils  pallèrënt  en  Italie  , ic  s’établirent  dans 
File  de  Caprée. 

i HiaLEOA  , vide  do  l’Afio  , dans  k Syrje. 
Elle  étoit  fituée  dans  une  plaine  à roued  de  Sc- 
riiuc , à l’eil  de  C.ippartz  , vers  le  34--  degré  55 
minutes  ce  latitude. 

THELLA  , Village  de  k Paleftine  , fur  le  bord 
du  Jourdain  , aux  confins  de  k Galilée  , fdon 
Jofeph.  ' ’ 

TriEL'vîENISSUS  , ville  de  l’Afie,  dans  k 
Syrie.  Elle  étoit  litiiée  dans  une  grande  plaine  , 
dans  la  partie  oric.itaie  de  Fu'ronte , au  nord  à'A- 
pamea  , au  fud-ouell  de  Chulcis  vers  le  35'  de- 
gré 20  minutes  de  latitude.  ' 

THELOXUS , fleuve  dont  fait  mention  Ovid^-. 
C’eÜle  Tolcnus  dont  parle  Oroiè  ,&  qa’d  indique 
en^  Italie  , au  pays  du  peuple  Nar/l. 

THELPUSa,  ville  U petite  contrée  du  Pélo- 
ponèle  , dans  l’Arcadie  , félon  Paufanias  Ck  Pline, 

THELSEA, , ville  de  l'Aiie  , dans  la  Cœlefyrie 
fur  k route  de  Banmaris  à î^capolis , entre  Geroda 
CC  Dari.ijcxm  , félon  l’itméraire  d’Antonin. 

_ THEMA  , vide  de.k  Syrie  , dans  k Chalibo- 
nitide  , (elon  Ptolemée. 

Thema  , nom  d’une  ville  de  l’A.rabie  déferte. 
Il  en  efl  fait  mention  dans  k Genèfe. 

1 HEMACl  , ville  de  l’Attique  , dans  k tribu 
Erc',.  1 j t heïde  , félon  Etienne  de  Bykncc. 

THEMAN,  ville  de  l’Arabie  Pétrée  , à cinq 
miues  de  Pttra  , 6i  où  il  y avoir  garnilbn  Ro- 
maine, filon  Eufébe. 

Eheman , ville  de  la  Judée,  dans  k terre  de 
Hlis  , qui  faifoit  partie  de  k demi-tribu  de  Ma- 
nalTè,  au-delà  du  Jourdain. 

Celte  ville  étoit  célèbre  par  la  fageffe  de  fes 
habita  ns. 

Ehphaz  , un  des  trois  amis  de  Job  . étoit  de 
1 neman. 

THEMBRÎENUS,  ville  de  l’Afie  mineure 
dans  k Carie  , félon  Etienne  de  Byfance.  * 

THEMELANÜM,  ville  de  l’Airi que  propre, 
fur  k route  de  Tucapa:  à la  grande  Leptis  , entre 
Tabalitis  & Tilluburis  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

TPiEMELLA  , ville  de  k Syrie  , dans  la  Sélen- 
cie , félon  Strabon. 

THEMEONTICHOS  ou  Temeontichos  , 

lieu  fortifié  de  la  Thrace , félon  Æmilius  Pi  obus! 

THEMI  , peuples  de  l’Arabie  heureufe.  Ptole- 
mée leur  donne  plufieurs  villes. 

THEMINiSSUS , ville  de  lAfle,  dans  la  Syrie, 
fur  la  rive  orientale  du  fleuve  Oronus , près  d’ A- 
pcmii , félon  Ptolemée. 

THEMIS , ville  de  J’Afrique  propre,  du  nombre 
de  celles  qui  étoient  fitiiées  entre  k ville  Tha~ 
braca  & le  fleuve  Bagradas , félon  Ptolemée. 

THiiMISC'ERA , ville  de  l’Afie  mineure  , dans 
le  royaume  de  Pont.  Elle  étoit  fuuée  dans  les 
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campagnes  à qui  elle  donnoit  le  nom  , fur  le  bord 
de  la  rivière  du  Thermodon  , r’ers  fon  embou- 
chure dans  le  Pont-Euxin  , félon  Strabon  & Dio- 
dore  de  Sicile.  Ce  dernier  dit  que  c’étoit  la  ville 
royale  des  Amazones,  à qui  elle  devoir  fa  fon- 
dation. 

Scylax  & Ptolemée  difent  que  c’étoit  une  ville 
Grecque. 

On  voit  dans  Diadore  , qu’Hercule  navigea 
juCju’à  l'embouchure  du  Thermodon  , & qu’il 
cainpa  près  de  la  ville  de  Themifcyre  , où  étoit 
le  palais  royal  de  la  reine  des  Amazones. 

Themiscyra  , campagnes  de  l’Afie  mineure, 
dans  le  royaume  de  Pont  , fur  la  côte  méridio- 
na’e  du  Pont-Euxin  , au-delà  de  la  ville  d’Amafie. 
Le;  Amazones  vinrent  occuper  ces  campagnes  « 
lorfqu’elles  quittèrent  les  bords  du  Tanaïs  , au  rap- 
p-jrt  de  Sallufte. 

Les  campagnes  thefmifcyriennes,  félon  Hécatée  , 
étoient  à onze  cens  ftades  d’Héraclée  & defoixante 
d’Amife  : baignéqs  d’un  côté  par  la  mer  , & de 
l’autre  elles  s'avancent  vers  les  montagnes , dont 
le;  eaux  réunies  dans  la  plaine , forment  la  rivière 
du  Thermodon. 

THEMLSONES.  Pline  nomme  ainfi  le  peuple 
de  la  ville  Thcmifonium  , en  Afie  , dans  la  Phrygie. 

THËMISONII , peuple  de  l’Ade  mineure,  dans 
la  Lycie  , félon  Ptolemée. 

THEMlSONIUrvl  ou.  Themipîsoxium  , ville 
& contrée  de  l’Afie , dans  la  Phrygie  , félon  Pau- 
fanias,  Strabon  & Etienne  de  Byfance. 

THEMISSUS,  ville  de  i’Afie  mineure , dans  la 
Carie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

THEMISTEAS  , promontoire  de  l’Afie  , dans 
la  Carmanie  , félon  Pline. 

THEMISTOCLEÜxM , lieu  dont  il  eft  fait  men- 
tion par  Ariftote.  II  paroît  que  c’étoit  nn  lieu  de 
la  Grèce , dans  l’Attique. 

THEMNA  , Temna  ou  Thamnata  , nom 
d’une  ville  de  la  Paleftine  , qui  fut  du  partage  de 
la  tribu  de  Dan,  félon  le  livre  de  Jofué  , ch.  ip. 

V.  43‘  ^ 

Ced  dans  cette  ville  que  Samfon  apperçut  une 
jeune  fdle  qu’il  demanda  en  mariage.  Il  tua  un 
jeune  lion  furieux,  qui  étoit  dans  les  vignes  au- 
près de  cette  ville. 

Themna  , ville  de  l’Arabie  déferte  , aux  confins 
de  la  Méfopotamie  , félon  Ptolemée. 

THENA  ou  Thenæ  ( Tkaink  ) , ancienne  ville 
d’Afrique. , fitiiée  au  nord-efi  & près  du  fleuve 
Tana'is.  Elle  étoit  bâtie  fur  un  terre'in  bas  & pier- 
reux , & avoir  près  de  deux  milles  de  circuit. 

Thena,  ville*  de  la  Sa  marie  , dans  le  voifinage 
de  Sichem , félon  Ptolemée. 

Thena  , ville  de  EEihiopie  , fous  l’Egypte, 
félon  Pline. 

THENAC  ou  Thanac  , ville  royale  de  la 
Judée,  ns  la  demi-tti'ou  de  Mauaffé , en-deçà  du 
Jourdain,  félon  Jolué. 
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Elle  fut  donnée  aux  Lévites  de  cette  tribu  , qüî 
étoient  de  la  famille  de  Caath  , la  première  des 
Lévites. 

Le  roi  de  cette  ville  efl  au  nombre  de  ceux 
qui  furent  vaincus.  & tués  par  Jofué. 

THENÆ  ou  Thennæ  , ville  de  l’île  de  Crète, 
dans  le  voifiuage  de  Cnojj'us  , félon  Callimaque. 

On  lit  Thennæ.  dans  Etienne  de  Byfance. 

THENATH , roye^THENAC. 

THENTEOS  , lieu  de  l’Afrique  propre  , fur  la 
route  de  Tacapec.  à la  grande  Leptis  , entre  Tha^ 
mafcaltis  & Aurus  , félon  l’itii.éraire  d’Antonin. 

THEOBRICULA  ou  Deobricula  , ville  de 
l’Hifpanie  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

THEODALENSIS  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfulaire  , félon  la  conférence  de  Carthage. 

THEODORA  , nom  d’un  fert  de  la  Dacie.  Il 
fut  bâti  par  Trajan  , au  bout  du  pont  que  ce 
prince  fit  confiruire  fur  le  Danube  , don  Procope. 

THEODORÏAiS , ville  de  i’Afie  , aux  confins 
de  la  Coichide  , félon  A.gathias. 

Theodorias  , lieu  dont  ii  eü  parlé  dans  les 
Authentiques. 

Theodorias,  province  eccléfiafilque  derAfic  ,' 
dans  la  Cœlé-Syrle.  Elle  avoit  la  ville  de  Léodicée 
pour  métropole  , félon  la  notice  de  Léon-le- 
Sage. 

THEODOROpOLIS  , nom  de  l’un  des  forts 
que  l’empereur  Juflinien  fit  bâtir  au-delà  du  fort 
du  Pont  de  Trajan  fur  le  Danube  , félon  Procope. 

Theodoropolis,  ville  de  la  Mœfie  , fondée 
par  l’empereur  Jufiinien  , qui  l’appela  ainfi  du  nom 
de  fa  femme  , fclon  Procope. 

THEODORUS , fleuve  de  l’Ibérie  Afiatique  , 
félon  Procope. 

Theodorus  , nom  d’nn  marais  de  l’Hifpa- 
nie  i dans  la  Bétique  , félon  Feftus  Avienus. 

THEODOSIA  ( C.i/u  ) , ville  fituée  fur  la  côte 
fud-eft  de  la  Cherfonèfe  Taurique. 

Pline  & Scylax  parlent  de  Thtodofia.  Le  dernier 
la  compte  au  nombre  des  villes  Grecques  ; il  la 
place  à cent  vingt-cinq  milles  du  promontoire 
Criumetopon  , & à cent  quarante-cinq  milles  de 
Cherfone. 

M.  de  Peyflbnnel , dans  fes  obfervations  hiflo- 
riques,  dit  que  I on  n’y  voit  aucun  édifice  d'une 
antiquité  très  - reculée  , & que  ceux  qui  relient 
font  ou  du  plus  bas  empire  , ou  du  temps  des 
Génois. 

Theodofiei  étoit  fituée  dans  une  jolie  campagne 
& aveit  un  port  qui  pouvoir  contenir  au  moins 
cent  navires. 

Theodosia  ou  Theoi^osi.^na  , fiège  épif- 
copal de  i’Afie , dans  la  Plirygie  Gapatiane  , fous 
la  métropole  de  Laodicée  , félon  la  notice  de 
Hiéroclès.  ' 

Theodosia  , ville  de  l’Afie  , dans  la  grande 
Arménie  , R-lon  Procope. 

THEODOSîOPOLiS  , ville  de  î’Afic  , dar.sla 

gr.ind  e 
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^•■ande  Armértie , fur  les  frontières  de  la  Perfar- 
ménie. 

Procope  rapporte  que  lorfque  Théodofe  fut 
maître  du  royaume  d’Arface  , il  fit  bâtir  un  fort 
fur  une  colline,  Sc  lui  donna  fon  nom.  Anaftafe 
y fit  conflruire  une  ville  dans  laquelle  il  enferma 
la  colline  & le  fort.  Juftinien  y fit  creufer  des 
foffés  profonds , y fit  faire  des  fortifications  pa- 
reilles à celles  de  Dara , & en  fit  une  place  im- 
prenable. 

On  voit  dans  Cédrène , que,  fous  le  règne  de 
l’empereur  Conftantin  Mononiaque,  cette  ville  étoit 
grande,  pui{rante,&  paflbit  pour  imprenable. 

Theodosiopolis  , ville  de  l’Afie  , dans  la 
Mèfopotamie  , fur  le  fleuve  Chaborras.  Selon  Pro- 
cope , l’empereur  Juflinien  en  fit  réparer  les  mu- 
railles, pour  arrêter  les  courfes  des  Barbares. 

Theodosiopolis  owPeperines  , fiège  épifcopal 
de  l’Afie , fous  la  métropole  d’Ephèfe  , félon  la 
notice  de  Léon-le-Sage. 

Theodosiopolis  ou  Theodosiopolis  nova  , 
fiège  épifcopal  de  la  Thrace , félon  les  lettres  des 
évêques  de  cette  province  à l’empereur  Léon. 

Theodosiopolis  , fiège  épifcopal  de  l’Afie 
Proconfulaire , fous  la  métropole  d’Ephèfe  , félon 
la  notice*  de  Hiéroclès. 

Theodosiopolis  , fiège  épifcopal  d’Egypte , 
dans  la  première  Thébaïde,  fous  la  métropole  â' An- 
tino , félon  la  notice  de  Léon-le-Sage , & fous  la 
métropole  ou  Htrmài  ^ félon  celle  de 

Hiéroclès. 

Theodosiopolis  , fiège  épifcopal  de  l’Afie  , 
dans  rOfrhoène , fous  la  métropole  d’Edefle  , félon 
la  notice  de  Hiéroclès. 

THEOPHILA  , ville  de  l’Inde  , en  - deçà  du 
Gange.  Ptolemée  l’indique  à l’occident  6c  à quel- 
que diflance  de  ce  fleuve. 

THEOPOLIS  ( Théoux  ou  Dromon  ) , ville  de 
la  Gaule  Narbonnoife,  chez  les  Avantici,  au  nord-eft 
de  Forum  Neronis. 

Cette  ville  ne  fubfifle  plus  ; mais  on  trouve 
des  preuves  de  fon  ancienne  exiflence  dans  les 
reftes  d’anciennes  habitations  qu’on  découvre  en  cet 
endroit.  {Le  P.  Papon.  ) 

THERA  , l’une  des  îles  Sporades  , dans  la  mer 
Egée , fituée  entre  l’île  de  Crète  6c  les  Cyclades. 
Elle  fut  d’abord  nommée  Califle,  ou  Is.  Belle.  On 
prétend  que  cette  île  8c  quelques  a-4f:res  qui  l’a- 
voifinent , font  forties  du  fond  de  la  mer.  Rien  n’eft 
plus  probable  dans  un  lieu  qui  a été  fouvent  éla- 
boré par  le  feu , 6c  qui  offre  dans  mille  endroits 
des  traces  de  volcans. 

Théra  , dit  - on  , prit  fon  nom  de  Théras  , 
prince  de  la  race  de  Cadmus , qui , ne  pouvant  s’ac- 
commoder du  féjour  de  Lacédémone  , où  il  me- 
noit  une  vie  privée , pafla  dans  cette  île  qui  étoit 
alors  occupée  par  les  defeendans  de  Membliarès. 

Strabon  ne  donne  à cette  île  que  douze  ftades 
de  tour.  Mais , ou  c’eft  une  faute  , ou  cette  île 
a pris  des  accroiflemens  par  l’éruption  des  volcans. 

OéograpbU  ancienne.  Tq/ne  111, 
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Pline  dit  qu’elle  parut  la  quatrième  année  de  la 
cxxxv*  olympiade.  Mais,  fi  ce  n’eft  pas  une  er- 
reur de  Pline  , il  faut  entendre  cela  d’un  accroif- 
fement  occafionné  par  l’éruption  d’un  volcan. 
Cette  île  fut  habitée  par  Membliarès  , ( félon 
M,  Larcher),  1550  ans  avant  notre  ère  ; ce  qui 
donne  1313  ans  avant  l’époque  alfignée  par 
Pline. 

N.  B.  On  appelle  aujourd’hui  cette  île  de 
Thera  Saint-Erini , ou  Sentorini.  Ou  l’on  a altéré 
le  nom  de  Thera , ce  qui  eft  très-probable  , ou  l’île 
a pris  fon  nom  moderne  de  Sainte-îréne , qui  eft 
devenue  la  patronne  de  l’île , 6c  qui  a mérité  cet 
honneur  , je  crois,  à caufe  de  l’altération  du  nom. 
M.  Larcher  nous  apprend  que  cette  fainte  qui 
étoit  de  Theflalonique , y fut  martyrifée  le  premier 
jour  d’avril  de  l’an  304  , fous  le  neuvième  con- 
fulat  de  Dioclétien  , 6c  fous  le  huitième  de  Maxi-, 
milien  Hercule. 

SelonM.de  Touruefort  , cette  île  n’eft  qu’une 
carrière  de  pierre  ponce  : les  côtes  en  font  ft 
affreufes , qu’on  ne  fait  de  quel  côté  les  aborder. 

Thera  , ville  de  l’ile  de  même  nom  , l’une 
des  Cyclades.  Cette  ville  étoit  fituée  fur  une  mon- 
tagne au  fud  de  l’ile  : elle  étoit  magnifique  , 6c 
continua  d’être  floriffante  jufques  fous  les  empe- 
reurs Romains.  Le  peuple  de  Thera  avoir  érigé 
deux  ftatues  , l’une  à Marc-Aurèle , 6c  l’autre  à 
Antonin  : elles  étoient  en  marbre.  Les  Rhodiens  y 
élevèrent  un  temple  à Neptune  Afphalien  , félon 
Strabon  ; 6c  le  feholiafte  de  Pindare  dit  qu’il  y 
en  avoir  un  dédié  à Minerve.  Hérodote  , Pau- 
fanias  6c  Strabon  s’accordent  à lui  donner  pour 
fondateur  Theras  , fils  d’Antéfion.  Ce  prince  pafla 
avec  une  colonie  de  Lacédémoniens  dans  l’île  de 
Califta  , à laquelle  il  donna  fon  nom  , 6c  il  y 
bâtit  une  ville. 

Les  Théréens  ne  pleuroient  ni  les  enfans  qui, 
mouroient  avant  fept  ans  , ni  les  hommes  qui  mou- 
roient  au-delà  de  cinquante. 

Thera  , ville  de  l’Afie  mineure , dans  la  Carie,’ 
entre  Idymus  6c  Pyftus , félon  Ptolemée. 

Thera  , nom  d’une  ville  qui  appartenoit  aux 
Rhodiens , 6c  qui  étoit  fituée  en  un  lieu  fort  bas  , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

Thera  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Sogdiane  ^ 
félon  Etienne  de  Byfance. 

THERACUM  , ville  de  l’Egypte  , félon  la 
notice  des  dignités  de  l’empire. 

THERÆ  , efpace  du  Péloponèfe , dans  la  La- 
conie , entre  le  lieu  appelé  Taletum  6c  la  forêt 
Euoras , félon  Paufanias. 

THERAMBUS , ville  de  la  Macédoine , dans 
la  péninfule  de  Pallène , félon  Hérodote. 

THERAMNÆ  , Therapnæ  ou  Therapne.’ 
Foyei  ce  dernier  mot. 

Theramnæ  , ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Lycie.  Elle  étoit  confacrée  à Apollon , félon  Lu- 
t atius  Placidus , cité  par  Ortélius, 

Tt 
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THERANDA , ville  de  la  Sicyonié  ^ an  ('ud-efl 
fle  Titana  & à l’eft  de  L’Afopus  ; ce  lieu  eft  peu 
connu.. . 

THEP.APNÆ^nom  d’une  ville  de  l’île  de  Crète, 
félon  Pline. 

THERAPNE  , ville  de  la  Laconie  près  du  fleuve 
Eurotas  & un  peu  au  fud-eft  ^Amyclcz, 

On  prétendoit  qu  elle  avoit  reçu  fon  nom  d’une 
fille  de  Selex.  On  y voyoit  un  temple  renfer- 
mant , diioit-on  y les  cendres  de  Ménélas  & d’Hé- 
lène. 

Sur  le  chemin  qui  conduifoit  d’AmycIées  en 
cette  ville  étoit  un  temple  d’Efculape  Cotykus , 
dont  on  attr.buoit  la  fondation  à Hercule  : peu  loin 
de  là  étoit  un  temple  de  Mars  fondé  par  Caflor 
& fon  frère  Pollux. 

Au  fud  - eft  de  Therapné  on  trouvoit  un  lieu 
découvert  où  s'exerçoit  la  jeimeffe  , & dans  ce 
lieu  un  temple  des  Diofcures  où  l’on  facrifioit 
au  dieu  Eflyalios  , qui  eft  le  même  que  Mars. 
Paufanias  prétend  avoir  vu  à Thérapné  la  fameufe 
fontaine  Mafleïs.  L.  iii.  ch.  20. 

Cette  ville  étoit  encore  célèbre  pour  être  le 
lieu  ou  Diane  fut  adorée  pour  la  premijie  fois. 

THERASIA  , nom  d’une  petite  île  parmi  les 
Cyclades.  Elle  étoit  fituée  au  36'^  degré  30  mi- 
nutes de  latitude  , à l’oueft  & très-près  de  celle 
AsThera;  cette  île  n’étoit  vraifemblablement  qu’un 
démembrement  de  celle  de  Jhera  , qui  en  avoit 
été  féparée  par  la  deftruâion  des  terreùis  in- 
termédiaires. Pline  nous  apprend  que  l'île  de  Thi~ 
rafia  fut  féparée  de  celle  de  TJiera  237  ans  avant 
Jefus-Chrift  , & félon  Strabon  , cette  île  fut  pro- 
duite par  un  volcan  233  ans  avant  Jefus-Chrifl. 
Et  ce  fait  n’eft  pas  improbable , puifque  plufieurs 
îles  de  ce  même  Archipel  portent  des  traces  re- 
connues des  ravages  du  feu. 

THERCOLA  , nom  d’un  lieu  que  Curopalate 
indique  auprès  A’HUrapolis. 

THEREBINTE  {^vallée  du'),  vallée  de  la  Pa- 
leftine  , dans  la  tribu  de  Juda.  C’eft  dans  ce  lieu 
que  David  vainquit  & tua  le  Philiflin  Goliath  , 
félon  le  premier  livre  des  rois  , ch.  17.  Cette  vallée 
étoit  auprès  de  la  vile  d’Adullam-Socho. 

THERENUS,  fleuve  de  l’île  de  Crète  , auprès 
de  Gnofia , félon  Diodore  de  Sicile. 

THERGUBIS , ville  de  l’Afre  , dans  l’intérieur 
de  la  Méfopotamiç  , félon  Ptoleméc  ; elle  étoit 
fituée  fur  le  bord  & vers  la  fource  du  fleuve 
Chaboras  , vers  le  36®  degré  45  minutes  de  la- 
titude. 

THERIODES.  Cette  épithète  , que  Ptoleméc 
& Hérodote  donnent  à la  Libye,  fignifie  abon- 
dante en  bêtes  farouches. 

THERIONARCE , île  que  Pline  indique  fur  la 
côte  de  la  Doride,  au  voifmage  de  Gnide. 

THERM A , bourgade  de  la  Sicile , félon  Phi- 
lifte  , cité  par  Etienne  de  Byfance.  Par  la  fuite 
Romains  y^établirent  une  colonie  à.  laquelle 
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ils  donnèréflt  le  nom  de  Jhermtt  Hlmera, 

SlCIUA. 

Therma  Pythia  , Bains  de  l’Afie  mineure; 
dans  la  Bithynie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

Procope  fait  mention  de  ce  lieu  , & dit  que 
Juflinien  y fit  conflruire  un  bain  pour  l’ufage  du 
public  ; qu’il  y fit  faire  un  canal  neuf  pour  y con- 
duire des  eaux  fraîches  ; 8c  qu’il  y laifla  d’autres 
marques  d’une  magnificence  toute  royale. 

Therma  , ville  de  la  Cappadoce  , fur  la  route 
de  Tavia  à Céfarée , entre  Tavia  8c  Soanda , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

Therma  , ville  fituée  aux  confins  de  la  Macé- 
doine , ou  plutôt  de  la  Thefiâlie,  vers  les  Thermo- 
pyles , félon  Etienne  de  Byfance. 

Cette  ville  étoit  fituéa  fur  le  golfe  Thcrmizus , 
à qui  elle  donnoit  fon  nom,  félon  Suidas. 

THERMÆ.  C’efl  le  nom  que  les  anciens  don- 
noient  à de  vafles  bâtimens  deftinés  à des  bains 
d’eau  chaude.  On  y palToit  ordinairement  en  fe 
levant  , fouvent  avant  de  fe  mettre  à table  , 8c 
même  dans  d’autres  inflans  de  la  journée , félon 
le  befoin  ou  le  plaifir.  Ces  fortes  d’édifices  publics 
contenoient , outre  les  bains  , des  lieux  d’exercice 
pour  le  corps  8c  d’autres  pour  l’efprit.  . 

Ce  mot  Thermo:  , vient  du  grec  Qtifpcof  , 8c 
fignifie  chaud.  Avec  Thcrmtz  on  fous-entend  Aquoe. 

Thermæ  , lieu  fur  la  côte  méridionale  de  la. 
Sicile  , près  à!HtracUa , félon  Pomponius  Mêla. 

Pline  donne  à ce  lieu  le  titre  de  colonie  Romaine. 
Antonin  nomme  Aquee  Larodoe  les  fources  d’eau 
chaude  qui  avoient  donné  le  nom  de  Therma  à 
ce  lieu.  Voye^  SiCiLiA. 

Thermæ  Seununtiæ  , ou  les  bains  de  Sé- 
linonte. 

C’étôient  des  eaux  minérales  chaudes  , en  SI-^ 
cile  , qui  étoient  alTez  renommées.  V SiciliaJ 
Thermæ  , fources  d’eau  chaude  très-falée  de 
la  Grèce,  au  voifmage  de  la  ville  de  Corinthe- 
On  y avoit  pratiqué  des  bains. 

THERMÆUS  SINUS  , golfe  de  la  mer  Egée  J 
fur  la  côte  de  la  Macédoine.  Il  s’enfonce  plus 
de  trente  lieues  dans  les  terres , à compter  depuis 
le  cap  Canaflraum  , dans  une  largeur  inégale  , 
jufqu’à  la  ville  de  Thcjfalonica  , devant  laquelle 
il  forme  un  baflin  très-fpacieux. 

Ce  golfg  mouille  la  péninfule  de  Pallène , la 
Paroxie,  la  Chreflonie  , la  Mygdonie  , la  Piérie  , 
la  Perrhébie  8c  la  Magnéfie  ; ce  qui  fait  que  Pline  la 
nomme  Sinus  Macedonius. 

THERMAX , municipe  de  la  Grèce  , dans  l’At-i- 
tique,  de  la  tribu  Erechthéïde  , félon  Suidas. 

THERMENÆ  , ville  de  la  première  Cappa- 
doce, félonies  ades  du  fixième  concile  de  Cons- 
tantinople. 

THERMES,  Thermes,  ville  del’Hifpanie 
citérieure , au  fud  de  Numance. 

THERMEÜSIS  , ÎU  de  la  mer  Egée  , felou 
. Pline, 
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THERMIDA  , ville  de  rHiCpanle  , dans  la 
Tarragonoife  , cliez  le  peuple  Carpetani  , félon 
Ptolemée. 

THERMIDAVA,  nom  d’une  ville  que  Ptole- 
mée  indique  dans  l’intérieur  de  la  Liburnie. 

THERMITZA , lieu  fortifié  aux  environs  de 
Thejfalonica , félon  Cédrène. 

l'HERMODON  , fleuve  de  la  Cappadoce. 
Ptolemée  en  indique  l’embouchure  dans  le  Pont 
Polcmoniaque. 

Ce  fleuve  arrofoit  les  campagnes  Thémifcy- 
riennes , & alloit  fe  perdre  dans  le  Pont-Euxin. 
La  ville  de  Thémifcyre  étoit  bâiie  près  de  fon 
embouchure,  félon  Diodore  de  Sicile. 

Ce  fleuve  étoit  particuliérement  célèbre,  parce 
que  ç’avoit  été  fur  fes  bords  qu’avoient , difoit-on  , 
habité  les  Amazones. 

Il  prenoit  fa  fource  dans  les  montagnes  qui  fé- 
paroient  le  Pont  de  la  petite  Arménie  , au  fud  du 
pays  des  Chalybes,  couloir  vers  le  nord-oueft  & 
arrofoit  les  villes  Caltionjfa  , Anniaca  , ayant  au 
nord  les  montagnes  appelées  Amay^onius  Mons  ; 
plus , entrant  dans  les  champs  appelés  Themifcyra , 
il  montoit  au  nord  fe  rendre  dans  le  Pont-Euxin  , 
à l’eft  du  Promoncorium  HcracUum. 

Thermodon  , torrent  ,dans  la  Béotie.  Il 
commençoit  au  mont  Hypatos  , couloir  au  fud- 
oueft  jufqu’à  GUfas , puis  au  fud-eft  pour  fe  rendre 
dans  l’Afop  au  fud-oueft  de  Tanagre.  Le  nom  de 
Çkirmarron  , que  lui  donne  Paufanias  , porte  à 
croire  que  le  Thermodon  n’étoit  qu’un  torrent 
roulant  des  eaux  en  hiver  , & fe  trouvant  à fec 
en  été.  Pauf.  in  Beat.  c.  iç. 

THERMONTÆ,  peuple  de  la  Sarmatie  Afia- 
tique  , félon  Ptolemée. 

THERMOPOLIS , ville  fituée  aux  environs  de 
rillyrie , félon  Procope. 

THERMOPYLÆ,  (ou  Us  Thermopyles)  ,paf- 
fage  é roit  qui  fe  trouvoit  entre  l’extrémité  de 
l’Œta  à l’eft  , & le  bord  de  la  mer  ; c’étoit  & 
c’eft  encore  le  feul  palfaee  praticable  pour  entrer 
en  Grèce  au  fortir  de  la  Theflalie. 

Le  nom  de  Thermopyles  efl  compofé  du  nom 
pyks , qui , en  grec , fignifie  ponts  , & du  nom  ther- 
mus  y dont  on  a vu  plus  haut  la  fignification  , c’eft 
qu’il  y avoir  des  eaux  chaudes  en  cet  endroit. 

On  fait  qne  les  Grecs  , fous  la  conduite  de  Léo- 
nidas,  défendirent  ce  pa.Tage  contre  l’armée  de 
Xerxès  l’an  480  avant  J.  C.  ; & depuis , contre 
l’armée  des  Gaulois.  Mais  des  traîtres  , comme  il 
s’en  trouve  par-tout  en  tout  temps , indiquèrent  à 
ces  deux  époques  quelques  défilés  entre  les  mon- 
tagnes. 

M.  l’abbé  Barthélemy  a donné  , avec  fon  bel 
ouvrage  d’Anacharfis  , un  petit  plan  très-inftruétif 
du  paflage  des  Thermopyles. 

J’ajouterai  au  peu  que  j’ai  dit  , ce  que  je 
trouve  dans  la  géographie  d’Hérodote  , du  favant 
M.  Larcher. 
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Le  paffage  des  Thermopyles  étoit  un  déSIé 
étroit,  fermé  à l’oueft  par  des  montagnes  , & à 
l’eft  par  la  mer  ; par  des  marais  & par  des  t rres 
couvertes  d’eau  & de  fange.  Il  menoit  de  la  Thef- 
falie  dans  la  Locride  & la  Phocide.  C’eft  vers 
Trachis  que  le  paflage  fe  rétrécit  & qu’il  n’a  plu» 
qu’un  demi-plétre  ou  demi-arpent,  vers  le  bourg 
d’Alphènes  ; au  fud  , derrière  les  Thermopyles  , 
il  n’y  a que  pour  paffer  une  voiture , & devant 
les  Thermopyles , au  nord  , vers  la  rivière  de 
Phénix  , près  de,  la  ville  d’Anthèle , ce  défilé  n’a 
aufli  de  largeur  que  pour  une  voiture. 

Hérodote  nous  apprend  lui-même  l’étymologie 
de  ce  nom.  Les  Phocidiens , pour  avoir  une  bar- 
rière contre  les  Thelfaliens  , leurs  implacables  en- 
nemis , bâtirent  une  muraille  par  ce  paflage , qui 
étoit  l’unique  voie  par  où  l’on  pût  palfer  de  TheA 
fahe  en  Phocidée.  Ils  laiflerent  quelques  ouvertures 
dans  cette  muraille  ; elles  furent  appelées  portes , 
rrvKcti , & à caufe  de  quelques  bains  chauds  , 
on  y ajouta  , chaudes , à caufe  de  quelques 

ba’ins  chauds  des  environs. 

THERMUS  ou  Thermæ  , bourgade  de  l’E» 
tolie  , félon  Polybe  , Etienne  de  Byfance 
Strabon.  Ce  dernier  écrit  Thermce. 

THERMUTIACUS , fleuve  de  l’Egypte  , félon 
Ptolemée. 

THERMYDRA  , nom  que  l’on  donnolt  au 
port  d’une  ville  de  llle  de  Rhodes  , félon  Etienne 
de  Byfance. 

THERMYDRUS  MONS , montagne  dont  fait 
mention  Lycophron  , cité  par  Ortélius. 

THERNE,  nom  d’une  ville  de  la  Thrace  , félon 
Etienne  de  Byfance. 

THEROGONUS  , colline  de  l’Inde , au  voi- 
finage  du  fleuve  Hydafpes  , & près  du  mont 
Elephantus , félon  l’auteur  da  livre  des  fleuves  & 
des  montagnes. 

THERSA  ou  Thapsa  , ville  r^ale  de  la 
Judée  , dans  la  demi-tribu  de  Manafle , en-deçà 
du  Jourdain  , félon  le  livre  de  Jofué. 

Les  Ifraélites  s’en  emparèrent  après  en  avoir  tué 
le  roi.  C’eft  en  cette  ville  que  la  femme  de  Jéro- 
boam fe  retira. 

Therfa  fut  le  fiège , la  capitale  & le  . lieu  de 
fépulture  des  premiers  rois  d’iiraël.  lien  eft  parle 
au  quatrième  livre  des  rois  , ch.  »/.  v.  14. 

Thersa  ou  Therza  , ville  de  la  Paleftinc, 
dans  la  tribu  d’Ephraïm , félon  Jofué. 

THERSAPiA,  ville  de  l’Afie,  dans  l’intérieur 
de  l’Aflyrie  , félon  Ptolemée. 

THERSITÆ  , peuples  de  l’Hifpanie  , dans 
ribérie.  Ils  étoient  du  nombre  de  ceux  qu’Annibal 
fit  pafler  en  Afrique,  félon  Polybe. 

THERUINGI , peuples  qui  habitoient  une  partie 
de  la  Dacie  , au  - delà  du  Danube  , au  temps 
d’Eutrope. 

Ammien  Marcellin  fait  auflTi  mention  de  ce» 
peuples. 
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TIIESBON  , ville  de  la  Paleftine  , au-delà  du 
Jourdain  , dans  la  tribu  de  Gad  , au  pays  de 
Galaad,  félon  Jofeph. 

C’étoit  la  patrie  du  prophète  Elle  , que  récri- 
ture appelle  le  Thesbite  6c.  habitant  du  pays  de 
Galaad. 

THESCÜS  ou  Thescon  , ville  da  la  Cher- 
'fonèfe  de  Thrace,  félon  Agathias  & Procope. 

THESEÎ-ARA-'ok  Thesei-Saxum,  la  Roche  de 
Théfée,lieu  du  Péloponèfe , dans  l’Argolide  , fur  le 
chemin  qui  conduifeit  de  Trœzène  à Hermioné. 
Cette  roche  fe  nemmoit  autrefois  l’autel  de  Jupiter 
Sthenius  , & ne  fut  appelée  la  roche  de  Tliéfée  , 
que  depuis  que'ce  héros  y trouva  les  marques  qui 
le  firent  reconnoître  pour  fils  d’Egée. 

Près  de  cette  roche  étoit  ■ un  temple  dédié  à 
Apollon  Platanifius , félon  Paufanias. 

THESPANIS , fleuve  de  la  Sarmatie  Afiatique. 
Ptolemée  en  indique  l’embouchure  entre  celle  du 
Rhombitus  & la  ville  d’A^j^uru. 

THESPIA  ou  Thespiæ  , ville  de  la  Béotie, 
qui  étoit  fituée  au  bas  du  mont  Hélicon  , à en- 
viron cinquante  flades  de  la  ville  de  Thèbes.  On 
y voyoit  une  ftatue  en  bronze , qui  repréfentoit 
Jupiter  fauveur. 

Les  Thefpiens  avoient  une  très-grande  vénéra- 
tion pour  Cupidon  : la  ftatue  de  ce  dieu  étoit  une 
pierre  fans  être  travaillée.  Praxitèle  leur  fit  un 
Cupidon  avec  un  beau  marbre  du  mont  Penthé- 
l'que.  Lyfippe  leur  en  fit  aufli  un  de  bronze.  Les 
Thefpiens  difoient  que  la  ftatue  faite  par  Praxitèle 
leur  fut  enlevée  par  Caïus  , empereur  Romain  ; 
mais  que  Claudius  la  leur  renvoya , & que  Néron 
les  en  dépouilla  encore  & la  ^ fit  tranfporter  à 
Rome  , où  elle  fut  confnmée  par  le  feu.  Cette 
ftatue  étoit  fi  belle  que  Cicéron  contre  Verrès , 
T.  IV  , & Pline , L.  xxxvi , cé.  5 , difent  que  l’on 
alloit  à Thefpie  , uniquement  pour  voir  le  Cu- 
pidon de  Praxitèle.  Le  Cupidon  qae  l’on  voyoit 
au  temps  de  Paufanias  , étoit  imité  de  celui  de 
Praxitèle  , par  Ménodore  , Athénien  ; mais  on  y 
voyoit  une  Vénus  & une  Phryné  en  marbre  , 
feites  par  Praxitèle  même. 

On  voyoit  dans  un  autre  quartier  de  la  ville , 
un  temple  qui  étoit  confacré  à Vénus  Mdenis. 

Le  théâtre  & la  place  publique-,  étoient  d’une 
grande  beauté  : cette  dernière  étoit  ornée  d’une 
ftatue  d’Héfiode  en  bronze.  Près  de  là  étoit  une 
viéloire  aufli  en  bronze  , & une  chapelle  confacrée 
aux  Mufes  , où  chacune  d’elles  avoir  une  petite 
ftatue  en  marbre. 

La  prêtrelTe  du  temple  d’Hercule  à Thefpies  , 
faifoit  vœu  de  chafteté  perpétuelle.  La  raifon 
que  l’on  en  donnoit  , étoit  qu’Hercule , en  une 
même  nuit,  débaucha  les  cinquante  filles  de  Thef- 
tius , à la  réferve  d’une  ^ qui  ne  voulut  pas  con- 
defeendre  à fes  volontés.  Hercule  l’honora  de  fon 
facerdoce  , mais  la  condamna  à demeurer  toujours 
vierge.  Paufanias,  L.  ix,  Btotic, 


THE 

Paufanias  & Etienne  de  Byzance  écrivent  ce 
nom  au  fmgulier  , Thifpia  ; M.  d’Anville  l’écrit 
au  pluriel.  Pauianias , qui  indique  très- bien  a pofi‘ 
tion  de  cette  ville , la  jkl.ice  au  bas  de  l’Hélicon  : 
©îfl’rrs/st  vVo'  ToopofTov  EkiuSvcl  caxfvct;.  Il  y avoir 
une  ancienne  tradition  félon  Laquelle  cette  ville  avoir 
été  fondée  par  Thefpia  , l’une  des  filles  dufleuve 
Afopus.  Un  fentiment  plus  raifonnable  eft  que 
Thefpius  , fils  d’Èreèlhée  , étoit  venu  d’Athènes 
en  Béotie , & avoit  donné  fon  nom  à cette  ville. 
Je  ne  puis  me  refufer  au  plaifir  de  rapporter  une 
petite  hiftoriette  qui  fe  débitoit  au  fujet  d’une 
ftatue  de  bronze  de  Jupiter  fauveur  , placée  à 
Thefpie.  Cette  ville  étoit , difoit-on  , défolée  par 
un  dragon  horrible.  Jupiter , à la  puiflance  duquel 
on  avoit  eu  recours  pour  faire  cefler  ce  fléau  , 
ordonna  de  faire  tirer  au  fort  un  certain  nombre 
de  jeunes  gens  , & d’expofer  à la  fureur  du 
monftre  , celui  fur  lequel  le  fort  tomberoit.  Un 
aflez  grand  nombre  avoit  péri  de  cette  manière, 
lorfque  le  fort  tomba  fur  Cléoftrate.  Méneftrate , 
qui  l’aimoit  paiïionnément  , voulant  le  préferver 
de  la  dent  du  dragon  , lui  fit  faire  une  cui- 
rafle  d’airain , garnie  de  crochets  aigus  : cet  expé- 
dient n’eut  pas  le  fuccés  qu’en  avoit  efpéré  Mé- 
neftrate , car  Cléoftrate  périt  : mais  le  monftre 
expira  aufli  de  fes  btefliires.  Comme  fa  mort  fut 
le  falut  des  autres  jeunes  gens  qui  auroient  été 
expofés  au  dragon,  on  éleva  une  ftatue  à Jupiter 
fauveur.  Au  temps  de  Paufanias  , on  voyoit  à 
Thefpie  plufieurs  autres  belles  ftatues. 

Vénus  avoit  à Thefpie,  une  ftatue  de  marbre^ 
faite  par  Praxitèle. 

THESPIÆ  , ville  de  la  Theffalie  , dans  la 
Magnéfie , félon  Etienne  de  Byfance  & Pline. 

THESPIUS , fleuve  de  la  Grèce , dans  la  Béotie  i 
félon  Héfyche. 

THESPROTI  ( les  Thefprotes  ) , peuples  de 
l’Epire  , dans  Thefprotie , au  voifinage  des  Am- 
braciotes  , félon  Hérodote. 

L’établiflement  de  ce  peuple  en  Epire , fut  moins 
ancien  d’une  génération  que  celui  des  Chaoniens  j 
car  Thefprotus  , qui  donna  fon  nom  à la  Thef- 
protie , félon  Euftathe  , étoit , félon  Stephanus  , 
fils  de  Pelafgus , fils  de  Lycaon  ; de  ce  Pelafgus 
qui  conduifit  le  premier  les  Pélafges  en  Epire. 

Les  Chaoniens  & les  Thefprotes  n«  fiiifoient 
vraifemblablement  qu’un  feul  peuple  fous  deux 
noijis  difFérens  ; car  dans  ces  premiers  temps , il 
étoit  ordinaire  de  voir  changer  de  nom  aux  peuples 
à mefure  qu’ils  changeoieni  de  maîtres. 

Pirithoüs  ayant  pris  les  armes  pour  aller  cher-t 
cher  une  femme  , Théfée  alla  avec  lui  dans  la 
Thefprothie , pour  enlever  la  femme  du  roi  des 
Thefprotes  ; mais  après  avoir  perdu  une  grande 
partie  de  leur  armée , félon  Paufanias  , ils  furent 
faits  prifonniers  par  Thefprotus , qui  les  mit  aux 
fers  dans  la  ville  de  Cichyrus.  Diodore  de  Sicile 
rapporte  que  cette  ville  fut  prife  par  Hercule , 
qui  délivra  Théfée  & Pirithoüs  ^ après  tué 
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Pîiyléfts  ou  Phylas  , un  des  fuccefleiirs  de  Thef- 

plOtUS. 

Paufanias , en  expliquant  la  defcente  d’Enée  aux 
enrers  , dit  que  fa  femme  étant  morte , il  fut  dans  un 
endroit  de  la  Thefprotie  appelé  Aornc,  où  l’on  con- 
fultoii  wn  ancien  oracle  pour  l’évocation  des  morts. 

THESPROTIA  ou  Thesprotis  , petite  contrée 
de  l’Epire , au  midi  de  la  Chaonie , & elle  avoit 
à l’orient  le  lac  Ambracius  & l’Ambracie. 

11  ell  fait  mention  de  cette  contrée  par  Thu- 
cydide, Hérodote,  Scylax,  Strabon  , Paufanias, 
Etienne  de  Byfance  , &c. 

Les  Dryopes  furent  maîtres  de  la  Thefprotie 
pendant  une  partie  du  temps  que  dura  la  prifon 
de  Théfée  ; mais  ils  furent  vaincus  & difperfés 

Çar  Hercule.  Cela  ne  mit  pas  fin  à la  monarchie  des 
hefprotes  , puifque  Homère  parle  d’un  nommé 
Phidon  , roi  des  Thefprotes  & cointemporain  d’U- 
lilTe  ; mais  elle  ne  fut  plus  d’une  longue  durée, 
car  Plutarque  dit  que  Néop.olème  , fils  d’Achille  , 
à fon  retour  de  la  guerre  de  Troye , trouvant 
qu’on  avoit  envahi  les  états  de  fon  père  en  Thef- 
falie  , fut  en  Epire , avec  beaucoup  de  troupes  , 
s’empara  dw  pays  & s’y  établit. 

Le  lieu  Aorne  où  l'on  alioit  confulter  un  an- 
cien oracle  pour  l’évocation  des  morts , étoit  dans 
la  Thefprotie.  Ce  mot  fignifie  fins  oifcaux  ou 
eontrairt  aux  olfeaux. 

Les  auteurs  nommés  ci-defTus  , mettent  l’Aché- 
ron  , fleuve  d’enfer  , dans  la  Thefprotie. 

La  Thefprotie  , confidérée  comme  partie  de 
l’Epire  , avoit  à l’eft  Ambracia  & le  golfe  Anibra- 
cien  que  l’ori  appelle  aujourd’hui  golfe  SAmbracu  , 
& au  fud  elle  avoit  la  mer. 

Mais  dans  la  fuite  , les  Cafliopéens  ayant  été 
réparés  des  Thefprotiens , la  Thefprotie  eut  des 
bornes  plus  étroites. 

Ce  pays  étoit arrofé  par  trois  fleuves, qui  font 
de  l’ouefl  à l’efl  , le  Thiamls  , Je  Cocyte  Sc  VA- 
chéron.  Ces  deux  derniers  traverfoient  le  lac  Ache- 
l'ufia  & fe  rendoient  enfuite  à la  mer. 

Paufanias  prétend  qu’Homère  ayant  vu  ces 
deux  derniers  fleuves  dans  fes  voyages , & leurs 
eaux  ne  lui  ayant  pas  paru  belles  , il  en  fit  les 
fleuves  des  enfers.  Delà  s’eft  confervé  le  nom  du 
Cocyte,  qui  certainement  ne  feroit  guère  connu 
fans  la  place  que  les  poètes  lui  ont  fait  occuper. 

THESSALIA  {^la  TheffaUe')  ^ contrée  célèbre 
de  la  Grèce.  Elle  avoit  des  bornes  naturelles , que 
les  événemens  politiques  n’ont  pu  changer;  auffi 
ce  nom  de  Thejfalie  demeura-t-il  afléz  conflam- 
ment  à la  même  étendue  de  pays. 

Cette  province  avoit  au  nord  le  mont  Olympe  , 
partie  d’une  petite  chaîne  de  montagnes  qui  la 
féparoit  de  la  Macédoine  ; à l’efl  , la  mer  Égée 
& les  monts  OJfa  & Pélion  ; au  fud  , une  chaîne 
de  montagnes  appelée  le  mont  Œeha  8l  YOthrys  ; 
& à l’oueft , le  Pindus  ou  Pinde  : fa  forme  efjt 
très  - irrégulière  a i fud-efl: , où  elle  forme  deux 
prefqu’îles  ; l’une  , renfermant  une  partie  de  la 
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Magnéfie  ; l’autre  , une  parue  de  la  Phthiotide.  La 
première  , en  fe  recourbant  vers  le  fud-efl , relîerre 
l’entrée  d’un  golfe  appelé  Sinus  Pelafgicus , ou  golfe 
Pélafgique  : la  fécondé  , au  contraire  , fe  dirige 
vers  le  fud-ouefl , & laifle  un  détroit  entre  elle  & 
l’île  d’Eubée.  Entre  cette  prefqu’île  & le  continent , 
il  y a auffi  un  golfe  appelé  Maliacus  Sinus  ; fon 
entrée  efl  fermée  par  les  Thermopyles  du  côté 
du  continent, & du  côté  delà  prefqu’île,  par  une 
pointe  de  terre  où  étoit  la  ville  à'Echinus, 

Les  principales  rivières  de  la  Thelfalie  étoient 
1°.  le  Peneus  ou  Pénée  ( la  Salampria)  , venant  du 
nord-ouefl , où  fa  fource  fe  trouve  dans  la  chaîne 
de  montagnes  qui  , en  venant  vers  le  fud , forme 
le  Pinde.  Il  coule  d’abord  vers  le  fiid-efl , arrofe 
la  ville  de  Gomphi,  puis  tourne  à l’efl , arrofe  Pel- 
Unezum  ^ Pharcaâon,  Atrax , Larijfa  ^ où  il  remonte 
un  peu  au  nord  ( i ) , puis  reprend  fon  cours 
vers  l’efl  , où  étoient  quelques  fortereffes  ; enfin 
il  entre  dans  la  belle  vallée  de  Tempé  , puis  fe  rend 
à la  mer , ayant  le  mont  Offa  au  fud  , & la 
fuite  de  rOljnnpe  ati  nord. 

2°.  VAphidanus  venoit  du  fud , où  étoit  la 
Dolopia , remontoit  au  nord  , traverfoit  dans  la 
Theflaliotide  les  plaines  de  Pharfale  , puis  fe  ren- 
doit  dans  l’Alphée  à l’ouefl  de  Lariffa. 

3°.  VOncheftus  commençoit  affez  loin  au  fud  de 
Lariffa , paffoit  par  le  Palus  Bœbeis  , & après 
avoir  reçu  le  Naurus , fe  rendoit  dans  le  golfe 
Pélafgique,  entre  Démétrias  à fa  gauche,  & Pa- 
gafæ  à fa  droite. 

4\  Le  Sperchius  , qui , commençant  au  fud-ouefl 
dans  un  angle  que  forme  une  des  chaînes  du 
Pinde  avec  celles  du  mont  (Eta , remonte  vers 
le  nord-efl , arrofoit  Sperchium  , toiirnoit  à l’efl 
paffoit  à Hypata  , recevoit  V Achelous  ( de  Thef- 
falie  ) , qui  fortoit  du  mont  Othrys  ; & depuis 
Lamina , ils  fe  rendoient  enfemble  dans  le  golfe 
Maliaque  , que  l’on  eût  dû  nommer  Lamiaque  , 
fl  ce  nom  n’eût  pas  été  altéré.  * 

Il  y avoit  même  beaucoup  d’autres  fleuves  • 
car  ce  pays  efl  très-arrofé , parce  qu’il  efl  en 
quelque  forte,  entouré  de  montagnes.  Cette  dif- 
pofition  phyfique  des  terres  rend  très  - vraifem- 
blable  ce  que  les  anciens  ont  dit  du  déluge  de 
Deucalion.  Il  a pu  exifler  une  abondance  de  neige 
fur  les  montagnes , & enfuite  une  fonte  de  ces 
neiges  telle  que  l’intérieur  du  pays  , auffi-bien 
que  les  terres  au  fud  , en  fuffent  fubmergées. 

Ces^  terres  , long-temps  marécageufes  , ne  furent 
pas  d’abord  habitables  ; c’efl  ce  qui  fit  félon 
M.  Freret , que  leurs  premiers  habitans  fe  tinrent  fur 
des  chevaux  , pour  y conduire  leurs  troupeaux  dan» 
des  pâturages  abondans.  De-là  la  fable  & le  nom 
des  centaures  ou  pique-bœufs  , qui , vus  de  loin 
parurent  moitié  hommes  & moitié  chevaux,  ’ 

De-là  auffi  une  très -grande  abondance  de 


(i)  Cette  direiflion  a été  donnée  par  M.  Choifeul- 
Couffier  ; elle  etoit  inconnue  à M.  d’Anvüle, 
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plantes , les  unes  curatives  & médicinales , les 
autres  vénénenks  & ' rnalfaifantes.  La  connoif- 
fance  de  leurs  difterentes  propriétés  influa  fur 
la  réputation  des  ThelTalicns  ; ils  furent  regardés 
comme  des  efpèces  d’enchanteurs , qui  avoient 
l’art  de  produire  des  effets  fiirnaturels.  Voyez  l'hif- 
toire  très-ancienne  du  vieil  Lion  8e  des  filles  de 
Péiias , qui  fuppofe  que  l’on  avoit  penfé  à la 
transfufion  du  fang  , 6e  que  les  enchantemens  des 
Theffaliens  la  rendoient  pofTible.  V oyc:^  auffi  les  en- 
chantemens dont  il  eft  parlé  dans  Y Ane  d’Apulée. 

L’antiquité  n’a  pas  tout  blâiné  dans  la  Theffalie. 
Elle  a , au  contraire  , beaucoup  vanté  les  charmes 
de  la  belle  vallée  de  Tempé;  elle  eft  étroite  8c 
près  de  la  mer , mais  à l’abri  du  froid  des  hautes 
inontagnes  8c  des  fortes  chaleurs  des  plaines  [; 
les  troupeaux  y trouvoient  une  pâture  abondante 
& un  air  bienfaifant  ; les  bergers  s’y  plaifoient , ôc 
l’amour  préfidoit  à leurs  fêtes. 

Les  principaux  peuples  de  la  Theffalie  étoient 
les  Æthkes  , fort  reculés  vers  le  nord-oueft.  Cétoit 
chez  eux  qu’étoit  la  ville  eiYOxirna  , auprès  d’un 
lac , entre  de  petites  chaînes  de  montagnes  ; 

Les  Pelngoni  Tripoliti , dans  un  grand  baffm  , 
féparé  de  la  Macédoine  par  la  chaîne  de  mon- 
tagnes appelée  Cambrunîi  montes.  On  les  furnom- 
moit  Tripolitains , ou  des  trois  villes , à caufe  des 
villes  de  Doliebe,  Pythium  Sc  Axeras,  qui  leur 
appartenoient  ; dans  la  partie  orientale  de  ce  baflin 
il  y avoit  YAfæris  Palus,  ou  le  marais  Afeuri. 

Les  Perrktbi  étoient  au  fud  des  montagnes  qui 
formoient  ce  baffm  ; ils  s’étendoient  de  l’oueft  à 
l’eft , au  nord  du  Pince.  Os  trouvoit  chez  eux 
les  fleuves  Curatius  , Eurcus , Atrax  , Jitarejïus , 


coulant  du  nord  au  fud  , & dont  le  Pince  recevoit 
les  eaux. 

Au  fud  du  Pinée , vers  l’oueft , étoit  YEjliæotis 
ou  l’Eftiotide,  arrofée  par  les  fleuves  Ion  6c  le  Phezus, 
qui  venoient  aulfi  du  nord  dans  le  Pénée.  Ce 
pays  avoit  à l’eueft  8c  au  fud,  le  mont  Pindus. 
Les  villes  les  plus  confidérables  étoient  Gomphi , 
TrLa  , PeUinaum  , Pharcadon. 

La  Pelaf^iotis  ou  Pélafgiotide , étoit  à l’eft  , ayant 
le  Pénée  au  nord  : elle  commençoit  à l'oueft , ce 
me  femble,  de  YApidamus  : ce  fleuve  y recevoit 
à fa  droite , YEnipeus  , qui  paffoit  à Pharfale. 

Les  principales  villes  de  cette  partie  de  la  Thef- 
falie étoient , Lr.rijfa , regardée  comme  la  capitale 
de  toute  la  Theffalie  ; Pharfalus  ou  Pharfale , Suo- 
tujfa , Cranon , &c. 

La  Thejfaliotis  étoit,  au  fud  , arrofée  par  la  partie 
jpférieure  du  cours  de  YEnipeus.  Elle  avoit  au  fud 
le  mont  Othrys  , 8c  au  fud-oueft , la  Dolopia, 

Sa  principale  ville  étoit  Mclitaa  fur  YEnipeus. 

La  Phthiotis  ou  Phthiotide  , étoit  an  fud-eft,  8c 
fe  terminoit,  comme  je  l’ai  dit,  par  une  preft^u’îlc. 
Quoique  le  baffm  de  Y Amphryfus  fût  forme  par 
une  .petite  chaîne  de  montagnes  allant  du  nord- 
oueft  au  fud-eft , on  peut , je  crois , legarder 
comme  apparteijaat  à la  Phthiotide  les  villes  qui 
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fe  trouvoient  au  fud-oueft  de  cette  chaîne,  & par 
conféquent  les  terres  arrofées  par  une  partie  du 
cours  du  Sperchius  8i  par  Y Achelous.  Les  principales 
villes  étoient  Pherœ  , au  nord  ; Tliaumaci,  à l’oueft  ; 
Alos  8c  Lamia  au  milieu  ; Phalara.  au  fond  du 
golfe  Amaliacjue  ; dans  la  prefqu’île,  Théce , Larijfa, 
Crernafla  8l  Echiniis  ; à l’extrémité  le  port  à'Apheta, 
où  vinrent  les  Argonautes  ; Heraclcza  Trachina  , 
au  fud  - eft.  A partir  de  cette  ville , le  chemin 
conduifoit  aux  Thermopyles , qui  en  étoient  fort 
proche.. 

La  Ma^nefia  ou  Magnifie , n’étoit  féparée  de  la 
mer  que  par  le  mont  Pélion.  On  y trouvoit  De- 
metrias , ville  confidérable , mais  moderne,  en  com- 
paraifon  dilolcos  , qui  en  étoit  tout  près.  Au  fud- 
eft  , fur  la  côte  orientale , étoit  la  ville  de  Magnefia  ; 
8c  à l’extrémité  de  la  prefqu’île  au  fud-oueft,  U 
ville  d'Antium. 

Au  fond  du  golfe  Pelafglotiquc  il  y avoit  deux 
petites  îles , connues  fous  le  nom  de  Deuedion  tk 
de  Pyrrha. 

La  Dolopia  étoit  vers  l’Etolie , 8c  ne  renferme* 
pas  de  villes  confidérables. 

L’extrémité  du  fud-eft  de  la  Magnéfie  étoit  ter- 
minée par  le  promontoire  Sépias,  où  la  flotte  de 
Xerxès  fut  battue  de  la  tempête. 

Au  refte  , les  Theffaliens  ont  eu  dans  l’antiquité 
une  réputation  affez  équivoque.  Leur  cavalerie 
étoit  elllmée  ; mais  la  nation  paffoit  pour  être 
perfide.  Une  trabifon , une  pièce  de  fauffe  monnoie, 
fe  nommoit  un  tour,  une  pièce  de  Theffalie. 

.THESSALONICA , ville  de  la  Macédome , fuuée 
fur  le  golfe  Thermaïque.  Elle  eft  conftruite  fur  le 
penchant  d’une  montagne  élevée  en  amphithéâtre  , 
dont  le  fommet  étoit  défendu  par  un  cliàteau 
d’une  vafte  étendue.  Strabon  dit  que  ce  Eeu  étoit 
nommé  Tlteima , 8c  n’étoit  qu’un  village  ; mais 
Caffandre  l’agrandit  confidèrablement , 8c  y tranf- 
porta  les  habitans  de  quelques  villes  voifmes , Sc 
lui  ddnna  le  nom  de  Theflalonique  , fa  femme , 
fœur  d’Alexandre-le-Grand. 

Lorfquc  la  Macédoine  fut  conquife  fur  Perfée  , 
fon  dernier  roi,  par  Paul  Emile,  i68  ans  avant 
J.  C. , elle  fut  divifée  en  quatre  parties  : Theffa- 
loniqiie  fut  la  capitale  de  la  féconde.  Le  gouverne- 
ment particulier  de  la  ville  de  Theflalonique  étoit 
réglé  par  des  magiftrats , c[ue  l’on  nommoit  Polita  - 
ques.  Sons  l’empire  grec , cette  "^'ille  continua  d’étre 
gouvernée  par  un  fénat. 

Cicéron , lors  de  fon  éxil , paiTa  quelque  temps 
à Theflalonique. 

Cette  ville  adoroit  pliifieurs  divinités , 8c  a 
rendu  un  cube  public  à plufieurs  empereurs.  Ju- 
piter étoit  principalement  honoré  à Theflalonique  , 
comme  père  d’Herciile,  tige  de  la  famille  royale. 

Apollon  étoit  auffi  repréfenté  fur  les  inonu- 
uiens.  Un  Cabire  avoit  un  temple  dans  Thef- 
falonique.  Les  jeux  calflriens  8c  les  jeux  pythi- 
ques  furent  reprefentés  dans  cette  ville  ea  l’honneur 
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I des  Cabires  ; les’  jeux  olympiques  y furent  auffii 
célébrés  en  l’honnetr  de  Jupiter. 

Cette  riche  8c  paiiTante  ville  avoit,  pour  les 
fpeftacles  & pour  l’atnnftrnent  de  fes  citoyens , un 
amphithéâtre  où  l’on  donnoit  des  combats  de  gla- 
diateurs , & un  cirque  pour  les  jeux  publies.  Les 
empereurs  Valérien  & Gallien  lui  donnèrent  le 
1 titre  de  colonie.  Llle  avoit  le  titre  de  Néocore. 

THESSALIOTIS  o«  Thessaliotide:  elle  failbit 
j partie  de  la  Theflalie.  Cette  partie  etoit  petite  & 

) rétrécie  entre  rEidiaeotide  au  nord  , & le  Pinde  au 
i liicl.  De  left , elle  s’élargiffoit  & s’avançoit  au  fud 
i vers  la  Grèce  , entre  les  Driopes  à l’oueft , & la 
Thraclcinie  à l’ed.  Elle  étoit  bornée  au  fud  par 
j le  mont  (Eta,  & à l’ed  par  la  Phthlotide. 
i . THESTE  , fontaine  de  la  Libye , près  d’Irafa  , 

) où  les  Egyptiens  furent  battus  par  les  Cyrénéens , 
i félon  Horodote , L.  iv , §.  ifp- 

THESSYRIS , fleuve  de  la  Sarmatie  Afiatique. 

1 Ptolcmée  en  Indique  l’etnboucbiire  entre  Œnanüa 
) & le  lieu  nommé  Fonia  Mœnia. 

THESTIA , ville  de  l’Epire  , dans  l’Acarnanie , 

1 félon  Polybe. 

Thestia,  fleuve  du  Péloponèfe  , dans  la  Laco- 
i nie,  fur  le  fleuve  Eurotas  , félon  Cédrène. 

THESTIDION  , ville  de  Grèce  , dans  la 
i Theflalie , félon  Hellanicus  , cité  par  Etienne  de 
I Byfance. 

j Thestidion,  marais  delà  Thrace  , fur  le  bord 
I duquel  étoit  bâtie  la  ville  de  Nyfa , félon  Etienne 
de  Byfance. 

THESTIS  , ville  qui  apparteno’it  aux  Arabes , 
félon  Étienne  de  Byfance. 

Thestis  , ville  de  l’Afrique,  dans  la  Libye, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

Thestis,  fontaine  de  l’Afrique,  dans  la  Cyré- 
naïque , près  de  la  ville  à'Irafa. 

Hérodote  rapporte  que  les  Cyrénéens  rem- 
portèrent une  viétoire  fignalée  fur  les  E.gyptiens, 
près  de  cette  fontaine.  La  même  que  ’i  helbe. 

_ THESTORUS , ville  de  la  Thrace , félon  Théo- 
pompe , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

THESTROTONICA  , lieu  de  l’Afie  mineure , 
dans  la  Carie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

THETIDIUM , bourgade  de  la  1 heflfalie , près 
de  la  vieille  & de  la  nouvelle  Pharfalg  , félon 
Polybe. 

THEUBATUM,  lieu  fortifié  de  la  baffe  Egypte , 
entre  Pélufe  & Babvlone  , félon  S.  Jérôme. 

THEUDALIS  ( Thimida  ) , village  de  l’Afrique , 
fur  le  bord  du  lac  à'Hippo  Zarhus,,  à fept  milles 
au  fud-oueft  de  cette  ville.  U en  eft  fait  mention  par 
Ptolemée. 

On  y trouve  quelques  refies  d’antiquités. 
THEU DENSE  , ville  de  l’Afrique  propre,  félon 
Pline. 

Dans  la  notice  des  évêchés  de  l’Afrique , cette 
ville  efl  comptée  pour  épifcopalc  , & placée  dans 
la  Byfacène. 

THEÜDORIA  , nom  d’une  ville  de  l’Atha- 
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manie  , félon  Polybe  : les  Macédonîelïs  ên  furen^ 
chafl'és  par  les  Romains. 

THEUDUilUM , ville  de  la  baïfe  Germanie  ; 
fur  la  route  de  Colonla  Trajana  à Culonia 
pina  , entre  Mcdaiacum  8c  Coriovallum , félon  l’iti- 
néraire d’Antonin. 

THE  VESTE  ( Tlfejlc)  , ville  de  l’Afrique  pro- 
pre , félon  Ptolemée.  Elle  étoit  dans  une  belle 
plaine  de  rintérieur  du  pays  , fur  le  bord  d’une 
rivière  à l’eft  de  , & à l’efi  - fud  - eft  de 

Cirtad 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin  , cette  ville  a le  titre 
de  calonie  Romaine  , & eft  placée  fur  la  route 
de  Carthage  à Céfaréc  , entre  Ammcdira  CoLonis 
8c  Attaba. 

THEUMA,  nom  d’un  village  de  la  Macédoine  j 
félon  Tite-Live. 

TKEUMUSIA  ARVA,  &Theumusia  Juga  , 
champs  8c  montagnes  de  la  Grèce  , dans  la  Béotie  ^ 
félon  Stace. 

THEU-PROSOPON  , promontoire  de  la  Phé- 
nicie, entre  Tripolis  8c  Botrys  , félon  Ptolemée. 

Ce  promontoire  eft  nommé  Euprofopon  , par 
Pomponius  Mêla. 

THEUSTKES  , nom  de  l'un  des  peuplas  Bar»»' 
hares  qui  habitoient  dans  la  Scandinavie  , félons 
Jornandès. 

THEUTIS  , petite  ville  de  l’Arcadie , au  fud  dif 
fleuve  Ladon  8i  près  de  celui  Tuthoa. 

Elle  tiroir  fon  nom  d’un  ancien  héros  , chef 
des  troupes  que  fes  habitans  envoyèrent  fe  joindre 
aux  autres  Grecs  prêts  à partir  pour  Troye.  Un 
différend  furvenu  entre  lui  & Agamemnon  , lui  fit 
abandonner  la  caufe  commune  ; il  revint  dans  fai- 
patrie,  Cette  ville  n’étoit  plus  qu’un  bourg  au 
temps  de  Paufanias  : les  temples  de  Vénus  6c  d© 
Diane  en  étoient  les  plus  confidérables. 

THIA  ou  Divine  , île  qui  parut  l’an  46  de  J.  C» 
fous  l’empire  de  Claude  , félon  Sénèque , L.  ii  , 
ch,  26.  C’étoit  l’une  des  Cyelades , & elle  étoit 
fituée  entre  celles  de  Thcra  8c  de  Thcrafia , à en- 
viron 190  toifes  de  cette  dernière.  Elle  aura  dif- 
paru  ou  aura  été  réunie  à celle  A'Hiera , vers  l’aii 
726,  lors  d’une  violente  éruption  qui  eut  lieu  dans- 
ce  temps-là. 

Thia,  lieu  de  la  Grèce  , dans  la  Béotie  , au 
voifinage  de  la  ville  de  Delphes  , félon  Hérodote., 
Thia,  ville  du  Pont  Cappadocien,  fur  la  route 
de  Trapézunte  à Satala,  entre  Zigana  8c  SedljJ’ca^-, 
pifontt  , félon  l’itinéraire  d’Antonin, 

• THIAGOLA  , nom  que  bon  a donné  à l’em- 
bouchure la  plus  feptentrionalé  du  Danube  , 8c 
aux  marais  qu’elle  forme  avant  de  fe  jeter  dan» 
le  Pont-Euxin,  félon  Ptolemée. 

THIALLELA  , bourgade  de  l’Arabie  hemeufe  y 
chez  les  Adramites,  félon  Ptolemée, 

THIAR  , ville  de  l’Hifpanie  , fur  la  route  de‘ 
Tarragpne  à Cajiulo  , entre  lllicls  & Carthai^e  y 
, félon  l’itinéraire  d’Antonin, 
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THIAUMA , ville  de  l’Albanie , entre  les  fleuves 
Cafius  & Gàtrus  , félon  Ptoleniée. 

TH1BA»R.I , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans  la 
Eyfacènc  , félon  les  a6ies  du  concile  tenu  fous 
S.  Cypricn  en  255. 

THIBINIS  , ville  de  l’Afi-ique  , dans  l’intérieur 
de  la  Mauritanie  Céfarienfe , félon  Ptolemée. 

THIBURSICUMBURE  ( Tuèerfok) , petite  ville 
d’Afrique  , qui  étoit  fituée  fur  le  bord  d’une  petite 
rivière  qui  ie  perdoit  à la  droite  du  fleuve  Ba- 
grada , un  peu  au-deflbus  de  cette  ville. 

Elle  étoit  fituée  fur  ie  .penchant  d’une  colline, 
au  fud-oueft  de  Tunes. 

On  y voit  les  ruines  d’un  temple , 8c  une  belle 
fontaine  qui  y étoit  enfermée  autrefois. 

Cette  ville  a été  fiège  épifcopal  de  la  province 
proconfulaire. 

THICATH  , ville  de  l’Afrique.  Ptolemée  l’in- 
dique dans  l’intérieur  de  la  Mauritanie  Tingi- 
tane. 

THICIS  , ou  Ticeri  , fleuve  de  l’Hifpanie  , 
dans  la  Tarragonoife , près  de  la  ville  de  Rhoda , 
félon  Pomponius  Mêla. 

Thicis  ou  Tichis  , fleuve  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife  , félon  Pomponius  Mêla. 

THIENNA  , fiège  épifcopal  de  la  province 
d’Hellade , félon  le  concile  de  Chalcédoine , cité 
par  Ortélius. 

THIGA  , ville  de  l’Afrique  , dans  la  Libye  in- 
térieure, fur  le  bord  feptentrional  du  Niger,  félon 
Ptolemée. 

THIGIBA,  ou  Thignica  Colonia  {Tunga 
ou  Tannica'),  colonie  Romaine  en  Afrique , dans 
la  nouvelle  Numidie,  félon  Ptolemée. 

Ella  étoit  fituée  fur  la  droite  du  fleuve  Bagrada  , 
au  fud-ouefl  de  Tunes. 

On  y voit  les  ruines  d’un  temple. 

THILALICOMUM,  ville  de  l’Afle  , vers  la 
Cyrrheflique  , fur  la  route  de  Callecome  à Edijfa  , 
entre  HicrapoLis  2c  Buthee , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

THILBISINA,  ville  de  l’Afie  , dans  laMéfla- 
potamie , félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

THILLAAMANA  , nom  d’une  yille  de  l’Of- 
rhoène  , félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

THILLACAMA  , nom  d’une  ville  de  l’Of- 
rhoène , félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

THILLADA-MIRRHADA  , maifion  royale 
de  l’Afie , dans  la  Méfopotamie , fur  le  bord  de 
l’Euphrate  , au  fud-eft  de  Nicephorium. 

THILLAFICA,  ville  que  la  Notice  des  dignités 
de  l’empire  indique  dans  l'Ofrlioène. 

THILLATICOME , ville  de  la  Méfopotamie , 
dans  rOfrhoène.  Elle  étoit  fituée  dans  une  plaine 
entre  une  chaîne  de  montagnes  & l’Euphate  , à 
l’orient  de  ce  fleuve,  vers  le  35*  degré  55  mi- 
nutes de  latitude. 

THILLAZAMARA , ville  de  l’Afie , d^ns  l'Of- 
j:)ioéne , félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 
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Tî^LTAURI , ville  de  l’Afic,  dans  la  Syrie? 
Elle  étoit  fituée  au  fommef  dés  montagnes  , dans 
la  partie  occidentale  de  l’Euphrate,  à l’eft  de  la 
ville  de  Chalbon  , vers  le  3?^  degré  4?  minutes 
de  latitude. 

THILU  i HA  (^Anatelbes  ) , île  avec  une  ville 
du  même  nom,  dans  le  cours  de  l’Euphrate , vers 
le  33=  degré  55  minutes  de  latitude. 

Dans  la  marche  de  Julien  , décrite  par  Am- 
mien  Marcellin  , on  trouve  Thilutha  , place  très- 
forte,  en  un  lieu  très-élevé  au  milieu  du  fleuve. 
Il  ajoute  que  cette  ville  ne  répondit  point  à la 
fommation  qui  lui  fut  faite  de  fe  rendre. 

THIMANEI  , peuples  de  l’Arabie  heureufe , 
au  voifinage  des  Nabatlmi,  félon  Pline. 

THIMARUM  , ville  peu  confidérable  de  la 
Thefl'alie , félon  Tite-Live. 

THLMBRUS  , lieu  de  l’Afie  mineure.  Il  en 
efl  fait  mention  par  Xénophon. 

THIMONEPSIS  , ville  de  l’Egypte , au-delà 
du  Nil , fur  la  route  de  l’Arabie  , entre  Alyis  Sc 
Aphroditts  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

THINA  , ou  Thiua,  fiège  épifcopal , fous  la 
métropole  de  Tarfus , félon  la  notice  des  patriar- 
chats  d’Antioche  & de  Jérufalem  , publiées  par 
Schelftrate. 

THINÆ  ou  SiNÆ  , ville  de  l’Inde  , près  du 
fleuve  Coüaris  , & la  métropole  du  pays  des 
Sines , félon  Ptolémée. 

THINGA  , ville  de  l’Afrique,  dans  la  Libye,’ 
félon  Hécatée , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

THINIAS , promontoire  de  la  Thrace  , fur  le 
Pont-Euxin , félon  Ptolemée. 

THINISA,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans  la 
province  proconfulaire , félon  les  aéfes  du  concile 
tenu  fous  S.  Cyprien. 

THINISSA  ( Metyl-je-meine  ) , village  qui  étoit 
fltué  fur  le  bord  du  lac  à' Hippo-Zaritus  , à trois 
milles  au  fud-eft  de  cette  ville.  Il  en  eft  fait  men- 
tion par  Ptolemée. 

On  y trouve  quelques  reftes  d’antiquités. 

THINITES  ou  Thcenis,  nôme  de  l’Afrique^ 
dans  la  Marmarique  , félon  Ptolemée  & Aga- 
tarcis. 

Ptolemdis  Htritin  étoit  la  métropole  de  ce  nôme 

THINODUS  , montagne  de  l’Egypte  , entre 
les  monts  Ogdamus  8l  Aiar,  félon  Ptolemée. 

THINTIS , ville  de  l’Afrique , dans  l’intérieur 
de  la  Pentapole , félon  Ptolémée. 

THIROPHAGI  , peuple  de  la  Sarmatie  Euro- 
péenne , à la  fource  du  fleuve  Rha  , félon  Pto- 
lemée. 

THIRZA  petit  lieu  de  la  Palefline. 

THIS , ville  de  l’Egypte  , au  voifmage  d'Ai 
hydos  y félon  Etienne  de  Byfance. 

Gronovius  remarque  avec  raifon  qu’aucun  au- 
teur ne  parle  de  cette  ville  ; à quoi  l’on  peut 
ajouter  que  l’on  ne  çonnoît  à'Abydos  que  fur 
l’Hélefpont  : ce  qui  rend  très-fufpeél  d’erreur  le 
fdntiraeat  d’Etienne  de  Byfanée, 

THISA, 
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THISA^  ville  du  Péloponèfe  , dans  l’Arcadie, 
près  du  n'.ont  Lycée  , félon  Paufanias. 

THISAPHALTA  , lieu  de  l’Afie  , aux  envi- 
rons de  la  Méfopotamie  , félon  Ammicn  Mar- 
cellin. 

THISBE  , ville  de  la  Grèce  , dans  la  Béotie. 
Elle  étoit  fuuée  entre  deux  montagnes , dont  l’une 
étoit  fur  le  bord  du  golfe  de  Corinthe. 

La  ville  de  Thisbe  étoit  fituée  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Béotie,  près  de  l’Hélicon  , 8c 
peu  éloignée  , à l’eft  , cfe  la  partie  du  golfe  de 
Corinthe  appelée  Alcyonium  Mare.  On  avoit  pra- 
tiqué une  digue  pour  empêcher , dans  le  fond  où 
elle  étoit , les  eaux  de  fubmerger  les  terres.  M.  d’An- 
ville  a porté  l’attention  jufqu’à  indiquer  cet  amas 
d’eau  lùr  fa  carte  de  la  Grèce. 

Paufanias  dit  que  de  Thisbe  à BuUs  , il  y avoit  un 
chemin  de  quatre-vingts  ftades  de  long.  Cette  ville 
renfermoit  un  temple  d’Hercule  , où  il  étoit  repré- 
fenté  en  marbre  & debout.  On  y célébroit  tous 
les  ans  des  fêtes  en  l’honneur  de  ce  dieu.  Au  relie 
3'hisbe  étoit  cenfée  avoir  reçu  fon  nom  d’une  nymphe 
du  pays. 

Comme  les  hùloriens  ne  donnent  aucun  détail 
fur  cette  ville  , on  ne  voit  pas  ce  qui  peut 
lui  avoir  mérité  de  la  part  d’Homère,  l’épithète 
de  TToKvTfvpmci  , formée  de  rpiipuy,  une  colombe 
& d’un  mot  c^ui  fignifie  nombreux  , abondant. 

Thisbe,  ville  de  la  Paleftine  , dans  la  Galilée, 
au  midi  de  celle  de  Cades. 

Thisbe  , fontaine  de  l’Afie  , dans  la  Cilicle , 
lêlon  S.  Clément. 

THISICA  , ville  de  l’Afrique  propre , Sc  l’une 
de  celles  que  Prolemée  indique  entre  la  ville 
de  Thabraca  Sc  le  fleuve  Ba^radas. 

THISOA  , ville  de  l’Arcadie , au  nord  du  mont 
Lyceus  , 8c  à l’oueft  de  Megalopoiis, 

Elle  aveit  appartenu  aux  Parrhafiens  ; elle  fit 
enfuite  partie  des  terres  de  Megalopoiis.  On  en 
attrii'uoit  la  fondation  à l’une  des  nymphes  qui 
avoient  élevé  Jupiter. 

Thisoa  , lieu  peu  connu  de  l’Arcadie , à l’eft  du 
fleuve  Lûdon.  Paufanias  le  déligne  par  le  nom 
, région.^  emplacement. 

THISSAMISSA  , ville  de  l’Afie  mineure  , dans 
la  Carie,  félon  Pomponius  ?vîéla. 

THÎSSE , lieu  de  la  Sicile , à ce  qu’il  femble 
à Ortélius  , qui  cite  Silius  Italiens. 

THISTZÎMA  , ville  de  l’Afrique , dans  l’inté- 
riêiir  de  1 1 Pvîauritanie  Céfarienfe  , félon  Ptoleiuée. 

THIZÎBIS  , ville  de  l’Afrique  propre  , félon 
Ptolemée. 

THMUS  ra  THMUis  , ville  de  lalafie  Egypte, 
vers  la  bouche  du  Nil  appelée  Mendefe  , entre 
Tanis  8c  C'y/tow , félon  l’itinéraire  d’Antonin.  On 
voit  que  Titus  s’étant  embarqué  à CynepoUs  , y 
aborda. 

Ce  nom  fignifioit  en  langue  égyptienne  un  bouc. 
Elle  avoit  donné  fon  nom  au  nôme  Thrnuites. 

Géographie  ancienne.  Tome  lll. 


T H O 3 57 

THNOCIA , ville  du  Péloponèfe , dans  l’Ar- 
cadie, félon  Paufanias. 

THOANA , ville  que  Ptolemée  indique  dans 
l’intérieur  de  l’Arabie  Pétrée. 

THOANES  , peuple  de  l’Afie  , au  - dcfiiis  de 
la  Cclchide  , 6c  au  voifinage  des  Phthirophagi , 
félon  Strabon. 

THOANTIUM  , lieu  fur  la  côte  de  l’île  de 
Rhodes  , félon  Strabon  ; mais  Ptolemée  dit  que 
c’efi  un  promontoire  de  l'île  Carpathus  , qu'il  in- 
dique fur  la  côte  de  l’île  de  Rhodes. 

THOAR  , ville  de  l’Afrique , fur  la  côte  fep- 
tentrionale  de  l’île  Meninx , félon  Pline. 

Cette  ville  efi  nommée  Geira  par  Ptolemée. 

THOARIS  , fleuve  de  l’Afie , dans  la  Cappa- 
doce.  Arrien  indique  fon  embouchure  entre  celle 
du  fleuve  Beris  8c  le  lieu  nommé  (Enoe , à foixante 
ftades  du  premier  , 8c  à trente  du  fécond. 

THOAS  , nom  que  l’on  donnoit  anciennement 
au  fleuve  Achelous  , qui  féparoit  l'es  Etoliens  des 
Acarnaniens , félon  Strabon  8c  Etienne  de  Byfance. 

TEIOCEN  ou  Thochen  , ville  de  la  Palef- 
tine,  dans  la  tribu  de  Siméon  , félon  les  Parali- 
pomèneS. 

THOES  , peuples  qui  habitoient  aux  confins  de 
la  Thrace  , félon  Ortélius  , qui  cite  un  fragment 
du  fécond  livre  de  Porphyre. 

THOITORUM  , peuples  de  l’Egypte , félon 
une  lettre  des  évêques  de  leur  pays  , à l’empereur 
Léon. 

THOLAD  , ville  de  la  Paleftine.  La  tribu  de 
Jucla  la  céda  à celle  de  Siméon  , félon  Jofué. 

THOLOBI.  Ce  mot  refTemble  afiêz  à celui  de 
Tolobis  , que  l’on  trouve  dans  Ptolemée , pour  qu’on 
le  croie  celui  du  même  lieu  de  l’Hifpanie  ; mais  les 
différentes  manières  de  lire  Pomponius  Mêla  ont 
fait  croire  à quelques  auteurs  que  c’étoit  dans  ce 
géographe  celui  d’un  fleuve:  peut-être  y avoit-il 
une  bourgade  8c  un  fleuve  de  ce  nom. 

THOLUBANA , ville  de  l’Inde  , en- deçà  du 
Gange.  Ptolemée  l’attribue  aux  Poruari. 

T’EIOLÜS  ou  Tkalyntes  , ville  de  l’intérieur 
de  l’Afrique.  Appien  rapporte  qu’elle  fut  prife  par 
Syphax  , qui  pafi'a  la  garnifon  romaine  au  fil  de 
l’épée. 

THOMAITE  , nom  d’un  patriarchat , félon  les 
confiitufions  des  empereurs  d’Orient , citées  par 
Ortélius. 

l'HOMANII , peuples  de  l’Afie , aux  environs 
de  la  Parthie  , félon  Elérodote. 

TÎIOMUxM  ou  Thomus,  ville  de  l’Egypte, 
au-delà  du  Nil , entre  Chenobofeion  8c  Panu  , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

THON  , nom  d’une  ville  de  l’Afrique  propre. 
Scion  Appien  , ce  fut  où  fe  retira  Annibal , après 
la  défaite  de  fon  année  par  Scipion. 

THONIS, ville  de  l’Egypte,  vers  l’embouchure 
Canopique , félon  Etienne  de  Byfance  8c  Strabon  ; 
mais  elle  ne  fubfiftoit  plus  au  temps  de  ce  dernier. 

V V 
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X-i;îO?HSL  > lieu  en-deçà  du  Jourdain  & près 
de  ia  mer  Rouge.  Deutéronome. 

THOPO  ou  ThopHO  , ville  de  la  Judée.  Elle 
avoir  été  fortifiée  par  Bacchides  , & il  en  eii  parlé 

premier  livre  des  Machabées. 

THORAjviUe  de  l’Italie,  dans  la  Campanie  , 
félon  Florus. 

THORÆ  , peuples  de  la  Grèce  , dans  la  tribu 
Antiochide  , félon  Etienne  de  Byfance. 

THOR  AX , montagne  de  la  Magnéfie  , félon 
Diodore  de  Sicile  & Strabon.  Ces  auteurs  rap- 
portent qu’un  certain  grammaircn  nommé  Daphitas 
fut  crucifié  fur  cette  montagne  par  ordre  d’un  des 
rois  de  Lydie  , pour  avoir  offenfé  les  rois  de  Lydie, 
dans  quelques  vers.  U ajoute  qu’un  oracle  lui  avoif 
annoncé  qu’il  eût  à fe  défier  du  mont  Thorax. 

T HORAX  , ville  fuuée  en  Etoile , félon  Etienne 
de  Byfance. 

THORIEUS  , bourg  de  l’Attique  , de  la  tribu 
Acamanticie.  Strabon  { L.  ix  , p.  6ii)  , en  parle  , 
mais  fans  en  rien  dire  de  particulier.  Ce  lieu  étoit 
fur  la  côte  orientale , un  peu  au  nord  du  promon- 
toire Suniiim, 

Pline  dit  que  ce  lieu  étoit  riche  en  éme- 
raudes & en  mines  d’argent.  On  dit  aéluellement 
Thorico. 

THORNAX  , nom  d’une  montagne  du  Pélo- 
ponnéfe , dans  la  Laconie.  Cette  montagne  étoit 
couverte  de  bois  qui  étoient  ple’ms  de  bêtes  fauves, 
& on  y voyoit  une  flatue  d’Apollon  Pythaeüs  , 
^pi  étoit  faite  fur  le  modèle  de  celle  qui  étoit  à 
Amyclées.  Paufanias  , L.  iii , Lacon.  ch.  lo. 

Au  foin  met  de  cette  montagne  étoit  un  temple 
dédié  à Jupiter.. 

Paulânias  dit  que  , lorfque  Jupiter  fè  fut  méta- 
Viorphofé  en  coucou  fur  cette  montagne  , elle 
prit  le  nom  de  Coccygion  du  mot  Koxxu|  , un 
<;pucou. 

Le  temple  d’Apollon  qui  étoit  au  bas  de  la 
piontagne  n’avoit  ni  toit , ni  porte , ni  flatue. 

THORNOS  , île  fituée  dans  le  voifmage  de 
«elle  de  Corcyre  , en  allant  vers  la  côte  de  l’Italie  , 
félon  Pline. 

THORSUS  okThyrsus,  fleuve  qui  coule  au 
ffiilieu  de  l’île  de  Sardaigne  , félon  Paufanias.  Il 
efl  nommé  Thyrfus  par  Ptolemée. 

THORUNUBA  , ville  de  l’Afrique  propre. 
Ptolemée  l’indique  entre  le  fleuve  Bagradas  & la 
lîine  de  Thahraca. 

THORICIUM  , ville  de  l’Italie  , an  voifinage 
d'e  celles  de  Crotone  & de  Crimcjfa , félon  Ifàcius , 
«ité  par  Ortélius. 

THOSPIA  ( Er^en  ) , ville  de  l’Afie  , au  fommet 
du  lac  Thojpitcs , félon  Ptolemée.  Cette  ville  don- 
koit  fon  nom  au  lac  ôc  à la  contrée. 
THOSPITES  , lac  de  l’Afk  ,,  près  du  ©ont 
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Nlphatts,  Ce  lac  étoit  traverfé  par  le  Tigre  , feloir- 
Ptolemée. 

THOSPITIS , contrée  de  l’Afie , oïl  étoit  fitué 
le  lac  Thojpites  & la  ville  Thojpia  qui  lui  don- 
noit  fon  nom. 

TH  OU  , ville  de  l’Egypte  , fur  la  route  de 
Pélufe  à Memphis  , entre  TacnJ'aru  & Scencz  Fê- 
tera , félon  l’iiinéraire  d’Antonin. 

THRABUNACTUM,  ville  de  l’Afrique  propre, 
fur  la  route  de  Tacapce  à la  grande  Lepiis  ^ entre 
Adaugmagdum  & framus  Dujis  , félon  l’itinéraire- 
d’Antonin. 

THRACIA.  ( éa  Thrace  ) , grand  pays  de  l'Eu- 
rope , fitué  au  fiid-efl.  La  nature  avoit  donné  pour 
bornes  à ce  pays  , au  fiid  la  mer  Egée , la  Pro- 
pentide  & le  Bcfphore  de  Thrace  ; à l’efl  , le  Pom- 
Eiixin.  Les  anciens  politiques  ne  font  pas  également 
d’accord  fur  les  bornes  de  ce  pays , au  nord  & à 
l’ouefl.  Deux  caufes  ont  dû  y apporter  de  la; 
diflérence  & des  changemens. 

i*.  Les  Grecs  , très-diftérens  des  Thraces  pour 
les  mœurs  & pour  le  langage  , les  ont  long-temps, 
traités  de  barbiH'es , & n’ont  pas  connu  ce  pays- 
dans  tout  fon  intérieur. 

2°.  Ce  pays  n’a  pas  confervé  toute  l’étendue 
qu’il  a eue  néceflairement.  Car  on  ne  con.niit 
d’abord  au  - delà  de  la  Thrace  , en  remontant 
au  nord  , que  la  Scythie  : on  le  voit  par  Hé- 
rodote. Il  efl  probable  que  tout  l’efpace  qui  va 
jufqii’au  Danube , étoit  nommé  Thrace  ou  Scythie.. 
Mais  lorfque  des  conquêtes  eurent  fait  connoître. 
les  détails  du  pays  , que  les  Scythes  fe  furent 
éloignés , que  ces  provinces  eurent  été  founiifes 
aux  Romains,  la  Thrace  eut  pour  bornes, au  nord  , 
la  chaîne  du  mont  Hcemus. 

Il  en  fut  de  même  des  bornes  de  la  Thrace  * 
l’oucfl.  Certainement  avant  le  règne  de  Philippe 
& d’Alexandre  , la  Thrace  devoir  s’étendr-e  jufqu’à- 
l'Axius  & au  golfe  ThefTalonique.  Aîais  les  rois  de 
Macédoine  ayant  porté  leurs  conquêtes  de  ce  côté, 
& fournis  le  pays  jufqu’au  Strymon  & même  au- 
delà  , la  chaîne  de  montagne  qui  du  nord  au 
fud  répare  le  Strymon  du  Nejlus , fervoit  de  bornes 
à la  Thrace. 

Une  prefqu’île  au  fud , entre  le  Mêlants  Sirnts  oir 
le  golfe  Mélanique  l’Hélefpont,  faifant  partie  du 
continent  de  la  Thrace , en  avoit  pris  le  nom  de 
Cherfonèfe  de  Thrace.  Mais  elle  fut  conquife  par 
les  Grecs  d’afTez  bonne  heure. 

Le  continent  de  la  Thrace  peut  être  djyifé  en 
fix  parties , favoir  r 

1“.  La  partie  bornée  à l’ouefl  par  le  Mêlas , petit 
fleuve  qui  fe  jetoit  au  fond  du  golfe  de  fon  nom. 
Elle  avoit  au  fud  la  Cherfonèfé  Sc  la  Propontide; 
à l’eft , le  Bofphore  de  Thrace  &le  Pont-Euxin. 

Les  principales  villes  de  cette  partie  étoient , 
fur  le  bord  de  la  Propontide,  Ganos  ; Bijanthe, 
appelé*  aufE  Radeflus  ÿ Ptrinthus , appelée  auffi- 
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J^tfdclcii } Selytnhrîd  y Byfdnùuni,  Sur  le  Pont-Euxul  y 
Denon , Salmydejfus. 

C’étoit  à partir  de  l’eft  de  Périnthe , t{iie , for- 
ijiant  une  courbure  vers  le  nord  , le  Macrontichos  , 
ou  la  longue  muraille , s’étendoit  jufqu  à la  ville 
de  Deveon  : mais  cet  ouvrage  étoit  d’un  temps 
poftérieur  à la  haute  antiquité. 

2°.  La  fécondé  partie  de  la  Thrace  s’étendoit 
du  Mclas  à VHebms.  Elle  étoit  étroite  , & ne  ren- 
fermoit  guère  fie  villes  conftdérables  que  fur  les 
bords  de  l’Hèbre.  Ce  fleuve  commençant  au  nord  , 
au  mont  Hcemiis , arrofoit  plulleurs  villes  : les  prin- 
cipales étoient , PkiUpopolis , & Adrianùpolis  , ap- 
pelée d’abord  Orcjlis;  Trajanopolis , & fe  rendoit 
à l’entrée  du  golfe  Mélanique , près  la  ville  d’E- 
nos. 

3».  La  troifième  partie  étoit  entre  l’Hèbre  & le 
lac  Biflonis  à l’oueft , d’où  l’on  droit  une  ligne 
pour  remonter  vers  le  nord  ; & même  quelques 
auteurs  ont  divifé  cette  partie  en  deux;  l’une  de 
l’Hèbre  au  Lijfus  ; l’autre  du  Lijfus  au  lac  Biflenis. 
On  y trouvoit  fur  le  bord  de  la  mer,  Maronea  , 
& dans  les  terres,  Scaptahyla  , -ville  riche  par  fes 
mines. 

4®,  Entre  le  lac  Biflotils  & le  Ntjlus  à l’oued  ; 
cette  partie  éroit  fort  étroite.  La  fource  du  Ntfius 
étoit  vers  le  nord-oueft  dans  le  mont  Rhodope , 
qui  étoit  moins  au  nord  que  le  mont  Hœmus.  On 
trouvoit  le  long  du  Nzflus  les  villes  de  lampho- 
rinum  8c  de  Nicopolis  ad  Nejlurn. 

5®.  La  partie  qui  étoit  au  nord  du  Tæarus , 
fleuve  dont  la  fource  eft  dans  des  montagnes  au 
fud  de  Ddmtuni , & peu  loin  du  Pont-Euxin , & 
qui  fe  rendoit  dans  l'Hébre  par  la  gauche. 

6®.  La  fixième  partie  étoit  au  nord  de  cette 
partie  de  l’Hèbre  qui , depuis  Bejfa , couloit  vers 
le  fud-eft  jufqu’à  Onflis.  On  y trouvoit  la  ville 
de  Birœa  iSc  celle  de  Cahyla , au  fud  de  X'Hxmus. 

Si  l’on  étend  cette  partie  jufqu’au  Pont-Euxin , 
on  y placera  fur  la  côte , ou  très-près  en  defeen- 
dant  du  promontoire  formé  par  l’extrémité  de 
VHamus,  & par  cette  raifon  x\ommQ' Hœmi-txtrma  ; 
ou  trouvera,  dis-je,  les  villes  de  Mcfcmhriay  de 
Ddvanius  y à'Apollor.ia  ; & le  long  de  la  côte,  le 
petit  pays  appelé  Afiica , où  étoit  Bi^a, 

La  Cherfonèfe  de  Thrace  avoit  pour  bornes  , 
au  fud-eft,  l’Hélefpont,  & une  petite  portion  de 
la  Propontide  : au  nord  , le  continent  de  la  Thrace  ; 
au  nord-oueft  , le  golfe  de  Cardiaque,  appelé 
ainfi  d'après  la'  ville  de  Cardia , ou  bien  Mdardque  , 
d’après  le  fleuve  Mdas,  Ceft  la  prefqu’île  de  Ro- 
nianie  ; un  mur  la  féparoit  du  continent. 

Ceux  qui  veulent  retrouver  l’origine  de  tous  les 

f>cuples  dans  l’ancien  Teftament,  font  defeendre 
es  Thraces  de  Tiras , l’un  des  premiers  defeendans 
de  Japhet.  Plus  j’examine  cette  opinion  & les  textes 
qui  y ont  donné  lieu , & plus  je  perftfte  à croire 
()ue  ce  font  les  noms  counus  des  anciens  peuples , 
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qui  ont  fait  imaginer  les  noms  que  l’on  cherchoit 
à donner  à leurs  ancêtres.  Mais  quelle  qu’ait  été 
l’origine  des  Thraces , il  paroît  certain  que  ce  fut 
de  bonne  heure  un  peuple  guerrier , mais  féroce  , 
vivant  à-peu-près  comme  les  fauvages. 

Ils  étoient  divifés  en  différentes  hordes , comme 
les  anciens  Scythes  & comme  les  Tartares  de  nos 
jours. 

Voici  les  noms  des  hordes  les  plus  connues  J 
avec  les  noms  de  leurs  villes: 

Les  Derfœi.  Les  Syropæones. 

Les  Mtdobithyni.  Les  Turpili  ou  Torpidiy 

Leurs  principales  villes  étoient  : 

Philippipolis.  Dopertts. 

(Ejima.  Otopinium. 

Les  Ciconts.  Les  Bijhnes^ 


Les  principales  villes  étoient  : 


Nicopolis. 

Abdtra. 

Maximianopolis. 

Jinda. 


Stabulum  ou  Turrls  Dlcm 
médis. 

Bijlonia. 

Maronea. 


Le  Campus  Dorîfcus , où  étoient  r 

Æntum.  PaEiya. 

Cypfdus,  Aphrodijîas, 

Bifante  ou  Rhxdeflon. 

Les  Odrifa  , qui  pofledoient  : 

Perinthus.  Bergulx. 

Ganos.  Apros. 

Tranjanopolis. 

Dans  la  province  de  Byfance  on  trouvoit: 


Byfantium.  Rkegium. 

PhinopoUs.  Athyras. 

Ddron. 


Enfin  dans  la  Thrace  , 
trouvoit  les  villes  : 

De  Bii^ia. 

De  Flaviopolis. 
YTAnchialus. 

De  Sarpedon. 

De  Salmidtjjiis. 

De  Plotinopolii. 


au-delà  du  Rhodope , orf 

Tf  Apollonia  magna. 

De  Devdtus, 

De  Sadama. 

\y  AdrianopoltSÿ 
Yi'OJlodifum, 


On  y trouvoit  aufli  les  , appelés  aulll 

Agrcd , & les  Perianth^  , chez  lefquels  ktoitRomalai 

y y » 
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Enfin  chez  les  Bc/fiy  on  tronvoit  : 

Pkilippopolis.  Milorinum. 

Ptrgamum.  Zcrna. 

Brifica,. 

Ce  pays  , moins  froid  par  fa  pofition  relative- 
ment à l’équateur , que  par  fes  montagnes , étoit 
regardé  par  les  Grecs  avec  une  efpèce  d’horreur. 
Les  poètes  en  avoient  fait  le  féjour  de  Borée  & 
des  Aquilons  ÿ c’étoit  la  patrie  des  glaces  & des 
ftimas.  Peut-être  ce  pays  étoit  plus  couvert  de 
bois  qu’il  ne  l’eft  aéluellement  ; mais  un  préjugé 
défavorable  à la  Thrace  demeura  long-temps  maître 
des  efprits;  & Pomponius  Mêla,  qui  n’eft  pas  de 
la  haute  antiquité,  en  fait  un  portrait  allez  défa- 
va  ntageux  , L.  n , c.  2.  Regio  ncc  cczlo  Iceta  , me  folo 
& nifi  quâ  mari  propipr  ejl , infœcunda , frigida  , 
co^umqui  qU(Z  feruntur , maligne  admodum  puticns. 
Rarb  ufquam  pomiftram  arhorem , vitem  frequentius 
tolérât  : Jed  me  ejus  qiiidem  fruElus  maturat  ae  mitigat 
nifi  uhi  frigora  objeâes  frandium  eultores  arcueie. 

Viras  benignius  alit  non  ad  fpeeiern  tamen  ; nam 
6*  illis  afper  atque  indeeens  eorporurn  habitus  ejî  i a- 
terum  ad  ferociam  & numemm  , ubi  multi  immitefque 
fint , maxime  ferax.  Cet  auteur  va  un  peu  plu^ 
loin , & les  peint  comme  une  nation  féroce.  J’en 
dirai  ce  qu’il  convient  d’en  favoir , lorfque  j'aurai 
donné  la  divifion  de  la  Thrace  dans  le  temps  du 
bas-empire,  c’eft  à-dire,  lorfqu’i.lle  fut  bien  connue. 

Dans  la  notice  de  l’empire  ou  trouve  une  di- 
Vifion  de  l’empire  ep  cinq  grands  diocèfes  : pour 
la  partie  foumife  au  préfet  du  prétoire  de  l’Orient , 
j’en  ai  drelTé  im  tableau  afiez  intérelTant , que  j’ai 
publié  avec  la  partie  de  ma  géographie  eomparée 
qui  traite  de  l’Italie  aneienne;  mais  fiins  y renvoyer  , 
pour  ce  qui  regarde  la  Thrace , je  vais  préfenter 
ici  ce  qui  la  concerne. 

La  Thrace , confidérée  ici  en  grand , fe  divifoit 
en  fix  provinces  , favoir  : 


\TEuropt,  \1  Hèminont. 

Le  Rhodoppe.  La  fécondé  Mœjle. 

La  Thraee,  La  Seythie. 

Selon  la  notice  d’Hiéroclès , ces  fix  provinces 
renfermoient  cinquante  - trois  villes,  favoir:  la 
Thraee  d’Europe , 


'Eudoxiopolïs,. 

Heraclea'. 

Areadiopolis^ 

Bi\ia. 

Panonium. 

Orni. 

Ganus^ 

La  province  de 
^Ænus. 

Max  imianopolis,. 

''îraianopolis^ 

'Marona^ 


CallipoU's^ 
Moritpis^ 

Siltiea. 

Synadia. 
Aphrodijia^ 
Aprus. 

Cœlia. 

Rhodoppe  : 

Pyrus  ou  Pirusl 

Nieopolis. 

ÇtrcopyrguSy. 
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La  province  de  Thrace  proprement  dite-i 

Philippopolis.  Sebajlopolis, 

Beron.  Diofpolis^ 

DiocktionopoUs, 

La  province  ôéHeminont  ; 

Adrianopolis^  Plutinopolis^ 

Achialus.  Tyoides. 

Dibertius^ 


La  fécondé  Mœjie  : 

Marcionopolis^  Novæ. 

Odyjfus.  Appiaria^ 

Dorojhdus.  Ebreettus^ 

Nieopolis, 

La  province  de  Seythie  : 

Tomi. 

Dionyjfopolis, 

Aéra. 

Calatx, 

Ijlrus. 

Conflantiana„ 

Zedelpa. 

Tropoeus. 

Les  pofiüons  de  la  plupart  de  ces  lieux  forts 
inconnues. 

Il  paroît  que  la  Thrace  a eu  des  rois  très-ancien- 
nement. Mais  le  premier  qui  y ait  donné  des 
loix  propres  à régler  & à adoucir  les  mœurs  , fut 
Zamolxis  , difciple  de  Pythagore. 

Il  faut  donc  regarder  comme  un  temps  de  bar- 
barie , celui  où  régna  Therrée , époux  de  Philo- 
mèle  , dont  la  fable  a tranfinis  ou  fuppofé  les 
crimes.  Il  eut  deux  fils  , Sitalie  & Sparadocus. 
Leurs  defeendans  régnèrent  dans  le  défordre  & 
la  confufion  , jufqu’à  ce  que  Seuthès  reconquit 
une  partie  des  états  de  fon  père  Miièfadès  , & 
tranfmit  fa  fucceffion  paifibie  à fon  fils  Cotys  „ 
père  de  Chefoblepie.. 

A la  mort  de  Cotys  les  divifions  recommen- 
cèrent , & , au  lieu  d’un  roi  de  Thrace , il  y eit. 
eut  trois  , Chefoblepte  , Bérifade , & Amadocus- 
Après  une  viciffitude  d’événemens  , Chefoblepte 
dépolTéda  les  deux  autres  princes.  Philippe  , roi 
de  Macédoine , le  dépouilla  lui  - même  hi  le  fit 
prifonnier. 

La  république  d’Athènes , après  les  viéloires  de- 
Salamine  & de  Marathon  , conquit  beaucoup  de 
villes , fur  les  côtes  & dans  la  Tltrace  même  ;; 
telles,  entre  autres,  Pidna  , Potidée , & Méthane,- 
Ces  villes  fecouèrent  le  joug  dès  que  Lacédé- 
mone , à la  fin  de  la  guerre  du  Peloponnèfe  , eut 
abaifle  la  puifiance  d’Athènes.  Mais  Thuothée„ 
I général  atliénien  > les  jetait  encore  fous  l’obéi^ 


Axiopolis, 

Capidaura, 

Ca’-fus. 

Trofmis. 

Novio  Odunusl 

ÆgiJJiis.  1 

Almyrus, 
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îànce  de  fa  patrie.  Philippe  les  leur  enleva  & fe  i 
rendit  maître  des  trente-deux  villes  de  la  Thrace. 
Alexandre  acheva  la  conquête  de  ce  pays  , dont 
les  peuples  ne  recouvrèrent  leur  liberté  qu’après 
fa  mort. 

Un  autre  Seuthès  , fils  ou  petit-fils  de  Che- 
foblepte , voulut  rentrer  dans  les  états  qu’avoient 
gouvernés  fes  ancêtres.  Il  livra  deux  (anglantes 
batailles  à Lyfiniaque  , l’iin  des  fuccefleurs  d’A- 
lexandre. Il  paroît  que  le  fuccès  couronna  fon 
entreprife. 

Mais  la  tranquillité  delà  Thracefut  troublée  de 
nouveau , & pour  une  caufe  à laquelle  on  ne  de- 
voir pas  s’attendre.  Une  partie  des  Gaulois  qui , 
fous  la  conduite  de  Brennus  , ravageoit  la  Grèce  , 
fe  détacha  du  gros  de  l’armée  , & vint  chercher 
à s’établir  en  Thrace. 

Le  premier  roi  de  ces  Gaulois,  devenus  Thraces , 
fe  nommoit  Comontorius  : le  dernier  fut  Clyœus, 
fous  lequel  les  Thraces  exterminèrent  les  Gaulois 
établis  chez  eux , & remirent  fur  le  trône  Seuthès, 
ifiii  des  anciens  rois. 

Ce  prince  & fes  defeendans  régnèrent  fans  in- 
terruption jufqu’à  Vefpafien  , qui  parvint  à réduire 
la  Thrace  en  province  romaine.  Ce  pays  partagea 
depuis  le  fort  de  la  Grèce  , jufqu’enfin  11  pafla  au 
pouvoir  des  Turcs , qui  le  pofl'èdent  encore  fous 
le  nom  de  Roumili. 

Voici  ce  que  l’on  trouve  en  général  fur  les 
Thraces. 

Selon  Hérodote  , c’étoit  la  plus  grande  nation 
de  la  terre  après  les  Ioniens.  Et  fi  elle  eût  été 
fous  la  domination  d’un  feul  prince  , & qu’elle  eût 
été  bien  unie  & bien  d’accord  avec  elle-même  , 
elle  eût  été  invinci'nle  , & plus  forte  que  toutes 
les  autres.  Mais  il  étoit  difficile  que  les  Thraces 
s’accordaffent  bien  enfèmble  , & cela  leur  étoit 
comme  impoffible.  C’efl  ce  qui  étoit  caufe  qu’ils 
étoient  fi  foibles  & qu’ils  étoient  vaincus  fi.  faci- 
lement. Chaque  peuple  de  cette  nation  avoir  des 
noms  différens , comme  on  l’a  vu  , félon  la  contrée 
qu’il  habitoit.  Ils  avoient  néanmoins  les  mêmes 
loix  Si  les  mêmes  coutumes  , excepté  les  Gètes  , 
les  Traufes  , & ceux  qui  habitoient  au-defius  des 
Crefloniens, 

Les  Traufes  fuivoient  prefque  en  tout  les  infiitu- 
tions  des  Thraces  , fi  ce  n’ell  aux  cérémonies  des 
naiffiances  & des  morts.  Lorfqu’un  enfant  naiflbit 
parmi  eux  , tous  fes  parens  s’affembloient  autour  de 
lui  & pleuroient , prefl'entant  les  maux  qu’il  auroit  à 
fupporter  pendant  fa  vie.  Mais  quand  un  homme 
étoit  mort , ils  l’enterroient  en  riant  & avec  joie, 
bien  convaincus  qu'il  étoit  délivré  des  peines 
de  ce  monde  , & n’ayant  pas  des  idées  trop  nettes 
fur  ce  qu’il  pourroit  avoir  à fouffrir  dans  l’autre. 
Au  contraire  , ils  croyoient , en  général , qu’il  y 
jouiroit  d’une  félicité  que  r’ien  ne  pourroit  plus 
interrompre. 

Quant  à ceux  qui  habi'toi’eut  au-deffiis  des  CreG 
ioniens,  chacun  d’eux  avoit  plufieurs  femmes,, & 


lorCqne  quelqu’un  étoit  mort,  il  s’élevoit  une  dif- 
pute  entre  les  veuves  pour  décider  laquelle  avoit 
été  le  plus  tendrement  aimée  de  fon  mari.  Chacune 
prétendoir  à cet  avantage.  Les  parens  , les  amis 
étoient  interrogés  : enfin  on  décidoit  la  quefiion , 
& celle  qui  l’avoit  emporté  fur  fes  rivales  , après 
avoir  reçu  inille  félicitations  de  tous  fes  amis , 
de  toute  la  famille  , étoit  alTommée  par  fbn  plus 
proche  parent , fur  le  tombeau  de  fbn  mari  ; on 
dépofoit  enfuite  fon  corps  auprès  de  celui  du 
mari.  Les  autres  fe.mmes  , toutes  honteufes  d’av'oir 
étéqugées  dignes  de  la  vie  , s’en  retournoient  chez 
elles  cacher  leur  honte.  Ce  qui  fe  pa/Te  encore 
aux  Indes  à la  mort  d’uu  brame  , rend  ces  faits 
croyables. 

Tous  les  autres  Thraces  vendoient  leurs  enfans 
pour  être  emmenés  de  tous  côtés  , & ne  fe  mettoient 
pas  en  peine  de  garder  chaftement  leurs  filles.  Au 
contraire  , ils  leur  per.mettoient  de  voir  dans  l’in- 
timité tous  les  hommes  qui  leur  plaifoient.  Mais 
ils  gardoient  foigneuferaent  leurs  femmes  , & les 
achetoient  de  leurs  familles  pour  d’afiez  grofies- 
fommes  d’argent.  Ils  croyoient  qu’il  étoit  hono- 
rable de  porter  pluficurs  cicatrices  fur  le  front, 
& qu’il  étoit  honteux  de  n’en  avoir  point.  Ils- 
tenoient  à honneur  d'étre  oififs,  & à déshonneiit 
de  labourer  la  terre.  Ils  regardoient  comme  le 
comble  de  la  gloire  de  vivre  de  guerre  & de 
pillage. 

Ils  n’adoroient  de  tous  les  dieux  que  Mars 
Bacchus  & Diane.  Mais  les  rois  adoroient  parti- 
culiérement Meivure  , ne  juroient  que  prar  lui  , & 
difoient  qu’ils  en  étoient  defeendans.. 

Les  Grands  feifoient  leurs  fépultures  de  cettet 
manière.  Ils  expofoient  en  public  le  corps  dm 
mort,  pendant  trois  jours.  Ils  immoloient  toutes 
fortes  de  vièïimes  , en  faifant  des  gémiffemens  Si.  de.s 
lamentations  ; enfuite  ils  faifoient  des  feflins.  Enfin 
ils  brûloient  le  corps  , ou  le  mettoient  en  terre  ,& 
élevoient  par-d'effiis  um  tertre  en  terre,  & faifoient 
autour en  I honneur  du  mort  , toutes  fortes  de- 
combats  , Si  particuliérement  d’homme  contre 
homme. 

Il  y avoit  auffi  des  Thraces  en  Afie  ; cela  efi  coii-- 
firmé  par  plufieurs  auteurs.  Hérodote  {L.  i , 2S  ) ^ 
dit,  en  parlant  des  nations  que  Créfus  avoit  fubju— 
guées , les  Thraces  , c’efi-à-dire  , les  TliynLns  &. 
les  Eithyniens.  Dans  le  L.  vu  , p.  75 , parlant: 
de  ces  mêmes  peuples , qu'il  nomme  également: 
Thraces  , il  ajoute:»  Ces  peuples  étoieut  pafTés 
5>  en  Afie  , où  ils  avoient  pris  le  nom  de  Bkhy- 
)>  niens.  Ils  s’appeloient  auparavant  Strymoniens  ^ 
JJ  comme  ils  en  conviennent  eux-mêmes,  dans  le 
JJ  temps  qu’ils  habitoient  les  bords  du  Strymon  „ 
JJ  d’où  les  avoient  chaflés  , fuivant  eux  , les  Teu- 
» criensS:  les  Stryfiens  jj.  De  même  Euflate 
Dconys  Perkg.  v.  yçj  ) , affiire  qu’il  y avoit  des 
Thraces  en-  Afie , & qu’ils  y étoient  pafTés  fous 
la  conduite  d’un  certain  Patarus.  Strabon  efl  ckr 
même  fentiment , lor%i’il  dit  : « on.  convient  gêr 
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j>  néralement  que  les  Bithyniens , qui  étoîent  aupa- 

ravant  des  Myfiens , prirent  le  nom  de  Thraces 
V Bithyniens  & Thyniens , qui  pafîèrent  en  Bi- 
» tliynie.  On  en  apporte  pour  preuve , à l’égard 
» des  Thyniens  , qu’il  y a encore  aâuellement  en 
}>  Thrace  quelques  Bithyniens  , & à l’égard  des 
>7  Thyniens , que  l’on  voit  encore  le-  rivage  Thy- 
»7  nies  , près  d’Apollonie  & de  Salmydeile  77. 

On  voit  auflî  que  Xénophon  {^HdUnk.  L.  iil , 
c.  2 , 2 ) , appelle  la  Bithynie  , Thrace  Bithy- 

nienne  ; & ailleurs  ( Expéd.  des  dix-mil.  L.  vi  , 
c.  2 , §.  P ) : “ Chiriibphe  , au  fortir  d’Heraclée , 
j7  coupa  à travers  les  terres  ; mais  lorfqu’il  fut 
j7  arrivé  en  Thrace  ( on  voit  que  la  Thrace  eft 
j7  ici  la  Bithynie),  il  marcha  le  long  de  la  mer.... 
>7  Quant  à Xénophon , il  aborda  avec  fes  vaif- 
>7  féaux  fur  les  confins  de  l’Héracléotide  & de  la 
77  Thrace  77.  Selon  la  géographie  adoptée  par  M. 
d’Anville  , la  Bithynie  s’étendoit  à î’efl  d’Héra- 
clée , jufqu’à  l’embouchure  du  petit  fleuve  Parthe- 
nius.  Dans  ce  cas  , fi  tout  ce  qui  étoit  Bithynie 
étoit  Thrace,  l’Héracléotidie  avoir  dû  y être  com- 
prife.  Mais  Xéaophon  ne  le  penfoit  pas  ainfi.  Aufli 
dit -il  (ch.  4.  §.  ' ) , que  « cette  Thrace  corn- 
77  mence  à l’embouchure  du  Pont-Euxin  , & s’étend 
77  jufqu’à  Héraclée  ; ceux  qui  navigent  l’ont  à 
77  droite  77.  Mais  M.  d’Anville  a fuivi  le  périple 
d’Arrien  , qui  dit  ( Arrian.  Perip.  Pont.  Eux.  p.  14  ) : 
<i  Les  Bith.yniens , peuple  de  Thrace , s’étendent 
77  jufqu’au  fleuve  Parthenius  77. 

THRACHYS,  montagne  du  Péloponèfe  , dans 
l'Arcadie  , au  nord  d’Oichomènc. 

THRACIS,  ville  de  Grèce,  dans  la  Phocide , 
ftlon  Paufanias. 

THRACIUM  MARE.  C’eft  ainfi  que  Strabon 
appelle  la  partie  de  la  mer  Egée  qui  baigne  les  côtes 
de  la  Thrace. 

THRACIUS  PAGU , bourg  de  l’Afte  mineure  , 
dans  l’Hellefpont  , fort  près  de  la  ville  de 
Cyzique. 

THRACON  , village  qu’Etienne  de  Byfance 
indique  dans  le  voifinage  de  la  ville  d’Antioche. 

Thracon  , ville  de  l’Afie  mieure,  dans  l’Etolie, 
félon  Cicéron. 

THRAMBUS  , promontoire  de  la  Macédoine , 
félon  Etienne  de  Byfance.  Berkelius  penfe  que 
ce  devoir  être  un  de  ceux  de  la  péninfule  de 
Pallènc.  Hérodote  ^ L.  v , femble  auffi  indiquer 
ce  promontoire  dont  Etienne  de  Byfance  a voulu 
parler.  Car  en  détadlant  les  villes  dont  Xerxès 
tira  les  vaifTeaux  dont  il  avoir  befoin  , il  en  nomme 
«ne  Jherambus , qu’il  place  dans  la  péninfule  de 
Pallène. 

THRAMBUSIUS’\ŒRTEX  : Lycophron,  félon 
Ortélius , place  un  promontoire  de  ce  nom  dans 
la  Pallène.  On  penfe  que  c'efl  le  même  lieu  que 
le  précédent. 

THRAMUS  DUSIS  , ville  de  l’Aüique  propre, 
fur  la  route  de  Tacupæ  à la  grande  Leptis , entre 
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Tabunagdis  & Tamafcaltis , félon  l’itinéraire  d’A# 
tonin. 

THPv.ANIFSÆ  , peuple  de  l’Afie , dans  les  en- 
virons du  Pont , félon  Xénophon. 

THRASI  , nom  de  l’un  des  forts  que  l’empe- 
reur Judinien  fit  bâtir  dans  la  province  de  Rho- 
dope  , félon  Procope, 

THR  ASYLLUMomThrasyllus,  montagne  de 
l’Afie  , dans  la  Myfie  , au  voifinage  du  fleuve 
Cûicus  , félon  le  livre  des  fleuves  & des  montagnes , 
attribué  à Plutarque. 

THPvAUSTON  ou  Thrasîon  , ville  du  Pélo- 
ponèfe , dans  l’Elide , félon  Xénophon , qui  l’at- 
tribue aux  Acroriens. 

Elle  eft  nommée  Thrajion  par  Diodore  de 
Sicile. 

THRESA,  nom  d’un  lieu  de  l’Idumée,  félon 
Jofeph. 

THRESSA  , nom  d’un  fleuve  de  la  Thrace  , 
félon  Tzetzès  , cité  par  Ortélius. 

TPIREX  ou  Thrax  , lieu  de  la  Palefline , à 
l’entrée  de  la  vallée  de  Jéricho , félon  Strabon.  Cet 
auteur  dit  que  c’efl:  un  des  deux  endroits  où  les 
tyrans  cachoient  leurs  tréfors. 

THRIA  , bourg  de  la  Grèce , dans  l’Attique, 
entre  Athènes  & Eleufls  , félon  Thucydide.  Ce 
bourg  étoit  de  la  tribu  (Enéide. 

Galien  dit  qu’étant  parti  de  Corinthe  avec  un 
ami  pour  fe  rendre  à Athènes , il  pafl'a  par  Mégare  , 
Eleufls  & la  plaine  Thrlaflenne. 

M.  d’Anviile  a donc  eu  tort  de  mettre  Thria 
à «ne  trop  grande  diflance  fur  la  gauche  de 
ceux  qui  vont  d’Eleufls  à Athènes. 

THRIASI  , les  Ihridfuns  , habitans  du  bourg 
de  Thri.'i. 

THRIASII , hs  Thriajieris  , habitans  d’im  bourg 
de  l’Achaïe , que  Pline  appelle  Thriafù. 

THRINCA  otfTKRiNCE,  ville  fituée  aux  en- 
virons des  colonnes , félon  Etienne  de  Byfance. 

THRISOLIDA , nom  qu’Æthicus  le  fophifle , 
cité  par  Ortélius  , dit  que  l’on  donne  à la  dernière 
île  de  l’Océan  feptenrrional. 

THRISTISÎMA , ville  de  l’Afrique  , dans  l’in- 
térieur de  la  Mauritanie  céfarienne  , félon  Ptolemée. 

THRIUS , ville  du  Péloponnèfe,  dans  l’Elide. 
Elle  avoit  autrefois  été  de  l’Achaïe,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

Tkriüs,  fleuve  du  Péloponnèfe^  dans  l’Elide , 
félon  Quintus  Calaber.  Homère  en  fait  aufli  men- 
tion. 

THRIXAS,  ville  du  Péloponnèfe,  dansl’Elide, 
Il  paroît  par  un  pafl'age  d’Hérodote , que  c’efl 
une  de  celles  qui  furent  bâties  par  les  Myniens. 

THROANA , ville  de  l’Inde , au-delà  du  Gange, 
Ptolemée  la  donne  au  peuple  Lcjli , ou  pirates. 

Throana  , ville  de  la  Serique  , près  des 
montagnes , au  voiflnage  à'Afmiraa  , félon  Pto- 
lemée. 

THROANI , peuples  de  la  Sérique  , à l’orient 
des  Ifftdoncs , f^lon  Ptolemée.  Cefl  1«  peuple  de 


; la  ville  de  Troân.i,  que  ce  géograhe  indiqiTC  au 
c voifinage  de  la  ville  yîf’rdrœa. 

I THKONI,  ville  de  i’tle  de  Cypre,  fur  la  côte 
I méridiônale  au  fiid-oiæll  de  Lciicollà  , Sc  à quelque 
I dillance  au  nord-oueft  du  promontoire  Fedaiium,^ 

Ptoleirée  indique  un  promontoire  r/iro;iij  auprès 
I de  cette  ville. 

THRONION  ou  Thronium  , ville  qite  tous 
les  auteurs  s’accordent  à donner  aux  Locriens,  à 
Texception  de  Scylax  , qui  l’indique  dans  la  Pho- 
1 tide.  Mais  , du  il  fe  tronipoit , ou  il  parlcit  d’une 
' époque  où  les  Phocéens  doniinoient  fur  cette  partie 
de  la  Locride.  Strabon  l’indique  à vingt  fîades  de 
la  nier;  & c’eft  cette  pofition  que  lui  a donné 
M.  d’Anville  fur  fa  carte. 

Polybe  , après  avoir  parlé  de  la  conférence  qui 
fait  tenue  avec  Philippe  dans  la  Locride , fur  le 
rivage  près  la  ville  de  Nicée  ; dit  qu’elle  fut  ren- 
voyée au  lendemain  , & que  l’on  convint  de 
s’alTeinbier  fur  le  rivage,  du  côté  de  Tivonium. 

THRONIUM  , ville  de  l’Abantide , contrée  de  la 
Thefprotide  , en  Epire , vers  les  monts  Céranniens. 
Au  retour  de  la  guerre  de  Troye,  les  vailTeaux 
des  Grecs  ayant  été  difperfes , les  Locriens  de 
Thronium  & les  Abantes  de  l’Eubée  , furent  jetés 
avec  huit  vaiifeaux  vers  les  monts  Céranniens. 
Ils  s’établirent  en  ce  lieu , & bâtirent  une  ville  , 
qu’ils  nommèrent  Thronium , 8c  donnèrent  à cette 
contrée  le  nom  d’ Abantidc,  Ils  en  furent  chaffés 
par  les  Apollon  iates. 

THRYANDA,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Lycie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

THRYASII,  peuples  du  Péloponnèfe,  dans 
TAchaïe  propre,  félon  Pline. 

THRYOESSA,  ville  qui  n’efl  connue  que  par 
ce  qu’en  dit  Homère.  Elle  efl  plus  connue  fous  le 
nom  de  Thryon , qu’elle  avoir  pris  des  joncs  qui 
naiiToient  dans  fes  environs.  Du  temps  de  Strabon 
elle  fe  nommoit  EyitaUum.  Selon  Homère  Chryoejfa 
étoit  fituée  fur  les  bords  de  l’Alphée.  En  effet , 
les  auteurs , 8c  M.  d’Anville  d’après  eux  , y placent 
Epitalium  fur  la  rive  gauche  , à l’efl  d’Olympie. 

THRYUS  ou  Tkryum.  Cette  ville  ell  nom- 
mée ©fi/or  par  Homère  , Thryon  par  Pline.  Elle 
étoit  certainement  dans  l’Elide , puifqu’elle  étoit 
fituée  fur  l’Alphée , 8c  qu’Homère  met  en  droit 
de  le  conclure  par  ce  qu’il  dit  des  villes  qui  dévoient 
en  être  proche  ; mais  on  ne  fait  rien  de  fa  pofi- 
tion. 

THUBEN , ville  de  l’intérieur  de  l’Afrique , & 
fune  de  celles  qui  furent  fubjuguées  par  Cornélius 
Balbus , félon  Pline. 

THUBUNA  ( Tubnah  ) , ville  de  la  Mauritanie 
Sitifenfis , félon  Ptolemée.  Elle  étoit  fituée  dans 
ks  montagnes , entre  deux  rivières  , au  fud-oueft 

àUgili^ilL 

THUBURSICA,  ville  d’Afrique,  dans  la  nou- 
velle Numidie , félon  Ptolemée. 

THUBUTIS  , ville  de  l’Afrique  propre,  près 
ëe  BuUaria  , félon  PtoleméCr 


TîIUCAEERUM , ville  de  l’Afrîque.  Il  en  efl 
fait  mention  par  S.  AuguRin. 

iHUCCA  GU  Tucca  ville  de  l’in' 

térieur  de  l’Afrique ,'  de  laquelle  Ptolemée  fait 
mention.  Elle  étoit  fituée  à rextrémiié  d’une  petite 
chaîne  de  collines , à environ  deux  milles  au  fud 
de  Tiburjictimburi, 

On  y trouve  encore  pluflenrs  maufolées  8c  let 
portique  d’un  temple  orné  de  belles  colonnes. 
Cette  ville  étoit  fournie  d’eau  par  un  aqueduc. 

TKUDACA , ville  de  l’Afrique , dans  la  Mau-- 
ritanie  céfarienne,  près  de  , félon  Ptolemée. 

THUELATH , ville  maritime  de  l’Afrique , fur 
la  côte  de  la  Libye  , entre  AutoUtx  Sc  Tha^mu  , 
félon  Ptolemée. 

THUIDT  , peuples  d’entre  les  Goths.  Ils  furentr 
vaincus  par  les  Wandales , félon  Jornandès. 

THULE  ou  Thyle  , île  de  l’Océan  fepten— 
trional  , que  les  anciens  ont  défignée  d’une  ma- 
nière un  peu  vague  ; cepsndanf  Procopc  a faiff 
croire  qu’ils  entendoient  par  îte  de  Thuk , les 
îles  Schetlands. 

Sommaife  écrit  Thyh , Sc  veut  qu’on  life  ainft 
dans  Pline  ; ce  qui  efl  conforme  aux  manufcrlts- 
de  Plaute.  Les  Grecs,  comme  Strabon,  Ptolemée, 
Agathamère  8c  Etienne  de  Byfance  écrivent  ©axir 
ou  Tkult.  Virgile  (Georg.  L.  i,  v.  30)  , 8c  Sé- 
nèque {Mcdea,  v.  yyp),  appellent  cette  île  Uliim<z 
Thuk. 

Il  efl  difficile  de  déterminer  au  jufle  fa  fituation^ 
Strabon  L.  iv')  , dit  que  ce  que  l’on  rapportoit 
de  Thuk  étoit  fort  incertain  , 8c  il  en  donne  pour 
raifon  le  grand  éloignement  : risf/  S'e  tm?  ©ovAîjs; 
£‘ûrty.S,K?\.ov  cco'ct'^yii  t)  içopict,  d'ici  tov  SKTO'Tri^fy.dy, 
Il  reprociie  enfuite  à Pythéas  d’avoir  dit  beaucoup 
de  chofes  fauffes  fur  cetto  île  : cependant  ce  qu’il 
reproche  à Pythéas,  peut  très- bien  s’entendre, 
8c  fe  trouveroit  conforme  à la  vérité,  je  crois, 
fl  nous  avions  le  texte  de  Pythéas  fous  les  yeux  5 
car  il  y avoit  été,  Sc  c’étoit  un  homme  quiréunif- 
foit  des  lumières  de  pliifieurs  genres, 

Pline , qui  peut-être  lui-même  avoit  piufe  darrs 
les  écrits  de  Pythéas,  dit  que  quand  le  foleil 
efl  au  folflice  d’été , il  n’y  a pas  de  nuit  dans  cette' 
île  , 8c  qu’en  hiver  il  n’y  avoit  pas  de  jour 
ce  qui  devoir  paroître  un  fait  d’une  grande  fm- 
gularité  pour  ces  hommes  qui  n’avoient  pas  une 
certitude  phfiyque  de  la  rondeur  de  la  terre  ,, 
8c  qui  ne  regardoient  cette  opinion  que  comme 
quelques  idées  avancées  fans  preuves,  par  ces; 
philofophes  Grecs, 

Ptolemée  place  le  milieu  de  cette  île  â 65  degrés 
de  latitude;  8c  il  dit  ailleurs,  qu’au  temps  des 
équinoxes,  les  joursy  font  de  vingt-quatre  heures;  ce 
qui  ne  peut  être  vrai  pour  le  temps  des  équinoxe»  , 
mais  pour  celui  des  folflices  ; encore  fàiit-il  que 
le  pays  foit  au  66‘  degrés  30  minutes,  c’efl-à^dire  „ 
fous  le  cercle  polaire. 

Agathemère  a répété  depuis  la  même  chof«, 
Etienne  de  Byfance  donne  une  indication,  ce 
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me  feinble  , plus  exaSe  , lorfqu’il  dit:  Thu^t  infula 
magna  in  Octano  fub  Hypcrborcas  partes  ubi  Æjlivus 
dics  ex  vigenti  horis  cequalibus  confiât , nox  veto  ex 
quatuor.  Hy bernez  vero  aies  è' contrario. 

On  voit  donc  que  par  cette  île  de  Thule , les 
anciens  n’ont  pas  voulu  défigner  une  île  qui  fe 
trouve  fous  le  cercle  polaire  , mais  à trois  degrés 
en-deçà  ; d’où  l’on  a r,-ifon  de  conclure  que  cette 
île  ne  pouvoit  être  l'Iflande  : mais  la  curiofité 
n’eft  qu’à  demi  fatisfaite  , ce  n’eft  pas  aifez 
d’avoir  trouvé  quelle  île  ce  n’eft  pas , il  eft 
agréable  de  pouvoir  dire  quelle  eft  cette  île , & 
laquelle  des  îles,  ou  des  parties  du  continent  con- 
nues des  modernes , ce  peut  être. 

CoEirne  les  anciens  ne  nous  ont  pas  donné  la 
diinention  de  File  de  Thule,  quelques  auteurs  fe 
font  cru  en  droit  de  conclure  que  ce  nom  avoit 
été  donné  à la  Scandinavie,  en  général  fort  mal 
connue  des  anciens.  Qk-.  qui  a pu  engager  à adopter 
cette  opinion  , c’eft  ce  qu’en  rapporte  Procope  , 
qui  ccrivcit  à Tcrentia  dans  un  temps  bien  pof- 
térieur  à celui  des  auteurs  latins  & grecs  que 
j’ai  cités  plus  haut. 

Selon  Procope  (Z.  iii , de  lell.  Goth.  c.  14)  , 
une  partie  des  Êruliens , vaincus  par  les  Lombards , 
alla  chercher  une  demeure  jufqu’aux  extrémités 
de  la  terre.  Ils  traverfèrent  tout  le  pays  des  Scla- 
vons , & enfuiteune  vafte  folitude  qui  eft  au-delà. 
Ils  entrèrent  dans  le  pays  des  Varnes,  & dans  le 
Danemarck  , arrivèrent  à l’Océan,  où  i's  s’embar- 
quèrent, & abordèrent  à l’ile  de  Thule. 

Cette  île , ajoute  Procope , eft  dix  fois  plus 
çrande  que  la  Grande-Bretagne  , & en  eft  aftez 
éloignée  du  côté  du  feptmtrioii  ; la  plus  grande 
partie  eft  déferte.  Celle  qui  eft  habitée  contient 
treize  peuples,  commandés  par  autant  de  rois. 
Tous  les  ans,  vers  le  folftice  d’été,  le  foleil 
paroît  quarante  jours  de  fuite  fur  l’horizon  ; fix  mois 
après  , les  habitans  ont  quarante  jours  de  nuit, 
qui  font  pour  eux  des  jours  de  douleur  & de 
triftefte  , parce  qu’ils  ne  peuvent  entretenir  aucun 
commerce. 

On  voit  par  ce  que  dit  ici  Procope  de  la  lon- 
gueur du  plus  long  jour  , que  le  lieu  qu’il  in- 
dique étoit  au-delà  du  cercle  polaire , par  confé- 
quent  bien  au-delà  du  63'  degré , ou  Ptolemée 
plaçoit  le  milieu  de  Thule.  Jamais,  dit  Procope  , 
je  n’ai  pu  aller  dans*  cette  île  , quoique  je  l’aie 
fort  deftré  , afin  d’y  voir,  de  mes  propres  yeux , ce 
que  j’en  ai  entendu  dire.  J’ai  donc  demandé , ajoute- 
t-il  , à ceux  qui  y avoient  été , comment  le  foleil  s’y 
lève  & s’y  couche  ; ils  m’ont  répondu  que  le 
foleil  éclairoit  l’île  pendant  quarante  jours  de  fuite  , 
tantôt  du  côté  de  l’orient , & tantôt  de  celui  de 
l’occident.  Sans  doute  que  cela  veut  dire  qu’il 
tourne  autour  d’eux  , 6:  qu’au  lieu  de  fe  coucher 
du  côté  de  l’occident  & de  terminer  ainfi  le  jour, 
il  en  recommence  un  nouveau  au  lieu  de  la 
nuit.  Quand  le  foleil  eft  retourné  au  même  point 
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de  l’horifon  d’où  il  étoit  parti , on  compté  alori 
un  jour  révolu. 

Pendant  la  faifon  des  quarante  nuits  ils  mefa- 
rent  le  temps  par  les  heures  ; quand  il  y en  a 
trente-cinq  d’écoulées , quelques-uns  montent  fur 
les  montagnes  les  plus  élevées,  & avertifient  ceux 
qui  font  en  bas  , que  dans  cinq  jours  iis  reverront 
le  foleil.  On  fe  réjouit  de  cette  lieureufe  nouvelle 
par  la  célébration  d’une  fête , qui  fe  folemnife 
dans  les  ténèbres  avec  plus  de  cérémonie  qu’au- 
cune autre.  Quoique  cela  arrive  chaque  année  , il 
femble  néanmoins  que  les  habitans  de  cette  île 
appréhendent  que  le  foleil  ne  les  abandonne  en- 
tièrement. 

Parmi  les  nations  barbares  qui  habitent  cette 
île , il  n’y  en  a pas  d’auffl  fauvages  que  les  Scri- 
tifines.  Ils  ne  connoiftent  pas  l’ufage  des  habits  ni 
de  la  chaufiiire  ; ils  ne  boivent  pas  de  vin  , & 
ne  mangent  rien  de  ce  que  la  t.rre  produit:  auift 
ne  prennent-ils  pas  la  peine  de  la  cultiver  ; mais 
les  hommes  'comme  les  femmes  s’adonnent  à la 
chafl'e.  Les  forêts , les  montagnes  leur  fourniffent 
du  gibier  en  abondance  : ils  vivent  de  la  chair 
des  bêtes , & fe  couvrent  de  leurs  peaux , qu’ils 
attachent  avec  des  nerfs , ignorant  l’art  de  coudre. 
Ils  nourriffent  leurs  enfans  de  la  moelle  des  ani- 
maux tués  à la  chalTe , au  lieu  de  les  lailTer  allaiter 
par  le  fein  de  leurs  mères.  Quand  une  femme  eft 
accouchée  , elle  enveloppe  fon  enfant  dans  une 
p,au,  l’attache  à un  arbre,  lui  met  de  la  mcè'Ile 
dans  la  bouche  , & va  aufii-tôt  à la  chaife , exer- 
cice auquel  les  femmes  ne  s’adonnent  pas  moins 
que  les  hommes. 

Ces  peuples  adorent  plufieurs  dieux  & plufieiirs 
génies , dont  ils  difent  que  les  uns  habitent  dans 
le  ciel , les  autres  dans  l’air , les  autres  fur"  la  terre 
& fur  la  mer , & quelques-uns  moins  puilTans  dans 
lès  fieuves  & dans  les  fontaines. 

Ils  offrent  fouvent  des  facrifices  & immolent 
toutes  fortes  de  viftimes  ; mais  ils  croient  que  la , 
plus  digne  de  leurs  dieux  eft  le  premier  homme' 
qu’ils  prennent  à la  guerre,  & qu’ils  facrifient  à 
Mars,  le  plus  grand  de  tous  leurs  dieux. 

La  forme  de  leur  facrificc  n’eft  pas  fimplement 
de  le  tuer,  mais  c’eft  de  le  pendre  à un  arbre, 
ou  de  le  rouler  fur  des  épines , ou.  de  le  faire 
périr  de  quelque  autre  manière  bien  cruelle. 

Du  nombre  des  habitans  de  cette  île  font  les 
G.iates  , nation  nombre:^fe  , qui  reçut  les  Etuliens,  . 
lorfqu’ils  allèrent  s’y  établir.  Les  Etuliens,  qui  de- 
mcurolent  parmi  les  Romains  , & qui  avoient  ' 
tué  leur  roi,  envoyèrent  les  plus  cunfiJérahles . 
d’entre  eux  à l’île  de  Thule,  pour  voir  s’ils  trou- 
veroient  quelqu’un  qui  fût  de  la  famille  royale. 
Ces  députés  en  trouvèrent  plufieurs , entre  lel’queis 
ils  en  choifirent  un  ; mais  comme  il  m.ourut  en 
chemin  , ils  y rutournèrent  & en  prirent  un  autre, 
qui  fe  nommoit  Toclafius.  Ce  prince  emmena  fon 
frère  nommé  Aondus,  & deux  cens  h ©rames  de  cette 
île. 

En 
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En  comparant  C2  paflage  avec  ceux  de  Pline, 
ïe  Ptolemée,  Etienne  de  Byfancc,  &c.  les  auteurs 
ont  été  fort  embarraiTés  de  décider  fi,  au  lieu  de 
prendre  l’Idande  pour  le  Thulé , il  ne  lalloït  pas  plutôt 
attribuer  a la  Scandinavie , ce  que  l’on  avoit  dit 
de  cette  prétendue  île. 

Je  penfe,  moi,  qu’il  ne  faut  pas  attribuer  aux 
hièmes  lieux  tout  ce  qui  ell  dit  par  ces  différens  écri- 
vains. Les  anciens  ont  parlé  d’une  île , ou  de 
quelques  îles  qui  n’étoient  pas  tout-à-fiit  fous  le 
cercle  polaire.  Il  efl  probable  que  leur  Thiili  ré- 
ipondoit,  comme  je  l’ai  dit  au  commencement  de 
‘cet  article,  aux  îles  Schelîand , qui  font  au  nord 
: de  l’Ecoffe. 

' Quant  à la  Thulé  de  Procope  , ' ce  ne  peut 
iêtre  cette  même  île  des  anciens.  On  n’avoit  pas 
î encore  allez  de  détails  pour  en  bien  didinguer 
I toutes  les  parties.  Atnlî , on  aura  nommé  Thulé 
i tout  ce  qui  aura  été  à-peu-près  connu  vers  le  nord  ; 

& tous  les  détails  que  nous  donne  Procope , lel- 
► quels  concernoient  très  - vraifeniblablement  des 
r peuples  habitant  la  Laponie , il  les  attribue  aux 
1 habitans  de  Thulé , parce  que  pour  lui  Thulé  eft 
ce  qu’il  y a de  plus  feptentrional. 

THUMATA , ville  des  Arabes.  Pline  l’indique 
i fur  le  bord  du  Tigre  , à dix  journées  de  naviga- 
■■  tion  de  la  ville  de  Petra. 

THUMATHA , ville  fituée  dans  l’intérieur  de 
l’Arabie  heureufe , entre  Chabuaui  Si  OLiphia  , 
félon  Ptolemée. 

THUMELITHA  , ville  de  l’Afrique,  dans  la 
Libye  intérieure,  aux  environs  de  la  fource  du 
fleuve  Cinyphis , félon  Ptolemée. 

THUMNA , nom  de  deux  villes  fituées  dans 
l’intérieur  de  l’Arabie  heureufe , l’ime  entre  Mo- 
chura  Si  Aluare , Si  l’antre  entre  Mariama  Si  P'a- 
dona,  fclon  Ptolemée. 

THUNATÆ  , peuple  de  la  Daroanie.  Strabon 
les  indique  dans  la  partie  orientale  de  l’Europe  , 
& limitrophes  des  Mècies , peuples  de  Thrace. 

THUNICATES  , peuples  que  Ptolemée  indique 
dans  la  partie  la  plus  feptentrionale  de  la  Vinclé- 
licie. 

THUNUDPvOMUM  , ville  avec  le  titre  de 
colonie  romaine  , en  Afrique , dans  la  nouvelle 
Numidie  , félon  Ptolemée.  Elle  eft  nommée  Tyni- 
drumenft  Oppidum , par  Pline. 

THUNUSDA , ville  de  rAfriqoe  propre , félon 
Ptolemée.  Pline  la  nomme  Thunufidaifî  Oppidum. 

THUPÆ  ou  Thuppæ  , ville  de  l’Afrique,  dans 
l’intérieur  de  la  Libye , fur  le  bord  méridional 
du  Niger,  félon  Ptolemée. 

THUPPA,  ville  que  Ptolemée  indique  en  Afri- 
que , dans  l’intérieur  de  la  Libye  , fur  la  rive 
feptentrionale  du  fleuve  Girj. 

. THURIA , ville  de  la  Mefîénie , fur  le  fleuve 
Aris , au  fud-cueil:  à! ALi^onia. 

Elle  étoit  une  de  celles  qui  avoient  été  offertes 
à Achille  , Sc  dont  par  conféquent  il  doit  être 
parlé  dans  Homère  : Paufanias  prétend  que  c’eft 

Ccoffdphii  ancitnne.  Totm  JIL 
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celle  que  ce  poè'te  défighe  par  le  nom  à'Amhéc; 
félon  d’autres  auteurs  , c’eft  celle  qu’il  nomme 
Epéa  ou  Aipéc  : elle  étoit  panagée  en  Iiaitte  Si  baffe 
.ville.  Pour  la  punir , ainfi  que  les  habitans  de 
plufieurs  autres  places,  d’avoir  pris  parti  contre 
lui,  Augufie  avoit  donné  leur  ville  aux  Lacédé- 
rnonieus.. 

Il  y avoit  dans  la  ville  haute  un  temple  dédié 
à la  cléeiTe  Ailarté  , divinité  Syrienne.  M.  Larcher 
a prouvé  que  c’étoit  la  même  que  Vénus. 

THtJRIA  , fontaine  de  l’îtaüe  , dans  le  voi- 
fmage  de  la  ville  de  Sybaiis , felori  Diodore  de 
Sicile. 

Thüria  , île  de  la  mer  Egée  , dans  le  voifinage 
de  celle  de  Naxos , félon  Pliitarqne. 

THURII  MONTES,  montagne  de  l’Italie, 
dans  la  grande  Grèce  , félon  Appien. 

THURINGI , peuples  de  la  Germanie , lefquels , 
félon  quelques  auteurs  , avoient  fait  partie  des 
Vandales.  Ils  ne  font  guère  connus  que  depuis  la 
chute  de  l’empire  Romain. 

Quelques  auteurs  ont  cm  retrouver  leur  nom 
dans  ceux  de  Doren  ou  Toren , parce  qu’il  fignifie 
lâche  ; & comme  Tacite  dit  que  les  Chérufqiies 
étoient  lâches  , on  les  a fait  defeendre  de  ces  Cihé- 
rufques  de  Tacite  : d’autres  ont  clierc’né  une 
étymologie  plus  raifonnable , mais  fans  prouver 
davantage  leurs  opinions.  C’efI  donc  inutilement 
que  l’on  chercheroit  leur  origine  en  s’éclairant  de 
l’étymologie  de  leur  nom  : il  faut  s’en  tenir  à ceci.' 
Les  auteurs  du  temps  de  la  républiq^ue  n’en  ont 
point  parlé  ; mais  Jornandès  , Procope  , Grégoire 
de  Tours  en  par'ent  : c’étoit  donc  un  peuple 
nouveau  aux  fécond  & troifième  fiècies , ou  au  moins 
un  nom  nouveau  donné  à un  peuple  ancien. 

Ces  Thuiinglens  habitoient,  lorfbue  l’on  com- 
mença à les  connoître , le  pays  où  l’on  avoit  connu 
les  Cbérufqucs. 

Vers  la  fin  du  cinquième  fiècle  & au  commen- 
cement du  fixième  , la  Tburingie  avoit  un  roi. 
On  fent  bien  que  c’étoit  alors  moins  des  rois 
que  des  chefs  pour  les  expéditions  guerrières.  Ils 
voulurent  étendre  les  frontières  de  leur  pays , 
qui  étoit  à-peu-près  la  Thuringe  aéfuelle,  fans 
doute  à l’imitation  des  Francs  qui  venoient  de 
s'emparer  de  la  Gaule.  Mais  préciféinent  ils  ren- 
contrèrent ces  mêmes  Francs  qui  s’éto  ent  eux-mémes 
étendus  du  côté  de  la  Germanie.  Ils  furent  battus  , 
& devinrent  leurs  tributaires.  Les  détails  de  leur 
hifloire  Sc  de  leur  géographie  appartient  aux  temps 
modernes. 

THUR.IS , ville  qui  étoit  fituée  dans  l’intérieur 
de  l’Arabie  heureufe,  félon  Ptolemée. 

THURIUM  & THURII  ( les  Thurkns  ).  La 
ville  de  Thiuium  fuccéda  à l’ancienne  ville  de 
Sybarii  , & occupa  à-peu-près  le  meme  emplace- 
ment. Elle  dut  fa  fondation  à Lampon  & à Xé-; 
nccrite. 

Diodore  de  Sicile  en  parle  à-peu-près  en  ces 
termes.  Les  Sybarites,  chafiés  de  leur  ville,  eu- 
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voyèrent  des  ambaiTadeurs  dans  la  Grèce  , à 
Athènes  ix  à Lacédémone  , pour  prier  ces  deux 
villes  de  favorifer  leur  retour  clans  leur  patrie  , & 
de  groffir  même  par  une  colonie  Grecque,  le  nombre 
de  leurs  concitoyens.  Les  Spartiates  n’acccptérent 
pas  cette  proprofition.  Mais  les  Athéniens  s’y 
prétèrenr,  & envoyèrent  aux  Sybarites  dix  vaif- 
l'çaux  remplis  d’hommes  , à la  tête  defqiiels  étoient 
Lampon  & Zénocrite.  Us  firent  publier  en  même 
temps  dans  tout  le  Péloponèfe  , qu’ils  protêge- 
roient  cette  colonie  , & qu’ils  favoriieroient  tous 
ceux  qui  voudroient  s’y  joindre.  Plufieurs  fe  laif- 
fèrent  gagner  par  ces  ©fiVes  ; & ayant  confulté 
l'oracle  d’Apollon  avant  leur  départ  , il  leur  fut 
répondu  quils  dévoient  bâtir  une  ville  dans  un 
endroit  où  ils  ne  trouveroient  qu’une  médiocre 
quantité  d’eau , mais  où  ils  verroient  une  grande 
abondance  de  pain. 

Ils  voguèrent  donc  du  côté  de  l’Italie  , & étant 
arrivés  à Sybaris  , ils  cherchèrent  le  lieu  qui  leur 
étoit  indiqué  par  l’oracle.  Ils  trouvèrent  non  loin 
de  Sybaris  , ime  fontaine  appelée  Thurie  , qui  ren- 
doit  l’eau  par  un  tuyau  d’airain  , que  les  habi- 
tans  des  environs  nommoient  Tonne.  Jugeant  que 
c’éîoit-là  le  lieu  que  l’oracle  leur  avoir  indiqué , 
ils  firent  une  enceinte  de  mur  , au-dedans  de  la- 
quelle ils  tracèrent  le  plan  d’une  ville , dont  le 
terrein  devoit  avoir  dans  le  ftns  de  la  longueur  , 
quatre  quïniers  ; le  premier  poiteroit  le  nom 
Ül  Hercule , le  fécond  celui  de  Vénus  , le  troifiènie 
celui  d’Olympie , & le  quatrième  celui  de  Bacchus, 
Us  en  deflinèrent  trois  autres  dans  le  fens  de  la 
largeur  , dont  l’un  s’appelleroit  le  Héros  , l’autre 
Thurie , & le  dernier  Thurin  : les  ayant  tous  divi- 
fés  par  des  rues  bordées  de  belles  maifons  , la 
ville  parut  fort  bien  conflruite.  Mais  les  citoyens 
ne  vécurent  de  bonne  intelligence  entre  eux  que 
peu  de  temps  ; & ils  tombèrent  en  dlfcuflion  pour 
un  fiajet  afifez  confidérable. 

Les  plus  anciens  habitans  de  Sybaris  s’appro- 
prièrent toutes  les  charges  de  quelque  diflinftion, 
& ne  laifferent  aux  nouveaux  que  les  moins  im- 
portantes. lis  voulurent  de  même  que  ce  fulTent 
leurs  femmes  qui  facrifiafTcnt  les  premières  aux 
dieux,  & que  celles  des  autres  ne  fufiént  admifes 
qu’après  elles  à cette  fonélion.  Outre  cela  , lis  pri- 
rent pour  eux  dans  la  difiribution  des  terres , celles 
qui  fe  trouvoient  les  plus  proches  de  la  ville  , 
en  abandonnant  les  plus  éloignées  à ceux  qu’ils 
appeloient  les  étrangers  , ou  le  derniers  venus. 
L’animofité  de  ceux  - ci  alla  fi  loin  , qu’étant  en 
bien  plus  grand  nombre  , & ayant  bien  plus  de 
valeur  que  les  anciens  , ils  les  tuèrent  prefque  tous  , 
& demeurèrent  feuls  poflèfieurs  d’une  grande  en- 
ceinte de  murailles. 

Cependant , comme  la  campagne  des  environs 
étoit  aufll  fort  étendue  , ils  firent  venir  de  la 
Grèce  un  grand  nombre  de  familles  , avec  lef- 
quelles  ils  partagèrent  8c  les  maifons  de  la  ville 
& la  campagne  qui  l’environnoit.  Les  uns  & les 
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autres  devinrent  bientôt  très  - opuicns  Sc  ayant 
fait  alliance  avec  les  Crotoniates  , ils  fe  conduifi- 
rent  en  tout  d’une  manière  qui  leur  acquit  de  la  , 
réputation.  Ils  établirent  parmi  eux  le  gouverne- 
ment démocratique  , 8c  partagèrent  tous  les  ci- 
toyens en  dix  tribus  , auxquelles  ils  donnèrent  le 
nom  des  nations  dont  ils  fortoient.  Ils  nommé-  j 
rent , par  exemple , Arcadique , Achaïqut  8c  EléennCy 
les  trois  tribus  formées  de  ceux  qui  venoient  de 
ces  trois  provinces  du  Péloponèfe  , 8c  Béotienne  ; 
Amphiéiionique  8c  Dorique  , trois  autres  tribus 
tirées  des  provinces  voifines  qui  portoient  ce 
nom. 

Les  quatre 'dernières  s’appelèrent  Jades  , Athé- 
naique , Cuboïque  8c  Ntjiotis , par  une  raifon  fem- 
blable. 

Ils  choifirent  pour  légiflateur  Charondas  , l’hom- 
me de  ’fon  temps  le  plus  eftimé  dans  la  fcience 
des  mœurs.  Celui-ci  , ayant  examiné  à fond  les 
loix  de  tous  les  pays  , choifit  pour  fa  patrie  les- 
plus  fages  8c  les  plus  convenables.  Il  en  ajouta 
d’autres  tirées  de  fes  propres  méditations.  Nous- 
rapporterons  ici  quelques-unes  de  celles  où  nous 
croyons  que  les  lefteurs  pourront  trouver  quel- 
qu’utilité.  Diod.  Sicul.  p.  apy. 

Loix  de  Charondas. 

Charondas  régla  d’abord  que  ceux  qui  donne- 
roient  une  belle-mère  à leurs  enfans  , lêroient 
exclus  de  tout  confeil  public  ; jugeant  que  les 
hommes  capables  de  rendre  un  fi  mauvais  fervice 
à leur  famille  , feroient  mal  intentionnés  pour  leur 
patrie.  Car , clifoit-il  , fi  leur  premier  mariage  a 
été  heureux , ih  deveient  s’en  tenir  là  j 8c  fi  au 
contraire  , il  a été  malheureux  , il  faut  qu'ils  aient 
été  bien  infenfés  pour  en  rifquer  un  fécond. 

Il  ordonna  enfuite  que  tous  ceux  qui  feroient 
convaincus  de  calomnie , feroient  conduits  par  les 
rues  , portant  fur  la  tête  une  couronne  de  tamarin  , 
comme  pour  faire  voir  à tout  le  monde  qu’ils 
étoient  parvenus  au  premier  rang  de  la  méchan- 
ceté. Quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  con- 
damnés à cette  fàcheufe  efpèce  de  triomphe  , fe 
donnèrent  la  mort  pour  en  prévenir  l’ignominie. 

Ce  genre  de  malfaiteur  ayant  été  exterminé  de 
la  ville , par  ce  moyen  on  y mena  une  vie  tran- 
quille 8c  heureufe. 

Charondas  en  ce  même  temps  , par  une  pré- 
caution que  les  légifiateurs  paroiflbient  avoir  né- 
gligée , publia  une  loi  contre  la  fréquentation  des 
méchants.  Il  é»cit  perfuadé  que  l’habitude  8c  l’a-  *■ 
mitié  que  les  hommes  nés  les  plus  vertueux  , 
avoient  contraflées  avec  des  gens  de  mauvaifes  : 
mœurs,  les  avoient  fouvent  corrompus  eux-mêmes , 

8c  que  ce  commerce  contagieux  faifoit  infenfible- 
ment  un  grand  ravage  parmi  des  citoyens.  Car,  ; 

enfin  , difoit-il , la  pente  vers  le  mal  eft  très-grand  ; « 

8c  plufieurs  de  ceux  même  qui  avoient  d’abord 
aùné  la  vertu  , fe  font  lailTés  entraîner  par  l’ap- 
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pât  des  fédudlons  fecrètes  jufqu’aux  plus  grands 
vices.  Le  légiflateur  voulant  prévenir  cette  per- 
verfion  , défendit  donc  par  fes  loix  toute  liaifon 
avec  les  méchans  ; il  fit  des  réglemens  particuliers 
à ce  fujet  , & menaça  de  grandes  peines  ceux 
qui  en  tranfgrefieroient  quelques  articles.  Il  établit 
une  autre  loi  non  moins  importante , & oubliée 
auiTi  par  tous  ceux  qui  l’ont  précédé.  Il  ordonna 
que  tous  les  fils  de  famille  appr^ndroient  à lire  & 
à écrire  fous  des  maîtres  gagés  par  le  public.  Car 
il  jugeoit  bien  que  fans  cette  condition  , ceux 
dont  les  parens  ne  feroient  pas  en  état  de  payer 
les  maîtres  , feroient  privés  de  cet  avantage.  U 
étoit  perfuadé  avec  raifon  que  cette  connoilfance 
doit  précéder  toutes  les  autres.  Car  , c eîl  par 
l’écriture  que  s’exécutent  toutes  les  chofes  les 
plus  utiles  de  la  vie  ; les  fcrutins  pour  les  nomi- 
nations aux  charges,  les  lettres  mifiîves  , les  dif- 
pofitions  tefiamentaires , l’infiitution  des  loix  , & 
tout  ce  qui  entretient  la  fociété.  En  effet  , qui  pour- 
roit  jamais  raffembler  dans  un  éloge  complet  toutes 
les  utilités  de  cet  art  ? C’efi  par  lui  feul  que  les 
aétions  des  morts  illulires  demeurent  dans  la  mé- 
moire des  vivans  ; que  ceux  qui  font  les  plus  fé- 
parés  les  uns  des  autres,  paria  difiance  des  lieux  , 
fe  rendent  préfens  à leurs  amis  , '&  converfent 
avec  eux  ; que  les  guerres  les  plus  vives  fe  ter- 
minent entre  les  rois  & les  nations  , & fe  chan- 
gent par  la  foi  des  traités  & des  fignatures  mu- 
tuelles , en  une  paix  folicle  & durable  ; que  les 
fcntences  & les  maximes  des  fages , les  réponfes 
des  dieux  , les  leçons  de  toute  efpèce  de  philo- 
fophie , paiTent  dans  tous  les  pays , Si  font  tranf- 
mifes  à la  pofiérité  la  plus  éloignée.  En  un  mot , 
c’eft  la  nature  qui  nous  a donné  la  vie.  Mais  , 
récriture  feule  nous  a appris  à bien  vivre.  Ce 
font  là  les  richeffes  que  Charondas  voulut  pro- 
curer à fes  citoyens  ; & il  crût  qu’un  foin  fi  im- 
portant étoit  digne  de  l’attention  & des  dépenfes 
même  de  la  république.  H a par  ce  réglement 
autant  furpalfé  les  légiflateurs  qui  ©nt  voulu  que 
les  médecins  fuffent  payés  par  le  pu'blic  , que  là 
guérifon  des  âmes  par  l’infiruélion  eft  fupérieure 
à celle  des  corps  par  les  remèdes.  Nous  fouhai- 
îons  d’ailleurs  de  n’avoir  jamais  befoin  des  méde- 
cins , au  lieu  que  nous  cherchons  continuellement 
ceux  qui  peuvent  nous  inftruire. 

Au  refte , plufieurs  poètes  ont  célébré  dans  leurs 
vers  les  deux  premières  d’entre  les  loix  que  nous 
venons  de  rapporter  ; nous  avons  encore  ceux-ci 
au  fu^t  de  la  fréquentatign  des  méchans. 

Je  m’épargne  le  foin  d’éprouver  par  lui-même 

Celui  qui  s’afibcie  aux  hommes  vicieux  -, 

Quand  il  feroit  bien  né , ce  choix  pernicieux 
Le  rendra  tel  que  ceux  qu’il  aime. 

En  voici  d’autres , où  l’on  fait  parler  ainfi  ce 
légiflateur  contre  les  féconds  mariages  , ou  l’intro- 
tluilio»  des  belles-mères. 
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Quiconque  à fes  enfans  préfente  une  marâtre , 

D’aucun  emploi  public  n'iluftrera  fon  noVni 

Il  feroit  de  fa  ville  un  tragique  théâtre , 

Comme  il  le  fait  de  fa  maifon. 

Si  ton  premier  hymen  féconda  ton  envie, 

C’étoit  affez  pour  toi  -,  mais  s’il  fut  malheureux , 

Infenfé,  falloit-11  dans  le  cours  d’une  vie 
Tenter  deux  fois  un  fort  affreux? 

Charondas  établit, une  autre  loi  pour  l’éduca- 
tion des  orphelins.  Sur  la  fimple  expofition  , on 
n’enapperçoit  pas  bien  le  motif;  mais  à la  confidérer 
attentivement , elle  marque  une  grande  prév'oyance 
dans  fon  auteur  , & mérite  beaucoup  d’éloges  ; 
elle  ordonne  que  les  biens  des  orphelins  feront 
adminiflrés  par  les  parens  les  plus  proches  du  côté 
du  père  , & que  les  orphelins  eux-mêmes  foient 
élevés  par  les  parens  les  plus  proches  du  côté  de 
la  mère.  On  ne  voit  pas  d’abord  le  fondement 
de  cette  difiinftion.  Mais , en  cherchant  attentive- 
ment pourquoi  le  légiflateur  veut  que  les  biens 
foient  gouvernés  par  les  uns  , & les  enfans  même 
par  les  autres,  on  en  découvre  une  raifon  , qui 
fuppofe  une  grande  connoifTance  du  coeur  de 
l’hornme.  Car  les  parens  de  h mère  n’ayant  rien 
à efpérer  de  la  fucceflîon  des  enfans  , n’auront 
aucun  intérêt  à rien  entreprendre  contre  leur  vie  ; 
& les  parens  du  père  , n’ayant  point  ces  enfans 
chez  eux,  ne  feront  pas  à portée  de  rien  atten- 
ter quand  ils  le  voudrolent , contre  leurs  perfonnes. 
D’un  autre  côté  , comme  les  parens  paternels  font 
héritiers  de  ces  enfans , en  cas  que  la  maladie  , ou 
d’autres  accidens  les  enlèvent  dans  leur  jeunefTe , 
ils  veilleront  avec  plus  de  foin  à la  confervation 
des  biens  qui  peuvent  un  jour  leur  revenir. 

Une  autre  loi  de  CItarondas  efl  portée  contre 
ceux  qui  quittent  leur  rang  à l’armée , ou  qui  re- 
fufent  de  prendre  les  armes  pour  le  fervice  de  la 
patrie. 

Au  lieu  que  les  autres  légiflateurs  ont  décerné 
la  peine  de  mort  contre  cette  lâcheté  ; celui-ci 
condamne  les  coupables  à être  expofés  trois  jours 
de  fuite  dans  la  place  publique  , en  habits  de  fem- 
me. Outre  qu’il  y a quelque  chofe  de  moins 
cruel  dans  cette  punition  , elle  infpire  peu  à peu  du 
courage  par  la  crainte  d’une  ignominie,  qui  a quelque 
chofe  de  plus  fâcheux  que  la  mort  même.  D’ail- 
leurs, cette  loi  conferve  des  citoyens  , qui  peuvent 
être  encore  utiles  , même  pour  la  guerre  , par 
l’empreffeinent  qu’ils  auront  d’effacer  leur  honte 
par  des  aâions  extraordinaires. 

Au  refie , Charondas  jugeoit  que  la  rigueur  étoit 
le  maintien  des  loix  ; ainfi  il  orclom.a  que  les 
fiennes  fiiffent  obfervées  , quand  même  on  les 
trouveroit  mal  portées  ; laiffant  néanmoins  le  droit 
de  les  corriger,  fous  certaines  conditions  que  nous 
indiquerons  plus  bas.  Mais  il  partoit  de  ce  prin- 
cipe , qu’il  étoit  aufii  avantageux  de  fe  foumettre 
à la  loi , qu’il  efi  dangereux  de  la  foumettre  elle- 
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iTiême  à tous  les  particuliers  , qui  crolrolent  pro- 
pofer  des  chofes  utiles.  Ainfi , dans  les  ju^emens  , 
il  reprenoit  & failbit  taire  tous  les  accules  , qui 
ftibftituant  des  tours  d’éloquence  des  interpré- 
tations arbitraires  à la  lettre  de  la  loi  , en  violoient, 
clifoit-il , l’autorité  & la  majefté.  AulTi , quelques- 
uns  de  ceux  qui  portcient  ces  accul’ations  devant 
îes  juges  , quand  ils  les  voyoient  incertains  fur  la 
léntcnce  qu’ils  prononceroient,  ne  manquoient  pas 
d’afTifler , en  leur  difant  qu’ils  avoicnt  à fauver 
ou  la  loi  ou  le  coupabje. 

On  ajoute  que  Charondas  fit  à ce  fujet  un  ré- 
glement très  fingulier  , & dont  on  n’avoit  jamais 
vu  d’exemple.  Frappé  du  défordre  & des  féditions 
qu’il  voyoit  arriver  en  plufieurs  villes  par  la  multi- 
tude de  ceux  qui  vouloient  redrelTer  les  loix , 
parce  qu’étant  fufpendues  dans  cet  intervalle , 
elles  laifibient  Jes  peuples  dans  une  efpèce  d’a- 
narcliie,  il  ordonna  qu’aucun  particulier  ne  fepréfen- 
tât  dans  h place  publique  pour  y propofer  la 
réforme  d’une  loi , fans  s’étre  mis  liii-msme  la 
corde  an  col , tpi’il  y garcleroit  jtifqu’à  ce  que  le 
peuple  eut  prononcé  fon  jugement  a l’egard  de 
cette  réforme.  Si  on  l’acceptoit,  fe  propofant  feroit 
dégagé  anfli-tôt  ; mais  , fi  le  peuple  jugeoit  le 
changement  de  la  loi  inutile  ou  dommageable  , 
le  réfor.mateur  feroit  étranglé  fur  le  champ  avec 
fa  corde.  Ce  réglement  ferma  la  bouche  à ces  nou- 
veaux légifiateurs  ; & tout  le  monde  craignit  de 
rifquer  fes  réflexions  fur  ce  fujet.  Auffi  depuis  ce 
temps-là  , on  ne  trouve  chez  les  Thuriens  que  trois 
exemples,  de  loix  changées  , fur  l’avis  de  trois 
hommes  o'û  eurent  le  courage  de  fe  préfsnter 
à i’aiTem’rlée  en  des  circonftances  remarquables. 

II  y avoir  une  loi  qui  portoit  que  fi  un  homme 
crévoit  un  ceil  à vm  antie,  on  lui.  en  crevât  un 
de  même.  Or  , cette  LleiTiire  avoit  été  faite  à un 
Jîomme  , qui,  ayant  déjà  perdu  un  oeil',  étoit  de- 
venu tout- à-fait  aveugle  ; il  veut  repréfenter  à 
î’afremblé-c,  qu’à  s’en  tenir  à la  lettre  de  la  loi  , 
la  punition  de  fon  adverfalre  ne  feroit  point  égale 
à l’offenfe  qu’il  avoir  reçue  de  lui  ; 8e  que  celui 
qui  rend  aveugle  un  citoyen  , n’efi  pas  fuffifam- 
tnent  puni  en  perdant  un  œil  ; qu’ainfi  l’équité  de- 
xnandoit  que  l’on  crevât  les  deux  yeux  à celui 
qui  lui  avoit  fait  perdre  le  feiil  qui  lui  reftoit.  En 
un  mot  , cet  aveugle  défclé  , après  avoir  déploré 
Ion  propre  malheur  devant  i’afiemblée  , ofa  encore 
lui  propoler  de  changer  la  loi  , préfenta  auffi- 
tôt  fon  col  & fa  corde.  Mais  on  ne  fe  contenta 
pas  de  lui  laifiér  la  vie  ,,  la  loi  fot  encore  ré- 
formée fui',  ant  fa  demande. 

Une  fécondé  loi  perntctioit  aux  femmes  de  re- 
noncer à leur  mari  o£  d’en  époufer  un  autre.  Un 
homme  avancé  eu  âge,  ayant  été  abandonné  [xir 
fa  femme  qui  éteir  jeune , confeilla  aux  Thuriens 
de  réf>./rmer  leur  loi  p .r  l’addition  d’iine  claiile  ; 
favuir , qu’une  femme  ne  pourroit  point  prendre 
un  fécond  mari  plus  jeune  que  le  premier  , comme  il 
ue  forott  pas  permis  à un  ntari  de  cliolfir  une 


' T H U 

femme  plus  jeune  que  celle  qu’il  auroit  quittée.  Cet 
homme  réuffit  dans  fon  entreprife  , & non-feule- 
ment il  fe  fauva  de  la  corde  , & obtint  qu’on 
fit  a la  loi  l’addition  qu’il  propofoit  ; mais , il  par- 
vint encore  à faire  que  fa  femme,  qui  ne  pouvoit 
plus  en  époufer  un  autre  plus  jeune  que  lui , re- 
tournât dans  fa  maifon  , 8c  s’en  tînt  à fon  premier 
maria-je. 

O 

ün  corrigea  enfin  une  troifième  loi , qui  fe 
trou^■e  aulli  parmi  celles  de  Solon.  Cette  loi  por- 
toit que  le  plus  proche  parent  d’une  héritière 
univerfelle , a droit  de  la  demander  en  mariage 
devant  les  juges  ; comme  auffi  une  orpheline  a 
droit  de  demander  en  mariage  fon  plus  proche 
parent.  Mais  ce  parent  pouvoit  fe  difpenfer  de  ce 
mariage,  en  donnant , à fa  parente  pauvre , cinq  cens 
dragn-es  en  dot.  Or  , une  orpheline  de  très-bonne 
famille  , mais  qui  avoit  à peine  de  quoi  vivre , 
8c  qui  faute  de  bien  , ne  trouvoit  point  de  mari , 
eut  recours  à l’afiemblée  du  peuple  ; là,  fondant  en 
larmes , elle  repréfenta  fon  indigence , 8c  l’oubli 
ou  elle  étoit  tombée  ; elle  eut  le  courage  d’ajou- 
ter à fes  pUintes  , la  propofition  de  retrancher 
de  la  loi  la  claufe  des  cinq  cents  dragmes  , 8c  d’o- 
bliger l’héri.'ier  univerfel  à époufer  lui-même  fa 
parente.  Le.  peuple  touché  de  cempaffion  envers 
cette  fille  , non-feulement  lui  fauva  la  vie  , mais 
il  obligea  même  fon  parent  qui  cioit  fort  riche , 
à l'époufcr  , cjuolqu’clic  ne  lui  apportât  aucune  dot. 
Jhid.  p.  sp;-. 

Thurium  , ville  de  l’ïtalie  , qui  fut  fondée 
par  une  colonie  d’Athéniens  , à quelque  difiance 
de  la  ville  de  Sibaris.  Tite-Live  dit  expreffément 
qu’elle  étoit  fitiiée  fur  le  bord  de  la  mer. 

Après  la  defiruélion  de  Sybarïs , Thurium  devint 
un  état  confidérable , fous  la  difeipline  de  Cha- 
rondas. C’efi  ce  que  l’on  vient  de  voir. 

Thurium  fut  long  temps  floriffiante  fous  la  domi- 
nation des  Romains  ; mais  lorfqu’elle  tomba  en 
décadence  elle  prit  le  nom  de  Copia.  Voyer^  Sybarïs 
pour  les  étymologies. 

Hérodote  ^lourut  à Thurium.  Il  efi  fait  mention 
de  cette  ville  par  Diedore  de  Sicile , Pline  8i 
Pfolemée. 

Thurium  , Keu  de  la  Grècp  , dans  la  Béotie. 
C’étoit , félon  Plutarque  , la  croupe  d’une  mon- 
tagne fort  rude , 8c  qui  finit  en  pointe, 

THUSCI  , nom  d’une  terre  qui  appartenoit  à 
Pline.  Cet  auteur  dit  qu’elle  étoit  fituée  dans  l’in- 
térieur de  l'Etrurie,  8c  même  au  pied  de  l’Apennin. 

THUSCUS  VICUS.  nom  de  l’une  d^  fept 
montagnes  de  la  ville  ne  Rftme.  Elle  étoit  aupa- 
ravant nommée  Cœlius  mons , félon  Varron. 

THUSDRITANUS,  fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Byzacène  , félon  la  conférence  de  Carthage, 

THUSII  : ces  peuples  , que  nous  appelons  en 
françois  Thufuns , paroiffient  avoir  appartenu  à la 
nation  des  Caud  ou  Cauquts.  Ils  habitoient , à ce 
que  l’on  penfe , le  pays  que  le  Zuiderzée  couvre 
aftuellement  en  grande  partie.  On  croit  que  le 


fcmirg  ^’Oppsrtoes  près  de  Medenblik , eft  le  fcul 
q’.ù  refle  de  leurs  habitations. 

THUSSA,  ville  de  llialic , dans  l’Etrurie , 
félon  Mvrfilns  de  Lesbos , cité  par  ürtélius. 

THUTHOA  , fleuve  du  Péloponnèfc  , dans 
l’Arcadie,  il  alloit  fe  perdre  dans  le  Ladon,  félon 
Paufanias. 

THÜSICATH  , ville  de  l’Afrique  propre  , fur 
le  golfe  de  Nuniidie,  entre  le  promontoire  Fn- 
tum  Si  le  golfe  Okachius , félon  l’tolemée. 

THYA , canton  de  la  Grèce  , près  de  Delphes 
& du  fleuve  Ccphijfus , où  les  Delphitns  oflVoient 
des  facrifices.  Hérodote  cfl  le  feul  auteur  qui  en 
ait  parlé,  L.  lvi,  c.  lyS. 

THYAMIA  , ville  du  Péloponnèfe , dans  la 
Sicyonie , félon  Xénophon. 

THYAMIS,  nom  d’une  ville  de  l’Arachofie. 
Elle  devoir  fa  fondation  à Sémiramis , félon  Etienne 
de  Byfarxe. 

TkyamîS  ou  Thyakus  , nom  d’un  promontoire 
de  l’Epire.  H fervoit  de  bornes  entre  la  Thefproiie 
& la  Ceflrinie  , félon  Ptolemée.  Dans  Thucydide 
on  lit  Thyamus. 

THYAMUS  ou  THYAMiS,nom  d’un  fleuve- de 
l’Epire  , félon  Strabon  & Pauianias. 

THYARIS , rivière  de  l’Afie , dans  la  Phrygie 
falu  taire.  Elle  couloir  dans  la  partie  feptentrionale 
de  cette  province  , aux  environs  de  la  ville  de 
Dorylée,  & fe  rendoit  dans  le  Sangaré. 

THYATIRA  ( Akhiffar  ) , ville  de  l’Afie  mi- 
neure, dans  la  Lydie,  félon  Etienne  de  Byfance, 
Ptolemée  & Pline.  Le  premier  dit  que  dans  la 
haute  antiquité,  cette  ville  a été  appelée  Pdope , 
Pdopea  ou  Pdopii , & qu’elle  fut  enfuite  nommée 
Sémiramis.  Pline  rapporte  qu’elle  a aufTi  porté  le 
nom  à'Evippa.  Elle  reçut  celui  de  Thyatire  de 
Seleucus  Micanor , qui  le  lui  donna  d’un  mot 
grec  qui  fignifie  une  fille , parce  que , comme  on 
le  lit  dans  la  relation  du  voyage  que  M.  de  Peyf- 
fonel  a fait  en  cette  ville , fe  trouvant  dans  Thya- 
tire lorfqu’il  faifoit  Iti  guerre  à Lyfimaque , il 
reçut  la  nouvelle  qu’U  lui  étoit  né  une  fille. 
Etienne  de  Byfance  rapporte  ce  fait , & lui  donne 
auffi  une  autre  origine  ; il  raconte  que  les  My- 
fiens  voulant  bâtir  une  ville,  confultèrent  l’oracle  , 
qui  leur  répondit  qu’ils  dévoient  en  jetter  les  fon- 
demens  dans  le  li'’u  où  ils  irouveroient  une  biche 
fuyant,  après  avoir  été  atteinte  d’une  flèche.  Ils 
la  rencontrèrent  en  ce  Heu,  y fondèrent  cette 
ville. 

M.  de  PeyfTonnel  rapporte  une  infeription  de 
Thyatire  ; il  dit  qu’elle  paroît  poftérier.re  au  règne 
d’Adrien  , & prouve  que  cet  empereur  avoir  un 
temple  dans  cette  ville , d’ou  le  marbre  de  l’inf- 
cription  étoit  forti.  Il  ajoute  que  l’on  trouve  des 
médailles  frappées  en  l'honneur  d’Adrien , & qu’il 
ignore  pourquoi  cette  ville  n’y  efi  pas  qualifiée  de 
Néoccre  ; qu’il  femble  que  ce  titre  lui  appartenoit 
légitimement,  pu'ifqu’il  y avoit  des  jeux  établis, 
& des  temples  élevés  en  l’honneur  des  empereurs. 


Strabon  dît  que  la  ville  de  Thyatlra  étoit  confi- 
dérée  par  quelques  auteurs , comme  la  dernière 
du  diflriél:  de  la  Myfic.  Cet  auteur  ajoute  qu’elle 
étoit  une  colonie  des  f/laccdoniens. 

On  lit  dans  le  voyage  à Jhya'ke,  par  M.  de 
Peyfibnnel  , que  Pliilippe , roi  de  Macédoine , de 
concert  avec  Antiochus-le-Gnip/,  dans  l’expédition 
qu’il  lit  en  Afic  pour  dépouiller  le  jeune  Ptolemée 
Epiphane,  l’an  202  avant  J.  C. , maicha  vers  cette 
ville.  Il  ajoute  qu’il  n’efl  pas  dit  dans  riiifioire  fi 
ce  prince  fit  alors  quelque  tentative , ni  quel  en 
fut  le  fuccès.  Il  y pafla  encore  l’an  ico  avant 
J.  C. , pour  retourner  à Sardes , après  que  - les 
Romains  fe  furent  déclarés  contre  Antiochus. 

Après  que  Scipion  eut  défait  Antioclius  près 
de  Magnéfie  du  Sipyle  , la  ville  de  Thyatii  e en- 
voya des  ambafiadeurs  aux  Romains  , pour  leur 
rendre  hommage  & fe  foumettre’à  eux. 

Thyatire  fut  prife  par  Ariftoniciis,  l’an  130  avant 
J.  C.  ; mais  ce  prince  ayant  été  pris  la  même 
année  par  le  conful  Perpenna , cette  ville  rentra 
fous  la  domination  des  Romains. 

Thyatire  reçut  de  grands  bienfaits  de  l’empereur 
Caracalla  , félon  une  infeription  que  rapporte 
?,1.  de  PeyfTonnel , qui  ajciite  qu’une  méc-iaiile  de 
cette  ville  , frappée  au  nom  de  l’empereur  Geta, 
citée  par  le  P.  Hardonin  , d’après  Trifian  , paraît 
prouver  qu’elle  prenoit  fous  le  règne  de  ce  prince 
le  titre  de  Néocore.  Le  même  auteur  dit  qu’il  y 
a lien  de  croire  que  l’empereur  Caracalla  avoit 
été  à Thyatire , & que  l’on  y avoit  exécuté  les  jeux 
pythiens  en  fa  préfence  ; que  l’on  peut  le  conjeélurer 
par  la  médaille  de  ce  prince,  où  l’on  voit  l’em- 
pereur défignant  fon  heureufe  arrivée  dans  la  ville, 
en  donnant  la  main  au  génie  de  Thyaiire , repré- 
fenté  fous  la  figure  d’une  amazone  , qui , fuivant 
Etienne  de  Byfance  , doit  être  l’amazone  PdopLi. 

Thyatire.  a été  uné  des  fept  églifes  de  l’Afie 
dont  il  efi  fait  mention  dans  l’Apocalypfe.  La 
religion  chrétienne  y fut  introduite  par  les  apôtres 
& leurs  difciples;  mais  on  ne  fait  pas  fi  cette 
églife  a été  fondée  par  S.  Paul  eu  par  S.  Jean. 
Il  efi  cependant  certain  que  IciTque  le  dernier 
écrivoit  l’Apucalypfe , il  y avoit  eu  pliificuis 
chrétiens  dpns  cette  ville  , & qu’ils  y étolentinème 
fous  la  direâicn  d’un  évêque. 

Les  habit|ans  de  Thyatire  avoient  une  vénéra- 
tion particulière  pour  Diane.  M.  de  PeyiTcnnel 
dit  que  plufieurs  infcriptior.s  trouvées  à Thyatire  , 
font  foi  du  culte  que  ces  peuples  rendoient  à cette 
divinité.  Dans  une  de  ces  inferiptions  , cette  déefie 
efi  qualifiée  Diana  montana^  la  Diane  montagarde  , 
épithète  qui  lui  avoit  été  donnée  à caufe  des  mon- 
' tagnes  qui  entourent  la  ville  , & où  les  hsbitans 
alloient  vraifemblablcincnt  prendre  le  divertifiement 
de  la  chaffe.  Cet  auteur  ajoute  qu’il  a rapporté 
deux  médailles  de  Thfiâtire  ; que  l’on  voyoit  dans 
l’une  une  tête  de  femme  couronnée  de  tours  , 6c 
au  revers  un  aigle  tenant  la  fondre.  La  féconde, 
ayoit  une  tête  de  Pallas,  6c  au  revers  la  figure 
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d’une  femme  portant  une  corne  d’abondance." 
On  a remarqué  que  l’aigle  repréfenté  fur  les  mé- 
dailles de  Thyaiire,  eft  le  fymbole  de  Jupiter , qui 
y étoit  adoré  ; la  tête  de  Pallas  fait  croire  à M.  de 
Peyflbnnel  que  l’on  y rendoit  un  culte  à cette 
déeffe. 

La  ville  de  Thyatin  étoit  fituée  au  pied  & au 
fud  d’une  chaîne  de  montagnes , fur  la  route  de 
Pergame  à Sardes , & elle  étoit  arrofée  par  un 
rameau  du  fleuve  Cdkus. 

M.  de  PeylTonnel  dit  que  les  premiers  qui 
trouvèrent  la  véritable  pofition  de  Thyatire , font , 
M.  Ricaut , conliil  d’Angleterre  â Smyrne , & 
M.  Luke , marchand  de  la  même  nation.  Il  ajoute 
qu’il  n’y  a plus  à Akhiflar  aucun  monument  anti- 
que qui  mérite  d’être  remarqué , & que  l’on  n^ 
voit  que  de  biea  foibles  vefliges  de  fon  ancienne 
fplendeur. 

Un  tremblement  de  terre  arrivé  fous  le  règne 
de  Tibère , renverfa  un  grand  nombre  de  monu- 
mens  dans  la  ville  de  Thyatin , comme  il  paroît 
par  une  infcription  rapportée  par  M.  de  PeylTonnel. 

THYBARNI  ou  Thybarnæ  , peuples  de 
l’Afle  miijeure , dans  le  voifinage  de  la  ville  de 
Sardis , félon  Diodore  de  Sicile. 

THYBARRA,  lieu  de  l’Afie,  dans  le  voifi- 
nage  du  Paâole.  C’eft  où  fe  tenoient  les  affemblées 
de  la  balTe  Syrie,  félon  Xénophon. 

THYBIl  ou  Thibii,  peuples  de  l’Afie,  dans 
les  environs  du  Pont , félon  Philarque , cité  par 
Plutarque.  Ils  font  nommés  Thibii  par  Pline. 

THYBRIS  , nom  d’un  fleuve  de  la  Sicile,  qui 
couloir  fur  le  territoire  de  Syracufe  , félon  le 
fcholiafte  de  Théocrite. 

Servius,  inÆncid.  L.  VJii , v.  J22  , écrit  Tybrls  ^ 
l’appelle  Fojjd  Siracufanai , 8c.  dit  quelle  fut  creufée 
par  les  Africains  8c  les  Athéniens,  près  des  murs 
de  la  ville  , pour  infulter  les  habitans. 

THYDONOS,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Carie , félon  Pline. 

THYELLA  , ville  de  l’Italie,  dans  l’CEnotrie , 
félon  Hérodote  , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

THYESSOS,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Lydie,  félon  le  même. 

Thyessqs,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Pifidie , 
félon  le  même. 

THYGATA  , ville  épifcopale  d’Afrique  , félon 
Ortélius , qui  cite  les  canons  du  concile  de  Car- 
' e. 

HYIA  , nom  d’un  lieu  de  la  Grèce , félon 
Hérodote. 

THYMATADÆ,  municipe  delà  Grèce,  dans 
l’Attique.  Il  étoit  de  la  tribu  Hippothooîttide. 
Suidas  écrit  Thymoitida  ^ 8c  Héfycbius  Thymiotadx. 

THYMATERIUM,  ville  de  l’Afrique,  dans 
la  Libye , à deux  jorrnées  de  cheniiu  au-delà  des 
colonnes  d’Hercule , félon  le  périple  de  Hannon. 
C’eft  la  Thymattria  d’Etienne  de  Byfance. 

Scylax , dans  fon  périple , la  nomme  Thymia- 
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tînas , & il  la  place  au-deffus  du  promontoire  So» 
lomtum. 

THYMBRA  ou  Thymbré,  ville  de  l’Afie  mîJ 
neure  , dans  la  Troade , félon  Etienne  de  Byfance, 
qui  dit  qu’elle  avoit  été  fondée  par  Dardanus , & 
qu’il  la  nomma  ainfi  d’après  Thymbrios  fon  ami. 
Ôn  y avoit  bâti  un  temple  à Apollon , qui  ea 
avoit  eu  le  furnom  de  Thymbrun. 

Strabon  dit  que  ce  n’étoit  qu’un  canton , au 
travers  duquel  couloit  un  ruifleau  appelé  Tym^ 
brius:  félon  ce  même  auteur,  ce  ruifleau  alloit  fe 
perdre  dans  le  Scamandre , auprès  du  temple  d’A^ 
pollon. 

Servius  rapporte  que  ce  fut  dans  ce  champs 
qu’Achille  fut  blefte  par  Paris  ; d’où  l’on  dit  que 
la  blelTure  avoit  été  faite  par  Apollon. 

Thymbra  ou  Tymbra  , montagne  de  l’Afiej 
dans  l'a  Phrygie  , félon  Vibius  Sequefter. 

THYMBF«.ÆUS  MONS,  montagne  de  l’Afie 
mineure,  dans  la  Troade.  C’eft  de  ce  lieu , félon 
Feftus,  qu’A pollon  avoit  pris  le  furnom  de  Thym- 
bréen. 

THYMBRIA  , lieu  de  l’Ionie , à quatre  ftades 
à l’eft-fud-eft  de  Myus.  La  caverne  Charonium 
étoit  près  de  Tymbria  : on  la  croyoit  une  des  bou« 
ches  de  l’enfer  ; il  en  fortoit  des  vapeurs  pefti- 
lentielles  qui  frappoient  les  oifeaux  jufques  dans 
les  airs. 

THYMBRIS,  fleuve  d’Afie,  dans  la  Bithynie# 
( La  Mardnihe  ). 

THYMBRIUM , ville  de  l’Afie,  dans  la  Phrygie,' 
à dix  parafanges  de  Cayflropedium.  Cyrus  y vint 
en  fortant  de  cette  dernière  ville,  ün  voyoit  à 
Thymbrium  une  fontaine  , que  l’on  appeloit  la 
fontaine  de  Midas , roi  de  Phrygie. 

THYMBROS  ou  Athymbros,  fleuve  dont  il 
eft  fait  mention  dans  le  grand  étymolpgifte.  Or- 
télius juge  que  c’étoit  un  fleuve  de  la  Carie, 
province  de  l’Afie  mineure. 

THYMIATUM,  contrée  de  l’Afrique,  dans  la 
Libye , fur  le  bord  de  l’océan  Atlantique , felon 
le  périple  de  Hannon. 

THYMNIAS,  golfe  que  Pline  indique  fur  la 
côte  de  la  Doride , province  de  l’Afie  mineure. 

Pomponius  Mêla  parle  aufti  de  ce  golfe,  qu’il 
place  auprès  d’un  promontoire  du  même  nom. 

THYNE , ville  de  l’Afrique  , dans  la  Libye ,’ 
felon  Etienne  de  Byfance. 

THYNI,  nom  d’un  peuple  de  la  Thrace,  félon 
Strabon. 

Thyni.  En  parlant  des  peuples  d’Afie  fournis 
à Créfus  ( L.  / , c.  ) , Hérodote  nomme  les 
Thraces,  8c  fon  favant  traduéleur  M.  Larcher 
ajoute  à ce  mot  Thraces  ^ celui  à'Afie;  puis  il  s’ex- 
plique ainfi  dans  fa  note  fur  ce  paft'age , p,  21^. 

Par  Thraces  d’Afie , il  faut  entendre  les  Bithy- 
niens  & les  Thyniens.  Ces  peuples  étoient  ori- 
ginaires d’Europe,  d’où  ils  furent  chafles  par  les 
Teucriens  & les  Myfiens.  On  les  nommoit  alors 
Strymoniens  ; ils  palfèrent  en  Afie , où  ils  prirent 
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le  nom  de  Bithyniens  : Euftache  alTure  qu’il  y 
avoit  des  Thraces  en  Afie,  & qu’ils  y étoient  pafl'és 
fous  la  conduite  d’un  certain  Patarus.  Stabon 
auffi  nous  apprend  que  l’on  croyoit  généralement 
que  les  Bithyniens , qui  étoient  auparavant  des 
Myfiens , prirent  leur  nom  des  Thraces  Bithy- 
niens & Thyniens  qui  paflerent  en  Bithynie.  On  en 
apporte  pour  preuve , dit-il,  à l’égard  des  Thyniens  , 
qu’il  y a encore  aéluellement  en  Thrace  quelques 
Bithyniens  ; & à l’égard  des  Thyniens , qu’on  en  voit 
encore  fur  le  rivage  Thynias  près  d’Appollonie  & 
de  Salmydeflus. 

On  peut  joindre  à cette  autorité  celle  de  Xéno- 
phon.  Il  appelle,  dans  fes  Helléniques  (£.///, 
c.  2 , §.  2),  la  Bithynie,  il  l’appelle,  dis-je , Thrace 
Bithynienne  ; & ailleurs  il  donne  à ce  pays  tout 
fimplement  le  nom  de  Thrace  ; les  Arcadiens  , 
dit-il , retraite  des  Dix-mille  ( L.  vi,  c.  2.  % n ) , 
ayant  obtenu  des  vailTeaux  des  habitans  d’Héra- 
clée,  s’embarquèrent  les  premiers,  afin  de  tomber 
à l’improvifle  fur  les  Bithyniens,  & de  faire  un 
butin,  conftdérable.  Ils  abordèrent  à Capée  , port 
fitué  vers  le  milieu  de  la  Thrace.  Cinrifophe, 
au  fortir  d’Héraclée , coupa  à travers  les  terres  ; 
mais  lorfqu’il  fut  arrivé  en  Thrace , il  marcha  le 
long  de  la  mer  , parce  qu’il  étoit  déjà  malade. 
Quant  à Xénophon  , il  aborda  avec  fes  v^iffeaux 
fur  les  confins  de  l’Héracléotide  & de  la  Thrace , 
& s’avança  par  le  milieu  des  terres.  Le  port  de 
Cûlpe,  dit  - il  ailleurs  (ck.  4,  § '•  ) , efl  dans  la 
Thrace  Afiatique;  cette  Thrace  commence  à l’em- 
bouchure du  Pont-Euxin  , & s’étend  jufqu’à  Héra- 
clée  : ceux  qui  naviguent  vers  le  Pont , l’ont  à droite. 
Arrien  lui  donne  les  mêmes  bornes  dans  fon 
périple  du  Pont-Euxin.  « Les  Bithyniens , dit-il , 
peuples  de  Thrace  , s’étendent  jufqu’au  fleuve  Par- 
thenius  j». 

Aufll  M.  Larcher,  dans  fa  géographie  d’Héro- 
dote , ou , fl  l’on  veut,  dans  fesnotes  géographiques, 
dit-il: 

t<  Les  Thyniens  étoient  Thraces  d'origine.  Ils  ha- 
bitoient  aux  environs  de  Salmydefie  & d’Apollonie; 
& encore  aéiuellement , dit  Strabon , il  y a vers 
ces  villes  une  côte  que  l’on  nomme  Thynias.  Ils 
pafTèrent  en  Afie  & habitèrent  avec  les  Myfiens. 
Ils  occupèrent  les  bords  de  la  mer,  & quelque 
peu  d’éteadue  de  terrein  dans  les  terres.  Les  Bithy- 
niens, autres^ jieuples  fortis  de  Thrace,  étoient 
plus  avant  dans  les  terres.  Ils  touchoient  à l’eft 
aux  Mariandryens. 

Il  paroît  qu’ils  avoient  acquis  de  la  célébrité 
dans  l’art  de  graver  les  pierres  précieufes.  On  le 
voit  par  ces  vers  de  Mécène  fur  la  mort  d’Ho- 
race , que  nous  a confervés  Ifidore  dans  fes  ori- 
gines , eg.  32  : 

Nec  percandida  margarita  quaro 

Ntc  quos  Thynica  lima  perpolivic 

Anellos  , me  jafpios  lapiilos. 
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THYNIA , contrée  de  l’Afie , dans  la  Bithynie 
félon  Pline , L.  v,  c.  32. 

Strabon  , L.  x//,  p.  341  , dit  que  les  Thyniens 
afiatiques  tiroient  leur  nom  de  ceux  de  l’Europe, 
qui'  habitoient  dans  la  Troade. 

THYNIAS  ou  Thynnias,  île  du  Pont-Euxin, 
à l’oppofite  de  la  Bithynie , félon  Pline  ; mais 
Strabon  l’indique  fur  la  côte  de  la  Bitlivnie. 

Il  efl  auffi  fait  mention  de  cette  île  par 
Pomponius  Mêla,  & dans  le  périple  de  Marcian, 
d’Héraclée. 

THYNOS , nom  d’une  ville  de  l’Afie  , dans 
la  Cilicie  , félon  Pline. 

THYRÆI,  peuples  de  l’Italie,  dans  la  Japygie. 
Ils  habitoient  au  milieu  de  l’iflhme  qui  efl  entre 
Tarmtum  & Brindufium , félon  Strabon. 

THYRAMIS , fleuvé  de  l’Epire , dans  la  Thef- 
protie , félon  Athénée. 

THYREA,  ville  de  l’Argolide , fur  un  lieu 
élevé , dans  la  partie  qui  touche  à la  Laconie 
c’efl-à-dire , fur  la  côte  occidentale  du  golfe  Ar- 
golique.  La  contrée  où  die  étoit  fituée  portoit  le 
nom  de  Cynuria  ou  Cynourie.  Ce  canton  , dit 
Hérodote  {L.  i , p.  82),  faifoit  partie  de  î’Ar- 
golide  ; mais  les  Lacédémoniens  l'en  avoient  re- 
tranché & fel’étoient  approprié  (i).  Tyrée , comme 
le  remarque  très-bien  M.  Larcher  {notes , p.  ^18  ) ^ 
étoit  de  la  plus  grande  importance  pour  les  Argiens*; 
elle  leur  fervoit  de  communication  pour  fe  rendre 
par  terre  aux  autres  places  de  la  même  côte. 

« Les  Argiens  étant  venas  au  fecours  du  territoire 
» qu’on  leur  avoit  enlevé  , on  convint  un 
5>  pour -parler,  que  l’on  feroit  combattre  300 
n hommes  de  chaque  côté;  que  ce  terrein  iftmeu- 
n reroit  au  vainqueur  ; que  les  deux  armées  n’affif- 
» teroient  point  à ce  combat  , & fi;  retireroient 
» chacune  dans  fon  pays. 

» Les  deux  armées  fe  retirèrent  après  cet  accord 
» & il  ne  refia  que  les  guerriers  choifis  de  part  & 
w d’autre.  Ils  combattirent  des  deux  côtés  avec  tant 
» d’égalité  , que  de  fix  cens  hommes  il  n’en  refia  que 
» trois  : Alcenor  & Chromius  du  côté  des  Argiens 
» & Othyades  de  celui  des  Lacédémoniens  • & 
))  encore  fallut-il  que  la  nuit  les  féparàt.  Les  deux 
«Argiens  coururent  à Argos  annoncer  leur  vic- 
« toire  , ou , comme  le  porte  le  grec , comme 
1)  viélorieux.  Pendant  ce  temps  Othyades*  guerrier 
» des  Lacédémoniens , dépouilla  les  Argiens  tués 
« dans  le  combat  , porta  leurs  armes  dans  fon 
« camp  , & fe  tint  dans  fon  pofte.  Le  lendemain  (2) 


(i;  uet  auteur  oblerve  a la  fuite  de  ceci  que  tout» 
la  côte  occidentale  du  golfe  avoit  auffi  appartenu  aux 
Argiens,  tant  ce  qui  eft  en  terre-ferme,  que  l’île  de 
Cytlière  & les  autres  îles.  Les  Argiens  redemandèrent 
ce  pays  dans  la  guerre  du  Péioponnefe.  ( Thucydide , 

(2)  On  fent  bien  qu’Hérodote  omet  quelques  cir- 
conftances,  ou  plutôt  arrange  i’hiftoire  à fon  gré  • car 
dès  la  veille  les  Argiens  ont  été  apprendre  la  nouvelle 
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» les  deux  armées  arrivent  inftruîtes  de  î’évérte- 
>»  ment , elles  s’attribuent  quelque  temps  la  vléloire  ; 
« les  Ar^iens , parce  qu’ils  avoient  l’avantage  du 
«nombre;  les  Lacédémoniens,  parce  qu’ils  prou- 
« voient  que  les  combanans  d’Argos  avoient  pris 
« la  fuite , tandis  que  leur  guerrier  étoit  rcflé 
«dans  fon  poAe,  Si  qu’il  avoit  dépouillé  leurs 
» morts.  Enfin  la  diipute  s’étant  échauffée  , on  en 
« vint  aux  mains  n.  Je  dois  faire  oblerver  que 
‘Plutarque  dit  que  les  Amphiélions(i)  s’étant  tranf- 
portés  fur  les  lieux,  & qu’ayant  été  témoins  de 
i’aéîion  d’Othyades  , ils  adjugèrent  la  viAcire  aux 
Lacédémoniens.  D’un  autre  côté  Paufanias  affure 
que  les  Argiens  s’am’ibuèrent  la  viéloirc  : Les 
Lacédémordens  en  firent  autant. 

i£  Depuis  ce  temps  , continue  Hérodote , les 
«Araieus,  qui  jufqu’alors  avoient  été  obligés  de 
« porter  leurs  cheveux , fe  rafèrent  la  tête  ; .&  par 
« une  loi , accompagnée  d’imprécations  contre  les 
« infrafteurs , ils  défendirent  aux  hommes  de  IrdfTer 
« croître  leurs  cheveux , & aux  femmp  de  porter 
» des  ornemens  d’or  , avant  que  l’on  eût  recouvré 

V Thyrée.  Les  Lacédémoniens , qui  auparavant 

V avoient  des  cheveux  courts , s’impofèrent  la  loi 
J)  contraire  de  les  porter  fort  longs.  Quant  à Othya- 
« des  refté  feul  de  trois  cens  Lacédémoniens , on 
« dit  que  , honteux  de  s’en  retourner  à Sparte  après 

V la  nerte  de  fes  compagnons , il  fe  tua  fur  le 
3)  champ  de.  bataille  ».  Voyei  fur  ce  fujet  les  notes 
de  M.  Larcher.  Hérod.  L.  J , p.  323  & fuiv. 

Tï|j*VA,  ville  de  la  Grèce,  dans  la  Phocide; 
PauîaRfc  rapporte  que  Phocus , Als  d’Harmythion  , 
y mell''une  colonie. 

Thÿrea  , île  qui  étoit  fituée  fur  la  côte  du 
Péloponuèfe.  Selon  Hérodote  , les  habitans  de  la 
ville  d’Hcrmionc , la  donnèrent  à ceux  de  Samos. 

TflYREUM,  petite  ville  de  l’Arcadie,  au 
midi  de  Aîegalopolis. 

Elle  avoit  été  fi  fort  affoiblie  par  la  fondarion 
de  Mi"iilopolis  , qu’elle  étoit  déferte  au  temps  de 

Paufanias.  ^ 

THYRGANIDES  , peuples  de  la  Grece , dans 
l’Atûque , félon  Héfyche. 

TH  YRGONIDÆI , municipe  de  l’Attique , dans 
la  tribu  Ptolemaïque  , fcion  ..^uidas. 

THYRI , peuple  de  l’Afie , dans  la  Sérique  , 
félon  Pline. 

THYRIDES,  ville  de  la  Laconie,  au  fud-eft 
de  : fon  nom  , qui  paroît  venir  du  mot 

grec  qui  Agnifîe  Jc/ictrc , pourroit  peut-etre  fe  rendre 
en  françois  par  Bclk-vuc  ; fa  fituation  déterminoit 
ce  fens  d'une  manière  bien  naturelle.  On  voyoit 
près  de  Thyridts , les  ruines  de  la  ville  Hlppola  , 
au  milieu  defquelles  fubfiAoit  encore , au  temps 


à Argos  -,  & ici  c’efl  le  lendeinain  qu’en  revenant  , les 
deux  armées  apprennent  l’iffue  du  combat. 

(2)  Confultez  pour  ce  mot  le  diéfionnaire  des  Anti- 
quités. 
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de  "Paufanias , une  chapelle  de  Minerve  Hlppo^ 
laïtis. 

Thyrîdes,  nom  du  fommet  du  Ténare,  dans 
le  Péloponnèfe,  à 30  ftades  du  promontoire  Tana~ 
ru'Ji , & auprès  duquel  on  voyoit  les  ruines  de 
la  ville , félon  Paufanias.  Même  lieu  que 
le  précédent. 

Pline  nomme  Thyridts , trois  îles  du  Afinctus'. 

THYRIUM  , nom  d’une  ville  de  l’Acarnanie , 
félon  Etienne  de  Byfance  & Titc-J^lve. 

THYRSU3  ( Ori^agni  ) , fleuve  de  l’ile  de  Sar- 
daigne. Il  couloir  du  nord  au  fud  , & fe  jeioit  à 
l’oueA  dans  la  mer. 

THYSANUSA  , ville  de  l’.^fie  mineure,  dans 
la  Carie , félon  Pline. 

THYSDRHS , nom  d’une  ville  de  l’Afrique 
propre,  & l’iine  de  celles  que  Ptolemée  indique 
au  midi  de  la  ville  â" Adrumetum, 

THYSSAGETÆ  (/ex  Thyjpipètes)  , peuples  qui 
habitoient  au-deffus  des  Sannates,  dans  l’endroit 
où  le  Tana'is  prenoit  fa  fource.  Ammien  Marcellin 
dit  que  ce  peuple  demeure  dans  de  vaftes  forêts 
& vivoient  de  chalTe.  Il  ajoute  qu’i's  avoient  leurs 
femmes  & leurs  enfans  en  commun. 

Au-defTus  des  Bodins , dit  Hérodote , L.  ii  ^ 
c.  21  & 22,  on  trouve  d’abord  un  pays  défert 
dans  l’étendue  de  fept  journées  de  marche;  après 
ce  défert , en  déclinant  un  peu  vers  l’efl  , on 
trouve  les  Thyflagètes  , nation  nombreufe  , qui 
fe  gouverne  par  fes  propres  loix.  Pline  les  place 
à-pea-près  au  même  endroit,  & après  eux  les  Turcs. 
Le  P.  Hardoiiin , dans  une  note  fur  cet  endroit 
de  Pline , dit  qu’ils  ha'oitoient  fur  les  bords  du 
Tanaïs  , vers  la  courbure  où  ce  fleuve  s’approche 
le  plus  du  Wolga,  & où  eft  aujourd’hui  le  terri- 
toire d’4fl:racan  ; il  ajoute  que  c’efl  de-là  que  font 
venus  les  Turcs  ; mais  Hérodote  met  dans  le 
voifinage  de  ThylTagètes  les  lyrques  , & non  pas 
les  Turcs. 

THYSSUS , ville  de  la  Macédoine , aux  en- 
virons & fur  le  mont  Athos , félon  Pline  & Thu- 
cydide. 

On  lit  Thyfus  dans  Hérodote. 

THYSTIÜM  ou  Thytium,  ville  de  l’Etoile; 
félon  Suidas. 

TIABA , ville  de  l’Afie  mineure , dans  la 
Carie , félon  Strabon. 

TI AGAR , ville  de  l’intérieur  deÿ’ Arabie  heu-; 
reufe , entre  Inapha.  (Sc  Appa , feldn  Ptolemée. 

TIAGURA  , ville  de  l’Inde,  en-deçà  du  Gange,' 
& à l’Orient  du  fleuve  Nomudus , félon  Ptolemée. 

TIARÆ,  lieu  de  l’île  de  Lesbos,  au  voiflnage 
de  Mitylène , félon  Pline  & Athénée. 

TIARAMTUS,  nom  d’un  fleuve  de  la  Scythie. 
Il  alloit  fe  perdre  dans  le  Danube,  félon  Hérodote. 
C’eft  VAlut. 

RE  , ville  de  l’Afie  mineure , dans  la  Troade  , 
félon  Pline. 

TIARIULIA,  ville  de  l’Hifpanie  citérieure , 
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Hans  rintàrieut  du  pays  des  Ilercaofts  , felôn  Pto- 
lemée. 

TIASE , . nom  d’une  rivière  du  Péloponnèfe  , 
dans  la  Laconie , qui  couloir  entre  Sparte  & 
Amycle,  félon  Paufanias,  L.  ///,  Lacon.  c.  i8. 

TIASSA  ou  Tiassos,  fontaine  ou  fleuve  de  la 
Macédoine , félon  Héfychius.  Athénée  écrit  TiaJJiis, 
&.  dit  que  c’eft  un  fleuve. 

TIASUM , nom  d’une  ville  de  la  Dacie , au 
voifinage  de  Nentidava  & de  Zitgma^  félon  Pro- 
ie mée. 

TIAUSPA , ville  de  l’Inde , en-deçà  du  Gang« , 
à l’occident  & près  de  ce  fleuve,  félon  Ptolemée. 

TIBARANIA  ouTibarenia,  contrée  de  l’Afie , 
dans  le  Pont , au  voiflnage  de  la  Cappadoce , & 
touchant  au  pays  des  Chalybes,  félon  Etienne 
de  Èyfance. 

TIBARENI,  les  Tibareniens,  peuple  de  l’Afie, 
dans  le  Pont , aux  environs  de  la  Cappadoce , & 
dont  le  pays  touchoit  à celui  des  Chalybes , félon 
Pomponius  Mêla. 

Ce  peuple  eft  nommé  Tibari  par  Eufèbe,  qui 
ajoute  qu’ils  avoient  la  coutume  de  circoncire  leurs 
cnfans. 

Xénophon  les  indique  fur  le  bord  du  Pont- 
Euxin  , aux  environs  des  Mofynœques  , & dit 
que  les  Grecs  mirent  deux  jours  à traverfer  leur 
pays. 

Selon  Strabon  , les  Tibaréniens  étoient  à demi- 
fauvages , & habitoient  fur  le  bord  du  Pont-Euxin  , 
près  du  Phafe. 

Ils  feifoient  confifter  la  véritable  félicité  à jouer 
& à rire.  Ces  peuples  étoient  tellement  attachés 
aux  loix  de  l’équité , qu’ils  n’auroient  pas  voulu  atta- 
quer leurs  ennemis  , même  en  guerre , fans  les  avoir 
avertis  du  lieu  & de  l’heure  du  combat. 

TIBARITANÜS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Byfacène  , félon  la  conférence  de  Car- 
thage. 

TIBELIUS , lieu  de  l’Afie  , dans  le  voifinage 
de  la  Lazique  ^ & qui  fàifoit  la  borne  entre  les 
Mifimiens  & les  Abfi  liens , félon  Agathias. 

TIBERIA  , nom  d’une  ville  de  la  Thrace.  Elle 
avoir  été  fondée  par  l’empereur  Tibère , dont  elle 
portoit  le  nom  , félon  Callifte. 

TIBERIACUM  , ville  de  l'Italie  , dans  le 
voifin^ge  de  Ravenne. 

Tiberiacum  , ville  de  la  baffe  Germanie , fur  la 
route  de  CoLonia  Tmjuna  , à Colonia  Af’rippina  , 
entre  cette  dernière  ik  JuUaaim  , félon  l’itinéraire 
d’Antonin. 

TIBERIANI CAMPI , champs  de  l’Italie  , dans 
le  voiflnage  de  Rome,  félon  Frontin. 

Ces  chajnps  avoient  pris  le  nom  de  l’empereur 
Tibère , parce  que  ce  prince  les  avoir  fixés  à 
vingt-cinq  arpens, 

• fiBERIAS  ou  Genesareth  , ville  de  la  Pa- 
leftine , dans  la  tribu  de  Zabulon  , fur  le  bord  du 
lac  de  Tibériade  , dans  la  partie  occidentale  de  ce 
lac , & au  nord  de  Magdala, 

C'éographU  ancienne.  Tome  111, 


Jofeph  rapporte  que  cette  ville  fut  bâtie  par 
Hérode  le  tetrarque  , & que  ce  prince  lui  donna 
ce  nom  en  l’honneur  de  Tibère. 

Tiberias  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Bithynle. 
Elle  étoit  fituée  dans  la  partie  occidentale  d’un 
lac,  vers  le  32*  degré  33  minutes  de  latitude. 

TIBERINA  CASTRA  , nom  d’un  lieu  de  la 
Vindéiieie. 

Tiberina  insula , île  du  Tibre,  dans  la  ville 
de  Rome , félon  Vitruve.  EUe  eft  nommée  île  d’Ef- 
culape  par  Suétone. 

Selon  Plutarque , cette  île  étoit  appelée  à Rome , 
l’île  Sacrée  & l’île  des  deux  Ponts  ; parce  qu’il 
dit  que  l’on  confacra  à Mars,  un  champ  qui  ap- 
partenoit  aux  Tarquins  ; on  jeta  dans  la  rivière 
les  bleds  qui  venoient  d’être  coupés , ainfl  que  les 
arbres  qui  étoient  dans  ce  champ.  Comme  les 
eaux  de  la  rivière  étoient  baffes , ces  matières  s’ar- 
rêtèrent près  de  là  ; & jointes  au  limon  que  l’eau 
charioit , cela  forma  une  île , où  l’on  bâtit  divers 
temples  & phifleims  portiques. 

Tiberina  Regio,  contrée  de  l’Afie,  dans  la 
Cappadoce  , ou  étoit  le  lieu  nommé  Ariat^^us. 

Il  efl  fait  mention  de  cette  contrée  dans  le» 
lettres  de  S.  Grégoire  de  Naïiance , citées  par 
Ortélius. 

TIBERIOPOLIS  , ville  de  l’Afle  , dans  la 
grande  Phrygie  , félon  Ptolemée, 

Tiberiopolis  , ville  de  la  Bulgarie  , fur  le  bord 
du  Pont-Euxin  , félon  Leunclavius , qui  cite  Cu- 
ropalate. 

TIBERIS , ou  le  Tibre  ( il  Tevere  ) , fleuye 
d’Italie.  Il  a fa  fource  dans  l’Apenium , vers  l’endroit 
où  fe  trouvoit  Tifernum  , ftirnommé  Teberînum.  11 
couloir  à-peu-près  au  fud , & paffant  par  Perufia  , 
jufqu’à  Tuder  ; là  il  fe  détournoit  pour  aller  vers 
le  fud  - ouefl , à la  hauteur  de  Vulfinii , dont  il 
n’approchoit  cependant  pas.  Ayant  reçu  le  Clanis  , 
il  tournoit  vers  le  fud-efl , recevoir  le  'Nar  à Hor^ 
tanum , & continuoit  dans  cette  direftion  jufqu’à 
un  point  qui  fe  trouve  entre  Capena  6c  Curss. 
Reprenant  alors  une  route  affez  direéle  vers  le 
fud  , il  paffoit  à Rome  , puis  s’alloit  rendre  par 
le  fud-oueft  à la  mer  auprès  à'Oilia , dont  le  nom 
fignifle  embouchures , 5c  où  en  effet  il  y en  avoir  pli> 
fleurs.  Malgré  fa  célébrité , qu’îl  n’a  dit  qu’a  la  cir- 
conflance  d’arrofer  la  capitale  du  monde  dans  l’an- 
tiquité , ce  fleuve  étoit  peu  de  chofe  jufqu’à  Hor- 
tanum  ; mais  grofîi  par  les  eaux  du  Nar  , du  Vt- 
linus , de  V A nio  , il  pouvoir  à Rome  porter  de 
petits  bâtimens. 

Les  anciens , comme  pour  rehauffer  fa  gloire  , 
ont  dit  qu’il  recevoir  jufqu’à  vingt  autres  fleuves  : 
il  faut  comprendre  dans  le,  nombre  bien  desruif- 
feaux.  Il  a porté  auffl  bien  des  noms.  Les  plus  con- 
nus fous  VAlbula  , ou  le  Rongeur , parce  qu’il  ra- 
vage fes  bords  ; le  Flavus  ou  le  Blond , à caufe 
de  la  couleur  de  fes  eaux  chargées  de  limon  ; 
le  Janus , d’après  le  prince  vrai  ou  fuppofé  de  ce 
nom  ; enfin  , le  TibtrLs , dont  les  Italiens  ont  fait 
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Tevèr£,&rious  Tibjc.  Varron  dit  auffi  qu’il  porta 
le  nom  de  Dchtbris  , ce  que  M.  Court  de  Gebelin 
explique  par  fleuve  qui  raviiet , qui  fuit  du  mal. 

TIBIGENSE  OPPIDUM  , ville  de  l’Afrique 
propre  , félon  Pline.  Elle  eft  nommée  Thiflba  par 
Ptolemée. 

TIBII  , peuple  l’Afie  , aux  environs  de  la 
grande  Arménie,  & dont  la  métropole  étoit  nom- 
mée Tibium , félon  Cédrène  & Ciiropalate. 

Selon  Strabon  , on  donnoit  le  nom  de  Tibü  , 
aux  efclaves  que  l’on  tiroit  de  la  Paphlagonie. 

TIBILIS.  ( Api-coun')  , lieu  de  rAfric[U6,  dont 
fiiit  mention  l’Anonyme  de  Ravenne.  Il  etoit  à dix 
lieues  au  fud-oueft  8c  Hippo  Regius , 8c  à feize  à 
l’eft  de  Cina. 

On  y voit  encore  des  raines. 

TIBILITANUS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Numidie  , félon  la  notice  épifcopale  d’A- 
frique. 

TIBISCA  , ville  de  la  baffe  Mœfie  , félon 
Ptolemée. 

TIBISCUM  , nom  de  l’une  des  plusconfidé- 
rables  villes  de  la  Dacie,  félon  Ptolemée. 

TIBISCUS  ou  Tibîsia  , nom  d’un  fleuve  de 
la  Dacie.  Il  alloit  fc  perdre  dans  le  Danube  , félon 
Ptolemée. 

Ce  fleuve  eft  nommé  Tiblfia  par  Jornandès 
& par  l’Anonyme  de  Ravenne.  Pline  écrit  Pa- 
thiflus. 

TIBISENA  OSTIA.  Valerius  Flaccus  nomme 
ainfi  l’embouchure  d’un  fleuve  de  la  Scythie. 

TIBISIA  , voye{  Tibiscus. 

TIBISIS  , grande  rivière  qui  fort  du  mont 
JHœmus  ,8c,  qui  coulant  vers  le  nord , fe  décharge 
dans  rifter.  La  Martinière  a tort  de  croire  que 
c’eft  le  Tibifas  ou  le  Pathiflust  de  Pline. 

TIBIUM , montagne  de  l’Afie , dans  la  Phry- 
gie.  Selon  Etienne  de  Byfance , elle  donnoit  le 
nom  aux  efclaves  appelés  Tibiens. 

TIBIURA  , ville  de  l’Afrique,  félon  l’aéfe  du 
martyre  de  S.  Félix , évêque. 

TIBRACANA , ville  de  l’Afre  , dans  l'intérieur 
de  la  Médie , félon  Ptolemée. 

TIBULA  ou  Tibulæ  , ville  fiuée  fur  la  côte 
feptentrionale  de  l’île  de  Sardaigne  , félon  Ptole- 
mée 8c  l’itinéraire  d’Antonin. 

TIBUR  ( Tivoli)  , ville  d’Italie  près  de  VAnio  , 
vers  le  nord-eft  de  Rome  , dans  le  pays  des 
- Sabins.  Elle  étoit  fi  ancienne  au  temps  où  Pline 
écrivoit , qu’il  ne  croyoit  pas  exagérer  en  fàifant 
remonter  fa  fondation  au  fiècle  qui  avoit  précédé 
, le  fiège  de  Troye.  Selon  lui , elle  frit  fondée  par 
Tiburnus , l’un  des  fils  d’Amphiarüs  , aidé  de  fes 
deux  frères,  Catille  8c  Corax.  Mais  Denys  d’Ha- 
licarnaffe  prétend  que  Tibur  avoit  été  bâtie  par 
les  Sicules  avant  cette  époque.  Sa  fituation  , qui  fe 
retrouve  encore  dans  celle  de  Tivoli  , offre  un 
des  plus  beaux  fpefracles  que  puiffe  préfenter  la 
nature.  Placée  fur  un  terreiii  uni  d’un  côté , elle 
voit  de  l’autre  la  montagne  coupée  à pic  , 8c 
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l’Anio  qui  en  arrofrtnt  majeftueufement  le  coté  de 
la  plaine,  fe  précipite  enfuite  avec  un  bruit  confi- 
dérable  du  haut  de  cette  montagne  , dans  la  vallée 
où  la  force  de  fon  courant  a formé  de  profondes 
excavations. 

Pour  préfenter  en  peu  de  mots  les  grandes 
beautés  qu’FIorace  admiroit  à Tibur  , il  ne  faut  que 
traduire  ici  trois  vers  de  la  feptième  ode  du  premier 
livre.  U Rien  ne  me  frappe  rant , dit  ce  poète  , que  la 
n inaifon  de  la  retentiffante  Albunée  , la  haute  caG 
cade  de  VA.nio , le  bois  facré  de  Tiburnus  , 8s 
» fes  jardins  arrofés  d’une  eau  qiu  fe  renouvelle 
» fans  ceffe  ». 

Comme  il  s’agit  dans  cet  article  d’un  lieu  inté- 
reffant  en  lui-même  , 8c  par  fon  rapport  avec  le 
poète  qui  en  donne  en  peu  de  mots  une  idée  fi 
magnifique  , je  vais  reprendre  en  quelques  mots 
chacun  de  ces  objets. 

I.La  maifon  delà  retentiffante  Albunée,  ( Domus 
Albuneee  refonantis)  , efi  la  foufrière  ou  folfztait 
de  Tivoli.  Cette  foufrière  efi  un  lac  ou  plutôt 
un  gouffre  , reffe  de  quelque  ancien  volcan , dont 
il  étoit  probablement  le  cratère.  On  a dit  avoir 
trouvé  dans  fon  intérieur  les  eaux  échauffées  : 
je  n’affurerai  pas  le  fait  ; je  ne  le  crois  pas  même  , 
parce  que  la  chaleur  s’étendroit  à la  furfàce  ; mais 
il  fe  dégage  perpétuellement  un  gaz  qui  fart  élever 
des  bcuillonnemens  que  l’on  aura  bien  pu  attri- 
buer à la  chaleur.  Sur  les  bords  abandonnés  au- 
jourd’hui de  cette  foufiière  , étoient  autrefois  dif- 
férens  monumens , 8c  particuliérement  un  temple 
où  étoit  un  oracle.  L’effet  de  l’eau  , les  vapeurs 
méphitiques  que  l’on  éprouvoit  en  cet  endroit , en 
avoient  fait  attribuer  la  caufe  à des  divinités;  8c, 
outre  le  temple  des  Mufes , on  a découvert  dans 
le  fiècle  dernier  un  monument  qui  montre  que  la 
déeffe  de  la  fanté  , la  bienfaifànte  Hygie  , y étoit 
adorée.  Ce  culte  avoit  été  infpiré  par  la  recon- 
noiffance  , fans  doute  ; car  Strabon  nous  apprend 
qtie  ces  eaux  étoient  curatives  pour  différentes 
maladies , & que  l’on  en  fàifoit  ufage  , foit  en  s’y 
baignant  , foit  en  s’y  lavant.  Suétone  rapports 
qu’Augufte  y alloit  6c  en  faifoit  ufage  : il  y avoit 
donc  là  des  thermes. 

Quant  à l’oracle  , Virgile  nous  apprend  de  quells 
manière  on  le  confultoit.  On  s’y  étendoit , dit  ce 
poète,  furies  peaux  des  viélimes,  8c  on  s’ylivroit 
au  fommeil.  C’étoit  alors  qu’à  la  faveur  des  fonges , 
les  dieux  manifeftoient  leurs  volontés  , foit  par  la 
vue  des  objets  que  I’cmi  vouloit  connoître  , foit 
par  des  fons  qui  preferivoient  ce  qu’il  convenoit 
de  faire  après  le  réveil.  On  a remarqué  cpie  pour  cet 
oracle  on  fe  conduifoit  de  la  même  toanlère  qu’à 
celui  d’Amphiaraüs  à Thèbes.  On  ne  dfût  pas 
en  être  furpris  ,fi  l’on  admet  que  cette  ville  dut 
fa  fondation  à des  princes  Thèbains. 

II.  Le  Praceps  Annie , dont  parle  Horace , fair 
une  image  qui  ne  peut  être  rendue  en  deux  mots 
françois  , 8c  qui  eft  affez  célèbre  pour  admettre  ici 
une  courte  glofe,  VAnio  ( U Teverone  ) , dit 
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M.  Talibé  Chaupiii  (i)  , roule  tranqulflemôfit  Tes 
flots  iufqii’à  la  ville  de  Tivoli  ; mais  lorfqu’il  y 
efl  arrivé  , le  terrein  lui  manque , il  eft  forcé  de 
fe  jeter  avec  un  bruit  effroyable  & blanchiffant 
d’écume,  dans  un' précipice  très-profond.  Dans  ce 
précipice  , où  peu  de  gens  defeendent  à caufe  de  la 
difficulté  & de  la  terreur  que  produit  le  bruit  de 
cette  chiite  , on  voit  que  la  violence  de  l’eau  a 
percé  des  deux  côtés  u*  rocher  affreux  , ce  qui 
forme  deux  bras  du  fleuve  , lefqiiels  fe  réuniffent 
pour  fe  précipiter  encore  avant  de  reprendre  un 
lit  paifible  (2). 

III.  Tiburnus  , fondateur  de  Tibur  , fut  re- 
t^ardé  après  fa  mort  comme  un  dieu  ; on  lui  con- 
lacra  un  bois  dans  lequel  on  lui  rendit  un  culte  ; 
enfuite  on  lui  éleva  un  temple.  Tout  porte  à 
croire  que  ce  temple  & ce  bois  fe  trouvoient  dans 
la  belle  vallée  où  coule  le  Teverone  , après  la 
cafeade  , & qui  fe  trouve  au-deffous  de  Tivoli. 
L’infpeéiion  du  local  démontre  que  ce  n’a  pu  être 
que  là  ; mais  le  texte  de  Strabon  dit  pofitivement  que 
€i  \' Anio  après  fa  chute  admirable  de  la  plus  haute 
» rive  dans  la  plus  profonde  des  vallées  , coule 
V à travers  le  bois  qui  s’y  trouve  fous  la  ville  ». 

IV.  Quant  aux  vergers  & aux  eaux  qui  les  ar- 
Tofoient  , beautés  locales  dont  parle  Horace  , on 
les  retrouve  encore  dans  la  plaine  qui  efl  au- 
deffous  de  Tivoli , & fur  ce  côteau  où  fe  voient 
des  vignes  & des  oliviers.  On  fait  combien  le 
yin  de  ce  canton  étoit  eflimé. 

La  beauté  de  ce  féjour , qui  fixe  encore  l’admi- 
ration des  voyageurs , y avoir  attiré  les  premiers 
citoyens  de  Pvomé.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  quelques 
temples  & des  principales  maifons  de  campagne. 

Il  y avoir  un  temple  d’Hercule  , qui  devint 
célèbre  par  fes  forts,  Conftruit  vers  le  penchant 
de  la  montagne , on  y avoit  fait  des  fubflruEîions 
confidérables  pour  en  affurer  la  folidité.  Elles  for- 
ment encore  le  fol  qui  foutient  la  cathédrale  , 
l’évêché',  & la  place  qui  efl  en  face  des  ces 
édifices. 

Ce  temple  confacré  à Hercule  vainqueur,  avoit 
un  collège  de  prêtres,  & un  curateur.  Il  étoit  ac- 
compagné , 1°.  d’un  beau  portique  , fous  lequel 
Suétone  nous  apprend  qu’Augufio  rendoit  affez 
ordinairement  la  jiiffice  lorsqu’il  fe  trouvoit  à Tibur  ; 
2°.  d’une  belle  bibliothèque  dont  parle  Aulugelle 
dans  fes  Nuits  attiques.  Selon  Appian,  ce  temple 
renfermoit  auffi  de  grandes  richeffes  , provenues  , 
fans  doute , de  la  crédulité  des  ceux  qui  conful- 
toient  les  forts. 

Mais  Hercule  , non  plus  que  les  nymphes 


(1}  Découverte  de  la  maifon  de  campagne  d’Horace, 
1 tome  II  , page  jpS. 

I (2)  Cette  defeription  ne  tient  pas  moins  à la  géo- 
I graphie  ancienne  qu’à  la  g-éograpliie  moderne  -,  6c  comme 
I elle  ne  fe  trouve  pas  dans  cette  dernière  à la  partie 
f de  l’Encyclopédie  qui  en  traite  , j’ai  penfc  que  l’on 
I «e  feroit  pas  fâché  de  la  trouver  ici. 
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Albiine.?  ] n’étoient  pas  les  feuls  à Tibur  en  pof- 
feffion  d’annoncer  l’avenir , puifqu’il  y avoit  un  tem- 
ple de  Sibyle  , dont  les  reftes  portent  encore  le 
même  nom.  Ce  temple  , admirable  par  fon  élé- 
gance , étoit  étonnant , fur-toiit  par  le  travail  qu’a- 
voient  exigé  fes  fondations.  Elles  avoient  leur  bafe 
dans  le  précipice  oùfe  jette  l’Anio  , & s’élevoient 
jufqu’en  haut  pour  y foutenir  le  temple  au  ni- 
veau de  ta  ville  : on  les  voit  encore  aujourd’hui. 

De  magnifiques  reftes  qui  comprennent  une  fort 
grande  étendue , portent  aéluellement  le  nom  de 
château  de  Mecéne.  Mais  M.  l’abbé  Cliaiipi  qui 
a examiné  ce  local , trouve  à ces  ruines  tous  les 
caraéières  d’un  monument  public.  La  vole  Tibur- 
tine  y aboutiffoit  , & une  grande  partie  de  ce 
bâtiment  exifte  avec  fe;  fondations  au  fond  du  préci- 
pice, d’où  ils  ne  purent  être  élevés  au  niveau  de 
Tibur,  qu’avec  des  frais  immenfes  & par  des  travaux 
publics.  Le  favant  que  j’ai  cité  dit  que  ces  ruines 
ont  appartenu  à quelque  grande  bafilique  , mo- 
nument effeatieldans  une  ville,  & qui  nepoiivoit 
qu’être  conftdérable  dans  Tibur  , dont  plufieiirs 
habitans  occiipoie.nt  les  premières  places  à Rome , 
vers  la  fin  de  la  république. 

Mais  ce  n’avoit  été  qu’avec  le  temps  qu’il  s’é- 
toit  établi  entre  ces  deux  peuples  une  fi  parfaite 
intelligence.  Tibur , fiêre  de  fon  ancienneté  & 
du  rang  quelle  occupoit  avant  la  fondation  de 
Rome , ne  vit  qu’avec  peine  les  efforts  de  cette 
dernière  pour  fon  agrandift'ement.  Elle  y oppofa 
toute  la  réfiftance  dont  elle  fut  capable.  11  eft 
probable  même  que  fi  les  Tiburtains  avoient  été 
bien  fécondés  par  les  Gaulois  , avec  lefqiiels  ils 
avoient  fait  alliance  lorfqiiÜs  l inrent  jufqiics  fou# 
les  murs  de  Rome  ; cette  ville , devenue  depuis 
la  capitale  de  tout  l’Occident , eût  cédé  la  place  à 
.Tibur. 

Mais  les  Gaulois  , défaits  & craignant  les  fuites 
de  ce  défaftre  , fe  retirèrent  ; de  leur  côté  les  Ro- 
mains mirent  tant  d’opiniâtreté  dans  leur  conduite, 
tant  d’intelligence  dans  la  manière  de  varier  leurs 
attaques  , qii’enfin  les  Tiburtins  fiiccombèrent. 
Ils  furent  entièrement  fournis  vers  l’an  400  de 
Rome. 

'Vers  la  fin  de  la  république  , la  belle  campagne 
de  Tibur  ét^t  remplie  de  fuperbes  maifons  dî 
campagne.  De  ce  nombre  étoient  celle  de  Qiiin- 
tilius  Varns,  dont  parle  Ai.lugelle,  en  difant  qu’étant 
arrivé  pauvre  en  Syrie  , province  qu’il  avoit  trouvée 
riche , il  avoit  changé  d’état  avec  elle,  & l’avoit  laiffée 
comme  il  y étoit  venu  ; on  en  voit  les  ruines 
feulement  appelées  encore  d’après  lui  Quiniiliolo  ; 
celle  du  poète  Catule , qui  étoit  fur  le  bord  de 
l’Anio  , oppofé  à la  ville;  le  château  de  CInthie, 
cette  tendre  amante  de  Properce  ; celles  de  Brutus 
& de  Caffms  , de  Pifon  , &c.  celle  de  Mécène , que 
M.  l’abbé  Chaupi  conjeélure  avoir  été  fur  le  mont 
d’Acori  ; celle  de  Vopifeus , né  à Syraeufe , philo- 
fophe  & hiftorien  , & devenu  fi  riche  fous  le 
régne  de  Dioclétien. . Stace  en  a fait  une  lûie  daf- 
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criptiori  magnifique  , dont  les  découvcrÆs  mo- 
dernes n’ont  fait  que  donner  une  confirmation.  Ce 
bâtiment  devoit  être  où  eft  aftuellement  leglife 
de  S.  Antoine. 

Mais  aucun  bâtiment  n’approchoit,  ce  me  femble 
du  Tiburnum  d’Adrien  , dont  les  ruines  femblent 
encore  appartenir  à plufieurs  châteaux.  On  n’en  fera 
pas  furpris  en  lifant  le  paffage  fuivant , traduit  de 
Sportius  , fon  hiftorien.  « 11  ( Adrien  ) fit  bâtir  fa 
w maifon  de  campagne  de  Tibur  avec  la  plus 
n grande  magnificence.  Il  imagina  d’y  rapprocher 

par  l’imitation  les  lieux  les  plus  célèbres  qu’il 
w avoit  vifités.  Ainfi  telle  partie  de  la  maifon 
» portoit  le  nom  du  lycée  , de  l’académie  , du 
» prytanê , du  pécile  d’Athènes  ; de  la  ville  de 
« Canope  en  Egypte  ; de  la  vallée  de  Tempe  en 
j>  Theflalie».  On  fent  bien  que  pour  le  peu  que  cet 
empereur  ait  voulu  donner  un  air  de  grandeur 
& de  vérité  à chacune  des  parties  de  Ibn  bâti- 
ment y quelle  devoit  être  l’étendue  de  la  tota- 
lité (^i).  La  quantité  & la  richefie  des  ornemens 
répondoient  à la  grandeur  de  fon  emplacement. 
Les  fouilles  de  plufieurs  fiècles  n’ont  pas  encore 
épuifé  ces  ruines  j & les  morceaux  qui  s’y  trouvent , 
fervent  d’ornemens  aux  plus  beaux  cabinets.  Après 
le  vafie  palais  d’Adrien  , je  n’en  devrois  nom- 
mer aucun.  Je  ne  puis  cependant  paflcr  fous 
filence  le  Tiburtinum  de  l’illufire  & malheureufe 
Zénobic.  Cette  reine  dont  l’hlftorien  vante  égale- 
ment la  beauté , la  valeur  & le  favoir , vaincue 
par  l’empereur  Aurélien  , la  fierté  barbare  de  ce 
prince  n’eut  pas  honte  de  la  mener  publiquement 
en  triomphe.  Peut-être  crut-on  faire  beaucoup  que 
de  lui  laifier  la  vie  & une  certaine  aifance , l’em- 
pereur lui  ayant  accordé  une  maifon  de  campagne 
a Tibur , ou  elle  vécut  en  fimple  dame  romaine. 
Les  ruines  s’en  voient  encore  fur  le  chemin  de 
Ponte-Lucano  à Monticelli , éloignées  d’un  mille 
des  ruines  du  palais  d’Adrieij. 

TIBURICENSIS  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfulaire  , félon  les  aéles  du  concile  de  La- 
tran  , tenu  fous  le  pape  Martin. 

TIBURNIA  , nom  d’une  ville  de  la  Norique 
ou  de  la  Rhétiè  , félon  Ortélius. 

TIBURSICENSIS,  fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfulaire  , félon  la  lettre  fynodi^ie  des  pères 
de  cette  province. 

TIBUZABETENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , 
félon  la  conférence  de  Carthage. 

TICANONA  , TACONA  , ICANONA  ou 
ICATONA  , ville  de  l’Egypte  , entre  Cène  & 
Oxyrynchon  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 


(i)  On  ne  foupçonnera  pas  fans  doute  cet  empereur 
d’avoir  fait  à Tibur,  comme  quelques  amateurs  modernes 
ont  fait  dans  leurs  jardins  prétendus  anglois  , où  Ton 
trouve  en  quelques  arpens  , des  fleuves  , des  tours  , des 
ruines,  des  villages  , le  tout  en  miniature  : ce  n’étoit  pas 
le  caraftère  du  génie  romain  j & la  puiffance  d'un  em- 
pereur inlpitoit  (Tailleurs  d’autres  idées. 
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TICARIUS,  fleuve  de  rje  de  Cerfe.  Ptolem^ 
en  indique  l’embouchure  fur  la  côte  occidentale. 

TICELIA  , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans  la 
Libye , félon  les  a<âes  du  coricile  de  Chalcédoine 
tenu  l’an  451. 

TICENA  , ville  de  l’Afrique  propre,  au  midi 
de  la  ville  de  Carthage  , à entre  les  fleuvej^ 
Baladas  Ôc  Triton  , félon  Ptolemée, 

TICENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans  la 
Byzacène  , félon  la  conférence  de  Carthage. 

TICHASA  ( Tt-Gcwje  ) , ville  de  l’Afrique 
propre  , au  midi  de  Carthage  , entre  les  fleuves 
Bagradas  & Triton , félon  Ptolemée. 

Cette  ville  étoit  fituée  à douze  lieues  de  fud-  . 
otieft  de  Capfa.  On  y voit  encore  quelques  veflige» 
des  Romains. 

TICHIOES , lieu  fortifié  aux  environs  de  Tra^ 
china,  félon  Etienne  de  Byfancc. 

TICHIS,  fleuve  de  l’Hifpanie  citérieure  , au 
pied  des  Pyrénées  , félon  Pline. 

TICEIIS  FLUV.  rivière  qui  fortoit  des  Pyré- 
nées ; c’eft  le  Tech  aâueî,  dans  le  département 
des  Pyrénées  orientales.  M.  d’Anville  fait  obfervcr 
• que  plufieurs  écrivains  ne  connoiflant  pas  le  nom 
particulier  de  cette  rivière  , l’ont  nommée  du  nom 
de  la  ville  principale  qu’elle  arrofe  ; & que  de 
plus  Pline  , nomme  Tichis  une  rivière  qui  fort  éga- 
lement des  Pyrénées  , mais  qui  coule  en  Efpagne 
c’eft  qu’il  n’avoit  pas  une  jufte  connoifTance  du 
cours  de  ce  fleuve. 

TICHIUM  , vUle  de  la  Grèce , dans  l’Etolie; 
félon  Thucydide. 

TICHIUS , lieu  de  la  ThefTalte,  dans  le  pafi- 
fage  des  Thermopiles.  Selon  Strabon  , ce  lieu 
avoit  été  bâti  par  les  Lacédémoniens. 

TICHIUSA  , lieu  fortifié  de  l’Afie  mineure  , 

, dans  le  territoire  de  Milet , félon  Thucydide. 

TICHON.  Ezéchiel  nomme  ainfi  une  des  li- 
mites de  la  nouvelle  terre  promife  dont  il  fait  la 
defeription. 

TICKOS  ou  Tichus  , forterefie  de  l’Achaïe  ^ 
dans  la  partie  orientale  au  fud  du  promontoire 
Araxum. 

Elle  étoit  fur  une  montagne  efearpée  & avoit 
peu  d’étendue  ; mais  fes  murs  étolent  fort  hauts  ; 
on  leur  donr.oit  trente  coudées.  C’eft  fans  doute 
à caufe  de  cette  force  qu’elle  devoit  à la  nature 
& à l’art , au  rapport  de  Polyfae  , que  l’on  en  at- 
tribuoit  la  fondation  à Hercule.  On  voit  qu’elle 
avoit  apjjartenu  aux  Eléens  ; car  dans  la  guerre 
que  fit  contre  eux  Philippe , roi  de  Macédoine  , il 
s’empara  de  cette  place  pour  la  donner  aux  habi- 
tans  de  Dyme,  à la  bienféance  defquels  elle  fe 
trouvoit. 

TICIBUS  , ville  épifcopale  d’Afrique  , dans  la 
Byfacène  , félon  la  notice  épifcopale  d’Afrique. 

TICINUM  {Pavit)  , ville  de  la  Gaule  tranf- 
padane  , au  fud  - oueft  , fur  le  Ticinus  & très-près 
du  Pô.  On  ignore  quand  elle  commença  à de- 
venir confidétable  J mais  il  paroît  confiant  qu’elle 
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Vétoit  ^Hin  village  au  temps  de  la  fécondé  guerre 
punique.  Dans  la  fuite  elle  eut  le  rang  de  muni- 

Ayant  été  détruite  par  Odoacre  ^ roi  des  Hé- 
rules,  elle  fut  rebâtie' fous  le  nom  de  Papia  ; & 
c’efl  de  ce  dernier  nom  que  par  corruption  le  T 
s’étant  changé  en  P,  on  a fait 

TICINUS  ( It  Téfin  ) , fleuve  de  la  Gaule  tranf- 
padane.  Il  commençoit  fort  haut  vers  le  pays  des 
* Lépontiens  , traverfoit  le  lac  P crbanus , & le  ren- 
I doit  dans  le  Pô  un  peu  au-deflbus  de  Ticinum. 

Ce  fleuve  efl  célébré  par  la  fanieure  bataille  &e 
fon  nom  , entre  les  Romains  , conduûs  par  P. 
Cornélius  Scipion , père  de  Scipion  1 Afiicarn , & 
les  Carthaginois , conduits  par  Annibal , 1 an  de 
Rome  ns.  Les  Romains  furent  défaits. 

ITICUALTENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Byfacène  , félon  la  notice  épifcopale  d’A- 
frique. ^ ^ , , .. 

ITIDÆUM , ville  de  la  Grece , dans  le  voili- 

naee  de  l’Afrique,  félon  Appien. 

TIDIDITANUS  eu  Tiditanus  , frège  épifco- 
pal d’Afrique  dans  la  Numidie  , félon  la  notice  des 
évêchés  de  l’Afrique. 

I TIESA  , TIASA  ou  Tiasus  , fleuve  du  Pelo- 
! ponèfe.  On  le  rencontroit  fur  la  route  de  Sparte 
1 a Jmyclæ , félon  Paufanias.  R eü  nommé  Tiafus 

i par  Athénée.  , , 

TIFATA  MONS,  montagne  de  lltalie,  dans 
■ la  Campanie , & près  de  Capoue , quelle  domi- 
i noit  , félon  Tite-Live.  La  table  de  Peufmger  y 
I met  deux  temples  , l’un  défigné  par  les  mots  ad 

i Dianam  , & l’autre  par  ceux  Jovis  Tifationus. 

[ TIFATA , ville  de  l’Italie  , dans  le  Latium , 

félon  Pline.  , 

TIFERNUM  ou  Tifernus  , fleuve  de  1 Italie  , 

J dans  le  Samnium  , félon  Pline  & Pomponius 
Mêla. 

Tifernum  , montagne  de  l’Italie  , dans  le 
Samnium , félon  Tite-Live. 

Tifernum  Mêtaurum  , ville  de  lltalie  , dans 
le  Samnium  , félon  Tite-Live. 

Tifernum  Tiberinum  ou  Tifernum  du 
Tibre  ( Citta  di  Cajldlo  ) , ville  d’Italie  , dans 
rUmbrie  , au  nord  oueft  , vers  les  bords  du  fleuve 
dont  elle  avoit  emprunté  fon  furnor.i.  Elle  fut 
municipale.  Pline  avoit  une  maifon  de  campagne 
auprès  de  cette  ville. 

TIFILTENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans 
la  Mauritanie  céfarienne  , félon  la  notice  épif- 
cojiale  d’Afrique. 

TIGA  , ville  de  l’Afrique , dans  la  Mauritanie 
céfarienne  , fur  le  bord  de  l’Océan  Atlantique  , 
félon  Strabon. 

! TIGABITANUS  , fiège  épifcopal  d’Afrique, 

dans  la  Mauritanie  céfarienne  , félon  la  notice 
' des  évêchés  de  cette  province. 

TIGAMIBENENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afri- 
que, dans  la  Mauritanie  céfarienne , félon  la  no- 
liçe  épifcopale  de  cette  province. 
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TIGARA" , ville  de  l’Afrimie , dans  l’intérieur 
de  la  Mauritanie  céfarienfe , félon  Ptolemée. 

TIGAVA  ( Tuckereah).  Ptolemée  place  une  ville 
de  ce  nom  dans  l’intérieur  de  la  Mauritanie  céft- 
rienne , à environ  trente  milles  au  midi  du  mont 
Zalacns. 

TIGAUDA,  munîcipe  de  l’Afrique,  dans  la  Mau- 
ritanie céfarienne  , fur  la  route  de  Rufucurrum  à 
CalUf  entre  Cajidlum  Ttnmanum  & Oppidum  No^^ 
vum  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

TIGENSE  OPPIDUM  , nom. d’une  v31e  de 
l’Afrique  propre  ^ félon  Pline. 

TIGIENSIS  ou  Tiziensis,  fiège  épifcopal  d’A- 
frique , dans  la  Byfacène  , félon  la  conférence  de 
Carthage. 

TIGILLAVENSIS  ou  Tigillabensis  , fiège 
épifcopal  d’Afrique  , dans  la  Numidie  , félon  la 
conférence  de  Carthage. 

TIGIMMENSIS , fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfulaire , félon  la  conférence  de  Carthage. 

TIGIS  HERBA  , ville  de  l’intérieur  de  la  Maïu- 
ritanie  céfarienne , de  laquelle  Ptolemée  fait  men- 
tion. Elle  étoit  près  d’une  rivière  & au  fiui  d’/r 
cojium. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin  , elle  eft  marquée 
fur  la  route  de  Rufucurrum  à Scaldce. 

TIGISTANUS , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans 
la  Numidie  , félon  la  conférence  de  Carthage. 

TIGISITANUS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Mauritanie  céfarienne  , félon  la  confé- 
rence de  Carthage. 

TIGNICENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique 
dans  la  Numidie  , félon  la  conférence  de  Car- 
thage. 

TIGNIUM , ville  de  l’Italie , dans  le  Pictnum  , 
félon  Céfar. 

TIGRA  , ville  de  baffe  Mœfie  , fur  la  route 
de  Viminiacum  à Niconiédie  , tmre  Exantaprijlis  & 
Appiaria  , félon  l’itinéraire  d’Antonin, 

TIGRANA,  ville  de  l’Afie,  dans  l’interkur  de 
la  Médie  , félon  Ptolemée. 

TIGRANAAMA , ville  de  l’Afie , dans  la  grande 
Arménie , & l’une  de  celles  qui  étoient  fituées  a 
l’orient  des  fources  du  Tigre , félon  Ptolemée. 

TIGRANOCERTA  ( W)  , ville  de  rAfie, 
dans  la  grande  Arménie , à quelque  diftance  à la 
gauche  du  Tigre  , fur  le  fleuve  Nictphorlus , & au 
nord-oueft  de  fon  embouchure  dans  le  Tigre, 

Cette  ville  fut  bâtie  par  Tigrane , du  temps 
de  la  guerre  de  Mrthridate.  Selon  Plutarque  , elle 
étoit  grande  , belle  & puiffamment  riche  j mais 
félon  Strabon  , l-’arrÿ/ée  de  Luailkis  en  Arménie  , 
fut  caufe  qu’elle  demeura  imparfiire  j & dans  la 
fuite  elle  devint  grande  & bien  peuplée.  Il  ajoute 
que  lorfque  Lucullus  prit  cette  place , il  renvoj'a 
les  habitans  dans  les  diverfes  villes  d’où  on  les  avoir 
tirés  pour  la  peupler. 

Tacite  rapporte  que  Tigranocerta  étoh  fituéefuir 
un  terrein^  élevé  & prefque  environnée  par  le  A’f- 
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ciphorius  ; qu’elle  étoit  bien  fortifiée  & défendue 
par  une  bonne  garnifon. 

TIGRIS  ( le  Tigre  ) , grand  fleuve  de  l’Afie  , 
qui  prend  fa  fource  dans  la  grande  Arménie , 
dans  la  plaine  d’Elegofine.  Ce  fleuve  , félon  Pline  , 
étoit  nommé  Diglito  , depuis  fa  fource  jiifqu’au 
mont  Taurus , qu’il  traverfe  , & fe  nommoit  Ti- 
pis  à fa  fortie  de  l’autre  côté  de  la  montagne  , 
jufqu’à  la  mer,  où  il  va  fe  perdre  dans  le  golfe 
Perfique.  Cet  auteur  dit  ,L.  vi , ch.  27 , que  ce 
fleuve  traverfe  le  lac  Arétufe  fans  y mêler  fes 
eaux.  Strabon  , L.xv.,  p.  72^ , & Arrien  , in  In- 
dicis  , n’.  42  , donnent  le  nom  de  Pnfnigris  à 
l’embouchure  du  Tigris  ; & Pline  , Z.  vi , ch.  27  , 
donne  le  nom  de  Pajitigris  à la  partie  de  ce  fleuve 
qui  fe  fépare  en  deux  bras , & qui , après  avoir 
formé  une  île  , fe  rejoignent  pour  couler  dans  un 
fcul  lit. 

Ce  fleuve  eft  appelé  Chidkcl  par  MoiTe.  Genef. 
ch.  Il , V.  14. 

Voilà  comment  M.  Larcher  s’exprime  fur  ce 
fleuve  , dans  fa  géograpliie  d’Hérodote. 

Le  Tigre  efl  un  des  plus  grands  fleuves  de  l’Afie  ; 
mais  je  dois  faire  obferver  que  ce  favant  ne  s’ex- 
prime ainfi  , ce  me  femble  , que  relativement 
aux  fleuves  que  connoiflbient  les  anciens  , comme 
le  Krifcha  , le  Gange  , &c.  dans  l’Inde  : les 
grands  fleuves  de  la  Cihine  & de  la  Tartarie  fort 
incomparablement  plus  grands. 

Tl  a fa  fource  dans  les  montagnes  de  l’Arménie,  St 
fe  rend  dans  le  golfe  Perfique.  Aujourd’hui  le 
Tigre  & l’Euphrate  tombent  dans  la  mer  par  un 
canal  commun  ; mais  autrefois  ils  s’y  déchargeoient 
féparément  ; & du  temps  de  Pline  , on  voyoit 
encore  les  vefiiges  de  leurs  anciens  lits  féparés. 
Cet  auteur  ( Z.  vi , ch.  27)  , dit  que  la  fource  du 
Tigre  eft  au  milieu  d’une  campagne  de  la  grande 
Arménie  , qu’il  entre  dans  le  lac  d’Aréthufe  & 
pafte  au  travers  fans  y mêler  fes  eaux.  Enfuite 
il  remonte  le  mont  Taurus  , s’enfonce  en  terre  , 
paffe  par-deflbus  la  montagne , & va  reparoître  de 
l’autre  côté  : la  caverne  où  il  entre  , s'appelloit 
Zoroanda  ; & une  preuve  que  c’eft  le  même  fleuve 
& non  un  autre , qui  fort  de  la  montagne  , c’eft 
qu’il  rend  à fa  fuite  ce  qu’on  y a jete  à l’entrée 
delà  caverne.  Ce  fleuve  eft  à l’eft  de  l’Euphrate, 

Mélppotamie  fe  trouvant  entre  les  deux.  Stra- 
■bon  paroît  avoir  pris  pour  la  fource  du  Tigre  , 
a fortie  du  mont  Tiiitrus  , puifqu’il  le  met 
liors  de  l’Ar.ménie. 

Les  principaux  lieux  qu’arrofoit  le  Tigre  ,étoient 
depuis  le  lac  Arahufa  , le  lac  Thofpitis , au  fortir 
duquel  il  trouvoit  la  ville  de  Thojpia  , appellée 
auflTi  Auianiorum  ( Erzen  ) , & p8u  après  Nahavra  ; 
un  peu  au-deflbus  de  cette  ville , il  recevoir  les 
eaux  d’une  autre  branche  qui  venoit  du  nord- 
oueft  , pendant  que  la  première  venoit  du  nord-eft  : 
cette  fécondé  brandie  avoir  pafle  par  Artagicerta 
( Ardis)  ; Amida  ( Kara-Amid  ou  Diar-Bekir)  ; 
ék  enfin  par  Cajlrum  Cepha  ( Hefn-Kcïfa  ) , au  fqd  1 
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de  laquelle  ville  , les  deux  fleuves  fe  réunifient 
& coulent  enfemble  fous  le  nom  de  Tigre. 

Il  arrofoit  , en  allant  vers  le  fud-eft  , à fa 
droite  , Sapha  ( Safa  ) , Zabdicena  ( Zabda  , appelé 
aufii  Gezirat  IbnOmar  ) ; plus  bas , aufli  à fa  droite , 
Lahbana  , ( Moful  ):  au  lùd-eft  de  cette  dernière, 
fur  la  gauche  du  fleuve , & tout-à-fait  en  face,  eft  un 
petit  heu  appelé  Nina  , qui  fait  conjedurer  que 
c’eft  l’emplacemeut  qu’occupoit  Plinus  ou  Ninivc. 
Mais  dans  le  pays  , par  ignorance,  on  prétend  que 
Aloful  a luccéde  à Babyione  ).  Plus  au  fud  , le 
Tigre  avoir  à gauche  Larijfa  , puis  de  ce  même 
côté  recevoir  le  Zabus  minor  ( Altun-Son  ).  Au 
confluent  de  ce  fleuve  avec  le  Tigre  , étoit  Ccent 
(Senn)  , plus  bas , du  même  côté , étoit  Pary  Satidis 
P agi  Domus  ; fur  la  droite  plus  au  fud  , étoit  Binhtc 
(Te  Krit  ) ; puis  Apamea  MeJJines.  Là  commençoit 
un  canal  que  l’on  nommoit  Archous  , qui  s’éloi- 
gnoit  un  peu  du  Tigre  à l’oueft  , arrofoit  du  nord 
au  fud  ,Ja  partie  de  ce  pays  appelée  A/c/T^nc.  Ce 
canal  fe  nomme  aujourd’hui  , ou  petit  Tigre, 
prefqu’en  face  ô.' Apamea  MeJJenes,  fur  la  gauche 
du  Tigre  , étoit  Sumere  (Samira  ou  Serra-Men-Rai)  ; 
plus  au  fud  & du  même  côté , étoit  Opis  , appelée 
rmfli  Antiochia,  C’étoit  en  face  de  cette  ville , 
fur  la  droite  du  fleuve  , que  commençoit  une  mu- 
raille , qui  , formant  une  courbe  vers  le  nord  , 
alloit  joindre  l’Euphrate  au  lieu  nommé  Mace- 
pratta  (Karagol).  Cette  muraille  , garnie  d’un  fofiè 
& de  tours  , étoit  appelée  Mnnis  Mediœ  ; 81  aufli 
Muras  Serniramidis , parce  qu’une  ancienne  opinion 
l’attribuoit  à Sémiramis, 

Le  canal  dont  j’ai  parlé  traverfoit  cette  mu-» 
raille  , & alloit  par  le  fud  , rejoindre  le  Tigre  an 
lieu  où  eft  aftuellcment  Bagdad.  11  abrégeoit  de 
beaucoup  la  navigation , parce  que  le  Tigre  qui 
eft  plus  à l’eft , fait  un  très -grand  nombre  de  petits 
circuits  , & même  un  afl'ez  grand  , ce  qui  l’éloigne 
d’autant  plus  de  la  ligne  droite. 

Un  peu  au-defibus  de  la  ville  aftuelle  de  Bagdad 
étoit  Séleucia,  la  plus  célèbre  de  toutes  celles  qui 
ont  porté  ce  nom.  Elle  avoir  tout  auprès  & du 
même  côté  , c’eft-à-dire  , fur  la  droite  du  Tigre  , 
un  petit  lieu  nommé  Coche  (Soliman  Tak  ) , & 
en  face  , fur  la  gauche  du  fleuve  , la  ville  de 
Ciejîphon.  ( La  ville  qui  a fuccédé  à cette  der- 
nière a reçu  le  nom  d’AI  - Modaïn  , ou  les  deux 
villes.  ) 

Le  fleuve  couroit  enfuite  du  fud-eft  vers  l’cft 
(Sé  arrofoit  Ahula. 

Après  avoir  été  quelques  temps  vers  l’eft , le 
Tigre  revient  au  fud-oueft  , où  étoit  iCyéu/i 
(Wafiîh),  fur  fa  droite  ; puis  il  redefeend  par 
le  fud-eft.  On  n’y  connoît  pas  de  lieu  diflingué 
clans  l’antiquité  jufqu’à  fa  jomftion  aéTuelle  avec 
l’Euphrate  , qui , ayant  quitté  fon  ancien  lit  à la 
hauteur  A' Apamea  (Korna)  , mais  plus  à l’oucft, 
vient  s’y  jeter  en  face  de  cette  ville.  Il  eft  pro- 
bable c]ue  l’on  avoir  fait  de  l’un  à l’autre  de  ces 
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flcHves , un  canal  de  communication  ,■  & que  ce 
.•anal  a abforbé  le  fleuve. 

Depuis  cette  jonftion  le  Tigre  eft  fenfiblement 
plus  large. 

Un  peu  au  nord  à'Apami.'i  ou  Âpamca  , il  re- 
cevoir le  Gyndis  , grofli  des  eaux  du  Mofccus 
( Ab-Zal  ). 

Un  peu  au  fud  du  canal  qui  va  du  Tigre  à 
Bafra  , étoit  Apologos  ( Obaleh  ) , puis  Aphle 
(Asfar)  , Aginis  (Zcïni)  à gauche  , Forath  à 
droite. 

Il  paroît  que  les  anciens  ont  nommé  le  cours 
du  Tigre  , depuis  Apologos  , ils  l’ont  nommé  , 
dis-je  , P afi-1  i^ris ;on\i  nomme  aujourd’hui 
Oul-Arab. 

Le  canal  qui  pafle  à Bafra,  va  joindre  l’ancien 
lit  de  l’Euphrate. 

Tigris  Fons  , fontaine  de  l’Afie  , dans  les 
montagnes  qui  font  au  fud  de  la  Maxoène  , en- 
viron par  les  38  degrés  25  minutes  de  latitude. 
Cette  fontaine  formoit  un  ruifleau  qui  couloit  vers 
le  fud-oueft , & alloit  fe  perdre  dans  le  lac  An- 
thufd. 

TIGUALENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Byzacène  , félon  les  aéles  de  la  confé- 
rence de  Carthage. 

TIGULTA  ET  SEGESTA  TIGULIORUM  / 
ville  de  l’Italie  , dans  la  Ligurie , félon  Pline. 

TIGURINA  , ville  métropole  de  la  Norique, 
félon  Ortelius. 

TIGURINI  ( les  Tigurins)  , peuples  Gaulois  , 
qui  , félon  Tite  - Live  , s’étoient  retirés  de  leur 
ville  , pour  s’établir  dans  un  canton  des  Helvé- 
tiens , taillèrent  en  pièces  fur  les  confins  des  Allo- 
broges , le  conful  L.  Caflnus. 

Selon  Strabon  , ce  peuple  fe  joignit  aux  Cim- 
bres  , quand  ceux-ci  entreprirent  de  palTer  en 
Italie. 

TIGURINUS  PAGUS  , nom  de  l’un  des  quatre 
cantons  qui  compofoient  la  Ibciété  Helvétique  , 
félon  Céfar  : on  croit  que  c’efl:  Zurich.  Foye^ 
^ Tigurini. 

TIGUTIA  , lieu  de  l’Italie  , dans  la  Ligurie  , 
au  nord-efl:  de  Monilia. 

TIJUCENSIS  ou  Tysicensis  , fiège  épifcopal 
de  l’x^frique  proconfulaire  , félon  la  conférence 
de  Carthage. 

TIL,  nom  d’une  rivière  de  l’Afie  , fur  les  bords 
de  laquelle  habitoit  la  nation  nommée  Sogor,  félon 
Nicéphore  Callifle. 

TILATÆI  , nom  d’un  peuple  de  la  Thrace. 
Thucydide  les  indique  fur  le  mont  Scomius. 

TILAVEMPTUS  FLUV.  fleuve  de  l’Italie, 
dans  la  Vénétie. 

TILAVENTUM  MAJUS  ET  MINUS , nom 
de  deux  fleuves  de  l’Italie , dans  h V énétie , félon 
Pline. 

TILE  , lieu  de  la  Gaule  , au  fud-oueft  â!An~ 
dematurum.  Malgré  quelques  petites  difficultés  que 
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préfente  l’accord  des  diftances  d’après  les  mefurc.s 

anciennes  & modernes  comparées  , on  convient 
cependant  que  ce  lieu  doit  être  Thil-le-Châreau; 

TILLABARUM , ville  de  l’Afrique  propre , fur 
la  route  de  Tacaptz  à la  grande  Leptis , entre  Thr^ 
hdamum  & Adaugmagdum  , félon  l’itinéraire  d’ An- 
tonio. 

TILLIUM  ou  Tilium,  ville  fituée  fur  la  côte 
occidentale  de  Hle  de  Sardaigne  , entre  le  pro- 
montoire Gorditanum  & le  port  Nymphæus  , félon 

Ptolemée.  ' 

TILMOGNUS,  lieu  de  l’Afie,  dans  la  Cœlefyrie, 
félon  Nicéphore  Callifte. 

TILO-GRAMMUM  {Ougli).  Ce  lieu,  félon 
que  M.  d’Anville  le  juge , doit  être  aujourd’hui 
Ougli, 

Ptolemée  nomme  cette  ville  , qui  étoit  fituée 
à la  droite  du  bras  le  plus  occidental  du  Gange , 
vers  le  23'^  degré  de  lar. 

TÏLOLES  , nom  d’une  bourgade  d’Egypte  , 
dans  la  dépendance  d’Héraclée.  Selon  Suidas , c’é- 
toit  la  patrie  d’Héradéon. 

TILOX , promontoire  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  de  lHe  de  Corfe  , entre  l’embouchure  cln 
fleuve  Valcrius  & le  rivage  appelé  Cce/iæ  Litius, 
TILPHOSSA  , fontaine  de  la  Grèce , dans  la 
Béotie , dont  fait  mention  Ariftophane. 

Strabon  , Z,,  /x , p.  4/j , dit  quelle  étoit  près 
de  la  ville  dé  Tilphofium  , à qui  elle  donnoit  fon 
nom. 

Paufanias , L.  ix  , ch.  33  , parle  de  cette  fon- 
taine , ôt  dit  qu’elle  étoit  fituée  à environ  cin- 
quante ftades  de  la  ville  Aliartus. 

Etienne  le  géographe  en  fait  auffl  mention. 
TILPHOSSÆUM  , nom  d’une  petite  contrée 
de  la  Grèce  , dans  la  Tkeflalie , félon  Etienne  de 
Byfance. 

TILUM,  nom  d’une  ville  de  l’Hellefpont , félon 
le  concile  de  Clialcédoine  , cite  par  Ortelius. 

TILUTHA  , nom  d’une  île  de  l’Afie  , qui  éteit 
dans  le  cours  de  l’Euphrate  , vers  le  33®  degré 
53  minutes  de  latitude. 

TIMACHUS , nom  d’un  fleure  de  la  Mœfie  , 
dans  la  Dardanie  , félon  Pline. 

TIMACUM  , nom  d’une  ville  que  Ptolemée 
indique  dans  la  haute  Mœfie , & éloignée  dû 
Danube. 

TIMÆA  , ville  de  TAfie  , dans  rintérieur  de 
la  Bithynie  , félon  Ptolemée. 

■ TIMÆI  , peuple  de  la  Sicile  , félon  Ortélius, 
qui  cite  Etienne  de  Byfance.  Mais  je  ne  trouve 
pas  ce  nom  dans  Etienne  de  Byfance  5 il  y a en 
quelque  erreur  de  copifte. 

TIMAGENUS,  nom  d’une  île  du  golfe  Ara- 
bique , félon  Ptolemée. 

TIMANDI , fiège  épifcopal  dePAfie,  dans  la 
Pifidie  , félon  les  notices  grecques. 

TIMAVUS,  fontaine,  lac,  fleuve  & port  de 
la  Vénétie,  dans  la  partie  feptentrionale  de  l’I- 
talie. Ce  fleuve  fortoit  du  la*  par  fept  où  huit 
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ouvertures , couloit  entre  Tergefle  & ConcorJu  , Si 
fe  jetoit  dans  la  mer  par  une  feule  embouchure  , 
félon  Pomponius  Mêla , L.ii,  ch.  4. 

Tite-Live  fait  mention  du  lac  , L.  xxxxi , 
ch.  I. 

Strabon  dit  qu’il  y avolt  dans  cet  endroit  un 
temple  de  Diomède  , un  port , & un  bois  fort 
agréable.  Cet  auteur  donne  fept  fources  au  fleuve 
Timavus  , & dit  qu’après  s’être  formé  un  lit  vafte 
& profond  , il  va  auflî  - tôt  fe  perdre  dans  la 
mer. 

TIMENUTHERENSIS  , flège  épifcopal  de 
l’Afie  , dans  la  Phrygie  Pacatiane  , félon  des 
notices  Grecques. 

TIMETHUS , fleuve  de  la  Sicile , félon  Pto- 
lemée.  11  en  indique  l’embouchure  fur  la  côte 
feptentrionale  , entre  Tyndarium  & Agatbyrium. 

TIMICI  ( Abat-d-Wcd)  , lieu  de  l’Afrique  , au 
fud-efl  à'Arfinaria.  Ce  lieu  étoit  fur  le  botd  d’une 
des  rivières  qui  formoient  le  Cdrumiis.  Il  en  efl 
fait  mention  par  Pline  & par  Ptolemée. 

On  y voit  encore  des  ruines. 

TIMICITANUS  , flège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Mauritanie  céfarienfe , félon  la  notice  épif- 
copale  de  cette  province. 

TIMIDANENSIS  , flège  épifcopal  d’Afrique , 
dans  la  Mauritanie  céfarienfe  , félon  la  notice 
épifcopale  de  cette  province. 

TIMIDENSIS  , flège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfulâire  , félon  la  notice  épifcopale  de  cette 
province. 

TIMO  , nom  d’un  fleuve  de  l’Italie  , félon 
Ortelius  , qui  n’en  donne  pas  de  meilleure  indica- 
tion. 

.timogittia  , ville  de  la  Scythie , fur  le 
bord  du  Pont-Euxin  , fur  la  route  de  Viminiaciim 
à Nicomédie , entre  Cdlutis  6c  Dionyjioptlis  , félon 
l’itineraire  d’Antonin. 

TIMONIACENSES  , peujple  de  l’Afle , dans 
la  partie  de  la  Paphlagonie  qui  étoit  limitrophe  avec 
la  Bithynie  , dans  la  contrée  Tirnonitis  , félon 
Pline. 

TIMONITIS  , contrée  de  l’Afle  , dans  la  Pa- 
phlagonie , au  voiflnage  de  k Bithynie  , félon 
Strabon  & Ptolemée. 

Cette  contrée  prenoit  ce  nom  d’un  lieu  appelé 
Xlmonium. 

TIMONIUM , lieu  fortifié  de  l’Afie , dans  la 
partie  de  cette  province  qui  étoit  limitrophe  avec 
la  Bithynie , félon  Etienne  de  Byfance. 

TimONIUM  , nom  d’une  maifon  qu’ Antoine  fit 
bâtir  auprès  d’Alexandrie  d’Egypte , pour  s’en  faire 
une  retraite  , félon  Strabon. 

Plutarque  rapporte  qu’ Antoine  fit  bâtir,  cette 
maifon  auprès  du  phare  , fur  une  jetée  qu’il  fit 
faire  dans  la  mer. 

TIMPORUM  , TIMERUM  , TIMPIRIS  au 
TompiRIS  , félon  les  divers  exemplaires  de  l’iti- 
néraire d’Antonin  , lieu  fur  la  route  de  Dyrra- 
chhm  à Byfance , entre  MUoLitim  & Trajauopolis,  I 
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TIMUS  , nom  d’une  ville  de  fAfie  mtneuréî 
Elle  fut  renverfée  par  un  tremblement  de  terre’» 
félon  Nicéphore  Callifle. 

TIMYRA  , ville  de  l’Afie , dans  l’Ifaurie , félon 
Etienne  de  Byfance. 

Timyra;  Etienne  de  Byfance  nomme  ainfi  un 
fleuve  qu'il  indique  dans  l’Inde. 

TINCAUSARIS  , lieu  de  l’Afrique  , dans  la 
Cyrénaïque , fur  la  route  de  Carthage  à Alexan- 
drie , entre  Boreum  & Atticis  , félon  l’itinéraire 
d’Antonin. 

TiNCONTIUM  ou  Tinconcium  , ville  de  la 
Gaule  Lyonnoife  , entre  Avaricum  & Dtccidcc  » 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Il  efl  prefque  certain  que  la  ville  de  Sanco’ms 
aéluclle  a remplacé  ce  lieu  ancien. 

TINDA  , ville  de  la  Thrace  ; mais  elle  ne 
fubfiftoit  plus  au  temps  de  Pline. 

TINDIUM  , ville «^le  l’Afrique  , dans  la  Libye, 
félon  Etienne  de  Byfance.  Elle  efl  indiquée  en 
Egypte  par  Athénée. 

TINGENA  , contrée  de  l’Afie  , dans  la  Méfo- 
potamie  , au  midi  de  la  Gaufanite  , félon  Pto- 
îemée. 

TINGENTERA  ( Algéclrai) , ville  de  l’Hifpa- 
nic  , dans  la  Bétique  , au  fud-oueft. 

Il  paraît  que  c’eft  la  même  ville  qui  efl  no«t- 
mée  dans  Antonin  Portus  Albus  , & JuUa  Ira- 
dada.  J’ai  pris  le  nom  que  lui  donne  Pomponius 
Mêla  , dont  elle  étoit  la  patrie.  Cet  auteur  dit 
qu’à  fa  nai/Tance  , elle  étoit  ville  romaine , & que 
depuis  elle  étoit  devenue  ville  afi-icaine  , c’efl- 
à-dire  , habitée  par  des  peuples  venus  d’Afri- 
que (i). 

TINGES  , ville  de  l’Afrique  propre  , dans  le 
voiflnage  de  By\acium  , félon  Procepe. 

TINGIS  ( Tanger  ) , villa  d’Afrique  , qui  étoit 
fltuée  fur  le  détroit  , entre  le  promontoire , les 
côtes  & l’embouchure  du  fleuve  Valon  , félon 
Ptolemée  , L,  iv , ch.  1 ^ qui  la  furnomme  Cæ- 
fare4. 


(i)  M.  de  la  Nauze  explique  très-heureufeiAent  ce 
paffage  de  Mêla.  Cette  ville  , au  rapport  de  Strabon  , 
avoir  été  d’abord  habitée  par  des  Africains , venus  de 
Zilts  (Arzilia,  fur  la  côte  occidentale,  au  fud-oueft  de 
Tingis  , Tanger  ).  Mai  dans  la  divifion  r'-ie  l’empereur 
Claude  fit  de  l’empire  Romain,  il  traufporta  le  nom 
de  Julia  TraduHa  de  la  ville  , qui  étoit  dans  la  Bétique , 
à Tingis , qui  étoit  en  Mauritanie.  C'eft  probablement 
alors  que  cette  ville,  qui  avoir  été  municipale  pendant 
long-temps,  celta  en  quelque  force  d’être  romaine, 
& rentra  dans  la  clalTe  de  celles  qui  étoLent  habitées 
par  des  peuples  originairement  Africains.  M,  de  la 
Nauze  préfume  même  que  L nt-in  Je  Tingintera  eft 
formé  comme  celui  de  Materar,.- , qui  ,_  félon  Feflus  , 
eft  l’équivalent  de  Mater  altéra  , eu  l'autre  mère.  Ainfi 
Tingentera  fignifieroit , dans  Mêla,  l'aufe  Tingis.  fi  cette 
ville,  en  effet,  avoir  perdu  le  nom  (-.  Traduâa  Julia. 
Comme  il  y avoir  pris  naiflance  , il  ci'trchoit  à en 
relever  l’éclat  en  la  nommjnt  l’autre,  eu  l’ancienne 

Tingist 

Pomponius 


T I O 

Pomponlus  Mêla  , L.  i , ch.  Si  Pline  , Z.  v , 
ch.  I , dit  que  c’étoit  une  ville  très  - ancienne  & 
qui  avoir  été  fondée  par  le  géant  Antée. 

Cette  ville  donna  fon  nom  à la  Mauritanie 
Tingitraie  , dont  elle  étoit  la  capitale. 

Pline  dit  que  le  nom  de  cette  ville  fut  changé 
en  celui  de  TraduSla  Julia  , lorfque  l’eiTipcreur 
Claude  y envoya  une  colonie. 

Plutarque,  inSertorio,  nomme  cette  ville  Tin- 
gena , & dit  que  les  habitans  racontoient  que  ce 
ne  fut  point  Antée  qui  fut  le  fondateur  de  leur 
ville  ; mats  un  fils  que  la  veuve  Tinga  eut  avec 
Hercule  , que  l’on  appela  Sophax  : il  fonda  cette 
ville  & lui  donna  le  nom  de  fa  mère. 

TINGRI,  nom  d’un  peuple  de  la  Germanie, 
félon  Ptolemée. 

TINIA  ou  Teneas  , fleuve  de  l’Italie  , dans 
VUmbria , félon  Pline  & Strabon  , ce  dernier  écrit 
Teneas. 

Silius  Italiens  fait  entendre  que  c’étoit  un  petit 
fleuve  qui  alloit  fe  perdre  dans  le  Tibre. 

TINIORIDI  TIMORIDI  ou  Tiniodiri  , lieu 
‘de  l’Afrique,  dans  la  Cyrénaïque  , fur  la  route  de 
Carthage  à Alexandrie , entre  Anahucis  & Borcum  , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

TINISA  , nom  d’une  ville  de  l’Afrique  , félon 

concile  tenu  fous  S.  Cyprien. 

TINISSA , ville  de  l’Afie  , dans  la  grande  Ar- 
ménie , félon  Ptolemée. 

TINISTENSIS  ou  Tinisensis  , fiège  épifcopal 
de  l’Afrique , félon  la  conférence  de  Carthage. 

TINNA  ou  Tina  , fleuve  de  Pile  d’Albion  , 
pntre  les  golfes  Taua  Si  Doderia  , félon  Ptolemée. 

TINiSA  FLEUV.  , petit  fleuve  de  l’Italie  , dans 
,1e  Plcenum. 

TINNETO  , nom  d’un  village  de  la  Rhétie  , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

TINNISENSIS  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfulaire  , félon  la  notice  épifcopale  d’A- 
frique. 

■riNPHADUM  ou  TixMPHADUM,  lieu  de  l’A- 
frique, dans  la  Numidie  , fur  la  route  de  The- 
veftes  à Sitifis  , entre  Tlievefle  & Ve^efela  , félon 
ritinéraire  d’Antonin. 

TINTIBERITANUS  LIMES  , contrée  de  l’A- 
frique Tripolitaine  , félon  la  notice  des  dignités 
de  l’empire. 

TINURTIUM  ( Tournus)  , ville  de  la  Gaule  , 
fur  la  route  de  Lu^dunum  à Gi(joriacn;n , félon  l’iti- 
néraire d’Antonin.  Ce  lieu  fe  nomme  aduellement 
Tournus. 

TIORA  , ville  de  l’Italie  , dans  le  pays  des 
Sabins , fur  la  route  de  Rente  à Lifta  , métropole 
des  Aborigènes , entre  Vatia  & Lifta. 

nos  ou  Tieum,  ville  de  l’Afie , dans  la  Pa- 
phlagonie , félon  Etienne  de  Byfance.  Elle  efl  nom- 
mée Teium  par  Strabon. 

Ptolemée  appelle  cette  ville  Tion  , & il  l’indique 
fur  le  bord  du  Pont  - Euxin  , entre  P fy Ilium  Si 
l’embouchure  du  fleuve  Parthenius, 

Géographie  ancienne.  T<ome  IlL 
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TIPANÆA  ow  Tîpanée,  ville  de  la  Triphyiie 
dans  l’Elide,  au  nord-ouefl  d’/qpAm. 

TIPANISSÆ,  peuples  de  l’Afie  , auprès  du' 
mont  Caucafe  , félon  Etienne  de  Byfance. 

TIPAREMUS  INSULA  , île  de  Tiparéne,  fituée 
dans  le  golfe  Argolique. 

Le  petit  canal  qui  la  féparoit  du  continent , 
établiflbit  la  communication  entre  le  golfe  Her- 
mione  & le  golfe  Argolique.  C’efl:  aéluellcment 
Specie. 

TIPASA  ^ Tipfa  ) , ville  de  l’Afrique , dans  la 
Mauritanie  céfarienne  , félon  Ptolemée  & l’itiné- 
raire d’Antonin , où  elle  a le  titre  de  colonie , Sc 
marquée  fur  la  route  de  Carthage  à Jingis , entre 
Cafarea  Colonia  Si  Cafæ  Caluenti. 

Cette  ville  conferve  encore  fa  principale  porte , 

& quelques  refles  de  fes  vieux  murs. 

C’eft  vraifemblablement  la  même  que  Pline  in- 
dique dans  la  Numidie. 

TIPASENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans 
la  Numidie  , félon  la  notice  épifcopale  d’A- 
frique. 

TIPASITANUS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  ^ 
dans  la  Mauritanie  céfarienne  , félon  la  notice  des 
évêchés  de  cette  province. 

TIPENISES,  nom  d’un  fleuve  dont  il  efl  fait 
mention  dans  le  grand  Etymologifle  ; mais  fans 
dire  à quelle  contrée  il  appartient. 

TIPHA,  petite  ville  de  Grèce,  dans  la  Béotie. 
Elle  étoit  fituée  fur  le  bord  du  golfe  de  Corinthe , 

& on  y voyoit  un  temple  d’Hercule , dont  la  fête 
fe  célébroit  tous  les  ans  , félon  Paufanias  , Z.  /ar, 
Beotic.  ch. 

TIPHICENSE  ow  Tiricense  Oppidum,  ville 
de  l’intérieur  de  l’Afrique  propre.  Pline  la  met 
au  nombre  des  trente  villes  libres  de  ce  pays-là. 

TIQUADRA  , nom  de  l’une  des  plus  petites 
îles  fituées  aux  environs  des  îles  Baléares.  Il  ajoute 
qu’elle  étoit  près  de  la  ville  de  Palma. 

TIRACHEa.  , ville  de  la  Judée  , dans  la  Dé- 
capolel  Elle  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  mer 
de  Galilée. 

TIRALLIS,  vdlle  de  l’Afie,  dans  la  petite  Ar- 
ménie. Ptolemée  l'indique  dans  la  Cataonie. 

TIRANADUM  ou  Tirinadum,  ville  de  l’A- 
frique , dans  la  Mauritanie  céfarienne  , fur  la  route 
de  Carthage  à Céfaréc , entre  Rapidum  à Caput^ 
cilLinum , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

TIRASIA.  Il  paroît  que  c’efl  le  nom  d’un  lieu 
de  l’île  de  Crète.  Ortdius. 

TIRATHABA  , village  de  la  Palefline,  près  • 
de  la  montagne  Garizim  , & qui  appartenoit  aux 
Samaritains  , félon  Jofepli.  . 

TIRGUBIS  ou  Tigubi,  ville  de  l’Afie  , dans 
la  Méfopotamie  , fur  le  bord  du  fleuve  Chahoras , 
félon  la  table  Théodofienne  & Ptolemée.  Ce  der-- 
rier  écrit  Tirgubis.  Elle  étoit  fituée  au  nord-oueft 
de  Refaïna. 

TIRIPANGADA  , ville  de  l’Inde,  en-deçàdii 
Ga.  ge  , léLn  ptolemée. 

- Zi 
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TIRISCUM , nom  d’une  ville  de  la  Dacie , j 
félon  Piolemée.  I 

TIRISTA  , ville  de  la  baffe  Myfie  , près  du 
Danube  , entre  Trimanium  & Duruflorum  , felçn 
Ptolemée. 

TIRISTRIA  ou  Tetrisia  , promontoire  de  la 
baffe  Mœfie , fur  le  Pont-Euxin  , entre  Dionyfo- 
polis  Si  Odijfiis  , félon  Ptolemée.  11  eft  nommé 
Tttrijia  par  Arrien, 

TIRITHIA , ville  de  l’Afie  , dans  l’intérieur 
de  la  Méfopotamie  , félon  Ptolemée. 

TIRIZA , ville  de  l’Afie , dans  la  Paphlagonie , 
fel  on  Etienne  de  Byfance. 

TIRIZIPHANES  , peuple  de  l’Afie  , dans  la 
Paphlagonie  , il  habitoit  la  ville  de  Tiri:{a  , félon 
^Ctéfias  , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

TIRSÆ  , ville  de  la  Macédoine  , dans  la 
IVlygdonie.  Elle  tîrolt  fon  nom  deTirfe,  une  des 
femmes  du  fils  de  Mygdon  , félon  Théagène  , 
cité  par  Etienne  de  Byfance. 

TIRYNS,  ville  de  rArgolîde,au  nord  de  Alidtii , 
fituée  dans  une  enceinte  de  montagnes.  Elle  étôit 
d’abord  nommée  Halitis , ou  ville  des  pécheurs , du 

trec  KKiii  , parce  que  des  pêcheurs  Hermionéens 
abitoient  en  cet  endroit.  Enfuite  elle  prit  le  nom 
de  fon  fécond  fondateur. 

Les  gens  du  pays  faifoient  remonter  fon  nom 
& fon  origine  à Tiryus,  fils  d’ Argus  , fils  de  Ju- 
piter. Une  origine  fi  refpeélable,  n’avoit  pas  arrêté 
îes  Argiens,qul,  l’ayant  dépeuplée  pour  en  tranf 
porter  les  habitans  à Argos , empêchèrent  qu’on 
de  s’y  établît  de  nouveau. 

Lorfque  Paufanias  voyagea  en  Grèce , on  n’en 
voyoit  que  les  ruines.  Il  parle  de  la  grofleur  des 
pierres  qui  avoient  été  employées  à la  conffruc- 
lion  des  murs  de  cette  ville.  Et  c’étoit  une  preuve 
encore  fubfiftante  qu’elle  avoit  mérité  l’épithète 
qu5  lui  donne  Homère  , de  Tii^loe<T(rctv.  On  difoit 
que  ces  murailles  avoient  été  bâties  par  les  Cy- 
clopes. 

En  partant  de  cette  ville  pour  tourner  vers  l’Ina- 
chus  , on  trouvoit  un  édifice  en  forme  de  pyra- 
mide , qui  conftatoit  à la  poflérité  le  lieu  où  Pré- 
tus & Acrifius  avoient  autrefois  combattu  pour  la 
couronne  d’Argos  ; on  prétend  qu’en  cette  oc- 
cafion  les  Argiens  fe  fervirent  pour  la  pre- 
mière fois  du  bouclier  : les  leurs  furent  toujours 
les  plus  effimés  dans  la  fuite. 

TISÆUS  ou  Tisæum  , montagne  fort  élevée 
dans  la  Theffalie , félon  Tite-Live.  Elle  eft  nom- 
mée Tif(P.iim  par  Polybe  & par  Suidas. 

TISALPHATA,  ville  de  l’.Afie,  dans  la  Mé- 
fopotamie. Elle  étoit 'fituée  à l’occident  du  Tigre, 
fur  une  des  petites  rivières  qui  alloit  fe  perdre 
dans  le  fleuve  Mygdonius.  Cette  ville  étoit  vers  le  ' 
36*  degré  30  minutes  de  latitude. 

TISANIENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , félon 
la  conférence  de  Carrnage. 

TISARCHl  , nôme  & village  de  -la  Libye  , 
feloQ  Ptolemée, 
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TISDRA  jTUSDRO  ou  Thysdrus  ( Jemnt)  ^ 
félon  Hirtius  , ville  d'Afrique  , fituée  à fix  lieues 
au  fud-oueft  de  Sarfura,  Si  à cinq  lieues  au  fud- 
oueft  à'Achoîa. 

On  y voit  plufiéurs  reftes  d’antiquités , des  au- 
tels , des  infcriptions  , des  colonnes  de  differenfes 
efpèces  , quantité  de  corps  & de  bras  de  ftatues 
de  marbre.  On  y voit  auffi  les  reftes  d’un  am-  j 
phithéatre. 

TISËBARICA  , contrée  de  l’Ethiopie  , félon 
Arrien  , elle  coramençoit  près  du  port^de  Béré- 
nice , & s’étendoit  le  long  de  la  mer  Rouge , juf-  | 
qu’au  pays  des  Mofchophages. 

TISEIDiTENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique , 
dans  la  Numidie  , félon  la  conférence  de  Car- 
thi^e. 

TISIA  , ville  de  l’Italie, dans  Brudumy  félon 
Appien. 

11  eft  auffi  fait  mention  de  cette  ville  par  Etienne  ' 
de  Byfance.  | 

TISI  ANUS , fleuve  de  la  Sarmatie  en  Europe  , 
félon  Jornandès.  • | 

TISIAUS.  Strabon  nomme  ainfi  une  des  villes  1 
d’Afrique,  qui  furent  ruinées  de  fond  en  comble, 
pendant  la  guerre  de  Céfar  contre  Scipion. 

TISIDIUM , nom  d’une  ville  d’Aftlque.  Selon 
Salufte  , Metellus  en  donna  le  commandement  à 
Jugurtha. 

TISIS , nom  d’une  ville  d’Egypte , félon  Etienne 
de  Byfance. 

TISSA  ou  Tisse  , petite  ville  de  la  Sicile,  an  | 
pied  Si  au  feptentrion  de  YÆtna , près  du  fleuve 
Onobala , félon  Ptolemée.  Silius  Italicus  dit  que 
c’étoit  un  petit  lieu  , & il  le  nomme  Tijfe. 

TISSÆ  , nom  d’un  petit  pays  de  la  Sicile } 
félon  Etienne  de  Byfance. 

TISURUS  ( To^cr  ) , ville  de  l’Afrique  propre  J 
au  midi  de  celle  d’Adnimète , félon  Ptolemée. 

Elle  étoit  fituée  à quatre  lieues  au  fud-oueft  de 
Tichafa.  j 

On  y voit  encore  quelques  reftes  des  Ro-r  j 
mains.  | 

TITACIDÆ  , municipe  de  l’Attique  , dans  la  j 
tribu  Antiochide , félon  Etienne  de  Byfance.  j 

TITAN  A,  ville  de  la  Sicyonie  , à l’eft  du  fleuve  ! 
Sitas , & à l’oueft  du  fleuve  Afopus.  j 

Elle  étoit  fur  une  montagne  & étoit  plutôt  | 
regardée  comme  une  forterelfe,  que  comme  une  j 
ville.  C’étoit  probablement  de  cette  pofition  , 1 
plutôt  que  du  nom  d’un  titan , qu’elle  avoit  pris 
fon  nom  de  Titana  ; car , comme  l’obferve  très- 
bien  M.  l’abbé  Bergier , le  mot  tan  eft  oriental , 

Si  fignifie  élévation  Si  quelquefois  profondeur. 

On  y voyoit  un  temple  d’Efculape  & une  ' 
ftatue  de  ce  dieu  , couverte  d’une  robe  Si  d’un 
manteau , enforte  que  l’on  ne  voyoit  de  la  figure 
‘ que  le  vifage  Si  les  mains.  La  déeffe  Hygeia  ou 
de  la  fanté  , y avoit  auffi  fa  ftatue.  On  nourriffbii 
dans  ce  temple  d’Efculape  des  ferpens  facrés , dont 
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la  prèfence  cffrayolt  d’abord  ceux  qui  y entroient 
fans  en  être' prévenus,  & qui  fe  croyoient  expo- 
fés  à la  furair  de  ces  reptiles.  Mais , accoutumés 
à voir  du  monde  & à en  recevoir  à manger , ils 
ne  faifoient  aucun  mal. 

Coronis  avoir  une  Aatue  de  bois , dans  le  temple 
d’Efculapc.  Les  liabitans  portoient  cette  ftatue  dans 
le  temple  de  Minerve  , & là  ils  l’adoroient  : ils 
brûloient  toutes  les  vidlimes  qui  lui  étoient  of- 
fertes , à la  réferve  des  oifeaux  qu’ils  mettoient  fur 
les  autels. 

TITANA  , petite  contrée  du  Péloponéfe  ,dans 
la  Sicyonie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

Titana.  Claudien  nomme  ainfi  une  ville  qu’il 
indique  en  Egypte. 

Titana  , fleuve  de  l’Afie  , qui  prenoit  fa  fource 
vers  le  mont  Zagrus  , & alloit  fe  jeter  dans  le 
fleuve  Sillas. 

TITANIS , port  fur  la  côte  occidentale  de  l’île 
de  Corfe , entre  l’embouchure  du  fleuve  Ticarius 
& la  ville  de  Fiftra , félon  Ptolemée. 

TITANUS  , fleuve  de  l’Afie  mineure.  Ptole- 
niée  en  indique  l’embouchurè  fur  la  côte  de 
l’Æolide. 

Titanus  , nom  d’une  montagne  de  l’Afie  mi- 
neure , félon  Quintus  Calaber. 

Titanus  , ville  de  l’Afie  mineure  , fur  la  côte 
de  l’Æolide , fur  le  bord  du  fleuve  de  même  nom  , 
félon  Pline. 

TITARESSUS,  ville  de  l’Afie,  dans  la  petite 
Arménie  , & dans  la  contrée  nommée  Mélitènç  . 
félon  Ptolemée. 

TITARESUS  ou  Titaressus  , fleuve  de  la 
ThelTalie , comme  cela  fe  voit  dans  Homère. 

Quelques  auteurs  avoient  cru  que  ce  fleuve  efl 
le  même  que  l’Eurotas  de  laThefl'alic  ; mais  M.  d’An- 
ville  a reconnu  que  c’étolent  deux  fleuves  difFérens. 
Le  Titarefius  prenoit  fa  fource  au  nord-efl  , fur 
les  confins  de  la  Macédoine  , au  mont  lliarus  , 
couloir  par  l’oueft  de  l’Olympe , pocr  fe  jeter  dans  le 
Pénée.  Quelque  différence  dans  la  nature  de  leurs 
eaux  les  faifoient  diflinguer  l’un  de  l’autre , quoi- 
que coulant  dans  un  même  lit. 

I.ucain,  L.  K/ , v.  376  6*  fuivans  , a répété 
prefque  littéralement  ce  que  dit  Homère  dans  le 
260'  vers  de  fon  catalogue.  « Le  feulTitàrèfe,  dit-il, 
» en  perdant  fon  nom  dans  ce  fleuve  ( h Pénée  ) 
« n’y  perd  pas  fes  eaux  ; il  roule  fur  le  Pénée 
»>  comme  fur  un  lit  folide  , fans  fe  confondre  avec 
» lui.  On  dit  que , forii  du  Styx  & fier  de  fa  noble 
«origine,  il  ne  veut  point  fe  méfallier  , ni  que  les 
» dieux  cefTent  de  le  craindre  «. 

TITARUM,  ville  de  la  Grèce,  dans  la  Thef- 
falie  , félon  Lycophron  , cité  par  Etienne  de 
Byfance. 

TITARUS  , montagne  de  la  Grèce  , dans  la 
Thcflalie.  Le  fleuve  Titarefus  y prenoit  fa  fource , 
félon  Strabon.  11  ajoute  que  cette  montagne  tou- 
choit  au  mont  Olympe. 

TITENUS  FLUVIUS , fleuve  de  la  Sarmatie 
/ 
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Afiatique , ou  de  la  Cokhide.  TI  alloit  fe  perdr; 
dans  le  Pont-Euxin , félon  Apollonius  & fon  fcho- 
liafle. 

TITHA  , nom  d’une  ville  de  l’Arabie  , félon 
la  notice  des  dignités  de  l’Empire. 

TITHOREA , ville  de  la  Grèce  , dans  la  Pho- 
cide  , fur  le  mont  Parnafle  , à quatre-vingts*ftades 
de  Delphes. 

Hérodote  , L.  vin  ,n.  32  , dit  qu’auprès  de  la 
ville  de  Néon,  Ü y avoit  une  cime  du  inontPar- 
nafife  appelée  Tithorea  ; mais  Paufanias  dit  qu’il  y 
a apparence  que  toute  la  contrée  fe  nommoit  au- 
trefois Tithorea  , & que  dans  la  fuite  , les  habi- 
tans  des  villages  voifins  , étant  venus  s’établir  dans 
la  ville  de  Néon,  elle  prit  peu-à-peu  le  nom  de 
Tithorea.  Il  ajoute  qu’environ  trente  ans  avant  fa 
naiflance  , cette  ville  ayant  eu  la  fortune  con- 
traire , fut  ruinée.  On  y voyoit  cependant  les  ver- 
tiges d’un  théâtre  & d’une  place  publique.  Ce  qui 
reftolt  de  plus  confidérable  étoit  un  bois  facré  dédié 
à Minerve , un  temple  avec  une  ftatue  de  la  déefle^ 
& le  tombeau  d’Antiope  & de  Phocus. 

Le  temple  d’Efculape  Archagète , étoit  à folxante 
& dix  ftades  de  Tithorea.  Ce  dieu  étoit  en  grande 
vénération  parmi  ces  peuples  & dans  toute  la  Pho- 
cide.  Les  minifces  du  dieu  étoient  logés  dans  le  par- 
vis ; le  tempie  étoit  au  milieu  ; la  ftatue  du  dieu  étoit 
de  marhve  , avec  une  grande  barbe , & elle  avoit 
douze  pieds  de  hauteur.  On  immoloit  au  dieu  toutes 
fortes  de  viélimes , excepté  des  chèvres. 

L’enceinte  qui  renfermoit  une  chapelle  d’Ifis  , 
étoit  c|uarante  ftades  plus  éloignée  que  le  temple 
d’Efcuiape.  C’eft  l'endroit  de  la  Grèce  où  l’on 
révéroit  le  plus  cette  divinité  égyptienne.  On 
avoit  deux  foires  par  an  à Tithorea , en  l’honneur 
d’Ifis:  elles  étoient  précédées  de  cérémonies  & de 
facrifices  pendant  trois  jours. 

L’huile  des  environs  de  Tithorea  étoit  fi  bonne  , 
que  l’on  en  envoyoit  aux  empereurs  Romains. 

TITHRAS  , bourg  de  l’Attique  , dans  la  tribu 
Egétde , félon  Etienne  de  Byfance. 

TITHRASUS  , ville  de  l’Afrique  , dans  k 
Libye.  Elle  étoit  arrofée  par  un  fleuve  de  même 
nom , félon  Suidas. 

Tithrasus  , municipe  de  la  Grèce  , dans  l’At- 
tique. Il  appartenoit  aux  Gorgones  , félon  Suidas. 

TITHRONIUM , ville  de  la  Grèce  , dans  la 
Phocide  , dans  laquelle  on  voyoit  un  bois  facré 
d’Apollon  , avec  quelques  autels  & un  temple , 
mais  fans  ftatue. 

Cette  ville  étoit  fituée  à quinze  ftades  d’Am- 
phicée , &"  à vingt  de  Drymée  , près  du  fleuve 
Céphifle , félon  Paufanias  , Z.  x , Phoc.  ch.  77. 

TITIANI  , peuples  de  l’île  de  Corfe.  Ptole- 
lemée  les  indique  entre  les  Tarrabeni  & les  Balaioni. 

TITICUS  VICUS  , fur  le  fleuve  Ariminus  , 
lieu  de  la  partie  de  l’Italie  appelée  Gaule  Cifpa- 
danne  , chez  les  Sénonois. 

TITIOPOLIS,  ville  de  l’Afie,  dans  l’Ifaurie, 
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ou  dans  la  fécondé  Cilicie , félon  Conftantin  Por- 
phyrogénète. 

Dans  la  notice  de  Hiéroclès  , cette  ville  e/l: 
iTiife  au  nombre  des  vingt-trois  qui  étoient  fous 
la  métropole  de  Sélciicle.  Elle  eft  nommée  Jito- 
polis  par  Guillaume  de  Tyr. 

TWIUM  FLUMEN  , fleuve  de  llllyrie.  Il 
fe  perdoit  dans  la  mer  à Scardomi  , & ferv'oit 
de  bornes  entre  la  Liburnie  & la  Dalmatie  , fô-lon 
Pline. 

Ce  fleuve  efl:  nommée  Titus  par  Ptolemée. 

TITONEUS,  nom  d'un  flemme,  félon  Lyco- 
pliron.  Son  Icholiafte  remarque  qu’il  étoit  en  Ita- 
îie , au  voifinage  du  promontoire  Circæum. 

TiTOt'iEUS,  montagne  fituée  aux  confins  de  la 
Thrace  & de  la  Macédoine  , félon  Etienne  de 
Byfance  & Lycophron. 

TITONI  REGiA,nom  d’un  fameux  palais  de 
l’Ethiopie  , fous  l’Egypte.  . 

Quiuie-Curfe , Z.  /K  , ch.  8 , dit  que  la  curiofité 
de  voir  ce  palais  , emporta  Alexandre  prefquc  au- 
del'î  des  bornes  du  foleil. 

Diodore  de  Sicile,  L.iî  , p.  top,  édit.  If^tchd. 
1604  , dit  que  Memnon  , général  des  Ethiopiens  & 
des  Surians  , bâtit  un  palais  fuperbe  dans  la  for- 
terefle  de  Suze  , & ce  palais  porta  le  nom  de 
Mcmuon  jufqu’à  l’établifl'ement  de  la  monarchie 
des  Perfes  ; mais , ajoute  cet  auteur  , les  Ethio- 
piens , habitans  de  l’Egypte  , révoquent  en  doute 
ce  trait  d’hifloire  , & montrent  encore  chez  eux 
ce  fameux  palais  de  Memnon  , qui  conferve  encore 
le  nom  de  fon  fondateur. 

TÎTOPOLÎS,  voyei  Titiofolis. 

TlTTHl , peuples  de  l’Hifpanie  , dans  la  Cel- 
tibérie , au  voifinage  de  la  vüle  de  Segeda  , félon 
Appien. 

TITTIS , village  dans  la  préfeélure  d’Apamée , 
félon  Sozomène. 

TH  TÜA  , ville  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange. 
Elle  anpartenoit  aux  Caréens , félon  Ptolemée. 

TITÜA  , ville  épifcopale  de  l’Afie  , dans  la 
Pamphylie  , félon  les  aéfes  du  concile  de  Conflan- 
tinoplc,  cités  par  Ortélius. 

TITUACIA  , ville  de  l’Hifpanie  citérieure  , chez 
les  Carpetani , félon  Ptolemée. 

TITUENSiS  , fiège  épifcopal  de  l’Afie  , dans 
la  Pamphylie,  félon  le  concile  tenu  à Conftanti- 
rople  en  381. 

TITULCIA , ville  de  l’Hifpanie  citérieure  , 
entre  Mantua  , au  nord-efl:  ^ & Tolmm  , au  fud- 
oueft. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin  , elle  èfl  marquée 
fur  la  route  de  Sarragofle  à Emerita. 

TIT ULITANUS , fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfulaire  , félon  la  notice  épifcopal  d’Afrique. 

TÎTYRUS  MONS  , montagne  de  la  partie 
occidentale  de  l’ile  de  Crète  , dans  la  contrée  ou 
plage  nommée  Cydonie  , félon  Strabon.  Il  ajoute 
que  fur  cette  montagne  étoit  un  temple  nommé 
Dl-yr.nautn  Temphnn. 
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Quelques  exemplaires  de  cet  auteur  , mettent 
la  montagne  & le  temple  dans  la  vilie  Cydonia. 

TIVA  , ville  de  l’Hifpanie,  dans  le  pays  des 
Oretani , félon  les  exemplaires  latins  de  Ptolemée. 

TlZIjtNSïS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , dans 
la  Byfacène  , félon  la  notice  épifcopale  d’Afrique. 

TIZILENSIIS  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique  pro- 
confulaire , félon  les  ades  du  concile  de  Carthage  , 
tenu  en  l’an  525. 

TLETES,  nation  de  l’Hifpanie,  dans  l’ibérie  ’ 
aux  en\tîrons  des  TarteflTiens  , félon  Etienne  de 
Byfance. 

TLOS  , ville  de  l’Afie  mineure  , dans  la  Lycie  , 
au  paflage  d’une  montagne , du  côté  de  Cyhera , 
félon  Strabon. 

Ptolemée  la  met  au  nombre  des  villes  intérieu- 
res de  la  Lycie  , dans  le  voifinage  du  mont 
Cragas. 

Tlos  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Pifidie  , feloa 
Etienne  de  Byfance. 

TMARIUM,  montagne  du  Péloponèfe  , dans 
l’Arcadie , félon  le  Lexique  de  Pliavorin. 

TMARUS  , montagne  ds  l’Epire , dans  la  Thef- 
protie  , au  pied  de  laquelle  étoit  un  temple , feloA 
Strabon. 

Cette  montagne  étoit  aufii  nommée  Tamarus 
& lomarus.  Cette  dernière  orthographe  efi  em- 
ployée par  Pline.  Etienne  dit  Tomurus. 

■TIVIOLUS  MONS  , montagne  de  l'Afie  mi- 
neure , dans  la  Lydie.  Strabon  dit  que  la  ville  de 
Sardes  étoit  dominée  par  le  Tmolus  , montagne 
riche , au  haut  de  laquelle  les  Perfes  avoient  bâti 
une  guérite  , d’où  l’on  découvre  toute  l'étendue 
des  campagnes  voifines  , & fur-tout  celles  qui 
font  arrofées  par  le  Cayjlrus. 

Homère  donne  à cette  montagne  l’épithète  de 
venteufe , à caufe  de  fon  extrême  hauteur. 

Selon  Pline , le  Pafîolc  , le  Chyforrhoas  8i  la 
fontaine  Tunie  , prenoient  leurs  fources  dans  cette 
montagne.  Elle  produifoit  d'excellent  vin  , dont 
Pline  parle  comme  étant  extrêmement  doux  & 
agréable.  Vitruve  en  fait  auflî  l’éloge. 

La  partie  du  mont  Tmolus  où  étoit  fituée  la 
citadelle  de  Sardes  , efl  dominée  par  le  centre  de 
la  montagne  , dont  le  fommet  eft  prefque  toujours 
couvert  de  neige. 

Le  mont  Timolus  occupoit  à-peu-près  le  centre 
de  la  Lydie.  Il  avoit  d’abord  porté  le  nom  de 
Timolis- , félon  Pline,  & Ovide  emploie  ce  nom 
dans  fes  vers. 

Defcrnert  fihi  nymphtz  ? . . . Timoli. 

Selon  la  mythologie  , c’étolt  fur  cette  mon- 
tagne qu' Apollon  avoit  puni  Mycas , roi  de  Phry- 
gie  , en  lui  donnant  des  oreilles  d’âne. 

Les  terres  y étoient  propres  à la  culture  des 
vignes , & l’on  a parlé  avec  éloge  du  vin  qu’elles 
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Cependant  comme  il  étoit  élevé  , 
Denys  le  Périogète  lui  donne  l’épithète  de  Vcn- 
tojiiu  Cétoit  dans  le  Tmolus  que  le  célèbre  Pac- 
tole , qui  padbit  à Sar  les  , prenoit  fa  fource. 

Tmolus,  ville  de  l’Afie  mineure  , dans  la  Lydie , 
fur  le  mont  7 molus , a qui  elle  donnoit  le  nom , 
ou  de  qui  elle  le  prenoit.  ^ 

. Selon  le  rapport  de  Tacite  { Ann.  L.  Ji , c.  4^)  , 
cette  ville  étoit  du  nombre  des  douze  villes  qui 
furent  rer.verfées  par  un  tremblement  de  terre  , 

Ja  cinquième  année  du  icgnc  de  Xinere  , lan  117 
de  l'ère  vulgaire.  Ce  prince  la  fit  rebâtir. 

TblORUS  , nom  de  l’un  des  fomniets  des  monts 
Céraunlens  , en  Epire  , félon  Cédrène. 

TNYSSUS  , ville  de  l’Afie  mineure  , dans  la 
Carie , félon  Etienne  de  Byfance  , qui  cite  Hécatée. 

Td.-\ivbi  , ville  de  l’Inde  , en-deçà  du  Gapge  , 
à l’orient  de  ce  fleuve , chez  le  peuple  Ndnichd  , 
félon  Ptoleoiée. . 

TOANI , peuples  de  l’Arabie  beureufe  , dans 
les  environs  du  détroit  du  golfe  Arabique , félon 
Pline. 

TOB  ou  Tubia  , pays  au-delà  du  Jourdain  , 
dans  la  partie  la  plus  feptentrionale  du  partage  de 
•Manaffé.  C’efi  dans  ce  pays  que  Jephté  fe  retira, 
iorfqu’il  fut  chaffé  par  fes  frères  , félon  le  fécond 
livre  des  juges. 

70BATÀ,  ville  de  l’Afie  , dans  l’interieur  de 
la  Paphlagonie  , félon  Ptolemée. 

de  l’ile  d’Albion.  Ptolemee  en 
place  l’embouchure  fur  là  côte  occidentale  , entre 
le  promontoire  O^npiurum  & CsUe  du  Ratojî.i- 
thyhius. 

TOBRUS  , ville  de  l’Afriquè  propre  , du  nom- 
bre de  celles  fituées  entre  le  fleuve  Ba^radras  & la 
ville  Thdhraca  , félon  Ifiolemée. 

TOCHARI,  peuple  de  l’Afie  , dans  la  Perfide  , 
félon  Pline  , 6e  dans  la  Eadriane  , félon  Pto- 
lemée. 

Denys  le  Périègète  & Eufiathe  en  font  une  na- 
tion Scvthe. 

. TOCMIA  ou  Tocmie,  ville  de  l’Arcadie,  dans 
la  partie  méridionale  au  nord-oueft  de  Megalo- 
polis , & à l’efi  de  l’Alphée. 

Elle  avoir  pris  fon  nom  d’un  fils  de  Lycaon  ; 
fon  emplacemont  étoit  fur  un  hauteur  ; mais  elle 
étoit  ruinée  au  temps  fie  Paufanias. 

TOCOLOSIDA  , ville  de  l’Afrique  , dans  la 
Mauritanie  Tingitane  , félon  Ptolemée. 

L'itinéraire  la  marque  dans  les  terres  , à cent 
quarante-huit  milles  de  Tingis , & à trois  railles  de 
yolukilli'. 

TOCOSANNA,  fleuve  de  l’Inde,  au-delà  du 
Gange , félon  Ptolemée.  Cet  auteur  en  place  l’cm- 
chnehure  dans  le  Gange.  ' 

TODUCÆ  , peuples  de  l’Afrique  , dans  la  Mau- 
ritanie céfarienfe  , vers  la  fource  du  fleuve  Amp- 
faga  , félon  Ptolemée. 

TOEMPHOEMBIUS , fleuve  de  l’Afrique,  dans 
la  Mauritanie  céfarienfe , félon  Ptolemée, 
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TOENIl,  peuples  de  la  Germame,  au  voifi- 
nage  d’un  lac  qui  étoit  commun  entre  eux  , les 
Rhétiens  & les  Vbndéliciens  , félon  Ptolemée. 

TOESOBIUS  , fleuve  de  l’île  d’Albion.  Il  avoit 
fon  embouchure  , fehm  Ptolemée  , fur  la  côte  occi- 
dentale , entre  le  golfe  Suila.  & le  promontoire 
Ganganorutn. 

TOGA,  ville  de  î’Afie  , dans  la  grande  Armé- 
nie , félon  Ptolemée. 

TOGANUS  , nom  que  Chalcondyle  donne  à 
une  montagne.  Onéiiiis  foupçonne  qu’elle  étoit 
dans  la  Thrace. 

TOGIA  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , dans  1«. 
proconfulaire , félon  la  lettre  de  Paul  , patriarche 
de  Conftantinoplc  , où  fouferit  Viftor  , évêque  de 
ce  lieu. 

TOGÎSONUS  , fleuve  de  l’Italie,  dans  la  Vé- 
nétie , 6c  l’un  de  ceux  qui  fe  jetoient  dans  le  port 
de  Branduliis  , félon  Pline. 

TOHUM,nom  d’une  viile  de  l’Egypte, félon 
la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

TOiCENA , ville  de  l’Egypte  , félon  la  lettre 
que  les  évéques  de  ce  pays-là  écrivirent  à l’em- 
pereur -Léon. 

TOIDIS , île  de  l’Inde  , auprès  de  laquelle  on 
pêchoit  des  perles  , félon  Pline. 

TOLASTPvA  REGIO  , contrée  de  rAfie,dans 
la  Galatie , félon  Ptolemée. 

TOLBIACUM  , ville  de  la  Gaule  Belgique , 
félon  Tacite.  Elle  étoit  fur  la  route  de  Trtvtri  à Co- 
lonia  Agrippina , mais  plus  près  de  cette  der- 
nière. 

TOLEN , ville  de  l’Egygte  , à cinq  journées 
de  Mércé  , du  côté  de  la  Libye  , 6c  à douze  de 
la  ville  d’Efar  , félon  Pline  , qui  cite  Arifto- 
créon. 

TOLENTINUM  ,au  fud-ouefi  de  Ricin.i , ville 
de  l’Italie  , dans  le  Picenum 

TOLENUS  , fleuve  de  l’Italie  , dans  le  pays 
des  Murfi. 

Selon  Orofe  , cité  par  Ortéilus  , c’efi  fur  les 
bords  de  ce  fleuve  que  Rutilius  fut  pris , ainfi  que 
huit  mille  Romains  qui  étoient  avec  lui. 

TOLERATES  , nom  d’un  peuple  de  la  Ger- 
manie, lelon  Ifidore  , cité  par  Ortélins. 

TOLERIA,  nom  d’un  petit  lieu  du  Latium  , 
félon  Olivier. 

TOLEPiIENSES  : Pline  nomme  ainfi  les  habi- 
i tans  de  la  ville  de  ToUrium.  Denys  d’Halycar- 
nafTe  écrit  Tolerini. 

TOLERIUM  , viile  de  ritalie  , dans  l’ancien 
Latium  , 6c  l’une  de  celles  qui  furent  prifes 
par  Cortolan  , félon  Plutarque  , 6c  Esienne  de 
Byfance. 

TOLETANl,nom  que  Pline  donne  au  peuple 
de  la  \ ille  de  Tokturn  (Tolède). 

TOLETUM  ( Toledo  ou  Tolède  ) , ville  de 
rHifpanie  citérieure  , chez  les  Carpetani , au  fud- 
ouefi,  fur  le  Tagus. 

Si  l’on  en  croit  les  hiftoriens  efpagnols  , Silva  ; 
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çntre  autres , la  fondation  de  cette  ville  doit  être 
attribuée  à une  portion  confidérable  du  peuple  Juif, 
qui  , au  fortir  de  la  captivité,  540  ans  avant  l’ère 
vulgaire  , vinrent  s’y  établir , ik  la  nommèrent 
Tüiedothe  ou  Tokdath  , c’eft-à-dire  , mère  des  peu- 
ples. Il  feroit  aflez  étonnant  que  les  Romains 
n’euffent  rien  dit  de  ce  cette  nation  juive  établie 
au  milieu  d’un  peuple  avec  lequel  ils  ont  été  fi 
long --temps  en  guerre.  Quoi  qu  il  en  foit  de  cette 
•origine  , il  paroît  que  Tolctum  fot  dans  la  fuite 
une  colonie  Romaine  ; &*,  comme  cette  ville  étoit 
confidérable  , on  y tenoit  la  caille  des  tréfors  qui 
dévoient  être  envoyés  a Rome.  Cefar  en  fit  une 
place  d’armes;  & Auguüe  , le  fiège  principal  de 
la  juftice  pour  les  ptovinees  de  IHifpanie  qui 
éîoient  dans  fon  département.  Don  Antoine  de 
Ponz  rapporte  plufieurs  relies  d antiquités  qui  fe 
voient  encore  à Tolède  & dans  fes  environs , tels 
qu’un  aqueduc  , un  chemin , &c.  11  penfe  même 
que  le  nom  de  Camino  de  ht  Plata , ou  chemin 
d'argent , ell  une  corruption  de  via.  lata  , ou  grand 
chemin. 

TOLIAPIS  , nom  de  deux  îles  fituées  fur  la 
côte  de  l’île  d’Albion , à l’embouchure  du  fleuve 
Thatncfis,  félon  Ptolemée. 

TOLISTOBOll  ou  Tolistobogi  , peuples  de 
l’Afie,  dans  la  Galatie,  félon  Tite-Live.  Leur  ca- 
pitale , félon  Pline  , étoit  nommée  Peflinuntc. 
Voyei  l’article  Galatia  & Tectosages. 

TOLLEGATCE,  lieu  de  l’Italie , dans  la  Gaule 
Cis -alpine. 

TOLLENTINATES , peuples  de  l’Italie  . dans 
l’intérieur  du  Picenum  , Téton  rime. 

TOLMIDESSA  , ville  de  la  Syrie  , dans  la 
petite  contrée  appelée  Chalcidique  , félon  Pto- 
lemée. 

TOLOHA  , nom  d’une  ville  de  la  Palefline  , 
félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

TOLOPHON  , ville  de  la  Grèce  , dans  le  pays 
''des  Locres  Ozoliens,  félon  Etienne  de  Byfance 

Thucydide, 

TOLOSA , ville  de  la  Gaule , dans  la  province 
Narbonoife  , arch.  de  Touloufe. 

TOLOSATES,  petit  peuple  de  la  Gaule,  dans 
la  province  Narbonoife.  On  croit  qu’il  occupoit 
tout  le  territoire  qui  a depuis  formé  le  diocèfe  de 
Touloufe , avant  les  changemens  qu’il  a foufferts. 
Voyci  l’article  Tectosages. 

TOLOTÆ  , peuples  de  l’Afrique,  dans  la  Mau- 
ritanie céfarienfe. 

Ptolemée  les  indique  avec  d’autres  peuples  , 
entre  le  mont  Durdus  & les  monts  Garaphi. 

TOLOUS  , lieu  de  l’Hifpanie  , entre  Jlcrda  & 
Pertufa  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

TOLPIA  , village  de  la  Gaule  Belgique  , entre 
Behica  & Cologne , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

TOMABEI,  peuples  de  l’Arabie  heureufe , félon 
Pline, 

TOMADÆORUM  INSULÆ , nom  de  deux 
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îles  fituées  dans  le  golfe  Arabique,  félon  Pto-î 
lemée. 

TOMÆUS,  montagne  du  Péloponèfe  , dans 
la  Meflenie  , près  du  promontoire  Coryphafium  , 
félon  Thucydide  & Etienne  de  Byfance. 

TOMALA , nota  d’une  ville  de  l’Arabie  heu- 
reufe , félon  Pline. 

TOMARA  , ville  de  l’Inde , au-delà  du  Gange, 
félon  Ptolemée. 


TOMARE,  montagne  qui  étoit  aux  confins  de 
la  Thefprotie  &;  de  la  Chaonie  , deux  contrées 
de  l’Epire.  Homère  en  fait  mention, 

TOMEROS  , fleuve  de  l’Afie  , dans  la  Car- 
manie  , félon  Arrien. 

TOMERUS  , fleuve  de  l’Inde  , à l’ouefl:  de 
VlndMs  & de  Y Arahius.  Néarque  le  nomme.  Il  pre- 
noit  fa  fource  vers  le  zy'  degré  20  minutes  de 
latitude , traverfoit  le  pays  des  Oritae^  & alloit  fe 
perdre  dans  la  mer  vers  le  25°  degré  de  lati- 
tude. 


TOMI , ville  de  la  bafle  Mœfie , vers  l’embou- 
chure du  Danube  , près  du  Pont  - Euxin  , félon 
Pomponius  Mêla  , Ptolemée  , &c. 

Cette  ville  étoit  peu  confidérable.  Mais  on 
fait  qu’Ovide , envoyé  en  exil  à Tomi  , métro- 
pole de  la  Scythie  Pontique , décrit  dans  fes 
Triftes  & dans  fes  épîtres  écrites  du  Pont-Euxin  , 
la  fituation  de  ces  peuples , qui  ne  tenoient  q^ue 
bien  foiblcment  à l’empire  B.cnî?.în.  îi  fs  pîômt 
d’étre  parmi  des  nation'  narbares  dont  il  n’en- 


tend point  le  lanea^é,  & qui  n’entendent  point  le 
fi.tr..  Il  ciepeint  Tomi  comme  une  ville  fortifiée 
de  murailles  dans  l’enceinte  defquelles  il  étoit 
obligé  de  fe  tenir  renfermé  pour  éviter  les  infultes 
des  barbares. 

On  ignore  pour  quel  fujet  Ovide  fot  exilé  dans 
cette  ville  par  Augufle.  Selon  ce  poète , dans 
fon  troifième  livre  des  Triftes  , cette  ville  devoit 
fa  fondation  à une  colonie  qui  y fut  envoyée  de 
Milet. 

On  lit  dans  les  obfervations  hiftoriques  de  M. 
de  Peylfonnel , que  la  ville  de  Tomi , fous  Théo- 
dofe  , fot  déclarée  métropole  de  la  Scythie  , & 
que  l’évêque  de  cette  nation  y établit  (on  fiège. 

TOMISA , ville  de  l’Afie , for  le  bord  oriental 
de  l’Euphrate,  vers  le  37'  degré  15  minutes  de 
latitude. 

TOMISSA,  petite  contrée  del’Afie  mineure, 
félon  Etienne  de  Byfance.  Elle  féjjaroit  la  Cap- 
padoce  du  mont  T^turus. 

TOMISUM  ou  Tomisus  , ville  de  l’Afie  ,dans 
la  grande  Arménie,  & dans  la  contrée  nommée 
Sophène , félon  Strabon. 

TONDARBA  , ville  de  l’Afie,  dans  l’intérieur 
de  la  Médie , fejon  Ptolemée. 

TONDEROS  , fleuve  de  l’Afie,  aux  environs 
de  l’Arie  , entre  les  fleuves  Indus  ÔC  Arabis  ou 
Arbis  , félon  Pline,  Tl  eft  nommé  Tuberon  par  PoHj* 
ponius  Mêla , ÔC  Tomeros  par  Arrien, 
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ton!  , nom  d’un  étang  de  rHlfpanle  cltêrleurâ  ; 
félon  Feflus  Aviénns. 

TONICA, entrepôt  de  l’Afrique^entre  le  promon- 
toire Sérapion  & l’embouchure  du  fleuve  Bapton  , 
félon  Ptolemée. 

TONNONENSIS  , flège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfiilaire , félon  la  conférence  de  Carthage. 

TONOSA  , ville  de  l’Afie  , qui  étoit  fituée  fur 
le  fleuve  Mêlas  , à l’oueft  de  Godafa,  vers  le  38' 
degré  25  minutes  de  latitude. 

Yonosa  ou,  Tonoza  , ville  de  l’Afle  , dans 
la  Cappadoce  , fur  la  route  de  Sébafte  à Cocu- 
fon  , entre  Sébafte  & Jriarathia  , félon  l’itinéraire 
d’Artonin, 

TONZI  , ville  de  la  Thrace  , fur  la  côte  du 
Pont-Euxin,eatre  Apollon  Ôc  Feronticum  , (don 
Ptolemée. 

TONZOS  ou  Tonzus  , ville  fituée  dans  l’inté- 
rieur de  la  Thrace , félon  Ptolemée. 

TOORNÆ  , peuples  de  l’Afie , du  nombre  de 
ceux  compris  fous  le  nom  général  de  Saca , félon 
Ptolemée. 

TOPAZOS  ou  Topaztus  , île  que  Pline  in- 
dique dans  la  mer  Rouge  , à trois  cens  flades  du 
continent.  Elle  eft  nommée  Topaiius  par  Etienne 
de  Byfance,qui  la  place  dans  l’Inde.  Il  ajoute 
■qu’elle  étoit  autrefois  appelée  Topaxius. 

TOPFIETH , lien  de  la  terre  promife , près  de 
la  mer  Morte.  Ce  lieu  étoit  ainfi  nommé  parce 
que  les  faux  prophètes  de  l’idole  de  Moloch 
battoient  du  tambour  , pendant  qu’on  faifoit  palTer 
les  enfiîns  par  le  feu  , en  l’honneur  de  ce  faux 
dieu  , pour  empêcher  que  l’on  n’entendît  leurs 
cris.  Jofias  détruifit  ce  lieu  en  détruifant  l’ido- 
latrie. 

TOPIRIS  , ville  fituée  dans  l’intérieur  de  la 
Thrace  , félon  Pline  & Ptolemée. 

TOPIUM  , lieu  de  l’Italié,  dans  In  Vénétie. 
TOPLITZUM  , lieu  fortifié  dans  la  Thrace , 
félon  Cédrène  , cité  par  Ortélius. 

TOPOS  , lieu  de  la  Thrace,  félon  Curopalate. 
TORA,  lieu  de  l’Italie  , que  M.  d’Anville  place 
dans  le  pays  des  Sabins , fur  le  'Telonius  au  nord- 
oueft  de  Carfeoli. 

TORALLIBA  , île  de  la  ner  des  Indes  , près 
de  l’embouchure  du  fleuve  Indus  , & à neuf  mille 
pas  de  nie  Bybapa , félon  Pline. 

TORBOLETÆ  , peuples  de  l’Hifpanie,  dans 
le  voifinage  de  Sagunte  , félon  Appien. 

TORECCADÆ  , peuples  de  la  Sarmatie  Euro- 

Îiéenne  , près  du  Biarais  de  Bice  , félon  Pto- 
entée. 

TORETÆ  ou  Toreatæ,  peuples  de  l’Afie  , 
dans  le  Pont , félon  P.ine  & Strabon.  Ce  dernier 
écrit  Toreattx. 

TORINGI  , peuples  de  l’Inde  , en-deçà  du 
Gange , f élon  Ptolemée. 

l ORINI  ; Vâlerius  Flaccus  femble  indiquer 
.des  peuples  de  ce  nom  dans  la  Scythe, 
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TORMIS  ( Tormes'),  fleuve  de  l’Hifpanie  , dans 
la  Lufitanie.  11  fe  réuniflbit  au  Dwius. 

TORNA  , fleuve  de  l’Afie , aux  environs  de 
la  Méfopotamie , du  côté  de  la  Perfe , félon  l’hil- 
toire  Mifcellanée. 

TORNADOTUS  ou  Physcus  , le  même  quç 
le  Gorgus  ( aujourd’hui  Odorneh  ) , rivière  de 
l’Afie  , près  & à la  gauche  dit  Tigre  , dans  lequel 
elle  alloit  fe  perdre  où  étoit  fituée  la  ville  d'Opis. 
Xénoplîon  la  nomme  Phyjous , & Ptolemée  Gorgus. 

TORNATES,  peuples  de  la  Gaule  Aquitani- 
que , félon  Pline. 

M.  d’Anville  remarque  que  le  nom  de  Tomates 
fubfifte  dans  celui  de  Tournai  , petite  ville  dn 
diocèfe  de  Tarbes. 

TOROCCA  , ville  dans  l’Intérieur  de  la  Sar- 
matie Européenne , près  du  fleuve  Carcinite,  félon 
Ptolemée. 

TORON,  nom  d’un  lac  delà  Chalcidte , félon 
Pline.  Ortélius  foupçonne  que  c’étoit  de  la  Chal- 
cidie  en  Macédoine. 

TORONÆUS  ou  Torcnaicvs  Sinus,  golfe 
de  la  mer  Egée , fur  la  côte  de  la  Macédoine  , 

& féparé  des  golfes  Singitique  & Thermée  , p.aj' 
deux  grandes  peninfules , félon  Tacite. 

Ce  golfe  prenoit  ce  nom  delà  ville  de  Torone , 
qui  étoit  fituée  fur  fon  rivage. 

Il  étoit  entre  le  promontoire  Canaflrum  8c 
celui  Denis , qui  eft  au  fud  du  promontoire  d'Am-^ 
pelos.  Ce  golfe , que  l’on  nommoit  Toronéen  ou  Tor- 
Tonaiqut , eft  nommé  par  Pline  Mécyhemien. 

TORONE  , ville  de  la  Macédoine  , fur  le 
golfe  Toronaïque  , à qui  elle  avoit  donné  fon 
nom.  Elle  eft  mife  dans  la  Paraxie  par  Ptolemée  ; 
mais  Thucydide  l’incliqtie  dans  la  Chaicidie. 

Thucydide  dit  qu’il  y avoit  à environ  trois 
ftades  de  la  ville , un  temple  de  Caftor  & Pollux. 
Etienne  de  Byfance  fait  remonter  l’origine  de  fon 
nom  à une  princefle  Toronne , fille  de  Protée  ou 
de  Poféïdon  , c’eft-à-dire  , Neptune.  On  fentbien 
le  cas  qu’il  faut  faire  de  femblables  origines. 

Torone  , nom  d’une  ville  de  l’Epire , félon 
Ptolemée. 

Torone  ou  Torrhonna,  ville  delà  Sicile, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

TORFIDI , peuples  de  la  Thrace.  Appien  les 
indique  à l’orient  & au  voifinage  de  la  ville  de 
Philippe  , dans  des  détroits  de  montagnes. 

TÜRRHEBII  ozi  Torybi  , peuple  de  la  ville  de 
Torrhebus  , dans  la  Lydie. 

Etienne  de  Byfance  écrit  Torrhebii  , & DenyS 
d’Hal'/ carnaTe  Torybi. 

TORRHEBUS  , ville  de  l’Afie  mineure  , dans 
la  Lydie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

TE'R  Tî  , ville  Je  l’ile  de  Cypre  , félon  Siméon 
le  .Nîéaçhryfte. 

1 OPTOMIUM,  ville  de  l’Afie , entre  la  Syrie 
Ôi  L U r ^tenie,  félon  Edenne  de  Byfance. 

'I  O .TUNi  , peupies  du  Péleponèfe , dans  TA- 
chaie  propixi , félon  Pline , L.  iv  , ch.  6, 
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TORTYRA  , nom  de  l’une  des  fept  villes  que 
le  roi  Cyrus  donna  à fon  favori  Pytharcus , fclon 
Athénée. 

Ortélius  foupçonne  que  cette  ville  étoit  aux  en- 
virons de  l’Afie  mineure. 

TORüS  , colline  ou  montagne  de  la  Sicile, 
entre  Héraciée  & Agnç,mrum  , félon  Polybe. 

TORYNA  , nom  d’un  lieu  fur  la  côte  dé  l’E- 
pire.  Plutarque  rapporte  que  Jules  Céfar  eut  l’a- 
drefl'e  de  s’emparer  de  cette  ville , en  fe  hâtant 
de  traverfer  la  mer  d’Ionie,  pendant  qu’Antoine 
étoit  à l’ancre  près  du  cap  à' A^iiu:n. 

TOSALE  , ville  de  l’Inde,  au-delà  6c  près  du 
Gange  , 8c  qui  avoit  le  titre  de  métropole , félon 
Ptolemée. 

TOSIOPI , peuple  de  l’Afie  , dans  les  environs 
de  la  Gaiatie,  félon  Plutarque. 

TOSMUANASSA  , ville  de  l’Afie  , dans  la 
Baflriane , lélon  Ptolemée. 

TOSPITIS  ( la  Tofpitide  ) , contrée  de  l’Afie  , 
dans  l’Arménie  majeure  , vers  le  midi  des  fources 
du  Tigre  oc  de  i’Eupltrate , félon  Ptolemée. 

TOTTAIUM  , lieu  de  l’Afie  , dans  la  Birhy- 
rie , fur  la  route  de  Conftantinople  à Antioche  , 
entre  Oriens  - Medio  8c  Dahlis  , fclon  l’itinéraire 
d’Antonin. 

7'OXANDRI  ou  les  Toxandres.  Ces  peu- 
ples , félon  Pline  , avant  lequel  aucun  auteur  n’en 
parle  , habitoient  au-delà  de  l’Efcaut , c’ert-à-dire, 
hors  des  limites  de  la  Belgique.  On  croit  que  cette 
nation  a été  divifée  en  pluficiirs  cantons.  Mais 
d’habiles  critiques  ont  reproché  à Cluvier  de  les 
avoir  portés  jufques  dans  le  pays'  nommé  aélnel- 
lement  Zélande.  On  croit  qu’ils  s’emparèrent  avec 
le  temps  d’une  partie  des  terres  des  Ménapiens. 
Le  centre  de  leurs  poiTeiTions  devoir  être  aux  en- 
virons de  Maftrecht.  On  trouve  qu’au  temps  de 
Julien , les  Francs  avoient  un  établiffement  dans 
un  lieu  qu’Ammien  Marcellin  appelé  Toxandrla 
Locus. 

’ TOXANDRIA  LOCUS  : fclon  Ammien  Mar- 
cellin , Julien  marcha  contre  les  Francs  qui 
avaient  formé  un  établiffement  en  cet  endroit. 
On  retrouve  cette  pofition  dans  celle  de  Teffender- 
loo,  bourg  delà  Campine,au  nord  du  Brabant. 

TOXILI  , TAXILI  ou  Taxilæ  , peuples  de 
l’Inde,  du  nombre  de  ceux  qui  habitoient  entre 
les  fleuves  Cophes , Indus  , Hidafpe  8c  Acéfine  , 
félon  Denys  le  Péuégète. 

TRABALA,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Lycie  J félon  Etienne  de  Byfance. 

TRABUNACTUM  , ville  de  l’Afrique  propre, 
fur  la  route  de  Tacapae  à la  grande  Leptis , entre 
Adaugma^dum  8c  Trainiifdujîs  , félon  l’itinéraire 
d’AnPonin. 

TPvACANA  , ville  de  l’intérieur  de  la  Sarmatie 
européenne  , dans  le  voifiuage  du  fleuve  Carci- 
nite , félon  Ptolemée. 

TRACHÆ  , nom  qu’Ovide  donne  à la  ville 
é'Auxur, 
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- TEACHE.  Pline  nomnic  ainlî  une  île  de  la' 
mer  Ionienne  , qu’il  indique  auprès  de  celle  de 
Corcyre. 

TRACHE.A , l’un  des  furnoms  de  la  ville  d’E- 
phèfe , félon  Pline. 

TRA.CHIA , nom  que,  félon  Etieitne  de  Byfan- 
ce , l’on  donnoit  à toute  l’ifaurie , parce  que  fou 
terrein  étoit  moatueux. 

Trachia  Acte  , nom  d’un  lieu  entre  5e/îw  & 
Abydos  , félon  Ifaciiis. 

TRACHINIA  , canton  de  la  yheffalie  , dans 
la  Pl’thiotide  , près  du  mont  Œta.  Ce  même  coin 
de  pays  fe  nommoit  auffi  Mélide  ; du  moins  il 
me  fomble  que  ce  devoit  être  la  même  chofe. 
Quand  on  lui  donnoit  le  nom  de  Tr^-chinla , on 
avoit  égard  aux  montagnes  qui  l’entouroient  8t 
qui  en  faifoient  un  pays  rude  8c  âpre  ; mais  quand 
on  avoit  égard  au  fleuve  Mêlas  , qui  y couloit 
de  l’oueft  à l’eft  , alors  cette  petite  vallée  fe  nom- 
moit Mclide  : elle  avoit  pour  ville  Héraciée,  qui 
én  prenoit  le  nom  à'Hemclea  Trachinix  , félon 
Thucydide,  L.  iji , § 92.  Fbye{  Trachis. 

TRACHINIÆ  PETRÆ,  en  grec  Tp}ix^vecit 
'srsTpa.i.  Hérodc>te  , L.  vu  , ch.  ip8  , les  roches^ 
Trachiniennes.  Sur  le  golfe  Maliaque,  on  trouve  une 
plaine  , vafte  dans  quelques  endroits , étroite  dans 
d’autres.  Cette  plaine  eft  bordée  de  montagnes 
hautes  8c  iiiacceffibles  que  l’on  appeloit  Trachinicc 
Parce.  Elles  environnolent  la  Mélide  de  tous  côtés. 
C’eft  entre  ces  roches  ôc  la  mer  que  couloit  le 
petit  fleuve qui  donnoit  fon  nom  à la  Mé- 
llde , 8c  qui  étoit  la  ville  àéHeraclea  Trachinîn. 

TRACHINIUM  , vnie'  de  Grèce , dans  l’EtoJie, 
félon  Strabon.  ? ' ' 

TRACHIRI^  , fleqve  de  la  Libye  intérieure. 
Ptolemée  en  indique  l’embouchure  dans  le  golfe 
Hefpéricn  , au-defliis  du  port  de  Ptrphofius. 

l'RACHIS , ville  de  la  Tbeffalie.  Elle  fut  bâtie 
par  Hercule,  au  pied  du  mont  <Em,  félon  Etienne 
de  Byfance  ; elle  étoit  vers  l’cmbouchurc  de  l'A- 
fope.  Cette  ville  eft  mile  aux  confins  du  pays  da 
peuple  OitÆ,  par  Tiiucyclide.  Elle  avoit  éi,é  nom- 
mée Thrachis  , à caufe  de  l’intgalité  de  fou  terrein 
qui  étoit  mentueux,  du  mot  grec  TpciX.vV  , afper  ; 
Homère  parle  de  cette  ville.  Ayant  été  détruite , 
les  Lacédémoniens  la  firent  rebâtir  à fix  milles  de 
l’ancienne  ; autant  vandroit  dire  qu’ils  en  bâtirent 
une  nouvelle , à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  d’//é- 
racUt.  Cet  événement  eft  fixé  par  M.  Larcher  à l'an 
426  avant  l’ére  vulgaire, 

TRACHON , nom  d’un  lieu  dont  fait  mention 
Lucien.  Il  devoit  borner  les  états  du  roi  du  Bof- 
phore  Cimmérien , du  côté  de  la  Scythje. 

TRACHONES  , nom  de  deux  collines , fituécs 
au  - delà  de  la  ville  de  Damas  de  Syrie  , félon 
Strabon, 

TRACHONITÆ  ARABES  , peuples  Arabes , 
qui  habitoient  dans  la  Saccée , au  pied  du  mont 
Alfadamiis  , félon  Ptolemée. 
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TRACHYS  MONS  , montagne  du  Pélopo- 
nèfe  , dans  l’Arcadie , félon  Paufanias. 

TRACONITIS  ( Li  Traconitc  ) , pays  rude  & 
I nîontueux  de  la  Palefline  , au-delà  du  Jourdain, 
S.  Jérôme  dit  que  cette  province  étoit  au-delà 
j de  Boftra , en  tirant  du  côté  de  Damas.  M.  d’An- 
r ville  l’a  placée  au  bas  de  l’anti  - Liban  , dont 
I plufieurs  branches  s’étendant  au  fiid-eft,  ferment 
ce  pays , où  fe  trouvoit  le  mont  Hermon  : le  lieu 
J principal  étoit  Ænos, 

TRACTARI , peuples  de  la  Cherfonèfe  Tau- 
5 • rlque  , félon  Pline. 

TRAEIS  ( Trio, ),  rivière  de  l’Italie,  dans  le 
I Bruùum. 

TRÆMENOTHURITÆ  , peuples  de  l’Afte 
I mineure,  dans  la  Troade.  Ptoleniée  leur  donne  la 
ville  de  Trajanopolis. 

TRAGEA  ou  Tragia  , île  fttuée  dans  le  voifi- 
' nage  des  Cyclades , & qui  étoit  la  patrie  de  Théo- 
giton  le  péripatéticien, félon  Etienne  de  Byfance. 

Cette  île  ell  nommée  Tragia  par  Plutarque. 

Tragæa,  ville  de  nie  de  Naxos.  On  y ren- 
I doit  un  culte  particulier  à Apollon  Tragien  , félon 
[ Etienne  de  Byfance. 

TRAGASÆ  , nom  d’une  contrée  de  l’Epire. 
I II  y avoir  une  campagne  où  l’on  faifoit  du  fel  , 
I félon  Etienne  de  Byfance. 

TRAGASÆÆ  SALINÆ  , falines  de  l’Afie 
I mineure  , dans  la  Troade  , près  ^Hamaxitum  , 
( félon  Strabon. 

■ TRAGEÆ.  Les  îles  de  ce  nom  étoient  fituées 
fur  la  côte  de  l’Ionie  ; mais  elles  ont  été  jointes 
1 au  continent  parles  terres  charriées  par  le  Méandre. 

Ces  îles  fervoient  de  retraite  aux  pirates  , au 
I rapport  de  Strabon.  Elles  étoient  au  nord  du  pro- 
montoire Pofidtum , au  fud-eft  de  celui  de  Tro- 
I gilium  , & à l’oueft  de  la  ville  de  Milans. 

TRAGIÆ  , île  que  Pline  indiqua  fur  la  côte 
I de  rionie  , province  de  l’Afie  mineure.  P'oye:^ 
Trages. 

TRAGILUS , ville  de  la  Thrace , entre  la  Cher- 
fonèfe  & la  Macédonie  , félon  Etienne  de  By- 
I fance.  * 

TRAG(EDIA  , nom  d’une  maifon  de  cam- 
pagne qui  appartenoit  à 'Pline  le  jeune.  Elle  étoit 
i fituée  fur  des  rochers  qui  dominoient  le  lac  de 
• -Côme  ,&  elle  étoit  bâtie  à la  façon  de  celles  qui 
étoient  du  côté  de  Bayes.  Cet  auteur  en  fait  la 
defeription  , L.  ix , epit.  7,  ad  Rom. 

TRAGONICE , ville  de  l’Afie  , dans  l’intérieur 
de  la  Perfide , félon  Ptoleméc  & Amraien  Mar- 
cellin. 

TRAGURIUM , nom  d’une  ville  de  la  Dal- 
matie , qui  étoit  connue  par  fon  marbre  , félon 
Ptoleméc ch.  ip. 

Cet  ville  fut  prife,cn  1017,  par  Alexis  Com- 
rène. 

TRAGUS,  fleuve  du  Péloponèfe  , dans  l’Ar- 
cadie , félon  Paufanias.  H prenoit  naillânce  d un 
^os  ruifleau. 

Géographie  ancienne.  Tome  III, 


T R A 369 

TRAIA  CAPITAjlieu  de  l’Hifpanie  cittrieure, 
chez  les  Ikrcaoncs  , entre  Oleajlrum  8c  Daiofa , 
félon  l’itinéraire  d’Ântonin. 

TRAJANA  ou  Trea  ,*  ville  de  l’Italie  , dans 
l’intérieur  du  Picenuin  , félon  Ptoleméc.  Elle  ell 
nommée  Trea  dans  l’itinéraire  d’Antonin. 

Trajana  Legio  , ville  de  la  Gaule  Belgique  , 
feion  Ptolemée. 

TRAJANI  FORUM  , lieu  l’île  de  Sardaigne  ; 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Trajani  Munimentum  , nom  d’une  forterelTe 
que  Trajan  fit  bâtir  dans  le  territoire  des  Alle- 
mands , félon  Ammien  Marcellin. 

TRAJANOPOLIS  , ville  de  l’intérieur  de  la 
Thrace  , fur  le  bord  du  fleuve  Hebrus , félon  Pto- 
lemée. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin , cette  ville  eft  mar< 
quée  entre  Bricir^es  8c  Cypfela. 

Trajanopolis  , ville  de  la  Myfie  , à une  petite 
diflance  de  la  mer , entre  Antandrus  8c  Adramytte  , 
félon  la  table  d’Agathodæmon.  Ptolemée  indique 
une  ville  de  ce  nom  dans  la  grande  Myfie. 

Trajanopolis  o?/  Tranopolis,  ville  de  l’Afie  ^ 
dans  la  Phrygie  Pacatiane  , félon  la  notice  de  Léon- 
le-Sage. 

Trajanopolis,  ville  de  l’Afie,  dans  laCilicie 
Trachée.  C’eft  où  mourut  l’empereur  Trajan  , 
félon  Dion  CaflTius. 

Cette  ville  -eft  la  même  que  celle  de  Séli- 
nunte. 

TR  A J ANUS  , fleuve  de  l’Egypte.  Il  traverfe 
'les  villes  des  Héros  8c  de  Babylone , félon  Pto- 
lemée. 

Trajanus  Portus  , port  de  l’Italie  , fur  la 
côte  de  l’Etrurie , félon  Ptolemée.  Ce  doit  être 
le  même  que  le  fuivant. 

Trajanus  Portus,  port  de  l’Italie,  à l’em- 
bouchure du  Tibre.  Ce  port  fut  conflniit  par 
l’empereur  Claude  , 8f  réparé  par  Trajan  , qui 
en  bâtit  un  autre  plus  commode  8c  plus  fût , à 
qui  il  donna  fon  nom.  Suétone  , in  Claudio  , 
ch.  20. 

TRAJECTUM  ( Utrecht  ) , ville  des  Bataves  , 
fur  le  Rhin.  Il  paroît  par  la  formation  de  fon  nom  , 
que  c’étoit  un  lieu  de  paflage  fur  le  fleuve.  Le 
feul  monument  Romain  qui  en  parle,  eft  l’itiné- 
raire d’Antonin.  On  peut  croire  cependant  que 
TrajtEluni  fut  un  des  cinquante  châteaux  que  Drufus 
éleva  dans  ce  pays  pour  s’afTurer  du  cours  des 
plus  grandes  rivières. 

Cette  ville , également  expofée  aux  inondations 
8c  aux  invafions  des  Barbares  , fut  plus  d’une  fois 
détruite  8c  rebâtie,  tantôt  d’un  côté  d fleuve, 
tantôt  de  l’autre.  Les  Wiltes  6c  les  Slaves  la  ren-- 
verfèrent  fous  l’empire  de  Valentinien  , 8c  for- 
tifièrent un  camp  fur  la  rive  droite.  Ils  la  nommé»- 
rent  Wiltenbourg.  Les  Romains  s’étant  rendus 
maîtres  de  ce  camp  , rétablirent  la  ville  dans  fa 
première  place.  C’eft  alors  que  la  ville  eut  le 
nom  de  JrajeBum  Ulpii , en  l’honnem"  d’Ulpitis 
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Trajan.  Les  Normands  la  renverfèrent  de  fond  en 
comble  fous  le  pontificat  d’Hunger.  Balderic  , Tun 
de  fes  fuccclTeurs , &c  qiü  avoit  été  précepteur  de 
l’empereur  Otlion  II  , Te  fervoit  du  crédit  qu’il 
avoit,  auprès  de  ce  prince  , pour  en  obtenii»  les 
fonds  néceflaires  à la  reconftruétion  de  la  ville. 
Cell  aux  auteurs  qui  s’occupent  de  géographie  1 
moderne  à décider  fi  la  ville  aétuelle  exille  réelle- 
ment fur  l’emplacement  de  l’ancienne  Trajeâum. 
On  y a trouvé  , ainfi  que  dans  fes  environs  , un 
très-grand  nombre  d’antiquités. 

Malgré  cela , de  bons  critiques  croient  que  Tra- 
jefhan  n’étoit , au  temps  des  Romains,  qu’un  lieu  de 
pafiage  & un  magafin  ; que  dans  la  fuite  quelques 
négocians  y bâtirent  des  maifons,  & que  ce  ne 
fut  que  fous  les  rois  de  France  qu’elle  devint  une 
des  plus  confidérables.  On  y établiflbit  les  nou- 
veaux convertis , & les  maires  du  palais  avoient 
foin  d’y  entretenir  une  bonne  garnifon  , afin  de 
les  mettre  à l’abri  des  infultes  des  idolâtres. 

TRAJECTUS  , lieu  de  l’ile  d’Albion  , fur  la 
route  de  Calleva  à Ifca,  tnxïc  Abon  8(.  AquceSolis , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Trajectus  Cash  ( ou  le  Pas  de  Cafius  ). 
M.  de  Peyfibnnel  dit  , dans  fes  obfervations 
hifioriques  & géographiques  , que  ce  lieu  devoir 
être  à la  droite  du  Dniéper  , dans  l’endroit  oit 
les  Turcs  fe  réfervèrent  de  bâtir  un  bourg  pour 
faciliter  le  pafiage  de  ce  fleuve , lorfqu’ils  con- 
fentirent , par  le  traité  de  l’an  1700 , que  les  terres 
limitrophes  des  Mofcovites  demeureroient  déferres 
& inhabitées. 

C’étoit  là  que  les  Cherfonites  , peuples  de  la 
Cherfonèfe  Taurique  , paflbient  pour  entrer  en 
Ruffie.  Ce  pafiage  , félon  Confiantin  Porphyro- 
génète , n’étoit  guère  plus  large  que  l’Hippo- 
drome de  Conftantinople.  Les  Patzinacites  y ve- 
noient  pour  fe  battre  avec  les  RufiTes , lorfqu’ils 
étoient  en  guerre  , & pour  traiter  avec  eux  en 
temps  de  paix. 

TRALITÆ , peuples  de  l’Ethiopie  , fous  l’E- 
gypte , félon  Ptolemée. 

TRALLI  ou  Tralles  , peuples  de  llllyrie  , 
dans  la  contrée  appelée  Trallia  , félon  Tite- 
Live. 

Plutarque  les  nomme  Tralles  , & les  indique 
dans  la  Thrace. 

TRALLIA  , nom  d’une  contrée  de  l’illyrie. 
Elle  étoit  auffi  appelée  Troaliûda , félon  Etienne  de 
Byfance. 

TRALLICON  , ville  de  l’Afié  mineure  , dans 
le  voifinage  delà  Carie,  & qui  étoit  arrofée  par 
le  fleuve  Harpafus  , félon  Pline. 

TRALLIS  , ville  de  l’Afie  mineure,  fituée  dans 
l’intérieur  de  la  Lydie  , félon  Ptolemée  , Z.  K , 
ch.  2 , Pline  & Etienne  le  géographe. 

Strabon  , qui  la  nomme  TralUs  , dit  qu’elle  étoit 
riche  & bien  peuplée , & fortifiée  de  tous  côtés  par 
la  nature. 
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Plutarque  , în  Cafare , dit  qu’il  y avoit  un  tem- 
ple de  la  Viftoire  à Trahis , dans  lequel  étoit  une 
ftatue  de  Céfar. 

Etienne  le  géographe  dit  que  cette  ville  fut 
autrefois  nommée  Antheia  , à câufe  de  la  quantité 
de  fleurs  qui  venoit  dans  fes  environs. 

Pline , Z.  K , ch.  2g , dit  que  TralUs  a eu  les 
furnoms  d’Euanthia  , de  Seleucia  & d’An- 

TIOCHIA. 

TRALLIUM  , peuples  de  l’Afie,  dans  la  Bithy- 
nie  , fur  le  golfe  Aftacène , félon  Etienne  de  By- 
fance. 

TRAMARICIUM  , lieu  de  l’Afrique  propre , 
fur  la  route  de  Carthage  à Alexandrie  , entre  Scina- 
& Aubureum  , félon  l’irinéraire  d’Antonin. 

TRAMPE  , ville  de  l’Afie  mineure , dans  l’Io- 
nie , félon  Etienne  de  Byfance. 

TRAMPYA , ville  de  l’Epire  , près  celle  de 
Bunimos  ^ félon  Etienne  de  By/ance. 

TRANADUCTA,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  la 
Bétique,  au  pays  des  Bafiules,  entre  Mmralia  & 
Barbtfola,  félon  Ptolemée. 

TRANOMONTANI  , peuple  de  la  Sarmatie 
Européenne  , félon  Ptolemée. 

TRANSACINCUM  , ville  de  la  Valérie  Ri- 
penfis  , félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

TRANSALBA  , nom  d’une  ville  de  la  Va- 
lérie Ripenfis,  félon  la  notice  des  dignités  de 
l’empire. 

TRANSAQUÆ  , lieu  de  l’Italie,  dans  le  pays 
des  Marfi , & près  du  lac  Fucinus , félon  le  Marty- 
rologe Romain. 

^ TRANSCELLENSIS  MONS  , montagne  de 
l’Afrique  , près  du  municipe  nommé  par  Am- 
mien  Marcellin  , Sugabarritanum. 

Cette  ville  étoit  de  la  Mauritanie  céfarienfe  , au 
fud  de  la  ville  de  Zucchabbari , & près  du  fleuve 
Chinalaph. 

TRANSDIERNUM  , nom  d’une  ville  de  la 
Dacie  Ripenfis , félon  la  notice  des  dignités  de 
l’empire.  ^ 

TRANSDROBRETA  , ville  de  la  Dacie  Ri— 
penfis,  félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

TRANSLUCUM  , lieu  de  la  Dacie  Ripenfis, 
félon  la  notice  des  dignités  de  l’empjre. 

TRANSMARISCA  , ville  de  la  bafie  ou  de  la 
fécondé  Mœfie  , fur  la  route  de  Fiminacium  à 
Nicomédie  , entre  & Canuidiina  , félon 

l’itinéraire  d’Antonin. 

TRANSTHEBAITANI , peuples  de  l’Egypte  , 
au-delà  de  la  ville  de  Thèbes  ou  au-delà  de  la 
Thébaïde  , félon  Trébonius  Pollion  , cité  par  Or- 
télius. 

TRAPERA,  ville  ou  lieu  de  l’Inde,  près  du 
Baryza\enus  Sinus  , félon  Arrien. 

TRAPEZA  , promontoire  de  l’Afie  mineure, 
dans  la  Troade  , à l’entrée  de  rHcllefpont  , & à 
dix-huit  milles  de  la  petite  ville  de  Dardaniun , 
félon  Pline. 
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TRAPEZOPOLIS  , ville  de  l’Alîe  mineure  , 
-dans  l’intérieur  de  la  Carie  , ‘félon  Ptolemée.  La 
notice  épifcopale  en  fiit  un  fiège  de  la  Phrygie 
Pacatiane. 

TRAPEZOPOLITÆ  , nom  que  Pline  donne 
aux  habitans  de  Trape-^opoUs  , ville  de  la  Carie. 

TRAPEZUM  , colline  de  l’Afie  , dans  la  Sy- 
rie , au  voifina^e  de  la  ville  d’Antioche  , félon 
Strabon, 

TRAPEZUS  ( Trébîfonde  ) , ville  grecque  très- 
peuplée  , à i’eft  du  Pont , & fur  le  bord  du 
Pont-Euxin.  C’étoit  une  colonie  de  Sinope.  On 
voit  dans  la  retraite  des  dix-mille  , que  les  Grecs 
féjournèrent  environ  un  mois  près  de  cette  ville  , 
campant  fur  les  terres  des  Colcliidiens , d’où  ils 
enlevèrent  beaucoup  de  butin.  Comme  ils  avoient 
un  grand  nombre  de  bœufs  , ils  firent  des  facrih- 
ces  à Jupiter  fauveur , à Hercule  , & au  refie  des 
dieux.  Ils  célébrèrent  aufft  des  jeux  gymniques  fur 
la  montagne  où  ils  campoient. 

Les  habitans  de  Trébifonde  donnèrent  aux  Grecs 
un  vaifl'eau  à cinquante  rames , & un  à trente. 

C’efI  à Trape^us  que  finiffoit  l’ancien  royaume 
de  Pont , & que  comniençoit  la  Colchide. 

M.  de  PeyfTonnel  indique  cette  ville  au  fond 
& fur  le  bord  d’une  baie  que  forme  le  Pont- 
F.uxin,  au  nord  des  monts  Paryadres  , & à l’eft 
de  Tripolis. 

Trapezus  , ville  de  l’Arcadie  , au  fud  & près 
du  fleuve  Alphée  , à l’oueft , & un  peu  loin 
de  Megalopolis.  Je  foupçonne  qu’elle  avoit  pris 
fon  nom  de  fa  forme , plutôt  que  d’un  héros. 

Elle  étoit , avec  le  temps  , tombée  en  ruines  , 
depuis  qu’à  la  fondation  de  MegalopoUs  , fes  habi- 
tans avoient  mieux  aimé  paffer  en  Afie  , que  de 
concourir  avec  les  autres  Arcadiens  à l’agrandifTe- 
ment  de  cette  ville. 

En  avançant  la  long  de  l’Alphée , on  trouvoit 
fur  la  gauche  un  lieu  nommé  Bathos , ou  profon- 
deur : tous  les  trois  ans  on  y célébroit  les  myf- 
tères  de  la  grande  déeffe. 

Là  étoit  aiiffi  la  fontaine  Olymplas , où  l’on  pré- 
tendoit  que  l’eau  ne  paroiffoit  que  tous  les  deux 
ans.  On  y voyoit  des  feux  s’élever  de  terre  : 
félon  les  Arcadiens , c’étoit-là  que  les  géans  avoient 
combattu  contre  les  dieux. 

Trapezus  Mons  , montagnes  de  la  Cher- 
fonèfe  Taurique  , à l’ouefl- fud-oueft  du  mont 
Citnmciius. 

M.  de  PeyfTonnel,  dans  fes  obfervations  hiflo- 
riques  & géographiques , dit  que  le  Trapespis  com- 
prenoit  les  montagnes  nommées  aujourd’hui  Ja- 
chdow  , Bakchtfaraï  Si  Katchi. 

TR APEZUSA  , ville  de  l’Afie , dans  l’intérieur 
du  Pont  Cappadocien  , félon  Ptolemée. 

TRAPHE  , ville  qu’Etienne  de  Byfance  indi- 
que aux  environs  du  Pont. 

TRAPHIA  , ville  de*la  Grèce , dans  la  Béotie , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

. TRARON  : Lycophron  fait  mention  d’une  . 


montagne  de  ce  nom.  Ifacius  dit  qu’elle  eft  dans 
la  IVoade. 

TRASELLIS , fiège  épifcopal  de  l’Afie , dont 
un  des  fept  diacres  qui  furent  baptifés  par  Simon 
Is  magicien  & l’eunuque,  fut  évêque  , félon  Do- 
rothée. 

TRASIMENUS  LACUS  ou  de  Trasimene 
( h lac  de  Péroufe  ) , lac  de  l’Italie  , vers  TEiru- 
rie  , au  fud-eft  de  Cortona. 

Ce  lac  , fort  poifl'onneux  , eA  fur- tout  fameux 
par  la  bataille  qui  porte  fon  nom  , dans  laquelle 
Annibal , l’an  de  Rome  536  , défit  les  Romains  , 
commandés  par  Flaminius  ; quinze  mille  Romains 
y furent  tués , dix  mille  mis  en  fuite  , & quinze 
cens  périrent  de  leurs  blefiures  (1). 

TRAUASSA , ville  de  l’Afie , dans  l’intérieur 
de  la  Médie , félon  Ptolemée, 

TRAUCHENII  , peuples  qui  habitoient  aux 
environs  du  Pont  - Euxin  , félon  Etienne  de  By- 
fance. 

TRAUSI  ( les  Traufes  ) , peuples  de  la  Thrace , 
aux  environs  du  mont  Hemus  , félon  Hérodote. 
Voici  ce  que  dit  Hérodote  ( Z.  r , c.  4 ). 

Les  mœurs  des  Traufi  reifemblent  parfaite- 
ment aux  ufages  du  reAe  des  Thraces  , excepté 
en  ce  qui  regarde  les  enfans  nouveaux  - nés  & les 
morts.  Lorfqu’il  naît  chez  eux  un  enfant  , fes 
parens  , afiis  autour  de  lui , font  une  énuméra- 
tion de  tous  les  maux  auxquels  la  nature  humaine 
eA  fujette , & gémiAent  fur  le  fort  fâcheux  qu’il 
doit  nécefTairement  éprouver  pendant  fa  vie.  Mais 
fi  quelqu’un  meurt , ils  en  témoignent  de  la  joie 
en  le  mettant  en  terre  , & fe  réjouiAent  du  bonheur 
qu’il  a d’être  délivré  d’une  ii  finité  de  maux. 

C’eA  d’après  ces  mêmes  idées  d’une  pbilofophie 
un  peu  fombre , que  les  femmes  fauvages  de  l’O- 
rénoque  étouffoient  leurs  filles  à leur  naiAance  ; 
c’eA  ce  fetitiment  qu’a  exprimé  Cicéron  : 

Nam  nos  docebat  cceturfi  célébrantes  domus  , 

Lugere  , ubi  effet  aliquis  in  lucem  éditas , 

Humana  vitæ  varia  reputantes  mala. 

Cic.  Tufe.  L.  I,  §,  4g. 

TRAUSIUS  CAMPUS,  nom  d’une  canipagne 
d’Italie,  Dipdore  de  Sicile  rapporte  que  c’eA  où 
les  Gaulois , qui  s’étoient  avancés  jufqu’au  pro- 
montoire/a/iygim , furent  maAacrés  par  les  Cerii , 
dans  le  temps  qu’ils  cherchoieiit  à repafTer  fur  les 
terres  des  Romains. 

TRAUSUS  , nom  d’un  peuple  Scythe,  félon 
Héfychius , cité  par  Ortélius. 

C’eA  le  même,  je  crois,  que  les  Thraujî  ^ excepté 
qu’on  les  confidère  comme  Scythes  au  lieu  de 
Thraces. 


(1)  Le  champ  de  bataille  paroît  avoir  été  dans  ua 
lieu  appelé  Offaria,  &dont  parlent  Clavier  & Deicpfler. 
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TRAVUS.  Hérodote  nomîne  aînri  un  fleuve 
dans  la  Thrace.  Il  fe  jetoit  dans  le  lac  de  Bif- 
tonis. 

TRAXITÆ  , nom  d’un  peuple  qui  faifoit  pai tie 
des  Goths,  & qui  habitoit  au-delà  du  pays  des 
Anus , félon  Procope. 

TREA  , ville  de  Tltaiie , dans  le  Plcenum  , entre 
Septempeda  & Auximum  , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

TREBA  ou  Trebæ  Augustæ  , ville  de  l’I- 
talie , dans  l’intérieur  du  Bidum , félon  Ptolemée. 
Elle  eft  norftmée  Trcba  Augiifla  par  Frontin. 

TREBELLICA  VINA , vins  ainfi  nommés  d’un 
territoire  de  l’Iîalie  , où  ils  croiflbient , félon 
Pline.  C’étoit  un  territoire  de  la  Campanie. 

TREBENDA  , ville  de  l’Afie  mineure,  clans 
l’intérieur  de  la  Lycie  , félon  Ptolemée. 

TREBIA  (laTrébie),  fleuve  qui  coule  du  fud  au 
nord  , commençoit  en  Ligurie , au  midi  d’une 
vallée  Imbitée  par  les  Friniates;  & remontant  dans 
la  GÆia  Cifp.idana , au  travers  des  terres  des  Ana- 
mani , elle  arrofoit  la  ville  de  Placcntia  , 8c  fe 
jettoit  dans  le  Padus.  La  Trebia  eft  devenue  fameufe 
par  la  viéloire  qu’A  mibal  remporta  prés  de  fon 
embouchure  fur  le  préfomptueux  8l  imprudent 
Sempronius,  l’an  de  Rome  435.  Les  Romains  y 
perdirent  vingt-fix  mille  hommes. 

Trebia,  ville  de  l’Italie,  dans  l’Umbrie,  au 
fud  de  Ful^inium. 

TREBIÂTES.  Pline  nomme  ainfi  le  peuple  de 
ia  ville  de  Trebia  en  Umbrle. 

TREBULA  MÜTUSCA,  ville  que  Strabon  & 
Pline  placent  chez  les  Sabins , & dont  plufieurs 
inferiptions  annoncent  encore  l’exiftence.  Mais 
Cluvier  s’efl  trompé , & M.  d’Anville  après  lui , 
en  difant  que  ce  lieu  répond  à celui  que  l’on 
nomme  aéluellement  Monte  Leone.  Il  n’y  a point  de 
ruines  en  cet  endroit , fi  ce  n’eft  une  pierre  ou 
deux  ; mais  à un  mille  de-là , à l'endroit  où  efl 
l’églile  de  S.  Viélor,  on  y retrouve,  entre  les 
■pierres  même , des  piliers  de  cet  édifice , des  pierres 
anciennes  chargées  d’inferiptions.  On  y a donné 
fl  peu  d’attention  en  s’en  fervant,  qu’il  y en  a où 
les  lettres  font  fur  le  côté;  d’autres  où  elles  font 
le  hau^  en  bas.  Devant  l’églife  efl:  une  très-grande 
quantité  de  marbres  antiques.  A peu  de  diflance 
fe  volt  encore'  un  théâtre  taillé  dans  la  colline  à 
mains  d’hommes  ; on  voit  auflî  des  ruines  de 
thermes  & de  voies  antiques.  Virgile , en  nommant 
cette  ville  par  fon  furnom  ( L.  vu  ) , lui  donne 
l’épithète  de  produÜrice  d! oliviers:  il  eft  à remarquer 
que  tout  près  de  S.  Viélor  il  y a un  lieu  qui  porte 
le  nom  A'OUveto. 

Trebula  Suffenata,  ville  de  l’Italie,  daus 
la  Sabine.  Comme  il  paroît,  par  une  épigramme 
de  Martial  ( L.  v,  ep.  72  ) , cpie  l’on  y avoit  en 
toute  faifon  du  froid  & à peu  près  les  rigueurs  de 
l’hiver , on  ne  peut  guère  chercher  fa  pofition 
que  dans  un  fond,  M,  l’abbé  Chaiipi,  qui  a fort 
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examiné  le  local,  penfe  qu’elle  pouvoît  avoir  été 
fituée  dans  la  vallée  de  Turano  , peut-être  à l’endroit 
appelé  Rocca  Sinibalda. 

Trebula  , nom  d’une  colonie  romaine,  félon 
Frontin  , cité  par  Ortélius. 

TREBULANÜM  , nom  d’un  lieu  de  l’Italie. 

Il  en  eft  fait  mention  dans  les  épîtres  de  Cicéron 
à Atticus,  , 

TRECASSES,  Trtcasses  ou  Tricasii  , peuple 
de  la  Gaule  Celtique  ou  Lyonnoife  , félon  Pline 
& Ptolemée,  Ce  dernier  écrit  Tricafn.  Ils  ne  font 
pas  nommés  dans  Céfar  ni  dans  Strabon  ; deft  ce 
qui  a fait  préfumer  que  la  cité  ( civitas  Tricaffium)  , 
qui  appartenoit  à la  Lyonnoife  quatrième  ou  Sé- 
nonoife  , étoit  foumife,  au  temps  de  Céfar,  à la 
cité  de  Sens  ( civitas  Senonum  ) , qui  étoit  alors 
très-puilTante. 

TRECHINIA  ou  Trachinia  , nom  d’une  petite 
contrée  de  la  Theflalie,  occupant  toute  la  partie 
montagneufe  qui  fe  trouvoit  à l’oueft  du  golfe 
Maliaque , entre  le  fleuve  Sperchius , au  nord  , 

& le  mont  (Eta , au  fud.  Il  y avoit  même  très- 
près  du  golfe  une  ville  qui  en  avoit  pris  fon  fur- 
nom  , & que  l’on  nommoit  Heraclea  Trachinia^ 

On  fait  que  ce  nom , félon  fon  étymologie , 
fignifie  rude , âpre  , & par  fuite  montagneux  ; mais 
voyeç  Trachinia  & Tracfiis. 

TRECHIS,  ville  de  la  Theflalie , dans  laTré- 
chinie,à  cinq  ftades  du  fleuve  Mêlas,  félon  Hé- 
rodote. Ortélius  croit  que  c’eft  la  ville  Jhracis 
dont  parle  Paufanias.  Voye^  Trachis. 

TRËENSIS  AGER,  territoire  de  l’Italie,  dans 
le  Picenum,  Selon  Frontin , il  prenoit  ce  nom  de 
la  ville  Trea. 

TREIA  , ville  de  l’Italie,  dans  le  Picenum,  an 
fud-eft  de  Cinmlum. 

TREMILLE.  Etienne  de  Byfance  dit  que  l’ofl 
donnoit  anciennement  ce  nom  à la  Lycie. 

TREMITHUS,  village  de  l’îlede  Cypre,  felofl 
Etienne  de  Byfance  ; mais  Ptolemée  en  fait  une 
ville , qu’il  indique  dans  l’intérieur  de  l'île. 

TREMON , nom  d’une  île  fituée  dans  le  voi- 
finage  de  celle  ùi^Dclos.  Il  en  eft  fait  mention  pat 
Lycophron  & par  Euftathe.  Selon  ce  dernier , elle 
étoit  i'ujette  à de  fréquens  tremblemens  de  terre. 

TR  EMULA,  ville  d’Afrique,  dans  la  Mauri- 
tanie Tingitane,  fur  la  route  de  Ptocolofidah  Tinpis, 
à douze  milles  au-dv,irus  à' Oppidum  Novum , félon  • 
l’itinéraire  d’Antonin. 

Tremula  , ville  de  l’Hlfpanie , chez  les  Bajlitani^ 
félon  Ptolemée. 

TREPSEDI , peuple  de.l’Afie  mineure.  Il  ne 
fubfiftoit  plus  au  temps  d’Eraftothène , félon  cet 
auteur  , cité  par  Pline. 

TRERES,  Etienne  de  Byfance  nomme  ainfi 
les  habitans  de  la  contrée  Trerus. 

Thucydide  les  indique  fur  le  morvx  Scom'ais , qui 
tient  au  mont  Rhodope.  • 

TRERONES  : ce  peuple  faifoit  partie  des  Cini- 
mériens,  Ils  fuiloiect  fouvent  des  courfes  à la  droite . 
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dti  Pont-Êiixîn , & ji^fqucs  dans  la  Paphlagonie 
& la  Fhrygte  , félon  Strabon. 

TRERÜS,  contrée  aux  environs  de  la  Macé- 
doine, de  laPlerie&  de  la  Dardanie,  félon  Pline. 

Etienne  de  Byfance  fait  aufiî  mention  de  cette 
contrée , qu’il  indique  dans  la  Tbrace. 

TrePvUS,  fleuve  de  l’Italie , dans  l’Aufonie.  Selon 
Strabon , il  arrofcit  la  ville  de  FabraurLi , fituée 
dans  le  Latium, 

TRES  ARBORES  ( ou  ks  trois  arbres  ).  L’iti- 
néraire de  Jérufalem  marque  un  relai  fous  ce  nom 
en  allant  de  Vafatat  à Ebafa.  Il  étoit , félon  cet 
itinéraire , à cinq  lieues  gauloifes  de  Bafas.  On  ne 
fait  pas  quel  endroit  y répond. 

Très  Insulæ  ( ou  les  trois  îles).  Antonin , dans 
fon  itinéraire , défigne  ainfi  trois  petites  îles  de  la 
Mauritanie  céfarienl’e  , fituées  à dix  milles  au  nord- 
oueft  du  fleuve  Malva. 

Tues  Tab.  . . . , au  fud-efi  de  Laus  F ompeia.  On 
voit  que  c’eff  ici  une  abréviation  pour  Très  Ta- 
Icrna  : c’étoit  un  lieu  de  rafraîchifl'ement , efpèce 
d’endroitjfans  doute,  qui  fe  trouvoit  en  Italie , dans 
la  Gaule  Cifalpine,  au  fud-efl  de  Laus  Potnpùa  ou 
Lodi. 

Très  Tabernæ  , lieu  de  l'Italie  , près  de  la 
voie  Appienne  : Cicéron  en  fait  mention. 

Selon  ZoPime,  c’efl;  l’endroit  où  fut  tué  l’em- 
pereur Sévère,  par  Maxence. 

L’itinéraire  d’Antonin  marque  ce  lieu  fur  la  route 
de  Rome  à la  colonne , en  fuivant  la  voie  Ap- 
pienne , entre  Aricia  éc  Appii  Forum. 

Très  Tabernæ,  lieu  de  la  Macédoine,  fur 
la  route  de  Dyrrachiurn  à Byfance  , entre  Scampis 
&.  Lychnidum  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

TRESA  FLUV.  fleuve  de  la  partie  fepten- 
trionale  de  l’Italie.  Il  couloit  chez  les  Lepontü  , & 
fe  jetoit  dans  le  lac  Verbanus. 

TRETA,  ville  de  l’île  de  Cypre,  au  fud-ouefl 
de  rîle  , & très-près  de  Palœ~Paphos , au  fud. 

Strabon  indique  cette  ville  entre  Boofura  & le 
promontoire  d’ou  l’on  précipitoit  ceux  qui  avoient 
touché  l’autel  d’Apollon. 

TRETE  , île  de  la  mer  Rouge  , fur  la  côtf  de 
l’Arabie  , félon  Ptolemée. 

TRETUM , petite  ville  de  l’Argolide  , pref- 
qu’au  nord  d’Argos. 

Dans  les  montagnes  près  de  cette  ville  , on 
montroit  une  caverne  où  fe  rctiroit , difoit  - on  , 
le  lion  féroce  dont  les  poètes  ont  attribué  la 
mort  à Hercule , & dont  on  fait  un  de  fes  tra- 
vaux. Il  efl:  connu  dans  la  mythologie  par  le  nom 
de  lion  de  la  forêt  de  Némée , à caufe  du  voifi- 
nage  de  cette  ville , qui  étoit  un  peu  plus  à 
l’ouefl. 

Selon  Paufanias  , un  des  chemins  qui  condui- 
foit  do  Cléone  à Argos,  pallcit  à Treturn. 

Tretum  oa  Tritum  , promontoire  de  l’Afrique  . 
propre , fur  la  cote  du  golfe  de  Numidie  , félon 
Ptolemée. 

Ce  promontoire  eft  nommé  Tritum  par  Stra- 
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bon  ; & éet  auteur  l'indique  à fix  mille  fladcs  de 
celui  de  Metagonium. 

Tretum  ou  Tritum,  lieu  de  l’Afie , dans  la 
Syrie  , aux  environs  de  l’un  des  fauxbcurgs  de 
la  ville  d’Antioche  qui  étoit  appelé  Daphné  , 
félon  Procope. 

TRETUS  , port  de  l’Arabie  heureufe  , dans  1» 
pays  des  Adramittz , félon  Ptolemée. 

TREVA  , nom  d’une  ville  fituée  dans  la  partie 
la  plus  fcptentrionale  de  la  Germanie , félon  Pto- 
lemée. 

Treva  , ville  de  l’Italie , dans  la  Flaminie.  Elle 
étoit  arrofée  par  le  fleuve  Clytumnus  , félon  la  re- 
marque d’un  cio  (faire  de  Juvénal. 

TREVENT INATES , peuples  de  l’Italie,  que 
Pline  indique  dans  la  quatrième  région.  Selon 
Frontin  , leur  ville  étoit  nommée  Treventim , & 
avoit  le  titre  de  colonie. 

TREVENTUM,  lieu  de  l’Italie , dans  le  Sam- 
niuni  propre. 

TREŸERI  ou  Treviri.  Les  écrivains  & les 
monumens  font  partagés  entre  ces  deux  manières. 
Tacite  & les  inlcriptions  difent  Treveri , quoiqu’au 
fmgulier  on  ait  dit  Trevir.  Les  Treveri,  félon  Ta- 
cite , tiroient  vanité  de  fortir  des  Germains  : circà 
adfeêlationem  Germanicae  originis  ultra  amhitiofi funt. 

Ils  occupoient  un  grand  pays  depuis  la  Meufe 
jufqu’au  'Rhin  : heze  civitas , dit  Céfar  , P..henum 
tangit  ; & le  pont  qu’il  conflruifit  fur  le  Rhin 
étoit  appuyé  au  rivage  qui  appartenoit  à cette  cité  : 
firmo  in  l'reveris  pœfidio  ad  pontem  reliêlo. 

L’établiflèment  de  plufieurs  nations  Germaniaiies 
en  deçà  du  Rhin  , fous  Augufle  , n’écarta  aas^  les 
Treveri  des  bords  du  fleuve  : le  Vicus  Amhiatinus , 
où  Pline  avoit  écrit  que  Caligula  étoit  né, 'félon 
Te  témoignage  de  Suétone  , & fitué,  fupra  con- 
fluentes, au-deffus  de  Coblentz,  étoit  f/z  Treveris  , 
c’eft-à-dire  , fur  le  territoire  de  Trêves  ; car  Trêves 
répond  à l’ancienne  pofition  de  Treveri. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  voie  quelque  difhculté  fur 
ce  fujet.  Les  Treveri  étant  compris  dans  la  Belgique 
première , puifque  leur  capitale  en  étoit  la  métro- 
pole, on  voit  néanmoins  dans  la  notice  de  l’em- 
, pire  , que  le  général , qui  réfidoit  a Mayence  , mé- 
tropole de  la  Germanie  première  ou  fupérieure  , 
commandoit  à diôérens  pofles  en  defeendant  le 
long  du  Rhin  , jufqu’à  Antunn.icum  ou  Andernach 
inclufivement  , où  fon  département  atteignoit  les 
limites  de  la  Germanie  fécondé  ou  inférieure  , que 
le  cours  d’une  rivière  nommée  Obringa  feparoit  de 
la  première'  Germanie  , felcn  Ptolemée. 

Mais  comme  ces  limites  n’ont  rien  de  commun  avec 
ce  qui  cohflitue  jufqu'à  nos  jours  le  diftriéf  des 
fièges  de  May  nce  fk  de  Trêves , & que  celui 
de  Trêves  cci  f.rvc  fon  extenfion  jufqu’au  Rhin  j 
on  peut  croire  que  le  v-'ommandement  militaire 
général  de  la  fi ornière,  n’avoit  pas  privé  la  cité 
de  Tieveri  de  la  pofléiSon  où  elle  étoit  de  pouffer 
fon  territoire  lufqu'au  Rhin.  {Notice  de  la  Gaule, 
: de  M.  d’Anville  ) , 


TREVIDON  , lieu  de  la  Gaule  j dans  le  voî- 
finage  du  pays  du  peut^le  Rinini , félon  Sidonius 
ApolUnaris  , qui  en  parle  ainfi. 

Ii>/s  Trtvtdon , & calumniojîs  , 

Vicinum  nirnis  , heu  I jugum  Rutenis, 

Ce  lieu  devoir  donc  être  fur  la  frontière  du 
Rouergue.  Je  me  fers  ici  d’une  exprellion  an- 
cienne , pour  aider  davantage  cette  partie  de  la 
géographie;  car  à l’aide  des  anciennes  limites  des 
provinces  & des  diocëfes  , on  parvenoit  fouvent  à 
retrouver  la  pofition  & l’étendue  du  territoire 
d’une  ancienne  cité  ; au  lieu  que  ces  anciennes 
divifions  n’auroient  aucun  rapport  avec  les  dépar- 
temens  aéiuels. 

M.  d’Anville  croit  retrouver  ce  nom  de  Trc- 
vidon  dans  un  lieu  nommé  aftuellement  Trêves  , 
fur  une  petite  rivière  nommée  Trévé/el  ; & le  mont 
Lçfperon  , où  le  Trévéfel  prend  fa  fource,  répond 
très  - bien  au  Jugum  vicinum  Rutenis  de  Sidoinie 
Apollinaire. 

TRIA  CAPITA  (ou  les  trois  têtes'),  fur  la 
côte  des  Ilercaones , à quelque  didance  de  la  mer , 
au  nord-ert  de  Dertofa , dans  l’Hifpanie. 

TRIACENSES  , peuples  de  Titalie  , dans  le 
Picenum  , félon  Pline. 

TRIACONTA  SCHCSNUM  , contrée  de  l’E- 
gypte , entre  les  montagnes  des  Ethiopiens  & le 
Nil , félon  Ptolemée. 

TRIADOZZA  (^Sophie)  , ville  de  la  Bulgarie, 
L’empereur  Judinien  la  dt  élever  des  ruines  de 
Sardique. 

Cette  ville  fut  prefqu’entiérement  détruite  par 
les  Walaques  , en  l’an  1191. 

. TRÏARATHIA  , ville  de  l’Ade , dans  la  pe-, 
tite  Arménie  , fur  la  route  de  Sébade  à Cocufon  , 
entre  Tonoja  & Coduiuhala  , félon  l’itinéraire 
d’Antonin. 

TRIARE,  contrée  de  l’Ibérie  Adatlque.  Pline 
l’étend  jufqu’aux  monts  PAiiadre. 

TRIBALLI  , peuples  de  la  bade  Mcefic , fur  le 
bord  du  Danube.  Ils  s’étendoient  jufqii’à  l'île  de 
Peuce  , félon  Strabon  , c’ed  - à - dire  , jufqu’au 
Danube. 

Les  fragmens  de  géographie  , à la  fuite  de 
Denys  le  Périégéte  , les  nomment  Serviens.  Hé- 
rodote ne  fait  pas  mention  de  ces  peuples  ; mais 
il  parle  de  la  plaine  Tribal  lique. 

TRIBANTA  , ville  de  l’Ade  , dans  la  grande 
Piirygie , félon  Ptolemée. 

TRIBAZINA  ou  Trîbasina  , ville  ou  bourg  de 
l’Afie  , dans  l’Arie,  félon  Ptelemée. 

TRIBOCOI,  TRIBOCI  ou  Triboces  , peu- 
ples de  la  Germanie  , en  - deçà  du  Rhin  , félon 
Ptolemée. 

Strabon  & Céfar  indiquent  ces  peuples  fur  le 
bord  du  Rhin  , entre  les  Mediomatrici  & les  Tre- 
viri.  Le  dernier  écrit  Tiiboci  ik  Triboces  j & Pline 
ôc  Strabon , Triboci. 
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Selon  Céfar , ils  étoient  entre  les  nations  Ger- 
maniques qui  compofoient  l’armée  d’Ariovifte. 

Ils  avoient  au  nord  les  Nernetes  81.  au  fud  les  Rau- 
rari.  Leur  capitale  étoit  Argentoratum  ou  Strasbourg. 

TRIBOLA  , nom  d’une  ville  de  l’Hifpar.ie  , 
félon  Appien  , cité  par  Ortélius. 

TRIBULIUM , lieb  fortifié , dans  la  Liburnie. 
Selon  Pline,  il  étoit  fameux  par  les  batailles  que 
le  peuple  Romain  y avoit  données. 

TRIBUNCI.  Ammien  Marcellin  , parlant  de  la 
fiiite  de  Chnodomairc , roi  des  Alemnni , & vaincu 
prés  à'Argeritoratum  par  Julien  , s’exprime  ainfi  : 
rex  Chnodomûrius  , celeritate  rapL’d  propenbnt  ad 
cajîra  , qua  prope  Tribuncos  & Concordiatn  , muni- 
mînta  Koniana , fixit  intrepidus  , iit  eiJjcenJîs  navigiis , 
furdum  par atis  ad  cafus  ancipites  , in  Jecretis  Je  ceffi- 
bus  evaderct, 

La  connôifîance  que  l’on  a de  Concordia  fur  la 
rivière  de  Lauter  , au-delTous  de  Weiffembourg  , 
conduit  à celle  des  Trihunci. 

On  croit  qu’un  lieu  nommé  Bergens  , vis-à-vis 
de  Lauterbourg  , doit  répondre  au  lieu  appelé 
Trehunci  ; un  manuferit  porte  Tribuni. 

TRICA,  ville  de  l’Italie,  dans  la  Pouille.  Elle 
fut  détruite  par  Diomède , félon  Pline. 

TRICADIBA,  île  de  l’Inde  , fur  la  côte  en- 
deçà  du  Gange  , en  allant  du  golfe  Canticolpe  au 
golfe  Colchique  , & au  midi  de  l’île  à'Heptanefia  , 
félon  Ptolemée. 

TRICALUM  ou  Tricala  , ville  de  l’intérieur 
de  la  Sicile  , félon  Etienne  de  Byfance. 

C.ette  ville  efl  nommée  Triocla  par  Ptolemée  , 
& Trio  cala  par  Diodore  de  Sicile. 

TPiICAMARÜM  , lieu  de  l’Afrique  , à cent 
quarante  Rades  de  Carthage.  Selon  Procope  , 

( bifioire  des  Wandales  , traduélion  de  Coufin)  , 
c’eft  où  les  Romains  gagnèrent  une  bataille  fur 
les  Wandales  qui  y étoient  campés. 

TRICARANA  , lieu  fortifié  du  Péloponèfe  , 
dans  la  Phliafie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

TRICASSES.  Ces  peuples  appartenoient  à la 
Gaule  ; mais  ils  ne  font  pas  nommés  dans  Cé- 
far ni  dans  Strabon.  Pline  & Ptolemée  en  font 
mention  , comme  d’un  peuple  de  la  Gaule  Lyon- 
noife  : or , Civitas  Tricajjium  efl  une  de  celles  de 
la  Lyonnoife  quatrième  , ou  Sénonoife  , dans  Iq 
Notice  ou  province  de  la  Gaule.  Dans  Ammien 
Marcellin  & dans  une  infeription  du  Recueil  de  Gru* 
ter,  on  trouve  des  TricoJJini.  Le  filence  de  Céfar  fur 
ce  peuple  , a fait  préfumer  à quelques  auteurs  que 
de  fou  temps  , le  ÿifirift  de  Troyes  relevoit  de 
la  cité  de  Sens  , qui  étoit  très-puiflante. 

TRICASTINI  ou  Tricasteni,  peuples  de  ia 
Gaule  Narbonoife.  Annibal  paffa  par  leur  pays 
pour  aller  aux  Alpes  , félon  ‘ Tite-Live.  Ils  font 
nommés  Tricajleni  par  Ptolemée. 

Il  efl  fait  mention  de  ce  peuple  dès  le  temps  du 
palTage  des  Gaulois  en  Italie,  fous  la  conduite  de 
Bellovèfe  lequel  , félon  Tite  - Live  in  TricajUnos 
venu  en  prenant  fa  route  vers  les  Alpes.  Car 
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fhiAonen  ajoute , Alpes  indè  oppojltœ  erant.  On 
trouve , comme  je  l’ai  dit , le  nom  de  ce  peuple  , 
Tricajîini  dans  la  marche  d’Aunibal,  qui,  ayant  palTe 
le  Rhône  plus  bas  que  n’éioit  la  pofition  de  ce 
peuple  , prit  fur  la  gauche  : Icevam  in  Iricaf- 

tinos  flexit  , dit  Tite-Live..  U pafla  enfuite  près 
des  limites  des  Voconfii,  dont  le  territoire  étoit  limi- 
trophe. Indè  per  extranam  oram  V ocontionim  agri. 

Pline  ne  fait  mention  des  Tricajîini  qu’en  citant 
leur  capitale  Augujïa. 

On  trouve  Tricajîini  dans  Ptolemée.  Mais  la 
pofition  qu’il  leur  donne  eft  bien  différente  de 
celle  qu’il  falloir  leur  donner.  11  les  indique  à 
trois  degrés  & demi  de  longitude  au-delà  des  5e- 
galauni  , & en  latitude  , plus  au  nord  , de  deux 
tiers  de  dégré. 

Car  il  eft  certain  que  les  Tricajîini  habitoient 
fur  le  côté  gauche  du  Rhône  , dans  le  petit  pays 
appelé  Tricaftin,  & que  leur  cis.pitûe  Augujla  de- 
voir répondre  à S.  Paul-trois- châteaux.  Or  , on 
connoît  la  jufte  pofition  de  cette  ville. 

TRICCA  , ville  de  la  Grèce  , en  Theffalie , dans 
l’Eftiéotide.  Un  lieu  moderne  nommé  Tricala  en 
donne  la  jufte  pofition  , & fe  trouve  conforme  à 
ce  que  dit  Strabon  de  la  pofition  de  cette  ville. 
Scion  cet  autcur,le  Pénée,  quelque  temps  après  avoir 
pris  naiffance  dans  le  Pinde , iaiffoit  à fa  gauche 
Trica  & Pellinceum.  Elle  étoit  peu  éloignée  en  effet 
de  la  gauche  de  ce  fleuve  , qui  recevoir  le  fleuve 
Lethœus  , prefqu’au  fortir  de  Tricca.  J’ajouterai 
que  c’étoit  fur  les  bords  de  ce  petit  fleuve  que 
l’on  difoit  qu’Efculape  avoir  pris  naiffance.  C’eft 
pour  n’avoir  pas  connu  la  jufte  pofiiion  de  Tricca  , 
que  la  Martinière  confond  le  Léthée  avec  le  Pé- 
née. Car  Tri'  . 'a  n’eft  pas  fur  la  Salampria,  qui 
eft  l’ancien  Penée  ; mais  à une  petite  diftance  , 
fur  une  autre  rivière , qui  eft  l’ancien  Léthée. 

Vénus  étoit  adorée  dans  cette  ville  , félon  Stra- 
bon , qui  obferve  qu’on  lui  facrifioit  des  pour- 
ceaux. 

TRFCCIANA  , ville  delà  Pannonie , fur  la  route 
de  Sinnium  a Carnuntum  , entre  Pons  Manfuetianus 
& Ciinhriance , félon  l’itinéraire  d’Anronin. 

TRICESIMÆ.  Ammien  Marcellin  cite  ce  pofte 
comme  étant  au  nombre  de  ceux  que  Julien  , 
étant  Céfar,fit  réparer  fur  la  frontière  du  Rhin. 
Il  nomme  ce  jx)fte  en  remontant  du  bas  - Rhin 
vers  le  haut , 6i  place  Trictjîmee  entre  Quadrihur- 
gium , que  l’on  croit  avoir  été  fitué  vers  la  fépa- 
ration  du  Wahal  d’avec  le  Rhin  , & Novejiurn , 
qui  eft  Naijf  ou  Nuis. 

Dans  litinéraire  d’Antonin,on  ne  trouve  pas 
ces  indications.  Car  à la  fuite  de  Vetera  on  lit 
laÿo  XXX  ULpicz.  Ce  qui  vient  fans  doute  de 
ce  que  dans  cet  itinéraire  , on  ne  nomme  que 
les  lieux  principaux.  Ptolemée  en  fait  auflâ  men- 
tion.' Ce  furnom  A'Ulpia  , emprunté  d’un  des 
noms  de  Trajan  , a pu  faire  confondre  ce  lieu 
avec  Colonia-Trajana. 

Mais  plufieurs  inferiptions  portent  L£G.  XXX, 
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V.  V.  dont  les  dernières  lettres  s’e.xpliquent  Ulpia 
Vilirix.  Ayant  été  trouvées  fur  le  bond  du  Rhin  , 
auprès  de  Vïtera , il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il 
faut  diftinguer  le  camp  Romain  établi  par  Trajan  , 
d’avec  la  colonie  fondée  par  lui.  Ainfi  , le  lieu 
appelé  Kola,  près  de  Clèves , repréfente  l’ancien 
emplacement  de  Colonia  Trajana,  eu  bien  celui 
du  camp  Triccjînce  , tout  près  de  Ketera  a difparu. 
Koyei  Vexera. 

TRICESIMUM  ( Ad  ).  Les  anciens  itinéraires 
nous  offrent  beaucoup  dépofitions  fur  des  dé- 
nominations du  genre  de  celle-ci , & tirées  de  la 
diftance  des  lieux  à l’égard  des  villes  principales, 
qui , de  leur  emplacement , coniptoient  ainfi  dans 
l’étendue  du  territoire  de  leur  dépendance.  Le 
Tricejîmiim  dont  il  eft  queftion  ici  , eft  relatif  à 
Narbonne  , comme  l’itinéraire  de  Bordeaux  à 
Jérufalem  le  fait  affez  connoître  , en  marquant 
deux  diftances  de  quinze  milles  chacune  entre 
Tricejimitm  & Narbo. 

Pour  retrouver  l’emplacement  de  ce  lieu  , il  ne 
fauclroit  donc  que  mefiper  la  même  diftance. 

TRICHAICES  , peuples  de  l’île  de  Crète  , 
félon  Homère  & Strabon  , cités  par  Ortélius. 
Mais  la  Martinière  a remarqué  , d’après  Strabon 
qu’il  cite  (i),  que  ce  nom  de  Trichaices  indiquoit  , 
non  , un  peuple  de  ce  nom , mais  une  réunion  de 
trois  peuples. 

Dans  rOdyffée , ce  poète  dit  , L.  i , v,  777 , 
SwpteTs  Ts  Tpt%cL7y,ss;  mais  Strabon  dit  que  des 
des  DorienSjVoifins  du  Parnaffe  , étant  paffés  dans 
l’île  de  Crète  , y bâtirent  trois  villes  , Erineum , 
Boeum  8c  Cytinium  ; ce  qui  les  a fait  furnomincr 
par  les  poètes  Trichaices. 

TRICHIS  , nom  d’une  yille  d’Egypte  , félon 
Etienne  de  Byfance. 

TTIICHONIUM , ville  de  Grèce , dans  l’Etolie  ; 
félon  Etienne  de  Byfance  & Paufanias. 

Paufanias  dit  qu’Atriphon  étoit  originaire  de 
cette  ville.  Il  fait  enfuite  connoître  cet  Arriphon  , 
qui  étoit  un  favant  fort  eftiiné  des  Lyciens.  Entre 
autres  produélions  de  ce  favant , l’auteur  cite  qu’il 
avoit  remarqué  le  jrremier  que  tour  ce  qui  con- 
cernoit  les  myftères  de  Lernc  , foit  en  vers  ou  en 
profe,  étoit  écrit  en  dialeéle  dorique.  Or  , comme 
avant  l’arrivée  des  Héraclides  dans  le  Péloponèfe , 
les  Argiens  parloient  l’ionien  , de  même  que  les 
Athéniens , il  s’enfuivoit.  que  ces  myftères  , ou 
du  moins  les  ouvrages  ne  remontoient  pas  plus  haut 
que  cette  invafion. 

TRICOLLORl , peuples  de  la  Gaule  Narbon- 
noife.  Ils  avoient  pour  capitale  la  ville  d’Ala- 
rante. 

Ces  peuples  occupoient  le  territoire  de  Siftéron, 
C’eft  du  moins  le  fentiment  du  P.  Hardouin. 
Mais  M.  d’Anville  n’ayant  pas  admis  ce  peuple 
dans  fa  notice  , cela  me  fait  préfutner  qu’il  n’a 


(i)  Excepté  qu’il  dit  L,  x , page  477^  il  faut  lire  page 
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pas  jugé  la  leçon  de  Pline  fidelle  en  cet  en-] 
droit. 

TRICOLONI  ou  Tricolons  , ville  de  l’Ar- 
cadie , au  nord-efl:  de  McgulopoUs. 

On  y voyoit  un  temple  de  Neptune , avec 
une  ftiuue  de  ce  dieu  , que  Paufanias  dit  avoir  été 
quarrée  (VeTpct^oi'îr  ) , ce  qu’il  dit  doit  s’entendre 
apparemment  d’une  figure  comme  celle  de  nos 
ihirmcf  : autour  du  temple  étoit  un  bois  fàcré. 

Peu  loin  delà  étoit  une  éminence  appelée  la 
fépulture  de  Califlo  : on  n’y  avoir  bâti  un  temple 
de  Diane  , furnommée  Calijli. 

TRICC)MÏA  , ville  de  l’Afie  , dans  la  grande 
Pbrygie , félon  Ptolemée. 

Tricomia  , ville  de  l’Arabie  heureufe  , félon 
la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

TRICOMIS  , lieu  de  la  Paleftine , félon  Cé- 
drène  ; c’efl  où  les  Scythes  bâtirent  la  ville  de 
Scythofolis. 

TRKION  , nom  d’une  montagne  aux  environs 
de  la  Propontide , à ce  qu’il  paroît  par  lei  dia- 
logues de  Palladius,  cités  par  Baronius. 

TRICONIENSIS  , ficge  épifcopal  fous  la_  mé- 
tropole de  Céfarée  de  Straton  , félon  Guillaume 
de  Tyr,cité  par  Ortélius. 

TRICORII  ( ks  Tricores  ) , peuples  de  la  Gaule 
Narbonoife.  Lucain  en  fait  mention  dans  le  pre- 
mier liv're  de  fa  Pharfale.  Mais  Tite-Live  & Po- 
lybe  en  avoient  parlé  avant  lui , à l’occafion  de 
la  route  d’Annibal.  Aufli  M.  d’Anville  fait-il  dé- 
pendre la  pofition  de  ce  peuple  de  l’examen  cri- 
tique de  cette  marche. 

Selon  Tite-Live  ( L.  xxi , feH.  31  ) , Annibal 
ayant  paffé  le  Rhône,  prit  fa  route  fur  la  gauche , 
par  le  pays  des  Jrlcaflini  , & rafant  le  territoire 
Vocontii  , il  entra  dans  celui  des  Tricorli.  Re- 
montant enfuite  le  long  du  Rhône,  il  arriva  le 
quatrième  jour  de  marche  {^quartis  caflris)  , à la 
jonélion  d’une  rivière  avec  le  Rhône , aux  confins 
des  Allobroges , qui  habitoient  entre  les  deux  ri- 
vières. 

Quoique  le  nom  de  cette  rivière  fut  écrit  dans 
Polybe  Sxcàpar,  & qu’on  y ait  fubflitué  A’^stpcr 
que  même  on  life  Arar  ( la  Saône  ) dans  Tite- 
Live  , il  faut  convenir  que  les  meilleurs  critiques 
regardent  ce  nom"  coirime  une  erreur , foit  des  au- 
teurs eux-mêmes  qui  néconnoiffoienr  que  les  gran- 
des rivières , foit  de  leurs  copifles.  Enfin  , on  con- 
vient que  la  rivière  en  queftion  ne  peut  être  que 
rifêre. 

Annibal  ne  prenoit  pas  le  plus  droit , ni  peut- 
^tre  le  plus  commode  des  chemins  pour  fe  rendre 
aux  Alpes.  Mais  c’eft  qu’il  vouloir  éviter  de  ren- 
contrer les  Romains  avant  d’arriver  en  Italie. 

C’eft  donc  de  ce  point , aux  environs  du  con- 
fluent de  rifére  & du  Rhône  , qu’il  convient  de 
partir  pour  arriver  chez  les  Triconi  , après  avoir 
traverfé  l’entrée  du  territoire  des  Vocontii  : per 
extremam  oran  Voconüorum  agri  retendit  ( Annibal  ) , 
ia  Trkoriost 
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Or , du  point  dont  ^n  part , cette  extrémité 
du  pays  ne  peut  s’entendre  que  de  la  partie  fepten- 
rrionale  de  l’ancien  diocèfe  de  Die  , qui  étoit  dans 
la  dépendance  des  Vocontii.  Les  Tricorii , dont  l’em- 
placement fuccédoit,  fans  intervalle  à cette  partie 
du  territoire  des  Vocontii , doivent  avoir  habité  dans 
la  partie  méridionale  de  l’ancien  diocèfe  de  Gre-» 
noble,  & en  montant  vers  les  fources  de  c^Drac  , 
dans  le  duché  de  Champfaure. 

Quelques  auteurs,  & même  M.  de  Valois, placent 
les  Tricorii  à Vapincum  ou  Gap.  Mais  il  faudroit 
qu’Annibal  eût  paffé  à Gap  & près  du  mont 
Genèvre  , pour  traverfer  les  Alpes.  On  trouve  en 
effet  qu’il  rencontra  d’abord  en  Italie  , les  Taurini. 
Mais  Annibal  s’efl  approché  de  l’Ifère  ; il  faut 
donc  placer  un  peu  plus  haut  les  Tricorii  ; c’efl 
ce  qu’a  fait  M.  d’Anville. 

TRICORNESÎI,  peuples  de  la  haute  Mœfie 
aux  confins  de  la  Dalmatie  , félon  Ptolemée. 

TRICORNIUM , ville  de  la  haute  Mœfie , près 
du  Danube , félon  Ptolemée. 

TRICORRYTHUS  , bourg  de  l’Atdque,  dont 
parle  Strabon  , mais  dont  il  ne  dit  rien  de  parti- 
culier. 

TRICORYPHOS  , montagne  de  l’Arabie , félon 
Pline  & Diodore  de  Sicile.  Le  dernier  dit  qu’on 
lui  avoit  donné  ce  nom  à caufe  de  fes  trois  fom- 
mets , fur  chacun  defquels  il  y avoit  un  temple.' 

TRICR  ANA  , île  fituée  fur  la  côte  & au  fud-efl 
de  la  prefqu’île  de  l’Argolide  , ayant  au  fud  Me 
Ariflera  , au  nord-oueft  l’île  à'Hydrca  , & au  nord 
le  promontoire  à.'Acra. 

Paufanias  fait  mention  de  cette  île. 

TICRENA  ou  Tricrîna  , les  trois  fontaines  I 
lieu  du  Péloponèfe  , dans  l’Arcac'Je  , à l’eft  de 
Phencos. 

11  y avoit  en  effet  en  ce  lieu  trois  fontaines  , 
où  l’on  prétendoit  que  les  Nymphes  avoient  lavé 
Mercure  , auffi-tôt  après  fa  nalffance. 

Paufanias  indique  ce  lieu  près  du  mont  Sepia 
& à la  gauche  du  mont  Géronte. 

TRICRINI , peuples  de  l’Italie , félon  Denys 
d’Halycarnaffe. 

TRIDENTE , ville  de  l’Italie , chez  les  Ceno~ 
mani  , félon  Ptolemée.  Mais  elle  étoit  hors  de 
l’Italie , & portoit  le  nom  de  Tridentum.  C’eff  au- 
jourd’hui la  ville  de  Trente  , fur  l’Adige. 

TRIDENTINI  : Pline  nomme  aiiifi  les  habi- 
tans  de  la  ville  de  Tridente. 

TRIELISCUS  MONS , nom  de  la  montagne 
fur  laquelle  la  ville  de  Capoue  a été  bâtie , félon 
Sigonius  , cité  par  Ortélius. 

TRIENSES , peuples  de  la  Macédoine  , félon 
Pline. 

TRIENTIUS  AGER  , territoire  de  ritalie , à ‘ 
cinquante  milles  de  Rome.  Tite  - Live  rapporte 
qu’il  fut  partagé  à divers  particuliers , en  paiement 
de  l’argent  qu'ils  avoient  prêtera  la  république, 
pour  les  frais  de  la  guerre  de  Cardtage. 

tRIERES, 
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TR  IF, n. ES  , oeuples  de  l’Afie  , dans  la  Eithynie , 
■félon  Etienne  de  Bylance  üc  Aiticn. 

Trieres  ou  Trieris,  ville  de  i’Afiî  , dans  Ja 
Syrie , félon  Polybe  & Etienne  de  liyfance.  Elle 
fut  brûlée  par  Antiochus. 

Pline  la  nomme  Trieris  , 8c  il  l’indique  dans  la 
Phénicie. 

TRIEPvON  , promontoire  de  l’Afrique  propre  , 
à l’extrémité  de  la  petite  Syrte  , & près  de  Cirf- 
Hrnez , félon  Ptolemée. 

TRIFANUM,  lieu  de  l’Italie  , dans  la  Cam- 
panie , entre  Sinueffa  & Muiturniz  , félon  Tite- 
Live. 

TRIGABOLI,  peuples  de  ritallc  , dans  l’E- 
trurie.  Polybe  les  indiqué  à rembouchure  de  l’£- 
ridanus.  • 

Trigaboli  , lieu  chez  les  Lingones , peuples 
Gaulois  de  la  Gaule-Cifalpine  , en  Italie. 

TRIGÆCINI  , peuples  de  l’Hifpanie  , félon 
Florus.  Ils  dévoient  habiter  près  des  AjUncs.  Car 
on  voit  que  ceux-ci  furent  trahis  par  les  Trigeexini, 
xlu  deffein  qu’ils  avoient  formé  d’attaquer  les  trois 
corps  romains. 

TRIGLYPTON  , ville  de  l’Inde , au-delà  du 
jGange , dans  le  pays  appelé  Randamarcotta , félon 
Ptolemée. 

TRILENSES  , peuples  du  Péloponèfe  , dans 
l’Achaïe  propre , félon  Pline. 

TRILEUCI  SCOPULI  , écueils  de  l’Océan 
Cantabrique  , à l’embouchure  du  fleuve  Mearus , 
félon  Ptolemée. 

TRILEUCUM  PROMONTORIUMow  Lapa- 
CIA  CoRY  , premonteire  fur  la  côte  feptentrionale 
de  l’Hifpanie  , au  nord  du  pays  des  Caliaïques. 

Ptolemée  indique  ce  promontoire  entre  Flavium 
Brigantium  8c  l’embouchure  du  fleuve  Metarus  ou 
Mearus. 

TRIMACHI  : Pline  nomme  ainfi  les  habitans 
de  Timacurn , ville  de  la  Mœfie. 

TPvIMITARÎA  , contrée  de  l’Afie  , dans  la 
Phrygie  Capatiane  , 8l  oü  il  y avoit  nne  ville 
nommée  Laodicée  , félon  Ortèlius. 

TRIMITHUS  ( Trimitiija  lien  ) , ville  de  l’ile  de 
Cypre  , dans  la  partie  orientale , mais  à quelque 
diftance  des  côtes  au  nord  de  l’Eucolla,  8c  vers 
l’eft  du  promontoire  Pedalium. 

TRIMMANIUM  on  Trîamammîon  , ville 
de  la  bafle  Moefie  , fur  le  Danube  , félon  Pto- 
lemée. 

Dans  l’iriréraire  d’Antonin  , elle  ell  nommée 
Triarnammion  , 5e  marquée  fur  la  route  de  Fimi- 
nacium  a Nicomédie  , entre  Scaidana  8c  Exanta- 
priflis. 

TRLMONTIUM,  lieu  de  l’île  d’Albion,  chez 
les  Stlgovct , félon  Ptolemée. 

On  n’tft  pas' d’accord  fur  la  ville  moderne  qui 
y répond.  Quelques  auteurs-  croient  que  c’efl 
Atterith  , en  Lcoffe  ; d’autres  que  c’elt  Dun- 
freys. 

Géographie  ancienne.  Tome  III. 


TRiMONTitiM  : c’étoit  un  des  noms  de  la  ville 
de  Philippopolis  de  Thrace,  félon  Ptolemée. 

TRiNAClA  ou  Trinacrta  , ville  de  la  Si- 
cile. Elle  éioit  riche  & puiflante  , 8c  confidérée 
comme  la  première  de  l’ile.  Elle  tint  tcujours 
tête  à celle  de  Syraciife  , félon  Diodore  de 
Sicile.' 

On  préfume  que  le  véritable  nom  de  cette  ville 
étoit  Tiracia , lequel  a été  altéré. 

Les  Tiraciens  furent  défaits  en  bataille  rangée , 
par  les  Syraeufains  , qui  les  réduifirent  en  efcla- 
vage. 

TRINACIOTÆ,  peuples  de  l’Afie  , dans  la 
Bithynie  , au  voifmage  de  la  ville  de  N icée  , félon 
Pacliynière.  • 

TRIiVASI  M(ENIA  , ville  ou  château  du  Pé- 
loponèfe, dans  la  Laconie,  8c  dont  on  voyoit  les 
murs  à environ  trente  fades  dans  l’intérieur  du 
pays,  à la  gauche  de  Gythée,  fclon  Paufanias. 

Le  nom  ci-deffi:s  fignihe  les  murs  de  Trir.afius  ; 
8c  ce  nom  lui-même  fignine  les  trois  îles.  Pau- 
fanias préfunie  que  ce  ne  fait  jamais  qu’un  châ- 
teau. Il  n’en  vit  que  les  ruines. 

TRINEMEIS  , bourg  de  la  Grèce , dans  l’At- 
tique.  Il  étoit  de  la  tribu  Cécropide , félon  Stra- 
bon.  Cet  auteur  dit  que  le  fleur*  Cephijjus  avoit 
fa  fource  dans  ce  bourg. 

TRINEMII , peuple  du  bourg  Trinemeis  , dans 
l’Attique,  félon  Strabon. 

TRINESIA  , ville  de  l’Inde  , en-deçà  du  Gange, 
dans  le  golfe  Colchique  , félon  Ptolemée. 

TRINESSA  , ville  de  rAfie,dans  la  Phrygie,' 
félon  Théopompe  , cité  par  Etienne  de  Pline. 

TRINIUM  , fleuve  de  l’Italie  , clans  le  Sam- 
nium  , au  pays  du  peuple  Frmt.mi  , .félon  Pto- 
lemée. 

TRINOB ANTES,  TRINOANTFS  otc  Tri- 
nu  antes.  La  première  orthographe  eft  de  Cé- 
iàr  ; la  fécondé  de  Ptolemée  , 6c  la  dernière  de 
Tacite. 

Ces  peuples  de  l’île  d’Albion  envoyèî'ent  faire 
des  foumilTions  à Céfar  , voyant  que  ce  général 
s’approchoit  de  leur  pays.  En  même  temps  ils  le 
fupplièrent  de  prendre  fous  fa  proteftion  Mandro- 
batiiis  leur  roi , qui  s’étoit  retiré  dans  les  Gaules  , 
après  la  mort  d'Immanuantius  , fou  père  , asSiqnel 
Calîîvellaunus  avoit  ôté  la  vie  , après  lui  avoir 
enlevé  fes  états.  Céfar  promit  de  leur  envoyer 
iViândubatius  , à condition  qu’ils  lui  fonrniroient 
des  vivres , 6c  qu’ils  lui  li  v rercient  quarante  ôta- 
ges  ; à quoi  ils  confentirent  fur  le  champ. 

Les  Romains  ne  fe  comportèrent  pas  bien  dans 
la  fuite  à l’égard  des  peuples  Bretons  , Sc  les 
Trinobantes  furent  des  premiers  à fe  foulever 
contre  eux. 

TRINOiMII  ou  Trtmemis  , ou  plutôt  Trine- 
Mii  ; car  c’efl.  une  faute  fur  la  carte  de  la  Grèce 
de  M.  d’Anville  , que  le  mot  Trinomii , au  lieu  de 
Trineipii  : c’étoit  un  bourg  de  l’Attique  , de  la  tribu 
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Céropide.  Selon  Etienne  de  Byfai^ce , c’étoît  près 
de  cette  ville  que  le  fleuve  CephiJJe  , qui  tom- 
boit  dans  le  Pyrée,  prenoit  fa  fource. 

TRINYTHIS  , nom  d'une  ville  d’Egypte  , 
félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

TPvIOCRIS , fleuve  de  la  Gaule  Aquitanique , 
félon  Sidonlus  Apollinaris. 

Celte  rivière  fe  rend  dans  l’Olt  ; fon  nom  ac- 
tuel eft  Truyire. 

TRIOCÀLINI , nom  des  habitans  de  la  ville 
de  'T ricjlum  , en  Sicile  , félon  Pline. 

TRIODUS  , lieu  du  Péloponèfe  , dans  l’Ar- 
cadie , fur  le  mont  Ménale  , félon  Paufanias. 

TRIOPALA  , nom  d’un  fleuve  dont  fait  men- 
tion \'ihius  Séquefler. 

TRIOPIDÆ  , nom  de  l’une  des  tribus  de  Pile 
de  Cos , félon  le  feholiafte  de  Théocritè , cité  par 
Ortélius. 

TRIOPIUM.  Hérodote  {L.  i , ch.  <74  ) dit , 
en  parlant  des  Cnidiens  qui  habitoient  dans  ht 
Carie  , leur  pays  , qu’on  appelle  Trioyium  , regarde 
la  mer.  Je  penfe  donc  que  c’efl  erreur  dans  le  dic- 
tionaire  d’Etienne  de  Byfance,  ou  négligence  de 
la  part  de  l’auteur , de  ce  qu’on  y lit  Tpio'Tnov , 
'jTOÂir  Kcc^loLf.  Cet  auteur  eft  le  moins  inflruit  de  tous 
ceux  qui  en  ont  parlé  , 8c  Hérodote  dit  feulement 
que  le  pays  avoit  poné  ce  nom  : cela  peut  s’en- 
tendre de  la  petite  prefqu’île.  Les  autres  auteurs 
ne  parlent  que  d’un  promontoire  de  ce  nom.  A 
cet  égard  on  fent  très-bien  que  l’on  peut  avoir 
confondu  Ife  promontoire  avec  toute  la  prefqu’île. 

Selon  Etienne  de  Byfaree,le  nom  de  Triopium 
venoit  de  Triopus,  père  d’Eryfichton.  Il  fut, 
félon  cet  auteur,  le  fondateur  d’une  ville  ; mais 
s’il  n’y  eut  pas  de  ville  de  ce  nom  , il  s’enfui- 
vra  qu’il  a feulement  donné  fon  nom  au  promon- 
toire. C’eft  ce  même  lieu  , fans  doute  , qui , félon 
Héfychius  , avoit  porté  le  nom  de  A’'jio(X£pctf  ; 
excepté  feulement  que  cet  auteur  dit  que  c’etoit 
la  ville  de  Cnide  qui  avoit  eu  ce  nom  ; au  lieu 
qu’il  eft  très-probable  que  ce  fut  le  promontoire. 
Ce  nom  fignifie  ta-  corne  du  bélier  , 8c  encore 
aujourd’hui , on  dit  capo  crio , qui  fignifie  la  tête  du 
bélier  , dans  lequel  nom  fe  retrouve  le  même 
fens. 

Je  remarquerai  en  paflant  qu’il  ne  feroit  pas 
impofTible  que  cet  ancien  nom  de  A’yrisxè/scif 
eût  été  altéré  8c  eût  fervi  à former  le  nom  de 
Carte. 

Sur  ce  promontoire  on  avoit  élevé  un  temple 
à Apollon  , où  les  Doriens  célébroient  des  jeux 
en  l’honneur  de  ce  dieu.  Il  faut  obferver  que  le 
feholiafte  de  Théocritè  (ad  Idyll.  xvii v.  6ç) 
dit  que  l’on  y joignoit  Neptune  8c  les  nymphes  , 
• & que  M.  Larcher  affure  que  ce  feholiafte  fe 
trompe. 

Il  fe  tenoît  dans  ce  temple  une  aflemblée  gé- 
nérale des  Doriens  de  l’Afie  , femblable  à celles 
des  Grecs  "d’EBrope , aux  Thermopyles  ; mais  elle 
avoit  manqué  fon  but.  Tous  les  Grecs  d’Aficn’au- 
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foîent  dû  faire  qu’nn  corps  , afin  de  s’oppofer 
d’une  manière  unanime  à la  puiftance  des  bar- 
bares , de  même  que  les  Grecs  d’Europe  n’err 
faifoient  qu’un  , dont  les  aiTemblèes  générales  fe 
tenoient  tantôt  aux  Thermopyles  , tantôt  à Del- 
phes. Ils  n’auroient  pas  été  (ubjugués  fi  aifément.- 

TRIOPS,  promontoire  de  Cnide  , félon  Théo- 
erite. 

TRÎPARADISUS , nom  d’une  ville  de  la  haute 
Syrie , félon  Diodore  de  Sicile. 

TRIPHOLINUS  MONS , montagne  de  l’Ita- 
lie , dans  la  Campanie  , félon  Gelien  , de  Amido- 
ns , L.  I , cité  par  Oriélius. 

Pline  ^L.x  IV  , ch.  6 , appelle  Trlphollna  vina  , 
les  vins  que  l’on  recueilloit  fur  cette  montagne , 
8c  Juvénal  ,"[01.  ix , v.  y6 , nomme  le  terru;pire 
où  on  les  retueilloit  TrlphoUnus  Ager. 

Martial  fait  mention  de  ces  vins  , X.  xiii , 
eptgram.  14. 

TRIPHULUM,  nom  d’une  ville  delà  Dacie^ 
félon  Ptolemée. 

TRIPHYLIA  , contrée  du  Péloponèfe  , dans 
l’Elide,  Strabon  ne  lui  donne  d’autre  ville  mari- 
time que  celle  de  Samicum.  Polybe  écrit  Tryphalia 
8c  il  indique  cette  contrée  fur  la  côte  du  Pélo- 
ponéfe  , entre  l’Elide  8c  la  Meflenie. 

Ce  nom  fignifie  les  trocs  tribus. 

TRIPODICUS  ou  Tripodisquî  , efpece  de 
village  ou  de  bourg  fondé  par  Corœbus  d’Argos  ,• 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Corœbus  d’Llide 
de  la  viétoire  duquel  ou  compte  les  Olympiades. 

Sous  le  règne  de  Crotopus  , roi  d’Argos , Pfa-- 
mathé , fa  fille  , accoucha  d’un  enfant  dont  on 
crut  dans  la  fuite  qu’Apollon  étoit  le  père  : pour 
cacher  cette  fiiute  , elle  expofa  l’enfant , 8c  des 
chiens  affamés  le  dévorèrent  r dans  le  même  temps- 
une  bête  féroce  ayant  paru  dans  lé  pays  , la’ 
peur  en  fit  un  raonflre  ; 8c  comme  l’aventure 
de  Pfamathé  étoit  devenue  publique  , on  pré- 
tendit qu’Appollon  avoir  envoyé  ce  monftre 
pour  venger  la  mort  de  fon  fils.  Corœbus  ^ 
l’un  des  premiers  du  pays  , touché  du  malheur 
de  fes  concitoyens  , chaffa  le  monftre  8c  le  tua.. 
La  pefte  fuivit  : on  l’attribua  encore  à la  colère 
du  dieu.  Corœbus  fe  tranfporta  à Delphes , pour 
expier  la  mort  du  monftre.  La  pithie , en  lui  dé- 
fendant de  retourner  à Argos  , lui  ordonna  de 
prendre  un  trépied  dans  le  temple,  8c  de  bâtir  im- 
temple  à Appollon  dans  le  lieu  où  ce  trépied 
lui  échappant  des  m.ains  , tomberoit  à terre.  En 
effet  , auprès  du  mont  Géramen  le  trépied  étant 
tombé , Corœbus  bâtit  un  temple  8c  fit  conftruire 
des  maifons  , qui , multipliées  avec  le  temps  , for- 
mèrent le  bourg  dont  nous  parlons  : 8t  c’eft  de 
fon  origine  qu’U  avoit  gardé  le  nom  dé  Tripo- 
dlfcus  , du  grec  , 

On  montroit  a Mégare  le  tombeau  de  ce  Co- 
rœbus. Paujan.  , in  Attica,  c,  4J. 

TRIPOLIS  y contrée  du  Péloponèfe  , dans  l’A^ 
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cadie.  Elle  étoit  ainfi  nommée,  parce  qu’il  s’y  trou- 
vait trois  villes félon  Paufinlns. 

Ce  nom  , par-là  même  qu’il  fignifie  (rois  villes, 
fe  trouve  dans  plufieurs  contrées  oîi  e.xiftoit  une 
ville  compofée  de  trois  parties  , ou  bien  dans 
lefquelles  il  y avoir  une  alîociauon  de  trois 
villes. 

Tripolis,  ville  delà  Phénicie,  qui  étoit  fituée 
à environ  une  dcmi-lieue  de  la  mer  , à dix-huit 
milles  d’Orthofie.  Diodore  de  Sicile  , L.  xvi  , 
Pomponius  Mêla  , L.  i ^ ck,  12  ^ Sc  Strabon  , 
L.  xri,  p.  PP  , difent  que  ce  nom  lui  venoit , 
parce  que  dans  l’origine  c’étoient  trois  villes  , éloi- 
gnées d’une  ftade  les  unes  des  autres  ; l’efpace 
qui  les  féparoir  ayant  été  couvert  de  bâti  mens  , 
de  ces  trois  villes  il  ne  s’en  forma  qu’une  , qui 
devint  très-c©nfidérable  par  fon  commerce  , les 
Phéniciens  en  ayant  fait  un  lieu  d’entrepôt  de 
leurs  marchandifes  & le  lieu  de  leurs  alTemblées 
pour  délibérer  fur  les  affaires  de  la  nation.  Alexan- 
dre-le-Grand  fournit  cette  ville,  qui , après  fa  mort, 
paffa  à Ptolemée  Soter  , dont  les  fucceffeurs  en 
jouirent  julqo’au  règne  d’Antiochus  - le  - Grand  , 
roi  de  Syrie  , qui  la  leur  enleva  avec  toute  la 
Phénicie , vers  l’an  219  avant  J.  C. 

■ Lorfque  Pompée  vint  en  Syrie , il  fit  couper  la 
tète  à Denys  qui  s’étoit  emparé  de  cette  ville  , 
& depuis  ce  temps  elle  paffa  fous  la  domination 
des  Romains , mais  comme  ville  libre , ayant  le 
droit  de  fe  gouverner  par  fes  propres  loix.  Tri- 
poli prit  le  furnom  de  Flavknne  fous  l’empire  de 
"Vefpafien.  .Cette  ville  embrafl'a  le  chrifiianifme  & 
eut  fes  évêques , dont  quelques-uns  affifièrent  à 
différens  conciles.  La  campagne  de  Tripoli  étoit 
arrofée  par  plufieurs  rivières  & divers  ruiffeaux 
qui  defeendoient  du  Liban.  A deux  lieues  à l’o- 
rient de  Tripoli  , on  voyoit  un  tombeau  taillé 
dans  le  roc  , que  les  chrétiens  Syriens  croient  être 
le  fépulcre  de  Chanaan  , le  père  des  Phéniciens  , 
34^  degré  30  minutes  de  latitude. 

Tripolis  , ville  ou  contrée  du  Péloponèfe, 
dans  l’Arcadie  , & d’où  l’on  enleva  une  grande 
quantité  d’hommes  & de  bétail , félon  Paufanias. 

Tripolis  , contrée  de  la  Theflalie , où  fe  troii- 
voient  les  villes  de  Pythium  , Ajp^rum  & Dolicht  , 
félon  Tite-Live. 

Tripolis  , ville  de  l’Afie,  fur  le  Méandre , & 
la  première  de  la  Cai  ie , félon  Ptolemée  & Etienne 
de  Byfance.  Elle  efi  indiquée  dans  la  Lydie  , 
par  Pline.  • 

Tripolis  ( Tripoli')  , ville  de  l’Afie  , fur  îe 
Ixird  du  Pont-Euxin  , à l’oueft  de  Trébizonde. 

Dans  le  périple  d’Arrien  , ce  lieu  eft  indiqué 
entre  Zopliirium  & Aroyrid.  Pline  le  met  dans  le 
Pont , & y place  un  fleuve  de  même  nom. 

TRIPOLISSI,  peuples  de  l’Epire , dans  la  Thef- 
protie  , félon  Etienne  de  Bvfaiice. 

TRIPOLITANA  REGIÔ  ou  Tripolil  , con- ■ 
trée  de  l’Afrique  , baignée  au  nard  par  la  mer 
Méditerranée  ; à l’orient  le  fleuve  Cinyps  ou  Ci- 


nyphus  la  bornoit  : elle  avoit  au  midi  la  Libye 
intérieure  , & à l’occident  le  fleuve  Triton , félon 
Solin , qui  y place  quatre  villes. 

Procope,  Validai,  L.  11,  ch.  10,  dit  que  Ser- 
gius  fut  établi  gouverneur  de  cette  province  par 
l’empereur  Juftinien.  Le  même  auteur  dit  , dans' 
fon  livre  des  édifices,  L.  vi  , ch.y  , que  le  livage 
fert  de  limites  à la  province  de  Tripoli  , habitée 
par  des  Maures  qui  defeendent  des  Phéniciens. 

Solin  eft  le  plus  ancien  des  auteurs  qui  ont  parlé 
de  Tripoli  d’Afrique  : mais  il  ne  la  donne  pas 
pour  une  ville , mais  , pour  une  contrée’où  il  fe 
trouvoit  trois  villes.  Achuû , dit-il  , Tripolis  lin-- 
gua  fila  fignant  de  trinum  urbium  numen,  Oca,  Sabratee, 
Leptis- Magna. 

Ifidore  de  Séville  a répété  la  même  chofe  ; mais 
au  lieu  de  Tripolis , il  dit  TripoLitana  Reglo:  ce  qui 
eft  plus  exaifl.  Sextus  Rufus  & divers  autres  au- 
teurs qui  ne  font  pas  plus  anciens,  font  aufli  men- 
tion de  cette  Tripolis  comme  d’une  région. 

Les  habitans  de  cette  province  avoient , félon 
Procope , une  ville  nommée  Cidame.  Il  y avoit  à 
cette  epoque,  long-temps  qu’ils  étoient  alliés  des 
Romains  : ils  avoient  embraffé  la  religion  chré- 
tienne à la  perfuafion  de  Juftinien.  On  les  ap-  ' 
peloit  alliés  des  Romains  , parce  qu’ils  obfer- 
voient  fidellement  la  paix  avec  eux.  Enfin  Pro- 
cope ajoute  que  Tripolis  étoit  éloignée  de  Pente- 
polis  de  vingt  journées  de  marche  d’un  homme 
de  pied. 

Comme  Pline  donne  quelquefois  à la  Penta- 
pole  , le  nom  de  province  Pentapolitaine  ; provin- 
cia  Pemapolitana  , ainfi  de  Tripolis , on  a fait  Tri- 
poliiaine. 

11  paroît  que  cette  province  n’a  commencé  à 
être  appelée  du  nom  de  fes  trois  villes  que  de- 
puis Ptolemée  ; car  tous  ceux  qui  ont  employé 
le  nom  de  Tripolis  , par  rapport  à l’Afrique  , ont 
écrit  depuis  lui.  Dans  la  fuite , le  nom  de  la  pro- 
vince fut  communiquée  à l’une  des  principales 
villes  Oeæ. 

Dans  les  notices  ecclèfiaftiques  on  trouve  la 
Tripolitame.  Elle  renfermoit  quelques  évêchés. 
Voici  ceux  .que  fournit  la  notice  cpifcopale  d’A- 
frique ; on  fous-entend  le  mot  Urbs  ou  Edes. 

Septimagnenjîs.  Oenjîs. 

Sabratenjis.  Tacapuanus, 

Girbitanus, 

TRIPOLITANI:  Pline  nomme  ainfi  les  habi- 
tans  de  la  ville  de  Tripolis  , en  Lydie  ; mais  qu’E- 
tienne  de  Byfance  indique  dans  la  Carie. 

TPv.lPOLUS  , lieu  de  111e  de  Crète , félon  Dio- 
dore de  Sicile. 

TRIPONTIUM  , lieu  d’Italie , dans  le  Latium,’ 
fur  la  voie  Appienne.  La  colonne  milliaire  qui 
s’y  trouve  encore  aétuellement , apprend  que  l’on 
eft  au  trente-neuvième  mille  ; St  par  l’infcription  oa 
voit  que  la  .chauffée  qui  forme  trois  difterens  arcs 

Bbb  2 


38o  tri 

pour  le  paffage  des  eaux  , fut  réparée  par  Fein- 
pcrcur  Traian.  Les  Gotlis  y avo'ient  confinât 
une  tour  qui  embraâ'cit  pr.  fquc  toute  la  voie. 
C’eft  - là  que  l’on  trouvoit  , il  y a quelques 
années,  les  premières  eaux  des  man  is  Poinptins. 

Trifontium,  lieu  de  l’ile  d'Albion  , entre 
Jfanavatia  & Vennonez  , félon  ritinéraire  d^A.n- 
toi in, 

TR.1PYLUM,  lieu  de  l’Afie  nâneure  , dans  la 
Carie  , félon  Arrien. 

TRISANTUS  , fleuve  de  l’île  d’AIhion.  PtoL  - 
iTiée  en  indique  l’emboucin.re  fur  la  cote  méri- 
dioî.alc , entre  Ma^ius  Poilus  & Novus  Portas. 

TRISARCHI  , village  de  l’Afrique  , dans  la 
Marmarique  , fur  la  cote  du  nôrue  de  Libye  , 
félon  Ptolemée. 

TRISIDIS  , ville  de  l’Afrique  , dans  l’intériéur 
dé  la  Mauritar.ie  Tingitanc , félon  Piolemce. 

TRISIPENSIS  , TRïSIPtLLENSÎS  ou  Trisi- 
PELLIS  , fiége  épifcopal  d’Afrique  , dans  la  pro- 
vince prcconfulaire  , lelpn  la  conférence  de  Car- 
thage. 

TRISMACRIA,  forterçfe  dre  la  baffe  Mœfie  , 
fur  le  bord  du  Danube  , piès  du  fort  Centon  , 
& vis-à-vis  de  celui  de  Daphné , félon  Procope. 

TRÏSMIS  ou  Trosmis  , ville  de  la  baffe  Mœfie , 
près  du  Danube  , félon  Ptolemée. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin  , cette  ville  efl  nom- 
mée Trofrnis  , & marquée  fur  la  route  de  Vimi- 
nàcium  à Nicomédie , entre  Birom  & Arnihiutn. 

TRISPLÆ , peuple  de  la  Tbrace , félon  Héca- 
tée  , cité  par  Etienne  de  Eyfance. 

TRISSUM , ville  qui  appartenoit  aux  Jazyges 
Métanafles , félon  Ptolemée. 

TRISTOLUS,  ville  de  la  Macédoine,  dans  la 
Sintique , félon  Ptolemée. 

TRISTÆ  ou  Tristées  , ville  de  la  Phocide, 
Elle  étoit  , félon  Hérodote  , aux  environs  du 
Ctphijfus. 

TKITÆA  ou  Tritées  , ville  de  l’Achaïe , dans 
la  partie  méridionale  , fur  le  fleuve  Mêlas. 

11  feroitbien  difficile  de  dire  au  jufle  qui  fut  le 
fondateur  de  cette  ville  , puifque  l’on  n’avoit  que 
des  doutes  à cet  égard  au  temps  de  Paufanias.  L’o- 
pinion la  plus  généralement  reçue  , c’efl  qu’elle 
devoit  fa  fondation  à Ménalippus,  fils  de  Tritia, 
prêtrclfe  de  Minerve , & devenue  mère  à la  fuite 
de  fes  amours  avec  le  dieu  mars.  Quelques  au- 
teurs prétendoient  que  le  fondateur  de  cette  ville 
étoit  Celbidas , qui  étoit  venu  de  Cyme  dans  la 
terre  Opique , ou  la  Campanie. 

Le  principal  temple  de  la  ville  étoit  celui  des 
grands  dieux.  Ce  n’ePt  pas  ici  qu’il  convient  de 
chercher  à quelle  divinité  ils  auroient  dû  attribuer 
cette  magnifique  épithète  , ni  même  à quels  êtEcs 
imaginaires  ils  l’attribucient.  Il  fuffira  d’ajouter  que 
leurs  fiâmes  n’étoient  que  de  terre , & que  tous 
les  ans  on  les  honcroit  par  des  fêtes  qui  relfem- 
bloient  parfaitement  aux  cérémonies  en  ufage  dans 
celles  de  Bacchus.  La  Rauie  de  Minerve  qui  avoit 
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fait  partie  de  cette  belle  fuite  , étoit  fi  belle  qu’elle 
avoir  été  tranfportéeà  R.ome.  Cet:e  ville  étoit  une 
de  celles  q.i’Augulle  mit  dans  la  dépendan.ce  de 
Patries  ( Panas  ). 

TRIÏE  , ville  qu’Etlenne  de  Byfance  indique 
dans  le  voifinage  des  colonnes  cl’PIercule. 

TRITEA  ou  Trïteia  , ville  de  la  Grèce  , dans 
la  Phccide  , félon  Pline.  Etienne  de  Byfance  l’in- 
dique aux  confins  de  la  Phocide  ék  du  pays  des 
Locres  Ozclcs.  C’efl  la  même  que  Tritæ. 

7 RIREA  ou  Tritia  , vilie  de  l’Afie  , dans  la 
Troade.  Elle  avoit  éiq  bâtie  par  les  Aiisbæens, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

TRI  1 lÜM  AIE  1 ALLUAI , ville  de  rLIifpanie 
citérieurc , au  nord-oueft  de  Numancc, 

Ptolemée  indique  cette  ville  chez  les  Béro- 
niens,  peuples  qui  dépendoient  des  Autrigons. 

Tritium,  petit  lieu  fur  la  mer  des  Cantabres, 
dans  l’Hifpanie  citérieure  , au  pays  des  Carifles, 
au  fir'-efl  de  Vefperies. 

Tritiü.m  Tuboricum  , ville  de  l’LIifpanieci' 
tériïure  , chez  les  F arduli , félon  Ptolemée. 

TRITON,  marais  de  l’Afrique  propre,  où  le 
fleuve  de  même  nom  prend  fa  fonree  , félon  Cal- 
limaqiie  , cité  par  Pline  , L,  v , xh.  4 , où  il  dit 
que  ce  marais  fut  furnommé  Pallantias. 

Ce  lac  a vingt  lieues  de  long  de  Left  à l’ouefl , 
& environ  fix  lieues  de  large  , & il  y a un  grand 
nombre  de  petites  îles. 

Triton  , étoit  auffii  l’un  des  noms  du  Nil. 

Triton  , fleuve  de  l’Afrique  propre.  Il  prend 
fa  fource  dans  le  marais  de  même  nom  , ik  a fort 
embouchure  dans  la  mer  Méditerranée , au  golfe 
de  la  petite  Syrte,  félon  Ptolemée.  Hérodote  fait 
auffi  mention  de  ce  fleuve. 

Triton  , marais  de  l’Afrique  , au  pied  du  mont 
Atlas  , près  de  la  côte  de  l’Océan  Atlantique  , 
félon  Diodore  de  Sicile.  Cet  auteur  ajoute  que 
ce  marais  fut  clefTéché  par  un  tremblement  de 
terre. 

Triton  , fleuve  de  l’île  de  Crète , félon  Diodore 
de  Sicile.  Cet  auteur  ajoute  que  près  de  la  fource 
de  ce  fleuve,  étoit  un  temple  dédié  à Minerve 
Tritogénie. 

Triton.  Vibius  Sequefler  donne  ce  nom  à un 
marais  de  la  Tbrace. 

Triton  , ville  de  l’Afrique  , dans  la  Libye , 
félon  le  fcholiafle  d’Apollonius. 

Triton  (t)  , marais  de  l’Afrique,  dans  la  Cy- 
r^.iqiie  , près  du  proiuont^re  pfeudopenias  , & 
où  la  ville  de  Bérénice  étoit  bâtie , félon  Strabon. 
Cet  auteur  dit  que  dans  ce  marais  il  y avoit  une 
île  fur  laquelle  étoit  un  temple  dédié  à "Vénus. 

Triton,  lieu  de.  l’Afie  mineure  , fur  le  bord 
de  la  Propontide  , félon  Conflantin  Porphyro- 
génète. 


(i)Je  mets  ici  c^t  article,  parce  qu’il  peut  être  arrivé 
que  le  marais  dont  parle  Hérodote  ne  foit  pas  le  nieitui 
dont  il  efl  parlé  par  Strabon, 
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Triton  , ville  de  la  Grèce  , dans  la  Beotie , i 
fclon  le  fchcliade  ci’ApollonuiS. 

Triton  , torrent  de  la  vjièce  , dans  la  Beotie. 
Selon  Paiilanias , il  palToit  près  du  village  nommé 
Alakomènc. 

TRITONIS  LACUS  {lac  des  Marquer),  grand  lac 
d’Afrique , dans  la  Libye.  Hei  odote  dit  que  le  fleuve 
Tilton  fe  jette  dans  ce  lac  , <5c  que  l’iie  de  PhLa  y 
eft  fituée.  Je  ferois  fort  porté  à croire  que  c’ell 
le  même  que  le  lac  précédent , donc  le  nom  eft 
tilccré. 

Sur  la  carte  de  M.  d’Anville  on  voit  une 
petite  chaîne  de  mqiuagnes  qui  le  fépare  de  la 
»iontrée  appelée  By^acium  : fclon  ce  même  au- 
teur , ce  lac  s’étend  du  nord-elt  au  fud-oueft  , & 
forme  prefque  deux  lacs  : la  panie  mériiüonale 
lé  nomuiC  Libya  Palus  , ou  marais  Lioyen. 

C’étoit  autour  de  ce  lac  qu  habitoient  les  Mach- 
byes  & les  Auféens. 

Hérodote  croyoit  ce  lac  peu  éloigné  de  la 
grande  Syrtc.  Mais  Strabon  , mieux  inftruit  fur 
cette  partfe  de  l’Afrique  , l’indique  prés  de  la  petite 
Syrte  ; & c’eft  en  eflét  près  de  ce  côté  que  le 
düfieur  Schaw  a trotivé  le  lac  Faraoulh , appelé 
par  lui  Low-El-Dcah,  Ce  qui  Ggnifte  lac  des  mar- 
qiles. 

TRITONOS  , nom  d’une  petite  ville  de  la 
Macédoine  , félon  Etienne  de  Êyfance. 

Tritonos  , petite  ville  de  la  Doride.  Elle  fut 
prife  par  Philippe  de  Macédoine  , fclon  Tite-Live. 

TRITUM  PROMONTORIUM  ( Stbba-Rous  ) , 
promontoire  d’Afrique,  à l’entrée  oueft  du  golfe 
de  Numidie , félon  Strabon.  Pomponius  Mêla  le 
nomme  Maao-onium. 

TRITÜRITA,  maifon  de  campagne  en  Italie, 
dans  l’Etrurie  , au  ftid  de  Pife  , lur  le  bord  de 
la  mer , près  d’un  port  fort  fréquenté , & duquel 
la  defcrij)tion  fe  voif  dans  l’iiinéraire  d’Antonin. 

Rutilius  ( Itiner.  L.  i , p.  ^27  ) donne  la  deferip- 
tion  de  cette  maifon  cl  du  port  qui  en  étoit  proche. 

Jndè  Triturritam  petemuî  , fie  villa  vocaïur, 

Quæ  lata  expulfis  infula  pene  firettls  , 
fiiamqiu  manu  jumtis  procéda  in  ceqiiora  fiaris  , 
{fiiique  domum  pofiuit  condidit  ante  fiolum , 
Loniimnuum  jlupui  porcuni , quem  fiama  jrcquenta  , 
Pifiarum  Empori,  divitifique  maris, 

TRIVICUM  ( Trivico  ) , petite  ville  d’Italie , 
fur  lès  frontières  des  Hirpins  ôc  de  l’Apulie.  Elle 
croit  fur  la  voie  Trajane  , aflér  loin  à l’eft  du 
Eénevent.  Ce  lieu  n’a  prefque  pas  changé  de  nom  : 
il  eft  bien  peu  de  chofe  , fe  trouve  dans  les 
montagnes. 

TPJÜLLATI  , peuple  des  Alpes  maritimes  , 
au  midi  , en  tirant  un  peu  vers  l’orient  , des  Gai- 
litÆ. 

Ils  font  nommés  dans  le  trophée  des  Alpes. 

M.  d’Anville  ne  parle  pas  de  ce  peuple. 

Le  P.  Papon  le  place  entre  le  Vardon  &.  le  Var, 
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TRIUMPILINI.om  Triumphilîni,  peuples  de 
l’Italie  , dàns  la  Gaule  Cifalpioe.  Ils  faifoient  partie 
ces  Euganei , 6i  habitoient  dans  la  vallée  nommée 
Trompla  , don  Pline.  Cet  auteur  dit  • aufii  que 
ce  peuple  étoit  du  nombre  de  ceux  dont  Augufte 
triompha. 

TKIZl  , peuples  qui  habitoient  clans  le  voift- 
nage  du  Danube  , félon  Hécatée , cité  par  Etienne 
de  Byfance. 

TkOAS  {la  Troade)  , contrée  dé  l’Afte  mi- 
neure , qui  coinmençoit  au  pronicntoire  Ze<f^/7z  , & 
delà  s’éteudoit  jufqu’à  la  Proponiide.  Elle  avoit 
pris  fon  nom  de  la  fr.meul'é  ville  ’ de  Troye,  fa 
capitale.  Elle  s’étencloit  peu  au  fud. 

Mais  fl  l’on  entendoit  par  Troade  toute  l’é- 
tendue du  pays  qui  fut  ibun.ife  aux  Troyens , 
c’eft-à  dire  , preque  tout  le  royaume  de  Priam  , il 
'y  faudroit  comprendre  prefque  toute  l’étendue  que 
l’on  nomme  les  deux  Myfies  & la  petite  Phrygle. 

Mais,  je  le  répète  , la  TreaJe  propre  ne  com- 
prenoit  que  le  pays  qui  cil  entre  la  Dardanie  au 
nord -eft,  & le  pays  des  Lelegès  , au  fud -eft  , 
l’Helefpout  6c  la  mer  Egée. 

Ptolemée  renferme  la  Troade  dans  la  petite 
Phrygie. 

Les  principaux  fleuves  étoient  le  Simois , le  Sca- 
mandre  ou  Xaniipus  6c  l’Andrius. 

Les  principales  villes  Troja  ou  Jllium  Sigeum  , 
Sminthime , occ. 

TROCHMI  , nom  de  l’im  des  trois  peuples  Gau- 
lois qui,  félon  Strabon,  allèrent  s’établir  dans  la 
partie  de  la  Galatie  qui  regarde  le  Pont  - Euxin 
6c  celle  qui  touche  à la  Cappadoce. 

Pline  fait  aufti  mention  de  ces  peuples.  Voye^ 
Galatia  & Galatæ. 

TivOCHOS , village  du  Péloponèfe , fur  le  che- 
min d’Ârgos  à Tégée  , 6c  près  du  fort  Cenchrée  , 
félon  Paufanias. 

C’eft-là-que  l’on  voyoit  la  fépulture  cemmune 
des  Argiens  qui  défirent  l’armée  de  Lacédémone 
auprès  d’EIy fies  , au  temps  que  Pififtrate  étoit  ar- 
chonte d’Athènes. 

TROCML  ou  Troc.meni  , peuple  Thrace , félon 
Etienne  de  Byfance. 

EROCHÛIDrS  LACUS  (ou  le  lac  Trochoïde'^  ; 
il  étoit  dans  l’île  de  Delos  , l'elon  Athenagoras , 
cité  par  Ottélius. 

Ce  fut  fur  les  bords  de  ce.  lac , que  félon  les 
mythologues  , Latone  accoucha  u’Apollon  6c  de 
'Diane.  On  avoit  conftrnit  tout  auprès  un  temple 
à la  première  de  ces  divinités., 

Cal  imaque , /fyw/2.  in  Apoll.  v.  yp,  le  nomme 
ptttyüi-  Ki/xm  ; & Hymn.  in  Del.  v.  261  il  dit 

Tpoxos(j-(Tu..  Mais  ces  noms  , ainfi  que  celui 
de  TrochoiJes  que  lui  donne  Hérodote  ft^^nifient 
rond.  ^ ® 

Quant  au  temple  qui  étoit  près  de  ce  lac , voici 
ce  qu’en  dit  Calliniaque , v.  jp. 

Apollon  n’ayant  encore  que  quatre  ans  , conf- 
truifit  près  du  lac  Rond  {‘jspw'ysof  \iptvnf  ) 
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un  autel  avec  des  bois  de  cevf  entrelacés.  On 
eut  tant  de  rerpeél  pour  cet  autel , que , dans 
la  fuite  du  temps  , on  éleva  un  temple , dans  le- 
quel il  fe  trouva  renfermé.  Plutarque  avoit  vu  cet 
autel. 

U En  confidérant , dit  - il  ( Æ Solerùa  Anim.  ) 
le  nid  de  l’Alcyon  , il  m’eft  fouvent  venu  dans 
la  penfée  de  dire  & de  chanter  avec  Homère. 
Tel  eft  l’autel  de  bois  de  cerf  que  j’ai  vu  à Delos 
élans  le  templS  d’Apollon  , & qu’on  met  au  rang  des 
fept  merveilles  ».  11  faut  obfcrver  que  Plutarque, 
en  difant  qu’il  lui  vint  dans  l’efprit  de  chanter  avec 
Homère  , cite  réellcflient  un  vers  de  ce  poète 
( Odyf.  L VI  , V.  j62  ) , auquel  U fait  un  léger 
changement.  Le  fens  ed  : « Telle  eft  cette  plante 
» de  palmier,  que  je  vis  à Delos,  près  de  l’autel  d’A- 
» pollon  ». 

Le  temple  d’Apollon  étoit  donc  près  du  lac 
Trochoïde.  On  peut  en  donner  encore  La  preuve 
fuivante.  Théognis  ( Tlnoan.  jait.  v.  5 , &c.  ) 
dit  : « lorfque  la  vénérable  Laione  , vous  enfanta 
(Apollon)  furies  bords  du  lac  Trochds  , dis  faifit 
avec  fes  mains  un  palmier  ».  Or  , ce  palmier  étoit , 
félon  Homère  , près  de  l’autel  d’Apollon  , & 
félon  la  tradition  des  Déliens  , ce  dieu  étoit  né 
dans  l’endroit  même  où  l’on  avoit  bâti  ce  temple. 
C’eft  ce  qui  fait  dire  à Cicéron  ( in  Verrem , L.  i , 
^ 17)  cy2 , tanta  , apud  eos  ( Ddios)  ejnsfani  rdigio  , 
atqm  antiquitas  , lit  in  eo  loco  ipfiim  Apollinem 
r.iitum  e[fe  arbitrentur. 

On  ne  peut  douter  après  cela  que  ce  lac  ne  foit 
le  même  qu’indique  M.  Spon,  (T.  1 , p.  106)  , 
& c’eft  certainement  bien  à tort  que  M,  de  Tour- 
nefort  (T.  1 , p.  2ço  & içi  ) reprend  M.  Spon  ; 
car  il  indique  un  marais  qu’il  avoit  trouvé  au  nord 
de  l’ile  ; mais  il  le  falloir  trouver  auprès  des  rui- 
nes du  temple  pour  établir  l’identité. 

TROESOS  , village  de  l’Afie  , dans  la  Car- 
manie  , & fur  le  boid  de  la  mer  , félon  Arrien. 

TRCEZEN  okTrezïn  ville  ûtuée  vers 

l’extrémité  du  fud-efl:  de  la  prefqu’îlc  de  l’Argolide. 
Elle  étoit  à une  petite  dillance  de  la  mer,  & à la 
jonéfion  de  deux  petits  fleuves,  le  Chryforrhoès  & 
VfJylyciss.  Cette  ville  avoit  pris  fon  nom  d’un 
héros , fils  de  Pélops , & frère  de  Pithée.  Ce 
dernier  y régna  , & y fit  admirer  fes  vertus  & la 
douceur  de  fon  gouvernement.  C’eft  de  lui  que 
Racine  a fait  dire  à Hippolite , dans  fa  belle  tra- 
gédie de  Phèdre: 

J)  Pithée  , eftimé  fage  entre  tous  les  humains , 

« Daigna  m’inftruire  encore  au  fortir  de  fes  mains. 

La  vénération  qu’avoit  infpiré  ce  prince , fubfif- 
toit  encore  au  temps  de  Paufanias.  Gn  y montroit 
comme  un  monument  de  la  fagefle  & de  la  bienfai- 
fancc  de  ce  bon  roi , trois  fièges  de  marbre , fur 
lefquels,  accompagné  de  deux  aftelTeurs , il  s’af- 
foyoit  pour  rendre  lui  - même  la  juftice  à fon 
peuple;  un  peu  plus  haut  on  voyoit  un  lieu  où 
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il  ne  dédaignoit  pas  de  donner  des  leçons  dans 
1 art  de  parier  6c.  de  difeuter  les  aftaires.  S’il  en 
faut  croire  Paufanias , ou  fi  lui-même  n’a  pas  été 
trompé  par  les  gens  du  pays,  il  avoit  vu  un  livre 
compofé  par  Pithée! 

Entre  autres  monumens  que  renfermoit  Trézen , 
il  ne  faut  pas  omettre  le  tombeau  de  Pithée  lui- 
mé.me,  dans  un  temple  élevé  à Diane  Conjervatnee , 
par  Théfée,  à fon  retour  de  Crète  , en  reconnoiftance 
de  ce  qu’il  avoit  échappé  à la  fijreur  du  Miiiau- 
taure. 

Un  portique  orné  de  ftatues  repréfentant  des 
femmes  & des  enfans.  Ces  ftatues  rappeloient  un 
événement  honorable  pour  les*Trézéniens , lorfquq 
Xerxès  étoit  venu  affiéger  Athènes , & que  les 
Athéniens , prr  le  confeil  de  Thémiftocle , s’étoient 
retirés  fur  leurs  vailfeaux  , leurs  femmes  & leurs 
enfans  avoient  été  envoyés  à Trézène,  où  ils 
avoient  été  bien  reçus. 

Je  dois  faire  obfcrver  que  les  habirans  d’Haly- 
carnafle  en  Carie,  regardoient  Trézène  comme 
leur  métropole. 

Malgré  le  témoignage  de  la  fable,  qui  préten- 
doit  qu’Hyppolite  avoit  péri  par  l’effet  de  la  malé- 
diftion  de  fon  père,  & traîné  par  fes  chevaux, 
les  Trezéniens  le  regardoient  comme  une  divinité 
& prétendoient  qu’ayant  été  changé  en  conftella- 
tion , c’étoit  lui  que  l’on  défignoit  fous  la  figure 
du  Cocher:  ils  lui  avoient  élevé  lui  temple.  Peut- 
être  cette  affertion  n’étoit-elle  que  dans  la  bouche 
des  prêtres,  car  les  gens  dij  pays  montrèrent  à 
Paufanias  un  olivier  fauvage , fur  le  bord  de  la 
mer,  du  côté  de  Celenderis,  autour  duquel  on 
afïïiroit  que  les  chevaux  d’Hippolite  s’étoient  em- 
baraffés. 

Cette  ville  portoit  auffi  les  noms  de  Pojidonia 
6c  de  Saronia  ; le  premier , parce  qu’elle  étoit 
confacrée  à Neptune  , nommé  en  grec  'TrotrsiS'm  ; 
le  fécond  , fans  doute , à caufe  du  voifinage  du 
marais  Saronique , formé  par  les  eaux  de  la  mer. 

Paufanias  s’eft  étendu  fur  la  defeription  de  cette 
ville,  qui  même  eft  intéreftante  pour  nous,  à caufe 
de  l’hiftolre  d’Hippolite.  Je  vais  donner  un  peu 
de  développement  à ce  qui  a été  dit  plus  haut. 

Dans  la  place  de  Troezen,  PtoLmée  ditTrœze  le , 
on  voyoit , dit  l’auteur  grec , un  temple  & une 
ftatue  de  Diane  confervatrice.  Les  Trœzéniens 
alfiiroient  que  ce  temple  avoit  été  confacré  par 
Théfée , & que  l’on  avoit  donné  ce  fiirnom  à la 
déefle , lorfque  ce  héros  fe  fauva  fi  lieureufeihent 
de  Crète  , après  avoir  tué  Afterion , fils  de  Minos. 
Dans  ce  temple  il  y avoit  des  autels  confacrés 
aux  dieux  infernaux.  Ces  autels  cachoient,  à ce 
qu’on  difoit , deux  ouvertures , par  l’une  defquelles 
Bacchus  retira  Sémélé  des  enfers  ; & par  l’autre , 
Hercule  avoit  forcé  Cerbère  de  le  fuivre  , & l’avoit 
emmené  fur  terre. 

Derrière  le  temple  étoit  le  tombeau  de  Pithée , 
fur  lequel  il  y avoit  trois  fiéges  de  marbre  blanc  , 
où  l’on  dit  qu’il  rendoit  la  juftice  avec  deux  hommes 
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iè  mêntéy  l’affiftoient  dans' cette  aiiguflc  fonc- 
tion. 

Près  de  là  on  voyoit  une  chapelle  confacrée  aux 
Mufes;  c’étoit  un  ouvrage  d’Ardalus  , fils  de  Vul- 
cain , que  les  Trézéniens  difoient  avoir  inventé  la 
flûte  : de  fon  nom  on  nominoit  quelquefois  les 
mufes  Ardalidts,  Ils  affuroient  que  Pitthée  enfei- 
gnoit  dans  ce  lieu  l’art  de  bien  parler , & l’on 
voyoit  un  livre  compofe  par  ce  premier  roi.  Au- 
delà  de  cette  chapdle  il  y avoit  un  autel  fort 
ancien  : une  vieille  tradition  portoit  qu’il  avoit  été 
conlâcré  par  Ardalus.  On  y facrifieit  aux  mufes 
& au  fommeil  ; car  de  tous  les  dieux  , difoient  les 
Trœzéniens , c’eft  le  fommeil  qui  eft  le  plus  ami 
des  mufes.  Auprès  du  théâtre  on  voyoit  un  temple 
de  Diane  .Lycea  ^ bâti  par  Hippolite. 

Paufanias  préfumoit  que  ce  furnom  de  Diane 
avoit  fon  origine  de  ce  qu’Hippolite  avoit  purgé 
le  pays  des  loups,  dont  il  étoit  infeélé,  ou  bien 
de  ce  que  ce  héros  defcendoit , par  fa  mère , d’une 
des  amazones , lefquelles  avoient  dans  leur  pays 
un  temple  de  Diane  fous  ce  même  nom. 

Devant  la  porte  de  ce  temple  il  y avoit  une 
groffe  pierre,  appelée  la  pitrn  facréc,  8c  fur  laquelle 
on  prétendoit^u’Orefle  avoit  été  purifié  du  meurtre 
de  fa  mère  par  d’illuftres  perfonnages  de  Tœzène  , 
au  nombre  de  neuf.  Aflez  prés  de  là  on  trouvoit 
plufieurs  autels  peu  éloignés  les  uns  des  autres  ; 
Fun  confâcré  à Bacchus  fauveiir , en  conféquence 
d’un  certain  oracle  ; un  autre  à Thémis , & que 
Pithée  lui-même  avoit  confâcré  r un  troifième  avoit 
été  confâcré  au  Soleil  libérateur,  par  les  Trœzé- 
niens, lorfqu’ils  fe  virent  délivrés  de  la  crainte 
qu’ils  avoient  eue  de  tomber  fous  l’efclavage  de 
Xcrxès  & des  Perfes. 

On  voyoit  aufli  un  temple  d’Apollon  Thearius, 
& qui  paifoit  pour  avoir  été  rétabli  St  décoré  par 
Pithée  : c’étoit  le  plus  ancien  des  temples  que 
connût  Paufanias.  La  ftatue  que  l’on  y voyoit  étoit 
un  préfent  d’Aulufcus  , & l’ouvrage  du  datuaire 
Hermon  , né  dans  le  pays.  On  y voyoit  encore 
les  deux  llatues  des  Diofcures  : elles  étoient  de 
bois , & aulTi  données  par  Aulufcus. 

Dans  la  même  place  il  y avoit  un  portiqiie  orné  de 
plufieurs  ftatues  de  femmes  8c  d’enfans  ; ces  flatues 
étoient  de  marbre.  Eilles  rappeîoîent  le  fouvenirde 
ces  femmes  & ces  enfans  que  les  Athéniens  avoient 
confiés  à la  fidélité  & au  courage  des  Trœzéniens  , 
lorfqu’ils  prirent  la  réfol ution  d’abandonner  Athènes  , 
dans  TimpcrlTibilité  où  ils  fe  trouvoient  de  la  dé- 
fendre contre  les  forces  de  terre  & de  mer  de  leurs 
ennemis.  On  n’érigea  des  ftatues  qu’aux  plus  con- 
fidé râbles  d’entre  elles.  Devant  le  temple  d’Apollon 
©n  remarquoit  un  vieil  édifice,  appelé  la  maifon 
d’OrcJîc , & dans  laquelle  on  crqyoit  qu’il  avoit 
demeuré  féparé  des  autres  hommes , jufqu’à  ce  qu’il 
fût  lavé  de  la  tache  qu’il  avoit  contraâée  en  trempant 
fa  main  dans  le  fang  de  fa  mère  p car  on  difoit 
que  jufques-là  aucun  Trœzénien  n’avoit  ofé  le  re- 
cevoir chez  foi , de  forte  qu’il  avoit  été  obligé  de 
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palTer  quelque  temps  dans  cette  folîtude  ; où  l'otî 
prenoit  foin  de  le  punir  & de  le  purifier,  jufqu’à 
ce  que  fon  crime  fût  entièrement  expié.  Au  temps 
de  Paufanias  , les  defcendans  de  ceux  qui  avoient 
été  chargés  de  cette  purification,  fe  réunilîbient 
à certains  jours  de  fête  pour  manger  enfemble  dans 
cette  maifon. 

On  difoit  qu^huprès  de  cette  maifon  , dans  le 
lieu  où  l’on  avoit  enterré  les  chofes  qui  avoient 
fervi  à cette  purification  , un  laurier  étoit  forti  de 
terre,  & qu’il  s’étoit  toujours  confervé  depuis. 
Ceci  rappelle  le  laurier  du  tombeau  de  Virgile  , 
que  les  Ciceroni  Napolitains  montrent  perfévéram— 
ment  aux  voyageurs  , & qui  s’y  trouve  réellement 
toutes  les  fois  qu’on  l’y  a placé. 

Les  Trœzéniens  avoient  aulîi  une  fontaine  Hyp- 
pocrène  , au  fujet  de  laquelle  ils  avoient  une  tra- 
dition différente  de  celle  des  Béotiens  ; car  quoi- 
qu’ils rapportaffent  comme  eux  que  Pégafe  ayant 
frappé  du  pied  contre  terre ,,  il  en  fortit  une  fon- 
taine , ils  difoient  de  plus , que  Bellerophon  étoit 
venu  à Trœzêne  pour  demander  à Pithée  fa  fille 
Ethra  en  mariage  ÿ & qu’avant  d’avoir  pu  l’époufer  ^ 
il  fut  banni  de  Corinthe. 

On  voyoit  aufli  dans  le  même  lieu  une  flatue- 
de  Mercure  Polygius,  devant  laquelle  ils  affuroient 
qu’HercuIe  avoit  confâcré  fa  mafîùe  , faite  de  bois- 
d’olivier.  Quant  à ce  qu’ils  ajoutoient , dit  Pau- 
fanias , que  cette  mafliie  avoit  pris  racine  & pouffé 
des  branches,  c’eft  une  merveille  que  le  leéfeur 
auroit  peine  à croire.  Nous  conviendrons,  nous, 
que  l’on  offroit  affez  d’autres  objets  à la  foi  des 
voyageurs,  pour  elpérer  qu’ils  ne  rejetteroient  pas 
cette  petite  fable , après  en  avoir  adopté  tant 
d’autres.  Il  me  femble  que  l’on  auroit  pu  dire  de 
Trœzène  , ce  que  Racine  dit  des  temps  où  vivoient 
Athalie  ék  Jofas  ^ 

Et  quel  liai  fut  jamais  plus  fertile  en  miracles  .> 

On  voyoit  auffi  àTroezène  un  temple  de  Jupiter 
Sottr  GU  Sauveur  , bâti , à ce  que  l’on  difoit  par 
Aètius,  lorfqu’il  avoit  pris  pofiëflîon  du  royaume  , 
après  la  mort  de  fon  père  Antha. 

Les  Trœzéniens  donnoient  encore  pour  une 
merveille , leur  fleuve  Chryforrhoès , qui , pen- 
« dant  unefécherefi’e  de  neuf  années  qu’il  ne  tomba  pas 
une  goutte  de  pluie , & que  tous  les  autres  fleuves 
tarrirent  , fut  le  foui  qui  conforva  fos  eaux , & 
coula  comme  à l’ordinaire. 

Ils  avoient  un  fort  beau  bois  confâcré  à Hîppo- 
lite,  avec  un  temple  où  l’on  voyoit  une  ftatue 
d'un  goût  très-ancien.  Ils  croyoient  que  ce  temple 
avoit  été  bâti  par  Diomède,  qui,  le  premier, 
avoit  rendu  des  honneurs  divins  à Hippolite;  ils 
honoroient  donc  Hippolite  comme-un  dieu.  Le 
prêtre  chargé  de  fon  culte  étoit  perpétuel , & la 
fête  du  dieu  fe  célébroit  roms  les  ans  ; entre  autres 
cérémonies , les  jeunes  filles  coupèrent  kur  che- 
velure & les  lui  confacroient  dans  fon  temple.  Ata 
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reft3 , Js  ne  convenoient  pas  qu’HippoIIfe  fût 
nioft  emporté  & trains  par  les  chevaux  ; mais  ils 
vouloient  perluacicr  que  ies  dieux  l’avoient  placé 
dans  le  ciel  au  nombre  des  conllellatlons  , & que 
c’etoit  celle  que  l’on  nommoit  le  cocher,  ou  le 
, conduéleur  du  char. 

Dans  le  même  bois  il  y avoir  un  temple  d’Apollon 
Epib^teruis , & qui,  fous  ce  nom  , avoir  été  dédié 
à Diomède , après  s’étre  fauvé  de  la  tempête  qui 
accuedlit  les  Grecs  lorfqu’ils  reyenoient  idii  fiège 
de  Troye.  Ils  difoient  meme  que  Diomède  avoir 
inllitué  le  premier  les  jeux  pythiques  en  l’honneur 
d’Apollon.  Ils  rendoient  un  culte  à Auxéfia  & à 
Lamia  , aulfi-bien  que  les  Epidauriens  & les  Egi- 
nètes;  mais  ils  racontoient  différemment  l’hiftoire 
de  ces  divinités.  Selon  eux  , c’étoient  deux  jeunes 
filles  qui  vinrent  de  Crète  à Trœzène  dans  le 
temps  que  cette  ville  étou  divifée  entre  deux  partis 
contraires.  Elles  turent  les  viétimes  de  la  l'édition, 
& le  jicurde , qui  ne  rel'peéioit  rien  , les  alTomma 
dans  fa  fureur  à coups  de  pieires.  C’eft  pourquoi 
ou  célébroit  tous  ies  ans  une  fête  que  l’on  appeloit 
la  Lapidation. 

De  l’autre  côté  étoit  un  ftade  nommé  le  ftade 
d’HippoVte  ; ik  un  peu  plus  loin  il  y avoir  un 
temple  de  V émis  , furnommé  la  Regardante , parce 
que  c’éteit  de-l'i  que  Phèdre,  éprife  d’amour  pour 
Hippolite,  le  regardoit  toutes  les  fc  is  qu’il  vaicit 
s’exercer  dans  la  carrière  ; Ôc  c’efl  aulTi  là  que  l’on 
voyoit  un  myrthe  qui  avoir  les  feuilles  toutes 
criblées  i car  la  malheureufe  Phèdre , pofl'édée  par 
fa  paffion , Sc  ne  trouvant  aucun  fcnlagement , 
trompoit  fon  ennui  en  s’amufant  à percer  ies  feuilles 
de  ce  myrthe  avec  fon  aiguille  à cheveux. 

Cette  princeife  malheureufe  avoir  là  fon  tom- 
beau. Un  peu  plus  loin  étoit  celui  d’Hippoiite  ; 
mais  celui  de  Phèdre  étoit  plus  près  du  myrthe. 
On  y remarqiioit  auffi  la  flaïue  d’Efculape,  faite 
par  Timothée , 6l  l’on  croyoit  à Trœzène  que  c’étoit 
1,1  ftatue  d’HippoIite.  Comme  parmi  toutes  ces 
chofes , quelque  crédule  que  foit  Paufanias , il 
fent  bien  que  beaucoup  paroîtront  un  peu  apo- 
cryphes ; il  croit  devoir  infifler  fur  quelques-unes 
pariiculiéremrnr.  C’efl  ainfi  qii’après  avoir  parlé 
de  ce  myrthe  dont  les  feuilles  étoient  percées,  &c. , 
il  dit:  U Quant  à la  maifon  où  Hippolite  demeuroit , 

» je  l’ai  vue:  il  y avoir  en  face  de  la  porte  une* 
5»  fontait^e  qui  portoit  le  nom  de  fontaine  d’ Hercule , 

» parce  l’on  dii'üit  quelle  avoit  été  découverte  par 
ce  héros  ». 

Dans  la  citadelle  de  Trœzène  on  voyoit  un 
tîinple  de  Minerve  Sthérsiade , où  la  déeffe  étoit 
repréfentée  en  bois  ; c’éteit  un  ouvrage  de  Callon , 
llatuaire  de  Hle  d’Eginc. 

En  defcend..nt  de  la  citadelle  on  trouvoit  une 
çhapellc  dédiée  à Pan  le  libérateur  , en  mémoire 
du  bienfait  que  les  Trœzéniens  avoient  reçu  de 
lui,  lorfque,  par,  des  fonges  favorables,  il  indi-T 
cjua  aux  Trœzéniens  les  moyens  de  remédier  à la 


T R (S 

famine'  qui  affligeoit  le  pays  oc  encore  plus  l’At- 
tique. 

En  allant  vers  la  plaine , on  voyoit  fur  le 
chemin  un  temple  d’Ifis  ( ce  qui  prouve  l’e^iftcnce 
de  quelque  ancienne  colonie  d’Egyptiens)  , & au- 
delà  , un  temple  de  Vénus  Acréa. 

Le  premier  avoit  été  bâti  par  les  habitans  d’Haly- 
carnaffe,  félon  Paiifanias , ou  du  moins  félon  les 
gens  du  pays;  mais,  dlicqre  une  fois,  je  crqis 
plutôt  qu’ainfi  que  Cécrops  s’étoit  établi  à Athènes  , 
après  y être  paffé  d'Egypte  ou  de  la  côte  de  Phé- 
nicie, de  même  fur  la  côte  de  Trœzène  , il  s’étoit 
d’abord  éiabli  quelques  Egyptiens  ou  Phéniciens  ; 
car  pourquoi  les  Grecs  d’riaîycarnafTe  auroicnt-ils 
bâti  un  temple  (flfis  à Trœzène  , parce  qu’ils  la 
regarcioient  comme  leur  métropole.  La  flatue  de  la 
déeffe  avoit  été  faite  aux  frais  du  peuple  de 
Trœzène. 

Dans  les  montagnes,  du  coté  d’Hermloné,  on 
reucontroit,  premièrement,  la  fource  du  fleuve 
Hylicus , qui  s’étoit  autrefois  appelé  Taurius , de  plus , 
une  roche  qui  avoit  pris  le  nom  de  roche  de 
Z'/tc/èc , depuis  que  ce  héros,  tout  jeune  encore,  la 
déplaça  pour  prendré  la  chauffure  & l’épée  de  fon 
père,  qu’il  avoit  cachées  deffous;  car  auparavant  elle 
fe  no.'nmoit  l’autel  de  Jupiter  Sthendus. 

Près  dc-là  on  montroit  la  chapelle  de  Vénus 
furnommée  Nymphe,  bâfie  parThéfée,  lorfqu’il 
époufa  Hélène.  Hors  des  murs  de  la  ville  il  y 
avoit  un  temple  de  Neptune  Phytalmius , fiirncm 
donné  à ce  dieu , parce  que  dans  fa  colère  , il 
avoit  inondé  tout  le  pays  des  eaux  falées  de  la 
mer:  tous  les  fruits  alors  fur  terre  avoient  péri, 
& ce  fléau  n’avoit  ceffé  qu’après  que  l’on  eut  appaifé 
ce  dieu  par  des  vœiix^  & des  facrificcs. 

Au-delà  étoit  le  temple  de  Gérés  légiflatricc , 
confacré , difoit-on  , par  Althippus. 

En  allant  au  port  fitué  du  côté  de  Célen- 
derès  , ou  voyoit  un  lieu  appelé  le  berceau  de 
Théfce  , parce  que  c’étoit-là  que  Théfée  étoit  né  ; 
vis-à-vis  on  avoit  bâti  un  temple  au  dieu  Mars  , 
dans  le  lieu  même  où  Théfée  défit  les  Amazones, 
C’érolt  apparamment  un  refte  de  celles  qui  avoient 
combattu  dans  l’Attique  contre  les  Athéniens,  com- 
mandés par  ce  héros. 

En  avançant  vers  la  mer  Pféphée  on  trouvoit 
un  olivier  fauvage  nommé  le  Rhachos  , c’efl- à-dire , 
le  lortu  ; on  le  nommoit  ainfi , parce  que  c’étoit 
autour  de  cet  arbre  que  les  rênes  des  chevaux 
d’Hippolite  s’étoient  embanaffei,  accident  qi  i 
avoit  fait  renverGr  fon  char. 

Deux  petites  îles  dêpenùient  de  Trœzène; 
favoir , file  de  Sphérie , on  file  Ronde  , ck  l’île 
de  Galaurie, 

Une  bonne  partie  du  pays  de  Trœzèn'e  étoit, 
à proprement  parler , une  iiihme  qiu  s’avance  con- 
fidéranlemcnt  dans  la  mer  ; ce  territoire  s’étendoit 
jufqu’à  Hermione,  à foueil. 

Le  port  des  Trœzéniens  étoit  au  nord  de  leur 
ville  , & fe  nommoit  Popnis  portas. 
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Ce  n’éroît  pas  faute  de  foins  fi  les  Trœzéniens 
ne  parvenoitnt  pas  à donner  une  grande  idée 
d’eux.  Leur  premier  roi  portoit  le  nom  d’Oriis. 
Ils  fe  difeient  originaires  du  pays;  mais  Paufaunias 
Ini-mème  fent  bien  que  ce  nom  étoit  égyptien, 
& non  pas  grec.  Ce  fut  d’après  ce  rot  que  le 
pays-  fut  d'abord  appelé  VOrea.  Athépus  , fils  de 
Neptune  6c  de  Leis,  fille  cl’Orus,  ayant  fuccédé 
à fon  aïeul , toute  la  coMtrée  prit  le  nom  à'Al- 
thepie. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  pitince  que  Bac- 
chus  & Minerve  difputèrent  à qui  auroit  le  pays 
fous  fa  proteâion.  Jupiter  les  mit  d’accord , en 
partageant  entre  eux  cet  honneur  ; c’eft  pour  cela 
que  les  Trœzéniens  honoroient  Miperve  fous  les 
deux  noms  de  Poiiades  6c  de  Sthéniace  ; & Neptune 
fous  le  titre  de  Bazileus  ou  de  roi.  L’ancienne 
monnoie  du  pays  portoit,  d’un  côté,  un  trident; 
& de  l’autre , une  tête  de  Minerve.  Il  eft  probable 
que  l’intention  de  ceux  qui  l’avoient  fait  frapper 
avoit  été  de  réunir  les  idées  des  confeils  de  la 
fagefTe  , avec  celles  de  la  navigation  , parce  que 
Trézène  étoit  une  petite  puiffance  maritime:  on 
avoit  enfuite  imaginé  la  petite  fable. 

Saron  fuccéda  à Althépus  ; ce  prince  bâtit  un 
temple  en  l’honneur  de  Minerve''Saronides , dans 
le  lieu  où  les  eaux  de  la  mer  forment  un  maré- 
cage , que  l’on  appeloit  quelquefois  le  marais 
Phêbéen. 

On  ne  connoùTbit  pas  la  fuite  des  rois  depuis 
Saron  jufqu’à  Hypérétès  & à Antha , fils  de 
Neptune  & d’Afeyone,  fille  d’Atlas:  ce  furent  eux 
qui  bâtirent  dans  le  pays  Hipérée  6c  Anthée. 

Aëtius , fils  d’Aniha , ayant  fuccédé  à fon  père 
& à fon  oncle , changea  le  nom  d’une  de  ces 
villes , & voulut  (}u’on  l'appelât  Pofidonla , ou 
ville  de  Neptune  ; mais  Trœzen  & Pithée  étant 
venus  s’établir  dans  ce  pays , on  ne  fait  trop  par 
quel  événement  il  y eut  à la  fois  trois  rois; 
mais  bientôt  les  deux  fils  de  Pélops  devinrent  les 
plus  puiffans  ; ce  qui  le  prouve , c’efl  que  Py- 
ihée , après  la  mort  de  l’rœzene , joignant  en- 
femble  Hypérlde  8c  Anthée,  de  ces  deux  villes 
il  n’en  fit  qu’une  feule  , qu’il  nomma  Treezene , 
d’après  le  nom  de  fon  frère. 

Plufieurs  années  après,  les  defeendans  d’Aetius  , 
fils  d’ Antha  , ayant  eu  ordre  de  conduire  des  co- 
lonies en  divers  lieux  , allèrent  fonder  Mycales 
& HalycarnafTe  dans  la  Carie. 

Quant  aux  fils  de  Trœzen  , Amphlyftus  Sc 
Sphettus , ils  fe  tranfplantèrent  en  Attique  , cù  ils 
donnèrent  leur  nom  à deux  bourgades. 

Après  le  retour  desHéraclides  dans  le  Pélopon- 
nèfe  , les  Trœziniens  reçurent  les  Dorlens  dans 
Trœzène,  c’eft - à - dire , ceux  des' Argiens  qui 
Voulurent  y demeurer,  ils  fe  fouvenoient  même , 
au  temps  de  Paufaunias , qu’ils  avoient  été  fournis 
à la  domination  d’Argos;  car  Homère,  dans  fon 
catalogue  , dit  qu’ils  obéiflbient  à Diomède  : or , 
Diomède  Euryalus , fils  de  Méciûée , après  avoir 
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pris  la  tiitèlede  Cyanippe,  fille  d’Egiclée,  condr.ifi- 
rent  les  Argiens  à Troye.  Quant  à Sihéhélus , il  étoit 
d’une  naiflance  beaucoup  plus  illuftre,  de  la  race  de 
ceux  que  l’on  nommoit  Anaxagorides  ; c’eft  pour- 
quoi il  étoit  refté  maître  de  tout  le  royaume  d’Argos. 
Voilà  à -peu -près  tout  ce  que  l’on  fait  clu  petit 
6c  intéreftant  pays  de  Trœzène.  Il  me  fcmble 
qu’aiftuellement  on  ne  voit  pas  de  refles  de  Trœzen  ; 
un  lieu  peu  confidérable  l’a  remplacé  fous  le  nom 
de  Damala. 

Trœzen,  ville  du  Péloponnèfe,  dans  l’inté- 
rieur de  la  Meftenie  , félon  Ptoleniée , qui  l’in- 
dique dans  les  terres. 

TRŒZENE,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Carie.  Selon  Strabon  , elle  avoit  pris  ce  nom 
des  Trœzéniens,  qui  autrefois  habitèrent  dans  la 
Carie. 

Pline  fait  auftl  mention  de  cette  ville. 

TROFINIANENSIS  ou  Trofimianensis,  fiège 
épifcopal  d’Afrique  , dans  la  Byfacène  , félon  la 
notice  épifcopale  d’Afrique  84  la  conférence  de 
Carthage. 

TROGILIA  MICALES  ou  Trogilion,  lieu 
ou  plutôt  promontoire  dont  il  eft  parlé  dans  Etienne 
de  Byfance. 

Ortélius  croit  que  ce  lieu  eft  le  même  que  le 
promontoire  de  Mycale  , indiqué  par  Hérodote  , 
Z.  r,  c.  2 , & en  même  temps  que  Trugilium  de  Pto- 
lemée,  entre  EphèfeSc  l’embouchure  du  Méandre. 

Aufiî  M.  d’Anville  a-t-il  indiqué  ce  promontoire 
à l’extrémité  fud-eft  de  la  petite  chaîne  qui  forme 
le  mont  Mycale , en  face  de  Samos. 

TROGILIUM  , promontoire  de  l’Afie  mineure  " 
dans  l’Ionie  , au  oueft-fud-oueft  du  mont  Mycale , 
6c  au  fud-fnd-eft  du  promontoire  Pofidium.  Le  même 
que  le  précéder.-. 

TROGILORUM  PORTUS,  port  de  la  Sicile, 
près  de  la  ville  de  Syraeufe  , félon  Tite-Live. 

TROGILUS  , contrée  de  la  Macédoine  , félon 
Etienne  de  Byfance. 

TROGITIS , marais  de  la  Lycaonie , au  voi- 
finage  de  la  ville  Iconium , félon  Strabon. 

TROGLODYTÆ  {les  Troglodues  ) , peuples 
qui  faifoient  leur  demeure  dans  des  cavernes  ; 8c 
comme  ce  nom  eft  évidemment  formé  des  deux 
mots  grecs  , caverna , une  caverne,  6c 

S'v'a  ou  iS'vp.i , Juteo  , fe  placer  deftbus  , ou  dans 
l’intérieur  de  quelque  chofe  : on  voit  que  c’eft 
plutôt  une  efpèce  d’épithète  que  le  nom  propre 
d’une  nation.  Ces  peuples,  ce  me  feprble.,  dévoient 
avoir,  dans  leur  langue,  encore  un  autre  nom. 
Ceft  comme  les  Piâi  de  la  Grande-Bretagne , dont 
le  nom  propre  devoir  être  Cakdoni  ou  Caledones, 

C’eft  cette  raifon  qui  fait  que  l’on  trouve  des 
Troglodytes  en  Egypte , fur  le  golfe  Arabique , 
dans  la  Paleftine , dans  l’Ammoniaque , canton 
de  la  Marmarique,  dans  l’Orient  8c  dans  la  Scythie. 
On  peut  ajouter  à ceux  ■ ci , indiqués  par  les 
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Anciens , ceux  dont  M.  Hoijel  nous  a fait  con- 
noître  les  demeures , & dont  j’ai  parlé  d’après  lui 
dans  l’article  Sicilia. 

Avec  la  même  efpèce  de  demeures,  ils  dévoient 
avoir  à-peu-prés  les  mêmes  habitudes , les  mêmes  be- 
foins;  à moins  que  les  uns  ne  fe  fulTent  retirés  dans 
les  cavernes  par  fimplicité  de  mœurs , & les  autres 
par  la  crainte  de  leurs  voifms.  Ceux  qui  habitoient 
le  long  du  golfe  Arabique , ou  mer  R.ouge , font 
les  plus  connus  ; & c’efl  fur-tout  de  ceux-là  que 
nous  ont  parlé  les  anciens , qui , au  relie , ne 
conviennent  pas  des  bornes  de  leur  pays.  Avant 
d’expofer  ce  qu’en  dit  M,  Bruce , qui  a vu  ptir 
lui-même  ce  pays  des  Troglodytes,  je  vais  rap- 
porter ce  que  l’on  en  trouve  dans  les  auteurs 
grecs  & latins,  Strabon  en  parle  (Z.  a'ki),  & 
Ton  peut  conclure  de  ce  qu’il  dit , que  plufieurs 
petites  nations  font  connues  fous  le  nom  de  Tro- 
glodytes. 

Il  commence  la  Troglodytique  dans  la  partie 
la  plus  avancée  du  golfe  Arabique.  Ptolemée* 
(Z.  IV,  c.  5),  appelle  Troglodyque  tout  le  rivage 
qui  borde  les  golfes  Arabique  & Avallque. 

Pline  (Z.  VI,  c.  2ç)  , paroît  avoir  été  du  même 
fentiment  ; car  il  dit  que  Ptolemée  Philadelphe , 
qui  le  premier  fubjuga  la  Trolgody tique , y bâtit 
la  ville  d’Arfinoé  , qu’il  appela  ainfi  du  nom  de 
fa  fœur , 8c  donna  le  nom  de  Ptolemée  au  fleuve 
qui  arrofe  cette  ville  ; ce  que  Pline  n’auroit  pas 
dû , s’il  n’avoit  pas  cru  qu’Arfincë , placée  au 
fond  du  golfe,  appartenoit  à la  Troglodytique. 

Cependant,  entre  les  anciens,  H y en  a qui 
reculent  les  Troglodytes  au-delà  du  tropique  du 
cancer  , & qui  les  mettent  au  nombre  des  peuples 
Amphifciens , ou  qui  ont  leurs  ombres  tantôt  d’un 
côté,  tantôt  de  l’autre;  car,  félon  Pline  (Z.//, 
c.  74),  Eratoflhène  dit  que  dans  toute  la  Tro- 
glodytique , les  peuples  ont  trois  mois  de  l’année 
leur  ombre  contraire  à ce  qu’ils  ont  coutume  de 
l’avoir  dans  le  refte  du  temps;  ce  qui  devoir  en 
en  effet  arriver , s’ils  étoient  placés  un  peu  au- 
delà  du  tropique.  Une  ancienne  carte  , dreilée 
d’après  les  latitudes  & les  longitudes  de  Ptolemée, 
étend  la  Troglodytique  depuis  le  tropique  jufqu’au 
golfe  Avalite  & au-delà. 

Pour  accorder  ces  auteurs,  il  faut  convenir  que 
dans  un  fens  étendu , le  pays  des  Troglodytes 
comprenoit  toute  la  côte  occidentale  du  golfe 
Arabique;  & que,  dans  un  fens  plus  rigoureufer 
ment  précis , il  ne  comprenoit  que  la  partie  de 
cette  même  côte  qui  s’étend  depuis  la  ville  de 
Bérénice,  que  Pline  (Z.  11,73),  appelle  ville 
des  Troglodytes,  ou  depuis  le  tropique  jufqu’au 
golfe  Avalite. 

L’écriture  fainte  ne  parle  des  Troglodytes  qu'au 
fécond  livre  des  Paralypomènes  ( c.  12  , v.  3 ). 
Lybits  & Troç^lodytee  & Æthiopes  ; 8c  félon  l’hébreu  , 
les  Lubims  , les  Suchims  & les  Chushims.  La  plu- 
part des  interprètes,  dit  dom  Cahnet,  font  per- 
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fuadés  que  par  Suchirn  il  faut  entenc’o-c  les  Tro- 
glodytes. 

On  peut  voir  à ce  fujet  Eocbart  (Z.  iv,c.  2ç  , 
Ph.tlcg).  Il  y montre  qu’en  bel;  1 tu  Jucha  figrifie 
un  antre  , line  caverne  , 8c  que  Pline  place  la  ville 
de  Sucha  fur  le  bord  de  la  mer  Rouge,  dans  le 
pays  des  TroglodyttS. 

Grotius,  & quelques  autres  favans  , penfcnt  que 
par  le  nom  des  Suchirn , dont  parlent  les  Paraly- 
poménes,  & qui  étoient  dans  l’armée  de  Séfac , 
roi  d’Egypte  , on  doit  entendre  des  peuples  qui 
demeurent  fous"  des  tentes  , comme  les  Arabes 
Sécnites,  11  y avoit  beaucoup  de  ces  Arabes  dans 
l’Arabie  pétrée , & aux  environs  de  l’Egypte.  Ils 
ne  prenoient  pas  la  peine  de  cultiver  les  terres, 
ni  de  bâtir  des  maifens. 

Les  Troglodytes,  félon  Strabon  (Z.  ak/), 
s’appliquèrent  à élever  du  bétail.  Ils  avoient  plu- 
fieurs tyrans  parmi  eux  : leurs  femmes  & leurs 
enfans  étoient  en  commun , fi  ce  n’eft  les  femmes 
des  tyrans  ; & celui  qui  en  corrompt  it  une  , étoit 
à l’amende  d’une  trebis.  Les  Troglodytes  com- 
battoient  fouvent  pour  les  pâturages.  Ils  commen- 
çoient  d’abord  le  combat  avec  les  mains  ; ils  en 
venoient  enfuite  aux  pierres.  Lorfqn’il  y avoit 
quelqu’un  de  bleffe , ils  avoient  recours  aux  flèches 
8c  aux  épées.  Les  femmes  alors  s’avançoient  au 
milieu  d’eux , 8c , par  leurs  prières , les  engageoient 
à faire  la  paix.  Ils  fe  nourriffbient  de  chair , qu’ils 
pilotent  avec  les  os , enveloppant  le  tout  dans 
une  peau  , & le  faifant  rôtir. 

Ils  vivoient  aufli  de  fang  & de  lait  mêlé  cn- 
femble.  Pline  dit  qu’ils  fe  nourriffoient  auffi  de 
ferpens  ; qu’ils  alloienr  tout  nuds , portant  feulement 
une  peau  qui  leur  couvroit  le  milieu  du  corps  , 
& qu’ils  pratiquoient  la  circoncifion  comme  les 
Egyptiens.  Quelques-uns  d’entre  eux  enterroient- 
leurs  morts , & les  enfeveliffoient  d’une  manière 
affez  particulière.  Ils  liüient  la  tête  du  cadavre 
avec  fes  pieds,  & joyeux  S:  rians  le  portoient, 
ainfi  ramaffé , fur  quelques  collines,  où  chacun 
lui  jettoit  des  pie-res  jufqu’à  ce  qu’ils  l’eufTent 
abfolument  couvert.  On  mettait  fimplement  une 
corne  de  chèvre  fur  cette  efpèce  de  tertre  , & 
l’on  s’éloignoit. 

Quand  ils  étoient  en  marche  la  nuit,  ils  atta- 
cb.oient  des  fonnettes  au  cou  de  leurs  animaux 
mâles,  afin  d’épouvanter  par  ce  bruit  les  animaux 
carnaciers  ; & quand  ils  s’arrétoient , ils  allumoient 
de  grands  feux  autour  d’eux  8c  de  leurs  troupeaux. 
Cet  expédient , indiqué  par  la  néceffité  8c  par  la 
nature,  fe  piatique  encore  par  tous  les  voyageurs 
expofés  aux  mêmes  pénis  : •feulement  les  Troglo- 
dytes faifoient  quelque  chofe  de  plus , & que 
l’on  a négligé,  parce  que  cela  n’a  pas  paru  indif- 
penfable  ; ils  chantoient  des  chanfons  à la  mode 
de  leur  pays. 

Le  peu  que  je  viens  de  dire  des  Troglodytes 
d’après  les  anciens,  détnontre  affez  qu’ils  n’avoient 
pas  fur  ce  peuple  des  idées  bien  précifes.  U eu 
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cfl  de  même  de  prefque  tous  les  points  d’antiquité;  on 
veit  même  que  les  plus  inftruits  d’entre  eux  n'a- 
voient  pas , dans  leurs  recherches , cet  efprit  d’ana- 
lyfe  que  nous  portons  dans  les  nôtres  ; & de 
pins , iis  avoient  négligé  l’étude  des  langues  étran- 
gères. Je  crois  donc  que  l’on  trouvera  très-bien 
placées  ici  les  opinions  de  M.  Bruce  fur  les 
peuples  qui,  en  général,  peuplèrent  la  parue  de 
l’Afrique  qui  m’occupe  aéluellement.  Il  eût  pu 
n’en  pas  charger  fon  voyage  d’AbylBnie , dent 
les  deux  tiers  font  fuperflus  ; mais  puifqu’il  en 
a pris  la  peine,  & que  ce  morceau  eft  d’autant 
plus  intérelTant , qu’il  eft  compofé  par  un  homme 
qui  a une  connoiflance  profonde  de  l’antiquité, 
jointe  à celle  du  local  aftuel , on  doit  le  voir  ici 
avec  d’autant  plus  de  plaifir,  qu’il  y eft  à fa  vé- 
ritable place.  Koye^  le  premier  volume  du  V oyape  aux 
Jources  du  Nil,  in-4®,  41S. 

Plus  on  remonte  dans  Thilloire  des  nations  orien- 
tales , plus  on  a lieu  d’être  étonné  au  récit  de 
leurs  immenfes  richeffes  & de  leurs  magnificences. 
Les  perfonnes  qui  lifent  l’hifloire  de  l’Egypte , 
font  comme  les  voyageurs  qui  en  parcourent  les 
villes  antiques  & déferres,  où  tout  eft  palais  ou 
temples , & dans  lefqnelles  il  ne  refte  pas  la  trace 
d’une  demeure  ordinaire.  Ait?fi  tous  les  anciens 
écrivains  qui  parlent  de  ces  villes , aujourd’hui 
renverfées  & écroulées,  ne  font  mention  que  de 
leur  puiftance , de  leur  fplendeur , de  leur  opulence 
& du  luxe  qui  en  étoit  la  fuite  ordinaire fans 
nous  lailTer  un  fil  au  moyen  duquel  nous  puiiTions 
remonter  à la  fource  d’où  découloicnt  ces  éton- 
nantes richeftes , fans  nous  mettre  feulement  à 
portée  d’arriver  à une  époque  où  les  Egyptiens 
étoient  foibles  & pauvres  , ou  du  moins  dans  un 
état  de  médiocrité , tel  qu’a  été  pendant  long- 
temps celui  de  toutes  les  nations  de  l’Europe. 

L’Ecriture  fainte , la  plus  ancienne  & la  plus 
croyable  de  toutes  les  hiftoires , repréfente  la  Pa- 
leftine  , dont  elle  traite  précifément , non-feu- 
lement comme  remplie , dans  les  premiers  âges  du 
monde , de  nations  puifiantes  & policées , mais 
aufli  comme  poftedant  de  l’or  & de  l’argent  ( Exod. 
L.  XXXVIII , c.  ) , en  bien  plus  grande  pro- 
portion que  l’on  n’en  pourroit  trouver  de  nos  jours 
dans  aucun  état  de  l’Europe , quoique  l’Europe 
foit  maîtrefle  des  contrées  ft  riches  de  ce  nouveau 
monde  , qui  fournit  abondamment  de  l’argent  & 
de  l’or  à l’ancien.  Cependant  la  Palefline  réduite 
aux  produirions  de  fon  fol  & à fes  propres  ref- 
fources , n’eft  qu’une  contrée  fort  pauvre , & elle 
auroit  toujours  été  de  même,  fans  quelques  iiai- 
fons  extraordinaires  avec  d’autres  pays.  Il  n’y  a 
jamais  eu  dans  fon  territoire  de  mines  d’er  ni 
d’argent  ; 6c  quoiqu’à  certaines  époques,  il  paroifte 
que  la  popularicn  en  ait  été  diminuée , les  récoltes 
n’y  ont  jamais  luifi  pour  en  nourrir  les  habitans  , 
quelque  peu  uomLr-nx  qu’ils  fufttnt. 

Montcfquieu  . v.n  parlant  des  trefors  de  Sémi- 
aamis , pcnlé  qiie  les  richefles  de  l’empire  étoient 
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le  fruit  du  pillage  exercé  fur  quelquè  nation  an- 
cienne & opulente  que  cette  reine  avoit  vaincue , & 
que  les  AlTyriens  détruiftrent , comme  ils  furent 
détruits  à leur  tour , par  un  ennemi  plus  pauvre 
6c  plus  vaillant  qu’eux.  Cependant , quelque  vrai 
que  pût  être  ce  fait , il  ne  réfoudroit  pas  certai- 
nement la  difficulté  : elle  fe  renouvelleroit  relati- 
vement à l’opulence  de  cette  autre  nation  fubju- 
guée  par  les  Affyriens  , 6c  à laquelle  ceux  - ci 
durent  leur  fplendeur.  Je  crois  qu’il  y a peu  d’exem- 
ples qu’un  grand  royaume  fe  foit  enrichi  par  la 
guerre.  Alexandre  conquit  prefque  toute  l’Afie  con- 
nue alors  , une  partie  de  l’Afrique  , 6c  beaucoup  de 
pays  en  Europe.  Il  enleva  les  tréfors  des  fuccefleurs 
de  Sémiramis  6c  de  tous  les  rois  qu’elle  avoit  rendu 
tributaires.  Il  pénétra  dans  les  Indes,  bien  plus 
avant  que  Sémiramis  elle-même  n’avoit  pénétré  , 
quoique  fon  empire  s’étendît  jufqu’aux  rives  de 
V Indus.  Malgré  cela,  la  Macédoine,  ni  aucune  des 
provinces  de  la  Grèce , ne  purent  jamais  être 
comparées  pour  l’opulence  aux  petits  diftriéls  de 
Tyr  6c  de  Siclon. 

La  guerre  diftipe  les  richeftes  dans  le  moment 
même  qu’elle  les  acquiert  ; mais  le  commerce  bien 
entendu  , foiitenu  avec  confiance  6c  avec  droiture  , 
exercé  avec  exaélitude  8c  économie , eft  le  feul 
moyen  qui  puifle  toujours  enrichir  un  grand, 
état  ; 8c  cent  mains  occupées  à manier  la  navette 
de  rifTerand , feront  d’un  plus  grand  avantage 
pour  leur  pays , que  fix  mille  autres  qui  ne 
fauront  que  porter  la  lance  8c  le  bouclier.  Nous 
n’avons  pas  befoin  d’aller  chercher  bien  loin  pour 
donner  une  preuve  de  cette  vérité. 

Les  fujets  de  Sémiramis  8c  les  peuples  qui  vi- 
voient  dans  fon  voifinage,  faifoient  venir  par  terre 
les  épiceries  dans  le  royaume  d’AflTyrie.  Les  Ifraé- 
lites  8c  les  Madianites  partoient  de  l’Ethiopie , 
8c  plus  direélement  de  la  Paleftine  dans  les  états 
de  cette  reine  ; 6c  ce  fut  pendant  quelque  tomps 
la  feule  route  que  fuivit  le  commerce  des  Indes. 
Mais  en  éxécutant  le  projet  infenfé  d’env  #v'er 
une  armée  dans  l’Inde  pour  s’enrichir  tout  d’un 
coup , Sémiramis  fit  cefter  le  commerce  6c  ruina 
fon  empire , qui  fut  bientôt  après  anéanti. 

Quiconque  parcourt  l’hiftoire  des  plus  anciennes 
nations , voit  que  les  richeftes  6c  le  pouvoir  ont 
pris  nailTance  dans  l’orient  ; que  de-là  elles  ont 
fait  des  progrès  infenfibles  vers  l’occident , en  s’é- 
tendant tout  à la  fois  au  feptentrion  6c  au  midi: 
on  verra  en  même  temps  que  les  richeftes  6c  la 
population  des  peuples  ont  toujours  diminué  en 
raifon  de  l’abandon  du  commerce.  Ces  obfervations 
doivent  rappeler  à tous  les  efprits  judicieux  une 
vérité  conftamment  prouvée  dans  l’arrangement  de 
tout  ce  qui  compofe  l’univers  : c’eft  que  Dieu  fe  fert 
des  moindres  caiifes  8c  des  plus  petits  moyens  pour 
opérer  les  plus  grands  effets. Dans  fes  mains,  un  grain 
de  poh  rc  eft  le  fondement  du  pouvoir,  de  la  gloire  8c 
de  l’opulence  de  l’Inde.  Il  fait  n;.ître  un  gland , 8c  par 
le  moyen  du  chêne  qui  en  provient,  les  richefTeS 
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& le  pouvoir  de  l’Inde  font  bientôt  communiquées 
à des  nations  qu’un  efpace  immenfe  de  mer  fépare 
d’elle. 

Mais  revenons  à l’Egypte.  Quelque  temps  avant 
l’époque  dont  nous  venons  de  parler , Séfoftris 
pafla , avec  une  flotte  compofée  de  grands vaifleaux  , 
du  golfe  d’Arabie  dans  l'Océan  Indien , & ouvrit 
à l’Egypte  le  commerce  de  l’Inde  par  mer.  Je  ne 
veux  point  croire  tout  ce  qu’on  raconte  de  la 
quantité  de  vaiiTeaux  & de  la  navigation  des 
anciens , ou  du  moins  rien  n’offre  des  difficulrés  & 
des  contradiélions  : d’ailleurs  je  n’ai  befoin  que 
de  parler  de  fon  expédition , & non  du  nombre 
de  fes  vaifleaux.  11  paroît  que  ce  prince  renou- 
vella  plutôt  qu’il  ne  découvrit  cette  manière  de 
faire  le  commerce  des  Indes  orientales  ; commerce 
quf,  interrompu  de  temps  en  temps , peut-être  même 
oublié  par  les  fouverains  qui  fe  difputoient  l’em- 
pire du  continent  d’Afie,  n’étoit  pourtant  jamais 
abandonné  par  les  peuples  eux-mênics.  Ils  conti- 
nuoient  à partir  des  ports  de  l’Inde  & de  l’Afrique, 
& du  port  d’Edom  fur  la  mer  Rouge. 

Les  pilotes  de  ces  ports  étoient  feuls  inftruits 
d’un  fecret , ignoré  du  refle  des  navigateurs,  & 
dont  dépendoit  le  fuccés  du  voyage.  Oétoit  le 
phéni  mène  des  vents  alifés  & des  mouflons.  Les 
pilotes  de  Séfoflris  en  avoient  auflâ  la  connoiflance , 
& Néarque  femb'le  en  avoir  en  quelque  idée  dans 
le  voyage  qu’il  fit  long-temps  après  Séfoflris,  & 
dont  nous  allons  bientôt  parler. 

L’hifloire  rapporte  que  les  Egyptiens  regardoient 
Séfoflris  comme  leur  plus  grand  bienfaiteur,  pour 
leur  avoir  ouvert  le  commerce  de  l’Arabie  & des 
Indes,  pour  avoir  renverfé  l’empire  des  rois  paf- 
teurs,  & enfin  pour  avoir  rendu  à chaque  Egyp- 
tien les  terres  qui  leur  avoient  été  ravies  par  la 
violence  des  pafteurs  Ethiopiens  lors  de  l’invafion 
de  ces  princes  en  Egypte. 

On  dit  qu’en  mémoire  de  ces  événemens , Sé- 
foflris fit  bâtir  un  vaifleau  de  cèdre  de  cent  vingt 
ver^’s  de  long  , dont  le  dehors  étoit  tout  couvert" 
de  lames  d’or , & le  dedans  de  plaques  d’argent , 
& qu’il  confacra  ce  magnifique  ouvrage  dans  le 
temple  d’Ifis.  Je  ne  veux  point  entreprendre  de 
défendre  ce  fait  -,  ni  prouver  que  Séfoflris  eut 
raifon  de  conflruire  un  vaifleau  de  cette  grandeur , 
lorfqu’un  beaucoup  moindre  auroit  fuffi  pour  l’objet 
auquel  on  le  deftlnoit.  Ce  vaifleau  n’etoit  vrai- 
femblablement  qu’un  monument  hiéroglyphique 
des  adions  de  ce  prince  , auquel  l’Egypte  de  voit 
le  commerce  de  l’or  & de  l’argent  des  mines 
d’Ethiopie , & l’ufage  de  naviguer  fur  l’Océan  dans 
des  vaifleaux  conflruits  avec  du  bois  : il  montroit 
par-là  que  c’étoient  les  feuls  que  l’on  dût  em- 
ployer à cette  navigation.  Avant  le  règne  de 
Séfoflris  les  vaiiTeaux  Egyptiens  étoient  feits  avec 
cette  eipèce  de  rofeau  que  l’on  nomme  papyrus , 
& recouverts  de  peaux  d’animaux  ou  de  cuir  ; 
conflrudion  avec  laquelle  on  n’ofoit  fc  hafarder 
fur  rOçéart. 
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Les  hommes  qui  réfléchiflent , voient  ' par  !e< 
changemens  que  fit  Séfoflris , de  quels  avantages  les 
Egyptiens  lui  furent  redevables.  Quand  nous  nous 
faifons  à Tefprit  im  tableau  de  tous  ce.s  avantages ^ 
ce  qui  eft  très-aifé  à tous  ceux  qui  ont  voyagé 
en  Égypte  & en  Arabie,  où  l’efprit  des  peuples 
a peu  changé  jufqu’à  ce  jour , on  trouve  bientôt 
la  folution  d’un  grand  problème  ; c’efl  que  c’étoit 
le  commerce  qui , par  degrés , pofa  les  fondemens 
de  la  grandeur  immenfe  de  l’Orient  ; qui  polit  les 
peuples  ; qui  les  revêtit  d’étolFes  d’or  &.  de  foie , 
& qui  porta  les  arts  & les  fciences  parmi  eux  à 
un  point  de  perfeiSion  qu’on  n’a  point  encore 
furpatlïé  ; 8i  cela , avant  que  les  nations  de  l’Europe 
enflent  d’autres  habitations  que  leurs  forêts  natales, 
d’autres  vêtemens  que  des  peaux  de  bêtes  fauvages- 
ou  domeftiques  , & d’autre  gouvernement  que 
l’empire  accordé  par  la  nature  au  plus  fort. 

Cherchons  à préfent  quels  furent  les  rapports 
que  Séfoflris  établit  entre  l’Egypte  & les  Indes  j 
quel  fut  ce  commerce  de  l’Ethiopie  & de  l’Arabie 
par  lequel  il  enrichit  TEgypte , & quelles  relations 
la  péninfule  des  Indes  avoit  avec  ces  autres  contrées* 
Rappelons  aufli  ces  rois  qui  exercèrent  en  même 
temps  ‘deux  métiers  fi  oppofés , celui  de  conqué- 
rant & celui  de  pafleur  & voyons  ce  qu’étoient 
ces  payeurs , aflez  voifins  de  l’Egypte,  & aflez  puif- 
fans  pour  ratir  les  terres  de  quatre  millions  d’ha- 
bitans. 

Je  prie  le  kfteur  de  rapprocher  ce  qui  va  fuivre 
fur  ces  anciens  peuples  pafleurs,  de  ce  que  j’ai 
dit  <lu  peuple , regardé  comme  étant  le  même  , 
d’après  M.  Tabbé  fegnot  ik  d’autres  favans.  Cet 
article  fe  trouve  au  mot  Phœnices, 

£fcs  pajlcurs  qui  s'emparèrent  de  l’Egypte  (i). 

Pour  bien  entenche  ce  que  M.  Bruce  fe  pro- 
pofe  d’expofer  fur  les  peuples  pafleurs  qui  s’em- 
parèrent de  TEgypte,  il  faut , félon  lui , entrer  dans 
quelques  détails  préliminaires.  Ces  détails  jettent 
un  grand  jour  fur  Thifloire  ancienne  de  cette  partie 
du  monde , & même  fur  celle  de  tout  l’ancien  conti- 
nent. Ce  n’efl  qu’à  l’aide  de  ces  recherches  que 
Ton  peut  en  avoir  une  idée  précife  , aufli-bien 
que  des  différentes  nations  qui  habitent  la  pénin- 
fule de  TInde.  On  voit  que  Tunique  fource  des 
richelTes  de  l’Orient  étoit  le  commerce  très-ancien  , 
mais  très-bien  établi  entre  TInde  6t  l’Afrique.  Ce 
qui  rend  ces  chofes  plus  faciles  à expliquer , pour 
un  homme  qui  a été  fur  les  lieux  , c’efl  que  les 
travaux  & les  occupations  de  ces  peiqiles  étoient , 
dès  les  premiers  âges , ce  qu’ils  font  encore  au- 
jourd’hui. Les  peuples  eux-mêmes  ont  été  , à la 
vérité  , un  peu  altérés  par  les  colonies  étrangè- 


(i)  Cet  article , dans  la  'Vocabulaire  général , doit 
être  rapproi  hede  ce  que  j’ai  dit  des  pafteurs  a l’article 
Phœhices,  & a aulS  rapport  "à  l’article  Æthiopes» 
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tes  i qu’on  a introduites  parmi  eux  ; mais  leurs 
mœurs , leurs  ufages  font  les  mêmes  qu’ils  étoient 
dans  l’origine.  Mais  il  ne  faut  rapporter  ici  que 
ce  qui  a rapport  à leur  ancienne  hifloire. 

La  Providence  a placé  les  habitans  de  la  pénin- 
fule  de  l’Inde  dans  un  climat  qui  a de  grands  in- 
convéniens.  La  partie  où  l’air  eft  pur  & falubre 
eft  couverte  de  montagnes  ftériles  & efcarpées  , & 
en  certains  temps  de.l’année  , il  y tombe  des  tor- 
rens  de  pluie  qui  viennent  inondet  les  plaines 
fertiles  qui  font  au-delîbus.  A peine  les  pluies  ont- 
elLs  cefl'é , qu’un  foleil  brûlant  leur  fuçcède  , & 
fes  effets  font  tels  que  les  hommes  de  ces  con- 
uées en  deviennent  foibles , énervés , & incapa- 
bles des  travaux  qu’exige  l’agriculture.  Ces  plaines 
unies , font  traverfées  par  de  grands  fleuves  & des 
rivières  qui , n’ayant  que  peu  de  pente  , coulent 
lentement  dans  les  prairies , dont  le  fol  eft  gras  & 
noir , y laifl'ent  des  eaux  ftagnantes  en  beaucoup 
d’endroits  , charrient  confidérablcment  de  débris 
d'arbres  & de  plantes  , & rempliffent  l’air  d’exha- 
laifons  putrides.  Le  riz  même  , là  nourriture  or- 
dinaire des  habitans  de  ces  contrées,  leur  aliment 
le  plus  fur  & le  plus  chéri , ne  peut  croître  que 
lorfqu’on  a inondé  le  champ  où  pn  l’a  femé , & , 
par  ce  moyen  , il  les  rend  pendant  plufieurs  mois 
inhabitables.  La  Providence  a ainfi  ordonné  les 
chofes.  Mais  toujours  intàillible  dans  fa  fageffe , 
elle  a amplement  dédommagé  les  peuples  de 
l’Inde. 

Ils  ne  font  point  en  état  de  fupporter  les  fa- 
tigues du  laboureur,  ni  leurs  terreinsne  font  propres 
à une  culture  ordinaire.  Mais  le  pays  produit  une 
grande  quantité  d’épiceries  , & fur-tout  une  petite 
graine  qu’on  nomme  poivre  , & que  l’on  regarde  , 
avec  raifon  , comme  celle  qui  eft  la  plus  amie 
de  la  fanté  des  hommes.  Le  poivre  croît  fponta- 
nément  & peut  être  recueilli  fans  peine.  C’étoit 
autrefois  un  remède  excellent  pour  les  naturels 
du  pays  , & ün  grand  moyen  de  richeffe  , par 
la  vente  que  l’on  en  faifoit  aux  étrangers.  Cette 
efpèce  d’épicerie  ne  vient  que  dans  l’Inde  quoi- 
qu’elle foit  également  utile  ^ans  toutes  les  régions 
infalubres , & malheureufement  fujettes  aux  mêmes 
maladies,  La  nature  n’a  pas  placé  par  tout , comme 
dans  l’Inde  , le  remède  à côté  du  mal  ; mais  en 
forçant  un  homme  à avoir- befoin  de  l’autre,  elle 
a fagement  préparé  le  bonheur  du  genre  humain 
en  général.  Dans  l’Inde  & dans  les  climats  qui 
y correfpondent , on  n’emploie  pas  le  poivre  en 
petite  quantité  , mais  on  le  confomme  prefque 
comme  du  pain. 

La  nature  n’a  pas  été  moins  favorable  aux  In- 
diens, pour  ce  qui  concerne  le  vêtement.  Le  ver  à 
foie, fans  que  les  hommes  le  foignent  beaucoup  , 
fans  prefque  avoir  befoin  de  leur  fecours  , leur 
fournit  un  tiiTu  très- fin  , dont  on  peut  faire  une 
étofie  qui  eft  tout-à-la-fois  la  plus  douce  , la  plus 
légère  , la  plus  brillante  , bi.  conféquemment  la  plus 
affortie  aux  climats  chauds.  Iis  ont  auftâ  le  coton  , 
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produéfion  végétale  qui  croît  autour  d’eux  en 
abondance  , fans  exiger  aucun  travail , & qui  peut 
être  confidérée  comme  égalant  prefque  la  foie 
à beaucoup  d’égards  , & lui  étant  fupérieure  à quel- 
ques autres.  Le  coton  eft  d’ailleurs  moins  cher  & 
d’un  ufage  plus  général.  Chaque  arbre  de  l’Inde 
produit  fans  culture  des  fruits  excellens.  Chaque 
arbre  donne  un  om.brage  agréable  , fous  lequel, 
avec  une  légère  navette  de  rofeau  à la  main  , 
chaque  habitant  peut  paffer  là  vie  avec  délices  , 
occupé  à jouir  raifonnablement  & paifiblement  , 
fabricant  fes  étoffes  pour  fon  ufage  perfonnel  , 
pour  les  befoins  de  fa  famille,  ou  pour  la  richeffe 
de  fa  patrie. 

Cependant  quelque  abondante  que  fuffent  les 
épiceries , quelque  quantité  qu’ils  en  confommaf- 
fent  eux-mêmes , & quelque  quantité  d’étoffes  que 
les  Indiens  employaffent  pour  eux  , il  leur*  en  ref- 
toit  tant,  qu’ils  furent  naturellement  induits  à cher- 
cher des  objets  contre  lefquels  ils  puffent  troquer 
leur  fuperflu.  Ils  voulurent  l’employer  à fe  pro- 
curer des  chofes  que  la  nature  leur  avoir  refufées,  & 
dont  par  légéreté  , par  goût  de  luxe  , ou  du  moins 
fans  beaucoup  de  néceffité , leur  imagination  leur 
avoit  créé  le  laefoin. 

Loin  d’eux , & à l’occident  de  leur  pays , mais 
fur  le  même  continent , étoit  la  péninfule  d’Arabie  , 
féparée  par  un  long  défert  & une  côte  dange- 
reufe.  L’Arabie  ne  produifoit  point  d’épiceries, 
quoique  la  nature  fournît  les  habitans  aux  mêmes 
maladies  qui  régnoient  dans  l’Inde.  Mais  ce  cli- 
mat étoit  abfolument  femblable  , & conféqueni- 
ment  le  grand  ufage  de  ces  v^étaux  échauffés 
étoit  aufti  néceffaire  dans  l’Arabie  que  dans  l’Inde  , 
où  ils  croiffent. 

Il  eft  vrai  auffi  que  l’Arabie  n'étoit  pas  to- 
talement abandonnée  à l’infalubrité  de  fon  climat. 
La  nature  y avoit  placé  la  myrrhe  & l’encens  , 
qui  , employés  en  parfums  & en  fumigations  , 
font  de  puiffans  anti  - fepiiques  ,,  mais  dont 
on  fe  fert  plutôt  comme  de  préfervatifs  , que 
comme  de  remèdes  propres  à combattre  une  ma- 
ladie qui  a déjà  fait  quelques  progrès.  Ces  pio- 
duftions  étoieçt  d’ailleurs  montées  à un  prix  qu’ai  - 
jourd’hui  nous  ne  pouvons  concevoir , mais  qui 
pourtant  ne  diminuoient  jamais  , quelque  chofe  qui 
arrivât  dans  le  pays  où  on  les  reciieilloit. 

La  foie  & le  coton  des  Indes  étoient  naturel- 
lement blancs,' fans  aucune  variété,  & très-fujets 
à fe  fallr;  mais  l’Arabie  produifoit  des  gommes  & 
des  teintures  de  plufieurs  couleurs  qui  flattoient 
finguliérement  legoût  des  Afiatiques.  Nous  voyons 
que  l’écriture  parle  des  vêtemens  de  diverfes  cou- 
leurs , comme  d’une  marque  d’honneur.  Salomon  , 
dans  les  Proverbes , dit  aufti  qu’il  para  fon  lit  avec 
des  tapis  d’Egypte.  Mais  l’Egypte  h’avoit  de  ma- 
nufaftures  ni  de  foie  , ni  de  coton  , ni  même  de 
laine.  Les  couvertures  que  Salomon  en  tiroit  y 
étoient  venues  des  Indes. 

Le  baume  , ou  le  balfam  étoit  awIE  une  proj 
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duâion  de  l’Arabie.  On  le  vendoit  toujours  très- 
cher  & le  prix  s’en  ell:  foutenu  dans  l’Orient 
jufques  aux  derniers  fiècles.  Quand  les  V énitiens 
faifoient  le  commerce  des  Indes  par  la  voie  d’A- 
lexandrie , le  baume  valoir  encore  l'on  poids  d’or. 
Il  croît  toujours  dans  le  mêine  lieu  , & , je  penfe  , 
dans  la  même  quantité  qu’il  croiffoit  jadis  ; mais , 
parce  que  depuis  la  découverte  de  l’Amérique  , 
on  a obtenu  des  produélions  à-peu  près  pareilles  , 
il  eft  aduellement  fort  baiffé  de  prix.  . 

C’eft  donc  les  mains  de  la  Providence  , qui , 
dès  le  commencement  des  fiecles , polèrent  la  bafe 
du  commerce  & des  rapports  que  ces  deux  contrées 
dévoient  avoir  entre  elles.  Les  befoins  de  l’une 
étoient  remplis  , par  ce  que  lui  fournilToit  l’autre. 
Elles  n’auroient  pas  eu  un  très  - long  chemin  à 
foire  , fl  elles  avoient  pu  fe  communiquer  par  mer  , 
mais  des  vents  violens  , opiniâtres,  indomptables , 
fembloicnt  rendre  le  paflage  de  l’Océan  impoflible  , 
&c  nous  ne  devons  pas  douter  que  ce  ne  fût , pen- 
dant très-long-temps , la  caufe  par  laquelle  le  com- 
merce des  Indes,  fe  foifant  par  terre  leulement  , 
fe  répandit  dans  le  Continent  & devint  la  fource 
des  richelfes  de  Sémiramis. 

Cependant  les  produflions  de  l’Arabie  , toutes 
précieuies  qu’elles  étoient  , ne  pouvoient  ni  par 
la  quantité , ni  par  la  qualité , balancer  celles  que 
lui  envoyoit  l’Inde.  Peut-être  pouvoient-elles  feu- 
lement payer  ce  qu’elle  confommoit  elle-même. 
Mais  par-derrière  fa  péninfule  et  oit  un  vafte  Con- 
tinent , portant  le  nom  d’Afrique  , capable  d a- 
cheter  plulieurs  centaines  de  fois  autant  de  mar- 
chandifes  que  l’Afabie.  Placée  fous  la  même  zone 
que  l’Inde  , & même  en  partie , plus  au  fud  , les 
maladies  occafionnées  par  le  climat  , & les  befoins 
de  fes  nombreux  habitans  , étoient  les  mêmes  que 
dans  l’Inde  & en  Arabie.  En  outre  , elle  avoir 
la  mer  Rouge,  & diverfes  communications  ouvertes 
au  nord. 

Mais , dans  ces  contrées  diverfes , ni  les  objets 
de  première  néceflité  , ni  les  objets  de  luxe  , ii’é- 
toient  les  mêmes  que  ceux  de  l’Europe.  Et  certes  , 
dans  les  temps  dont  nous  parlons , l’Europe  n’é- 
toit  peuplée  que  de  bergers  , de  cbafleurs  & de 
pêcheurs  , qui  ne  connoilfoient  aucune  efpece  de 
luxe , ni  n’avoient  rien  qui  put  égaler  les  produc- 
tions de  l’Inde.  Vivant  dans  les  bois  & dans  les 
marais , ils  ne  s’occupoient  que  des  animaux  qui 
fervoient  à les  vêtir  & à les  nourrir. 

Les  habitans  du  vafte  continent  de  l’Afrique 
avoient  donc  le  foin  de  fe  procurer  des  chofes 
de  nécelTité  & de  fantaifie.  Mais  ils  ne  polTédoicnt 
ui  celles  dont  l’Arabie  avoit  befoin  , ni  celles  que 
demandoit  l’Inde.  C’eft  du  moins  ce  qu’ils  crurent 
pendant  long-temps,  & ce  qui  les  empêcha  alors  de 
s’adonner  au  commerce. 

Les  Abyfiiniens  confervent  une  tradition  qu’ils 
difent  avoir  eue  de  temps  immémorial , & qui  eft 
également  reçue  parmi  les  juifs  & parmi  les  chré- 
tiens ; c’eft  que,  peu  de  temps  après  le  déluge , 
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Cusb , petit  - fils  de  Noé  par  Cham  pafia  avec 
fa  famille  par  la  bafte  Egypte  , alors  inhabitée , 
traverfa  l’Atbara  ( contrée  aéiuelle  de  rAbylfimie , 
au  fud  de  l’Egypte)  , & vint  jufqu’aux  terres  éle- 
vées qui  féparent  le  pays  enfoncé  d’Atbara  , des 
hautes  montagnes  d'Abylfmie. 

En  jetant  les  yeux  l'ur  une  bonne  carte  , on 
peut  voir  une  chaîne  de  montagnes  qui  commence 
à l’ifthme  de  Suez  , fe  prolonge  comme  une  mu- 
raille à environ  quarante  milles  de  la  nier  Rouge  , 
jufqu’à  ce  qu’arrivant  par  le  13=  degré  de  lati- 
tude , il  divife  en  deux  branches.  L’une  fuit 
les  frontières  du  nord  de  l’AbylIinie , traverfe  le 
Nil  , & s’étend  , en  traverfaut  l’Afrique,  iufqu’aux 
bords  de  l’Océan  Atlantique.  L’autre  va  du  côté 
du  fud , & tourne  à l’eft  , confervant  une  direc- 
tion parallèle  au  golfe  Arabique.  Enfuite  elle  s’a- 
vance encore  au  fud  tout  le  long  de  l’Océan 
Indien  , de  la  même  manière  qu’elle  a fuivi  la 
mer  Rouge. 

La  tradition  Abyftinicnne  rapporte  que  Cush 
& fa  famille  , épouvantés  par  l’événement  terri- 
ble du  déluge  , toujours  préfent  à leur  mémoire  , 
& appréhendant  d’éprouver  de  nouveau  un  pareil 
malheur  , aimèrent  mieux  habiter  des  cavernes 
dans  le  flanc  des  montagnes  , que  de  s’établir  dans 
les  plaines.  Il  eft  plus  que  probable  que , bientôt 
après  leur  arrivée  , témoins  des  pluies  du  tro- 
pique, qui  excédent  ordinairement  en  durée  celles 
qui  occafionnércnt  le  déluge , ils  obfervèrent  qu’en 
traverfant  l’Atbara  , c’eft-à  dire  , cette  partie  de 
la  Nubie  aftuelle  fituée  entre  le  Nil  & l’Aftabo- 
ras , & qu’on  a depuis  nommée  Méroé , iis  étoient 
tombés  d’un  climat  très-fec , qu’ils  avoient  rencon- 
tré d’abord  ; qu’ils  étoient  parvenus  , dis-je  , dans 
un  climat  très  pluvieux  , & que  les  pluies  aiigmen- 
toient  même  à mefure  qu’ils  avançoient  vers  le 
fud  ; ce  qui  leur  fit  préférer  de  s’arrêter  aux  pre- 
mières montagnes  , où  le  pays  étoit  fertile  Sc 
agréable , plutôt  que  d’aller  plus  loin  rifquer  d’être 
engloutis  dans  une  terre  fiibmergée , qui  pourroit 
être  auflî  fatale  à leur  poftérité , que  la  terre  ha- 
bitée par  Noë  l’avoit  été  à leurs  pères. 

Ce  n’eft  qu’une  conjeélure  probable  que  je  me 
permets  d’expofer  : car  les  motifs  qui  déterminè- 
rent la  famille  de  Cuih  ne  peuvent  certainement 
pas  être  connus.  Mais  ce  qui  eft  mdubitable  , c’eft 
que  cette  race  d'hommes  fe  creufa  , avec  une 
induftrie  étonnante  , & avec  des  outils  qui  nous 
fontabfolument  inconnus,  des  demeures  non  moins 
commodes  qu’admirables , dans  le  fein  des  mon- 
tagnes de  marbre  & de  granit  ; demeures  qui 
fc  font  couler V tes  en  grand  nombre  tout  entières 
jufqu’à  ce  jour , 8c  qui  feinHent  devoir  reftef  de 
même  jufqifà  1 ■ fin  des  fiècles. 

Ces  maifiaus  ('’unc  fi  fingulière  ftruélure  , s’é- 
tendirent bientôt  dars  l.s  •noufagtîcs voifines.  Les 
defeendans  de  Cush  s’y  établirent  à mefure  qu’ils 
fe  multiplièrenr , 8c  ils  pertèrenr  leur  induftrie  Sc- 
ieurs arts  du  coté  de  la  mer  occidentale  , comme 
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du  côté  de  la  mer  de  l’orient.  Mais-,  contens  de 
leur  premier  choix  , ils  n’abandonnèrent  jamais 
leurs  cavernes  pour  réfider  dans  les  plaines. 

Il  efl  bien  fingulier  que  S.  Jerome  n ait  ptts  lu 
où  il  devoir  chercher  les  defeendans  de  Cuich  , 
quoique  l’écriture  en  parle  aufîi  fouvent  & aum 
clairement  que  d’aucua  autre  peuple  de  lan- 
cien  leftament.  En  décrivant  le  caradlere  particu- 
lier de  leur  pays , qui  n’a  jamais  varié  , l’écriture  in- 
dique c[u’ils  étoient  dans  le  lieu  que  je  viens  de  leur 
fixer.  Us  ont  demeuré  depuis  , & ils  font  encore 
à préfent  dans  ces  mêmes  montagnes  , dans  ces 
mêmes  cavernes  qui  ont  été  creiifées  par  leurs 
premiers  pères.  Cependant  Bochard  , en  traitant 
ce  fujet  (L.  IV  , ch.  3),  y répand  encore  plus 
d’obfcurite  que  fur  l’Egypte.  Je  lahfe  à ceux  qui 
voudront  examiner  fon  ouvrage  , le  foin  de  juger 
par  eux-mêmes  , plutôt  que  d’en  citer  ici  des  paf- 
fages , qui  répandroient  la  confùfion  de  fes  idées 
fur  cette  narration. 

Les  Abylfmiens  difent  encore  que  les  enfans 
de  Cufch  bâtirent  la  ville  à'Axum  quelque  temps 
avant  la  naiifance  d’Abraham.  Bientôt  apres  ils 
étendirent  leur  colonie  jufqu’à  l’Atbara  , où  nous 
favons  , d’après  le  témoignage  d’Hérodote  , qu  ils 
cultivèrent  les  fciences  très  - anciennement  , & 
avec  beaucoup  de  fuccès.  C’eft  parce  qu  ils  s éta- 
blirent vers  le  pays  d’Atbara  que  Jofeph  appelle 
les  habitans  Méroëtes,  ou,  habitans  de  l’ile  de 
Méroë. 

Les  prodigieux  fragmens  des  ftatues  coloflales 
de  la  contellation  du  chien  , qu’on  voit  encore  à 
^:rwm,prouvent  fuffifamment  combien  ils  croyoient 
cet  objet  digne  de  leur  attention  ; & Séir , qui  , 
dans  le  langage  des  Troglodytes  & dans  celui  du 
pays  de  Méroë  , fignifie  chien  , nous  apprend  pour- 
quoi cette  province  portoit  le  nom  de  Siré  , & le 
grand  fleuve  qui  l’aborde  , celui  de  S iris. 

Je  crois  entrevoir  la  raifon  pour  laquelle  , fans 
abandonner  leurs  anciennes  demeures  dans  les  mon- 
tagnes , ils  choifirent  Hle  de  Méroë  pour  y.bâtir 
une  ville  (i).  Il  y a grande  apparence  qu’ils  re- 
marquèrent qu’un  défavantage  pour  Siré  & pour 
leurs  cavernes  qui  étoient  au  - deflbus  , réfultoit 
de  kur  climat.  Ils  étoient  au-delà  des  pluies  du 
tropique  , & conféquemment  gênés  &.  interrom- 
pus dans  leurs  obfervations  des  corps  céleftes , & 
dans  les  progrès  de  l’aftronomie  , dont  ils  s’oc- 
cupoient  avec  tant  d’ardeur.  Us  durent  fentir  la 
néceflité  de  bâtir  Méroë  peut-être  plus  loin  d’eux 
qu’ils  n’aurcient  voulu , par  la  même  raifon  qu’ils 
avoient  bâti  Axum  dans  les  hautes  contrées  de 
rAbyflTine  ; c’efl-à-dire  , pour  éviter  la  mouche 
(appelée  en  abyllinicn  , TfaltfaLya  , en  arabe  , 
Zimé.  Mais  ce  mot  fignifie  feulement  mouche  , 
& en  grec  Cynomia  , ou  la  mouche  du  chien  : 
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cette  mouche  efl  un  fléau  horrible  dans  la  faifon 
où  elle  paroît),qui  les  pourfuivoit  partout  les 
climats  où  les  pluies  du  tropique  tombent , 6c  qui 
doit  avoir  réglé  impérieufement , dans  ces  premiers 
temps  , les  établiffemens  des  defeendans  de  Cush. 
Ils  partirent  donc  de  leur  pays  jufques  au  feiziè- 
me  degré  de  latitude  , dans  l’endroit  où  M.  Bruce  a 
vu  des  ruines  que  l’on  dit  être  celles  de  Méroë  (2)  , 

6c  des  cavernes  dans  les  montagnes  qui  font  im- 
médiatement au-deflùs,  lefquelles  ont  indubitable- 
ment fervi  de  demeures  précaires  aux  fondateurs 
de  cette  première  école  des  fciences. 

Il  efl  probable  qu’après  leurs  premiers  fuccès  à 
Méroë  , ils  ne  perdirent  pas  de  temps  pour  s’avan- 
cer jufqii’à  Thébes,  ou,fi  l’on  veut,  pour  y reve- 
nir ; car  cette  ville  étoit  plus  prés  de  nous  , au 
nord  du  pays  de  Méroë.  On  n’efl  pas  fûr  s’ils 
en  venoient  direélement  ou  non.  Il  doit  s’être 
écoulé  très-peu  de  temps  entre  la  fondation  de 
ces  deux  colonies  ; car  on  trouve  au-delTus  de 
Thèbes  , comme  au-delTus  de  Méroë  , c’efl-à-dire  , 
au  fud  de  l’une  6c  au  nord  de  l’autre  , un  grand 
nombre  de  cavernes  que  les  nouveaux-arrivants 
creufoient  prefqu’au  fommet  de  la  montagne  pour 
leurs  premières  demeures , 8c  qui  font  encore  toutes 
habitées  jufqu’à  ce  jour.  Déjà  nous  pouvons  ju- 
ger, que  leurs  premières  craintes  d’un  déluge  ne 
les  avoit  pas  quittés  , tandis  qu’ils  voyoient  que 
toute  l’Egypte  pouvoir,  être  inondée  chaque  an- 
née , fans  qu’il  y tombât  un  goutte  de  pluie.  Ils 
ne  fe  confioient  point  abfolument , comme  ac- 
tuellement , à la  ftabilité  des  villes , telles  que  Siré 
8c  Méroë  , placées  fur  des  colones  , ou  des  pierres 
les  unes  fur  les  autres.  Ils  trouvoient  que  leuis 
excavations  dans  les  montagnes  fe  faifoient  avec 
moins  de  peine  , 8c  quelles  etoient  bien  plus  com- 
modes que  des  maifons  qu’il  faut  encore  réparer  , 
après  avoir  eu  la  peine  de  les  bâtir.  Cependant 
ils  ne  tardèrent  pas  à montrer  plus  de  courage. 

Tandis  que  les  defeendans  de  Cusch  étendoiert 
leurs  progrès  d’une  manière  fi  heureufe  dans  le 
centre  Sc  au  nord  de  leur  territoire  , leurs  frè- 
res , placés  dans  le  fud  , ne  reftoient  point  oififs. 
Us  s’avançoient  au  contraire  dans  les  montagnes 
qui  fe  prolongent  parallèlement  au  golfe  d’Arabie. 
Ce  pays  fut , dans  tous  les  temps , appelé  Saha. 
on  Aiaba  , mots  qui,  l’un  8c  l’autre  , fignifient  le 
fud.  Il  ne  portoit  pas  ce  nom , parce  qu’il  étoit , 
comme  l’ont  dit  quelques  auteurs  , au  fud  de  Jé- 
rufalem  ; mais  parce  qu’il  étoit  fur  la  côte  mé- 
ridionale du  golfe  d’Arabie  , 8c  qu’en  partant  d’A- 
rabie 8c  d’Egypte , c’étoit  la  première  terre  au  fud  , 
qui  fervoit  de  frontière  au  continent  d’Afrique , 
plus  riche  alors  , plus  important  ôc  plus  connu 
que  le  refte  du  mo.nde. 

En  s’établilTant  dans  ce  pays  , ce  peuple  ac- 
quit la  propriété  de  tous  les  parfums  ôc  les  aromates 


(t)  Les  anciens  ont  nommé  cette  partie  de  la  Nubie 
ilt , parce  qu’elle  fe  trouve  entourée  des  eaux  du  Nil 
à l’oueft , 8c  de  celles  de  l'AJiaboras  à l’eû. 


(2)  Au  lieu  nommé  Cerri, 
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dans  les  mêmes  proportions  que  l’or  & l’argent 
eurent  d’abord.  C’elt  dans  l’Inde  que  ces  métaux 
commencèrent  à être  portés  dès  les  premiers  temps  ; 
6c  c’eft  la  même  route  qu’ils  fuivent  encore  , & 
qu’ils  fuivront  probablement  jufqu’à  la  fin  des 
fiècles.  Qu’ell  devenue  la  quantité  immenfe  que 
les  Indiens  en  ont  reçue  ? eft-elle  confommée  ? 
eft  - elle  cachée  , ou  par  quelle  voie  s’écoule- 
t-elle  ! Voilà  des  queflions  que  je  n’ai  jamais  vu 
réfoudre  d’une  manière  fatisfaifante. 

Les  defcendans  de  Cusch , établis  dans  les  pre- 
mières montagnes , y demeurèrent  , tandis  que 
les  colonies  du  nord  s’avançoient  de  Méroë  à 
fhèbes  , & s’occupoient  fans  relâche  des  progrès 
de  l’architedure  & de  la  fondation  des  villes, 
pour  lelquelles  on  commençoit  à quitter  les  ca- 
vernes. Ainfi , les  nouveaux  colons  devinrent  la- 
boureurs , commerçans  , artiftes  ; ils  firent  plus 
encore  , ils  furent  allronomes -pratiques  , par  l’a- 
vantage qu’ils  eurent  d’être  placés  fous  un  méii- 
' dieu  , nuit  & jour , exempt  de  nuages  ; car  tel 
étoit  celui  de  la  Thébaïde. 

Mais  comme  il  n’en  étoit  pas  de  même  de 
leurs  frères , que  fix  mois  de  pluies , chaque  an- 
née , confinoient  dans  leurs  cavernes , nous  ne 
devons  pas  douter  que  leur  , vie  fédentaire  ne  leur 
fût  utile  , en  les  engageant  à s’occuper  de  la  ré- 
dudion  des  obfervations  afironomiques  très-mul- 
tipliées , que  faifolent  tous  les  jours  ceux  qui  vi- 
voient  fous  un  ciel  plus  pur.  Nous  favons  aulll 
que  les  lettres,  ou  du  moins'une  forte  de  lettres, 
& lescaradères  arithmétiques , furent  inventés  par 
les  Cushites  du  centre  , pendant  que  le  commerce  , 
l’aftronomie , l’hiftoire  naturelle  des  vents  & des 
faifons , occupoient  nécelfairement  ceux  qui  s’é- 
toient  avancés  vers  le  fud  jufqu’à  Sofala  (t). 
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de  l’Orient , de  la  myrrhe  , de  l’encens  8c  de  la 
c iffe  , qui  crciffent  ipontanément  fur  cette  lifière 
de  terre  , depuis  la  baie  de  Bilur  jufqu’à  l’oc- 
cident de  l’Azab  , jufqu’au  cap  Garde-Fan , & qui 
de-Ià  , au  tournant  fud  le  long  de  l’océan  Indien  , 
va  fe  terminer  auprès  de  la  côte  de  Mélinde , ou 
l’on  trouve  la  cannelle,  mais  une  cannelle  de  qua- 
lité inférieure  à celle  de  Ceylan. 

L’Arabie  ne  s’étoit  pas  probablement  alors  re- 
gardée comme  la  rivale  de  cette  autre  côte  de 
k mer  Rouge  , ni  elle  n’avoit  point  encore  tiré 
de  l’Aflyrie  , l'encens  & la  myrrhe  , pour  les  na- 
turalifer  chez  elle  , comme  elle  l’a  entrepris  de- 
puis. Il  n’y  a nul  doute  que  le  principal  marché 
de  ces  gommes  précieufes  ne  fût  , dans  l’origine  , 
établi  auprès  de  Saba  , où  on  les  recueilloit.  Mais 
la  confommation  augmentant  avec  le  temps  , elles 
furent  tranfplantées  en  Arabie , où  la  myrrhe  n’a 
jamais  réuffi. 

Les  Troglodytes  fe  répandirent  encore  plus  avant 
dans  le  fud.  Comme  afirononies  , ils  avoient 
befoin  de  s’éloigner  des  pluies  du  tropique  & d’un 
ciel  nébuleux , qui  les  empéclioit  de  faire  des  ob- 
fervations correfpondantes  avec  celles  de  leurs 
frères  de  Thèbes  & de  Méroë.  Mais , plus  ils  pc- 
nétroient  au-delà'  du  tropique  du  fud  , plus  ils 
voyoient  que  les  pluies  étoient  abondantes , & ils 
continuèrent  à confiruire  leurs  maifons  comme  la 
crainte  du  déluge  le  leur  avoir  appris.  Ils  trou- 
vèrent là  de  très-hautes  montagnes  , d’un  roc  fo- 
lide  , & fituées  fous  un  beau  climat.  Plus  heu- 
reux encore  que  leurs  frères  qui  s’en  étoient  allés 
du  côté  du  nord , ils  découvrirent  que  leur  nou- 
veau pays  receloit  beaucoup  d’or  & d’argent  ; ce 
qui  détermina  leur  genre  de  travail  & devint  )a 
fource  de  leurs  richelTes  dans  ces  montagnes , ap-, 
pelées  les  montagnes  de  Sofala , fournifiant  des 
grains  purs  , fans  aucun  alliage , & conféquemment 
fans  aucun  befoin  de  préparation. 

La  balance  du  commerce  , qui  avoir  été  fi  long- 
temps défavorable  à l’Arabie  8c  à l’Afrique , tourna 
alors  à leur  avantage , d’après  la  puifiante  influence 
qu’curent  les  métaux  précieux  des  montagnes  de 
Sofala  , placées  précifément  fous  les  pluies  du 
tropique  du  fud. 

L’or  & l’aigent  avoient  été  confidérés  dans 
l’Inde , comme  les  objets  les  plus  propres  à fervir 
de  retours  pour  fes  marchandes.  Il  efi  impoflxble 
de  dire  fi  ce  fut  la  qualité  ou  la  beauté  de  ces 
métaux  , ou  quelques  autres  raifons  plus  puiflantes , 
qui  déterminèrent  les  hommes  à en  faire  le  figne 
général  du  commerce.  L’hifloire  des  événemens 
de  ce  temps-  là  efl  perdue  , fi  tant  il  efi  vrai 
qu’elle  ait  été  écrite.  Ainfi  toutes  nos  recherches 
à cet  égard  font  vaines. 

Le  choix  des  Indiens  femble  cependant  avoir 
été  très-convenable  , puifqu’il  fut  maintenu  dans 
leur  pays,  pendant  un  grand  nombre  de  fiècles, 
8c  qu’il  a été  adopté  depuis  par  toutes  les  na- 
tions commerçantes,  à-peu-près  au  même  taux  & 


(i)  Il  paroît  donc  que  les  parties  élevées  de  l’Abyf- 
fmie  furent  habitées  de  très-bonne  heure.  Les  anciens 
auteurs  Grecs  & Romains  n’en  avoient  que  des  idées 
vagues , & ne  connoilToient  pas  du  tout  l'hiftoire  na- 
turelle de  cette  partie  : cependant,  ce  qu’ils  ont  dit  de 
l’île  de  Méroc,  & qui  eft  fuceptible  d'extenfion,  fuffit , 
je  crois , pour  y iuppofer  le  berceau  des  premières 
connoifi'aUces. 

Peut-être  M.  Dupuy , qui  a fi  favamra^nt  traité  de 
l’origine  du  zodiaque,  mais  qui  a été  ob  igé  d’en  faire 
remonu  r l'origine  a une  époque  affez  reculée  pour 
que  la  faifon  des  débordemens  , qui  commence  en  juin 
en  Egypte,  commeniât  au  fixième  mois  correfpon- 
dant,  ce  qui  fait  une  demi-révolution  des  points  équi- 
noxiaux , peut-être , dis-je  , n’auroit-il  pas  eu  befoin  de 
faire  remonter  fi  haut  l’origine  du  zod.aque. 

Il  a très  - bien  dillingué  que  trois  lignes  du  zodiaque 
ont  rapport  à la  marche  apparente  du  foleil  -,  ce  font 
le  Cancer  , la  Balance  Si  le  Capricorne.  L’application  en 
efi  facile.  Arrivé  au  premier  de  ces  lignes,  le  foleil 
paroi:  rétrograder -,  c’eft  la  marche  de  l'ecrévilTe.  Par- 
venu au  fécond,  il  y a égalité  de  jours  & de  nuits-, 
cette  éga'ité  eft  parfaitement  bien  indiquée  par  le  1 

figne  de  la  Balance.  Le  foleil  , arrivé  à fa  partie 
la  plus  éloignée  de  notre  zénith  , & en  apparence  la  4 
plus  abaifféè  vers  notre  horizon,  fe  rapproche,  en  ap-  \ 

La  ' 
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l.a  nanire  des  occupations  de  ces  derniers , le 
foin  de  ramafler  l’or,  de  recueillir  6c  de  préparer 
les  épiceries,  les  retint  continuellement  chez  euK  ; 
mais  leur  intérêt  demandoit  qu’ils  répandirent 
ces  mêmes  épiceries  fur  la  furface  du  continent  ; 
autrement  leurs  mines  & le  commerce  qui  fui- 
voit  de  cette  pofléflion , ne  leur  auroient  pas  été 
d’un  grand  avantage. 

UnmelTager  étoit  abfolument  nécefiaire  auxCus- 
hites  pour  charier  leurs  marchandifes  , & la  nature 
leur  en  avoit  préparé  un  chez  une  nation  voifine. 
Cette  nation  étoit , à beaucoup  , d’égards  différente 
d'eux.  Elle  avoit  les  cheveux  longs , les  traits  euro- 
péens , la  couleur  de  la  peau  d’un  brun  foncé  , 
mais  non  pas  comme  le  noir  , ou  le  neigre.  Elle 
vivoit  dans  les  plaines , avoit  des  maifons  faciles 
à tranfporter  , foignoit  des  troupeaux  nombreux 
de  bétail  , & erroit  au  gré  de  fes  befoins  , & 
fùivant  les  changemens  qui  furvenoient  dans  le 
pays  qu’elle  habitoit. 

Ces  hommes  étoient  appelés  en  hébreu  Phut , 
ce  qui  fignirie  , ainfi  que  leurs  noms  dans  toutes 
les  langues , Pajleurs.  Et  on  les  appelle  encore  de 
même  ; car  ils  exiftent  encore.  Ils  ont  toujours 
la  même  occupation  ; jamais  ils  n’en  commencent 
d’autres;  ainfi , l’on  ne  peut  s’y  méprendre.  Ils  fe 
défignent  fous  différens  noms  , comme  Ba'ouz , 
Bagla,  Belovée,  Berberis,  Barabras.  Zilla  & Habal , 
qui  tous,  avec  quelques  modifications,  fignifient 


parence,  êe  remonte  vers  le  fommet  de  la  voûte  cé 
Jefte-,  il  eft  au  ligne  du  Capricorne  ou  de  la  Chèvre, 
dont  fes  goûts  habituels  font  de  parcourir  les  mon- 
tagnes. 

Mais,  dit  M.  Dupiiy , le  Capricorne  lui-même  ert: 
un  ligne  qui  emporte  avec  foi  l’idée  de  l’eau , par  la 
manière  dont  il  eftlîguré  dans  certains  planifphères;  le 
Verfeau  & les  PoilTons  font  évidemment  des  fignes  aqua- 
tiques-, or,  c’ellprécifémentalors  quele  Nil  elireii  een 
Egypte.  Ainfi  , en  même  temps  que  les  Egyptiens  ont  in- 
vente le  zodiaque  , on  voit  que  la  nature  même  ce 
leur  climat  & des  révolutions  périodiques  des  laifons 
s’oppofoient  à ce  qu’ils  indiquaffent  la  iaifon  des  eaux 
lorfqu'ils  en  avoient  le  moins.  lia  donc  fallu,  conçut 
M.  Dupuy,  qu’ils  inventaffent  ces  lignes  dans  un  temps 
où  ils  avoient  des  faifons  contraires  à celles  qu’ils  ont 
adluellemcnt. 

Mais  ce  que  nous  favons  de  l’Abyllinie  fuffit , ce 
jnefemble,  pour  l'origine  du,zodiaque  ; aumoinsquant 
aux  lignes  qui  ont  rapport’ aux  eaux.  Ils  indiquoient 
tout  fimplement  le  temps  des  pluies.  Or,  les  plues 
y commencent  en  novembre,  & durent  pendant  dé- 
cembre , janvier,  février  & mars  , & même  avril,  avec 
plus  ou  moins  de  force-,  il  n’eft  donc  pas  étonnant  que 
ces  premiers  aftronomes , ces  Troglodytes,  etudi  nt 
& travaillant  dans  les  grottes  de  leurs  montagnes,  oient 
indiqué  comme  des  mois  pluvieux  , ceux  où  réellement 
ils  voyoient  tomber  les  pluies.  Ils  les  indiquoient  a 
ceux  qui  étoient  établis  au  loin  , a ceux  de  l’Egyp  e , 
par  exemple , qui  n’en  avoient  pas  même  l’idee.  Il  eft 
plufieurs  autres  points  du  fyftême  de  M.  Dupiij',  que 
J’on  pourroir  expliquer  de  même  , quoique  d’ailleurs 
le  mémoire  que  je  connois  fuit  très  - favant  6t  très- 
philofoph  que  , & enfin,  peut-être  plus  vrai  que  mon 
explication. 

Ceooraphic  anciamt.  Tome  111, 
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paj}enr  : c’étolt  aiifll  le  fens  du  mot  Hycfos , que 
l’on  tro'iive  clans  les  écrivains  Grecs. 

Ces  auteurs  , en  parlant  dc.s  paffeurs  , paroiffent 
connoître  fort  peu  ceux  de  la  Thébaïde  , Sc  en- 
core moins  ceux  de  l’Ethiopie.  Mais  ils  fe  bornent 
à parler  de  ceux  du  Delta , comme  s’ils  n’avolent 
pour  objet  que  de  repaffer  dans  l’Affyrie,  en  Pa- 
lefiine  6l  en  Arabie.  Ils  ne  difent  ni  quelle  fut 
leur  origine  , ni  par  quels  moyens  ils  devinrent 
fl  puiffkns,  ni  quelles  étoient  leurs  occupations  , 
ni  quel  pays  ils  habitoient  d’abord  , ni  ce  qu’ils 
font  devenus  depuis.  Sur-tout  il  paroît  qu'ils  re- 
gardoient  cette  race  comme  abfolument  éteinte. 

Toute  l’occupation  des  paffeurs  fut  de  répandre 
dans  le  continent  les  marchandifes  de  l’Arabie  & 
de  l’Ethiopie.  C’eff-là  ce  qui  les  fit.  devenir  une 
grande  nation , parce  qu’à  mefure  que  leur  com- 
merce augmenta  , ils  accrurent  le  nombre  de  leurs 
beffiaux  , ils  fe  multiplièrent , & occupèrent  une 
plus  grande  étendue  de  terrein. 

On  connoît  cette  chaîne  de  montagnes  qui, 
très-élevées  , s’étendent  du  fud  prefque  droit  au 
nord , tout  le  long  de  l’Océan  Indien,  parallèle- 
ment à la  côte  , & jufqu’au  cap  Gardefan.  Là  elle 
change  de  direélion  , ainfi  que  la  côte  , & fe  pro- 
longe vers  l’oiieff  jufqu’au  nord  de  Eab-el-Mandeb  , 
renferment  le  lieu  où  croiffent  l’encens  & la  myrrhe, 
pays  très  - conffdérable  à l’occident  de  celui  qne 
l’on  appelle  aélucHement  Azab.  De  Bab-el-Mandeb, 
ces  montagnes  s’avancent  vers  le  nord  , en  fui- 
vant  la  côte  de  la  mer  Rouge , & elles  fe  termi- 
nent enfin  aux  plaines  de  Zslle  de  Tifthme  de  Suez,, 
qui  tira  probablement  fon  nom  de  Siiali , paffeurs, 

La  longue  lifière  de  terre  qui  s’étend  fur  les 
bords  de  l’Océan  Indien  & de  la  mer  Rouge , 
éroit  fans  doute  nécefl^e  aux  paffeurs  pour  cba- 
rier  les  marchandifes  d^s  les  ports  de  ces  mers  , 
& de-là  àTlîèbes  & à Memphis,  fur  le  Nil.  Ce- 
pendant le  principal  fiège  de  leur  réfidence  & de 
leur  empire  étoit  cette  partie  baffe  & unie  de 
l’Afrique  , qui  fe  trouve  entre  le  tropique  du 
nord  Ôc  les  montagnes  de  rAbyffînie.  Ce  pays 
eff  divifé  en  plufuurs  diffrifls.  Celui  qui  s’étend 
le  long  d;  la  côte  , depuis  Maffuih  jufqu’à  Suakcm  , 
& qui  enfiiite  tourne  vers  l’occident  & continue 
à fuivre  cette  diiefiion  jufqii’aux  cléferts  de  Séli- 
ma  & aux  confins  de  la  Libye  , borné  par  le  Nil 
au  midi  & par  le  tropique  , au  feptentrion  , fe 
nomime  le  pays  de  Beja.  La  contrée  voifine  eff 
ce  difiriél  qui  a la  forme  d’un  bouclier  , où  Mé- 
roé  étoit , dit  on  , bâ  ie. 

Ce  nom  de  Méroë  lui  fut  donné  par  Cambifes. 
On  l’appelle  aujourd’hui  l’Atbara.  Il  eft  fitué  entre 
le  Nil  de  VAftaboras.  Entre  le  fleuve  Mareb  , l’an- 
cien Aflujdfpes  à l’orient  , & l’Atbara  à l’occi- 
dent , eft  la  petite  plaine  de  Derkin  , autre  dif- 
triét  des  paffeurs  (i) 


(i)  Je  dois  convenir  qu’en  fuiv  nt  rigoureufement 
dçs  yeiix  fur  la  carte  , cette  defer  nicn  me  parut 
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Toute  cette  cb.aîne  de  montagne  qui  va  de  l’eft 
à l’oueft  , le  Derlohi  & l’Aîbara  au  fud  , & où  com- 
merxcnt  les  coirrécs  montueufes  de  l’AbylTinie , 
Cil  habitée  par  le  nègre  Cushùe  , aux  cheveux  lai- 
neux , que  l’on  nomme  Shangala  , qui  loge,  comme 
fes  premiers  pères  , dans  des  cavernes , & qui  , 
après  avoir  été  le  peuple  le  mieux  cultivé  & le 
plus  favant  de  l’univers  , eft  tombé  , par  un  re- 
vers étrange  , dans  une  ignorance  brutale.  Il  fe 
voit  maintenant  chaffé  par  fes  voifms  , comme 
une  bête  fauvage  dans  ces  mêmes  forêts  où^  il 
vivoit  jadis  au  ‘ïl'in  de  la  liberté,  de  la  magnifi- 


cence & du  luxe. 

Mais  les  plus  nobles  , les  plus  belliqueux  de  tous 
les  pafieurs  font  , fans  contredit , ceux  qui  liabi- 
îoient  jadis  & qui  habitent  encore  les  montagnes 
d’IIabas , dont  la  chaîne  s’étend  depuis  les  envi- 
rons de  Mafuali  jufqu’à  Suakern. 

Dans  l’ancienne  langue  de  ce  pays,  So  & Suah 
fignifient  pafeeur  & pafliurs.  Quoique  nous  ne 
connoufions  aucune  difiinftion  parmi  eux  , nous 
pouvons  croire  que  ceux  qu’on  appeloit  fimple- 
ment  p,.iftei:rs , compofoient  la  claife  ordinaire  qui 
gardoit  les  troupeaux  Quelques-uns  fc  dcfignoient 
par  le  nom  iVHicfos  , que  l’on  prononce  dans  le 
pays  Azfos , & qui  fignifie  p.iflcurs  armés  , ou  paf- 
tcurs  qui  portent  le  harnois.  Ceux-là  étoient  fans 
doute  les  foldats  ou  les  pafieurs  qui  fe  dévouoient 
à combattre  pour  leur  nation. 

La  trcifièrne  claffe  , dont  on  nous  a confervé 
le  fouvenir , s’appeloit  Ag-ag,  que  l’on  croit  être 
les  nobles , ou  les  chefs  des  pafieurs  armés.  C’efi 
delà  que  vint  leur  titre  de  roi  des  rois  : tel  étoit 
le  nom  d’Amaîec , roi  pafieiir,  mis  fi  cruellement 
à m.ort  par  Samuel.  Le  plurier  de  ce  mot  efi  Agagi, 
que  l’on  écrit  , félon  l’orthographe  éthiopienne. 


Agaazi. 

Ce  mot  a beaucoup  embarrafie  Scaliger  & Lu- 
dolf.  Car  voyant  dans  les  livres  Abyfliniens  que 
ce  peuple  s’appeloit  , ils  fe  tourmentent  eux- 

mêmes  pour  en  trouver  l’étymologie.  Ils  imaginent 
que  les  Agaazi  étoient  les  Arabes  des  environs  de 
la  mer  Rouge  , & M.  Ludolf  penle  que  ce  mot 
veut  dire  hommes  bannis.  Scaliger  forme  des  con- 
jeflures  à-peu-près  aufiî  puériles , & qui  font  tou- 
tes fans  aucun  fondement. 

Mais  le  peuple  qui  prend  encore  de  nos  jours  le 
noni  d’ Agaazi , efi  une  race  de  pafieurs  qui  habi- 
tent les  montagnes  d’Habab  , & qui  fe  font  ré- 
pandus peu  à {îeu  dans  toute  la  province  du  Tigre 
(entre  les  13“=  & 15°  degré  de  latitude  , & les 


inanquer  d’un  point  de  jufteffe  qui  me  fait  foupçonner 
qu’il  y a erreur  dans  la  copie  originale,  ou  dans  la 
traduaion.  Je  tâcherai  de  voir  le  texte;  car  la  contrée 
ou  diftrift  qui  a le  tropique  au  nord  , & le  N 1 au 
fud,  & la  forme  d’un  bouclier,  peut  très-bien  être 
le  pays  où  pénétra  Cambyfe  ; & je  le  crois  de  même  ; 
mais  c’eft  à cinqdegrés  plus  au  fud  que  fe  trouve  l’Atbara 
41  crit  eiifuite  , & qui  doit  être  la  Méroé  des  anciens, 


T R O 

38  & 40'  de  longitude  ),  dont  la  capitale  efi 
Ax’cm  , nom  formé  à!Ag  & de  Suah  , ce  qui 
fgnine  métropole  ou  principale  ville  des  pafieurs 
armés. 

Rien  n’étoit  plus  diamétralement  oppofé  que 
les  meeurs  & la  manière  de  vivre  du  Cushite  , & 
celles  du  pafienr  fon  mefiager. 

Le  premier , quoiqu’il  eût  abandonné  fes  caver- 
nes & qu’il  vécût  dans  les  cités  qu’il  avoit  bâties, 
refioit  nécefiàirement  confiné  chez  lui , ramafiant 
de  l’or  , arrangeant  les  envois  de  fes  épiceries , 
& chaiTant , pour  fe  procurer  de  Tivoire  , & de 
quoi  manger  pendant  l’iiiver.  Les  montagnes  & 
les  villes  qu’il  fonda  , étoient  placées  fur  une  tene 
noire  & grafié  , de  forte  que  dès  que  les  pluies 
du  tropique  commençoient  à tomber  , un  phéno- 
nié.ne  étonnant  le  privoit  de  fes  befiiaux.  Ce.  fléau 
rendoit  le  Cushite  abfolument  dépendant  du  paf- 
teur  ; mais  ce  pa.fieur  étoit  aufii  quelquefois  in- 
commodé par  ce  fléau. 

Cet  infeéle,  qu’aucun  naturalifie  n’a  encore  dé- 
crit, s’appelle  en  arabe  Zû«é,  ou  mouche,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut  (i).  Aufil-tôt  que  cette  mouche 
paroît  , & que  l'on  entend  fon  bourdonnement , 
tous  les  befiiaux  cefient  de  paître  , & courent 
égarés , dans  la  plaine  , jufqu’à  ce  qu’ils  tombent 
morts  de  terreur  , de  fatigue  & de  faim.  On  ne 
peut  remédier  à ce  fléau  , qu’en  fe  hâtant  d’a- 
bandonner la  terre  noire,  & de  conduire  les  trou- 
peaux dans  les  fables  de  l’Atbara , où  on  les  laifle 
pendant  tout  le  temps  de  la  pluie.  Leur  cruel  en- 
nemi n’ofe  jamais  les  pourfuivre  jnfques-là. 

Ce  qui  rend  le  pafieur  capable  de  faire  fes  longs 
& pénibles  voyages  à travers  l’Afrique , c’eft  le 
chameau  que  les  Arabes  nomment  pompeufement 
le  navire  du  défert.  Il  femble  avoir  été  crée  exprès 
pour  ce  commerce  , & doué  de  toutes  les  qualités 
néceflaires  pour  le  travail  auquel  on  l’emploie.  Le 
chardon  le  plus  fec  , le  buiflbn  le  plus  dépouillé 
de  feuilles , fuffit  pour  nourrir  cet  utile  quadrupè- 
de ; & il  ne  les  mange  même  , pour  ne  pas  perdre 
de  temps,  qu’en  avançant  dans  fa  route , fans  s’ar- 
rêter , fans  occafionner  un  feul  inftant  de  retard. 
Comme  il  a befoin  de  traverfer  des  déferts  im- 
menfes  où  l’on  ne  trouve  pas  d’eau , & où  la  terre 
n’eft  jamais  humeélée  par  les  rofées  du  ciel , il  a 
la  faculté , quand  il  arrive  à une  fource  , de  pou- 


(i)  Il  eft  un  peu  plus  gros  qu’une  abeille  , & d’une 
forme  moins  alongée.  Ses  ailes , plus  longues  que  les 
ailes  de  l’abeille , & féparées  comme  celles  d’une 
mouche  ordinaire , font  d’une  membrane  qui  reffemble 
à de  la  gaze , fans  aucune  tache  ni  variété  de  couleur. 
11  a la  tête  greffe , la  partie  fupérieure  de  fa  bouche 
eft  tranchante  & fe  termine  par  un  poil  très -fort  S 
pointu , d’environ  un  quart  de  pouce  de  longueur. 
La  partie  inférieure  eft  auflî  armée  de  deux  poils  fera- 
blables  ; & ces  trois  poils  , joints  enfemble , rêlîftent 
prefqu’autant  au  doigt  qu’une  forte  foie  de  cochon  : 
fes  jambes  font  inclinées  en  dedans , entièrement  ve-, 
lues , & d’une  couleur  brune. 
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voir  prendre  une  piovifion  d’eau  qui  le'déraltère 
pendant  trente  jours  de  liiite.  Pour  qu’il  puifle  con- 
tenir cette  grande  quantité  de  fluide  , la  nature 
a formé  , au  - dedans  de  lui  , de  larges  citernes 
qu’il  remplit  , & dont  il  tire  enCuite  ce  qu’il  veut  , 
pour  le  verfer  dans  fon  eflomac  , de  la.  même 
niaHière  que  s’il  le  tiroit  d’une  fource.  Par  ce 
moyen  , il  marche  tout  le  long  du  jour , avec  pa- 
tience, avec  vigueur,  portant  des  fardeaux  pro- 
digieux dans  ces  comrées  défolées  par  des  vents  en- 
poifonnés , & couvertes  d’un  fable  toujours  brû- 
lans. 

Mais , quoique  le  chameau  foit  d’une  grande 
taille  & d’une  force  étonnante  , quoique  fa  peau 
foit  très-épaifle,  & défendue  par  un  poil  dur  & 
ferré  , il  lui  efl:  impoffible  d’endurer  les  violentes 
piquures  de  la  mouche  ziaib  ; & dès  qu’elle  paroît , 
il  ne  faut  pas  perdre  de  temps  pour  le  mener  aux 
fables  de  l’Atbara  ; car  , s’il  a été  attaqué  par  elle , 
fon  corps  , fa  tête  , fes  jambes  , fe  couvrent  de 
grofles  nimeurs , qui  s’excorient , fe  putréfient  & 
font  périr  le  malheureux  chameau. 

L’éléphant  & le  rhinocéros  qui  , en  raifon  de 
leur  mafle  énorme  , ont  befoin  , chaque  jour , d’une 
grande  quantité  de  pâture  & d’eau  , ne  peuvent 
pas  fe  fauver  dans  le  défert  & dans  les  endro  ts 
arides  , quand  la  faifon  le  requiert  : mais  ils  fe 
roulent  dans  la  vafe  ou  dans  la  boue  , qui  , enfuite 
delTéchée  fur  eux,  forme  une  efpèce  de  cuirafie  , 
& les  rend  capables  de  réfifter  à leur  ennemi  ailé. 
Cependant  j’ai  trouvé  quelques  tubercules  fur  la 
peau  de  prefque  tous  les  éléphans  & les  rhino- 
céros que  j’ai  vus  ; & je  ne  puis , dit  M.  Bruce  , les 
attribuer  qu’à  la  piquure  du  zimb. 

Les  peuples  du  rivage  de  la  mer  , depuis  Mé- 
iinde  au  cap  Gardefan  , à Saba  & le  long  delà 
côte  du  fud  de  la  mer  Rouge  , font  obligés  de 
quitter  leurs  demeures  dès  que  la  faifon  des  pluies 
commence , & de  fe  tranfporter  dans  les  contrées 
fablonneufes  les  plus  voifines.  Pour  prévenir  la  def- 
truélion  totale  de  leur  bétail  , ce  n’efl  point  une 
émigration  de  quelques  perfonnes  feulement , mais 
Jes  habitans  de  tout  le  pays  qui  s’étend  du  côté 
du  nord  des  montagnes  de  l’AbYlTu  ie  aux  bords 
du  Nil , &à  l’Aflaboras , font  obligés , une  fois  tous 
les  ans  , de  changer  de  féjour  bc  de  chercher  un 
af\  le  fur  dans  les  fables  du  Béja.  J1  n’y  a point  d’al- 
ternaiive.  H ne  leur  refte  aucun  moyen  d’éviter 
ce  voyage  , quoi  qu’une  bande  de  voleurs  l’oit  ■ 
toujours  dans  leurs  chemins , pr  .ts  à les  clépoOil- 
1er  de  la  moitié  de  leur  fubfiftance.  Çes  brigands 
font  même  aujourd’hui  plus  dangereux  que  jamais , 
dans  le  royaume  de  Sennaar. 

Entre  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  ces  contrées , 
le  prophète  Ifaïe  eft  le  feu!  qui  ait  fait  mention 
du  zimb , & de  la  manière  dont  il  agit.  « Et  il  ar- 
» rivera  , dit-il  , il  arrivera  en  ce  jour  que  le 
V feigneur  fera  entendre  fa  voix  & appellera  la 
« mou'  he  qui  fe  tient  fur  les  bords  des  rivières 
»>  de  l’Egypte  ; & elles  viendront , & elles  fe  tien- 
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n dront  tout'.s  dans  les  vallées  du  défert , & clans 
» 1 s trous  des  rochers  , & fur  les  herbes  Si  , fiir 
n les  bwiflbns  : » fc’efl-à-dire  , qu’elles  empêcheront 
le  bétail  de  fe  re'tirer  dans  le  défert  , fa  retraite 
accoutumée  , parce  qu’elles  s’en  empareront  ell  ,'s- 
mênles , & que  ce  bétail  les  rencontrera  dans 
les  endroits  qui  lui  fervent  de  refuge  , quand  il 
veut  les  éviter. 

Les  montagnes  dont  j’ai  parlé  & qui  traveffert 
le  pays  des  pafteurs  , divifent  les  faifons  fi  exac- 
tement J par  une  ligne  tirée  tout  le  long  de  leur 
fommet  , que  tandis  que  le  côté  de  l’eft  , faifant 
face  à la  mer , eft  inondé  de  pluie  pendant  les 
fix  mois  qui  font  notre  hiver  en  Europe  , le 
côté  de  l’oueft  jouit  d’un  foleil  toujours  pur  , & 
d’ine  végétation  aélive.  Enfuite  , pendant  les  fix 
mois  qui  font  notre  été  d’Europe  , l’Atbara  , ou 
le  côté  de  l’oueft  de  ces  montagnes  , eft  fans  ceffe 
couvert  de  nuages  & d’ondées.  Le  pafteur  de  l’eft  , 
vers  la  mer  Rouge  , fait  paître  fes  troupeaux  dans 
de  grands  pâturages  , dans  des  prairies  couvertes 
de  la  plus  riche  verdure  , où  il  jouit  d’un  ciel 
toujours  ferein  , fans  craindre  le  zimb  , ni  aucun 
autre  ennemi  de  cette  efpèce.  De  fi  grands  avan- 
tages ont  naturellement  engagé  le  pafteur  à choifir 
fa  réfidence  dans  le  B éja  & l’Atbara , & Fout  fou- 
rnis en  même  t:mps  à la  néceflité  de  changer  fou- 
vent  de  place.  Cependant  cet  inconvénient  eft  ft 
peu  de  chofe  , ce  voyage  ft  court  , qu’en  fuyant 
les  pluies  qui  tombent  à l’oueft  des  montagnes  , 
un  homme  peut , dans  quatre  heures  de  temps  , 
jouir  d’une  âutre  faifon  , Si  trouver  un  foleil  brû- 
lant du  côté  de  l’c'ft, 

Lorfque  Carthage  fut  bâtie  , les  charrois  de 
cette  ville  commerçante,  furent  confiés  aux  Leha- 
bim  ou  Lubim , peuples  dont  on  a fait  le  nom  da 
Libye,  & qui  habitoient  le  pays' que  les  Grecs 
défignoient  par  ce  nom.  Cela  augmenta  beaucoup 
les  occupations , la  puifTance  & le  nombre  des 
pafteurs.  Dans  les  pays  où  les  vaifteaux  ne  pon- 
voient  pas  aller  , on  fuppléa  à la  navigation  par 
des  multitudes  innombrables  de  chameaux  , & 
nouT  voyons  que  , dès  les  premiers  âges  , cette 
manière  de  faire  le  commerce  étoit  du  côté  de 
l’Arabie,  entre  les  mains  des  Ifmaélites  , qui,  de 
la  pointe  de  fud  de  la  pèninfule  , fe  rendoient 
avec  des  chameaux  en  Paleftine  & en  Syrie.  La 
Gciièfe  nous  apprend  même  qu’ils  portoier.t  de  la 
myrrhe  & d.^'s  épiceries,  ou  du  poivre  , qu’ils  tro- 
quoient  contre  de  l'argent.  Ils  avoient  aufli  du 
baume  ; mais  il  femble  que  dans  ce  temps-Ià , ils 
tiroient  ce  baumS  de  Giléad. 

Nous,  fommes  ^âchés  , en  recueillant  un  fait 
fl  curieux,  confel'vé  par  Fé.criture , de  trouver  en 
même  temps  , que  dès  les  premiers  fiècles  du 
commerce  de  FIntle  , on  y avoit  joint  étroitement 
un  antre  commerce,  que  la  philanthropie,  ou  pour 
parler  françois  , le  refpecf  & l’amour  de  l’homanlté 
auroient  dû  fitirc  regarder  de  toitt  temps  comme 
un  opprobre,  & l’un  des  fléaux  qui  aflligent  l’Hn-» 
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manité.  On  voit  clairement  par  ce  paffage  de  la 
(Genèfe  ( cap.  37 , v.  27  & 28  , que  l’ufage  de 
Vendre  des  hommes  étoit  univerfellement  établi. 
Jofepli  eft  acheté  aulTi  promptement , & vendu 
enfuite  en  Egypte  avec  autant  de  facilité  que  le 
feroit  de  nos  jours  un  bœuf  ou  un  chameau. 
'Trois  nations,  Javan,  Tubal  & Meshech , font 
citées  ( E^tch.  cap.  27 , v.  13)  , pour  avoir  fait 
leur  principal  commerce  des  hommes,  qu’elles  alloien  t 
vendre  à Tyr.  S.  Jean  rapporte  que  de  fon  temps  , 
ce  commerce  étoit  en  vigueur  à Babylone  ( 

£.  18,  V.  13).  Malgré  cela  , nulle  défenfe  de  la  part 
de  Dieu  , nulle  cenfure  de  la  part  des  prophètes, 

' qui  ne  taxent  pas  ce  commerce  d’étre  immoral , 
éc  même  abominable.  Au  contraire  , il  en  eft  tou- 
jours parlé  dans  les  livres  faints  auffi  favorablement 
que  d’un  autre  commerce  : ces  faits  font  conclure, 
à M.  Bruce  qu’apparemment  il  eft  auffi  naturel 
de  vendre  des  hommes  que  des  moutons.  Ceux 
qui  foutiennent  le  commerce  de  la  traite  des  nègres  , 
pourront  puifer  auffii  des  argum.ens  dans  la  même 
fource  , & ils  -auront  autant  de  force.  Mais  cer- 
tainemei'.t  en  employant  ainfi  l’écriture  à fervir 
nos  paffions,  on  s’expofe  à voir  ceux  qui  font 
d’une  opinion  contraire , à n’avoir  que  deux  moyens 
de  répondre.  Ou  bien  , diront-ils,  le  créateur  de 
tout  l’univers , en  s’attachant  à la  confervation  de 
tomes  les  efpèces , ne  fait , comme  l’a  dit  Voltaire, 
aucun  cas  des  individus,  qu’il  laide  s’égorger  & 
dévorer  les  uns  par  les  autres  ; ou  bien , ce  qu’a 
diélé  fon  efprit  aux  écrivains  facrés,  ne  nous  efl: 
pas  parvenu  dans  toute  fa  pureté.  Puifque  la  raifon 
■icule  fuffit  pour  faire  voir  dans  ce  commerce  des 
efclaves  abus  de  la  force , vexation  , tyrannie , 
violence , & une  fource  continuelle  de  maux  pour 
riiumanité  : l’exemple  même  de  Jofeph  le  prouve. 
Si  les  frères  de  Jofeph  font  coupables  d’enlever 
un  fils  chéri  à fon  père,  les  marchands  ne  le  font- 
ils  pas  de  lui  en  faciliter  les  moyens  } Si  l’on  m’ob- 
jeéie  qu’ils l’auroient  tué, il  eft  aifé  derépondre qu’ils 
auroient  commis  un  crime  un  peu  plus  grand  en  foi , 
crime  expreflement  défendu , mais  qu’à  l’égard  de 
Jacob  , ce  fut  prcfque  la  même  chofe , puifqu’il 
crut  fon  fils  mort.  Et  croira-t-on  que  ces  frères 
de  Jofeph  , auffi-bien  que  ces  marchands , n’étoient 
pas  également  féroces  & barbares  ? Croira-t-on 
que  ce  jeune  homme , enlevé  à un  père  tendre  , 
n’ait  pas  dit  qui  il  étoit,  n’ait  pas  employé  les 
larmes  & les  fupplications  pour  toucher  les  cœurs 
de  ces  malheureux } Et  l’hiftoricn  ne  les  couvre  pas 
de  malédiélions  ! Ah!  fans  doute,  il  ne  nous  a 
donné  qu’une  courte  analyfe  de  ce  que  Dieu  lui 
infpiroit  alors.  Certainement  fa  majefié  n’étoit  pas 
moins  outragée  alors  , que  quand  les  defeendans  de 
Jacob  ccuchoient  avec  les'filles  de  Moab. 

Les  pafteurs  Ethiopiens  portèrent  d’abord  le 
commerce  du  côté  de  la  mer  Rouge , qu’ils  habi- 
toient.  Ils  introduifirent  les  marchandifes  qui  ve- 
noient  des  Indes  à Tlièbes , & parmi  les  différentes 
naiV)ns  des  Nègres  répandues  dans  le  fud-oue)(l 
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de  l’Afrique , dont  ils  reçurent  en  échange  dé 
l’or  , qui  leur  revenoit  fans  doute  moins  cher  que 
celui  d’Ophir,  parce  qu’ils  avoient  moins  de  chemin 
à faire  p6ur  tranfporter  leurs  marchandifes. 

Thèbes  devint  opulente  & fuperbe  , quoique 
d’après  la  plus  grande  enceinte  qu’on  lui  ait  fup- 
pofée , elle  ne  pût  jamais  être  ni  très-grande  , ni 
très-populeufe.  Cette  ville  n’eft  pas  défignée  dans 
l’Ecriture  fainte  par  fon  ancien  nom.  Avant  le 
temps  où  vivoit  Moïfe , elle  fqt  détruite  par  Sa- 
latis , prince  des  Agaazi , ou  des  pafteurs  Ethio- 
piens. Le  nom  qu’elle  porte  aujourd’hui  veut  dire 
la  même  chofe  que  celui  qu’elle  avoir  déjà  porté. 
La  première  fignification  de  fon  nom  Médinet 
Tabu,  eft,  je  crois,  la  ville  de  notre  père; 
l’hiftoire  nous  apprend  que  ce  fut  en  mémoire  de 
fon  père,  que  Séfoftris  la  nomme  ainfi.  Dans  l’ancien 
langage,  cette  même  ville  fe  nommoit  Ammon  ou 
Ammon-No  : on  doit  regarder  comme  une  explica- 
tion bien  forcée,  celle  qui  fait  venir  ce  nom  de 
Thèbes , du  mot  Theba , l’arche  de  Noé  ; à moins 
que  l’on  n’ait  donné  d’abord  ce  nom  à une  grande 
enceinte  où  des  peuples  pouvoient  fe  retirer  en 
fûreté  , comme  les  fondateurs  de  Gades  ( Cadix  ) 
nommèrent  d’abord  ce  lieu  Gadir , qui  fignifie  en- 
ceinte. 

Les  pafteurs , prefque  toujours  amis  & alliés  des 
Egyptiens  ou  Cushites , étoient  cependant  quelque- 
fois en  guerre  avec  eux.  Il  n’eft  pas  difficile  d’en 
deviner  les  motifs.  Il  y en  a plufieurs  vraifem- 
blables  , pris  dans  les  mœurs  oppofées  , 8e  fsr-tout 
dans  la  différence  du  régime  diététique.  Les  Egyp- 
tiens, Ikboureurs,  adoroient  la  vache,  8e  les  paf- 
teurs errans  d’une  contrée  à une  autre  , la  tuoient 
8e  la  mangeoient  : ces  derniers  étoient  en  même 
temps  Sabéens , ou  adorateurs  des  corps  céleftes , 
le  foleil , la  lune , 8e  les  étoiles. 

Immédiatement  après  la  fondation  de  Thèbes  J 
8e  les  progrès  des  élémens  de  la  fculpture,  l’ido- 
lâtrie la  plus  groffière,  8e  un  matérialifme  ftupide; 
corrompirent  les  mœurs  pures  8e  la  religion  fpé- 
'culative  des  Sabéens.  II  y avoit  peu  de  temps  que 
cette  ville  étoit  bâtie  lorfque,  fuivant  l’écriture, 
l’époufe  d’ Abraham  avoit  des  idoles.  D’après  tout 
ce  qui  s’eft  paffé  entre  les  hommes  d’opinions  dif- 
férentes , en  fait  de  religion , nous  ne  devons 
guère  chercher  d’autres  caufes  des  divifions  84  des 
guerres  qui  eurent  lieu  entre  ces  peuples. 

Thèbes  fut  donc  détruite  par  Salatis , qui  ren- 
verfa  la  première  dynaftie  des  Cushites , ou  des 
anciens  rois  d’Egypte , commençant  à Menés. 

Ce  fut  alors  l’époque  ou  le  commencement  de 
ce  qu’on  appelle  le  fécond  âge  de  l’hiftoire  d’Egypte, 
ou  de  la  première  dynaftie  des  pafteurs , qui 
exercèrent  une  tyrannie  fi  cruelle , & qui  ravirent 
les  terres  à ceux  auxquels  elles  appartenoient.' 
Séfoftris  détruifit  cette  dynaftie;  enfuite  il  appela 
Thèbes  d’après  le  nom  de  fon  père  Ammon-No;  il 
fit  faire  des  embelliffemens , que  M.  Bruce  a vus  « 
du  inoins  dont  il  a vu  les  relies  dans  l|s  fépulcre» 
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'4e  Thêbes  ; il  fonda  la  ville  de  Diofpolis , fur  la  t 
rive  oppofée  du  Nil. 

La  fécondé  fois  que  les  pafleurs  conquirent 
l’Egypte,  ils  étoient  commandés  par  Sabaco.  On  a 
imaginé  que  Thèbes  fut  renverfée  par  ce  prince  , 
tandis  qu’Ezéchias  étoit  roi  de  Juda.  11  eft  dit  en 
effet  qu’Ezéchias  fit  la  paix  avec  le  roi  d’Egypte  So , 
comme  l’appelle  le  traduéleur,  ( Rois , L.  IJ , c.  <7 , 

V.  4 ) , qui  prend  pour  le  nom  propre  de  roi , le  nom 
de  So  , qui  défigne  feulement  un  pafteur. 

D’japrès  cela , il  eft  certain  que  tout  ce  que  dit 
l’écriture  fainte  de  Ammon-No , doit  s’appliquer  à 
Diofpolis , fttuée  fur  l’autre  bord  du  Nil.  Diofpolis 
& Ammon-No  , quoique  féparées  par  le  fleuve , 
étoient  pourtant  regardées  comme  une  même 
ville , au  milieu  de  laquelle  le  N il  couloir  & qu  il 
divifoit  en  deux  parties.  L’hiftoire  profane  nous 
démontre  clairement  ce  fait,  & le  prophète  Nahum 
(c. y,  V.  8),  s’explique  aufli exaftement , fi , au  mot 
de  mer,  on  fubftitue  celui  de  fleuve,  ainfi  que  cela 
doit  être. 

Il  y eut  encore  une  troifième  invafion  des  paf- 
teurs  ; alors  Memphis  étoit  déjà  bâtie.  On  dit 
qu’un  roi  d’Egypte,  nommé  Mifphragmutofis , (Md- 
nethon,  apud  Jofl.  Cont.  Apion , L.  7),  renferma  dans 
une  ville  nommée  Abarls , deux  cens  quarante  mille 
de  ces  barbares  , qu’il  prit  par  capitulation , & 
qu’il  bannit  de  la  terre  de  Chanaan.  J’avoue  quil 
me  femble  très-peu  probable  que  deux  cens  quarante 
mille  |hommes  aient  été  renfermés  dans  une  ville 
de  manière  à ne  pouvoir  foutenir  un  fiège , fur-tout 
dans  un  temps  où  l’ufage  des  armes  à feu  n’étant 
pas  connu  ; on  ne  peut  pas  fuppofer  leurs  ennemis 
pourvus  de  fùfds  & de  canons  , tandis  qu’ils  en 
feroient  entièrement  privés. 

Mais , quand  le  fait  feroit  vrai , il  s’enfuivroit 
feulement  que  Memphis  , bâtie  dans  la  baffe- 
Egypte , près  de  Delta , fut  en  guerre  avec  les 
pafleurs  de  l’iijhme  de  Suez , ou  des  diftriéls  voifins, 
comme  Thèbes  l’avoit  été  avec  les  pafleurs  de  la 
Thébaïde.  Cependant  ce  que  l’on  a écrit  de  l’ex- 
pulfion  totale  des  pafleurs,  par  quelque  roi 
d’Egypte  que  l’on  nomme , & dans  quelque  endroit 
que  l’on  défigne , eft  abfolument  fabuleux , puif- 
qu’ils  ont  dçmeuré  jufqu’à  ce  jour  dans  les  lieux 
qu’ils  avorent  envahis.  A la  vérité  ils  n’y  font 
peut-être  pas  en  auffi  grand  nombre  que  quand 
le  commerce  des  Indes  fuivoit  la  route  du  golfe 
d’Arabie  ; mais  leur  nation  y eft  encore  bien  plus 
confidérable  que  toute  autre. 

Les  montagnes  , aéluellement  habitées  par 
Agaazi,  s’appellent  Hahab  , nom  qui,  dans  leur  lan- 
gue , ainfi  que  dans  l’arabe  , fignifie  un  fer- 
pent. 

Suivant  la  chronique  d’Axum  , le  plus  ancien 
recueil  des  antiquités  de  cette  partie  de  l’Afrique 
& pour  lequel  on  a , dans  le  pays,  autant  de 
vénération  que  pour  les  livres  de  l’ancien  teftament  : 
félon  ce  livre  , dis-je  , entre  la  création  du  monde 
& la  n^iffance  de  J,  C. , il  s’écoula  5500  ans.  Le 
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pays , c’eft-à-dire , l’Abyflinie , ne  fut  peuplée  que 
1808  ans  avant  cette  même  ère.  Et  200  ans  après 
que  les  premiers  étahliffemens  y eurent  été  faits, 
ce  qui  donne  1608  ans  , le  pays  fut  fubmergé 
par  un  déluge  , ravagé  & défiguré  ; de  forte  qu’on 
le  nomme  Ouré-midre  , c’efl-à-dire  j la  campagne 
dévaftée. 

Environ  1400  ans  avant  J.  C. , un  grand  nom- 
bre d’hommes  qui  parloient  différens  langages  , 
en  vinrent  prendre  poffeffion.  Comme  ils  étoient 
amis  des  Agaazi , pafleurs  qui  habitoient  les  hautes 
terres  du  Tigré  , ils  s’établirent  paifiblement , & 
chacun  occupa  la  terre  qui  lui  convient  le  mieux. 
Cet  établiffement  eft  appelé  dans  la  chronique  An- 
giibii,  c’eft-à-dire,  l’entrée  des  nations,  d’où  fe 
forma  le  peuple  de  l’Abyffinie. 

La  tradition  dit  encore  que  ce  peuple  venoif 
de  la  Paleftine.  Tout  cela  , dit  M.  Bruce  , me  fem- 
ble porter  un  grand  caraéfère  de  vérité.  Quelque 
temps  après  l’année  1500  , il  y eut  une  inonda- 
tion qui  fit  de  très-grands  ravages.  Paufanias  dit 
que  cette  inondation  arriva  en  Ethiopie  , pen- 
dant que  Cécrops  régnoit  dans  la  Grèce.  Environ 
1490  avant  l’ère  vulgaire,  les  Ifraélites  entrèrent 
dans  la  terre  promife  fous  Caleb  & fous  Jofué. 
Nous  ne  devons  point  être  étonnés  de  l’impreflion 
terrible  que  fit  cette  invafion  fur  l’efprit  des  ha- 
bitans  de  la  Paleftine.  Nous  voyons , par  l’hifloire 
de  la  femme  de  mauvaife  vie  qui  reçut  les  efpions 
hébreux  , que  les  différentes  nations  établies  dans 
le  pays  , avoient  été  dés  long  - temps  informées 
par  des  prophéties , publiquement  accréditées  patmi 
eux  , que  ces  peuples  dévoient  être  exterminés 
par  les  Ifraélites , qui , pendant  quelque  temps  , 
menaçoient  leurs  frontières.  Je  ne  puis  m’empê- 
cher de  m’interrompre  ici , pour  obferver  la  crédule 
bonhomie  de  M.  Bruce,  qui  fuppofe  des  prophéties 
chez  des  nations  en  faveur  defqiielles  , à caufe  de  la 
manière  dont  l’écriture  fainte  les  traite,  oit  ne  peut  pas 
fuppofer  de  miracles.  Au  lieu  de  voir  dans  les  dif- 
cours  de  cette  femme  , le  réfultat  des  opinions  de 
quelques  gens  de  bon  fens,qui,  fachamque  cette 
horde  d’Ifraélites  s’avançant  infenfiblement , avoit 
annoncé  qu  enfin  elle  parviendroit  a s’emparer  du 
pays.  Et  on  le  difoit  probablement,  afin  d’enga- 
ger ces  petites  nations  à fe  réunir.  J’admire  bien 
fincérement  le  favoir  & le  grand  courage  de  M. 
Bruce  ; mais  je  trouve  fouvent  fa  critique  bien 
foible  & fa  foi  bien  aveugle.  Je  vais  cependant 
reprendre  le  fil  de  la  narration. 

J’admire  feulement  que  M.  Bruce  femble  vou- 
loir accréditer  l’opinion  de  l’exiftence  de  ces  pro- 
phéties , par  la  manière  dont  il  conclut  ou  du 
moins  termine  fa  narration.  Alors  , dit-il , quand 
Jofué  eut  paffé  le  Jourdain , qu’il  fépara  miracu- 
leufement  avant  que  fon  armée  eût  conquis  le 
pays  de  Canaan  , & qu’il  eût  fait  tomber  les  mur 
railles  de  Jéricho  , une  terreur  paniqué  s’empara 
de  tous  les  peuples  de  la  Syrie  & de  la  Palef- 
tine. Mais  vraiment  il  n’étoit  pas  befoin  de  pro; 
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phéties  bien  anciennes  pour  effrayer  à l’approche 
d’un  peuple  devant  lequel  les  eaux  fe  feparoient, 
les  murailles  tomboient  d’elles-mêmes,  & ce  qui , peu 
après  , ne  fut  pas  moins  étonnant , en  faveur  du- 
quel le  foleil  avoit  donné  un  plus  long  jour  , ce 
que  l’on  appellcit  alors  s’arrêter.  Carenfi  t ce  long 
jour  avoit  dû  être  fenfible  pour  toute  la  terre , 
& les  gens  du  pa3^S  dévoient  en  attribuer  la  caufe 
au  peuple  pour  lequel  ils  avoient  vu  s’opérer  des 
merveilles  fi  étonnantes  , qu’ad’tuellement  elles  nous 
paroiffent  à peine  croyables. 

Les  divers  peuples  de  ces  états  nombreux  , 
mais  foibles  , qui  parloient  chacun  un  langage 
différent , voyant  un  conquérant  fuivi  d’une  ar- 
mée immenfe , déjà  en  poffeflîon  d’une  partie  du 
pays  , & qui  , loin  de  fuivre  les  loix  ordiiîaires 
des  vainqueurs , faifoit  périr  les  vaiiiQis  fous  les 
focs  & les  herfes  de  fer  , exterminott  les  hom- 
mes , les  femmes  & les  enfans  , ik  foiivent  même 
le  bétail;  ces  peuples,  dis-je,  ne  purent  pas  fe 
déterminer  à attendre  plus  long  - temps  l’arrivee 
d’un  ennemi  fi  redoutable.  Ils  durent  chercher 
leur  fureté  dans  une  prontpte  fuite.  Les  pafteurs  de 
rAl'yffinie  & l’Atbara  étoient  ceux  chez  qui  ces 
malheureux  Idevpient  le  plus  naturellement  fe  ré- 
fugier ; le  commerce  kur  avoit  depuis  long-temps 
fait  connoître  réciproquement  leurs  mœurs  ; & ils 
avoient  droit  de  réclamer  les  loix  de  l’hofpitalité  , 
puifqu’ils  avoient  fouvent  traverfé  le  pays  les  uns 
des  autres. 

Procope  ( de  Belle  vlnd.  L.  n , ch.  lo  ) fait  men- 
tion de  deux  colonnes  qui , de  fon  temps  , étoient 
encore  debout  fur  la  côte  de  la  Mauritanie  , vis- 
à-vis  de  Gibraltar  , & fur  lefquelles  on  lifoit  des 
inferintions  en  langue  phénicienne.  Cette  inferip- 
tion  ,’il  eff  vrai , citée  par  un  auteur  arabe  , Ibn-al- 
Ruklke,clit  qu’elle  étoit  dans  des  montagnes  près  de 
Carthage.  Peut-être , quoique  rapportée  par  l’auteur 
arabe  (k  paf  l'auteur  grec  , n’étoit-elle  qu’une  tra  i- 
tion  dont  rien  ne  conffatoit  l’authenticité.  Quoi  qu’il 
en  foit , voici  ce  quelle  poiioit.  Nous  fommes  Ca- 
» nanéens , fu3''ant  devant  la  tàce  du  fils  de  Nim  , 
» Jofiié , le  brigand  u.  Ils  lui  avoient  fans  doute 
donné  ce  titre  à caiife  de  fa  violence  & de  fa  fé- 
roché,  & bien  des  gens  s’étonnent  qu’il  en  ait  ja- 
mais eu  un  autre.  Mais  , fi  ce  que  contiennent 
ces  infeiptions  eff  vrai  , il  eff  croyable  que  les 
différentes  nations  qui  s’enfuyoient  alors  , cher- 
chèrent leur  fallu  parmi  leurs  amis  , & ceux  de  leur 
patrie  , phuct  , du  M.  Bruce  , que  de  traverfer 
un  pays  immenfe  pour  aller  au  tond,  (il  eût  fal- 
lut dire,  M.  Bruce , aux  extrémités  ) de  la  Mau- 
ritanie , courir  rifque  d’éprouver  un  mauvais  ac- 
cueil des  étrangers  qui  y étoient,  ou  peut-être 
même  de  la  trouver  inhabitée. 

On  peut  trè.s-bicn  répondre  à M.  Bruce,  que 
les  peuples  de  la  côte  qui  dévoient  être  en  re- 
lation avec  les  Tyriens , & qui  tenoient  la  place 
de  ceux  que  les  G.'ecs  ont  appelés  Phéniciens, 
ont  pu  s’embarquer , & paffer  même  au  loin  , dans 
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des  lieux  où  fe  trouvoient  déjà  des  colonies.  D’an- 
très , il  eff  vrai , ont  pu  (uivre  la  route  de  terre 
par  l’ifthme  & le  long  de  la  côte  de  la  mer 
Rouge.  • 

En  examinant , dit  M.  Bruce  , les  diverfes  con- 
trées eu  ces  nations  ié  font  placées  , il  fenible 
évident  que  leurs  établiffemens  fe  font  faits  paifi-, 
blemeiit  & de  bon  accord.  Elles  ne  font  point  fé- 
parées  entre  elles  par  de  hautes  montagnes , ni  par 
de  larges  rivières;  mais  bien  par  de  petits  ruiffeaux , 
qui  font  à fec  la  plus  grande  partie  de  lannée  ; 
par  des  éminences  ou  des  levées  de  terres , où  des 
lignes  imaginaires  de  démarcation  font  tracées  fur 
le  fommut  de  quelques  montagnes  éloignées.  Ces 
bornes  n’ont  jamais  été  ni  conteftées  , ni  chan- 
gées ; mais  elies  font  affermies  par  une  très-an- 
cienne tradition.  Les  peuples  dont  nous  parlons, 
ont  chacun  leur  langage  différent  , comme  nciis 
apprenons  , dans  l’écriture  , que  les  petits  états 
de  la  Palefline  avoient  chacun  le  leur  : mais  ils 
ne  connoiffent  tous  d’autre  caraftére  d’écriture  que 
le  jP/’î’î  , qui  eff  l’écriture  que  le  Cushite  paffeur 
inventa  ôc  employa  le  premier  , comme  on  le 
prouvera  dans  ce  qui  fuit. 

Je  puis  ajouter,  dit  M.  Bruce,  pour  renforcer 
encore  les  preuves  que  j’ai  données  de  l’origine 
de  ees  peuples  , que  la  malédiftion  de  Canaan 
fcmble  les  /avoir  fuivis.  Ils  n’ont  aucune  fouverai- 
neté  : mais  ils  ont  fervi  les  rois  des  Agar.zi  , 
ou  des  paffeurs.  Ils  ont  coupé  du  bois  , ils  ont 
puifé  de  l’eau,  & ils  le  font  encore  ; tel  eff  un 
des  efforts  de  la  critique  de  M.  Bruce.  Qu’eff- 
ce  que  cette  prophétie  ai  oit  befoin-là  i* 

La  première  & la  plus  confidérable  de  ces 
nations  , occupa  la  province  d’Ani'-ara.  Elle  étoit 
à fon  arrivée  auffi  peu  connue  que  les  autres.  Mais 
il  furvint  une  révolution  dans  le  pays  qui  obli- 
gea le  roi  de  fe  retirer  à Amhara  , ik  la  cour 
fe  tint  plufieurs  années  dans  cette  province.  C’eft 
là  la  caufe  qui  fit  que  le  Dc:l{  , ou  langue  des 
paffeurs  , cella  d’étre  parlée  , tk  qu’on  la  conferva 
pour  l’écrire  feulement , comme  une  langue  morte. 
Les  livres  facrés  étant  tous  dans  cette  langue  , 
il  en  réfulta  un  avantage  confi  lérable  pour  le 
qui  fut  fauve  d’un  oubli  total. 

La  fcconde  de  ces  nations  étoit  celle  des  Acom^s 
( ou  ) qui  s’établirent  à Damot  , l’une  des 

provinces  du  fud  de  rAbyffinie , fituèe  immédia- 
temenf  tu-deffous  des  l'ources  du  Nil. 

La  troifième  eff  celle  des  Agas  de  Laffa  , ouïes 
Tchératz  Agas,  nom  qui  leur  vient  de  Tchc''a, 
leur  p incip.il  établiffement.  Leur  langage  cft  difb 
férenr  des  autre  . Ils  font  Troglodytes,  vivant  dans 
des  cavernes.  Ils  paroiffent  adorer  le  Si'is  , ou 
Tacatze  ( V Afliboras  ) , à peu  près  de  la  meme 
njanière  que  les  habitans  de  Danos  adorent  le 
Nil.  ■'  ^ 

Je  préfume  , dit  M.  Bruce  , que  les  anciens 
noms  de  ces  deux  d.rnières  nat'ions  fe  confondi- 
rent dans  leur  nouvel  établiiTemen , 6c  que  celui 
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tju’elles  portent  depuis , n’eft  qu’un  cor^ofe^  de 
ces  deux  mots  ylyCha  , qui  , en  oriental  , lignifient 
lei  payeurs  du  tieir/e.  J’imagine  aufli  , ajoute- 
t-il  , que  l’idolatric  qu’ils  introduifirent  dans  ces 
contrées  en  adorant  le  Nil  & le  Siris  , eft  une 
preuve  qu’ils  fbrtent  du  pays  de  Canaan , où  1 on 
avoit  remplacé  par  un  matérialifme  abfurde  , le 
pur  fabéiime  des  payeurs  , qui  fut  long-temps  la 
l'eule  religion  de  celte  partie  de  l’Afrique. 

La  quatrième  de  ces  'nations  eft  celle  qui  vit 
dans  la  partie  méridionale  du  Nil  , près  de  Da- 
mot.  Elle  s’eft  donné  le  nom  de  Gafat , mot 
qui  veut  dire  opprimé  , arraché  , repoufîe  , chaffé 
par  violence. 

Si  nous  fuivons  l’idée  que  nous  préfente  le  nom 
de  Ga/âi  , nous  ferons  portés  à croire  que  cette 
nation  , dit  M.  Bruce  , faifcit  partie  de  tribus  per- 
fécutées  par  Roboam , fils  & f ucceffeur  de  Salo- 
mon. Je  ne  donne  pourtant  point  ceci  comme  un 
fait  digne  de  foi.  L’afpeéf  feul  de  ce  peuple  & 
la  tradition  du  pays , dilTuadent  de  l’idée  qu’il 
ait  jamais  été  juif , & qu’il  ait  mêm.e  eu  quelque 
affinité  av'cc  la  colonie  qui  vint  s’établir  en  Afri- 
que fous  les  aufpices  de  Menilek  &.  de  la  reine 
de  Saba  , lefquels  y fondèrent , félon  M.  Bruce , 
la  hiérarchie  hébraïque.  Les  Gafats  difent  qu’ils 
font  paye  ns  & qu’ils  l’ont  toujours  été.  Us  difent 
qu’ils  partagent  avec  les  Agas  , leurs  voifins  , le 
culte  qu’ils  rendent  au  Nil , culte  dont  il  paroît 
impoffible  à M.  Bruce  d’expliquer  l’étendue  & la 
particularité. 

Le  cinquième  peuple  eft  une  tribu,  laquelle, fi 
nous  en  ci  oyons  la  reftemblance  des  temps  , nous 
feroit  imaginer  que  nous  avons  découvert  dans 
ce  canton  de  l’Afrique , une  partie  de  cette  grande 
nation  desGaulois,  qui  s’eft  fi  prodigieufement  éten- 
due en  Europe  & en  Afie.  Une.  comparaifon  de 
^ fon  langage  à de  ce  qui  nous  refte  des  Gaulois , 
doit  être  certainement  très-curieufe.  Ce  peuple 
fe  nomme  Galli  : il  eft  le  plus  ccnfidérable  d’entre 
ces  nations.  Dans  cette  langue  le  nom  de  Galla 
fignifie  pafteur.  Ils  difent  qu’anciennement  ils  vi- 
voient  fur  les  bords  du  pays  où  tombent  les  pluies 
d’été  en-dedans  du  tropique  du  fud  ; qu’ainfi 
que  les  pafteurs  de  l’Atbara  , ils  faifoient  les  char- 
rois entre  l’Océan  Atlantique  & l’Océan  Indien , 
& pourvoyoient  des  marchandifes  des  Indes,  tout 
l’intérieur  de  la  péninfule. 

L’hiftoire  de  ce  commerce  eft  inconnue.  Il  de- 
voit  être  un  peu  moins  ancien  , mais  prefque  aufti 
étendu  que  celui  qui  fe  faifoit  en  Egypte.  C’eft 
fins  doute  , à 1 époque  de  l’abandon  des  ruines 
de  Sofa’a  , après  la  découverte  du  nouveau  monde 
qifil  commença  à déchoir.  Les  Portugais  le  trou- 
vèrent dans  un  état  floriftant , au  temps  de  leurs 
premières  conquêtes  fur  cette  côte  : il  fe  fait 
encore  de  la  même  manière , mais  avec  peu  de 
vigueur  du  côté  du  cap  Nègre , fur  l’Océan  At- 
lantique. C’eft  delà  , c’eft  des  environs  du  cap- 
Nègre  , qu’il  faudroit  partir  pour  commencer  les 
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découvertes  dans  l’intérieur  de  la  péninftde  d’A- 
frique , ôc  fur  les  deux  cotesoppofées  du  tro- 
pique du  fud.  On  trouveroit  probablement  par- 
tout de  la  proteftion  & des  fecours  dans  ce  grand 
tiajct , & Ion  naiiroit  befoin  que  d’un  peu  d’in- 
telligence du  langage.  ^ 

Quand  cette  multitude  d’hommes  n’eut  plils 
d'occupation  ni  pour  fes  beftiaux  , ni  pour  elle- 
même  , elle  abandonna  fon  pays  natal  , & fe  jeta 
du  côté  du  nord  , où  elle  fe  trouva  auprès  de 
la  ligne,  enveloppée  par  la  pluie,  le  froid,  Sc 
des  nuages  qui  ne  lui  laiftoient  prefque  ■jamais 
voir  le  foleil.  Impatient  de  ces  affreux  climats  , 
ces  hommes  s’avancèrent  encore  plus  loin  • & vers 
l’an  1 537 , ils  fe  débordèrent  dans  la  province  de 
Bah  , & quittèrent  bientôt  l’ufage  de  leurs  cha- 
meaux , pour  monter  à cheval.  A préfent  ils  font 
tous  cavaliers. 

Les  Falasha  font  aufli  un  peuple  de  l’Abyffinie 
quia  fon  langage  particulier.  L’biftoire  de  ce  peu- 
ple paroît  très-curieufe.  Cependant  je  ne  puis 
pas  plus  dire  d'eux  , dit  M.  Bruce  , que  des  GaJla  , 
ftnon  qu’ils  dévoient  faire  partie  des  nations  qui 
s’enfuirent  de  la  Paleftine  aux  approches  de  Jofué. 
Ils  ont  toujours  été  & font  encore  juifs.  Ils  con- 
fervent  ces  traditions  de  leur  origine , & des  cau- 
fes  qui  les  obligèrent  de  fe  féparer  de  leurs  com- 


patriotes. 

Parmi  les  divers  ha'bitans  qui  poffédoient  l’A- 
byflinie  depuis  fes  limites  méridionales  jufqu’aii 
tropique  du  cancer  , ou  aux  frontières  de  l’E- 
gypte  , il  y avoir  d’abord  les  defeendans  de  Cufch, 
peuple  policé , demeurant  dans  les  villes  , après 
avoir  été  troglodytes  & avoir  vécu  dans  des  ca- 
vernes ; enfuite  les  pafteurs. 

Apres  ceux-ci  veuoient  enfin  les  nations  que 
nous  croyons  être  forties  de  la  Paleftine  , les 
Angara  , les  Agaff , les  Damots  , les  Agaff  de 
Tchera , les  Cafats. 


Les  interprètes  , moins  inftruits  des  détails  hif- 
toriques  de  ces  contrées  que  les  prophètes , par 
ignorance  ou  par  inatteo  ion  , ont  répandu  fur 
leurs  tradnélions  , une  obfciirité  qui  n’eft  furement 
pas  dans  le  texte.  L’écriture , en  parlant  de  tous 
ces  peuples  , les  décrit  d une  maniéré  caraélérif— 
tique  , & qui  auroit  dû  etnpêcher  qu’on  ne  les 
confondît.  S’ils  ont  occafionné  des  doutes  & des 
difficultés,  c’eft  uniquement  la' faute  des  traduc- 
teurs & fur-tout  des  Septante. 

Quand  Moyfe  revfrt  avec  fa  femme  Sephora , 
ou  , félon  1 hi-breu  , z.ippoali , filje  ciui  fbuverain 
des  pafteurs  de  Madian  , lefquels  allcient  pren- 
dre les  marchandifes  de  l’Inde  à Saba  , pour  les 
porter  dans  h Paleftine  , & qui  croient  établis 
dans  i’Idumée  , c’eft-à-dire  , dans  l’Arabie  , auprès 
dEdon  , où  ils  tenoient  leur  principale  foire  , 
Aaron  , Sc  IVIafte  , ou  Niiriant , fa  focur  cher- 
chèrent querelle  à Mcïfe , parce  qu’il  avoit  pris 
une  épouf*  laquelle,  dit  le  iraduaeur,  étoit  Etliio- 
ptenne, 


400  T R O 

Mais  ce  mofif  eût  été  infenfé.  Mcïfe  n’étoit 
qu’un  fugitif  lorfqu’il  époufa  Zipporah  ; & Zippo- 
rah  avoit  pour  père  le  grand  - piètre  de  Madian  , 
chef  de  tout  un  peuple.  J)c  plus  elle  étoit  aulTi 
juive  , & finement  plus  attentive  alors  a confer- 
ver  les  prédeeptes  de  la  loi  des  juifs , que  Moïfe- 
lui-même.  Il  ne  pouvoir  donc  y avoir  en  cela 
aucune  raifon  qui  parlât  contre  Zipporah  , laquelle 
fembloit  certainement  à tous  égards,  fupérieure  à 
Moïfe. 

Mais  fl  les  traduéleurs  avoient  entendu  ce  paf- 
fage , & qu’ils  l’euflcnt  rendu  , en  difant  qu’Aaron 
& Miriain  firent  querelle  à Mcïfe  pour  avoir 
époufé  une  négreffe  , une  maure  , le  reproche  eût 
été  fondé  , & la  traduélion  eût  été  exaéle. 

En  effet , quelque  mérite  particulier  qu’eût  Zip- 
porah , & qu’on  pût  lui  reconnoître  par  la  fuite , 
elle  dut  paroitre  au  premier  abord  , une  de  ces 
femmes  étrangères  , de  ces  payennes  avec  lef- 
quelles  il  étoit  défendu  de  fe  marier.  En  outre , fi 
malgré  le  défavantage  de  leur  couleur,  les  négrelfes 
ont  été  & font  encore  recherchées  par  des  hom- 
mes de  couleur  différente  , ce  n’efl  guère  , ea 
général , par  des  légiflateurs  , qui  ne  ciicrchoient 
dans  les  plaifirs  des  feus  que  des  compagnes  dignes 
d’eux. 

On  peut  citer  pour  fécond  exemple  Zérah,  roi 
de  Géfar  , qui  vint  pour  combattre  Afa  , roi  d’If- 
raël  , avec  un  armée  d’un  million  d hommes  & 
trois  cens  charriots  : & cette  querelle  femble  avoir 
été  décidée  en  un  moment. 

Géfar  étoit  un  petit  diffrift  qui  ne  produifoit 
que  des  acacias  , arbre  d’où  découle  la  gomme 
arabique  , & dont  il  a tiré  fon  nom.  Il  n’y  avoit 
dans  ce  canton  d’autre  eau  que  celle  de  quelques 
puits  qu’ Abraham  y creufa  , & qui  y occafion- 
nèrenr  plufieurs  débats  entre  lui  & les  habitans 
du  pays,  qui  voulurent  le  priver  de  fes  puits, 
comme  on  raviroit  un  tréfor. 

Abraham  & fon  neveu  Lotit  , à leur  retour 
d’Egypte  , ne  purent  , quoiqu’ils  ne  fuffent  que 
de  pauvres  pafleurs , fubfifter  enfemble  dans  le 
pays  de  Gérar,  parce  qu’ils  y manquèrent  d’eau  & 
de  pâturage  , & ils  fe  féparètent  d’un  commun 
accord. 

On  doit  avouer  que , comme  il  n’y  a point  de 
;niracle  annoncé,  on  ne  trouvera  pas  dans  tout 
Hérodote  une  fable  plus  invraifemblable  que  ce 
palTage  de  la  traduéLion  de  la  Bible.  Les  traduc- 
teurs appellent  {érah  un  éthiopien , ce  qui  fignifie 
qu’il  vivoit  en  Arabie  , où  il  demeuroit  effeéli  ve- 
inent ; féjour  qui  ne  lui  donnoit  pas  plus  d’avan- 
tage ; ou  bien  il  fignifie  qu’il  étoit  étranger , & 
qu’il  forroit  originairement  des  conuées  fituées 
au-deffus  de-  l’Egypte. 

Mais  de  quelque  pays  qu’il  fût , il  lui  auroit  été 
impoffible  de  raffembler  un  million  d’hommes , 
c'eff-à-dire , une  des  plus  grandes  armées  qui  aient 
jamais  couvert  la  face  de  la  terre , & il  n’eût 
pas  pu  les  nourrir  , quand  même  il  leur  eût  fait 
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fait  manger  tous  les  acacias  qui  croifToient  darti 
fon  petit  territoire.  Il  y a plus  ; il  n’auroit  pas 
eu  de  quoi  donner  un  feul  verre  d’eau  à boire 
par  jour  à chaque  homme,  en  prenant  celle  quj 
étoit  dans  tous  fes  puits. 

Comme  donc  il  n’efl:  pas  queftion  de  miracle 
dans  ce  combat  & cette  viftoire  , non  plus  que 
dans  les  moyens  d’entretenir  une  fi  grande  armée , 
ne  pouvant  foupçonner  l’écriture  d’avoir  dit  des 
extravagances,  il  faut  donc  croire  que  les  traduc- 
teurs ont  mal  rendu  ce  paflage.  Il  eût  donc  fallu ,' 
félon  M.  Bruce,  traduire  que  Zerah  étoit  un  Maure, 
un  cushite , un  prince  des  Gushites  qui  faifoit  le 
commerce  de  l’iflhme  , un  pafleur  éthiopien  enfin , 
la  difficulté  s’évanouiroit.  Vingt  couriers  montés 
fur  des  chameaux , pouvoient  faire  raffembler , en 
très-peu  de  temps , un  million  d’hommes  ; & comme 
Zerah  étoit  l’agreffeur,  il  étoit  le  maître  de  choifir 
le  moment  qui  lui  convenoit  le  mieux  pour  l’at- 
taque. Chacun  de  ces  pafleurs  pouvant  avoir  avec 
lui  fa  provifion  d’eau  & de  farine , fuivant  l’in- 
variable coutume  du  pays  , il  auroit  pu  combattre 
Afa  à Gérar  fans  coûter  à Zerah , ni  un  morceau 
de  pain  ni  une  pinte  d’eau. 

Un  paflage , dont  je  ferai  auffi  mention  , eft 
celui-ci.  «Le  labourage  de  l’Egypte,  8c  les  mar- 
» chandifes  de  l’Ethiopie  8c  des  Sabéens  , hommes 
i>  de  haute  taille , reviendront  chez  toi  8c  t’appar- 
» tiendront  {Ifaie,  c.  4^^  v.  14  ) ».  Ici  les  différentes 
nations  font  très-diftinélement  8c  féparément  carac- 
térifées  ; mais  tout  le  fens  du  paflage  auroit  été 
perdu , fi  la  fituation  de  ces  différentes  nations 
n’.avoit  pas  été  parfaitement  connue,  ou  fi  les 
Sabéens  n’avoient  pas  été  mentionnés  féparément  ; 
car  les  Sabéens  8c  les  Cushites  étoient  certainement 
Ethiopiens.  Ce  verfet  fignifie  donc  que  le  fruit  de 
l’agriculture  d’Egypte  , c’eft-à-dire  , le  bled  Sc 
produélions  du  nègre  , l’or , l’argent  , l’iioire  8c  les 
parfums,  feroient  portés  par  les  paffeurs  f..‘;é  ns  , 
nation  très-puiflante  , qui  fe  joindroit  au  peuple 
de  Dieu. 

Ezéchiel  dit  ( cA.  ^0  , v.  8 & ç)  : « lis  connoî- 
» trpnt  que  je  fuis  le  Seigiuur,  lorfque  j’aurai  allumé 
» un  grand  feu  en  Egypte , 8c  que  tout  fes  du» 

» fenfeurs  feront  conflernés.  En  ce  jour  j’enverrai 
» des  vaiffeaux  avec  des  meffages  pour  épouvanter 
» les  infolens  Etliiopiens  ».  Alors  Nabuchodonofor 
ou  Nébuchadrezar , étoit 'prêt  à détruire  l’Egypte 
depuis  les  frontières  de  la  Palefline  jufqu’aux  mon- 
tagnes qui  font  au-deffus  de  l’Atbara  , pren  ière 
réfidence  des  ciishifles.  Entre  ce  pays  8c  TEgypte 
il  y a un  grand  tléfert.  Le  pays  qni  efl  au-delà 
ou  au  fud , étoit  poffédé  par  un  demi  miiiicn 
d’hommes.  Le  Cushite  , ou  nègre  marchand  , étoit 
par  conféquent  tranquille  ; il  ne  craignoit  pas  d'être 
attaqué  par  terre  ; mais  la  mer  refloit  ouverte.  Il 
n’avoit  point  de  défenfeurs  de  ce  côté  ; 8c  des 
meffages  venus  fur  des  vaifl'eaux , pouvoient  avoir 
un  accès  libre  chez  lui,  afin  de  le  tenir  en  alarmes 
8c  d’empêcher  qu’il  ne  marchât  en  Egypte  contre 

Nabuclradnezar , , 
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N'cbucha’Jnèzar,  8c  qu’il  ii’intciTO:npît  les  cantons 
des  projets  que  le  prophète  avoit  en  vue. 

Mais  rien  de  tout  cela  n’eil  exprimé  clans  la 
tratU;èHon  de  la  Bible-,  qui  rend  Cusli  par  Ethio- 
pien. Les  Ethiopiens  les  plus  approchés  de  Nébu- 
chadiiC7ar , les  plus  puitrans , Es  plus  capables  de 
s’an  èter  dans  fes  coaquetes  , étoient  les  paüeurs 
éthiopiens  de  la  Thébaï-dc  , & certainement  i's 
n’avoient  rien  à craindre  des  vaifleaux  ; mais  ces 
pafleurs,  qui  vivoient  à côté  du  th  âtre  où  dévoient 
s’exécuter  les  fcènes  fanglantes  préparées  par  Ké- 
biKhadnézar , étcient  ennemis  des  Ciishites  , iia- 
bitans  des  villes;  iis  les  avoient  eux-mémes  battus 
pluficurs  fois.  Ainfi,  ils  r.’avoient  d’autre  envie  que 
de  relier  tranquilles  fpeélateurs  d e ces  dellruélions. 

Le  même  prophète  parle  des  (iushites  dans  plu- 
fieurs  autres  endroits,  comme  d’une  nation- com- 
merçante, qui  vivoit  en  bonne  intelligence  avec 
les  habitans  des  villes  de  l’Egypte , & indépendante 
des  pafleurs,  qui  étoient  réellement  leurs  ennemis , 
tant  par  rapport  à la  diiTérence  de  leurs  mœurs , 
que  par  rapport  à celle  de  leur  religion  : « Et  le 
glaive  fe  promènera  fur  l’Egypte  , Bc  une  grande 
douleur  fe  reflentira  en  Ethiopie , quand  l’Egypte 
»)  tombera  fous  les  coups  de  la  mort  u.  C’efl  donc , 
«omrùe  je  l’ai  déjà  dit , l’Ethiopie  qui  cil  la  baffe 
contrée  des  pafleurs,  les  plus  près  de  l’Egypte-; 
mais  Ceux-ci  n’avoient  rien  de  commim  avec  Ls 
Cushites  qui  habitoient  les  villes  égyptiennes. 
C’étoient  les  autres  Cubistes  d’Ethiopie,  qui  étoient 
marchands&qui  demeuroient  dansJes  cités, lefquels 
dévoient  s’affliger  pour  le  peuple  d’Egypte.  • 

Je  ne  citerai  plus  qu’iin  feul  paffageclel’écHture  , 
ajoute  M.  Bruce  : -»<  L’Ethiopien  pèut-il  changer  fa 
•>  couleur , ou  le  léopard  fa  peau  mouchetée  » ? 
(7e/£m.  cap.  /j  , v.  23).  Ici  Cusli  eft  rendu  par 
éthiopien  ; & pliifieurs  Ethiopiens  étant  blancs  , 
on  ne  voit  pas  pourquoi  ce  peuple  a été  choifi 
plutôt  qu’un  autre  , pour  fervir  d’exemple  de  ce 
(^iie  le  prophète  veut  èxprlnier.  Mais  fî  Cush  -âvOit 
'€té  traduit  par  nègre  ou  Maure  noir,  l’idée -de 
Jérémie  auroit  été  bien  coiriprife;  le  nègre  paUt41 
changer  fa  couleur , oü  le  léopard  fa  peSü  'lïiou- 
Chetée?  -.i-  : 

Jérémie  parle  des  chefs  du  peuple  mélangé  qui 
demeiiroit  dans  les  cléferts.  Ezéchièl  dit  aufîi  qu’ils 
étoient  indépeudans  de  tous  les  autres;  tant  Cushites  , 
que  pafleurs , ou  Libyens  leurs  vOifms;  & il  -Ids 
défjgne  par  le  nom  de  peuple  ùnéiangê.'  Ifaïfe 
(cap.  18  , V.  2 ) , les  appelle  une  nation  difperlée 
•&  dépouillée  de  fa  peau  ;-  un-'péuplfe  tèrfible 
depuis  fon  origine  jufqu’à  ce  moment  ; urie  hOtioh 
tejetée , foulée  au*  pieds , & dorit  la  rivière  a 
^àté  les  terres.  Voilà  afTürértferit  une  defcnptiofi  , 
caraftérffljque  qui  exflliqne  qu’ils  avaient  été  clvalfilfe- 
de  leiir  ftatrie  , &•  le -lieu  -de  leur  nouvel-'éta-  ■ 
tablilfement  avoit  fouffert  , peu  de  temps-  i 

Vavant , lès-raVygjb^-  d’uli*  Uêliige.  ■ = , ' 

Je  vats^  foindfé^d  ùéut  qtte  'je  Vieris  de  dtre 
^tr  lis  prèmi-ers  Mtdbîtabs  feet-te-aacienne  partit  * 
ÇtOj^raphii  andtnm.  Tome  IH, 
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du  globe.  Ce  que  je  trouve  enfuite  dans  le  rneme 
ouvrage  de  M.  Bruce,  fur  laucienne  écriuire  de 
ce  pays.  J’aurai  foin  d’avertir,  dans  un  mot  d’avci- 
thfemcnt,  de  tout  ce  que  peut  renfermer  d’inté- 
refiant  cet  article  Tro^lodytx , trop  long , fans  deute, 
fl  je  n’y  parfois  que  de  ce  peuple,  mais  qui  mé- 
rite fon  étendue , par  ce  qu’il  peut  jeter  de  lumières 
fur  ce  qui  concerne  les  premiers  âges  de  l’Egypre 
& de  l’Ethiopie.  V'oye^  le  T'oyage  c.i  Ahyjjlnk , in-4°. 
vol.  I , p.  47/. 

On  doit  obferver , dit  M.  Bruce,  que  j’âl 
déjà  dit,  en  parlant  du  langage  des  Hahefch,  oii 
des  peuples  mêlés  de  l’Abyfiînie  qu’ils  n’ont  point 
de  caraéières  qui  leur  foient  propres  ; mais  que , 
quand  ils  écrivent , ce  qui  eft  très  - rare  , il  faut 
qu’ils  fe  fervent  de  l’alphabet  Cependant 

Kirker  dit  que  l’on  trouve  deux  fortes  tle  carac- 
tères en  Abyffinie , & il  nomme  l'un  le  Syriiqûc 
ancien  8i  facré  ; & l’autre,  le  vulgaire  ou  le 
commun  , dorir  il  eft  queftion  en  ce  moment.  Mais 
certainement  c’eft  une  méprife,  pour  ne  pas  dire 
une  erreur.  Je  ne  fâche  pas,  dit  expreffément 
M.  Bruce,  qu’il  y ait  jamais  .-eu  plus  de  deuR 
caraftéres  originaux  venant  id’Egypte.  Le  premier 
eft  leZ>gt{,  le  fécond,  le  Snithpit)}  & tous  deilx 
lont  les  plus  anciens  caraâèrcs  .du  nronde , ôc 
dérivent  des  hiéroglyphes. 

Quoiqu’il  me  foi:  impofflbie  d’éviter  de  dire 
ici  quelque  chofe  concernant  l’origine  des  langues, 
on  ne  doit  pas  attendre  que  je  veiliiie  me  con- 
former aux  opinions  à la  mode  , que  l’on  a;débîté8s 
iur  ce  >fujet , ni  admettre  que  Uîutes  lcd  aa.knnes 
divinités  du  paganif  ne , font  'lis  parrlàtcheB-dfe 
i’aneien  Teftarwenr.  Malgré  tout  le,r(lp;3ci;'qt-;è  ]’di 
pour  Sandioniaton  & pour  ceux  qui  ?)rit  adopié 
t'es  idées,  je' ne  croirai  pas  plus  qii’Ofiris  , te 
premier  roi  d’Egypte  , & que  Tiiot  ait  ér?  fr^i 
miniftre  ; que  je  ne  puis  croire  que  Saturne  éteit 
le  patriarcheiAbra'mm.;  Radie  1 , Minerve,  & Lia, 
Vénus.  Je  ne  'veux  point  fatiguer  mes  leébeiifs 
raifonnables  ; mais  -fi  Ofti  is  étoit  un  perfonnage  , 
s’il -■ était -roi  d’Egypte  , & que  Thot  fut  fon  fe-^ 
-erétaire  mt  fon  -miniftravitîï’tqineindfit*  ils  voyagè- 
rent ëahS -de- 'bonnes  iuteJitions  , puifqUë  toüs  les 
jjenples- de  'l’Europe  & ded’Aûc  femblent  s’ac- 
corder à dire  que  ces  deux  perfonuages  furciit 
les  premiers  qui  'leur  coiniminiquèrenf  eux^nêines 
les.  lettrÊs  & l’art 'd’écrire  ,■  qiibiqa’à'la  ivérité  à dds 
époques  "très -'différentes  & très  élofgn’éës.  J ' -i 
ThèbeS  fut  bâtie  par  une  colonie  d’Ethît^ie^s  ' 
qui  fortoient  de  Sirè,  c’eft-à-dira, 'de-la  viüé  de  Séir', 
ou  de  la  Caiiicute,  Diodore  de:  Sietleè  qUe  ]<S 
Grecs,  en  methfntufi  O devant  Siris , a’êoîeht  rci  dp 
ce  mOt  inmteliigihle  pour  lés  Egyptiens.  Siris-ètOit 
donc  Ofiris  ;-màis  il  n’étoit  ni  te  folci!  ^ hi  Al'raftàftii, 
-ni  Un  perfonnage  réel.  C’etoit  » l’étoile  SyHùsh, 
.où  l'a  canicule,  déftgnéè  par  la  figure  d’un-dite?P, 
à caufé  dé  raveriilTement  qu’il  doUnoit  à l’Arbara  , 
-OÙ  furènf  fartes  lés  prciui^es  lObfetVationS  dif’ Jdé 
^<îrj.bèliaquô , OU  de  fon  dégagement-  ttes  rctyop.^ 
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da  füleil  qui  le  rendoit  facilement  perceptible  à 
l’œil  nud.  C’étoit  encore  l’aboyant  Anubis  ; Sc 
l’on  comparolt  figiirément  fon  premier  afpeft  au 
jappement  d’un  chien  , parce  qu’il  annonçoit  que 
l’on  fe  préparât  à la  prochaine  inondation.  Je 
penfe  donc  que  ce  fut  le  premier  hiéroglyphe 
& qu’Ifis  , Ofiris-  & Thot  furent  enfuite  des  in- 
vent ons  qui  s’y  rapportoient.  Je  fuis  d’autant 
mieux  fondé  à avancer  cela  , dit  M.  Bruce  , que 
dans  tout  Axum  , qui  fut  jadis  une  grande  ville, 
il  n’y  avoit  pas  un  feul  autre  hiéroglyphe  que  le 
chien  , autant  que  j’en  ai  pu  juger  par  les  frag- 
mens  greffiers  des  figures  de  cet  animal , repré- 
fentées  en  différentes  poflures  , & que  l’on  dif- 
tingue  facilement  parmi  les  ruines  fur  tous  les 
piedeflaux. 

Il  li’yz  nul  doute  que,  non  pas  l’aflronomie,  mais 
ks  hiéroglyphes,  fiirent  inventés  à Thèbes  , où  la 
théorie  de  la  conftellation  du  chien  fut  particulié- 
rement étudiée  , à caufe  des  rapports  qu’elle  avoit 
avec  l’année  nirale  des  Egyptiens.  Ptolemée  nous 
a confervé  l’obfervation  d’une  afcenfion  héliaque 
de  Si  rius  , le  quatrième  jour  après  le  follHce 
d’été  qui  répond  à l’année  2250  avant  J.  C.  Il 
y a de  très-fortes  raifons  de  croire  que  , long- 
temps avant  cette  époque  , les  Thébains  étoient 
d’affez  bons  aftronomes , c’eft  - à - dire  , de  bons 
obfervateurs  du  cours  apparent  des  corps  céleftes. 
De  plus , on  peut  penfer  que  ceci  donne  à Thèbes 
tine  bien  plus  haute  antiquité  que  ne  le  fait  la 
chronique  d’Axum  , citée  plus  haut. 

Le  cadran  , ou  cercle  d’or  J’Ofimandyas  (du 
moins  celui  dont  les  hilhoriens  attribuent  l’exécu- 
tion à ce  roi  ) , montre  les  progrès  immenfes  que  les 
Anciens  oient  , faits  en  fi  peu  de  temps  dans 
raftronomie.  Il  eft  auffi  la  preuve  de  la  déca- 
dence très-ancienne  & du  renouvellement  des  arts 
en  Egypte  , puifque  la  connoiffance  & l’ufage  de 
la  fphére  armillaire  furent  perdus  au  temps  de  la  def- 
trufbon  de  Thèbes , & qu’elle  ne  fut  découverte 
de  nouveau  , que  fous  le  règne  de  Ptol.  mée  Soter , 
trois  cens  ans  avant  J.  C.  Je  crois  , dit  M.  Bruce  , 
4ue  cette  iH’menfe.quantité  d’hiéroglyphes  qui  cou- 
vrent toutes  les  murailles  des  temples  & les  faces 
des  obélifques , ne  contiennent  que  des  obferva- 
tions  aflropomiques. 

Ces  hiéroglyphes  paroifTent  être  les  éphérnè- 
, rides  de  plufjeurs  fiècles;  & cela  donne  furfifam- 
ment  la  raifon  de  leur  nombre.  Si  leur  ancienneté 
eft  inconteftable , peut-être  en  peut-on  dire  au- 
tant de  leur  exaéfirude.  Sans  doute  elles  reftoient 
ainfi  expofees , afin  qu’nn  pût  les  confulter  dans 
toutes  les  occafions  ; 6<.  la  profondeur  à laquelle 
«n  avoit  creufé  en  les  cravant  , la  dureté  des 
pierres  que  l’on  avoit  choifi.  s , l’épaisseur , la  maffe 
de  ces  blocs  énormes  , to.ut  concour  11  & a con- 
couru, en  effet,  à lesiauver  des  injures  du  temps. 

Nul  témoignage  ne  nous  apprend  que  les  let- 
tres fuffent  connues  avant  le  temps  de  Noë  ; & 
toute  recherche  a Cst  égard  , feroit  ians  doute 
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inutile.  Cependant  , dit  M.  Efucé  , il  me  paroSt 
très- difficile  qu’auaine  fociété  adonnée  à diffé»- 
rens  travaux  , puifl'e  fubfifter  long-temps  fans  elles. 
Il  n’y  a point  de  doute , ce  me  femble  , qu’ellos 
n’aient  été  inventées , bientôt  après  le  déluge  & 
long-temps  avant  Moïfe  , & qu’elles  ne  fu&nt , 
du  temps  de  ce  légiflateur  , d’un  iifàge  commun 
parmi  les  peuples  idolâtres. 

Il  me  femble  également  probable  que  le  pre- 
mier alphabet  étoit  éthiopien  , & qu’il  fut  d’a- 
bord formé  d’hiéroglyphes  , & enfuite  de  carac- 
tères plus  courans  , pnis  faciles  à tracer , & plus 
propres  à être  appliqués  aux  affaires  ordinaires. 
M.  Fourmont  eft  tellement  de  cet  avis  , qu’il  di^ 
que  trois  lettres  de  l'alphabet  éthiopien  , ont  en- 
core évidemment  un  caraûère  hiéroglyphique  , 6c 
que  le  heia  reffemble  à la  porte  d’une  mailon  ou 
d’un  temple. 

Mais  je  me  permettrai  de  lui  obferver  que  les 
portes  des  temples  , ainfi  que  celles  des  maifons 
qu’on  bâtiffoit  dans  les  premiers  temps  étoient 
carrées , parce  qu’on  ne  connoiffoit  point  alors  les 
ceintros.  Le  hua  fut  fait  d’après  les  portes  des 
Troglodytes , qui  vivoient  dans  les  montagnes.  Ces 
portes  éioicnt  rondes  & firent  naître  l’idée  de 
faire  des  ceintres  , lorfque  l architefture  fe  perfec- 
tionna. 

Quelques  auteurs  ont  attribué  aux  lettres  une 
origine  divine,  lis  difent  que  Dieu  même  les 
enfeigna  à Abraham.  Mais  ce  fait  n’cft  appuyé  fur 
aucune  autorité  , quoiqu’on  ne  puiffe  nier  que , 
d’après  le  témoignage  de  l’écriture  , il  paroît  qu’il 
y avoit  deux  caraéfères  connus  de  Mcïfe , quand 
Dieu  lui  parla  fur  la  montagne  de  Sinaï.  Les  deux 
premières  tables,  dit  M.  Bruce  , furent  écrites  par 
le  doigt  de  Dieu.  11  n’eft  pas  dit  en  qu  ds  carao 
tères  ; mais  Moife  qui  les  reçut  pour  les  lire  au 
peuple,  devoit  certainement  les  entendre.  Quand 
il  eut  brifé  ces  tables  , & qu’il  eut  un  fécond 
entretien  avec  Dieu  fur  la  montagne  , au  fujet 
de  la  loi  , il  eut  l'ordre  fpécial  d’écrire  non  en 
caradères  égyptiens  ou  hiéroglyphiques  , mais  en 
écriture  courante  , pareille  aux  caradères  dont  fe 
fervoient  les  marchands  Ethiopiens , pareille  aux 
leurts  a'un  cachet.  C’eft  - à-  dire  , qu’il  ne  devoit 
pas  tracer  une  peinture  en  hiéroglyphes  qui  repré- 
lentalfent  les  chofes  ; car  la  loi  le  défend  , & les 
conféquences  dangereufes  qui  en  feroient  réfiiltées 
étoient  évidentes.  Mais  il  devoit  écrire  la  loi  es 
caradères  courans , qui  indiquaffent  des  fons  , & 
non  rien  de  ce  qui  étoit  apparent  dans  le  ciel 
ou  fur  la  terre , en  lettres  dont  les  Ifmaélites  , les 
Cushites  , &.  les  nations  qui  faifoient  le  commerce 
de  rinde  , fe  fervoient  dès  long  - temps  dans  les 
affaires  , en  fignant  leiirs  envois , leurs  marchés. 
Et  c’eft -là  le  fens  de  ces  moK  : pareille  aux  lettres 
d’un  cachet. 

D’après  cela , on  voit  clairement  que  ce  n’eft  pal 
Dieu  qui  donna  les  Ictrrcs  aux  hommes  , 6c  qii( 
ce  n’eft  pas  Moïfe  qui  en  fut  l’inventeur  j ir.ai 
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<{u’avant  îa  promulgation  de  la  loi  fur  le  mont 
Sinaî,  Moïfe  connoilToit  les  deux  difterens  carac- 
tères qui  exiftoient , parce  qu’il  avoit  appris  a les 
connoitre  en  Egypte  , & pendant  le  long  féjour 
qu’il  avoit  fait  parmi  les  Cushites  & les  pafteurs 
de  l’Arabie  pétrée.  Il  paroît  aulTl  que  l’écriture 
facrée  des  Egyptiens  étoit  confidérée  comme  pro- 
fene  & défendue  aux  Hébreux  , & que  les  ca- 
radéres  vulgaires  des  Ethiopiens  étoient  les  carac- 
tères facrés  des  Juifs , & ceux  dans  lefquels  leur 
loi  fut  d’abord  écrite.  Le  texte  eft  clair  & précis. 
« Et  les  pierres  , où  feront  les  noms  des  enfans 
>»  d’Ifraël , feront  au  nombre  de  doute , conformé- 
7)  ment  à ces  mots,  & gravées  comme  un  cachet; 
>!  & chaque  pierre  aura  un  nom , conformémeat 
>»  au  douze  tribus  ».  ( Exod.  cap.  28  , v.  21  ). 
Cela  veut  dire  tout  fimplement  , vous  n’écrirez 
point  fuivant  la  manière  employée  jufqu’à  ce  jour , 
parce  qu’elle  induit  le  peuple  en  erreur , & le 
mène  à l’idolâtrie.  Vous  ne  repréfenterez  pas  Juda 
fous  l’enblème  d’un  lion,  Zabulon  fous  celle  d’un 
vahTeau  , Iflachar  fous  celle  d’un  âne  couché 
entre  deux  fardeaux.  Mais  au  lieu  de  porter  aux 
yeux  par  des  peintures  , vous  vous  fervirez  de 
l’écriture  vulgaire  dont  fe  fervent  les  marchands  , 
& cette  écriture  indique  des  fons  & non  des  chofes. 
Il  en  fut  de  même  pour  la  plaque  d’or  qu’Aaron 
portoit  fur  fon  fein  ; elle  étoit  écrite  comme  la 
gravure  d’un  cachet. 

Côs  cachets,  inventés  dans  l’Orient,  dès  la  plus 
haute  antiquité , y font  comme  d’un  ufage  géné- 
ral jufqu’à  ce  jour,  & on  les  porte  fur  la  main. 
On  y lit  le  nom  de  la  perfonne  qui  les  porte  , 
ou  quelque  fentence  religieufe.  Les  Grecs  après 
les  Egyptiens,  fe  fervirent  de  la  méthode  hiéro- 
glyphique , & ils  gravèrent  des  fignes  fur  leurs 
cachets. 

Nous  trouvons  enfuite  qu’au  lieu  de  fe  fervir  de 
pierre,  Moïfe,  pour  plus  de  commodité,  écrivit 
dans  un  livre. 

Quoique  Moïfe  n’ait  inventé  aucun  caraftère 
d’écriture,  il  eft  prefque  fur  qu’il  en  connoilfoit 
deux  , & qu’il  s’en  fervit.  Peut-être  aufti  eflaya- 
t-il  de  faire  des  altérations  à l’alphabeth  éthio- 
pien , alors  en  ufage  , afin  d’accroître  la  diffé- 
rence entre  l’écriture  dont  fe  ferveient  les  nations 
idolâtres  , & celle  qu’il  vouloir  rendre  particu- 
lière aux  Hébreux.  Le  premier  changement  fut 
d’écrire  de  droite  à gauche  tandis  que  l’éthiopien 
étoit  & eft  encore  aujourd’hui  écrit  de  gauche  à 
droite , ainfi  que  l’alphabet  hiéroglyphique.  Le  fé- 
cond fut  de  fupprimer  les  points  qui , dans  tous 
les  temps,  doivent  avoir  exifté  dans  l’écriture  éthio- 
pienne , & avoir  fait  partie  des  lettres  avec  lef- 
quelles  ils  ont  été  fans  doute  inventés.  Je  ne  vois 
même  pas  comment  elle  pouvoit  avoir  été  lue 
fans  ces  points.  Aufti , quelque  chofe  qu’on  pré- 
tende fur  l’antiquité  de  l'application  des  points  ma- 
forétiques  , l’invention  n’en  eft  certainement  pas 
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nouvelle.  Ils  doivent  au  contraire  avoir  exifté 
dès  l’inftant  que  la  langue  fut  écrite. 

Je  ptéfume , dit  M.  Bruce , que  les  changcniens 
faits  par  Moïfe  , furent  promptement  adoptés  après 
que  la  loi  fut  écrite  , & qu’ils  furent  appliqués 
aux  nouveaux  caraélères  , parce  que , peu  de  temps 
après , Moïfe  reçut  l’ordre  de  Dieu  de  foumettre 
la  loi  au  peuple  , ce  qui  auroit  été  parfaitement 
inutile , fi  les  caraélères  n’avoient  pas  été  affez  fa- 
miliers à tous  les  Hébreux  pour  qu’ils  puffent  aifé- 
ment  les  lire. 

A ce  qu’on  vient  de  dire  fur  quelques  points 
d’antiquité,  & qui  tient  d’une  manière  plus  ou 
moins  rapprochée  à la  Géographie  des  premiers 
âges , je  vais  ajouter  quelqties  morceaux  fur  les 
voyages  de  ces  anciens  temps.  Je  fens  que  l’on 
pourroit  m’objefter  qu’ils  auroient  eu  une  place 
plus  natiuelle  aux  articles  OPHIR  & Tharsis 
mais  il  en  eft  de  la  rédaélion  d’un  ouvrage  de  ft 
longue  halaine , comme  de  la  première  édition 
d’un  ouvrage  ordinaire.  Il  ne  faut  quelquefois 
que  fix  mois  de  publication  pour  rendre  celui-ci 
fufceptible  d’augmentations  très  - importantes  ; 
comme  aufft  pendant  le  cours  de  l’impreftaon  de 
cette  partie  de  l’Encyclopédie , il  eft  venu  à ma 
connoiffance  des  morceaux  qu’il  m’a  paru  inté- 
reffant  de  recu.eillir.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’il 
n’a  jamais  été  rien  entrepris  d’auftï  détaillé  & 
d’aulTi  complet  fur  la  Géographie  ancienne , 6c  qu’il 
eft  de  l’intérêt  du  public  6c  du  devoir  de  l’écri- 
vain de  lui  préfenter  tout  ce  qui  peut  ajouter  à fes 
connoiffances  en  ce  genre.  J’ai  donc  encore  ici 
recours  à M.  Bruce , vol.  / , ch.  ^ p.  2§ç. 

On  a vu  précédemment  que  M.  Bruce  tire , en 
quelque  forte , de  l’oubli  , les  nations  qui  ont  les 
premières  habité  la  terre  8c  qui,  non-feulement 
ont  connu  les  lettres , mais  porté  les  fciences  6c 
les  arts  à une  haute  perfeélion.  Ces  arts  6c  ces 
fciences  avoient  jeté  en  Orient  de  profondes  ra- 
cines qui  n’en  ont  pas  été  aifément  extirpées. 

Le  premier  8c  le  plus  funefte  coup  qu’ils  reçu- 
rent , fut  la  deftruélion  de  Thèbes  6c  de  fes  rois. 
Lorfque  les  pafteurs , commandés  par  Salatis , s’em- 
parèrent de  l’Egypte  , les  fciences  6c  les  arts  fu- 
rent alors  renverfés  de  fond  en  comWe.  On  les 
releva  , mais  ils  éprouvèrent  encore  un  nouvel 
échec  quand  les  pafteurs  , ayant  à leur  tête  Sa- 
baco  , revinrent  faire  la  conquête  de  la  Thébaïde. 
Enfin  leur  troifième  chute  eut  lieu  lorfque  l’empire 
de  la  baffe  Egypte  , 6c  non  pas  , je  crois , celui 
de  la  Thébaïde  , fut  transféré  à Memphis  , 6c  que 
cette  ville  fut  prife,  comme  le  racontent  les  hifto- 
riens  , par  les  fouis  pafteurs  d’Abaris , ou  du  Delta  ; 
quoiqu’il  foit  peu  probable  que,pour  une  chofe  auffi 
agréable  aux  pafteurs  que  le  renverfement  d’une 
ville  , toute  la  nation  leur  ait  prêté  fon  afftftance. 

Ce  font  là  , comme  le  ptnfo  M.  Bruce  , les 
principales  époques  de  la  décadence  des  arts  6c  des 
fciences  en  Egypte.  Quant  aux  invafions  de  Né- 
buchadnézar  6c  de  fes  Babyloniens , elles  ne  %r. 
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rent  fatales  qu’aux  villes  & à leurs  liabltans.  Elles 
furent  d’ailleurs  paffagères  , & les  ccnféquences 
n’en  pouvoient  être  de  longue  durée.  La  conquête 
des  Airyriens  ne  fut  qu’une  expédition  de  pillage. 
Les  Babyloniens  étoient , après  les  Egyptiens  , le 
peuple  le  mieux  policé.  L’Égypte  foutlf it  de  leur 
rapacité  , non  de  leur  ignorance  ; au  lieu  qu’elle 
eut  à foiiffrir  honiblemcBt  de  l ig-norance  des,  pai- 
teurs  pendant^  tout  le  t£mj)s  de  leurs  conquêtes. 

Après  la  detiTuétion  de  Thèbes,,  le  commerce  , 
& prwbablement  les  arts,  s’enfuirent  de  l’Egypte 
pendant  un  certain  temps , & fe  retirèrent  à Edom  , 
Ville  dont  l’hilloire  nous  eft  très-peu  connue,  mais 
qui  étoit  pourtant  à cette  époque  , ainfi  que  fen 
territoire  , le  pays  le  plus  riche  du  monde.  David  , 
qui  régnoit  dans  le  vcifinage  de  Sidon  & de  Tyr  , 
appelle  Edom  la  cité  forte.  « Qui  me  portera 
dans  la  cité  forte  ? qui  me  conduira  dans.Edom  w ? 
(Pf.  ix,  V.  P,  6c  pj:  cviii , V,  lo), 

D?l-\  id  , à la  fuite  d’une  ancienne  querelle  , & , 
fans  cloute  auffi , à l’inlligation  des  Tyriens  , fes 
anciens  amis , s’empara  d’Edom  , la  détruifit&en 
qifperfa  les  habltans  , il  étoit  alors  le  guerrier  le 
plus  puiiTant  du  continent  : Tyr  6c  Edom  étoient 
rivales  ; 6c  le  prince  Hébreu  , en  faifant  la  con- 
quête de  cette  dernière  ville , qu’il  unit  à fon  royau- 
me , aiiroit  anéanti  le  commerce  par  les  mêmes 
moyens  qu’il  employait  pour  le  cultiver  & l’ap- 
proprier , fi  Tyr  n’avoit  pas  été  en  état  de  fuc- 
céder  à Edom  , & de  raflembler  fes  marins  6c  fes 
ouvriers  que  la  conquête  avoir  difperfés. 

David  prit  poflelîion  de  deux  ports  , Eloth  ou 
Elath  , & Afion  on  Ezion  Gaber , d’où  il  fit  avec 
beaucoup  de  fuccès  , jufqu’à  la  fin  de  fon  règne  , 
le  commerce  à Ophir  &.à  Tarshish.  Nous  demeu- 
rons frappés  d’étonnement  , quand  nous  réfléchif- 
fons  aux  fommes  immenfes  que  ce  prince  reçut 
en  fi  peu  de  temps  des  mines  d’Ophir.  Ce  qui 
dl  rapporté,  que  David  6c  fes  fils  fournirent  pour 
l'édification  du  temple  de  Jérufaiem  , excède  huit 
cens  millions  de  notre  monnoie  , fi  toutefois  le 
talent  dont  parle  l’écriture  en  cet  endroit , étoit 
li  talent  hébraïque  & non  un  poids,  qui  eût  la 
même,  dénomination,  dont  la  valeur  fût  moindre, 
6l  qu’on  réfervât  fpécialement  pour  le  commerce 
de  ces  métaux  précieux  , l’or  6c  l’argent  : mais 
je  laiiTe  à difciiter  ce  point  d’antiquité  au  favant 
auteur  du  diéiicnnaire  d’Antiquités. 

Salomon  , qui  monta  fur  le  trône  après.DavId  , 
fen  perc , fuccéda  également  à l’amitié  que  David 
avoit  coi  traflée  avec  Hiram  , roi  de  Tyr.  Salo- 
mon vifita  en  perfonne  Elath  & Afion -Gaber, 
6l  les  fortifia.  11  raflembla  un  grand  nombre  de 
pilotes  6i  de  gens  de  mer  quis’etoient  enfuis  d’E- 
fiom,  lorfque  fon  père  en  avoit  fait  la  conquête, 
ik  dont  la  plupart  s’étoient  retirés  à Tyr  & à' 
Sidon  , les  deux  feules  villes  commerçantes  de 
la -Méditerranée.  Hiram  lui  founiit  beaucoup  de 
matériaux  ; mais  les  matelots  de  Tyr  n’étoient 
ps®  capables  d’exécuter  les  projets  de  Salomon  , 
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s^ils  n’eu/îêfvt  pas  été  dirigés  par  des  pilotes  & 
des  marins  accoutumés  à la  navigation  du  golfe 
• dlArabie  & de  l’Océan  Indien  i des  hommes  enfin 
tels  qu’étoient  ceux  qui  vivoient  autrefois  à Edom  , 
& que  le  roi  des  Hébreux  venoit  de  recueillir  à 
Elath  6c  à Afion-Gaber. 

La  navigation  de  la  mer  des  Indes  étoit  bien 
. différente  à tous  égards  de  celle  de  la  Méditer- 
ranée ; car  la  Méditerranée  peut  être  regardée , 
ui  comparaifpn  de  la  mer  des  Indes,  comme  un 
paifible  état^,  dont  les  rivages  font  très  - peu 
épartés  l’un  de  l’autre.  D’ailleurs,  ce.tte  petite  étendue 
de  mer  eft  fi  remplie  d’îles,  que  le  pilote  avoit 
befoin  de  plus  d’art  & d habileté  pour  éviter  la 
terre  , que  pour  l’aborder.  Elle  eft  de  plus  fujette 
à des  vents  variables , puifqu’dle  fe  trouve  au 
nord  du  30'  degré  de  latitude  , limites  que  la 
nature  a données  à ces  vents  fur  toute  la  circon- 
j ftrence  du  globe.  La  navigation  de  l’Océan  Indien 
' eft  gouvernée  par  des  loix  plus  régulières  & plus 
commodes  pour  les  marins , & très-diftérentes  de 
celles  auxquelles  la  Méditerranée  eft  foiimifc.  Peut- 
être  ne  fera-t-on  pas  fâché  de  trouver  ici  un  mot 

■ fur  ce  phénomène. 

Tous  ceux  qui  connoiftent  un  peu  l’hiftoire 
‘ d’Egypte , favent  que  les  vents  du  nord  y régnent 
. pendant  lesfix  mois  de  la  plus  grande  chaleur, 

■ & qu’on  les  y nomme  vents  Ethéfuns  ^ ou  vents 
. d’été.  Ces  vents  balaient  la  vallée  du  nord  an 

fiid , qui  eft  la  direftion  de  l’Egypte , ainfi  que 
, celle  du  Nil,  qui  la  partage  dans  fa  longueur.  Les 
i deux  chaînes  de  montagqes  qui  bordent  l’Egypte 
, à l’orient  & à l’occi  lent,  forcent  le  vent  defuivre 
; cette  direftion  précife. 

! Il  eft  naturel  de  penfer  qu’il  en  feroit  de  même 
‘ pour  le  golfe  Arabique , fi  cette  mer  avoit  une 
direftion  parallèle  à la  terre  d’Egypte  ; c’eft-à-dire 
du  feptentrion  au  midi.  Cependant  le  golfe  d’A- 
rabie , ou  ce  que  nous  appelons  la  mer  Rouge  i 
I s’étend  prefque  du  nord-oueft  ou  fiid-eft , depuis 
Suez  jufqu’à  i^oka.  Là  elle  tourne , & va  prefque  de 
, l’e.ft  à l’oueft  , jufqu’à  fa  jonclion  avec  l’Océaa 
Indien  par  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb. 

Ainfi  les  vents  Ethéfiens  , qui  font  direélement 
nord  en  Egypte  , prennent  ici  la  direftion  du 
golfe  , & foLifflent  avec  force  dans  cette  direftion 
pendant  tout  l’été  , c’eft-à-dire , que  depuis  le  mois 
, d’avril  jufqu’au  mois  d’oftobre , le  vent  règne  du 
nord-oueft  fur  toute  l’étendue  de  la  mer  Rouge  , 
en  defeendant  jufqu’au  détroit  ; & que  de  novembre 
en  mars,  il  eft  direftement  contraire,  & remonte 
le  golfe  Arabique,  depuis  le  détroit  de  Bab-el- 
Mandeb  jufqu’à  l’ifthme  de  Suez. 

Ces  vents  font  appelés  par  quelques  perfonnes  ^ 
les  vents  alifés  ; mais  c’eft  par  erreur  qu’on  leur 
a donné  ce  nom , qui  peut  fervir  à répandre  de  la 
confufion  dans  les  relations , & à les  rendre  inintel- 
ligibles. 

Le  vent  alifé  eft  un  vent  qui  fouffle  pendant 
tout  le  cours  de  l’année,  6c  qui  a toujours  foufBc 
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âii  même  point  de  l’horizon  ; tel  eft  le  vent  du 
fiid-oueft , au  fud  de  la  ligne  nègre , fur  1 Océan 
Pacifique  & fur  l’Océan  Indien. 

Mais , au  conti'aire , les  vents  dont  je  parle  ac- 
tuellement s’appellent  nwujjons.  Chaque  année  ils 
foufflent  régulièrement  fix  mois  du  nord  , & fix 
mois  du  fud  fur  le  golfe  Arabique  , tandis  que 
fur  l’Océan  Indien  , au-delà  du  détroit  de  Bab-el- 
Mandeb , leur  direfîion  efi  précifément  oppofée 
pendant  le  même  temps  , c’eft-à-dire  , que  pendant 
l’été  ils  viennent  du  fud , & pendant  l'hivef  ils 
viennent  du  nord  avec  une  légère  inclinaifon  à 
l’eft  ou  à l’oueft. 

On  obfervera  donc  , qu’un  vaifieau  partant  de 
Suez  ou  du  golfe  d’Elàtlv,  dans  quelque  mois  de 
l’été  que  ce  foit , rencontrera  un  vent  de  nord- 
ouefi  très-violent,  qui  le  portera  direélement  du 
golfe  à Moka.  A Moka , la  côte  va  de  l’orient  à 
l’occident  jufqu’au  détroit  de  Bab-el-Mandeb  ; ainfi 
le  vailTeau  parti  de  Moka  , auia,  pendant  un  court 
cfpace  de  chemin  , des  vents  variables , mais  la 
plupart  du  temps  foufflant  de  l’ouefi  , & ces  vents 
le  conduiront  bientôt  au  détroit.  Il  n’a  donc  plus 
befoin  de  la  inoufibn  du  golfe  qui  venoit  du 
nord  ; & quand  il  a paffé  dans  l’Océan  Indien  , il 
rencontre  une  autre  moulTon  direélement  oppofée  , 
pendant  les  fix  mois  d’été , à celle  qui  l’avoit  fa- 
vorifé  fur  la  mer.  Cette  mouflon  ne  lui  efl  pas 
moins  favorable.  Elle  fouffle  du  fud-oueft , & le 
porte  à pleines  voiles , fans  aucun  délai , fans 
aucun  obftacle , dans  quelque  jjort  de  l’Inde  qu’il 
veuille  aller. 

A fon  retour , il  a le  même  avantage  ; il  fait 
voile  pendant  les  mois  d’hiver  avec  la  mouflon 
propre  à cet  océan , qui  fouffle  alors  du  nord-efl  , 

qui  le  conduit  au  détroit  de  Bab-el-Mandeb.  Le 
détroit  franchi,  il  trouve  dans  le  golfe  un  vent 
de  fiid-efl:  direélement  oppofé  à celui  qui  efl  dans 
l’Océan  ; mais  la-  route  qu’il  a befoin  de  faire  efl 
également  contraire  à celle  qu’il  a faite  d’abord  ; & 
ce. vent  de  fud-efl  fuivant  la  direélion  du  golfe  , 
le  mène  à Suez  , ou  dans  le  golfe  d’Elath  on  d’Elan  ; 
enfin  en  quelque  endrôit  qu’il  ait  befoin.  Jufques-là 
tout  efl  fimple,  clair,  aifé  à .comprendre,  & c’eû 
la  raifon  pour  laquelle , dans  les  premiers  âges  du 
monde  , le  commerce  de  l'Inde  fe  fit  fans  aucune 
diffictilté. 

Cependant  il  s’eft  élevé  beaucoup  de  doutes  fur 
le  port  appelé  Ophir  , d’où  l’on  tira  l’immenfe 
quantité  d’or  & d’argent  qui  étoit  néceflTaire  dans 
le  temps  où.  l’on  voulut  fe  préparer  à bâtir  le 
temple  de  Jérufalem.  On  n’a  pu  encore  s’accorder 
fur  la  partie  du  monde , dit  M.  Bruce , où  étoit 
fitué  cet  Ophir.  Quant  à moi , j’ai  adopté  l’opinion 
de  ceux  qui  le  placent  à Sofala , fur  la  côte  d’A- 
frique. le  mot  Ophir.  Mais  continuons  à 

voir  ce  que  dit  M.  Bruce. 

Avec  le  voyage  d’Ophir  on  en  faifoit  un  à 
Tarshish  ou  Tharfis.  On  a vu  que  j’ai  adopté 
l’opinion  que  quelquefois  ce  nom , dans  l’écri- 
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fure , défigne  la  mer  ; mais  je  ne  la  regarde  pas 
comme  exclufive.  La  même  flotte  , dit  M.  Bruce, 
alloit  dans  ces  deux  endroits  pendant  la  même 
faifon. 

Pour  reconnoître  , -ajoute-t-il  , avec  certitude  le 
lieu  où  étoit  Ophir , il  efl  néceflTaire  d’examiner 
ce  qu’en  dit  l’Ecriture  , & de  raffemblcr  tout  ce 
qui  le  décrit  précifément , fans  permettre  que  notre 
imagination  nous  emporte  trop  loin. 

Premièrement , pour  aller  faire  le  commerce  à 
Ophir  , on  partoit  du  golfe  d’Elan  , ou  Elamithe , 
& l’on  traverfoit  l’Océan  Indien. 

Secondement , les  retours  étoient  en  or , en 
argent  & en  ivoire;  mais  principalement  en  argent. 

Troifièmement  enfin  , les  flottes  demeuroient  , 
pour  aller  & pour  revenir,  précifément  trois  ans  , 

& elles  ne  reflètent  jamais  ni  plus  ni  moins  de 
temps  dans  ce  voyage. 

Or,  fi  les  flottes  de  Salolîîon  partôient  du 
golfe  Elamithe  pour  l’Océan  Indien  , leur  voyage 
exigeoit  de  toute  nécefiîté  qu’elles  fe  ferviflênt  des 
mouflons , parce  qu’il  ne  règne  point  d’autres- 
vents  fur  ces  mers  ; & ce  qui  prouve  indubitable- 
ment qu’elles  en  profitoient , c’efl  le  terme  précis 
de  trois-  ans  qu’elles  mettoient  pour  fe  rendre  à 
Ophir  , & revenir  à Ezion-Gaber  ; car  il  efl  clair, 
de  manière  à n’avoir  befoin  ni  de  preuve , ni  de 
l’appui  d’aucun  raifonnement , que  fi  ce  voyage 
avoit  été  fait  avec  des  vents  variables  , on  n’auroit 
jamais  dû  obferver  qu’il  fallbit  un  terme  déterminé 
pour  l’allée  & pour  la  venue.  Les  flottes  auroient 
pu  retourner  d’Ophir  dans  deux , trois , quatre  ou 
cinq  ans  ; & le  terme  fixe  de  trois  années  auroit 
été  impoffible  à obferver , dans  quelqu’endroit  du 
globe  qu’eût  pu  être  fitué  Ophir. 

Ni  l’Hifpanie , ni  le  Pérou  ( qui  probablement 
n’étoit  pas  alors  connu),  n’ont  point  été  l’Ophir 
des  anciens.  Pendant  une  partie  du  voyage  qu’il 
eût  fallu  fa'rre  pour  s’y  rendre , on  auroit  trouvé 
des  vents  variables , & conféquemment  le  retour 
eût  été  incertain.  L’île  de  Ceylan  (autrefois  Ta- 
probane  ) , ne  peuvoit  pas  non  plus  être  Ophir. 
On  s’y  rend  & on  en  revient  à la  vérité  avec  les 
mêmes  mouflons  ; mais  un  an  efl  tout  ce  qu’il 
faut  pour  un  pareil  voyage.  En  outre,  Ceylan  a 
de  l’ivoire,  il  efl  vrai  ; mais  elle  n’a  ni  argent 
ni  or  : & quant  aux  îles  de  l’Amérique , elles  n’oht 
ni  or  ni  ivoire. 

Quand  les  Tyriens  découvrirent  l’Hi'fpanie  , 
ils  y trouvèrent  une  immenfe  quantité  d’argçnt  en 
malfes  énormes  ; mais  ils  le  portèrent  à Tyr  par 
la  Méditerrranée , & ils  l’envoyèrent  enfuite  par 
terre  jufqu’à  la  mer  Rouge , afin  de  payer  les 
marchandifes  qui  venoient  des  Indes. 

Tharfis  n’efl  pas  non  plus  un  port  que  l’on  eût 
pu  trouver  dans  aucun  de  ces  voyages;  ainfi  cette 
partie  de  la  defeription  pèclie  ; & d’aiileurs  il  n’y 
avoit  pas  non  plus  des  éléphans  dans  l’Hifpanie. 

Ce  furent  les  mines  d’Ophir  qui  fournirent  pro- 
l^blement  de  l’or  en  Orient , dans  les  premiers 
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âges  ; conféquemment  il  auroit  dû  paroître  de 
gmndes  excavations.  Cependant  , dans  aucun  des 
endroits  dont  on  vient  de  parler , on  ne  trouve 
de  grande  marque  de  l’exploitation  d’aucune  mine. 
Les  anciennes  traces  des  mines  d’argent  qui  étoient 
dans  l’Hifpanie,  font  peu  corifidérables , en  coin- 
paraifon  de  ce  qu’elles  auroient  dû  être  (i  j , & il  n’y 
a pas  en  de  mines  d’or. 

Juan-Dos-Santos  (voye^  fon  Voyage  publié  par  h 
Grand  ) , moine  Dominicain , dit  que  fur  la  côte 
d’Afrique  , dans  le  royaume  de  Sofala , fitué  vis-à- 
vis  l’ile  de  Madagafcar  , il  y a des  mines  d’or  & 
d’argent,  plus  abondantes  qu’aucune  autre  mine 
connue  , fur-tout  celles  d’argent.  Elles  paroilTent 
avoir  été  e:çploitées  dès  les  premiers  temps.  Elles 
étoient  comme  ouvertes,  & on  y travailloit , quand 
les  Portugais  conquirent  cette  partie  de  la  pénin- 
fuie,  & vraifemblablement  qu’on  les  a abandon^- 
nées  depuis  la  dégouverte  du  nouveau  monde, 
plutôt  par  politique  que  par  aucune  autre  raifon, 

Juan-Dos-Santos  raconte  qu’il  aborda  à Sofala 
dans  l’année  1586,  & qu’il  remonta  la  grande  ri- 
vière de  Cuama , ou  les  moines  de  fon  ordre  defirant 
toujours  d’être  dans  le  voifmage  de  l’or,  avoient  placé 
leur  couvent,  De-là  il  pénétra  à environ  deux  cens 
lieues  dans  le  pays,  & il  vit  les  mines  d’or  que 
l’on  exploitoit  alors  dans  les  montagnes  d’Afiira  ; 
à une  diûance  confidérable  de  ces  mines  étoient 
les  mines  d’argent  de  Chicona,  Dans  les  unes  & dans 
les  autres  on  trouve  des  excavations  qui  paroilTent 
très-anciennes  ; & auprès  de  ces  divers  endroits  , les 
maifons  des  rois  font  aâuellement  faites  de  paille 
6c  de  boue  , tandis  qu’il  y fubfifte  encore  des  relies 
confidérables  de  bâtiment , cénûruits  avec  des 
pierres  & de  la  chaux, 

C’eû  une  tradition  généralement  adoptée  dans 
ce  pays,  que  ces  ouvrages  ont  appartenu  autre- 
fois à la  reine  de  Saba,  & qu’ils  y furent  bâtis 
dans  le  temps  du  commerce  de  la  mer  Rouge  ; 
& à caufe  de  ce  commerce,  tous  les  Cafrescoa- 
fervent  parmi  eux  mémoire  de  ce  fait, 

Eupolemijs  , ancien  auteur  cité  par  Eufèbe , dit , 
en  parlant  de  David,  qu’il  fit  conftruire  des 
vâiffeaux  à Eloth  , ville  d’Arabie , & qu’il  envoya 
des  mineurs , ou , comme  il  les  appelle , des  hommes 
à métal , 3 Orphi  ou  Orphir  , île  de  la  mer  Rouge. 
Mais  par  la  mer  Rouge , cet  écpvain  entend  , fans 
doute , l’Océan  Indien  ; & par  Orphi , vraifembla- 
blement il  défigne  l’île  de  Madagafcar.  Orphi  ou 
Orphir  paroît  avoir  été  le  nom  du  continent , 
au  lieu  de  Sofala. 

Les  rois  des  îles  font  fouvent  cités  dans  ces 
voyages , Socotera  , Madagafcar  , les  Commores 
6c  plufieurs  petites  îles  des  environs , font  appa- 


(i)  M.  Bruce  dit  que  Ion  ne  connoît  aucune  trace 
de  mine  d’argent  en  Efpagne.  S’il  veut  fe  convaincre 
du  contraire  , il  n'a  qu’a  lire  l’ouvrage  de  Bovle  ou  ma 
Géographie  ancienne  de  ’Efpagnç, 
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remment  ce  que  l’écriture  appelle  les  îles.  Tout 
fe  réduit  donc  alors  à trouver  un  lieu,  foit  So- 
fala  , foit  quelqu’autre  contrée  adjacente , qui 
puiffe  fournir  indubitablement  de  l’or , de  l’argent 
& de  l’ivoire  en  grande  quantité , qui  ait  de 
vafies  excavations  & qui  , en  même  temps , foit 
dans  une  pofition  telle,  en  rapport  aux  mouflons, 
qu'il  faille  abfolument  trois  ans  pour  en  faire  le 
voyage , fans  qu’il  exige  plus  de  temps , ni  qu’on 
puilfe  le  faire  en  moins  ; & ce  lieu  eft  Ophir. 

Eflayons  maintenant  de  nous  rendre  à ces  mines 
de  Dos-Santos  , avec  Içs  moulTons  que  nous  avons 
déjà  expliquées.  Les  flottes  ou  les  vaiflfeaux  partant 
en  juin  d’Ezion-Gaber , fe  rendoient  à Moka  avec 
la  mouflon  du  nord.  Là,  non  la  mouflon,  mais 
la  direftion  du  golfe  change , & la  violence  des 
vents  de  fud-oueft  qui  régnent  dans  l’Océan  Indien , 
fe  fait  quelquefois  fentir  dans  la  route  de  Moka, 

Lîs  vaifleaux  mouillent  alors  dans  ce  port , & 
y attendent  un  temps  plus  calme  & des  vents 
plus  favorables  qui  les  conduifent  jufqu’au  dehors 
du  détroit  de  Bab-el-Mandeb , dans  le  court  pafi» 
fage  duquel  le  vent  eft  toujours  variable.  S’ils 
avoient  befoin  de  fe  rendre  aux  Indes , leur  route 
feroit  à l’eft-nord-eft , ou  au  nord-eft , quart-de- 
nord  , & ils  troiiveroient  un  vent  très-fort  de  fud- 
oueft  , qui  les  porteroit  dans  quelque  partie  de 
l’Inde  qu’ils  vouluffent  aller  , dès  qu’ils  auroient 
doublé  le  cap  Gardefan  (a). 

Mais  il  en  eft  autrement,  fi  ces  vaifTeaux  font 
deft  nés  pour  Sofala;  leur  route  eft  prefque  au 
fud-ou:ft,  ils  rencontrent  au  cap  Gardefim  un 
vent  violent  du  fud-oueft  qui  leur  eft  direélement 
contraire  ; étant  obligés  de  retourner  dans  le  golfe , 
ils  prennent  ce  vent  pour  un  vent  alifé , parce' 
qu’ils  ne  peuvent  faire  la  route  de  Moka  qu’avec 
la  moulTon  d’été , qui  ne  les  conduit  que  jufqu’au 
dêtroit  de  Bab-el-Mandeb , 6t  qui  les  laiffe  enfuite 
abandonnés  à un  vent  contraire,  à un  courant 
très  fort  & à une  mer  orageufe. 

Il  étoit  abfolument  impoflible  de  tenter  un  pareil 
voyage  à la  voile , parce  que  les  vaifTeaux  n’alloient, 
dans  les  premiers  temps,  que ‘ vent-arrière.  Si  l’on 
avoir  voulu  achever , il  auroit  fallu  employer  des 
rames  & beaucoup  de  dépenfes  ; & la  perte  d’un 
grand  nombre  d’hommes  eût  été  les  conféquences 
néceflaires  de  ces  eflais.  Ceci  n’eft  pas  une  fimple 
conjeéfure. 

Le  prophète  Ezéchiel  décrit  le  fait , en  parlant 
des  voyages  des  Tyriens,  & peut-être  même  de 
celui  que  Ton  vient  de  tracer,  Il  dit;  « Tes  ra- 
» meurs  t’ont  porté  dans  les  grandes  eaux  (l’Océan),' 
ï>  & le  vent  d’orient  t’a  brifé  dans  le  milieu  des 
» mers».  En  un  mot,  le  vent  d’orient , c’eft-à-dire , 
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(a)  C’eft  le  véritable  nom  de  ce  cap  ; il  fignifie  cap 
des  funérailles  ; comme  Bab-el-Mandeb  , porte  des  peines  , 
des  affiiclions.  Par  ignorance  du  fens , on  a altéré 
mots , & l’oii  a dit  Bab-el-Mandel , Guardafui, 
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le  vent  du  nord  - eft  , étoit  la  vraie  mouflon 
propre  à les  conduire  à Sofala.  Cependant , n’ayant 
pas  de  voiles,  étant  fur  une  côte  où  le  vent 
donnoit  en  plein , fur  une  côte  très-dangereufe  & 
dans  une  mer  trés-grofle  , il  leur  eût  été  impoffible , 
avec  leurs  rames  , d’échapper  au  naufrage. 

Enfin  la  philofophie , l’obfervation , la  perfévé- 
rance  infatigable  de  l’homme,  qui  cherche  à exécuter 
tous  les  projets  que  fon  intérêt  lui  fuggère  , 
triomphèrent  de  ces  difficultés  , & apprirent  aux 
navigateurs  dn  golfe  d’Arabie  , que  ces  vents  pério- 
diques , qu’ils  avoient  d’abord  regardés  comme  des 
©bfiacles  invincibles  au  commerce  de  Sofala,  étoient, 
quand  on  les  connoiiToit , les  moyens  les  plus  fûrs 
& les  plus  prompts  d’exécuter  ce  voyage. 

Les  vaifleaux  qui  alloient  trafiquer  à Sofala 
partoient  en  été  du  golfe  d’Arabie,  ainfi  que  je 
i’ai  dit.  Ils  profitoient  d’une  mouffon  du  nord  , 
qui  les  conduifoit  à Moka.  Là  , la  mouflon  leur 
manquoit,  par  rapport  au  changement  de  direc- 
tion du  golfe.  Les  vents  du  fud-oiiefl  qui  foufflent 
en  dehors  du  cap  Guardefan , clans  l’Océan  Indien  , 
avoient  tant  de  violence  , qu'ils  fe  faifoient  fciitir 
jufques  dans  la  mue  de  Moka,  & reudoient  cet 
endroit  afitz  difficile  pour  les  vailfeaux.  Mais 
bientôt  le  vent  changecit,  le  temps  devenoit  calme, 
& les  vaifleaux  (j  imagine)  étoient,  dans  le  mois 
d’août , tranquillement  à l’ancre  fur  le  cap  Gardefan , 
cil  étoit  le  port  que,  long-temps  après,  on  appela 
fromontorium  Aromatum. 

Là,  les  vaiflfeaux  étoient  obligés  de  demeuter 
jufqu’en  novembre  , parce  que  pendant  tous  les 
mois  de  l’été  , les  vents , au  fud  du  cap  , fouffleient 
du  fud-oueft,  & étoient,  comme  je  l'ai  expofé 
plus  haut , diredement  contraires  au  voyage  de 
Sofala. 

Mais  le  temps  n’étoit  pas  perdu  ; on  acbetolt 
«ne  partie  des  marebandifes  que  l’on  vouloit  rap- 
porter, telles  que  l’ivoire , Fencens  & la  myrrhe  , 
& les  vaifleaux  même  étoient  le  lieu  où  l’on  tenoit 
le  marché  de  ces  divers  objets. 

Je  penfe , dit  M Bruce , qu’en  novembre  les 
va'ifl'caux  partoient  avec  un  vent  de  nor J-eft , avec 
lequel  ils  avoient  bientôt  fait  le  voyage.  Mais  à 
la  hauteur  de  la  côte  de  Mélinde,  ils  rencontroient , 
au  mois  de  décembre , une  moulion  irrégulière  du 
fud-ouefl,  que,  de  nos  jours,  le  dodei.r  Hallay 
a obfcrvce  le  premier.  Cette  mouffon  les  empéeboit 
d’arriver  à Sofala  , & les  olfligeoit  de  relâcher  dans 
le  petit  port  appelé  aujourd’hui  Moka  (i) , près 


(i)  On  ne  do  t pas  ê*re  étonné  de  retrouver  ici  un 
lieu  nomme  Mok^  ; ou  trouve  trois  lieux  de  ce  nom  dans 
le  Voyage  de  S <fal,!. 

Le  premier  dans  l’Atabie  déftne,  prefque  pir  le  50' 
degré  de  laiirude  nord , & non  loin  de  rextremitc  du 
gcife  de  Su  t. 

Le  freond  eft  par  les  13'  degrés,  à peu  de  diftance 
du  dé  roit  de  Ba.5-el  ManJeb. 

L“  tro.fième  eft  par  }•  deg  és  de  latitude  fud,  frès 
jie  Tarshish , fut  la  côte  de  Méimde, 
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de  Mélinde  , ou  plus  près  encore , dans  celui  que 
l’on  nomme  Tar/nsh , que  nous  trouvons  ici  par 
accident,  & que  nous  regardons  comme  un  puiflànt 
garant  de  la  reéfitude  de  nos  idées  fur  tout  le  refle 
du  voyage. 

Dans  les  annales  de  l’Abyffinie  , nous  voyons 
qu’Amda  - Sion  ayant  porté  la  guerre  fur  cetse 
côte  , dans  le  quatrième  fiècle  , avoir  dans  le 
nombre  de  fes  vaffaux  rebelles  , un  chef  de  Tar- 
shish  , pays  défigné  dans  le  m.ême  endroit  où  nous 
venons  de  le  placer. 

Les  vaiffeaux  de  Salomon  étoient  donc  obligés 
de  s’arrêter  à Tarshish  jufqu’en  avril  de  l’automne 
fuivante.  En  mai  le  vent  paffoit  au  nord-eff , & 
probablement  il  les  portoit  dans  le  cours  du  même 
mois  à Sofala. 

Tout'le  temps  qu’ils  paffoient  à Tarshish  (2)  , 
étoit  utilement  employé.  Une  partie  de  leur  car- 
gaifon  devoir  être  prife  là  , & fans  doute  on 
l’achetoit  , ou  l’on  en  concluoit  le  marché , pour 
la  prendre  au  retour.  Depuis  le  mois  de  mai,, 
la  fécondé  année  jufqii’à  la  fin  de  la  mouffon  en 
oftobre  , les  vaiffeaux  ne  pouvoient  pas  quitter  le 
port.  Le  vent  étoit  nord  - eff  3 mais  pendant  ce 
temps,  les  navigateurs  commerçans  embarquent  les 
marebandifes , que , j’imagine , ils  avoient  trouvées 
toutes  prêtes. 

^ Les  vaiffeaux  repartoient  de  Sofala  , ou  plutôt 
d’Ophir , dans  le  mois  de  décembre  de  la  fécondé 
année , avec  les  mouffons  du  fud-oiieff , qui , en 
peu  de  femaines  , les  avoir  portées  dans  le  golfe 
d’Arabie  , fi  , à la  hauteur  de  Moka  , près  de 
Mélinde  & de  Tarshish  , ils  n’avoient  pas  ren- 
contré la  mouffon  de  nord-eff laquelle  les  obli- 
geoit  d’entrer  dans  ce  port  jufqu’à  C2  qu’elle  fût 
changée,  Enfuite  le  vent  de  fud-oueft  venoit  k 
leur  fecours,  au  mois  de  mai  de  la  troiûàme  an- 
née. Avec  ce  vent  ils  franchiflbient  le  détrou  de 


Ce  nom,  en  langue  éthiopienne,  lîgnlfb'  nne  pr'fm» 
Il  eft  précifément  appliqué  aux  tro.s  endroits  ao  .t  )e 
viens  de  parler,  parce  qu’un  vaifleau  eft  forcé  de  fé- 
journer  quelques  mois  dans  chacun  d eux  pour  a t'  ntire 
les  changemens  de  mouffons,  & avoir  la  liberté  as  pour- 
fuivre  f'.i  voyage. 

A Moka  , du  golfe  de  Suez,  un  vaiffeau  qui  abefjjs 
de  faire  voile  au  fud  , rtftc  emprdonne  tout  ’hivet,^ 
jurqu'à  r.nft  nt  où  a moulîo.i  d’ere  vient  a it  délivrer, 

A Mok.) , oe  l'Arabie  h^ureufe',  1]  en  arrive  autant 
au  vaiff  au  qui  veut  (e rendre  à Suez  penü..nc  Itsmois 
à'  té.  U . ft  O lige  d’attendre  oue  les  mouffons  du  fud- 
tft  viennent  lui  donuer  la  facilite  d achever  (a  r ,ute. 

Apres  quon  a loub  e leca-,  la  mo.driirr  d’éta  , qui 
ftniffle  du  nor  - ft,  p irte  le  vaiueau  vers  Sofala-,  mais 
U :c  mouffon  a t m-.le  i’arréte  a la  hauteur  de  iVldinde  , 
& le  fyt  aborder  a Tarshish  où  il  eft  emprifonne  p.n— 
dant  lix  mots  d ns  un  au  r Moka. 

Aiiili  l’on  vo.t  que  par-tout  où  c • 1 om  eff  celui  d'un 
ben  . il  fert  a defiguer  un  htu  de  fejour,  ou  une  efpèce 
de  pr  fon. 

(2)  On  voit  que  le  mor  Tmrsfih  eft  ici  c-rof  .l'un 
lieu  ; mrs  il  ^peut  err  pris  ailleurs  pour  launer 
même  > comme  je  i'm  dit  a l’aiticle  rnAASts, 
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Eab-el-Mr.ndeb,  & fc  rendcient  à ?.1oka  , clumoiiis 
an  lieu  que  ce  port  rcpréfente.  I!i  étcier.t  confinés 
par  les  monfi’cns  cl’cté  , qui  régnoient  fur  le  golfe 
d’Arabie,  depuis  Suez  iufqu’à  l’iémen.  Là  ils  at- 
tendoier.t  que  cette  lucnlTcn  du  nord  cl.ar.geàt 
& paflat  au  fud-ef  . en  oftehre  ou  en  noveqt- 
bre  , & alors  ils  faifoient  aiféinent  route  peur  le 
golfe  d’Elan , où  ils  arrivoic-ot  vers  le  milieu  ou 
à la  fin  de  décembre  de  la  troifièmc  année'.  Ils 
r’avoient  pas  befoin  de  pins  de  tcirps  pour  corn- 
pl  'ter  leur  voyage  ; mai;  il  étoit  impcfilble  d’on 
employer  moins.  En  un  irct , ils  a voient  changé 
fi.x  fois  de  inounbn  , ce  qui  fait  exaélcmcnt  trer.rc- 
fix  mois , Cl!  trois  ans.  Et  , autant  que  j’en  puis 
juger  , ajoute  M.  Hruce  , il  n’y  a point  d’autres 
con'binaifons  de  mouffon  fur  toute  l’étendue  du 
globe  , qui  pût  être  auffi  bien  appliquée  à ce 
voyage. 

Mais  les  jours  profpèrer.  du  commerce  qui  en- 
ridiit  le  golfe  d’Elan  ou  E’auite  , s’éteient  affoi- 
büs  par  les  troubles  de  rAb^'fiinie , & fur  la  fin 
du  règne  de  Sakmon.  Cependant  après  la  révolte 
des  dix  tribus  , Eidom  demeurant  à la  famille  de 
David  , on  continua  à faire  quelque  vrafic  fur 
cette  mer  , mialgré  les  difâcultés  que  l'on  aveit  à 
y furmontér.  Ces  expéditions  durèrent  jufqu’à  la 
fin  du  règne  de  Jofapbat  ; alors  Joram  fuccédant 
à ce  prince , les  Edomites  fe  révoltèrent , fe  chei- 
firent  un  roi  de  leur  nation  , & ne  furent  plus 
fournis  aux  rois  de  Juda , jufqu’au  règne  d’Ozias, 
cù  , felcn  l’Hébreu  Uzziacb  qui  conquit  Elath  , 
le  fortifia  , & l’ayant  peuplée  d’une  colonie  de 
juifs , y-  fit  revivre  l’ancien  commerce.  Les  ebofes 
demeurèrent  ainfi  jufqu’au  règne  d’Achas  ou  Ahaz  , 
quand  Rezin  , roi  de  Damas , s’empara  d’Elath , 
en  chafi'a  les  juifs  , & établit  à leur  place  une  colo- 
nie de  Syriens. 

Mais  le  vainqueur  ne  jouit  pas  long-temps  de 
fon  triomphe.  L’année  fuivante  , il  fut  vaincu  lui- 
même  par  Teglath-Phalafar  ou  Tiglath-Pilefcr  ; 
fe  l’un  des  fruits  de  la  viétoire  flit  la  prife  d’E- 
lath , qui  ne  rentra  pas  depuis  cette  époque  fous 
la  domination  des  Juifs  , & ne  leur  fut  d’aucun 
avantage. 

Les  guerres  continuelles  qui  dévaflèrent  les  villes 
du  golfe  d'Elath  , l’expulfion  de  Edomites  ou  Idu- 
Tïiécns  , tous  les  grands  événemens  enfin  qui  fe 
fuivirent  immédiatement  l’un  l’autre  , interrompi- 
rent le  commerce  de  la  mer  Rouge  , dont  les 
ports  n’avoient  plus  aucune  fureté , étant  fans  ceû'e 
fous  des  puiffances  étrangères  & remplis  d’une  fol- 
'dntèfque  toujours  ardente  au  pillage.  Ce  commerce 
pafi'a  donc  dans  un  lieu  qui  étoit  le  centre  d’un 
grand  empire  , & où  il  devoir  plutôt  efpérer  de 
trouver  un  gouvernement  doux  & policé  , que 
dans  des  villes  toujours  peu  fûres  & fur  des  fron- 
'Vières  continuellement  expofées  aux  ravages. 

Les  piarchancls  des  Indes  & ceux  d’Afrique 
•elorvinrent  de  fe  rendre  en  AfTyrle , comme  ils 
avoient  fait  au  temps  dé*  Sémirarnis.  Les  uns  s'y 
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rendolent  par  le  golfe  Perfiqiie  & l’Euphrate , Iss 
autres  en  traverfant  l’Aral; le.  L’AfTyrie  devint  donc 
le  principal  marché  du  commerce l’oricnr. 

i-os  conquêtes  de  Nabapolaffat  & de  fon  fils  Na- 
buchodoiiO.'br  ou  Nébucliadnezar  , avoient  ré- 
pandu ime  quantité  prodigieufe  d’or  & d’argent 
dans  Eabyldne.  Le  premier  de  ces  conquérans 
ayant  non  - feulement  pillé  Tyr  , mais  encore 
le  temple  de  Salomon  , & tout  l’or  que  le  prince 
Hirani  avoir  autrefois  tiré  d’Ophir  , il  avoir  en 
outre  conquis  & dévafté  l’Egypte  , & interrom- 
pu la  commu  - ication  du  coin.mcrce  dans  toutes 
les  villes  , en  •exterminant  la  plus  grande,  partie 
de  leurs  babirans.  Ainft  de  toutes  parts  , il  acquit 
des  richefi'es  iinmenfcs  , heureiifcment  pour  les 
per'fonnes  qui  faifoient  le  commerce.  L’Alîyrie 
avoit  des  loix  écrites  , & cet  avartage  particu- 
lier fauva  les  propriétés  de  la  violence  fe  de  l’in- 
jufüce. 

Je  penfe  que  la  pbrafe  de  la  Bible  , « la  Loi  des 
n Mécles  & des  Perfes  n’efl  peint  altérée  j?  (^Dan. 
cûp.  6 , V.  S ) , doit  défi;7ner  les  leix  écrites 
d’après  lefquelles  ce  pays  etoit  gouverné  , au 
lieu  de  demeurer  abandonnés  au  caprice  des  juges, 
comme  étoit  le  refie  de  l’Orient , & comme  il  l’efî: 
à préfent  tout  entier. 

L’empire  des  AfTyriens  fe  trouvoit  dans  la  fitua- 
tion  que  je  viens  d’expofer  , lorfqiie  Cyrus  parut. 
Ce  prince  ayant  conquis  Eabylor.e  & fait  égor- 
ger Balthazar  ou  Betshazzer  , qui  en  étoit  roi  j 
devint  maître  du  commerce  & de  tomes  les  ri- 
chefies  de  l’Orient.  Quel  que  foit  le  caraftère  qvte 
les  hiflcriens  attribuent  à ce  conquérant  célèbre , 
la  conduite  qu’il  tint  par  rapport  au  commerce 
de  l’Orient , décèle  une  grande  foihlefi'e. 

Non  content  de  letonnante  profpérlté  qui  aveit 
élevé  *fon  empire  fur  les  ruines  des  autres  états  , 
& qui  peut-être  aufil  étoit  due  à la  fidélité  gardée 
aux  marchands  étrangers  , par  fon  peuple  que 
des  loix  écrites  rendoient  drconfpeél , Cyrus  forma 
le  plus  abfurde  , le  plus  défafirenx  de  tous  les 
projets  , celui  de  tourmenter  ks  commerçans  & 
d’envahir  l’Inde  entière,  afin  de  ravir  d’un  feul 
coup  toutes  les  ricliefTcs  qu’elle  pofî'édoit.  Il  exé- 
cuta ce  plan  d’une  manière  auffi  folle  qu’il  l’a- 
voit  conçu.  Il  favoit  que  de  grandes  caravanes 
de  marchands  venoient  des  Indes  en  Perfe  & en 
Affyrie  , en  traverfant  ['Aliéna , c’efl-à-dire  , la 
côte  déferte  qui  s’étend  tout  le  long  de  f Océan  In- 
dien , jufqu’au  golfe  Perfique  , & qui  cft  prefqu’cn- 
tiérement  dépourvue  d’eau  & d’autres  provifiors, 
dont  les  caravanes  ont  toujours  foin  de  fe  pour- 
voir. Il  tenta  de  fuivre  la  même  route  pour  eu* 
trer  dans  l’Inde  avec  une  grande  armée. 

Treize  cens  ans  auparasant  Sémirarnis  av'oit 
voulu  exécuter  un  pareil  deffein  ; ntais  fon  armée 
périt  dans  le  défert  ; & celle  de  Cyras  périt  dè 
Blême  , fans  qu’il  fût  .pofîîble  d’enlever  un  feiH 
cornet  de  poivre  dans  aucune  partie  de  l’Inde. 

La  même  deflinée  attendolt  Cafiibyfe  , fort  fifs 
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& Ton  fuccefleur.  Camliyfe  , voyant  la  pfodlgieufe 
quantité  d’or  qui  paiToit  de  ' l’Ethiopie  dans  l’E- 
gypte , rcfolut  de  marcher  à la  fource , & d’enle- 
ver en  Kii  feul  jour  ces  tréfors  , que  , félon 
lui , le  commerce  amenoit  trop  lentement. 

L’expédition  que  fit  Cambyfe  en  Afrique  efl 
trop  bien  connue  pour  qu’il  foit  befoin  que  je 
m’arrête  à la  décrire.  Elle  eft  devenue  farneufe 
par  l’extravagance  qui  l’avoit  fait  concevoir  , par 
les  défaftres  & l’énormité  des  pertes  qu’elle  entraî- 
Ba  , & par  le  châtiment  terrible  mérité  qui 
en  fut  le  prix. 

Ce  fut  enfin  l’une  de  ces  monflrueufes  folies 
qui  ont  rendu  célèbre  la  vie  d’un  des  princes 
infenfés  qui  ont  déshonoré  les  annales  du  monde. 
Le  caraéfère  le  plus  lâche  efl  peut  - être  le  plus 
enclin  à l’avarice  ; mais  quand  une  fois  cette  paf- 
fion  s’empare  du  cœur  humain  , elle  eft  aftez 
forte  pour  l’exciter  à des  entreprifes  aufli  hardies 
que  celles  qui  font  diélées  par  les  plus  nobles 
vertus. 

Tandis  que  Cambyfe  envahiflbit  l’Egypte , & s’y 
tbandonnoit  aux  plus  horribles  excès  , il  apprit 
que  du  midi  de  ce  pays  , il  venoit  beaucoup 
d’or  pur  , indépendamment  de  celui  qui  arrivoit  du 
haut  du  golfe  d’Arabie , & qui  étoit  alors  tranf- 
porté  en  AlTyrie  , où  il  circuloit  dans  le  com- 
merce. Ce  renfort  d’or  appartenoit  en  propre 
& exclufivement  à l’Egypte  , & , par  ce  moyen  , 
elle  faifoit  avec  l’Inde  un  commerce  fort  lucratif, 
quoique  peu  étendu.  Cambyfe  apprit  aufli  que 
les  gens  qui  étoient  les  maîtres  de  ces  tréfors  , 
éîoient  MacrobU  , c’eft  - à - dire  , qu’ils  vivoient 
long-temps , & qu'ils  poffédoient  un  pays  féjTaré 
de  lui  par  des  lacs  , des  montagnes  & des  déferts. 
Mais  ce  qui  le  frappa  davantage , c’eft  que  dans 
le  chemin  par  où  il  falloit  pafler  pour  les  atta- 
quer , il  y avoit  des  multitudes  de  ces  belliqueux 
pafteurs  , dont  j’ai  déjà  aftez  parlé  pour  qu’on  les 
connoiflTe  fuififamment. 

Voulant  alors  flatter  ces  pafteurs  8f  conferver  la 
paix  avec  eux  , Cambyfe  tomb^  avec  fureur  fur  les 
dieux  & les  temples  de  l’Egypte.  Il  égorgea  le 
bœuf  Apis  , détruifit  Memphis  & tous  les  édifices 
qu’il  rencontra  fur  fon  paflage.  Cette  conduite  ne 
pouvoir  que  plaire  aux  pafteurs  , également  enne- 
mis de  ceux  qui  rendoient  un  culte  aux  animaux , 
& de  ceux  qui  bâtiflbient  des  villes.  Aufla,  après 
ces  fanglans  préliminaires  , Cambyfe  conclut  avec 
eux  une  paix  foleinnelle  , chaque  nation  jurant 
l’une  à l’autre  une  éternelle  amitié.  Malgré  cela , 
il  ne  fut  pas  plutôt  rendu  à Thèbes  , dans  la  haute 
Egypte  , qu’il  envoya  une  grande  partie  de  fon 
armée  piller  le  temple  de  Jupiter  Hammon  , l’un 
des  plus  grands  objets  de  la  vénération  des  paf- 
teurs ; mais  ce  détachement  de  fon  armée  périt, 
fans  qu’il  en  reftât  un  feul  homme.  J’imagine  que 
tout  fut  enveloppé  par  quelques-uns  des  épais 
nuages  de  fable  que  le  vent  charrie  fouvent  dans 
3»  déferts.  Cambyfe  marcha  alors  contre  les  Ma^ 

péographic  ancitnnt.  Tome  lU, 


T R O 409 

croiü,  en  remontant  le  long  des  bords  du  Nil.  Là 
le  pays  trop  élevé  pour  pouvoir  être  fertilifé  par 
les  débordemens  du  fleuve,  reftoit  fans  culture. 
Un  grand  nombre  de  Perfes  & d’Aflyriens  y pé- 
rirent faute  de  fubfiftance. 

Un  détachement  de  l’armée  fe  rendit  dans  le 
pays  des  pafteurs , qui  lui  fournirent  des  vivres  : 
mais  indignés  du  facrilège  dont  ces  Perfes  s’é- 
toient  rendus  coupables  envers  Jupiter  Ammon, 
ils  conduifirent  ces  troupes  dans  des  endroits  où 
elles  ne  purent  fe  procurer  de  l’eau.  Cambyfe 
avoit  déjà  fouffert  toutes  ces  pertes , & il  n’étoit 
pas  encore  arrivé  au-delà  du  24'  dégré  de  lati- 
tude , qui  eft  le  parallèle  défigné. 

Delà  il  dépêcha  des  ambaflTadeurs  ou  des  efpions 
pour  reconncître  les  contrées  qui  étoient  devant 
lui  , parce  qu'il  fentit  bien  qu’il  ne  pouvoir  plus 
compte;  fur  le  fecours  des  pafteurs.  Ces  efpions 
trouvèrent  un  pays  rempli  de  nègres  guerriers, 
d’une  haute  ftature  & d’une  force  de  corps  pro- 
digieufe,  qui  s’exerçoient  continuellement  à la  chaiTe 
des  lions  , des  élephans  & des  autres  animaux  de 
ces  forêts. 

Ces  peuples  poflédoient  une  fi  grande  quantité 
d’or  , que  lenrs  inftrumens  & leurs  uftenfiles  les 
plus  communs  , étoient  faits  de  ce  métal  ; mais  , 
en  même  temps , ils  ne  connoifToient  pas  le  pain  , 
& leur  pays  étoit  de  nature  à ne  produire  aucune 
efpêce  de  grain  dont  on  pût  en  faire.  Ils  ne 
fe  nourrùToient  que  de  chair  crue  féchée  au  fo- 
leil  , & principalement  de  celle  des  giralfes  , des 
rhinocéros  & des  éléphans  , qu’ils  tuoient  à la 
chaflTe.  C’eft  avec  de  tels  alimens  qu’ils  vécurent 
toujours  & qu’ils  vivent  encore  ; & c’eft  ainfi  que 
j’ai  vécu  moi-même , dit  M.  Bruce  , tous  le  temps 
que  j’ai  demeuré  parmi  eux. 

A l’arrivée  des  envoyés  de  Cambyfe  , ils  ne 
furent  pas  alarmés  ; au  contraire  , ils  les  regardè- 
rent comme  des  hommes  d’une  efpèce  inférieure. 
Ils  leur  demandèrent  de  quoi  ils  fe  rourriflbient  ; 
& , en  apprenant  qu’ils  mangeoient  du  pain  , ils 
appellêrent  cet  aliment  de  la  %r,te  ( (kreus  ).  Ceux 
à qui  ces  ambaffadeurs  s’étoient  adreifés  ne  virent 
qu’un  trait  de  clémence  dans  la  demande  que  fiti- 
foit  Cambyfe  de  fe  foumettre  à lui  , & comme 
une  folie  complète  , l’imprudence  d’avoir  conduit 
une  armée  fi  près  de  chez  eux. 

Ils  parlèrent  avec  ironie  de  l’efpérance  qu’avoit 
ce  prince  de  les  conquérir  ; & en  fuppofant  même 
qu'il  eût  furmonté  tous  les  obftacles  que  lui  of~ 
frolt  le  paflage  du  défert  , & que  fon  armée  fût 
prête  à entrer  dans  leur  pays,  ils  lui  confeillè-^ 
rent  de  retourner  fur  fes  pas  , pendant  qu’il  le 
pouvoit  encore  , au  moins  pour  un  certain  temps , 
c’eft  - à - dire  , jufqu’à  ce  qu’il  pût  produire  un 
homme  de  fon  armée  qui  bandât  l’arc  qu’ils  lui 
envoy oient  , ajoutant  qu’alors  ils  pourroient,  con- 
tinuer à s’avancer , & former  des  efpérances-  de? 
conquêtes.  ^ .1; 

Dn  verra  Ijieniôt  la  raifon  qui  les  engàgeoit.à 


envoyer  un  arc  à Cambyfe.  Je  fais  mention  ^ 
dit  M.  Bruce  , de  la  quantité  d’or  qirÜs  avoient 
alors  de  la  chafie  qu’ils  faifoient  aux  éléphans , 
de  leur  inanirre  de  vivre  de  chair  erse , & (iir- 
tout  de  la  circonflance  de  l’arc  , parce  que  ce 
font  des  chofes  que  je  puis  certifier  avoir  vues 
moi-même  encore  en  ufage  chez  eux.  Certes  , en 
voyageant  c’efe  un  grand  plaifir  que  de  pou- 
voir être  «à  portée  de  prouver  des  vérités  que , 
par  un  manque  de  connciffance  du  pays , on  a 
trait  les  de  inenfonge  , & dont' on  s’eft  fervi  pour 
dêcrêditer  les  hifloriens. 

Les  Perfes  étoiciit  tous  de  fameux  archers  ; 
audi  rhuinillation  qu'ils  éprouvèrent  en  ne  pou- 
vant pas  bander  l’arc  qu’on  leur  avoit  envoyé  , 
leur  fut  très  - fenfibie.  Mais  le  récit  de  l’immenfe 
quantité  d’or  que  les  am'oafi'adeurs  avoient  vu , 
lit  encore  une  plus  grande  impreflion  fur  l’efprit 
de  Cambyfe.  Tonteto'is  il  étoit  hors  d’état  de  fe 
procurer  ces  richefTes  , parce  qu’il  n’avoit  poir.t 
de  provifions  & qu’il  lui  étoit  impoffible  de  s’en 
procurer  dans  le  pays  où  il  voujoit  marcher. 
Son  armée  diminuoit  chaque  jour  ; la  mort  lui 
enlevoit  beaucoup  de  foldars  ; d'autres  fe  difper- 
foienr  ; il  fut  contraint  de  fe  retirer  en  Egypte, 
après  avoir  vu  une  partie  de  ceux  qui  l’avoient 
accompagné , réduits  à l’extrême  néceflité  de  fe 
manger  les  uns  les  antres , félon  l’exprefïion  de 
Lucain  (Z,,  x , v.  280). 

Un  autre  roi  de  Perfe  , Darius  , efTaya  d’une 
manière  gênéreufe  & vraiment  digne  d’un  monar- 
que , de  faire  fleurir  le  commerce.  Il  fit  partir 
des  vaifTeaux , qui  paflerent  de  \ Indus  dans  l’Océan  , 
ik.  qui  de-là  pénétrèrent  dans  la  mer  Rouge. 'Vrai- 
fem'bla’olement  ce  voyage  lui  procura  Tes  con- 
noiiîances  néceflaires  pour  bien  établir  ce  com- 
merce dans  fes  états  ; car  fes  vaiffeaux  durent 
«raverfer  le  golfe  Perfique,  & fuivre  la  route  tout 
le  long  de  la  côte  orientale  de  l’Arabie.  Ils  durent 
voir  les  comptoirs  où  fe  vendoient  les  parfums 
& les  épicerks  à l’entrée  de  la  mer  Rouge  , & 
apprendre  la  manière  de  traiter  pour  de  l’or  & 
de  l’argent , comme  il  étoit  nécefiaire  qu'on  trai- 
tât dans  ces  lieux  de  commerce  , lefquels  étoient 
précifé.ment  fiiiiés  fur  la  même  côte  d’où  l’or  & 
l’argent  étoient  tirés. 

Je  ne  fais  pourquoi  M.  de  Montefquieu  '(  Efp. 
its  loix  ,L.  I y c.  8)  parlé  avec  tant  de  mépris 
de  cette  expédition  de  Darius.  Il  paroît  pourtant 
qu’elle  fut  exécutée  fans  beaucoup  d’embarras  & 
de  depenfes  , & fans  qu’on  y perdît  des  hommes, 
ou  qu’ils  enflent  à foufft  ir.  Ce  qui  , fclon  .M.  Bruce , 
efl  une  preuve  certaine  que  le  plan  ,dès  l’origine  , 
avoit  été  fagement  ccinbiné.  Darius  étoit  fameux 
par  fon  amour  pour  les  fciences  , ce  que  nous 
pouvons  voir  pdr  l’envie  qu’il  eut  d’être  admis 
parmi  les  mages  , & par  le  cas  qu’il  ftiifoit  d’un 
tel  honneur,  puifqu’il  voulut  qu’on  le  gravât  fur 
iâ  tombe. 

^expédition  d'Alexandre , dans  l’Inde  , fut  de 


tous  les  évériemens  , celui  qui  menaça  le  plus  fe- 
commerce  du  continent  d’étre  totalement  détruit , 
ou  du  moins  d’étre  difperfé  dans  divers  canaux. 

D’abord  le  renverftment  de  Tyr  y fut  très- 
nulfible  , parce  qu’il  anéantit  pendant  quelque 
temps  la  navigation  du  golfe  d’Arabie.  Enfuite  le 
commerce  eut  aulîî  à fouffrir  de  la  marche  d’A- 
lexandre à travers  l’Egypte , lorfque  ce  prince  entra 
fur  les  terres  des  pafleurs,  & qu’il  forma  le  projet  de 
pénétrer  par  l’Ethiopie  , jufqii’aux  fources  du  Nil, 
Si  nous  jugeons  de  lui  par  ce  que  nous  favons  de 
carte  expédition  , nous  ne  ferons  pas  trop  dif- 
pofés  à croire  , avec  quelques  auteurs  , que  ce 
prince  mêlât  de  grands  projets  de  commerce  à fes 
projets  de  conquête.  L’inquiétude  qu’il  témoigna 
lur  fa  naiflance  dans  le  temple  de  Jupiter  Am- 
mon , & la  première  queftion  qu’il  fit  au  grand- 
prêtre  : « Où  le  Nil  prend-il  fa  fource  )> , décèlent 
un  efjjrit  occupé  de  route  autre  chofe  que  de  com- 
merce. Il  fe  trouvoit  précifément  dans  le  lieu  le 
plus  propre  à acquérir  des  lumières  fur  les  rap- 
ports de  nations  commerçantes  ; il  fe  trouvoit 
dans  le  fanftuaire  du  dieu  connu  , du  dieu  qu’a-- 
doroient  ces  pafleurs  , les  voituriers  africains  des 
produirions  de  l'Inde  ; il  étoit  enfin  dans  un 
temple  qui , quoique  fitué  au  milieu  des  fables  de 
la  Libye  , & ne  poffédant  ni  or  , ni  argent , 
pouvoir  fournir  plus  de  renfeignemens  fur  le  com- 
merce de  l’Inde  & de  l’Afrique  , que  l’on  n’en  au- 
roit  raiTemblé  dans  aucun  autre  lieu  du  monde. 
Cependant  on  ne  voit  nulle  part  qu’Alexandre  ait 
fait  alors  aucune  queflion  , ni  qu’il  ait  pris  le 
moindre  arrangement  relativement  au  commerce 
de  l’Inde  avec  Thèbes  ou  avec  Alexandrie  qu’il 
bâtit  enfuite. 

Après  avoir  examiné  le  grand  Océan  au  fud  j 
Alexandre  donna  ordre  à Néarque  de  ranger  la 
terre , avec  fa  flotte  , en  remontant  le  golfe  Perfi- 
que , tandis  qu’une  partie  le  fuhvoit  par  terre,  & 
qu’ils  pourroient  fe  prêter  mutuellement  des  fe- 
ccurs  , parce  qu’il  y avoit  beaucoup  de  difficul- 
tés à vaincre  pour  ceux  qui  dévoient  faire  la  route 
par  terre  , & que  de  bien  plus  grands  dangers 
attendoient  les  navigateurs  , qui  s’expofoient  dans 
des  mersinconnuesa  aller  contre  les  mouflons,  Néar- 
que lui-méme  s’étant  rendu  à Babylone  , apprit 
au  roi  de  Macédoine  le  fuccès  de  fon  voyage  , 
& ce  prince  lui  ayant  dit  de  pourfuivre  fa  route 
fur  la  mer  Rouge  , Néarque  fe  rendit  heureufement 
jufqu'à  l’extrémité  de  cette  mer. 

L’hifloire  nous  apprend  que  l’intention  d’A- 
lexandre étoit  de  faire  le  commerce  de  l’Inde 
part  le  golfe  Perfique  ; & c’efl  par  cette  raifon 
qu’il  brifa  toutes  les  catarafles  & les  chofes  que  les 
Perfes  avoient  conflruites  fur  les  rivières  qui  com- 
muniquoient  avec  l'Euphrate.  Cependant  il  paroît 
qu’il  ne  fit  aucun  ufage  de  la  connoiflance  qu’il 
avoit  de  l’Arabie  & de  l’Ethiopie  ; ce  qui  me  fait 
croire  que  l’expédition  de  fa  flotte  n’étoit  pas  une 
idée  de  conquérant.  11  efl  rapporté  que  lorfqu« 
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Alexandre  alla  dans  l’Inde , l’Océan  Indien  étolt 
parfaitement  inconnu  aux  Grecs.  Malgré  cela , je 
fuis  porté  à croire  , dit  M.  Bruce  , que  ce  voyage 
fut  fait  d’aprèi  quelques  mémoires  qui  étoient  reüés 
des  voyages  de  Darius.  Ce  voyage  de  Darius  eft 
parvenu  jufqu’à  nous  avec  fes  circonftances , & 
il  eft  très-probable  qu’il  n’étoit  pas  ignoré  d’A- 
lexandre. Mais  je  ne  crois  pas  que  jamais  ce  con- 
quérant ait  eu  le  dclfcin  de  porter  le  commerce 
de  l’Inde  à Baijylone. 

Certes  , quand  il  auroit  eu  , au  contraire  , le 
de.Tein  formel  de  l’empêcher  , il  n’auroit  pas  pu 
faire  des  chofes  qui  y eudént  plus  contribué  que 
le  renverCment  de  Tyr , la  difperfiûn  des  hahi- 
tans  de  cette  ville  commerçante , la  perfécution 
tics  Orites,  qui  charioient  les  marchandifes  à tra- 
vers le  grand  "défert  de  V Ariana , enfin  la  fonda- 
tion d’Alexandrie  fur  la  Méditerranée. 

En  bàtiffant  la  ville  d’Alexandrie  , il  appela  le 
commerce  de  l’Inde  , & il  y tût  été  fixé  éternelle- 
ment fl  le  palTage  par  le  cap  de  Bonne-Efpérance 
n’eût  pas  été  découvert. 

Les  Ptolemées  , les  princes  les  plus  fages  qui 
aient  été  affis  fur  le  trône  d’Egypte,  s’appliquè- 
rent avec  la'  plus  grrmde  attention  à cultiver  le 
commerce  de  l’Inde  , à fe  maintenir  en  paix  & 
en  bonne  intelligence  avec  toutes  les  contrées  qui 
pouvoient  entretenir  quelque  branche  de  ce  com- 
merce ; & au  lieu  de  chercher  à le  troubler  en 
Afie,  en  Arabie  ou  en  Ethiopie,  comme  avoient 
fait  leurs  prédécefleurs , ils  n’épargnèrent  aucun 
foin  pour  l’encourager  de  tous  les  côtés. 

Ptolemée  I régnoit  alors  à Alexandrie , dont  il 
prépara  la  grandeur  , mais  qu’il  eut  le  boniteiir 
oe  voir  arriver  au  plus  haut  point  de  fa  gloire.  Ce 
prince  difoit  fouvent  que  la  vraie  puillance  du  roi 
ne  confifte  point  à acquérir  lui-méine  des  richefies , 
mais  à enrichir  fes  fujets.  Il  avoir  donc  oirvert 
les  ports  de  l’Egypte  à toutes  les  nations  com- 
merçantes, il  encouragea  tous  les  étrangers  , pro- 
tégea les  caravanes  ik  la  navigation  de  la  mer 
Rouge  , & il  rendit  , en  peu  a années,  Alexan- 
drie l’entrepôt  général  des  marchandifes  de  l’Inde, 
de  l’Arabie  & de  l’Ethiopie.  Il  fit  plus  encore  : 
pour^afl'urer  la  durée  de  fon  empire  , dans  le 
temps  même  qu'il  paroiflbit  n’avoir  d’autre  intérêt 
que  le  bonheur  de  fon  peuple,  il  éleva  avec  le 
plus  grand  foin-  fon  fils  Ptolemée  Philadelphe  : & 
l’heureux  génie  de  ce  prince  répondit  à tout  ce 
qu’un  tel  père  avoir  .droit  d’en  attendre.  Aufli  , 
dès  que  le  père  vit  fon  fils  en  âge  de  gouver- 
ner , fetigùé  lui-même  par  les  longues  guerres  qu’il 
avoir  eu  à foutenir , il  lui  remit  fa  couronne. 

Ptolemée  Philadelpheavoitété  nourridès  l’enfance 
au  métier  de  la  guerre.  Aufli  entretint-il  fans  celTe 
des  forces  militaires  qui  le  firent  refpeéler  de  tou- 
tes les  nations  , dans  ces  temps  de  troubles  & 
de  ravages.  Il  avoir  toujours  prête  à marcher  une 
flotte  de  deux  cens  vailTeanx  qu’il  tenoit  dans  le 
port  d’Alexandrie  , la  feule  partie  de  fes  états 
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pour  laquelle  il  pût  craindre  quelque  înfulte.  l'out 
ce  qui  bordoit  la  dernière  de  fon  royaume  étolt 
fagement  gouverné , ik.  faifoit  un  conuncrce  f;c- 


nlTant  , à la  profpérité  duquel  la  paix  étoit  né- 
ceflâiie.  Enfin  ce  grand  prince  mourut  dans  le 
fein  du  r.cpos  , après  avoir  mérité  le  glorieux 
titre  de  Soter , ou  fauveur  du  rovaiime  , que  lui 
feul  fonda  , & dort  la  plus  grande  partie  du 
peuple  difleroit  de  lui , par  le  langage  , les  mœurs 
ik  la  religion. 

On  eft  vraiment  c tonné  quand  on  confidère  juf- 
qu’à quel  point  de  perfeciion  Ptolemée  avoit  porté 
le  commerce  de  l’inde  , de  l’Ethiopie.  & de  l’A- 
rabie , & quels  progrès  il  avoit  déjà  faits  peur  le 
réunir  à celui  de  l’Europe.  La  preuve  en  efl  dans 
Ath  énée  (Z.  v ) , qui  en  fait  niertion  à l’occafioti 
d’une  féie  que  Ptolemée  Philadelphe  donna  art 
peuple  d’Alexandrie  , à fon  avènement  au  trôné 
que  fon  père  venoit  de  lui  céder. 

On  fit  une  efpèce  de  proceifion  , ou  de  marche 
pompeufe  , dans  laquelle  , indépendamment  des 
femmes  des  autres  pays  , il  y avoit  un  grand 
nombre  d’Indiennes  ; & par  Indiennes , nous  de- 
vons entendre  non-Lidement  les  Indiennes  d’Afie, 
mais  encore  les  Abyirndenncs  & les  habitans  de.S 
hautes  parties  de  l’Aftique,  parce  que  toutes  ceS 
contrées  font  ccmprijcs  fous  la  dénomination  gé- 
nérale de  l’Inde.  C es  Indiennes  étcicnc  en  hafi^ 
d’efclaves,  & chaaine  d'elles  condiiifoiî  un  cha- 
meau chargé  d’encens , de  sheher  , de  caneîle  , & 
d’acMres  aromates.  Après  elles , venoient  plufieurs 
noirs  Ethiopiens  , portant  les  dents  de  fix  cens 
éléphans.  Une  autre  troupe  avoit  une  grande  quan- 
tité d’ébène;  une  quatrième  étoit  chargée  de  cee 
cr  très-pur  qui  n’eft  point  fouillé  dans  les  mines  ; 
mais  qui  , dans  la  faifon  des  pluies  du  tropique , 
efl  entraîné  par  les  eaux  qui  tombent  des  mon- 
tagnes , & fe  trouve  en  petits  grains  ou  boulettes  , 
que  les  gens  du  pays  & les  cemmerçans  appellent 
de  nos  jours  tllbar. 

A la  fuite,' en  menoit  24,000  chiens  de  l’Inde 
afiaiique,  c’efl-à-dire  , de  la  péninfule  de  l’Inde, 
Ces  chiens  étoient  Ihivis  par  un  nombre  prodigieux 
d’animaux  étrangers  & d’oifeaux  , tels  que  des 
perroquets,  & doifeaux  d’Ethiopie  , qu’on  portoit 
dans  des  cages.  Derrière  eux-  marchoient  130 
moutons  d’Ethiopie  , 300  de  l’Arabie,  & ao  de 
l’île  de  Nubie,  c’efl-à-dire  , ce  me  femble  de  l’île 
de  Méroé  ; 26  bufles  de  l’Inde  , aufli  blancs  que 
la  neige  , & 8 d’Ethiopie  , 3 ours  bruns  & i blanc , 
lequel  fans  doute  venoit  du  nord  de  l’Europe  ou 
de  l’Afie  ; 14  léopards,  t6  panthères,  4 lynx  , 
une  girafle  &.  i rhinocéros  d’Ethiopie.  Quand 
nous  voyons  ce  prodigieux  mélange  d’animaux 
réunis  ainfi,  nous  devons  imaginer  quelle  quantité 
d’objets  ordinaires  de  négoce  il  devoit  y avoir 
dans  Alexandrie. 

Le  flux  du  commerce  fe  porta  vers  cette  villé 
avec  la  plus  grande  impéruofité  ; on  y trouvoit 
en  abondance  tout  ce  qui  fervoit  au  luxe  de  l’Q- 
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rient.  L’or  & l'argent  qu’on  envoyoît  aficienne- 
ment  à Tyr,  prirent  ia  route  plus  courte  de  Fifthme , 
. quand  Tyr  n’exifla  plus  ; delà  on  les  portoit  à 
Âlemplîis  , & on  les  embarquoit  fur  le  Nil  pour 
Alexandrie.  L’or  qui  fortoit  de  l’occident  ik  du 
midi  de  ce  continent,  étoit  rendu  dans  le  même  port 
en  moins  de  tempS  encore  & avec  moins  de  rif- 
qiie , parce  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  traverfer 
la  mer  Rouge , & qu’on  troiivoit  avec  profùfion 
dans  Alexandrie  , toutes  les  marchandifes  de  l’Ara- 
bie & de  l’Inde. 

Poim  faliciter  la  communication  de  l’Egypte 
avec  l’Arabie , Ptolemée  bâtit  dans  la  contrée  des 
.pafteurs  , fur  la  côte  de  la  mer  Plonge  , une  ville 
a laquelle  il  donna  le  nom  de  fa  mère  Bérénice.  Ce 
lieu  fut  deftiné  à fervir  de  relâche  aux  commerçans 
qui  remontoient  ou  defcendoient  le  golfe  , & qui 
yenoient  de  l’Inde  ou  de  l’Ethiopie  ; de-là  les  car- 
gaifons  de  ceux  qui  craignoient  de  perdre  le  temps 
des  moulTons,  ou  qui  l’avoient  déjà  perdu  ^ étoient 
portées  en  trois  jours  fur  je  Nil  par  les  habitans 
de  la  campagne  voifine  , Sc  enfuite  k Nil  les  con- 
duifoit  à Alexandrie. 

Ptolemée  voulut  encore  rendre  la  communication 
entre  le  Nil  & la  mer  Rouge  plus  facile  , & il 
tenta  ce  qui  avolt  été  elTayé  deux  fois  avec  de 
grandes  pertes.  Il  efl'aya  de  joindre  par  un  canal 
de  cent  pieds  de  large  , la  mer  Rouge  & le  Nil 
& il  eut  le  bonheur  d’y  réulîîr  , en  le  faifant  con- 
duire de  la  mer  Rouge  dans  la  branche  orien- 
tele  du  Nil  appelée  Pelujiaque.  On  dit  de  plus 
que  Ptolemée  fit  confiruire  (^Strabon  , L.  vii^p. 

) , en  ouvrant  ce  canal , dilférentes  éclules  ; 
mais  elles  dévoient  aflurément  être  très-peu  né- 
celfaires  ; car,  alfure  M.  Bruce,  entre  le  NU  & 
la  mer  Rouge  , Ja  différence  du  niveau  n’efi  pref- 
que  rien. 

Ce  grand  ouvrage  ne  fut  pourtant  pas  auffi  utile 
d^ns  le  commencement  que  Ptolemée  l’avoit  e(- 
péré.  Les  marchands , fatigués  de  la  longueur  du 
temps  qu’il  falloir  employer  pour  fe  rendre  à 
l’extrémité  du  golfe  , & plus  fatigués  encore  de 
la  navigation  intérieure  du  canal  , 8c  enfuite  de 
celle  du  Nil , préféroient  la  manière  plus  prompte 
& plus  commode  de  charger  par  terre  leurs  mar- 
chandifes à Bérénice  , 8t  , après  trois  jours  de 
chemin  , de  leur  faire  defeendre  le  Nil  jufqu’à 
Alexandrie.  Le  canal  fut  donc  abandonné.  Les 
marchandifes  continuèrent  à être  tranfportées  par 
terre  de  Bérénice  au  bord  du  Nil  : 8c  cet  ufage 
dure  encore  à préfent. 

Il  femble  que  Ptolemée  vouloit  forcer  les  vsifTeaux 
de  l’Inde  8c  delà  mer  Rouge  à faire  le  commerce  de 
la  péninfule  , 8c  que  la  manière  d’aller  traiter  dans 
rinde  direélement  avec  des  vaifieaux  Egyptiens  , 
reûoit  ignorée  ou  du  moins  oubliée.  Aulfi  le  rc  i 
d’Egypte  envoya-t-il  deux  ambafiadenrs,  Mégaf- 
thènes  8c  Denys  , pour  connoître  par  leur  rapport 
quel  étoit  .'état  de  l’Inde  depuis  la  mort  el’A- 
^xandre.  Ces  ambafi'adeurs  firent  leur  voyage 


T R O 

avec  promptitude  8c  fans  dangers  J & , fi  ce  qa’iî 
racontèrent  de  l'Inde  étoit  exaftement  vrai , il  de 
voit , à tous  égards , animer  les  Egyptiens  à fuivre 
le  commerce  de  ces  contrées.  Pendant  ce  temps  ^ 
Ptolemée  voulant  procurer  plus  de  facilité  aux 
vaiffeaux  qui  faifoient  la  navigation  de  la  mer 
Rouge,  réfolut  de  pénétrer  dans  la  partie  de  l’E- 
thiopie qui  s’étend  le  long  des  côtes  de  cette 
mer.  11  avoir  même  l’intention , à ce  que  difent 
les  hifioriens , de  dépouiller  les  Ethiopiens  de  ce 
commerce. 

Cependant  on  ne  peut  guère  fuppofer  que  Pte- 
Icmée  fût  affez  mal  inflruit  de  ce  que  prodiiifoit 
un  pays  fi  près  de  l’Egypte , pour  ne  pas  favoir 
qu’il  n’y  avoir  ni  or  ni  argent , 8c  que  de  vaftes 
forêts  le  couvroient  dans  toute  fon  étendue  ; car 
ce  pays  n’étoit  que  la  partie  de  l’Ethiopie  ap- 
pelée alors  Barbaria  y aujourd’hui  Barabra  , 8c 
bitée  par  des  pafleurs  errans  , avec  leur  bétail  , des 
plaines  dans  les  montagnes , félon  que  les  pluies 
l’exigent.  Une  conjeélure  plus  probable  , c'eft  que 
le  roi  d’Egypte  defiroit  de  changer  les  mœurs  de 
ces  peuples  , afin  qu’ils  puffent  lui  devenir  utiles 
pour  un  objet  de  la  plus  grande  importance. 

Ptolemée  eut  foin  d’entretenir  , ainfi  que  l’a  fait 
fon  père  , une  flotte  nombreufe  8c  une  puifl'aate 
armée  ; mais  il  ne  pofl'édoit  pas , comme  plufieiirs 
des  princes  fes  rivaux , beaucoup  d'éléphans , dont 
on  taifoir  alors  ufage  à la  guerre.  Les  Ethiopiens  y 
qui  en  avoient  un  grand  nombre  dans  leur  pays  , 
faifoient  la  chaüé  à ces  animaux  8c  fe  nourrif- 
foient  de  leur  chair.  Probablement  Ptolemée  defi- 
roit avoir  les  éléphans  en  vie , parce  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  réferver  pour  lui  ceux  qui  lui  feroient 
nécefi'aires , 8c  d’employer  les  autres  comme  iiii' 
obj,et  de  commerce , dont  il  pourroit  profiter  avec 
fes  voifins. 

La  manière  dont  il  voulut  exécuter  fon  entre- 
prife  a quelque  chofe  de  ridicule,  8c,  fans  doute,, 
a été  altérée  pour  les  auteurs  mal  infiruits. 

Craignant  de  trouver  trop  de  difficulté  à fubfifter 
dans  ce  pays  , il  prit  , dit  - on  , cent  cavalierS' 
Grecs  , qu’il  fit  revêtir  d’une  forme  monflrueufe 
8c  d’une  grandeur  démefurée  , qui  ne  laiflbient 
paroître  que  les  yeux  de  ceux  qui  les  portoient  ÿ 
leurs  chevaux  étoient  également  mafqués  avec  des 
harnois  énormes  qui  les  cachoient  entièrement.. 
Ainfi  dêgiiifés,  ces  guerriers  entrèrent  dans  la  partie 
de  l’Ethiopie  qu’ils  vouloient  conquérir , feinant , 
par  leur  l'eul  aipecl  , une  terreur  que  la  vi- 
gueur de  leur  courage  augmenta  encore  toutes 
les  fois  qu’ils  en  vinrent  aux  mains.  Niais , ni  la 
force  , ni  les  prières  ne  purent  rien  gagner  fur 
les  pafleurs.  Iis  ne  \ oulurent  point  abloliiment 
conüefcendre  à changer  la  manière  de  fe  nour- 
rir, manière  à laquelle  ils  étoient  accoutumés  de-' 
puis  fl  long -temps.  Tout  le  fruit  que  Ptolemée 
put  recueillir  de  fon  expédition , lut  de  bâtir  une 
ville  fur  le  rivage  de  la  mer  , dans  un  coin, 
qui  efl  au  fud-tfi  du  pays  ; 8>.  il  lui  donna  le  nçjû'. 
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Ptoleméc  Théron  , c’eft-à-dire  , Ptolémaïs  dans 
la  contrée  des  bêtes  fauvages. 

J’ai  déjà  dit , & je  le  répéterai  encore , que  la 
raifon  pour  laquelle  les  vaiffeaux  qui  remontent 
ou  qui  defcendent  le  golfe  d’Arabie  , rangent  tou- 
jours le  rivage  Ethiopien  , & pour  laquelle  la 
plupart  des  villes  font  bâties  fur  le  rivage,  c’eft 
que  l’eau  y eft  beaucoup  plus  abondante  que  fur 
la  côte  d’Arabie.  Audi  étoit-il  très-important  pour 
le  commerce  que  ce  rivage  fût  connu  & civilifé 
dans  toute  fon  étendue.  Il  ell  vraifemblable  que 
les  cent  Grecs  de  Ptolemée  ne  fe  propofoient  pas 
de  Elire  une  conquête , mais  feulement  d’exami- 
ner le  pays  , & quels  étoient  les  moyens  à em- 
ployer pour  rendre  cette  côte  peuplée  de  villes. 

Ptolemée  Evergètes , fils  & fucceiTeur  de  Pto- 
lemée Philadelphe  , fe  chargea  lui-même  d’ache- 
ver la  découverte.  S’étant  mis  à la  tête  d’une  ar- 
mée . en  bon  ordre  & munie  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  néceflaire , ik  ayant  ordonné  à fa  flotte  de 
côtoyer  le  rivage  pour  remonter  la  mer  Rouge , 
il  pénétra  à travers  le  pays  des  pafteurs , jufqu’à 
celui  des  Ethiopiens  Troglodites  , peuple  au  teint 
noir  & aux  cheveux  laineux  , qui  habitent  les 
contrées  adoflees  aux  montagnes  de  l’Abyflinie.  Il 
fit  même  plus  ; il  franchit  ces  montagnes  , força  les 
habitans  de  fe  foumettreà  lui,  bâtit  un  grand  temple 
à Axum  , capitale  du  pays  appelé  Siré , & éleva 
un  grand  nombre  d’obéllfques , dont  plufieurs  font 
encore  debout  ; enfuite  il  marclra  au  fud  - efl: , & 
defcendit  dans  le  pays  de  la  myrrhe  & de  la 
canelle , pays  fitué  derrière  le  cap  Guardefan  , 
où  fe  réunifient  la  mer  Rouge  & l’Océan  Indien. 
Là,  il  traverfa  la  mer  pour  fe  rendre  fur  la  côte 
oppofée  : il  y trouva  les  Homérites , nation  qui , 
vivant  fur  le  rivage  de  l’Arabie , & féparée  des 
AbyflTiniens  par  la  mer , ne  forme  pourtant  avec 
eux  qu’un  même  peuple. 

Ptolemee  Evergètes  dompta  quelques  princes 
Arabes  qui  voulurent  d’abord  lui  réfifter  ; & il 
eût  été  en  fon  pouvoir  de  faire  ceffer  dans  ces 
contrées  le  commerce  de  l’Inde , s’il  n’avoit  pas 
été  auffi  grand  politique  que  vaillant  guerrier.  Mais, 
il  n’ufa  de  la  viéloire  que  pour  engager  & forcer 
ces  princes  à protéger  le  commerce  , à encourager 
les  étrangers,  & à cjéfendre  de  tout  leur  pouvoir 
la  fureté  des  rapports  du  négoce  , en  faifant  de 
rigoureux  exemples  des  voleurs  de  terre  & de 
mer. 

Cependant , fi  les  trois  premiers  Ptolemée  furent 
fonder  le  commerce  & maintenir  fa  fplendewr , le 
•ègne  des  derniers  princes  de  leur  nom  qui  les 
lemplacèrent , fembloit  n’être  fait  que  pour  accé- 
lérer fon  déclin.  Mais  fur  le  penchant  de  fa  ruine  , 
le  commerce  d’Alexandrie  fut  foutenu  par  deux 
événemens  célèbres  dans  l’biftoire  , la  deftruftion 
de  Cart'  âge  par  Scipion  , 6c  celle  de  Corinthe 
par  le  conful  Mtnnmius. 

, Ces  deux  événemens  fauvérent  l’Egypte, 
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' maintinrent  fa  profpérité,  malgré  les  ravages  qu’elle 
a foufFerts  dans  le  temps  de  la  guerre  entre  Pto- 
lemée VI  & Ptolemée  VII.  Alexandrie  fut  alors 
afiîégée;  & non-feulement  on  lui  enleva  fes  ri- 
chefies  , mais  on  la  réduifit  aux  dernières  extré- 
mités; & fi  les  vexations  horribles  de  Ptolemée  VII 
avoient  duré  plus  long-temps,  cette  ville  feroit 
reftée  abfolument  déferte.  Cependant  les  effets  de 
l’injuftice  de  Ptolemée  firent  une  forte  impreffion 
fur  ce  prince  lui-même.  Il  révocfua  bientôt  les  édits 
cruels  par  lefquels  il  avoir  banni  d’Alexandrie  tous 
les  marchands  étrangers.  Il  s’appliqua  dès  - lors  à 
'foutenir  le  commerce  & à faire  fleurir  les  fciences 
& les  arts. 

Toutefois  la  rigueur  impolltique  qu’il  avoir  dé-» 
ployée  au  commencement  de  fon  règne , avoir 
affeélé  le  commerce  jufqnes  dans  l'Inde  même: 
c’eft  du  moins  ce  que  femble  prouver  l’anecdote 
que  nous  a confervée  Pofiîdonius , & que  Strabon 
critique  afifez  inutilement.  Un  jour,  les  troupes 
poftées  fur  le  bord  du  golfe  Arabique , trouvèrent 
un  vaiflêaii  abandonné  à la  merci  des  flots , & 
dans  lequel  il  n’y  av'oit  qu’un  feul  Indien,  prefqiie 
mort  de  faim  & de  foif:  on  le  mena  au  roi.  Cet 
Indien  raconta,  qifayant  fait  voile  d’un  port  de 
l’Inde , il  s’étoit  égaré  dans  fa  route , & qu’après 
avoir  confommé  toutes  fes  provifions  & avoir  vir 
périr  tous  fes  compagnons  de  voyage,  U avoir  été 
conduit  par  les  vents  dans  le  iieu  où  l’on  venoit 
de  le  trouver , fans  qu’on  fût  où  il  étoit.  Il  finit 
fon  difeours  en  offrant  au  roi  de  fervir  de  guide 
à ceux  que  oe  prince  voudreit  envoyer  dans  l’Inde, 
Cette  propofition  fut  acceptée , & le  roi  nomma 
Eudoxe  pour  accompagner  l’Indien.  Strabon  fe  mo- 
que de  cette  hiftoire.  Cependant  nous  pouvons 
dire  qu'’il  n’a  pas  faifi  ce  qu’elle  a de  plus  ridicule. 

On  dit  que  le  roi  ordonna  que  l’on  apprît  la 
langue  grecque  à l’Indien , & qu’il  attendit  avec 
patience  qu’vl  la  sût  parler.  Sûrement  il  falleit  que 
le  maître  chargé  d’inflruire  cet  Indien  eût  quelque 
langage  commun  avec  fon  écolier , & il  valoit 
mieux  que  l’on  apprît  à Eudoxe  la  langue  indienne  , 
parce  que  cela  auroit  été  auffi  aifé  & plus  utile 
dans  le  voyage  qu’il  devoir  entreprendre  : en  outre, 
eft-il  pofiîble  de  croire  que  depuis  le  temps  que 
les  Egyptiens  trafiquoient  dans  ITnde,  il  n’y  avoit 
pas  un  feul  homme  dans  Alexandrie  qui  pût  fervir 
d’interprète  au  roi , tandis  qu’un  grand  nombre 
d’Egyptiens  alloient  tous  les  ans  faite  le  commerce 
dans  i'Ind'e , & y féjournoien*-  plufieurs  mois  3 
chaque  voyage  } Ptolemée  Philadelphe  avoir  pa 
trouver  dans  Alexandrie  fix  cens  femmes  indienne» 
à la  fois,  loriqu’il  donna  une  fête  a fon  père;  & 
dans  le  m.oirert  où  le  commerce  duroit  depuis 
bien  plus  long- temps,  le  nombre  des  Indiens  avoit-ii 
pu  décrokre  dans  le  capitale  de  l’Egypte  ? ou  bien 
kl  r langue  y étcir-elk  moins  enter  due  Ajoutons 
encore  que  la  fagtfie  du  roi  ne  brilla  dans  k con- 
fiance qu’il  n arqi.a  en  cct  Indien  , auquel  il  confie 
f ua  vaiffeau  qaelques-uas  de  £ss  fujets^ 
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qu’à  fon  premier  voyage  il  fe  folt  égaré  avec  fes 
compagnons. 

Croyons  plutôt  que  l’Inde  & l’Océan  qui  la 
baigne  , étcient  aufii  bien  connus  en  Egypte  , qu’il 
le  font  à préfent  ; & la  magnificence  qui  accom- 
pagna Eudoxe  dans  Ton  ambafiade,  femble  démon- 
trer, Toit  que  rbifioire  de  l’Indien  trouvé  fût  vraie 
ou  non , que  l’amba-fiâ-lenr  n’avoit  d’autre  but  que 
de  détruire  les  funeftes  imprellicns  qu’avoient  faites 
fur  les  nations  commerçantes  les  extorfions  & les 
injuHices  dont  le  roi  s’etoit  permis  d’accabler  les 
c:r.angers  au  commencement  de  fon  règne. 

Quand  Eudoxe  revint  de  l’Inclc,  Ptolcmée  VII 
n’étoitdéià  plus.  Cependant  Cléopâtre,  veuve  de 
ce  prince  , fentit  ft  bien  l’importance  de  l'am- 
kaiTade  d’Eudoxe , cju’elle  projeta  d’en  envoyer  une 
fécondé,  & fit  foire  en  conféquence  des  prépa- 
latifs  encore  plus  confidérabks  que  pour  la  pre- 
mière. 

Mais  Eudoxe  voulant  apparemment  tenter  des 
ex[)érienccs  relatives  aux  vents  alifés,  manqua  fon 
pafTage  , & fiu  jeté  fur  la  côte  d’Ethiopie.  Il 
y aborda , fe  rendit  très-agréable  aux  gens  du 
pays  . & rapporta  en  Egypte  une  defeription  afiez 
fcrticuUère  de  ces  contrées  & de  leurs  produc- 
tions , pour  fournir  aux  Ptolemées  toutes  les  cir- 
conllances  qui  avoient  rapport  à l’ancien  commerce 
de  l’Arabie. 

Dans  le  cours  de  fon  voyage , Eudoxe  découvrit 
une  partie  de  la  proue  d’un  vailTeau  qui  avoir  été 
hrifé  par  la  tempête.  La  figure  du  cheval , fculptée 
fur  cette  proue,  l’engagea  à s’informer  d’ou  il 
pouvoir  être , & quelques-uns  des  matelots  qui 
étoientavec  lui , & qui  avoient  été  employés  dans 
les  voyages  d’Europe  , reconnurent  anfii  - tôt  que 
la  proue  qu’ils  voyoient , appartenoit  à un  de  ces 
navires  qui  naviguent  fur  l’Océan  Atlantique.  Eu- 
doxe , dit  Pline  {L.ji,  c.  d/),  fentit  tout  de 
fuite  l’iinportancc  de  cette  découverte,  qui  ne 
prouvoit  rien  moins  que  l’exiflcnce  d’un  palfoge 
autour  de  l’Afrique  , de  l’Océan  Indien  dans  l’At- 
lamicjuc.  Plein  de  cette  idée  , à fon  retour  en  Egypte , 
il  montra  la  preue  qu’il  avoir  trouvée  à piufieurs 
navigateurs  européens.  Tous  déclarèrent  que  c’étoit 
celle  d’un  vaiffeau  de  Gadés  dans  la  Bétique. 

Cette  grande  découverte  ne  poiivoit  être  plus 
iptéreiTante  pour  qui  ce  fût  autant  que  pour  Eudoxe  ; 
car  peu  de  temps  apres , étant  tombé  dans  la 
dlfgrace  de  Ptolemée  Lathyras  , le  huitième  des 
Ptolemées , & fe  trouvant  en  danger  de  perdre 
la  vie , il  s’embarqua  fur  la  mer  Rouge , fit  le 
tour  de  la  péninfule  d’Afrique  , traverfo  l’Océan 
Atlantique,  & arriva  heureufeinent  à Gadés. 

Ce  voyage  d’Eudoxe  réveilla  bientôt , en  Egypte, 
le  goût  des  découvertes,  & le  dcfir  de  parcourir 
le  monde.  Différens  voyageurs  portèrent  lairs 
recherches  dans  l’intérieur  du  pays.,  où  l’on  trouva, 
dit-on,  des  nations  fi  ignorantes,  qu’elles  ne  con- 
noiffijient  pas  même  î’ufoge  du  feu,  chofe  qui 
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nous^  paroîtrolt  prefque  incroyable , fi  l’exemple 
ne  s’en  étoit  pas  renouvelé  de  nos  jours. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  Ptolemée  IX , qu’Aga.^ 
tharcidès  compofa  fa  defeription  de  la  mer  Rouge, 

Quoique  les  règnes  des  autres  Ptolemées,  qui 
finirent  avec  le  treizième  de  ce  nom,  foient 
remplis  de  grands  événemens  , ils  n’ont  rien  qui 
fe  rapporte  au  fujet  que  nous  traitons  à préfent. 
Leur  magnificence  continuelle  , leurs  profufions  , 
doivent  fans  doute  avoir  foie  confommer  une 
grande  quantité  d’objets  de  commerce , & il  n’en 
foilcit  pas  davantage  ; ou  fi  le  commerce  avoit  eu 
befoin  de  plus  grands  encoiiragemens , il  les  auroit 
fans  doute  obtenus.  Lorfqu’il  arriva  à fon  haut 
point  de  profpérité , fous  le  régne  de  la  célèbre 
Cléopâtre  , que  fa  magnificence  , fa  beauté  & fes 
talens  rendirent  plus  admirable  qu’aucune  des  mer- 
veilles de  fa  capitale.  De  fon  temps  toutes  les 
natio.ns  fc  rendoiect  à Alexandrie  , ou  la  curiofité  , 
ainfi  que  le  commerce,  lesattiroit  également.  Arab-s, 
Ethiopiens  , Troglodytes  , Méde.î , Juifs  , étoient 
accueillis  & protégés  par' la  reine  d’Egypte,  qui 
leur  parloit  à tous  leurs  différens  Iangae,cs. 

Ld.  découverte  de  rHifpanie , la  poffêffion  des 
mines  d’Afrique , d’ou  ks  Egyptiens  tiroient  leur 
argent,  & la  révolution  qui  furvint  au  foin  de 
l’Egypte  mène,  interrompirent  le  commerce  de 
la  côte  d’Afrique.  Du  temps  de  Straboii,  peu  de 
ports  de  l’Océan  Indien , 4néme  ceux  qui  étoient 
les  plus  près  de  la  mer  Rouge , étoient  connus. 
Je  croirois  volontiers  que  dés  le  moment  où  Céfar 
fit  la  conquête  de  l’Egypte,  le  commerce  qu’AIexan- 
dric  faifoit  avec  l’Inde  , commença  à décroître. 

Les  mines  que  les  Romains  poffédoient  dans 
l’Hifpanie , près  des  fources  du  8ctis  (félon  Strabon, 
L.  iii),  ne  leur  rendoient  pas  plus  de  352,500  livres 
par  an  , & cette  fomme  n'é'toit  affiirément  pas  fuf. 
fifiinte  pour  foire  le  commerce  de  l’Inde:  aiifit  les 
itnmcnfes  richeffes  des  Romains  femblent  plutôt 
être  provenues  des  prix  exceffifs  des  marcinndifes, 
que  de  l’étendue  du  commerce.  Nous  voyons  en 
effet  par  Pline  (Z.  k/  , c.  23),  que  l’on  faifoit 
cent  pour  cent  de  bénéfice  dans  le  négoce  ordinaire  , 
fur  tout  ce  qui  venoit  de  l’Inde. 

^ pays  circonvoifins  commencè- 
rent alors  à fe  voir  livrés  à la  guerre , dont  ils 
avoient  été  exempts  depuis  très-Iong-te mps.  Le 
nord  de  l’Afrique  fut  fans  ceffe  cempli  d étrangers 
après  le  premier  renveiTcment  de  Carthage  ; de 
forte  que  nous  ponvons  penfer  que  le  commerce 
de  l’Inde  commença  encore  de  ce  côté-là  à fe 
faire  à-peu-près  de  la  même  manière  qu’avant  le 
règne  d’Alexandce  ; mais  il  s’étoit  beaucoup  étendu 
du  côte  de  la  Petfe,  &.  il  avoit  trouvé  un  paffage 
court  & facile  datis  le  nord  de  l’Europe , où  s’établit 
dès- lors  un  marché  d’épiceries, 

Néantir.oins  je  dois  avouer  que , s’il  eft  vrai , 
comme  k dit  Stndion  (Z.  //),  que  ks  Romains 
eiTsployaffent  au  commerce  de  l’Inde  cent  vingt 
vaiffeaux  , il  avoit  fort  peu  perdu  de  ù vigueur. 
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Maïs  ^aris  ce  cas  , nous  devons  croire  que  les 
Voyages  fe  faifoiènt  pour  le  compte  des  marchands 
étrangers  & avec  leiirs’  fonds.  Jiifques  au  régné 
de  Ptoleinée  Phylton  , les  Juifs  d’Alexandrie 
firent  une  grande  partie  du  commerce  de  l’Inde. 
Toute  la  Syrie  étoit  remplie  de  marchands,  & 
le  plomb  , le  cuivre , le  fer , fuppléèrent  en  quel- 
que forte  l’or  & l’argent  , qui  ne  reparurent  plus 
qu’en  petite  quantité  , jufqu’au  moment  ou  l’A- 
mérique fut  découverte. 

Mais  l’ancien  commerce  de  l’Inde  qui  fe  faifoit 
par  le  golfe  d’Arabie  & par  l’Afrique,  & dont 
l’or  & l’argent  éteient  les  feuls  moteurs,  continua 
chez  les  F thiopiens  , & ne  fouftrit  point  de  dimi- 
nution. Ces  peuples , défendus  par  de  vafies  dé- 
ferts  , étoient  heureux  de  pouvoir  jouir  de  leurs 
riched'es  avec  fecurité  , jufqu’à  ce  qu’une  nou- 
velle découverte  leur  eut  donné  des  rivaux  6c  des 
maîtres  pour  leur  commerce. 

Une  des  raifons  qui  me  font  imaginer  que  le 
commerce  des  Indes  n’étoit  pas  floriffant  , où 
du  moins  en  grande  eftime  , quand  les  Romains 
eurent  envahi  l’Egypte  , c’eft  que  bientôt  après 
Aiigufie  tenta  la  conquête  de  l’Arabie.  Il  y en- 
voya Elius  Gallus , qui  partit  d’Egypte  avec  une 
armée  , 6c  qui  ne  trouva  en  Arabie  qu’un  peuple 
timide  , efféminé , à peine  capable  de  fe  mettre 
en  défenfe  lorfqu’il  y étoit  réduit  par  la  violence, 
& ignorant  abfolument  tout  ce  qui  avoit  rapport 
à la  guerre. 

Elius  ou  Ælius  découvrit  par-tout  bientôt  que 
les  Arabes  étoient  plus  rufés  que  les  Romains , 
6c  qu’ils  l’emportoient  fur  eux  par  une  connoif- 
fance  du  pays , que  leur  avoit  donnée  l’ufage  de 
charler  des  marchandifes.  Les  guides  que  prit  le 
général  Romain  le  conduifirent  de  défaftre  en 
défafire  , jufqu  a ce  que  fon  armée  eût  prefqu’en- 
tiérement  péri  de  faim  6c  de  foif  , fans  avoir 
vu  la  moindre  partie  de  ces  richelTes,  dont  fon 
maître  vouloit  s’emparer. 

Telle  eft  cette  expédition  d’Aiigufte  , conçue 
avec  le  même  efprit,  6c  auffi  juftement  malheu- 
reufe  que  celle  de  Sémiramls,  de  Cyrus  6c  de 
Cambyfe  l’avoient  été. 

On  voit  dans  Strabon  ( L.  lï) , que  le  com- 
merce de  l’Afrique  fut  perdu  , comme  celui  de 
rinde  ; car  , parlant  du  voyage  d’Eiidoxe,  cet  au- 
teur le  traite  de  fable.  Mais  fon  raifonnement 
prouve  précifément  qu’il  put  n’en  pas  être  une  ; 6c 
ce  voyage  devoit  fervir  d’encouragement,  pour  que 
l’on  dût  chercher  à rouvrir  le  commerce , 6c  qu’on 
eflayât  à connoître  parfaitement  la  côte.  L’aban- 
don du  commerce  d’Afrique  paroît  aulîî  claire- 
ment , par  ce  cju’a  écrit  Ptolemée  {L.  iv  , c.  ç)  , 
qui  , en  parlant  du  promontoire  oppofé  à l’île 
de  Madagafcar  , dit  que  la  côte  d’Afrique  étoit 
habitée  par  des  anthropophages  ; que  tout  ce  qui 
étoit  au  - delà  du  8'  degré  étoit  inconnu  , 6c 
que  la  côte  s’étendoit  depuis  ce  cap  jufqu’au 
continent  de  l’Inde , auquel  elle  étou  jointe. 
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Du  pays  appelé  dans  l'écriture  Saba , 6c  du  voyait 
de  la  reine  de  ce  pays  à Jcrujalem.  Extrait  de 
l’ouvrage  de  M.  Cruce. 

Ceux  des  leéleurs  qui  font  plus  intimement  pé- 
nétrés du  rapport  des  chofes  entre  elles , que  ri- 
goureufement  attachés  à l’ordre  des  mots  , ne 
feront  pas  étonnés , 

1°.  Qu’à  propos  des  Troglodytes,  j’aie  parlé 
de  tout  ce  qui  concerne  la  partk  de  l’Afrique 
où  ils  étoient  fitués , 8c  qui  alioit  à les  faire 
encore  mieux  connoître. 

20.  De  ce  qui  avoit  trait  au  commerce  de  ces 
mêmes  contrées , l’un  des  plus  intérefians  objets 
de  la  Géographie  ancienne. 

3°.  Enfin  de  ce  que  je  vais  placer  ici  un  mor- 
ceau fur  le  pays  appelé  Saba  , puifqu’il  s’agit  en- 
core de  la  même  partie  du  globe  , 6c  que  l’on 
doit  regarder  comme  agréable  d’avoir  un  moyen 
de  fixer  fes  idées  à cet  égard.  J’ent-e  donc  en 
matière. 

Nous  ne  devons  point  être  étonnés,  fi  le  com- 
merce continuel,  6c  l’importance  des  affaires  que 
les  Tyriens  6c  les  Juifs  faifoiènt  avec  les  Cu- 
shites  6c  les  pafieurs  de  la  côte  d’Anique  , 
les  avoient  fi  bien  familiarifés  les  uns  avec  les 
autres.  Cela  fut  au  peint  que  la  reine  de  Saba , 
fouveraine  de  ces  contrées,  conçut  naturellement 
le  defir  de  voir  par  elle-même  ce  que  devenoient 
les  tréfors  qu’on  exportoit  de  chez  elle  depuis 
tant  d’années,  6c  elle  voulut  connoître  le  prince 
qui  les  employoit  avec  tant  de  magnificence.  Il 
ne  peut , dit  M.  Bruce  , y avoir  de  cloute  fur  fon 
voyage.  Payens  , Arabes  , Maures  , AbyiTmiens  , 
tous  les  peuples  d’alentour  l'atteficnt , 6c.  en  oar- 
lent  prefque  dans  les  mêmes  termes  que  l’Ecri- 
ture. 

Plufieurstinciens  auteurs  (tels  que  Jiifiin  , S.  Cy- 
prien , S.  Epiphane , S.  Cyrille  ) , ont  cru  cette 
reine  Arabe.  Mais  Saba  étoit  un  royaume  parti- 
culier, 8c  lesSàbéens  un  peuple  dû  tin  él  des  Ethio- 
piens Sc  des  Arabes  ; 6c  ils  n’ont  ceffé  de  l’être 
depuis  ce  temps.  L’hiftoire  Sious  apprend  que  les 
Sabéens  avoient  coutume  d’étre  gouvernés  par  une 
reine  plutôt  que  par  un  roi , coutume  qui  fe  con- 
ferve  encore  parmi  leurs  defeendans. 

Médis  levîhufque  Sahtrùs  , 

Imperat  hos  Sexus  Reginarumque  fub  armis  , 
Barbaritz  pars  mapyia  jacet , 

dît  Claudian  , qui , par  Bar  baria  défigne  le  pavs 
fitué  entre  le  tropique  6c  les  montagnes  d’AbylH- 
nie  , le  pays  des  pafieurs.  ^ 

Les  Arabes  prétendent  que  le  nom  de  la  reine 
de  Saba  qui  vint  à Jerufalem  étoit  Belkis  • les 
AbyÆniens  le  nomment  Maqueda.  Dans  l’évan- 
gile elle  efi  nommée  reine  du  midi  , 8c  on  nelui 
donne  pas  d’autre  nom  ; mais  les  paroles  mifes 
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dans  la  bouche  de  Job  , ïtteftent  la  vérité  de  ce 
voyage.  <«  La  reine  du  midi , dit-il , s" élevera  au 
w jour  du  jugement  contre  cette  génération , & 
» la  condamnera  : car  elle  vint  des  extrémités 
» de  la  terre  pour  entendre  la  Tagede  de  Salomon  , 
w & elle  contemplera  celui  qui  ed  plus  grand  que 
» Salomon  ». 

Cependant  l’écriture  ne  raconte  aucune  partir- 
cularité  concernant  cette  reine  ; mais  il  n’ed  pas 
probable  que  J.  C.  eût  dit  qu’elle  venoit  des  extré- 
mités de  la  terre  , fi  elle  eût  été  arabe , & qu’elle 
eût  eu  près  d-  50  degrés  du  continent  derrière 
elle  ; l’or , la  myrrhe  , l’encens  étoient  des  produc- 
tions de  fon  pays  ; & les  diverfes  raifons  que  donne 
Pinedo  pour  prouver  qu’elle  étoit  arabe , ne  fer- 
vent qu’à  me  convaincre  davantage  qu’elle  étoit 
Ethiopienne , ou  de  la  race  des  padeurs  Cushites. 

Une  cliofe  qui  démontre  clairement  qu’elle 
n’éioit  pas  arabe  , c’ed  que  les  Sabéens  arabes 
ou  les  Homérites  qui  habitoient  la  côie  de  l’A- 
rabie oppofée  au  rivage  d’Azab  , éîoient  gouvernés 
par  des  rois  & non  pas  par  des  reines  : au  lieu  que 
les  padeurs  ont  toujours  obéi  à des  reines  & leur 
obéilTent  encore.  De  plus  les  rois  des  Homérites  , 
ne  fortoient  jamais  de  leur  pays  ; & dès  qu’ils 
paroidbient  en  public , on  les  adbmmoit  àcoups  de 
pierres.  Adurément  un  peuple  qui  traitoit  ainfi  fçs 
fouverains  , n’auroit  pas  foudert  que  fa  reine  allât 
voyager  , fi  , par  hafard  , il  eût  été  gouverné  par 
une  reine  ; ce  qui  n’étoit  pas. 

On  ne  fait  pas  d la  reine  de  Saba  faifoit  pro- 
felfion  de  la  religion  juive , ce  qui  n’ed  pas  pro- 
bable , ou  du  paganifme.  M.  Bruce  paroît  porté 
à croire  qu’elle  n’étoit  pas  payenne , foit  à caufe 
de  ce  que  cette  princede  dit  à Salomon  , foit  à 
caufe  de  la  manière  dont  il  en  parle  dans  l’évan- 
gile. Mafe  il  faut  condderer  que  tout  ,ce  qui  a été 
dit  & fait , a pris  certainement  la  teinte  des  opi- 
nions de  ceux  qui  l’ont  écrit.  Ce  même  favant 
infide  fur  ce  que  le  but  de  fon  voyage  étoit  de 
s’adiirer  par  elle- même  d Salbmoa  étoit  audî  fa- 
vant & audi  fage  que  fa  réputation  le  publioit. 
Ce  motif  d’une  dmple  curiodté  eût  été  bien  pué- 
ril. Je  crois  plutôt  que,  s’il  ed  vrai  qu’elle  foit 
venue  à Jerufalem  , ç’aura  été  pour  admirer  par 
elle’-  même  la  beauté  de  ce  règne.  Quant  aux 
quedions  qu’elle  propofa  , c’étoit  l’ufage  de  ces 
temps , & elle  eût  été  bien  vaine  de  fe  croire 
plus  habile  qq’un  roi  qui  avoit  la  réputatibn  de 
l’être. 

Mais  fl  le  but  du  voyage  de  la  reine  de  Saba 
étoit  tout  fimplement  d’avoir  un  dis  d’une  fi 
haute  race  , fon  objet  , félon  les  Abydins , fut 
rempli  ; car  elle  eut  un  dis  de  Salomon.  Il  n’au- 
roit pu  même  s’y  refufer  honnêtement , à moins 
qu’il  n’eût  prétexté  la  ddélité  qu’il  devoit  à fes 
femmes  & à fes  concubines. 

Les  Abydins  appellent  le  prince  dis  de  Salomon  , 
Menilek  j mais  je  fupprjmerai  ce  qui  regarde  ce 
prince, 
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Quant  à ce  que  l’on  dit  , ajoute  M.  Bnice  J 
pour  prouver  que  la  reine  de  Saba  étoit  arabe  , 
la  faudété  en  ed  fuffifamment  démontrée.  Tous 
les  habitans  de  l’Arabie  heureufe  & principale- 
ment ceux  de  la  côte  oppofée  à Saba  ou  Azab , 
étoient  réputés  Abydiniens,  & leur  pays  faifoit 
partie  de  l’Abydinie  dès  les  premiers  dècles  , juf- 
qu’aux  conquêtes  des  Mahométans,  & même  long- 
temps après.  Il  étoient  fujets  de  l’empire  d’A- 
bydinie  : d’abord  padeurs  Sabéens  , comme  les 
autres  fujets  de  cet  empire  ; enfuite  , dit  la  tra- 
dition , convertis  au  judaïfme  , durant  l’édidcation 
du  temple  de  Jerufalem  , ils  continuèrent  à être 
juifs  jufqu’à  6z2  de  l’êre  chrétienne  qu’ils  devinrent 
mahométans. 

TROIA , village  de  la  Grèce  , dans  l’Attique. 
Au  temps  d’Etienne  de  Byfance  , il  étoit  nomme 
Xypete. 

Troia,  ville  de  la  Chaonie  , dans  la  Cedrie, 
félon  Etienne  de  ByfanCe. 

Troia,  village  de  l’Egypte,  au  voifinage  du 
mont  Troieus.  C’étoit  l’ancienne  demeure  des  Troyens 
qui  fuivirent  .Ménélaüs  d’ans  fa  captivité  , félon 
Strabon.  Etienne  de  Byfmce  en  fait  une  ville. 

Troia,  ville  de  l’Italie,  dans  le  fond  du  golfe 
Adriatique , dans  le  pays  des  Vénètes, félon  Etienne 
de  Byfance. 

Troia  , ville  de  l’Ade  , dans  la  Cilicie  , félon 
Etienne  de  Byfance. 

Troia,  lieu  de  l’Italie,  dans  le  territoire  de 
la  ville  de  Laurentum,  Selpn  Tite-Live  , on  donna 
ce  nom  à l’endroit  où  Ençe  prit  terre  en  arrivant 
en  Italie, 

Denys  d’Halycaniadê  indique  ce  lieu  3 quatre 
dades  de  la  mer.  ’ 

TROICUS  MONS , montagne  de  l’Egypte , au 
voifmage  du  lieu  d’où  l’on  avoit  tiré  la  pierre 
pour  bâtir  les  pyramides , & auprès  de  laquelle 
audî , étoit  le  village  Troia  , félon  Strabon. 

Ptolemée  nomme  cette  montagne  Troioi  Lapidb 
Mans , & Hérodote  Arabicas  Mons  ou  Arabicc 
Mons. 

TROILiyM , ville  de  l’Italie , dans  l’Etrurie, 
Elle  fut  prife  par  Carvilius , félon  Tite-Live. 

TROITUM  PHALISCORUM,  nom  d’une  ville 
d’Italie  , dans  le  voifinage  de  l’Etrurie  , félon  le 
livre  appelé  les  origines  de  Caton. 

TROJA  ( Troye)  , ville  célèbre  de  l’Afie  mi- 
neure , capitale  du  petit  pays  appelé  Troas  ou' 
Troade,  & Phrygk  mineure , & fituée  au  nord-oued, 

Je  n’ai  donné  qu’un  expofé  très-fuccinél  à l’ar- 
ticle Troas,  & je  conviens  qu’il  ferojt  infuihfant , 
fl  je  n’avois  pas  l’pccafion  de  préfenter  ici  de  plus 
grands  détails. 

On  appeloit  ce  pays  Phrygie , parce  que  les  Phry- 
giens en  podedèrent  une  grande  partie  ; les 
uns  difent  avant  l’événement  de  la  guerre  de 
Troye , d’autres  difent  après.  Quant  à l’épithète 
de  mineure , elle  fut  ajoutée  pour  la  didinguer  de 
l’autrg  Phrygie,  dans  laquelle  Midas  régna,  Seqs- 
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le  règne  (3e  Priam , le  nom  de  Troade  fut  prefqiie 
le  feu!  en  iifage. 

Ce  pajs  étoit  divifé  en  deux  parties. 

La  partie  maritime  étoit  nommée  Hclkfpcntlque. 

La  partie  intérieure  étoit  nommée  Epi&èu,  ou 
njoutce. 

La  première  avoir  emprunté  fon  nom  de  l’Hel- 
lefpont,  &‘s’étendoit  le  long  du  rivage  depuis  la 
ville  de  Percote  à l’cfl , jufqif’au  promontoire  de 
LcBum  au  fud-oueft,  en  face  de  la  côte  du  nord-ouefi; 
de  l’île  de  Leshos. 

Ceft  cette  partie  que  , rigoureufement  parlant , 
-on  nommoit  Troade,  quoique  le  royaume  de  Troye 
■s’étendît  depuis  le  fleuve  Æfepus , flir  rHellefpont 
&à  l’oueft  de  Lainpfaque,  jufqiraux  bords  du  Caïeus, 
à l’oueft,  en  face  de  Lesbos.  Il  comprenoit  ainfi, 
non  - feulement  la  Troade  , mais  auffi  la  grande 
■&  la  petite  Myfie. 

La  féconde,  ou  l’Epi ftète,  étoit  la  partie  de  la 
Phrygie  mineure  qui  s’avançoit  dans  les  terres  : 
■«lie  s’étendoit  jufqu’au  volfinage  du  mont  Olympe 
à l’eft.  Dans  des  temps  poftérieurs  à la  haute 
antiquité , cette  partie  appartint  à Prufias  , roi 
de  Bithynie , qui  la  c'da  à Eumène , roi  de 
Perçame,  d’où  lui  vint  le  nom  à' Ajoutée  ou  d’E- 
piélete.  Cependant  ces  dénominations  font  fouvent 
confondues  enfemble , l’une  & l’aiitre  ayant  été 
données  par  quelques  auteurs  à toute  la  Phrygie. 

J’en  puis  citer , entre  autres  exemples , ceux-ci. 
^trabon  (Z.a:///),  diftingue  quelquefois  laTroade 
Hellefponiiquc , de  la  Troade  Eptâ.ète;  & d’autres 
fois  il  les  confond  enfemble  ; fouvent  même  il  fait 
de  l’Epiôète  une  partie  de  la  grande  Phrygie  ; en 
quoi  il  s’accorde  avec  Ptolemee.  ( Voyci^  l’article 
Phrygia).  Euflbate  îüAingue  trois  Phrygies  ; fa- 
voir,  la  grande  Phrygie,  où  régna  Midas,&  qui 
s’étendoit  jufqu’à  la  Pifidie  ; la  Phrygie  mineure , 
fltuée  fur  l’Hélefpont , d'où  elle  s’étendoit  jufqu’au 
mont  Olympe;  enfin  la  Phrygie  Epiélète,  près 
de  Dorylaum. 

En  prenant  un  Sentiment  qui  réfulîe  d’un  exa- 
men critique  de  ces  différentes  opinions , on  voit 
que  la  Phrygie  mineure , comprenant  l’Hclefpon- 
tiaque  & l’Epiâète,  étoit  bornée,  au  nord,  par 
J’Hélefpont  & une  petite  partie  de  la  Proponticle  ; à 
i’cft  , par  la  Myfie  miaeure  ; au  fud-oueft , par  la 
mer  Egée, 

Montagnes.  Le  mont  Ida  efl  la  feule  montagne 
de  ce  pays.,  ou  plutôt  c’eft  une  maffe  formée  de 
plufleurs  chaînes.  11  s’étendoit  depuis  la  ville  de 
Zeîtia,  jnfqu’au  promontoire  de  LtElum.  &c  aux 
frontières.  La  mythologie  raconte  que  ce  fut  fur 
ce  mont  que  Pâris , reconnu  pour  juge  de  la  beauté 
entre  trois  déefles,  donna  la  pomme  à Vénus. 

Fleuves.  Entre  les  fleuves  qui  arrofent  la  Troade, 
•n  doit  remarquer  fur-tout  le  Scamandre  le 
Simoïs. 

Le  Scamandre  tire  fa  fonree  du  mont  Ida , 
pprès  avoir  reçu , à quelque  diftance  au-deffus  de 
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Troye , le  SImoîs  ; il  fe  jette  dans  la  mer.  Hérod(«e 
dit  que  l’armée  de  Xerxés  but  toute  l’eau  du  Sca- 
nianclre.  Dans  la  fuite  ce  fleuve  fut  appelé  Xanilie , 
parce  qu’on  croyoit  qu’il  communlquoit  une  cou- 
îeur  jaune  aux  brebis  qui  buvoient  de  fos  eaux.  (L’dy. 
Ælian,  de  anim.  L.  viii  .c.  21).  Scion  Homère, 
le  nom  de  Scamandre  lui  fut  donné  par  les  dieux, 
& celui  de  Xanthe  par  les  hommes  : ainfi  le  nom 
le  plus  moderne  étoit  venu  des  hommes  , & le  plus 
ancien  étoit  des  dieux.  Ce  fleuve  a été  nommé 
divin  par  Héfiode. 

C’étoit  une  coutume  du  pays  que  les  nouvelles 
mariées  allafl'ent  fe  baigner  dans  ce  fleuve  inimé- 
diatemeat  avant  leur  mariage.  On  raconte  qu’un 
Athénien , nommé  Cimon , ayant  ufé  de  fuper- 
cherie  pour  faire  croire  à la  jeune  Collirhoé  qu’il 
étoit  le  dieu  du  Scamandre , abufa  de  cette  cir- 
conflance  pour  lui  enlever  le  tréfor  que  gardoit 
fa  vertu , & que  livra  fon  innocence.  Ce  crime 
fut  caufe  que  l’on  fupprima  la  cérémonie. 

Le  Simoïs  n’offre  rien  d’intéreflant , fi  ce  n’efl 
les  événemens  qni  ont  eu  lieu  fur  fes  bords,  6c 
qui  font  célébrés  dans  l’Iliade. 

Filles.  Les  villes  fituées  le  long  de  la  côte 
étoient,  eu  eommençant  à l’eft: 

Percote,  Rhtzttum. 

Ahydos,  Sigeum. 

Arisba.  Troja  (T roye),  ou  Uiort^ 

Dardanus. 


A l’oueft: 

Larljpi,  Colons. , &C. 

Alexandria  Troas, 


Il  eft  fréquemment  parlé  de  Percote  dans  Stra^ 
bon,  Pline,  Arrien  , & Homère  (î),  qui  parle 
de  Mérops  & de  fes  deux  fils,  comme  ayant  été 
de  cette  ville.  Abydos  ou  Ab3rde , avoit  été  bâtie 
par  les  Miléfiens  , fur  l’Hélefpont,  & a été  cé- 
lèbre par  les  amours  & les  malheurs  de  Héro  & 
de  Léandre,  qui  étoit  d’Abydos.  Ce  fiit  en  cet 
endroit  que  Xerxès  commença  à faire  conflruire 
ce  fameux  pont  fur  lequel , félon  Hérodote.,  il 
fit  paffer  en  fept  jours  & fept  nuits , dix-fept  cens 
mille  hommes  d’infanterie  & quatre-vingt  mille 
chevaux , fans  compter  les  chameaux  6c  les  voi- 
tures des  charge.  Ce  fut  là  auflï  que  toute  la  ca- 
valerie d’Alexandre  , & la  plus  grande  partie  de 
fon  infanterie , mirent  pied  à terre  , fous  la  con- 
duite de  Pannénion , quand  fon  armée  paffa  d’Eu- 
rope en  Afie. 

1q  crois  l’avoir  déjà  obfervé  ; il  faut  abandonner 
abfohmient  l’idée  populaire  où  l’on  a été  trop 


(i)  Chacun  de  ces  lieux  a fon  article  particulier  ; 
on  peut  les  confulter  : je  n’y  renverrai  pas,  parce 
que  cela  fe  fuppofe  de  refte  dans  un  di(flionnaire  \ mais 
je  fuppléerai  quelquefois  à ce  qui  manque  a ces  articles. 

Ggg 
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long-temps  que  les  châteaux  aftuels  des  Darda- 
nelles ont  été  bâtis  fur  les  ruines  de  Sejîos  & 
à'Abydos.  Les  châteaux  font  en  face  l’un  de 
l’autre , au  lieu  que  Sejios  étoit  beaucoup  plus 
près  de  la  Propontide  qu'Abydos  : auffi  Strabon 
( L.  XI n) , compte-t-il  3750  pas  depuis  le  port 
d’Abydos  jufqu’à  celui  de  Seftos.  Ils  etoient  fitués 
fur  le  canal  qui  établit  la  communication  entre 
l’Hélefpont  & la  Propontide. 

J’ai  parlé  à l’article  Hellespontus  , d’une  des 
étymologies  de  ce  nom  , qui  le  fait  d.efcendre 
d’Helle , fille  d’Athamas  , & fœur  de  Phryxus , 
avec  lequel  elle  afpiroit  arriver  en  Colchide. 

Quant  au  nom  de  Dardanelles  , il  efi  probable- 
ment pris  de  la  ville  de  Danianus  , peu  éloignée 
autrefois  des  châteaux  aftuels,  & même  toute  la  con- 
trée avoir  porté  le  nom  de  Dardante.  Une  grande 
portion  du  détroit  portoit  le  nom  d’Hélefpont  ; 
la  partie  orientale  étoit  nommée  détroit  d’Abyde. 

, N.  B.  L’ancien  Hélefpont  eft  à préfent  le  dé- 
troit de  Gallipoli  , & canal  des  Dardanelles  ; le 
détroit  d’Abydos  efi  aufii  appelé  le  bras  de  Saint- 
Georges  , à caufe  d’une  fameule  églife  confacrée 
à ce  (âint  , dans  un  village  nommé  Pcrîjlajis , à 
une  petite  diftance  de  Gallipoli.  Les  Turcs  l’ap- 
pellent Boghojs  , ou  détroit  de  la  mer  Blanche. 

L’entrée  du  canal  efl  défendue  par  deux  bons 
châteaux  que  Mahomet  IV  fit  b.îtir  en  1659  pour 
mettre  fa  flotte  en  fûreté  contre  les  infultes  des 
Vénitiens  qui  venoient  l’infulter.  Les  eaux  quipaf- 
fent  par  ce  détroit , coulent  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité en  venant  de  la  Propontide.  Quand  le  vent 
vient  du  nord  , aucun  vailfeau  ne  fauroit  y en- 
trer ; mais  quand  il  efl  au  fud  , le  courant  ne 
s’apperçoit  qu’à  peine.  Tournefort  alTure  que  l’em- 
bouchure de  l’Hékfpont  a plus  de  quatre  milles 
& demi  de  l’argeur  ; le  Brun  ne  luL  donne  qu’un 
mille  & un  quart.  Suivant  Spon  , dans  l’endroit 
©il  font  les  vieux  châteaux  , l’Hélefpont  efl:  large 
de  près  de  deux  milles.  Le  nom  d’Abydos  ou 
d’Avido , efl  inconnu  aux  habitans  du  lieu.  D’un 
autre  côté,  le  Brun  affure  que  le  détroit,  à l’en- 
droit des  vieux  châteaux  , n’a  qu’un  demi-mille  , 
& qu’un  d’eux  s’appelle  encore  prêfentement  Sef- 
tos  , 3c  l’autre  Avido.  Il  ajoute  que  cette  mer , 
dans  l’endroit  où  elle  efl:  le  plus  large , n’a  que 
cinq  quarts  de  lieue , & un  demi  - mille  où  elle 
cft  le  plus  étroite.  Strabon  lui  donne  environ  un 
mille  dans  l’endroit  le  plus  étroit  ; Pline  ik  Hé- 
rodote lui  donnent  fept  flades  , & Polybe , feule- 
ment deux. 

Cette  Largeur , & fur-tout  la  force  du  courant 
font  aflfez  fentir  la  puérilité  de  l’hifloire  de  Héro 
& de  Léandre  , qui , fe  trouvant  par  une  nuit  obf- 
cure  & fur  le  point  de  fe  noyer , s’écnoit  aux 
flots  agités  , félon  Martial , 

Parc'ut  dum  propera  , mtrgite  dum  rtJeo,. 

11  eft  repréfenté  fur  les  médailles  de  Caracalla 
■8c  d’Alexandre  Sévère  , nageant  en  travers  de 
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la  mer,  8c  conduit  par  un  amour  qui  vole  devant 
lui,  tenant  en  main  une  torche  allumée. 

Les  habitans  cl’Abydos  fe  défendirent  coura-^ 
geufement  contre  Philippe  de  Macédoine  quand 
il  leur  fut  impoffible  de  tenir  plus  long  - temps , 
ils  aimèrent  mieux  fe  donner  la  mort  que  de  fe 
rendre. 

Quelques  critiques  regardent  le  trait  de  Xerxès  ^ 
rapporté  par  Hérodote  , qui  dit  que  le  roi  de 
Perfe  fit  donner  300  coups  de  fouet  à la  mer, 
comme  entièrement  fabuleux.  Gilles  qui  a écrit 
fur  le  Bofphore  de  Thrace  , foupçonne  que  ces 
300  coups  de  fouet,  font  300  ancres  qui  furent 
jetées  pour  arrêter  les  vaifleaux  formant  le  pont  ; 
& que  par  les  fers , il  font  entendre  les  chaînes- 
de  métal  par  le  moyen  defquelles  on  avoir  arrêté 
les  vaiflêaux  les  uns  aux  autres.  Gilles  penfe  que 
ce  trait  d’extravagance , de  vouloir  châtier  la  mer 
lui  fut  attribué  par  les  poètes  Grecs  , & qu’Hé- 
rodote  prit  la  chofe  à la  lettre. 

Arisbe  fut  le  lieu  du  rendez-vous  général  lorf>- 
que  l’armée  d’Alexandre  eut  pafle  l’Hélefpont. 

Dardanus  ou  Dardanum  avoir  été  bâtie  par  le 
roi  Dardanus , près  du  promontoire  de  ce  nom.. 
Elle  fut  la  réfidence  de  ce  prince  & de  fon  fils 
Erichtonius.  Ce  fut  là  que  fe  fit.  la  paix  entre 
Sylla  , traitant  au  nom  des  Romains , 3c  Mithri-v 
date. 

Rtthczum  étoit  célèbre  par  le  tombeau  d’Ajax,l 
qui  , félon  Strabon  ( L.  xiii)  , aveit  été  enterré 
dans  cette  ville. 

Sigeum  formoit  un  promontoire  fur  lequel  étoit 
une  ville  de  même  nom  ; la  mer  même  qui  bai- 
gnoit  cette  côte,  en  avoit  pris  le  nom  de  merde 
Sigée;  ( f'^Bg.  Æneid.  L.  11 , v.  5/2).  Un  tombeau 
que  l’on  difoit  être  celui.  d’Achille , étoit- lur  ce 
promontoire  en  grande  vénération.  Alexandre  , à 
fon  palfage  en  Afic  , alla  le  vifiter.  Un  auteur 
( SaLmafii  Plinian<z  Exucit  ) dit  qu’il  y avoiP  eu 
pendant  long  - temps  en  ce  lieu  une  ftatue  d’A— 
chille,  ayant  quelques  ornemens  de  femme.  Selon 
Pline  (Z,.  XVI  y c.  44  ) , aflez  près  delà  étoit  le 
tombeau  de  Protéfilas  entouré  d’arbres  auxquels- 
il  attribue  une  propriété  fingulière.  Quand  ils- 
avoient  affez  gagné  en  hauteur  , pour  pouvoir 
être  apperçus  de  froye,  ils  commençoient  à fouf- 
frir  & mouroietit  peu  après  ; enfuite  ils  répouf*»- 
foient  de  nouveau  ,.  & croiflbient  merveilleufe- 
iqent  bien  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  atteint  leur  pre-* 
mière  hauteur. 

Us  féchoient  enfuite  , par  recroître  de  nou- 
veau. Il  afl'ure  que  ce  phénomène  continua  d’a- 
voir lieu  depuis  la  mort  & l’inhumation  de  Pro- 
téfilas , qui  , le  premier  des  Grecs  avoit  alors  mis- 
le  pied  fur  cette  terre  ennemie  , & fut  auflâ  le  pre- 
mier qui  y fut  tué.  On  peut  mettre , ce  me  femble,, 
cette  merveille  avec  celle  du  tombeau  de  Virgile 
près  de  Naples  , fur  lequel  on  voit  un  lauriec 
éternel  , c’eft-à-dirc  , à la  volonté  des  hommsS' 
I du  pays.. 
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Ti'oye,  appelée  aufli  Ilion  , avoît  étéf,  clit  oni 
tâtie  par  T ros  , roi  clu  pays.  Cette  ville  reçut 
ti’aprèî^lui  le  notn  de  Troye  j & d après  fon  fils 
celui  d’Ilion. 

Elle  étoit  fitiiée  fur  une  hauteur  , au  pied  du 
mont  Ida  , à environ  cinq  milles  du  rivage.  Il  en 
reftoit  à peine  quelques  tracés  au  temps  de  Stra- 
bon  ; 6t  c’eft  une  chofe  aflez  commune  aux  auteurs , 
de  confondre  l’antienne  & la  nouvelle  ville  de  ce 

nom.  ...  ,1 

La  première  , qui  exiftoit  qu  temps  dont  parle 

Homère  , étoit  au  fud  du  détroit  appelé  Helef- 
pont , & avoit  fucceflivement  porté  les  noms  de 
“j  cucria  , Dardariia , Troja  , Ilium  , & même  de  Per— 
poma  , en  donnant  à la  ville  le  nom  de  la  cita- 
delle. Selon  les  obl’ervations  les  plus  récentes  , 
elle  étoit  fous  ou  très-prés  du  quarantième  degré 
de  latitude.  Elle  avoit , au  nord  , le  Simoïs  , qui 
couloir  de  l’eft  à l’ouefi  , au  fud  - ouefi  ^ le 
Scamandre,  appelé  aulTi  le  Xanthe  : il  venoit  du 
Cud-eft.  Ces  deux  rivières  fe  réunilToient  au  nord- 
©ueft  de  la  ville  ; a peu  de  dillance  à 1 ell  etoit 
le  mont  Ida. 

Il  paroît  qu’elle  eut  pour  fondateur  , Teucer , 
«U  Scamander,dont  le  règne  remonte  à l’an  1552 
avant  Jefus-Chrifi  , félon  la  chronologie  ordinaire. 
Dardanus  lui  fuccéda,  pris  Tros  ou  Troas,  dont 
elle  reçut  le  nom  fous  lequel  elle  eft  le  plus  con- 
nue. Ce  fut  d’Ilus  qu’elle  prit , dans  la  fuite  , le 
nom  d’Ilium  Priam.  Le  dernier  des  rois  de  cette 
ville  y fit  bâtir  , fur  une  montagne , une  forte- 
reffe  qu’il  nomma  Pergame.  Du  temps  de  ce  prince 
.Troye  étoit  la  capitale  d’un  royaume  fort  étendu , 
très-floriffant.  On  peut  croire  cependant  que  les 
richefles  & la  puifiance  de  ce  royaume  paroiflent 
avoir  été  un  peu  exagérées  par  Homère. 

Long-temps  après  la  prife  ik  la  définition  de 
Troye  , il  le  forma  de  les  ruines  une  nouvelle 
ville , non  pas  fur  le  même  emplacement , mais  un 
peu  plus  au  nord  , au-delà  de  la  jontion  du  Simoïs 
& du  Scamandre  , plus  prés  des  rives  de  l’Hélef- 
pont  que  n’avoit  été  la  première.  Ce  n’étoit  en- 
core qu  un  bourg  quand  Alexandre  arriva  dans 
Ja  Troade  après  la  bataille  du  Granique.  Ce  con- 
quérant lâcrifia  à Minerve , dans  un  templè  que 
cette  déefie  avoit  à Ilium  , & ordonna  l’agrandif- 
fement  du  bourg  , qui  reçut  par  la  fuite  , de  très- 
grands  accroifiemens  fous  les  Romains , dont  la 
chimère  étoit  de  fe  croire  defeendus  d’Enée  & 
des  Troyens  tranfportés  par  lui  en  Italie. 

Les  édifices  confiruits  , & ceux  qui  avoient  été 
réparés  par  Lyfimachus , fous  les  ordres  d’Alexan- 
dre , reçurent  de  nouveaux  accroilTemens  de  la 
part  de  Céfar.  Augufie  y envoya  une  colonie  , 
embellit  la  ville  de  plufieurs  autres  monumens , 
& lui  prodigua  les  plus  beaux  privilèges.  On  crai- 
gnoit  même  qu’il  n’y  voulût  tranfporter  le  fiège 
de  l’empire  Romain  ; & l’on  ajoute  que  ce  tut 
pour  affermir  l’efprit  de  ce  prince  dans  le  deflein 
ide  ne  rien  innover , qu’Horace  compofa  fa  belle 
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bell^Orde  : Jujlum  & tenaeem  propefui  virum  , L.  Iii , 
od.  & pbis  fpécialement  encore  celle  Paflor 
cum  tralierct  Hdmam,  &c.  L.  i , od.  15. 

Cette  nouvelle  ville  efi  quelquefois  nommée  par 
les  auteurs,  Troas  , & par  d’autres,  Akxandria  ; 
fon  premier  nom  même  étoit  Antigonia  , d’après 
Antigonus,  fon  fondateur.  Mais  Lyfimaque  , en 
l’agrandifTant , lui  donna  celui  d’Alexandre. 

Les  Turcs  la  nomment  , ou  plutôt  en  nomment 
les  ruines  E.ski-Stamboul  , c’eft-à-dire , l’ancienne 
Confiantinople. 

N.  B.  Deux  voyageurs  Anglois  ont  été  fur  les 
lieux  , il  y a peu  d’années  , & l’Iliade  en  main  ils 
ont  reconnu  toute  la  difpofition  du  terrein  décrit 
par  Homère  : & ce  n’eft  pas  là  que  fe  trouvent 
les  ruines.  Celles  que  l’on  voit  appartiennent  à 
la  nouvelle  Troye. Du  temps  de  Bellonius  (Z.//, 
c.  6)  , on  voyoït  encore  des  murailles  & quelques 
refies  de  tours  : il  mit  quatre  heures  à en  faire 
le  tour  tant  à pied  qu’à  cheval.  Il  vit  autour  de 
ces  murailles  une  grande  quantité  de  tombeaux 
de  marbre  d’un  travail  exquis  , dont  le  deflus 
étoit  encore  tout  entier.  Il  en  refioit  encore  deux 
quand  M.  Spon  vifita  cet  emplacement.  Ce  voya- 
geur allure  que  ces  tombeaux  avoient  été  bâtis 
élans  le  goût  des  Romains , & avoient  beaucoup 
de  rapport  avec  ceux  d’Arles. 

D’ou  il  infère  que  ce  font  l^s  reftes  de  cette 
Troye  qui  fut  rebâtie  par  les  Romains.  Rellonius 
remarque  aulîi  les  ruines  de  trois  grandes  tours, 
l’une  au  bas  d’une  montagne  , à une 'petite  diftance 
du  rivage  ; l’autre , à mi  - côte  ; & la  troifième  , 
au  bas , avec  un  grand  nombre  de  citernes  , pour 
recevoir  l’eau  de  la  pluie.  Pour  ce  qui  eft  du 
Xante  6c  du  Simoïs  , il  afiiire  que  ce  font  des 
ruiffeaux,  dont  les  eaux  fe  trouvent  même  taries 
en  été.  Mais  Sandys  foutient  qu’ils  font  plus  grands 
que  le  dit  Lellonius , 6c  préfûme  qu’il  a vu  quel- 
ques ruilîeaux  6c  n’a  pas  vu  les  deux  fleuves. 
Spon  apperçut  au  midi  du  port  trois  colonnes 
entre  des  ronces  ; deux  étoient  entières,  chacune 
d’une  feule  pièce,  6c  longues  de  30  pieds:  la  troi- 
fiéme  étoit  caffée  en  trois  endroits , & avoit  3 ç 
pieds  de  longueur , & 4 pieds  9 pouces  de  dia- 
mètre : elles  étoient  toutes  de  marbre  grenu.  Le 
Brun  vit  les  reftes  d’un  fuperbe  édifice  à la  dif- 
tance d’environ  cinq  milles  de  la  côte.  Les  quatre 
portes  de  cet  édifice , encore  entières  alors , avoient 
environ  43  pieds  de  hauteur  , & près  de  là  étoit 
une  muraille  d’une  épaiffeur  extraordinaire  , avec 
quatorze  portes  de  grandeur  convenable  : les  ruines 
de  ce  bâtiment  qui  doit  avoir  été  fuperbe , occu- 
poient  une  étendue  de  130  pieds  de  long,  & de 
100  de  large  ; & peuvent , fuivant  notre  auteur  , 
le  difputer  en  magnificence  aux  plus  beaux  luo- 
numens  de  l’antiquité. 

Le  port  de  Troye  , dont  les  anciens  ont  tant 
parlé  , eft  à préfent  bouché  par  le  fable  qui  s’y 
eft  amafte  ; cependant  on  y voit  encore  des  mor- 
ceaux de  colonnes , auxquels  on  attache  les  vaifr 
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féaux  & les  galères.  A en  jugerpar  ces  colonnes  , 
Spon  croit  que  le  port  peut  avoir  eu  un  rtrtlle  & 
demi  de  circonférence. 

En  attendant  que  M.  de  Choifeul-Gouffier  nous 
donne  dans  Ton  fuperbe  & excellent  ouvrage  , un 
état  des  lieux  aftuels , ce  qu’on  a le  droit  d’attendre 
de  fes  lumières  & de  fon  goût , je  crois  y fup- 
plécr,  quoiqu’imparfaitentent  en  rapprochant  de 
ce  que  difent  Belionius  , le  Brun  & Spon  , ce 
qu’en  rapporte  M.  Wood  dans  fon  excellent  ou- 
yrage  fur  Honière  ( an  Effay  on  Hümery"). 

11  commence  par  ces  vers  de  l’Enéide , L.  il  : 

' Juvat  ire  & Dorica  cajira  , 

De/irtofquc  videre  locos_,  littufqui  nliElum 
Hic  Dolopum  manus  , hic  Sœvus  Achilles 
Clajfibus  hic  locus  ^ hic  acies  ctrtare  folcbat. 

ce  qui  jette  un  nouvel  intérêt  fur  les  parties  qu’il 
va  décrire.  Les  perfonnes  auxquelles  cette  def- 
cription  ne  fuffira  pas  , feront  obligées  de  recourir 
à l’ouvrage  même  de  M.  Wood,  où  fe  trouve 
une  carte  repréfentant  l’état  des  lieux  tels  qu’il 
lésa  vus  en  1750. 

Si  l'on  compare  , dit  - il , en  même  temps  fa 
carte  avec  les  deferiptions  d’Homère , ou  apper- 
cevra  les  changemens  furvenus  depuis  que  le 
poète  a écrit.  La  fource  du  Scamandre  eft  main- 
lenant  beaucoup  plus  éloignée  de  la  mer  qu’elle 
ne  femble  l’avoir  été  quand  le  poète  Grec  la  vit. 
Je  crois  que  l’afpeft  du  pays  eft  confidérablement 
changé:  j’expoferai , ajoute- 1- il,  les  caufes  qui 
paroilfent  avoir  contribué  à cette  révolution.  Les 
réglons  de  l'Afie  mineure  font  très  - fujettes  aux 
tremblemens  de  terre  ; j’ai  vu  plufieurs  parties  de 
l’Ida  & du  Tmolus,  que  l’un  de  ces  tremblemens 
a évidemment  détachées  des  deux  montagnes  ; & 
11  y a fur  les  plaines  du  Scamandre  des  blocs  de 
rocher  maffif  qui  ont  eu  originairement  une  autre 
fituation.  Il  eft  fûr  que  la  fource  du  Scamandre 
n’efi  plus  aujourd’hui  la  même. 

En  allant  de  Conftantinople , dit  M.  Wood  , 
aux  îles  de  la  Grèce  , nous  mouillâmes  le  25 
juillet  1750  aii-dedbus  du  promontoire  de  Sigée , 
& débarquâmes  à l’embouchure  du  Scamandre.  Le 
'pays  , fouvent  infeflé  de  bandits  , étoit  alors  fi 
tranquille,  que  nous  eûmes  la  facilité  de  remon- 
ter , fans  danger  , jufqu’à  la  fource  du  fleuve.  Après 
avoir  loué  des  chevaux  & des  guides  , nous  em- 
menâm.es  notre  tente  , nos  domefliques  & notre 
équipage  de  campagne  , & nous  employâmes  quinze 
jours  à parcourir  ce  petit  pays. 

Avant  de  débarquer  nous  avions  examiné  toute 
l’enceinte  du  royaume  de  Priam  , 8e  une  autre 
fois  nous  avions  vu  quelques  parties  de  l’inté- 
rieur (i). 


(i)  Voyez,  s’il  eft  poflîble  , la  belle  carte  de  l'Afie 
mineure  de  M.  d'Anville  -,  car  celles  qui  fe  trouvent 
«ans  l’Atlas  de  l’Encyclopédie  font  incomplètes  fous 
tous  les  rapports. 
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Une  ligne  droite  tirée  du  Catcus  à l’Æfopuc 
formeroit  à-peu-près  la  borne  orientale  '&  inté-* 
rleure  des  domaines  de  Priam.  Selon  cette  efii- 
mation  , la  circonférence  en  auroit  été  d’environ 
cinq  cens  milles  anglois  , dont  trois  font  une  de  nos 
lieues.  Il  faut  comprendre  dans  ce  nombre , plus 
de  deux  cents  milles  formant  les  côtes  lavées  par 
la  Propoiuide , l’Hélefpont , Sc  la  mer  Egée.  Il  y 
a peu  de  pays  de  cette  étendue  qui  réunifient 
autant  d’avantages.  Le  climat  eft  tempéré  & fain  , 
des  bois  couvrent  par-tout  les  collines,  & les  plaines 
fertiles  , revêtues  de  blé  & de  pâturages,  font  bien 
arrofées.  Les  montagnes  renferment  des  mines 
qu’on  n’a  jamais  afTez  fouillées.  Il  y a des  eaux 
minérales  & des  bains  chauds  , que  les  naturels 
du  pays  emploient  utilement  dans  plufieurs  ma- 
ladies. La  contrée  produit  de  l’huile  , & quelques 
cantons  y étoient  autrefois  célèbres  par  la  qualité 
de  leurs  vins. 

Les  Grecs  afiurent  que  fi  on  y cultivoit  la  vigne 
avec  foin  , elle  donneroit  un  raifin  aufli  bon  que 
le  mnfeat  de  Ténédos. 

La  forme  péninfulaire  de  la  Troade  & fon  heu< 
reijfe  fituation  , fes  havres  très-commodes  & tous 
fes  bois  la  rendent  très-propre  à la  navigation  8c 
au  commerce. 

Cependant , fi  l’on  peut  juger  d’un  peuple  fi  an- 
cien , d’après  quelques  monumens  épars , il  femble 
que  ce  fut  un  principe  de  fa  conftitution  religieufe 
& civile  de  décourager  la  navigation  ôc  d’exciter 
l’agriculture  & l’induftrie  domeftique.  Un  vieux 
proverbe  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui  , aver- 
' tiffoit  des  dangers  du  commerce  : les  loix  punit- 
foient  févérement  celui  qui  voloit  un  bœuf,  une 
charrue  ou  quelque  inftrument  d’agriculture.  Quoi- 
que ces  maximes  ne  foient  pas  conformes  à l’el-^ 
prit  de  commerce  qui  domine  dans  la  politique 
moderne  , elles  paroitront  fort  judicieufes , fi  on 
confidère  le  génie  & les  mœurs  de  ces  anciens 
temps.  Lorfqu’une  contrée  a reçu  de  la  nature 
tout  ce  qui  eft  nécefiaire  aux  befoins  de  la  vie, 
c’eft  trav.tiller  au  bonheur  de  fes  habitans  , que 
I de  concentrer  leur  indullrie  & leur  attention  dans 
l’intéreur  de  leur  patrie  , & de  prévenir  tout  com- 
merce avec  les  étrangers.  En  nn  mot , quand  les 
mots  navigation  8i  pyraterie  étoient  prefque  des 
termes  lynonymes  , un  peuple  qui  avoit  des  trou- 
peaux , du  bled  , du  vin  & de  l’huile  , devoit  na- 
turellement fuir  lin  commerce  où  il  ne  pouvoit 
que  gagner  peu  8c  perdre  beaucoup  : la  loi  des 
nations , n’aveit  pas  encore  établi  ce  fyftême  de 
féciiriié  ik  de  confiance  qui  règne  entre  les  peuples 
civilifés  ; 8c  voilà  pourquoi  l’Egypte  8c  les  autres 
pays  riches  déteftoient  les  étrangers. 

Le  fort  de  la  Troade , en  effet  , a juftifié  lents 
craintes  ; car  malgré  toutes  leurs  précautions  , ils 
avoient  été  conquis  8c  pillés  trois  fois  avant  le 
temps  d’Homère.  On  donna  à ces  invafions  des 
prétextes  fi  frivoles  , que  vraifemblablement  elles 
ne  feroient  jamais  arrivées  , fi  ces  peuple?  n’a; 
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Voîeflt  pas  été  plus  riches  que  leurs  voifins.  Le 
même  appât  du  butin  occafioBua  probablement  la 
migration  des  Æoliens.  L’hiftorien  Grec  a jugé  à 
propos  de  pallier  fous  ce  terme  l’injulle  conquête 
qu’ils  firent  de  ce  pays.  Le  voyageur  qui  remonte 
l’Hélefpont  concevra  aifément  que  les  premiers 
habitans  qui  firent  des  émigrations  dans  cette  partie 
du  monde  , quittoient  une  contrée  pauvre  pour 
en  chercher  une  fertile  : en  effet , la  côte  d’Afie 
préfente  un  afpeft  plus  pittorefque  & plus  riche 
que  celle  d’Europe. 

Homère , parlant  du  pays  de  Priam  , l’appelle 
en  général  , Troye  , & fes  habitans  Troyens. 
Mais,  quand  il  fait  une  énumération  exaéle  des 
foldats  commandés  par  les  différens  chefs  , il  donne 
en  particulier  le  nom  de  Troyens  aux  habitans  de 
Troye  ou  Ilion  , la  capitale. 

Avant  de  parler  de  fes  découvertes  dans  l’in- 
térieur du  pays  , M.  Wood  , expofe  les  points 
de  vue  qu’offrent  les  côtes , quand  on  les  range 
de  près.  Du  cap  de  Boba  ( anc.  LcEliim , au  nord 
de  Lesbos),au  cap  Janiffari,  (anc,  Sigeum  prorn. 
à l’enib.  fud  de  l’Hélefpont  ) , la  côte  court  pref- 
que  direélement  au  nord.  Sur  le  premier  de  ce 
cap , le  cap  Boba  , il  y a un  château  pour  dé- 
fendre le  pays  contre  les  corfaires  Maltois.  Les 
Turcs  craignent  fi  fort  leurs  invafions  , qu’on  voit 
peu  de  villages  fur  la  côte  , jufqu’à  ce  qu’on  ap- 
proche de  l’Hélefpont. 

La  côte  efl  couverte  d’arbres  de  Valonie  , forte 
"de  chêne  dont  l’écorce  & le  fniit  font  employés 
dans  les  tanneries.  Le  pays  a moins  de  mon- 
tagnes à mefure  que  l’on  avance  au  nord  )ufques 
vis-à-vis  nie  Ténédos , qui  reft^  fur  la  gauche. 

On  apperçoit  là  un  charmant  payfage , fur  un 
coteau  penché  , revêtu  de  bois  , & les  naviga- 
teurs jouiffent  en  même  temps  en  plein  de  la  vue 
de  la  ville  de  Troye  & des  ruines  vénérables  qui 
l’entourent.  En  continuant  la  route  au  nord , on 
trouve  la  côte  toujours  plus  eftarpée , jufqu'à  ce 
qu’elle  fe  termine  enfin  à un  rocher  élevé  fur 
le  cap  Janiffari , qui  fépare  la  mer  Ægée  de  l’Hé- 
lefpont.  En  tournant  à l’eft  , dans  cet  lC  mer  6troit£  ^ 
le  même  cap  a une  échancrure  qui  fe  préfente 
tout-à-coup  au  milieu  d’une  plaine  couverte  de 
beaux  arbres.  C’efi  ici  que  le  Scamandre  verfe 
fes  eaux , & le  château  dont  on  a parlé  eft  placé 
à l'embouchure  , afin  de  défendre  l’entrée  du  dé- 
troit. On  en  a confiruit  un  autre  fur  la  rive  op- 
pofée  pour  le  même  objet.  Du  cap  Janiffari  , la 
côte  plate  ik  maréca'geufe  fe  retire , formant  une 
courbe  bornée  à l’eft,  par  le  cap  Barbiéri , (anc. 
Prom.  Rhacemn  ) : il  efi  plus  bas  & moins  efearpé 
que  le  cap  Janiffari.  Dardaniim  étoit , fans  doute  , 
dans  les  environs , comme  on  peut  en  juger  par 
le  détroit  qui  conferve  le  nom  des  Dardanelles. 
Les  châteaux  confiruits  pour  la  fiireté  de  ce  paf- 
fage  à Conftantinople-,  répondent  aux  châteaux 
anciens  nomtnés  Seflos  ik  Abydos. 

En  examinant  ce  que  dit  l’Iliade  de  ces  côtes  & 
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de  ces  mers  ^ on  y trouve  ce  qu’Homère  dîftingue 
très-bien , entre  la  mer  Ægée  &.  l’Hélefpont.  Ce 
poète  n’en  parle  jamais  qu'avec  les  épithètes  & 
les  circonffances  qui  conviennent  à l’ime  & à 
l’autre. 

Au  commencement  du  premier  livre , le  prêtre 
Chryfès , qui  a réclamé  en  vain  fa  fille  , s’en  re- 
tourne filencieux  & trifte  le  long  du  rivage  de 
la  mer  turbulente  ou  furieufe  (i).  La  fituation  de 
la  ville  de  Chryfa  , à l’oueft,  fur  la  côte , montre 
qu’il  eft  queftion  de  la  mer  Ægée  dans  ce  paffage. 
L’épithète  turbulente  ou  furieufe  , le  démontre  en- 
core ailleurs;  car  l’Hélefpont  & le  canal  n’ont  pas 
affez  de  largeur  pour  que  les  flots  y foient  fu- 
rieux. Je  dois  remarquer  que  le  terme  infaniens 
qu’Horace  applique  au  Bofphore  (2) , ne  fignifî^L 
pas  turbulent  ; mais  que  rien  n’exprime  mieux  la 
contrariété  des  courans  dont  ce  détroit  eft  rempli. 

Dans  le  même  livre  de  l’Iliade  ( v.  j/o  ) , Achille 
fe  retire  fur  la  grive  écumeufe  pour  fe  livrer  aux 
tranfports  de  fa  colère  , & de -là  il  regarde  la 
mer  j'ombre  ; les  vagues  fe  brifent  fur  la  côte  avec 
violence  ; & le  tableau  au  total  ne  reffemble  qu’à 
la  m.er  Ægée.  On  fait  en  effet  qu’Achille  étoit  là 
campé  : dès  qu’il  eft  queftion  de  l’Hélefpont , on 
le  dépeint  par  d’autres  circonflances  qui  font  égale- 
ment précifes. 

On  eft  d’abord  furpris  qu’Homère  donne  plti- 
fieurs  fois  l’épithète  de  large  à l’Hélefpont , qui 
eft  moins  large  que  beaucoup  de  rivières.  Orphée 
parle  auffi  du  large  Hélefpont.  Euftathe  & d’autres 
commentateurs  ont  tâché  d’expliquer  ce  terme  ; 
mais  leurs  conjeélures  ne  font  pas  fatisfaifantes  : 
en  voici  une  , dit  M.  Wood  , qui  s’eft  préfentée 
à mon  efprit , tandis  que  j’étois  fur  les  lieux. 

En  navigeant  de  la  mer  Ægée  dans  l’Hélefpont  ^ 
nous  fûmes  obligés  d'affronter  un  courant  perpé- 
tuel , très-vif,  qui  fait  faire  communément  trois  nœuds 
par  heure , fans  le  fecours  du  vent  de  nord.  Nous 
étions  en  même  temps  enfermés  de  tous  côtés  par  les 
terres  ; nous  ne  voyions  que  la  campagne  , & 
chaque  objet  faifoit  naître  l’idée  d’un  beau  fleuve 
qui  traverfe  l’intérieur  d’une  contrée.  J’avois  peine 
alors  à croire  que  j’étois  en  mer.  Nous  parlions 
de  fa  largeur , de  fon  embouchure  , de  la  beauté 
de  fon  lit , de  fes  rives  couvertes  de  bois  , & enfin 
ds  plufieurs  autres  circonflances  qui  n’appartien- 
nent qu’aux  rivières.  Le  poète  ( //i.  M,  v.  jo , 
B.  V.  547  ) , lui  applique  l’épithète  de  rapide  , 


(i')  M.  Wood  ajoute  8c  trijie , ce  qui  étoit  vrai,  mais 
qui  n’c-il  pas  exprimé  dans  la  ce  beau  vers , que  je  ne 
puis  m’empêcher  de  citer  ici  ; c’eft  un  des  plus  connus 
comme  poélie  imitative  , par  la  belle  épithète  de  la 
mer  , 8c  le  bel  effet  que  produit  à l’oreille  le  nom  meme 
de  mer  , 8c  enfuite  les  voyelles  qui  entrent  dans  fon  épi- 
thète. 

Bud’axsa'V  'rroXvÇXÙtiÇ.oio  ü'aKots-'rxr. 

(2)  Infankntem  riavite  Bofphoriun  tentabo,  L.m  ,Od,  4, 
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qu’il  ne  donne  à aucune  autre  mer  : H ne  le  confi- 
deroit  donc  que  comme  le  courant  d’une  rivière  ; 
& Hérodote  qui  examina  l’Hélefpont  avec  la 
ciiriofité  d’un  voyageur  , l’appelle  auffi  un  fleuve. 

La  defcription  que  fait  Homère  du  mont  Ida  , 
répond  à fon  état  aéfuel.  Ses  fornmas  divas  font 
encore  couverts  de  pins,  & l'on  y trouve  beau- 
coup de  fontaines.  Nous  y avons  fait  un  voyage 
pendant  la  nuit  ; les  hurlemens  perpétuels  des  jac- 
kats  , le  mouvement  des  bêtes  farouches , au  mi- 
lieu des  buiffons  , l’agitation  intarilî'able  des  ruif- 
feaitx  nous  rappeloient  d’une  manière  très-frap- 
pante les  rites  de  Cybèle  ; car  on  célébroit  les 
fêtes  dans  la  même  laifon  , au  milieu  de  la  nuit 
& de  ces  mêmes  forêts  élevées  & fauvages  dont 
je  viens  de  parler. 

Le  mont  Gar^ara  , le  Çoiylty  le  LtElum , n’ont 
changé  que  de  nom  , & ils  ont  un  afpeél  auffi 
brillant  qu’au  temps  de  l’Iliade.  Pline  remarquoit 
cependant  déjà  que  les  rivières  dont  parle  Ho- 
mère ne  font  plus  telles  qu’autrcfois , & l’on  ne 
doit  pas  s’en  étonner  , car  le  pays  eft  très-fiijet 
aux  tremblemens  de  terre,  C’ell  dans  ces  mon- 
tagnes que  l’on  tiroit  le  bois  à brûler  & les  bois 
de  conftruftion.  Paris  & Enée  y coupèrent  celui 
de  leurs  vailfeaux.  Le  héros  de  Virgile  ne  pou- 
voir pas  choiflr  un  endroit  plus  commode  pour 
conftruire  les  fiens  , qu’Antandros  , au  pied  du 
mont  Itla,  Quand  il  fe  rendit  à ce  chantier  , il 
dut  s’échapper  de  Troye  par  une  porte  oppofée 
à celle  qui  avoit  fervi  d’entrée  à l’ennemi , lors  de 
îa  prife  de  la  ville.  Antandros  étoit  le  lieu  de 
toute  la  côte , le  plus  retiré  & le  plus  à l’abri  de 
la  flotte  grecque.  Du  temps  des  Romains , ce 
port  approvifionnoit  de  bois  toute  la  province. 
/I  commet  pourtant  deux  erreurs  quand  il  dit; 

Çlajfemqut  fub  ipfo , 

Antandro  ac  Phrygix  molimjtr  montihus  Ida  i 

car  Antandros  n’étoit  pas  encore  bâti  , & la 
Troade  ne  s’appeloit  pas  Phrygia. 

Nous  avons  examiné  avec  foin  , dit  M.  Wood , 
la  fource  du  Scamandre';  il  fort  d’un  rocher,  & 
il  fe  répand  au  même  inftant  dans  un  baffin  cir- 
culaire de  fept  ou  huit  pieds  de  diamètre , à l’ombre 
d’un  platane.  Il  tombe  enfuite  entre  des  bois  & 
des  rochers  très  -'pittorerques  , & il  eft  bientôt 
joint  par  un  autre  ruifleau  , avant  de  prendre  fa 
direélion  vers  la  mer.  Il  y a environ  vingt-trois 
milles  en  ligne  droite^,  de  la  fource  à l’embou-!- 
chure  du  Scamandre  ; mais  la  diftance  eft  plus 
confidérable , fi  l’on  comprend  les  détours  de  la 
rivière,  qui,  dans  un  petit  efpace,  arrofe  bien 
des  cantons  différens.  De  fa  fource  jufqu’au-def- 
fous  de  Chiflllk , fon  lit  eft  pierreux  & efcarpé , 

& il  faute  par  calcades  plutôt  qu’il  ne  roule  : de-là 
il  ferpente  dans  une  riche  plaine  jufqu’à  Enée  , le 
plus  grand  village  de  ce  pays , où  il  y a un 
pont  de  bois,  U reçoit  le  Simoïs  dans  les  environs , 
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parmi  des  champs  de  bled  entremêlés  de  joK* 
mûriers. 

Au-deflbus  de  la  jonélion  de  ces  deux  rivières, 
on  voit  les  ruines  d’un  ancien  pont,  & celles  de 
Bornabafchi  ; il  roule  fes  eaux  à travers  des  mon- 
tagnes pleines  de  roches , où  l’on  voit  que'ques 
pins  & d’autres  arbres , & qui  reflemblent  beau- 
coup aux  Alpes, 

La  largeur  des  vallons  qu’il  parcourt  eft  irré- 
gulière : quand  nous  les  vîmes , il  occupoit  une 
petite  partie  de  fon  lit , qui  n’eft  rempli  entière- 
ment qu’en  hiver.  Nous  dreîTâmes  notre  tente 
dans  la  portion  du  canal  qui  étoit  fèche,  fur  un 
terrein  graveleux  & près  du  courant , alors  fi  petit, 
qu’une  armée  moindre  que  celle  de  Xerxès  auroit 
pu  le  mettre  à fec.  Dans  cet  état  d’épuifement , 
nous  trouvâmes  cependant  de  très-belles  cafcades 
aii-deflbus  de  Chifflik.  A Bornabafchi  il  quitte  la 
chaîne  de  collines  dans  laquelle  il  entre  aux  mines 
du  vieux  pont.  Se  il  coule  fans  bruit  jufqu’à  la 
mer  parmi  des  bas  marécageux , qui  font  extrême- 
ment lertiles , quand  on  les  deffèche  & qu’on  les 
cultive.  Dès-lors  on  diftingue  à peine  fon  cou- 
rant. Bornabafchi  fignifie  la  fource.  Il  y a un  joli 
ruilTeau  qui  donne  ce  nom  au  village,  compofé 
d’une  demi-douzaine  de  cabanes.  L’eau  qui  fe  pré- 
cipite ici  du  rocher,  forme  tout-à-coup  un  cou- 
r.int  plus  confidérable  que  celui  que  nous  avons 
trouvé  dans  le  canal  du  Scamandre;  mais  ces  eaux 
ne  fe  joignent  pas  au  fleuve , elles  reftent  flagnantes 
parmi  lc«  rofeaux  des  marais,  quoiqu’un  gouver- 
neur turc  ait  fait  un  defléchement  pour  les  con- 
duire à la  mer  Egée.  Les  plaines  à l’embouchure 
de  Cayfter  & du  Méandre  ( qui  font  plus  au  fud  ) , 

& des  autres  rivières  de  l’Afie  mineure  , font  exac- 
tement les  mêmes  que  celles-ci.  Toutes  ces  ri- 
vières gagnent  du  terrein  fur  la  mer  ; car  elles 
fe  trouvent  engorgées  & croupiflantes  au  milieu 
des  décombres  qu’aies  y amènent  pendant  l’hiver. 

Le  Scamandre  étoit  au  degré  le  plus  bas , quand 
M.  Wopd  l’a  vifité , & il  n’avoit  pas  aflez  d’eau 
pour  entretenir  un  courant  de  fa  fource  à la  mer. 

Il  formoit  un  amas  de  plufieurs  petits  ruifleaux  de 
différentes  origines,  & qui  perdoient  dans  im 
lit  graveleux , après  une  petite  courfe  languiffante 
& foible. 

Mais  on  voit , par  la  longueur  de  fon  lit  & la 
longuaur  des  trois  ponts , qu’il  eft  bien  plus  gros 
en  hiver  ; & quoique  les  habitans  n’aient  pas 
alors  parlé  à M.  'W'ood  des  l’àvages  que  produi- 
fent  les  inondations  de  l’équinoxe  & de  l’hiver  , 
il  avoit  fous  les  yeux  des  pierres  énormes  amenées 
du  haut  de  la  montagne  , des  buiffons , des  arbres 
déracinés , mêlés  & confondus  avec  du  limon  8c 
des  décombres  de  différentes  efpèces  : on  déct  u- 
vroit  des  lambeaux  de  gazons  fufpendus  à des 
arbres , à douze  ou  treize  pieds  de  terre  , par  les 
inondations  de  la  faifon  pluvieufe.  On  en  trouva 
fur-tout  entre  les  ruines  du  vieux  pont  de  Bor*  ' 
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nabafchi , car  le  Ut  eft  ici  refferré , & les  eaux  iîe 
peuvent  grolTir  fans  fe  répandre. 

On  voit  dans  l’Iliade  que  cette  rivière  eft  tantôt 
paifible  & tantôt  turbulente.  Homère  parle  d’un 
arbre  tombé  qui  remplilTbit  l’intervalle  d’un  bord 
à l’autre  , & rien  ne  peint  mieux  l’état  d’épuife- 
ment  où  M.  Wocd  l’a  trouvé.  D’un  autre  côté, 
dans  fon  état  de  fureur  & de  violence,  elle  a pu 
démolir  de  fond  en  comble  les  retranchemens  des 
Grecs , comme  le  dit  Homère , & peut-être  que 
l’impétuofué  & les  dévaftations  fubites  du  Sca- 
mandre  lui  ont  fourni  l’idée  de  cette  belle  fiition. 

Homère  fait  de  la  Troade  une  defeription  diffé- 
rente de  celle  qu’on  trouve  fur  la  carte  deM.  Wood. 
Troye  n’eft  plus  à la  même  diflance  de  ^a  mer, 
qui , depuis  cette  époque  , s’eft  un  peu  retirée  de  la 
côte.  La  nouvelle  Troye  eft  fituée  fur  les  bords 
de  la  mer  ; mais  ce  n’eft  pas  la  Troye  du  poète 
Grec.  Celle-ci  étoit  un  peu  plus  haut  fur  l’Hélef- 
pont , & non  fur  la  mer  Egée.  M.  Wood  eft  très- 
fiir  que  la  pofition  du  Scamandre  a auffi  beaucoup 
changé  j car  la  fource  chaude  étoit , fuivant  le 
poète,  une  desfourcesde  cette  rivière;  mais  elle 
eft  maintenant  fort  au-deflbus  de  la  fource  ac- 
tuelle , & elle  n’a  point  de  communication  avec 
le  Scamandre:  fes  fources , fuivant  Homère , étoient 
près  des  murailles  de  la  ville  ; mais  le  terrein 
aux  environs  de  la  fource  qui  s’y  voit  aftuelle- 
ment  eft  trop  efearpé  & trop  inégal  pour  la  po- 
fition d’une  ville.  Cette  fmiatton  eft  contraire 
d’ailleurs  à la  marche  ü’Heélor  & à plufieurs  autres 
incidens  du  poème.  La  diftance  de  cette  fource  à 
FHélefpont  eft  auifi  trop  grande , pour  qu’il  foit 
arrivé  tout  ce  qu’on  raconte  de  cette  journée.  La 
ville  ne  devoir  pas  être  éloignée  de  la  mer,  au- 
trement la  flotte  n’auroit  pas  pu  voir  le  camp  des 
Grecs.  Virgile  a peut-être  eu  tort  de  fuppofer 
qu’on  découvroit  la  ville  du  haut  d’une  tour  , car 
ri  auroit  été  inutile  d’envoyer  Polytes  à la  tombe 
d’Afiètes  pour  reconnokre  l’ennemi.  D’après  le 
plan  que  le  poète  Romain  donne  de  Troye  , il  eft 
probable  que  pendant  fon  féjour  en  Grèce , il 
n’a  pas  viuté  la  Troade. 

Les  révolutions  qu’a  éprouvées  la  fource  du 
Scamandre  ont  dû  arriver  an  temps  de  Strabon  , 
qui  fêmble  avoir  trouvé  le  pays  dans  l’état  où  il 
eft  aélucllement.  Il  le  compare  avec  la  defeription 
d’Homère  , & il  en  conclut  qu’il  eft  arrivé  du 
changement  depuis  ce  poète.  Je  hafarderai,  dit 
M.  Wood  , de  fixer  l’ancienne  fource  de  la  rivière 
& la  fituation  de  la  ville  au-defibus  de  la  fource 
aftuelle  du  Scamandre , mais  plus  haut  que  la 
plaine  : cette  pofition  approche  plus  de  celle 
d’Homère. 

On  a lieu  de  remarquer  que  le  Simoîs  & le 
Scamandre  ont  toujours  été  réunis  avant  de  par- 
venir à l’ancien  pont  ; mais  on  peut  d’ailleurs  fixer 
le  lit  de  leur  réunion  à l’endroit  qui  convient  le 
aiieux  àl’aftion  du  poème;  car  les  torrens  chan- 
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gent  fréqncnament  de  lit , & l’on  en  voit  par-tout 
des  traces. 

Homère  ne  parle  jamais  de  la  route  du  Sca- 
mandre  du  vieux  pont  à Bornabafehi  ; fi  l’on  ère 
juge  par  la  fituation  du  terrein  , c’eft  le  fcul  canton 
ou  l’on  puiffe  affurer  avec  quelque  certitude,  que: 
la  rivière  conferve  fon  ancien  lit. 

La  plaine  qui  aboutit  à l’Hélefpont  comme  à 
Boinabafchi , l’hiftoire , ainfi  que  l’afpeél  des  lieux  , 
dépofént  qu’une  partie  de  cette  plaine  a été  créée 
depuis  Homère.  Le  fol  qui  vient  fe  placer  à l’em^ 
bouchiire  du  Scamandre  accroît  cette  terre  , ainfï 
que  l’Egypte  a été  agrandie  par  le  Nil.  La  côte 
d’Afie  lur-tout , & en  particulier  aux  environs  du 
Méandre  (i)  , l’île  de  Lude  , n’étoit  pas  éloignée- 
de  la  côte , & Strabon  & Paufanias  la  placenï 
vis-à-vis  de  Milet  ; mais  aujourd’hui  elle  fait  partie 
du  continent. 

Ayant  ainfi  réduit  la  diftance  entre  les  fource? 
du  Scamandre  & l’Hélefpont,  M.  Wood  fiippofe 
que  le  camp  des  Grecs  occupoit  toute  la  côte  de-- 
la  mer  devant  La  ville.  Pour  prouver  que  toute 
cette  étendue  étoit  néceftiiire  , il  eft  à propos  de 
conftdérer  leurs  forces  & leur  manière  de  camper.. 

Il  paroît  qu’il  y avoir  cent  miHe  foldats;  mais  leur 
fuite  n’étoit  pas  embarraftante  comme  celle  de  nos* 
armées  ; on  ne  connoiflbit  point  alors  le  tr.ain  de 
l’artillerie,  & la  fimplicité  des  m.œurs  militams' 
n’exigeoit  ni  cuifiniers , ni  un  nombreux  domef- 
tique.  Je  crois  cependant,,  dit  M.  Wood,  que- 
plus  de  femmes  fuivoient  les  troupes  qu’aujourd’huL 
C’étoit  un  ufage  conftant  parmi  les  officiers  Sc 
les  foldats  d’un  certain  rang  , de  laifter  les  femmeS' 
dans  la  maifon  , & de  n’emmener  que  fà  maîtrelfe 
& l’on  voit  que  la  gouvernante  du  vieux  Neftor' 
fervoit  tour  - à - tour  aux  plaiftrs  du  maître  & 
aux  travaux  du  ménage.  Les  femmes  formoient. 
alors  une  portion  confioérable  du  butin  des  armées 
& ce  qui  ruine  ft  fouvent  un  officier  , compofoit  la. 
richefle.  Si  on  y ajoute  les  enfans  que  produifirenc 
ces  cent  mille  Grecs  en  dix  ans  , il  eft  raifonnable  d© 
fuppofer  que  leur  camp  pouvoir  renfermer  cent  cin- 
quante mille  perfonnes.  Les  chevaux  & les  charriots 
OGCupoient  un  grand  efpace,  & un  petit  ne  fuffifoic 
pas  aux  vaifteaux.  Ces  bâtimens  étoient-  mis  à 
terre  & dépofés  parmi  les  tentes..  M.  Pope  n’ai 
pas  fait  attention  à cette  circonftance , & il  com- 
met de  fréquentes  erreurs  , parce  qu’il  ne  voit  pas 
que  les  tentes  & les  vaifleaux  étoient  placés  pêle- 
mêle.  Ces  bâtimens  n’étoient  à la  vérité  que  d^ 
tranfport,  que  de  petits  bateaux.  Quant  aux  tentes  , 
il  paroît , par  celle  d’Achile , que  c’étoient  des  ef— 
pèces  de  baraques  eu  de  hutes  qui  mettoient  » 
l’abri  de  toute  forte  de  temps. 

Il  y avoir  en  outre  au  front  du  camp  , du  côté: 
de  Troye,  un  grand  retranchement  compofé  d’um 
rempart  à tours  & à créneaux , & défendu  par  um 


(i)  J’en  ai  parlé  ailleurs,  d’après  le  voyage  intéreffantj: 
de  M,  Choifeul-GoufEer, 
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foffé  palifladé , aflez  conforme  au  fyflème  de 
fortification  qu’on  fuivoit  en  Europe  avant  l’inven- 
tion de  la  poudre  à canon.  Du  côté  de  l’Hélef- 
pont , ils  avoient  laifié  entre  le  camp  tk  la  mer , 
un  el'pace  fulfifant  pour  y alTeniblcr , au  beibin  , 
les  principaux  cmcicrs.  Homère  détermine  ex- 
prefiément  l’étendue  de  ce  camp , a gauche  , par 
les  deux  promontoires  bien  connus  de  Sigée  & 
de  Rhétée.  Achille  étoic  campé  du  côté  du  premier , 
& Ajax  du  côté  du  fécond.  Ulyfle  occupoit  le 
centre  , comoie  la  partie  la  plus  propre  à tenir 
confeil , quand  on  avoit  befoin  de  l'on  éloquence 
ou  de  fa  fâgeÛé.Si  Agamemnon  veut  rafiembler  les 
chefs  de  l’année  grecque,  il  fe  rend  au  vailîèau 
d’ülylfe , vis-à-vis  la  tente  de  ce  héros , & de-là 
il  élève  la  voix  le  plus  qu’il  lui  dl  pofiible,  pour 
fe  faire  entendre  dans  les  tentes  d’Ajax  & d’Achille , 
aux  deux  extrémités  du  camp.  Selon  plufieurs  mo- 
numens  de  l’antiquité , l’une  de  ces  extrémités  n’étoit 
pas  éloignée  de  moins  de  fix  milles  de  l’autre. 
Ainfi  le  monarque  grec  qui  fe  trouvoit  au  milieu 
de  cet  efpase , fe  faifoit  entendre  à fix  milles  de 
cliaqiie  côté  ; ce  qui  eft  incroyable.  Il  y a donc  de 
l’exagération  poétique  dans  les  exprelfions. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  déterminer  quelle  fut  la 
fituation  précife  de  Troye  -,  & il  ne  refte  pas  au- 
jourd’hui le  moindre  monument  qui  puifîe  nous 
en  infiruire.  Les  tremblemens  de  terre  & les  ino- 
dations  rapportées  par  plufieurs  écrivains  , ont 
entièrement  bouleverfé  la  furface  de  ce  pays.  Les 
poèmes  , les  hiftoriens  & les  dilfertations  compo- 
fées  en  l’honneur  de  Troye  , nous  apprennent 
quelle  vénération  on  avoit  pour  cette  ville.  Le 
temps  de  fa  prife  fut  regardé  comme  une  des  prin- 
cipales époques  de  la  Grèce  j elle  avoit  déjà  été 
fuccagéc  trois  fois , fi  l’on  en  croit  les  meilleurs 
auteurs  de  l’antiquité.  Lycophron , dans  la  per- 
fonne  de  CaflTandre  , déplore  ainfi  fes  malheurs. 

<c  O ma  chère  patrie  , ton  malheureux  fort  m’af- 

V flige  : tu  as  éprouvé  trois  fois  l’invafion  des  en- 
» nemis  ; tu  as  vu  tes  édifices  renverfés  , & tes 

V biens  font  devenus  la  proie  des  flammes  >>  ! 

Le  poète  veut  dire  que  Troye  fut  prife  par 
Hercule  , par  les  Amazones , & enfin  par  les  Grecs , 
fous  la  conduite  des  Alcides.  Homèi'e  fait  allufion 
à l’invafion  des  Amazones  ; mais  il  n’ajoutc  pas , 
comme  d’autres  auteurs,  que  la  ville  tomba  entre 
les  mains  de  ces  héroïnes.  Charydemus  ürytès  s’en 
empara  auflî,  ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Plu- 
tarqui..  de  Polyen  : & enfin  C,  Fimbria  , quel- 
teur  fous  Valérius  Flaccus , dans  la  guerre  de  Mi- 
ihridate,  s’en  rendit  encore  le  maître. 

On  a remarqué  que  le  cheval  fut  toujours  fatal 
aux  Troyens  , dit  M.  Wcod.  Ils  furent  d’abord 
fubjugués  par  Hercule,  lors  de  la  difpute  fur  les  che- 
vaux de  Laomédon.  Les  Amazones  fervôient  t^tes 
dans  la  cavalerie,  & la  figure  du  cheval  décoroineur 
bannière  ; & les  Grecs  furprirent  la  ville  au  moyen 
du  cheval  de  bois , inventé  par  Ulylfe.  Enfin  elle 
jomba  entre  les  maüis  de  Charidémus , parce  qu’un 
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cheval  s’abattit  à l’cnttée  la  ville  & empêcha  de 
fermer  les  portes.  11  nous  refie  une  Vicdle  épi- 
gramme  latine  faite  fur  un  homme  dont  le  nom 
lemble  avoir  été  Ai^ellus , & qui  ne  monneit  pas 
un  grand  refpeifi  pour  les  ouvrages  d’Homère.  Elle 
renferme  une  allufion  aux  luftoires  vraies  ou  faufles 
que  je  viens  de  rapporter. 

Carmlnis  lliaci  Lihros  confumpfu  Afdlus  , 

Hoc  fatum  Trojx  ejl  ; aut  Equus  , aut  Afdlus, 

Charydémus  & Fimbria  ne  prirent  pas  l’ancienne 
Ilium , mais  la  nouvelle  Trove , fifuée  à quelque 
difiance  de  l’emplacement  de  la  première  , ix  qu’on 
croit  avoir  été  bâtie  ou  du  moins  agrandie  par 
Alexajidre-le-Grand  & par  Lyfimaque.  Il  fiibfifie 
encore  de  beaux  reftes  de  cette  dernière  ville  j mais 
depuis  bien  des  fiècles  on  ne  trouve  aucune  trace 
de  la  véritable  ik  fameufe  Troye.  Il  n’y  a pas 
une  feule  pierre  qui  puiffe  attefier  fa  pofition.  On 
la  cherchoit  déjà  en  vain  du  temps  de  Strabon.  Et 
Lucain  , après  avoir  rappelé  qu'on  fit  la  même 
tentative  avec  auffi  peu  de  fuccès  fous  Jules-Céfar, 
remarque  que  les  ruines  elles-mêmes  de  cette  ville 
célèbre  ont  été  anéanties. 

En  face  de  Troye  étoit  l’ile  de  Tenedos , éloi- 
gnée de  la  côte  d’environ  deux  lieues.  Cette  île 
avoit  été  dabord  nommée  Leucophrys.  On  croit 
que  l’autre  nom  lui  vint  d’un  certain  Ténès  ou 
Tennès  qui  y conduifit  une  colonie.  Ce  prince 
étoit  fils  de  Cycnus , roi  de  Colonne , ville  fituée 
fur  la  côte  prefque  en  fiice  de  l’île,  11  eft  repré- 
fenté  par  Diodore  de  Sicile  (Z,,  r),  comme  un 
prince  bienlaiftnt  & jufie  , qui  , après  avoir  été 
les  délices  de  fes  fujets  pendant  la  vie  , en  fut 
adoré  après  fa  mort.  Les  anciens  habirans  de  l’îl« 
rapportoient , concernant  Ténès  , quelques  particu- 
larités que  Diodore  traite  de  fables  , mais  que 
Suidas  bc  Paulanias  femblent  regarder  comme 
vraies. 

Selon  eux  , Ténès  étoit  fils  de  Cycnus  & de 
Proclée , fœur  de  Caletor , qui  fut  tué  par  Ajax  , 
en  voulant  brûler  les  vailîeaux  de  Protéfilas.  Cyc- 
mis , après  la  mort  de  fa  femme  Proclée  , époufa 
Philonome, qui, étant  devenue  amoureufe  de  Ténès, 
& n’ayant  pu  l'engager  à fa  palTion  , fe  plaignit 
à fon  mari  que  ce  prince  avoit  voulu  lui  faire 
violence.  Il  produifit  en  témoignage  , un  homme 
qu’elle  avoit  gagné  & qui  étoit  joueur  de  flûte. 
Cycnus , perfuadé  par  les  difeours  de  fa  femme  , 
fit  enfermer  Ténès  dans  une  calfTe  de  bois  que 
l’on  jeta  à la  mer.  Ce  fut  précifément  ce  qui  fit 
fon  bonheur.  Car  les  flots  portèrent  la  caifie  fur 
la  côte  de  l’ile  de  Leucophrys  , où  il  fut  reçu 
comme  un  préfent  des  dieux. 

Quelque  temps  après , Cycnus,  convaincu  de 
l’innocence  de  fon  fils,  fe  rendit  à Ténedos  pour  lui 
marquer  les  regrets  que  lui  caufoit  la  conduite  qu’il 
avoit  tenue  à fon  égard.  Mais  Ténès,  s’étant  porté 
au  rivage,  ne  vit  pas  plutôt  le  vaifTeau  amarré , 

qu’il 
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covipa  l’ancre  avec  une  haché  : cette  haché 
fut  portée  par  Périchyte  , citoyen  de  Ténédos  , à 
Delphes , où  elle  fut  dépofée  dans  le  temple.  Les 
Ténédiens  en  firent  faire  deux  autres  pareilles  , qu’ils 
dépofèrent  dans  un  temple  de  leur  ville. 

On  prétend  qiie  des  faits  que  l’on  vient  de  lire  , il 
étoit  réfulté  deux  exprciîions  proverbiales.  L’une  , 
c’efl:  que  quand  on  difoit  d’un  homme  , Tersef/or 
«tuxwTHr  , c’eft  un  flùtour  Ténédien  ; c'étoit  comme 
fi  l’on  eût  dit  c’eft  un  faux  témoin  , ou  au  moins  c’eft 
un  menteur.  Comme  aiifîl  quand  on  vouloir  expri- 
mer une  réfoliition  inébranlable,  on  difoit Tgrsd'tor 
'TTShsKvi  ; il  eft  comme  la  hache  de  Ténédos. 
Il  eft  vrai  qu’Ariftote  donne  une  autre  origine  à 
ce  dernier  proverbe.  11  dit  qu’un  roi  de  Ténédos 
.ayant  fait  une  loi  par  laquelle  l’adultère  étoit  dé- 
fendu foiis  peine  de  mort  , le  premier  qui  viola 
cette  loi  fut  fon  propre  fils  , auquel  il  fit  couper 
la  tête  avec  une  hache  qui  fut  tranfportée  à 
Delphes.  Peut-être  la  petite  hiftoire  fut-elle  in- 
ventée dans  un  temps  où  l’on  ne  pouvoir  plus 
expliquer  une  ancienne  médaille  de  l’île  , qui  re- 

fDréfentoit  d’un  côté  cette  hache  , & de  l’autre  , 
es  tètes  des  deux  amans.  On  dit  aufli  que  la  hache 
étoit  rinftrument  ordinaire  du  fupplice  dans  cette 
île  , & que  toutes  les  fois  que  les  juges  fiégeoient , 
ils  avoient  derrière  eux  un  homme  portant  une 
hache , tout  prêt  à exécuter  leurs  jugemens.  Delà 
les  exprelfions  TsrFcTior  «vâ/jaTor , & Tsvs^toi 
e-vviiyopoç,  un  homme  ou  un  juge  de  Ténédos,  pour 
dire  un  homme  ou  un  juge  févère. 

Ce  fut  dans  l’ile  de  Ténédos  , félon  Virgile , 
que  les  Grecs  fe  cachèrent  , quand  ils  feignirent 
de  lever  le  fiège  de  Troye.  Après  la  deftruéfioii 
de  cette  ville  , les  habitans  de  Ténédos  fe  fourni- 
rent aux  Ioniens.  Cette  île  fut  une  des  premières 
conquêtes  des  Perfes,  après  la  défaite  des  Ioniens, 
Elle  fut  fubjuguée  par  les  Athéniens  , ou  du  moins 
elle  fe  joignit  à eux  contre  les  Lacédémoniens. 
Cette  alliance  lui  devint  funefte.  Nicolochus  , gé- 
néral de  Sparte  , la  ravagea  , & la  mit  à con- 
tribution , malgré  les  fecours  que  vouloient  y 
porter  les  Athéniens. 

Les  Romains  à leur  tour  , devinrent  maîtres  de 
Ténédos,  & ce  fut  encore  un  nouveau  malheur 
pour  cette  île.  Le  temple  fut  pillé  par  Verrès, 
qui , au  grand  regret  de  tous  les  habitans , em- 
porta la  ftatue  de  Ténès. 

Cette  île  peut  avoir  dix-huit  milles  de  tour.  Elle 
contenoit  une  ville  , deux  ports , un  temple  dé- 
dié à Apollon  furnommé  Smynthius. 

N.  B.  Il  n’y  a d’autres  ruines  à voir  aéluelle- 
ment  à Ténédos , que  celles  des  magafinsque  fufti- 
nien  y avoir  fait  bâtir , pour  y conferver  le  bled  que 
l’on  tranfportoit  d’Alexandrie  à Conftantinople  , 
& qui  auroit  rifqué  de  fe  moifir  à bord , lorfque 
les  vaifteaux  étoient  arrêtés  trop  long-temps  au 
détroit , par  les  courans  ou  par  les  vents  con- 
traires. Ces  magafins  , au  rapport  de  Procope  , 
avoient  280  pieds  de  long  & 90  de  large. 
Géographie  ancienne.  Tome  111, 


Levin  m'ufeat de  Ténédos  eft  le  pluvclélicieux 
de  tout  le  Levant;  & quoitjii’il  n’ait  pas  été  célébré, 
par  les  anciens , comme  celui  de  Scio  & de  Lesfaos  , 
onipeut  démontrer  cependant  par  plufietms  médail- 
les, que  Ténédos  a toujours  produit  une  grande' 
quantité  d’excellens  vins  , par  cela  même  que  le  re- 
vers de  quelques  médailles  de  cette  île  a une  bran- 
che de  vigne  garnie  de  j^ufieurs  grappes  de  raifin. 

Habitans  de  la  Troade.  Origne.  Les  peu- 
ples de  la  Troade  étoient  certainement  un  très- 
ancien  peuple  ; mais  on  n’eft  pas  rl’accord  fin* 
leur  oiigine.  On  en  peut  juger  par  la  diverfité’ 
d’opinions  qui  exiftent  à ce  fujet.  Les  uns  préten- 
dent qu’ils  defeendoiene  des  Samotltraces  ; d’au- 
tres , des  Grecs.  On  ajoute  que  Teucer , le  pre- 
mier roi  de  Troye,  félon  quelques  auteurs  , étoit? 
Athénien  de  nalftance , & feigneur  d’un  village 
nommé  Axomus  ; d’autres  croient  que  les  premiers 
Troyens  vinrent  de  Grete  ; mais  ils  dilent  que 
Dardanus  étoit  lei’r  conduébeur.  Virgile  , adoptant 
les  préjugés  des  Romains  , ou  voulant  flatter  leur 
vanité  , Tes  fait  venir  d’Italie. 

Bochard  ( Phohg  L.  ni  , ch.  p)  , qui  ne 
s’en  tient  pas  ordinairement  à des  origines  fi  mo- 
dernes , fait  defeendre  les  Phrygiens  , dont  les' 
Troyens  firent  partie , d’Afeenez  ou  Ashkenas  , 
fils  aîné  de  Gomer  , & trouve  les  traces  de  fou 
nom  dans  celui  du  lac  Afeanius , de- la  ville  ^Af- 
cania^,  du  fils  de  Virgile,  Afcagne  , &c.  Je  fup- 
prime  la  quantité  d’autres  preuves  qu’il  apporte 
de  fon  fentiment.  Il  eft  plus  fimple  de  les  lui  ac- 
corder que  de  difciiter  chacune  d’elles. 

Gouvernement.  Le  gouvernement  fut  d’abord  mo- 
narchique & héréditaire.- Car  depuis  Dardanus  jiif--- 
qu’a  Priam  , on  voit  conftamment  Ic  fils  fiic- 
céder  au  père  , & le  frère  cadet  fiiccédér  â 
fon  frère  aîné.  Ce  pays  fut  au  commencement , 
comme  beaucoup  d’autres  , partagé  , ou  plutôt  fub- 
riivifé  en  divers  petits  royaumes  , puifque  l’on 
trouve  Cycnus  , Pandarus  , Eurypile,  èc  d’autreS 
petits  fouverains  de  petits  territoires  , entre  les 
limites  de  la  feule  Phrygre  mineure.  Mais  tous  ces 
princes  difparurent , foit  qu'ils  aient  été  battus  8c 
leurs  états  démembrés , foit'  au  moins  qu’ils  foient 
devenus  tributaires  des  rois  de  Troye.  C’eft  fans 
doute  ce  qui  fait  que  Strabon  ( L.  xiii  ) compte  juf- 
qu’à  neuf  petits  royaumes  dépendant  des  Troyens  , 
fans  compter  l’île  de  Lesbos , qui  en  dépendoit 
aufii.  Ce  fut  probablement  la  caufe  qui  fît  traî- 
ner en  longueur  la  prife  de  Troye.  Il  falloit  fnb- 
juguer  chacun  de  ces  petits  états  avant  de  par- 
venir à réunir  toutes  fes  forces  contre  cette  %'illé. 
C’étoit  une  hydre  dont  il  s’élevoit  continuellement 
quelque  tête. 

Diodore  aftîire  que  les  Troyens  furent  fournis 
par  Nlnus.  Mais  on  voit  par  ce  que  dit  Philof- 
trate,  qu’ils  étoient  alliés  des  Aftyriens  , & point  du 
tout  leurs  tributaires.  Il  paraît  que  les  rois  avoient 
fur  leurs  fujets , une  .lutorité  defpotique.  Au  refte  ^ 
on  ne  fait  rien?  de  leurs  loix. 

Hhh 
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Rdlgien.  La  religion  des  Troyens  nô  difFérôit 
guère  de  celle  des  halMtans  de  la  grande  Phryg  e. 
Leur  principale  divinité  fenible  avoir  été  Cytèle  , 
qu’ils  nommèrent  l.i  grande  DàJJe , ou  mieux  en- 
core , la  grand-mcre  des  Dieux,  Elle  étoit  particu- 
liérement adorée  fur  les  monts  Ida  , Dindyrnus  , 
Berecynthus.  avoitun  temple  dans  la  cita- 

delle de  Troye,  que  l’on  ijjpcloit  Peigame  ; ce  fut 
dans  ce  temple  , félon  Homère , qu’Apollon  ca- 
cha Enée  jufqu’à  ce  que  les  bleiïures  qu’il  avoit 
reçue;^  de  Diomède , fuffent  guéries  par  les  foins 
de  Latone  & de  Diane , l’une  mère  , l’autre  fœur 
d’Apollon  . . , . Minerve  ou  Pallas  : Cafl'andre  s’é- 
toit  réftigiée  dans  fon  temple  ; elle  en  fut  arrachée 
par  les  Grecs  viélorieux  , pendant  que  la  ville  étoit 
en  flammes.  Le  fameux  palladium  étoit  une  fta- 
tue  de  bois  , repréfentant  cette  déefTe  , tenant  en 
main  un  bouclier  , & de  l’autre  une  lance  : elle 
étoit  faite  par  un  travail  tout  divin  ; de  forte  qu’en 
agitant  fa  lance  , elle  tournoit  en  même  temps 
les  yeux  d’une  manière  menaçante.  La  chute  de 
la  fainte  ampoule  , ou  du  ciel  en  terre  , apportée  , 
félon  quelques-uns , par  un  ange  , n’étoit  qu’un 
réchauffe  de  l'hiftoire  du  palladium  des  Troyens. 
Selon  eux , la  ftatue  de  Minerve  étoit  tombée  du 
ciel  : puis  elle  alla  fe  placer  elle-même  dans  le  temple. 
Un  oracle,  confultê  à ce  fujet,  répondit  que  la 
ville  ne  feroit  jamais  prife  tant  qu’elle  conferve- 
roit  ce  préfent  célefte.  Cette  réponfe  ne  fut  pas 
ignorée  des  Grecs  • delà  leur  ardeur  à s’en  em- 
parer. Ce  fut  à la  prudence  & à la  valeur  des 
Grecs  qu’ils  durent  cet  avantage.  Diomède  & 
Ulyfle,  étant  parvenus  à s’introduire  dans  la  ci- 
tadelle & dans  le  temple  , y tuèrent  les  gardes  , 
& en  emportèrent  le  palladium.  Auffi  la  ville  fut- 
elle  prife , comme  l’on  fait.  Par  une  autre  folie  du 
même  genre,  les  Romains  ètoient  perfuadés  que  ce 
palladium  avoit  été  apporté  chez  eux , & qu’il  y 
étoit  confervé  dans  le  temple  de  Vefla.  Je  ne  fâche 
rien  d’aufli  abfurde  que  de  voir  une  foule  de  fa- 
vans  , tels  que  Selden  , Rofiuus , rechercher  gra- 
vement l’origine  de  cette  ffatue , & comment  elle 
avoit  pu  être  apportée  en  Italie  par  Enée  , qui  i>e 
fortit  de  Troye  qu’à  la  prife  de  la  ville;  tandis 
que  la  ftatue  miraculeufe  en  avoit  déjà  été  en- 
levée. Ou  ils  n’avoient  pas  le  coup-d’ceil  bien  pé- 
nétrant , ou  ils  craignoient  donc  bien  de  s’expli- 
quer fur  les  fourberies  des  prêtres.  Venus  étoit 
aufîl  une  divinité  des  Troyens.  On  révéroit  de 
plus  Apollon  avec  l’épithète  de  Sminthien , mot 
formé  de  [minthos  , qui  , en  phrygien  , ftgnihe 
une  fouris  champêtre.  Strabon  ( 2.  xiii  ) , & 
Ælien  {L.  iv)  nous  racontent  que  cette  efpèce 
de  fouris  avoit  tellement  ravagé  les  chainps  de  la 
Troade  , que  les  habitans , après  avoir  tenté 
«ement  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  détruire  , 
eurent  recotirs  à l’oracle  de  Delphes  , qui  leur  ré- 
pondit que  pour  être  délivrés  de  ce  fléau  , ils  n’a- 
voient qu’à  facrifier  à Apollon  Smintliieii.  Ils  le 
firent  , de  plus,  érigèrent  un  temple  dans  j 
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Amâx’ts  , à léîir  puiftant  Ubératerifl  L’authenricîté' 
de  cette  hiftoire  n’étoit  pas  cependant  tellement 
reconnue , que  l’on  n’en  eût  pas  une  autre  à lui 
oppofer.  Car  quelques  auteurs  ont  prétendu  que 
ce  culte  d’un  Apollon  fouris,  venoit  de  ce  que , dans 
une  occafiofi  où  les  Troyens  fe  troiivoient  près 
d’en  venir  aux  mains  avec  un  ennemi  redoutable , 
des'  Icuris  parvinrent  en  une  ntrit  à ronger  toutes 
les  cordes  des  arcs  , & fournirent  akifi  aux  Troyens 
l’occafion  d’une  viéioire  aifée. 

Caraflère , coutume , commerce.  Les  Troyens  étoient 
un  peuple  vaillant  & guerrier.  Ils  paroiflent  avoir 
été  de  zélés  adorateurs  de  leurs  dieux  , & très- 
refpeftueux  envers  leurs  princes.  On  manque  d’ail- 
leurs de*  détails  fur  la  plus  grande  partie  de  ce 
qui  les  concerne.  Ils  palîbient  pour  un  des  peuples 
les  plus  civilifés  de  k terre  ; & fous  les  règnes  de 
leurs  derniers  rois  , ils  fe  diftinguèrent  par  une 
grande  magnificence  ; ce  qui  fuppofe  une  connoift 
fance  affez  étendue  de  plufieurs  arts. 

Il  eft  probable  que  leur  langue  étoit  celle  de 
toute  la  Phrygie.  On  peut  croire  qu’ils  connoif- 
foient  le  commerce  , tant  par  les  richeftês  qu’elle 
renfermoit , que  par  les  produirions  du  pays  , & 
k pofition  même  de  la  ville , qui  leur  eu  préfen- 
toit  k polTibilité. 

Hifloire.  L’opinion  la  plus  accréditée  kit  com- 
mencer l’hiftoire  de  Troye  à Teucer,  né  en  Fhry- 
gie  ; ce  que  l’on  vouloir  probablement  faire  en- 
tendre , en  difant  qu’il  étoit  fils  du  fleuve  Scamandre 
& de  la  montagne  Ida.  Virgile  étoit  dans  une  autre 
opinion  , foit  qu’il  eût  eu  de  meilleurs  mémoires  , 
foit  qu’en  fa  qualité  de  poète , il  traita  ce  point 
d’antiquité  un  peu  légèrement.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  fuppofe  que  Teucer  étoit  Cretois  d’origine.  II 
eft  en  cela  de  l’opinion  de  Bérofe  ; & voici  com- 
ment il  s’exprime  à ce  fujet  : 

Creta  Jovls  magni  rnedlo  jacet  infula  Punto , 
Mons  Idæus  ubi  & gentis  cunahula  noflrcc  , 
Centum  urbes  , habitant  magnas  , uberrima  régna 
Maximus  indè  pater , fi  rite  audita  record  or, 
Teucrus  Rhœteas  primum  ejl  ad  refhis  ip.  oras  , 
Optavitque  locum  regno  ; nondum  Ilium , £>  arcis 
Pergameæ  fltterant,  hahitahant  vallitus  irnis , 

Hinc  mater  cultrix  Cybele  , Corybantiaque  ara  , 
Jdaumque  nemus  ; hinc  fida  fikntia  Jacris  , 

Et  junâi  currum  domina  fuhiere  leones. 

Æn.  L.  in,  V.  104  , &c. 

Alnfi  Teucer , félon  Virgile  , étoit  fils  de  Sca- 
mandre , natif  de  Crète.  Teucer  , dans  un  temps  de 
famine  , ayant  quitté  cette  ile  avec  le  tiers  de 
fes  habitans  , pour  aller  au  loin  chercher  un  autre 
féjsur  , arriva  dans  cette  partie  de  k Myfie  ,.fur  les 
bords  de  l’Hélefpont.  On  voit  encore  ici  repa- 
roître  une  petite  infteire  de  fouris.  L’oracle  lui 
avoit  preferit  de  s’établir  dans  un  lieu  où  un  en- 
nemi, forti  de  terre,  « viendroit  l’attaquer  pen- 
n dant  Ja  nuit  »,  Ce  fût  en  effet  dans  ce  lieu  que 
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!*^*i;acle  s’accotrtpiit.  Car  à peine  étoît-il  dercendu 
à terre , près  du  promontoire  Rhctaum  , qu’il  fut  in- 
commodé toute  la  nuit  par  un  nombre  prodigieux 
de  fouris.  Edairé  par  cet  événement  fur  le  fens 
de  l’oracle  , il  réfolut  de  s’établir  en  ce  lieu  , & 
d’abord  éle\’a  un  temple  à Apollon  Smintlûen.  II 
donna  à la  montagne  la  plus  prochaine  le  nom 
^Ida  , montagne  de  Crète  , & au  fleuve  , le  nom 
de  Scamandre,  que  port  oit  fon  père.  Jufqu’alors 
ce  fleuve  avoit  été  nommé  Xantkus  ; ce  qui  fait 
dire  à Homère  que  ce  dernier  nom  étoit  celui  que 
lui  donnoient  les  dieux  , au  lieu  que  l’autre  lui 
étoit  donné  par  les  hommes.  Ce  même  prince 
introduifit  aulfi  dans  fa  nouvelle  ville  , le  culte  de 
Cybèle. 

On  dit  qu’il  fut  très  - heureux  danà  toutes  fes 
entreprifes.  11  donna  fa  fille  en  mariage  à Dar- 
danus , en  le  défignant  pour  fon  fuccefléur. 

Dardanus  étoit  , dit -on  , fils  de  Corythe  & 
d’Eledre.  Corythe  étoit  roi  de  Ssmothrace,  & 
Dardanus  , eu  lui  fuccédant , avoit  montré  fur  le 
trône  tontes  les  vertus  d’un  prince  religieux  Sc 
père  de  fon  peuple.  Ce  fut  ce  qui  engagea  Teiicer 
à lui  faire  époufèr  fa  fille.  Devenu  roi  de  Troye  , 
il  fit  la  guerre  heurcufement  contre  fes  voifins,  & 
agrandit  fon  état  naiflant.  On  dit  qu’il  bâtit  les 
villes  de  Dardiinus  & de  Jhymbra.  On  donne  à 
ce  prince  un  règne  de  64  ans. 

Erichthon,  fon  fils  , lui  fuccéda.  Son  règne  fut 
heureux  ; & l’amour  de  fes  peuples  fut  le  prix  des 
biens  qu’il  leur  avoit  procurés  : il  régna  40  ans. 

Tros,  fon  fils  monta  fur  le  trône;  on  fi.xa  le 
commencement  de  fon  règne  à l’an  1368  avant  notre 
ère.  Ce  ftit  lui  qui  jeta  les  fondemens  de  la  ville 
célèbre  dont  le  génied’Homère  a pour  jamais  éternifé 
la  mémoire.  Dés  que  ce  grand  ouvrage  fut  achevé , 
il  invita  les  princes  voifins  à en  célébrer  avec  lui  la 
dédicace.  Tantale  feul  fut  excepté.  On  ne  fait  pas 
la  caufe  de  cette  exclufion  ; mais  on  rapporte  que 
Tantale  s’en  vengea  en  enlevant  Ganimède,  fils 
de  Tros.  D’autres  cîifent  que  ce  jeune  prince  fut 
tué  : Tros  déclara  la  guerre  au  ravifieur  ; mais 
cette  guerre  fut  malheureufe , & ce  prince  en  mou- 
rut de  douleur. 

Ilus  , fon  autre  fils,  lui  fuccéda  , & continua  la 
guerre  commencée  par  fon  frère  , & parvint  à 
chafTer  Tantale  de  l’Afie.  Après  le  départ  de  fon 
ennemi , Ilus  s’occupa  du  foin  de  fon  état  , & le 
rendit  heureux. 

A la  mort  d llus  , Tithon , fon  fils  aîné , étoit  ab- 
fent  ; Laomédon  , fon  frère  , monta  fur  le  trône. 
Ce  fut  ce  prince  qui  bâtit  la  citadelle  de  Troye. 
Les  mythologues  ont  prétendu  qu’Apollon  l’a- 
voit  aidé  dans  cette  noble  entreprife.  On  expli- 
que cette  fable,  endifant  qu’il  employa  en  travaux 
l’argent  confacré  à ce  dieu. . Plufieurs  événemens 
fâcheux  affligèrent  fon  règne.  De  grandes  inon- 
dations couvrirent  les  terres , la  perte  emporta  un 
grand  noisbre  de  fes  fujets  : malheurs  que  les 
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prêtres  ne  manquèrent  pas  d’attribuer  à la  témé- 
rité d’avoir  touché  aux  tréfors  facrés. 

A ces  malheurs  , dont  le  fanadfine  & la  four- 
berie lui  imputoient  la  caufe,  il  en  fuccéda  d’autres 
que  fon  peuple  encore  partagea  avec  lui , & que 
feul  il  auroit  dû  fupporter , parce  que  lui  feul  en 
étoit  l’auteur.  Les  Argonautes  paflbient  clans  leurs 
bâtimens  ; ils  mouillèrent  devant  Troye  , & de- 
mandèrent des  rafraîchilTemens.  Laojnédon  les  leur 
retufa  , & menaça  même  de  les  attaquer , comme 
ennemis  , s’ils  ne  fe  hâtoient  de  fe  rembarquer. 
Ce  fut  pour  venger  cer  auront,  qu’ciprès  l’expédi- 
tion heureufe  de  la  Colchide , Hercule  ( ou  quel- 
que autre  guerrier  , car  je  n’ai  pas  trop  foi  à l’exif- 
tence  de  l’Hercule  des  mythologues),  revint  de- 
vant Troye  avicc  douze  galères  , l’alfiégea  & la 
prit  : ce  même  héros  combattant  contre  le  roi  , 
il  le  tua 

D’autres  difent  pour  plus  grande  merveille  , 
qu’Apollon  & Neptune  avoient  été  engagés  par 
Laomédon  , pour  un  prix  convenu  , à lui  aider 
dans  la-  conftniétion  des  murailles  de  Troye.  Il 
avoit  enfuite  refnfé  le  paiement  : de-là  l’épidémie , 
qui  vengeoit  Apollon  , & l’inondation  , qui  ven- 
geoit  Neptune. 

On  ajoute  que  l’oracle  ldi  avoit  ordonné , pour 
apaifer  les  dieux  , & fe  délivrer  de  ces  fléaux  , 
d’expofer  fa  fille  Héfione  à la  fureur  d’un  monrtre 
qui  cléfoloitla  plage.  Cette  princefie  fut  délivrée  par 
Hercule.  Mais  laomédon  , que  les  malheurs  n’a- 
voient  pas  changé  , fe  permit  encore  un  aéte  de 
maiivaife  foi  , ik  refiifa  de  donner  à Hercule  la 
rééompenfe  dont , il  Tavoit  flatté.  La  conduite 
d’Hercule  prouve  au  moins  contre  l.ii  qu’il  n’a- 
voit  pas  eu  lagénérofité  de  faire  une  belle  aélion, 
pour  la  belle  aftion  en  elle  - même  ; car  il  fut  fi 
irrité  du  refus  de  Laomédon  , qu’il  affiégea  & prit 
Troye,  en  tua  le  roi.,  Sc.  donna  la  belle  princeffe 
en  mariage  à Télamon  , qui  l’emmena  en  Grèce. 

Des  cinq  fils  qu’avoit  Latmédon  au  commen- 
cement du  fiège , il  n’en  rertoit  plus  qu’un  ; c’étoit 
I Prlam  : il  fuccéda  à fon  père  ; mais  il  rertoit  deux 
I filles  , qui  toutes , ou  à-peu-près , ont  une  petite 
place  dans  rhiftoire. 

Héfione  avoit  fiiivi  Télamon  ; mais  elle  n’cccu- 
poit  pas  la  première  place  dans  là  maifon:  il  y avoit 
au-defllis  d’elle  une  femme  grecque , époufe  de  Té- 
lamon. Priam  l’ayant  appris  , la  fit  demander  ; on  la 
refiifa  ; Sc  ce  fut , dit-on , une  des  cauffes  de  la  guerre. 

Cilla  8c  Aflyoche  font  à peine  connues. 

Mais  Antigone  ert  repréfentée  comme  une  femme 
hautaine  8c  acariâtre  ; ce  qui  donna  heu  à la  fable 
de  dire  qu’elle  avoit  voulu  difpiiter  de  beauté  avec 
Junon , 8c  que  cette  déefié  irritée  , l’avoit  chan- 
gée en  cigogne. 

Proche  époufa  Cycuas  , dont  elle  eut  Tenus  5c 
Elemithée. 

Euthrie  , prife  8c  devenue  captive  des  Grecs 
qui  l’avoient  mife  dans  un  de  leurs  bâtimens , fut  fi 
indignée  de  cet  état  & de  la  fervitude  à- laquelle  • 
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.elle  •&  l-as  autres  femmes  grecques  étolcnt  «devi- 
nées , quelle  perfuada  à l'es  compagnes  de  fe  dé- 
livrer de  cet  état  douloureux , par  le  facrifice  de 
leur  vie.  Les  Grecs  , à leur  retour  , ayant  pris  terre , 
vers  le  promontoire  de  Pallcne  , & ayant  iaifl'é 
les  femmes  fur  la  flotte  , elles  y mirent  le  feu  , 
& périrent  elles  - mêmes  dans  cet  embrafement. 
Les  Grecs 'furent  alors  très  - embarrafl'és , n’ayant 
pas  d’autres  vaifleaux  pour  continuer  leur  voyage. 

Le  feul  fils  de  Lacmédon  qui  vécût  alors,  & 
qui,  comme  je  l’ai  dit , avoit  été  emmené  avec  fa 
fœur  Hefione  , fe  nomnioit  alors  Podarcès.  Il  fat 
racheté  à prix  d’argent  & placé  fur  le  trône.  Ce 
fut  dé  ce  qu’il  avoit  été  racheté , que  les  Grecs 
lui  donnèrent  le  nom  de  Priam  (i).  Son  premier 
foin  , après  être  monté  fur  le  trône,  fut  d’entou- 
rer de  bonnes  murailles  la  ville  de  Troye,  affligée 
de  tant  de  calamités  fous  le  règne  de  fon  père. 
Dans  le  même  temps  on  découvrit  une  mine  d’or 
près  d’Abydos  , dont  le  produit  fut  confacré  à 
la  conftruétion  do  plufieurs  monumens  publics  , 
tels  que  châteaux  , tours  , aqueducs.  Il  entretint 
fur  pied  une  armée  confidérable,  fubjugua  plufieurs 
petits  états  des  alentours;  enfin,  fa  puiffance  de- 
vint telle  , qu’il  fut  regardé  en  quelque  forte  comme 
le  fouverain  de  l’Afie  mineure. 

Les^hifioriens  donnent  à ce  prince  fucceflâve- 
ment  deux  femmes,  dont  la  première , moins  con- 
nue & nommée  Arisué,  ne  lui  donna  qu’un  fils 
appelé  Æface  ; la  fécondé  fut  la  célèbre  Hécube. 
Sa  famille  fut  nombreufe  , & le  nom  de  chacun 
de  fes  enfans  eft  paffé  jufqii’à  nous  avec  un  titre 
plus  ou  moins  marque  au  fouvenir  de  la  pofté- 
r-ité. 

Les  fils  de  Priam  & d’Héciibe , furent  Heélor  , 
Paris,  qui  porta  auffi  le  nom  d’Alexandre,  Déi- 
phobe,  Heîenus,  Polirès  , Antiphus,  Hipponoüs  , 
Polydore  & Trcïle. 

Les  quatre  filles  furent  Créufe  , Laodicé  , Po- 
lyxène  & Caffandre. 

Mais  comme  Priam  avoit  encore,  félon  l’ufage 
des  fouverains  de  fon  temps  , un  grand  nombre 
de  concubines  , on  lui  compte  jufqu’à  cinquante 
enfans. 

Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  des  événemens 
qui  ont  rapport  au  fiège  & à la  prife  de  Troye. 
Get  événement  à jamais  célèbre  par  le  grand  nom- 
bre de  vaÜlans  guerriers  qui  y eurent  part  , par 
les  faiîglantes  batailles  qui  y eurent  lieu  , par  fa 
longueur  , par  la  prifè  enfin  d’une  ville  puif- 
fante  , & par  les  colonies  qui  en  furent  les  fuites , 
appartient  prefque  autant  à la  poéfie  qu’à  l’hif- 
toire.  On  doit  d’ailleurs  en  chercher  la  deferip- 
tion  ailleurs  qu’ici.  Je  ne  trakerai  donc  que  quel- 
ques faits  principaux.  Et  d’abord  il  faut  abandonner 
la  fable  de  Pâris , jugeant  de  la  beauté  furie  mont 


fi)  Du  verbe  7r.^îa,Mat,  emo , redimo  ; mais  peut-être 
ayoit-U  chez  les  Myfler^s  un  autre  .nom. 
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Ida , entre  trois  déelTes  qui  y prétendoicnt  égale- 
ment. 

On  convient  généralement  que  les  Grecs  ne 
s armèrent  contre  Troye  que  pour  venger  l’in- 
jure faite  à leur  nation  , par  l’enlèvement  d’Hé- 
5 fiiiTitne  de  Ménélas,  Mais  comment  Priam  , 
plutôt  que  de  s’expofer  à toutes  les  horreurs  d’un 
fiè^e,  éc  fur-tout  d’une  guerre  injiifie  , ne  força- 
t-ii  pas  fon  fils  à rendre  une  femme  dont  il  étoit  le 
raviifeur  ? Comme  il  eft  plus  que  probable  que 
cette  femme  y avoit  confenti , les  deux  coupables 
méritoient  d’etre  punis  & chaffés  enfemble.  Mais 
probablement  les  mœurs  barbares  & féroces  de  ces 
temps  reculés  , admettoieut  ces  fortes  de  traite- 
inens  de  nations  à nations  ; & c’étoit  une  fuite  de 
vengeances  réciproques  , auxquelles  , par  cela 
même  , on  attachoit  de  l’hércïfme.  Ce  qu’il  y 
eut  de  particulier  dans  cet  enlèvement  d’Hélène 
c’eft  qu’étant  encore  fille  , chez  fon  père  Tyn- 
dare , elle  avoit  été  enlevée  par  Théfée  , qui  l’a- 
voit  enfuite  rendue.  Une  foule  de  prétendans  ne 
s’en  préfenteient  pas  moins  pour  obtenir  fa  main. 
Tyndare  leur  fit  promettre  à tous  , ne  pouvant 
la  donner  qu’à  un  feul  , qu’ils  refpeâeroient  le 
choix  de  la  jeune  princeffe  , & fe  réuniroient 
contre  quiconque  entreprendroit  de  l’enlever.  C’en 
étoitaffez , comme  on  le  voit,  pour  les  réunir  contre 
un  raviffeur  qui  n’avoit  aucun  parti  parmi  eux  , 
puifqu’il  étoit  étranger.  De  plus , Agamemnon  , 
frère  de  Ménélas , donnoit  alors  le  ton  à toute  la 
Grèce.  Il  dut  donc  alors  fiiffire  qu’il  voulût  la 
guerre,  pour  qu’elle  fût  entreprife. 

Le  nombre  des  vaifleaux  employés  à cette  expé- 
dition montoit  à environ  onze  ou  douze  cens; 
car  les  auteurs  varient.  Il  eft  vrai  que  ces  bâti- 
mens  n’approchoient  pas  de  la  force  des  nôtres. 
On  en  a la  preuve  par  le  peu  d’hommes  que 
chaque  bâtiment  portoir.  Les  vaifleaux  Béotiens  , 
qui  étoient  les  plus  grands , n’avoient  à bord  que 
120  hommes  ceux  de  Philoftète,  qui  étoient 
les  plus  petits , n’en  portoient  que  cinquante.  Tout 
homme , à l’exception  des  chefs  , étoit  en  même 
temps  matelot  & foldat  , de  forte  qu’en  fuppo- 
fant  la  flotte  de  1200  voiles,  comme  Thucydide 
l’afTure  , & que  prenant  pour  terme  moyen  le 
nombre  de  85  , l’armée  grecque  doit  avoir  été 
forte  de  102,000  hommes.  Par  la  connoiflance 
que  l’on  a de  l’état  de  la  Grèce  à cette  époque  , 
on  voit  qu’il  eût  été  poffible  d’y  lever  une  armée 
bien  plus  confidérable. 

Cette  armée  devoir  paroître  plus  que  fuffifante 
pour  réduire  un  petit  état  & prendre  une  ville  ; 
on  pouvoit  même  craindre  de  ne  pas  trouver  de 
vivres  pour  un  plus  grand  nombre.  Cependant 
ce  fut  un  malheur  de  n’avoir  qii’environ  100,000 
hommes, parce  qu’une  grande  partie  des  états  de 
l’Afie  mineure  , ayant  entrepris  de  fecoiirir  Priam  ; 
les  Thraces  eux-mêmes , fous  la  conduite  de  Rhéfus  , 
y étant  venus  avec  un  puifl'ant  fecours  ; Memnon 
y. ayant  amené  des  Auyriens  & des  Éthiopiens 
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an  nombre  de  ao,ooo  , la  cléfenfe  Ait  nécelTaire- 
ment  vigoureufe  & lur-toiit  bien  longue. 

Avant  de  commencer  tout  adle  d'hoftilité  , les 
Grecs  envoyèrent  redemander  Hélène  6e  les  tréfors 
qu’elle  avoir  emportés  avec  elle.  Si  le  fait  rap- 
porté par  Hérodote  eil  vrai , fait  qu’il  tenoit  des 
prêtres  Egyptiens , qui  lui  apprirent  qu’Hélène  & 
Paris  avoient  été  jetés  fur  les  côtes  de  leur 
pays  ; & que  Protée , alors  roi  d’Egypte  , retint 
Hélène -Scies  tréfors  pour  les  rendre  à Ménélas, 
en  renvoyant  feulement  Paris  ; on  voit  -comment 
les  atnbaliadeurs  des  Grecs  ont  dû  revenir  fans  la 
princellc  Si  les  tréfors.  Ce  fait  donne  une  appa- 
rence de  réalité  au  mécontentement  des  anibuifa- 
deurs,  qui  revinrent , dit-on,  fans  avoir  rien  obtenu  , 
& à la  déclaration  de  guerre , fuivie  de  l’effet.  Mais 
d’un  autre  côté,  efl-il  poiTible  que  les  Egyptiens 
aient  ignoré  les  réfolutions  des  Grecs  Sc  leurs 
préparatifs  ; ou  qu’en  les  fachant , ils  n’aient  pas 
rendu  la  princeff'e,  comme  un  premier  moyen  d’em- 
pécher  la  guerre  ? Il  faut  bien  , au  reffe,  que  cette 
princeff'e  ait  été  envoyée  à Troye,  puifqu’elle  y 
étoit  pendant  le  fiège. 

Dès  la  première  attaque  on  perdit  un  des  chefs 
nommé  Protéfilas , qui  fut  tué  par  Heâor.  On 
parvint  cependant  à camper  ; mais  bientôt  on 
manqua  de  vivres.  Ce  qui  prouve  entre  autre  fait, 
que  la  marine  étoit  encore  à fon  enfance  , c’eft 
qu’au  lieu  d’établir  des  courfes  régulières  de  bâ- 
timens  qui  feroient  venus  s’approviiionner  dans  la 
Grèce  , une  petite  portion  de  l’armée  paffa  dans  la 
Cherfonèfe  de  Thrace , & y cultiva  la  terre , pour  y 
obtenir  des  récoltes.  D’autres  allèrent  piller  fur 
les  côtes  les  plus  proches.  Il  eft  vrai  que  fur  celles 
de  Thrace  Si  tout  le  long  de  celles  de  l’Afie  mi- 
neure , ils  trouvoient  des  ennemis , que  ce  pillage 
étoit  une  véritable  guerre.  Aufli  dit-©n  que  la 
guerre  eut  lieu  pendant  neuf  ans  dans  ces  pays, 
& que  le  blocus  de  Troye  fut  feulement  d’un  an. 

Enfin  on  s’occupa  avec  beaucoup  plus  d’aélivité 
que  jamais  de  la  prife  de  cette  ville.  Tous  les  chefs  fe 
réunirent  fous  fes  murs.  On  y combattit  à outrance. 
Patrocle  fut  tué  par  Heélor,  lequel , peu  après  , fut 
tué  par  Achille.  Ce  héros , percé  au  talon  par  une 
flèche  qu’avoit  lancée  Paris  , périt  Si  priva  l’armée 
grecque  de  fon  plus  ferme  appui.  Cependant  la 
ville  fut  prife  pendant  la  nuit.  Quelques  auteurs 
difent  qu’Enée  8c  Antenor , qui  commandoient  les 
Dardaniens , voyant  que  Priam  ne  vouloit  fe  prêter 
à aucun  accommodement , firent  leur  paix  en  par- 
ticulier , Si  livrèrent  la  ville  ; ce  qui  préfente  un 
moyen  plus  vraifemblable  que  la  fable  du  cheval 
de  bois , imaginé  depuis  par  les  auteurs  grecs. 

Il  le  commit  dans  le  fac  de  cette  ville  toutes 
fortes  de  cruautés  ; 8c  fans  diftinétion  de  fexe  ou 
d’âges  , on  y maffacra  tous  les  habitans , à l’exception 
de  ceux  qui , échappés  à ce  premier  mouvement 
de  fureur,  furent  emmenés  en  captivité. 

Ce  qui  peut  être  de  plus  intérefTant  pour  la 
géographie  dâns  ce  douloureux  événement , c’eü 


la  difperfion  & les  colonies  qui  en  furent  la  fuite  ; 
car  peu  de  ces  héros  eurent  le  bonheur  Je  retour- 
ner dans  leurs  foyers. 

Mnefthée  , roi  d’Athènes , mourut  à Mélos. 
Teucer  , fils  de  ce  Télamon  qui  avoit  emmené 
la  princefTe  Héfione  , fixa  fa  demeure  en  Cypre, 
où  il  bâtit  une  ville  qu’il  nomma  Salaminc, 
d’après  la  capitale  des  états  de  fon  père. 

Agapénor , qui  commandoit  les  Arcadiens , bâtit 
aiiffTx  dans  l’île  de  Cypre  , une  ville  qu’il  appela 
Paphos. 

Pyrrhus,  fils  d’Achille,  s’établit  en  Epire,  Si 
y bâtit  Ephyra. 

Ajax  , fils  d’Oïlée  , périt  en  chemin. 

Quelques-uns  des  Locriens  furent  portés  fur  les 
côtes  d’Afrique , Si  d’autres  fur  celles  de  l’Italie, 
Ceux-ci  s’établirent  au  fucT,  fur  la  côte  de  Brutium  , 
près  le  promontoire  Zephinum,  d’où  ils  reçurent 
le  nom  de  Locriens  Epizéphy  riens. 

Plufieurs  même , au  rapport  de  Thucydide  , de 
ceux  qui  avoient  gagné  leur  pays , le  trouvèrent 
occupé  par  des  ufiirpaceurs  alfez  puiffâns  pour 
s’y  maintenir.  Ils  furent  forcés  d’aller  chercher  des 
établiffTemens  ailleurs. 

On  fait  le  fort  d’Agamemnon , brouillé  avec  fon 
frère  Ménélas  ; fur  le  point  de  meure  à la  voile  , 
iis  féparèrent  leur  flotte.  Une  partie  fe  porta  avec 
Ménélas,  à l’île  de  Ténédos  ; pendant  que  l’autre, 
commandée  par  Agamemnon  , reffa  fur  les  côtes 
de  la  Troade. 

Ceux  qui  avoient  accompagné  Ménélas  , n’é- 
tant pas  d’accord  entre  eux,  fe  féparèrent,  & chacun 
retourna  dans  fa  patrie. 

Agamemnon  arriva  à Mycènes , où  fa  femme 
Clytemnefire  avoit  une  liaifon  criminelle  avec  Egif- 
the.  Dans  la  crainte  que  ce  crime  me  fût  fu  de 
fon  mari , elle  l’afTaffina.  Cette  mort  entraîna  d’au- 
tres crimes.  Oreüe  , pour  venger  la  mort  de  fon 
père,  tua  fa  mère  Qyiemneffre,  l’adultère  Eelf- 
the  si  leur  fille  Hélène. 

Quant  à Uiy'ff'e  , dont  les  aventures  font  dé- 
crites par  Homère  dans  l’Odyfi'ée  , en  n’admet- 
tant pas  tout  ce  qui  fe  lit  dans  ce  poème,  il  en 
réfulte  au  moins  qu’il  fut  bien  du  temps  à ren- 
trer dans  fon  île. 

^.es  Troyens  n’éprouvèrent  pas  de  moindres 
malheurs.  Défaits  , difperfés  , le  peu  qui  échappa 
n’eut  de  reffource  qu’à  s’éloigner  pour  chercher 
fortune  ailleurs. 

Anténor  paffTa  en  Italie  ; le  peuple  qu’il  y ame- 
na , porta  le  nom  de  Hmcii  ou  Vmaii , les  Ve- 
nètes. 

Hélénus , l’un  des  fils  de  Priam , paffTa  en  Ma- 
cédoine,.y  fixa  fon  féjour  & y bâtit  une  ville  du 
nom  d’Ilion.  Quelques  auteurs  Font  aceufé  d’avoir 
pafffé  , pendant  le  fiège  , dans  le  camp  des  Grecs  , 
& de  les  avoir  éclairés  fiir  les  moyens  de  prendre 
la  ville. 

Enée  , comme  on  le  fait  , vint  en  Italie  ; du 
moins  c’étoit  la  prétention  des  Romains.  Il  y fonda , 
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dit -on  , la  ville  d’Albe.  Peut-être  me  per- 
mettra-t-OH  de  préfenter  dans  une  note  , les  râl- 
ions qui  militent  fur  ce  point  contre  le  fentiment 
des  Romains  (i). 


(i)  Le  fentiment  qu’Enée  vint  en  Italie  , a trouvé  bien 
des  contradiéieurs.  On  va  voir  leurs  principales  opi- 
nions , & les  argumens  dont  on  les  appuie. 

Premièrement,  ce  fentiment  eft  direftement  contraire 
à celui  d’Homère  ( II.  L.  xx).,  qui  fuppofe  qu’Enée 
refia  en  Phrygie;  car  il  introduit  Neptune,  qu’il  re- 
préfente  comme  favorable  à Enée  dans  toutes  les  ccca 
fions  , alTurant  ce  prince  que  lui  & fes  defcencians 
régneroient  fur  les  Troyens-,  ce  que  certainement  ce 
poète  n’auroit  eu  garde  de  faire  annoncer  par  un  dieu , 
s’il  eût  fu  que  l’événement  n'eût  pas  juftifié  la  pro- 
phétie, C'eft  la  coutume  des  poètes  de  faire  prédire  à 
leurs  dieux  , ou  à leurs  prophètes , les  chofes  don:  la 
vérité  leur  eft  démontrée,  & qui  ont  eu  Heu  depuis  le 
rnoment  de  la  prophétie.  Homère  auroit  donc  commis 
une  faute  dont  il  n’étoit  pas  capable , s’il  eû  dit  que 
ce  prince  devoit  refter  en  Phrygie,  tandis  que  toute 
la  Grèce  auroit  fu  le  contraire. 

On  a cru  répondre  à cette  objeélion,  en  difant  qu’Enée 
vint  d abord  en  Italie  établir  une  colonie  , puis  retourna 
en  Phrygie.  Cette  réponfe , qui  n’a  aucun  fondement 
dans  l’hiftoire,  n’eft  pas  même  probable  aux  yeux  de 
la  raifon.  Elle  ne  mérite  pas  d’être  réfutée. 

Denys  d’Halycarnalfe  { L,  i)  , croit  que  la  prophétie 
de  Neptune  peut  s’entendre  de  cette  manière-,  favoir , 
qu’Enée,  quelque  parc  qu’il  aille,  régnera  fur  des  Phry- 
giens , dont  il  fera  le  chef.  Mais  alors  ce  n'eft  pas  un 
avantage  qui  lui  foit  particulier  -,  car  Anténor , Alceftes , 
Capys  , Hélénus , ,&  pluficurs  autres  , eurent  précifément 
le  même  avantage.  Au  Heu  qu’il  femble  que  le  but 
d’Homère  eft  de  diftinguer  Enée  par  quelque  avantage 
qui  lui  foit  paniculier,  qu’il  devoit  regarder  comme  une 
faveur  de  Neptune. 

On  cite  de  plus , en  faveur  de  cette  opinion  , ces  mots 
de  Vénus,  iv  Tf^àtrCiy  , qui  ne  peuvent  fignifier 
autre  chofe , fiiion  qu’Enée  régneroit  dans  le  pays  des 
Troyens.  C’#ft  aufli  là  le  fens  que  Strabon  ( L.  xiii , 
Y.  jo;),  donne  aux  vers  d’Homère  , & qu’il  rapporte  -,  les 
voici: 

Hif»  ydf  Tipid/Ltsa  ynyjnv  Kpoyiay 

Nuv  il  Sli  A’'<yî(«<  jSï»  Tfaetro-iv  dya^ii 
K«(  TTaiSic  'KtLiimy , tojxsv  yttSTOTTi j-â-f  -yEratyraf* 

Ce  qui  fignifie  : 

“ Car  aèluellement  Jupiter  a en  horreur  la  race  de 
>*  Priam.  Déformais  Enée  régnera  fur  Troye  ; fes  fils 
» & leurs  defcendans  auront  le  même  avantage 

Mais  comme  Strabon  vivoit  au  milieu  des  Romains  , 
il  n’attaque  pas  diredement  leurs  prétentions  y il  rap- 
porte feulement  cette  opinion  j mais  t)n  peut  croire 
que  c’eft  la  fienne,  puifqu’il  l’appuie  de  l’autorité  d’Ho- 
rnère,  dont  les  vers  font  ici  d'un  grand  poids.  A'nfli 
ajoute-t-il  que  l’on  croit  qu'Enée  refta  dans  le  pays 
des  Troyens,  & que  la  famille  de  Priam  étant  éteinte, 
il  hérita  de  ta  couronne , qui  fut  tranfmife  à fa  pofté- 
rité. 

Eufthate , jçet  intrépide  commentateur  d’Homère  & 
de  plufieurs  autres  auteurs  grecs , voulant  conferver 
aux  Romains  toute  leur  prétention  dans  fa  force,  fait 
un  raifonnement  qui  nous  donne  la  mefure  de  fa  bonne- 
foi  ou  de  fa  logique.  Selon  lui , par  les  Phrygiens , 
Neptune  entend  les  Troyens  ; & comme  on  auroit  à 
lui  oppofer  qu’Homère  même  ne  devoit  pas  coqnoître 
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La  ville  de  Troye  étant  entiéreittent  ruinée,' 
& la  plupart  des  habitans  ayant  été  exterminés, 
les  Phrygiens  6c  les  Lydiens  , à ce  que  quelques 
auteurs  airurent , s’emparèrent  de  la  Troade,  qui 
commença  alors  à porter  le  nom  de  Phrygie.  D’au- 
tres croient  qu’Enée,  après  avoir  raffemblé  ces  reites 
épars  des  T royens  , rebâtit  la  ville , & que  fes 
defcendans  &c  ceux  d’Heélor  régnèrent  dans  la 
Troade  , jufqu’à  ce  que  le  pays  fut  fubjugué  par 
les  Lydiens,  dont  la  puiffance  augmenta  au  peint 
de  devenir  redoutable  à toute  l’Afie  mineure.  Si 
pourtant  les  Troyens  ont  eu  quelques  rois  de  leur 
nation  après  la  deliruftion  de  leur  ville  , ces  princes 
doivent  avoir  été  bien  peu  puifl’ans  , puifqu’ils 
ne  font  pas  feulement  nommés  dans  l’hiftoire. 


lis  Romains,  qui  n’ont  pris  naifTance  que  long-temps 
après  lui  , il  répond  habilement  qu’Honière  gvoit  pu 
en  être  inftruit  par  deux  fortes  de  voies  qui  lui  paroif- 
fent  trèsradmiflibles.  L’i/ne  , qu’Homêre  avoit  connoif- 
fance  des  vers  fibyllins,  qui  prophêcifoient  d’avance 
l’exiftence  des  Romains , ou  du  moins  que  le  génie 
d-:s  poètes  ayant  réellement  quelque  chofe  de  furna- 
turel , il  avoit  pu  prévoir  que  les  Romains  defeendroient 
un  jour  d’Enée.  Cette  force  de  raifonnement  étoit  bien 
celle  d’un  théologien  Grec. 

Aga  hocle  le  Cyzicénien , cité  par  Feftus  [voce  Roma), 
dit  que  pluficurs  témoignages  dépofoient  qu’Enee 
avoit  été  enterré  dans  la  ville  de  Beiecyntlie,  près  du 
fleuve  Nolos  , ou , félon  d’autres , Gûllus  , prés  de 
Troye. 

Etienne  de  Byfance  ( voce  A2KANIA) , cite  un  palTage 
de  Nicolas  de  Damas,  qui  vient  à l’appui  du  fentiment 
contraire  à celui  des  Romains.  Selon  Nicolas  de  Damas, 
( Ai/Z.  /r),  Sxa/xotviTfKif  Exripoi  Xeti  Avifc/^dx’ii , IX-  THS 
VSiie  Xai  Tcy  AsicxuAeiou  x«i  A’cxaviac  xa.\tivfA.s\>ii  , 
îiy  ex'Hj’e'v  0 A’viov  mcjLii  Aoxdymç.  On  voit  qu’il  regarde 
la  ville  àlAfcania  comme  fondée  pat  Afcanius , fils 
d'Enee, 

Eomponius  Mêla  , en  parlant  à! Antandrus  , ville  de 
\'.^olis  ( L.  I,  C.  l8  ) , dit:  Alü  Afcanium  Æneee  jiUum 
cùm  ibi  regnaret  captum  à Pelafgis , eu  fe  rede  niffe  comme- 
morant.  'Voilà  encore  une  ville  bâtie  par  Afcagne , 
fils  d’Enée.  Ce  prince  y régnoit  ; il  fut  pris  par  les 
Pélafges,  & donna  la  ville  pour  fa  rançon. 

Il  eft  vrai  qu’Hellanicps , dans  fa  Troade,  fait  paffer 
Enée  en  Thrace,  & de-la  à Pallene  -,  mais  enfin  ce  n’eft 
pas  en  Italie.  De  plus,  il  dit  expreffement  qu’Afeagne 
refta  dans  la  Troade,  & qu’il  y régna. 

Strabon  alTure  aufli  que  la  ville  de  Scep/îs , fituée 
aupreî'de  Troye,  en  fut  placée  à 6o  ftades  par  Sca» 
mandre  , fils  d’Heélor  , §c  par  Afcagne,  fil»  dEnée;  & 
il  ajoute  que  les  deux  familles  régnèrent  durant  piu- 
fieurs  années  dans  cette  ville-,  & que  le  gouvernement 
ayant  été  changé  d’abord  en  olygarchie  , & enfuite 
en  démocratie  , on  ne  lailTa  pas  de  continuer  à donner 
le  titre  de  rois  à ceux  qui  defeendoient  des  familles 
dont  les  ancêtres  l’avoient  été. 

Bochart  ajoute  à ces  autorités  ( Epi/î.  num  Æncas  un- 
quam  fuit  in  Itulia  ) , deux  argumens  d’une  grande  force. 
D’abord  , que  les  principales  divinités  des  anciens 
Troyens,  comme  'Vénus,  Apollon,  Cybele  , &c.  fu- 
rent, pendant  long-temps,  entièrement  inconnues  aux 
Romains  : fecondement , qu’il  n’y  a pas  le  moindre 
rapport  entre  l’ancien  phrygien  & le  langage  des  Ro- 
mains. Mais,  en  derniere  analyfe , cela  ne  prouve  rien 
contre  Virgile , qui  n’a  fait  qu’adopter  une  opinion 
reçue  , 8c  qui  en  a tiré  un  fi  grand  parti. 
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TTIOMELIA , ville  du  Péloponèlc  , dans  l’A- 
chaïe  propre  , félon  Athénee  , cite  par  Orté- 
liiis, 

TROMENTUS  CAMPUS  , campagne  de  l’Ita- 
Ue  , & , à ce  que  l’on  croit , dans  l’Etriirie.  Elle 
avoit  donné  fôn  nom  à la  tribu  Tromentine  , 
félon  Feftus.  Cettr  tribu  fut  une  des  quatre  que 
l’op  ajouta  aux  vingt-une  anciennes , l'an  368  de 
k fondation  de  Rome , félon  Tite-Live. 

TRONIS , contrée  de  la  Grèce , dans  la  Pho- 
cide  , au  pays  des  Daulicns  , félon  Paufanias. 
Tronis  renfermoit  alors  plufieurs  moniimens.  On 
y voyoit  le  tombeau  d’un  héros  , qu’ils  regardoient  ^ 
comme  leur  fondateur  ; les  uns  difoient  que  c’étoit 
Xantippe  , homme  de  réputation  à la  guerre  ; & 
les  autres  , que  c’étoit  Phocas  , petit  - fils  de 
Sifyphe. 

Ce  héros,  quel  qu’il  fût,  étoit  honoré  tous  les 
jours  par  des  facrifices.  On  faifoit  couler  le  fang 
des  vidimes  fur  fon  tombeau  , par  une  ouver- 
ture deftinée  à cet  ufage  : les  chairs  des  viâimes 
étoient  confumées  par  le  feu. 

TRONODERUM  , nom  qui  appartient  à la 
géographie  de  moyen  âge.  On  croit  que  c’eft 
celui  de  la  ville  de  Tonène. 

TRONUM  , lieu  fur  la  route  de  Dyrrachium 
à Salone  , entre  Pons  Tiluri  & Biludium  , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

.TROPÆA  6*  Tropæum.  On  trouve  ce  nom 
donné  à plufieurs  villes  de  l’antiquité.  Dans  fa  figni- 
fication  première  , il  fignifie  trophées  , c’eft-à-dire , 
monument  érigé  pour  perpétuer  le  fouvenir  d’une 
viftoire.  Ce  mot  vient  du  grec  Tp£Vo//.cti , je  mets 
en  fuite , je  fais  retourner  en  arrière.  On  en  a 
fait  enfuite  Tpéretjov , monument  érigé  à l’occa- 
cafion  d’une  fuite  où  d’une  défaite.  Dans  ces  mêmes 
lieux  o.ù  avoient  été  élevés  de  ces  monumens  , 
il  s’éleva  des  villes.  Delà  l’origine  du  nom  qu’elles 
ont  porté. 

Tropæa  ( Tropea  ) , ville  d’Italie  , dans  le  Bru- 
tlum , à l’oueft.  Son  nom  fignifie  trophée  : Hols- 
tenius  croit  qu’on  le  lui  donna  d’après  ime  vic- 
toire remportée  en  ce  lieu  par  Sextus  Pompée. 

Etienne  de  Byfance  la  place  dans  la  Sicile  ; 
on  préfume  que  cela  vient  de  ce  que  de  fon  temps 
OH  appeloit  aulTi  Sicile , la  partie  méridionale  de 
l’Italie. 

Tropæa  Drusi  , ville  de  la  Germanie  , félon 
Ptolemée.  Elle  étoit  à moitié  chemin  entre  la 
Sala  & le  Rhin  , dans  l’endroit  où  Drufus  mourut, 
félon  Ortélius  , qui  s’appuie  du  témoignage  de 
Dion  Caflius.  Mais  on  lui  objeéle  que  Dion 
Cafiîus  dit  pofitivement  ( L.  xv  , initio  ) que 
Drufus  ne  mourut  pas  dans  l’endroit  où  fes  tro- 
phées avoient  été  enlevés , mais,  après  qu’il  eut 
recommencé  à retourner  fur  fes  pas  , avant  ce- 
pendant d’être  arrivé  jufqu’au  Rhin. 

Tacite  rapporte  que  c’eft  aufli  l’endroit  ou  Ti- 
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hère  fi.it  falné  empereur  par  l’armée  romaine* 
Les  Romains  , après  leur  viéloire , élevèrent  un 
trophée  avec  les  armes  des  vaincus  , & mirent 
au  bas  le  nom  de  toutes  les  nations  qui  avoient 
eu  part  à la  défaite.  Dans  -la  fuÿe  il  s’y  forma 
une  ville. 

Tropæa  Pollucis  ou  Trophées  de  Pol- 
LUX  : ils  étoient  dans  la  ville  de  Sparte  , après 
avoir  paflé  le  temple  d’Efculape  , félon  Paufanias  , 
qui  ajoute  que  Ion  difoit  que  Pollux  les  érigea 
lui-même  , après  la  viétoire  qu’il  remporta  fur 
Lyncée. 

Tropæa  Pompeii.  Pompée  , dit  M.  d’Anville , 

( notice  de  la  Gaule)  , ayant  terminé  la  guerre 
d’Efpagne  contre  Sertorius , éleva  au  paflage  des 
Pyrénées  un  monument,  fur  lequel  , au  rapport  de 
Pline  , il  fit  inferire  , que  depuis  les  Alpes  jufqu’à 
l’extrémité  de  l’Efpagne  ultérieure  , il  avoit  fou- 
rnis 876  villes.  Le  monument  étoit  orné  de  dé- 
pouilles confervées  ; & Strabon  , par  cette  raifon  , 
fe  fert  du  terme  u.vat.'^oiJ.u.Tu.  (Z.  iii  , p.  1^6  ) 
pour  le  défigner.  Il  indique  précifément  le  lieu 
de  ces  trophées , en  difant  qu’ils  font  fur  la  vole 
qui  donne  entrée  en  Efpagne  par  la  plaine  de 
Juncaria.  Ce  qui  contribue  encore  à fixer  cette 
pofition  , e’eft  qu’il  dit  que  des  trophées  de 
Pompée  qui  féparent  la  Gaule  d’avec  l’Efpagne , 
la  diftance  jufqu’à  Narbonne  eft  de  lxiii  milles. 
Or , voici  le  décompte  des  itinéraires  les  plus  cir- 
conftanciés , & vérifié  fur  le  local.  De  Narbonne 
à Vi^ejinium  , XX  ; de  Vipejimum  à Comhuflcz  , xiv  ; 
de  Cornbujlæa  Rufeino  , vi;  de  Rufeino  à Illiberis  ^ 
VIH  ; à'illibcris  à Centuriones  , xii  ; de  Centuriones 
• au  Summus  Pyrtnms  , v.  Total  , LXV.  Et  s’il 
furpafle  de  deux  milles  l’indication  de  Strabon, 
c’eft  de  la  même  manière  que  lorfqu’i!  ne  compte 
que  LXXXVin  milles  entre  Narbonne  & Nifmes  : 
les  itinéraires  par  leur  détail  de  pofition  en  pofition  , 
en  font  compter  91.  , 

Tropæa  Romanordm  & Syllæ  oh  Trophées 
des  Romains  & dt  Sylla.  Ces  trophées  furent  érigés  , 
par  les  Romains  & par  Sylla  , dans  la  plaine  de 
Chéronée  , en  Béotie  , pour  une  viftoire  rempor- 
tée fur  Taxile  , général  de  l’armée  de  Mithridate  , 
félon  Paufanias. 

Tropæa  , ville  du  Péloponèfe , dans  l’Ar- 
cadie , fur  la  route  de  Pfophis  à Telphufa  , à la 
gauche  du  Ladon  , & près  du  bois  nommé  Aphro- 
dijium  , félon  Paufanias. 

Sur  la  carte  de  M.  d’Anville  il  y a Trophæa, 
Mais  Paufanias  dit  Ipo'Tra.icJL:  c’eft  le  mot  grec; 
on  le  rend  en  latin  par  Trophæa. 

Tropæa  Augusti  , ville  de  l’Italie,  dans  la 
Ligurie , félon  Ptolemée.  Elle  étoit  près  de  Portas 
Herculis. 

Tropæa  Aügusti,  c’eft-à-dire  , Trophées 
d’Augufte.  Ptolemée , dit  M.  d’Anville  ( notice 
de  la  Gaule , p.  , a connu  ces  trophées  dans 
le  Yoifinage  de  la  mer , eutre  Nice  & le  Portas 
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Monœci  (i)  , ou  , comme  on  clifoit.  Portas  Htrculls 
Monœci.  « Quoiqu’il  foit  répréhenfible,  continue 
i>  le  même  auteur  , d’avoir  fait  diftiuftion  d’un 
» port  d’Hercule  féparément  du  Monacus  , il  n’ell 
jr  pas  moins  confiant  qu’il  a placé  TpaTctta 
j>  CcKTTw  dans  le  cairton  qui  convient  à cette  pofi- 
» don.  On  a cru  ne  pouvoir  élever  ce  monu- 
» ment  en  lieu  plus  apparent  que  liir  le  fommet  de 
}>  VAlpis  maritinius  , dont  la  pente  atteignant  le 
«bord  de  la  mer  , forme  une  pointe  que  l’on 
)>  nomme  aftuellenient  cap  d’Aglio.  Ce  lieu  con- 
>»  ferve  le  nom  de  Tropœa  , un  peu  altéré  dans 
J)  celui  de  Tutbia  ou  Torbia.  Selon  la  grande  carte 
» topographique  des  Alpes  , levée  dans  le  plus 
» grand  détail  par  ordre  du  roi  , la  pofition  de 
« Turbin  eft  diAante  en  droite  ligne  de  Monaco  , 
«de  12  à 1300  toifes , entre  le  nord  & le  cou- 
« chant.  Pline  ne  parle  pas  ( Z.  ///  , c.  20  ) du 
« trophée  des  Alpes  , pour  en  Indiquer  la  pofition, 
« mais  pour  en  rapporter  l’infcription  , qui  fait  le 
« dénombrement  des  peuples  fournis  par  Augufie 
« à l’obéilTance  du  peuple  Romain  dans  tout  ce 
«-que  les  Alpes  ont  d’étendue  , à mari  fuptro  ad 
« inferiun.  On  voit  que  c’eft  au  terme  Anal  de  cette 
« étendue  , & près  de  la  dernière  des  deux  mers, 
« que  le  monument  a été  érigé. 

» Plufieurs  favans  font  tombés  dans  une  grande 
« méprife  , en  confondant  cette  infeription  avec 
« celle  de  Sufe.  Le  dofte  Lucas  Holflenius  eft 
« de  ce  nombre , comme  il  paroît  dans  fes  annq- 
« tâtions  fur  l’Italie  de  Cluvier.  On  peut  aulTi  nom* 
mer  l’hiftorien  de  Provence  , Honoré  Bouche. 
» Cependant , l’objet  de  l’infcription  de  l’arc  de  Sufe 
«eft  très  - différent  ,.puifqu’il  ne  regarde  que  les 
« peuples  fournis  au  gouvernement  de  Cottius  , 
« dont  l’état  ne  fut  réuni  à l’empire  que  fous 
« Néron  «. 

« Pline  témoigne  précifément , que  les  peuples 
j>  de  ce  gouvernement  ne  font  point  compris  dans 
« l’infcription  du  trophée  , & il  en  donne  la  rai- 
« fon  : non  funt  adjeblæ  Cottianæ  civitates  quœ  non 
V fucrunt  hoflilcs.  On  n’y  ajoute  pas  les  cités  dépen- 
« dantes  de  Cottius , parce  qu’elles  n’étoient  pas 
« ennemies. 

« Je  remarque , ajoute  M.  d’Anville , que  la  puif- 
« fance  tribunitienne  d’AuguAe  eft  citée  dans  cette 
« infeription  du  trophée , fans  que  l’année  en  foit 
» marquée  dans  le  texte  de  Pline  , quoiqu’on  y 
P trouve  lmp.  ce  qui  fignifie  que  jufques-là 

i>  Augufte  ayoit  été  proclamé  Imperator  pour  la 
« quatorzième  fois.  Mais,  fuivant  que  l’infcription 
» exlAe  en  partie  à Turbia  , comme  je  la  trouve  dans 
» Cluvier  ( Ital,  antiq.)  , la  date  de  la  puiffance 
« tribunitienne  eA  XVII.  On  croit  qu’AuguAe 
» n’accepta  cette  prérogative  que  l’année  de  fon 


(i)  Il  y a ici,  dans  l’ouvrage  de  M.  d’Anville,  une 
faute  répétée  plus  bas.  On  lit  Moncccos  j mais  le  grec 
porte  Morcitxoy  hi/siiï , Munœci  Portas, 
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» onzième  confiilat,  quoiqu’elle  lui  eût  étéofTerté 
« apres  la  mort  d Antoine  , fept  ans  auparavant.  ; 
«Mais,  en  ne  remontant  qu’au  onzième  confulat 
« d’AuguAe,qui  cA  l’an  23  avant  l’ére  vulgaire,ran*  I 
«nee  lyde  la  puiffance  tribunitienne  Axe  la  date  | 
« de  1 infeription  à la^  feptième  des  années  anté-  i 
« rieures à lere  chrétienne.  Cette  année  fuivit  im-  ' 
« médiatement  celle  qui  convient  à la  circohAaiKe 
JJ  à'Imp.  xiiii  , & qui  tombe  à l’an  de  Rome  744  , 

« Agnalée  par  des  fuccës  en  Germanie  , où  Au-  ' 

« guAe  avoit  conAé  le  commandement  à Tibère. 

« L’infcription  de  l’arc  de  Sufe  eA  dg  l’an  XV  de 
» la  puiflance  tribunitienne , & elle  diffère  ainfi  par 

ccr  endroit  , comme  par  le  fond  de  ce  qu’elle 
« contient , de  l’infcription  du  trophée  des  Alpes  ». 

TROPAS , ville  de  l’Italie.  Nicéphore  l’enleva 
aux  Sarrafins  , félon  Curopalate  & Cédréne. 

TROPALENA,  nom  d’une  contrée  de  l’AAe. 
Ptolemée  l’étend  depuis  le  pays  des  Gdi-Marmfi  ; 
jufqu  a celui  des  Amariaci , félon  Ptolemée. 

TR.OPÆUM  Q.  Fabii  Maximi  Æmdiani , ou 
trophées  de  Fabius  Maximus  Emilien.  Selon  Strabon, 
près  de  1 endroit  où  1 Ifere  fe  jette  dans  le  Rhône  , 
trente  mille  Romains  , commandés  par  Quintus 
Fabius  Maximus  Emilien  , deArent  deux  cens  mille 
Gaulois  ; & ce  général  At  élever  fur  le  champ 
de  bataille  un  trophée  de  pierres  blanches  Orté- 
lius , dans  fa  carte  de  l’ancienne  Gaule , marque 
ce  trophée  aux  conAns  des  Helviens  & des  Ai-  ■ 
vernes,  près  & à la  droite  du  Rhône. 

TROPHONII  Lucus  6*  Antrum  , le  bois  facré 
& 1 antre  de  Trophonius.  Cet  antre  de  Tropho- 
nius , auffi-bien  que  le  bois  facré , fe  trouvoient 
en  Béotie,  auprès  de  Lébadée.  C’étoit  une  ou- 
verture qui  s’étoît  faite  fous  terre  dans  un  rocher  , 
où  il  falloit  defeendre  pour  confulter  l’oracle. 
Suidas  nous  rapporte  les  cérémonies  qui  s’obfer- 
voient  dans  ces  circonAances. 

Ce  Trophonius  étoit , dit-on,  Als  d’ApoHon  ; 
félon  quelques-uns  , ç’avoit  été  un  des  premiers 
architcéles  Grecs , frère  d’Agamedés  , qui  excelloit 
auffi  dans  cet  art  : ils  étoient  fils  d’Erginas , roi 
de  Thèbes.  Ces  deux  architedes  Arent  pluAeurs 
ouvrages  , entre  autres  un  temple  de  Neptune 
près  de  Mantinée  , dans  le  Péioponnèfe  , & le 
fameux  temple  de  Delphes.  On  faifoit  des  jeux 
publics  un  jour  de  l’année  au  héros  Trophonius, 
dans  la  ville  de  Lébadie , & la  jeuneffe  grecque 
s’empreffoit  d’y  montrer  fon  adreffe. 

Paufanias  , qui  avoit  été  fur  les  lieux  ménie , 
nous  en  donne  la  defeription  fuivxrite  (in  Btot, 
c.  79).  « Ondifoit  qu’un  jour  Hercine,  jouant  eil 
ce  lieu  avec  la  Aile  de  Cérès,  laiffa  échapper  une 
oye  qui  faifoit  tout  fon  amufement:  cçtte  oye 
alla  fe  cacher  dans  un  antre  fous  une  groffe  pierre. 
Proferpine  ayant  couru  après , l’attrapa  , ée  > de 
deffous  la  pierre  où  étoit  l’animal,  on  vit  auffl-tôt 
couler  une  fource.  d’eau  , d’oîi  fe  forme  un  Aeuve 
qui,  d’après  cette  aventure,  porte  auffi  le  nom 
d’Herciue  ». 
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Ou  voyolt  encore  au  temps  de  Paufanîas , Air 
le  bord  de  ce  fleuve , un  temple  dédié  à Her- 
cine  , & dans  ce  temple  la  flatue  d’une  jeune 
fille  qui  tenoit  une  oye  avec  fcs  deux  mains. 

L’antre  où  ce  fleuve  avoir  l'a  fourcc  étoit  orné 
de  deux  flatues  debout , tenant  une  efpèce  de 
feeptre  avec  des  ferpens  entortillés  à l’entour,  de 
forte  c^u’on  les  auroit  pris  pour  Efculape  & Hy- 
géia.  Mais  peut-être  étoit-ce  Trophonius  8e  Her- 
cine  ; car , dit  Paufanias , les  ferpens  ne  font  pas 
moins  confacrés  à Trophonius  qu’à  Efculape.  On 
voyoit  aufli  fur  le  bord  du  fleuve  le  tombeau 
d’Arcéfilas  , dont  on  difoit  que  les  cendres  avoient 
été  apportées  de  Troye  par  Léitus. 

Ce  que  l’on  trouvoit  de  plus  digne  d’attention 
dans  le  bois  facré , étoit  : 

I®.  Le  temple  de  Trophonius  avec  fa  flatue, 
ouvrage  de  Praxitèle.  Cette  flatue , auflâ-Wen  que 
la  première  dont  il  a été  parlé , reffembloit  à celle 
d’Efculape  :. . . 2°.  Le  temple  de  Cérès , furnommée 
Europe , & une  flatue  de  Jupiter  Pluvieux , expofée 
aux  injures  de  l’air  (Ir  i/Vc/n'Stpta  ). 

En  defeendant  par  le  cliemin  qui  conduifoit  à 
l’oracle,  on  trouvoit  deux  temples,  l’un  de  Pro- 
ferpine  ChaJJcreJJe  ( i ) , l’autre  de  Jupiter  roi. 
Celui-ci  étoit  demeuré  imparfait , foit  à caufe  de 
fa  grandeur,  foit  à caufe  des  guerres  qui  n’avoient 
pas  permis  de  l’achever  ; dans  l’autre  on  voyoit 
les  flatues  de  Saturne , de  Junon  & de  Jupiter. 
Il  y avoir  aufli  un  temple  d’Apollon. 

Ceux  qui  vouloient  obtenir  un  oracle  de  Tro- 
phonius , pratiquoient  ce  qui  fuit.  Lorfque  l’on 
avoit  réfolu  de  pénétrer  dans  fon  antre , on  étoit 
obligé  de  palfer  un  certain  nombre  dé^jours  dans 
un  petit  édifice  qui  étoit  tout  près.  Ce  lieu  étoit 
confacré  au  bon  génie  & à la  bonne  fortune.  On 
yemployoit  le  temps  à fe  purifier  par  l’abflinence 
de  toutes  les  chofes  illicites,  & même  des  bains 
chauds.  Il  devoir  fe  laver  dans  le  fleuve  Hercyna. 
Il  fe  nourriflfoit  de  la  chair  des  viélimes  dont 
il  faifoit  lui  - même  les  frais;  car  il  étoit  ^obligé 
de  facrifier  à Trophonius,  à Apollon  , à Saturne, 
à Jupiter  roi,  à Junon  Herniocha,  & à Cérès 
furnommée  Europe,  que  l’on  difoit  avoir  été 
nourrice  de  Trophonius.  Un  devin  jugeoit , 
par  l’infpeélion  des  entrailles  des  viélimes , fi 
Trophonius  agréoit  le  facrifice , & s’il  étoit  difpofé 
a rendre  fes  oracles  ; mais  c’étoit  fur-tout  dans  les 
entrailles  du  bélier  que  l’on  appercevoit  la  vérité 
d’une  manière  plus  jufle.  On  l’immoloit  fur  la 
folTe , en  invoquant  Agamèdes.  Les  autres  viélimes , 
quelque  efpérance  que  l’on  en  eût  conçue  , étoient 
comptées  poùr  rien  , fl  le  bélier  n’offroit  un  afpeét 
tel  que  l’on  en  pût  tirer  un  augure  favorable  • 
alors  on  defeendoit  fans  crainte  , & l’on  étoj[ 


(i)  M.  l’abbé  Gédoÿn  dit  Proferpine  Confcrvatncc. 
Il  y a dans  de  grec,  Kop»c  /«■ri  x*\su//£v)i  ©n'/jaf  , de 
proferpine  appelée  Chaffereffs  , en  latia  Vtnatrids, 
Céoff-uphii  ancUnnt,  Tome  III, 
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afliiré  du  fuccès.  Il  y avoit  cependant  encore 
quelques  cérémonies  à pratiquer. 

Cette  même  nuit  on  étoit  conduit  fur  les  bords 
du  fleuve  Herciiie.  Là  on  étoit  frotté  d'iiuile  8c 
nettoyé  par  deux  enfans  de  la  ville  , âgés  de  douze 
ans  : on  les  nommoic  des  hermès.  On  étoit  en- 
fuite  conduit  par  des  prêtres  aupres  de  deux  fon- 
taines , l’une  nommée  Létlié  , l’autre  Mnémofyne  ; 
elles  étoient  proches  l’une  de  l’autre. 

Après  ces  préparations  on  montroit  à !*initié  la 
flatue  du  dieu  , faite  par  Dédale  ; car  c’étoit  un 
privilège  referVé  uniquement  à ceux  qui  venoient 
confulter  l’oracle.  On  faifoit  les  prières  devant 
cette  flatue  ; on  marchoit  enfuite  vers  l’antre  , 
vêtu  d’une  tunique  de  lin  , orné  de  bandelettes. 
6c  chauifé  à la  manière  du  pays. 

Cet  antre  étoit  dans  urfe  montagne,  aii-deffons 
du  bois  facré.  Une  balnftrade  de  marbre  régnoit 
autour;  cette  baluftrade  n’ avoit  pas  deux  coudées 
de  haut,  8c  l’efpace  renfermé  au  dedans  formeit 
une  très-petite  place.  Sur  la  bahiflrade  on  avoit 
élevé  des  obélifques  de  bronze,  qui  étoient  comme 
attachés  par  un  cordon  de  même  métal.  La  porte 
d’entrée  étoit  au  milieu  de  ces  obélifques  ; an 
dehors  de  l’enceinte  il  y avoit  une  ouverture  que 
l’art  avoit  pratiquée  avec  une  grande  induflrie  8c 
une  forte  de  proportion  ; car  on  l’auroit  prife  pour 
un  four  creufé  fous  terre.  Cette  efpèce  de  four 
pouvoit  avoir  environ  quatre  coudées  de  long 
8c  huit  de  hauteur  ; mais  il  n’y  avoit  pas  de 
marches  pour  y defeendre.  Quand  on  y vouloit 
entrer,  on  appofoit  une  échelle.  On  defeendoit 
premièrement'  dans  une  folTe  qui  étoit  entre  le 
rez-de-chauffée  8c  la  caverne.  Cette  foiTe  avoit 
deux  empans  de  largeur  8c  un  de  hauteur.  On 
tenoit  à la  main  une  efpèce  de  pâte  pétrie  avec 
du  miel , 8c  l’on  glifl'oit  dans  la  folle  en  y pafl'ant 
d’abord  les  -pieds , puis  les  genoux  ; 8c  lorfqu’on 
avoit  paffé  tout  le  corps,  on  fe  fentoit  emporté 
dans  la  folTe  avec  autant  de  rapidité  que  fl  l’on  y eût 
été  entraîné  par  un  courant  rapide  d’im  grand  fleuve. 

C’eft  alors  que  l’avenir  étoit  révélé  de  plus 
d’une  manière;  car  on  voyoit  8c  l’on  entendoit. 
Lorfque  la  curioflté  étoit  fatisfaite , on  remontoit 
par  le  même  chemin , 8c  avec  au  moins  autant  de 
peine  ; car  il  falloir  faire  aller  les  pieds  les  premiers  , 
comme  on  avoit  fait  pour  defeendre.  On  difoit  que 
tous  ceux  qui  étoient  defeendus  dans  l’antre  de 
Trophonius,  aucun  n’y  étoit  mort , fi  ce  n’efl  ua 
fatellite  de  Démétrius  qui  avoit  négligé  les  céré- 
monies d'ufage  en  l'honneur  du  dieu , 8c  qui  étoit 
venu  moins  pour  confulter  l’oracle,  que  pour  em- 
porter les  tréfors  qu’il  croyoit  trouver  en  ce  lieu. 

Son  corps  fut  jeté  hors  de  l’antre , non  par 
cette  ouverture  facrée  par  laquelle  on  defeendoit , 
mais  par  une  autre  iflTue  (2).  Quand  le  confultant 

(2)  Il  n’eft  pas  befoin  , je  crois  , de  faire  obferver  que 
cette  autre  iffue  étoit  celle  que  fe  réfervoient  les  prêtres, 
& qu’elle  n’étoit  pas  la  moins  utile  à la  réputation  de 
l’oiacle., 

lii 


( 


434  T R O 

étoit  fortl  de  l’antre , les  prêtres  le  faifoient  afleolr 
fur  le  trône  de  Mnémofyne  qui  étoit  auprès  ; ils 
lui  demandoient  ce  qu'il  avolt  vu,  ce  qu’il  avoit 
entendu  ; 6c  après  qu’i!  leur  en  avoit  rendu  compte  , 
ils  le  rernettoler.t  entre  les  mains  d’autres  per- 
Connes , qui  le  couduifoient  dans  la  chapelle  de 
la  bonne  Fortune  & du  bon  Gér.ie.  On  étoit  là 
quelque  temps  à reprendre  fes  efprits  ; car  d’abord  , 
au  fortir  de  l’antre  on  étoit  fi  troublé , qu’il  fem- 
bloit  qu’on  eût  perdu  connoiffance  ; mais  peu  à 
près  on  revencit  à foi,  & l’on  reprenoit  fon  état 
naturel. 

. L’oracle  de  Trophonius  avoit  été  pendant  long- 
temps ignoré  dans  la  Béotie.  Vcki  comment  il 
devint  célèbre.  Le  pays  fut  affligé  d’une  fi  grande 
féchered’e,  qu’en  deux  ans  il  n’étoit  pas  tombé  une 
goutte  de  pluie.  Dans  cette  calamité  les  Béotiens 
envoyèrei'.t  des  députés  de  chaque  ville  pour  coit- 
fuker  l’oracle  d’Apollon.  Ces  députés  ayant  de- 
mandé du  rcmè.dti  à leurs  maux,  la  pythie  leur 
répOiidit  que.  c’éroit  de  Trophonius  qu’il  en  falloit 
attendre , & (ju’i's  allaient  le  chercher  à Lébadée. 
Ils  obéirent  ; mais  comme  ils  ne  pouvoient  trouver 
d’oracle  en  cette  ville , Saon  , le  plus  âgé  d’entre 
eux,  apptrçut  un  efiaim  d’abeilles,  & obferva  de 
quel  côté  il  tournoit  ; il  vit  que  ces  abeilles  vo- 
loient  vers  un  antre;  il  les  fuivit,  & découvrit 
ainfi  le  lieu  de  l’oracle. 

On  difüit  que  Trophonius  l’avoit  inftruit  lui- 
méme  de  toutes  les  cérémonies  de  fon  culte , & 
de  la  manière  dont  il  vouloit  être  honoré. 

TROPIANA,  ville  de  l’Iialie  , dans  la  Ca- 
labre. Il  en  efl  tait  mention  dans  le  fixième  concile 
de  Contlanünople  , tenu  fous  l’empereur  Conf- 
lantin. 

TROPIS , île  dont  fait  mention  Artémidore , 
cité  par  Etienne  de  Byfance. 

TROSSULÜM  , ville  de  ritalle  , dans  l’Etnirie , 
au  voifinage  du  pays  des  Volfques,  félon  Pline. 
Un  corps  de  cavalerie  romaine  s'étant  emparé  de 
cette  ville , on  donna  aux  cavaliers  le  nom  de 
Trojfiili  ; mais  , félon  Pline  ( L.  xxxiiii , c.  2)  , 
ce  titre  , dont  l’origine  étoit  honorable , devint 
bientôt  un  titre  d’ignominie  , dont  les  cavaliers 
eurent  honte.  C’ell  que  le  mot  latin  Trojjulus , 
fignihe  un  homme  délicat , efféminé. 

TRUCONES,  nom  d’une  île  de  la  mer  de 
rillyrie  , félon  Pemponius  Mêla. 

TRUEATUM  ou  Castrum  Truentinum  , 
château  de  l’Italie , à l’embouchure  du  fleuve 
Truentiii  , félon  Pomponius  Mêla  & Pline.  Ce 
dernier  écrit  Truentum, 

TRUENTUS  ( h Tronto  ou  Otrome) , fleuve 
d’Italie  , dans  le  Picenum , au  fiid , & palfant  par 
Afculuhi.  Ptolemée  fait  mention  de  ce  fleuve.  A 
fon  emhoiicl'.ure  il  y avoit  un  lieu  fortifié  , nommé 
C^firum  Tmentinum,  Il  falloit  qu'il  fiit  détruit  au 
temps  de  Ptolemée,  puifqu’il  n’en  fait  pas  mention. 
Strahon  cite  une  fille  de  même  nom  que  le  fleuve  , 
qu’ü  nomme  Tpvsnhoç  'TroTo.^ôf,  Quelques, favans 
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ont  cru  que  Ptolemée,  en  indiquant  l’eirJiouchùrc 
du  fleuve,  TpsTiVa  ToTct//K  £>cèohAi , Touloit  dé- 
figner  le  château  qui  étoit  à cette  embouchure. 

IRULLA,  port  de  l’Arabie  heureufe,  dans  le 
pays  des  Adramites , félon  Ptolemée. 

TRUTULENSîb  PORTUS,  port  de  l’ile  d’Al- 
bion , félon  Tacite,  dans,  la  vie  d'Agricola.  Co 
ne  fait  pas  précifément  la  fuuation  de  ce  port  ; 
cela  a donné  lieu  à différentes  conjeélures,  entte 
lefquelles  on  dilUngue  celle  qui  fixe  le  Trutuknfs 
Ponus , à l’emplacement  qu’occupe  aujourd’hui 
Richboroiigh,  dans  le  comté  de  Kent. 

TRYBACTRA  ou  Tribatra  , village  de  l’Afie, 
dans  la  Sogdiane  , félon  Ptolemée  & Ammicn 
Marcellin  : ce  dernier  écrit  Trih.nra. 

TRYCHÆ  ou  Trychamia,  villa  de  la  Grèce, 
dans  l’îlc  d’Eubée,  félon  Etienne  de  Byfance. 

TRYCHATA.^elon  Ortélius,  IfacUis  donne, 
ce  nojn  à fine  montagne  de  l’Eubée. 

TRYiMALIA  , lieu  dans  le  voifinage  de  la 
Servie  , félon  Cédrène. 

TRYPHALIA,  contrée  maritime  du  Pélopor- 
nèfe,  entre  la  MelTénie  & l’Elide,  félon  le  qua- 
trième livre  de  Polybe. 

TRYPHONIl  ou  Sancti  Triphonii  Tnsula, 
île  de  la  Propontide.  Il  en  efi  fait  mention  dans 
les  conflitutions  de  l’empereur  Alexis  Comnène. 

TUÆSIS  , golfe  fur  la  côte  orientale  de  l’üe 
d’Albion  , entre  le  golfe  Varar  & l’embouchure  du 
fleuve  Celnius , félon  Ptolemée. 

TUBANTE'j  ( les  Tubunus) , peuple  de  la  baffe 
Germanie,  au-delà  du  Rhin.  Pline  (Z..  K///),  en 
parle  fous  le  nom  de  Tubantii,  8c  Ptolemée  TBêcttroi 
(Z.  Il , c.  !i  ).  Un  favant,  Alting  (Notit.  Batavitz 
è'  Frivifa.  ant.')  , croit  que  le  nom  germain  étoit 
Tho-Büittn , & qu’il  leur  avoit  été  donné  parce 
que  c’étoit  une  troupe  de  gens  qui  changeoient 
fouvent  de  demeure  ; ce  que  l’on  appelle  encore 
aujourd’hui  Btndc  ou  Bandt. 

Cluvier  ( Géog.  antlq. , Z.  iii  ^ c.  12)  , a prouvé 
que  les  Tuhantes  avoient  habité  d’abord  les  pays 
appelés  aujourd’hui  les  comtés  de  Ruvcn.sberg  & 
de  la  Lippe  ; ainfi  le  village  de  Bentdorp  pourroit 
bien  avoir  reçu  fon  nom  de  fes  anciens  habitans. 

De  ce  pays  ils  paffèrent  fur  les  terres  qui  font 
entre  le  Rlnn  & la  Sala,  & que  les  Romains, 
avec  le  fecours  des  TreuBerii  & des  Ufipi  avoient 
enlevées  aux  Ménapiens  , puis  abandonnées  à leurs 
foldats.  Ces  terres  étoient  fans  doute  alors  vacantes  ; 
car  Tacite  i^Ann.  Z.  /;/ , c.  11  & ^6  ),  dit  que  les 
Chamaves , qui  ne  faifoient  que  de  les  occuper  , 
les  avoient  aulîi-tôt  laüTées. 

La  raifon  que  donne  Cluvier  pour  révoquer  en 
doute  cette  migration  des  Tuhantes,  n’efi  d’aucune 
folidité.  Il  prétend  que  Tacite  ne  fait  chaffer  les 
Ménapiens  par  les  Ufipiens  , qu’après  que  les 
Tuhantes*  eurent  habité  ces  terres.  Mais  il  efi  aifé 
de  répondre  que  Tacite,  dans  cet  endroit , n’entend 
pas  parler  de  ce  qui  fe  paffa  avant  Céfar  , & qu’il" 
raconte  feulement  ce  qui  fe  paffa  dans  ce  quartier  , 
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après  qu’il  eut  été  abandonné  aux  foldats  Romains , 
& toutes  les  fois  qu’ils  s’en  éloignèrent.  En  effet , 
il  donne  à entendre  que  la  première  fois  le  pays 
fut  occupé  par  les  Cliamaves , enfiiite  par  les  Tu- 
bantes , puis  par  les  Ufipiens;  après  cela  par  les 
Frifons,  & enfin  par  les  Ampfibariens.  Ainfi  Cluvier 
a eu  grand  tort  de  croire  que  Tacite  s’étoit  trompé  en 
cette  occafion.  Nous  voyons  encore  dans  cet  ancien 
hiftoricn , que  lesTubantes,  contraints  de  quitter 
le  pays,  furent  chercher  une  nouvelle  demeure 
chez  les  Ufipiens  & les  Cattes  , vers  les  fources 
de  la  Lippe , où  l’on  trouve  des  traces  de  leur 
nom  dans  le  village  de  Bentefuo.  Il  efi  à croire 
qu’après  la  défaite  des  Marfes  & des  Bruélères , 
les  Tubantes  allèrent  occuper  une  partie  de  leur 
pays  fur  les  deux  bords  de  la  rivière  de  Weebt, 
avant  que  les  Ampfibariens  s’y  fuffent  établis.  Trop 
de  lieux  portent,  dans  ce  quartier,  le  nom  de  ces 
peuples,  pour  qu’on  puilfe  douter  qu’ils  y aient 
fait  quelque  demeure.  On  y voit  Benda^e , qui 
lignifie  le  camp  des  Tubantes;  Bentkdn , la  de- 
meure des  Tubantes,  outre  Bendô  , Bmùn^t , Btnu , 
& peut-être  encore  quelques  autres.  Tout  cela 
porte  Altingà  conclure  que  les  Tubantes  ont  habité 
tout  le  pays  qui  efl  entre  l’Enus  & le  comté  de 
Benthein , y compris  ce  comté  & la  fécondé  Sa- 
lique.  ( Salland.  ) 

TUBERNICENSE  OPPIDUM  ( TuUmokt  ) , 
ville  de  l’Afrique , bâtie  en  forme  de  croifi’ant , 
dans  un  enfoncement,  entre  les  fommets  d’une 
montagne , à fept  lieues  au  fud-ouefl  de  Tunes. 

Pline  en  fait  mention. 

TUBERNIS , ville  de  l’Afrique , dans  la  Mau- 
ritanie Tingitane. 

TUBERO  ou  Tomeros,  fleuve  de  l’Afie  , au 
voifinage  de  l’Arie  , félon  Pomponius  Méh,  Ce 
fleuve  eft  nommé  Tomeros  par  Arrien , & cet  au- 
teur dit  qu’il  coule  entre  les  fleuves  Indus  & Arabis 
ou  Arbis. 

TUBIENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , dans 
la  Mauritanie  Sitifenfe,  & aux  confins  de  la  Nu- 
midie.  Il  en  efl  fait  mention  dans  les  aéles  de  la 
conférence  de  Carthage. 

TUBINIENSIS  ou  Tubuniensis,  fiège  épif- 
copal  d’Afrique  , dans  la  Numidie , félon  la  con- 
férence de  Carthage , & la  notice  épifcopale  d’A- 
frique. 

TUBUCCI  , petit  lieu  de  la  Lufitanie , près 
du  T(ig:us , vers  l’efl:  de  Scalabis. 

TUBULBACENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , 
dans  la  Byfacéne,  félon  la  conférence  de  Carthage. 

TUBUNENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Mauritanie  Céfiirienfe , félon  la  notice 
des  évêchés  de  cette  province. 

^ TUBURBITANORUM  MAJORUM , fiège 
épifcopal  d’Afrique  , félon  la  conférence  de  Car- 
thage. 

Cette  ville  étoit  épifcopale  du  temps  de  S.  Cy- 
prien,  qui  étoit  fort  uni  avec  fon  évêque  Sadatus  ; 
«elle  étoit  furnommée  Licernarui , pour  qu’on  la 
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difiinguât  d’une  autre  ville  que  Ton  àppeloit  Tu~ 
burbo  Minus , ou  la  petite  Tuburbe,  dans  la  même' 
province. 

Sainte  Perpétue  & fainte  Félicité , avec  les  com- 
pagnons de  leur  martyre  , étoient  de  cette  ville  ^ 
au  temps  de  l’empereur  Sévère  , cinquante  ans 
avant  S.  Cyprien;  c’ttoit  parce  que  fainte  Maxime, 
fainte  Doi-iatille  & fainte  Seconde  étoient  de  cette 
ville,  qu’on  les  nomme  les  martyres Tubiubitaines. 
S.  Faufle,  évêque  de  Tuburbes,  écrivit  beaucoup 
contre  les  donatifies , fous  le  règne  de  Conftantin.  Il 
afiifta  au  concile  d’Arles  en  314.  S.  Serf  ou  Serve 
martyr  au  cinquième  fiècle , fous  Huinéric,  roi 
des  Vandales,  étoit  de  cette  ville. 

Tuburbitanobum  minorum,  fiège  épifcopal 
d’Afrique , dans  la  proconfulaire , félon  la  confé- 
rence de  Carthage. 

C’étoit  pour  diftinguer  cette  Tuburbo  , qu’on  la 
défignoit  par  le  nom  de  minor.  Veye^  l’article  pré-, 
cèdent. 

TUBURBUM  MINUS  ou  Tuburbo  , ville  de 
l’Afrique,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’itinéraire 
d’Antonln.  Elle  étoit  fiiuée  fur  la  rive  gauche  du 
fleuve  Bagradns , à fix  lieues  à l’ouefi  de  Tunes , 
& à fix  lieues  au  fud-eft  de  Mate''enfe  Oppidum. 

On  y voit  les  ruines  d’nn  amphithéâtre. 

TUBURNICENSIS,  fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfulaire,  félon  la  nonce  épifcopale  d’Afrique^ 

TUBURSICENSÎS  , fiige  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Numidie,  félon  la  conférence  de  Carthage. 

TUBURSieUBURENSIS  , fiège  épifcopal  de 
l’Afrique  proconfulaire,  félon  la  notice  épifcopale 
d’Afrique. 

TUBUSICENSTS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Numidie,  don  la  notice  des  évêchés  de 
cette  province. 

TUBUSUBDITANUS,  Tubusuetu  ou  Thu- 
GUSUBDITANUS , ficge  épifcopal  d’Afrique , dans 
la  Mauritanie  Sitifenfe,  félon  la  notice  épifcopale 
d’ A friqne. 

TUCA,  ville  que  Dion  Cafilus  femble  indiquer 
en  Afrique. 

TUCABATH,  ville  de  l’Afrique  , dans  l’ir.té-' 
rieur  de  la  Libye  , félon  Ptolemce. 

TUCABORENSIS , fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfulaire,  fclon  la  conférenee  de  Carthage.- 

TUCCA  TEREBINTHINA  {Sheckd  ) ville 
de  l’intérieur  de  l’Afrique.  Elle  étoit  fituce  près 
& au  fud-ouefi  à'AJfurus.  Ptolcmée  en  fait  men- 
tion. 

TUCCABORI  owThucCABORî  {Tuckaaber), 
village  de  l’Afrique  , fitué  au  fud-ouefi  de  Tu- 
burbum,  fur  la  rive  gauche  du  fleuve  Baprada.  Il 
en  eft  fait  mention  par  S.  Cyprien  & par  S.  Aii- 
guftin. 

TUCCENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  Byfacène , félon  la  conférence  de  Carthage. 

Tuccensis,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans  la 
Numidie  , félon  la  conférence  de  Carthage. 
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Tuccinsis  ou  Thuccensis  , fiège  épifcopal 
d’Afrique  , dans  la  Mauritanie  Sitifenfe , félon  la 
notice  des  évêchés  de  cette  province. 

TUCCI  ( Martos  ) , ville  de  l’Hifpanie , dans 
la  Bétiq&e,  au  fud  de  Cafliilo.  Nous  voyons  par 
Pline  que  cette  ville  fut  nommée  Aiigufla  Gtmdla  ; 
& Appian  la  nomme  feulement  Gcmella , en  par- 
lant de  la  guerre  de  Viriathus  ; mais  c’eft  en 
employant  le  nom  qu’elle  portoit  de  fon  temps  , 
pour  un  temps  où  elle  ne, le  portoît  pas  encore; 
car  ce  nom  de  Gcmella , elle  ne  le  prit  qu’au  temps 
des  empereurs  , d’après  la  légion  qui  y fut  établie. 

TüCCi,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  la  Bétique  , 
à peu  de  diflance  à l’ouefl  ù'Hifpalis.  On  n’en 
fait  rien  d’intéreffant. 

On  ignore  quelle  ville  moderne  y répond. 

TUCCITORA  , nom  d’un  village  que  Ptolemée 
indique  dans  le  nôme  de  Libye. 

TUCUBI  ou  Tacubis,  v ile  de  l’Hifpanie, 
dans  la  Lufitanie , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 
Elle  eft  nommée  Tacubis  par  Ptolemée.' 

TUCULÜS , lieu  de  l’Afrique  propre , fur  la 
route  de  Carthage  <à  Alexandrie , entre  Digdica 
& Banadedari , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

TUDÆ  , ville  de  l’Hifpanie  citéneure , chez 
les  peuples  Gravît,  félon  Ptolemée. 

TUDELASCA,  fleuve  de  l’Italie,  dans  la  Li- 
gurie , félon  Ortélius , qui  cite  une  ancienne  inf- 
cription  fur  cuivre,  confervée  à Gênes. 

TUDER  i^Todi) , ville  de  l’Italie,  dansPUm- 
brie  , au  fud-oueft,  dans  les  montagnes., C’étoit 
une  petite  ville  qui  devint  colonie  Romaine. 

Le  nom  que  l’on  lit  ici  efl  celui  qui  fe  trouve 
dans  les  écrivaiits  du  fiécle  d’Augufte  : dans  ceux 
du  moyen  âge,  comme  Paul  Diacre,  & quelques 
autres , écrivent  Tudercum,  Frontin  lui  donne  le 
nom  de  Tida  coLonia  Tudcr. 

TUDERNUM  , ville  de  l’Italie , dans  l’Etrurie , 
félon  un  fragment  de  Fitinérairc  d’Antonin. 

TUDERTES  : c’eft  ainfi  que  Pline  nomme  les 
habitans  de  la  ville  de  Ttuhr. 

TÜDES,  ville  de  l’Hifparde , fur  la  route  de 
Bracara  à Àfturîca,  entre  Limia  &;  Btiriida , félon 
Pitinéraire  d’Antonin. 

TUDROMlÜM,  lieu  que  l’hifloire  Mifcellanée 
femble  placer  aux  environs  de  la  Bulgarie. 

TVEROBIUS,  fleuve  de  Pile  d’Albion.  Pto- 
lemée en  indique  i'embouchure  fur  la  côte  occi- 
dentale. 

TUESIS,  ville  de  Pile  d’Albion,  chez  les  Fo- 
ccma-  i , félon  Ptolemée. 

1 UFICANI.  Pline  nomme  ainfl  les  habitans  du 
Tuficum , ville  de  l'Italie. 

TUFICUM,  v'ille  de  l’Italie,  félon  Frontin, 
dans  fon  livre  des  limit.s. 

TUGENI , peuple  d’entre  les  Hclvétiens  , dans 
la  contrée  uom.mée  Pagus  Turenus , & qui  confi- 
ncût  avec  le  pays  des  Ambrons , des  Tiguriens 
1k  des  Rhétiens. 
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^ TUGGENSIS  CIVITAS  (Mejlura),  ville  de 
l’Afrique , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Elle  étoit  fitiiée  dans  les  plaines  qui  font  au-' 
defî'ous  de  Larihus  Colonia, 

Tuggensîs  ou  Municiptum  Togiæ,  fiège 
epifcopal  de  l’Afrique  proconfulaire  , félon  la  con- 
férence de  Carthage. 

TUGIA,  chez  les  Baflitans,  au  fud  de  Mentefa 
Baftitana , & au  nord-oueft  de  Ba(li. 

Tugia  , ville  de  PHifpanie,  fur  la  route  de 
Cajlulo  à Malaca  , entre  Cajlulo  & Traxinum  , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

TUGMA , ville  de  l’Inde  , au-delà  & prés  du 
Gange , avec  le  titre  de  métropole , félon  Pto- 
lemée. 

TüISI , peuple  de  PHifpanie , vers  la  fource  du 
fleuve  Ebrus , dans  le  pays  des  Cantabres,  félon 
Strabon. 

TULANENSIS , fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfulaire  • félon  la  notice  épifcopale  d’Afrique. 

TULCIS  , petite  rivière  de  PHifpanie.  Elle 
moiiilloit  la  ville  deTarragone,  félon  Pomponius 
Mêla. 

TULEDON , montagne  de  l’Italie  , dans  la 
Ligurie , aux  environs  de  la  ville  de  Genua , felort 
une  ancienne  infeription  fur  cuivre  , confervée 
dans  cette  ville  , & citée  par  Ortélius. 

TULEUS  ou  Thuleus  , lieu  de  la  Thrace ,' 
dans  la  province  de  Rhodope,  félon  Procope. 
Cet  auteur  dit  que  c’étoit  une  des  fcrterefPes  que 
l’empereur  Juflinicn  fit  élever  dans  cette  province. 

TÜLINGI  , peuples  de  la  Gaule  , dans  le  voi- 
fmage  des  Helvétiens,  félon  Céfar. 

T ULINSïI , peuples  de  l’Afrique  , dans  la  Mau- 
ritanie céfarienfe , félon  Ptolemée. 

Ce  peuple  habitoit  dans  une  plaine,  vers  le 
fud-eft  du  mont  Phrurcejus. 

TULIPHÜRDUM,  ville  de  la  Germanie  , félon 
Ptolemée. 

TULISUPvGIUM , ville  que  Ptolemée  indique 
dans  la  Germanie. 

TULLICA , ville  fituée  clans  l’intérieur  de  l’Hif- 
panie  eitérieure , & qui  appartenoit  au  peuple 
Carifîi , félon  Ptolemée. 

TULLIENSIS  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfulaire  , félon  les  actes  du  concile  de  Car- 
thage , tenu  l’an  525. 

7'ULLUM,  nom  d’une  montagne  de  l’lllyrie> 
félon  Strabon. 

Tullum  (Tow/),  ville  de  la  Gaule.  Ptokmée 
donne  deux  villes  aux  Leuci,  Tullum  & NaJLmi; 
& l’une  & l’autre  de  ces  villes  fe  trouvent  dans 
l'itinéraire  d'Antonin  & dans  la  table  de  Peutinger. 
La  notice  des  principales  villes  de  la  Gaule  ajoute 
le  nom  de  la  capitale  à Ci.lui  de  Leuci , fous  la 
première  Belgique , Civiles  Lcucorum  Tullo. 

Quoique  ce  nom  fe  foit  confervé , lorfque  la 
plupart  des  capitales  ont  perdu  celui  qui  leur  étoit 
propre , parce  qu’elles  ont  pris  celui  du  peuple 
cù  ■ elles  tenoient  le  premier  rang  ; cependant  il 
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tft  mention  de  Tullum  fous  le  nom  de  Laid , 
clans  un  diplôme  de  Dagobert  I , & dans  plu- 
fieurs  auteurs  des  vies  des  rois  de  France  de  la 
fécondé  race.  M.  WeiTeling  cite  la  vie  de  Léon  IX  , 
dont  le  pontiticat  eft  du  onzième  fiècle , dans 
laquelle  la  ville  de  Toul  eft  appelée  Lcuca  urbs. 

TULONIUM  ou  Tullonium,  ville  de  l’in- 
térieur de  l’Hifpanie  , chez  le  peuple  Varduli , félon 
Ptolemée. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin  , cette  ville  eft  mar- 
quée fur  la  route  à'Afiurica  à Burdigala  , entre 
Suijfatium  ÜL  Alha. 

TUMANUNA  , municipe  de  l’Afrique,  dans 
la  Mauritanie  céfarienfe , félon  la  table  de  Peu- 
tinger. 

TUMAR  , lieu  important  de  l’Afrique , dans 
le  mont  Aurafe,  Selon  Procope,  les  Romains  s’en 
emparèrent,  & réfolurent  de  ne  plus  l’abandonner. 

T;UMARRA  , ville  de  l’Afrique , dans  la  Mau- 
ritanie céfarienfe , félon  Ptolemée. 

TUMMARA,  lieu  de  la  Perfe , dans  le  vbi- 
finage  du  Tigre , félon  Zofime. 

TUNCASSI,  peuple  Scythe,  du  nombre  de 
ceux  qui  furent  vaincus  par  les  Huns , félon  Jor- 
nandès. 

TUNCENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique , dans 
la  Numidie , félon  la  conférence  de  Carthage. 

TUNES  ( Tunis  ),  ville  de  l’Afrique,  en  grande 
partie  lur  une  colline  , à l’oueft  & fur  le  bord  du 
port  nommé  Stagnum  par  Procope.  Cette  ville 
étoit  vers  le  fud-eft  de  Carthage , & environnée 
de  lacs  & de  marais.  Tite-Live  a parlé  de  Tunes. 

TUNEYENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans 
la  proconlulaire  , félon  la  conférence  de  Carthage. 

TUNGRl,  ou  les  Tongres.  Selon  Tacite,  le 
nom  de  ce  peuple  avoir  fuccédé  à celui  de  Ger- 
main , par  lequel  on  défignoit  les  premiers  des 
peuples  d’au-delà  du  Rhin  qui  avoient  enlevé  des 
terres  aux  Gaulois.  Mais  félon  d’autres  auteurs, 
les  Tongres  habitoient  le  pays  de  Liège  long- 
temps avant  l’entrée  des  Romains  dans  les  Gaules. 
Vainqueurs  des  Eburons , ils  leur  fuccédèrent , au 
point  que  ceux-ci  furent  entièrement  oubfés. 

Les  Contrafiens  ôc  les  Suniques  reconnurent  leur 
fouveraineté  Ils  conquirent  infenfiblement  tout  le 
pays  qui  répond  aux  comté  è’Oye  , au  Limbourg  , 
aw  diitriét  d’Aix-la-Chapelle  & à celui  dé  Cologne. 
Peu  après  ils  paffèrent  la  Meufe  & s’étendirent  dans 
la  Flandre , le  Brabant , le  Hainaut , le  comté  de 
Namur  jufqu’à  Maftricht.  Quoique  cette  nation  ait 
été  fubjuguée  par  les  Francs,  & qu’Attiia  , à la 
tête  des  Huns,  ait  achevé  de  l’exterminer,  on 
voit  cependant  que  les  évêques  confervoient  le 
titre  d’évêques  de  Tongres,  dont  la  jurifdicfrcn 
s’étendeit  jufqu’au  diocéfe  de  P^eims.  Malincs  , dans 
ce  même  temps  à-peu-prês,  fous  le  pontificat  de 
Paul  IV  , reconnoiîîoit  la  jurifdiétion  des  évêques 
dont  le  frè^e  primitif  étoit  à Tongres. 


T U R 457 

TüNGRORUM  FONS,  eaux  minérales  de  la 
Gaule  Belgique , dans  le  pays  du  peuple  Tungri , 
félon  Pline. 

TUNNOCELUM  , ville  de  l’île  d’Albion , félon 
la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

TUNTOBRIGA,  ville  de  l’Hifpanie  citérieure , 
chez  les  Callaïques  Brucariens , félon  Ptolemée. 

TUNUDISENSE  OPPIDUM.  Pline  nomme  ' 
ainfi  une  des  places  que  les  F.omains  avoient  dans 
l’Afrique  propre.  Elle  eft  appelée  Tùunujdu  prn- 
Ptolemée. 

TUNUGABENSLS , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
félon  la  conférence  de  Carthage. 

TUNUSUDENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
félon  la  conférence  de  Carthage. 

TUOLA  ou  Tu  OLE  , fleuve  de  l’île  de  Corfe. 
Ptolemée  en  indique  l’embouchure  fur  la  côte 
orientale. 

TUPATA,  nom  d’une  ville  de  l’Afie.  Elle  étoit 
plus  orientale  que  Chorafa , félon  Siméon  Séthi , 
cité  par  Ortélius. 

TUPATUS  , nom  d’un  fleuve  de  l’Inde  ; il  va 
fe  perdre  dans  VAcefines , félon  Arrien. 

TUPHIUM , ville  de  l’Egypte , dans  la  Thé- 
baïde,  félon  Ptolemée. 

TURANIANA  , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la 
partie  orientale  de  la  Bétique,  vers  le  fud-oueft 
d’é/r/. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin , cette  ville  eft  mar- 
quée fur  la  route  de  CajluLo  à Malacca , entre  {7rd 
& Murgi. 

TURAPHILUM  (Shil-Ellah),  ville  de  l’Afrique, 
dans  la  Mauritanie  Céfarienfe , félon  Ptolemée. 

Elle  étoit  fituée  dans  les  montagnes  de  l’intérieur, 
au  fud  àTcofium. 

TURBA,  ville  de  l’Kifpanie  , félon  Tite-Live. 

Turba  , ville  de  la  Novtmpopulani , chez  les 
Aquitains  , dans  la  Gaule.  Dans  la  notice  des  pro- 
vinces, Civitas  Turba  ubi  Cajlrum  Bigurra , eft  une 
des  cités  de  la  Novempopulane.  C’eft  la  caoitale 
des  Bigerroncs  ou  Bigerri , nommée  Civitas  Bigurra 
par  Grégoire  de  Tours,  en  parlant  d’un  accord 
fait  entre  les  rois  Childebert  & Gonrran.  On  a 
dit  depuis  Tarvia  & Tarbe. 

Le  fiège  épifcopal , dans  le  lieu  qui  étoit  Caflrum 
Bigurra.,  eft  nommé  le  Sade. 

Turba.  Voye^  Turbula. 

TURBANÏA,  fontaine  de  la  Paleftine  , an  pied 
du  mont  Gelboé,  félon  Guillaume  de  Tyr. 

TURBESSEL , lieu  fortifié  de  l’Afie , dans  la 
Mélbpotamie  , au  voifmage  de  l’Euphrate , Ôc  à 
vingt-quatre  milles  d’Edefié , félon  Guillaume  de 
Tyr. 

TURBULA  ^Teruel),  ville  de  l’Hifpanie  ci- 
térieure , au  fud , mais  en  tirant  vers  le  fud-oueft. 

Ptolemée  la  nomme  Tuib.ia  , & on  penfe  oue 
c’eft  la  même  que  Tite-Live , X.  xxxiii , c.  ^4 
appelle  Turba.  On  y voit  que  les  tlifpaniens  avoient 
été  battus  l’an  de  Pvome  J57,  par  Q.  Minuciusj 
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qu’ils  avoient  eu  douze  mille  hommes  tués,  8c 
que  Budr.r , un  de  leurs  chefs , avoit  été  pris  , 
ti.  le  refte  mis  en  fuite. 

Cette  ville  étoit  fituée  au  nord-cft  de  Segobriga. 

TURCÆ  , peuples  qui  habitoient  aux  environs 
des  Palus  Méotides  , iclon  Pomponius  Mêla.  Ils 
font  indiqués  dans  le  voifinage  des  Portes  Caf- 
piennes,  dans  Thifloire  Mil'cellanée. 

Selon  Eiiflathe , les  Perfes  donnent  le  nom  de 
Turcæ.  aux  Huns. 

TLJRCI , peuple  ainfi  nommé  par  Suidas. 

TURCIÙNGI,  peuples  de  la  Scythie  en  Eu- 
rope , félon  Jornandès. 

TURCOPULI  : il  efl  fait  mention  d’un  peuple 
de  ce  nom  par  Grégoras. 

TÜRDE,  ville  de  l’Italie,  chez  les  Vdumhrî, 
félon  Ptolemée. 

TÜRDETANI , les  Turdellans  , peuple  confi- 
dérable  de  l’Hifpanie  , dans  la  Bétique. 

On  voit  par  Strabon  , qu’ils  occupoient  une 
grande  partie  de  la  Bétique,  puifque  cette  pro- 
vince , qui  tiroit  l’un  de  fes  noms  du  fleuve 
Bœds  , prenoit  des  Turdétans  celui  de  Turdétanie: 
kcthovci  S's  Ànro  fjÀv  Ta  îroTct/4»  BeciTuny  ecVo' 
«Tê  Tcat'  eyoïzciVTov  TovpS'üTcivici.y. 

Etienne  de  Byfance  dit  aulTi  que  le  nom  Bœti- 
que  & Turditanie  (car  il  met  un  i au  lieu  de 
ïéta) , étoient  fynoynmes.  Peut-être  étoit-ce  -parce 
que  ce  peuple  étoit  puiflTant,  que  l’on  regardoit 
les  TurduLi  comme  étant  le  même , ou  du  moins 
n’en  formant  qu’une  partie.  Quelques  auteurs  ce- 
pendant , & c’étoient  fans  doute  les  mieux  inftruits  , 
puifque  Polybe  efl  de  ce  nombre,  mettoient  les 
Turdet.tni  au  nord  des  Turduli.  Ptolemée  en  fait 
aulTi  deux  peuples  différens. 

Au  verte,  ces  Tudétans  paflToient  pour  être 
les  peuples  les  plus  éclairés  de  l’Hifpanie.  Ils  s’ap- 
pliquoient  à l’étude  de  leur  langue  ; ils  avoient 
d’anciennes  hirtoires  & des  loix  écrites  en  vers: 
on  les  regardoit  aurti  comme  les  plus  polis  de 
toute  la  province  , à caufe  du  commerce  qu  ils 
avoient  avec  les  étrangers , & particuliérement 
avec  le  Phéniciens. 

Lorfque  les  Phéniciens  abordèrent  pour  la  pre- 
mière fois  fur  les  côtes  de  la  Turdétanie  , ils  y 
trouvèrent  l’argent  fi  commun , que  tous  les  meu- 
bles les  plus  vils  de  ce  peuple  étoient  de  ce  métal  : 
on  cite  entre  autres  les  lits  des  enfans  nouveaux- 
nés  & les  tonneaux.  Les  navigateurs  firent  alors 
ce  que  font  encore  ceux  de  nos  jours  chez  les 
nations  qui  ne  connoiflent  pas  le  prix  que  nous 
attachons  à ce  qu’ils  polTèdent  ; ils  leurs  offrirent 
des  bagatelles  8t  de  petits  objets  de  clincaillerie , 
pour  les  meubles  qu’ils  prenoient  en  échange.  On 
dit  que_  dans  ce  premier  voyage  les  Phéniciens 
reçurent  une  fi  grande  quantité  d’argent , que  leurs 
vaiffeaux  - s’en  trouvant  remplis  & leur  avidité 
n’étant  pas  fatisfaite,  ils  en  forgèrent  des  ancres.. 

Quelques  auteurs  modernes  ont  dit  que  cette 
grandç  quantité  d’argent  en  Hifpanie , venoit  d’un 
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embrâfement  de  quelques  parties  des  Pyrénées , 3 
la  fuite  duquel  on  avoit  découvert  des  mines  à 
la  furface  de  la  terre.  Mais  il  n’étoit  pas  befoin 
de  recourir  aux  Pyrénées , où  ce  n’eft  pas  de  l’argent 
que  l’on  trouve.  11  y avoit  des  mines  d’argent 
dans  la  Bétique.  Le  Marianus  nions , aéluellement 
Sierra  Morena , en  renfetmoit  à MckiUum  , à MeU 
laria , 6’c.  ; & de  nos  jours  on  trouve  encore  des 
traces  de  ces  anciennes  mines  dans  la  partie  que 
j’indique  ciu  côté  de  Guadaicanal , de  Conllantine. 

Les  Phéniciens  ayant  fait  alliance  avec  les  Hé- 
breux du  temps  d’Hiram  , roi  de  Tyr , ami  de 
David  & de  Salomon  , ils  leur  indiquèrent  les 
richeffes  de  l’Hifpanie  ; du  moins  cjuelques  auteurs 
le  croient.  Mais  ils  ajoutéi>t , fans  en  avoir  aucune 
preuve , que  c’étoit-la  qu’étoir  l’Ophir  de  Salomon  ; 
& ce  n’ert  pas  du  tout  mon  opinion.  On  peut 
voir  à ce  fujet  les  articles  Ophir  , Tharsis  & 
Troglodytæ. 

Strabon  dit  que  les  Turdétains  , lorfqu’ils  eurent 
été  fournis  aux  Rom.ains  , prirent  les  mœurs  de 
leurs  vainqueurs,  & oublièrent  leur  propre  lan- 
gage pour  celui  des  Romains.  Leurs  provinces  fur- 
pailérent  les  autres  en  richeffes  & en  propreté 
d’habits , en  honnêteté  & en  zèle  religieux. 

On  retiroit  alors  de  ce  pays  quantité  de  fro- 
ment, du  vin  , de  l’huile,  des  pois,  du  miel, 
de  la  cire , du  fafran , du  vermillon , & fur-tout 
des  laines  très-fines. 

Géographie  de  la  Turdétanie , félon  Ptolemée. 

1°.  A l’orient  de  l’embouchure  du  fleuve  y^nas- 
Onoba  (EJluaria, 

L’embouchure  orientale  du  fleuve  Er.t's. 

Les  fources  de  ce  fleuve. 

Le  golfe  voifin  d’ÂJla. 

2®.  A l’occident  de  l’embouchure  du  fleuve 
Arias  (i): 

Bal/a, 

OJJonoba. 

Le  promontoire  Sacrum. 

L’embouchure  du  fleuve  Calipodes, 

Salacia. 

Ccctobrice. 

3°.  Dans  les  terres: 

Canaca,  Ofea. 

Séria,  Cxriana. 


(i)  Mais  Ptolemée  met  ici  des  lieux  qui  appatenoient 
à la  Luiltanie. 


« 


t/rîiM. 

lUipiil^U 

Stiîda, 

Pluccî. 

Sala. 

Nabrijfa. 

Ugia. 

Jfla. 

Corticata. 

Lcclia. 

Jtalica. 

Mdxilna, 

U cia. 

Carijfa. 

Calduba, 

Pcefula. 

Sapuntla. 

AJindurn. 
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Nertobrlga, 

Contributa, 

Rc^ina. 

Curfus. 

Mirobri^a. 

SpoUûnum. 

Leva  magna. 

j/palis. 

Obulcola. 

CaVeuîa. 

Olcajlrum. 

Uurbona, 

Bafilippo. 

Fornacis. 

Arfa. 

AJ'yla. 

Ajlygir.  _ 

Charnionia, 


TURDETANORUM  URBS,  ville  de  rHif- 
panie , dans  la  Béiique , au  pays  des  Turdetani. 
Elle  Bit  ruinée  par  les  Romains , félon  Tite- 
Live. 

TÜRDITANUS, fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  Byfacëiie  , félon  la  lettre  que  les  évêques  de 
ce  pays  adreffèrent  à l’empereur  Conftantin. 

TURDULÏ  ( ks  Turduks  ) , peuples  de  l’Hif- 
panie  , dans  la  Bétique,  vers  le  iiid-eft , de  l’autre 
côté  des  montagnes. 

Pline  indique  des  Turduli  dans  la  Liifitanie  & 
dans  TKirpanie  citérieure.  Mais  , félon  Strabon  , 
les  Turduli  & les  Turdetani  étoient  le  même  peuple , 

ils  lubitoient  dans  la  Bétiqiie. 

Ptolemée  leur  attribue  les  villes  fuivantes. 

Géographie  des  Turduli , félon  Ptolemée, 

I®.  SurRa  côte: 


Manejlhei  hortus. 

Belonis , A.  oAia, 

Junonis  ttmplum. 

Belon , ville. 

2®.  Dans  les  terres: 

Sain. 

Sala. 

Itnrgis. 

Balda. 

Vogia. 

Ebora. 

Calpurniana, 

Catciiia. 

Onoba. 

Ilipula  magna. 

Cinniana. 

Sella. 

Corduba. 

Vefeis. 

Julla. 

EJeua. 

Obulcvm. 

yjjîigis. 

Arcilacis. 

Calicnla,  ' 

Detonda. 

Lacibis. 

Murfis. 

Sacilis. 

Salduba. 

Lacippos. 

Tucci, 

llliberls. 
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TURECIONÎCUM , lieu  de  la  Gaule  dans  la 
province  Viennoife,  au  fud-cA  de  Vienne,  chez 
les  Allobroges. 

La  table  de  Peutinger,  dit  M.  d’Anville,  trace 
une  route  de  Vienne  à Cularo  (GronolDle),  & les 
lieux  intermédiaires  fur  cette  route  font  Turecio- 
nicum  & Morginnum. 

On  ne  fauroit  douter  que  ce  dernier  nom  ne 
foit  Moiran , dont  la  diAance  à Grenoble  s’accorde 
avec  l’indication  de  la  table , qui  eA  Xlîii.  Il  faut 
donc  trouver  Turecionicum  entre  Vienne  & Moiran. 
La  diAance  à l’égard  de  Vienne  eA  marquée  XV, 
& à l’égard  de  Morginnum  Xîin  , comme  elle  eA 
rejettée  entre  Morginnum  & Cularo.  Mais  en  con- 
fidérant  le  local , je  vois  que  les  indications  de 
la  table  de  Vienne  à Morginnum  ne  remplilTent  pas 
ce  qu’il  y a d’efpace  de  Vienne  jufqu’à  Moiran; 
car  cet  efpace  peut  s’eAirner  de  29,000  toifes  au 
moins,  ce  qui  renferme  38  milles  romains,  fans 
compter  ce  que  la  mefure  itinéraire  , dans  un  pays 
inégal , doit  avoir  de  plus  que  la  mefure  direéte. 

Après  avoir  examiné,  ajoute-t-il,  fur  le  paffage 
de  la  voie,  fi  quelque  lieu  n'auroit  pas  quelque  rap- 
port à Turecionicum  , je  m’arrête  à Ornacien  , près 
de  la  côte  de  S.  André  ; & la  diAance  entre 
Ornacien  & Moiran  eA  déterminée  de  14  à 15,000 
toifes  , dont  il  réfulte  19  milles  romains.  Or,  entre 
cette  pofition  & Vienne , il  conviendra  de  compter 
20.  Ainfi  de  Vienne  à Moiran  39.  {^Notice  de  la 
Gaule  , p.  66j  ). 

TURENSIS  ou  Turrensis  , Aêge  épifcopal 
d’Afrique  , dans  la  Byfacène  , félon  la  conférence 
de  Carthage. 

TURENUM,  petit  lieu  de  Tltallc , dans  la 
partie  de  la  grande  Grèce  appelée  VApulie. 

TURGANA,  île  lur  la  côte  de  l’Arabie  heu- 
reufe.  Il  y avoir  un  très -grand  temple  dédié  à 
Sérapis,  félon  Ammien  Marcellin, 

TURIA , Aeuve  d’Italie , dans  la  Campanie , 
félon  Cluvier,  qui  le  place  au-deAbus  de  ï Allia: 
mais  voye^  Turias. 

TURIAS  ( le  Guadalavlar') , Aeuve  de  rHifpanie 
citérieure , fur  le  bord  duquel  étoit  bâtie  la  ville 
de  Vakntia. 

Ce  Aeuve  eA  nommé  Turium  par  Pline , & Turias 
par  SalluAe. 

Turias,  rivière  ou  rulATeau  de  l’Italie,  félon 
Silius  Italiens , qui  en  parle  ainfi  ( L.  xui , v.  j ) ; 

. . . Nulla  Iccdens  ubi  gramina  ripa 
Turin  deducit  lenuem  fine  nomine  rivum 
Et  tacite  tufeis  inglorius  affluit  undis. 

On  croit  que  c’eA  la  même  rivière  que  Tite- 
Live  ( L.  XXVI , c.  Il) , met  à fix  milles  de  Rome. 
Mais  Sigonius  & Gronovius,  au  lieu  de  ad  Turiam 
fiuvium  , lifent  ad  Tutiam  fluvium.  Comme-les  ma- 
nuferits  de  Tite-Live  varient,  & oue  dans  quel- 
ques-uns de  Silicus  Italiens  on  lit  Tucia  & Tutia , 
1 au  lieu  de  Turia , il  eA  diAîcile  ^ au  reAe  aAez 
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indiftercHt  de  dire  laquelle  de  ces  ortliographes 
cfl  la  meilleure.  ( Voyei  Thüria  ). 

TURIASO  (Tiir.jçona  ou  TaraTyyna'),  ville  de 
l’intérieur  de  rHifpanie  citérieure  , au-fud-oiieft. 
Pline  parle  avec  éloge  de  fon  fer.  On  voit  fur 
une  médaille  d’Augulle , & lur  une  de  Tibère, 
qu’elle  fut  municipale.  La  tête  de  femme  qui  fe 
trouve  fur  quelques  médailles  de  Turiajo  , eft 
foupçonnée  par  le  P.  Florez  , être  celle  de  Livie  , 
femme  d’Augufte. 

Cette  ville  étoit  à l’eft  de  Numance  , & au 
fiid-oueft  de  Calapirls, 

TURICUM  ( Zurich  ).  Une  infcription  trouvée 
à Zurich  , fait  mention  de  cette  ville  fous  le  nom 
de  Statio  Turiccnfis. 

Turkiim  étoit  dans  l’Helvétie , au  fud-oueft  de 
Vitodurum.  Ceft  en  altérant  ce  nom  que  l’on  en 
fait  Zurich. 

TURIGA  , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Bétique. 
Selon  Pline , elle  étoit  autrefois  appelée  Uculii- 
niaciim. 

TURII  ou  Thurii,  peuple  de  l’Italie,  dans 
le  lieu  nommé  Turinum , félon  Céfar. 

TURINGI  ou  Toringi  , peuples  de  la  Ger- 
manie , félon  Sidonius  Apollinaris  & Végétius. 

TURINUM  , lieu  de  l’Italie  , dans  le  territoire 
duquel  étoit  fituée  la  ville  de  Cofa  ou  Compfa , 
félon  Céfar. 

TURISSA , ville  de  l’Hifpanie , au  pied  des 
Pyrénées,  dans  le  pays  des  Vafcons,  au  nord-eft 
de  Pornpclo. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin  elle  eft  marquéa  à 
dix-huit  mille  pas  de  la  haute  Pyrcnée. 

Quelques  géographes  ont  cru  que  cette  ville 
étoit  la  même  que  ['Ituriffa  de  Ptolemée  ; mais 
M.  Marqua  les  didingue.  Selon  lui , TuriJJ'a  eft  la 
ville  de  Subir! , entre  Burguette  & Pampelune  ; 
au  lieu  que  Vhurijfa  de  Ptolemée  eft  Tolofa , dans 
le  Guipufcoa. 

TURITANI  , peuples  de  l’Hifpanie,  dans'  la 
Bétique  , félon  Etienne  de  Byfance. 

TURIVA,  n(fm  de  l’une  des  deux  fatrapies  de 
la  Baftriane  , qui  furent  enlevées  aux  Grecs  par 
les  Parthes  Eucratides , félon  Strabon. 

TURIUM.  Voyei  Turia. 

TURMENTINI , peuples  de  l’Italie , dans  la 
fécondé  région  & dans  l’intérieur  des  terres , félon 
Pline. 

TURMODIGI  , peuples  de  l’Hifpanie.  Ils  ' 
étoient  de  l’aflemblée  générale  de  Clunia,  & ils 
y meiioient  avec  eux  quatre  peuples , parmi  lef- 
quels  étoient  les  Scgifamonenfcs  & les  Seglfamcju- 
liinfts , félon  Pline.- 

TURMOGUM,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  l’in- 
térieur de  la  Lufitanie , félon  Ptolemée. 

TURMULOS  , lieu  de  l’Hifpanie  , entre  Cajlra 
Cœcilia  & Rufliciuna  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

TURNACUM  (Tournay),  ville  de  la  Gaule, 
dans  El  fécondé  Belgique , chez  les  Nervü^ 
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te  Les  plus  anciens  monumens  qui  en  font  mérfs 
tion  font  l’itinéraire  d’Antonin  & la  table  de 
Peutinger.  On  trouve  dans  la  notice  de  l'empire 
une  milice  romaine  diftinguée  par  le  nom  de  cet»e 
ville  , Niiwenis  Turnaccnfium.  La  notice  des  pro- 
vinces de  la  Gaule  met  Tutnacutn  au  rang  des 
cités  de  la  Belgique  fécondé  ; & parce  que  le  nom 
des  Acn-ü  ne  paroît  pas  dans  cette  notice  , comme 
celui  de  beaucoup  d’autres  peuples  indiqués  par 
le  nom  qu’avoit  pris  leur  capitale  , il  y a apparence 
que  l’ancien  territoire  de  cette  puilTante  nation  s’y 
trouve  partagé  entre  les  deux  cités  de  Cambray 
& de  Tournay.  La  ville  de  Tournay  a mérité 
depuis  d’être  appelée  Civitjs  Regalis.  C’ed  ainli 
que  S.  Ouen  s’exprime  dans  la  vie  de  S.  Eloi  ; 
c’eft  qu’elle  a été  la  réfidence  de  plufieurs  rois. 

La  jurifcuélion  du  fiège  épifcopal  de  Tournay 
s étendoit  fur  tout  ce  qui  compofe  aujourd’hui  les 
diocefes  de  Gand  & de  Bruges. 

TURNI , ville  de  l’Italie,  dans  l'intérieur  de  la 
Calabre , félon  Ptolemée. 

TURNI  LACUS  , nom  d’un  lac  de  l’Italie , 
félon  Columelle. 

TURNUS,  fleuve  de  l’Italie,  dans  l’Umbrie  , 
félon  Vibius  Séqueller. 

TUROBOLl  MINOR  ou  Turublum  minus,’ 
lieu  de  l’île  de  Sardaigne , fur  la  route  de  Tihuhe 
à Caralis  , entre  Tibulx  & Ekphantaria , félon  l’iti- 
néraire d’Antonin. 

TUROBRICA  , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la 
Bétique , félon  Pline. 

TUROCELO,  ville  de  l’Italie,  dans  l’Umbrie,' 
félon  Pline.  Cet  auteur  la  furnomme  Netrolium 
& félon  quelques  exemplaires,  Vetriolum 

TURODI  , peuples  de  l’Hifpanie  citérieure.’ 
Ptolemée  leur  donne  la  ville  de  Aquez  Lezœ.. 

TURONES  ou  Turoni,  peuples  de  la  Gaule.' 

. Leur  pays  confinoit  avec  celui  des  cités  maritimes , 
félon  Céfar.  Lucain  leur  donne  l’épithête  d’Z/t^a- 
bilis  : 

Injlabiles  Turoncs  circumjîta  Cajlra  coercent. 

Luc.  L.  I,  V. 437. 

Selon  Ptolemée , ils  polTédoient  une  ville  qu’il 
nomme  Cccfarodunum , & il  appelle  le  peuple 
rupii  ; ce  qui  efl  encore  une  faute. 

Ce  nom,  comme  on  le  voit,  s’écrivoit  de  deux 
manières.  Pline  dit  Turoncs,  & Tacite  Turonü, 

Quoique  leur  capitale , ainfi  que  la  plus  grande 
& la  meilleure  partie  de  leur  territoire  fût  au 
midi  de  la  Loire  , & que  l’Aquitaine  , augmentée 
en  étendue  par  Augufle , fe  foit  étendue  jufqu’à 
cette  rivière , cependant  les  Turoncs  qui  étoient  un 
peu  vers  le  nord-ouefl , appartenoient  à -la  troi- 
fième  Lyonnoife , dont  leur  ville  devint  la  mé- 
tropole. 

Ils  avoient  la  réputation  de  ne  pas  aimer  la  guerre  ; 
Tacite  les  nomme  Turoni  imbcllcs , & Sidoine  Apol- 
linaire ditauffi  d’eux,  büU  timentes  dejendit  Turoncs^ 

Turonês 
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Turoves  ( Tours  ).  On  ne  fait  pas  le  premier 
nom  de  cetre  ville  de  la  Gaule.  Elle  étoit  fitiiee 
fur  la  Loire  , en  face  de  reinbouchiire  du  Caris 
ou  Carus.  C’étoit  la  capitale  de  la  cité  des  Jurones  : 
on  conjeélure  qu’elle  étoit  fortifiée  , parce  que  les 
Romains , en  lui  donnant  le  nom  de  Cczjar , y 
ajoutèrent  celui  de  Dunum , qui  défigne  ordinai- 
rement les  lieux  fitués  fur  quelque  élévation , & 
qii’il  n’y  a point  d’élévation  ni  de  montagnes  à 
Tours.  Dans  la  fuite  elle  prit  le  nom  du  peuple  , 
ou  peut-être  fut-ce  le  premier  nom  qui  reprit  fon 
avantage. 

La  fituation  avantageufe  de  cette  ville  & la 
beauté  du  pays , furent  probablement  la  caufe  de 
la  préférence  que  lui  accorda  Honorius , en  Téta- 
bliuant  métropole  de  la  troifième  Lyonnoife. 

Lorfque  l’empire  Romain  fut  détruit  datis  les 
Gaules  , les  Wifigoths  s’étoient  rendu  maîtres 
de  toute  la  partie  fituée  au  midi  de  la  Loire , la 
ville  de  Turoncs  tomba  en  leur  pouvoir , fous  le 
règne  d’Euric  ; & elle  y étoit  encore  fous  celui 
d’Alaric  en  506.  Mais  Clovis  ayant  vaincu  & 
tué  ce  prince  en  507  , il  fe  rendit  maître  de  tout 
ce  qui  s’étendoit  de  la  Loire  aux  Pyrénées , & il 
aflujettit  la  ville  de  Turoncs.  Ce  fut  depuis  qu’elle 
changea  fon  nom  en  celui  de  Tours;  & de  cette 
époque  fon  hiftoire  appartient  à la  géographie 
moderne. 

TURONI , peuple  de  la  Germaaie , félon  Pto- 
lemée. 

TUROQUA , ville  de  l’Hifpanie , fur  la  route 
de  Bracara  à Aflurtca  , entre  Burbida  & Aqu<z 
Cchnitz , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

TURREBLANDENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afri- 
que , dans  la  Byfacène , félon  la  notice  épifcopale 
d’Afrique. 

TURRENA  AUGUSTALIS , ville  de  l’Italie , 
dans  l’Etrurie , félon  le  livre  des  origines , cité 
par  Ortélius. 

TURRE  TAMALLIENSIS , fiège  épifcopal  de 
l’Afrique  proconfulaire  , félon  les  aétes  du  concile 
de  Carthage,  tenu  l’an  348. 

Turre  Tamallumensis  , fiège  épifcopal  d’A- 
frique , dans  la  Byfacène , félon  la  conférence 
de  Carthage. 

TURRES,  petit  lieu  de  la  grande  Grèce  , dans 
le  Brutium.  On  en  trouve  plufieurs  fous  cette 
dénomination  & fous  celle  de  ad  Turrim.  C’étoient 
des  toursj  qui  fervoient  à renfermer  des  corps-de- 
garde  , ou  d’autres  troupes. 

T URRES  Albæ  , lieu  de  rHifpanie , dans  la 
Lufitanie , chez  les  Cdtici , félon  Ptolemée. 

Turres  Ammeniarum  , fiège  épifcopal  d’A- 
frique , dans  la  Numidie , félon  la  notice  épifco- 
pale d’Afrique. 

Turres  Annibalis,  nom  de  deux  lieux,  dont 
l’un  étoit  en  Afrique  , & l’autre-  en  Hifpanie , 
félon  Pline.  Le  dernier  étoit  entre  Acholla  & 
Thapfus  , félon  Tite-Live. 

Gcograp  hi  c ancienne.  Tome  ///, 
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Turres  Aurælianæ,  lieu  de  l’Italie,  danÿ 
la  Peucétie,  fur  le  bord  de  la  mer,  à l’eft  de 
Barium.  On  croit  le  retrouver  dans  le  lieu  appelé 
aéluellement  Polignano. 

Turres  'Julianæ  , lieu  de  l’Italie , fur  la  route 
à'Odrontum  à AquiLonia , entre  Turres  Aureliana.  & 
Beros. 

TURRIM  (ad)  (^Tourves  «Ce  lieu  efi  place 
par  l’itinéraire  d’Antonin,  entre  Matavonium  & 
Tegulata , & la  difiance  de  Matavonium  efi  mar- 
quée XIII , & XIV  à l’égard  de  Tegulata.  La  table 
de  Peutinger  fe  trouve  conforme  à cette  dernière 
difiance;  mais  elle  doit  être  corrigée  pour  l’autre, 
en  fubfiituant  xiii  à xvil  qui  s’y  trouve. 

« Or , ce  lieu  , dont  le  nom  efi  ici  Turris  , con- 
ferve  en  quelque  forte  fa  dénomination  dans  celle 
de  Tourves , qui  fe  lit  Torreves  dans  l’ancien 
Pouillé  , au  diocèfe  d’Aix  , rapporté  par  Honoré 
Bouche  , & Torvis  dans  les  bulles  de  Grégoire  ’VII 
& d’innocent  III  ».  ÇNoticede  la  Gaule  ^par  M,  d’ An-, 
ville. 

TURRIS,  nom  d’une  ville  bâtie  par  Trajan^ 
fur  le  bord  du  Danube.  Selon  Procope,  l’empe- 
reur Jufiinien  envoya  une  ambafiâde  aux  Antes 
& aux  Efclavons , pour  les  prier  de  venir  habiter 
dans  cette  ville. 

Turris  , lieu  ou  ville  de  laMœfie , fur  la  route  dû- 
ment d’Or  à Byfance  , entre  Remifiap.a  & Meldia  , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Turris  Alba  , lieu  de  l’Afie,  dans  la  Perfide  ; 
aux  environs  de  la  ville  de  Suze , félon  Pline. 

Turris  Alba  ou  Turre  Alba  , fiège  épifcopal 
d’Afrique  , félon  la  conférence  de  Carthage. 

Turris  Augusti  , lieu  de  l’Hifpanie , près  de 
la  rivière  de  Sars  , félon  Pomponius  Mêla. 

Turris  Cæsaris  , lieu  de  l’Italie,  dans  l’A- 
pulle , entre  Barium  & Egnatia , félon  la  table  de 
Peutinger. 

Turris  Cæsaris,  lieu  de  l’Afrique  propre; 
à quinze  milles  de  Sugus  & à quarante  milles  de 
Cirta , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Turris  Calarnea  , lieu  de  la  Macédoine; 
entre  le  mont  Athos  & le  fleuve  Strymon , félon 
Pomponius  Mêla. 

Turris  Caligulæ  , ou  Tour  de  l’empereur 
Caligula.  On  fait  que  ce  prince  ayant  été  avec 
fon  armée  jufques  fur  les  bords  de  l’Océan , vers 
l’embouchure  du  Rhin , pour  fe  venger  de  ce  que 
la  mer  avoit  englouti  quelques-uns  de  fes  vaifibaux  , 
il  fit  mettre  fes  troupes  en  bataille,  & défia  au 
combat  cet  élément.  Le  défi  ne  fut  pas  accepté. 
Alors  il  fit  ramafier  par  fes  troupes  une  grande 
quantité  de  coquillages  comme  autant  de  dépouilles 
de  l’ennemi , & fit  même  élever  une  tour  comme 
un  monument  de  fa  viéloire. 

Cette  tour  a fervi  long-temps  de  phare  pour 
montrer  l’entrée  du  fleuve. 

N.  B.  Ses  ruines  font  aujourd’hui  fous  les  eaux  J 
à plus  d’une  lieue  de  Britten  , vers  Catwyck  ; & 
les  pêcheurs  rapportent  que  quand  ils  jettent  leûrs 
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filets  en  cet  entiroit , ils  ramènent  des  branches 
d’arbres  , & Tentent  avec  le  croc  des  reftes  de 
bâtiment.  Je  dois  , peut  - être  ajouter  ici  que 
ce  fort  de  Britten  eft  fous  les  eaux , mais  que 
la  mer  l’a  quelquefois  laiiTé  à fec  , particulié- 
rement en  1596,  pendant  quinze  jours.  Quel- 
ques auteurs  penfent  avec  beaucoup  de  vraifem- 
Blance , qu’il  étoit  le  camp  de  l’armee  de  Caligula. 
Il  paroît  aulfi  que  c’eft  lui  que  l’on  trouve  defigné 
dans  les  auteurs  anciens  par  les  noms  à'Arx  , de 
Prccfidiarium  & A’ Armmtarium, 

Turris  Condiensis  ou  At>  Turres  Con- 
CORDIÆ  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , dans  la  Nu- 
midie  , félon  la  notice  des  évêchés  d’Afrique. 

-Turris  Ferrata  , lieu  de  la  Pannonie,  près 
de  Sinnium.  C’eft  où  fut  aflaftiné  l’empereur  Probus , 
félon  Aurelius  Viéfor. 

Turris  Hannibalis  {El  Mtdta  ou  Africa), 
ville  de  l’Afrique  , fituée  dans  une  péninfule , à 
cinq  milles  au  fud  de  Thapfus. 

Par  fes  ruines , on  voit  qu’elle  a été  confidé- 
rable  & fone. 

Turris  Lapidæa  , lieu  de  l’Afie,  dans  le  pays 
du  peuple  Sacre  , félon  Ptolemée. 

Turris  Ovidi  , lieu  de  la  Thrace , à l’entrée 
du  Bofphore  de  Thrace,  fur  la  côte  du  Pont- 
Euxin. 

Turris  Rotunda  ou  Torre  Rotunda  , 
fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans  la  Numidie,  félon 
la  conférence  de  Carthage. 

Turris  Stratonis  , au  fud  de  Car  farta , lieu 
de  la  Paleftine.  ( Voyc;^  PhæniCIA  ). 

Turris  Tamalleni,  lieu  de  l’Afrique  propre, 
fur  la  route  de  Tacapa.  à la  grande  Leptis , entre 
Agariabre  & ad  Templum  , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

TXJRRUS,  fleuve  de  l’Italie,  dans  la  Vénétie, 
félon  Pline. 

Ce  fleuve  fe  joignoit  an  Nalijo  , à quelque  dif- 
fance  au  fud  de  Forum  Juliu 

TURSAMBICA  TRALAGORRA  , lieu  de  la 
Gaule  , dans  la  Novempopulanie  , félon  la  notice 
des  provinces  des  Gaules. 

TURSENA , lieu  de  Tltalie , fur  la  voie  Au- 
rélienne,  félon  un  fragment  de  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

TüRUDENSIS,  fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfulaire , félon  la  conférence  de  Carthage. 

TURULÏS  , fleuve  de  l’Hifpanie  citérieure. 
Ptolemée  en  indique  l’embouchure  dans  le  pays 
des  Edétains. 

TURULLUS , lieu  de  la  Thrace , au  nord  de 
Ptrinthus , fur  le  Zorulus , & peu  loin  à l’oueft 
du  Macron-Tichos, 

Turüllus  , ville  la  Thrace  , félon  Suidas. 
( Voyei  Turrullus  ). 

TURUM , ville  de  la  Norique,  fur  la  route 
de  Pons-Omi  à un  lieu  nommé  ad  Cafira , entre 
f^onf-Otni  Jovifura  yidon  ritinéraire  d’Antonj'n. 
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TURUNTUS , fleuve  de  la  Sarmatie  EaropéerMlçJ 
Ptolemée  en  indique  l’embouchure  entre  celle  dtf 
Rubo  & celle  du  Cliefnus. 

TURUPII.  Foyei  TuRONES. 

TURUPTIANA  , ville  de  l’Hifpanie  citérieure  ÿ 
dans  le  pays  des  Calldici  Lucenfù , félon  Pto- 
lemée. 

TURUSITANUS  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfulaire  , félon  la  conférence  de  Carthage. 

TURZA  ou  Türceta  {Bousha)  , ville  d’A- 
frique , à fix  lieues  au  fud-oueft  de  Tunes. 

Ce  n’eft  plus  qu’un  monceau  de  ruines. 
TURZO  ( Tru^i^a)  , ville  d’Afrique,  dont  fait 
mention  Ptolemée.  Elle  étoit  fiutée  à huit  lieues 
à l’oueft  de  Ficus  Augujli. 

TUSCA  (laZaint),  fleuve  de  l’Afrique.  Il 
féparoit  l’Afrique  propre  de  la  Numidie,  félon 
Pline. 

TLJSCAMIENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Mauritanie  céfariehfe,  félon  la  notice  des 
évêchés  de  cette  province. 

TUSCANENSES,  peuples  de  l’Italie,  dans 
l’Etrurie , félon  Pline. 

TUSCANIA , au  nord-eft  de  Tarquinü , petit 
lieu  de  l’Etrurie  ; il  avoit  pris  fon  nom  des  Tufei , 
& a donné  en  quelque  forte  le  fien  à la  Tofeane. 

TUSCI , peuples  de  la  Sarmatie  Afiatique , 
entre  le  mont  Caucafe  & les  monts  Cérauniens, 
félon  Ptolemée, 

Tusci.  Pline  nomme  ainfi  la  maifon  de  cam- 
pagne qu’il  avoit  dans  l’Efnirie  , & qui  étoit  fituée 
vers  la  fource  du  Tibre. 

Tusci,  lieu  de  l’Italie,  chez  les  Senones , au 
fud-oueft  de  Seflinum. 

Tusci  & Tuscia.  Foyei  Etruria. 
TUSCULANUM  , lieu  de  l’Italie , fur  la  rive 
du  lac  Bmacus  , au  nord-oueft, 

T USCULANUM  CiCERONis  , c’eft  - à - dire  , 
maifon  de  campagne  de  Cicéron  à Tufculum. 
M.  l’abbé  Chaupi , dans  fon  ouvrage  ftir  la  maifon 
de  campagne  d’Horace , a très-bien  démontré  que 
cette  maifon  devoit  être  ftir  le  haut  de  la  mon- 
tagne & non  à Gulta  Ftrraca , comme  plufieurs 
auteurs  Font  prétendu. 

Cette  fuperbe  maifon  étoit  compofée  air  moins 
de  trois  grands  corps  de  bâtiment , d’un  portique 
de  bahrs,  d’un  très-grand  parc,  de  très -belles 
pièces  d’eau.  11  paroît  qu’il  y avoit  trois  étages: 
d’abord  le  rez-de-cbaufl'ée  ; au  - defllis  étoient  les 
pièces  qui  portoient  le  nom  de  Lycée;  & au-defliis 
de  celui  - ci , V Académie,  C’étoit  dans  le  Lycée 
qu’étoit  la  bibliothèque  ; il  étoit  entouré  de  belles 
allées  pour  la  promenade , & d’où  s’étoit  formé 
le  nom  de  la  feéie  péripatéticienne.  Cette  maifon 
étoit  d’ailleurs  ornée  avec  une  dépenfe  que  l’on 
aiiroit  peine  à croire  , fi  l’on  n’avoit  une  idée  de 
la  fortune  immenfe  des  premiers  perfonnages  de 
la  république,  aux  temps  dont  je  parle.  Ce  fut , 
dit  M.  l’abbé  Chaupi , dans  le  Tufculanum  de 
Cicéron  que  parut  la  prçnqjère  table  de  ce  bois  de 
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c%clre , r>  rare  & fi  cher , qu’il  ne  put  l’acquérir 
qu’au  prix  d’un  million  de  fellerces  (i)  ; ce  qui  fait , 
félon  l’eflimation  de  M.  l’abbé  Chaupi,  environ 
250000  livres  tournois.  Les  fiâmes  qu’il  avoit 
fiiit  venir  de  Mégare  lui  avoient  coûté  deux 
millions  quatre  cens  mille  fefierces , ce  qui  doit 
faire  de  notre  monnoie  cinq  cens  mille  livres.  Il  y 
en  avoit  un  très-grand  nombre  d’autres  , & Cicéron 
en  nomme  plufieurs  dont  il  faifoit  le  plus  grand 
cïS.  On  voit  des  vefiiges  de  cette  maifon  près 
de  Frafcati , dans  le  lieu  appelé  aujourd’hui  i Cen- 
trant , ou  plutôt  i Grottoni  d'Amadci.  Ce  font  des 
voûtes  fouterreines  qui  formoient  le  rez-de-chauflee 
& fervoient  de  caves , dont  il  parcît  qua  les 
anciens  n’avoient  pas  l’ufage  ; ces  ruines  s’étendent 
encore  bien  plus  loin. 

Tusculanum  Luculli,  ou  la  maifon  de  cam- 
pagne de  Lucullus , fi  tuée  à Tufculum.  Ce  Romain 
qui , après  avoir  débuté  par  le  barreau  , avoit  été 
enfuite  homme  de  cabinet , puis  militaire  , avoit 
fini  par  s’abandonner  a une  mollefie  fi  exceflive , 
que  c’efi  prefque  par  l’excès  de  fon  luxe  & de  fes 
dépenfes  qu’il  a été  connu  des  fiècles  qui  ont 
fuivi  le  fien.  Pendant  fon  commandement  il  avoit 
exigé  par -tout  de  fi  fortes  contributions,  qu’il 
avoit  pu  enrichir  confidérablement  le  tréfor  public  , 
& que  l’on  fut  ofFenfé  de  la  quantité  de  richefles 
qu’il  faifoit  pafler  dans  le  fien.  Il  en  avoit  fait 
bâtir  plufieurs  maifons  de  campagne  ; celle , entre 
autres , de  Tufculum  étoit  fi  vafie , les  bâtimens  fi 
multipliés  occupoient  une  fi  grande  quantité  de 
terrein  , que  l’on  difoit , en  l’en  raillant , qu’il  avoit 
accordé  plus  de  champs  à fes  frotteurs  qu’à  fes  la- 
boureurs. Du  moins  c’eft  ainfi  que  je  rends  ce  paf- 
fage  de  Pline  : Qui  in  genere  cenforia  cajligatio  erat. 
Minus  arare , ^uàm  verrere.  ( Pline  , L.  XVIII,  c.  6 ). 
Si  quelque  chofe  peut  réclamer  un  peu  d’indul- 
gence en  faveur  de  tant  de  dépenfe,  c’efi  qu’il 
avoit  à Tufculum  une-  bibliothèque  fi  confidérable  , 
que  Cicéron  même  y trouvoit  des  livres  qui  n’é- 
loient  pas  chez  lui.  On  y nourriflbit  des  oifeaux 
de  toutes  les  efpèces , & une  quantité  énorme  de 
poiflbns  difiribués  dans  différentes  pifeines.  Lorf- 
que  Caton  , fon  beau-frère , devenu  adminifira- 
teur  de  ce  vafie  héritage , en  qualité  de  tuteur 
du  fils  de  Lucullus  , voulut  vendre  les  poifibns 
rares  pour  diminuer  un  peu  ce  luxe,  il  en  retira 
'450000  fefierces  , c’efi-à-dire  , environ  100000  liv.  • 
11  paroît  très-démontré  à M.  l’abbé  Chaupi,  que 
la  ville  aéhielle  de  Frafcati  eft  bâtie  fur  les 
ruines  du  Tufculanum  de  Lucullus. 

N.  B.  Je  ne  parlerai  pas  des  autres  maifons 
de  campagne  fituées  dans  ce  meme  endroit.  On 
peut  voir  l’ouvrage  de  .M.  l’abbé  Chaupi  : Décou- 
verte de  la  maifon  -de  campagne  d’Horace , in-8^.  3 vol. , 
tomes  I & II. 


(1)  Le  fefterce  eft  une  petite  monnoie  d’argent  qui 
pefe  25  grains,  & que  l’on  peut,  par  cette  raifon  , 
cftimer  environ  5 fous  de  notre  monnoie. 
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TüSCÙLUM  {Frcfc.'iii  ou  Fr.ifc.ttl)  , ville  du 
Latium  , à peu  de  difiancede  Rome,  vers  le  fud-efi. 
Cette  ville,  à-peu-près  auflî  ancienne  qu’Albe, 
faifoit  remonter  fon  origine  au  temps  d’Ulyfie. 
On  lui  donnoit  pour  fondateur  Télégone,  fils  de 
ce  prince  & de  Circé.  Cette  opinion  étoit  telle- 
ment adoptée , que  l’on  regardolt  comme  étant 
de  la  poftériié  de  Télégone  la  famille  Mamilienne  ; 
& l’on  volt  un  Ulyfie  fur  les  médailles  qui  nous 
en  refient. 

Tufculum  ne  fe  difiingua  pas  moins  par  foil 
courage  que  par  fa  politique  à l’égard  des  Romains. 
Ses  habitans  étoient  à la  tête  des  alliés  dans  la 
guerre  des  peuples  Latins.  Elle  fut  enfuite  foiimife 
par  les  Romains,  & dét  int  municipale.  La  beauté 
de  fa  fituation  , fur  une  montagne  & entre  des 
collines , y avoit  attiré  les  plus  riches  d’entre  les 
Romains , qui  y avoient  de  fiiperbes  maifons  de 
campagne.  Voici  l’idée  qu’en  donne  Strabou:  « En- 
» deçà , dit  - il  (de  la  mafie  de  montagnes  où  ell 
n Prenefte  ) , il  en  efi  un  autre  où  l’on  voit  une 
» chaîne  haute  qui  commence  près  des  Algidus  , & 
» qui  forme  avec  le  mont  d’Albe  , une  vallée.  C’eft 
» fur  cette  montagne  que  s’élève  la  ville  de  Tuf- 
» culum  , ville  bien  bâtie  ; mais  ce  qui  la  rend  fur- 
» tout  recommandable,  ce  font  les  fiiperbes  châteaux 
» & les  beaux  parcs  qui  occupent  fes  dehors , 

H fur-tout  du  côté  de  Rome.  De  ce  côté  la  mon- 
»tagne  non  - feulement  s’étend  en  pente  douce, 

» mais  s’y  compofe  de  plufieurs  autres , toutes  d’uii 
»fol  également  bon  & abondant  en  eau.  On  ne 
» peut  exprimer  combien  de  ce  côté  il  préfentc 
» d’afpeéls  agréables.  Le  côté  du  mont  d’Alhe  n’eft 
» pas  moins  beau  , & l’on  en  a tiré  un  aufiî  grand 
» parti.  Plus  loin  efi  la  plaine  qui,  d’un  côté,  s’étend 
» jufqu’à  la  mer,  & de  l’autre  jufqu’à  Rome.  Le 
T>  côté  de  la  mer  efi  moins  riche , parce  que  l’air 
» y efi  m.oùis  bon , mais  le  côté  de  Rome  ne  le 
» cède  à aucun  autre  en  ornement  ; il  efi  fur-tout 
» remarquable  par  les  plus  belles  promenades». 

La  ville  de  Tufculum  étoit  donc  fur  la  partie  de 
la  montagne  qui  précédoit  immédiatement  fa  col- 
line & qui  fe  trouvoit  vis-à-vis  du  fommet  d’All>e, 
Horace  dit  de  cette  ville  : 

l , Superni  villa  candeus  Tu f cuti  ; 

ce  qui  indique  un  lieu  élevé.  Or,  dit  M.  l’abbé 
Chaupi , cette  partie  n’eft  pas  deuteufe  ; c’efi  celle 
que  les  gens  du  pays  nomment  il  Tufeulo , au  pied 
duquel  on  fe  trouve  dès  que  l’on  a franchi  la  col- 
line & que  l’on  efi  entré  dans  la  vallée.  C’efi  en 
effet  fur  ce  mont  que  l’on  en  retrouve  toutes  les 
vefiiges.  Selon  Tite  - Live  , Tufculum  avoit  une 
citadelle  qui  n’étoit  pas  mioins  confidérable  relati- 
vement à cette  ville,  que  le  Capitole  l’étoit  par 
rapport  à Rome;  on  en  reconnoît  encore  les  vefi 
tiges  fur  un  haut  rocher  qui  devoir  faire  partie 
de  la  ville  à l’efi.  Du  côté  de  l'occident  étoit 
l’amphithéâtre  j on  en  voit  encore  des  reftes  : dq 
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ce  même  côté  étolent  des  aqueducs , dans  lefquels 
on  peut  entrer  encore  par  une  ouverture  qui  eft 
dans  l’enclos  des  Camaldules.  Avant  de  parler  des 
plus  célèbres  maifons  de  campagne  qui  furent 
bâties  près  de  Tufculum  , &qui,  de  leur  pofition  , 
avoient  pris  chacune  le  nom  de  Jufciilanum  , je 
vais  ajouter  deux  mots  du  fort  de  cette  ville , & 
dire  d’où  lui  vient  fon  nom  moderne , puifque 
cela  n’a  pas  été  rapporté  au  mot  Frescati. 
( Ge'og.  mod.  '). 

Tufculum  avoit  continué  de  fe  foutenir  avec 
affez  d’éclat  ; Sc  il  efl  probable  que  par-là  même 
elle  avoit  excité  la  jaloufie  des  Romains.  En  1 1 67 
elle  prit  parti  pour  l’empereur  Frédéric  I , contre 
le  pape  Alexandre  ; & fes  troupes,  fous  la  conduite 
du  duc  Raimon  , battirent  les-  Romains.  Ceux-ci, 
furieux  de  honte  & de  dépit , réfolurent  de  s’en 
venger.  En  1191  l’empereur  Henri  V ayant  voulu 
fe  faire  couronner  à Rome,  & le  pape  ayant  exigé 
eue  ce  prince  éloignât  les  troupes  allemandes  qui 
etoient  dans  Tufculum , les  Romains  fe  hâtèrent 
de  profiter  de  l’état  de  foibleffe  dans  lequel  fe 
trouvoit  cette  ville.  Ils  la  prirent,  y commirent 
toutes  fortes  de  cruautés  , en  emmenèrent  les 
habitans , & la  déttuifirent  de  fond  en  comble. 
Cet  événement  efl  du  vendredi-faint  10  avril  de 
l’année  1 191  , félon  M.  de  S.  Marc;  ou  de  1 190  , 
félon  M.  l'abbé  Chaiipi.  Les  infortunés  Tufculans 
s’étant  fait  en  pleine  campagne  des  abris  de  bran- 
chages , appelés  en  italien  frafehe  ; on  appela  par 
dérifron  ceux  qui  en  étoient  à couvert , des  gens 
aux  branchages  , ou  les  Frafeaù  : de  - là  le  nom 
aéluel  du  lieu,  qui  ne  fe  trouve  pas  fur  le  mont 
où  étoit  Tufculum  , mais  fur  les  ruines  de  la  maifon 
de  Lucullus  , qu’il  appeloit  fon  Tufculanum,  ( Voyer^ 
ci-deffus'). 

TUSCUM  ou  Thusum  mare,  nom  de  la  partie 
de  la  mer  Méditerranée  qui  baignoit  les  côtes  de 
l’Etrurie  , & jnfques  fur  les  côtes  de  la  Sicile, 
félon  Pomponiiis  Mêla. 

TUSIAGATH  , ville  de  l’Afrique  , dans  l’in- 
térieur de  la  Mauritanie  céfarienfe , félon  Ptolemée. 

TUSO  , fleuve  de  l’Inde  , en-deçà  du  Gange , 
& où  il  fe  perd,  félon  Ptolemée. 

TUTATIO,  lieu  de  la  Norique,  fur  la  route 
ë[\4quLlée  à Lauriacum , entre  Gabromagus  & Ovi- 
labis  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

TUTELA , ville  de  l’Hifpanie , dans  la  Celti- 
bérie  , félon  Martial. 

TüTHOA  , rivière  de  l’Arcadie , qui  couloit 
de  l’eft  à l'oueft  au  fud  de  Telphufe , fe  jetoit 
dans  le  Ladon , au-deffous  à'Oncion. 

TUTIA  ou  Tutti  A,  ville  de  rHlfpanie  cité- 
rieure.  Les  Romains  la  reprirent  après  que  Ser- 
lorius  tut  afTaffiné  , & que  Perpenna  eut  été  vaincu 

livré  à Pompée , félon  Florus.  Pliitarqi’.e  la 
Homme  Tutti:. 

TUTICUM  , ville  de  l’Italie , dans  le  Samnium , 
félon  Ptolemée, 


T Y D 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin  cette  ville  efl  nommée 
Æqutis  Tuticus. 

TUTIENSES,  peuples  de  l’Italie,  dans  le  La- 
tium, & dans  la  première  région,  félon  Pline. 

TUTINI , peuples  de  l’Italie,  dans  la  Calabre , 
félon  Pline. 

TUTUNCRUS  ou  Tuncrus  , félon  les  diffé- 
rentes éditions  de  Sidonius  Apolinaris.  Cet  auteiil 
parle  d’un  fleuve. 

TUTZIS , ville  de  l’Egypte , entre  Talmx'  & 
PJelcls,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

TUXIÜM  , ville  de  l’Italie , & la  capitale  du 
Samnium  , félon  Plutarque.  Cet  auteur  rapporte 
que.  Fabius  Fabricianus , en  pillant  cette  ville , 
en  enleva  la  Vénus  viélorieufe  qui  y étoit  adorée, 
& la  fit  tranfporter  à Rome. 

TUZUDRUMES,  fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfulaire , félon  les  aéles  du  concile  de  Car- 
thage, tenu  l’an  525. 

TUZURITANUS,  Tusuritanus  ou  Tuziri- 
TANUS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , dans  la  Byfa- 
cène , félon  la  notice  épifcopale  d’Afrique  & la 
conférence  de  Carthage. 

TYANA,  ville  de  la  Cappadoce,  dans  la  pré- 
feélure  Tyanitide , félon  Ptolemee.  C’étoit  la  feule 
ville  de  cette  préfeéfure,  félon  Strabon  ;mais,  félon 
Ptolemée  , il  y en  avoit  trois  autres. 

Le  nom  de  cette  ville  lui  avoit  été  donné  par 
Thoas,  roi  de  la  Cherfonèfe  Taurique. 

Tyane  eft  fur-tout  connu  pour  avoir  été  la 
patrie  d’Apollonius , que  l’on  furnomme  de  Tyane  , 
célèbre  impofteur  de  fon  temps. 

Tyana  , contrée  de  l’Egypte , félon  Etienne 
de  Byfance. 

TYANITIS  PRÆFECTURÆ  , préfeaure  de 
l’Afie  , dans  la  Cappadoce  , au  pied  du  mont 
Taurus , près  des  Portes  Ciliciennes , qui  lui  faci- 
litoicnt  la  communication  avec  la  Cilicie  & la 
Syrie,  félon  Strabon.  Cet  auteur  ne  lui  donne 
que  la  feule  ville  de  Tyana  , & ajoute  que  la  contrée 
fe  nommoit  aufti  Eufebia  ad  Taurum  ; qu’elle  étoit 
fertile,  & confiftoit  en  plaines  pour  la  plus  grande 
partie.  Cet  auteur  ne  lui  donne  que  la  ville  de 
Tyana  ; mais  Ptolemée  en  marque  quatre. 

Dratæ.  Bafis, 

Tyana,  Sylaa. 
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TYBA,  lieu  de  l’Afie,  au-delà  de  l’Euphrate, 
félon  Cicéron. 

TYBERIM  , lieu  de  l’Afie , dans  la  Syrie , félon 
Guillaume  de  Tyr.  Cet  auteur  dit  que  de  fon 
temps  ce  lieu  éto'it  nommé  Toronum  Caflrum. 

TYBRESTÜS , ville  de  l’Arabie , fur  le  bord 
du  fleuve  Gyrbers , félon  Vibius  Séquefter. 

TYCHÆUM,  montagne  de  la  Grèce,  entre 
la  Béotie  ScTErétrie,  félon  Etienne  de  Byfance. 

TYDE  ( Tui  ) , ville  de  l’Hifpanic  citérieute , 
au  fud  à'Iria  Flavia. 

Sur  l’itiAéraire  d'Antonin  elle  eft  nommée  Judc  ; 


& Pline  , en  parlant  de  cette  ville , fe  fcrt  de  l’épl- 
thète  Cùjldlum,  qui  indiquoit  une  forterelTe,  im 

château.  , ^ ^ 

TYDEI  SEPULCRUM  {h  tombeau  de^  Tydee). 

Ce  tombeau  étoit  en  Grece  , dans  la  Beotie  , entre 
Jh'ebts  & Chalcis. 

Paufanias  , L.  jx  , c.  \8 , dit  que  près  du  tom- 
beau de  Mélanippus  étoient  trois  grolTes  pierres, 
que  ceux  qui  connoÜToient  les  antiquités  du  pays 
difoient  être  le  lieu  de  la  fépulture  de  Tydée, 
qui  avoir  été  tué  par  Mélanippus , quand  les 
Argiens  alTiégeoient  la  ville  de  Thèbes. 

TYDII , peuples  de  la  Sarmatie  Afiatique.  Pline 
les  indique  fur  le  mont  Caucafe. 

TYENIS  , fleuve  & ville  de  l’Afie , dans  la 
Colchide , félon  Etienne  de  Byfance. 

TYLANGIUM,  ville  du  Péloponnèfe,  dans 
la  Triphylie,  félon  Pelybe  , L.  iv.  Dans  le  meme 
endroit  cet  auteur  la  nomme  Stylangium.  Elle  efl 
nommée  Styllagium  par  Etienne  de  Byfance. 

TYLIS , ville  de  la  Thrace , fur  le  mont  Hamas, 
félon  Polybe  & Etienne  de  Byfaijce. 

TYLLESII  ou  Tylessos  , montagne  de  l’Italie , 
dans  la  grande  Grèce , félon  Lycophron  , cité  par 
Ortélius,  Etienne  de  Byfance  cite  aulfi  Lycophron , 
& la  nomme  Tylejfos. 

Tyllesii,  montagne  de  la  Theflalie , félon 
Cantérus. 

TYLUS,  ville  du  Péloponnèfe,  fut  la  côte 
du  golfe  de  Meflénie  , entre  les  îles  Tyrides  & la 
ville  de  LcuElrum , félon  Strabon. 

Cette  ville  eft  nommée  Œtyle  par  Paufanias  , 
& il  l’indique  fur  la  côte  orientale  du  golfe  de 
Meffénie  , entre  le  port  de  Mejjd  & Talama. 

M.  d’Anville  a adopté  la  leçon  de  Paufanias  , 
& comme  lui , l’attribue  à la  Laconie , mais  au 
bas  du  mont  Taygète  à l’oueft.  Du  temps  de  cet 
auteur,  on  n’y  voyoit  de  remarquable  qu’un  temple 
de  Sérapis  fur  la  place  publique , & une  ftatue 
d’Apollon  Carnéate. 

Son  nom  lui  venoit  d’un  ancien  héros  Argien , 
qui  fe  nommoit  Tylos  ou  Œtylos. 

Tylus  , île  du  golfe  Perfique , à vingt-quatre 
heures  de  navigation  de  l’embouchure  de  l’Eu- 
p’nrate , rcion  Arrien. 

Tylus  ou  Tylus  minor,  île  du  golfe  Per- 
fique , à dix  milles  de  la  grande  Tylos  , lèlon  Pline. 
Elle  eft  nommée  'Arados  par  Strabon  8i  Arathos 
par  Ptolemée. 

TYMANDENUS , fiège  épifcopal  de  l’Afie  , 
dans  la  Pifidie. 

TYMBRA  , ville  de  l’Afie , dans  la  Pifidie  , 
félon  les  aéles  du  fixième  concile  de  Conftanti- 
nople. 

TYMBRIANI , peuples  de  l’Afie  mineure , dans 
les  environs  de  la  Lycaonie , félon  Pline. 

TYMENÆI,  peuples  de  l’Afie.  Etienne  de 
Byfance  les  indique  dans  la  montagne  Tymmeeum, 


TYMENÆUM  , montagne  de  l’Afie  , dan?  le 
volfinage  de  la  Phrygie , félon  Etienne  de  By- 
fance. 

TYMENNA  , village  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Lycie  , félon  Etienne  de  Byfance. 

TYMES,  ville  de  l’Afrique,  dans  la  Lybie, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

TYMIUM , petite  ville  de  i’Afie , dans  la 
Phrygie,  félon  Eufèbe  & Nicéphore  Califte. 

TYMNISSUS , ville  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Carie , félon  Etienne  de  Byfance.  Pomponius 
Mêla  la  nomme  Tifanv/a  ou  Tijfanufa. 

TYMNÜS,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la 
Carie , félon  Etienne  de  Byfance.  Elle  tiroit  fon 
nom  du  promontoire  que  Pomponius  Mêla  appelle 
Tymnias. 

TYMPANIA  , ville  du  Péloponnèfe , dans  l’In- 
térieur de  l’Elide , félon  Ptolemée. 

TYMPHÆA  , ville  de  la  Thefprotie , félon 
Etienne  de  Byfance. 

TYMPHÆI , peuples  de  la  Thefprotie , vers 
les  fources  du  Pénée  , félon  Strabon. 

Pline  connoît  deux  peuples  de  ce  nom  ; il  en 
indique  un  dans  l’Etolie,  & l’autre  dans  la  Bi- 
faltie. 

TYMPHE , nom  d’une  montagne  de  la  Thef- 
protie , félon  Etienne  de  Byfance. 

TYMPHRESTUS  , montagne  de  la  Theflalie , 
au  voifinage  de  la  Dolople , félon  Strabon  ; & 
comme  Phœnix  régna  fur  ces  peuples,  c’eft  ce 
qui  a donné  occafion  à Lycophron* ( v.  420),  de 
dire,  en  parlant  du  retour  de  ce  prince  dans  fa 
patrie  : 

K/)v4ê<  'xpivri  Tvy.cf>psirTov  dvyuarcLi  AETctr. 

Abfcundtt  antequam , Tymphreflum  fpeÛaverit  colkml 

TYNA  ( Pakr')  , fleuve  de  l’Inde , dans  la  partie 
orientale  de  la  prefqu’île  en  - deçà  du  Gange  , 
félon  Ptolemée. 

Sur  la  carte  de  M.  d’Anville  ce  fleuve  eft  mar- 
qué au  nord  de  Maliarpha. 

TYNDARIDÆ oz^Tyndarides,  lieu  de  l’Afie, 
dans  la  Bithynie , fur  le  bord  du  Pont  - Euxin  , 
entre  Pofideum  & Nymphæuni , félon  Arrien. 

Denys  le  Périégète  indique  ce  lieu  fur  le  bord 
du  Pont-Euxin  , près  de  la  Colchide. 

TYNDARII  SCOPULI , écueils  de  la  mer 
d’Egypte,  au  nombre  de  trois,  félon  Ptolemée. 

TYNDARIS  {^Pandari) , ville  de  l’Afle , dans 
la  Colchide , fur  la  rive  droite  du  Phafis , à l’cft- 
nord-eft  de  Circœum , & au  fud  - oueft  de  Cyta 
( Cutatis  ) , à fept  lieues.  Pline  fait  mention  de  cette 
ville. 

Tyndaris  ( Tindare  ) , ville  de  la  Sicile  , vers 
le  fud-oueft , & de  l’autre  côté  d’un  petit  golfe  : 
elle  fut  colonie  romaine. 

Cettç  ville  eft  nommée  Tyndarium  par  Ptolemée , 
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&•  Tyndarls  par  Pline.  Ce  dernier  dit  qu’il  y en 
eut  la  moitié  de  détruite  par  la  mer. 

TYNDARIUM  , ville  de  la  Sicile,  félon  Pto- 
lemée  , qui  l’indique  ( i.  ///  , c.  4)  , entre  les 
embouchures  des  fleuves  Hdicon  & Tymethus.  Il 
efl  probable  que  c’eft  celle  que  Strabon  nomme 
Tyndarls  (^L.vi  ^ p.  266  ) ; Pline  {^L.  Iii , c.  S), 
lui  donne  le  titre  de  colonie. 

Dans  une  ancienne  infcription  fes  habitans  font 
nommés  IvvS'a.ftsïf  , ce  qui  fe  rend  en  latin  par 
Tyndarienfes  ; mais  dans  plus  d’un  endroit  des 
Verrinesde  Cicéron,  on  WtTyndaritani.  Peut-être 
par  cette  expreiTion  faut-il  entendre  les  feuls  lia- 
bitans  de  la  ville  ; au  lieu  que  par  celle  de  l’inf- 
cription  on  comprend  tous  ceux  qui  formoient 
l’état,  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne. 

Cicéron  la  qualifie  de  nobiUJJlma  civitas  , & en 
différens  endroits  il  la  place  au  nombre  des  villes 
les  plus  confidérables  de  la  Sicile.  Il  ajoute  ; Ses 
habitans  étoient  les  amis  & les  alliés  du  peuple 
Romain. 

Au  temps  de  Pline  la  mer  avoit  englouti  la 
moitié  de  cette  ville.  {L.  //  , c.  çz). 

Tyndarium  Prokontorium  : Zonare  nomme 
ainfi  un  promontoire  de  la  Sicile , qu’il  indique 
fur  la  côte  feptentrionale. 

Cet  auteur  rapporte  qu’en  l’année  de  Rome  495, 
fous  le  confulat  d’Attilius  Calatinus'Sc  de  Caïus 
Jiiilpitius  , la  flotte  des  Carthaginois  fe  mit  en 
embufeade  à l’abri  de  ce  promontoire , qui  tiroit 
fon  nom  de  la  ville  que  l’on  y avoit  bâtie. 

TYNDENSES  , peuples  de  l’Afrique,  aux  en- 
virons de  la  Mauritanie  Sitifenfe  ^ félon  Ammien 
Marcellin. 

TYNDIS  (Danda),  port  de  l’Inde,  fur  la 
côte  de  la  contrée  Limyrica , félon  le.  périple  de 
la  mer  Erythrée.  Il  devoir  être  vers  l’efl-fud-eft 
de  Naîtra, 

L’auteur  du  périple  dit  que  ce  port , comme 
celui  de  Mu^iris , apparrenoit  à un  prince  nommé 
Ceprobotus. 

Tyndis  {^Yanaon")  ^ fleuve  de  l’Inde,  dans  la 
prefqu’île  eh-deçà  du  Gange,  félon  Ptolcmée. 

Il  prenoit  fa  fource  vers  le  ai®  degré  de  lati- 
tude , couroit  au  fud-eft  fe  jeter  dans  la  mer , 
vers  le  17'  degré  de  latitude , entre  les  fleuves 
Dofaron  & Monda. 

TYNES  , nom  d’une  ville  de  la  Sicile,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

TYNIDRUM  ou  Thunutsronum  colonia 
{Hydrali)  , ville  de  l’Afrique , de  laquelle  Ptolemée 
fait  mention  ; il  la  place  à plus  de  deux  degrés  à 
l’oueft  de  Siçca  Veneria, 

TYNNA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  petite  Ar- 
ménie , & dans  la  préfeélure  nommée  Cataonla  , 
félon  Ptolemée. 

Tynna  , fleuve  de  l’Inde,  en-deçà  du  Gange: 
fon  embouchure  étoit  dans  le  pays  des  Avari , 
félon  Ptolemée, 
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TYORA , furnommée  Matknna  , ville  des  Abo- 
rigènes , félon  Denys  d’Halycarnafle , du  côté  du 
Latium.  Elle  étoit  diflingiiée  par  un  très -ancien 
oracle  de  Mars , dont  le  modefle  organe  étoit  un 
p:vert,  place  au  haut  d’une  colonne  de  bois. 

T YPÆA  MONS , petite  montagne  de  Tri- 
phylia , près  des  bords  du  fleuve  de  l’Alphée. 

Gne  loi  des  Eléens  ordonnoit  de  précipiter  du 
haut  de  ce  mont  toute  femme  qui  feroit  furprife 
alîiflant  aux  jeux  olympiques  , ou  même  qui  au- 
roit  paffe  l’Alphée  lors  de  ces  jeux.  Cette  loi  étoit 
fondée  fur  ce  que  les  athlètes  combattoient  nuds: 
or,  la  décence  ik.  le  bon  ordre  exigeoienc  que 
des  femmes  ne  fiiffent  point  admifes  à ce  fpeétacle. 

Gne  femme  cependant  qui  avoit  afllflé  aux 
jeux  , échappa  à la  rigueur  de  la  loi.  Elle  fe  nom- 
moit  Callipatira  ou  Phérénife  ; demeurée  veuve  , 
elle  n’avoit  qu’un  fils  , qui  fe  préparoit  à com- 
battre aux  jeux.  Perfuadée  que  ce  fils , nommé 
Pifidore , feroit  vainqueur  , elle  voulut  aflifler  au 
moment  même  de  fa  viâoire.  Afin  de  n’être  pa* 
reconnue  , elle  s’habilla  comme  .les  maîtres  d’exer- 
cice , & fe  prépara  avec  eux  dans  l’enceinte  qui 
leur  étoit  réfervée.  Il  arriva  ce  moment  qu’elle 
avoit  tant  defiré  & quelle  avoit  prévu:  Pifidore 
gagna  le  prix  ; ne  pouvant  alors  contenir  fa  joie  , 
& ne  délibérant  fi  on  feroit  grâce  à la  mère  ea 
faveur  du  fils , elle  lui  fauta  au  cou  & le  tint 
long-temps  ferré  entre  fes  bras.  La  nature , fi  élo- 
quente dans  ce  beau  moment , intérefla  pour  elle 
toute  l’alTemblée , Sc  l’on  pardonna , en  faveur  d’une 
affeélion  fi  refpeélable , un  crime  irrémifuble  à la 
fimple  curiofite. 

Mais  pour  qu’un  pareil  événement  n’eût  pas  lieu , 
il  fut  ordonné  que  dans  la  fuite  les  maîtres  d’armes 
paroîtroient  aux  jeux  aufli  nuds  que  les  autres. 

TYPHÆA  MONS.  On  n’a  rien  de  certain  fur 
la  pofition  que  les  anciens  aflignoient  à cette  mon- 
tagne. 

Comme  elle  étoit  fur-tout  défignée  écrafant  de 
fon  poids  l’énorme  géant  Typhon  , on  fent  bien 
qu’une  telle  défignation  n’étoit  pas  propre  à lui 
afl'igner  une  pofition  connue.  Il  efl:  à croire  que 
l’on  aura  qualifié  de  cet  avantage  quelque  volcan. 

Quelques  auteurs  l’ont  indiquée  en  Lydie , & 
d’autres  en  Cilicie.  On  fent  qu’il  ferait  ridicule  de 
s’appefantir  fur  ce  point  de  géographie  ; .mais  je  ne 
puis  m’empêcher  de  faire  remarquer  que  le  nom 
ATnarimt  dout  fe  fert  ’Virgile  (-Enéide,  L.  ç,  v. 
^16  ) , & que  l’on  dit  défigner  l'üe  appelée  aufli 
Ænuiria  $c  Pithc.tfa  ( aduellement  , placée 

dans  la  Méditerranée , en  face  du  promontoire  de 
Mifène;  que  ce  nom,  dis -je,  fembie  avoir  éié 
formé  à plaifir  par  Virgile,  des  deux  noms  grecs 
employés  par  Homère  dans  le  vers  290  du  cata- 
talogue , où  le  poète  dit , en  parlant  de  la  fitua- 
tion  du  mont  Typlicee  , qu’il  efl,  îv  hftp.otç,  chc[  Us 
Arirnéens.  Virgile  ne  faifar.t  qu’un  feul  mot  de  I3 
prépofition  & du  fubflantif,  a parlé  de  l’ile 
Jnarlmé  où  étoit  eiùéveli  le  géant  Typhon. 
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TYPHAONIA  PETRA  , nom  d’un  lieu  du 
mont  Caucafe  , félon  Apollonius, 

TYPHAONIUM,  nom  d’une  montagne  que 
Tzetzès  indique  dans  la  Béotie. 

TYPHIUM , montagne  de  la  Grèce , dans  la 
Béotie  , félon  Héfychiiis. 

TYPHOEUS,  nom  que  Silius  Italicus  donne 
ail  mont  Æina  , parce  que  l’on  difoit  que  le  géant 
Typhaon  ou  Typhon  avoir  été  enfoui  dans  cette 
montagne. 

TYPHONEUM  SPECUS,  caverne  de  l’Afie, 
dans  la  Cilicie  , félon  Pomponius  Mé1a. 

TYPHONIS  INSULA,  île  de  la  mer  Méditer- 
ranée , fur  la  côte  de  la  Troade , félon  Q.  Smir- 
neus  5 cité  par  Ortélius. 

Il  efl:  probable  que  c’eft  la  même  île  que  Ly- 
cophron  ncmme  Typhonis  fcopuli  ou  les  écueils  de 
Typhon.  Je  m’écarte  en  cela  de  l’avis  de  fon  com- 
mentateur Ifacius,  qui  croyoit  que  ces  Scopuli 
Typhonis  étoient  des  montagnes  de  Cilicie.  11  eft 
vrai  que  Pomponius  Mêla  {L.  i , c.  /_?  ) , indique 
en  Cilicie  une  caverne  qu’il  nomme  Typhoneum 
Spteus  ; mais  une  caverne  n’eft  pas  un  écueil. 

Je  préfume  que , d’après  l’idée  fabuleufe  que 
Typhon  avoir  été  écrafé  par  les  foudres  de  Jupiter , 
on  aura  donné  le  nom  de  ce  géant  à plufieurs 
endroits  cù  fe  voyoient  des  traces  de  volcan. 

TYPHRESTUS , ville  & montagne  de  la  Thef- 
falie , dans  la  Trachinie , félon  Etienne  de  Byfance. 

TYR  , ville  de  la  Phénicie  , disante  de  23  mille 
pas  de  Sidon  fa  rivale,  félon  l’itinéraire  d’Antonii-, 

Il  y a eu  deux  villes  de  ce  nom  en  Phénicie  ; 
la  première , fituée  dans  le  continent  & plus  an- 
cienne ; la  féconde , dans  une  î'e  voifme. 

Hérodote  donne  à cette  dernière  , qu’il  avoit 
vue  , une  époque  très  ancienne:  il  raconte  qu’ayant 
demandé  à des  prêtres  qui  dèîfervoient  un  temple 
combien  il  y avoit  de  temps  qu’il  étoit  bâii,  ils 
lui  répondirent  que  leur  temple  étoit  auîTi  ancien 
que  la  ville,  qui  fubfifloit  depuis  2300  ans,  & 
Hérodote  écrivoit  environ  450  ans  avant  l’ère 
chrétienne.  Jofeph  , antiq.  , place  la  fondation 
de  cette  ville  à 1255  ans  avant  l’ère  chrétienne, 
lorfque  les  Ifraélites  étoient  encore  fous  la  domi- 
nation des  juges.  La  tradition  que  Cédrène  nous 
a confervée  de  quelques  auteurs  qui  prétendoient 
qu’elle  avoit  été  fondée  1366  ans  avant  î’ère  vulgaire 
ne  paroît  pas  fondée.  Ces  époques  ne  conviennent 

Î)asàTyr  l’infulaire,  & ne  font  pas  non  plus  celles  de 
a foncation  de  Tyr  du  continent,  que  l’on  fait  avoir 
été  antérieure  de  beaucoup  à l’infulaire.  Celle  du 
continent  éteit  bâtie  & connue  avant  que  les 
Ifraélites  fe  mifient  en  poffeffion  de  la  terre  de 
Canaan.  Jofué,  ch.  ;p,  v.  ap , donne  Tyr  pour 
limites  à la  tribu  d’Azer,  & c’étoit  déjà  un  lieu 
très- important , car  il  l’appelle  une  ville  très-forte. 
Les  fondemens  , félon  Sanchoniaton , en  avoient 
été  jetés  par  Memroumos , qui  le  premier  habita 
le  lieu  où  elle  étoit  fituée.  Ce  lieu  étoit  dans  le 
continent , Sc  eft  diftingué  par  l’auteur  Phénicjen 
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de  l’île  fur  laquelle  fut  depuis  bâtie  la  ville  qui 
porta  le  même  nom. 

Les  Sidoniens , pour  décharger  leur  ville  ou 
pour  étendre  leur  commerce , envoyèrent  par  la 
fuite  dans  l’ancienne  Tyr  une  colonie  qui  l’aug- 
menta confidérablement  ; & c’eft  à cette  augmen- 
tation, faite  vraifemblablement  à diverfes  reprifes, 
que  les  anciens  auront  appliqué  les  différentes  épo- 
ques qu’ils  nous  ont  tranfmifes  de  Tyr  l’infulaire. 

Tyr  du  continent,  augmentée  par  cette  colonie 
de  Sidoniens,  devint  puiffante  , éclipfa  fa  métro- 
pole, & devint  elle-même  métropole  de  plufieurs 
villes,  que  fes  colonies  fondèrent  en  divers  en- 
droits , félon  Pline,  L.  r,  c.  ip.  Les  Tyriens 
n’étoient  pas  encore  connus  au  temps  de  la  guerre 
de  Troye  , félon  Strabon  , L.  xvi,  p.  ; & 
Homère,  qui  parle  fouvent  des  Phéniciens,  ne 
nomme  jamais  que  les  Sidoniens  ; mais  apparem- 
ment que  Tyr  étoit  encore  fous  la  dépendance 
de  fa  métropole , & qi.e  fes  habitans  auront  été 
compris  fous  le  nom  géiiéral  de  Sidoniens. 

Tyr  du  continent  eut  dans  les  commencemens 
fes  rois  particuliers  ; mais  vraifemblablement  fous  la 
dépendance  de  ceux  de  Sidon  , qui  dans  la  fuite 
fut  elle-même  foumife  à Tyr;  mais  Sidon  fecoua 
le  joug  quand  Salmanazar,  roi  d’Aiffyrie  , vint 
aftîégcr  Tyr  avec  toutes  fes  forces  l’an  720  avant 
l’ère  vulgaire.  Après  un  fiège  ou  un  blocus  de 
cinq  ans  , les  Tyriens  furent  délivrés  par  la  mort 
de  Salmanazar.  Nabuchodonofor,  roi  de  Babylone, 
affiégea cette  ville  586  ans  avant  J.  C.  Ethbaal,  qui 
en  était  roi,  la  défendit  pendant  treize  ans,  au 
bout  de'quels  elle  fut  emportée  par  les  afilégeans, 
qui  n’y  trouvèrent  prefque  rien  , les  habitans 
s’étant  réfugiés  dans  l’îlc  voifme  avec  leurs  effets 
les  plus  précieux  , félon  Jofeph.  Nabuchodonofor 
irrité  de  ne  rien  trouver  dans  cette  ville , la  fît 
rafer  jufqu’aux  fondemens.  Elle  étoit  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer , où  elle  avoit  un  port  confidé- 
rable  & des  plus  fréquentés.  Elle  n’a  jamais  été 
rebâtie  , Sc  ce  qui  en  étoit  refté  ne  forma  plu» 
qu’un  bourg  ou  village  , connu  fous  le  nom  de 
Palætyr.  Dans  une  lettre  d’Hiram  , roi  de  Tyr, 
à Salomon , que  Jofeph  dit  avoir  tirée  des  archives 
de  cette  ville , il  le  prie  de  lui  envoyer  du  bled 
en  échange  des  matériaux  qu’il  lui  avoit  fournis 
pour  le  temple  de  Jérufalem  : il  donne  pour  raifon 
de  cette  demande,  qu’il  habitoit  une  île  dans 
laquelle  il  n’en  croiffoit  pas.  Par  les  travaux  que 
ce  prince  fit  faire  à Tyr  l’infulaire , on  voit 
que  s’il  n’en  fin  pas  le  fondateur , il  n’y  avoit 
pas  long-temps  qu’elle  avoit  été  conftruite,  Hiram 
fit  réunir  les  deux  rochers  fur  lefquels  elle  étoit 
aflîfe  : félon  Jofeph  & félon  les  relations  de  Dius 
& de  Ménandre,  ce  prince  augmenta  la  ville  du 
côté  de  terre  ferme  ; il  y renferma  le  ten;ple  de 
Jupiter  Olympien , & réunit  les  deux  îles  en 
comblant  l’intervalle, 

Vraifemblablement  les  habitans  de  Tyr  du  con- 
tinent qui  s’étoient  retirés  dans  l’ile  lors  du  fièga 
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fait  par  Nabuchodonofor , avolent  capitulé  avec 
ce  prince,  car  il  leur  donna  Baal  pour  roi,  & à 
fa  mort  les  Babyloniens  n’y  mirent  plus  que  des 
gouverneuis  à temps,  ce  qui  dura  jnCqu’au  com- 
mencement de  la  monarchie  des  Perfes.  Ils  furent 
rétablis  dans  leurs  anciens  privilèges  par  Cyrus 
ou  par  Darius  , fils  d’Hyflafpes:  ils  eurent  encore 
la  liberté  d’avoir  un  roi , qu’ils  confervèrent  tant 
que  la  monarchie  des  Perfes  fubfifla  ; & comme 
ils  faifoient  prefque  feuls  tout  le  commerce  du 
continent , ils  égalèrent  la  grandeur , les  riclielTes 
& la  magnificence  de  l’ancienne  Tyr  avant  fa 
deflruélion. 

Jufiin , L.  xviii , rapporte  la  révolution  que  cette 
ville  éprouva  par  la  révolte  des  efclaves  qui  niaf- 
facrèrent  tous  leurs  maîtres , & épouférent  leurs 
maîîrelTes.  Straton,  feul  de  tous  lesTyriens,  fut 
épargné  par  fon  efclave , qui  le  caena  avec  fa^ 
famille.  Ce  Straton  fut  élu  roi , & fa  famille  étoit 
fur  le  trône  de  Tyr  quand  Alexandre  entra  en 
Phénicie. 

Lorfqii’Hérodote  alla  à Tyr  , ceux  qui  gou- 
vernoient  étoient  trilnitaires  des  Perfes.  Cet  auteur, 
L.  Il , p.  120  , dit  qu’il  remarqua,  dans  le  temple 
confacré  à Hercule , une  colonne  d’or  très-pur  & 
une  d’émeraude;  mais  Ménandre  d’Ephèfe  dit  que 
c’étoit  Jupiter  qui  étoit  adoré  dans  ce  temple  : il 
ajoute  que  la  colonne  d’er  y avoit  été  mile  par 
Hiram  , roi  de  Tyr,  qui,  félon  Eupolème,  cité 
par  Eufèbe , l’avoit  reçue  de  Salomon.  Il  y avoit 
aufii  dans  cette  ville  un  temple  dédié  à Hercule 
le  Thafitn.  Tyr  renfermoit  une  flatue  d’Apollon 
d’une  hauteur  extraordinaire:  c’étoit  un  préfent 
que  leur  avoient  fait  les  Carthaginois,  & ils  la 
placèrent  dans  leur  ville.,  où  ils  l’adoroient.  Les 
Carthaginois  l’avoient  prife  dans  la  ville  de  Géla 
en  Sicile,  405  ans  avant  l’ère  chrétienne,  félon 
Diodore  de  Sicile. 

Tyr  pafla  de  la  domination  des  Perfes  à celle 
des  Grecs , à la  conquête  de  l’empire  des  Perfes , 
par  Alexandre  ; mais  je  vais  reprendre  le  com- 
mencement de  Tyr,  pour  développer  ce  premier 
apperçu. 

Comme  cette  ville  eft  une  des  plus  célèbres  de 
l’antiquité  , il  me  paroît  eflentiel  de  rapprocher  & 
d’offrir  dans  cet  ouvrage  ce  que  l’on  fait  de  mieux 
fur  fes  commencemens. 

On  ne  connoît  pas  de  rois  de  cette  ville  avant 
Abibal  ^ par  qui  Jofeph  & Théophile  d’Ephèfe 
commencent  la  fucceffion  des  rois  de  Tyr,  qu’ils 
avoient  tirés  de  Ménandre  , de  la  ville  d’E- 
phèfe , & de  Dius , auteurs  cpie  Jofeph  regarde 
comme  parfaitement  dignes  de  foi. 

Dius,  qui  étoit  Phénicien , écrivit  l’hiftoire  de 
Tyr,  ayant  fous  fes  yeux  les  annales  publiques, 
gardées  foigneufement  dans  cette  ville.  De  fon 
côté  Ménandre  , comme  le  dit  Jofeph  , eut  recours 
aux  archives  des  lieux  dont  il  vouloit  parler , lorf- 
qu’il  compila  les  vies  de  quelques  princes , tant 
Grecs  que  Barbares, 
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Abibal  cft  donc  le  premier  roi  de  Tyr,  8c  doit 
être  le  même  que  Théophile  nomme  Abeimal  ; 
mais  on  ignore  la  duree  & les  particularités  de 
Ion  règne.  11  étoit  contemporain  de  David  ; on 
préfume  qu’il  étoit  ligué  avec  les  nations  voifines 
contre  ce  prince , puifque  par  un  pafTage  du 
pfeaume  lxxxtii,  v.  7,  on  voit  que  David  le 
compte  entre  fes  ennemis.  Quelques  favans  con- 
jeéfurent  que  les  officiers  Tyriens  qui  fervirent  les 
Philiflins  contre  Samuel,  avoient  été  envoyés 
par  Abibal. 

Hl  fiini  lui  fuccéda.  Ce  nom , purement  oriental , 
a été  défiguré  par  Théophile , qui  dit  quelquefois 
Hitronius  , & d’autres  fois  Hiiromtniis.  Tatien  & 
Zonare  difent  Chiramus  : mais  Jofeph  dit  Hiram  ; 
& fl  l’on  trouve  aufii  dans  fon  texte  Irorn , c’efl 
que  la  différence  des  caraélères  de  l’écriture  hébraï-, 
que  & grecque  a donné  lieu  à ces  variantes. 

Le  roi  Hiram  fut  lié  d’une  étroite  amitié  avec 
David , auquel  il  envoya  des  ambaffadenrs.  On 
croit  qu’ils  avoient  pour  miffion  principale  de  fé- 
liciter le  roi  des  Hébreux  de  fa  viéfoire  fur  les 
Jebuféens,  qui  venoient  d’être  chaffés  de  la  cita- 
delle de  Sion , & de  conclure  une  alliance  au  nom 
de  leur  prince. 

Lorfque  David  fut  mort , & que  Salomon  fut 
monté  fur  le  trône , l’affeâion  qu’Hiram  avoit  eue 
pour  le  père , le  porta  à envoyer  une  ambaffade 
au  fils  , pour  lui  faire  les  complimens  ordinaires 
en  pareille  occafion.  Salomon  profita  du  retour 
des  ambaffadeurs  pour  écrire  à Hiram  la  lettre 
fuivante. 

U Le  roi  Salomon  au  roi  Hiram , falut. 

J)  Le  roi  mon  père  avoit  un  defir  extrême  de 
» bâtir  un  temple  en  l’honneur  de  Dieu  ; mais  il 
j>  ne  l’a  pu  , à caufe  des  guerres  continuelles  où  il 
M s’eft  trouvé  engagé , & qui  ne  lui  ont  pennis 
V de  quitter  les  armes  qu’après  avoir  vaincu  fes 
>»  ennemis  & les  avoir  rendus  fes  tributaires.  Main- 
j)  tenant  que  Dieu  me  fait  la  grâce  de  jouir  d’una 
5)  profonde  paix , je  fuis  réfolu  d’entreprendre  cet 
» ouvrage , qu’il  a prédit  à mon  père  que  j’aurois 
» le  bonheur  de  commencer  & d’achever.  C’eft 
» ce  qui  me  porte  à vous  prier  d’envoyer  quelques- 
j>  uns  de  vos  ouvriers  pour  couper , avec  les  miens  , 
» fur  les  montagnes  du  Liban , le  bois  néceffaire 
nà  ces  travaux;  car  nuis  autres,  à ce  qu’on  dit, 
» ne  font  auffi  habiles  en  ce  genre  que  les  Sido- 
» niens.  Je  laiffe  à votre  difpofition  les  conditions 
J»  du  paiement  ». 

Le  roi  Hiram  accueillit  bien  cette  demande , & 
y répondit  la  lettre  fuivante. 

«Le  roi  Hiram  au  roi  Salomon. 

» Je  rends  grâce  à Dieu  de  ce  que  vous  avez 
» fuccédé  à la  couronne  du  roi  votre  père , qui 
» étoit  un  prince  très-fage  & très-vertueux  ; & 
» je  ferai  avec  joie  ce  que  vous  defirez  de  moi  ; 
* » je  commanderai  même  que  l’on  coupc  dans  mes 

forêts 
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n forêts  quantité  de  poutres  de  cyprès  & de  ccdrc, 

» que  je  ferai  conduire  par  mer , attaches  cnfemole, 
«jufques  fur  le  rivage  de  tel  lieu  de  vos  états  que 
» vous  jugerez  le  plus  commode , pour  être  cle-là 
» menés  à Jérufalem,  Je  vous  prie  de  vouloir  , en 
I)  récompenfe  , permettre-  une  traite  de  bled  , dont 
5)  vous  favez  que  nous  manquons  dans  cette  île  ». 

( Jofeph  , L.  viii , c.  2.)  ^ 

Jofeph  afTure  que  les  originaux  de  ces  deux 
lettres  fe  voyoient  encore  de  fon  temps , non- 
l'eulement  dans  les  archives  des  Juifs  , mais  aiifït 
dans  celles  des  Tyriens.  Ce  qui  peut  cependant  faire 
jeter  quelque  doute  fur  la  réalité  de  ces  deux  lettres  , 
c’eft  que  de  fon  côté  Eufèbe  , qui  avoit  fait  des  re- 
cherches hlidoriques , nomme  le  meme  roi  Suron , & 
rapporte  de  ce  prince  une  lettre  très  - différente 
de  celle  que  l’on  vient  de  lire.  Il  dit  auffi  que 
Suron  envoya  à Salomon  quatre-vingt  mille  Phé- 
niciens & Tyriens  : il  ajoute  même  quelques  autres 
particularités  qui  ne  font  pas  dans  Joleph.  Je  pré- 
fume que  les  Orientaux  ont  traité  & embelli 
riiiffoire  de  Salomon  comme  celle  d’Alexandre  & 
celle  de  Ruffan.  On  ajoutoit,  ou  l’on  retranchoit 
certa  ins  faits , félon  que  cela  convenoit  à l’imagination 
ardente  de  l’écrivain. 

Il  faut  convenir  que  les  lettres  rapportées  par 
Jofeph  s’accordent  très-bien  af  ec  ce  que  dit  l’Ecri- 
ture. 

Salomon  fut  très  - fatisfait  du  procédé  du  roi 
Hiram.  Pour  lui  en  marquer  fa  reconnoiffance  , il 
lui  accorda  un  préfent  annuel  de  vingt  mille 
mefures  de  froment , & vingt  mefures  d’huile. 
Outre  les  bois  de  cèdre  & d’autres  matériaux  pour 
la  conffruftion  du  temple , Hiram  envoya  a Sa- 
lomon un  homme  célèbre  à Tyr , par  fon  talent 
dans  l’art  de  travailler  l’or , l’argent  8f  les  autres 
métaux  : cet  artifte  eut  la  conduite  des  travaux  de 
ce  genre.  Hiram  donna  120  talens  d’or  pour 
achever  l’édifice. 

Salomon , de  fon  côté  , fignala  fa  feconnoiflance 
par  de  magnifiques  préfens.  Outre  le  don  annuel 
de  froment  & d’huile , il  fit  encore  préfent  à Hiram 
de  vingt  villes  du  pays  de  Galilée  ; mais  elles 
étoient  peu  à la  convenance  de  ce  prince  : il  les 
refufa.  Ce  fut-là  l’origine  du  nom  de  Caboul  ou 
déplaifant , donné  à cette  partie  de  pays. 

/ Hiram  ne  fut  pas  moins  utile  à Salomon  pour 
lui  procurer  les  moyens  d’étendre  le  commerce  que 
faifoieut  fes  fujets  dans  la  Méditerranée  & la  mer 
des  Indes.  Ayant'  appris  que  ce  prince  vouloit 
conftruire  une  flotte  à Elath  & à Ezion-Gaber  fur 
la  mer  Rouge  , il  lui  fournit  autant  d’ouvriers 
qu'il  en  avoit  befoin.  Il  lui  donna  auflî  des  hommes 
de  mer  & des  pilotes  inftruits. 

Si  l’on  en  croit  Diu , que  cite  Jofeph , c’étoit 
fur-tout  l’amour  de  la  fagelTe  qui  formoit  le  lien 
intime  entre  Hiram  & Salomon.  Mais  la  fageffe 
de  ce  temps -là  a quelque  chofe  d’un  peu  puérile 
aux  yeux  des  philolbphes  de  celui-ci  : elle  con- 
fiffoit  à fe  propofer  des  quefiions  obfcures. 

Géographie  ancienne.  Tome  111. 
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On  fait  que  la  reine  de  Sr.ha  en  propofa  à 
Salomon.  On  dit  qu’il  y eut  aufîi  du  icmblabJes 
défis  entre  Salomon  & Hiram  : c.lui  des  deux 
qui  ne  poiivcit  réfoudre  l’énigme  payoit  l’amende. 

Le  royaume  de  Tyr  étoit  alors  dans  une  con- 
dition très-florlfTantc.  Pluficurs  villes  a voient  été 
réparées  & embellies.  La  capitale  fur-tout  reçut 
un  grand  accroiflément.  Elle  étoit  fur  le  continent. 
Hiram  joignit  par  une  chaufTée  cette  ville  au  temple 
qui  étoit  dans  une  petite  île  en  face.  Il  érigea 
dans  cette  même  île  deux  autres  temples , l’un  en 
l’honneur  d’Hercule , l’autre  en  l’honneur  d’Affarté  : 
ces  deux  temples  furent  enrichis  de  magnifiques 
préfens.  Il  fit  faire  de  plus  une  belle  fxatue  d’Heiv 
cule. 

On  ne  trouve  qu’une  expédition  militaire  fous 
fon  règne  ; c’efl;  celle  contre  les  Lycéens , qui 
refufoient  de  payer  le  tribut  auquel  ils  étoient  im- 
pofés;  mais  ce  prince  les  mit  à la  raifon.  Trois 
hiftoriens  Phéniciens  , Théodote^  Hyficrate  & 
Mochus , cités  par  Tatien  ( orat.  contra  Grxcos  ) , 
difent  que  le  roi  Hiram  donna  fa  fille  en  mariage 
à Salomon.  Ils  ne  difent  pas  fi  ce  fut  pour  elle 
un  grand  avantage  : elle  n’avoit  pas-là  un  mari  bien 
fidèle.  Si  ce  qu’il  ajoute  eft  vrai , elle  contribua 
pour  fa  part  aux  égaremens  que  l’écriture  repro- 
che à Salomon,  en  lui  faifant  adorer  Aflharahcou 
Afihoreth  , déelTe  des  Sidoniens. 

Hiram  vécut  cinquante-trois  ans  , & en  régna 
trente-quatre. 

Baléazar  , appelé  aiiffi  Baleoffartus , & Bazor, 
fils  d’Hiram , fuccéda  à fon  père.  On  varie  fur  h 
durée  de  fon  règne  ; mais  en  n’en  dit  rien  d’in- 
téreffant. 

Abdaftartus  fon  fils  lui  fuccéda.  Jofeph  & Théo- 
phile ne  font  pas  d’accord  fur  la  durée  de  fon 
règne  : l'un  dit  qu’il  fut  de  neuf,  l’autre  de  douze 
ans.  Quoiqu’il  en  foit,  il  paroît  certain  qu’il  fut 
affaffîné  par  les  quatre  fils  de  fa  nourrice  : l’aîné 
d’entre  eux  s’empara  de  la  couronne. 

Cet  ufurpateur  n’eft  pas  compté  dans  la  fuite 
des  rois  de  Tyr.  On  voit  que  fon  règne  fut  de 
douze  ans. 

Aftartas  , frère  d’Abdaflartas  , réuffit  à remettre 
le  feeptre  dans  fa  famille.  Il  régna  douze  ans. 

Un  troifième  frère  , qui  devoir  alors  être  un  peu 
âgé  , lui  fuccéda , & au  bout  de  douze  ans  il  fut 
tué  par  fon  frère  Phelles , qui  s’empara  du  trône, 
mais  fut  tué  le  huitième  mois  de  fon  règne. 

Ithobal  , que  Théophile  nomme  Juthobal , fils 
d’Aftarimus  & grand-prêtre  de  la  déefl'e  Aftarté , 
pofTédoit  ainfi  la  fécondé  place  de  l’état;  car  ce 
grand-prêtre  marchoit  immédiatement  après  le  roL 
Théophile  & Jofeph  ne  font  pas  d’accord  fur  les 
années  de  fon  règne.  Il  eft  donné  dans  l’écriture 
pour  roi  des  Sidoniens , & nommé  Eth-Baal.  Mais 
comme  Jofeph  l’appelle  roi  de  Tyr  & de  Siden , 
c’eft  une  preuve  que  ces  deux  villes  obéiflbient 
alors  à un  même  fouverain. 
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Ithobal  fît  bâtir  les  villes  de  Botrys  en  Phénicie  j 
& é' Auj^ates  en  Afrique.  Sous  le  règne  de  ce  prince 
il  y eut , félon  Ménandre , cité  par  Jofeph , une 
grande  féclierefle  en  Phénicie  qui  dura  depuis  le 
mois  d’hyperberoteus  jufqu’au  même  mois  de 
l’année  fuivante.  Ce  prince , ajoute-t-il , fit  faire 
de  grandes  prières , & elles  furent  fuivies  d’un 
graiid  tonnerre.  On  préfume  qu’il  eft  ici  queflion 
de  la  grande  fécherefle  dont  il  efl  parlé  dans 
l’Ecriture,  fous  le  règne  d’Achal.  Ithobal  étoit  père 
de  la  fameufe  Jézabel.  Badezor  , ou  comme  dit 
Théophile , Egezor  , qui  étoit  fils  d’Ithohal , lui 
fuccéda.  On  varie  fur  les  années  de  fon  règne. 

Il  en  efl  de  même  pour  celui  de  Mettinus  fon 
fils , qui  lui  fuccéda.  Ce  prince  , en  mourant , laiffa 
deux  fils , Pygmalion  & Barca , & deux  tilles  , 
Elifa  & Anne. 

Pygmalion  monta  fur  le  trône  de  fon  père  immé- 
diatement après  fa  mort.  Il  étoit  très-jeune  encore. 
Ce  fut , dit  - on  , dans  la  feptième  année  de  fon 
règne  qu’Elifa , nommée  aufîi  Didon  ( i ) , s’en- 
fuit de  Tyr , & fe  retira  fur  un  promontoire  de 
l’Afrique , où  elle  bâtit  Carthage.  Je  ne  donne  ce 
qui  fuit  que  comme  les  opinions  adoptées  par  le 
plus  grand  nombre  des  hifloriens. 

Pygmalion.,  félon  eux,  convoitoit  les  richeffes 
immenfes  de  fon  oncle  Sichæus  ou  Sichée,  prêtre 
d’Hercule , & qui  avoit  époufé  Elife.  Mais  ne 
pouvant  les  lui  enlever  de  fon  vivant , il  imagina 
un  moyen  de  lui  procurer  la  mort.  C’efI  pourquoi 
il  l’invita  un  jour  à une  partie  de  chaffe;  & pen- 
dant que  tout  le  monde  étoit  occupé  de  l’attaque 
d’un  fanglier , il  le  perça  d’un  coup  de  lance  , 
puis  le  jeta  dans  un  précipice,  où  l’on  dit  que 
î’avoit  emporté  fon  cheval.  Quelques  auteurs  affû- 
tent qu’il  fot  tué  au  pied  des  autels  ; mais  fa  veuve 
foupçonnoit  l’auteur  & la  véritable  caufe  de  fa 
mort.  Réfolue  de  mettre  en  fûreté  fa  perfonne  & 
fes  richeffes , elle  diffimula  ; & fous  le  prétexte 
d’un  établiffement  peu  éloigné , elle  obtint  la  per- 
miffîon  de  fe  mettre  en  mer  avec  fes  richeffes.  Dès 
qu’elle  y fut,  elle  fit  voile  vers  le  lieu  où  étoit 
déjà  bâtie  une  citadelle  Phénicienne , fous  le  nom 
de  Byrfa.  Elle  étoit  déjà  bien  loin  vers  l’ouefl, 
lorfque  Pygmalion  fut  qu’en  effet  fa  fœur  avoit 
abandonné  fes  états  fans  retour.  Si  cette  hifloire 
étoit  vraie  dans  toutes  fes  circpnflances , elle  ne 
pourroit  pas  fe  concilier , ce  me  femble , avec  ce 
que  l’on  rapporte  d’ailleurs  de  Pygmalion  ; car  il 
ne  feroit  guère  probable  qu’il  n’eût  pas  envoyé 
quelque  bâtiment  à la  pourfuite  de  Didon  , ou 
qu’apprenant  qn’elle  fondoit  une  colonie,  pouvant 
devenir  la  rivale  de  Tyr  , il  n’ait  pas  envoyé  des 
forces  pour  s’y  oppofer.  11  paroît  qu’il  l’auroit  pu 
aifément , s’il  efl  vrai , comme  Etienne  de  Byfance 
le  dit,  qu’il  ait  fondé  la  ville  de  Carpafie  dans 


(i)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  ce  nom  & de  cet  éréne- 
jnent  à l’articJe  Carthace. 
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nie  de  Cypre , & que  dans  un  autre  temps  il  ak 
envoyé  au  temple  d’Hercule,  fitué  à Gadès,  ou 
très-près,  un  fuperbe  ouvrage  d’or  maffif  repré- 
fentant  un  olivier , dont  les  fruits  étoient  d’éme- 
raudes, imitant  parfaitement  la  nature. 

Le  premier  roi  que  fait  enfuite  connoître  l’hifloire 
fe  nommoit  Elulæus:  il  régnoit  du  temps  de  Sal- 
manazar,  roi  d’Alfyiiî.  Ce  prince  voyant  les  Phi- 
liflins  extrêmement  affoiblis  par  la  guerre  qu’Ezé- 
chias  leur  avoit  faite , voulut  profiter  de  cette 
occafton  pour  fe  rendre  maître  de  Geth , qui  s’étoit 
foufiraite  depuis  quelque  temps  à l’obéiffance  des 
Tyriens.  Mais  Salmanazar  prit  la  défenfe  de  cette 
ville,  & entra  dans  la  Phénicie  à la  tête  d’une 
puilfante  armée.  La  paix  fe  fit  peu  après  ; il  s’en 
retourna.  Il  eft  vrai  que  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps ; car  plufieurs  villes  de  la  Phénicie  , telles  que 
Sidon , Arcé  , &c.  fecouèrent  le  joug  des  Tyriens  , 
& reconnurent  Salmanazar  pour  leur  roi. 

Cette  révolte  entraîna  une  nouvelle  guerre  entre 
les  Tyriens  & le  roi  d’Affyrie.  Ce  prince  ne  né- 
gligea rien  pour  s’emparer  de  la  ville  de  Tyr. 
Outre  les  forces  de  terre , il  fit  armer  foixante 
navires.  Mais  les  Tyriens , avec  douze  vaiffeaux 
feulement , diffipèrent  & battirent  cette  flotte. 
Cette  défaite  fit  craindre  à Salmanazar  riffue  d’un 
fécond  combat.  Il  convertit  le  fiège  en  blocus , & 
s’en  retourna  en  AfTyrie.  Les  troupes  réduifirent 
la  ville  à la  plus  grande  extrémité  par  la  difette 
d’eau.  Ils  bouchèrent  les  aqueducs  , & s’emparèrent 
des  fources.  On  y fuppléa  cependant  en  creufant 
des  puits  qui  donnèrent  de  l’eau  affez  abondam- 
ment pour  mettre  les  Tyriens  en  état  de  foutenir 
ce  fiège  pendant  cinq  ans  ; encore  n’cft-il  pas  bien 
prouvé  que  la  ville  n’eût  pas  tenu  plus  long- 
temps ; mais  Salmanazar  venoit  de  mourir  : Elu^ 
læus  régna  trente  ans. 

Ithobal  II  paroît  avoir  fuccédé  à Elulæus.  Il 
régna  du  temps  de  Nabuchodonfor,  ou  Nabuchad- 
nézar,  roi  de  Babylone.  Ce  prince  mit  aufîi  le 
fiège  devant  Tyr  ; & c’efI  un  des  événeraens  les 
plus  célèbres  de  l’hifloire  de  cette  ville.  Il  dura 
treize  ans.  On  trouve  dans  Ezéchiel  une  efpèce 
de  defeription  de  ce  fiège. 

Enfin  le  roi  de  Babylone  fe  rendit  maître  de 
cette  ville.  Les  habitans  l’avoient  abandonnée , 
après  en  avoir  ou  emporté  ©u  brûlé  les  richeffes. 
La  fiireur  du  vainqueur  fut  à fon  comble.  Il  en 
fit  tomber  le  poids  fur  les  édifices  & fur  le  peu 
de  malheureux  qui  n’avoient  pu  s’échapper.  La 
ville  fut  donc  abfolument  détruite. 

Pour  concilier  ce  récit  de  l’Ecriture  avec  ce  que 
difent  d’autres  hifloriens  , que  Baal  régna  après 
Ithobal , il  faut  fuppofer  qu’ils  n’ont  pas  tout 
décrit.  En  évacuant  leur  ville , les  Tyriens  s’étoient 
retirés , avec  tout  ce  qu’ils  avoient  pu  emporter , 
dans  une  île  éloignée  du  rivage  d’un  demi-mille. 
Il  efl  probable  aiiffi  qu’ils  y bâtirent  une  ville, 
laquelle  fut  bientôt  foumife  par  Nabuchodonofor. 
On  croit  que  ce  fut  ce  prince  qui  y établit  Baal 
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vice-roi , & que  même  ce  fut  lui  qui  établit  à 
Tyr  des  magillrats  nommés  fulFètes  ou  juges. 

Le  gouvernement  changea  donc  à Tyr  après  la 
mort  de  Baal.  Entre  ces  juges  on  trouve  le  gou- 
vernement d’un  grand  - prêtre  , qui  fut  de  trois 
mois.  On  ignore  la  caufe  du  changement  qui  furvint 
peu  après;  mais  on  voit  que  la  royauté  fut  ré- 
tablie. 

Balatoflfot  reconnu  roi  ; mais  pendant  foixante- 
dix  ans  , lui  & fes  fucceffeurs  , demeurèrent  tri- 
butaires des  Afiyriens  ; & pendant  ce  temps  on 
compte  bien  des  règnes.  Baal  ne  régna  qu’un  an. 

Merbal  de  Babylone  , auquel  les  Tyriens  offri- 
rent enfuite  la  couronne  , n’en  régna  que  quatre. 

Irun  , fon  frère  & fon  fucceffeur,  régna  vingt 
ans.  Ce  fiit,  félon  les  annales  phéniciennes,  la 
quatorzième  année  de  fon  règne  que  Cyrns  s’empara 
de  l’empire  des  Perfes.  ( V oyt\_  la  table  des  em- 
pires d’AJfyrie , de  Babylone  & de  Perfe.  Géog. 
anc.  vol.  1 , pag.  232  ). 

Mapen  fuccéda  à Irun.  Les  Tyriens  ne  purent , 
ce  me  femble , profiter  de  la  chute  de  Babylone 
pour  recouvrer  leur  liberté , & de  fujets  de  cet 
empire , devenir  alliés  de  celui  des  Perfes  ; car 
on  voit  dans  Hérodote  (X.  viii  ) , de  quelle  ma- 
nière Xerxès  fe  comporta  avec  eux.  Mapen  fervoit 
avec  des  vaiffeaux  de  fa  nation  dans  l’armée  de 
Xerxès , lorfqu’ll  porta  la  guerre  en  Grèce  ; on 
prétend  même  que  ce  fut  lui  qui  confeilla  d’atta- 
quer la  flotte  des  Grecs  auprès  de  Salamine  ; ce 
qui  ne  donne  pas  grande  idée  de  fon  favoir  en 
taèhque  navale.  Mais  à peine  la  bataille  de  Sala- 
mine étoit-elle  perdue  , que  Xerxès  fit  couper  la 
tète  aux  principaux  Tyriens  , pour  les  empêcher  , 
difoit-il,  de  calomnier  les  Perfes  Sc  en  lesaceufant 
d’avoir  perdu  la  bataille  par  leur  lâcheté.  Cependant 
on  voit  dans  la  fuite  que  lesTyriens  fervirent  toujours 
avec  diflinâion  dans  les  armées  navales  des  Perfes , 
& que  les  rois  de  cette  nation  avoient  pour  eux 
beaucoup  d’égards. 

On  préfume  que  ce  Bit  à-peu-près  vers  ce  temps 
que  Straton  monta  fur  le  trône.  Perfonne  n’ignore 
le  trait  que  rapporte  Juftin , relatif  à l’élévâtion 
de  ce  prince.  Je  ne  le  rappelerai  qu'en  deux  mots; 
Dans  une  confpiration générale,  les  efclaves avoient 
ôté  la  vie  à leurs  maîtres  ; Straton  feul  avoir  été 
confervé  par  le  fien.  Devenus  maîtres  de  l’état , ils 
convinrent  que  celui-là  feroit  roi , qui , en  pleine 
campagne  , appercevroit  le  premier  la  lumière  du 
foleil. 

L’efclave  de  Straton , dirigé  par  fon  maître , fe 
tourna  vers  l’ouefl , & ayant  apperçu  la  clarté  du 
foleil  fur  le  fommet  de  quelques  hautes  montagnes , 
il  la  fit  appercevoir  aux  autres  , qui  furent  frappés 
de  la  fupériorité  de  fon  efprit.  On  le  foupçonna 
de  n’avoir  pas  créé  cette  idée.  Il  avoua  qu’il  la 
devoir  à fon  maître  auquel  il  avoir  confervé  la  vie 
à caufe  de  fes  vertus.  La  conviéîion  de  fa  bonté 
& de  fes  lumières  , réunit  tous  les  fuffrages  en 
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faveur  de  Straton  , que  l’on  regarda  comme  fpécia 
lement  deftiné  au  trône  par  le  pouvoir  des  dieux 
Plufieurs  des  fucceîfeurs  de  Straton  nous  font 
inconnus.  Celui  dont  le  nom  fe  trouve  après  Straton  , 
efl  Azelmic  , fous  le  règne  duquel  arriva  le  fiège 
& la  prife  de  Tyr  par  Alexandre. 

A l’approche  de  ce  prince,  les  Tyriens  avoient 
envoyé  au-devant  de  lui  le  fils  de  leur  roi  & une 
fuite  aflez  nombreufe  , avec  des  ])réfens  & des 
provifions  pour  lui  & pour  fon  armée.  Mais , au 
lieu  de  fe  contenter  de  cet  hommage , il  alla  en 
avant  & prétendit  entrer  dans  la  ville.  La  vifite 
d’un  conquérant  eft  , comme  on  fait , une  prife 
de  pofléflion.  Les  Tyriens  le  craignoient;  ils  fe 
refufèrent  à ce  que  demandoit  Alexandre.  11  fit 
marcher  fes  troupes  contre  la  ville  & crut  qu’il 
allcit  l’emporter  d’emblée.  11  fe  trompoit. 

Il  y avoit  entre  l’île  où  elle  étoit  fitnée  & le 
continent,  un  efpace  d’un  demi-mille.  Les  murailles, 
hautes  de  cent  cinquante  pieds,  étoient  foitifiées 
de  toiirs,  & toute  la  ville  étoit  pourvue  de  muni- 
tions de  bouche  & de  guerre.  Et  les  Carthagiwois  , 
maîtres  de  la  mer,  leur  avoient  promis  des'fcccurs 
confidérables. 

Mais  les  fecours  carthaginois  ne  vinrent  pas,  à 
caufe  des  divifions  intérieures  qui  troubloient  cet 
état.  L’armée  d’Alexandre  parvint  à faire  une 
chauflee|du  continent  de  l’île  , ayant  200  pieds  de 
large.  Enfin  , à l’aide  de  grandes  & fortes  machines 
d’une  flotte  bien  aélive  8c  d’une  armée  déterminée 
à vaincre  ou  à périr,  Alexandre  parvint  à s’em- 
parer de  Tyr,  après  un  fiège  de  fept  mois. 

Cette  ville  fut  brûlée  jufqu’aux  fondemens , & 
les  habitans  ou  égorgés  , ou  emmenés  en  efclavage. 
Ce  prince , que  tant  d’hifioriens  ont  admiré , fe 
conduifit  en  barbare  féroce , puifque  deux  mille 
hommes  , épargnés  par  le  fer  , furent  crucifiés  par 
fon  oidre. 

On  dit  que  les  Sidoniens  en  fauvèrent  à neu 
piès  quinze  mille,  qu’ils  cachèrent  fur  leurs  vaiflea\ix. 
Alexandre  maintint  cependant  le  roi  dans  fa  divnité 
& renvoya  chez  eux  les  Carthaginois  qui  s’étolent 
rendus  à Tyr,  fous  prétexte  d’un  vœu  à Hercule. 
Il  leur  donna  ordre  en  même  temps  de  dire  à 
leur  république  , que  dès  ce  moment  il  leur  décla- 
roit  la  guerre. 

Peu  de  temps  après  le  départ  de  ce  prince  , les 
Tyriens,  fauvés  par  les  Sidoniens,  ainfî  que  les 
femmes  & les  enfans  envoyés  à Carthage  pour  le 
temps  du  fiège  , revinrent  dans  la  ville  & en 
rebâtirent  les  principaux  édifices. 

Alexandre  revint  à Tyr , à fon  retour  de  l’Egypte. 
Il  y offrit  de  grands  préfens  à Hercule  , y fit 
célébrer  des  jeux  & donner  différons  fpedlacles. 
Cette  ville  redevint , en  affez  peu  de  temps  , aufïï 
pui.Tante  qu’avant  fa  prife;  car,  l’an  313  elle  fut 
en  état  de  foutenir  un  fiège  contre  Antigone 
comme  on  l’apprend  par  Diodore  de  Sicile.  Ce  ne 
fut  qu’au  bout  de  quinze  mois  que  les  Tyriens 
furent  obligés  de  capiniler , & de  recevoir  garnifon. 
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Tyr  appartint  à différentes  puiffances , jufqu’à 
'Antiochiis-le-Grand , qui  s’en  rendit  maître  l’an  ai8. 
Elle  appartint  toujours  depuis  aux  Séleucides. 

On  voit  entuitc  que  Caffius  fit  un  certain  Marion 
prince  de  Tyr.  Cétoit  un  des  moyens  qu’em- 
ployoient  les  gouverneurs  Romains  pour  fatisfaire 
leur  infatiable  avarice  : ils  vendoient  dans  leur 
gouvernement  tout  cc  qui  pouvoit  être  acheté. 
Ainfi  Caffms  ayant  partagé  la  Syrie  en  petits  dif- 
trids , les  vendit  au  plus  offrant  ; & Marion  s’é- 
toit  trouvé  affez  riche  pour  acheter  la  principauté 
de  Tyr.  Lorfque  Antigone,  frère  d’Hircan,  & frère 
cadet  d’Arifiobule,  cherchoità  envahir  la  Judée, 
il  lui  procura  des  fecours.  Antigone  fut  défait  par 
Hérode. 

Tyr  embraffa  d’affez  bonne  heure  la  religion 
chrétienne.  On  voit  que  J.  C.  y a prêché , & 
qu’il  a fait  quelques  miracles  dans  les  environs: 
cependant  iKn’y  entra  pas.  On  dit  que  ce  fut 
parce  qu’il  y avoir  des  gentils  , & que  par  la  même 
. j-aifon  il  défendit  à fes  difciples  d’y  entrer.  Cette 
raifon  en  foi  eft  ridicule  ; car  ni  J.  C.  ni  les 
apôtres  ne  prêchoient  les  gens  convertis  : il  falloit 
donc  qu’au  contraire  ils  recherchaffent  les  gentils. 
Mais  on  peut  croire  que  fes  prédications  y euffent 
excité  quelques  rumeurs  , quelque  foulevement , 
ce  qu’il  vouloir  prévenir.  Cependant  la  dodrine 
de  l’évangile  y avoir  pénétré  avant  S.  Paul , puif- 
qu’en  y arrivant  , il  y trouva  plufieurs  familles 
chrétiennes.  Sous  les  empereurs  il  y eut  beaucoup 
de  martyrs. 

On  dit  qu’Origène  finit  fes  jours  à Tyr  , & 
pendant  long-temps  on  y montra  fon  tombeau. 

La  ville  de  Tyr  eut  le  titre  de  métropole  & 
celui  de  premier  fiège  archiépifcopal  fous  le  pa- 
triarchat  d’Antioche  : c’eff  ce  qui  la  fit  appeler 
Protothwnos , ou  premier  fiège. 

La  notice  de  Léon-le-Sage  lui  donne  quinze 
fuffragans.  Tyrus  métropole. 


Su^iigans. 


Sidon. 

Ptokmdis. 

Birythus. 

Bil'lus. 

Jiradus. 

Antaradus. 

P amas. 

Tripoüs. 


Area. 

Orthojias. 

Bothrys. 

Vicus  Gtrarta. 
Gonajitii  Sabtus. 
Villa  Golitiana. 
Villa  TrUris. 


Elle  paffa  aux  Arabes  avec  le  refte  de  la  Syrie. 

Avant  d’être  réduite  à l’état  miférable  où  elle 
eft  aduellement , & qui  doit  être  décrit  dans  la 
géographie  moderne  , la  ville  de  Tyr  fut  affiégée 
deux  fois  par  les  chrétiens  du  temps  des  croifacles. 

La  première , en  ma,  par  Beaudoin  I,  qui, 
après  un  fiégc  de  quatre  mois,  fut  obligé  de  fe  , 
retirer. 

La  fécondé,  en  iiaq  , pendant  la  captivité 
de  Beaudoin  II , par  les  princes  chrétiens , qui , 
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prenant  l’occafion  de  l’arrivée  d’une  puîffante  armée 
de  Vénitiens,  raffiégèrent  par  mer  & par  terre. 
Malgré  la  force  de  la  place  & la  vigoureufe  dé- 
fenfe  des  afïïégeans  , divifés  en  deux  corps  de 
troupes  ; l’un , aux  ordres  du  calife  d’Egypte  , & 
occupant  deux  parties  de  la  ville  ; l’autre,  aux 
ordres  du  foudan  de  Damas  , pofféclant  la  troi- 
fième  ; la  ville  enfin  fut  prife  par  les  chrétiens, 
après  un  fiége  de  quatre  mois.  ^ 

Saladin  l’attaqua  inutilement  en  iiqi.  Mais  en 
1291  , Kalil , foudan  des  Mamlucs,  l’obtint  par 
capitulation  & en  rafa  les  forts. 

Tyr  ou  Tyrus,  petite  ville  d’Italie,  près  du 
lac  de  Bolféna  , donries  eaux , dit-on  , ont  gagné 
le  territoire  qu’occupoit  cette  ville  , de  forte  qu'il 
n’en  eft  refté  que  quelques  veftiges  que  l’on  appelle 
aujourd’hui  Ifola  Bifentina.  Bayle  dit  que  Tyr  a 
donné  la  naiffance  à Sainte-Chriftine  , vierge  & 
martyre. 

TYRA , ville  de  la  Sarmatie  européenne  , fur 
le  bord  du  fleuve  Thyras  , félon  Pline  , L.  iv,  c.  12, 
& Etienne  le  Géographe.  Pline  ajoute  qu’autrefois 
elle  éteit  nommée  Ophiufa. 

Strabon , L.  vu , dit  que  la  ville  de  Tyra  étoit 
fituée  fur  la  gauche , & à 140  ftades  de  l’embou- 
chure du  fleuve  Tyras. 

Tyra,  peuple  de  l’Egypte,  dans  le  voifinage 
de  la  ville  des  Héros , félon  Pline.  . , 

TYRACA  , marais  de  la  Sicile , auprès  de  la 
ville  de  Syraeu  fa , félon  Vibius  Séquefter. 

TYRACINÆ  ou  Tyracinum  , ville  de  la 
Sicile,  félon  Etienne  de  Byfance. 

TYRAMBE , ville  de  la  Sarmatie  Afiatique , 
à 600  ftades  du  fleuve  Rhombites , félon  Strabon  ; 
mais  Ptolemée  place  cette  ville  entre  A^abites  Mitra 
& l’embouchure  du  fleuve  Atticirus. 

Tyrambe,  nom  d’un  peuple  de  la  Sarmatie 
Afiatique,  félon  Ptolemée. 

TYRANNOBOAS,  lieu  de  l’Inde,  en-deçà  du 
Gange , félon  Arrien.  Cet  auteur  en  fait  un  lieu 
d’entrepôt , un  emporium. 

TYRAS  ou  Danastris  ( h Dniefltr  ) , grand 
fleuve  qui  avoit  fon  embouchure  dans  le  Pont- 
Enxin  , au  nord  - nord  - eft  de  celle  du  Danube. 
Conftantin  Porphyrogénète  l’appelle  Danaflns  , & 
dit  que  ce  fleuve  étoit  à 40  miiles  du  Danube  , 
Se  à 80  milles  du  Boryfthène.  Strabon  parle  du 
Tyras. 

Selon  Scimnus  de  Chio , le  Tyras  eft  une  belle 
rivière , profonde , & dont  le  cours  eft  propre 
à la  navigation  ; les  bâtimens  chargés  la  remontent 
fort  haut.  Les  bords  de  cette  rivière  étoient  ha- 
bités par  un  grand  nombre  de  peuples  ; les  Ty- 
rigètes  avoient  plufieurs  villes  fur  fa  rive  orientale , 
vers  fon  embouchure,  félon  Hérodote ^ & félon 
ce  même  auteur,  il  cominençoit  à un  grand  lac 
qui  féparoit  la  Scythie  de  la  Némide. 

TYRATBA,  bourgade  de  la  Paleftine , près  de 
la  montagne  Garizim.  Selon  Jofeph  , plufieurs  Sa- 
maritains s’y  étant  affemblés  en  armes,  fur  la  foi 
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«Tiin  împofteur , qui  proniettoit  de  leur  découvrir 
les  vafes  lacrés  qu'on  y avoir  enfouis  autrefois. 
Pilate  marcha  contre  eux , les  mit  en  fuite  , & en 
fit  mourir  plufieurs , l’an  36  de  J.  C. 

TYRCÆUS  , montagne  que  Diodore  de  Sicile 
indique  fur  le  bord  du  golfe  Arabique , dans 
l’endroit  où  ce  golfe  a le  plus  de  largeur. 

TYREDIZA  ou  Tyrodiza  , ville  de  la  Thrace  , 
derrière  le  promontoire  Scrrhium  , félon  Etienne 
de  Byfance.  Cet  auteur  ajoute  qu’Hellanicus  la 
nomme  Tyrori^a. 

Cette  ville  eft  nommée  par  Hérodote  Tyrodiza ^ 
& il  la  donne  aux  Périnthiens  , parte  que  le  canton 
où  elle  étoit  appartenoit  à ce  peuple  ; car  d’ailleurs 
elle  étoit  fort  éloignée  de  Périnthe  : ainfi , l’article 
de  cette  ville , dans  la  Martiniére , renferme  une 
erreur. 

TYREN  , lieu  dans  le  pays  des  Clazoméniens  , 
félon  Héfychius  , cité  par  Ortélius. 

TYRIÆUM,  ville  confidérable  de  l’Afie , dans 
la  Pifidie,  fclon  Hiéroclès.  Elle  efl  nommée  Tyros 
par  Etienne  de  Byfance  , qui  dit  qu’elle  étoit  de 
la  Lydie  & de  la  Pifidie.  Cyrus  y féiourna  trois 
jours , pendant  lefquels  il  montra  fon  armée  en 
bataille  à la  reine  de  Cilicie. 

TYRICTACE  ou  Tyrictata  , ville  de  la  Cher- 
fonèfe  Taurique , fur  le  Bofphore  Cimmérien , 
félon  Ptolemée. 

TYRIDA , lieu  indiqité  fur  la  carte  de  l’Afie 
mineure  de  M.  d’Anville. 

TYPvIGlTES , peuples  qui  habitoient . félon 
-Pline,  dans  une  île  du  flem'e  Tyras  ( le  Dniefter). 

M.  de  Peyffonnel , dans  fes  obfcrvations  hifto- 
riques  & géograplûques,  dit  que  ce  doit  être  une  île 
allez  confidérable  , qui  efi  entre  BenderSt  Palanca. 

TYRII  : c’eft  ainfi  que  l’on  nommoit  ancienne- 
ment les  Vttor.es , peuples  de  rHifpanie  citérieure , 
félon  Strabon. 

TYRINI , nom  d’un  fiège  épifcopal , félon 
Sezoméne.  Ortélius  juge  que  cet  évêché  étoit  en 
Afie. 

TYRIS  ou  Tiris,  félon  les  différentes  éditions 
de  Pline.  Cétoit  une  île  que  cet  auteur  indique 
fur  la  côte  de  l’Italie,  près  du  pays  des  Locres. 

TYRISSA,  ville  de  la  Macédoine  , dans'  l’Ema- 
thie,  félon  Ptolemée. 

TYRISSÆI.  Pline  nomme  ainfi  le  peuple  de 
la  ville  de  Tyn(fa  , fituée  dans  l'Emathie. 

- TYRISTASIS , ville  de  la  Cherfonèfe  deThrace, 
vers  la  Propontide  , félon  Pline. 

TYPvITACITE  , ville  de  l’Afie,  dans  le  Pont , 
5c  fur  le  bord  du  Phafe  , félon  Etienne  de  Byfance. 

TYRIUM.  Ce  nom  fe  trouve  dans  la  grande 
Grèce  d'Ortélius.  Mais  on  reconnoît  généralement 
que  c’eft  une  erreur;  c’eft  la  ville  de  Thurine.i, 
appellée  auparavant  & depuis  .Sybans. 

TYRIUS  , nom  d’un  fleuve  de  Tltalie , félon 
Sextus  Aviénus.  , 

TYR.MIDÆ,  nom  d’une  partie  de  la  tribu 
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(Enéide , feîon  Etienne  de  Byfance  & Suidas. 

TYRODIZA.  Voyci  Tyrediza. 

TYROPŒCIA  , nom  d’une  ville  très-forte , 
fclon  Curopalate.  Ortélius  foupçonne  qu’elle  étoit 
dans  la  Cappadoce. 

TYROPCEUM , lieu  fortifié  , dans  la  Thrace  oit 
en  Afie.  Il  en  eft  fait  mention  par  Curopalate , 
Cédrène  & Zonarê. 

TYRRA,  ville  de  l’Afie  mineure  , dans  la  Lycic. 
Il  en  eft  tait  mention  dans  le  grand  Etymolo- 
gique. 

TYRRHENE  , lieu  de  la  Macédoine  , felou 
Strabon , Epitem,  ^ 

TYRRHENIA  ou  Tyrrhénie,  Cette  contrée 
répondoit  à la  partie  de  l’Italie  que  l’on  nomme 
adlueilement  Toicane,  Mais  elle  étoit  beaucoup  plus 
étendue  vers  le  nord  & l’eft-Cud.  Ce  pays  a plu- 
fieurs fois  changé  de  nom  & d’habitans. 

Les  Ombriques  en  furent  chaffés  par  les  Pélafges  ; 
ceux-ci  le  furent  à leur  tour  par  les  Lydien»,  ious 
la  conduite  de  Tyrrhenus,  fils  du  roi  de  Lydie, 
d’où  lui  vint  le  nom  de  Tyrrhénie. 

Comme  les  Tyrrhéniens  étoient  fort  religieux 
& faifoient  fouvent  des  facrifices  , les  Grecs  leur 
donnèrent  le  nom  de  Thufis  ou  Thufees , qui  fignific 
facrificateurs  , du  verbe  |Su«  , je  facrifie.  ( M^  Lar- 
cher , Giog.  d’Hérod.  t.  vu.  p.  jp;.  ) Voyet^  Eturta. 

Tyrrhenia  ou  Tyrrhenes,  ville  de  l’Italie, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

Tyrrhenia  Stagna  , ou  étang  Tyrrhénien. 
On  trouve  ce  nom  dans  une  ancienne  infeription. 
On  croit  que  ce  nom  défigne  l’embouchure  de 
1 Ebre  dans  la  Méditerranée.  Mais  n’exifta-t-il  pas 
fur  la  côte  de  l’Etrurie  quelques  lagunes  qui  aient 
mérité  ce  nom,  fans  aller  le  chercher  prefque  fur 
la  côte  de  l’Efpagne  } 

TYRRHENUS  SINUS,  golfe  de  l’Italie,  fur 
la  côte  de  l’Etrurie,  Dion  Caffius  l’étend  depuis 
lepromontoire  Mifenus  jufqu’àPouzzol.  Selon  Denvs 
d’Halycarnalfe  , ce  golfe  étoit  autrefois  nommé  wi.- 
fonhis  Sinus. 

TYRRHEÜM  , nom  d’une  ville  que  Tite-Live. 
indique  dans  l’Acarnanie. 

TYRRIA  , lieu'  de  l’île  de  Cypre.  Il  y avoit 
une  mine  de  fer  , félon  Ariftote. 

TYRSETA  , nom  d’une  ville  de  l'Italie,  dans 
la  Zapygie , félon  Etienne  de  Byfance. 

T Y"RSIS  , nom  de  la  ville  & du  palais  de  Saturne , 
dans  les  îlés  des  Bienlieureux , feion  Homère  & 
Pindare.  C’eft  un  champ  trop  vague  pour  la  géo- 
graphie. 

TYRSUS  , nom  d’un  fleuve  que  l’hiftoire  Mifcel- 
lanée  feinble  indiquer  aux  environs  de  la  Mœfie. 

TYRUS  , ville  du  Péloponèfe  , dans  la  Laconie, 
félon  Etienne  de  Byfance. 

Tyrus  , ville  de  l’Afie  mineure  , dans  la  Lydie  , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

Tyrus  , île  fituée  fur  la  côte  de  la  Syrie,  tout 
près  du  continent,  félon  Ptolemée.  Cette  île  étoit 
au-devant  de  la  viU.e  de  Tyr,  félon  Ortélius. 
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T YRUS  , lien  fortifié  , au-delà  du  Jourdain,  aux 
confins  de  l’Arabie  ôc  de  la  Judée , & aux  envi- 
rons de  rEfiebonitide  , félon  Jofeph. 

TyrUS  ou  Tylos  , île  fituée  dans  le  golfe  Per- 
fique , félon  Strabon. 

Etienne  de  Byfance  dit  que  eette  île  eft  nom- 
mée Tylos  par  Artémidore. 

TYSCA  , contrée  ou  grande  campagne  de 
l’Afrique,  où  il  y avoir  cinquante  villes.  11  y eut 
un  différend  pour  la  poffefiion  de  ce  pays,  entre 
Majf/îniJfaSLks  Carthaginois,  & l’affaire  fut  portée 
au  fénat  de  Rome,  félon  Appien. 

TYSCON  , village  de  l’Afie  mineure  , aux  en- 
virons de  la  Phrygie  , & qui  n’étoit  pas  éloigné 
du  fleuve  ALindms  , félon  Tite-Live. 

TTfSIA,  nom  d’un  fleuve  de  la  Scythie  Euro- 
péenne , félon  Jornandès. 

TYTANE  ou  Titane.  On  ne  connoît,  cerne 
femble  , qu’un  lieu  de  ce  nom , & dans  la  Sicyonie. 
Je  ne*  vois  pas  comment,  en  indiquant  ce  lieu  , 
Etienne  de  Byfance  cite  le  142®  vers  du  catalogue 
d’Homère,  puifqu’il  eft  évident  que  la  montagne 
qui  y eft  nommée  devoir  fe  trouver  dans  la  Thef- 
falie. 

Voici  quelle  eft  ma  conjeélure:  c’eft  qu’Homère 
défigne  par  Tiuta. , l’une  des  montagnes  qui  fer- 
voient  d'armes  aux  Titans,  conformément  à cette 
opinion  des  anciens  , fi  bien  exprimée  par  Virgile 
dans  fes  Gécrgiques  , L.  /,  v.  281. 

TYZICA,  ville  de  l’Afrique , félon  S.  Auguftin  , 
cité  par  Ortélius. 

TZACHATÆ  , peuples  qui  habitoient  dans  le 
voifinage  des  Scythes,  félon  Chalcondyle. 

TZAMANDUS  , ville  de  l’Afie,  aux  environs 
de  ]a  petite  Arménie  , félon  Cédrène. 

Cette  ville  étoit  bâtie  fur  un  roc  efcarpé , félon 
Strabon.  Cet  auteur  la  nomme  Dafmenon. 

TZANI , peuple  del’Afie,  &,  félon  Procopc, 
(A  Ædif.  L.  III , c.  6.)  voifins  de  l’Arménie.  Voici 
ce  qu’en  dit  cet  auteur.  Scion  lui  ils  étoient  autrefois 
indépendans  , & menolent  une  vie  fauvage  ; ils 
adoroicnt  les  bois  , les  oifeaux  & d’autres  bêtes. 
Ils  habitoient  des  montagnes  couvertes  de  forêts 
épaiffes  & fombres.  Ils  ne  vivoient  que  de  larcins. 
Ils  n’étoient  point  accoutumés  à l’agriculture.  Aux 
endroits  où  leur  pays  n’eft  pas  couvert  de  montagnes 
fort  hautes , il  l’eft  au  moins  d’une  chaîne  de  collines 
pierreufes  & ftériles.  La  terre  ne  peut  être  labourée 
& ne  produit  jamais  de  bled  ; on  n’y  voit  ni  prairies, 
ni  pâturages;  il  n’y  croît  que  des  arbres  fauvages. 
Il  n’y  a point  de  variété  dans  les  faifons.  L’hiver 
y eft  continûel  8t  la  terra  y eft  toujours  couverte 
de  neige.  Je  me  conforme  ici  au  récit  de  Procope, 
car  je  ne  crois  pas  le  fait  ; je  préfume  cependant 
que  cela  peut  s’entendre  de  la  partie  montagnctife  , 
^ fans  doute  Ils  s’y  renroient  le  plus  ordinaire- 
racut. 

Voilà  , dit  cet  auteur  , la  raifon  pour  laquelle 
les  Tzaniens  vivoient  autrefois  dans  une  entière 
liberté.  Mais  ils  la  perdirent  fous  Juftinien  , & 
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comme  ils  virent  qu’ils  ne  pouvoient  réfifterà  Tzîta  i 
qui  commandoit  les  troupes  de  cet  empereur , ils 
fe  rendirent  volontairement.  Ce  fut  alors  qu’ils  em- 
braffêrent  le  chtiftianifme. 

En  prenant  une  nouvelle  religion  , ils  prirent 
auflâ  d’autres  mœurs  , renoncèrent  à leurs  brigan- 
dages & fervirent  dans  les  armées  romaines. 

Juftinien  , pour  les  retenir  fous  fon  obéiflance, 
fit  abattre  une  partie  des  forêts  qui  les  environ- 
noient , applarir  leurs  m.ontagnes  , combler  leurs 
vallées.  Il  fit  enfuite  bâtir  une  c glife  dans  un  lieu  nom- 
mé Scanalir.ique,  pour  qu’ils  y fiflent  leurs  prières  : 
il  eut  foin  qu’ils  y célêbi  affent  les  faints  myftères. 
Il  fit  ai/flî  bâtir  différens  forts  pour  donner  moyen 
aux  Tzaniens  d’entretenir  correfpondance  avec  les 
autres  nations  , fans  nuire  à la  sûreté  du  pays. 

Il  y avoir , au  temps  de  Procope , trois  chemins , 
qui,  par  leur  rencontre,  faifoient  le  commencement 
des  limites  des  trois  peuples  intéreflés  à leur  con- 
fervation  ; favoir  , les  Romains,  c’eft-à-dire,  les 
Grecs  formant  de  ce  côté  l’empire  Romain  , les 
Perfazméniens  & les  Tzaniens.  Juftinien  fit  bâtir  en 
cet  endroit  un  château  extrêmement  fort , nommé 
Oronon.  L’hiftorien  fait  remarquer  qu’en  en  jetant 
les  fondemens  , on  jeta  auffi  ceux  de  la  paix  ; 
car  ce  fut  par  là  que  les  Romains  entrèrent  pour 
la  première  fois  dans  le  pays  des  Tzaniens.  11  y 
établit  aufli  un  commandant  que  les  P<.omains  appe- 
loient  duc  , c’eft-à-dire,  chef,  capitaine. 

Il  y aveit,  à deux  journées  d’Oronon  , auprès 
des  limites  des  Tzaniens,  furnommés  Océnites, 
car  ces  peuples  étoient  divifésen  plufieurs  cantons , 
un  fort  nomm.é  Carton  , qui  , par  une  longue 
négligence  de  ceux  du  pays,  étoit  tombé  en  ruines. 
Juftinien  le  fit  réparer,  & y établit  une  garnifon 
pour  la  défenfe  du  pays  d’alentour. 

Quand  de-là  on  avançoit  vers  l’orient , on  ren- 
controit  une  vallée  profonde  qui  s'étend  du  côté 
du  feptentrion.  Juftinien  y fit^âtir  un  autre  fort 
qu’il  nomma  Barcon.  Un  peu  au-delà  au  pied 
d’une  montagne  , il  y ?voit  quantité  durables  cù 
les  Tzaniens  Océnites  notirriflbient  des  bœufs  & 
d^s  vaches  ; non  pas  qu’ils  s’en  ferviffent  au  labour, 
mais  pour  fe  nourrir  de  leur  lait  & de  leurs  chairs. 

Juflinien  fit  encoi  e rebâtir  un  autre  fort  nommé 
Sifiliffe  , que  le  temps  avoit  ruiné,  dans  un  lieu 
nommé  Cena  , au  milieu  d’une  rafe  campagne , en 
tirant  vers  l’occident , & il  y mit  une  bonne  gar- 
nifon. 

Il  fit  bâtir  à gauche , vers  le  feptentrion  , un 
autre  fort  qu’il  appela  le  bor.r^  de  Nicé.  L’endroit 
ou  étoit  ce  fort  avoit  été  nomme  le  foflé  de  Longin , 
parce  que  ce  général , qui  étoit  Ifaurien , y avoit 
autrefois  campé  avec  les  troupes  qu'il  comimandoit, 
lorfqu’il  faifoit  la  guerre  aux  Tzaniens. 

Enfin,  ce  même  prince  fit  conflruire  fur  les  fron- 
tières des  Tzaniens  Coxyliniens,  deux  autres  forts, 
dont  un  s’appeloit  Scimalinique  & l’autre  Tzan- 
zaque  , & il  y mit  un  gouverneur. 
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N.  S.  Les  mémoires  du  prince  Démétrius  nous 
apprennent  que  les  Tzaniens  ne  font  aujourd’hui 
d’aucune  religion.  Ils  n’ont  ni  tenaples , ni  autels , 
ni  prêtres  , ni  culte.  On  voit  feulement  chez  eux 
quelques  fourbes  qui  ufurpent  leur  confiance  cré- 
dule & prédifent  l’avenir.  Leurs  idées  fur  l’origine 
du  monde  ne  font  pourtant  pas  fans  efprit. 

Ils  croient  que  l'être  qui  avoit  créé  la  terre  fe 
nommoit  Hel-Hié , l’avoit  faite  fans  montagnes , 
qui  y prirent  naiflance  par  la  force  d’un  déluge. 
L’envie  fut  une  des  premières  créatures  de  ce  monde. 
Elle  répandit  beaucoup  de  maux  fur  la  terre  ; elle 
fe  croyait  plus  belle  que  le  fi»leil  ; mais  l’ayant  vu 
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elle  alla  fe  cacher  & ne  parut  plus  que  de  nuit. 
Les  Tzaniens  ne  reconnoiflent  aucun  être  diftinél  de 
la  matière  , & n’ont  pas  même  de  mot  pour 
exprimer  cette  idée. 

TZIDRAMA  , rocher  cfcarpé , en  Afie , dans 
la  Galatie,  félon  Siméon  le  Métaphrafte.  > 

TZUDADER  ou  Tzundadaer,  lieu  fortifié 
aux  confins  de  la  Perfe  & des  Indes,  félon  Cé- 
drène.  Il  eft  nommé  Tif^undadaer  par  Nicépltore 
Callifie. 

TZURULUM  , ville  de  la  Thrace,  félon  Cé- 
drène  , cité  par  Ortélius,  Ce  n’étoit  qu’un  château  , 
félon  Zonare. 


iÆ^mBRUSB 


n*i 


4;  6 


V A B 

V ABAR , ville  de  l’Afrique , fur  la  côte  de  la 
Mauritanie  céfarienfe  , félon  Ptolemée. 

Vaear  (^Ash-oune-mon-kar^  , promontoire  de 
la  partie  orientale  de  la  Mauritanie  céfarienfe  , 
félon  Ptolemée.  Le  port  Salda  , dont  fait  tnentiôn 
Strabon,  étoit  au- fiid-eft  de  ce  promontoire. 

VABBA  , ville  de  rAfiique,  dans  la  Mauritanie 
Tingitane,  Elle  étoit  autrefois  furnommée  Julia 
(tiimpcjlns. 

VACARIA,  AuacariaokCluacaria  , lieu  de 
l’Afrique  propre,  fur  la  route  d’Hippone  à Car- 
thage , entre  Vicus  Au^ujli  & Tuburbo  Minus , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

VACATUM  ou  Vaccatum  , fortereffe  de 
TAfie , au  voifinage  de  la  Perfe , félon  Ammien 
Marcellin. 

VACCA,  ville  de  l’Hifpanie  , dans  les  monts 
Pyrénées , félon  ïfidore , cité  par  Ortélius. 

Vacca,  Vagæ,  Bata  ou  VAGmsE  Oppi- 
dum {^Bay-Juh).  La  première  Leçon  eft  de  Sa- 
lufte  ; la  féconde  de.  Ptoleméë  ; la  troifième  de 
Plutarque , & la  dernière  de  Pline  : ville  de  l’A- 
frique , dans  la  Numidie  , à dix  lieues  de  Mate- 
rcnfe  Oppidum. 

Selon  Sallufle,  cette  ville  appartenoit  à Jugiirtha  , 
& étoit  le  plus  fameux  entrepôt  de  fes  états.  Il 
ajoute  -êiu  il  s’y  établit  beaucoup  d’Italiens  lorfqu’elle 
fe  révolta  ; Metellus  vint  la  réduire. 

Vacca  ou  Vacua,  fleuve  de  l’Hifpanie  , dans 
la  Liifitanie  , félon  Pline. 

Ce  petit  fleuve  couloit  de  l’eft  à l’ouefl , pafToit 
à Talabriga  , & fe  rendoit  peu  après  dans  la  mer. 

Ce  fleuve  efl  nommé  Vacua  par  Strabon,  & 
Vacus  par  Ptolemée. 

VACCEI  (/et  Vdccécns) , peuples  de  l’intérieur 
de  l’Hifpanie  clttrieure , au  fiid  d’une  partie  du 
pays  habité  par  les  Aflurcs. 

Diodore  dit  que  les  Vaccéens  étoient  les  plus 
doux  & les  plus  polis  des  Celtibères.  Tous  les  ans 
ils  faifoient  le  partage  des  terres , dont  chaque 
part  fe  confloit  à un  métayer  , puni  de  mort  s’il 
fraudoit  fon  maître. 

Ce  peuple  eft  du  nombre  de  ceux  qui  furent 
fiibjugués  par  L.  Lucullus  & Cl.  Marcellus.  Il  en 
efl  parlé  dans  une  ancienne  infcription  rapportée 
par  Gruter  , page  324,  n.  10.  Voici  le  paffage  : 
Aiodeflus  Inttrcat  ; ex  gtnte  Vaccccorum  uxori  pien- 
tiffimee. 

Ces  peuples  font  nommés  par  Strabon  OvuKoua  ; 
par  Ptolemée,  O’cikkuÎoi;  & par  Etienne  de  By- 
fance , BccKaJoi  ; d’où  l’on  voit , ce  me  femble , 
que  les  anciens  Grecs  n’avoient  pas  la  prononcia- 
tion du  V,  ou,  fl  l’on  veut,  qu’ils  donnoient  la 
prononciation  de  cette  lettre  au  5 , comme  le  font 
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les  Grecs  modernes  ; mais  alors  ils  auroient  manqué 
de  B.  Mais  je  crois  la  prononciation  du  B plus 
ancienne;  elle  étoit,  chez  les  Orientaux,  Baal 
Babytone,  &c.;  au  lieu  qite  le  V peut  s’être  formé 
chez  les  Latins  , qtii  ont  cherché  à rendre  l’expi- 
ration des  Grecs  : oit  en  a bien  des  exemples.  Les 
noms  propres  des  Latins  commencent  par  des  F, 
comme  en  grec  par  Gv , & plufieurs  noms  com- 
mencent par  une  afpiration  en  grec;  tels  que 
éV'Trffpof  , ccàpvDÇ  ,,  &c.  ont  été  rendus  par  les  Latins 
par  V îfper , Avermis  , &c. 

Parla  même  raifon  peut-être  lesGrecs  trouvantdes 
mots  commençant  en  latin  par  des  T,  les  ont  écrits 
foit  en  commençant  par  Ou,  foit  en  commençant 
par  un  B.  De-là  l’ufage  qui  s’eft  établi  & qui  fub- 
fifle  encore  en  Efpagne  & dans  la  langue  des 
peuples  qui  en  font  fortis , de  prendre  indifférem- 
ment le  B pour  le  V, 

Il  paroît  que  ce  peuple  étoit  confidérable , par 
le  grand  nombre  de  villes  que  Ptolemée  lui  attribue. 
Les  voici  : 


Berglacis. 

inttreatia. 


Vimïnacium  (Oviy.ivctKtov^i 
Porta  Augufla, 


Eldana. 

Gongium  ( Kieovyioy 
Cauca. 

OEloduriim. 

Pintia- 


II  manque  ici  deux  villes  dans  le  texte  grec  : 
la  traduftion  les  donne  avec  les  latitudes  les 
longitudes. 

Antraca.  Lacobriga. 

Le  texte  reprend  : 

‘Lovia  (r). 

Sepontia  paramica^ 

Gella. 

Albocclla. 

Ratida. 

Segifana  Julia  Stncica. 

lojKÎct..  ) 

Palantia.  Sarabis. 

VACOMAGI,  peuples  de  l’île  d’Albion,  au 
midi  des  Calédoniens  , félon  Ptolemée. 

VACONIANUM  , bourg  ou  lieu  de  la  Sabine; 
près  du  tcm.ple  de  da  déeffe  Vacune.  Ce  lieu  fe 
nomme  aâuellement  Bucchiniano  : c’eft  que  fur 
une  colilne  on  trouve  des  ruines  que  l’on  préfume 
être  celles  de  l’ancien  temple  de  la  déeffe. 

VACONTIUM  , ville  de  la  baffe  Panctrinie  , & 
éloignée  du  Danube. 


fj'  ûduèlion  que  j’ai  fous  les  yeux  dit 

VACOB 
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VACORIUM , ville  de  la  Noriquc^  aû  midi 
du  Danube , félon  Ptolcmée. 

VACUA.  Foyei  Vacca. 

VACUATÆ,  peuple  de  l’Afrique,  dans  la 
Mauritanie  Tingitane  , félon  Ptolemée. 

VACUNÆ  FANUM,  temple  de  l’îtalie,  dans 
le  pays  des  Sabins.  Il  étoit  confacré  à la  déefl'e 
Vaciina  , félon  Horace. 

La  déefl'e  Vacunc  étoit  en  grande  vénération 
chez  les  Sabins;  mais  c’efc  à tort , félon  M.  l’abbé 
Chaupy,  que  l’on  a dit  qu’elle  étoit  la  déefl'e  de 
la  parelTe.  Il  preuve  par  des  autorités , que  c’étoit 
plutôt  la  déefle  de  la  fagelTe  & de  la  viéloire. 

Vacunæ  Nemora,  forêt  de  l’ïcalie  , furie 
mont  Fifcdlus , au  territoire  de  la  ville  à^Rcate, 
félon  Pline. 

VADA,  lieu  qui  appartenoit  aux  Bataves,  à 
l’oueft  de  Batavodurum.  Il  n’en  efl:  parlé  que  dans 
un  endroit  de  Tacite.  Civilis  , vaincu  par  Céréalis 
auprès  de  Vmra , s’étoit  retiré  dans  l’île  des  Ba- 
taves. Les  Romains  en  occupoient  la  partie  fu- 
périeure  & la  plus  reflérrée , entre  le  Rhin  & le 
Vahal.  Ils  avoient  des  légions  à Annacum , à Ba~ 
tavodiirum , & des  détachemens  à Grinnes  & à 
V ada.  M.  d’Anville  , qui  avoit  trouvé  à placer  tous 
ces  autres  lieux  par  des  notions  certaines,  convient 
d’avoir  été  réduit  pour  l’emplacement  de  Vadak  de 
fimples  conjeélures.  D’autres  auteurs  croient  pou- 
voir afliirer  que  Vada  ocenpoit  l’emplacement  où 
fe  voit  aujourd’hui  le  château  de  Wageningen. 

Vaua  Sabatia  ( Fai^,  ville  d’Italie,  dans 
la  Ligurie,  en  remontant  la  côte.  Le  nom  de  cette 
ville  étoit  Sabata  ; èc  comme  il  y avoit  en  cet 
endroit  de  ces  bancs  de  terre  que  les  marins  ap- 
pellent bas-fonds,  & que  les  Latins  appeloient  Fada, 
ils  donnèrent  à cette  ville  le  nom  de  bas-fonds 
Sabatiens,  ou  Fada  Sabatia. 

Vada  Volaterra,  lieu  de  l’Italie  dans  l’E- 
trurie.  Il  y a encore  un  lieu  en  cet  endroit  que 
l’on  nomme  Scchcs  de  Fada.  Il  efl  prés  de  l’an- 
cienne Fada,  qui  efl  à préfent  foùs  les  eaux. 

VADATA,  ville  de  la  Cappadoce,  dans  la 
préfeéhire  nommée  Chamane , félon  Ptolemée. 

VADAVERO,  montagne  de  l’Hifpanie,  dans 
la  Celtibérie , félon  Martial. 

VADDASI,  peuple  de  l’Afie,  dansla  Médie, 
au  pied  du  mont  Jafonius , félon  Ptolemée. 

VADENI,  peuple  de  l’Arabie  heureufe.  Pto- 
lemée les  indique  fur  le  mont  Zamttus , avec  les 
Mafeemanes. 

’VADENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  Numidie , félon  la  notice  des  évêchés  de  cette 
province. 

VADENTTNIANENSIS  ou  Valentinianen- 
SIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans  la  Bizacène , 
félon  la  notice  épifcopale  d’Afrique. 

VADESITANUS  , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Numidie , félon  la  conférence  d«  Car- 
thage. 

Géographie  ancienne.  Tome  lll. 


V A D 457 

VADICASSES,  peuples  de  la  Gaule.  En  pr.é- 
fentant  le  tableau  des  grandes  divifions  de  la  Gaule 
& des  peuples  qu’elle  renfermoit , j’ai  indiqué  dans 
une  note,  que  MM.  d’Anville  & Beley  differoient 
d’opinions  fur  ce  peuple  : comme  ce  point  de 
géographie  efl:  d’autant  plus  important , & qu’il 
a été  traité  favammeiit  pa/  M.  l’abbé  Beley , on 
ne  fera  pas  fâché , fans  doute , de  retrouver  ici 
une  grande  partie  des  extraits  des  mémoires  de 
ce  favant , inférées  dans  le  xxxi'  vol.  des  mém. 
de  l’académie  des  belles-lettres.  ( Part.  hifl. , p.  227 
& futv.) 

Les  Gaulois  appeloient  armoriques  , c’efl-à-dire , 
dans  leur  langue  , maritimes , les  cités  dont  Je 
territoire  s’étendoit  fur  le  rivage  de  la  mer  Océane. 
Céfar  fait  mention  de  la  cité  des  Lexovii  ( de  Li- 
fieux  ) , & de  la  cité  des  Unelli , qui  répond  in- 
dubitablement au  diocèfe  de  Coutances.  Il  ne  parle 
point  de  la  cité  de  Bayeux  , qui  étoit  plus  puif- 
fante  que  les  deux  précédentes , ou  du  moins  il 
ne  la  défigne  point  fous  un  nom  qui  nous  foit 
certainement  connu.  On  ne  peut  admettre  l’opinion 
qui  paroît  être  adoptée  par  les  auteurs  du  GallU 
Chrifliana  (t.  XI,  p.  346),  que  les  anciens  habi- 
ta»s  de  la  cité  de  Bayeux  étoient  les  Curiofolites 
des  commentaires  : cette  opinion  ne  peut  être  pro- 
pofée  depuis  la  découverte  qui  a été  faite  des 
ruines  de  la  ville  des  Curiofolites  à Corfeulct,  près 
de  Dinan  en  Bretagne. 

Pline  efl  le  premier  auteur  connu  qui  fafTe  men- 
tion des  anciens  peuples  de  Bayeux.  En  décrivant 
la  Gaule  Lyonnoife  ( Plin.  L.  iv,  c.,  iS , édit, 
Hard.  in-foL,  p.  225),  il  dit:  Lupdunenfis  Gallia 
Habet  Luxovios  , & dans  la  fuite  , Fiducaffes , Bo~ 
diocajfes  , Unelli , Curiofolites.  Depuis  la  découverte 
de  la  ville  des  Fiducaffes  à Vieux  , à deux  lieues  au- 
deflùs  de  Caen , les  Bodicaffes  fe  trouvant  placés  ainfi 
que  les  Fiducaffes  & les  Unelli , peuples  du  Cotentin , 
il  efl;  bien  naturel  de  conclure  de  la  defeription 
de  Pline,  que  les  Bodiocajfes  font  les  peuples  de 
Bayeux.  M.  d’Anville , dans  fa  notice  de  l’an- 
cienne Gaule  (p.  /JP  ) , ne  fait  aucune  diflîculté 
d’admettre  cette  pofition  des  peuples  Bodiocajfes. 

Le  texte  de  Pline  a plufieurs  variantes  de  ce 
nom.  Dalechamp  cite  un  manuferit  qui  porte  Fa- 
diocaffes  ; d’autres  manuferits  ont  la  leçon  Bodi- 
caffes. 

Hermolaüs  Barbarus , qui  a donné  tant  de  cor- 
reélions  fur  le  texte  de  Pline , a expliqué  le  mot 
Bodicaffes  par  celui  de  Fadicaffes  : cette  leçon  fe 
trouve  dans  l’édition  de  1497,  & dans  prefque 
toutes  les  éditions  poflérieures  de  Pline,  jufqu’à 
celles  du  P.  Hardouin , qui  a employé  le  nom 
de  Bodiocajfes  d’après  les  manuferits  qu’il  avoit  con- 
fultés. 

Ptolemée  ( L.  ii,  c.  8)  , qui  écrivoit  fous  le 
règne  d’Antonin  Pie,  fait  aufll  mention  des  peuples 
Fiducaffes  , fous  le  nom  de  BiS'ovKsa-ioi , & fui- 
vant  le  manuferit  Palatin,  6‘v'tS'ovxeia-a-tot  ; il  les 
place  fur  la  côte  de  l’Océan,  près  les  peuples 

Mmm 


■■4c§  VAB 

UnJU  , qin  font  aujourd’hui  les  peuples  du  dîocèfè 
de  Coutance. 

Ce  géographe  fait  aufll  mention  des  peupksou 
de  la  cité  des  ' Fadicajfes , dont  la  ville  capitale 
étoit  Na’cmûgus  ; mais  il  les  place  avec  les  Aîelài 
©a  Mddœ,  dans  l’intérieur  de  la  Lyonnoife , & 
fvit  loin  des  côtes  de  l’Océan,  à l’orient  des 
peuples  SeguJIani  ( du  Forez  ) , près  la  Belgique  : 
^syng-iuvoi  Tcov  cTê  £ip}if^si’Sv  ccyaToAiKcJrspoi  Méh- 
S'ui , Kf,  çrpof  TH  Bsh'yiK^  yO'vci^iKcia-ffioi  , 

Xcii  'TTohiç  Hody.ciyof. 

Cette  pofnion  a été  fuivie  dans  les  tables  ou 
cartes  de  Ptolemée  , dreffées  par  Gérard  Mercator, 
fur  fes  huit  livres,  qui  fe  trouvent  dans  l’édition 
de  Bertius.  Si  on  jette  les  yeux  fur  la  troifième 
■carte , qui  eft  celle  de  la  Gaule , on  voit  qu’à 
l’orient  des  peuples  Segu/Iani , font  placés  les  peuples 
■Aîeldcc  ; & à l’orient  de  ceux-ci  les  peuples  Fa- 
dica[fis , à l’eft  de  la  ville  à' Aiignflodunum  (Autun). 

Les  favans  modernes , qui  connoifTent  mieux  la 
France  que  la  Gaule  n’éioit  connue  du  temps  de 
Ptolemée,  ontféparé  les  peuples  Mtldtz  d’avec  les 
Fadicajjis,  qui  étoient  voifms,  fuivant  Ptolemée: 
ils  ont  fixé  les  peuples  Mddez  dans  le  pays  de 
Meaux  , fur  la  rivière  de  Marne , qui  efl  leur 
véritable  pofuion  ; mais  ils  fe  font  étrangement 
partagés  fur  la  pofition  des  Fûdicnffes..  _ 

Or^télius , favant  géographe , n’a  pas  ofé  trop 
s’écarter  de  la  pofition  donnée  par  Ptolemée  ; il 
les  a placés  entre  la  ville  d’Autun  , la  Saône  & 
la  Loire  , dans  le  pays  de  Charolois  ; mais  il  n’a 
pas  fait  attention  qne  ce  pays  faifoit  partie  du 
territoire  de  l’ancienne  cité  Acs  Ædui , c’efl-à-dire  ,. 
d’Autun. 

Jofeph  Scaliger  Notlt.  G ailla')  , trompé  par 
la  reflèmhlance  des  noms , s’étoit  perfuadé  que 
Naomagus  des  Fadicajfes  étoit  Nov'iomagus , ou 
Noyon  en  Picardie  mais.  Noyon  n’étoit  point 
une  cité  , c’étoit  un  château  , Cajlrum  Nov'iomacurn  , 
félon  Fortunat  ( Fit.  S.  Mcfardl),  de  la  cité  des 
Ftromandul,  dans  la  Belgique. 

Nicolas  Sanfon  , & après  lui,  Philippe  Briet  , 
ont  cru  que  les  Fadicajfes  étoient  dans  les  envi- 
rons de  la  ville  de  Nevers;-mais  cette  ville  étoit 
h cité  des  Ædui.  AJov'iodimum  Æduonim  , dont 
Célâr  fait  mention  dans  fes  commentaires,  8c  dont 
le  nom  Novlodunum  eft  différent  de  Nxdmagus  de 
Ptolemée. 

Cduvier , à caufe  de  la  reffemblànce  du  nom  , 
a imaginé  que  Nccomagus  étoit  Nuits  en  Bour- 
gogne , 8c  que  les  peuples  Fadicajfes  étoient  fitués 
dans  ce  canton  ; mais  il  auroit  dû  remarquer  que 
Nuits  étoit  de  la  cité  d’Autun  , qui  s’étencloit  juf- 
qu’à  la  Saône  , 8c  que  les  habitans  de  Nuits  ne 
pouvoient  être  d’une  cité  différente, 

Adrien  de  Valois  {Notlt.  page  /jd),  dans  fa 
notice  de  la  Gaule,  s’éloigne  de  tous  les  fentimens 
précédons:  il  place  des  Fadicaffes  dans  le  pays 
de  Châlons-fur-Marne  , 8c  pente  que  la  ville  de 
jChâlons  étoit  la  ville  de  Naomagus  de  Ptolemée  : 
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il'  croît  fe  fonder  fur  le  nom  de  Novlcmâgas , qtfofî 
lit  fur  une  voie  romaine  décrite  dans  la  table  de 
Peutinger,  qui  place  Novlornagiis  aux  environs  de 
Reims  ; on  répond  que  Châlons-fur-Marne  n’efl 
point  près  de  la  Belgique,  'Trpof  th  BekyiXK , mais 
dans  la  Belgique  mêtue  ; que  le  Nov'tomagus  de  la 
table  ne  peut  être  confondu  avec  Cliâlons,  le 
Nov'iomagis  étant  au  nord  - eft  de  Reims , 8c  à 
douze  lieues  gauloifes  de  la  même  ville. 

Ce  Noviomagus  étoit  fur  une  voie  qui  conduifoit 
de  Reims  à Cologne , en  paiTant  par  Sedan  ; Bergier,_ 
qui  connoiffoit  parfaitement  ce  pays , nous  affure 
que  de  fon  temps  ce  chemin  étoit  l’un  des  plus 
beaux  , des  plus  hauts  8c  des  plus  entiers  de  toute' 
la  Belgique.  Il  paraît , dit-il , fur  une  haute  levée 
qui  tire  dro'ii  à Fan-d'Erée  ( Fallls-Strata , fur  la 
rivière  de  Suippe  ) , enfulte  à Attlgny  ( fur  la 
rivière  d’Aifne),  & à Sedan,  fur  la  Meufe.  On 
fait  qu’Attigny  , Atnmacum  , a été  un  lieu  célèbre 
fous  la  fécondé  race  de  nos  rois  c’étoif  une  de 
ces  terres  8c  maifons  royales  qu’on  appeloit  Filla 
Puhllca  , Filla  Régla  8c  Palatlum. 

Le  P.  Hardouin  , dans  fon  édition  de  Pline  J. 
s’éloigne  encore  de  toutes  les  opinions  précédentes,. 
8c  place  les  Fadicajfes  près  de  Meaux  à Ghâteau- 
Thiéry,  ubl  nunc  Theodor'ici  Cajlrum  (Hard.  not.  20); 
mais  il  devoir  penfer  que  Château -Thiéry  eff  du 
diocèfe  de  Soifïons  8c  de -l’ancienne  cité  des 
Siiejfiones  , qui  a toujours  été  de  la  Belgique. 

M.  d’Anville , qui  a drelTé  en  174  5,  une  carte 
de  la  Gaule  pour  l’hiffoire  Romaine  de  M.  Rollin  , 
penfoit  alors  que  les  peuples  Fad'icajfes  de  Pto- 
lemée étoient  les  mêmes  que  les  Fadicajfes  de 
Pline  , comme  effeéfivement  c’eff  le  même  nom 
8c  conféquemment  il  les  a placés  au  diocèfe  de 
Bayeux  8c  aux  environs  de  cette  ville.  On  ne  vmit 
point  fur  cette  carte  que  les  Fad'icajfes  de  Pto- 
lemée foient  placés  ailleurs. 

Ce  favant  géographe , en  travaillant  à fon 
grand  ouvrage  de  la  notice  de  l’ancienne  Gaule, 
place  les  Fadicajfes  de  Ptolemée  , non  à Bayeux,. 
qu’il  reconnoît  être  , fuivant  les  différentes  leçons  , 
les  Fad'icajfes  ou  les  Bodlocajfes  de  Phne , mais  il 
place  les  Fadicajfes  de  Ptolemée  dans  le  pays  de 
Valois,  voifin  de  Meaux,  près  de  la  Belgique;. 
8c  fon  opinion  eff  appuyée  fur  ce  que  le  payS' 
de  Valois  eft -nommé  dans  les  capitulaires  de  nos 
rois , Pagus  Fadijus , qui , félon  lui , a été  formé; 
du  nom  abrégé  de  Fadicajfes  ; 8c  conféquemment. 
il  penfe  que  la  ville  de  Neomagus  , capitale  des- 
Vadiciiffes  , eff  le  lieu  de  Vez  en  Valois,  qui,, 
à l’exemple  de  plufieurs  autres  villes  de  la  Gaule 
aura  pris  fon  nom  des  peuples  dont  il  étoit  la; 
ville  capitale  , Fadicajfes , Vez,  [fCaticede  l’ancienne 
Gaule , p.  668  & 487). 

M.  l’abbé  Bclley , clans  un  mémoire  qu’il  a lu. 
à l’académie  des  belles  - lettres  le  20  novembre 
1761 , n’examine  que  la  pc  fition  des  peuples  Fa— 
dicajjes  de  Ptolemée , 8c  la  pofuion  de  la  ville 
d’Arigenus  ; 8c  il  entreprit  de  proi^ver,. 
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’ï*.  Que  la  cité  des  Vadicajjcs  de  Ptolemée  n’a 
, point  pu  exifter  dans  le  Valois. 

2°.  Que  cette  cité  étoit  la  même  que  la  cité 
des  Vadicajfcs^  ou  Vadiocajjcs , oi\  BodiocaJJcs  de 
Pline , la  cité  de  Bayeux. 

3°.  Que  la  ville  ^Arigmus , capitale  des  peuples 
Viducajfcs  de  Pline , que  Ptolemée  appelle  aulTi 
VtducaJJes , eft  Vieux  , près  de  Caen , dont  on  a 
découvert  les  ruines , & non  la  ville  de  Bayeux. 

4°.  Que  Bayeux  eft  l’ancienne  Nœomagus , ca- 
pitale des  peuples  P^adica£es  de  Ptolemée,  ou 
Bodiocajfcs , Vadiocajfes , Vadicajfts  de  Pline,  qui 
a pris  le  nom  de  fon  peuple. 

3».  Il  ajoute  à ces  difculEons  différons  traits 
d’hifloire  de  cette  ville. 

6°.  Quelques  réflexions  fur  l’étendue  du  diocèfe 
de  Bayeux. 

I.  Pour  prouver  que  les  Vadicajfcs  de  Ptolemée 
ne  peuvent  être  fixés  dans  le  pays  de  Valois , il 
fuflifoit  d’appliquer  ici  la  réponfe  décifive  de 
M.  d’Anvilie  contre  M.  de  Valois  (i),  qui  pla<;oit 


(i)  Voici  l’article  de  M.  d’AnvilIe , dont  le  rappro- 
chement mettra  le  leéleur  plus  à portée  de  juger  de 
la  force  des  raifons  refpeélives.  ( Voye^  Not.  de  la  Gaule  , 
j>.  C66).  (I  Ptolemée  fait  mention  d’un  peuple  fous  le  nom 
de  0'va.Siy.ae-<riot , dans  la  Celtique  ou  Lyonnoife  , à la 
fuite  des  Meldz,  ou  ceux  de  Meaux,  & fur  la  fron- 
tière de  la  Belgique  , comme  il  s’en  explique  politi- 
vement , trfof  TÏBîXyjx»,  ad  Belgicam,  dans  la  verlion 
latine.  On  trouve  dans  les  éditions  de  Pline , depuis 
celle  d’Hermolaüs  Barbarus,  en  1498,  le  nom  de  Va- 
dicajfes  , qui  toutefois  dans  les  manufcrits  eft  Bodio- 
■caffes  , comme  le  témoigne  le  P.  Hardouin  ; & vu  que 
Pline  cite  les  Bodiocaffes  à la  fuite  des  Vudicaffes,  dont 
on  connoît  l’emplacement  dans  le  diocèfe  de  Bayeux , 
il  feroit  bien  violent  de  tranfporter  du  fond  des  terres  , 
& des  confins  de  la  Belgique  , jufques  dans  la  partie  ma- 
ritime de  la  Lyonnoife  fécondé , les  Vadicaffes  de 
Ptolemée,  en  les  confondant  avec  \ç.s  Bodiocaffes.  M.  de 
Valois  ( Notée,  p.  ijy  ) , loin  de  l’écarter  de  la  Belgique  , 
veut  donner  aux  Vadicaffes  qu’indique  Ptolemee , le 
territoire  de  Catalauni.  Pour  adopter  cette  opinion , il 
faudroit  que  les  Catalauni  n’eulTent  pas  fait  partie  de 
la  Belgique  même,  & être  fondé  à croire  que  leur 
diftriél  a été  enlevé  à la  Lyonnoife,  dans  laquelle  les 
Vadicaffes  font  compris. 

«Sanfon  & le  P.  Briet  ont  fait  un  autre  ufage  des 
Vadicaffes,  en  les  plaçant  dans  le  Nivernois , quoique 
le  territoire  de  Nevers , qui  eft  une  ancienne  dépen- 
dance des  Ædui,  ne  foit  pas  contigu  à la  Belgique.  Ils 
ont  cru.  apparemment  pouvoir  confondre  le  nom  de 
Naomagus  , qui,  dans  Ptolemée,  eft  celui  de  la  ville 
principale  des  Vadicaffes , avec  le  nom  de  Noviodunum , 
que  la  ville  de  Nevers  avoit  porté  avant  d’être  appelée 
Nevirnum, 

>*  Or,  fur  les  indices  que  Ptolemée  donne  de  la  pofi- 
tion  des  Vadicaffes  , favoir  , qu’ils  font  voilins  des 
Melda.  ou  Meldi , & fur  les  confins  de  la  Belgique,  il  y 
a apparence  que  cette  pofition  fe  rapporte  aux  Valois  , 
dont  le  nom  eft  Vadifus , dans  les  capitulaires  de  Charles- 
le-Chauve,  datés  de  Silvacum  en  L.onnois,  l’an  S53  , 
Vadenjïs  dans  des  aéfes  poftérieurs.  On  ne  fauroit  clif- 
convenir  que  ce  qui  diftingue  le  nom  de  Vadicaffes' Aee 
plufieurs  autres,  en  faifan:  abftraélion  de  la  finale,  ne 
foit  confervé  dans  le  nom  de  Vadifus,  La  termina. fon 
qui  lui  eft  commune  avec  d’autres  dénominations , 
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cés  anciens  peuples  dans  le  territoire  de  Châlons- 
fur-Marne.  Pour  adopter  cette  opinion  , il  fau- 
droit que  les  peuples  du  Valois  (du  Pagus  Vadifus), 
n’eùffent  pas  fait  partie  de  la  Belgique  même , & 
être  fondé  à croire  que  leur  diflriét  a été  enlevé 
à la  Lyonnoife  , dans  laquelle  les  Vadicajfts  font 
compris.  Le  Pagus  Vadifus  des  capitulaires  étoient 
de  la  cité  des  Suzffwnts  ; le  château  de  Vé , Vadum , 
qui  lui  a donné  le  nom  de  Vadifus  ou  Vadmfis, 
& qui  efl  fitué  dans  la  forêt  de  Villers-Cotterets , 
a toujours  été  & efl  encore  du  diocèfe  de  Soiffons , 
qui  s’étend  même  du  côté  du  midi , en-deçà  de 
Vé,  à quatre  ou  cinq  lieues,  jufqu’auprès  de  Nan- 
teuil-le-Haudouin,  On  fait  que  la  cité  des  Suejfioncs 
a toujours  été  de  la  Belgique. 

Le  Pagus  Vadifus  s’étendit  dans  la  fuite  fur 
une  partie  du  Pagus  SilvantEltnfis.  Les  feigneurs  de 
Crépy , de  la  cité  & du  diocèfe  de  Senlis , étant 
devenus  feigneurs  du  château  de  Vé , prirent  le 
nom  de  comtes  de  Valois , 'comités  Vadenfis  ou 
Vadmfium,  Rodolphe  II  , l'eigneur  de  Çiépy , 
cornes  Vadenfis,  affifla  en  1039,  au  couronnement 
de  Philippe  I , roi  de  France.  Le  pays  de  Valois 
s’étendit  encore  dans  la  fuite  dans  le  pays  d’Orxois , 
Pagus  Urcifus  , qui  étoit  voifin  vers  l’orient  : ces 
deux  Pagus  font  expreffément  diftingués  dans  les 
capitulaires  de  l’an  8 5 3 : Miffi  in  Urcifo  & Vadifo, 

Il  eft  fait  mention  du  Pagus  Urcifus  dans  un 
diplôme  du  roi  Carloman , fils  aîné  du  roi  Pépin , 
de  l’an  771.  Flodoard , dans  fon  hiftoire  de  l’églife 
de  Reims , fait  mention  de  villa  Noviliacum  in  p.igo 
Ureinje,  aujourd’hui  Neuilly-Saint-Front  : ce  Pagus, 
/elon  quelques-uns , a pris  fon  nom  de  la  rivière 
d’Ourcq , Urcus  fluvius , que  Flodoard  appelle 
Ulcum , appelé  enfuite  Ulcheiuni  , Ouchy , lieu 
confidérable  , qui  a été  une  ville  , 8c  qui  eft  au- 
jourd’hui partagé  en  deux  lieux  différens  & voifins , 
Ouchy-le-château , & Ouchy-la-ville. 

M.  de  Valois  ( Vor.  p.  624),  dit  qu’on  ne 
connoît  plus  le  Pagus  Urcifus , nunc  obfcurus  & 
ignotus  vel  in  colis.  Ce  favant  étoit  mal  informé: 


Tricaffes,  Bajocaffes,  Viducaffes  , n’eft  pas  ce  qui  fait  la 
partie  propre  ôc  diftiniftive  de  chacune  de  ces  déno- 
minations -,  & cette  terminaifon  cil  même  tombée  par 
un  ufage  poftérieur  de  dire  Trecce , i ajocte  , Veocat, 
i>  On  ne  découvrira  pas  d’emplacement  qui  foit  plu* 
d’accord  aux  circonftances  de  celui  des  Vadicaffes  dans 
Ptolemée  , que  la  fituation  de  Valois , ayant  Meaux  d’un 
côte  , & de  l’aut.-e  Soiffons , qui  eft  de  la  Belgique. 
Pour  ce  qui  eft  d’afiigner  des  limites  , c’eft  ce  qu’on 
n'eft  pas  en  état  de  faire.  On  peut  préfumer  qu’elles 
n’etoient  pas  auffi  étendues  que  ce  que  les  diverfes 
châtellenies  qui  compofent  adluellement  le  duc'ié  Je 
Valois,  occupent  de  pays,  & que  ces  limites  fulTent 
plus  reflerrées  ; c'eft  ce  qui  ne  paroîtra  pas  plus  extraor- 
dinaire , que  de  voir  dans  le  voiftnage  un  territoire 
aulTi  borné  que  celui  des  Silvanecles , nonobftant  que  les 
SilvaneRes  aient  confervé  le  rang  de  cité  que  les  Va- 
1 dicaffes  ont  perdu.  Il  eft  indifpenfable  de  croire  que 
j ce  qui  appartenoit  aux  Vadicaffes  a été  partagé  entre 
les  diocèfes  de  Meaux  & de  Soiflbns , puilque  cec 
* diocèfes  font  contigus  », 

Mram  1 
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on  connoît , par  les  anciens  titres  Sc  par  la  cîéno-  | 
mination  de  piufienrs  lieux  aduels , le  pays  d’Or-  J 
sois  , entre  Ourchi , qui  en  étoit  le  chef-lieu  , 
fitué  fur  une  voie  romaine  qui  conduifoit  de  Soif- 
fons  à Château  - Thiéry  : on  connoit  encore  la 
Ferté  en  Orxois,  Neuilly-Saint-Front  en  Orxois  ; 
Chéfi  en  Orxois,  Vaux  en  Orxois.  Le  pays 
Urcifus  prit,  dans  le  xiC  & xiii'  fiècle  , le  nom 
ià'Urctius , d’où  s’eft  formé  le  nom  d'Orxois  ou 
d’Orçois  ; comme  le  Pa^us  Vadifus  fiu  nommé , 
vers  le  même  temps,  Valnus  , VdUJîus,  le  Valois. 

Le  pays  de  Valois,  qui  ne  comprenoit  primi- 
tivement que  le  territoire  des  environs  du  château 
de  Vé , Vadum  , efl  compofé  aujourd’hui  ( c’eft-à- 
dire,  avant  la  divifion  par  dépanemens),  de  fix 
grandes  châtellenies  ; f^voir,  de  Crépy , de  la  Ferté- 
Alilon  , de  Pierre-Fons,  de  Bétizy  & de  Verberie; 
de  Ouchy-le-Château , & de  Neully- Saint-Front. 
M l’abbé  Belley,  qui  a fait  le  fond  de  cet  article  , 
renvoie , pour  une  plus  ample  connoiffance  de 
tous  ces  détails,  à la  nouvelle  hiftoire  du  duché  de 
Valois. 

L’auteur  de  la  notice  fur  l’ancienne  Gaule 
( M.  d’Anville),  en  plaçant  les  VadicaJJis  dans  le 
pays  de  Valois , ne  peut  citer  ni  auteur , ni  no- 
tice , ni  monument  qui  puiifent  appuyer  fon 
opinion.  Dans  aucun  temps  on  n’a  connu  aucune 
cité  intermédiaire  entre  les  cités  des  SueJ/ioncs , des 
SlLvdmElcs  &c  des  Meldi.  On  fait  que  les  anciens 
diocèfes  de  la  France  ont  été  bornés  & limités 
fur  les  territoires  des  anciennes  cités  de  la  Gaule  ; 
& pour  pouvoir  déroger  à ce  fyftême  général  , 
il  faut  rapporter  des  preuves,  & non  des  conjec- 
tures appuyées  uniquement  fur  des  apparences  & 
fur  des  reifemblances  de  nom.  En  attendant  ces 
preuves , nous  devons  penfer  que  les  limites  des 
diocèfes  de  Soiflbns , de  Senlis  & de  Meaux , 
dans  l’étendue  du  duché  de  Valois,  répondent 
aux  limites  des  territoires  des  cités  des  Sutjfiones , 
des  Sitvancflcs  & des  Mddi. 

Mais , dira-t-on  , le  pays  de  Valois  eft  voifm 
de  Meaux  , comme  les  Vadicajjcs , félon  Ptolemée  , 
étoient  voifms  des  Mddtz  ou  Mddi , & fur  les 
confins  de  la  Belgique.  On  a déjà  prouvé  que  le 
Papas  Vadicus  n’étoit  point  fur  les  confins  de  la 
Belgique  , mais  dans  la  Belgique  même.  Si  l’on  fuit 
à la  lettre  le  texte  & la  graduatiou  en  longitude 
& en  latitude  donnée  par  Ptolemée,  les  Fadicalfei: , 
relativement  aux  Mddtz,  dévoient  plutôt  être  placés 
à Château -Thiéry , comme  l’a  cru  le  P.  Har- 
douin.  On  ne  doit  pas  trop  infifier  fur  le  texte 
de  Ptolemée  qui  place  les  peuples  MelJæ  & les 
Turoies,  dans  le  voifinage  des  peuples  St  uji.ini. 
Voudroit  on,  en  fuivant  Ptolemée,  placer  les  cités 
de  Meaux  & de  Tours  dans  le  voifinage  du  pays 
de  Forez  ? 

Mais,  dira  ton,  «il  y a toute  apparence  que 
«cette  pofinon  fe  rapporte  au  Valois,  dont  le 
« nom  eft  Vjdifus  dans  les  capitulaires.  On  ne 
fauroit  difeonvenir  que  ce  qui  dillingue  le  nom 
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! » de  P’adicajffes , ne  foit  confervé  dans  le  nom  de 

5 J»  Vadijus  (i)  ». 

Mais  cette  apparence  ne  fuhfifie  plus , lorfque 
l’on  prouve  que  le  nom  Vadifus  ne  vient  point 
de  Vadicaffes , mais  du  nom  Vadum , un  gué  , 
comme  il  fera  établi  dans  le  quatrième  article  de 
ce  mémoire.  Tout  le  fondement  de  l’opinion  qui 
place  les  Vadicaffes  dans  le  Valois , cft  donc  appuyé 
fur  une  faufife  reflemblance  de  nom.  Nous  allons 
voir  que  la  reflemblance  de  nom  fe  trouve  entre 
les  Bodiocajfes  , les  Vadicajfes  de  Pline , & les 
Vadicaffes  de  Ptolemée. 

II.  On  reconnoît  que  les  Bodiocajfes  de  Pline  j' 
ou,  fuivant  d’autres  leçons,  les  Vadiocaffes,  font 
les  peuples  du  territoire  de  Bayeux,  par  leur  po- 
fition  entre  la  cité  des  Viducajfes , Vieux  , & la 
cité  des  UnelLi , qui  efl  le  diocèfe  de  Coutances. 

Il  efl  évident  que  le  nom  de  Vadicaffes  de  Pto- 
lemée efl  le  même  nom  que  celui  des  Vadicaffes 
qu’on  lit  dans  la  plupart  des  éditions  de  Pline , 
depuis  Hermolaüs  jufqu’à  celles  du  P.  Hardouin*: 
on  croit  même  que  ce  nom  , dans  les  éditions  , 
a été  emprunté  de  Ptolemée.  Il  efl  également 
évident  que  les  variantes  Bodiocajfes , V^iocaffes 
de  Pline , relfemblent  à la  leçon  Vadicaffes  des 
éditions,  & qu’elles  défignent  le  même  peuple. 
On  doit  inférer  de  cette  identité  ou  relTemblance 
de  nom , que  les  Vadicaffes  de  Ptolemée  doivent 
être  les  peuples  du  territoire  de  Bayeux. 

Mais,  dit  M.  d’ An  vil  le  ( la  note  pré- 
cédente, pape  4^p)  , « il  feroit  bien  violent  de 
» tranfporter  du  fond  des  terres  & des  confins  de 
» la  Belgique , jufques  dans  la  partie  maritime  de 
» la  Lyonnoife  fécondé , les  Vadicaffes  de  Ptolemée, 
» en  les  confondant  avec  les  Bodiocajfes  ».  Cet 
auteur  donne  lui-même  ailleurs  les  moyens  d’ex- 
pliquer ou  d’excufèr  ce  violent  déplacement  : il 
avertit  dans  la  préfa'  e que  « le  défordre  fe  trouve 
» dans  les  pofitions  données  par  Ptolemée»  ; Si  il 
le  répète  fouvent  dans  fa  notice.  En  parlant  des 
peuples  {pape  jo),  il  dit;  «Ptolemée 

» les  a étrangement  déplacés  en  les  établilfant  fur 
» la  Seine , loin  de  la  mer  & de  l’Avranchim  », 
A l’égard  des  Aulerci  £i«rovic£f , peuples  d’Evreux, 
il  dit  {pape  ipo)  : «Ptolemée  étoit  peu  exaftement 
» informé  de  kiirpofition,  en  l’établiflantfurla  Loire 
» d’un  côté , comme  fur  la  Seine  de  l’autre  ».  Ea 
parlant  des  peuples  Atrehates  , peuples  de  l’Artois , 
«Ptolemée  les  déplace  étranpunent , en  difant  qu’ils 
» font  voifms  de  la  Seine  ».  Sans  parler  des  autres 
exemples  du  défcrcire  qui  fe  trouve  dans  les  po- 
fitions données  par  Ptolemée , il  fuffit  de  citer 
encore  les  peuples  Remi , de  Reims.  « Ptolemée , 
»>  dit  M.  d’Ànville  ( Notice , pape  5-44  ) , les  place 
» fur  la  Seine  , faute,  apparemment , d’avoir  connu 
» la  diflindlion  de  la  Marne,  qui  traverfe  la  fron- 
» tière  des  Remi,  d’avec  la  Seine  ».  Après  tous  ces 


(t)  Expreflioas  de  M.  d’Anville,  Voyti^  la  note  pré- 
cédente. 
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Exemples  ^ pèut-on  dire  que  la  pofition  des  Vadt- 
caffts  dans  le  territoire  de  Bayeiix , feroit  un 
violent  & un  étrange  déplacement , loin  des  confins 
de  la  Belgique  ? 

Il  faut  fe  rappeler  que,  félon  Ptolemée,  le  côté 
oriental  de  la  Lyonnoife  joint  à la  Belgique , fuit 
le  cours  de  la  rivière  de  Seine  , n S''dvaTohtKoî 
Tcov  -TTKsvpcèv  ffvvü'n^ci.i  fJLSV  TH  BeKyiKïi  Kurci  rttv 
^tiKoclfay  'joTctpjiov.  (Ptolemée,  L.  ii,c.  8);  Ik 
il  commence  la  defeription  de  la  côte  feptentrio- 
nale  de  la  Belgique,  à rembouchure  de  la  Seine, 
[/.sTd  T8  ’^nKoa.yci  ttot,  skCoKc/lç.  Cela  étant, 
la  pofition  des  VadicaJJ'es  dans  le  territoire  de 
Bayeux  , n’eft  pas  un  déplacement  étrange  : des 
limites  de  la  cité  des  BodiocaJJes  à la  rivière  de 
Seine , où , fuivant  Ptolemée  , commence  la  Bel- 
gique , il  n’y  a d’intermédiaire  que  la  cité  de 
Vieux,  & celle  de  Lifieux,  qui  font  un  efpace 
d’environ  dix-huit  lieues  communes.  Les  géogra- 
phes modernes , en  tirant  avec  raifon  les  peuples 
Mtldai  des  environs  des  Segufiani , pour  les  placer 
à Meaux  fur  la  Marne,  font  un  déplacement  plus 
violent  & plus  confidérable  ; ce  déplacement  efl 
d’environ  foixante-dix  lieues  communes  de  France. 

Pour  réfumer  en  peu  de  mots  les  deux  articles 
précédons,  on  ne  peut  pas  compter  fur  l’exaélitude 
des  pofitions  données  par  Ptolemée  On  a vu  qüe 
les  déplacemens  y font  fréquens  & étranges  ; que 
les  peuples  Vadicajfes  de  Ptolemée  ne  peuvent  être 
fixés  dans  la  province  Lyonnoife  , que  dans  le 
canton  où  Pline  a placé  les  Bodiocajfes  , les  Va- 
yicajfts , entre  les  peuples  ViducajJ'es  & les  Unelli , 
dans  le  pays  de  Bayeux.  Il  ne  refte  donc  plus 
de  difficulté  à placer , après  le  texte  de  Pline , les 
'Vadicajfes  de  Ptolemée  dans  le  territoire  de  Bayeux: 
il  faut  examiner  quelle  étoit  la  capitale  de  cette 
ancienne  cité. 

III.  Depuis  la  découverte  de  l’ancienne  capitale 
(des  peuples  Viducnjfes  ( Voyetp^  mém.  de  l’acad.  des 
belles  - lettres , tome  I , hijî.  p.  2ço  ) , il  n’efl  plus 
douteux  que  cette  cité  n’ait  été  différente  de  la 
cité  des  Vadicajfes  ou  Bodiocajfes , de  Bayeux.  Le 
lieu  Fins,  Fines,  que  l’on  connoît  fur  les  limites 
de  ces  deux  territoires,  prouve  inconteflablement 
l'ancienne  diftinélion  des  deux  cités  : elles  ne 
furent  réunies  en  une  fous  le  nom  de  cité  des 
'Bajocajfes , qu’après  le  iv'  fiècle,  lorfque  la  ville 
des  Viducajfes  eut  été  ruinée.  Ptolemée  nous  donne 
le  nom  de  l’ancienne  capitale  de  cette  cité;  il 
l’appelle  , fuivant  le  texte  grec  de  l’édition  de 
Bertius , , ou,  fuivant  les  manuferits  de 

la  bibliotlièque  du  roi,  Ajtysvnc.  La  pofition  d'A- 
riçenns  , capitale  des  Viducajfes  , que  la  table  de 
Peutinger  appelle  Araegenue , efl  fixée  à Vieux  par 
l’infcription  du  marbre  de  Torigny  , où  elle  efl 
appelée  Civitas  Viducajfum  , découvert  dans  b. s 
ruines  de  cette  ville.  M.  l’abbé  Belley  a étalrli 
dans  un  mémoire  lu  à l’académie  ( tonie  xxviii , 
pa^  475  ^ , que  cette  pofition  eft  prouvée  par  les 
dmauces  itinéraires  de  la  table  de  Peutinger  j mais. 
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dira-t-on , la  pofition  d'Arigentis , 'Aragenue  de  la 
Table,  efl  liée  à la  rivière  d'Argenus  , dont  on  lit 
le  nom  dans  la  traduélion  latine  de  Ptolemée;  ÔC 
cette  rivière  doit  être  celle  d’^r^  ou  d'Aura  , qui 
paffe  près  de  Bayeux , & qui  a fon  embouchure 
dans  la  mer  au  grand  Vé;  d’ailleurs,  on  ne  lit 
point  dans  le  texte  de  Ptolemée  Zv  orohic , qu’il 
emploie  ordinairement  pour  défigner  la  capitale 
d’un  peuple. 

On  a déjà  remarqué  que  ces  mots  Argenus , Jluv, 
oflia , de  la  verfion  latine , ne  fe  trouve  dans 
aucun  des  textes  grecs  que  nous  connoifTons;  ainfl 
l’induélion  que  l’on  tire  de  la  verfion  latine  n’efl 
pas  certaine  : d’ailleurs , fi  Ptolemée  avoir  voulu 
défigner  l’embouchure  d’imé  rivière  fur  cette  côte 
de  l’Océan  , il  auroit  plutôt  nommé  la  rivière  de 
Vire  , qui  efl  navigable , comme  il  a nommé 
l’embouchure  de  la  rivière  d’Orne.  L’Aure,  qui 
paffe  à Bayeux,  efl  peu  confidérable;  elle  efl  ap- 
pelée , dans  le  cartulaire  de  Bayeux , Aura  , Aure  , 
nom  diffèrent  d'Argenus.  Si  le  texte  de  Ptolemée 
ne  porte  pas  les  mots  àv  orohic,  que  M.  de  Valois 
cite  comme  faifant  partie  du  texte , Ptolemée  ne 
les  a pas  employés  non  plus  pour  les  villes  de 
KpoKtdTovov , des  peuples  éTheZ/i ,&  de  No/o^astyof, 
capitale  des  peuples  Lexovii  ; & d’ailleurs  , cette 
omiffion  n’empêche  pas  de  regarder  Arigenus  comme 
la  capitale  des  peuples  BajocaJJes. 

Mais  ce  qui  prouve  que  la  ville  d' Arigenus  étoit 
la  ville  capitale  des  Viducajfes,  Vieux,  & non  la 
ville  de  Bayeux  , c’efl  la  diflance  de  vingt-quatre 
lieues  gauloifes  que  la  table  de  Peutinger  donne 
entre  Auguflodurum , le  paffage  de  la  rivière  de 
Vire,  près  de  S.  Fromont , & entre  Arigenus  ou 
Araegenue,  capitale  des  Viducajfes,  diflance  qui 
tombe  précifement  fur  Vieux. 

Pour  faire  cadrer  la  diflance  à la  pofition  de 
Bayeux , il  faudroit  changer  le  nombre  de  vingt- 
quatre  de  la  table  , & y fubflituer  celui  de  qua- 
torze. U La  manière  , dit  M.  d’Anviile  ( Not.  de 
» l’anc.  Gaule , p.  83),  dont  l’indication  efl  inf- 
j>  crite  fur  la  table  qui  efl  X | Xlll , divifée  par  la 
5»  trace  de  la  route  , donne  lieu  de  foupçonner  que 
V ce  trait,  partageant  le  nombre , a fait  partager 
» mal-à-propos  une  dixaine  ».  Mais  on  ne  change 
pas  d’autres  nombres  de  la  table  qui  font  également 
divifés  par  la  trace  de  la  route  ; tels  font  le  nombre 
XL  1 VII 1 1 , entre  Condate , Rennes  en  Bretagne  , 
& Le'iedia,  dans  un  canton  peu  éloigné  de  celui 
où  éroit  fituée  la  ville  dè Araegenue.  Le  nombre 
XX  I VI , entre  Riobe  & Agetincum  , la  ville  de 
Sens  ; le  nombre  x I xviii , entre  Andemantunno , 
l.angres  , & le  lieu  File  ou  Tilc  : tous  ces  nombres 
ont  été  ertiployés  dans  la  notice  dans  leur  entier; 
& l’on  n’a  pas  foupçonné  que  la  ligne  qui  indique 
la  trace  de  la  route  , dût  les  divifer  ou  les  changer. 

On  doit  donc  conferver  le  nombre  xxiiii  de 
la  table  entre  Aug'tftodunum  & Araegenue , & fixer 
à Vieux,  d’après  les  diflancés  locales  Ôc  pofitives, 
U ville  à' Arigenus  , qui  eft  vifiblement  la  même 
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qil'Afaegcnue  : cètte  ville , comme  on  le  voit  par 
Jcs  ruines  , étoit  très-confidérable. 

J’ajouterai  à la  defcription  qui  s’en  trouve  dans 
les  mémoires  de  l’académie  (/orne  /,  hijl.  p.  2ço)  , 
iine  infcription  qu’on  y a déterrée , & qui  n’a  pas 
été  inconnue  à M.  Foucault:  elle  étoit  gravée  fur 
.un  cippe  de  marbre  , haut  de  quatre  pieds  & 
jsieffii,  long  d’un  pied  neuf  pouces. 

N O V I U S Vie 
T O R MEMO 
R I A E D O M I 
TIAE  PANFILE. 

Une  voie  romaine,  dont  M.  de  Laveyne,  in- 
génieur de  la  généralité  de  Caen  , a envoyé  à M.  le 
comte  de  Caylus  une  defcription  trés-exaéle , venoit 
du  côté  d’Eximes  , pafToit  à Vieux , & de-là  à la 
ville  de  Bayeux. 

La  ville  à'Ari^enus  ^ comme  la  plupart  des  ca- 
pitales des  peuples  de  la  Gaule  , prit  le  nom  de 
fon  peuple  Viducajfcs  , qui  aura  été  abrégé  en 
Viducez  ûC  Vtocez  : on  lit  dans  ,1a  charte  de  fonda- 
tion de  l’abbaye  de  Fontenay,  peu  éloignée  de 
Vieux  ( c’eft  de  l’an  1070),  totam  dtcbnam  Alo- 
kndini  de  Vtocis , de  Vieux.  M.  l’abbé  Belley  pré- 
fume que  cette  ville  fut  ruinée  à la  fin  du  vi'= 
fiècle , ou  dans  les  premières  années  du  fiêcle 
fuivant  : elle  oft  repréfentée  comme  confidérabie 
dans  la  table  de  Peutinger,  qu’on  croit  avoir  été 
dreffée  fous  le  règne  de  Théodofe-le-Grand  , & 
elle  rie  paroît  plus  dans  la  notice  des  provinces  & 
des  cités  de  la  Gaule , rédigée  fous  le  règne 
d’Honorius  ; elle  aura  été  apparemment  ruinée 
dans  la  grande  invafion  des  Barbares  qui  ravagèrent 
la  Gaule  depuis  le  Rhin  jufqu’à  l'Océan  : ravage 
affreux  , dont  Salvien  & d’autres  auteurs  ont  fait 
une  defcription  touchante.  Les  Saxons , qui , depuis 
deux  fiècles,  défoloient  les  côtes  de  la  Gaule, 
ont  probablement  détruit  la  ville  des  Viducùjfcs  : 
elle  étoit  peu  éloignée  de  la  mer , & voifme  de 
la  rivière  d’Orne , qu’on  pouvoir  remonter  en 
bateau.  Quoi  qu’il  en  foit,  S.  Jérôme  nomme  les 
Saxons  au  nombre  des  peuples  qui  défolérent  alors 
la  Gaule.  Après  avoir  fixé  la  ville  d'Arlgcnus  à 
Vieux,  il  faut  examiner  la  pofition  de  la  ville  de 
Nxoma^us , capitale  des  VadicajJ'es. 

IV.  Depuis  la  conquête  des  Gaules  par  Jules 
Céfar , les  guerres  civiles  des  Romains , qui  du- 
rèrent pendant  plufieurs  années , empêchèrent  de 
régler  la  police  & le  gouvernement  des  provinces 
conquifes  ; toutes  chofes  y étoient  en  défordre , 
félon  Dion  (Z.  lui),  ÀKo.Tddjü.'ra,  sti.  Enfin, 
l’empereur  Auguile,  l’an  de  Rome  727,  fe  rendit 
à Narbonne  ; il  y donna  des  réglemens  pour  les 
moeurs  & pour  l’adminifiration  de  ces  nouvelles 
provinces  & enfin  le  dénombrement , kciî  cLvtuv 
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Tar  a.'r^oypeKpdt  è'arotOTctTo  , ko.)  Tou  Biou  Ttture 
ToAiTsidu  S'tsu.odiMtere.  Ce  fut  a cette  occafion  que, 
pour  égaler,  en  quelque  façon  , les  trois  nouvelles 
provinces  de  la  Gaule , qui  étoient  l’Aquitaine , 
la  Gaule  Lyonnoife  & la  Gaule  Belgique,  qui 
comprenoit  les  deux  Germanies , ce  prince  détacha 
quatorze  cités  du  peuple  de  la  Lyonnoife , pour 
les  unir  à la  province  d’Aquitaine  , dont  les  limites 
furent  portées  de  la  Garonne  jufqu’à  la  Loire.  On 
préfume  auflî  qu’AuguBe , pendant  fon  féjour  à 
Narbonne  , lorfqu’il  régla  l’ordre  des  provinces  des 
Ga.iihs,  proviricüs  i’. arum ^ormam  red.iâis , fit  l’ar- 
rondiflément  de  plufieurs  cités,  & diminua  le  ter- 
ritoire de  quelques  unes  qui  étoient  trop  étendues  , 
pour  en  former  de  nouvelles:  par  exemple,  le 
territoire  des  peuples  Bdlovaci , de  Beauvais,  que 
Jules  Céfar  repréfente  comme  les  plus  puiffans 
d’entre  les  Belges,  devoit  être  plus  étendu  que  le 
diocèfe  aéluel  de  Beauvais  ; & on  peut  croire 
qu’Augufte  détacha  alors  une  partie  de  leur  ter- 
ritoire pour  en  former  la  cité  des  SilvancHcs , de 
Senlis , & qu’il  en  fit  la  capitale  d’un  lieu  ancien , 
canton  auquel  il  donna  le  nom  ci' Augujlomagus , 
qui  efl  le  iront  de  l’ancienne  ville  de  Senlis.  M.  l’abbé 
de  Longuerue  croyoit  que  cette  nouvelle  cité  avoir 
été  nommée  Silvane&s  par  les  Romains,  à caufe 
de  fa  pofition  au  milieu  des  bois  8c  des  forêts. 

Si  la  ci  lé  des  Vadicaffes  de  Ftolemée  a été  placée 
dans  le  Valois , elle  aura  exifié  avant  le  règne 
d’AuguBe  , & fa  capitale  Naomapis  , dont  le  nom 
efl  purement  celtique , a dû  précéder  le  règne  de 
ce  prince.  Outre  ce  qui  a été  dit  dans  l’article  II 
de  ce  morceau  , on  peut  prouver  que  la  ville  de 
N(ZomAgus  n’exilloit  pas  dans  le  Valois  au  temps 
d’AuguBe,  ôc  conféquemment  que  la  cité  des 
VadicûjJ'cs  dont  elle  étoit  la  capitale , n’étoit  pas 
fituée  dans  ce  canton. 

Il  eft  prouvé  dans  les  écldirciffimins  géographi- 
ques fur  l'ancienne  ( p.  ) , publiés  en  1741 , que  , 
« ht  voie  publique  qui  Fut  élevée  fous  les  ordres 
» d’Agrippa,  depuis  Lyon  jufqifà  Boulogne,  n’étoir 
» pas  direéte  dans  toute  fa  longueur  ; elle  fuivoit 
î)  différentes  dlreélions  , pour  paffer  par  les  prin- 
)>  cipales  % illcs  de  la  Gaule , qui  fe  trouvoient  aux 
» environs  de  la  route  ; communément  d’une  ville 
» à l’autre  elle  étoit  alignée  ; mais  dans  fa  totalité 
» elle  formoit  un  grand  nombre  d’angles  pour  ren- 
j)  contrer  les  grandes  villes  ».  De  Lyon  elle  paffoit 
à Châlous-fur-Saône  ; de-là  par  Âiitun  , enfuite 
à Auxerre  par  Chalons-fur-Marne  ; à Reims,  de 
Reims  , à Soiffons  ; de-là  « elle  fe  détournoit  vers 
» le  fiid-fiid-ouell , jufqu’à  Senlis  {Augufomagus  ) 

» de  Senlis  à Beauvais  (Cafaromagusf'Trpo!  BjAocixo)/ 
»(Strabon,  L.  vi).  Elle  reprenoit  de  rouefl  au 
» nord  de  Beauvais  , pour  paffer  par  Amiens 
» ( Samarobriva , ledt  Èt  peCiAVcîti)  , elle  déclinoit  un 
» peu  du  nord  vers  l’efl.  La  route  d’Amiens 
» à Boulogne  ( GeJJoriacum , fur  la  mer , tou 
» Ql)iia.vov  (Strabon  , L.  iv)  , approchoit  un  peu 
» plus  du  nord.  Il  eff  fenfible  , par  ce  détail , qu# 
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cette  grande  voie  romaine  changeoit  de  dlrcfiion 
» pour  paffer  par  les  grandes  villes , par  Us  cupi- 
taks  dis  peuples  ». 

Il  efl  prouvé  dans  ces  mêmes  cclairciflemens 
(/’•  33^  )»  cette  grande  voie,  faite  par  ordre 
d’Agrippa  , gendre  & favori  d’Augufle,  fut  achevée, 
au  plus  tard,  l’an  735  de  Rome,  lorfque  Aiigufle 
étant  retourné  de  Samos  à Rome , envoya  Agrippa 
pour  achever  de  régler  les  affaires  des  Gaules, 

D’après  ces  obfervations , fi  la  ville  de  Nezomagus 
des  Vadicajjes  eût  exiile  alors  dans  le  lieu  qu  on 
appelle  Vé  , dans  le  Valois  , la  voie  romaine  de 
SoilTons  à Senlis  auroit  dû  pafler  par  ce  lieu  de 
Vé,  qui  eli  placé  dans  la  ligne  direde  de  l’une 
à l’autre  de  ces  villes:  or,  cette  voie  d’Agiippa, 
qui  fubfifte  encore  en  partie , & que  l’on  connoît 
dans  le  pays  fous  le  nom  de  chaula  de  htainchaiu , 
ne  paffe  point  à Vé  en  Valois  ; elle  en  eft  éloignée 
de  deux  lieues  vers  l’oueft  ; d’où  il  réfulte  évi- 
demment que  la  ville  de  Nezomagus  de  Prolemée 
ne  peut  être  le  lieu  de  Vé,  & conféquemment 
que  la  cité  des  V^adicaJJes  n’étoit  point  dans  le 
Valois. 

Pour  rendre  la  preuve  complète ,,  le  nom  de 
Vé  ne  vient  point  du  nom  yadicajjes,  abrégé 
dans  le  m.oycn  âge  en  Vadiac:  le  nom  de  Vé  fe 
trouve  dans  tous  les  anciens  titres  K adum.  L’auteur 
de  la  tranflation  des  reliques  de  S,  Arnoul  de 
Crépy,  qui  écrivoit  vers  l’an  ç6o  , rapportée  par  les 
Bollandiftes  , dans  les  aftes  {>8  juillet , t.  iy,p.,4i^)y 
dit,  en  parlant  du  lien  de  V'’é  en  Valois:  ^ adum , 
<ee  cujus  vocahulo  comitaïus  appelluri  confuevit  Va- 
denfium.  Le  Vadtrfis  comitatus,  ou  Pagus , eÙ  nommé 
Vadifus  dans  les  capitulaires  ,,  Vadenfis  Pagus 
dans  les  aftes  du  xi'  fiècle.  On  croit  que  l’ancien 
château  de  Vé  avoit  été  bâti  fous  le  règne  de 
Charlemagne  ; le  fécond  château  a été  conRriiit 
vers  l'an  iizi , par  Pvaoul  d’Eflrées,  à qui  le  roi 
Philippe--rf..ugulte  avoit  donné  le  vieux  château  & 
la  terre.  Au  refte , ce  lieu  a été  nommé  Vadum  , 
qui  fignifie  vc  ou  gué,  parce  que  l’ancien  château 
de  Ve  ell  fitué  fur  une  hauteur,  au-defiiis  d’un 
gué  ou  pafTage  à travers  de  la  vallée  de  la  rivière 
d’Autonne  ; c’eft  une  vallée  fort  humide , maré- 
cageufe,  coupée  de  plufieurs  ruiffeaux. 

11  ne  faut  pas  s’imaginer  que  le  mot  de  Vé, 
Vadum  , défgne  toujours  le  pafTage  d’une  grande 
rivière  : on  connoît  en  Nonnaudie  un  lieu  célèbre 
dans  l’hiftoire  de  cette  province , T adum  Eerengarii , 
le  Vé  Eerenger;  fur  im  ruiffeau  , à trois  lieues 
au  levant  de  Ciaen  , près  du  village  de  Vimont , 
dans  le  Valois.  Il  y avoir  anciennement  à 
Crépy  une  tue  & une  ferme_de  Vé  , près  le  gué  de 
S.  Thomas  , dans  le  fauxbourg  : on  pourroit  en 
citer  encore  d'autres  exemples.  Quoiqu’il  en  l’oit, 
le  lieu  de  Vé  en  Valois  , doit  être  écrit  , non  pas 
Vez  , mais  Vé,  àt-  Vadum  , comme  l’ont  écrit 
MM.,  de  Valois  & de  Longuerue  , & comme  on 
!it  dans  le  regiflre  olim  du  parlement , & dans  les 
anciens  titres  du  pays,. 
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On  a prouvé , dans  le  fécond  article  de  ce  mor- 
ceau , que  la  cité  des  Vadicajjes  de  Ptolemée , éteit 
la  même  que  la  cité  des  Vadicajjes , des  Vadiocajfes 
ou  des  BodiocaJ'es  de  Pline , la  ville  de  Bayeux, 

Il  en  réfulte  que  la  ville  de  Naomagus,  fa  capitale 
efl  la  ville  même  de  Bayeux  , appellée  Civitas  Baïo~- 
cajjîum  , dans  la  notice  des  provinces  & cités  de  la 
Gaule.  Elle  aura  pris  ,dans  le  moyen  âge,  à l’exem- 
ple de  tant  d’autres  villes , le  nom  de  fon  peuple 
BaiocaJJcs , abrégé  enfuite  en  Baiocat,  comme  on 
le  voit  dans  la  notice  des  dignités  de  l’empire  ,, 
d’où  s’efl  formé  le  nom  françois  Baex , Bajex 
ou  Baïeves , comme  on  lit  dans  le  roman  du  Rou  ^ 
écrit  en  vers  par  Robert  Vaire,  chanoine  de 
Bayeux,  vers  l’an  ii6o.  On  difoit  encore  Baïeves 
au  commencement  du  quatorzième  fiècle,  d’où  s’eft- 
formé  le  nom  moderne  de  Bayeux. 

On  dira  peut-être  que  Bayeux  ne  peut  avoir 
ktlfàppeeWéNccomagus,  du  temps  de  l’empire  Romain  5 
parce  qu’on  auroitjru  la  confondre  avec  Nezomagus ,, 
capitale  des  Lexovii  ,dc  Lifieux;  mais  on  fent  qu’il 
ne  peut  y avoir  de  difFiculté;  les  deux  villes  auront- 
été  diflinguées  par  l’addition  du  nom  de  leurs  peu-- 
pies , Nezomagus  BaiocaJfium,  Nezomagus  Lexoviorum  ; 
c’eft  ainfi  qu’on  a difingué , d’après  les  commen- 
taires de  Céfar  , Noviodumum  Æduotum  , Nevers 
èc  Noviodunum  Biturigum,  Noüan  près  de  Bourges, 
On  a pareillement  difiingué  Noviomagus  Nemetumj,., 
Spire  , de  Noviomagus  Trevirorum  , Numagens  près 
de  Trêves.  Et  même  on  n’a  point  confondu  deux 
noms  anciens,  les  mêmes  & dans  la  même  cité. 
On  connoît  dans  la  cité  de  Bayeux  deux  Condé 
Condate , Condé  fur  Noireau  éc.  Condé  fur  Vire  : 
ces  lieux  fontdiflingués  par  les  rivières  fur  lefquelleS' 
ils  font  fitués. 

Il  faut  pafTer  aux  antiquités  & rapporter  quel-- 
ques  détails  de  Thiftoire  de  la  ville  de  Bayeux- 

V.  Nous  avons  vu  que  la  ville  de  Bayeux  eÆ 
. très-ancienne  ^ comme  le  nom  Nezomagus , pure-- 
ment  celtique  le  prouve  inconteflablement.  La 
forme  de  l’enceinte  de  cette  ville  étoit  carrée  , 
comme  la  plupart  des  cités  romaines  dans  la- 
Gaule.  La  bâtifle  efl  encore  reconnoilTable  dans- 
l’ancienne  enceinte  du  côté  du  midi  ; le  goût  du- 
travail  efl  le  même  que  celui  du  palais  des  'î’hennes’ 
de  l’empereur  Julien  à Paris , &.  l’on  croit  que  ce- 
palais  efl  plus  ancien  que  le  féjour  de  ce  prince 
.en  cçtte  ville.  Les  habitans  de  Bayeux,  quoique; 
fitués  à Textrémiîé  de  la  Gaule cultivoienr  les- 
beaux-arts  & rechcrchoient  les  ouvrages  des  bons- 
artifles.  M.  le  comte  de  Caylus  a donné  le-  deilin 
& l’explication  de  quelques  flatues  & de  quelques 
vafes , qui  ont  été  découverts  dans  le  yoifinager 
de  cette  ville  : on  volt  dans  le  même  recueil que' 
la  voie  romaine  qui  venoit  de  Vieux  à Bayeux,. 
continuoit  fà  direction  vers  la  ville  de  Saint-Lo  5; 
on  en  reconnoît  le  pafTage  entre  les  deux. villes  ,, 
dans  la  forêt  de  Cérifi , où  l’ancienne  voie  elV 
appellee  le  chemin  chaajfé, 

j,  Ceû  apparemment  fur  cette  vqie  que  Ton  31 
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trouvé  une  colonne  milliaire  de  Tétrlcus,  dontîl  e{l 
parlé  dans  les  mémoires  de  l’académie  des  belles- 
Itttres  (r.  ar/v,  hifl.  p.  i^a  ; & t.  xxni , hiJI.  p.  zoô), 
& qui  étoit  pofée  à une  lieue  gauloife  de  la  capi- 
tale (Z.  /) , c’eft-à-dire  , Lenpa  prima. 

La  ville  de  Bayeux  étoit  celtique  dans  fon  ori- 
gine ; on  ne  fera  point  étonné  de  voir  au  iv'  fiècle, 
une  famille  de  druides  établie  dans  cetfe  cité  ; on 
fait  qu’ils  étoient  les  prêtres,  les  philofophes  & 
les  légiflateurs  des  anciens  Gaulois.  L’empereur 
Augufle  avoit  déléndu  à tout  citoyen  romain  de 
s’engager  dans  cet  ordre.  Tibère  les  avoit  chafles 
de  la  ville  de  Rome.  Claude  avoit  fupprimé  une 
partie  de  leurs  fuperflition  ; cependant  leur  autorité 
& leur  philofophie,  du  moins  quant  à la  devina- 
tion  , fubfiftèrent  encore  long -temps  dans  les 
Gaules. 

A l’avénement  de  Verpafien,  les  druides  fomen- 
tèrent la  révolte  des  Gaulois  , en  prédilant  une 
prochaine  révolution  dans  le  gouvernement.  {Tacit. 
hifl.  L.  IV , c.  ).  On  dit  qu’une  femme  'druide 
( Lamprid.  in  Alex.  p.  ijy.  c.  ) , prédit  à Sévère 
Alexandre , fa  mort  prochaine  ; l’ayant  rencontré 
dans  fa  marche , elle  lui  cria  en  gaulois  : Gallico_ 
fermone , ved.ts , ntc  viÜoriam  fperes , nec  militi  tuo 
credas.  Une  femme  druide  du  pays  de  Tongre, 
( V opif.  in  Nurner.  p.  252.  c.  ) prédit  à Dioclétien 
qu’il  parviendroit  à l’empire  lorfqu’il  auroit  tué 
Aper  : Impcrator  eris  cum  Apriirn  occideris.  Pour 
accomplir  cette  prétendue  prophétie  , Dioclétien  , 
après  qu’il  eut  été  élevé  à l’empire , tua  de  fa  main 
Aper,  le  beau-père  de  Numérien.  Nous  favons 
aéluellement  à quoi  nous  en  tenir  quant  à toutes 
ces  belles  propliéties.  Il  s’enfuit  feulement  que 
les  miniftres  de  la  religion  des  Gaulois  abufoient 
de  la  crédulité  des  peuples;  & malheureufement 
nous  avons  éprouvé  que  ce  charlatanifme  n’a  pas 
celTé  avec  eux. 

Ainfi , on  voit  que  les  druides  étoient  établis  en 
différentes  cités  de  la  Gaule.  Aufone,  qui  écrivoit 
à la  fin  du  i v'  fiècle , nous  apprend  ( Aufon.  Profo(f. 
num.  4 ) , qu’une  famille  de  druides  habitoit  la  cité 
de  Bayeux.  En  parlant  d’Avitus  Patefa , qui  avoit 
été -profeffeur  d’éloquence  à Bordeaux,  il  dit: 

DoElor  potentum  rhetorum 

Tu  Baïocajfles  flirpe  druidarum  fatus. 

Il  eft  probable  que  le  chriftianifme  acheva.de 
détruire  la  fefte  & le  nom  des  druides. 

La  ville  de  Bayeux  étoit  une  place  importante 
dans  les  Gaules,  à caufe  de  fon  voifinage  de  la 
mer.  Les  empereurs  y entretenoient  , comme  à 
Coutance , une  garnifon  fédentaire  de  Bataves  & 
de  Suèves  , enrôlés  au  fervice  de  l’empire , fous 
le  commandement  d’un  général  Romain  : Magifler 
piilitum  prafentalium , comme  on  lit  dans  la  notice 
des  dignités  de  l’empire , dreflee  d’après  le  règne 
^’Arçadiils  d’Iionçrius  : Prafeâus  Lxtorum  Bata- 
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vorum  & Genttum  Suevorum , Bajocas  <5*  Gonflantlci 
Lugdunenfis  flecundet. 

La  côte  maritime  delà  fécondé  Lyonnoife  étoit 
expofée , depuis  plus  d’un  fiècle  , aux  incurfions 
& aux  pirateries  des  Saxons  ; c’efi  pourquoi  cette 
côte  efi  nommée,  dans  la  même  notice  de  l’empire, 
Littus  Saxoniciim.  Les  Romains  y entretenoient  un 
autre  corps  de  troupes  , dans  le  lieu  appelé  Gmn~ 
nona  , fous  le  commandement  du  duc  du  dépar- 
• tement  de  l’Armorique  , & du  pays  des  Nerviens: 
Sieb  difpofltione  viri  fpeêabilis  ducis  traÛus  Armo- 
ricani  & Bhcrvicani  , tribunus  cohortis  prima  nova 
Armorie  (Z  , Grannona  in  littore  Saxonico.  Nous 
verrons  bientôt  qu’une  peuplade  de  Sa.tons  étoit 
établie  dans  la  cité  de  Bayeux  ; 8c  de-là  on  in- 
fère que  le  lieu  de  Grannona  étoit  fur  la  côte  ma- 
ritime de  la  même  cité , fur  un  ancien  havre , à 
l’embouchure  de  la  rivière  de  Seule  , près  du 
village  de  Gray , à quatre  [lieues  au  nord-efi  de 
Bayeux.  M.  de  Lavergne , ingénieur  de  Caen  , a 
levé  le  plan  de  cet  ancien  port , & d’un  camp 
romain , qui  n’en  étoit  pas  éloigné.  M.  le  comte 
de  Caylus  a inféré  ces  plans,  & en  donne  l’ex- 
plication dans  le  cinquième  volume  de  fon  recueil 
d’antiquités. 

Les  Saxons  qui  infeftoient  les  côtes  maritimes 
de  la  Gaule , depuis  la  fin  du  iii*  fiècle , redou- 
blèrent au  V'  leurs  incurfions  & leurs  pirateries.' 
Le  gouvernement  Romain  , qhi  étoit  alors  foible  , 
fut  obligé  de  leur  abandonner  des  quartiers:  ce 
ftit  alors , probablement , que  les  Saxons  s’éta- 
blirent dans  la  cité  .de  Bayeux.  Cet  établiffement 
fut  permanent;  ils  durent  paffer  fous  la  domina- 
tion des  François,  lorfque  les  provinces  Armori- 
ques  fe  fournirent  à Clovis.  Il  efi  certain  que  les 
Saxons  de  Bayeux  , Saxones  Bajocajflni , obéiflbient 
aux  ordres  de  fes  petits-fils.  Le  roi  Chilpéric  les 
envoya  dans  la  Bretagne  Armorique  en  578 , 
contre  le  comte  Varoch  , qui  les  furprit  & les 
défit  : Dolofe  ( dit  Grégoire  de  Tours  , hifl.  L.  v, 
c.  27  ) , fuper  Saxones  Bajocajjlnos  mens  , maximum 
exindè  partem  interfecit.  La  reine  Frédégonde  , 
pendant  la  minorité  de  Clotaire  II  fon  fils , par 
des  motifs  particuliers , envoya  au  fecours  du  même 
Varoch,  vers  l’an  590,  un  corps  de  Saxons  de 
Bayeux  , Fertdegundis  ( Id.  L.  X , c.  29  ). . . . Bajo- 

cajflnoes  Saxones in  Jolatium  Varochis  abirt 

prxcepit.  On  voit  que  ces  Saxons  étoient  fournis 
aux  rois  de  France , comme  les  anciens  habitans 
du  pays. 

Ces  Saxons  pofledoient  dans  la  cité  de  Bayeux,’ 
un  canton  particulier  , qui  efi  appelé , dans  les 
capitulaires  de  Charles -le  - Chauve  de  l’an  853  , 
Othingua  Saxonia^  c’efi-à-dire,  en  langue  Tudefque 
& Anglo-Saxone,  la  polfefiion  des  Saxons.  Voyez 
le  Glojfaire  Germanique  de  Waéter.  M.  Huet  dans 
fes  origines  de  Caen , place  ce  pa^is  ou  pays  des 
Saxons  , Otlingua  Saxonia  , fur  la  côte  du  diocèfe 
de  Bayeux,  entre  les  rivières  d’Orne  & deDive; 
8c.  il  dérive  de  leur  langue  plufieurs  noms  de  lieux , 
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en  particulia'  celui  de  Caen , ville  nouvelle  , qui 
n’étoit  qu’un  bourg  fous  les  premiers  ducs  de  Nor- 
mandie. Le  nom  de  Caën  , félon  ce  favant  (^Huei, 
oripne  de  p.  417  & fuiv.  ) , vient  de  Cathitn  , 

qui  fignifie  la  malfon  du  confeÙ , d’où  s’eft  formé 
le  nom  de  Cahen  , enfuite  Caën,  de  deux  fyllabes  , 
comme  on  le  voit  dans  ce  vers  du  roman  de  Rou: 

A Caën  longues  converfut. 

On  a enfuite  prononcé  Caën  , Can  , d’une  fyl- 
labe.  On  ne  fait  pourquoi  M.  l’abbé  Lebeuf  ( Mém. 
de  ëacad,  des  B.  L. , t.  xkj,  p.  ^op) , a placé  le  pagus 
Otlingua  Saxonia  à Saon  (i),  & Saonct  dans  les 
terres  au  fud-oueft , ck.  à deux  lieues  de  la  ville 
de  Bayeux.  Le  nom  de  Saxon  s’eft  perpétué  jufqu’à 
nos  jours , dans  le  nom  de  plufieurs  familles  de 
ces  pays-là , le  Saifne  ou  le  Sefne  , c’eft-à-dire , 
le  Saxon.  En  effet , les  anciennes  chroniques  de 
Normandie  traduifent  les  mots  Saxoncs  Bajocajfmi, 
par  ceux-ci , les  Sefnes  de  Bayeux. 

Si  les  incurfions  des  Saxons  caiifèrent  de  grands 
maux  fur  cette  côte , les  Danois  ou  Normands  y 
commirent  les  plus  horribles  excès  & les  plus  grandes 
cruautés  au  ix®  fiècle  : ils  ravagèrent  non-feulement 
les  côtes  , mais  ils  portèrent  la  défolation  dans 
prefque  toutes  les  provinces  du  royaume  , où  ils 
pillèrent,  mirent  à, feu  & à fang  les  campagnes 
& la  plupart  dts  villes.  Le  diocèfe  de  Bayeux 
en  particulier,  fentit  les  eflèts  de  leur  fureur;  ils 
maffacrèrent  à Livri  (^Livibriaaim)  , paroiffe  à trois 
lieues  de  Bayeux,  Sulpice , évêque  de  Bayeux, 
en  844.  Baltf^rid  , fon  fuccefTeur  , eut  le  même  fort 
en  858.  Sur  la  fin  du  même  fiècle,  la  ville  de  Bayeux 
fut  pillée  Sc  brûlée  : Rollo  Bojacas  petit , eamque 
■violenter  cepit  totamque  funditus  Jubvertit. 

Après  que  Rollon  ou  Raoul  (2)  eut  embraffé 
la  rLÜgion  chrétienne,  & que  le  roi  Charles-le- 
Simple  lui  eut  cédé  cette  partie  de  la  Neuflrie  en 
propriété , in  alodo  & infundo  in  femper  tenum  , 
fauf  rhommage  & la  fouveraineté , la  ville  de 
Bayeux  fe  releva  de  fes  ruines  , & fût  bientôt 


( I ) Le  nom  de  Saon,  qu’on  prononce  San,  doit 
venir  du  latin  Sadunum,  comme  de  Laudunum  on  a 
fait  Laon  , prononcé  Lan.  Le  nom  de  Saxonts  a été 
traduit  Saifiies  ou  Sefnes. 

(2)  On  trouve  dans  les  chroniques  du  Nord  , que  les 
Normands  qui  infertoient  alors  les  côtes  de  France,  étoient 
conduits  par  un  des  fils  de  Rongwald , comte  des  Or- 
cades.  11  fe  nommoit  Hrold  ou  Hérold.  Ayant  d’abord 
inftfté  les  côtes  de  la  Norwege,  il  avoit  été  banni, 
& s’étoit  retiré  dans  les  îles  de  Sodoroé  (ou  Wefternes). 
Il  y trouva  une  foule  de  bandits  qu  il  conduifit  le  long 
des  cotes  de  l’Argleterre,  de  l’Allemagne  & de  la 
France,  jufqu’à  l’embouchure  de  la  Seine  , où  il  arriva 
en  876.  On  lui  céda  la  partie  de  la  Neuftrie,  qui  prit 
le  nom  de  Normandie  en  912-,  il  reçut  le  baptême, 
Sc  prit  le  nom  de  Rollon  ou  Raoul.  Je  me  fuis  permis 
de  placer  i i ce  trait , parce  qu’il  ne  fe  trouve  pas  à l’ar- 
ticlî  Normandie  , dans  le  diéfionnaire  de  géographie 
Kpderne. 

Géographie  ancienne.  Tome  Ilf. 
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rétablie;  mais  elle  fut  prefque  entièrement  habitée 
par  les  Danois  ou  Normands  : on  y parloit  la 
langue  danoife , comme  on  parloit  la  langue  nor- 
mande à Rouen  : c’eft  pourquoi  Guillaume  premier, 
dit  Longue-épée,  duc  de  Normandie,  envoya  le 
jeune  Richard , Ion  fils , à Bayeux , pour  y être 
elevé,  ( Dud.  j>.  112):  Quoniam  Rothoma- 

genjis  civitas  Romana  potius  quant  Dacifeâ  utitur 
eloquentia , & BajocaJJenJis  fridtur  frequentius  Dacijlâ 
lingiuî  quàtn  Romani:  volo  igitur  ut  ad  Bajocajjenjîa 
deferatur  quamocüts  mania  , ou , comme  dit  un 
autre  écrivain  ( Wilkl.  Geinet,  p.  237),  Bajocas 
mittenez  , ut  ibi  lixfgua  eruditus  Danicâ  , ô’c.  Quoique 
la  langue  danoife  & le  faxon  fûfl'ent  des  dialeâefr 
de  la  langue  tudefque , il  paroît  que  les  Saxons 
n’entendoient  pas  le  danois.  Qiiis  tibi  Daciftee  rc- 
gionis  linguam  Saxonibus  inexpertam  docuit.  (Dud. 
p.  100). 

La  ville  de  Bayeux  reçut  de  grands  biens  fous 
Guillaume-le-Conquérant.  Son  frère  utérin  Oden  , 
ou  Eudes,  évêque  de  cette  ville,  eniichit  fon 
églife , & y fit  beaucoup  de  fondations  ; ce  fut 
apparemment  dans  ce  temps-là  que  l’on  donna  à cette 
églife  la  tapifferie  qui  s’y  volt  encore , & qui  re- 
préfente  les  principaux  exploits  du  duc  Guillaume. 
M.  Lancelot  (Aifm.  de  l’acad.  des  B.  L. , t.  K/, 
p.  qç  ; & t.  VIII , p.  602),  en  adonné  une  favante 
explication.  Peu  de  temps  après  la  mort  de  l’évêquc 
Odon  , pendant  la-guerre  que  Henri  I , roi  d’An- 
gleterre , faifoit  à (on  frère  aîné,  Robert,  duc  de 
Normandie,  le  roi  Henri  n’épargna  pas  la  ville 
de  Bayeux,  qui  tenoit  le  parti  de  fou  frère  ; il 
brûla  la  ville  & la  cathédrale.  Cette  ville  fe  rétablit 
encore  , & l’églife  cathédrale  fut  réédifiée  dans 
l’état  où  elle  efl  aujourd’hui , par  les  foins  de 
Philippe  de  Harcourt , évêque  de  Bayeux  , l’an 
1160.  On  frappoit  inonnoie  ert  cette  ville  fous  la 
première  & la  dernière  race  de  nos  rois.  Le  Blanc 
(Traité hijl.  des  monnaies  ,p.  81 , &c.)  , a rapporté  des 
monnoies  d’or  de  la  première  race , avec  l’infeription 
BAIOCAS,  & les  deniers  d’argent  de  Charles  le- 
Chauve  avec  cette  infcripîion  : BAIOCAS  CI- 
VITAS.  M.  l’abbé  Belley  finit  ce  mémoire  par 
quelques  réflexions  fur  l’étendue  aêtuelle  du  diocèfe 
de  Bayeux  (3). 

VI.  On  fait  qu’en  général  les  anciens  diocèfes 
/ de  France  répondoient  aux  territoires  des  cités 
de  la  Gaule.  Il  y a cependant  des  exceptions  ; 

I lorfque  les  cités  étoient  peu  étendues , on  en  cora- 
prenoit  deux  dans  un  même  diocèfe,  fous  la  jurif- 
diélion  d’un  évêque.  Les  cités  de  Térouène  & 
de  Boulogne,  difîinguées  dans  la  notice  des  pro- 
vinces & des  cités  de  la  Gaule , ne  compofèrent 
qu’un  feul  diocèfe  , fous  la  jurifdiâion  de  l’évêquc 


( 3 ) Ces  réflexions  font  d’autant  plus  précieiifes  îe 
i dignes  d'être  confervées,  que  l’étendue  de  tous  les  dio- 
) cèfes  n’a  plus  de  rapport  avec  les  anciens  peuples  da 
' la  Gaule. 

N a n 
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t’e  Térouène  : cette  dernière  ville  ayant  été  ruinée 
en  1555,  par  l’empereur  Charles-Quint on  créa 
en  1559,  de  nouveaux  évêchés;  on  n’en  établit 
q.i’un  à Boulogne  , qui  comprenoit  toute  la  partie 
du  diocèfe  de  Térouène,  qui  dépendoit  alors  de 
la  France.  Les  cités  du  Mans  & de  Jublent , 
civitas  Ctnomanorum  & civitas  Diablintum , font 
deux  cités  diflinguées  dans  la  même  notice  , & 
qui  furent  comprifes  dans  le  diocèfe  & fous  la 
jurifdiélion  de  l’évêque  du  Mans  : on  peut  même 
dire  que  ce  diocèfe  comprend  une  troifième  cité, 
la  cité  des  Arviens  , qui  avoit  été  ruinée  avant 
le  cinquième  fiècle , & réunie  à la  cité  des  Ceno- 
mani.  On  doit  à M.  d’AnviUe  la  découverte  de 
la  pofirion  de  cette  cité. 

La  cité  de  Bayeux , civitas  Bajocajfiiim  de  la 
notice  , comprenoit  le  territoire  des  Bajocajjes  & 
des  ViducaJJes , dont  la  ville  avoit  été  ruinée.  Ces 
deux  cités  réunies  formèrent  le  diocèfe  de  Bayeux 
fous  la  jurifdiélion  de  cette  ville.  La  cité  de 
Bayeux , civitas  BaïocaJJium , eft  nommée  la  première 
de  la  fécondé  Lyonnoife , après  Rouen  , la  métro- 
pole. Les  évêques  de  Bayeux  ont  toujours  prétendu, 
à caufe  de  la  prééminence  de  leur  cité  épifcopale  , 
avoir  des  honneurs  & le  pas  fbr  les  évêques  des 
autres  cités  de  la  même  province.  Le  premier 
évêque  connu  de  Bayeux,  S.  Exupère,  que  l’on 
appelle  aufll  S.  Spire  , vivoit  à la  fin  dn  iv'  fiècle 
& au  commencement  du  v®.  On  ne  fait  plus 
i'opinion  qui  faifoit  remonter  les  prem.iers  évêques 
deséglifcsfeptcnti  ionales  des  Gaules  jufqu’auxfiècles 
des  Apôtres. 

Le  diocèfe  de  Bayeux,  compofé  du  territoire 
de  deux  cités , eft  très-étendu.  Ses  bornes  natu- 
relles font , du  côté  du  couchant , la  rivière  de 
Vire  , depuis  fes  fources  jufqu’à  fon  embouchure 
dans  la  mer , qui  le  fépare  du  diocèfe  de  Gou- 
rance ; au  feptentrion  , la  côte  de  la  mer  ; au 
levant , la  rivière  de  Dive  , depuis  fou  embou- 
chure dans  la  mer , jufqu’à  la  hauteur  de  Méfidon  , 
Mantio  Cdonis , ancien  lieu  connu  dans  les  écri- 
vains de  Normandie.  La  rivière  de  Dive  fépare 
les  diocèfes  de  Bayeux.  & de  Lifieux  ; au  midi 
le  diocèfe  de  Bayeux  eft  féparé  de  celui  de  Séez 
par  une  ligne  tirée  au  travers  des  terres,  depuis 
Méfidon  jufqu’aux  fources  de  la  rivière  de  Vire, 

Telles  font  les  limites  de  l’ancierme  cité  de 
Bayeux  ; mais  dans  la  fuite  des  temps  il  y a eu 
des  changemens  occafionnés  par  les  conventions 
des  évêques.  La  ville  de  Briovera , aujourd’hui 
S.  Lo , étoit  primitivement  de  la  cité  de  Bayeux  , 
étant  fituéc  à la  droite  de  la  rivière  de  Vire.  La 
ville  de  Briovera  étoit  un  très-ancien  domaine  de 
l’églife  de  Coutance;  les  évêques  de  cette  ville 
y faifoient  fouvent  leur  féjour.  La  ville  de  Btio- 
vera , ainfi  appelée  d’un  pont  fur  la  rit  ière  de  Vire , 
étoit  le  féjour  des  premiers  évêques  de  Coutance. 
Ltontius  ou  Ltontianus , affifla  au  premier  concile 
d’Orléans  de  l’an  511,  & fouferivit  epifeopus 
tcclifia  ConJlajiuna}  & dans  deux  maniifcrits,  ex 
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civltati  Briovera , & l’évêque  Lanto  ou  LanduS 
fouferivit  auxaftes  du  cinquième  concile  d’Orléans 
de  l’an  549,  Lanto  epifeopus  ecclefiee  ConflantirZy 
vcl  Brioverenjis.  Cet  évêque  étant  mort  à Briovera  , 
la  ville  prit  dans  la  fuite  fon  nom  S.  Lo , qu’elle 
a encore  aujourd’hui.  L’églife  de  Coutance  avoit 
toujours  confervé  le  domaine  de  S.  Lo,  qui  lui 
fut  confirmé  en  1056,  par  Guillaume,  duc  de 
Normandie.  En  1576,  Artur  de  CofTé  , évêque 
de  Coutance  , aliéna  la  baronnie  de  S.  Lo  en  faveur 
du  maréchal  de  Matignon  , qui  donna  en  échange 
le  château  de  la  Motte,  fitué  à deu.x  lieues  fud- 
ouefl  de  S.  Lo. 

On  voit  donc  que  dans  les  fouferiptions  des 
conciles,  les  prélats  ont  pris  le  titre  d’évêques 
de  Briovera.  Ils  obtinrent  des  évêques  de  Bayeux, 
que  la  vdie  de  Briovera  & fon  territoire  feroient 
détachés  du  diocèfe  de  Bayeux  , & annexés  au 
diocèfe  de  Coutance.  En  effet , la  ville  de  S.  Lo  , 
& quatre  paroiffes  voifines , étoient  de  ce  diocèfe, 
& fous  la  jurifdiélion  de  l’évêque  de  Coutance. 
P’un  autre  côté  , par  une  pareille  convention  , la 
jurifdiéiion  de  l’évêque  de  Bayeux  s’étendoit  fur 
quatre  ou  cinq  paroiffes  du  Cotentin , enclavées 
dans  le  diocèfe  de  Coutance  ; le  lieu  principal  étoit 
Sainte-Marie  , & une  autre  paroiffe , appelée  Lieur 
faint,  & prefque  aux  portes  de  Valogne. 

La  baronnie  de  Combremer , enclavée  dans  le 
diocèfe  de  Lifieux,  étoit  un  ancien  domaine  de 
l’églife  de  Bayeux , & qui  avoit  été  exempté 
de  la  jurifdiélion  de  l’évêque  de  Lifieux.  Philippe 
de  Harcourt , évêque  de  Bayeux , fonda  l’abbaye 
de  Val-Richer  en  1150,  dans  l’étendue  de  cette 
baronie,  & déclara  que  le  Val-Richer  étoit  de 
fon  diocefe  : Locus  Vallès  Ricberii  qui  & par— 
rochiâ  noflrâ  pus  efl  ; & dans  les  lettres  de  l’ar- 
chevêque de  Rouen  qui  confirment  la  fondation, 
qui  ejl  de  feodo  Bajocenfis  ecclefia , 6*  parrochia. 
D’un  autre  côté,  l’églifè  de  Lifieux  poflédoit  la 
baronnie  de  Nouant , dans  le  diocèfe  de  Bayeux , 
entre  les  villes  de  Bayeux  & de  Caé'n.  Cette 
baronnie  avoit  été  auffi  exemptée  de  la  jurifdiélion 
de  l’évêque  de  Bayeux,  & foumife  à l’évêque 
de  Lifieux.  Jourdain  du  Houmet , évêque  de  Li- 
fieux, fonda  , avant  l’an  1216,  l’abbaye  de  Mondée, 
ordre  de  Prémontrés,  fur  le  territoire  de  cette  ba- 
ronie. L’abbaye  & quatre  paroiffes  dans  l’étendue 
de  cette  baronie  , dépendoient , pour  le  fpirituel , 
de  l évêque  de  Lifieux. 

Tels  font  les  changemens  arrivés  dans  les  limites 
de  l’ancienne  cité  de  Bayeux , quoique  cette  ville 
ait  fouffert  par  les  accroiffemens  de  la  ville  de 
Caen  , qui  cR  devenue  l’une  des  plus  belles  & des 
plus  grandes  villes  de  France.  Cependant  Bayeux 
efl  encore  une  ville  conficlérable. 

A ce  que  l’on  vient  de  lire  , & qui  prouve 
incontfllablement  que  les  peuples  Vadicaffes  ne 
doivent  pas  être  placés  où  l’a  cru  M.  d’Anville, 
je  vais  ajouter  ce  que  dit  M,  l’abbé  Belley, 
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(MeW  dt  tacad.  des  B.  L.  , t,  xxxi  , hlfl,  p.  2;)  , 
touchant  ce  même  point  de  géographie.  Il  prouve  ; 

1°.  Que  la  ville  A'Arigenus , que  l’on  reconnoît 
être  la  même  que  VArtz^enue  de  la  Table , doit  être 
fixée  à Vieux , & non  à Baj-eux. 

2°.  Que  les  peuples  nommés  par  Pline  font  les 
mêmes,  & ont  le  même  nom  que  les  peuples 
nommés  par  Ptolemée , avec  une  légère  différence , 
qui  eft  moindre  entre  le  texte  de  Ptolemée  & 
quelques  variantes  de  Pline  , qu’elle  n'eft  entre  les 
variantes  de  Pline  même.  Dans  cet  objet  de  com- 
paraifon , il  cite  un  grand  nombre  de  manufcrits  & 
d’éditions  de  Pline , & le  confentement  unanime  des 
favans  qui,  depuis  près  de  trois  fiècles,  affurent 
que  Pline  & Ptolemée  ont  parle  d’un  feul  & même 
peuple;  & comme  on  reconnoît  que  ces  peuples, 
.tels  qu’ils  font  nommés  p.  r Pline,  font  les  anciens 
peuples  de  la  cité  de  Bayeux  , il  s’enfuit  que  ce 
font  les  peuples  de  Bayeux  qui  ont  été  nommés 
par  Ptolemée , & que  la  ville  de  Bayeux  eft  l’an- 
cienne Nœomagus. 

3°.  Si  Ptolemée  avoit  placé  les  Vindlcajjes  fur 
la  côte  feptentrionale  de  la  Lyonnoife  , près  des 
confins  de  la  Belgique,  il  n’y  auroit  plus  de  diffi- 
culté; mais  comme  ce  géographe  a placé  les  Vin- 
dicaffes  avec  les  MeUi  à l’exn-émlté  de  cette  pro- 
vince , vers  le  fud  - eft , il  efi  vifible  qu’il  les  a 
étrangement  déplacés.  Il  rapporte  enfuite  de  nou- 
veaux exemples  de  pareils  déplacemens  qui  écartent 
des  peuples  & des  villes  de  la  Gaule  de  leur  véri- 
table pofition  de  cent  jufqu’à  quatre-vingts  lieues. 

Il  conclut  que  la  géographie  de  Ptolemée , ou- 
vrage d’ailleurs  eftimable , ne  peut  être  cité  pour 
la  détermination  des  pofitions  locales  dans  la 
Gaule. 

4°.  Il  finit  ce  mémoire  par  plufieurs  obferva- 
tions  fur  plufieurs  voies  romaines. 

I.  Avant  la  découverte  des  ruines  des  villes 
des  peuples  Untlli  & ViducajJ'es , l’ancienne  géo- 
graphie de  cette  partie  de  la  Gaule  étoit  obfcure 
& prefque  inconnue  : les  favans  étoient  partagés 
fur  la  pofition  de  ces  peuples  & de  leurs  anciennes 
capitales.  Quant  aux  Untlli,  quelques-uns,  comme 
l’auteur  des  commentaires  de  Céfar  , avouent  qu’ils 
étoient  inconnus , Untlli  ignoti  ; les  autres  les  ont 

glacés  dans  le  Perche  & dans  le  Maine , ou  en 
retagne  : enfin  , ceux  qui , après  Nicolas  Sanfon  , 
ont  fixé  ces  peuples  dans  le  Cotentin , ont  varié 
fur  la  pofition  de  la  ville  capitale  ; les  uns  la 
plaçant  à Coutances , les  autres  à Carentan. 

La  pofition  des  peuples  ViducaJJes  n’étoit  ni 
moins  incertaine,  ni  moins  conteftée  entre  nos 
auteurs:  les  uns  ont  diftingué  les  ViducaJJes  de 
Pline,  d’avec  les  Vadicafii  de  Ptolemée  , & 
les  ont  placés  en  des  cantons  différons.  M.  Huet 
& le  P.  Hardouin  regardoient  le  nom  de  Viducajes 
de  Pline  , comme  une  variante  du  nom  Vadicaffes 
ou  Bodiocaffes  , qui  avoit  paffé  de  la  marge  dans 
le  texte.  M.  Huet  a fixé  les  Vadicajfes  ou  Vidu- 
cajfts  de  Pline  à Bayeux,  les  Viducaijd  de 
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de  Ptolemée  près  de  Caèn.  Le  P.  Hardouin  dit 
que  fl  les  ViducaJJes  de  Pline  font  les  mêmes  que 
les  Viducaifii  de  Ptolemée , il  finit  les  placer  à 
Dinan  en  Bretagne  ; enfin  Adrien  de  Valois  , 
Cellarius  & l’abbe  de  Longuerue  , ont  cru  que  ces 
peuples  ViducaJJes  dans  Pline  & dans  Ptolemée  , 
étoient  les  mêmes  que  les  BajocaJJes  , les  peuples- 
de  Bayeux. 

Tel  étoit , au  commencement  de  ce  fiècle,  l’état 
d’incertitude  & d’indécifion  de  nos  auteurs  fur  les 
anciens  peuples  de  cette  partie  de  la  Gaule. 
M.  Foucault , honoraire  de  l’académie  des  bclles- 
lettrcs,  & intendant  de  Caen,  pour  fatisfaire  fon 
goût  pour  les  antiquités  de  notre  nation  & une 
curiofité  louable,  fit  fouiller  en  1695  , d’anciennes 
ruines  près  de  Valognes.  Les  recherches  & les 
travaux  qu’il  publia  ne  furent  pas  inutiles  : on  y 
trouva  de  magnifiques  reftes  d’une  grande  ville 
romaine , un  amphithéâtre  , des  bains  , & plufieurs 
morceaux  d’architeélure  ; des  foiiterreins  , un  grand 
nombre  de  tombeaux,  d’urnes  fépulcrales,  de  mé- 
dailles d’empereurs  en  tous  métaux.  On  y voit, 
encore  dans  une  grande  étendue  de  terrein  des 
morceaux  de  briques  & de  tuiles  : tous  ces  mo- 
numens  annoncent  l’emplacement  de  Crociatonum  , 
capitale  des  Untlli,  qui  eft  fixée  par  la  table  de 
Peutinger,  dans  cette  partie  du  Cotentin. 

Quelque  temps  après,  en  1704,  M.  Foucault, 
accompagné  de  M.  Galland,  auffi  de  l'académie 
des  belles-lettres,  examina  les  ruines  du  village 
de  Vieux , à deux  lieues  de  Caën  ; les  plus  appa- 
rentes étoient  un  aqueduc , un  refte  de  chauffée 
romaine  , quelques  débris  de  colonnes  , des  frag- 
mens  d’inferiptions , &c.  On  fit  fouiller  dans  le 
village  & aux  environs , & l’on  découvrit  plufieurs 
édifices  dont  les  fondations  étoient  encore  entières  , 
& dont  le  plus  remarquable  étoit  un  gymnafe 
complet  avec  des  bains.  On  déterra  un  grand 
nombre  de  médailles  antiques  du  haut  & du  bas 
empire , depuis  les  premiers  Céfars  jufqu’aux  en- 
fans  de  Conftantin  , & plufieurs  inferiptions  ro- 
maines. On  avoit  découvert  à Vieux , au  xvi* 
fiècle,  ce  fameux  marbre  qui  a été  traiifporté  au 
jchâtean  de  Torigny:  ce  marbre  , dont  trois  faces 
font  écrites,  eft  une  bafe  qui  foutenoit  la  ftatue 
de  Titus  Sennius  Sollemnis , originaire  de  la  cité 
des  Viducajes,  à qui  les  trois  provinces  des  Gaules 
(l’Aquitaine,  la  Lyonnoife  & la  Belgique)  (i), 
avoient  érigé  ce  monument  dans  la  ville. 

TRES  PROV.  GALL. 
;...MONVM.  IN  SVA  CI VI TATE 
POSVERVNT. 


(i)  Cétoient  les  trois  grandes  provinces  foiimifes 
d’abord  par  Céfar. 
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Le  fénat  de  la  ville  afiigna  le  terrein  où  la  ftatue 
fut  placée. 

LOCVM  ORDO  CTVITATIS 
VIDVC.  LIBENTER  DED.  P.  XVIII. 
AN.  PIO  ET  PROCVLO  COS. 

Ce  confulat  eft  de  l’an  235  de  J.  C.  fous  l’em- 
pire de  Maximin. 

M.  Foucault  & M.  Galland  envoyèrent  à Faca- 
dcn-.ie  la  relation  des  découvertes,  qui  a été  im- 
primée dans  le  premier  volume  des  mémoires  de 
l’académie  des  belles-lettres , hifl.  p.  290.  Ils  y 
joigr.irent  leurs  réflexions  fur  cette  grande  8c  an- 
cienne ville  des  Viducajfes , que  l’on  tiouve  ainfi 
nommée  dans  Piolemée  , & dont  Pline  fait  men- 
tion , ViduGiiJ]cs , en  les  diflinguant  de  Vadicajfcs , 
ou  plutôt,  félon  d’anciens  manuferits , Vadiocaffcs , 
que  Pline-  nomme  immédiatement  après , ôi  qui 
font  ceux'  de  Bayeux. 

En  effet , l’ancienne  ville  des  Plducaffes  dont 
on  a découvert  les  ruines  à Vieux  , & que  ÎVI.  Huet , 
auteur  des  origines  de  Caen  , a prifes  pour  un 
camp  romain  , étoit  la  ville  capitale  du  peuple 
ou  de  la  cité.  Tous  les  mouumens  qu’on  y a 
trouvés  font  des  témoignages  irrécufables  d’une 
ville  principale  ; le  marbre  de  Torigny  en  parti- 
culier le  prouve  démonArativement.  Les  inferip- 
tions  dreAées  en  l’honneur  de  Titus  Scrmius  Solernnis, 
grand-prêtre  de  la  cité  des  Fiducujfes , étoient 
gravées  fur  le  piédeAal  de  la  Aatue  qui  lui 
fut  érigée  par  le  décret  des  trois  provinces  de  la 
Gaule  , dans  la  ville  & dans  la  place  qui  fut 
atlignée  par  le  fénat  de  cette  ville.  Or,  la  ville 
indiquée  par  raAemblé.e  générale  des  Gaules,  la 
ville  où  réftdoit  le  fénat,  ne  pouvoir  être  que  la 
ville  capitale , qui  renfermeit  un  ou  pluAeiirs 
temples  conl’acrés  à Mercure  , à Mars  & à Diane, 

dont  Sennius  étoit  le  grand-prêtre 

VIR  ERAT  SENNIUS  MERCüRI,  MARTIS 
ATQUE  DIANAE  PR.  SAf.ERDOS.  Cette 
ville  avoir  le  goût  de  ’a  magniAccj.'.ce  romaine. 
Après  la  mort  de  ce  grand-prêire , elle  donna  en 
fon  honneur  toutes  fortes  de  fpeéiacles:  OMNE 
GENVS  SFECTACVLORVM , & fit  célébrer 
des  jeux  confactés  à Diane  : TAVRINICIA 
D’IANAE  PÆCEPTA.  Pendant  quatre  jours  de 
fuite  elle  dépenfir  pour  cette  folemnité  vingt-fept 
mille  léAerccs,  millia  vummum  xxvji , qui  feroient 
de  notre  monnoie  environ  cinq  mille  quatre  cens 
livres. 

Ces  faits  curieux  & intérefl'ans  font  tirés  de 
l’édiiion  du  marquis  de  Maffei  ( Gall.  antiq.  fdcEl. 
p.  77  ) , comparée  avec  une  ancienne  copie  de 
l’infcription  qui  a été  prife  fur  le  marbre  avant 
qu’il  fut  autant  déparé  qu’il  l’a  été  depuis.  M.  l’abbé 
Lebeuf  a vu  ~s  marbre  en  1746,  & a copié  exac- 
tement ce  qui  cA  encore  apparent  de  cette  inf- 
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criptlon.  On  peut  voir  dans  fon  mémoire  plufieurs 
faits  impertans  pour  l’hiAoire  & le  gouvernt.ment 
politique  des  Gaules.  M.  l’abbé  Eelley  a traduit 
ces  mots  de  l’infcripiion , IN  SUA  C.IVITATE  , 
daus  fa  ville,  d’après  MM.  Foucault  6c  Galland; 
en  parlant  de  l’ereétlon  d’une  Aatue  dans  un  lita 
déterminé , on  ne  peut  pas  traduire  autrement.  Le 
nom  de  civitas , clans  les  commentaires  de  Céfar, 
exprime  pref  ue  toujours  un  peuple  ; mais  ce  mot 
a encore  d’autres  fignincatious  dans  Es  auteurs 
anciens  ; il  figniAe  le  droit  de  bourgeoifie , tout 
le  peuple  d’une  ville  , la  ville  même.  Varrius 
Flaccus  , cité  par  Auiugelie  ( i.  xviii , c.  ■/)  , 
dit:  civitas  & pio  loco , & pro  oppido  8>i  pro  jure 
quoque  omràum,  & pro  hominurn  multitudine.  Douze 
villes  célèbres  de  l’Afie,  fuivant  Tacite  (^Ann, 
L.  Il , c.  4jj,  furent  renveriéc-s  par  un  tremble- 
ment de  terre  : Duqdecim  ce’tircs  Afce  urbes , con~ 
lapjx  noHurno  motus  terra:.  Tibère  At  rebâtir  ces 
villes  par  fes  libéralités  : Urbium  damna , dit 
Velleius  Paterculus  (X.  c.  126) , principis  munifi- 
centia  vindicat , rejïituar  Afice  urbes. 

Le  fénat  At  graver  fur  les  mounoies , en  l’bon- 
neur  de  l’empereur,  l’infcription  CIVITATIBUS, 
ASIÆ  RESTITUTIS.  Ce  monument  démontre 
qu’au  fiècle  d’AuguAe  le  mot  civitas  avoir  quel- 
quefois la  même  figniAcanon  que  le  mot  nrbs  ; 
l’infcription  des  Fiducajfes  eA  du  milieu  du  lU® 
fiecle  : il  eA  certain  qu’avant  la  An  du  même 
Aècle  on  employoit  dans  la  Gaule  le  mot  civitas 
pour  c'éfigner  une  ville.  Le  rhéteur  Emmenius  , 
dans  le  clifeours  qu’il  prononça  l’an  297 , en 
préfence  8c  en  l’honneur  de  l’empereur  ConAance  , 
père  de  ConAantin  , fur  le  rétabliAement  de  la 
ville  d’Autun , qui  avoir  été  ruinée , dit  : civitas 

Æduorum nunc  extrublicne  veterum  domorum  , 

6'  refeüiont  operum  publicorum , 6-  templorum  inflau- 
ratione  conjurgit.  On  a donc  pu  & on  a dn  tra- 
duire ces  mots  de  l’infcription  in  fuâ  civitatc , par 
ceux-ci , dans  fa  ville , où  la  Aatue  du  grand- 
prêtre  fut  érigée  , & dans  les  ruines  de  laquelle 
le  piédeAal  a été  trouvé. 

On  eA  curieux  de  connoître  le  nom  primitif 
& celtique  de  cette  ville  magnîAque  , capitale  des 
Fiducajfes  ; nous  en  devons  la  connoilfance  à 
Ptolemée  (L.  u)  , quia  donné  les  noms  anciens-^ 
de  plufieurs  autres  villes  de  la  Gaule.  Ce  géo- 
graphe , en  décrivant  la  côte  feptentrionale  de  la 
Lyonnoife , parle  de  trois  peuples  & de  leurs 
capitales  , dans  l’ordre  fuivant , des  .Fiducafes  , 
Arigenus  , des  Fenelli , Crociatonurn  ; des  Lexubii 
Nceomagus  j BiS'cvy^aia-iav  , A'ptyéi’cçj  Cvsiéhcàv  ^ 
KpoKiciTovui/  ; Afça.Siîar  , Noi^ayof.  Ptolemée  ne 
met  point,  fuivant  les  anciens  manuferits  connus, 
avant  le  nom  de  ces  villes,  ta  'ttoKis , cuiuet  croA/f, 
qu’il  emploie  ordinairement  ; mais  il  omet  égale- 
ment CCS  expreAions  à l’égard  d’autres  villes  capi- 
tales de  peuples,  de Lugdunum  des  Batavi;  û'Antipoiis 
des  DecLitcs.  Cette  oniiAon  ne  peut  donc  pas  faire 
de  difficulté  à l’égard  d' Arigenus  des  Fiducafjes  ^ 
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Vietix,  comme  elle  n’en  fait  aucune  à l’égard  de 
Crociatonum  de  Vcndli , Valognes;  de  JSœoma^us 
des  Ltxubii,  Lifieux , 8i  des  autres  capitales  de 
peuples , déjà  citées. 

La  découverte  des  deux  capitales  , faites  fous 
les  ordres  & par  les  foins  de  M.  Foucault , ré- 
pand un  grand  jour  fur  l’ancienne  géographie  de 
cette  partie  des  Gaules  , & fixe  l’incertitude  de 
nos  auteurs.  La  pofition  de  Croâatonurn  étant  dé- 
terminée aux  ruines  qui  font  voifines  de  Valognes, 
6c  celles  à'^ri^enus  à Vieux,  M.  l’abbé  Belley  a 
confulté  la  table  de  Peutinger  , qui  décrit  des  voies 
romaines  dans  ce  même  pays  ; il  a penfé  qu’Artz- 
gennc , repréfentée  comme  une  vi’lc  capitale  , étoit 
la  même  vûlle  qu' Arigcnus , comme  c’eil  effeêlive- 
mcnt  le  même  nom  ; & ce  qui  l’a  confirmé  dans 
fon  opinion,  c’efi  que  les  diflances  des  mefures  an- 
ciennes répondent  exaélement  aux  dtftances  réelles 
6c  pofitives  ; favoir , vihgt-une  lieues  gauloifes 
depuis  Crucutonum  jufqu’à  Augufio-dumm  , au  paf- 
fage  de  la  rivière  de  Vire  , près  de  Saint-Fromond, 
6c  de-là  vingt-quatre  lieues  gauloifes  jufqu’à  Ari- 
gtnus  ow  Ara.gaint  ^ Vieux.  C’elf  une  chaîne  itiné- 
raire dont  les  extrémités  font  attachées  aux  ruines 
de  deux  grandes  villes , qui  font  deux  points  fixes 
6c  indubitables. 

On  ne  peut  tranfporter  à Bayeux  la  pofition 
à' Arigcnus  ou  à'Arægcnne , fans  rompre  cette  chaîne  ; 
ce  qui  rendrolt  la  découverte  des  deux  villes  inu- 
tile , puifqu’elle  ne  répondroit  plus  à la  diftance 
donnée  par  les  anciens.  La  table  de  Peutinger  efi 
un.  monument  refpeétable  6c  précieux,  auquel  on 
ne  doit  rien  changer  légèrement , 6c  fans  y être 
J^orcé  par  des  circonlfances  locales.  Dans  le  cas 
préfent  ,ces  circonflances  demandent  qu’on  ne  fafie 
aucun  changement.  Le  paffage  de  la  ligne  itiné- 
raire , qui  partage  en  deux  le  nombre  xxiiii , n’elil 
pas  une  ralfon  fuffifante  ; on  a montré  précédem- 
ment par  plufieurs  exemples  femblables,  que  le 
palfage  de  cette  hgne  ne  doit  opérer  aucun  chan- 
genient  dans  le  monument. 

On  dira  que , fuivant  la  traduélion  latine  du 
texte  de  Ptolemée  Argents  fluvii  ojiia , la  ville 
d' Arigenus  devoit  être  fituée  fur  une  rivière  qui 
le  décharge,  dans  l’Océan;  6c  que  Vieux  étant 
fituée  près  d’une  petite  rivière  qui  tombe  dans  la 
rivière  d’Orne,  à quatre  lieues  de  l’Océan,  ne 
peut  être  VArigenus  de  Ptolemée.  On  répond  que 
le  texte  original  de  Ptolemée  , foit  dans  les  ma- 
mifcrits,  foit  dans  les  imprimés  connus,  ne  donne 
point  après  Apt'j.fi'evf , ces  mots  skCo^cli  ; 

6c  que  par  cela  même  la  traduêiion  latine  de- 
vient fufpeéie.  Le  traducleur  a pu  avoir  fous  les 
yeux  un  manuferit  qui  portoit  ces  mots  ; mais  ce 
pouvoir  être  la  faute  d’un  eopifie  qui, ayant  lu  dans 
la  ligre  précédente  tutb  skCoKcLi,  6c  voyant 
le  mot  feul , aura  ajouté  par  inatten- 

tion ou  par  ignorance , les  mors  tôt.  eitCoKcit. 
La  tai  te  vient  peut-être  aulTi  du  traduêleur,  qui 
.voyant  le  nom  Arigcnus  dans  le  texte  grec  , 6c 
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croyant  que  c’étoit  le  nom  d’une  rivière , on  a 
ajouté  ces  mots  , fluvii  aflia.  Mais  ce  qui  montre 
que  c'eft  une  faute  , foit  du  eopifie  , foit  du  tra- 
duifieur , c’efi  qu’on  ne  voit  aucun  exemple  dans 
la  Gaule  de  Ptolémée,  que  ce  géographe , après 
le  nom  d’un  peuple  , ait  employé  feulement  le  nom 
d’une  rivière , 6c  qu’il  ait  omis  le  nom  de  la  ville 
capitale.  On  ne  peut  donc  oppofer  cette  traduc- 
tion latine  au  texte  original , foit  des  manuferiw 
foit  des  imprimés. 

Quand  même  le  texte  original  porteroit  ces  mots, 
ApiysvSs  TOT.  i)iÇ,oKcu  , on  n’en  pourroit  pas 
conclure  certainement  ([ue  la  ville  d! Arigcnus  fut 
fituée  fur  une  rivière  qui  fe  décharge  dans  l’Océan. 
Ptolemée  donne  avec  alTez  d’exaâitude  la  notice 
des  provinces  6c  des  villes  de  la  Gaule  ; mais  il 
n’efi  pas  aufiî  exaél  lorfqu’il  détermine  la  pofition 
des  lieux;  on  en  a déjà  offert  plufieurs  exerrmles; 
il  n’efi  pas  plus  exaéf  fur  cette  partie  de  la  Gaule 
dont  il  s’agit  ; il  décrit  deux  fois  la  côte  fepten- 
trionale  de  la  Lyonnoife  dans  cet  ordre.  1“.  D’occi- 
dent en  orient  , depuis  le  promontoire  Golcum , 
le  port  Staliocan  , l’embouchure  du  fleuve  Tetus 
des  Biducéfiens , des  ViJucaJfcs  Arigcnus , des  Vendit 
C'odutonum , près  l’embouchure  de  la  rivière  d’Orne  , 
Aqs  Luxubii  ^ Nûcomagus  ; l’embouchure  de  la  Seine. 

Je  reprends  la  même  côte  d’orient  en  occi- 
dent dans  cet  ordre;  depuis  la  Seine , les  Calctce , dont 
la  capitale  efi  JuUobona , enfuite  , les  Lexubii , enfuite 
les  Vcndli;  après  ceux-ci  les  Biducejjii  ou  Vidueufles; 
6l  ces  derniers  peuples , jufqu’au  promontoire  Gj- 
beum,  les  Gfljhiii^  dont  la  capitale  efi  Vorganium, 
On  voit  par  cette  defeription  répétée  , que 
Ptolemée  n’efi  point  exaâ  dans  la  pofition  des 
peuples  8c  des  lieux:  les  Ofijinii  occupoient  la 
partie  occidentale  de  la  côte  jufqu’au  cap  Saint- 
Mahé  en  Bretagne , 6c  11  place  immédiatement  après 
ces  peuples  , les  Biduccjfü  ou  Viducajfcs  ; il  place 
ceux-ci  à l’occident  de  Vcndli , peuples  du  Coten- 
tin ; pendant  que  les  Viducajfcs , d’après  des  preuves 
indubitables,  font  à l’orient,  du  côté  de  C.aèn.  Le 
même  géographe  étend  les  Vtndli  jufqu’aux  Lexubii , 
peuples  de  Lifieux  : on  voit  un  déplacement  dans 
toute  la  defeription  de  cette  côte.  Quand  inéme 
ce  géographe  auroit  dit  dans  fon  texte  original , 
qu' Arigcnus  efi  fuué  fur  une  rivière  qui  tombe  dans 
l’Océan  , ce  qui  ne  fe  trouve  que  dans  la  traciuc- 
tion  latine , pourroit-on  oppofer  cette  expr  .{Tion 
incertaine , fufpecbe , 6c  même  faufie  , anxpîeuves 
réunies  6c  indubitables  tirées  des  monumens  dé- 
couverts à Vieux  6c  des  diflances  do.inées  par  la 
table  de  Peutinger  l Enfin , fi  l’on  veut  défendre 
la  leçon  Argents  fluvii  ojlia  , de  la  veruon  latine , 
on  ne  peut  pas  dire  que  cette  rivière  'BArgenus  efi 
la  petite  rivière  d’Aure  qui  pafie  à Bayeux.  Ptolemée 
place  les  Biducaflli  entre  les  Ofljrnii , 'peuples  fitués 
en  Bretagne  , 8c  l’s  Vendi , peuples  du  Cotentin  ; 
la  rivière  d'Argenus  leroit  placée  , fuiv'ant  ce  géo- 
graphe , aux  environs  de  Dinant , en  Bretagne,  à 
trente  lieuts  de  Bayeux  ; 6c  par  une  conféquence 
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néceffalre,  cette  ville  de  Bayeux  ne  peut  être  la 
ville  d'Arigenus. 

II.  La  ville  d'Arigenus  de  Ptolemée  , ou  Ara- 
^nue , fuivant  la  table , ne  pouvant  être  placée  à 
Bayeux  , il  faut , pour  l’éclairciflement  de  la  géo- 
graphie , rechercher  quel  pouvoit  être  le  nom  de 
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^ Quant  aux  imprimés , les  variantes  de  Pline  fé 
rédiiifent  à trois,  tivoir  : Bodlcjffcs , Vadicajfts  & 
Bodiocajjis , fuivant  plus  de  quarante  éditions  de 
Pline. 

La  BodicaJJes  fe  trouve  dans  les  plus  an* 


le  nom  de  j clennes  éditions , qui  tiennent  lieu  de  manufcrit  i 
cette  ancienne  ville  de  Bayeux , capitale  de  peuple  dans  l’édition  de  Venife,  la  première  de  toutes. 


fous  l’empire  Romain  , & où  l’on  découvre  encore 
des  veftiges  de  fon  enceinte  bâtie  du  temps  des 
Romains.  On  reconnoît  aujourd’hui  que  les  peuples 
BajocalTes  ont  été  défignés  par^Pline , îbus  le 
nom  de  BodiocaJ/es , de  Bodicajfcs , ou  de  Va- 
diocajfes  , fuivant  les  variantes  des  manufcrits , 
ou  de  Fadicajfes , fuivant  la  plupart  des  imprimés 
de  cet  auteur.  En  effet , Pline  pbice  ces  peuples 
entre  les  ViducaJJis , la  cité  de  Vieux , & les  Vaidli, 
ou  les  Unclli , peuples  du  Cotentin  ; & cet  ordre 
eft  conforme  à la  fituation  refpeftive  & réelle  de 
ces  trois  peuples.  Ptolemée  a placé  dans  la  Lyon- 
Hoife  , comme  Pline  , les  peuples  VadicaJJes  , dont 
la  capitale  étoit  Næomagus.  Si  ces  peuples  font  les 
mêmes  que  ceux  de  Pline  , le  nom  de  la  ville  de 
Bayeux  , qui , d’ailleurs , n’efl  pas  connu  , fera 
Naomagus.  Ce  point , qui  eft  intéreflant  , mérite 
d’être  examiné. 

Tous  les  manufcrits  & les  Imprimés  de  Ptole- 
mée donnent  cette  leçon  : O’va.S'iKeia-atei , kcci 
•^oKiç  No/0/.iayof. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  Pline:  on  trouve 
des  variantes , foit  dans  les  naanufcrits , foit  dans 
les  imprimés  ; les  variantes  des  manufcrits  connus 
fe  réduifent  à trois  , favoir  ; BodiocaJJes , BodicaJJis 
& VadiocaJJïs, 

La  leçon  Bodiocajfes  fe  trouve  dans  les  plus 
«nciens  manufcrits  ; dans  fix  manufcrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi , un  du  ix®  fiècle  , un  du  xii® , 
un  du  XIII®  , & trois  du  xiv®  ; dans  cinq  ma- 
nufcrits de  la  bibliothèque  du  Vatican  , dont  le 
plus  ancien  eft  du  ix®  ou  x'  fièclc  , les  autres 
font  du  XIV®  ou  du  XV®  ; dans  un  manuf- 
crit de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  du 
commencement  du  xil®  fiècle  ; dans  le  manufcrit 
de  Beflarion , à la  bibliothèque  de  Saint-Marc , à 
Venife,  du  xv®  fiècle;  dans  le  manufcrit  de  la 
bibliothèque  du  collège  de  Baliol , à Oxford , en 
beaux  caraâères  & anciens  ; & dans  le  manufcrit 
de  la  bibliothèque  Bodléienne  de  la  même  ville. 

La  leçon  Bodicajfes  fe  trouve  dans  quatre  ma- 
nufcrits de  la  bibliothèque  du  roi , dont  un  du 
XIV®  fiècle  & les  trois  autres  du  xv®  ; dans  fept 
manufcrits  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  & dans 
feize  manufcrits  qu’avoit  confultés  Publius  - Au- 
guftus  Graziani , dans  les  années  1518,  1519  & 
1520;  fuivant  une  note  qu’on  a bien  voulu  com- 
muniquer de  la  même  bibliothèque. 

La  leçon  F adicajfcs  ne  s’eft  trouvée  jufqu’à  pré- 
fent , que  dans  le  feul  manufcrit  de  Chifflet,  qui 
fut  communiqué  à Jacques  Dalechamps  , âç  dont 
3 eft  fait  mention  dans  les  éditions^ 


de  lan  1469;  dans  celle  de  1470;  dans  une 
autre  de  Venife  en  1472,  chez  Nicolas  Jenfon  ; 
dans  celle  de  1476;  dans  une  autre  en  italien,  de 
la  même  année.  Dans  les  éditions  de  Trévife , 
de  lan  1479»  dans  deux  de  Parme  de  l’an  1480 
1481  ; dans  celle  de  Venife  de  1483  , par  les 
foins  de  Reynal  de  Novimago  ,•  dans  une  autre 
de  1495  ; dans  celle  de  Verceil  de  1503,  & 
dans  1 édition  de  Paris  de  1316;  dans  une  très- 
ancienne  édition  de  Bodélienne , fans  date  ni  lieu 
d impreftion  , dont  les  initiales  font  enluminées. 

La  leçon  Fadicajfes  fe  voit  dans  l’édition  de 
Venife  de  1497,  chez  Benalius  ; dans  l’édition 
d’Hagnenau  de  1318;  de  Paris,  1324;  dans 
celle  de  Cologne  de  la  même  année , par  les 
foins  de  Jean  Cajarius  ; dans  l’édition  di?  Paris  de 
132.6;  dans  deux  éditions  de  Paris  de  l’an  1332; 
lune  chez  Jean  Petit,  par  Pierre  Bellocinias, 

1 autre  d apres  Hermolaiis  , chez  Galliot  du  Pré , 
& dans  toutes  les  éditions  poftérieures , au  nombre 
de  vingt , données  d’apres  diflerens  auteurs , Her- 
molaüs  Barbarus  , Erafnie , Jean  Nicolas  Vido- 
rius  , Sigifmond  Gélenius , avec  les  variantes  de 
Turnèbe,  de  Jofeph  Scaliger  & deLipfe,  d’après 
Dalechamps  , 6c  dans  les  éditions  des  Fariorum. 

La  leçon  Bodiocajfes  ne  fe  trouve  que  dans  les 
éditions  du  P.  Hardouin  des  1683  & 1723. 

D’après  ce  détail , on  voit  que  la  leçon  Bodio- 
cajfes  fe  trouve  dans  les  plus  anciens  manufcrits,' 
que  la  variante  BodicaJJes  fe  voit  dans  le  plus 
grand  nombre  de  manufcrits;  que  la  leçon  Fa- 
diocajfes  ne  fe  trouve  que  dans  un  feul  manufcrit , 

& que  la  leçon  F adicajfes , qui  ne  fe  trouve  dans 
aucun  manufcrit  connu , a été  employée  pendant 
près  de  deux  fiècles  d’après  Hermolaüs  Barbarus 
6c  d’autres  fa  vans , dont  quelques-uns  difent , à 
la  tête  de  leur  édition , avoir  confulté  des  ma- 
nufcrits , 6c  n’ont  mis  aucune  variante  fur  ce  mot.' 

Il  eft  difficile  de  prononcer  fur  ces  différentes 
variantes  quelle  eft  la  meilleure;  on  peut  croire 
neanmoins  que  c’eft  la  leçon  qui  approche  le  plus 
de  Bajocajfes  , 8c  conféquemment  que  c’eft  la 
leçon  de  Chifflet.  En  effet , Fadiocajfes  ou  Badio- 
même  chofe , eft  le  même  non» 
que  Bajocajfes,  à la  différence  du  d , qui  fe  trouve 
fupprimé  dès  le  quatrième  fiècle.  Sidonius  Apollinaire 
(Z,,  /r,  epijl.  18)  , évêque  de  la  cité  d’Auvergne 
en  472  , c’eft  à-dire , de  Clermont , mort  en  482 
appelle  pradia  Bajocajjîna , des  terres  fituées  dans 
la  cité  de  Bayeux;  6c  Aufone  ( Auf  Prof.num.  4), 
mort  vers  392  , appeloit  les  habitans  de  cette 
cité  Bajocajfes  : le  même  nom  a été  employé  par 
Grégoire  de  Tours , & pn  lit  Baiocas  fur  les 


V A D 

monnoles  des  rois  de  France  de  la  première 
race. 

De  toutes  ces  variantes  de  Pline , celle  qui 
approche  le  plus  de  VadicaJJes  ou  Badicajfes  de 
Ptolemée  , eft  la  leçon  BodicaJJcs  , qui  fe  trouve 
dans  le  phis  grand  nombre  de  manufctits  , & dans 
les  plus  anciennes  éditions  ; la  feule  différence  eft 
la  première  fyllabe  Ba , qui  fe  voit  dans  les  ma- 
rufcrits  de  ChifHet.  11  y a moins  de  différence 
entre  les  Badie, ijffes  de  Ptolemée  & les  Bodicajfes 
de  Pline , qu'il  n’y  en  a entre  les  Bodicajj'cs  & 
entre  les  Bodioca£is  & les  Vadiocajfcs  du  même 
auteur.  Ceft  pourquoi  les  favans  éditeurs  de  Pline 
n’ont  pas  fait  difficulté  d’adopter,  d’après  Hcr- 
molaüs  Barbarus , la  leçon  Vadicajfis  , comme  on 
l’a  montré  ci-dell'us.  Il  y a plus , les  favans  ont 
regardé  les  peuples  nommés  par  Pline  Ôc  par  Pto- 
lemée , corame  ne  faifant  qu’un  feul  & même 
peuple.  Je  range  dans  cette  claffe  Ortélius , Paul 
Mcrula , Bertius  dans  fon  édition  de  Ptolemée  ; 
Adrien  de  Valois , Cellarius , ëc  le  P.  Hardouin. 
Celui-ci,  dans  une  de  fes  notes  fur  Pline,  dit: 
Bodiocajfes , PtoUmao  OuccJ'fxciO'cto/. 

On  ne  peut  dire  que  tous  ces  favans  ont  été 
trompés  par  Hermolaiis  Barbarus,  qui  auroit  inter- 
polé le  texte  de  Pline. 

I®.  Plufieurs  éditeurs  n’ont  point  fuivi  Hermolaiis 
Barbarus,  & ils  ont  travaillé  fur  leur  propre 
compte.  On  lit  dans  l’édition  de  Cologne  de  1524, 
que  Jean  Cæfarius  avoit  fait  plufieurs  notes  & 
correéfions  au  texe  de  Pline  : quam  operam  eldem 
Joanni  Cafarlo  , omres  .bonarum  liturarum  Jludiofi 
vetuflos  codices.  Jean-Nicolas  Viftorius,  dans  l’édi- 
tion de  Lyon  de  1561 , dit  l’avoir  rédigée,  partim 
è vetujlijjimorurn  codicum  colUtione  ; ainfi  ces  fa- 
vans n’auront  pas  tiré  la  leçon  Vadicajfes  d’Her- 
molaüs  Barbarus. 

2°.  Quand  même  ils  l’auroient  prife  d’Hermo- 
laüs , on  ne  peut  pas  dire  que  ce  favant  ait  in- 
terpolé le  texte  de  Pline  ; il  mourut  en  1403  : 
& dans  l’édition  de  1495  , que  M.  Capperonier 
a communiquée  avec  les  variantes  des  manuferits 
de  la  bibliothèque  du  roi  fur  ces  mots  du  iv®  Liv. 
InducaJJes  , Bodicajfes , on  lit  cette  note  d’Hermo- 
laüs:  Ptolemceus  Viducajfcs  & Vadic,.Jfes , ûns  citer 
d’autres  autorités.  On  voit  que  dans  cette  édition , 
faite  après  la  mort  d’Hennolaüs , le  texte  de  Pline 
n’étoit  pas  changé , qu’Hermolaüs  n’y  avoit  rien 
inféré , & conféquemmeut , qu’il  n’avoit  point 
tnttipelé:  il  avoir  feulement  expliqué  le  texte  de 
Pline , par  le  texte  de  Ptolemée.  Au  lieu  de  la 
leçon  Inducajfes  des  anciennes  éditions , il  pro- 
pofoit  de  lire  Viducajfes , la  vraie  leçon  , qui  eft 
confirmée  par  de  très-anciens  manuferits,  & qui 
l’a  été  invinciblement  depuis  par  le  marbre  de 
Thorigny. 

Quant  à la  fécondé  leçon  qu’il  propofe  , Vadi- 
cajfes ^ on  ne  la  trouve  point  exaélement  dans 
aucun  manuferit  de  Pline  qui  nous  foit  connu  ; 
mais  elle  fe  voit , à la  différence  d’une  feule  lettre  f 
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dans  la  plupart  des  manuferits  de  cet  auteur  ; & 
cette  leçon  a paru  fi  fondée , qu’elle  a été  donnée 
ou  fuivie  par  plufieurs  éditeurs  célèbres , & par 
des  favans  diftingués. 

3°.  Hermolaiis  Barbarus  ne  doit  pas  être  con- 
fidéré  comme  un  fimple  littérateur , ou  comme 
un  critique  ordinaire  : c’étoit  un  favant  du  premier 
ordre,  d’ui.e  ancienne  famille  patricienne  de  Ve- 
nife  ; il  a mérité  les  éloges  des  pms  grands  hommes 
de  fon  tenq>s  : il  favoit  le  grec  parfaitement  ; il  a 
donné  une  paraphrafe  fur  Ariftote,  une  traduéfion 
de  Diofforide  avec  des  notes.  Outre  fon  travail 
fur  Pline  , que  l’on  a regardé  comme  un  ouvrage 
iinmcnfe , ir,imenji  propè  Laboris  opus  (Petr.  Bemb. 
hijl.  Ven.  L.  i),  il  a publié  un  ouvrage,  fur  la 
manière  d’écrire  l’hiftoire,  de  cor/cribendâ  hijïoriâ  ^ 
& des  correiiions  fur  Mêla.  Il  a laiffe  d’autres 
ouvrages.  Le  cardinal  Pierre  Bembo  le  repréfente 
comme-  un  homme  auffi  vertueux  que  favant  : 
DoHiJfmum  proejlantijfimumque  omnibus  indifeiplinis 
virum  , fanBtJfimumque  hominem.  Son  mérite  étoit  fi 
reconnu  , que , pendant  qu’il  étoit  ambaffadeur  de 
Yenife  à Rome,  le  pape  le  nomma  patriarche 
d’Aquilée.  Hermolaiis  accepta  le  patriarchat , fans 
avoir  obtenu  le  confentement  du  fénat  de  Venife  ; 
& fe  voyant  menacé  par  le  confeil  des  dix,  que 
fon  père  ne  put  fléchir , il  refta  à Rome , ;où  il 
mourut  le  21  mai  de  l’an  1493,  dans  la  trente- 
neuvième  année  de  fon  âge , prefque  abandonné 
de  tout  le  monde.  Pierius  Valerianus , qui  a com- 
pofé  un  petit  ouvrage  de  litteratorum  injelicitate , feit 
mention  honorable  de  l'infortuné  Hermolaiis.  Ce 
favant  homme , dans  environ  cinq  mille  corredlions 
qu’il  avoit  propofées  fur  Pline,  a bien  pu  fe 
tiomper  quelquefois;  mais  on  a vu  que  celles  dont 
il  s’agit , font  fondées  fur  les  variantes  même  des 
manuferits  de  Pline,  & fur  l’aveu  d’un  grand  nombre 
de  favans. 

Au  refte , la  légère  différence  qui  fe  trouve  entre 
les  variantes  des  manuferits  de  Pline  & la  leçon 
de  Ptolemée , eft  moindre  que  celle  que  l’on  re- 
marque en  d’autres  noms  des  peuples  de  la  Gaule , 
nommés  par  Pline  & par  Ptolemée , qu’on  regarde 
indubitablement , malgré  cette  différence,  coHune 
un  feul  & même  peuple.  Il  fuffit  d’en  rapporter 
quelques  exemples  fur  un  plus  grand  nombre. 
Diablendi  de  Pline , Diauletcz  de  Ptolemée,  Jublains. 
Eburovices , Eburdici , Evreux  ; Vclbcaffes , Vene- 
liocajjli , le  V exm  ; Ulmanetes , SumaneEli , ceux  de 
Senlis  ; Suejfiones  , Onejfones , ceux  de  Soiftbns  ; 
Salluvii , Salices , ceux  d’Aix  en  Provence  ; Turones , 
Turupii,  ceux  de  Tours,  &c. 

Si  Ptolemée  avoit  placé  les  peuples  Vadicajfes 
fur  la  côte  feptentrionale  de  la  Lyonnoife,  tout 
le  monde  reconnoîtroit  fans  peine  que  ces  peuples 
font  les  mêmes  que  ceux  qui  font  mentionnés  par 
Pline , quoiqu’il  y ait  une  légère  différence  entre 
les  noms  donnés  par  les  deux  auteurs  : toute  la 
difficulté  fe  réduit  à ce  que  Ptolemée  a placé  les 
I Vadicajfes  à l’extrémité  de  la  Lyonnoife , du  côté 
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de  Lyon.  Il  faut  donc  examiner  quelle  peut  être 
l’autorité  de  Ptolemée  dans  la  détermination  qu’il 
donne  aux  peuples  & aux  villes  de  la  Gaule. 

III.  Ptolemée  florilToit  dans  la  ville  d’Alexan- 
drie, fous  les  règnes  d’Adrien  & d’Antonin-Pie  : 
c’étoit  un  célé'ore  adronome  & un  favant  géographe. 
Il  a recueilli , dans  fon  Alma^ede,  un  grand  nombre 
d’obfervations  importantes  : fes  huit  livres  de  géo- 
graphie font  un  monument  précieux  ; nous  lui  de- 
vons la  connoilTance  des  anciens  noms  de  plufieurs 
capitales  des  peuples  de  la  Gaule  , que  nous  igno- 
rerions ; la  plupart  de  ces  villes  ayant  quitté  leur 
nom  primitif  pour  prendre  le  nom  du  peuple.  Ce 
géographe  paroît  avoir  eu  fous  les  yeux  une  notice 
exad e des  provinces  de  la  Gaule , des  peuples  & 
des  villes  qui  la  compofoient  ; mais  il  ne  paroît 
pas  avoir  eu  une  connoiffance  aufli  précife  de  la 
pofuion  refpeélive  des  peuples  & des  villes  ; il  les 
a fonvent  ik  étrangement  déplacés.  Ptokmæus  , dit 
Bertius  , dans  la  préface  de  fon  édittion , Altxan- 
dticz  dm  jcnbmt  & tdbulamm  ab  aliis  feriptarum 
fidem  lequeretur  , non  tjl  mirum , fi  loca  quadsm  aliter 
defcripfc'rit , quant  révéra  fità  fimt.  Nujquam  eniin  faù- 
lius  quàm  in  hac  parte  erratur.  En  eftet , un  géogra- 
phe qui  n’a  pas  voyagé,  quelque  habile  qu'il  foit , 
ne  peut  employer,  dans  fon  cabinet , que  les  cartes  , 
les  deferiptions  , les  mémoires  , les  obfervations 
qu’il  a pu  raffembler  , ou  qu’on  lui  com.munique. 
M.  l’abbé  de  Longuerue,  dans  fa  defeription  de  la 
France,  dit  avec  raifon:«  Ptolemée,  qui  demeurolt 
dans'  Alexandrie  , en  Egypte,  n’avoit  pas  une  con- 
noiffance fort  exaéle  des  Gaules  , fi  éloignées  de 
fon  pays  , & s’efi  trompé  en  beaucoup  d’endroits. 
Si  l’on  jette  les  yeux  fur  Vindex  de  la  notice  des 
Gaules  de  M.  de  Valois,  on  voit  que  ce  favant 
a fouvent  corrigé,  repris  & expliqué  ce  géogra- 

fihe.  Ptolemée  lui-niéme  avoue,  ( L.  /.  c.  i8  ) dans 
e premier  livre  de  la  géographie , qu’il  eff  très- 
facile  de  fe  tromper  fur  la  pofition  des  villes , fur 
lefquelles  on  n’a  pas  des  obfervations  exaéfes , & 
que  Ton  n’en  a que  fur  un  petit  nombre  ; que 
d’ailleurs,  il  eft  difficile  de  concilier  les  clifiérens 
fentimens  des  auteurs  qui  ne  font  pas  d’accord  fur 
la  longitude  ou  fur  la  latitude  d’un  lieu.  La  mé- 
thode qu’a:  fuivie  Ptolemée , facilite  encore  la  multi- 
plicité des  erreurs  : il  affigne  à chaque  lieu  la  lon- 
gitude & la  latitude  qu’il  croit  lui  convenir  ; il 
l’exprime  par  un  nombre  de  degrés  & par  des  por- 
tions de  degré,  & il  efi  facile  de  fe  tromper, 
foit  dans  ces  nombres  , foit  dans  ces  portions  de 
degré.  Ces  erreurs  peuvent  s’étendre  à un  grand 
nombre  de  lieues.  D’ailleurs , en  fuppofant  que  Pto- 
lemée ne  s’eft  pas  trompé  en  marquant  ces  nom- 
bres, on  ne  peut  affurer  que  les  copifles  de  fon 
texte , ou  les  tradufteurs  , n’y  ont  pas  fait  de  chan- 
gemens.  Une  preuve  évidente  qu’ils  en  ont  fait , 
e’eff  qu’on  remarque  fouvent  des  différences  de 
nombre  de  degrés  ou  de  portions  de  degré , foit 
dans  les  manuferits,  foit  dans  les  traduélions. 

U ne  faut  donc  pas  être  étonné  fi  l’on  trouye 
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dans  Ptolemée  , des  déplacemens  confidérables  dani 
la  Gaule.  M.  l’abbé  Belley  a remarqué  ailleurs  que 
ce  géographe  place  les  Abrincaïui , Avranches  , 
lur  la  beine  ; les  Eburovicts , Evreux  , fur  la  Loire 
d’un  côté  , de  fur  la  Seine  de  l’autre  : il  repréfente 
les  Atrebates  , comme  peuples  maritimes  Ôc  voifins 
de  la  Seine;  les  peuples  Rcmi , de  Reims,  fur 
la  même  rivière. 

A ces  déplacemens  , qui  font  frappans  , on  peut 
en  ajouter  plufieurs  autres.  Ptolemée  place  les  Re~ 
dones  ^ ceux  de  Rennes,  fur  la  Loire,  près  des 
Senones  , & dans  le  voifinage  des  peuples  Cadtirci , 
du  Quercy  ; les  peuples  Ruteni , du  Rouirgue, 
& leur  capitale  Segodunum  , Rhodès , au-delà  de 
la  Garonne  ik.  d’Auch  , vers  la  rivière  d’ Adour , 
au  pied  des  Pyrénées;  les  peuples  Tricafiini,  de 
Saint-Paul-trois-Châteaux , furie  lac  de  Genève; 
ik  pour  abréger  l’énumération  des  fautes  de  Ptole- 
mée lur  la  Gaule,  il  fufHt  de  renvoyer  à la  carte 
deffinée  par  Gérard  Mercator , d’après  ce  géogra- 
phe ; on  y voit  de  fréquens  déplacemens  fans 
aucun  rapport  des  pofitions  des  Villes , foit  entre 
elles , foit  avec  les  côtes  maritimes. 

Mercator  dit  qu’il  a dreffé  les  tables  de  Ptole- 
mée, ad  autoris  mentem , d’après  cinq  verfions  les 
plus  authentiques  , foit  manuferires,  foit  imprimées: 
il  ne  fe  fiatte  pas  d’y  avoir  réuffi.  Après  un  long 
Se  pénible  travail , il  a reconnu  que  le  texte  de 
Ptolemée  a été  altéré  par  la  négligence  ou  par 
la  hardieffe  des  copifles  ; enfofte  qu’on  ne  peut  affurer 
que  de  dix  noms  de  lieu  un  feul  foit  dans  fa  vraie 
pofition.  Adeo  ut  ne  décima  quidem  pofi  eonim , qua 
apud  Ptolematurn  funt  nominum  , hedie  fuis  lacis  ctrtb 
S"  fine  Omni  controverfiâ  deftgnari  queat.  (Gérard. 
Merc.  praf.  p.  /.)  C'efl  pourquoi  il  a donné  un 
grand  nombre  d’explications  ik  de  correélions  fur 
les  cartes  de  Ptolemée. 

Bertius  les  a revues , augmentées  & corrigées  : 
cependant , malgré  ce  travail, il  y a trouvé  encore 
un  grand  nombre  de  difficultés , & a remarqué  que 
les  exemplaires  de  Ptolemée  diffèrent  beaucoup 
entre  eux , exemplararia  Ptoltcmdica  admodum  inter 
fe  diffentire , & que  les  copifles  ont  eu  la  hardieffe 
de  changer  les  lieux,  les  nombres  & le  difcotirs: 
Tanturnque  fihi  vel  jeribarurn  licentiam , vel  aliorurn 
audacium  fumpfife , ut  & loca  & numerus  & orationem 
immutarint.  Il  a trouvé  fur-tout  beaucoup  de  diver- 
fité  dans  les  nombres  qui  défignent  les  degrés  de 
longitude  Sc  de  latitude.  11  en  donne  pour  exemple 
une  feule  page  , qui  efl  la  96%  dans  laquelle  il  a 
trouvé  jufqu’à  dix  fautes  ; & entr'autres , une  erreur 
de  treize  degrés  fur  la  longitude  ; & il  ajoute  que 
cet  exemple  doit  fuffire  entre  mille  ; Atque  heee 
in  unâ  piginâ.  Infinitum  effet  reliqua  recenfert  : Jufii- 
ciat  pro  mille  corredlonibus  una  ifia  obfervatio. 

Ainfi  parloient  les  favans  qui  ont  étudié  & ap- 
piofondi  la  géographie  de  Ptolemée  ; & pour  fe 
convaincre  que  l’on  ne  peut  compter  fur  la  certi- 
tude de  la  géographie  de  Ptolemée  , c’efl  qu’elle  a 
été  donnée  jufqu’à  préfeat,  ni  fur  les  mefures  en 
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longitude  & en  latitude  , il  fiiffit  de  lire  avec  quel- 
que attention  les  préfaces  de  jjertiiis  & de  Mer- 
cator,  & Snellius  , dans  fon  Eratoflliaies  Batavus. 

Cependant , quoique  la  géographie  de  Ptolemée 
ait  été  étrangement  altérée  par  les  copiftes  & par 
les  tradufteurs  , elle  eft  encore  un  monument  pré- 
cieux 6c  utile  ; & pour  ne  parler  que  de  la  Gaule  , 
qui  eft  notre  objet  adlucl  , ce  géographe  donne 
une  bonne  notice  des  provinces,  des  peuples  & 
des  villes.  Quant  à la  pofition  des  lieux  , quoi- 
qu’il fe  foit  fouvent  trompé , on  peut  tirer  des 
avantages  de  fa  géographie  en  la  comparant  avec 
les  anciens  auteurs  , avec  les  itinéraires  , les  notices 
civiles  & eccléfiaftiques , avec  les  aftes  & les 
écrivains  du  m.oyen  âge  , & enfin  avec  la  pofi- 
tion réelle  & pofitive  des  lieux. 

Ceft  ainfi  qu’on  peut  rappeller  à leur  véritable 
pofition  les  lieux  que  Ptolemée  a déplacés.  M.  l’abbé 
Belley  donne  quelques  exemples  d'e  correélions  que 
l’on  peut  faire  au  texte  de  Ptolemée. 

Céfar  , dans  fes  commentaires  , avoir  nommé 
les  peuples  Riionts  , au  nombre  des  peuples  armo- 
riques  ou  maritimes.  Ptolemée  les  place  dans  l’in- 
térieur des  terres  , loin  de  l’Océan  , fur  la 
Loire  : 'Tra.f'i.  nov  Aiyeipcc,  TOTctptor  , dans  le 
voifinage  des  peuples  Sénonois  ; & , par  les  nom- 
bres en  longitude  & latitude  , il  les  fait  voifins 
des  Cadurci , & leur  donne  pour  capitale  Condnu. 
Il  a été  facile  de  corriger  cefétrange  déplacement 
de  Ptolemée  , en  rappelant  , d’après  les  commen- 
taires, ces  peuples  vers  les  côtes  de  l’Océan.  Sui- 
vant les  notices  des  provinces  & des  cités , ces 
peuples  étoient  de  la  troifième  Lyonnoife  , dont 
Tours  étoit  la  métropole.  Ils  avoient  un  évêque 
dès  la  fin  du  quatrième  fiècle,  Leur  capitale , fuivant 
Ptolemée , étoit  Condate , qui  prit , comme  tant 
d’autres , ce  nom  de  fon  peuple  Rtdoms , & l’on  a 
connu,  par  les  iiir.éraircs , que  la  ville  de  Condeti 
eft  Rennes  en  Bretagne. 

Les  peuples  Ahjîrxatui,  fuivant  Pline  , étoient 
dans  la  Lyonnoife.  Ptolemée  les  fait  voifms  de  la 

Seine,  /yisxp‘  ^nKoce.vwTroTai.y.s)  AXpiyKd.Toyoi , 

& leur  donne  pour  capitale , la  ville  La 

notice  des  provinces  Sedes  villes,  place  les  peuples 
Ahfincatcz , dans  la  fecor.de  Lyonnoife , fous  la 
métropole  de  P».ouen.  Ces  peuples  eurent  nn  évêque 
dès  la  fin  du  vi'^  fiècle.  On  fait , par  une  tradition 
confiante,  que  les  évêques  de  ces  peuples  ont 
réfidé  dans  leur  capitale,  qui  prit  le  nom  du  peuple 
Abfincatcz  eu  Abjincaus , & dans  la  fuite  Abrinece , 
Avranches.  Par-là  on  rétablit  ces  peuples  fur  la 
côte  de  l’Océan  , dans  leur  vraie  pofition  , bien 
loin  des  rives  de  la  Seine. 

Ptolemée , par  un  déplacement  aiifli  étrange  , 
avoit  tranfporté  les  Turones,  les  Mddi , les  Vadi- 
cajfcs , dans  l’intérieur  de  la  Gaule  lyonnoife  , 
dans  le  voifinage  des  Sigufiani , du  Forez  : il  a été 
facile  de  corriger  ces  erreurs  de  Ptolemée.  Céfar  , 
Pline  & Tacite  ont  parlé  des  Turomsen  Toroni  : 
Ptolemée  leur  donne  pour  capitale  Cxfarodunum , 

Céooraphii  ancienne.  Jemt  IIJ, 
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qui  a pris  le  nom  dn  peuple  Turones.  La  notice 
les  place  dans  la  troifième  L}mnnoife.  Ils  ont  eu 
des  évêques  dès  le  ïv“  fiècle,  qui  ont  porté  le  nom 
de  cette  ville  , & l’on  a connu  par  la  réunion  de 
cinq  voies  romaines  , que  Cccfarodunum  cfi  la  ville 
de  Tours. 

Céfar  fait  mention  des  Meldi,  qui  dévoient  être 
fitués  fur  une  grande  rivière  , puifqiie  l’on  condui- 
fôit  de-là , fur  l’Océan,  des  vaiffLanx  ou  navires 
que  l’on  y fabriqiioit.  Strabon  & Pline  parlent 
de  ces  peuples.  Ptolemée  leur  donne  pour  capitale, 
la  ville  Platinum,  qui  prit  le  nom  du  peuple 
Meldi.  La  notice  des  provinces  les  place  dans  la 
quatrième  Lyonnoife , fous  la  métropole  de  Sens  : 
elle  a eu  , dès  la  fin  du  quatrième  fiècle , des  évêques 
qui  y ont  toujouis  fait  leur  réfidence.  La  table  de 
Peutinger  , décrit  une  voie  romaine  qui  pafibit 
par  cette  ville , à feize  lieues  gauloifes  à'Augus- 
tomagus  , Senlis.  Toutes  ces  circonftances  combi- 
nées , ont  fervi  à corriger  fûrement  l’erreur  de  Pto- 
lemée , en  plaçant  les  Meldi  à Meaux , à environ 
foixante-dix  lieues  de  la  pofition  que  Ptolemée 
leur  avoit  afiignée. 

Quant  aux  Vadicajfes  , qui  font  l’objet  principal 
de  cet  article,  Ptolemée  les  place  après  les  Meldi, 
vers  la  Belgique:  rerpos  vii  BeKytKn  , & leur  donne 
pour  capitale  Nœomagus.  Nous  avons  vu  dans  le 
fécond  article,  que  Pline  place  aufii  dans  la  Lyon- 
noife les  peuples  Bodiocajfes  , ou  , ■ fuivant  d’autres 
variantes , Bodkaffes  8i  Vadiocajjes  ; que  ces  peuples 
de  Pline  ont  le  même  nom  que  les  Fadka£es  de 
Ptolemée.  Or,  on  reconnoît  aujourd'hui  que  les 
peuples  nommés  par  Pline  font  ceux  de  Bayenx  ; 
on  doit  rcconnoître  par  conféquent  que  les  peuples 
nommés  par  Ptolemée  font  les  peuples  de  Bayeux. 

Et  ce  qui  prouve  que  ces  deux  noms  défignent 
le  même  peuple,  c’eft  que  jufqu’<à  préfent  on  n’a 
pu  afiigner , dans  toute  rétendue  de  la  Lyonnoife  , 
aucun  autre  lieu  où  l’on  puiffe  placer  ks  VadkaJJes 
de  Ptolemée.  M.  l’abbé  Belley  ne  parle  pas  de 
fix  ou  fept  opinions  différentes  appuyées  fur  l’auto- 
rité de  Ptolemée  , qui  ont  placé  en  diff'érens  lieux 
les  VadkajJ'es  ; opinions  difeutées  ailleurs  : il  exa- 
mine ici  feulement  l’opinion  de  trois  auteurs , qui , 
en  s’attachant  à rexpielfion  erpV  7^  BiAyir.ii , vers 
la  Belgique  , ont  fixé  les  Vindk.ijfci  à Ciiâlons- 
fur-Marne  , ou  à Château  -Thiéry , ou  dans  le 
Valois. 

On  répond  à ces  auteurs , que  , fuivant  Pto- 
lemée , les  peuples  dont  il  s’agit  faifoient  partie 
de  la  Lyonnoife , & que  Châlons  , Cltâteau- 
Thiéry  & le  Valois , ont  toujours  été  de  la  Bel- 
gique même. 

De  ces  trois  pofitions  , la  plus  difficile  à foii- 
tenir  eft  la  pofition  dans  le  Valois  , aux  environs 
du  château  de  Vè. 

1°.  Le  nom  de  Vé  , que  l’on  croit  abrégé  des 
Vindicajfes , vient  du  mot  Vadum,  comme  on  le 
voit  par  un  très-ancien  aéle  du  fiècle:  Vadum, 
ex  cujus  vocabulo  comUatus  appellari  confuerit  Vxr 
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denfium.  Le  comlidtus  ou  pagus  Vadmfis , efl  nommé 
Vadifus  dans  les  capitulaires.  Ce  comté  a été  ainfi 
nommé  d'un  ancien  château  appelé  Vadum,  parce 
qu’il  étoit  fitué  auprès  d’un  gué  ou  paflâge , l'iir  la 
petite  rivière  d’Auîonne;  & fi  ce  château  n'a  pas 
été  conftruit  dans  le  fond  de  la  vallée  , au  palTage 
même  de  la  rivière  , c’efi  que  les  feigneurs  qui 
l’ont  fait  conftruire  auront  préféré  une  fituation 
& plus  faine  & plus  fûre.  On  pourroit  encore 
citer  d’autres  exemples  où  le  paffage  d’une  petite 
rivière  ou  d’un  ruilfeau  a été  nommé  Vaduni. 

Mais  on  voit  évidemment  que  le  nom  Vadîfas 
ne  peut  venir  de  Fadicajfes  , fi  l’on  compare  ce 
nom  avec  d’autres  noms  dépeuplés  qui  avoientla 
même  terminaifon.  De  Bajocajfcs  on  a formé  Ba- 
jocajînus;  de  Duroarjfes , Duocajjinus  ou  DorcdJJlnus  ; 
de  TricdJJes  , Jricajjlnus  ; de  Vdioci.' [j'cs  , VaLiocaf- 
finus  : en  fuivant  la  même  analogie  de  Vndkdjfcs 
on  a dû  dire,  Vadicajfinus , & non  pas  Vadijus. 
Or  , Vadicafflnus  ou  EadicaJJlmis  efi  le,  même  nom 
abrégé  en  Bajï^inus  , Baïjïnus  , le  balfin , le  pays 
de  Bayeux. 

2°.  On  a prouvé  précédemment  que  les  an- 
ciennes capitales  des  peuples  de  la  Gaule  êtcienc 
toutes  fituées  fur  une  ou  pluficurs  voies  romaines, 
puifque  les  colonnes  étoient  numérotées  en  partant 
de  la  capitale  de  chaque  côté.  Or  , aucune  voie 
romaine  ne  palTe  par  le  lieu  de  "Vé,  qui  étoit 
cependant  dans  l’alignement  de  la  route  de  Soif- 
fous  à Senlis , & la  voie  qui  condiiifoit  de  l’une 
à l’autre  de  ces  villes , & qui  fubfifie  encore  en 
partie,  paffe  à deux  lieues  de  Vé.  La  traverfée 
d’une  forêt , une  vallée  profonde  n’auroient  point 
empêché  le  gouvernement  Romain  de  faire  paffer 
à Vc,  fuivant  l’ufage  général,  la  voie  publique , 
fi  ce  lieu  eût  été  une  capitale  de  peuples. 

3'’.  Enfin  le  lieu  de  Vé  a toujours  été  de  la 
cité  & du  diocêfe  de  Soiffons.  On  ne  trouve  aucim 
aéle , aucun  indice  qui  puilTe  faire  foupçonner  le 
contraire.  C’eft  un  principe  reconnu  , qu’en  général 
les  anciens  diocèfes  de  la  France  répondent  aux 
territoires  des  anciennes  cités  'de  la  Gaulei  Si  ce 
principe  étoit  contefié , on  pourroit  le  prouver , 
parce  que  le  gouvernement  eccléfiaftique  fut  réglé 
dans  l’empire  Romain , quant  à l’étendue  des  diocèfes 
fur  le  gouvernement  civil.  Quelque  révolutions 
qui  foient  arrivées  depuis  dans  les  états  , on  n’a 
pas  aifément  changé  ces  anciennes  divifions.  Ce 
fyflême  général  a été  fuivi  dans  la  Gaule  ; & 
l’on  voit  que  les  lieux  nommés  Fins , fur  les  limites 
des  diocèfes,  font  encore  les  mêmes  que  les 
des  anciennes  cités.  Pour  pouvoir  déroger  à ce 
fyfiêrne  général  , il  faudroit  oppofer  des  preuves 
claires , certaines  8c  évidentes.  On  ne  combat  pas 
un  principe  par  de  fimples  eonjeftures,  ou  par 
des  vraÜeiTiblances  : ainfi  le  lieu  de  Vé  étant  de 
temps  immémorial  du  diocèfe  de  Soiflbns  , nous 
devons  alTurer  qu’il  a toujours  été  de  la  cité  des 
Sui’jiartf^ , & qu'il  n'a  jamais  été  le  chef-lieu,  d’une 
cité  différente.. 
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On  connoît  plufieurs  exceptions  au  fyAêmi 
général  ; mais  ces  exceptions  ne  font  admiGs  que 
parce  qu’elles  font  fondées  lur  des  preuves  incon- 
teftables.  Le  diocèfe  de  Rouen  ( ci-devant  ) , étoit 
compofé  du  territoire  des  deux  cités  de  Fellio- 
caffts , dont  Roiomapus  étoit  la  capitale , & des 
Cdlcti,  qui  aveient  peur  ccpiiale  Juliolcna.  Il  eft 
prouvé  dans  les  mémoires  de  l’acadénâe  des  belles- 
lettres  ( t.  XIX  , p.  ) , que  Juliokond  efi  Lille- 
bonne,  d’après  la  réunion  de  cinq  voies  romaines , 
phillenrs aétes  du  moyen  âge,  des  ruines  8c  autres 
antiquités  qu’on  voir  encore  à Lillebonne. 

La  ville  ayant  été  ruinée  avant  la  fin  du  iv® 
fiècle , puii'que  cette  cité  ne  fe  trouve  point  dans 
la  notice  des  provinces  de  la  Gaule  , lorfque  la 
religion  chrétienne  fe  fut  établie  dans  ces  pro- 
vinces fcpienirionalcs  , la  xiWç  dz  J uliobond  & les 
peuples  Calcii  furent  fournis  à la  "jurifdiftion  de 
i’évêque  de  Pvouen  : ainfi  il  efi  conftaté  par  des 
preuves  certaines  Si  indubitables , que  le  diocèfe 
de  Rouen  contient  les  territoires  de  deux  anciennes 
cités. 

Le  diocèfe  du  Mans  ( l’ancien  ")  comprenoit  les 
territoires  de  trois  cités , des  Auhrei  Cenonidni , 
des  DiihUr.tts  8c  des  Arvii.  La  difiinélion  des  deux 
dernières  cités  d’avec  les  Cenomani , efi  connue  par- 
des  preuves  certaiites  8c  indubitables.  Il  efi  prouvé 
par  la  notice  des  provinces  de  l’empire,  que  les 
Didblinus  formoient  encore  une  cité  particulière 
au  commencement  du  -v'  fiècle  , civitas  Diablintum. 
Il  efi  aufit  prouvé  que  leur  capitale  Nezodunum  ^ 
efi  le  lieu  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Jublains, 
dans  le  Maine,,  où  l’on  voit  encore  des  terres  de 
l’ancienne  enceinte  de  la  ville.  La  cité  des  Arvii  ne 
fubfiftoit  plus  au  commencement  du  v'  fiècle , du 
moins  on  ne  la  trouve  point  dans  la  notice  des 
provinces  ; mais  on  connoît  encore  les  vefiiges  de 
la  capitale  de  ce  peuple , fous  le  nom  de  cité 
d’Erve  , fur  le  bord  d’une  petite  rivière  de  même 
nom.  Ces  deux  cités  n’étant  pas  affez  confidérables 
pour  avoir  chacune  un  évêque  particulier , furent 
foumifes,  pour  le  fpirituel,  à l’évêque  qui  réfidoit 
dans  la  capitale  des  Ccnomdni  : elles  ont  donc  fait 
partie  du  diocèfe  du  Mans. 

Le  diocèfe  de  Laon  dépendoit  anciennement  de 
la  cité  ou  du  diocèfe  de  Reims  : Lugdunum  Cia*, 
vdtum  ou  Lav.dunum  Cloatum  , étoit  un  château , 
Caflrum , qui  fous  la  première  race  de  nos  rois , 
avoit  fes  comtes  particuliers.  S.  Remy,  évêque 
de  Reims , fépara  une  partie  de  fon  diocèfe  , 
partim  ex  Rancnfi  parochia  delip^avit  (Flodoard,  hiji^ 
eccl.  Rem.  L.  iii  , c.  22  ).  Il  établit  à Laon  un 
évêque  , 8c  nomma  Génébaud  , iiluftre  par  fa  naif- 
fance  8c  par  fes  qualités  perfonnelles  : cette  éreélion 
efi  d’environ  Tannée  5 14. -On  pourroit  ajouter 
quelques  autres  exemples  de  deux  cités  réunies  en 
un  feu!  diocèfe;  mais  ces  exemples,  qui  font  des 
exceptions  au  fyfiême  ou  principe  généra) , font 
fondés  par  des  faits  connus  8c  certains.  Cn  ne 
peut  donc  comparer  à ces  exemples  des  préfc/nip- 
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îon  fon(!ces  uniquement  fur  des  conjeftures  in- 
certaines , & fur  des  reflemblances  de  nom. 

Il  faut  donc  reconnoître  que  rautorité  de 
Ptolemée,  après  tous  les  exemples  de  fiéquens  & 
étranges  déplacemens  dans  un  grand  nombre  de 
pofmons  de  la  Gaule , ne  doit  pas  empêcher  que 
les  peuples  Vadicajfts  de  ce  géographe , ne  Ibient 
coiif  dérés  comme  les  mêmes  que  les  peuples  de 
Pline , qu’on  reconnoît  aujourd’hui  être  les  Bajo- 
fajfcs  , les  peuples  de  Bayeux.  On  dira  peut-être 
qu’il  faut  donc  e^acer  dans  le  texte  de  Ptolemée 
ces  exprcHions^êTct  àV  (MsAiTctr)  îrpof  TÎi  BsAyiy.M 
O'vuS'iKeia-a-toi  ^ pofl  Mddas  verjus  Bdgicam  Vadi- 
çajjes , quorum  urbs  Ntzomagus, 

- Le  texte  des  anciens  auteurs  doit  toujours  être 
refpeélé  ; on  n'y  peut  rien  changer  fans  y être 
autorifé  par  les  manuferits.  Ainft  on  ne  doit  point 
effacer  ces  expreffions  de  Ptolemée  , qui  regardent 
les  Fadicjffes  ; mais  il  huit  tâcher  de  les  expliquer 
en  les  rapprochant  des  autres  auteurs  anciens.  Si 
l’on  ne  peut  y parvenir , il  faut  avouer  de  bonne 
foi  que  cet  auteur , qui  s’efi  fi  fouvent  trompé 
dans  d’autres  pcfitions  de  la  Gaule,  s’eft  auffi 
trompé  dans  celle  dont  il  s’agit.  On  ne  doit  point 
tiffacer  dans  Ptolemée  ces  expreffions  qui  regardent 
les  Atrtbatts  : «Te  'rrcLpa.Kni/. . , . . 

•prapd  y.èv  rtiv  Snxcctrcir , tenent  maritima  juxia 
ftquanam  jluvium  ; ni  ces  expreffions  qui  placent  la 
Abrincatui  après  les  Naumetez  fur  la  Seine  : 

70  V Suxcdycc  oroTcif/^  ; ni  cette  autre  expreffion 
qui  porte  les  Redones  fur  la  Loire , dans  le  voi- 
finage  de  Sens:  yiv  7iiv  Aî'ysifct  oTOTa.y.ôv 

rllS'oréf  3 x.cit  oLVoeToKiiLOTspot  d.vréov  "S-ivova.  On 
jn’efface  point  ces  expreffions  dans  Ptolemée  ; & 
comme  on  ne  peut  ni  les  expliquer , ni  les  ex- 
eufer,  on  efl  obligé  de  convenir  que  l’auteur  s’eff 
trompé,  comme  dans  beaucoup  d'autres  occafions. 

Cependant  on  pourroit  exeufer  l’expfeffion  de 
Ptolemée , rrpos  ti7  BsK'ytKa  , verjus  Bdgicam , en 
difant  que  les  Vadicaffes , placés  dans  la  ville  de 
Bayeux , feroient  peu  éloignés  des  confins  de  la 
Belgique  , que  ce  géographe  étend  jiifiqu'à  la  Seine. 
Il  n’y  a que  dix-huit  ou  vingt  lieues  communes 
de  France  entre  les  frontières  de  cette  cité  & 
l’embouchure  de  la  Seine. 

En  plaçant  les  Vadicaffes  à Bayeux  , toutes  les 
difficultés  difparoiffent , le  géographe  fe  trouve 
d’accord  avec  Pline.  L’ancien  nom  de  Bayeux , qui 
d’ailleurs  feroit  inconnu  , eft  Nrzomagus  , nom  cel- 
tique , qui  convient  à une  très  - ancienne  ville  , 
jTttuée  fur  une  voie  romaine  oit  l’on  a découvert 
des  amiqués.  D’ailleurs  ce  fentiment  eft  conforme 
& l’opinion  de  prefque  tous  les  éditeurs  de  Pline , 
du  P.  Hardouin  même  , & des  autres  favans  qui 
•nt  penfé  que  les  peuples  de  Pline  & de  Ptolemée 
étoient  un  feul  & même  peuple.  Si  ces  écrivains 
n’ont  pas  placé  ces  peuples  à Bayeux  , c’eft , ou 
parce  qu’ils  ont  trop  déféré  à l'autorité  de  Ptolemée, 
dont  le  texte  fembloit  les  placer  ailleurs , ou  parce 
l^ue  plufieurs  d’entre  eux  ont  cru  que  les  peuples 
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de  Bayeux  étoient  les  ViducaJJed  de  Pline.  Mais 
l’importante  découverte  des  ruines  de  "Vieux,  laite 
fous  les  ordres  6e  par  les  foins  de  M.  Foucault,  a 
répandu  un  grand  jour  fur  cette  partie  de  la  géogra- 
phie de  la  Gaule.  Cette  découverte  a démontré 
que  la  capitale  des  Viducajjes  étoit  fituéeà  Vieux, 
& qu’on  ne  devoit  plus  les  confondre  avec  la  ca- 
pitale des  Badiocaffes , qui  font  les  Vadiocaffes  ou 
Badiccaffes  de  Pline  , & les  Vadicaffes  de  Ptolemée.' 

On  a prouvé  précédemment,  article  II,  que 
Pline  & Ptolemée  ont  placé  dans  la  Lyonnoife 
des  peuples  dont  le  nom  eft  le  même  ; 6c  dans 
le  troifième , que  l’autorité  de  Ptolemée  n’eft  pas 
une  raifon  fuffifante  pour  en  faire  deux  peuples 
diftinâs  6c  féparés.  Or , on  ne  peut  leur  affigner 
aucune  autre  pofition  dans  cette  étendue  de  la 
Lyonnoife  : donc , par  une  conféquence  néceffaire , 
les  peuples  nommés  par  Ptolemée  doivent  être 
placés  dans  la  même  cité. 

iV./î.  Cet  article,  peut-être,  paroîtraun  peu  long; 
mais  je  prie,  i".  d’obferver  qu’il  éclaircit  un  point 
important  de  la  géographie  de  l’ancienne  Gaule  ; 
a",  qu’il  fert  auffi  pour  l’article  Viducajjes  ; 3®.  que 
la  nouvelle  divifion  de  la  France  interrompant 
toute  efpèce  de  ^rapport  avec  la  divifion  dej 
Gaules , puifqu’elle  détruit  les  anciens  diocèfes  ; ce 
qui  rappelle  le  rapport  de  ces  anciens  diocèfes 
avec  les  cités  des  Gaulois , eft  précieux  à conferver 
dans  un  ouvrage  confacré  à la  géographie  ancienne; 
4°.  qu’il  s’y  trouve  des  remarques  d’une  critique 
éclairée  fur  la  géographie  de  Ptolemée,  que  je 
n’avois  pas  eu  occafion  de  mettre  ailleurs , 6c  qui 
font  ici  en  dépôt,  fans  être  étrangères  à l’article, 
puifqu’il  n’y  eft  rien  dit  que  de  la  France. 

VADICASSII  ou  Vadicasses,  peuples  de  la 
Gaule  Celtique,  ou  Lyonnoife,  après  les  Mddi, 
aux.  confins  de  la  Belgique  , félon  Ptolemée.  Pline 
écrit  Vadicaffes.  ( Voye[  l’article  précédent  ), 

VADIMONIS  LACUS,  lac  de  l’Italie,  dans 
l’Etrurie , au  voifinage  à'Ameria , 6c  près  de  la 
terre  de  Calpurnius  Fabatus , nommée  par  Polybe 
Amerina  Prczdia. 


VADNIA , ville  de  l’Hifpanie  citérieure , ches 
les  Cantabri,  félon  Ptolemée. 

VADOMARII,  bourg  ou  canton  de  la  Ger- 
manie , au  voifinage  de  la  Rhétie , 6c  qui  appar- 
tenoit  aux  Alamanni,  félon  Ammien  Marcellin. 

VÆRIACA  , nom  d’une  ville  de  la  Phénicie  , 
félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

VÆSAPA  , ville  de  l’Afie  , dans  la  petite  Ar- 
ménie , vers  les  montagnes , 6c  éloignée  de  l’Eu- 
phrate, félon  Ptolemée. 

VAGA  ( Tagadempt  ou  Swamma')  ^ ville  de 
l’Afrique  , dans  l’intérieur  de  la  Mauritanie  céfa- 
rienfe,  à l’orient  de  la  ville  de  Cirta^  félon  Pto- 
lemée. 

Cette  ville  étoit  fituée  vers  le  fui-eft  de  Vic- 
toria, 

Elle  eft  nommée  Bdya. , Baga^  par  Plutarque, 
6c  par  Ptokmée  0‘vdya.y  Vaga. 

O O O a 
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C’eH  de  cefte  ville  dont  parle  Sllius  Italiens  , 
I.  in , V.  2 ç. 

Tum  Vaga , & antiquls  diltÜus  regibus  Hippo. 

En  rapprochant  ce  que  dit  Plutarque , de  ce 
que  dit  Salufte  , on  voit  que  c'eA  la  Baga  de 
rhiftorien  Grec , que  riniloire  appelle  Vacca. 

Elle  fut  un  des  fièges  épifeopaux  de  la  Nu- 
midie. 

VAGÆ.  Voyci  Vacca. 

VAGABBANTA  , lieu  de  l’Afie,  au  voifmnge 
de  la  Perfide,  & où  il  étoit  difficile  de  mettre 
les  légions  en  bataille , félon  Ammien  Marcellin. 

VÀGADENSIS,  Bège  épifcopal  d^ Afrique, 
dans  la  Numidie , félon  la  notice  épifcopale  d’A- 
frique. 

VAG-AL  , ville  de  l’Afrique  , dans  la  Mauri- 
tanie céfaricnfis , fur  la  route  de  Rufucmnm  à 
Ç.itama , entre  GadMim  Caflra^CaJlMiitn  Jingitanum, 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

VAGA.LITANUS , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Mauritanie  céfaricnfe , félon  la  conférence 
de  Carthage. 

VAGEATENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afriqire , 
félon  la  conférence  de  Carthage. 

VAGENI , Vagenni  , Bageni,  ou  Vagienni  , 
peuples  de  l’Italie , dans  la  Ligurie , vers  les 
fources  de  YEridanus,  félon  Silius  Italicus.  Pline 
les  nomme  Vagienni  Ligures. 

La  capitale  fe  nommoit  Augujla  Vagiennorum. 
Sllius  dit , en  parlant , de  ce  peuple  , L.  vm  , 

6oj: 

Tùm  ptrnix  Ltgus , & Sparfes  per  Sexa  Vagenni 

In.  decus  Annibalis  duras  mifere  nepotes. 

Ils  étoient  proche  des.  Taurine  ; car  on  fait  que 
la  Ligurie  s’etendoit  au  nord  jiifiqu’au  Pô , voilà 
pourquoi  Silius  Italicus  les  place  dans  les  mon- 
tagnes : c’eil  en  effet  où  ils  habitoient  cette  partie 
de  l’Apennm. 

VAGENSE  OPPIDUM.  Voye^  Vacca. 

VAGIENNI.  Voye[  Vageni. 

VAGNIACÆ , lieu  de  l’ile  d’Albion  , fur  la 
route  de  Valium  à Portas  Ritupis , entre  Novima- 
gum  & Durohrivee,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

VAGORITUM,  ville  de  la  Gaule  Lyonnoife , 
chez’les  Aruvii  ou  Arubii , félon  Ptolemée. 

VAGOPvITUM , ville  des  Arvii,  dans  la  Gaule. 
«Les  veffiges  de  cette  ville,  dit  M.  d’Anville, 
» feus  le  nom  de  cité  d’Ervé  ou  d’Arvé  , dans  le 
» Maine , ont  fait  découvrir  l’emplacement  ci-devant 
« inconnu  d’un  peuple  de  la  Gaule , dont  il  n’efl 
» fait  mention  que  dans  Ptolemée.  Voyt:^  l’article 
» Arvu.  Il  faut  conclure  même  du  nom  d’Arve  , 
» qui  a fubfnié  , que  la  ville  des  Arvii , ainfi  que 
»>’  la  plupart  des  autres  capitales  , avoir  quitté  le 
»le  nom  qui  lui  étoit  propre,  poür  être  cléfignée 
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» par  celui  du  peuple  ».  Notice  de  la  Gaule , pât 
M.  d’Anville,  p.  688.  ^ 

VAGOSALA  , nom  d’un  fleuve  de  la  Scythie,’ 
félon  Jornandès,  cité  par  Ortélius. 

VAGOTH,  peuples  barbares  qui  habitoient 
dans  la  Scandinavie , félon  Jornandès. 

VAGR  AUTENSIS  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfulaire , félon  la  notice  épifcopale  de  cette 
province. 

VAGUM,  promontoire  que  Ptolemée  indique 
fur  la  côte  orientale  de  l’île  de  Corfe. 

VAGUS,  fleuve  que  Jornandès  indique  aux 
environs  de  la  Scandinavie. 

VAHALIS:  ce  nom  , qui  fe  trouve  auffi  écrit 
P achuUs , fe  retrouve  même  en  françois  dans  le 
nom  de  Vahal. 

-De  tout  temps  le  Rhin,  à l’entrée  du  pays  des 
Bataves , s’eft  partagé  en  deux  branches , dont 
celle  qui  couloir  par  la  gauche,  alloit  v'ers  l’oueff 
dans  la  Gaule  ; l’autre , montant  vers  Iç  nord 
fervoit  de  borne  entre  les  Bataves  & les  Germains, 
puis  fe  rendoit  à l’Océan.  Ce  bras  gauche  fut 
appelé  de  bonne  heure  Vahalis. 

On  croit  que  ce  nom  venoit  de  l’ancien  tudefque 
JV aalen , qui  fignifie  détourner  , parce  que  cette 
branche  du  Rhin  fe  détournoit  de  la  direâion  totale 
du  fleuve  pour  tourner  vers  ^occide^^ 

Vahalis , après  s’être  féparé  du  Rhin  , fe  joi- 
gnoit  à la  Meufe  : l’efpace  de  terre  qui  étoit  entre 
ces  fleuves  , fe  nommoit  Yîle  des  Bataves.  Quoi- 
qu’il foit  arrivé  des  changemens  dans  les  circonfi- 
tances  locales  du  pays , M.  d’Anville  conjeffure 
que  la  jonftion  du  Wahal  & de  la  Meufe  fe  fai- 
foit  auprès  de  Dordrecht , avant  que  la  mer  couvrà 
un  canton  du  pays  appelé  Bies-bos  , ou  bois  de 
joncs,  qui  fut  fubmergé  en  1421.'*"' 

« Je  crois , dit  M.  d’Anville  , que  Céfar  ne  fouffre 
pas  que  l’on  defeende  cette  jonftion  à environ  vingt 
mille  pas,  comme  a fait  Cluvier , &,  après  lui, 
Menfo  Alting  ; car  après  avoir  dit , Moja  parte 
quadam  Rhtni  receptd , qute  adpellatur  V dis  ( c’efl 
ainfi  qu’on  lit  dans  le  texte)  : ce  qu’ajoute  Céfar,' 
infulam  ejjicit  Batavorum , neque  longiîis  ab  eo  ( nempe 
Rheno')  mdlibus  pajfuum  LXXX  in  Ckeanurn  tranfit , 
ne  peut  s’entendre  de  tout  l’éloignement  qu’il  y 
a entre  la  féparation  du  Wahal  d’avec  le  Rhin ,' 
& l’arrivée  de  la  Meufe  dans  la  mer.  U faut  favoir 
que  l’efpace  , en  ligne  direéle  , eft  de  200  milles ,' 
& que  fans  faire  lcrupuleufement  les  replis  d’un 
fleuve , on  n’en  comptera  guère  moins  de  80 
entre  Skenk  & Dordrecht.  La  longueur  de  100 
milles,  que  Pline  donne  à l’île  des  Bataves,  8* 
qui  fe  trouve  très-conforme  au  local , prouve  bien 
que  Céfar  n’applique  pas  80  milles  à un  efpace 
qui  correfpond  à cette  longueur  de  100  milles,  & 
qui  même  eft  cenfé  la  furpaffer , vu  qu’il  s’agit 
d’un  cours  de  rivière  plutôt  que  d’une  ligne  direéte^ 
Je  ne  me  fuis  point  épargné  cette  difeuffion , ajoute 
ce  favant,  qui  indique  le  vrai  Cens  d’un  paffage  de 
Céiàr,  & qui  juftifie  en  même  temps  l’idée  qu’on 
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’doît  avoîf  de  l’endroit  où  le  Wahal,  clans  fon  pre- 
mier cours,  a dû  joindre  la  Meufe.  On  croit  que 
les  commiinicarions  cjui  précèdent  aujourd’hui  celles- 
là,  n’ont  pas  toujours  exifté , & cju’elles  ont  dérangé 
l’ancien  cours  de  la  Meufe  qui  étoit  plus  direâ  au- 
deflbus  de  Barenbourg,  & fe  rendoit  au  pied  de 
Morts  Littorls , cjui  a pris  le  nom  de  Sainte -Ger- 
trude. Le  nom  de  Wahal  fe  lit  VahrMs  dans  1 acite, 
qui  dit  fe  conformer  aux  gens  du  pays.  Vahalan 
accolez  dicuntii. 

Sidoine  Apollinaire  & Fortunat  voulant  apparem- 
ment éviter  la  dureté  de  l’afpiration  dans  leurs  poéfies, 
ont  dit  Vetcolls.  La  table  Théodcfienne  repréfente  un 
cours  de  rivière  fous  le  nom  de  fiu  Patabiis , le  long 
d’une  route  qui  remonte  depuis  le  rivage  de  la 
mer  jufqu’à  Naviomaprs  ou  Nimègue  ; ce  qui  paroît 
répondre  au  Vahalis.  On  fent  bien  qu’il  faut  lire 
Batavus  au  lieu  de  Patabiis, 

VALREPHAIM  , vallée  de  la  Paleffine. 

YALA,  ville  de  l’intérieur  de  la  Thrace,  félon 
Ptokmée. 

Vaba  , ville  de  l’Afrique , dans  l’intérieur  de  la 
Mauritanie  Tingitane,  félon  Ptolemée. 

VALATHA  , lieu  de  l’Afie,  dans  la  Syrie, 
près  de  la  ville  d’Antioche  , au  veifinage  de 
Daphne , félon  Jofeph.  Cet  auteur  dit  que  le  pru- 
dent Saturnins  donna  ce  lieu,  qui  éteit  fortifié, 
à un  .Tuif  de  Babylone , qui  avoit  pafïé  l’Euphrate 
avec  quinze  cens  archers. 

VALCUM,  lieu  de  la  baffe  Pannonie,  fur  la 
route  des  Gaules , entre  Silaccnfis  & Mogetiana , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

VALDANUS  , ou  Valdasus,  fleuve  de  la 
Pannonie.  Pline  en  indique  rembouehure  au-deffus 
de  celle  du  Savus. 

V ALENA , ville  fituée  dans  la  haute  Panno- 
nie, & éloignée  du  Danube,  félon  Ptolemée. 

VALENSES,  oct  ViOMENSES,  peuples  de  l’Italie, 
entre  Rome  & Ravenne , félon  Ortélius. 

VALENTIA  (^Faïence),  ville  de  l’Hifpanie 
citérieure , fur  le  Turia. 

On  ne  fait  pas  le  commencement  de  cette  ville  ; 
on  voit  feulement  par  l’épitome  du  Lv®  livre  de 
Tite-Lh'e,  que,  l’an  de  Rome  614  ou  615,  le 
conful  Junius  Brunis , étant  en  Hifpanie , donna 
cette  ville  aux  troupes  qui  avoient  fervi  fous  Vi- 
riatus.  On  y a trouvé  l’infcription  fuivante  : 

C VALENTE  HOSTILIANO 
MESSIO.  QUINCTIO 
NOBILISSIMO.  CÆS. 
PRINCIPI  JUVENTUTIS 
VALENTINI 

VETERA  ET  VETERES. 

Pompée  , dans  la  guerre  de  Sertorlus , ayant 
défjdt  C.  ILerennius , dénuifit  Valentia  ; elle  fut 
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înfuite  rétablie  par  Céfar.  Elle  a fur  quelques 
médailles  le  titre  de  colonie , & Pline  en  eft  d’ae-» 
cord.  Il  eft  vrai  que  quelques  auteurs  avoient  douté 
que  les  m.édailies  trouvées  appartinffent  à Valentia 
d’Hifpanie  ; mais  le  P.  Florez  le  prouve  par  de 
bonnes  raifons  , entre  autres , par  leur  rapport 
avec  celles  de  SagLintnm , & la  figure  d’un  vaiffeau 
qu’on  y voit:  ce  qui  prouve  qu’elle  étoit  une  ville 
maritime. 

Valantia,  ville  & colonie  de  la  Gaule  Nar'» 
bonnoife , chez  les  Segahuni , fdon  Ptolemée  ; & 
chez  les  Cavarcs , félon  Pline. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin , cette  ville  eft  mar>" 
quée  fur  la  route  de  Mediolunum  à Lugdunum  , 
entre  Augufla  & Urfolce. 

Selon  M.  d’Anville  , il  convient  de  corriger  ^ 
la  poncluation  dans  les  éditions  de  Pline  en  cet 
endroit , Araujio  Secundanorum,  In  agro  Cavarum 
Valentia  ; car  le  point  doit  être  déplacé , & trans- 
porté entre  le  nom  de  Cavares  Si  Valentia^  parce 
que  V dler.tia  n’étoit  point  du  territoire  des  Cavares, 
dont  elle  étoit  féparée  par  les  terres  des  Tricajîint 
Si  des  P'acontii , étant  renfermée  dans  le  diftriéf 
des  Scgalauni,  comme  Ptolemée  l’indique  formel-* 
lemenr.  il  la  qualifie  de  colonie  ; Si  Ammien  Mar- 
cellin nomme  cette  ville  enme  celles  qui  décoroient 
la  province  Viennoife. 

Cette  ville , à la  chute  de  l’empire  Romain  ’ 
fut  foumife  aux  Bourguignons,  puis  aux  François 
Mérovingiens.  Sous  les  Carlovingiens,  elle  fut  du 
royaume  de  Bourgogne  & d’Arles. 

On  croit  que  le  nom  de  Valence  lui  a été 
donné  à caiife  de  fa  force.  Valentia  à viribus  & 
robore , dit  Hofmann. 

Valentia,  nom  d’une  contrée  de  l’île  d’Albion, 
félon  Ammien  Marcellin.  Cette  contrée  fut  con- 
quife  par  Théodofe  l’ancien,  qui  s’en  empara  fur 
les  Piéies , & en  fit  une  cinquième  province 
romaine,  il  lui  donna  le  nom  de  l’empereur  Va- 
lentinien , qui  régnoit  alors. 

Valentia,  nom  d’une  ville  du  Pont,  félon  la 
notice  des  dignités  de  l’empire. 

Valentia,  ville  de  l’Italie,  dans  la  Meffaple, 
entre  Clipiæ  Si  Civitas  Brindéjî , félon  l’itinéraire 
de  Jérufalem. 

Valentia  , nom  d’une  ville  de  l’Hifpanie.  Le 
conful  Junius  la  donna  avec  des  terres  aux  foldats  qui 
avoient  combattu  fous  Viriatus , félon  Tite-Live. 

Valentia  , ville  fituée  dans  l’intérieur  de 
l’île  de  Sardaigne. 

VALENTINI,  peuples  que  Ptolemée  indique 
dans  l’intérieur  de  l’île  de  Sardaigne. 

VALENTINI,  peuples  de  l’Italie,  dans  la  Ca- 
labre , félon  la  plupart  des  éditions  de  Pline , Z. 
III  , c.  II. 

VALENTINIANI  MUNIMENTUM.  On  ap- 
prend d’Ammien  Marcelin , que  Valentinien  fit 
' fortifier  un  grand  nombre  de  places  le  long  du 
Rhin  , dans  toute  l’étendue  de  fon  cours.  Il  décrit 
, p.articuliérement  le  travail  par  lequel  ce  prince 
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youUit  empêcher  que  le  Ncker  ne  détriiifît  la  for- 
terelTe  qu’il  avcit  fai;  conflnüre  à fon  embouchure , 
dansJe  lieu  vraifemblablement  que  Manheim  occupe 
aujourd’hui.  Voici  ce  qu’il  dit  : Cum  rcputarct  ( Va- 
lentinianus  ) munimtntum  cdfüm  & tutum  , quod  ipfe 
à prirnis  fundarti  aufpicüs  prczttr  Labcnte  Nicro  nornim 
fluvio , paulatim  fuhverti  pojfe  undarum  pulfu  immani, 
meatum  impfum  allorfum  vertere  cogitavit,  &c. 

VALENTINIAN-OPOLIS , ville  de  laquelle  il 
eft  fait  mention  dans  les  aâes  du  concile  de  Chal- 
cédoine.  Ortélius  croit  quelle  étoit  dans  l’Afie 
mineure. 

VALENTIUM  , fiège  éplfcopal  de  l’Afie,  fous 
la  métropole  à'Amida , félon  Guillaume  de  Tyr. 

Ce  ftège  eft  nommé  Fakraini  dans  la  notice  du 
patriarchat  d’Antioche  , publiée  par  Schelftrate. 

YALEPONGA  , ville  de  l’Hifpanie  citérieure  , 
au  pied  & vers  l’eft  des  monts  Ubeda , près  de  la 
foiirce  du  fleuve  Turia. 

Dans  ritlnéraire  d’Antonin  elle  eft  marquée  fur 
la  route  de  Laminiim  à Tolctum,  entre  ad  Putta 
& Urbiaca. 

VALERIA  ( Vakra  ) , ville  de  l’intérieur  de 
î’Hifpanie  .citérieure  , au  fiid  édErgavica.  Pline  la 
met  au  nombre  des  colonies.  Ortélius  lui  donne 
l’épithète  de  Julia  ; mais  les  fayans  ne  font  pas 
de  fon  avis. 

Le  P.  Florez  rapporté  plufieurs  infcriptions  con- 
cernant cette  ville  ; & D.  Ant.  de  Ponz  parle  de 
plufieurs  reftes  de  monumens  anciens. 

Cette  ville  étoit  dans  la  Celtibérie,  un  peu  à 
î’e'ft  de  la  droite  du  Sucra,  & à l’oueft  de  Lobe- 
tum. 

Valeria,  vill.e  de  l'île  de  Corfe.  Elle  avoir  le 
titre  de  colonie,  félon  Ptolemée.  Les  exemplaires 
latins  de  cet  auteur  portent  VaUria,  & dans  les 
grecs  on  lit  Altrla. 

Valeria  , nom  d’une  contrée  de  la  Germanie. 
Elle  comprenoit  une  partie  de  la  Pannonie  ; & , 
fclon  Ammien  Marcellin , elle  fut  ainfi  appelée 
par  Galère  Maximien , du  nom  de  Valérie  fa 
femme,  fille  de  l’empereur  Dioclétien. 

Selon  Sextus  Rufus,  la  Valérie  de  Pannonie 
étoit  renfermée  entre  le  Danube  & la  Drave. 

Valeria  , nom  de  la  treizième  province  de 
l’Italie,  à laquelle  la  Nurtie  étoit  annexée,  félon 
Paul  Diacre.  Cet  auteur  dit  que  la  Valérie  étoit 
entre  l’Umbrie , la  Campanie  & le  Picenum.  11 
ajoute  qu’elle  comprenoit  le  pays  des  Marfes  &. 
Jeur  lac  appelé  Fucinus. 

Valeria,  ville  de  l’Italie,  dans  le  Latium,  fur 
la  vole  Valérienne , félon  Strabon. 

Valeria  Baccarum  , lieu  de  la  fécondé  Mœfie, 
du  nombre  de  ceux  où  il  y , avoir  garnifon  , félon 
la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

VALERIANA  VILLA,  maifon  de  campagne 
en  Italie  , dans  le  Brutium  , félon  Vopifeus.  ' 

Cette  maifon  eft  nommée  Vahrii  •vlllq.  par 
Cicéron. 
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VALETIUM , lieu  de  l’Italie , dans  la  pa^tlé 
de  la  grande  Grèce  que  l’on  appeloit  .Mefiapie. 

V ALI , peuples  que  Pline  indique  fur  le  bord 
du  lac  Méotide, 

VALU  , peuples  de  l’Ethiopie  , à cinq  journées 
de  Œcalices  , félon  Pline. 

VALLÆ,  ville  de  la  Macédoine,  dans  la 
Piérie , félon  Ptolemée. 

Pline  donne  auflâ  le  nom  de  Valhz  au  peuple 
qui  habitoit  cette  ville. 

VALLATA , ville  de  l’Hifpanie  citérieure,  fur 
la  route  ^Ajlurica  à Tarragone  , entre  Ajlurica  & 
Interamnum , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

VALLATUM , lieu  de  la  Vindélicie , entre 
Ahiifina  & Submontorium. 

VALLEBANA,  nom  d’un  lieu  de  la  Gaule. 
Il  en  eft  fait  mention  par  Aufonne. 

VALLENSES,  nom  d’un  peuple  des  Alpes.  Ils 
habitoient  dans  la  petite  contrée  nommée  Valinfa , 
félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

VALLI,  peuples  de  l’Afie,  fur  les  monts  Gor- 
diens, près  des  Portes  Caucafiennes , qui  étoient 
dans  ces  montagnes , félon  Pline. 

VALLIS , ville  de  l’Aftique  propre , fur  la  route 
de  Carthage  à Cina  , entre  Sicilibra  & Coreva , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Ce  mot  fignifie  en  général  un  fond  qui  s’étend 
à deux  montagnes. 

Vallis  Achor  (ou  P'alble  d’Acbor),  vallée 
de  la  Palcftine  , au  feptentrion  de  Jéricho  , félon 
S.  Jérôme. 

Vallis  Aialon  (ou  Vaïalon'),  vallée  de  la 
Paleftine  ^ dans  la  tribu  de  Dan , entre  lhammath 
& Bcthfames.  Selon  Jofué , c’étoit  de  cette  vallée 
que  parloir  ce  condufteur  du  peuple  d’Ifraè'l , lorf- 
qu’après  avoir  arrêté  le  foleil , il  difoit  à la  lune: 
<«  arrête-toi  fur  la  Vallée  d’ Aialon  ■>■>.  Comme  aucun 
auteur  de  l’antiquité  ne  parle  de  cet  événement , 
il  eft  peu  important  de  remarquer  que  l’on  n’étoit 
pas  dans  la  nouvelle  lune  ; car  Jofué  n’auroit  pas  vu 
enfemble  le  foleil  dans  un  certain  lieu  , & la  lune 
dans  un  autre.  Au  refte , il  y a long-temps  que 
l’on  lai.fie  aux  écoles  favantes  de  théologie  les 
argumens  qu’elles  tirent  de  cette  exprefllon  de 
l’écriture , pour  infirmer  le  mouvement  de  la  terre 
autour  du  foleil. 

Vallis  Alba  , lieu  de  l’Afie,  dans  la  Phénicie,’ 
félon  la  notice  des  dignités  l’empire. 

Vallis  ArtiFiCUM  (ou  Vallée  des  Ouvriers)', 
vallée  de  la  Paleftine , dans  la  tribu  de  Benjamin  , 
près  du  Jourdain. 

Vallis  Arundinis  (ou  ValUe  du  Rofeau)  , 
vallée  de  la  Paleftine,  près  la  mer  Morte,  félon 
Jofué. 

Valus  Benedictionis  , vallée  de  la  Paleftine 
dans  la  tribu  de  Juda,  à l’occident  de  la  mer  Morte, 
félon  les  Paralipomènes. 

V ALLIS  Cariniana  , lieu  de  la  Pannonie , fur 
la  route  de  Sopianx  à Acincum  , entre  Pont» 


VAL 

Soclorum  8c  Corfium  ou  Gorÿum , félon  rîtînératre 
d’Antonin. 

Valus  Cadaverum  (ou  Vallée  de.  Topbat)  : 
c’étoit  la  voirie  de  Jérufalem. 

Vallts  Domitiana,  lieu  de  la  baffe  Mœfie , 
fur  la  route  dé Amibium  à Nicomédie  , entre  Sal~ 
morude  & ad  Salices  , filon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Vallis  ( ou  Vallée  de  Ga<£)  , vallée  de  la  Pa- 
lefline,  aucle-là  du  Jourdain,  dans  le  partage  de 
la  tribu  de  Gad  , félon  le  livre  des  rois. 

Vallis  Gehonis  (pu  Vallée  du  Gchcn) , fource 
qui  couloir  près  de  Jérufalem , & fe  jetoit  dans 
le  torrent  de  Cédron. 

Vallis  Emona,  ville  de  la  Judée,  dans  la 
tribu  de  Benjamin  , félon  le  livre  de  Jofué , ch.  i8 , 

V.  20. 

Vallis  ( ou  Vallée  de  Jtphtaïl  ) , vallée  de  la 
PalefVme , félon  Jofué. 

Vallis  Jezrael  , vallée  de  la  Palefline  , ayant 
la  chaîne  du  mont  Hermon  au  nord-eft.  Elle  avoir 
pris  fon  nom  de  la  ville  de  Jezrael , qui  y étoit 
conflruite.  Un  torrent  qui  paffoit  à cette  ville  , 
couloir  dans  la  vallée  par  le  fud-efl , & vencit 
fe  jetter  dans  le  Jourdain  un  peu  au-delà  de  Scy- 
thopoUs  : on  le  nommoit  aufft  Efdrelon  , ou  le 
grand  champ. 

Vallis  illustris  (ou  Vallée  illuflre),  vallée 
de  la  Palefline , près  de  Sichem.  Genef. 

Vallis  montium  (ou  Vallée  des  montagnes)  , 
nom  que  le  prophète  Zacharie  donne  aux  vallées 
qui  font  autour  de  la  ville  de  Jérufalem  , & où 
les  habitans  fe  fauvèrent  lorfque  leur  ville  fut 
afliégée  par  les  Romains. 

Vallis  Pennina.  C’efl  ainfi  que  ce  nom  doit 
être  écrit , quoique  dans  quelques  inferiptions  on 
life  Pcenlna.  Ce  nom  eft  emprunté  du  dieu  Fenl- 
nus , ou  Pennims , & non  des  Pceni,  comme  on 
peut  voir  à l’article  Alpis  Pennina  , fans  oublier 
que  dans  la  notice  des  provinces  de  la  Gaule , 
on  lit  Alpium  Penninamm,  Quoique  les  habitans 
de  cette  vallée  fuffent  compris  fous  le  nom  gé- 
néral de  Vallenfes , que  l’on  trouve  dans  la  même 
notice , qui  partage  la  province  des  Alpes  Grec- 
ques & Pennines  entre  deux  cités,  dont  l’une  eft 
civitas  Vallenfium  ;■  cependant  on  diflingue  quatre 
peuples  dans  ce  que  le  W alais  à d’étendue  ; favoir, 
Nantuates.,  Veragri , Seduni,  Viberi  ^ Ôt  ces  derniers 
font  une  partie  des  Lepontii.  M,  Bochar  rapporte 
une  infeription  trouvée  à S.  Maurice  par  M.  Abaiizit, 
où  on  lit....  un  Vallis  Ponince  ; & il  efl  à préfumer 
que  le  terme  de  ch  liâtes , ou  un  équivalent,  pré- 
cédoit  ce  nombre  un , qui  s’accorde  avec  la  con- 
noiffance  que  nous  avons  , que  le  Walais  étoit 
autrefois  divifé  en  autant  de  peuples.  Quand  le 
nom  de  Vallis  Pevnina  a ctffé  d'être  en  ufage,  le 
"Walais  a été  appelé  fnnpkmeut  pagus  Vatknjîs , 
comme  il  en  tft  fait  mention  dans  un  titre  que 
l’on  prétend  fe  rapporter  à la  fondation  du  mo- 
*aflère  d’Agaunum  ^ ou  S.  Maurice  , par  Sigilmond, 
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roi  des  Bourguignons , au  commencement  du; 
ftxième  fiécle.  ( D’Anville.  ) 

Vallis  ou  Vallée  de  Sennim  ^ vallée  de  la. 
Galilée,  aux  environs  de  Sennaa  & de  Cadès  de 
Nephtali,  félon  le  livre  des  juges. 

"Vallis  Silvestris,  ou  Vallée  du  Bois,  vallée 
de  la  Palefline  , où  étoient  bâties  les  villes  de 
Sodôme  Sc  de  Gomorre,  & où,  depuis,  fe  forma, 
le'  lac  Afphaltite , ou  mer  Morte. 

Vallis,  ou  Vallée  des  Tentes,  vallée  de  la. 
Palefline , au-delà  du  Jourdain , aux  environs- 
de  la  ville  de  Scoth. 

Vallis,  ou  Vallée  du  Téréhinthe  , \fâllée  de 
la  Palefline  , ou  étoit  campé  Saül , avec  l’armée 
d’Ifraël , lorfque  le  géant  Goliath  vint  infulter  les 
troupes  des  Hébreux.  Cette  vallée  efl  au  midi  de 
Jérufalem  , vers  Soco  & Azeca. 

VALLIEANUS  , fiège  épifcopal  de  l’Afriqué 
proconfulaire,  félon  la  conférence  de  Carthage. 

VALON,  fleuve  de  i’Afi-ique,  dans  la  Mau-* 
ritanie  Tingitane  , félon  Ptolemée. 

VALTHA,  nom  d’une  ville  de  l’Arabie,  félon; 
la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

VALVA,  montagne  de  l’Afrique,  & l’une  des 
plus  confitiérables  de  la  Mau  uanie  céfarienfe , 
félon  Ptolemée. 

VALVATA,  lieu  de  l’Italie,  dans  l’Etrurie,’. 
près  de  VArnus , fur  la  gauche  éc  à l’cfl  de  Pifœ. 

VAMA,  nom  de  l’un  des  fleuves  navigables  de 
l’Inde , & qui  alloit  fe  perdre  dans  le  Gange , 
félon  Pline.  Mais  comme  on  n’efl  pas  d’accord  fur' 
ce  nom,  voyez  le  P.  Hardouin  fur  pluie,  L.  vi,. 
c.  i8. 

Vama  , ville  de  l’Ki.^panie,  dans  la  E étique 
chez  les  Btzdci-Cehici , félon  Ptolemée. 

VAMACÜRES,  peuples  de  l’Afrique  propre,: 
félon  Pline. 

VAMALLENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,, 
dans  la  Mauritanie  fltifenfis,  félon  la  notice  épif— 
copale  de  cette  province. 

VAMICELA,  ville  de  l’Afrique,,  dans  la  Mau** 
ritanie  céfarienfe,  félon  Ptolemée. 

VANACENI  , peuples  que  Ptolemée  indique' 
dans  la  partie  fepitentrionale  de  l'île  de  Corfe. 

VANARIONENSLS,  flège  épifcopal  d’Afrique,, 
félon  la  conférence  de  Carthage. 

VANDABANDA,  contrée  de  rAfie,:dans  la. 
Sogdiane , entre  le  mont  Caucafus  & le  mont  Imaùs  „ 
félon  Ptolemée. 

VANDALI  (/et  Vandales').  Ce  peuple  n’ap- 
partient pas  à la  haute  antiquité,  il  fait  partie  des. 
nations  connues  par  la  géographie  du  moyen  âge,, 
& qui  ont  eu  une  part  fl  confidérahle  au  renver- 
fement  de  rcmp.re  Romain.  11  parcît  qu’ils  habi- 
toient  la  Germanie , le  long  de  la  mer  Baltique  ,, 
entre  la  Viflule ,.  l’Elbe  & la  Trava  : ils  avoient; 
au  midi  les  Iftævons  & les  Hermions  p au  nord„ 
les  Ingævons. 

On  comprenoit  divers  peuples  fous  le  nom  de 
Vandales  ; favo'ir  , les  Angles  , les  Varins  ,.,  ks> 
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Gavions,  les  Deuvengiens,  les  Eudofes,  les  SI- 
doniens  , les  Suarc’oniens,  les  Mithons,  les  Var- 
dens,  les  Rugiens,  les  Hériiles,  les  Lémoviens , 
les  Cariens , les  Giutons , les  Lombards  & les 
Bourguignons  ; de  forte  qu’ils  occupoient  la  partie 
de  la  Pologne  qui  eft  au  coucliant  de  la  Virtuîe, 
l’èledorat  de  Brandebourg  , la  Poméranie  & le 
duché  de  Meklenbourg.  Il  arriva  dans  la  fuite 
que  les  Euddfcs  , les  Sidoniens  & les  Mithons , 
qui  demeuroient  au  couchant  de  l’embouchure 
de  l’Elbe , firent  une  ligue  enfemble  , & prirent 
plus  particuliérement  le  nom  de  Vandales. 

Le  premier  roi  des  Vandales'  qui  ^ nous  foit 
connu , Vappelle  Godigifèle  ou  Godifèle  ; il  fut 
tué  dans  un  combat  contre  les  Francs,  l’an  406. 
C’en  étoit  fait  de  tous  les  Vandales,  fi  Refpendiol, 
chef  des  Alains , ne  fût  venu  à leur  fccours  & 
n’tût  empêché  les  Francs  de  les  exterminer  entiè- 
rement. Gonderic  fuccéda  à fon  père  Godigifèle, 
& forma  le  projet  de  conquérir  les  Gaules.  Il 
reçut  de  grands  échecs,  en  tentant  d’y  pénétrer; 
mais  cela  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  fa  con- 
quête. Il  y entra  & ravagea  tout  le  pays,  & pafla 
dans  l’Hifpanie,  l’an  209  : il  s’empara  de  la  partie 
du  nord-ousft  en  41 1,  étendit  fes  conquêtes  & 
établit  dans  fes  états  une  monarchie  nouvelle. 

Il  rapporte  que  ce  roi  barbare  ayant  étendu  la 
main  contre  l’églife  de  Séville , appelée  alors  Hif- 
palls , peu  après  la  prife  dq  cette  ville , fut  tout 
d’un  coup  faifi  par  un  démon , & qu’il  mourut  en 
cet  état.  On  fait  quel  fond  on  doit  faire  fur  le 
récit  du  crédule  Idace.  Genferic , frère  de  Gon- 
deric , lui  fuccéda.  Quelques  auteurs  l’accufent 
d’apoRafie  , & prétendent  que  de  catholique , il 
étoit  devenu  arien. 

L’an  429,  ce  prince,  à la  réquifition  du  comte 
Bonifoce,  paffa  en  Afrique.  On  varie,  il  eflvrai, 
fur  l’époque  de  cet  événement  ; car  S.  Profper 
indique  l’année  427,  Baronius,  l’an  428.  J’ai  adopté 
l’opinion  du  P.  Pagi. 

Geméric  s’empara  en  peu  de  temps  de  toutes 
les  villes  d’Afrique , à l’exception  de  Cyrtha , de 
Carthage  & d’Hippone,  qui,. dans  la  fuite,  eurent 
le  même  fort.  Le  comte  Boniface  qui  s’étoit  repenti 
de  fa  conduite  , voulut  en  vain  arrêter  les  progrès 
du  mal  dont  lui-même  étoit  l’auteur.  H fut  défait 
l’an  430 , & affiégé  dans  Hippone , trois  mois 
avant  la  mort  de  S.  Auguflin, 

L’an  431,  vers  le  mois  de  juillet,  les  Vandales 
levèrent  le  fiége  d’Hippone  , qui  duroit  depuis  qua- 
torze mois.  On  fe  cnit  délivré  d’eux  dans  cette  ville 
maliieureufe  ; mais  ces  barbares  ayant  vaincu  les 
Romains  en  bataille  rangée , revinrent  contre  cette 
ville,  la  prirent  & la  brûlèrent  en  432  : elle  avoir 
été  abandonnée  par  fes  malheureux  habitans. 

En  433,  Genferic  fit  la  paix  avec  l’empereur 
Valentinien  III  ; mais  fon  aftive  fureur  fe  tourna 
contre  les  catholiques  ; & c’eft  de  cette  année 
que  , dans  les  annales  eccléfiaftiqnes , on  compte 
)a  première  perfécution  des  Vandales. 
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En  439,  le  19  oélobre,  les  Vandales  prirent 
Carthage  qu’ils  brûléreru.  Cet  événement  parut  fi 
glorieiiA  à Genferic,  qu’il  en  datoit  les  premières 
années  de  fon  tègne. 

D’Afrique , Genferic  pafTa  en  Italie  ; & l’an 
433  , il  entra  dans  Rome.  Il  y avoir  été  appelé 
par  l’impératrice  Eudoxie  , femme  de  Maxime , 
pour  venger  b mort  de  Valentinien , fon  premier 
mari.  S.  Léon  préferva  Rome  du  fer  & de  la 
flamme  ; mais  ce  fut  tout  ce  qu’il  put  obtenir , 
6c  pendant  quatorze  jours  la  ville  fur  abandonnée 
au  pillage.  Ainfi  le  peuple  étoit  facrifié  à la  fureur 
de  fes  fouverains.  L’impératrice  & feS  deux  filles 
Placidies , furent  emmenées  en  Afrique.  Genferic 
mourut  en  477,  après  trentc-fept  ans  trois  mois 
& fix  jours , à ne  compter  que  de  la  prife  de 
Carthage. 

Flunneric , fils  de  Genferic  , lui  fuccéda  & fe 
montra  d’abord  plus  raifonnable  à l’égard  des  catholi- 
ques. En  479,  il  permit  d’élire  un  évêque  pour  l’églife 
de  Cartilage , qui  étoit  fans  pafleur  depuis  l’an 
435- 

Mais  l’an  483  , il  commença  une  perfécution 
qui  fut  une  des  plus  cruelles  que  l’églife  eût  ef- 
fuyées  : elle  dura  prefque  deux  ans.  Hiinneric 
mourut  l’an  484 , le  n décembre , après  avoir 
régné  fept  ans  dix  mois  8c  dix  jours. 

Gurthamond  lui  fuccéda  & régna  onze  ans.  La 
dixième  année  il  rappela  les  évêques  exilés  , & 
permit  d’ouvrir  les  églifes  d’Afrique , qui  étoient 
fermées  depuis  plus  de  neuf  ans. 

Trafamond  fuccéda  à fon  frère  en  496  : ce  fut 
une  des  plus  cruels  perfécuteurs  des  catholiques. 
Tous  les  écrivains  eccléfrafliques  s’élèvent , avec 
raifon,  contre  cette  conduite  abominable,  qui  ré- 
volte encore  tous  les  cfprits  raifonnables , toutes 
les  âmes  fenfibles.  Mais  ce  à quoi  l'on  ne  fait  pas 
ordinairement  réflexion  en  lifant  ces  ouvrages , 
c’cfl  que  malheuretifement  les  catholic^ues  fe  font 
comportés  au  moins  auffi  cruellement  a l’égard  de 
tous  ceux  qu’ils  oi;t  appelés  hérétiques.  C’efi  que 
l’honime  réuni  en  fociété , & mu  par  fes  paflions, 
devient  aifément  & promptement  féroce  ; c’eft 
que  les  chrétiens  avoient  adopté  les  livres  de 
l’ancien  tefiament , qui , dans  beaucoup  de  circonf- 
tances,  préfentent  des  aftes  de  cruautés  faits  au 
nom  de  Dieu  ; & enfin , c’efl  que , malgré  l.a 
douceur  de  l’efprit  évangélique,  on  y trouve  encore 
quelques  exemples  d’intolérantifme  dont  on  a abnfé. 
Affurément  les  Vandales  ne  traitèrent  pas  plus  mal 
les  catholiques,  que  depuis  011  ne  traita,  en  Alle- 
magne & en  France,  Jean  Hus,  Jérôme  de  Prague, 
Dubourg  , & cent  mille  autres.  En  fait  de  cruautés 
iniques , impardonnables  les , catholiques  n’ont  rien 
à reprocher  aux  Domitiens , aux  Valériens,  aux 
Vandales  , que  d’avoir  été  anfll  forcenés  qu’eux. 
Heureufement  qu’enfin  un  jour  plus  pur  nous 
éclaire , & que  , grâce  à quatre  ou  cinq  mille 
ans  d’expérience,  les  hommes  font  enfin  devenus 
affez  raiibiinablcs  pour  ne  plus  vouloir  tourmenter 
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rî  contraindre  les  confclences  & les  opinions. 
Grâces  foient  rendues  à cette  fage  £c  douce  plii- 
lofophie  ! Mais  combien  le  genre  humain  a perdu 
ià  la  méconnoître  fi  long-temps  l 

On  cite  entre  les  periécutions  exercées  par  Tra- 
ïamond,  qu’il  relégua  loin  de  leurs  fièges  jufqu’à 
douze  évêques  , entre  lefquels  étoit  S.  Fulgeiice.  ' 
Mais  on  ne  peut  nier  que  la  conduite  de  ces 
prélats  , emportés  par  un  faux  zèle , ne  provoeât , ! 
dans  mille  circonftances , la  vengeance  du  fbu- 
verain....  Ce  prince  mourut  en  523 , dans  la  vingt- 
feptième  année  de  Ton  règne. 

Hilderic  lui  fuccéda  : il  étoit  fon  coufin-gerraain. 
Ce  prince  rappela  les  prélats  catholiques  ; mais  il  fut 
détrôné  par  Gélimer , eu  530 , & enfermé  dans  une 
prifon. 

L’empereur  JufKnien , lié  d’amirié  avec  Hilderic , 
ayant  appris  qu’il  avoir  été  détrôné , fit  la  paix 
avec  les  Perfes,  afin  de  pouvoir  tourner  fes  armes 
contre  les  Vandales.  Bélilàire  fut  chargé  de  cette 
guerre , qu’il  termina  en  deiLx  ans , par  la  conquête 
de  tous  les  pays,  qui  étoient  au  pouvoir  des  Van- 
dales, tant  en  Afrique  qu’en  Sicile,  en  Sardaigne 
& fur  les  côtes  d’Italie.  Géilmer,  lui-même,  fut, 
obligé  de  fe  rendre,  l’an  534,  au  général' Phara,: 

■ que  Bélifaire  avoit  envoyé  contre  mi.  Ainfi  finit 
' la  domination  des  Vandales  en  Afrique  , après 
'avoir  duré  105  ans.  {^V.oyc^Y'roQo^s^  de- Beilo 

Vandal.').  Ceux  qui  échappèrent  de  ces  troupes  van- 
dales, vécurent  ignorés  dans  le  pays,  & l’on  croit 
en  retrouver  encore  des  traces  dans  quelques 
endroits  de  -l’intérieur  de  la  côte  de  Barbarie. 

VANDALICI  MONTES,  montagnes  dans  lef-l 
quelles  l’Elbe  prend  fa  fource,  félon  Dion  GafTius. 

VANDALORUIVf  CASTRUM,  lieu  fortifié 
ic  la  Sicile , félon  l’hifioire  Mifcellanée. 

VANESIA.  Dans  l’itinéraire  de  Bordeaux  à 
Jérufalem  , entre  Elufa  & la  capitale  des  Aitfci , 
■fous  le  nom  à'Aufcius,  on  trouve  Vancjîa  ; & la^ 
diftance  à l’égard  à! Elufa  eft  marquée  xii  ; à l’égard 
^Aufeius  VIII.  La  voie  romaine  paroît  exifîer,  & 

' elle  eft  tracée  en  droite  ligne  fur  une  carte  du  j 
diocèfe  d’Auch  , publiée  par  Maullart  - Sanfon. 

' Mais  l’échelle  de  cette  carte  eft  vicieufe  par  fa 
'graduation;  car  l’intervalle  d’Eufe  ou  d’Aufe  ài 
Auch  y eft  égal  à 29  minutes  & demie  de  la 

■ latitude , dont  il  réfulteroit  au  moins  28000  toifes ; au 
lieu  que  par  des  opérations  fur  le  local , cet  efpace 
eft  détetminé-  à environ  23000  toifes,  ou  peu  au- 
delà.  Le  calcul  de  ao  lieues  gauloifes  donne  22680; 

& "pour  fe  rapprocher  encore  davantage , il  faut 
avoir  égard  à ce  que  l’emplacement  de  l’ancienne 
Elufa  , qui  fe  diftingue  par  le  nom  de  la  Ciutat , 
eft  plus  près  d' Auch  que  la  pofition  aéïuelle  d’Eufe, 
comme  la  carte  que  je  cite  s’y  trouve  conforme. 
Or,  félon  la  proportion  des  diftances  entre  Eaufe 
& Auch  , on  reconnoît  que  Vanefià  eft  précifément 

■'le  paffàge  de  la  Baïfe,  qui  travetfe  la  route,  aux 
trois'  cinqui’èmes  ■'de  l’intervalle  d’Eufe  à Audi , 
■félon  que  i2,  c'ô'rtime  il-  eft  marqué  dans  i’itiné- 

Çio^raphie  ancknnc.  Tome  111. 


V-A’N  481 

faire,  eft  à cet  intervalle  fur  le  pied  de  20  ,&  le 
nom  de  Baife  n’eft  pas  fans  analogie  à celui  de 
Vanéfie  que  donne  l’itinéraire.  La  table  Théodo- 
fienne  nous  trace  la  même  route , quoique  le  nom 
d'Eleufa  foit  écrit  Clufa  , & qu’Auch  y paroifTe 
fous  le  nom  de  C/tùerre , qui  eft  Climbtrris  , que 
■cette  ville  à porté  avant  celui  A'Augufa,  remplacé 
finalement  par  celui  d’Au/ci  : un  lieu  intermédiaire 
eft  nommé  Befino , à x d'Eleufa,  xiii  de  Clim- 
bénis.  On  voit  que  la  fomme  de  ces  diftances  ne 
convient  point  au  local,  comme  ce  que  donne 
l’itinéraire  de  Jérufalem,  plus  correâ  que  la  table. 
II  a paru  à M.  WefiTeling,  que  le  lieu  indiqué  par 
la  table  fous  le  nom  de  Befino,  pourreit  être  le 
même  que  Bdfinum  dans  l’itinéraire  d’Antonin,  & 
la  reflemblance  des  noms  inviteroit  à le  croire  , ft 
Belfimim  n’étoit  placé  fur  la  route  qui  tend  de 
CLimberrLs  à Lugdunum  des  Convetz , & par . confé- 
quent  fort  à l’écart  de  celle  qui  fait  la  communi- 
cation d’Auch  avec  Eufe.  On . peut  être  étonné 
que  Vie  - Fezenzac,  qui  a été  le  chef- lieu  d’un 
comté  dont  on  a connolfi'ance  dès  le  temps  de 
Charlemagne , & fort  étendu , puifqu’il  comprenoit 
l’Armagnac  , & dont  le  nom  vient  de  Fidcntia  , 
qui  eft  une  dénomination  •purement  romaine , ne 
foit  point  cité  fur  la  route  d'Eufe  à Auch  , 
piiifque  cette  route  y pafle  précifément.* 

VANGIONES,  peuples  delà  Gaule  Belgique, 
& originaire  'de  la  Germanie.  Géfar , comment. 
Bel.  Gai.  L,  / , dit  qu’ils  étoient  dans  l’armée 
d’Ariovifte,  avec  les  Ttibocei  & les  Nemetes,  &c. 
Pline  , L,  IV , c,  16,  nous  apprend  qu’ils  s’em- 
parèrent de  la  patrie  du  pays  de  Mediomatrices , le 
long  du  rivage  du  Rhin.  Cluvier  , Germ.  Ane. 
L.  II.  c.  10  croit  que  ces  peuples  étoient  établis  dans 
les  Gaules  avant  la  guerre  d’Ariovifte , parce  que 
les  Marco'mans,  les  Sédufiens,  les  Harudes  & les 
Suèves,  que  ce  prince  avoit  amenés  avec  lui,  ou 
qui  l’avoient  joint  depuis  fon  arrivée , furent  tous 
chafiés  de  la  Gaule,  après  que  Céfar  les  eût  battus; 
au  heu  -'que  les  -Némètes  , les  Vangions  & les 
Tribocei , demeurèrent  toujours  dans  leurs  terres  , 
fur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Il  paroît  que  ces 
trois  nations  n’étoient  point  foumifes  à Ariovifte  , 
'pûifqu’elles  demèuroient  dans  la  Gaule  Belgique. 
Elles  pouvoient  être  feulemenf  en  alliance  avec  lui, 
ou  peut-être  même  fous  fa  proteéiion , ce  qui  les 
engagea  à lui  donner  du  fecours  contre  les  Romains, 
On  ne  fait  point  en  quel  temps  les  Vangions  paf- 
fèrent  le  Rhin  , pour  s’établir  dans  les  Gaules. 
Cluvier  met  leur  migration  un  peu  avant  la  guerre 
d’Ariovifte,  parce  que  l’expulfion  des  Medioma- 
trices étoit  fi  récente,  que  Cefar  lui  - même  les 
nomme  au  nombre  des^peuples  qui  habiteient  fur 
le  Rhin,  ce  qui  n’étoit  plus  néanmoins;  les  Tri- 
bocei , les  Nemètes  8c  les  Vangions  leur  ayant  en- 
levé cette  portion  de  leur  pays.  Spencer  ; Notit. 
Germ.  Ant.  L.  iv,  c.  $ , eft  du  même  fentiment. 

Les  bords  du  Rhin , dit-il , étoient  fi  bien 
munis  du  temps  d’Augufte , qu’il  n’étoit  pas  poflibl^ 
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aux  Germains  de  paffer  le  Rhin  pour  venir  s’é-  * 
tablir  clans  les  Gaules:  d’ailleurs,  Célar  les  ayant 
nommés  avec  les  Tribocü  & les  Nimètes  , en  par- 
lant des  troupes  qui  étoient  dans  l’armée  d’Ario- 
viftc  , il  eft  à croire  qu’ils  habitoient  dans  le  même 
quartier  où  ils  le  trouvoient  du  temps  de  Pline. 
L,  IV  , c.  i8.  yaiitorité  de  Strabon  , qui  place  les 
Mcdiomatriccs  fur  le  Rhin  , n’embarralTe  ni  C luvier  , 
ni  Spencer , parce  que  ce  géographe  s’en  rapporte 
ordinairement  à Céfar  pour  ce  qui  regarde  les 
Gaules.  Cependant  Spencer  penfe  qu’il  feroit  encore 
plus  fûr  de  dire  que  les  Tribocci  furent  d’abord  les 
leuls  qui  habitoient  fur  le  Rhin  : que  du  temps  de 
Céfar  les  Média matrius  poûédoient  encore  une 
partie  du  rivage;  & que  dans  la  fuite  les  Van^iones 
& les  Ncmètcs  les  forcèrent  de  s’en  éloigner.  Scion 
Cluvier , les  Vanzloncs  étoient  bornés  au  nord  & 
à l’orient  par  le  Rhin , au  midi  par  les  Nemétes 
& à l’occident  par  les  Mediomatrices,  Ptolemée , 
L.  Il , c,  ç , leur  donne  pour  villes  Borhtomapis 
& Ar^entoranrm  ; mais  il  devoir  leur  donner  pa- 
reillement Mocontiaciim  , qu’il  met  mal-à-propos 
dans  la  Germanie  inférieure,  puifque  cette  ville 
étoit  la  capitale  de  la  Germanie  fupérieure. 

VANNIA,  ville  de  l’Italie,  dans  la  Vénétie: 
elle  appartenoit  aux  Bechtmi , félon  Ptolemée. 

VANNIANUrvl  REGNUM,  royaume  de  la 
Sarmatie  européenne , félon  Pline. 

Tacite  rapporte  que  c’eft  le  royaume  de  Van- 
tiius , que  Drufus  avoir  donné  à la  portion  des 
Suèves  qu’il  avoir  envoyés  fixer  leur  demeure  au- 
delà  du  Danube , entre  le  Marus  Se  le  Cufus. 

VANNIDENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Mauritanie  céfarienfe,  félon  la  notice 
épifcopale  de  cene  province. 

VANTENA,  ville  de  l’Egypte , félon  Ortéliiis. 

VAPANES,  nom  d’un  lieu  de  l’île  de  Corfe, 
félon  Strabon. 

VAPINCUM  (^Gap)^  ville  de  la  Gaule  Nar- 
îjonnoife , entre  Caturiga  Si.  Alabons. 

VAPINEUM:  on  n’en  trouve  point  de  men- 
tion qui'  foit  antérieure  à celle  que  l’on  doit  à 
l’itinéraire  d’Amonin  , & à l’itinéraire  de  Bor- 
deaux à Jérufalem  ; & quant  qux  difiances  qui  ont 
rapport  à cette  pofition , on  peut  confiilter  les 
articles  des  lieux  qui  en  font  immédiatement  voifins 
dans  la  notice  des  provinces  de  la  Gaule.  Civitas 
Vappicencnfitim  eft  comprife  dans  la  fécondé  Nar- 
bonnoife  ; fon  diftrift  paroît  un  démembrement 
des  Caturiges , nonobftam  que  le  chef-lieu  de  ce 
peuple,  connu  pour  tel  par  le  nom  même  de 
Caturiges,  en  paroifl'e  féparé  par  les  limites  des  deux 
provinces  différentes  , éiant  renfermé  dans  celle 
■des  Alpes  maritimes , félon  quelques  écrits  du 
moyen  âge  : le  nom  de  Vapincum  eft  Vappicum 
tk  Fappigum  ; & il  eft  arrivé  de  la  première 
3ertre  de  ce  nam  comme  de  \'JF  double,  de  le 
converur  en  G,  en  difam  Gap. 


V A R 

VAPLUARÏÎ,  peuple  qui  habîtoit  vers  l’ênid 
bonciiure  du  Rhin,  félon  un  ancien  fragment  de 
la  table  de  Peutinger , cité  par  Ortélius. 

VARaDA,  ville  de  l’Hifpanie  citérieure , chez 
les  Catpitani^  lélon  Ptolemée. 

VARADETUM.  Ce  lieu  eft  placé,  dans  11 
table  Théodofienne , fur  la  route  de  Divona  ou 
de  Cahors  , à Segodunurn  ou  Rodez  ; & la  dif- 
tance  de  Divona , comme  il  convient  de  lire , Sc 
non  pas  Bihona , eft  marquée  xv.  La  carte  du 
Querci,  par  Tarde,  chanoine  de  Sarlat , indique 
précifément  fur  la  direélion  de  cette  route,  un 
lieu  dont  le  nom  de  Varaie  conferve  la  plus 
grande  analogie  à celui  de  f aradttum.  Selon  l’échelle 
de  cette  carte , l’intervalle  de  Cahors  à Varaie 
n’cft  que  de  trois  lieues  & demie  : mais  j’ai  quelque 
raifon  d’eftimer  la  mefure  des  lieues  de  cette 
échelle , de  même  que  de  la  carte  du  diocèfe  de 
Sarlat , du  même  auteur,  fur  un  très-grand  pied, 
& d’environ  quinze  au  degré.  Ainfi , les  trois  lieues 
ôc  demie  s’évaluent  à 13300  toifes , ce  qui  ne 
pouvant  néanmoins  renfermer  qu’environ  douze 
lieues  gauloifes,  il  en  réfijteioit  que  l’indication 
de  la  Table  devoit  être  Xii  plutôt  que  xv.  En 
raftemblant  la  diftance  que  donne  la  Table  entre 
Divona  Si  Stg^dunum  , la  fomme , qui  eft  45 , peut 
avoir  quelque  chofe  de  trop  vis-à-vis  du  local , 
où  l’efpace  n’eft  que  d’environ  45000  toifes  , & 
qui  ne  renferme  que  39  lieues  gauloifes  ; il  en 
réfulte  que  ce  n’eft  pas  lans  raifon  que  l’analyfe 
de  la  diftance  particulière  du  Divona  à Varadatim 
demande  quelque  rabais. 

VARAMUS,  fleuve  de  1 Italie,  dans  la  Vé- 
nétie. Il  alioit  fe  perdre  dans  ÏAnajfus  , félon 
Pline.  ♦ 

VARANIA,  ville  de  la  Servie.  Pyrigorde,’ 
général  des  troupes  de  Manuel  , empereur  de 
Conftantinople , s’en  empara  en  l’an  1143. 

VARAR  , golfe  fur  la  côte  orientale  de  l’ile 
d’Albion  , félon  Ptolemée. 

VARARITANUS.  fiège  épifcopal  d’Afnque  J 
dans  la  Byfacène,  félon  la  notice  épifcopale  de 
cette  province. 

VAkATEDUM.  On  lit  auffi  dans  la  Table, 
& il  feroit  peut-être  mieux  de  lire  Varadetum^ 
comme  dans  l’article  précédent.  Ce  lieu  eft  placé 
fur  une  route  qui  conduit  de  Botdeaux^à  Vifunna  , 
OU  Périgueux.  La  diftance  eft  omife  à l’égard  de 
Bourdeaux  ; elle  paroît  marquée  xvill  à l’égard 
de  Comratt , qui  fuit  V arattdum.  Sur  cette  route , 
Corttratt  étant  inconteftablement  Contras,  la  po- 
fition intermédiaire  , ou  Varattdum  , fe  retrouve 
dans  celle  d’un  lieu  nommé  Varais , fur  la  rive 
gauche  de  la  Dordogne , &c.  Dans  la  direélion 
de  la  voie  précifément , pour  fupplécr  à l’omiflion 
de  la  diftance , j’obferverai  que  l’efpace  entre 
Bordeaux  & Varais  peut  s’eftimer  d’environ  icooo 
toifes  , ce  x}ui  répond  à neuf  lieues  gauloifes.  Il  faut 
ajouter  que  l’efpace  ultérieiff  de  Varais  à Contras, 
ne  ftirpafle  guère  le  précédent  ; d’où  l’on  peu» 
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fcènclufe  le  ftiêtne  nombre  de  lieues  gaulolfes , en 
admettant , fi  l’on  veut , quelque  fraftion  de  lieues 
par-delà.  Ainfi,  l’indication  de  la  Table,  favoir, 
Xvili,  ne  convenant  point  entre  Vcraudim  Sc  Cor-, 
tzrau  , peut  s’entendre  de  la  difiance  entière  de 
Bourdeaux  à Cortcratç. 

VARCIA,  ville  de  la  Gaule  Belgique  , fur  la 
route  de  Cambrai  à Andimatmurn  , entre  Knfoniio 
^ Andematuniim , félon  Titinéraire  d’Antonin.  , 

Varcia.  Ce  lieu  eft  placé  dans  l’itinéraire 
d’Antonin , entre  Andomatunum  ou  Langres  & 
Befançon.  La  difiance  à l’égard  de  Langres  eft 
marquée  xvili , & à l’égard  de  Befançon  xxiill. 
On  trouve  auffi  Varcia  dans  la  table  théodo- 
fienne , où  la  difiance , à partir  de  Langres , dif- 
fère de  l’itinéraire , ne  paroiflant  que  X fur  la 
ligne  que  repréfente  la  voie  en  cet  intervalle. 
Mais  la  table  indiquant  une  pofition  particulière 
entre  . V atcia  & Befançon  , fous  le  n.om  de  Sc^o- 
bûdiim  , & la  difiance  de  V arcïa  à Stgchodium  étant 
marquée  vi , & de  Segobodiui.n  à Befançon  xviîi , 
l’union  de  ces  difiances  s’accorde  à l’indication 
XXiill  de  Varcia  à Befançon  dans  l’itinéraire. 
Quant  à la  difiance  antérieure,  ou  de  Langres  à 
Varcia^  la  différence  qu’il  y a entre Titinérr ire  & 
la  table,  eft  à l’avantage  de  l’itinéraire;  car  l’ef- 
pace  abfolu , & même  direâ,  de  Langres  à Be- 
lançon  , étant  d’environ  46000  toifes  , il  peut  bien 
en  réfulter  fur  la  route  à-peu-près  42  lieues  gau- 
loifes  , félon  le  compte  que  fournit  l’itinéraire  ; 
& le  compte  de  34  dans  la  table , dont  le  calcul 
n’eft  que  de  38  à 39000  toifes  ,''eft  trop  infufiifant 
pour  cet  efpace.  En  faifant  la  recherche  du  lieu 
qui  peut  convenir  à Varcia,  je  pars  du  point  qui 
cft  plus  à portée , favoir , Segobodium , que  l’on 
retrouve  fous  le  nom  de  Sevmx , dans  l’endroit 
où  la  voie  traverfe  la  Sâone;  & la  mefure  des 
■yi  lieues  gauloifes  auxquelles  fe  borne  la  difiance 
entre  Segobodium  & V arcia  , tombe  fur  un  lieu 
nommé  Larrets  , parce  qu’en  fuivant  la  trace  même 
de  la  voie , on  peut  juger , à une  centaine  de  toifes 
près  , d’arriver  au  terme  de  ce  nombre  de  lieues  , 
dont  le  calcul  en  rigueur  efi  de  6800  toifes.  Je 
remarque  dans  l’article  Segobodium , que  les  18 
lieues  indiquées  entre  Sigobodium  Sc  Befançon  , ne 
fempliffent  pas  bien  complettement  ce  qu’il  y a 
d’efpace  fur  le  local  ; mais  par  une  compenfation 
que  l’examen  fcrupuleux  des  itinéraires  donne  quel- 
quefois , je  vois  que  la  difiance  aftuelle  de  Seveux 
ïi  Langres  peut  avoir  befoin  du  fupplément  que 
lui  fournit  ainfi  un  efpace  contigu. 

VARCIANI,  peuples  que  Ptolemée  indique 
dans  la  partie  orientale  de  la  haute  Pannonie. 

VARCOSSOS,  fiègc  épifcopal  de  l’Afic,  félon 
la  notice  du  patriarchat  d’Antioche , publiée  par 
Schelftrate. 

VARDA,  lieu  de  l’Italie  dans  la  Sabine. 

VAPvDAÎNUS  (^leCouban)  , nom  d’un  grand 
fleuve,  qui  fe  jettoit  dans  le  Pont  - Euxin  , & 
^ans  le  Palus  Mœotis, 
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VARDO  FLUV.  Sidoine-Apollinaire  cite  le 
Gardon,  Vardonem,  flavis  riibrum  ^larcis.  I>ans  le 
poème  adrefle  par  Théodiilfe,  éveqiie  d’Orléans, 
à fes  juges,  & qui  eft  poftérieur  de  trois  à quatre 
cens  ans  , on  lit  JVardo.  Le  Gardon  formé  par 
deux  rivières , que  l’on  nomme  Gardon  d’Alais , 
& , Gardon  d’Andufe  , pafle  après  leur  union 
fous  le  fameux  pont  du  Gard  , qui  foutenoit  un 
aqueduc  tendant  à Nîmes , & confiruit  du  temps 
des  Romains.  Ce  n’efi  pas  précifément  apud  Bdlum- 
quadrum  , comme  M.  de  Valois  s’en  explique , 
que  cette  rivière  fe  jette  dans  le  Rhône  , mais  à 
quelques  milles  plus  haut  & près  d’un  lieu  dont 
Je  nom  de  Cous  paroît  venir  de  Cuntus. 

VARDONES  ( hs  fVardons),  peuple  de  la 
Germanie.  11  faifoit  partie  de  la  nation  des  Van- 
dales. 

VARDULI  (/«  Vardules),  peuples  de  l’HiG 
panie  citérieure,  fur  la  côte,  entre  les  Pyrénées, 
à l’efi  , & fariflcs  y.  à l’oueft. 

Ptolemée  leur  donne  la  ville  de  Menofea. 

VARELATÆ  , nom  d’un  peuple  -de  l’Inde  , 
félon  Pline. 


VARENSIS  LIMES,  lieu  de  l’Afrique,  félon 
la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

VARENTANUM , Verentum  , ou  Varen- 
TUM , ville  de  l’Italie , dans  l’Étrurie , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

VARENUS,  fiège  épifcopal  de  l’Hélefpont  ’ 
fous  la  métropole  de  Cyzique , félon  la  lettre 
adreffée  à l’empereur  Léon. 

VARETUM,  fleuve  de  l’Afie,  dans  la  Cap- 
padoce , félon  quelques  exemplaires  de  Pline. 

VARGIONES,  peuples  de  la  Germanie,  félon 
Ptolemée. 

VARIA , ville  de  l’Hifpanie  citérieure , fur 
Vlbcrus , au  nord-oueft  de  Calaguris. 

11  efi  fait  mention  de  cette  ville  par  Pline  ^ 
Strabon  & Ptolemée.  Ce  dernier  la  donne  aux 
Beroncs. 

Varia  ( Vico-varo),  ville  de  l’Italie,  dans  la 
Sabine , mais  appartenant  an  peuple  Latin  : elle 
étoit  fur  la  voie  Valérienne  à huit  milles  de  Tibur 
& à vingt-fept  de  Rome.  On  voit , par  ce  qu’en 
dit  Horace,  qu’elle  étoit  ou  une  petite  ville,  ou 
un  bourg  confidérable.  Avec  le  temps  le  nom  de 
cette  ville  changea , & , à caufe  de  la  voie  Valeria  , 
& du  nom  de  Varia  , elle  prit  celui  de  Valeria, 
rapporté  par  Anaftafe.  Elle  eft  qualifiée  par  cet 
auteur  de  ville  desMarfes,  ce  qui  avoit  fait  croira 
à Cluvier  que  c’étoit  une  autre  ville  que  Varia  ; 
mais  on  ne  trouve  nulle  part  cette  autre  ville  , 
& l’on  fait  que  les  Romains  ayant  voulu  éteindre 
le  nom  des  Eques,  auxquels  cette  ville  avoit  d’abord 
appartenu  , celui  des  Marfes  s’en  étendit  d’autant. 

VARIANA,  ville  de  la  baffe  Mcefie,  fur  la 
route  de  Vtminacium  à Nicomédie  , entre  Augujlce 
& Vakriana , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

VARIANÆ  J villa  de  la  Pannonie , fur  la  route 
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é!(Rmona  à Slipùum  , entre  Sifda  & Mtnncianfn , 
félon  ritinéraire  d’Antonin. 

VARICA  , ville  tle  ribérie  Afiatique,  félon 
PtoUméc 

VARINA,  ville  de  la  Dacie  Ripenfe,  félon 
la  notice  des  dignités  de  l'empire. 

VARINl  ( Us  Farins  ) : c’étoient  des  peuple^' 
de  la  Germanie , & qui  faifoient  partie  des  "S'an- 
dales,  félon  Pline. 

VARIS,  lieu  de  l’île  d’Albion,  fur  la  route 
de  Diva  à Scgoncium  , entre  Conovluvi  & Dcva , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

YARISTI  o'k  N ARisci  ,•  peuples  de  la  Ger- 
manie, félon  Ptolemée.  Tacite  les  nomme  Y»myci, 

"VARNA,  ville  de  l’Afie,  dans  lintérieur  de  la 
Médie,  félon  Ptolemée. 

VARNALIS  ou  Varuaus,  fiège  épifcopal 
de  l’Afie , dans  la  Syrie , fous  la  inétropole 
à'HUropolis , ftlon  la  notice  du  patriarchat  d’An- 
tioche , publiée  par  Schelfrate. 

VARNI,  peuple -de  l’Afie , dans  la  Baélriane  , 
félon  Ptolemée. 

VARNON  ou  "Vatnon  , fiège  épifcopal  de 
l’Afie , félon  la  métropole  d’EdelTe  , félon  la  notice 
du  patrbrehat  d’Antioche , publiée  par  Scheldrate. 

Y ARNUS  AGER  , territoire  de  l’Italie , dans 
la  Calabre,  ainfi  nommé  d’une  ville  qui  y étoit 
fituée , félon  le  livre  des  limites. 

VARODOPA  ou  Yerodopa  , province  aux 
environs  de  la  Macédoine , félon  Eutrope.  Ortélius 
en  fait  une  contrée  de  la  Thrace  ; mais  il  écrit 
Rodopa, 

YARPNA , nom  d’une  ville  de  l’Afie  , félon 
Ptolemée. 

YAPvUANl:  peuple  de  l’Italie  Tranfpadane  , 
félon  quelques  éditions  de  Pline. 

YARUARIA,  nom  d’une  ville  delà  Liburnie, 
félon  Ptolemée. 

YARUBARINI;  Pline  nomme  ainfl  des  peuples 
qu’il  indique  dans  la  Liburnie. 

YARÜS  eu  Yarum  flumen  ( k Var  ) , fleuve 
qui , du  temps  de  Strabon  & de  Pline , faifoit  la 
féparation  des  Gaules  & de  l’Italie. 

Ce  qui  diftingue  particuliérement  cette  rivière  , 
c’eft  d’avoir  été  regardée  comme  faifant  la  fé- 
paration de  la  Gaule  d’avec  ritalie  : Varus  , 
^uïa  Italiam  finit  , en  me  fervant  des  termes 
de  Mêla.  Strabon,  Pline,  Ptolemée,  Yibius  Se- 
qviefter,  font  d'accord  fur  ce  point,  & on  croiroit 
n’avoir  rien  à oppofer  à un  témoignage  qui  paroît 
univerfcl.  Cependant , c’eft  en  reculant  les  limites 
de  l’Italie  au-delà  de  leur  terme  naturel , ou  du 
foininet  de  VAlpis  maritima  que  le  Yar  fera  cette 
féparation  ; & dans  ce  vers  de  Lucain  , 

Finis  6»  Htfpcrmt  Promoto  limite  Varus  ^ 

Le  Promotus  limes  ne  peut  s’entendre  q*ue  de 
«■«tte  manière.  On  fait  que  l’Italie  a été  appelée 
Hefperïa  par  les  Grecs  y 6c  cette  dénomination  lui 
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eft  refiéç,  lors  même  qu’on  connolfToit  des  pays 
plus  reculés  vers  le  côté  du  monde  appelé  Hef- 
perus  où  Ve/perus.  Les  poètes  en  fourniroient  plu- 
ficurs  exemples , & je  me  contenterai  de  citer  Silius 
Italiens  en  deux  mots:  Cannas  y tumulum  Htfperi<Zé 
Mais  ce  qu’il  y a de  réel  , c’eft  que  la  Gaule  a 
confervé  ce  qui  lui  appartenoit. 

Les  dépendances  de  la  province  des  Alpes 
mariiinjes  ont  embrafte  Canitmlium  & fon  diftriâ , 
au-delà  du  Yar.  On  lit  dans  la  vie  de  S.  Pons, 
publiée  par  Baluze:  Fines  Italicz  tranfiens  Pondus^ 
urbem  jub  Alpium  jugo  procul  fitam  petiit  nomini 
Cimelatn.  Ainfl,  pour  arriver  à Cimela  ^ qui  eft  la 
forme  que  prend  le  nom  de  Camenelïum  dans  les 
écrits  du  moyen  âge,  S.  Pons  , qui , félon  Ufiiard  , 
fouftrit  le  martyre  fous  Yalérien  & Gallien , aveit , 
en  traverfànt  les  Alpes,  franchi  les  bornes  de 
l'Italie:  il  eft  à remarquer  que  Nice,  qui,  j>endant 
un  temps , a reconnu  pour  évêques  ceux  de  Came- 
ncUun  , ne  borne  pas- précifément  l’extenfion  de 
fon  diocèfe  à YAlpis  maritima  dans  Eginhard.  Sous 
l’an  813  , il  eft  mention  de  Nice , comme  étant 
provinciœ.  Narbonenfis,  Les  comtes  de  Provence  ont 
poftedé  Nice  jufques  vers  l’an  1400:  cette  ville, 
par  un  cas  de  rébellion  , s’étant  donnée  alors  à 
Amédée  YII , comte  de  Savoie , elle  lui  fut  cédée 
en  forme  quelques  années  après , par  Joland  , 
mère  de  Louis  d’Anjou  , comte  de  Provence  & 
roi  de  Sicile.  J’ai  cru  qu'il  étoit  néceflaire  d’entrer 
dans  cette  difcuflîon  , pour  qu’on  ne  trouve  point 
à redire  que  dans  notre  carte  les  limites  de  la 
Gaule  ne  s’arrêtent  point  au  Yar,  nonobftant  ce 
qu’on  lit  dans  les  auteurs  nommés  ci-deïïus. 

YARUSA,  fleuve  de  1 Italie,  dans  la  Gaule 
Cifalpine.  Il  fe  jetoit  dans  le  Po , au-deflbus  du 
confluent  de  ce  fleuve  & du  Ticini. 

YARUTHA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  grande 
Arménie , félon  Ptolemée. 

YASADENSIS,  fiège  épifcopal  de  l’Afie,  dans 
l’Ifaurie  , félon  les  aâes  du  concile  d’Antioche. 

YASÆDA,  nom  d’une  ville  que  Ptolemée  in-, 
dique  dans  l’Ibérie  Afiatique. 

VASAGADA  ou  Yazagada  , ville  de  l’Afri- 
que , dans  la  Mauritanie  céfarienfe , félon  Pto- 
lemée. 

YASALETUS  , Yasalætus  ou  Usaletus, 
montagne  de  l’Afrique  propre , félon  Ptolemée. 

YASAMA , ville  de  l’Hifpanie  citérieure , fur 
la  route  à'AJlurica  à Saragofl'e , entre  Rauda  & 
Voluce  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

YASANA  , ville  de  l’Afrique,  dans  l’intérieur- 
de  la  Mauiitanle  céfarienfe , félon  Ptolemée. 

YASARII,  peuples  de  la  Gaule  Aquiranique  , 
au  midi  des  Itiobriges , félon  Ptolemée. 

YASATES.  Ils  ont  été  connus  de  Ptolemée, 
quoique  leur  nom  y foit  Vafarii,  au  lieu  de  Vafatiiy 
& que  leur  remplacement , qu’il  fait  plus  fepten- 
trional  que  la  pcfition  de  Bordeaux  , & fuivi 
immédiatement  des  Gahali,  ne  foit  guère  conve- 
nable. On  trouve  le  nom  de  Vafates , comme  il 


VAS 

être  écrit  dans  Aufonè;  & la  capitale  de  ce  i 
penple  efi  appelée  Vafata  par  Ainmien  Marcellin 
&i  par  d’antres  écrivains.  Indépendamment  de  ce 
tju’il  efï  aiifli  mention  des  Vafaus , il  eft  très- 
Trallemblable  que  le  nom  de  Vocatts  qu’on  trouve 
dans  le  iroifième  livre  des  commentaires , ell  celui 
des  Vajaus.  CralTus  , lieutenant  de  Céfar,  ayant 
réduit  à compofition  la  ville  des  Sociales,  Sos , 
dans  le  nord  du  diocèfe  d’Auch  , s’avance  dans  le 
territoire  des  Vocales , qui  ell  en  effet  limitrophe  & 
chez  les  Tamfaies , qu’on  croit  avoir  été  compris  dans 
le  diocèfe  d’Aire , contigu  à et  lui  de  Bafas,  qui 
repréfente  les  T'arates.  Dans  le  dénombrement  des 
peuples  de  l’Aquitaine  qui  fe  foumettent , on  re- 
marque de  fuite  les  noms  de  F ocaies  , Tarufates , 
Elujaies.  Ainfi , voilà  les  Vocales  également  adhé- 
rans  aux  Elujares , qu’à  deux  autres  peuples  nommés 
précédemment , ce  qui  ne  convient  pas  moins  au 
diocèfe  de  Bafas,  Il  ne  paroît  pas  douteux  que  le 
rom  qui,  dans  Pline,  fe  lit  Bafahocates,  ne  défigne  les 
Vafaiis , quoique  fous  une  forme  qui  paroît  étran- 
gère, par  la  confnfion  du  nom  de  Vafates  avec 
celui  de  Vocales,  le  nom  de  Latufaus , qui  l’ac- 
compagne immédiatement , tenant  la  place  de 
Tarujiius,  comme  plufieurs  critiques  l’ont  eflimé  ; 
on  voit  qu'il  en  eft  de  même  pour  la  proximité, 
que  dans  les  commentaires  fur  les  Vocales  Ik  les 
Vafates  : aiirfi,  quelque  réferve  qu’on  doive  garder 
pour  n’érre  point  trop  libre  en  conjeilure , M.  l’abbé 
de  Longuerue,  dans  fa  defcriptlon  de  la  France, 
fe  rend  trop  difficile  fur  l’identité  des  Vafaus  avec 
les  Vocales  de  Céfar,  & les  Bafahocates  de  Pline. 
Comme  on  peut  dire  en  général  que  les  limites 
des  diocèfes  repréfentent  les  cités  des  premiers 
temps  , à moins  que  des  faits  particuliers  d’union 
«ou  de  démembrement  de  territoire  n’y  faffie  déroger; 
•en  ce  cas,  le  diocèfe  de  Bafas  donne  aux  Vafaus  une 
portion  de  pays  entre  la  Garonne  & la  Dordogne  ; 
cependant  je  ne  fais  fi  cette  portion  de  pays  n’a 
pas  fait  partie  d’un  ancien  comté  d’Agenois.  Elle  a 
été  poflédée , dans  le  dixième  fiècle , par  Guil- 
laume Sanche,  duc  de  Gafeogne  , qui  rétablit  le 
jnonafière  de  Squiers  fous  le  nom  de  Recula,  ou 
de  Réole,  de  concert  avec  fon  frère  Gombaud  , 
évêque  de  Bafas , qui  s’eft  intitulé  Rafeonenfs 
epifcopiis,  dans  un  temps  où  les  églifes  de  la 
Gafcogiie  manquoient  de  pafleurs.  Or , de-là  on 
pourroit  foupçonner  que  cette  extenfion  du  duché 
de  Gafeogne  aiiroit  donné  lieu  à celle  du  diocèfe 
de  Bafas  clans  cette  partie.  Elle  eft  difHnguée  par 
ie  nom  de  Papis  Alliardenjîs  dans  le  titre  du  renou- 
vellement de  la  Réole. 

VASATICA  URBS  , ville  de  la  Novempopu- 
îanie,  félon  la  notice  des  provinces  des  Gaules, 

VASBARIA  , ville  de  l’Afrique  , dans  l’intérieur 
de  la  Mauritanie  céfarienfe , félon  Ptolemée. 

VASCO  ou  Vasiorum  crviTAS  , ville  de  la 
Gaule  Narbonnoife , félon  Ptokinée  &.  Pline,  Ce 
dernier  écrit  Vafeo. 

VASCONES,  peuple  de  rKilpanie  citérieure. 
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an  pied  des  Pyrénées.  Ce  peuple  , qui  s’efl  depuis 
étendu  en  patfant  dans  les  Gaules  , où  il  a pris 
le  nom  de  Gafeons,  étoit  à l’eft  des  Cantabres  , 
dans  le  pays  appelé  aujourd’hui  la  Navarre;  il 
s’étendoit  depuis  les  Pyrénées  au  nord , juftju’à 
Vlhcrus  au  fud. 

Leurs  principales  villes  étoient  Pompelo,  Cala- 
guris  & Graccuris. 

V ASCONIÆ  .SALTUS  ou  Vasconum  Saltus, 
contrée  de  l’Hifpanie  citérieure  , entre  les  Pyrénées 
&c  l’Océan  Cantabrique,  félon  Aufone  & Pline. 

VASINABRONCÆ , peuples  d'entre  les  Goths, 
félon  Jornandès.  Ils  furent  vaincus  par  les  Van- 
dales. 

VASIO.  Cette  ville  efl  citée  par  Mêla , entre 
les  plus  opulentes  de  la  Narbonnoife.  On  lit  dans 
Pline  , V ocontiorum  civitatis  JœderatcP.  duo  capita  , 
Vafio  6*  Lucus  Jdagup.  Ptolemée  ne  nomme  point 
d’autre  ville  que  Vafio  chez  les  Vocontii  ; dans 
la  notice  des  provinces  de  la  Gaule,  Civitas  Va~ 
fienfium , eft  une  de  celles  de  la  Viennoife,  Sidoine 
Apollinaire  Tappelle  Vafionenfc  oppidum.  Cette 
ville  , en  confervant  fon  fiège  épifcopal , efl  ré- 
duite prefque  à rien , «8c  on  diflingue  l’ancien 
Vaifon  , qui  efl  fur  la  gauche;  cependant  plufieurs 
vefliges  des  édifices  qui  décoroient  la  capitale  des 
Vocontii  témoignent  qu’elle  exifloit  dans  un  état 
floriffant , conformément  à l’idée  qu’en  donne 
Mêla.  Une  inferiprion  confacrée  Marti  8c  Vafioni  , 
fait  connoître  que  les  Vocontii , ainfi  que  d’autres 
peuples , aveient  divinifé  leur  ville  principale.  Par 
les  inferiptions , l’ethnique  de  Vafio  efl  Vafienfes , 
comme  on  a pu  remarquer  qu’il  efl  employé  dans 
dans  la  notice.  ( M.  d'Anvilie  ).  J’ajouterai  deux 
mots  aux  notes  que  l’on  trouve  dans  h nouvelle  hif- 
toire  de  Provence  de  M.  l’abbé  Papon, 

Cette  ville  étoit  de  la  Gaule  Narbonnoife  , & 
l’une  des  deux  capitales  des  Vocontii,  au  nord- 
efl  à' Avenionc. 

Cette  ville  a été  totalement  ruinée,  mais  on 
voit  encore  dans  fon  emplacement , quantité  de 
débris  d’édifices  romains  , les  refies  d’un  amphi- 
théâtre , un  pont  d’une  feule  arche , des  ruines  de 
bains , & celles  de  différens  aqueducs. 

A Vafio  on  rendoit  un  culte  aux  Proximis.  Le 
P.  Papon  dit  que  c’étoit  vraifemblablement  les 
dieux  pénates , ou  les  génies  que  les  anciens  don- 
noient  à chaque  homme  au  nsoment  de  fa  naif- 
fance. 

VASSEI,  peuples  de  la  Gaule  Aauitanique: 
félon  Pline.  ‘ ^ ’ 

VASSÎADIUM  ou  UsADiUM,  promontoire  de 
l’Afrique  , dans  la  Mauritanie  Tingitane , félon 
Ptolemée. 

VASSIATES , ville  de  la  Gaule  Aquitanique  , 
félon  Aufone. 

YASSINASSENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  By  facène , félon  la  notite  épifcopale  de 
cette  province. 
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VASSIONENSE  OPIDUM  , ville  dont  feît 
ftiention  Sidonius  Apollinaris. 

VASTAUNA,  ville  de  l’Afie,  qui  étoit  fmiée 
dans  k partie  fud-eft  du  lac  ArJlJJ'a , vers  le  38® 
degré  de  latitude. 

VATA.  Strabon  fait  mention  d’une  ville  de  ce 
nom.  Cet  auteur  rapporte  qu’elle  étoit  du  nombre 
de  celles  qui  furent  détruites  dans  les  guerres  de 
Céfar  contre  Scipion. 

VATARBENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique, 
félon  la  conférence  de  Carthage, 

VATIA  , lieu  de  l’Italie,  dans  la  Sabine, 
éloigné  de  Réate  de  trente  ftades. 

VATRENUS,  fleuve  de  la  Gaule  cifpadane. 
Elle  arrofoit  la  ville  de  Forum  CorneUi,  félon 
Pline. 

VATUSICUM  CASEUM:  Pline  fait  mention 
d’un  fromage  ainfi  nommé  du  lieu  où  l’on  le  faifoit  ; 
ce  lieu  étoit  dans  les  Alpes  Graïennes,  chez  les 
Ctntwnis. 

VATUSIUM.  On  ne  connoît  point  cette  dé- 
nomination par  elle-même , & on  n’en  peut  juger 
que  par  fon  ethnique  , que  l’on  trouve  dans  Pline , 
en  parlant  des  pâturages  des  Alpes  qui  donnoient 
les  fromages  les  plus  eftimés  à Rome  : Centronicœ 
( Alpes  ) Vatuficum  («æ  feum  minunt^.  Selon  Da- 
léchamp , dans  fon  édition  de  Pline , ces  fromages 
font  ceux  de  Pafli  , & Pafli  efl:  un  lieu  du  Faucigni, 
près  de  Salauclie.  De  Vatufium  peut  dériver  le 
nom  de  Pafli  , fans  qu’il  foit  néceffaire  de  croire 
avec  Daléchamp,  que  l’ethnique  Vatuficus  foit  altéré 
dans  Pline , ik  qu’il  faille  lui  fubflituer  Pajiacus. 

VAUNIA,  ville  de  l’Italie,  chez  Beckuniy 
félon  Ptolcmée. 

VAX  VILLA  REPENTINA,  lieu  de  l’Afrique 
propre , fur  la  route  de  Carthage  à Alexandrie , 
entre  Subatra  Colonia  & Ocea  Colonia , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

VAZUA , ville  de  l’Afrique  propre  , entre  le 
fleuve  Bagrudas  & la  ville  de  Thahraca , félon 
Piolemée.  La  conférence  de  Carthage  en  fait  un 
fiège  épifcopal. 

UBABENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
k Mauritanie  céfarienfe , félon  la  notice  cpifcopale 
de  cette  province. 

UBARA  , lieu  fortifié  de  l’Afie,  dans  l’Ifaurie , 
félon  Cédrène. 

UBARTUS , fleuve  de  l’Italie , dans  la  Vénétie. 

UBATA , nom  d’une  ville  d’Afrique.  Ptolemée 
l’indique  au  midi  d’Adrumète. 

UBII  : leur  première  demeure  étoit  au-delà  du 
Rhin , n’étant  féparés  de  la  Gaule  que  par  le 
cours  du  fleuve  : Ubii,  dit  Céfar , {Germanis) 

huiruiniorts  , prvpterea  quoi  Rhenum  attingunt 

^ •>  prepinquitaum , GalUcis  faut  morlbiis 

ad/uefaâi.  Preflés  par  les  Suèves , ils  eurent  recours 
à Céfar , ut  fibi  auxlLiurn  jeiret , quoi  graviter  ab 
Sufvis  prememtur.  Eufln  , Agrippa , qui  le  premier 
des  Romains  , après  Céfar , pafla  le  Rhin  , félon 
Dion  ÇaiSus , tranfporta  les  C/bü  de  la  rive  ulté- 
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I rteure  du  Rhin  à la  rive  citérieure  comme  oti 
l’apprend  de  Strabon  ; Sc  Tacite  fait  entendre  qu’on 
les  voit  ainfl  établis , moins  pour  leur  füreté 
que  pour  celle  de  cette  frontière  de  l’empire  : 
expérimenta  fidti  , fuper  ipfam  Rlicni  ripam  collocatiy 
ut  arcerent , non  ut  cujlodirentur . La  colonie  Agrip- 
pine ayant  été  fondée  chez  eux  fous  le  règne  de 
Claude  , ils  prirent  volontiers  le  nom  à'Agrippi- 
nenfes ; Sc  leur  attachement  aux  Romains  anima 
particuliérement  contre  eux  Civilis  dans  les  pre- 
miers mouvemens  de  fa  révolte , comme  Tacite 
le  témoigne  : Infejlius  in  Uhii , quoi  gens  Gertnaniex. 
originis , ejuratâ  patriâ.  Romanorum  nomen  Agrippi- 
nenfes  vocarentur.  Ils  s’étendoient  le  long  du  Rhin  , 
depuis  les  Treveri , jufqu’aux  terares  dont  les  Gu- 
gerni , qui  étoient  Germains  comme  eux , avoient 
été  mis  en  poflêflîon , & qui  faifoient  auparavant 
partie  de  celles  des  Menapii.  {^Notice  de  la  Gaule), 

Les  Ubiens  habitoient  donc  fur  la  rive  droite 
du  Rhin , où  fe  voyant  continuellement  harcelés 
par  les  Sicambres , ils  fe  lailfèrent  perfuader  de 
palTer  le  fleuv'e,  & de  le  prendre  pour  barrière 
contre  des  voifins  fi  incommodes.  Agrippa  leur 
fit  bâtir  une  ville  qui  fut  d’abord  appelée  Ubiorurtt 
civitas.  Agrippine  , voulant  enfuite  montrer  l’af- 
cendant  quelle  avoit  fur  l’efprit  de  Claude  fon 
mari , envoya  dans  cette  ville  une  colonie  romaine  , 
& la  nomma  Colonia  Agrippinæ.  Comme  cette  ville 
efl  aujourd’hui  Cologne,  on  voit  quel  canton  avoient 
habité  les  Ubiens. 

Ces  peuples  faifoient  partie  du  corps  Germa»* 
nique,  qu’ils  quittèrent  pour  entrer  dans  la  ligne 
des  peuples  Celtiques.  Cette  féparation  des  Ubiens  , 
efl:  vers  l’an  37  avant  notre  ère.  Ces  peuples 
adoroient  Mars. 

UBIMUM  , ville  de  la  Gaule , félon  un  frag- 
ment de  la  table  de  Peutinger,  cité  par  Grtélius. 

UB.  ..UM.  C’eft  ainfl  qu’avec  un  vuide  de 
quelques  lettres  , on  lit  dans  la  table  théodo- 
fienne  le  nom  d’un  lieu  , fur  une  route  qui  com- 
munique à' Augufloritum  , ou  de  Limoges  , à Au~ 
gujlonemetum  , ou  Clermont  ; & entre  Finu , ou  les 
confins  des  Lemovices  & des  An-erni,  & Auguf- 
tonemetum.  La  diflance  à l’égard  de  Fines  efl  mar- 
quée X ; à l’égard  A' Auguflonemetum  viiii  ; & au- 
tant qu'on  en  peut  juger  par  les  cartes , ces  dif- 
tances  paroilfent  convenables.  Dans  cet  Intervalle  , 
en  partant  de  Fines  , le  palTage  de  la  rivière  de 
Sioule  fe  rencontre  au  Pont-Armoi , au-delà  duquel 
un  lieu  nommé  Obie , pourroit  être  celui  que 
défigne  la  table  , en  lifant  par  conjeélure  Ubliumy 
ou  même  Ulbium. 

UBRIX , ville  de  l’Afrique , fur  la  côte  de  la 
Libye , félon  Ptolemée. 

ÛCA  , ville  de  l’Afie  , dans  l’intérieur  de  la 
Médie , félon  Ptolenjée. 

UCENA  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Galatie,  chez 
les  Trochmi , félon  Ptolemée. 

UCENI.  L’infeription  du  trophée  des  Alpes, 
rapportée  dans  Pline  , place  les  Uceni  à la  fuite 
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iîes  MedulU  , Si  îmméc'intcment  avant  les  Cam- 
riges.  Or  , l’emplïCcnKnt  qui  ccnvlent  aux  pre- 
mi'  rs  {!ans  la  partie  inféiieure  de  la  Maurienne , 
fur  k frontière  des  Allobrc^is , con-irae  on  peut 
voir  à l’article  MedulU , & la  connoilTance  qii’on 
a des  autres  du  côté  d’Embrun,  font  juger  que 
la  pofition  des  L^ccri  dans  le  quartier  des  mon- 
tagnes qui  renferment  le  bourg  d’Oil'ans  eft  très- 
convenable  , félon  l’opinion  qu’en  ont  déjà  eue  le 
préfident  de  Boiflieu  & Honoré  Bouche.  Sanfon 
voudreit  que  les  Siconii  (ou  Jconii),  que  l’on 
trouve  dans  Strabon , (k  qui  ne  font  point  connus 
d’ailleurs  , fufl'ent  les  mêmes  que  les  Uccni. 

ÜCETIA  ou  UCECIA  , ville  de  la  Gaule  Nar- 
bon-noife. 

UcETlA.  Quoique  les  anciens  géographes  & 
les  itinéraires  n’en  falTent  point  mention  , cepen- 
dant les  monumens  romains  qu’on  y a trouvés  , 
& le  nom  dCUcctix  fur  un  marbre  déterré  à 
Nîmes,  & dont  M.  Ménard  rapporte  l’infcription , 
fuppléent  à d’autres  ténioignages  fur  l’antiquité 
d’Uzès.  Dacs  la  notice  des  provinces  de  la  Gaule  , 
Caflrum  Uaeienfe  termine  la  Narbonoife  prenrière. 
Cette  ville  étoit  néanmoins  un  fiège  épifcopal 
dès  le  milieu  du  cinquième  fiècle.  Conflantin , fon 
évêque  , ayant  fouferit  à la  lettre  des  évêques 
de  la  Gaule  au  pape  S.  Léon  , M.  de  Valois 
paroît  affez  perfuadé  qu’£/«rk  eft  la  même  ville 
que  Vindomapis  dans  Ptoleméc  pour  l’inférer,  félon 
l’ordre  alphabétique  de  fa  notice , fous  ce  nom , 
plutôt  que  fous  celui  qui  lui  eft  propre  ; il  y a 
toutefois  des  raifons  pour  ne  point  confondre 
Vindoma^us  avec  Ucetia. 

UcETiA,  ville  delà  Gaule  Tranfpadane,  félon 
Strabon. 

UCHALIGES  , peuple  de  l’Afrique , dans  la 
Lybie  intérieure  , félon  Ptolemée. 

UCIBÎ,  ville  de  l’Afrique  propre,  dans  la 
nouvelle  Numidie,  félon  Ptolemée. 

UCIMATH , ville  de  l’Afrique,  clans  la  Li’oye 
intérieure  , fur  la  riv.e  feptentrionale  du  fleuve 
Gir , félon  Ptolemée. 

UCRATIS,  ville  capitale  de  la  Sarmatie  Blanche, 
vers  l’Océan  feptentrional , félon  Chalcondyle. 

UCUBIS  , ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Bétique, 
félon  Hirtius. 

UCUTENSIS , fiège  épifcopal  cldvf  Afrique  pro- 
confulaire , félon  la  conférence  de  Carthage. 

GCUTINIACUM  ou  Ucultniacum  : félon 
Pline,  e’étoit  anciennement  le  nom  d’une  ville 
ide  la  Bétique  J Si  de  fon  temps  elle  étoit  appelée 
Turiga. 

UDACENSES,  montagnes  de  l’Afie,  dans  la 
Corduène.,  dans  la  partie  méridionale  du  lac 
Arfjfa  , environ  par  les  37'  degrés,  30  minutes 
ide  latitude. 

UDINI.,  peuple  de  la  Scythle  , à la  droite  & 
à rentrée  ('ti  détroit , par  Iccptel  les  anciens 
xroyoient  que  la  mer  Cafpiv;ime  conimuniquoit 
avec  la  mer  Chrouienne  , félon  Pline, 
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UDîTTÂ,  ville  de  rAfrique  propre,  entre 
les  deux  Syrtes , félon  Ptolemée. 

UDüN , fleuve  de  la  Sarmatie  Afiatique.  Pto- 
lemée  en  indique  rembouchnre  dans  la  mev  Caf- 
pienne , entre  celle  de  ï Alonus  8c  celle  de  RLt. 

UDURA,  ville  de  l’Hifpanie  citérieure,  chez 
les  Jiiccetani , félon  Ptoiemée. 

VEAMINl  ; ils^font  cités  dans  l’infcription  de 
l’arc  du  Snfe  , entre  les  peuples  fournis  à Cotrius; 
& pareillement  dans  celle  du  trophée  des  Alpes  , 
que  Pline  rapporte.  On  peut  conjefturer  que  le 
haut  6c  le  bas  Toramenos , dont  le  nom  eft  To- 
rcamlnii , ont  du  rapport  aux  Vcamini  ; ces  lieux 
font  fmiés  à la  droite  du  Verdon,  au-deûbus  de 
Colmar  (^d’Anvillc). 

V oici  ce  que  dit  M.  l’abbé  Papon.  Les  Vtamini 
étoient  un  des  peuples  des  Alpes  maritimes , an 
fud-eft  des  Edmaus.  Il  en  eft  fait  mention  dans 
le  trophée  des  Alpes. 

11  ajoute  que  Veamini  fignifie  les  habitans  des 
montagnes  Rouges  ; en  conféquence  il  les  place 
à Torame  , dans  le  diocèfe  de  Senez,  où  il  y a 
des  montagnes  dont  la  terre  eft  de  cette  couleur. 

VEASCIUM  , ville  de  l’Italie , qui  étoit  alliée 
des  Romains  : elle  fut  attaquée  par  les  Gaulpis 
à leur  fortie  de  Rome;  mais  Camille  étant  fur- 
venu,  les  défit  entièrement,  félon  Diodore  de 
Sicile  , L.  XIV  , c.  nS. 

Plutarque , in  Camillo  , dit  que  les  Gaulois  , en 
quittant  Rome  , furent  camper  à huit  milles  de 
cette  ville  , dans  le  Latium  , fur  la  route  de  Gabks. 

VECA  , nom  d’une  contrée  de  l’Hifpanic  cité- 
rieiire^  félon  Pline. 

VECILIUS  MONS  , montagne  de  l’Italie,  dans 
le  Latium.  11  en  eft  fait  mention  par  Tite-Live. 

VECTIS,  île  de  la  mer  Britannique,  au  midi 
du  grand  port,  félon  Ptolemée  6c  Pline, 

VEDIANTII.  Pline  en  fait  mention  en  ces 
termes  : Oppidum  civitatis  Vtdiantiorum  Cemdion. 
Selon  Ptolemée,  ce  nom  s’écrivoit  Vefduitii:  mais 
line  infeription  dans  Honoré  Bouche  fk  dans  Spon  , 
qui  porte  Matronis  F^ediantiabus , aftlire  la  leçon 
de  Pline.  Les  déefles  tutélaires  d’un  cMftriâ:  & 
d’une  ville  ou  d’un  lieu  en  particulier , étoient 
appelées  Matronez,  ou  bien  Matres,  Ptolemée  range 
en  Italie  le  peuple  dont  il  s’agit  3 6c  en  établif- 
fant  les  limites  de  la  Narbonnoife  au  Var , il  en 
excluoit  effedivement  les  Vediatii.  Mais  outre  que 
ces  limites  font  équivoques , 6c  que  le  forninet 
des  Alpes  y met  une  diftindion  plus  marqué®, 
la  ville  de  Ccmtndium , que  Ptolemée  connoît  chez 
les  Vzdiantii , 6c  qui  étoit  leur  capitale  , eft  de  la 
province  des  Alpes  maritimes  , dans  la  notice  des 
proviners  de  la  Gaule.  Tl  faut  encore  remarquer 
que  Ptolemée  s’écarte  fort  de  ritalie,  & même 
du  Territoire  que  pouvoient  occuper  les  Vtdianni.^ 
en  leur  attribuant  S.initium  , ou  Senez,  indépen- 
' damment  de  Ctmtndium  , dont  on  connoit  les 
1 liges  à Cinuis  J près  de  Nice, 
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VEDTNUM  {Udine)  , ville  de  la  Garnie,  au 
rord-oueft  : on  n’en  fait  rien  de  particulier. 

VEDRA,  fleuve  dont  Ptolemée  indique  l’em- 
bouchure fur  la  côte  orientale  de  llle  d’Albion. 

VEGESELA , ville  de  l’Afrique  , dans  la  Nu- 
midie,  fur  la  route  de  Tlievefle  à Sitlfis  ^ en 
palTant  par  Lambèfe  , entre  Mafcula  & TLmphadis , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Vegesela,  ville  de  l’Afrique , dans  la  Byfa- 
cène  , fur  la  route  de  Tlicncc  à ThéveRe  , entre 
Sufmda  & Mtncgefcs , félon  l'itinéraire  d’Antonin. 

VEGESELITÀNUS,  fiège  épifcopal  d Afrique , 
[dans  la  Byfacène , félon  la  notice  épifcopale  de 
cette  province. 

VEGETI,  peuple  de  l’Afie , félon  Pomponius 
Mêla. 

VEGISTUM  ou  Vetestum,  ville  de  l’Afie, 
dans  la  Galatie , chez  les  ToUJlobogi  ou  ToUsboti , 
félon  Ptolemée. 

VEGIUM  ou  Vegia  , ville  maritime  de  la 
.LilHirnlej  félon  Pline  & Ptolemée.  Ce  dernier 
écj'it 

VEIE^NNE  ou  Veientani.  La  première  ortho- 
graphe tft  de  Cicéron  , & la  fécondé  de  Pline. 
Ces  auteurs  défignent , par  ces  noms  , les  ha- 
bitans  de  la  ville  de  Vùi  ou  Véits.  Ils  font  nommés 
Vcxii  par  Diodore  de  Sicile. 

VEIENSE  OPPIDUM,  ville  de  l’Hifpanle , 
entre  Epora  & Cajlulo , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

VEIENTANUM  , maifon  de  campagne  en 
Italie , fur  le  bord  du  Tibcris , fur  la  voie  Fla- 
minienne.  Elle  appartenoit  à Livie , femme  d’Au- 
enfte , & elle  fut  nommée  ad  GalUnas , félon 
Suétone. 

VEIENTANUS  , fiège  épifcopal , qui  étoit 
fuffragant  d’Aquilée , félon  Sigonus. 

VÈII  ou  Veies  , ville  de  l’ItaUe , dans  l’Etrurie, 
au  fud  de  Fakni , mais  plus  près  du  Tibre , & 
fur-tout  de  Rome.  Cétoit  une  ville  ancienne  & 
confiüérable  par  fes  richefics  & par  le  courage 
de  (es  habitans  ; elle  étoit  le  fiège  dhine  lucu- 
rnonie  , ou  divifion  de  l’Etrurie.  On  dit  que  fon 
premier  nom  étoit  Veja  , qui  étoit  aufn  chez  les 
anciens  Ofques  le  nom  d’un  de  ces  charriots  fur 
lefquels  ils  habitoient  avant  d’avoir  des  villes. 
Le  voifinage  de  Rome  fut  caufe  du  malheur  de 
Véies.  La  jaloufie  de  cette  ^ville  naiffante  s’alluma 
par  la  vue  d’une  ville  opulente  , ^ & que  Denys 
d’Halycarnaffe  donne  pour  , avoir  été  aulTi  grande 
ik  au(ïï  forte  qu’Athénes.  Depuis  Romulus,  la 
' guerre  fe  lit  fans  intervalle  entre  les  deux  peuples. 
Enfin  Véies  fut  prife  par  Camille,  après  un  fiège 
de  dix  ans,  l’an  de  Rome  356  ou  357-  Le  butin 
y fut  confidérable  ; on  en  envoya  une  partie  au 
temple  d’Apollon  Pythip.  On  ne  peut  mieux 
faire  l’éloge  de  la.  fituation  de  Véies,  qu’en  rap- 
portant quaprès’la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois , 
on  mit  en  délibération  fi  l’on  ne  feroi:  bas  de 
cette  ville  la  capitale  de  la  république.  ' Da'ns  la 
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fuite  les  premiers  perfon nages  de  Rome  eitrertf 
des  maifons  de  plaifance  fur  fon  territoire. 

VEITURII  , peuple  de  l’Italie  , dans  la  Li-i 
gurie  , félon  une  ancienne  infeription  fur  cuivre  , 
citée  par  Ortélius. 

VEL  , ville  fituée  dans  l’intérieur  de  l’Afrique,’ 
& du  nombre  de  celles  qui  furent  fubjiiguées  par 
Cornélius  Balbus  , felen  Pline. 

VELABORI , peuples  qui  habitoient  fur  la  côte 
occidentale  de  l’Hibemie  , au  midi  des  Gangani , 
félon  Ptolemée,. 

VELATODURUM  , félon  les  dénominations 
compofées , avoit  du  rapport  à celle-ci , il  eft  plus 
conforme  à l’ufage  décrire  Vdatodürum , que  comme 
on  lit  dans  l’itinéraire  d’Antonin  Vdatudurum, 
Ce  lieu  y eft  placé  fur  la  route  qui  conduifoit  de 
Befançon  à Epamanduodurum  ou  Mandeure.  Les 
diftances  font  marquées  xxii  à l’égard  de  Be- 
fançon , XII  à Fégard  de  Mandeure;  mais  pour 
être  fcrupuleux  fur  cet  article  , il  faudroit  en 
rabattre  quelque  chofe.  Le  total  de  Befançon  à 
Mandeure  eft  plutôt  32  que  34 , comme  on  le  peut 
voir  dans  l’article  Epamanduodurum.  Plufreurs  ont 
rapporté  la  pofition  de  Vdatodurum  à un  lieu 
nommé  Vellerot,  en  prenant  une  route  écartés 
du  Doubs  fur  la  droite.  Ils  n’ont  pas  obfervé 
qu’indépendamment  de  ce  que  la  diftancede  Vel- 
lerot à Mandeure  n’eft  pas  fuffifante , le  terme 
de  dururn  , dans  la  dénomination  de  Vdato-durum  , 
indique  prefque  par-tout  où  il  fe  rencontre , un 
paftage  de  rivière  qu’on  ne  trouve  point  à ce 
Vellerot.  En  combinant  les  diftances  fur  la  re- 
préfentation  topographique  & très-circonftanciée 
du  local,  il  me  paroit  que  la  pofition  de  Vdato- 
durum  doit  fe  placer  à l’endroit  où , pour  fe  rendre 
de  Befançon  à Mandeure , il  feut  traverfer  le 
Doubs  aux  environs  de  Clerval  ; & un  lieu  qui 
fe  nomme  Pont-pierre  indique  peut-être  ce  paf- 
fage.  Au  refte , cette  route  ne  me  paroît  pas  dif- 
férente de  celle  qui  eft  tracée  dans  la  table,  6c 
fur  laquelle  elle  place,  en  d’autres  diftances,  un 
lieu  nommé  Lopafagiurn  , en  omettant  Vdatodu- 
rum ; de  même  que  ritinéfaire  marque  Vdatodurum 
préférablement  à Lopofagium.  C’eft  mettre  une 
dépenfe  fiiperflue  ( fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi  ) , 
fur  le  compte  des  peuples  fournis  à la  domination 
ronvaine  , que  de  doubler  fans  nécelTité  les  voies 
qui  tendent  aux  mêmes  lieux  ; & on  auroit  oc- 
cafion  de  répéter  ce  point  de  critique  fur  plufieurç 
grands  hommes  de  la  Gaule. 

VELAUNI:  ils  font  cités  dans  l'infcription  du 
trophée  des  Alpes  à la  fuite  de  Nerufdy  dont 
l’emplacement  eft  bien  connu,  parce  que  Vintiumy 
ou  Vence  , étoit  le  chef-lieu  de  leur  territoire. 
Honoré  Bouche  les  établit  avec  quelque  proba- 
bilité dans  U comté  de  Beuil , dont  le  nom,  danft 
les  archives  de  Provence  à Aix , eft  Bdllo. 

Voici*  ce  qu’en  dit  ^L  l’abbé  Papon.  Les  Ve- 
launi  étbient  un  pdiple  'dès  "Alpes  maritimes , 

près 
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près  de  la  mer , à l’eft  des  Ntrufil.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  le  trophée  des  Alpes, 

J’ajoute  que  le  nom  de  ce  peuple  fignifiant , en 
celtique , embouchure  & rivière  , il,  convient  de 
le  placer  vers  l’embouchure  du  Var,  & non  pas 
à Beuil , dans  la  partie  fcptentrionale  du  diocèfe 
de  Glandèvc , comme  ont  fait  MM.  Bouche  & 
d’Anvillî. 

VELCERA , ville  fituée  fur  la  côte  de  l’illyrie  , 
entre  l’embouchure  du  fleuve  (Eneus  & la  ville 
de  Senia , félon  Ptolemée. 

VELDIDENA  , nom  d’un  lieu  de  la  Germanie, 
félon  l’irinéraire  d’Antonin. 

VEEEGIA  , ville  de  l’Afrique,  dans  la  Libye 
întéiieure.  Elle  étoit  fituée  au  nord  & fur  le 
bord  du  fleuve  Niger , félon  Ptolemée. 

VELEIA,  ville  de  l’Hifpanie  citérieure , félon 
la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

Yeleia,  au  flid  de  Placeniiz , v'iWz  de  l’Italie, 
dans  la  Gaule  Cifpadane.  Il  paroît  que  cette  ville 
a été  écra'ée  par  la  chute  d’une  montagne.  On 
en  a découvert  depuis  dix  à douze  ans  une  partie 
de  fes  ruines. 

VELESITANUS,  fiège  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Numidie , félon  la  notice  épifcopale  de 
cette  province. 

VELIA  ou  HELtA , ville  d'Italie , dans  la  Lu- 
canie , à l’oueft  , fur  un  petit  golfe  de  fon  nom  , 
qu’elle  avoit  pris  du  petit  ruilfeau  Heks , fur 
lequel  elle  étoit  bâtie.  Ce  mot  HeLla  venoit  du 
grec , & fignifie  marais.  Comme  il  porte  avec  foi- 
même  afpiratioii , les  Latins  l’ont  rendus  dans 
leur  langue  par  le  V.  C’eft  ainfi  que  d’êc-rep  ou 
Hefper  , les  mêmes  Latins  ont  fait  Vefper  ou  le  foir, 
& d’où  nous  avons  fait  Vefprcs.  Selon  quelques 
auteurs  elle  avoit  été  fondée  par  des  Phocéens  , 
venus  , non  pas  de  la  Phocide  en  Grèce , mais  de 
Phocia  en  Afie  ; d’où  vinrent  a.iffi  ceux  qui  fondèrent 
Marfeille.  Selon  M.  l’abbé  Cliauppy,  elle  dut  fon 
origine  à des  Sybarites.  Quoiqu’en  général  elle  ne 
fût  habitée  que  par  des  pêcheurs  , elle  eft  cependant 
recommandable  par  la  nailfance  de  Parmenide  Sc 
de  Zénon , difciples  célèbres  de  Pythagore. 

Velia  , ville  fituée  dans  l’intérieur  de  l’Hif- 
panie  citérieure,  chez  les  Carijli , feion  Ptolemée. 

Velia,  canton  marécageux  de  l’inlie,  au  voi- 
finage  de  Cutllia.  Selon  Denys  d’Halycarnafle , 
les  Aborigènes  cédèrent  ce  canton  aux  Pduf^i , 
après  avoir  fait  alliance  avec  eux. 

Velia  , lieu  de  la  ville  de  Rome.  C’étoit,  félon 
Denys  d’Haly  arnafl'e  , une  éminence  efearpée  , qui 
commandoit  la  place  publique. 

VELIARUM-LUCI  , bois  de  l’Italie,  félon 
Symaque. 

VELIATES  ou  Veleates,  peuples  de  Tltalle  , 
dans  la  Lygurie , f-lon  Pline  &.  Valériiis  Flaccus. 
Ce  dernier  écrit  Vdeutts. 

VELICER,  fleuve  de  la  Germanie,  félon  Si- 
donius  Apollinaris. 

Gtu^rjphii  andennt,  Tomt  111. 
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VELIENSES , peuples  de  l’Hifpanie.  Selon 
Pline , ils  formoient  une  des  cinq  cités  des 
peuples  Vennenjes, 

Velienses,  peuples  de  l’Italie,  dans  le  Latium i 
félon  Pline. 

VELTNUS  (/e  Vdino'),  petit  fleuve  du  pays 
des  Sabins , dans  la  partie  fcptentrionale  : fes 
fources  étoient  à environ  20  milles  de  Réate , vers 
1 eff , dans  des  montagnes  très-abondantes  en  eau. 
Ce  fleuve  paffoit , en  allant  vers  le  fud  , par  un 
lieu  appelé  Vacunis^  puis  par /,'j/emcrca.  Jufques-là 
le  Vüinus  coule  dans  une  vallée  étroite,  qui  ne 
s élargit  même  que  fix  milles  au-delà  de  la  ville. 
Mais  à Interocrca  il  tcurnoit  à l’oueft , & trouvoit 
dans  la  plaine  la  ville  de  Cutilix.  Là  fe  trouvoit 
un  fonds  en  eau  afTez  confidérable  ( Voy.  Culiticc), 
Grofli  de  ces  eaux  & de  celles  du  Salto  & du 
Thurano  , il  le  rendoit  à Réate.  En  remontant 
enfuite  par  le  nord-oiiefl , le  P'elinus  entroit  dans 
une  plaine  immenfe  couronnée  de  hautes  mon- 
tagnes , 6k.  y avoit  long  - temps  formé  un  très-* 
grand  lac.  Ces  eaux  ftagnantes  & fulflireufes  in- 
cemmodoient:  on  leur  envioit  d’ailleurs  les  belles 
terres  dont  elles  éioient  en  polTefïîon.  M.  Ciirius 
fit  faire  en  cet  endroit  des  travaux  confidérables  : 
une  montagne  fut  percée , & un  canal  ouvert  au 
Vdinus  : fes  eaux  dès-lors  eurent  un  écoulement 
facile  dans  la  mer , en  laifTant  à découvert  une 
vallée  que  Cicéron  compare  à la  vallée  de  Tempé. 
Cette  terre  nouvellement  acquife  au  profit  & pour 
l’agrément  des  habitans  de  Réate  , leur  parut  un 
objet  de  délices.  De  belles  rofes  dont  elle  fe 
couvrit,  ils  l’appelèrent  (Voy.  Rofta  Rurà). 

Le  Fe/itzur  fe  rendoit  dans  leA’àrprès  àl Intcramna. 

Velinus.  Vibius  Sequefter  nomme  ainfi  une 
des  fept  montasnes  de  la  ville  de  Rome. 

VELIOCASSES  : ce  nom  fe  trouve  écrit  diver- 
fement  ; Vdoca^ts  dans  Céfar , VdlocajJ’es  dans 
Pline  , & Vendiocafù  félon  Ptolemée.  Cefar  joint, 
cette  cité  aux  Calai,  Si  à d’autres  peuples  d’entre 
les  Belges , que  la  Seine  feparoit  d’avec  les  Celtes. 
Mais  la  divifion  de  la  Gaule  par  Augufle , fit 
entrer  les  Vdiocajfes , alr.fi  que  les  Calai , dans 
la  lyonnoife  ; & ils  font  cités  comme  faifant  partie 
de  cette  province , par  Pline  & par  Ptolemée. 
Rotornagus  , leur  capitale , devint  même  la  mé- 
tropole  de  la  fécondé  des  Lyonnoifes,  lorfqiie  la 
Lyonnoife  d’Augufie  fut  divifée  en  deux  pro» 
vinces.  Dans  l’étendue  de  pays  qu’ont  occujrédes 
Vdiocajfes  , la  partie  qui  eft  fituée  entre  la  rivière 
d’Andelle  & l'Oife  , a confervé  leur  nom  dans 
celui  de  Vulcajfinus  pagus , divifé  , comme  l’on 
fait,  en  Vexin  normand  & Vexin  françois , par 
rapport  aux  limites  du  duché  de  Normandie', 
fixées  à la  rivière  d’Epfe,  dont  lé  cours  fait  la 
féparation  d’un  Vexin  d’avec  l’autre.  Ce  qui  étoit 
compris  dans  le  difiriél  des  Vdiocajfes  aux  en- 
virons de  Rouen  , a été  diflingué  prr  le  nom  de 
Pagiis  Rotomugenjis  ou  Rotonienjis  , dont  il  fiibrifie 
uii  refie  dans  ce  qu’on  appelle  le  Roumols , quoique 
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ce  nom  foit  aftuellement  reftraint  an  canton  qui 
eft  au  midi  de  la  Seine , iufqu’au  bord  de  la  Rifle  , 
où  le  diocèfe  de  Rouen  confine  au  diocèfe  d'e 
Lizieux. 

VELISCUM,  lieu  de  l’Afrique , dans  la  Mau- 
ritanie céfarienfe , fur  la  route  de  Rufuccurum  à 
CcLima  , entre  Sufafar  & Taranamufa  cajlra,  félon 
Titinéraire  d’Antenin. 

VELITIÆ , nom  d’une  ville  de  l’Italie,  félon 
Feflus. 

VELITRÆ  OH  Velletri,  ville  d’Italie,  dans  le 
Latium  , au  pays  des  Volsques.  Elle  étoit  fur  la 
gauche , à quelque  dlftance  de  la  voie  Appienne , 
au  fud-cfl  d’Aibe.  Elle  devint  confidérable  fous 
les  Romains.  Une  infcription  confervée  dans  fon 
hôtel-de-ville , attefle  qu’il  y avoir  à Velitres  un 
amphithéâtre  ; mais  il  n’en  refle  aucune  trace. 
Deux  voies  conduifoientà  Velitres  ; l’une  à l’oueft, 
fe  détachoit  de  la  voie  Appienne  ; l’autre,  à l’eft  , 
communiquoit  avec  la  voie  Latine.  On  a trouvé 
aflezprès,  en  1763  , le  deffus  d’un  farcophage  qui 
préfente  une  infcription  en  grec  & en  latin  : elle 
çfl  de  Julie  Solémie , mère  de  l’empereur  Hélio- 
gabale  , laquelle  l’avoit  en  l’honneur  de  Sextus 
Varius  Marcellus , fon  époux. 

VELITRANI  ou  Veliterm  , félon  les  diffé- 
rentes éditions  de  Denys  d’Halycarnaffe.  Cet 
auteur  défigne  les  habitans  de  la  ville  de  V elitrce. 

VELLADIS  , ville  de  l’Hifpanie , dans  la  Lu- 
fitanie  , félon  quelques  éditions  latines  de  Ptolemée. 

VELLANIS , ville  de  la  haute  Mœfie.  Elle 
étoit  éloignée  du  Danube , félon  Ptolemée. 

VELLATES , peuples  de  la  Gaule  Aquitanique , 
entre  les  Aufeii  & les  Rhuttni , félon  Pline. 

VELLAVI.  Cette  leçon  eft  préférable  à celle 
de  Vdauni , que  donnent  quelques  éditions  des 
commentaires  , & à laquelle  Ptolemée  eft  con- 
forme. Scion  Strabon , Vallavi.  La  notice  des  pro- 
vinces de  la  Gau'e  , où  la  capitale  de  Vdlavi  eft 
appelée  civltas  Vdlavorum  urhs  , confirme  la 
leçon  de  Vdlavi.  Du  temps  de  Céfar , les  V dlavi 
étoient  fournis  aux  Arverni,  ainfi  que  les  Gabali 
leurs  voifins  : Sub  impeno  Ar.'crnomm  effe  confuc- 
verant.  Mais  , affranchi  vraifemblablement  par 
Augufte  , ils  formoient , félon  Strabon  , une  cité 
particulière.  Le  diocèfe  du  Pui  repréfente  leur 
territoire  ; ce  qu’on  ne  fauroh  dire  également  de 
la  petite  province  qui  porte  le  nom  de  Vdlai , 
annexée  au  gouvernement  de  Languedoc  : car 
l’ancienne  capitale  des  Vdlavi , qui  porte  aéluelle- 
nient  le  nom  de  S.  Paulin  ou  Paulhan , comme 
on  dit  dans  le  pays,  eft  enclavée  dans  la  pro- 
vince d’Auvergne.  C’eft  un  étrange  déplacement 
dans  Ptolemée  , de  faire  les  Vdauni  ou  Vdlavi , 
voifins  des  Aufeii. 

VELLAUNODUNUM.  Céfar  partant  d’^gr- 
dincum , ou  de  Sens,  & y lailfant  les  bagages  de 
fon  armée,  peur  fe  rendre  en  diligence  à Gena- 
bum  , ou  Orléans , rencontre  fur  (a  route , & le 
lendemain  de  fon  départ , altéra  die , une  ville 
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des  Senonts  ^ nommée  Vellaunodanum  ; &,  après 
l’avoir  reçue  à compofition  , il  arrive  en  deux 
jours  à Genabum.  Dans  les  éclaircilTemens  géogra- 
phiques fur  l’ancienne  Gaule  , qui  ont  paru  en 
1741  , la  fituation  de  Vellaunodunum  eft  établie  à 
Beaune  en  Gâtinois.  On  remarque  en  effet , que 
cette  pofition  eft  comprife  dans  le  diocèfe  de  Sens , 
Oppidum  Scnonum  Vellaudunum  , & qu’elle  fe  ren- 
contre fur  la  route  direfte  de  Sens  à Orléans. 
Sa  diftance  à l'égard  de  Sens  de  40  & quelques 
milles  romains , convient  à deux  jours  de  marche 
d’une  armée  fans  bagages,  & qui  faifoit  diligence. 
Végèce  tlit  précifément  que  la  marche  commune 
du  foldat  romain  en  cinq  heures  d’été , qui  valent 
environ  fix  & un  quart  de  nos  heures  aftro- 
nomiques , & égales  en  toutes  faifons  , étoit 
de  20  milles;  &,  en  l’accélérant,  qu’elle  étoit  de 
24 , la  diftance  de  Beaune  â Orléans  n’étant  que 
d’environ  30  milles,  la  route  en  deux  jours  n’eft 
que  plus  facile  à admettre  le  nom  de  Bdna , 
fous  lequel  il  eft  fait  mention  de  Beaune  villa 
Bdna , Empago  V aflinenfi  Cita. 

VELLEIACIUM  , ville  de  l’Italie,  au  milieu 
des  collines  de  la  Gaule  Cifpadane  , félon  Pline. 

VELLICA,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  l’intérieur 
de  la  Tarragonoife  , félon  Ptolemée. 

Selon  Florus,  Augufte  battit  les  Cantabres  fous 
les  murs  de  Vellica. 

VELLOCASSES , peuples  de  la  Gaule  Belgique, 
félon  Céfar.  Ils  font  indiqués  dans  la  Lyonnoife, 
par  Pline  & Ptolemée.  Cette  différence  vient  de 
ce  qu’Augufte  tira  quatre  peuples  , les  VellocaJJes 
compris,  de  la  Gaule  Belgique,  pour  les  mettre 
dans  la  Lyonnoife. 

VELPI,  montagnes  de  la  Cyrénaïque,  aux 
confins  de  l’Afrique  propre.  C’eft  fur  ces  montagnes 
qu’habitoient  les  Macatutee , félon  Ptolemée. 

VELTÆ,  peuples  delà  Sarmatie  Européenne, 
dans  une  partie  du  golfe  Vénédique. 

VELUCA,  ville  de  l’Hifpanie  citérieure  , chez 
les  Arevaei,  félon  Ptolemée. 

VEMANIA  , lieu  de  la  Rhétic  , fur  la  route  de 
la  Pannonie  dans  les  Gaules , en  paffant  par  So- 
pianec , entre  Campodunum  & Brigantia  , félon  l’iti- 
néraire d’Antonin. 

Ptolemée  nomme  ce  lieu  Viana. 

VEMPSUM,  ville  de  l’Italie,  dans  le  Latium', 
félon  Ptolemée. 

"VENAFRUM  ( Venafro  ) , ville  d’Italie  , dans 
la  Campanie , au  nord , vers  le  Samnlum  ; elle 
devint  une  colonie  romaine.  Elle  étoit  renommée 
par  fes  oliviers  & par  fes  huiles. 

VEMAMI,  peuples  de  la  Gaule  Aquitanique, 
félon  Pline. 

VENARIA  ou  Veneria  , île  de  lamerdeTyr- 
rhène,  félon  Pline  & Marcian  d’Héraclée. 

VENASII , peuple  de  l’Afie , dans  la  Cappa- 
doce , Elbn  Strabon. 

VENAXAMODURUM , ville  de  la  Rhétic, 
félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 
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VENDELTA , ville  de  THirpanie  citérieiire , 
chez  les  Autvl2,oncs,  félon  Ptolemèe. 

VENDENIS,  ville  de  la  hante  Mœfie , & 
éloignée  du  Danube  , félon  Ptolemèe. 

VENDUM,  nom  de  l’une  des  quatre  villes 
que  pofledoient  les  Japodes , dont  le  pays  s’éten- 
dolt  depuis  les  Pannonies  jufqu’à  la  mer  Adria- 
tique , ielon  Strabon. 

VENDUPALIS  , fleuve  de  Tltalie , dans  la 
Ligurie  , félon  une  ancienne  infcription , citée  par 
Ortélius. 

VENECA  , ville  de  l’Afie  , dans  l’intérieur  de 
la  Médic  , félon  Ptolemèe. 

VENEDI , peuples  originaires  de  la  Sarmatie , 
qui  habitoit  d’abord  fur  le  golfe  Vénédique,  dont 
ils  occupoiênt  toute  la  côte:  delà  ils  paflerent 
dans  la  Germanie  avec  les  Slaves , où  ils  habi- 
tèrent les  terres  que  les  Germains  avoient  aban- 
données , félon  Ptolemèe , L.  iii , c. 

Jornandès  , de  Rtb.  Getic.  dit  que  ces  peuples , 
avant  cette  migration , furent  vaincus  & fournis 
par  Herman  ricus  , roi  des  Goths. 

VENEDICI  MONTES  , montagnes  de  la  Sar- 
niatie  européenne  , félon  Ptolemèe. 

VENEDICUS  SINUS  , nom  de  la  partie  de  la 
mer  Baltique  où  fe  trouvent  les  embouchures 
du  Turuntue,  du  Chejïrius , du  Rubo , & du  Chronns  , 
félon  Ptolemèe.  C’eft  la  partie  de  cette  mer 
au-deflus  de  la  Viflule, 

VENELI  ou  Venelli,  peuple  qui  habitoit  dans 
la  partie  maritime  de  la  Gaule  Lyonnoife  , & qui 
avoit  pour  capitale  la  ville  de  Crociaton.um,  félon 
Ptolemèe. 

Ce  peuple  efl:  nommé  Venelli  par  Pline. 

VENENT,  peuple  de  l’Italie  , dans  la  Ligurie, 
félon  Pline. 

VENERIA  ou  AphroDJSIUM  ( Faradcefe  ) , 
ville  de  l’Afrique  , qui  étoit  fituée  fur  le  bord  de 
la  mer  , au  nord-nord-oueft  dC Adrurneium. 

Ptolemèe  parle  de  cette  ville. 

VENERIS  ÆNADIS  TEMPLUM,  nom  que 
l’on  donnoit  à un  temple  que  les  Troyens  bâtirent  à 
l’honneur  de  Vénus  , lorfqu’ils  arrivèrent  fur  la 
côte  de  l’Epire , & qu’ils  eurent  pris  terre  dans 
la  péninfule  appelée  Leucas  , félon  Denys  d’Haly- 
carnafle. 

Ce  temple  étoit  fur  le  promontoire  à'AUlurn. 

■ Veneris  Arsinoes  Fanum  , temple  de  l’Egypte, 
fur  le  promontoire  Zephyrltim , cntie  Canope' & 
Alexandrie , félon  Strabon, 

Veneris  Aureæ  Campus,  champ  de  l’Egypte , 
dans  le  territoire  de  Memphis , félon  Diodofe  de 
Sicile. 

Veneris  Insula,  île  du  golfe  Arabique,  fur 
la  côte  d’Egypte , félon  Pline. 

Veneris  Lacus  , nom  d’un  lac  que  Pline  in- 
dique à HierapoUs  de  Syrie.  Cétoit  un  étang  fort 
poilTonneux , dans  la  ville  même  à'Hierapolis  , près 
du  temple  de  Junon , félon  Lucien, 
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Veneris  Mons,  montagne  de  l’Hifpanie  , au 
midi  du  fleuve  Tagus  , 6c  au  voifinage  du  pays 
des  Carpetani , félon  Appien. 

Veneris  Portus  , port  de  la  Gaule  Narbon- 
noife , fur  la  mer  Méditerranée  , entre  les  pro- 
montoires des  Pyrénées , & au  nord  de  Cervaria , 
félon  Pomponius  Mêla. 

Ce  port  étoit  fameux  par  un  temple  de  Vénus 
que  l’on  y avoir  élevé. 

Veneris  Portus,  port  de  l’Italie,  dans  la 
Ligurie  , aux  confins  de  l’Etrurie  , entre  Segejla  8c 
Portus  Delpkini,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Veneris  Portus,  port  de  l’Egypte,  fur  le 
golfe  Arabique  , félon  Agatarchides. 

C’étoit  autrefois  un  fameux  entrepôt , que  l'on 
nommoit  Myos  hormos  ou  Mûris  Statio  ; il  fut  en- 
fuite  appelé  Magnus  Portus , 8c  enfin  Veneris  Portus  ^ 
félon  Ptolemèe.  Cet  auteur  dit  que  ce  port  étoit 
près  du  promontoire  Drepanum. 

VENETHAL,  fiège  épifcopal,  fous  la  métro- 
pole de  Sergiopolis. 

VENETI  ( les  Venètes  ou  Henetes  ) , peuple 
d’Italie  , dans  la  Vénétie.  Ils  étoient  d’origine 
celtique.  Quelques  hifloriens  les  font  defcéndre 
d’une  colonie  de  Troyens  qui  étoient  venus  s’y 
établir  après  la  ruine  de  leur  patrie  ; mais  Hé-< 
rodote  dit  que  c’étolt  une  nâtion  illyrique  , ce 
qui  efl  plus  vraifemblable. 

Veneti,  peuples  de  la  Gaule  Celtique,  dans 
l’Armorique , qui  habitoient  dans  la  péninfule  au- 
defliis  desNamnètes,  félon  Céfar,  de  Bell.  Gall.  L.iii, 
c.  5,  qui  leur  donne  la  gloire  d’étre  les  plus  puiiTanî 
de  tous  les  peuples  qui  habitoient  fur  cette  côte  , 6c 
qui  dévoient  cet  avantage  à la  grande  quantité  de 
vailfeaux  qu’ils  avoient , à la  fcience  & à la  pra- 
tique de  la  navigation. 

Ptolemèe , L.ii,  c.  8,  nomme  leur  ville  Dario- 
rigum. 

La  cité  de  Vennes  étoit  plus  puiflante  fur  mer 
qu’aucune  autre , & les  Veneti  fe  diftinguoient 
par  leur  habileté  dans  la  marine , félon  Céfar  ; 
il  emploie  aufll  pour  défigner  leur  territoire  le 
nom  de  Venetia , qui  n’efl  pas  la  forme  ufitée  à 
l’égard  des  cirés  de  la  Gaule.  Strabon  a mal 
connu  les  Veneti , en  les  difant  Belges  , ainfi  que 
les  OJifnui.  Les  V eneti  font  cités  dans  Pline , & 
les  îles  a^djacentes  à leur  continent  font  appelées 
par  lui  Veneticez  infulae.  Le  nom  des  Veneti  eft 
oublié  dans  le  texte  grec  de  Ptolemèe , mais  non 
pas  dans  la  verfion  latine , qui , n’étant  pas  récente , 
efl  regardée  à-peu-près  comme  un  texte. 

VENETIA  ( la  Vénétie  ).  Cette  contrée  de 
l’Italie  comr.iençoit  à l’efl  de  l'a  Gaule , à-peu-prèsau 
lac  Benacus  Sc  au  Mincius  qui  en  forroit.  Ses  bornes 
n’étoient  pas  trop  diftinâes  au  nord-efl. 

Ses  rivières  principales , outre  le  Pô  , étoient 
VAtheJîs  , le  Medoacus  major  8c  le  Piavis. 

Ce  pays  étoit  très-fertile  en  pâturages  ; on  y 
trouvoit  de  nombreux  troupeaux  de  dièvres.  Il 
fournilToit  auijj  d’exceUeos  chevaux. 
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Le  peuple  de  cette  contrée  portoit  le  nom  de 
Vénètes  ou  Hénètes. 

Leurs  principales  villes  étsient  Hadrla  , Aufle , 
Patavium  , Vtrona, , Victntia  , Altinum , Tarvi- 
fnim  , &c. 

VENETICÆ  INSULÆ  ou  Venetorum  In- 
SUEÆ.  Selon  Pline  , on  défignoit  par  ces  noms , 
«n  grand  nombre  d’îles  fituées  fur  la  côte  occi- 
dentale de  la  Gaule  Celtique  ou  Lyonnoife. 

VenetiCÆ  Insulæ.  On  lit  dans  Pline  : Infulcs 
compila  es  Venetorum  quat  & Veniticcz  appelLtntur.  On 
voit  nue  cette  dénomination  générale  comprend 
Bcllifle  , Houar,  Hedic,  Groa  ou  Grouais,même 
Quiberon  , ou , comme  on  lit  dans  les  titres  de 
plufieurs  fièclts  Kéberoen  , qui  devient  île  dans 
les  grandes  marées.  On  fait  que  toutes  ces  îles 
font  oppofées  :ï  la  partie  du  continent  qu’occupoiem 
l^s  Veneti , plus  difingués  dans  la  marine  qu’aucun 
des  autres  peuples  Arméricains , au  rapport  de 
Céfar. 

VENETULANI , peuple  de  Fltalie  , dans  l’an- 
' cien  Ldtium , félon  Pline.  Il  ne  fubfifoit  plus  du 
temps  de  cet  auteur. 

VENETÜS  LACUS,  nom  de  l’im  des  deux 
lacs  que  le  Pvhin  fcrne  vers  fa  fource,  félon 
Pomponius  Mêla. 

Venztus  Laccus  vel  Brtgantinus.  Mêla  parle - 
de  deux  lacs  formés  par  le  Rhin  defcendu  des 
Alpes:  Rheniis  ah  Alpibus  dicidens , propè  à capite 
duos  Licus  eflcit  , Vcncturn  Æronuni.  On  ne 
trouve  point  ailleurs  cette  difiinêlion  de  deux 
lacs , ni  leurs  dénominations.  Le  lac  qui  porte 
aéluellem.ent  le  nom  Eoden-fée , & qu’on  appelle 
plus  commiunément  le  lac  de  Confance , efl:  ap- 
pelé Brigantinus  par  Pline , & Bri^antia  par  Ammien 
Alarcellin , en  ces  termes  : Pdienus  lacutn  invadit  , 
qiiem  Brlgantium  accola  R/iatus  appclLit.  Cet  bif- 
torien  a mal  connu  la  figure  & l’étendue  de  ce 
lac  , en  clifant  : rotundutn  perque  quadragjnta  & 
fcxao'mta  fiadia  lontpim  , parique  penè  fpûtio  lati 
diffujfum.  SiTabon  , qui  en  fait  mention  fans  le  dif-  | 
tinguer  par  un  nom  partiadicr  , ne  lui  donne  que 
300  ftades  de  longueur,  fxm  aoo  de  largeur;  ce 
qui  pêche  encore  par  nxcès  dans  la  rigueur.  Le 
nom  afluel  de  Eoden-fée  eft  tiré  d’un  lieu  nommé 
Bodman  , fitué  à l’extrémité  du  lac  oppofée  à 1 
celle  où  efi;  Bregentz , dont  le  nom  de  Erigartla  a I 
fait  celui  de  lacus  Brigantinus  dans  Pline  ; c lui  de  j 
Bodman  a été  diftingué  par  un  palais  fous  les  I 
rois  des  Germains  du  fang  de  Charlemagne.  Il  en  efi 
fait  mention  dans  un  dipîcme  de  Charles  le-Gros , 
de  l’an  881,  rapporté  par  Crufius , dans  les 
annales  de  Souabe,  & qui  s’exprime  ainfi  : Ad 
Lacitm  Podamecuni  , in  arce  & puLttio  Bodmen  ; 8c 
j’en  prends  occafion  de  remarqu.r  qu’une  pefi- 
lion  admife  dans  notre  carte  , & que  donne  la 
table  Théodofienne  , en  traçant  une  route  qui  doit 
joindre  les  bords  du  Danube , fe  rencontre  au 
pafiâge  d’une  petite  rivière  qui  fe  rend  dans  le 
lac  peu  loin  de  Bodman  ; je  penfc  même  que  la 


VEN 

Table  étant  peu  correfte  en  beaucoup  de  déno« 
minations  , on  feroit  autorifé  à lire  Brigobadme, 
au  lieu  de  Brigobannt.  Mais  pour  terminer  ce  qui 
concerne  le  lac  dont  il  efi  queftion , l’île  dans 
laquelle  Strabon  rapporte  que  fe  retira  Tibère, 
après  avoir  livré  un  combat  naval  aux  Vendelicif 
pourroit  s’entendre  de  la  langue  de  terre  prefque 
entièrement  ifolée  entre  les  deux  cfpèces  de 
cornes  que  l’e.ttrémité  du  Boden-fée  forme  avec 
l’autre  lac  qui  fe  répand  au-delTous  de  Confiance 
foùs  le  nom  dlUnter-fee  ou  de  lac  inférieur.  La 
fource  du  Danulîe  à Doneebing  ( fans  la  recher- 
cher plus  haut  ) , que  Tibère  alla  voir , à une 
journée  de  difiance  du  lac  , félon  Strabon,  en  efi 
éloignée  d’envirôn  36  milles  romains. 

Dans  les  aéles  du  conci'e  tenu  à Soifibns  en 
862  , il  peut  être  regardé  comme  une  abréviation 
du  nom  de  Vallaiina,  puifque  l’altération  la  plus 
commune  dans  les  dénominations  a été  de  les 
réduire  ou  de  les  tronquer.  Je  ne  répéterai  point 
ici  ce  qui  efi  dit  dans  l’ouvrage  que  j’ai  cité,  pour 
réfuter  la  pofition  qu’un  favant  a voulu  donner 
à Vellaudunum , auprès  d’Auxerre  , en  déplaçant 
en  même  temps  Genadum  de  fa  pofition  à Orléans  ; 
mais  je  ne  terminerai  point  cet  article  fans  re- 
marquer que  l’on  reconnoît  la  trace  d’une  ancienne 
voie  , dont  la  direélion , à partir  de  Sens,  fe  fait 
remarquer  par  de  grands  vefiiges  entre  le  pafiage 
du  Loir  , auprès  du  lieu  nommé  Dordive  8c 
Beaune,  & paroît  vculcir,  en  pafiant  plus  loin, 
creifer  la  route  qui  de  Lu  U a fe  rend  à Genabum 
avant  que  cette  rente  arrive  à Orléans.  On  efl 
allez  prévenu  que  le  local  fait  trouver  ainfi  de 
pareilles  voies  , fans  qu’il  en  foit  mention  dans 
les  anciens  itinéraires.  Celle-ci  n’efi  pas  précifé- 
meTît  la  même  que  dans  la  table  Théodofienne , 
entre  Genabum  & Apedincum , par  des  lieux  nommés 
Finis  Sl  Aquee  Sepepe , quoiqu’elle  n’en  paroifTe  pas 
fort  écartée. 

VENICIUM  , ville  que  Ptolem.ée  indique  dans 
l’intérieur  de  l île  de  Corfe. 

VENICNîI , peuples  qui  habitoient  fur  la  côte 
occidentale  de  rHibcrnie,  félon  Ptolemée. 

VENICNIUM  PROMONTORIUM  , pro- 
montoire fur  la  côte  feptentrionale  de  l’Hibernie, 
félon  Ptolemée. 

VENIDATES , peuples  de  l’Italie , dans  la 
Tranfpadane , félon  Pline. 

’VENNENSES,  peuples  de  l’Hifpanie,  parmi 
les  Vacéens  , au  voifinage  des  Gallxci.  Selon 
Pline  , ils  étoient  de  l’afiemblée  générale  de  Clunia. 

\’ENNONÆ  , ville  de  l’ile  d’Albion , fur  la 
route  de  la  muraille  à Portas  Rutupis , entre  Bai- 
navenna  & Manducjftuum , felcn  1 itinéraire  d’An- 
torJn. 

VENNONTI  QU  VENU,  peuples  de  la  Rhétie.' 
Ils  étoient  du  nombre  de  ceux  des  Alpes , qui 
prirent  les  armes  contre  les  Romains , & qui  furent 
vaincus  par'  Publius  Silius , félon  Pion  Caffius, 
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Ce  font  les  Vlnnoncs  de  Ptolemée , & les  Venants 
de  Strabon. 

VENOSTES  , peuples  (les  Alpes,  du  nombre 
de  ceux  qui  furent  fubjugués  par  Augufte  , félon 
Pline. 

VENSANENSIS , fiègc  épifcopal  d’Afrique, 
dans  la  Numidie  , félon  les  aélts  de  la  conté- 
rence  de  Carthage. 

VENTA  BELGARUM  , ville  de  la  Grande- 
Bretagne,  fur  la  route  de  Re^num  à Lo.  dlnum  , 
entre  Clauftntum  & Calleva-Atrebatuni , félon  l’ili- 
néraire  d’Antonin. 

Venta  Icenorum  , ville  de  la  Grande-Breta- 
gne, à cent  trente-huit  milks  de  Londinium  , & 
à trente-deux  milles  de  Sitomaoum  , félon  l’itiné- 
raire d’Antonin. 

Venta  Sieurum  , ville  de  la  Grande-Breta- 
gne , fur  la  route  de  Callcva  à Ifca , entre  ijea  & 
Abone , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

VENTIA  ou  Vensiensium  Civitas  , ville 
fituée  dans  les  Alpes  maritimes,  félon  la  notice 
des  provinces  des  Gaules. 

Dion  Caffius , parlant  d’une  expédition  qu’il 
date  de  l’an  de  Rome  693  , contre  les  Allobroges 
qui  s’étoient  révoltés  , fait  mention  d’une  ville  fous 
le  nom  de  Venth,  qui  devoit  être  p«u  éloignée 
de  rifère.  Selon  quelques  circonftances  de  cette 
expéditicn  , il  y a lieu  de  croire , avec  M.  de 
Valois,  que  c’efl  Vinai , entre  Moirène  ou  Tullin 
& S.  Marcellin  , à quelque  diRance  de  la  rive 
droite  de  l’IRre.  Dans  le  même  mouvement  de 
guerre , il  eft  parlé  d’une  autre  ville  fous  le  nom 
de  Solonium  où  Solon,  comme  on  lit  dans  l’épi- 
tome  du  livre  Cili  de  Tite-Live  , mais  dont  la 
fituation  me  paroît  inconnue , & eft  peut-être 
cachée  fous  quelque  nom  de  faint , qui , ayant 
fuccédé  à une  première  dénomination  , l’a  fait 
oublier , comme  il  eft  arrivé  à beaucoup  d’autres 
lieux. 

VENTIS  PONTE  , ville  de  l’Hifpanie , dans  la 
Bérique  , dans  le  veifinage  de  Caracca  , félon  Hir- 
tius. 

VENTPiÆ  , nom  d’une  ville  de  l’Italie.  Les 
Romains  y envoyèrent  une  colonie  vers  l’an  351 
de  la  fondation  de  Rome , félon  Diodore  de  Si- 
cile. 

VENUSIA  ( Venofii  ) , ville  de  l’Italie  , dans 
l’Apulie , près  du  IVlont  Vultur , & arrofée  par 
une  petite  rivière  qui  portoit  quelquefois  le  nom 
A’Aufidiis  , à laquelle  elle  fe  joignoit  peu  après. 
Selon  Servius  , elle  avoir  été  fondée  par  Diomède, 
& porta  d’abord  le  nom  tS'AphrodiJia.  C’eft  en 
grec  , le  même  nom  que  Venus  , en  latin  ; & il 
femble  qu’ils  emportent  tous  deux  avec  eux  l’idée 
de  la  beauté.  Alors  on  auroit  voulu  (aire  alhiftoa 
à la  fituation  de  cette  ville.  Elle  devint  colonie 
romaine  en  4^ o. 

C’étoit  une  alliée  sûre  des  Romains.  Le  refte 
des  troupes  de  Terrentius  Varron,  y chercha  un 
afylc  en  fiiyant  de  Cannes. 
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On  y voit  beaucoup  de  ruines , 5c  un  beau 
portique.  Sur  le  milieu  de  la  place  eft  un  tron- 
çon de  marbre  antique , fur  lequel  eft  un  bufte 
d’Horace.  On  fait  que  ce  poète  philofophe  y prit 
naiffance , & qu’à  ce  titre  le  nom  de  Vtnufia  fera 
immortel.  Les  Barbares  ont  détruit  les  bains,  les 
théâtres  6c  les  temples. 

VEPILLIüM  ou  Vepillum  ( E-Billct  ),  ville  de 
l’Afrique , vers  le  midi  de  Carthage , félon  Pto- 
lemée. 

Elle  étoit  fituée  à deux  lieues  au  fud-eft  ^Al- 
mena  , & on  y voit  encore  quelques  veftiges  des 
Romains. 

VERA,  ville  de  l’Afie , dans  la  Médie,dans 
un  lieu  élevé  6c  fort  par  fa  fituation.  Selon  Strabon, 
elle  fut  prife  par  Antoine , dans  fon  expédition 
contre  les  Parthes. 

Vera  , nom  d’un  fleuve  de  la  Gaule  , félon 
Ortélius. 

VERAGLASCA  , fleuve  de  l’Italie  , dans  la 
Ligurie , félon  une  ancienne  infeription  citée  par 
Ortélius. 

VERAGRI,  peuples  des  Alpes,  dans  la  vallée 
Pennine.  Céfar  nomme  leur  chef-lieu  OElodurus 
ou  Obiodorus. 

Veragri.  Céfar  les  place  entre  les  Namuatts 
8c  les  Seduni.  Dion  Caftius , en  difant  que  les  Ve- 
ragri s’étendent  depuis  les  Allobroges  Sl  le  lac 
Léman  jufqu’anx  Alpes , n’a  point  trouvé  la  même 
chofe  dans  Céfar  , qui , au  commencement  du 
troifième  livre  des  commentaires  , décrit  l’expé- 
dition de  Sergius  Galba  fon  lieutenant , dont  il  eft 
queftion  dans  cet  endroit  de  Dion.  Ainfi  , ce 
qu’on  lit  dans  cet  hiftorien  ne  fauroit  nuire  à ce 
qu’on  connoît  d’ailleurs , que  les  Nuntuates  fépa- 
rent  les  Veragri  des  Allobroges.  L’infeription  du 
trophée  des  Alpes  nomme  les  Salajfi,  qui  habi- 
toient  la  vallée  d’Aoufte  , ce  qui  eft  très-<onve- 
nable;  Pline  les  dèfigne  par  l’ethnique  de  leur 
capitale  en  les  appellant  (Etodurtnfes,  Voyez  l’ar- 
ticle (Etodiirus. 

VERALA , ville  de  l’Hifpanie  citérieure , entre 
Calaguris  8c  Tritium  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

VERANOCA  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Phé- 
nicie , félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

VERANUS  AGER , champ  du  territoire  de 
Rome , fur  la  voie  tihurtine  , félon  Pline. 

VERBALIS,  lieu  de  J’ Afrique  , félon  S.  Au- 
guftin  , cité  par  Ortélius. 

VERBANUS  ( le  Lac  Majeur  ) , lac  de  la 
Gaule  Tranfpadane.  Il  étoit  le  plus  occidental  de 
ce  pays.  Sa  partie  feptentrionale  étoit  dans  la 
Rhétie  ; fa  partie  méridionale  étoit  dans  la  Gaule. 

VERBICÆ,  peuple  de  l’Afrique  , dans  la  Mau- 
ritanie Tingitane , félon  Ptolemée. 

VERBÏNU.M  , ville  de  la  Gaule  Belgique  , chez 
les  Veromandui , fur  la  route  de  Bagacum  Nervlo- 
j rum  ï Durocortorum  , entre  Buronum^  Catufiacuin , 
1 félon  l’itinéraire  d’Antonin. 
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Vereinum.  Ce  lieu  étant  le  plus  remarquable 
de  ceux  qui  fe  rencontrent  fur  la  grande  route  de 
Bavai  à Reims  , je  crois  devoir  difcuter  dans  cet 
article  ce  qui  concerne  cette  route  , par  rapport 
à fon  étendue  en  général  ; & il  eft  à propos  de 
combiner  avec  l’itinéraire  d’Antonin  , ce  que  re- 
préfente la  trace  de  la  même  route  dans  la  table 
Théodofienne.  On  trouve  de  Bagacum  à Duro- 
num  , XII  dans  l’itinéraire , XI  dans  la  table.  De 
Duronum  à Vtrhinum , dont  le  nom  dans  la  table 
eft  Vironum  , X également.  De  Verbbium  à Ca- 
tujîacum  VI  , & de  Cdtiifiacum  à Minaticum  vil. 
Dans  l’itinéraire  la  table  comprend  ces  deux  dif- 
tances  en  une  feule  , qui  eft  xviii.  Enfin , 
A' Auxucnua  à Durocortorum  il  y a X ; d’un  côté 
comme  de  l’autre  , la  fomme  de  ces  difiances  par- 
ticulières , qui  efl:  63  dans  l’itinéraire  de  cette 
route  : itcr  à Bac^aco  Ncrvionim  , Durocortoro  Rcmo- 
riim  iifqiie  , M.  P.  Liïi.  Mais  ce  qui  en  décide 
fcuveraincment,  & fait  voir  en  même  temps  que 
nonobuant  que  ces  difiances  foient  marquées  M. 
P.  , il  efi  queftion  de  lieues  gauloifes , c’efi  que 
l’efpace  de  Reims  à Bavai,  fixé  par  des  opéra- 
tions , efi  d’environ  65,000  toifcs,  dont  il  ne  peut 
réfulter  qu’environ  54  lieues  gauloiles.  Il  faut  en 
conclure  , qu’à  quelques  fraétions  de  lieues  près , 
qui  auront  été  négligées  dans  le  détail  des  dif- 
tances  , la  fomme  de  53  efi  celle  qu’il  convient 
d’adopter.  Pour  ce  qui  regarde  la  pofition  de  V 2;- 
hinum  en  particulier  , je  remarque  que  fur  la  dlf- 
tance  depuis  Bav'ai  julqu’à  Reims , celle  de  Bavai 
à Vcrvirs  y entre  pour  23  lieues  gauloifes,  & 
cet  intervalle  admet  ce  que  l’évaluation  du  total 
de  l’efpace  à 54  lieues  prend  d’excédent  fur  la 
fomme  de  ci-deflus  à 53  entre  Vervins  & Reims: 
ce  qu’il  y a d’efpace  en  droite  ligne  ne  paroît 
répondre  qu’à  environ  31  lieues.  On  peut  con- 
fuîter  l’article  qui  concerne  chacun  des  autres  lieux 
mentionnes  fur  cette  route  , pour  connoître  le  plus 
ou  le  moins  de  jufielTe  des  difiances  qui  les  fépa- 
rent. 

VERCELLÆ  ou  Vercelles  ( Verfellks  ), 
ville  critalie , dans  la  Gaule  Tranfpadane  , & la 
capitale  du  peuple  Seffites.  Strabon  n’en  parle  que 
comme  d’un  village.  Il  y avoir  dans  fon  terri- 
toire un  temple  & un  bols  confacrés  à Apollon.- 
On  prétend  qu’auprés  de  cette  ville  il  y avoir 
des  mines  d’or. 

VEPvEA,  fiège  épifcopal  de  l’Afie  , félon  la 
notice  du  patriarchat  d’Antioche  , publiée  par 
Schels-Trate. 

Verea  Succa  , fur  la  côte  des  pays  des  Can- 
t,abres  , entre  Salia  & Blendium. 

VEREBAGAN  , nom  d’un  lieu  de  la  Bulgarie, 
félon  riiifioire  mifcellanée. 

VEREGABORl,  peuples  qui  habitoient  dans 
le  voifinage  de  la  Sarmatie  européenne,  félon 
l’hiftoire  mifcellanée. 

VEREI , ville  de  la  Pannonie  , entre  Murfi  Ci- 
yitas  & Marinuinx, 
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VERENSIS  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique  pro- 
confulaire  , félon  la  notice  des  évéchés  de 
l’Afrique. 

VERENTUM  , à l’oueft  du  lac  deTrafymènc. 
VERESIS  , fl.  4 millia  palfuum  infra  Tibur 
Anieni  mifeetur. 

VERETUM , ville  de  l’Italie  , dans  la  MefTapie , 
aux  confins  du  pays  des  Saltntini , félon  Strabon. 
Cet  auteur  dit  que  Veraum  avoir  autrefois  porté 
le  nom  de  Baris. 

VERGÆ  , ville  de  l’Italie,  dans  le  Bruiium  ^ 
félon  Tite-Live. 

VERGELLUS , torrent  ou  fleuve  de  l’Italie,  dans 
l’Apulie  , au  voifinage  du  lieu  où  fe  donna  la 
bataille  de  Cannes. 

Ce  fleuve  efi  fameux , parce  qu’Annibal  y fit 
faire  un  pont  avec  les  corps  des  Romains , pour 
faire  paffer  fon  armée , félon  Valère  Maxime  & 
Florus. 

VERGENTUM,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  la 
Bétique.  Selon  Pline  , elle  étoit  furnommée  JuUi- 
Genius. 

VERGILIA  ( Murck  ),  ville  de  l’Hifpanie  ci- 
térieure  , au  fud-ouefi. 

Les  Antiquaires  efpagnols  ont  prétendu  que  les 
Orientaux  Tavoient  d’abord  nommée  Tadmir  ou 
Tadmor  , c’efi-à-dire  produéfrice  des  palmiers  ; 
qu’elle  eut  depuis  différens  noms.  Cafeares  pré- 
tend au  contraire  qu’elle  fe  nommoit  Murcia.  Les 
Romains  en  firent  un  lieu  confacré  à Vénus 
Mirtca. 

VERGINIUS  OCEANUS  , nom  que  Ptolemée 
donne  à la  partie  de  l’Océan  qui  baigne  la  côte 
méridionale  de  l’Hibernie  , & les  provinces  occi- 
dentales de  l’île  d’Albion. 

’VERGIUM  CASTRUM,  nom  d’un  lieu  for- 
tifié de  l’Hifpanie.  Il  fervoit  de  retraite  à des  bri- 
gands, félon  Tite-Live. 

VERGOANUM  , ville  que  Pline  indique  dans 
une  des  îles  Stœcades.  Selon  cet  auteur,  de  fon 
temps  il  n’en  reftoit  plus  que  des  traces. 

VERGUNI.  On  le  trouve  dans  l’infcription  du 
trophée  des  Alpes  , qui  fe  lit  dans  Pline.  Il  pa- 
roît convenable  d’en  rapporter  l’emplacement  aux 
environs  d'un  lieu  qui  conferve  le  nom  de  Ver- 
gons , & qui  efi  nommé  dt  Fergunnis  dans  les 
aftes  du  moyen  âge.  Honoré  Bouche  en  a penfé 
de  même  ; & une  grande  carte  manuferite  de  la 
province  m’indique  que  Vergons  efi  ûtué  entre 
Senez  & Glandève  , fur  une  même  ligne  , & 
prefque  à égale  diftance. 

VERGUNNI  , peuple  des  Alpes  maritimes  , 
au  fud  des  Veamini.  Il  en  efi  fait  mention  dans 
le  trophée  des  Alpes. 

Le  P.  Papou  les  place  au  village  de  Vergons, 
à l’extrémité  méridionale  du  diocèfe  de  Senez. 

VERINOPOLEOS , fiège  épifcopal  del’Afie, 
dans  la  Galatie,  félon  des  notices  grecques. 

VERISA , ville  de  l’Afie,  dans  la  petite  Arménie , 
félon  Ptolemée. 
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Dans  ritinéraire  d’Antonin  , cette  ville  eft 
marquée  fur  la  route  de  Tavia  à Scbajlia , entre 
Scbaflopolis  & Phiarafis. 

VERLUCIO  , ville  de  l’îk  d’Albion  , fur  la 
route  d’T/c'd  à CdUva , entre  Aqiuc.  Solis  & Cune- 
tio  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

VERNACIA,Venacia,Veneatia,  Viniatia  , 
Vernatia  ou  Venianæ  , ville  de  l’Hifpanie,  fur 
la  route  de  Bracara  k-Afluria , entre  Cornpluüca  & 
Petavonium  , félon  l’itinéraire  d’Antonin, 

VERNEMETES,  lieu  delà  Gaule  Aquitanique, 
aux  environs  de  Burdlf,ala , félon  Fortunat. 

VER  NIA , nom  qu’Euftathe  donne  à l’une  des 
îles  Britanniques.  Ortéllus  foupçonne  que  cet  au- 
teur entend  parler  de  l’Hibernie. 

VERNODUBRUM  FLUMEN.  Pline  décri- 
vant la  partie  maritime  de  la  Narbonnoife , à 
commencer  par  ce  qui  eR  plus  voifin  des  Pyré- 
nées , nomme  trois  rivières  Flitrnina  , Tccum  , Vtr- 
noduhriim.  Il  eft  à remarquer  que  Strabon  applique 
aux  rivières  qui  traverient  le  RouflïHon  dans 
toute  fa  largeur , les  noms  de  Rufcino  & à'Ilü- 
bcms , qui  font  proprement  ceux  des  villes  près 
defquelles  coulent  ces  rivières  ; & on  peut  dire 
la  même  chofe  de  Ptolemée  , quoique  les  noms  y 
foient  altérés.  Mêla  a connu  les  dénominations  par- 
ticulières du  Tdis  & de  Tichis  ; & on  voit  bien 
tjee  c’eft  la  rivière  qui  conferve  le  nom  deTec. 

de  Marca  & M.  de  Valois  ne  voyant  point 
l’autre  rivière,  qui  eft  Tdis  dans  Mêla,  Rufcino 
dans  Strabon  , ont  opinion  que  c’eft  fous  le  nom 
de  F zrnoüubrum  que  Pline  en  fait  mention;  mais  fur 
ce  point,  je  fuis  du  même  avis  que  M.  Aftruc; 
& le  nom  de  Verdoubre  , ou  Verdouble,  que 
porte  une  rivière  qui  groflît  celle  d’Agli , peu  in- 
férieure à la  Tet , ou  Tdis , eft  trop  conforme  à 
celui  de  Vtrnodubrum  , pour  qu’il  n’y  ait  pas  la 
plus  grande  apparence  que  Pline  paftant  par-def- 
fus  la  Tet , fait  mention  de  l’Agü , fous  le  nom 
de  V trnodubrum. 

Vernodubrum,  nom  d’un  fleuve  delà  Gaule 
Narbonnoife , félon  Pline.  Voyc^^  ci-dcffiis. 

VERNOSOL.  Ce  lieu  eft  marqué  dans  l’iti- 
nèraire  d’Antonin , fur  une  route  qui , partant  de 
Btnchiirnum , & pafTant  à Lu^dumim  des  Convenez , 
conduit  à Touloufe  , & où  le  Vernoze  , entre  la 
pofition  de  Calagoris  ou  de  Cazeus , mentionnée 
fur  cette  route  , eft  Touloufe.  Pour  plus  grand 
éclairciftement  voyez  l’article  Aquæ  SiCCÆ. 

VERNOSOLA  , lieu  de  la  Gaule  Aquitanique, 
à quinze  milles  (TAquæ  Siccce  , félon  l’itinéraire 
d’Anionin. 

VERODUNENSES.  Il  n’en  eft  fait  aucune 
mention  avant  la  notice  des  provinces  de  la 
Gaule,  que  l’on  ccoit  avoir  été  dreftTée  au  com- 
mencement du  cinquième  fiècle.  Civitas  Verodunen- 
fium  y tient  une  place  de  capitale  d’un  peuple 
particulier  , & eft  nommée  la  dernière  dans  la 
première  des  deux  Belgiques.  On  trouve  néan- 
moins Verodinum , ou  Verdun  dans  l’itinéraire 
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d’Antonin  , fur  une  route  de  Duroconiim  -,  ou 
Reims*  à Divodnrum  ,o\x}Aqvl,  M.  de  Valois  con- 
fond des  routes  très-différentes  ,en  prenant  Vironum 
dans  la  table  Théodofienne  , & qui  eft  Vervins  , 
fur  la  route  de  Reims  à Bavai , pour  Virodinim, 
11  cite  Pline  , au  livre  iv  , chapitre  xvil  , comme 
faifant  mention  des  Veritni  entre  les  nations  de  la 
Belgique;  & il  reprend  vivement  Sanfon  , d’avoir 
eu  l'opinion  qu’il  faut  lire  dans  Pline  Verodiini , 
au  lieu  de  Veriini  : mais  je  cherche  en  vain  ces 
Férw/zi  dans  les  éditions  de  Daléchamp  & du  P. 
Hardouin , que  j’ai  fous  la  main.  Ce  qui  défigne 
précifément  un  territoire  particulier  aux  Vtrodu- 
nenfes , & féparé  des  Mcdiomatrices , c’eft  de  trouver 
un  lieu  nommé  Fines  entre  Virodunum  , dans  l’iti- 
néraire d’Antonin. 

VERODUNCJM,  ville  de  la  Gaule  Belgique, 
fur  la  route  de  Durocorcorum  à Divodurum , entre 
Ad-Fines  & Axuenna  , félon  l’itinétaire  d’Antonin. 

VerodüNUM.  J’écris  ainfi  , d’après  le  nom  de 
Verodunenfes  que  donne  la  notice  des  provinces. 
On  lit  Virodunum  dans  l’itinéraire.  Grégoire  de 
Tours  a écrit  Viredunum  , & d’autres  écrivains  du 
moyen  âge  Viridunum  & Verdunum.  Les  nionu- 
mens  romains  ne  nous  laiftent  rien  à dire  de  plus 
fur  Verdun , comme  fur  le  Verdunois  dans  l’ar- 
ticle précédent. 

VERC)FABULA  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Phé- 
nicie , félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

VEROLAMIUM , Velolamium  , Velova- 
NIUM  ou  Verulamium  , ville  de  la  Grande- 
Bretagne  , fur  la  route  du  retranchement  à Portus- 
Rutupis , entre  Durocobrivæ  & Sulloniacrz  , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

Tacite  donne  à Vevolamium  le  titre  de  muni- 
cipe;  & félon  Dion  Caftîus , elle  étoit  la  capi- 
tale des  Catuellani,  que  Ptolemée  appelle  Catyeuch- 
lani.  * 

VEROMANDUI , peuple  de  la  Gaule  Belgique, 
félon  Céfar  & Pline. 

Ce  peuple  habitoit  au  midi  des  Nervii , au 
nord  des  Suejfones  , à l’orient  des  Ambiani  , 
& au  couchant  de  la  forêt  d’Ardennes.  Ils  ne  purent 
fournir  que  mille  hommes , dans  la  guerre  com- 
mune contre  les  Romains. 

VEROMENDUl.  Céfar  les  nomme  entre  les 
Belgiques  , & comme  limitrophes  des./vWü  üi 
des  Atiebates.  Leur  nom  fe  lit  aiuTi  Virornundui  ; 
& on  peut  citer  des  inferiptions  pour  autorifer 
cette  leçon.  Tvlais  c’eft  par  altération  qu'on  trouve 
Romandues  dans  Ptolemée.  Pline  a con.-m  les  Ve- 
romandui . Dans  la  notice  des  provinces  de  la 
Gaule  , fous  la  métropole  de  la  fécondé  Beltique  , 
qui  eft  Reims  , civitas  Veromanduorum  fuit  immé- 
diatement les  cités  de  Soiffons  & de  Chalons.  On 
peut  croire  que  les  limites  des  Veromandui  étoien,t 
les  mêmes  du  côté  des  Ambiani  Sc  des  Sueifoi- 
nes , que  ceux  de  l’ancien  diocèfe  de  leur  capitale 
Augufla  V tromanduorum , dont  le  fiège  a été  trans- 
féré à Noyon  ; un  lieu  nommé  Ferw , fur  la  fron- 
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tière  du  dlocèfe  de  Cambrai  témoigné  urté  extén- 
fion  de  territoire  qui  n’a  point  changé  de  ce  côté- 
là.  Mais  j’ai  peine  à croire  qu’avant  l’établiffe- 
ment  d’un  fiège  épifcopal  à Laon  par  S.  Remi  , 
& la  formation  d’un  nouveau  diocèfe , les  V tro- 
mandui , que  l’on  juge  avoir  été  puiffans , fur  ce 
qu’en  dit  Céfar  dans  fes  commentaires  , fuflent 
auHl  reflerrés  du  côté  de  leur  ville  principale, 
que  le  diocèfe  de  Noyon  l’eft  aftiiellement  près 
de  S.  Quentin.  Le  grand  crédit  dont  a joui  S. 
Remi  , fur-tout  dans  la  province  dont  il  étoit 
l’évêque  métropolitain  , a bien  pu  faire  démem- 
brer quelque  partie  de  l’ancien  Vermandois  en  fa-^ 
veur  d’une  églife , à laquelle  ce  prélat  s’affeâion- 
noit  affez  peur  la  doter  de  fes  propres  fonds. 

VEROMETUM  , ville  de  la  Grande-Bretagne, 
entre  Rattz  & Maridanum  , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

VER.ONA  ( Vérone  ),  ville  d’Italie,  dans  la 
Vénétie,  à l’oueR,  furVAcheJïs. 

Elle  devoir  fa  fondation  aux  Euganiens  , def- 
quels  elle  avoit  palîe  aux  Cénomans , qui  , fortis 
de  Brixia  , s’y  étoient  établis.  AuiU  Catule , 
qui  étoit  de  Verona  , appelle-til  BrixLi  , la  mère 
de  fa  patrie.  Martial  dit  que  Verona  ne  devoir  pas 
moins  à la  naifiance  de  Catule  que  Mantua  à 
celle  de  Virgile.  Sous  le  règne  de  Viteliius,  les 
partifans  de  Vefpafien  en  firent  une  place  d’armes. 
Vers  l'an  249  de  J.  C.  , l’empereur  Philippe  fut 
tué  dans  cette  ville , ou  dans  fes  environs , par 
l’ordre  de  Décius.  Sous  l’empire  de  Carus , 1 an 
Î84  , Sabinus  Julianus  s’étant  révolté  , s’empara 
de  Verona  ; mais  l’empereur  le  défit  prés  des 
murs  de  la  ville.  Elle  ferma  fes  portes  à Conf- 
tanrin,  lorfqu’il  s’empara  de  l’empire  fur  Maxence. 
Cependant  après  la  bataille  dans  laquelle  le  der- 
nier fut  défait  , elle  ouvrit  fes  portes  au  vaim 
queur , qui  ufa  modérément  de  fa  viéfoirc. 

Verona  pafia  en  568  au  pouvoir  des  Lombards. 

VERREGINIS  VILLA  , mailbn  de  campagne 
de  la  Gaule  Aquitanique  , dans  le  territoire  de 
Burdiiala  , félon  Fortunat. 

VLRREGINUM  ou  VERRUGO  , ville  de 
l’Italie,  dans  le  Latium,  au  pays  des  Volfques, 
félon  Diodore  de  Sicile  & Tite-Live. 

VERRONENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique, 
félon  la  conférence  de  Carthage. 

VERRUCA  , lieu  de  la  Rhétie , au  nord  & 
très- près  de  l’Italie. 

VERRUCINÎ.  On  lit  dans  Pline,  re^io  Ca- 
matnlluonnn  , Deln  Sueltcri , fapraque  Verrucini.  In 
era  , &c.  Honoré  Bouche  penfe  qu’un  lieu  nommé 
Verignon  peut  indiquer  leur  pefition.  L’analogie 
eft  aflêz  marquée  ; à la  fituation  du  lieu  entre 
Draguignan  & Rez  , paroît  convenable  à un  em- 
placement qui  foit  au-defüis  , juprà , de  celui  qu’on 
peut  alligner  aux  Sueltcri 

Voici  ce  qu’en  dit  le  P.  Papon.  Les  Verrucini 
étoient  un  peuple  des  Alpes  maritimes  , au  nord- 
ouefl  des  Sueltcri.  Pline  parle  de  ce  peuple. 
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On  eft  d’accord  à les  placer  à Verignon.' 

VERSICINIA  ou  VERSINICIA , ville  que  l’hif- 
toire  mifcellanée  femble  indiquer  dans  le  voifi-* 
nage  de  la  Thracc. 

VERTACO.MACORI  , peuple  de  )k  Gaule 
Narbonnoife  , félon  Pline. 

VERTACOMECORI.  Pline  leur  attribue  la 
fondation  de  Navarre  , dans  la  Gaule  Cifalpine , 
& nous  apprend  qu’ils  faifoient  partie  de  Vocontii: 
Navarria  , ex  Vertacomtcoris , Vocontiornm  hodieqwt 
pago  , non  ( ut  cato  cxci(limat  ) liourum.  Ce  paçus  des 
V ocontii  nous  eft  indiqué  par  le  nom  de  Vercors  , 
que  conferve  un  canton  dans  la  partie  feptentrio- 
nale  du  diocèfe  de  Die  , enne  le  diocèfe  de  Va- 
lence & celui  de  Grenoble.  L’effet  ordinaire  de  l’al- 
tération des  anciennes  dénominations  eft  de  les 
abréger  ; &.  dans  les  titres  du  Dauphiné  , ce  canton 
eft  appelé  Vercorei-m.  Je  m’étonne  que  M.  de  Va- 
lois ait  cru  voir  dans  cette  dénomination  de  Ver- 
cors  celle  de  Vocontii. 

VERTÆ  , nom  d’un  peuple  de  l’Afie.  Il  étoit 
allié  des  Perfes , & fe  trouva  au  fiège  à'Amida , 
félon  Ammien  Marcellin. 

VERTERIS,  vide  de  la  Grande-Bretagne , fur 
la  route  de  Blatuin-Bul^iuni  à Cajlra- Exploratorim  , 
entre  Brovonacis  de  Livajhis  , félon  l’iiinéraire 
d’Antonin 

VERTINÆ  , petite  ville  de  l’Italie,  dans  l’in- 
térieur de  la  Li.canie , félon  Strabon. 

VERTOBRIGE,  ville  de  l’Hifpanie,  dans  la 
Bét’iqiie,  félon  Pline. 

VERÜelNI  -OM  Verrucini  , peuples  de  h 
Gaule  Narbonnoife,  au-deffus  des  Sue/teri , félon 
Pline. 

VERUES  , ^{Jeuples  d’Afrique,  dans  la  Mauri- 
tanie Tingitanè,  au  midi  des  Succojii  & des  Ma- 
canitee,  félon  Ptolemée. 

VERULÆ  ou  Verulanum,  ville  de  l’Italie,’ 
dans  le  Latium , au  pays  des  H(  rniques , félon 
Florus.  Elle  eft  mife  , par  Frontin  , au  nombre  des 
colonies  romaines. 

Cette  ville  eft  nommée  Verulanum  par  Tite-Live. 

VERULANl.  Pline  nomme  ainfi  les  habitans 
de  Verulte,  dans  le  Latium. 

VERULUM  ( Veroli  ) , ville  de  l’Italie , dans  le 
Latium  , à peu  de  diftance  à'Alatrium.  On  y trouve 
encore  des  reftes  d’antiquité. 

VERURIUM,  ville  de  l’Hifpanie , dans  l’in- 
térieur de  la  Lufitanie,  félon  Ptolemée. 

VESAPPE  , ville  de  l’Afie  , dans  l’intérieur  de 
la  Médie  , félon  Ptolemée. 

VESBOLA,  ville  de  l’Italie  , au  voifinage  des 
Monts  Cérauniens , à environ  foixante  ftades  de 
Trehula  , & à quarante  de  Suna  , félon  Denys 
d’IIalycarnaffe.  Cet  auteur  la  donne  aux  Abori- 
gènes. 

VESCELIA,  lieu  fortifié  de  l’Hifpanie.  Il  fut 
pris  par  le  proconful  M.  Fulviu.s,  félon  Tite-Live. 

VESCèELLANI , peuple  de  l’Italie  , dans  la  fé- 
condé région , félon  Pline. 

vescether; 


V E s 

VESCETHER  , yille  de  l'Afrique  ; dans  la 

Mauritanie  Céfarienne  , félon  Ptolcmée. 

VESCERITANUS  ou  Berceritanus  , fiège 
épifcopal  d’Afrique,  dans  la  Nuinidie,  félon  la 
notice  épifcopale  d’Afrique. 

VESCIS  , port  de  l’Hifpanie  citérieure,  félon 
Pline. 

VESCIA , ville  de  l’Italie , dans  l’Aufonie  , fé- 
lon Etienne  de  Byfance. 

Tite-Live  fait  mention  de  cette  ville  & de  fon 
territoire. 

VESCIANUM,  mot  que  l’on  trouve  dans  Ci- 
céron. Ortélius  croit  que  c’étoit  une  maifon  de 
campagne  fituée  dans  le  territoire  de  Vefcia. 

VESCIATES.  Etienne  de  Byfance  appelle 
ainfi  les  habitans  de  Vefcia , ville  de  l’Aufonie. 

VESCI  ou  Vesci,  ville  de  l’Hifpanie,  dans 
l’intérieur  de  la  Bétique , au  pied  du  Ment  Illi- 
pula  , chez  les  Turdulcs  , félon  Ptoleiuée. 

Pline  la  nomme  Fefct , & la  furnomrae  Fa- 
vcntla. 

VESCITANI  ou  les  Vascetans,  au  pied  des 
Pyrénées  , entre  les  Vafeons  & les  Ilergètes. 

VESELITANUS  , fiège  épilcopal  d’Afrique, 
dans  la  Numidic  , félon  la  notice  épifcopale  de 
cette  province. 

VESENl  IKI  , peuple  de  Tltalie,  dans  l’Etru- 
rie  , fur  le  bord  du  lac  Volfinien  , félon  Pline. 

VESENTIÜM  , lieu  principal  des  Fefccnnni: 
Biais  la  pcfition  n’en  j'as  bien  connue. 

VESFl.IS  , lieu  de  l'Iralie  , dans  la  Campanie  , 
& dans  les  plaines  qui  fort  au  pied  du  mont 
Fefuvius,  felcn  Tiic-Iive.  Cet  auteur  rapporte 
que  c’efl  dans  ce  lieu  que  fe  donna  la  fanieufe 
bataille  des  Romains  centre  les  Latins  , où  P.  Dé- 
cius  Mus  fe  dévoua  aux  dieux  Mânes , pour  le  falut 
de  r ’armee  romaine. 

VESIDIA  FLUMEN  ( h Ftrfifia  ) , petite  ri- 
vière d’Italie , dans  l'Etrurie. 

VESIONICÆ  , au  fud-oucft  âllguvlum  , lieu 
de  l’Italie  dans  l’Umbrie. 

, VESIONICATES  , peuple  de  ritalie  , dans 
rUmbrie , félon  Pline. 

VESONTIO.  Céfar  , qui  dans  la  guerre  contre 
'Ariovifle,  fit  de  Befançon  fa  place  d’armes,  dé- 
crit l’avantage  de  fa  fituation  , en  difant  qu’elle 
cft  prefque  entourée  d’une  rivière  , & qu’à  l’en- 
droit où  cette  rivière  ne  l’enveloppe  point,  elle 
eft  couverte  d’une  montagne  efearpée  fur  les  fla,ncs, 
& qui  remplit  tout  l’efpace  que  le  cours  de  la 
rivière  laifle  vuide.  Telles  font  en  effet  les  cir- 
conftances  qui  diftinguent  le  local  de  Befançon. 
Il  y a cependant  une  obfervation  à faire  fur  ce 
qu’on  lit  dans  Céfar  , que  l’efpace  occupé  par  la 
montagne  n’a  que  dc  pieds  de  largeur.  Je  re- 
marque que  la  bafe  de  cette  montagne  eft  d’en- 
viron 225  toifes,  qui  font  l’équivalent  d’environ 
1500  pieds  romains;  & fi  l’on  veut  maintenir  le 
nombre  de  DC  , il  faut  conclure  que  Céfar  a voulu 
parler  de  pas  & non  de  pieds , & fpécialement 
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de  pas  communs  q"!]!  n’ayant  que  moitié  du  pas 
géométrique , fe  réduifent  à deux  pieds  & demi- 
quart  ; les  ijeo  pieds  conduifent  à cette  fuppo- 
fitiou  ; & le  rapport  de  Céfar  ne  peut  s’expliquer 
autrement  ; à moins  qu’il  ne  foit  plus  fimple  de 
croire  que  c’eft  par  faute  de  chiffre  qu’on  ne 
voit  pas  MD  , plutôt  .que  DC  dans  le  texte  des 
comnientaires.  Quoi  qu’il  en  foit , il  cft  évident 
que  dès-lors  Befançon  éteit  la  ville  des  Seqiuni 
la  plus  confidérable  ; & depuis  Céfar  elle  s’eft 
maintenue  dans  le  premier  rang  , ce  qui  l’a  élevée 
à la  dignité  de  métropole , lorïque  plufieurs  cités 
unies  à celle  des  Sequani  ont  formé  une  province 
fous  le  nom  de  Maxima  Sequanorum.  Ainfi  , quand 
on  trouve  dans  Ptolemée  une  ville  qui  précède 
F efontio  citez  les  Sequani , fous  le  non?  de  Dudat- 
tium  , ce  ne  peut  être  que  par  une  pofition  que 
Ptolemée  a cru  antérieure  , en  fuivant  la  méthode 
de  ranger  les  lieues  dans  un  ordre  de  longitude 
& de  latitude.  On  lit  fur  une  médaille  de  Galba  , 
dans  le  tréfor  de  Goltzius , Mun.  Fijînitium  ; & 
fur  une  colonne  railliaire  qui  porte  le  nom  Trajan  , 
Sc  trouvée  à Mandeufe , on  lit  Fefant.  Ammien 
Marcellin  faifant  énumération  des  villes  les  plus 
conficlérables  de  la  Gaule;  apud  Sequanos , àn-W  , 
Bifontios  Fldemus  , & Rauracos. 

VESPASIÆ,  lieu  de  l’Italie,  dans  le  pays  des 
Sabins , au  haut  d’une  montagne , à fix  milles  dc 
Nurfia. 

Selon  Suétone  , on  voyoit  en  ce  lieu  divers 
monurnens  qui  prouvoieiu  l’ancienneté  de  la  no- 
bleffe  de  la  fàrrâlle  vefpafienue. 

VESPERIES  , ville  de  l’Hifpanie  citérieure , 
chez  les  Farduli , félon  Pline.  Elle  étoit  fituée  au 
nord-eft  de  Flavichrt^a. 

VESPOLA,  ville  d’Italie  , attribuée  par  DenyS 
d’Halycarnaffe,  aux  Aborigènes.  Elle  éteit  dans  la 
dépendance  de  Reate  , avant  l’établiffement  des 
Sabins  dans  cette  ville , à la  tliftance  de  foixante 
ftadesde  Trebula  , affez  près  des  monts  Céraunicus. 
Mais  ce  nom  étoit  auftî  donné  à d’autres  mon- 
tagnes. Cette  ville  étoit  fur  la  voie  Quinda. 

VESSA , très-grande  & très-floriffante  ville  de 
la  Sicile. 

Selon  Poliænus  , Phalaris  s’en  empara  , par 
ftratagême,  fur  Teutus,  prince  de  cette  ville. 

VESSALIENSES  , peuple  de  l’Afrique,  dans  la 
Mauritanie,  félon  Ammien  Marcellin,  de  l’édi- 
tion d’Accurfe. 

VESSANUM  FORUM  , lieu  de  l’Italie,  où 
naquit  un  hermap’nfodite , qui  fut  jetté  dans  la 
mer  , félon  Obféquens. 

VESTINI , peuple  de  Tltalie , regardé  comme 
Samnites  ; mais  étant  Salin  d’origine  , on  les 
comprenoit  quelquefois  fous  le  nom  de  Marfes. 
Ils  babitoient  entre  les  PrertuLii , les  Marrucini  & 
les  Pelignl.  M.  Gébelin  remarque  que  comme  leur 
pays  le  trouvant  former  une  efpèce  d’île  entre 
la  rner  ou  golfe  Adriatique  , le  Matrinus  & l’Al- 
ternus,  de-là  s’étoit  formé  leur  nom  , à' habitons 
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du  pays  des  eaux , qu’il  dérive  de  tui  , pays  , & 
de  es  & ues  , rivière.  Leur  principale  ville  étolt 
Aterrum . à l’embouchure  du  fleuve  de  ce  nom. 

VESTINUS  MONS  , montagne  de  l’Italie, 
dans  les  environs  de  Minturne , félon  Hygin  , 
cité  par  Ortélius. 

Vestinus  Fluvius  , fleuve  de  l’Italie  , dans 
la  Campanie.  Il  fe  perdoit  dans  le  Sarnus  , félon 
Vibius  Sèquefter. 

VESUBIANI  , peuples  que  l’on  peut  attribuer 
à l’Italie  , puifqu’ils  habitoient  dans  la  Ligurie. 

Le  nom  de  ce  peuple  eft  tiré  de  l’infcription  de 
l’Arc  de  Suze  , qui  fait  mention  du  peuple  dont 
le  domaine  de  Cottius  eft  compofé , & on  peut 
recourir  à l’article  Efubiani  , pour  corinoître  que 
c’eft  uniquement  fur  une  parfaite  relTemblance  de 
dénomination  que  le  nom  de  Verublmi  eft  placé 
fur  les  cartes  de  l’ancienne  Italie , dans  la  vallée  que 
traverfe  un  torrent  nommé  V crubia. 

VESULUS  MONS  ( U Mont  Vifo  ) , montagne 
de  la  Gaule  Franfpadane.  C’eft  où  le  Padus  (le 
Pô  ) prenoit  fa  fource. 

VESULUS  MONS,  montagne  de  l’Italie  , dans 
la  Fouille,  félon  Vibius  Sèquefter. 

VESUNI , peuple  de  l’Afrique , dans  la  Mau- 
ritanie Tingitane , félon  Pline. 

VESUNNA,  popâ  PRETROCORII.  Ptolemée 
indique  la  capitale  des  Petroconi  fous  le  nom  de 
Vefma.  Dans  une  infcription  romaine  on  lit  V î- 
funna.  Cette  ville  fe  rencontre  fur  des  voies  ^ue 
décrivent  l’itinéraire  d’Antonin , & la  table  theo- 
dofienne.  Quoique  le  nom  du  peuple  foit  devenu 
celui  de  la  capitale,  comme  il  eft  arrivé  à la  plu- 
part des  autres  , cependant  les  veftiges  de  l’an- 
cienne ville , qui  fubfiftent  à Périgueux  , font  en- 
core appellés  ta  Vifone.  On  ne  fauroit  décider 
qu’il  foit  queftion  des  Petroconi  en  général , plutôt 
que  des  habitans  de  leur  capitale  en  particulier , 
dans  ces  paroles  de  Sidoine  Apollinaire  : quid 
agimt  NitiobrPes  quid  V tjunici  tui  ? 

VESUVIANÆ  AQUÆ.  Tacite  nomme  ainfi 
une  petite  rivière  de' la  Campanie  , & qui  arrofoit 
la  ville  de  NeapoUs. 

VESUVIUS,  mont  Véfuve:  il  eft  fitiiéà  une  pe- 
tite diftance  de  la  mer  , au  fud-eft  de  NeapoUs. 
Au  temps  de  Strabon , qui  écrivoit  fous  Tibère , 
quoiqu’il  parût  que  cette  montagne  eût  déjà  vomi 
des  feux  , elle  étoit  cependant  fertile,  très-agréable, 
& cultivée  en  grande  partie  dans  tout  fon  contour. 
Mais  la  première  année  du  règne  de  Tite , l’an 
de  J.  C.  97 , il  fe  fit  une  éruption  dont  la  def- 
cription  qu’en  feit  Pline  le  jeune  eft  tout  à la  fois 
terrible  & magnifique.  Son  favant  & vertueux  oncle, 
Pline  le  naturalifte , y périt  en  voulant  trop  étu- 
dier lés  particularités  de  cet  effrayant  phénomène. 
La  ville  SHerculanum  ,.  vers  l’oueft  , & cr  lie  de 
Pompeia  furent  entièrement  enfevelies  fous  la 
matière  enflammée  du  volcan  , & que  l’on  appelle 
lave.  Il  eft  arrivé  d’aiitres  éruptions  depuis  ce 
temps  c les  deux  plus  confidérahles  ont  été  en 
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47i  , & l’autre  en  1631.  Un  village  & fes  habitans 
périrent  à l’occafion  de  cette  dernière  & les  cen- 
dres s’élevèrent  à plus  de  dix  pieds  au-deffus  de 
fon  clocher. 

VETEPvA.  Ce  pofte  avoit  paru  avantageux  à 
Augufte  , pour  refterrer  les  Germains  : quippe  illis 
Hibernis  , dit  Tacite,  abfuderi , punique  Germanias , 
Auffijlus  crediderat.  Ptolemée  en  fait  mention.  Mais 
ce  qui  eft  plus  propre  à en  déterminer  la  pofition , 
c’eft  la  diftance  marquée  XTii  dans  la  table  théo- 
dofienne  à l’égard  é' Afciburgitim',  car  en  partant 
des  veftiges  à’ Afeiburgium  , ou  d’Asburg  & en  fui- 
vant  la  trace  de  la  voie  qui  fubfifte  , cette  dif- 
tance conduit  à Santen  , qu’une  églife  dédiée  à • 
de  faints  martyrs  a fait  ainfi  nommer.  On  recon- 
noît  dans  un  lieu  élevé  qui  eft  auprès  , & qu’on 
nomme  Vorftenberg  , la  fituation  convenable  à 
Vetera , parce  qu’on  lit  dans  Tacite  : pars  cajlro~ 
mm  in  collem  leniter  adfurp^ens.  Au  pied  de  cette 
élévation , une  plaine  humide  5c  inondée  quelque- 
fois par  le  Rhin , répond  encore  à ce  que  rap- 
porte Tacite  de  la  qualité  du  terrein  auprès  de 
V itéra  , Lithudo  camporum  fuoptè  in^enio  humentiutn  ; 
& à ce  qu’il  ajoute  , que  Civilis , par  une  digue  y 
fit  refluer  les  eaux  du  Rhin  : addiderat  Civilis  obli- 
quam  in  Rhenum  molem , cujus  objeflu  revolutus  ainnis , 
adjacentibus  fuperfunderetur.  Ainfi , la  pofition  de 
Vetera  eft  également  déterminée  par  les  circonf- 
tances  du  local , comme  par  la  diftance  du  lieu 
connu.  Il  y a même  de  quoi  juger  cette  pofition 
convenable  par  une  autre  diftance , qui  eft  celle 
de  Colonia  Trajana.  Le  local  qui  la  donne  pofiti- 
veulent  de  onze  lieues  gauloifes  , fait  voir  que  le 
nombre  figuré  de  cette  manière  xi  , dans  la  table,, 
entre  Colonia  Trajana  & Vetera , ne  doit  point 
être  pris  pour  XL , mais  pour  xi , en  rabaiffant 
le  chiffre  qui  marque  l’unité  à la  hauteur  de  celui 
qui  marque  la  dixaine. 

VETERES  CAMPI,  champs  de  l’Italie,  dans 
la  Lucanie.  C’eft  où  périt  Gracchus  , félon  Tite- 
Live, 

VETÎNA  , ville  de  l’Italie , dans  la  grande 
Grâce:  elle  devoir  fe  trouver  dans  la  ligne  de 
Sybaris  à Métaponte  ; mais  fa  jufte  pofition  eft 
inconnue. 

VETTII  , peuples  belliqueux  , qui  habitoient 
dans  la  troifième  Macédoine , félon  Tite-Live. 

VETTIONENSES  , peuples  de  l’Italie  , dans 
l’ümbrie,  félon  Pline. 

VETTONA,  ville  de  l’Italie,  dans  l'Ombrie.. 

VETTONES  (les  Venons),  peuples  de  l’Hif- 
panie , dans  la  Lufitanie.  Ce  peuple  s’étendoit  du 
fud  au  nord  dans  la  partie  orientale. 

Les  Vettons  avoient  pour  maxime  qu'on  '"doit 
fe  tenir  en  repos  ou  combattre.  Strabon  rapporte 
que  quelques-uns  d’eux,  voyant  quatre  ou  cinq 
centurions  Romains  fe  promener,  aller  & venir 
en  caufant,  crurent  qu’il  étoit  furvenu  quelque 
dérangement  dans  leurs  têtes,.  & leur  ofirirent 
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fle  bonne-foi  de  les  conduire  où  ils  avoient 
dedein  d’aller. 

Pline  dit  que  ce  fut  eux  qui  découvrirent  les 
propriétés  de  la  bétoine  ; & la  béioine  des  Vettons 
paifoit  pour  être  la  meilleure. 

VETTONIANA,  ville  de  la  VIndélicie,  félon 
Titinéraire  d’Antonin. 

VLTULONII  ou  Vetulonienses  , ville  d’Italie , 
dans  l’Etrurie,  à l’oueft  , fur  le  bord  de  la  mer. 
C’étoit  une  des  cités  des  Etrufques.  Silius  Italiens 
la  donne  même  pour  une  de  leurs  plus  belles 
villes.  C’eft  d’elle,  félon  cet  autenr,  que  les  Ro- 
mains avoient  pris  l’ufage  des  faifeeaux,  des  lic- 
teurs , de  la  chaife  curule  & des  trompettes.  Mais 
comme  elle  ftit  détruite  dès  les  commencemens 
de  Rome,  il  en  eft  peu  parlé  dans  rhidoire. 

VETULONIUM  ou  Vetulonia  , ville  de 
l’Italie , dans  l’intérieur  de  l’Etrurie , félon  Pto- 
lemée.  Elle  efl  nommée  Vttulonia  par  Silius  Ita- 
liens. 

VETUSSALINA,  Vetusalinæ  om  Vetussa- 
LiNÆ , ville  de  la  Valérie  Ripenfe , félon  la 
notice  des  dignités  de  l’empire. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin  , cette  ville  eft  mile 
fur  la  route  de  Taurunum  dans  les  Gaules , en 
fuivant  le  rivage  de  la  Pannonie  , entre  Anamufeia 
èi  Campona. 

VEXALA  , golfe  fur  la  côte  occidentale  de 
111e  d’Albion , félon  Ptolemée. 

VEXIJ.  Foye{  Veiennes. 

UFENS  ou  OuFENS,  fleuve  de  l’Italie,  dans 
le  nouveau  Latium,  à l’orient  des  marais  Pontins, 
& va  fe  jetter  dans  la  mer.  H en  eR  fait  mention 
par  Virgile  & Silius  Italicus. 

Ce  fleuve  efl:  nommé  Oufens  par  Feflus , qui 
ajoute  qu’il  donna  le  nom  à la  tribu  Oufcutina. 

UFENS  , fleuve  de  la  Gaule  Cifpadane.  11  en 
cfl  fait  mention  par  Tite-Live. 

UFFUGUM,  ville  peu  cor.fidéraLle  de  l’Italie, 
dans  le  Brutium , félon  Tite-Live. 

UGERNUM.  Quoique  ce  nom  dans  le  texte 
de  Strabon  foit  Gtrnum , Cafaubon  lit  Upernum  , 
ut  paullb  ar.t'e  Iiabcbant  libri  vetaes  , comme  il 
s’explique  dans  une  r'ote.  Ce  lieu  efl  cité  avec 
Tarafeon,  pour  être  fur  la  voie  de  Nîmes  à Aqiuz 
Sextiœ  , ou  Aix.  On  lit  Ugerni  (ou  Génit  ) , dans 
une  infeription  trouvée  à Nîmes  , & rapportée  par 
Ménard.  Sidoine  AppoUinaire,  parlant  de  l’élévation 
d’Avltus  fon  beau-père  à la  dignité  impériale,  fait 
mention  f^Ugirnum  : Fragor  atria  complet  Ugerni. 

Dans  Grégoire  de  Tours  , U^trnvm  efl  appelé 
Cujlrum  AreLunfc  ; ce  qui  efl  remarquable  en  ce 
qu’il  efl  à préfumer  qu’antérieurcment  ce  lieu 
devoir  être  du  nombre  des  vingt  - quatre  petites 
villes  ou  bourgades , qui  , félon  le  témoignage 
uniforme  de  Strabon  & de  Pline,  dépendoient  de 
Nîmes  à Uzernum,  paroiffent  avoir  été  numérotées 
jufques  là  , à partir  de  Nîmes,  comme  on  peut 
l’inférer  de  la  colonne  du  numéro  xiii , à moins 
de  deux  milles  de  Beaucaire  , qui  repréfente 
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U^trnum,  C’efl  donc  par  un  démembrement , au- 
quel l’élévation  d’Arles  à un  rang  fupérieur  aura 
donné  lieu , cpa'Ugernum  a été  annexé  au  territoire 
de  cette  ville  , qui  renferme  Beaucaire  dans  fon 
diocèfe.  Ce  qu’on  lit  dans  l’Anonyme  de  Ravenne  , 
Uct  mon  quet  confinatur  cum  AnL.ton , peut  avoir 
du  rapport  à ce  que  je  viens  d’obferver  ; la  pofi- 
tion  fur  le  bord  du  Rhône  efl  atteflée  par  Jean , 
abbé  de  Eiclard  , qui  écrivoit  dans  le  fixième 
fiëcle  : Cajîrum  Oditrno , lurffimum  valdt , in  ripa 
Rhodani  fluminls  pojitum.  La  diflance  de  Ncnuiufus 
à U^ernum  tfl  marquée  XV  dans  la  table  théodo- 
fienne , & la  colonne  dont  j’ai  parlé  ci-defius, 
juftifie  aflez  précifément  cette  indication , de  même 
qu’un  intervalle  qui  pafle  onze  cent  toifes  fur  le  local 
peut  y correfpondre.  M.  Ménard  veut  qu’il  y ait 
une  ville  à'Upernum , indépendamment  du  feul 
Ugtrnum  dont  il  foit  mention,  fe  fondant  fur  ce 
qu’on  a trouvé  quelques  vefliges  d’antiquité  à quel- 
ques milles  en -deçà  de  Beaucaire,  On  adoptera 
plus  volontiers  ce  qui  concerne  une  île  fous  le 
nom  de  Gcrnica  , fituée  inter  Belcaire  & Tarafeonetn , 
félon  un  titre  de  l’an  1125,  cité  par  M.  de 
Valois,  ce  nom  de  Gernica  paroiflant  tiré  A'Uger- 
nurn  , M.  Aflruc  a prouvé  clairement  que  cette 
île , par  le  defféchement  du  bas  du  Rhône  qui 
l’enveloppoit  du  côté  de  la  partie  baffe  , fe  nomme 
la  Gernegue.  On  voit  par  le  titre  mentionné  ci- 
deffus , que  cette  île  confervoit  un  refle  du  nom 
d'Ugernum  dans  un  temps  où  le  château  adjacent 
l’avoit  quitté , pour  être  appelé  Bellum  quadrum. 
Dans  la  table , Ugtrnum  efl  entre  Nenumfus  tk. 
Arclate  ; mais  fi  la  diflance  à l’égard  de  Nîmes  a 
paru  convenable,  elle  ne  l’efl  pas  également  à 
l’égard  d'Arelate,  étant  marquée  vin,  parce  que 
fept  à huit  mille  toifes  entre  Bancaire  & ArLs 
renferment  dix  milles  romains. 

UGGADE.  On  trouve  un  lieu  fous  cette  dé- 
nomination dans  ^itinéraire  d’Antonin  , entre  Ro- 
tomapus  & Mediolanum  Aultteorum  , qui  cft  Evreux. 
La  diflance  de  Rotomapus  efl  marquée  ix , & 
d'Uppade  à MedioLienum  Xllll.  Ce  qu’il  y a d’efpace 
en  droite  ligne  du  point  de  l’églife  métropolitaine 
de  Rouen  à la  cathédrale  d’Evreux  étant  de  23  à 
24000  toifes  , ne  renferme  que  21  à 22  lieues 
gauloifes  ; mais  il  efl  naturel  que  la  mefure  iti- 
néraire furpaffe  cette  mefure  direfle , pour  mieux 
répondre  au  compte  de  23  lieues  que  donne  l’iti- 
néraire. On  ne  voit  point  de  pofition  qui  convienne 
à Uppadt  dans  cet  intervalle , que  celle  du  Pont- 
de-l’Arche,  qui  efl  précifément  le  Heu  de  paffer 
la  Seine  en  fe  rendant  de  P<.ouen  à Evreux  : s’eft 
s’écarter  de  la  route  , que  d’aller  prendre  Elbeuf 
pour  Uppadt,  comme  a fait  éanfon.  Le  nom  de 
mi -voie,  media  - via , en  fuivant  le  bord  de  la 
Seine  au-deflùs  de  Rouen,  indique  le  paffage  de 
l’ancienne  voie  qui  conduit  au  Port-de-I’Arche  ; 
& fl  on  trouve  que  la  mefure  itinéraire  ne  remplit 
jufques  là  qu’environ  huit  lieues  gauloifes , au  lieu 
de  neuf  que  marque  l’itinéraire,  auffi  trouve-t-ou 
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qu’entre  le  Pont-de-l’Arche  & Evreux  , la  clîflancê 
eft  à-peu-près  de  quinze  lieues  gauloifes , au  lieu 
de  quatorze.  Cette  compenfation  des  diftances  par- 
ticulières dans  le  total  qui  en  refaite , eft  affez  or- 
dinaire , en  faifant  l’application  des  anciens  itiné- 
raires au  local  aâuel.  S’il  eft  mention  du  Pont-de- 
l’Arclie  fous  le  nom  à'Archas  dans  Guillaume  de 
Jumiège  & dans  Dudon  de  Saint-Quentin  , c’eft 
qu’on  a remplacé  le  terme  à'Arctis  par  celui  d'Archa , 
quoique  improprement.  Les  auteurs  que  je  viens  de 
citer  y ajoutent  un  autre  nom , qui  eft  Hafdam  , 
OH  fans  afpiration  Afdam  ; & on  connoît  à la 
diftance  d’un  mille  au-defliis  du  Pont-de-l’Archc 
un  lieu  nommé  Lédam,  dont  l’églife  eft  une  fuc- 
curfale  de  celle  qui  eft  paroiftîale  au  Pont-de-l’Arche. 

UGlAj  ville  de  l’Hifpanie,  dans  l’intérieur  de 
La  Bétique  , chez  les  Turdttani , félon  Ptoleinée. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin  elle  eft  marquée  entre 
A^a  & 0:ippo. 

VIA  (^Turretu  Chica)  , Heu  de  l’Afrique,  dans 
la  partie  de  l’cft  de  la  Mauritanie  céfarienfe.  Pro- 
lemée  en  fait  mention.  C’eft  au  bord  de  la  mer , 
à quelques  milles  à l’oueft  A'kofium.  On  y voit 
qtielques  murailles  & citernes  des  P.omains. 

Via  FLE\;v.(C'7/<2)jfleuvede  l’Hifpanie citérieure. 
Il  couloir  du  nord  - eft  au  fud-oueft , paflbit  par 
Iria  FlavU,  & fe  rendeit  à la  mer. 

Via  Appia.  Fbyc^  ci-après. 

Via  Domitiana  ok  V oie  Domitienne.  Cette 
voie,  exécutée  par  lés  ordres  de  l’empereur  dont 
elle  porta  le  nom,  & dont  Stace  a fait  la  def- 
cription  , L.  iv,  fe  détach.oit  de  la  voie  Appienne  , 
à peu  de  diftance  de  Sinucjpi , dans  le  lieu  où 
eft  aujourd’hui  Mont-i)ragone.  Cette  voie-s’ouvroit 
par  un  arc  de  triomphe  très-riche  en  marbres  & 
en  métaux.  Elle  alloit  le  long  de  la  mer  par  Ful- 
turnum  , Littrnum , Cuma.  & Bayez  jufqu’à  Putiolï. 

Via  Curia,  voie  romaine  que  Denys  d’Haly- 
carnaflé  indique  dans  la  Sabine  , &.  fur  laquelle 
étoient  les  villes  fuivantes  ; Curfula , à 8o  ftades 
de  Réate  ; Ijfa,  près  de  CurfaÜn.  Les  interprètes 
©nt  été  embarraftes  pour  retrouver  cette  voie  , 
& quelques  - uns  ont  cru  qu’elle  étoir  la  même 
que  la  voie  Latine.  M.  l’abbé  Chaupi , d’après 
la  direélioa  que  lui  donne  Denys  par  les  villes 
qu’il  indique  , penfe  que  ce  n’a  pu  être  que 
le  nom  de  via  Curia  altéré  , & que  cette  voie 
aftbit  pour  la  belle  plaine  que  M.  Curius  avoit 
ébarraflee  des  eaux  du  Vdinits  ( Voyt^  ce  mot.). 

Via  Quintia.  Cette  voie  romaine,  dont  il  eft 
parlé  dans  D nys  d’Halycarnafle , appartenoit  au 
pays  des  Sabins.  Holftenius  dit  que  d’après  un 
monument  qu'il  avoir  vu  , cette  vois  étoit  la  même 
que  la  via  Salaria , ou  voie  Salaire.  ( Voye^  et  mol.  ) 

Denys  d’Halicarnafle  place  fur  cette  voie  les 
villes  Palatium,  à 25  ftades  de  Réate;  Trebula,  à 
éo  ftades  de  Palatium;  Vefpola,  à 60  ftades  de 
Trebula  ; Sirna , à 40-  ftades  de  Vefpola  ; Mephyle , 
à 30  ftades  de  Suna  ; Orvinium  , à 40  ftades  de 
^ephyle^ 
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Via  Vêtus  ou  Strata  Via,  chemin  de  ® 
Thrace,  félon  la  chronique  d’Eufèbe  Si  l’hiftoirc 
mifcellanée. 

VIACIENSES  ou  V1ATIENSES , peuples  de  l’Htft 
panie  citérieure.  Ils  étoient  compris  fous  le  nom 
général  d’Orétains,  félon  Pline. 

VIADUS  ou  Viadrus,  fleuve  de  la  Germanie, 
félon  Ptolemée.  Il  prenoit  fa  foiircc  dans  l’ancienne 
Suévie , Si  fe  perdoit  dans  la  mer  Suévique , ou 
Codanus  Sinus. 

Ce  fleuve  eft  nommé  Guttallus  par  Pline. 

'VIÆ  ROMANÆow  Voies  ROMAINES.  Comme 
je  me  propofe  de  rapprocher  dans  cet  article  ce 
que  je  crois  devoir  dire  fur  les  voies  romaines , 
je  préviens  que  j’y  renverrai  de  l’article  de  cha- 
cune des  voies  où  l’on  ne  trouvera  que  leurs 
noms.  Je  préviens  aufti  que  je  ne  compte  pas  donner 
ici  un  traité  fiir  l’art  employé  pour  la  conftruéiion 
des  grands  chemins  de  l’empire:  on  peut  confulter 
le  favant  ouvrage  de  Bergier.  Mais  je  ferai^ 
noître  le  nombre  de  voies  dont  le  centi'e  étoit  à 
Rome , & qui  en  partoient  pour  fe  porter  jufqu’aux 
extrémités  de  l’Italie  , & de-là  dans  tout  l’empire. 

Idée  générale  des  voles  romaines.  Ces  voies  etoient 
des  chemins  publics  dont  le  befoin  fe  fit  fentir 
dès  que  les  Romains  eurent  un  peu  étendu  les 
bornes  de  leur  état.  Cette  nation  qui  a impr'.me 
à tous  fes  ouvrages  un  caraélère  de  grandeur 
que  2000  ans  n'ont  pu  effacer  , s’étoit  particu- 
liérement attachée  à donner  a fes  chemins  toutes  i 
la  folidité  dont  ils  étoient  fufceptibles..  Ils  leur 
avoient  en  même  temps  donné  les  autres  degrés 
d’utilité  ou  d'agrément  que  la  nation  pouvoit  den- 
rer  : je  comprends  entre  ces  avantages,  les  ban- 
quettes fur  les  bords  des  chemins  pour  repoler  les 
gens  de  pied  ; les  colonnes  milliaircs  qui  indi- 
quoient  les  cliftances  ; les  tombeaux  dont  1 exté- 
rieur étoit  plus  ou  moins  orné  , &c.  Je  vais  re- 
prendre ces  objets. 

I.  La  conftruftion  d’une  voie  romaine  com— 
mençoit  par  une  excavation  profonde  , jufqu’à  ce 
que  l’on  appelle  le  tuf  : s’il  étoit  trop  as'ant , ou 
que  le  terrein  n’en  préfentàt  point  , alors  on  for— 
moit  un  fort  pilotis  Lorique  cette  excavation 
étoit  faite  de  toute  la  largeur  que  deyoit  avoir 
le  chemin  , on  conftrnifoit  de  chaque  coté  de  gros 
murs  qui  s’élevolent  jufqu’au-deflùs  du  niveau  de 
la  terre  , pour  y former  un  large  parapet.  L inter- 
valle laiffé  entre  ces  deux  murailles  étc.t  rempli  de 
différentes  couches  de  matériaux , dont  quelques- 
unes  étoient  de  mortier  fait  avec  la  pierre  que 
nous  appelions  pou:^iolane,  & qui  eft  un  produit 
' volcanique,  abondant  en  Italie  & fur-tout  à Pouzzol,, 
d’où  il  emprunte  fon  nom.  Par  - deiTtis  & par— 
deflbus  ces  couches  de  maftic  on  plaçoit  des  pierres, 
les  plus  dures  qu’il  fût  poftible  de  fe  procurer  ,& 
elles  étoient  auflî  maftiquées  entre  elles.  Il  eut 
fallu  trop  de  temps  pour  les  aftujettir  à une  forme 
régulière  ; mais  on  avoit  grand  foin  de  les  ferrer 
de  près  les  unes  coutre  les  autres  , & défaire  ren^- 
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trer  les  angles  faillans  des  unes  dans  les  interfllces 
que  laifl'oient  les  autres,  de  manière  qu’elles  ne 
filTent  toutes  enfemble  qu’une  grande  mafîè. 

II.  t°.  Le  parapet  qui  s’élevoit  de  terre,  en  même 
temps  qu’il  affuroit  la  folidité  de  la  route  , offroit 
un  fiège  commode  à ceux  qui  voyageoient  à pied. 
D’efpace  en  efpace  il  y avoit  des  pierres  plus 
hautes  dont  fe  fervoient  les  gens  à cheval , parce 
que  les  Romains  n’eurent  pas  dans  ces  commen- 
cen'iens  Tufage  des  étriers. 

2°.  Les  temples  & les  tombeaux  fe  trouvoient 
aflez  communément  fur  les  bords  des  chemins , (k 
contribuoient  à leur  ornement. 

3°.  Les  diftances  éioient  indiquées  par  des  co- 
lonnes de  pierre  fur  lefquelles  étoient  marquées  les 
diftances.  13’abord  on  ne  marqua  que  les  diflances 
du  lieu  de  la  colonne  à la  ville  de  Rome  ; dans 
la  fuite  , on  marqua  la  diftance  relativement  à la 
capitale  de  la  province  , ik  quelquefois  à une  ville 
que  l’on  défignoit.  Il  me  femble  que  l’on  ne  connoît 
que  deux  exemples  de  colonnes  milliaires  portant 
trois  noms.  M.  le  comte  de  Caylus  en  parle  dans 
fes  antiquités  gauloifes  ; l’une  eft  en  Italie , l’autre 
en  France  (i).  La  mefure  romaine  étoit  le  mille 
( voyez  Millium  V J’obferverai  feulement  ici  que 
cette  mefure  de  mille  pas  avoir  fon  élément  dans 
la  nature.  Elle  étoit  compofée  de  jnille  pas  , 
comptés  non  de  l’ouverture  d’une  feule  jambe  ; mais 
du  port  entier  du  corps  , ne  regardant  le  pas  de 
l’autre  jambe  que  comme  un  point  d’appui.  Le  pas 
ainfi  mefuré  comprenoit  fix  palmes. 

Les  auteurs  modernes  ont  été  pendant  quelque 
temps  d’avis  différeus  fur  le  point  dont  il  falloir 
compter  les  diftances  à la  ville.  Plufieurs  croyoient 
qu’il  fufEfoit  de  compter  de  k porte  de  la  ville 
par  laquelle  forroit  la  voie.  Mais  les  mefurcs 
même  prifes  fur  les  lieux  , ont  fait  rejetter  enfin 
cette  opinion.  On  convient  généralement  qu’il  faut 
compter  les  diftances  de  la  colonne  milliaire,  ou 
milliaire  doré , auquel , félon  Plutarque  , toutes  les 
voies  romaines  venoient  aboutir.  Il  étoit  élevé 
près  du  temple  de  Saturne  , fitué  au  pied  de  la 
capitale  où  commençoit  la  place  publique  , fi 
connue  dans  les  auteurs  latins  fous  le  nom  de 
Forum  Romanum.  M.  d’Anville  , Mémoires  de  Littér. 
t.  30  , & M.  l’abbé  Chauppy  , maifon  de  campagne 
d Horace  , t.  1 1 , p.  izz  , ont  traité  des  voies 


(i)  Celle-ci  fe  voit  en  Bourbonnois  , fur  les  fron- 
tières du  Berry,  dans  la  cour  de  M.  Pajonel,  curé 
«fAlichamps,  qui  l’a  découverte  il  y a.  long-temps , & 
l’a  fait  dreffer  contre  un  mur.  J’en  donne  la  dcfcrip- 
tion  au  mot  Alisii  Campi  : & dans  le  même  endroit 
je  parle  des^  vertus  refpeétables  & des  connoifTarives  de 
ce  vertueux  curé,  qui  a fait  un  grand  nombre'de  dé- 
couvertes dans  le  territoire  de  fa  paroiffe  , peu  étendue  , 
& qui  confacre  tous  fes  momens  à la  pratique  de  fes 
devoirs  & à l’étude  de  l’antiquité.  On  ne  doit  pas 
«mettre  dans  fon  éloge,  la  manière  obligeante  dont  il 
accueille  lesperfonaes  qpe  le  goût  des  antiquités  conduit 
chez  luir 
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romaines.  Je  vais  puifer  dans  ces  deux  auteurs  les 
chofes  qui  me  paroîtront  convenir  à ce  fujet , en 
les  expofant  dans  l’ordre  qui  me  femblera  le  plus- 
méthodique. 

Pour  expofer  la  direftion  première  de  ces  t oies  , 
ne  pouvant  accompagner  cet  article  d’une  carte 
kite  exprès  , je  vais  y fupplécr  autant  qu’il  me 
lera  poffible  , par  la  manière  fuivante. 

Je  fuppofe  que  fur  un  plan  de  Rome  , j’aie  tiré’ 
un  méridien  allant  du  nord  au  fud  , & palkuc 
jufte  fur  le  mille  doré  , & qu’enfuite  j’aie  tiré  une 
ligne  perpendiculaire  à cette  première. 

Allant  par  conféquent  de  l’ouefl  à l’eft  , j’auraî 
divifé  la  ville  & fon  territoire  en  quatre  parties 
jointes  an  point  des  quatre  angles.  L’une  de  ces 
parties  eft  au  fud-eft  , une  autre  au  nord-eft,  la 
iiiivante  au  nord-oueft  , la  dernière  au  fud- 
oueft. 

Je  vais  indiquer  les  voies  qui  fe  rencontroient 
dans  chacune  de  ces  parties  , en  commençant  dans 
la  partie  du  fud-eft  par  celles  qui  fe  trouvoient  le 
plus  prés  des  méridiens  du  mille  - doré , 6c  re- 
montant aufli  du  fud  à l’eft  par  les  points  fud- 
fud-eft  , fud-eft  , eft-quart-fud-eft  & eft. 

I.  Partie  du  fiid-efl,  1°.  La  première  de  ces 
voies  eft  la  via  Appia  ou  voie  Appieruie  , rtU.< 
portes  de  Romes.  Cette  voie  commençoit  au  mille 
même  , & couroit  par  le  fud  - fud-eft.  2°.  Aie 
fortir  de  Rome  commençoit  à fa  droite  la  via  Ar^ 
dcatina  ou  voie  d’Ardée  , qui  fe  rapprochoit  du; 
fud,  & d feendoit  jufqu’à  Ardée,  preique  perpen- 
dicuiairement  au  méridien,  y.  Dans  l’enceinte  de 
Rome  même,  au  pied  du  mont  Cælius , à la  gauche 
de  la  voie  Appienne  , cc.-nmcnçoit  la  via  Latina 
ou  voie  Larine  , qui  couroit  aflez.  direftement  nui 
fud-eft.^  4°.  A fept  milles  & demi  commençoit  ^ 
par  la  gauche  de  la  voie  Latine , la  via  Tufculanx 
ou  voie  Tiifculane. 

Il  faut  obferver  que  de  ces  quatre  voies  , une- 
feule  commençoit  au  mille  doré  , c’étoit  la  voie 
Appienne.  5».  A l’eft  commençoit  la  voie  qui,, 
dans  la  ville  , poi  toir  le  nom  de  via  Sacra.. 
ô’’.  De  cette  voie  dans  l’intérieur  de  la  ville,  læ 
via  Campana  s’avançoit  vers  le  fud-eft  , à partir  du: 
lieu  où  a été  élevé  depuis  l’amphithcâtre  Flavien  t 
de  ce  nvéme  point , mais  plus  vers  l’eft  , la  voie 
continuoit  jufqu’à  la  porre  de  la  ville  où  com- 
mençoient  deux  voies.  7°.  La  via  Labicana  ou  voie 
de  Labicum  , couroit  à-peu-près  eft-un-quart-fud, 
8°.  La  voie  qui  fe  rapprochoit  davantage  de  la 
ligne  de  l’eft  , portoit  le  nom  de  via  PrœneJUrta  , 
011  voie  de  Prénefte.  9».  Vers  le  cinquième  mille 
de  Rome  fe  formoit  à la  gauche  de  cette  voie  ,, 
k via  ColLitina,  ou  voie  Collatine  ,.  qui  entroit. 
un  peu  dans  la  partie  du  nord-eft  , & fe  rendeit. 
à Collatia  qu’elle  palfoit , jufqu’au  Verefis. 

IL  Partie  du  nord-ejl.  i».  La  première  c’eft-  • 
à - dire  , celle  qui  alloit  le  plus  droit  à l’eft  dans 
cetie  partie,  étoit  la  vole  Tlburtiue , ou  vïaJi- 
burdha,.  Elle  alloit  , comme  fon  nom  l’ùidique  „ ài 
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Tibur  Sc.  au-delà.  a”.  La  voie  Nomentanî,  ou 
JSûmciitana  , alloit  au  nord-eli  jiifqu’au  dixième 
puis  remontoit  affez  direètement  au  nord  jufqu’à 
Nomtntum  &^au-delà.  3®-  La  via  Salaria  ^ou.  voie 
Salaire  , ne 'peut  pas  être  comptée  entre  les 
grandes  voies  , puifque  fe  détachant  à la  porte  Col- 
lone  , de  la  gauche  de  la  voie  Nomtntana  , elle 
remontoit  direftement  au  nord  julqu’au  huitième 
mille  , puis  alloit  rejoindre  la  même  voie  à 

Erctam.  , 

III.  Partie  du  nord-ouejl.  1°.  Du  mille  dore  par- 
toit  une  voie  qui , tournant  d’abord  autour  du 
mont  Capitolin  , paffoit  par  l’ancienne  porte  triom- 
phale , 5c  -portoit  d’abord  le  nom  de  via  Lata  : 
elle  prenoit  peu  après  le  nom  de  via  FLaminia , 
ou  voie  Flaminiennc.  Elle  remontait  ainfi  jufqu’au 
pont  Milvius , où  fe  trouvoient  deux  voies , la  Elami- 
nienne , qui  continuoit  de  remonter  au  nord.  2°.  La 
via  Claudia,  qui  alloit  vers  le  nord-oueft  : aufixiéme 
mille  elle  fe  féparoit,  & donnoit  naiffanee  . 3°.  à 
la  via  Cajjia  , qui  alloit  à Véïes;  puis  au-delà  , 
40.  la  voie  Triomphale  ou  via  Triowphalls  , ne  s’é- 
tendoit  que  depuis  le  mille  doré  , 5c  la  porte 
triomphale  jufqu’au  neuvième  miille  , où  elle  fe 
joignoit  à la  voie  Claudienne.  5».  Une  voie  a fiez 
courte  , fous  le  nom  de  via  Cornelia  , alloit  par 
l’ouefl  un  quart  nord  , jufiii’aw  dixième  mille. 

La  vit  AurtUa  , qui  fortoit  de  Rome  par  la 
porte  du  Janicule  , paflbit  un  peu  dans  la  partie 
que  j’appellerois , d’après  ma  divifion  , partie  du 
fud-oueft  ; m.ais  bientôt  remontant  au  nord-oueft  , 
elle  alloit  gagner  la  bord  de  la  mer,  d’où  elle 
remontoit  le  long  des  cotes. 

IV.  Partit  du  fud-ouejl.  1°.  La  via  Portuenfis  ou 
voie  du  Port  , fortoit  de  Rome  par  la  porte  de 
fou  nom  , 8c  alloit  par  le  fud-oùeÙ  fe  joindre  à 
la  route  qui  fuivoit  les  finuofités  du  Tibre , fous 
le  nom  de  via  Littoralh  ; delà  cette  dernière  alloit 
jufqu’au  portus  Augujli.  2°.  La  via  UJlreriJis  , tirant 
d’abord  au  fud  , paffoit  au  nord-oueft  du  Circus 
Maximus  ; puis  ayant  traverfé  VAlnio  aux  portes 
de  Rome,  elle  tournoit  au  fud-oueft  pour  aller 
à Oflie.  3°.  Au  cinquième  mille  8c  demi  fur  cette 
voie  , comniençoit  a fa  gauche  la  via  Laurerttina  , 
qui  alloit  au  fud  jufqu’à  Laurentum. 

Voilà  donc  vingt-une  voies,  qui,  partant  du  centre 
de  Rome , s’étendoient  plus  ou  moins  dans  les  dif- 
férentes parties  de  l’Italie. 

Ce  petit  précis  fuffit  , fans  doute  , pour  donner 
un  premier  apperçu  des  voies  romaines  : les  dé- 
tai's  que  je  vais  ajouter  intérefferont  davantage 
les  perfonnes  qui  cherchent  des  connoiftances  plus 
approfondies  de  l’état  de  la  géographie  au  temps  des 
Romains  : je  les  prends  dans  l’excellent  ouvrage 
de  Bcrgicr  , édition  de  Pâtis  , chez  Morel  ,1623  , 
p.  382  & ftiivantes  ; car  tout  ce  qui  précédé  ne 
renferme  prefque  que  des  recherches  qui  appar- 
tiennent à différons  points  d’anquité,  Sc  moins  elTen- 
tiellement  à la  géographie  que  ce  qui  va  fuivre. 

Bergier  , après  avoir  confidéré  les  voies  ro- 
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mailles  dans  la  ville  de  Pvomc , entre  en  matière 
fur  la  longueur  8c  la  diieélion  de  ces  mêmes  voies 
en  Italie.  1°.  Ce  que  nous  avons  fait  en  grcs  , dit-il , 
de  la  ville  de  Rome , il  eft  temps  maintenant 
d’en  faire  de  même  de  l’Italie  toute  entière  ; 
c’eft  de  donner  ici  une  idée  générale  de  la  lon- 
gueur 8c  du  nombre  des  chemins  militaires  que 
les  niagiftrats  8c  empereurs  romains  y ont,, faits; 
ce  que  nous  ferons  , ajoute-t-il , par  l’ordre  même 
que  nous  avons  obfervé  ci-dedùs , commençant 
par  la  longueur  d’iceux , puis  fii.iffant  par  le  nombre. 

2'’.  Donc  , pour  ce  qui  eft  de  la  longueur  , nous 
ne  faurions  plus  clairement  la  faire  entendre  que 
par  la  longueur  Ôc  largeur  de  l’Italie  même , qui 
étoit  en  tous  fens  la  mieux  garnie  de  grands  che- 
mins pavés  qu’aucune  des  provinces  de  l’empire. 
Or  , eft  il  à ren  arcpicr  t|ue  l'Italie  avoit  deux  fortes 
de  limites  : c’eft  à favoir  de  natuit  8c  de  droit  , 
8c  fe  trouve  une  notable  différence  entre  les  uns 
8c  les  autres.  Selon  la  nature  , elle  s’étend  dts 
Alpes  jufqu’à  la  mer  qui  regarde  la  Sicile  8c  la 
Macédoine  ; 8c  de  cette  étendue  , parle  Siculus 
Flaccus,  dans  fon  livre  de  Conditionibus  agrorum. 

Les  limites  de  droit  font  celles  que  le  peuple 
romain  y a mifes  diverfement  , félon  la  diverfité 
des  temps  , les  terminant  tantôt  à la  rivière  à'Æfts , 
tantôt  au  Rubicon  , du  côté  de  la  mer  Adriatique  , 
8c  par  les  fleuves  Arnus  ou  Arno , ou  du  Var  , du 
côté  de  la  Tyrrhenie  , félon  la  doélrine  de  Stra- 
bon  , (Z,,  y).  Quand  donc  nous  parlons  ici  de 
la  longueur  de  l’Itaiie  , c’eft  de  celle  que  la  na- 
ture lui  a déterminée,  qui  eft  toujours  une,  8c 
non  pas  de  celle  que  les  Romains  lui  ont  aflîguée, 
qui  étoit  fiijette  au  changement. 

3°.  Pour  en  venir  donc  à la  longueur  naturelle  de 
l’Italie  , nous  nous  contenterons  de  ce  que  Pline  nous 
apprend  fans  en  faire  plus  diligente  enquête.  Cet 
auteur,  qui  étoit  originaire  italien , commence  1 Italie 
par  la  ville  que  ceux  du  pays  appellent  Aojla  , les 
François  OJIe  ( Aofte  ) , les  AllemaitJds  Augujl , 8c 
les  Latins  Augufla/n  preetoriam  , qui  eft  un  petit 
bourg  en  Lombardie.  ( C’eft  aéluellement  une 
ville  , capitale  du  val  qui  en  porte  le  nom  ). 
Elle  étoit  dans  la  contrée  des  vieux  Sallaffrens 
(Salajfes),  lefquels  Pline  met  au  rang  des  nations 
Alpines. . . . Delà  Pline  conduit  la  longueur  de 
l’Italie  à travers  la  ville  de  Capoue  jufqu’à  Rhègc  , 
qui  tient  l’autre  extrémité  de  i’Italie  fur  le  détroit 
de  Sicile. . . . De  l’une  de  ces  places  à l'autre  , 
Pline  dit  y avoir  un  million  8c  vingt  mille  pas  , 
qui  font  mille  vingt  milliaires  italiques,  revenant 
à 300  lieues  de  France  (i),  8c  dit  qu’elle  tft  en- 
core plus  longue  en  plufieurs  endroits. 


(i)  On  fent  bien  que  par  cette  mefure  il  faut  en- 
tendre celle  de  la  route,  & non  celle  que  donneroit 
l’étendue  de  l'Italie  en  degrés  au  nombre  d’un  peu  plus 
de  neuf,  depuis  le  37'  degré  40  minutes  jufqu'au  4-7', 
dans  la  partie  la  plus  élevée  vers  le  nord  -,  ce  qui  fai* 
un  peu  plus  de  22;  lieues. 
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Quant  à la  largeur , il  dit  qu’elle  efl  fort  va- 
riable , & qu’à  l’endroit  de  la  rivière  du  Var  & 
d’Arfie,  dont  l’une  fe  décharge  dans  la  mer  de 
Tirrhènes  . & l’autre  dans  le  golfe  Adriatique  , 
l'Italie  a quatre  cens  dix  milliaires  , qui  donnent 
2,05  de  noj  lieues,  & qu’elle  a beaucoup  moins 
en  pluficurs  endroits,  fpécialement  aux  environs 
de  la  ville  de  Rome  , où  elle  n’a  cTune  mer  à 
l’autre  que  cent  trente  milles  de  largeur , qui  valent 
6S  de  nos  lieues.  Voici  le  partage  de  Pline , L. 
III  , c.  5.  Pâtit  ab  Alpino  Prœtoria  Aitpijla  per 
urbcrn  capuarn  , curfuineantt  Rhe^iiun  oppiaurn  , in 
hurnero  ejus  fitiim  , à quo  veluti  cervicis  incipit  flexus , 
dccics  ctntina  & vipinti  M.  pajfuum  truiLtoquc  ainplior 
menfura  furet  Lacinium  iifque  , ni  Litis  obliquitas  ni 
latus  disredi  videretur  , latitudo  ejus  varia  ejl  CCCCX 
millium  inter  duo  Maria  inferum  & fvptrum  ^ amnefquc 
Varum  atque  Arfiiim  mediez  atqiit  ferme  circa  urbem 
Romain , ab  ofio  Aterni  amnis  , in  Adriaticum  mare 
influentes  , ad  Tyberina  oflta  CXXXVI.  4°.  Ceft 
donc  dans  l’efpace  de  510  lieues  françoifes  de 
longueur  , que  les  grands  chemins  d’Italie  peuvent 
avoir  leur  étendue  ; & de  fait  l’Itinéraire  d’An- 
tonin  donne  pour  premier  chemin  militaire  d’Ita- 
lie , celui  qui  s’étend  de  Milan  à la  Colonne  (i), 
qu’il  dit  être  de  neuf  cents  cinquante-fix  milles  de 
longueur  , qui  font  quatre  cents  foixante  & dix- 
huit  lieues  françoifes.  Et,  partant  îl  ne  s’en  faut 
que  de  5 2 lieues  que  ce  chemin  ne  s’étende  d’un 
bout  de  l’Italie  à l'autre.  Or  , ces  32  lieues  fé 
trouvent  moins  que  le  nombre  total  , d’autant 
que  ce  chemin  n’eft  pas  commencé  de  la  racine 
des  Alpes  ( où  ert  la  ville  d’Ofte  , aux  frontières  de 
Lombardie  ).  Mais  de  Milan  , capitale  de  ladite 
province  , qui  peut  bien  être  332  lieues  d’Ortie  , 
en  tirant  au  - dedans  de  l’Italie  ; & quant  à la 
ville  , ou  plutôt  à la  bourgade  de  Colonne  (2) , 
qui  tient  l’autre  extrémité  dudit  chemin  , elle  eft 
aflîfe  allez  près  de  Rhège , fur  un  rivage  d’Italie 
qui  regarde  à l’oppofite  de  foi  le  promontoire  de 
Sicile  , nommé  Pelorus.  Hermolaus  Barbares,  en 
fes  correélions  de  Pline  , dit  que  les  Grecs  la  nom- 
moient  Stilidarn  , c’eft-à-dire  Collurnellam  , d’où 
elle  a tiré  le  nom  de  Stylarium  , que  plufieurs  lui 
donnent  maintenant,  au  lieu  de  Colonne. 

3®.  Que  fl  vous  ne  demandez  le  nom  de  ce  grand 
chemin,  quia  près  de  500  de  nos  lieues,  je  vous  dirai 
que  l’itinéraire  d’Antonin  faifant  regiftre  entier  de 
ce  qu’il  y avoit  de  chemins  militaires  par  l’étendue 
de  l'Italie  , n’en  appelle  toutefois  pas  un  de  fon 
nom  , ou  au  moins  des  noms  propres  que  Publius 
Viélor  nous  donne  à la  fin  de  fon  livre  de  xim 


(1)  Voici  le  titre  de  l’itinéraire , édit,  de  Wefeüng  , 

f:g.  pS , IraLiÆ. 

lier  quod  à Mediolano  per  Picenum  & Campaniam  ad 
Cclumnam  , id  e/i , trajecliim  S:cdæ,  ducit.  XP.  DCCCCiyi, 

(2)  11  me  femble  que  M.  Bergier  fe  trompe  : ce  n’étoit 
ni  une  ville  , ni  une  bourgade  -,  c'étoit  Amplement  une 
celonnc  ékvéc  tur  Le  deuoitr 


urbîs  refionlbus , & en  fait  de  même  des  chemins 
des  provinces  ; car  il  ne  tient  autre  forme  , ni 
façon  de  difeerner  fes  chemins  les  uns  des  autres, 
finon  en  les  fignifiant  6c  défignant  par  les  noms 
des  deux  villes  qui  contiennent  les  deux  extré- 
mités ; comme  par  exemple  , 

Ab  urbe  Mediolanum 

A Mediolano  Aquileïarn 

A^  Arimino  Ravennam 

A Cremonâ  Bononiam. 

& ainfi  des  autres. 

Sous  cette  forme  de  parler  il  nous  décrit  cin- 
quante chemins  ou  environ  par  toute  l'Italie  , 
qu’il  commence  à certains  lieux  & finit  à d’autres, 
fans  indiquer  les  noms  propres  que  portoient  ces 
noms  , 6c  dont  plufieurs  noms  font  tranfmis  par 
l’hiftoire.  Il  fe  contente  de  prendre  certaines  villes 
6c  cités  les  plus  célèbres , pour  en  faire  les  com- 
mencemens  6c  les  fins  , fans  dire  ni  exprimer 
fi  c’eft  fur  la  voie  Appienne  , Flaminienne , ou 
autre  , que  courent  6c  s’étendent  les  chemins  dont 
il  parle  , fi  ce  n’eft  bien  rarement. 

6°.  Que  fi  quelquefois  il  fait  mention  de  la  v*ie 
Appienne , Flaminienne  , Claudienne,  Valérienne  , 
ou  autre,  ce  n’eft  que  par  accident;  car  fon  dtrtéin 
n’eft  de  prendre  aucune  de  ces  voies  pour  les  con- 
duire d’un  bout  à l’autre  , 6c  les  décrire  en  leur 
entier  ; mais  commençant  8c  finiflant  les  chemins 
où  bon  lui  femble  , il  donne  quelquefois  avis  que 
le  chemin  qu’il  décrit  6c  dont  il  parle  , s’étend  le 
long  de  la  voie  Appienne  ,Flanii  tienne  , ou  autres 
de  celles  que  l’hiftoire  appelle  par  des  noms 
propres , tels  que  ceux  que  nous  avons  dit  être 
empruntés  des  auteurs  defdits  chemins  , ou  des 
villes  6c  des  provinces  auxquelles  ils  tendent,  ou 
de  quelque  autre  caufe  particulière.  Vous  trou- 
verez donc  quelques-uns  des  grands  chemins  de 
l’itinéraire  qui  feront  partie  de  l’un  ou  de  l’autre  des 
grands  chemins  que  l’hiftoire  indique  par  leurs 
propres  noms.  Les  autres  commençant  fur  j’un 
des  grands  chemins , vont  fe  terminer  à un  auti  c 
qui  en  dépend , tomme  une  moindre  branche  d’une 
plus  groflé. 

7°.  Bref,  il  ne  s’eft  aflervi  aux  termes,  limites , ou 
étendue précife  d’aucun  des  chemins  militaires:  mais 
il  a pris  clans  chacun  d’eux  autant  d’efpace  6c  de  dif- 
tance  qui  lui  en  étoit  de  befoin  pour  défigner  les 
chemins,  obfervant  néanmoins  à la  rigueur,  de  ne 
ranger  aucune  cité,  gîte , porte,  ou  autre  place  dans 
fes  chemins  , finon  ceux  qui  fe  trouvent  fur  les 
chemins  militaires.  Tout  ce  que  l’auteur  dudit, 
itinéraire  n’a  pas  fait  fans  caufe  ; d’autart  que 
fon  dertTein  n’étoit  pas  de  nous  faire  l’hiftoite  des 
grands  chemins  , 6c  de  nous'  dire  où  iis  ont  été 
commencés  6c  finis  par  ceux  qui  les  ont  faits.  Mais-’ 
Ion  enireprife  étoit  de  montrer  , comme  eux  , que 
I parccsgrandsehsmins  on  pouvoit  aller  d’une  ville  oui 
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tl’iiiie  province  à l’autre  ; qui  eft  le  vrai  delTeirt 
d’un  itinéraire  : car  comme  ainfi  que  foit  que 
lefdits  chemins  aient  été  faits  principalement  pour 
conduite  des  arraées  & courfes  de  portes , toutes 
les  armées  qui  dévoient  faire  voyage  , n’étoient 
pas  toujours  à Rome , comme  au  centre  d’où  les 
chemins  ont  tiré  leur  commencement  avec  leurs 
noms  propres.  Et  tous  les  couriers  ne  partoient 
pas  non  plus  de  la  ville  de  Rome.  Il  falloit  aller 
de  lieu  à autre  par  les  terres  de  l’empire  & de 
long  & de  travers.  C’ert  pourquoi  tout  ainfi  que 
l^r  les  cartes  maiines  , il  y a des  rums  de  vent , 
& en  plurteurs  endroits  de  la  mer,  afin  que  les 
navigateurs  puirtent  prendre  celui  qui  eft  le  plus 
proche  de  l’endroit  où  ils  font , & le  plus  com- 
mode pour  leur  courfe  ; ainfi  l’auteur  de  l’itiné- 
naire  a établi  plurteurs  départemens  dans  toute 
l’étendue  de  l’Italie , qa’d  a attachés  aux  princi- 
pales cités , autour  defquelles  les  armées  pouvoient 
faire  quelque  féjour.  Et  comme  un  ou  plurteurs 
chemins  avoient  leur  direélion  par  Icfdites  cités, 
il  commence  par  l’une  d’elles  l’indication  de  la 
route , Sc  finit  par  une  autre  , prenant  celle  que 
bon  lui  ferabie  , fans  fe  foncier  rt  c’ert  là  que 
commencent  ou  finirtent  les  chemins  militaires 
dértgnés  par  un  feul  nom  , ou  rt  de  l’uh  des  chemins 
il  enjambe  fur  un  autre  qui  lui  ert  attenant. 
Comtr.e  , par  exemple  , il  ne  décrit  pas  la  voie 
Flamioienne  à part  d’un  bout  à l’autre  ,&  l’Emi- 
lienne  à part  ; mais  quelquefois  il  commence  l’un 
des  chemins  de  fon  itinéraire  au  milieu  d’un  che- 
min connu  par  l’hirtoire  , & le  finit  au  milieu 
d’un  autre  , n’en  faifant  ainrt  qu’un  de  plurteurs. 
Et  c’ert  d’où  vient  qu’il  fe  contente  de  les  défigner 
ei»  gros  par  les  noms  des  villes  qui  en  occupent 
les  deux  extrémités , ainrt  qu’on  va  le  voir. 

1°.  Ch.  ;p,  du  L.  ///.Voilà  ce  que  nous  pouvons  dire 
en  général  des  grands  chemins  de  l’Italie , qui  ont  plus 
de  cinq  cents  lieues  pour  s’étendre  dans  toute  fa 
longueur , & plus  de  deux  cents  fur  la  largeur.  II 
faut  maintenant  venir  au  nombre  d’iceux  , duquel 
nous  parlerons  en  deux  manières  ; l’une  félon 
l’hiftoire  , & l’autre , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Selon  l’hirtoire , nous  donnerons  à chaque  che- 
min militaire,  fon  nom  propre. 

Selon  l’itiEiéraire  d’Antonin  , nous  ne  les  nom- 
merons autrement  que  par  les  villes  qui  en  occupent 
les  deux  extrémités. 

Et  cependant  Je  nombre  des  uns  devient,  à 
bien  peu  de  chofe  près  , au  nombre  des  autres. 
Et  ils  ont  cela  de  commun  , que  tant  dans  l’hif- 
toire  que  dans  l’itinéraire  , même  fur  la  carte  de 
Peutinger  , les  uns  prennent  leur  commencement 
aux  portes  de  Rome  , & les  autres  au  beau  mi- 
lieu de  l’Italie. 

a».  Les  chemins  militaires  qui  partent  immé- 
diatement des  portes  de  Rome  , fuivant  la  table 
de  Peutinger,  Sc  qui  ont  leurs  noms  confacrés  par 
l’kirtoire  , font  au  nombre  de  onze  , dénommés 
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5c  rangés  a«t«ur  de  la  ville  de  la  manière  fuî^ 
vante. 
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Flaminia.’ 

Salaria. 

Numentana. 

Tiburtina. 

Prænestina. 

Lavicana. 


Latina. 

Appia. 

Hostiensis. 

AurelA. 

Triumphalis. 


A ces  onze  * nous  ajouterons  les  douzfe  placés 
ci-deflbus , qui , félon  Onuphre  , avoient  aufli 
leur  commencement  aux  portes  de  Rome,  comme 
les  précédent. 
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COLLATINA. 
Cabina. 
Campana. 
Valeria  Nova, 
Valeria  Vêtus. 
Tusculana. 


Albana; 

ARDEATINAr 

Laurentina. 

PORTUENSIS. 

Vitellia. 

Aurélia  Nova. 


Quant  aux  grands  chemins  qui  prenoient  leur 
commencement  au  milieu  de  l'Italie,  en  voici  les 
noms  : 
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Æmilta  Lepidi. 
Cassia. 

Claudia  ou  Clodia. 
Annia. 

Augusta. 

CiMINAj 

Amerina. 
Sempronia.  • 

POSTHUMIA. 


Quinctia; 

lUNIA. 

Trajana. 

Numicia. 

Setina. 
Domitiana.^ 
Asm  aria. 
CORNELIA. 
Æmilia  Scauri; 


Outre  ces  chemins  il  y en  a fept  ou  huit , de 
la  direftion  defquels  on  ne  peut  rien  afiiirer , car 
on  ert  incertain  s’ils  étoient  dans  Rome  ou  dehors  , 
& il  ert  importible  de  déterminer  leur  fin  ni 
leur  commencement  ; ce  font  les  fuivans  : 
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Trajana  z. 
Trajana  3. 
Patinaria. 
Tiberina. 


Gallicana; 

Gallica. 

Laticulensis. 

Flavia. 


Tels  font  les  grands  chemins  connus  par  l’hif- 
toire  , & qui  font  au  nombre  de  quarante -neuf, 
dénommés  ci-dertus. 

3°.  Je  parte  aélucllement  à ceux  que  l’itiné- 
raire d’Antonin  nous  fait  connoître  & qu’il  étend 
dans  la  longueur  & la  largeur  de  l’Italie  , foit  à 
commencer  de  Rome  , foit  de  quelques  autres 
grandes  villes. 

Vue 
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lut  quoi  à Midlolano  per 
Picenum  & Campaniam  ad 
Columnam , id  ejl  trajtEîum 
Siciliae  ducit 

Item.  Ab  urbe  , Appia 
via,  reElo  itinert  ad  Colum~ 

nam 

In  medio  Falemo  ad  Tana- 

rum 

Iter  à Capua  Equotutlcum. 
Idem.  Ab  Eqmtutico  per 

Rofcianum , Rhe^^ium 

Ab  Eqmtutico  Hydnintum. 
A Brundujio  Tarentum  ad 

Littus 

A Bario  per  compendium 

Tarentum 

A Benev  nto  Hydruntum.  . 
A Benevento  Tarentum.  . . 
'A  Tarracina  Beneventum.  . 
A Tarracina  Neapollm.  . . 
A Neapoli  Nuceriam  Conf- 

tantiarn 

A Literno  Mifenam.  . . . 
Ab  urbe  Mediolanum.  . . . 

Inde  Aquilelam 

Ab  urbe  Ariminum 

Ab  Arimino  reSlo  itinere  Ra- 

venam 

Inde  Concordiam 

Ab  Arimino  Aquilelam.  . . 
A Bri^antia  per  lacum  Me- 
àiolanum  ufquè.  ....... 

A Bri^antia  Comum.  . . . 
Ab  Aquileia  Bononiam.  . . 
A Verona  Bononiam.  . . . 

A Vercellis  Laudem 

A Cremona  Bononiam.  . . 

A Favcntia  Lucam 

lier  à Pannâ  Lucam.  . . . 

Via  C l < 

Iter  ad  Romam  per  Clodiam. 
Iter  ab  Ariminio  Dertonam. 

Via  a u r 

A Roma  per  Tufciam  & 
Alpines  maritimes  Arclatum  vf- 

que 

Géographie  ancienne.  Tome 
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A Roma  Cojfam.  . : . : 7 MP.  LXtl 
Item  à Roma  per  Portum. . . 

Centum  Ccllas MP.  LXlxl 

Ab  urbe  OJllam MP.  xvi. 


MP.  DCCCC.  IV. 


MP.  cccc.  zr, 

MP.  XXV. 

MP.  LUI. 

MP.  CCCC.  LXXVItl. 
MP.  CC.  XXXV.  I 

MP.  XLim, 


Prænestina. 

Ab  urbe  Beneventum  ufque.  MP.  CLXXXVilf, 
Lavicana. 

Ab  urbe  Beneventum  ufque.  . mp.  CLXXé 
L A T I N A. 

Ab  urbe  Compitum mp.  xlVîII, 

Intra  in  Lavicam  Salaria, 

Ab  urbe  Hadriam  ufque.  . . mp.  CLVI, 

V A L E R I A. 


MP.  LX. 

MP.  C.  LXV. 

MP.  LXVl. 

MP.  C.  XllI. 

MP.  LXXXVl. 

MP.  XXXVI. 

MP.  XII. 

NP.  D.  XXVIII. 
MP.  CC.  LX. 

MP.  ce.  XXII. 

MP.  XXXIII. 

MP.  XXXI. 

MP.  CCCC.  LXXXV. 

MP.  C.  XXXVIII. 
MP.  CXCV. 

MP.  CC.  XVI. 


Ab  urbe  Hadriam  ufque.  . . mp.  CXLVIIII, 

F L A M I N I A. 

Ab  urbe  per  Picenum. 

Aconam , ind'e  Brundufium.  mp.  dc.  XXVItl 

Ab  Helvillo  Anconam.  . . mp.  dc.  xxvil, 

A Septempeda  Caflrum  Truen- 
tinum MP.  Lxxiv. 

De  Italia  in  Gallias. 

A Mediolano  Artlaie  per 
Alpes  Coltias . . . MP.  cccc.  xi, 

Iter  à Mediolano  per  Alpes 
Graias  Viennam mp.  ccc.  viii. 

Item.  A Mediolano  per 
Alpes  Grdias  Argentoraturn.  . . mp.  d.  lxxvi. 

Item.  A Mediolano  per  Al- 
pes Pennincs  Magunti.tcum.  . . mp.  cccc.  xix. 

A Mediolano  per  Alpes  Cot- 
tias  Viennam mp.  cccc.  ix. 


MP.  CV. 

MP.  LXX. 

MP.  CXII. 

MP.  CXX. 

MP.  C. 

3 D I A. 

MP.  CC.  XXXVIII. 
MP.  CC.  XXIX. 

E L I A. 

MP.  DCCLXI. 

111. 


4°.  Ceft  donc  ainfi  que  Titinéraire  d’Antonin 
fait  reconnoître  les  grands  chemins  de  l’Italie 
par  les  noms  des  villes  qui  les  terminent  de  part 
& d’autre  , & qui  fe  trouvent  ici  jufqu’au  nombre 
de  quarante-fept  , chacun  defquels  ell  accompa^Tné 
du  nombre  des  milles  qui  fe  trouvent  de  Tune  de 
fes  extrémités  à l’autre.  Que  fi  nous  venons  à fup- 
puter  lefdits  milles,  & les  ajouter  en  une  fomme, 
nous  trouverons  que  dans  k feule  Italie  les  Ro^ 
mains  ont  fait  de  main  d'homme  plus  de  Quatre 
mille  cinq  cens  lieues  de  chemins  pavés , foit  de 
gravas  ou  de  cailloux,  garnis  pour  le  dedans  de  maté- 
riaux difpofés  en  la  forme  & manière  que  nous 
avons  dit  ( Voyei  le  livre  ii  de  l’ouvrage  de 
Bergier.),  fans  mettre  en  ligne  «de  compte  les 
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ponts  qui  les  contiennent  par  terre  & les  ports 
qui  les  contiennent  fur  les  rivages  de  la  mer. 

1°.  Ch  AP.  XX , L.  III.  Léon-Baptifle  Albert  a fort 
bien  dit  que  les  grandes  voies  terreftres  , foit  au- 
dedans  les  villes  , foit  au-dehors,  commencent  ou 
finiflent  à des  portes  ( L.  ni  , de  re  tdificatoria  , 
c.jp.  6)  ; 8c  dans  un  autre  endroit  ( L.  iv c. 
il  remarque  que  félon  l’art  qui  fe  doit  obferver 
au  bâtiment  des  grandes  villes  , il  faut  que  le 
nombre  des  portes  foit  correfp'ondant  au  nombre 
des  chemins  militaires  qui  y viennent  aboutir.  (Ce 
M.  Albert  étoit  un  homme  bien  fin  » de  deviner 
cela  ; il  auroit  dû  dire  qu’il  falloir  ouvrir  les 
portes  fermées  toutes  les  fois  que  l’on  vouloit  y 
pafTer  ) , portizrw/n  ratio  per  viarum  militarum  numéro 
habenda  ejl. 

2”.  Or , quant  aux  Romains  , ils  n’ont  pas  ap- 
proprié les  pones  de  leur  ville  à leurs  chemins 
militaires  ; mais  leurs  chemins  militaires  à leurs 
portes  , de  plufisurs  defquels  ils  n’ont  pas  fait 
partir  par  un  feul  chernin  militaire  ; mais  deux 
ou  plufieurs  , comme  nous  l’apprenons  d’Onu- 
phrius  Panninus  , qui  dit  ; ab  una  autan  porta  plorcs 
vi.ts  dcduci  , atque  eas  in  diverfa  loc.i  dividi  mani- 
fcjlum  cjl.  Et  delà  efi  venu  que  plufieurs  portes 
ont  eu  le  nom  de  quelques-uns  des  chemins  mili- 
taires , comme  , au  contraire  , quelques  chemins 
tuiliteircs  celui  des  portes  d’eù  ils  partoient. 

3°.  Pour  donc  difeourir  clairement  & nettement 
des  grands  chemins  d’Italie  , il  nous  faut  dire 
quelque  chofe  des  portes  de  l’ancienne  Rome  , 
afin  c|ue  par  le  nombre  8e  la  fituation  de  chacune  , 
nous  piufiions  faire  entendre  le  nombre  8c  la 
fituation  des  grands  chemins  qui  , delà  , s’éten- 
doienr  par  toute  1 Italie,  foit  qu’ils  partent  im- 
médiatement defdites  portes , ou  qu’ils  foient  joints , 
ik  comme  entés  fur  ceux  qui  en  lortent  immé- 
diatement. 

4°.  Or  , efi-il  que  le  nombre  8c  la  fituation  def- 
dites portes  a été  fort  difi'érente,  félon  la  diffé- 
rence des  temps  ÿ car  au  commencement  de  la 
fondation  de  Rome  , lorfiqu’elle  ne  comprenoit  en- 
core que  le  mont  Pa’atin  8c  la  vallée  prochaine  , 
où  étoit  le  Forum  , elle  n’avoit  que  trois  portes. 
Puis  lorfque  les  Sabins  furent  admis  par  Romulus 
au  droit  de  bourgeoifie  romaine , l’enceinte  de  la 
ville  fut  augmentée , le  capitole  y fut  renfermé , 
& une  quatrième  porte  bâtie  pour  y donner  en- 
trée du  côté  du  capitole.  C’eft  de  ces  trois  portes  8c 
de  la  quatrième  en  fuivante  , que  Pline  veut  parler 
quand  il  dit  : Urbem  très  -portas  habentem  Romulus 
reliquit  aut  ( ut  plurimas  tradentibus  credamus  ) qua- 
tuor. Pli.  L.  III , c.  5.  Mais  puifque  Pline  ne  fait  pas 
connoître  lès  noms  de  ces  portes  , il  faut  recou- 
rir à Vairon  , qui  .,  l^L.  iv de  lin^.  latin.  ) , parle 
aiufi  des  trois  premières:  Prxterea  intra  muros  video 
portas  dici  in  palatio , mutionis  à mugitu  , quod  ea 
petus  in  bucitatum  anùquum  oppidum  exigebant.  Al- 
ttram  Romulam  ^ quxefl  diRa  à Roma  ^,ttriia  Januali 
4iClii  à J.anot,. 
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On  voit  donc  que  la  première  porte  eut  le 
nom  de  porta  Mutionis  , des  mugiffemens  des  bêtes 
à cornes  que  fou  envoyoit  par-là  aux  pâturages 
voifias  ; celle  appellée  Romula  , appellée  ainfi  du 
nom  même  de  la  ville  , 8c  la  troifième  Janiialis 
du  dieu  Janus  , qui  avoit  autrefois  habité  ces  quar- 
tiers, Quant  à la  quatrième  , elle  eut  le  nom  de 
porta  Carmentalis yde  Carmenta  , femme  d’Evandre, 
qui  avoit  eu  fà  demeure  en  cet  endroit  , au 
pied  du  capitole  , comme  nous  l’apprenons  de 
ces  mots  de  Solin  : Pars  infima  capitolini  montis  ^ 
habitaculiim  Carmentx  fuit urbi  & Carmentale  fanum 
nunc  ejl  : à quo  Carmentalis  porta  nomen  efl.  Tite- 
Live  , L.  XVII , 8c  Plutarque  , dans  la  vie  de  Ca- 
mille, faifoit  mention  de  cette  porte  , dont  Vir-- 
güe  parle  dans  le  livre  viu  de  l’Enéide.. 

Et  Carmentalem  Romano  noinine  portam. 

5".  La  ville  de  Rome  étoit  alors  de  fignr» 
carrée  , aux  entrées  Sc  iffues  de  laquelle  ces  quatre. 
portes  pouvoient  fuffire.  Mais  dans  les  fiècles. 
fuivans  Ton  enceinte  ayant  été  dilatée  à plufieurs- 
fois , il  fallut  fouvent  y faire  des  portes  toutes 
nouvelles  , ces  quatre  premières  ne  fervant  de 
rien  à la  fortereffe  8c  à la  clôture  de  la  ville; 
car  bientôt  après  Numa  Pompllius  ,.fuccelfeur  de 
Romulus,  ajouta  à la  ville  de  Rome  une  partie 
du  mont  Quirinal.  Et  comme  le  peuple  vint  àr 
s’accroître  grandement  fous  les  règnes  fuivans  „ 
Tullus  Hoftilius  y joignit  le  mont  Cœlius  : Ancus 
Martius,  le  Janicule  Servius  Tullius,  le  refie  du 
Quirinal  8c  le  Viminal..  Long  - temps  depuis, 
Sylla  , Julcs-Céfar  , Augufte  8c  Tibère  augmen- 
tèrent l’enceinte  de  la  ville  de  plufieurs  grandes 
places  qu’ils  y enfermèrent.  Néron  , après  y avoir 
mis  le  feu , l’agrandit  encore  plus  qu’elle  n’avoit 
été  jufqu’alors.  Trajan  y fit  auffi  de  l’augmenta- 
tion, auffi-bien  qu’Aurélien  , qui , le  premier  envi- 
ronna le  champ  de  Mars  d’un  enclos.  Enfin  Conf- 
tamin-le-Grand  fut  le  dernier  qui  l’augmenta  du 
côté  des  portes  Viminale  8c  Tiburtine , ayant,, 
pour  cet  objet , jeté  à bas  l’ancien  camp  prétorial 
qui  étoit  en  ces  quartiers. 

6°.  C’efi  donc  des  portes  de  cette  large  enceinte 
de  ville  que  nous  avons  à traiter , d’autant  que 
c’efl;  de  celles-là  que  partoient  les  grands  chemiHS 
de  l’Italie,  8c  par  eux  le  refte  des  grands  chemins  de 
toutes  les  provinces  de  l’empire.  Or,  le  nombre  clef- 
dites  pertes  cfl  diverfement  afi'igné  par  les  auteurs. 
Pline  dit  que,  de  Ton  temps  , il  y en  avoit  vingt- 
quatre  ; car,  c’efi  ainfi  qu’il  faut  lire  ce  paffage 
du  troifième  livre,  chap.  5 ,de  (bn  hifioire  natu- 
relle , où  il  parle  des  pones  de  Rome  qui  étoient. 
du  temps  de  Vefpafien  Sc  de  fes  deux  enfans. 
Qux  funt  hodie  XXIll , 8c  non  pas  XXXVII.  Les 
autres  n’en  comptent  que  quatorze,  entre  lefqutls. 
èil  Prccope  ( de  Bell.  Gotk.  ) , où  , parlant  de  Jufi- 
tinien,-!!  dit  : habet  autem  circumjeRus  urbi  murus: 
portas,  deeem  & quatuor  ; perlulafquc  alias  quafdjm,. 
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7*.  Pour  accorder  ces  deux  auteurs  enfemble , 
nous  pouvons  dire  qu’en  effet  à Rome,  il  n’y  avoir 
que  quatorze  portes  royales  Sc  principales  , que  l’on 
pouiToit  appeler  impériales  & militaires , d’autant 
qu’à  ces  quatorze  ou  quinze  portes  fe  rapportoient 
toutes  les  voies  militaires  de  l’Italie , foit  qu’elles 
portaffent  leur  nom  jufqueS'là,  ainfi  que  des  bran- 
ches attachées  à leur  tronc  ; ou  bien  qu’elles  dé- 
pendiffent  d’autres , par  le  moyen  defquclles  elles 
y fuffent  portées.  De  ces  quatorze  portes  mili- 
taires , on  va  mettre  ici  les  noms  , avec  les  noms 
modernes  qui  y répondent  dans  l’ordre  qu’elles 
occupent  autour  de  la  ville. 

Porta  Flumentana  , puis  Flaminia^  porte  du  peuple. 

Porta  Collatina  , puis  Pinciana. 

Porta  Apnenjis , puis  QwiVwj/iV,  puis  Collatina, 
ôc  enfin  Salaria. 

Porta  Viminalis , porte  de  Sainte- Agathe. 

Porta  Gabiufa , porte  de  S.  Laurent. 

Porta  EfquiUna , autrement  Labicana  , puis  Præ' 
nefUna,  porte  Majeure. 

Porta  CceUmontana , puis  Afinarla , porte  de 
S.  Jean. 

Porta  Fcrcntina,  puis  Latina. 

Porta  Capena , puis  Appia , porte  de  S.  Sébaflien. 

Porta  Irigtmina  , puis  OJîicnJis , porte  de  S.  Paul. 

Porta  Navalis , puis  Porluenjis, 

Porta  Janiculcnfis , porte  de  S.  Pancrace. 

Porta  Fontinalis  , puis  Septimiana. 

Porta  Aurélia  , près  du  mole  d’Adrien. 

8\  Quant  aux  dix  autres  portes  qui  étolcnt  à 
Rome  du  temps  de  Pline , il  eft  à croire  que  c’é- 
toient  des  portes  de  moindre  apparence  ; ce  que 
Procope  appelle  portulas , lefquelles  portoient  les 
roms  fuivans: 

Porta  Querquetularia , ou  bien  Querquetulana  , fur 
le  mont  Vimhral. 

Porta  Piacularis. 

Porta  Catularia, 

Porta  Minutia. 

Porta  Mugiona, 

Porta  Sanqualis, 

Porta  Ntzvia. 

Porta  Raudufcula  , ©u  bien  Raudufculana. 

Porta  Lavernalu. 

Porta  Libitinenjis. 

9°.  Outre  ces  vingt-quatre  portes  il  y en  avoir 
encore  une  qui  fervoit  d’entrée  à la  ville  de  Rome  , 
du  côté  du  mont  Vaucan  , en-deçà  du  Tibre  , & 
qui  n’eft  pas  comprife  dans  le  nombre  des  portes 
principales  , fans  que  nous  en  fachion*  la  caufe , 
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vu  qu'elle  eft  une  des  plus  célèbres  j Scquec’c'I 
par  elle  que  les  triomphes  entroient  dans  la 
ville , d’où  elle  avoit  pris  le  nom  de  Porta  trlum- 
phalis , à travers  laquelle  pafl'oit  une  rue  célèbre 
du  même  nom.  Quant  à quelques  autres  qui  font 
mentionnées  dans  î’hiftoire  ; favoir  , Porta  Sa- 
tiirnia  ou  Paudana  , Porta  Ratumena  Salntaris  , 
Sterconaria,  c’étoient  des  portes  du  dedans  de  la 
ville  qui  ne  fervoient  ni  d’entrée,  ni  d’iffue,  & qui 
pouvoient  bien  être  des  fept  portes  que  Pline  ffit 
n’être  pas  venues  jufqu’à  fon  temps  :Prœtereuntiirque , 
dit-il , & veterihus  jeptem  qitce  ejfe  defucrant. 

Chap.  XXI.  I®.  Il  eft  temps  enfin,  dit  M.  Bcr- 
gier  , de  faire  partir  des  portes  de  la  ville  de 
Rome  , toutes  les  voies  en  particulier , dont  on  a , 
jufqu’à  préfent , traité  en  général , & de  les  con- 
duire les  unes  après  les  autres  par  toute  la  lon- 
gueur & largeur  de  l’Italie.  Pour  remplir  cet  objet  , 
nous  commencerons  par  celles  qui  ont  des  noms 
propres  dans  l’hiftoire , & que  nous  déduirons 
félon  l’ordre  qu’elles  avoient  entre  elles.  Nous 
accommoderons  à chacune  d’elles  celles  qui  font 
dans  l’itinéraire  d’Antonin,  dénuées  de  leurs  propres 
noms.  Quelques-unes  feront  avec  leurs  noms  pro- 
pres & d’autres  fans  noms.  Nous  rapprocherons 
ainli  les  unes  des  autres  le  plus  près  qu’il  nous 
fera  poffible. 

2°.  De  plus , nous  y obferverons  cet  ordre 
qu’ayant  difeouru  d’une  voie  militaire,  qui  part 
immédiatement  de  l’une  defeiites  portes.  On  traitera 
enfüite  de  toutes  celles  qui  en  dépsndoient , comme 
autant  de  rameaux  de  leurs  principales  branches. 
Ce  qui  fervira  en  même  temps  à faire  connoître 
les  rapports  que  chaque  voie  pouvoir  avoir  avec 
la  ville , & en  même  temps  à faire  connoître  la 
grandeur  de  leur  étendue. 

3°.  Nous  commencerons  par  la  voie  Flami- 
nienne , non  pas  feulement  parce  qu’elle  eft  une 
des  plus  anciennes  & des  plus  renommées  de 
toutes  , mais  aufîi  à caufe  de  la  fituation  de 
la  porte  Flumentane , de  laquelle  elle  prenoit 
fon  commencement  pour  s’étendre  dans  la  cam- 
pagne. Nous  avons  annoncé  que  nous  traite-* 
rions  des  grands  chemins  , fuivant  l’ordre  des 
portes  où  elles  commencent  ; or , celle-ci  étant 
affife  au-delà  du  Tibre  , à notre  égard  , & plus 
près  du  Tibre  que  pas  une  autre , nous  tirerons 
delà  en  avant  vers  les  autres  portes  dans  le  terri- 
toire des  anciens  Latins,  prenant  chaque  voie  & 
chaque  porte  à fon  tour  , jufqu’à  ce  que  nous 
ayons  rejoint  le  Tibre  à l’autre  partie  de  la  ville. 
Paffant  la  rivière , nous  continuerons  notre  routa 
par  celles  en-deçà  , jufqu’à  ce  que  nous  foyons  par- 
venus à la  dernière. 

4°.  Or , que  la  porte  Flumentane  foit  aftife 
auprès  du  Tibre , cela  eft  même  prouvé  par  fon 
nom  qu’elle  a tiré  du  voifinage  de  ce  fleuve  : 
Flumentana  Porta  , dit  Feftus  Pompeius  , Romet 
appellata  quod  Tiberis  partem  ta  fluxijfe  affirmant. 
Et  même  on  voit  quelle  en  étoit  fi  près,  que  le 
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Tibre  ayant  autrefois  débordé  hors  de  fon  Ht  J 
ruina  plufieurs  édifices  aux  environs  de  cette  porte , 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  Tite-Live  : Tibcris  infefliore 
ijuam  prius  impccu  Hiatus  urbi , duos  pontes , cedifteia 
multa  maxime  circà  poriam  Flumentanam  evertit.  ( Liv. 
XXXV.  ) 

5°.  11  faut  cependant  convenir  qu’à  préfent  elle 
n’eft  plus  fl  près  du  Tibre  qu’au  temps  de  l’em- 
pereur Aurélien  ; d’autant  que  cet  empereur  voulant 
mettre  dans  l’enclos  de  Rome  , le  champ  de  Mars, 
qui  en  avoir  toujours  été  dehors  jufques  à fon 
temps , fut  contraint  de  ruiner  l’ancienne  porte 
Flumentane  qui  étoit  tout  près  du  champ  de  Flore , 
8c  de  la  tranfporter  ailleurs  ; ce  qui  fit  précifément 
qu’elle  reçut  le  nom  de  porte  Flaminienne , parce 
qu’elle  fe  trouve  en  face  de  cette  voie.  C’efl  la 
porte  que  l’on  nomme  aéluellement  Porta  delpopolo. 

6®.  Ci’efl  donc  à cette  porte  que  la  voie  Fla- 
minienne prenoit  fon  commencement  pour  tirer 
du  côté  des  champs.  Comme  Feflus  Pompeius  dit 
qi'.e  la  voie  Appienne  prend  fon  commencement 
à la  porte  Capena , qui  lui  efl  diamétralement 
oppofée  , ce  n’efl  pas  cependant  qu’elles  n’ayent 
eu  leur  origine  dans  la  ville  ; car  la  voie  Flami- 
nienne s’avançoit  de  ladi'e  porte  bien  avant  vers 
\q  Forum  Romanum,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  joignît  à 
une  autre  grande  voie  appcllée  Via  Lata , qui  ctoit 
entre  la  voie  Flaminienne  & le  Forum,  & qui 
par  ce  moyen  la  conduifoit  affez  droit  jufqu’au 
mille  doré  ( i ). 

7®.  Mais  je  pafTe  à la  partie  qui  étoit  hors  de 
la  ville.  Les  auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  le  temps 
ni  fur  la  perfonne  du  Flaminius  qui  fît  faire  cette 
voie  ; car  les  uns  l’attribuent  à ce  Flaminius  qui 
fut  tué  à la  bataille  du  lac  de  Trafimène , fous  le 
confulat  de  Lucius  Veturiiis  & de  Caïus  Lutatius-, 
l’an  de  Rome  533  : tel  eA  le  fentiment  de  FeAus, 
de  Florus  & de  CafTiodore.  Mais  félon  Strabon  , 
ce  fut  le  fils  de  ce  Flaminius.  Il  fit , félon  cet 
auteur  , paver  deux  grandes  voies  en  Italie  ; l’une 
alloit  de  Rome  à Ariminium  (Rimini),  ce  fut 
la  voie  Flaminia  j l’autre  alloit  à' Ariminium  à 


(i)  Ce  fut , dit-on  , Caius  GraceVius  qui  fit  le  premier 
mefurer  les  grands  chemins  & planter  des  pierres  à 
chaque  mille  ; on  ne  lait  pas  bien  de  quel  point  de 
Rome  il  partit  pour  déterminer  ces  difiances.  Mais 
nous  favons  pofitivement  , par  le  témoignage  des  hif- 
îoriens  , qu’Augufte  fit  planter  au  milieu  du  Forum  ou 
place  publique  de  Rome,  une  colonne  dorée,  appelée 
Milliarium  Aureum  , d’où  l’on  partit  pour  mefurer  de 
nouveau  & à jamais  tous  les  grands  chemins  de  l’Italie. 

Cette  colonne  commençoit  à fe  déplacer  au  temps 
de  Vefpafien,  qui  la  fit  rétablir  & confoiider.  Nerva 
lafitréparer  aulli  ; & fous  Adrien , quelques  particuliers 
y firent  aufli  faire  quelques  réparations.  Les  ravages 
des  barbares  dans  Rome  avoient  renverfé  & fait  chf- 
paroître  cette  colonne  , qui  a été  trouvée  depuis  dans 
des  ruines  fur  la  voie  Appienne.  Elle  eft  de  figure 
ronde,  placée  fur  un  piédeftal  d’ordre  corinthien  , avec 
un  chapiteau  fofean  & une  boule  au-deffus. 
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Bononia  (Bologne),  & à Aquileia  (Aquilée); 
elle  fut  nommée  via  Æmilia. 

Cette  voie , quel  qu’en  fut  l’auteur  , s’étendoit 
donc  de  Rome  à Rlmini,  fur  le  bord  de  la  mer 
Adriatique  , où  elle  fut  conduite  au  travers  l’Etrurie 
& de  rOinbrie.  Strabon  ( Z.  K.  ) le  dit  exprefie- 
ment , & dit  que  ce  fut  l’ouvrage  de  M.  Lépidus 
& de  Caïus  Flaminius  , après  leurs  viéfoires  fur 
les  Liguriens. 

8’.  De  plus  , lorfque  Céfar  AuguAe  entreprit 
de  la  réparer  , Suétone  dit  exprefiement  qu’elle 
allait  jufqu’à  Rimini  : Defumpta  fibi  Flaminia 
via  Arimino  tenus  munienda.  Ce  qui  cA  encore 
confirmé  par  ritinéraire  d’Antonin  , qui  nous 
décrit , entre  autres  chemins  , celui  qui  s’éten- 
doit de  Rome  à Ariminum,  & qui  ne  peut  être 
que  la  voie  Fiainiuienne  , quoiqu’il  ne  la  défigne 
que  par  ce- nom.  Il  fe  contente  feulement  de  dire 
route  de  Rome  (^ab  urbe)  , fans  même  ajouter 
le  nom  de  la  place  à laquelle  elle  fe  trouve. 

Voici  les  lieux  qui , lelon  lui , fe  trouvoiciit 
fur  cette  route. 


Ab  U 

R B E. 

Rôjlratam  villam 

XXIV. 

Ocricolos  civitatem.  . . . 

XXV. 

Narniam  civ 

XII. 

Interamniam  civ 

VIII. 

Spotltium  civ 

XVIII. 

Forum  FLtmbni  vicum.  . 

XIX. 

Helvillum  vicum 

XXV  II. 

Callem  vie 

XXIII. 

Forum  Sepronii 

XVIII. 

Fanum  Fortunx 

XVI. 

Pifaurum 

VIII. 

Ariminum 

XXIV. 

Voici  la  même  voie  décrite  par  la  carte  de  PeutiugerJ 
Via  Flaminia. 


Ad  Rubras,  , . . 
Ad  Vicefimurn.  . , 
ALqua  viva.  ... 

Inter amnio 

Adrine  Recine.  . . 
Fano  fugitivi.  . . , 

Spoleto 

Alenavio 

Foro  Flaminî.  . . 
Nucerio  Camellaria. 

Halvillo 

Ad  Enfem.  . . . 


VI. 
XI. 

VII. 

vu. 

XI. 

U. 

V. 

XII. 
XVI. 
XII. 
XV. 
X, 
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‘'/id  CaUm.  ; t t f". 

'j4d  Intcrcifa 

Foro  Smprorài 

Fano  Fortune: 

PiJ'auro 

'Arimino 


Vit. 

XIV. 

XII. 

XVI. 

VII. 

XXIII. 


9°.  Si  l’on  veut  favoir  b diüance  précife  de 
Rome  à Rimini  par  ritinéraire  d’Antonin  , lur  la 
voie  Flaininienne  , il  ne  faut  qu’ajufter  tous  ces 
nombres , pour  n’en  former  qu’un  , 8e  l’on  trouvera 
que  cette  route  avoir  222  milles  romains  (i).  Par 
la  carte  de  Peutinger,  il  n’y  avoir  que  194  milles'. 
Il  y avoir  donc  quelque  différence  dans  b direc- 
tion des  deux  routes. 

10°.  Panuinus  dit  qu’en  plufieurs  endroits  du 
duché  de  SpoUtte  , mais  principalement  ent.e 
Rome  & Ocriculi , on  en  voit  encore  beaucoup  ' 
de  vefiiges  , & que  le  long  de  cette  voie  il  pa- 
roiffoit , de  fon  temps , plufieurs  tombeaux,  que 
leur  vétufté  empêchoit  de  diflinguer  à leur  inf- 
cription.  Entre  autres  il  y avoir  eu  les  tombeaux 
de  deux  efebves  affranchis  par  leurs  maîtres  , & 
gui  leur  avoient  fait  drefler  des  tombeaux  en 
marbre.  L’un  étoit  celui  de  Paris,  joueur  de  flûte, 
affranchi  de  Néron.  C’eft  de  ce  tombeau  que  parle 
Martial , quand  il  dit , (Z.  //  , tpif.  14)  : 


Qinfquls  Flaminiam  teris , vîator  ^ 

Noli  nuhilt  praterire  mannor. 

L’autre  étoit  celui  de  Glaucias  , affranchi  d’A- 
tedius  Melior , citoyen  romain  , qui  mourut  jeune  , 
8c  auquel  Papinius  Stalius  éleva  un  monument  plus 
durable  que  celui  de  marbre  que  lui  avoir  fait 
élever  fon  ancien  maître.  C’eft  le  premier  poème 
du  fécond  livre  de  Stace , par  lequel  il  effaie  de 
confoler  Atedius  fur  b perte  qui  l’afflige. 
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b fuite , perça  une  roche  auprès  de  Furlo  , pour 
continuer  cette  voie  dans  une  ligne  droite  de  mille 
pieds. 

Quant  à b différence  des  diflances  données  par 
l’itinéraire  & la  table  de  Peutinger,  elle  a été 
depuis  bien  du  têmps  le  fujet  de  plufieurs  differ- 
tations  , mais  qui  entraîneroient  trop  de  détails  ici. 

CiiAP.  XXII.  L’iiiffoire  nous  fait  connoître  neuf 
chemins  militaires,  qui  partoiênt  de  b voie  Fla- 
minienne.  De  toutes  ces  voies , celle  qui  porte  le 
nom  de  via  Ærnilia  efl  la  plus  ancienne , la  plus 
connue  , & la  plus  grande  de  toutes  ; car  par 
la  longueur  elle  furpaffoit  de  beaucoup  ,b  voie 
Fbminienne , 8c  elle  étoit  aufft  ancienne. 

2°.  Pour  l’antiquité  , 'on  voit , par  le  témoignage 
de  Strabon,  qu’elle  fut  faite  en  même  temps  que 
b voie  Fbminienne,  Quanta  la  dignité,  Andrea 
Palladio  la  met  au  rang  des  trois  plus  renommées 
8c  des  plus  excellentes  de  toutes  , favoir  , b voie 
Appienne  , b voie  Fbminienne , 8c  b voie  Emi- 
lienne.  Quant  à fa  longueur , elle  s’étendojt  depuis 
Ariminum  jufqu’à  Bononia , 8c  de-là  à AquiU'ia. 
On  va  voir  quels  lieux  s’y  trouvoient. 

Via  æ m I l I a. 


Selon  l’itinéraire  d’Antonin. 


Aih  Arimino  Cxfenam  civ.  , 

. . . MP. 

XX. 

Faventiam 

XXIV. 

Forum  Cornelii  civ 

X. 

Bcnoni.’im  civ 

XXIV. 

Mutinam  civ 

XXV. 

Regium  civ 

XV 111. 

Parmam  civ 

XIX. 

Fidantiolam  vicum 

XX. 

Platentium  civ 

XXIV. 

Quid  mirum  ? plchs  cunHa , mfas  & prxvia  Aomina^ 
Flamino  qux  limite  milvius  agger  fitrunt  tranfvehit. 

Martial  dit  auffi  de  ce  tombeau , (i.  vi , ep.  28)  : 

Suh  hoc-  marmore  Glaucias  humatus 
JunHo  Flaminix  picct  fepulchro. 

11®.  C’étoit  auffi  fur  b même  voie  qu’étoit 
placée  b maifon  de  campagne  d’Augufte  , appelée 
la  maifon  des  poules  l^villa  ad  Gallinas  ).  On  b 
nommoit  auffi  villa  Cxfarum  (2).  Vefpafien,  dans 


(1)  Je  pourrois  b en  difeuter  ici , & j’aurois  pu  , dans 
mille  autres  endroits  , difeuter  l’évaluation  des  milles  en 
lieues  de  France-,  mais  ce  rapprochement  appartient 
aux  antiquités,  & fe  trouvera  fùrement  dans  le  diéfion- 
naire  qui  en  traite. 

(2)  Cette  maifon  étoit  à neuf  milles  de  Rome.  Je  ne 
fais  pas  quel  fait  véritable  & raifonnable  avoir  pu 
jionner  lieu  à la  petite  fable  que  l’on  a racontée  : quoi 


qu'il  en  foit , voici  ce  que  /Suétone  en  rapporte.  >•  Il  y 
avoir  peu  de  temps  qu’Augufte  avoir  époufé  Livie,  ' 
lorfque  cette  princeffe , fe  trouvant  à la  maifon  de 
campagne  de  fon  époux  , un  aigle,  qui  emportoitune 
poule  encore  vivante,  la  laifia  tomber  fur  fes  genoux. 
La  poule  étoit  blanche , & tenoit  dans  fon  bec  un 
rameau  de  laurier  avec  fes  petits  grains.  Les  Arufpices  , 
confultés  fur  cet  événement , répondirent  qu’il  falloir 
nourrir  la  poule  , & planter  en  terre  le  rameau  de 
laurier.  La  poule  donna  des  œufs  , le  rameau  produilît 
des  branches.  Mais  comme  on  refpeéla  les  œufs  de  la 
poule  & les  poulets  qui  en  étoient  éclos,  il  en  vint 
une  fl  grande  quantité  , que  la  maifon  en  prit  le  nom 
de  Fil/a  ad  Gallinas.  Le  laurier  auffi  produifit  fi  abon- 
damment, qu'il  put  fournir  une  branche  pour  cou- 
ronner tous  les  généraux  qui  triomphèrent  alors.  L’hif- 
torien  ajoute  que  Ion  obferva  que  peu  de  temps  avant 
la  mort  de  Néron  , le  dernier  de  la  famille  des  Céfar, 
le  laurier  fe  flétrit , & tous  les  poulets  moururent.  On 
voit  bien  que  par  le  fond  de  cette  fable,  on  a voulu 
fe  jouer  de  la  crédulité  du  peuple  romain.  Mais  quel 
étoit  le  but  d’Augufte  ? quel  étoit  celui  de  ceux  qui  ont 
terminé  l’hiftoire  des  prodiges  : ç’eft  ce  que  je  ne  fais 
pas. 


V I Æ 


510 


Laudem  cîv.  ‘ i . . . . . 

XXtV. 

Mediolanum  civ 

. . MP. 

XVI, 

Bergomum  civ. 

XXXIII. 

Brixiam  civ. . 

XVIII. 

.Sirmionem  maufionem.  . . . 

XXII. 

Veronarn  civ. 

XXXllI. 

Vicentiam  civ.  ....... 

, . ..  MF. 

XXXIII. 

Palavium  civ . . 

XXVII. 

.Altinum  civ.  . 

XXXIII. 

’Concordiam  civ 

XXXI. 

Aquildiam  civ.  ........ 

. . MP. 

XXXI. 

La  même  route  .,  félon  la  table  de  Peutinger. 


Arimino  Riibia  fl.  .......  . xi. 


Ad  Novas.  ; . . 

■Curva  tefena.  . . 

Foro  Populi.  . . 

...  v^. 

Foro  Livii.  . . . 

Faventia 

Sinum  fl 

Foro  CorncUi.  . . 

Silarum  fl 

Claterva 

Iftx  fl 

Bononia.  . - . , . 

Foro  Gallorum.  . 

Mutina 

Lepido  Regio.  . . 

Tanneturn.  .... 

Panna 

Fidentia 

Florentia 

PLicentia 

Laude  Pompeîa.  . 

Mediolanum.  . . . 

Camo 

Bergomum 

Leuceris 

Brixia 

Ariolica. ..... 

Verona 

Vicentia 

Pat  avis.  ..... 

Altino 

Concordia 

Aquik'ia 

Y î Æ 

3®.  En  rapprochant,  pour  les  comparer,  les 
(Uflances  de  ritinéraire  de  celles  de  la  Table,  oa 
voit  que  l’indication  de  l’une  eft  différente  de 
l'indication  donnée  par  l’autre  ; & ce  que  l’on 
dit  du  nom  des  lieux , on  peut  aulTi  le  dire  des 
diftances  entre  les  lieux  de  même  nom. 

Selon  l’itinéraire  , il  y avoir  àHAriminurn  à Aqui- 
Icïa  485  milles. 

Selon  la  Table,  il  y en  avoir  527. 

4°.  De  plus  , on  voit  que  la  Table  , en  paffant 
de  Curva  Ccefena  à Forum  Popiili  , il  fe  fait  un 
faut  d’un  chemin  à l’autre  fans  aucun  milieu  , ces 
deux  places  étant  affifes  fur  deux  lignes  différentes , 
& qui  ne  paroiffent  ici  communiquer  entre  elles 
par  aucun  chemin  de  traverfe.  Mais  de  Placcntu 
à Laus  Pompeîa  ; de  Mediolanum  à Comum , & 
à'Altinum  à ConcordU , il  y avoir  changement  de 
route  , ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  que  par  des 
chemins  de  traverfe  , fervant  à établir  la  commu- 
nication d’un  chemin  à l’autre  ; enforte  que  ce 
qui  n’efl  qu’un  feul  chemin  dans  l’iti-néraire , femblc 
appaitenir  à deux  ou  trois  fur  la  carte. 

5®.  Quant  à l’origine  de  la  voie  Emilienne, 
Tite-Live  la  commence  à Arlminum , & femble  ne 
la  conduire  que  jufqu’à  Plaifance , quand  il  dit , 
en  parlant  d’Emilius:  Pacatis  Lipjribus  in  agrurn  Gul- 
liam  ixtrcitum  duxit:  viamquc  ab  Placcntîa,  utFlaminia 
committcrtt , Ariminum  perduxcrit.  Le  poète  Martial , 
parlant  à fon  livre,  fait  mention  de  ce  grand 
chemin , & de  l’une  des  cités  qui  s’y  trouvôit  , 
( L.  Jii , ep.  4 ). 

Romam  vade , liber , fi  vtntrh  îind'e  rcquiret ^ 
Æmilicz  dicas  de  regione  vice , 

Slquibus  in  terris  , qun  fimus  in  urbt  rogabit , 

Corneli  referas  me  Hat  ejfe  fera, 

6".  Ce  n’eff  pas  fans  raifon  qu’il  emploie  le 
mot  Regio  Vice  Ærnilics  , puifque  des  onze  régions 
qui , d’après  La  divifion  d’Augufte , partageoient 
l’Italie  , il  y en  avoit  deux  qui  avoient  pris  ces 
noms  des  voies  qu’elles  comprenoient  ; favoir,  la 
flaminia  8c  l'Æmilii  ; Sc  même  ces  noms  leur 
furent  confervés  lors  même  que  l’Italie  eut  été 
divifée  en  dix-fept  provinces  par  les  derniers  em- 
pereurs qui  y ont  commandé. 

7».  La  fécondé  branche  de  la  voie  Flaminienne 
eff  celle  qui  , du  nom  de  Caflius , fon  auteur , 
eff  appelée  Caflienne.  Cicéron  parle  de  cette  voie 
dans  fa  deuxième  Philipiiique  , la  mettant  pour 
l’une  des  trois  par  lefquelles  on  pouvoir  aller  de 
Rome  à Modène.  Très  vice  funt  ad  Mutinam  , dit-il , 
à fupero  mari  Flaminia  : ab  Jnfero  , Aurélia  , Media , 
Cajfia.  Ce  n’efl  pas  que  la  voie  CafSenne  ait  en 
fon  ori^^ine  à Rome  ; mais  c’eft  qu’elle  commen- 
çoit  à la  Flaminienne , au  pont  Milvius  ( Ponte 
Mole),  bâti  fur  le  Tibre , à deux  milles  de  Rome  (1). 


(i)  Ceft-à-dire , à deux  milles  du  Forum  t c’eft  où  eft 
aéfuejlemeot  le  château  S.  Ange. 


V I Æ 

Ce  fut  tout  auprès  de  ce  pont  que  Conflannn- 
le-Grand  vainquit  le  tyran  Maxence , qui , pour 
s’enfuir  , vouloir  faire  la  retraite  dans  R- orne  ; 
mais  le  pont  étant  rompu  à caufe  de  la  muliitude 
innombrable  qui  le  furchargeoit , il  tomba  dans  le 
fleuve , & y perdit  la  vie  avec  l’empire.  De-là 
la  voie  fe  féparoit  & prenoit  fa  direûion  par  la 
ville  de  Sutri. 

8“.  La  troiflème  branche  qui  fe  détachoit  de 
la  voie  Flaininienne , c’éroit  la  voie  Claudienne , 
qui  y étoit  jointe  certainement,  puifqu’Ovide  dit 
(Z.  I , dt  Ponro  ) : 

Ncc  quos  pomifîris  pojitos  tn  coüihus  hortos 

Specict  Fla'niniiZ  CLiudia  jun6la  via. 

Cette  voie  fe  trouve  décrite  dans  l’itinéraire 
d’Antonin , non  pas  de  Rome  à Lucca , qui  en 
font  les  deux  extrémités,  mais  de  Luque  à Rome. 

La  voici  félon  ritinéralre  d’Antonin.. 

Via  C l o d I a. 

Iter  ad  Lucara. 


Fv  Clodùim MF.  ccxxxvin. 

Sic  Piflorium mp.  xxviii. 

Flonntiam mp.  xxv.. 

Ad  fines  fivc  Cafius  Cafiaruinas.  MP.  xxv. 

Arraium mp.  xxv. 

Ad  Statuas MP.  xxv. 

Clufium.  MP.  XII. 

Vulfimios MP.  XXX. 

Forum  CsJJli.  .........  mp.  xxviii. 

Sutrium.  . MP.  XII. 

Romam . . _ MP.  ^xxi. 

Selon  la  table  de  Peutinger.. 

Leuca.. xii. 

AdMartis.  viii. 

Pifioris VI. 

Hollana ix. 

Ad  Salaria.  ix. 

Flonntia  Tuficorum  ad  Aquilcia.  . . vix. 

Bitunfia • x. 

Adretia.. A. 

Ad  Novas.  FX. 

Clufiio.  . VMi. 

Vûlfinis. VIII. 

Aquas  Pajfiarias ix. 

Fora  Cajfii.  IV.- 
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Visa  Matrlnu  . Ü XVI. 

Siitno t . . . , . XI. 

Viras VI. 

Ad  Sextum  via  Claudia  Roma.  , . . vi. 


En  examinant  les  nombres  donnés  par  ces  deuxt 
textes  , on  trouve  que  , félon  l’itinéraire , il  y 
avoir  de  Luca  à Rome  239  milles  ; & que  felon= 
la  carte,  il  n’y  en  âvoit  que  143  : d’où  l’on  voit 
que  la  différence  eft  de  73. 

9®.  Il  y av^it  de  plus  les  voies-  Annienne 
Auguftane  , Cimine,.  Amérine  , Sempronienne  & 
Pollhumienne  , qui , commençant  en  différens  en-- 
droits  de  la  Flaininienne  & Pcffhumienne  , & pre- 
nant leurs  commencemens  en  différens  points  de 
la  voie  Flaminienne , s’étendoient  de-là  comme 
autant  de  rameaux  à travers  les  différentes  régions- 
de  l’Italie  fituées  entre  la  ville  de  Rome  & le- 
Pô. 

De  toutes  ces  voies , celle  appelée  Annienne 
n’efl  connue  que  par  une  ancienne  infcriptioiii 
trouvée  dans  les  ruines  de  la  ville  tPAxiima. 

La  voie  Cimine  étoit  entre  une  montagne  & le- 
lac  de  fon  nom  affez  prés  de  Virerbe.  Virgile  en» 
parle  (Am  L.  vu). 

Cimini  cum  monte  Lucum , Lucofiqui  Capenos. 

La  voie  Air.énienne  avoir  pris  fon  nom  de' 
la  ville  à'Amelia , du  côté  de  Spolette. 

La  voie  Sempronienne  avoir  pris  fon  nom  de  las 
ville  de  Forum  Sempronii , d’où  elle  s’étendoit 
jufqu’à  Fulginia  ou  Fulcinium  in  Umkria.- 

Quant  à la  voie  Pollhumienne,  elle  paffoiedans' 
la  Gaule  que  les  Romains  appeloient  Togata;  ce’ 
que  l’on  voit  par  Tacite,  qui  en  parle  ainfi  ît 
Siflert  urtiam  legiomm  in  ipfio  vice  Poflhumia  aggere  ' 
tubet. 

CiiAP.  XXIII.  Après  la  ‘ porte  Flamentane  étoit- 
celle  appelée  Collatine , bâtie- fur  une  colline' 
nommée  CoUis  Kortulorum , à caufe  des  beaux 
grands  jardins  que  plufieurs  Romains  y avoienr.- 
Cependant  ce  n’étoit  pas  du  mot  collis , une^ 
colline , qu’elle  avoit  pris  fon  nom  , mais  du; 
bourg  appelé  Collatia , fitué  près  de  Rome.  On; 
le  voit  par  Feflus,  qui  dit  Collatia^  oppidum  fuie' 
propè  Romam  eo  quod  opes  aliarum  civitatum  ibi 
fuerint  Collattz , à quâ  porta  Romcc  Collatina  dicla  e/7,. 
Cette  porte  avoit  été  d’abord  plus  près  du  Tibre 
& du  champ  de  Flore.  Mais  Aurélien  la  tranf— 
porta  fur  la  colline,  lorfqu’il  augmenta  la  ville  de-’ 
ce  côté.  Depuis  , elle  eut  le  nom  de  Porta  Pin~- 
CW/2Æ,  àcaufe  du  palais  des  Pinciens  qui  en  étoit: 
voifin.,  C’eff  de  ce  nom  que  Procope  l’appelle ,, 
lorfqu’en  parlant  de  Bélifaire , il  ôixt:  Pincianama 
is  ferme  & proximam  huit  Salariam  portam  tintbat 
ut  fiufipeRiores  6*  nectjfarias  ; ea  namque  parte  op — 
pugnari  facile poterat  mums,.  Bel.  Goilr,-L,  t);. 
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2».  De  la  porte  Collatine  fortoit  la  grande  vole 
du  même  nom  ; elle  commençoit  dans  l’intérieur 
de  la  ville  de  Rome  , près  l’aqueduc  appelé  Aqua 
Firgo  : elle  venoit  Te  joindre  à la  Flaminienne  , 
près  de  celle  que  l’on  appeloit  Viam  Latam  , allant 
Tune  & l’autre  jufqu’au  Forum. 

De  ce  lieu  la  voie  s’étendoit  par  la  porte  de 
fon  nom  , à-peu-près  droit  au  Septentrion.  Elle 
rencontroit  à quelque  diflance  celle  qui  portoit  le 
nom  de  Fia  Salaria. 

3°.  Enfuite  étoit  la  porte  appelée  Porta  Coîlina  , 
d'après  la  colline  aux  jardins , nommée  autrefois 
Agonmfis , depuis  Quirinalis , & enfin  Salaria. 
Feftus  Pompeius  s’exprime  ainfi  : Agonia  , dit-il , 
qiuz  f.cbat  in  monte  hinc  Roma  mons  Quirinalis  , 
Agonius , & Collina  porta  Agonenjîs  ; Sc  ailleurs  il 
dit  ; Quirinalis  porta  diEla  Jivt  quoi  ta  in  collcm 
Quirinalern  itur , fiyt  quod  proximè  tara  ejl  Quirint 
Sacellam. 

Tite-Live  dit  que  ce  fut  par  cette  porte  que 
les  Gaulois  entrèrent  dans  Rome,  lorfqu’elle  fut 
prife  & brûlée  par  eux.  Ce  fut  auffi  de  ce  côté 
qu’Annibal  s’approcha  avec  fon  armée , lorfqu’il 
fe  fit  voir  aux  Romains  de  defiiis  leurs  remparts  ; 
du  moins  c’efi  ce  que  l’on  lit  dans  Juvénal  [Sat.  vi)  : 

— Proximus  urbi 

Hannibal , 6*  Jlantcs  Collina  inture  mariti. 

Quant  au  nom  de  Salaria , c’eft  le  dernier  de 
ceux  que  reçut  cette  porte  , & cela  parce  que  la 
voie  de  ce  nom  y commençoit  ; car  on  n’en  peut 
douter  d’après  ce  pafiage  de  Tacite  : Ttrtium  agmtn 
per  Salariant  portez  CoUinae  appropinqiiabat. 

4”.  C’étoit  donc  de  la  porte  Colline  que  la 
voie  dont  nous  parlons  prenoit  fon  commence- 
ment. De-là  elle  s’étendoit  vers  le  feptentrion  au 
travers  du  pays  des  Sabins  , recevant  la  voie  No- 
mentane  au  village  à'Heretium  , fitué  à xviii  milles 
de  Rome , fur  le  rivage  du  Tibre.  C’efl:  ce  que 
l’on  voit  très-pofitivement  par  Strabon  {Géog.  L.  k)  ; 
Per  ip  fos , dit-il , ( Sabinos  ) via  Salaria , in  quam 
apiid  Heretium  Sabinorum  vicum  fuper  Jiberim  jacen- 
ttm  Nomentana  inciàit , non  magna  longitudinis. 
^trata  ejî , ex  eadem  Collina  porta  inchoans.  Au 
refte , elle  eut  ce  nom , ainfi  que  cela  fe  voit  par 
Sextus  Pompeius  & Pline , de  ce  que  c’étoit  fur 
cette  voie  que  les  Sabins  charioient  le  fel  qu’ils 
alloient  chercher  à la  mer  : Salaria  via  Roma  efl 
appellata , dit  Sext.  Pompeius  , quia  per  eam  Sabini  jal 
à mari  deferebant.  De  fon  côté,  Pline  {L.  xxxi , c.  7), 
dit  : Flonoribus  ttiam  militiaque  interponitu’’  : Sala- 
riis  inde  diâlis  m.igna  apud  antiquos  auEloritate  : Jicut 
apparct  ex  nomine  Salaria  via;  quoniam  ilia  fol  in 
Sabinos  portail  confueverat. 

5°.  Voici  les  pcfitions  de  cette  voie,  connues 
par  l’itinéraire  d’Antonin  par  la  table  de  Peu- 
tinger. 
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Via  Salari 

AÎ 

Selon  ritincraire. 

Erctum.  l 7 . l 

MP. 

xvnil 

Ficum  novum.  . , . • 

MP. 

xir. 

Rente 

MP. 

XVI. 

Cutilias 

MP. 

XV  ml 

Imcrocrium 

MP. 

VI. 

Falactinum 

MP. 

XVI. 

Ficum  Radies. 

MP. 

IX. 

Ad  Contefinum. . . . . 

MP. 

X. 

Afclutn 

MP. 

XII. 

Cajlrum  Trutntinum 

MP. 

XX, 

Caflrum  Novum 

MF. 

XII. 

Hadriam 

MP. 

XV. 

Selon  la  table. 

Ereto , 

- - 

xixl 

Ad  Novas.  

XIV. 

Reate 

XVI. 

Aqua  Cutilia 

IX. 

Interocrio 

VII. 

Foroecri 

XII. 

Palacrinis 

IV. 

Firmo  Ficeno 

Cajlello  Firmani.  , . 

XII. 

Cupa  rnaritima 

XII. 

Caflro  Trentino 

XVIll 

Cajlro  novo 

XVIIIl 

Hadtia . 

VII. 

D’après  cet  expofé  , on  voit  que  la  route  in- 
diquée par  l’innéraire  étoit  de  166  milles,  & 
félon  la  table  168  ; ce  qui  efl:  prefque  la  même 
chofe. 

Prés  & le  long  de  la  voie  Salaria  éroient  bâtis 
les  temples  de  Vénus  Ericine  & de  Vénus  Fer- 
ticordia  : plus  loin  celui  de  l’Honneur.  On  préten- 
doit  que  l’on  aveit  trouvé  en  cet  endroit  une  lance , 
fur  laquelle  étoient  écrits  ces  mots:  Domina  Ho- 
noris , & de-là  on  s’étoit  cru  dans  la  néceffité 
d’y  bâtir  un  temple.  Cicéron  en  parle  au  fécond 
livre  des  loix  ( de  Legihus  ) ; Nojlis  extra  portant 
Çûllinam  adtni  honoris. 

Sur  cette  voie  étoient  auffi  rangés  pluficurs 
tombeaux  magnifiques,  entre  lefqueîs  étoit  cJui 
de  Marius , qui  fut  fept  fois  conful , & celui  de 
Licinus  , qui  fut  le  barbier  d’Augiffie  , que  les 
poètes  ont  un  peu  ridiculifé  pour  f s prétentions 
bien  plus  élevées  que  fon  état.  C’efl;  à fou  fujet 
que  Varron  , qui  vivoit  de  fon  temps , fit  ce  dif- 
tique  qui  peint  fon  indignation: 

Marmorti^ 
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'Marnons  wmuîo  Licînus  jactt  : at  Caiæ  pari>o. 

Pompcius  niillo.  Cndimus  ejfe  Dtos  ? 

7®.  Ce  fut  à treize  milles  de  la  ville  de  Romè , 
Cur  la  même  voie , que  les  Gaulois , conduits  par 
Brenniis , remportèrent  une  vidloire  fur  les  Romains 
au  bord  de  V Allia.  Ce  petit  fleuve  prend  fa  fource 
aux  montagnes  Cruftumiennes  , & vient  en  cet 
endroit  fe  rendre  dans  le  Tibre. 

8®.  De  la  voie  Salaire  , comme  d’un  tronc 
principal , dépendoient  deux  autres  voies  qui  lui 
étoientbien  inférieures  ; favoir,la  voie  Quinftienne 
& la  voie  Junienne.  Denys  d’HalycarnaflTe  fait 
mention  de  la  première  : Palatium  quidm  quin- 
que  & viginti  /ladies  à Rtate  dijlans  urh  nunc  ttiam 
à Romanis  habitata  , yix  QuinBix  proximum.  — 

Il  parle  aufll  de  l’autre , en  difant  : A Reate  rurfus 
ftadiis  Lxxx  via  Junia  tundo  juxta  Coritum  rnon- 
tem  Curfulce  ijl  nuper  diruta. 

9°.  Après  la  porte  Colline  fe  trouvoit  la  porte 
.Virninale  , qui  droit  ton  nom  d’une  colline  appelée 
ainfi , fur  laquelle  elle  étoit  placée.  Viminalis  & 
porta  & Collis  appdlqntur  , dit  Sextus  Pompeius , 
quod  ibi  Viminum  Sylva  fuijfe  videtur , ubi  e/l  & ara 
Jovi  vimini  confecrata.  On  voit  par  ces  mots  de 
Strabon  , qu’elle  étoit  placée  d’abord  aux  remparts 
que  Tarquin  l’ancien  fit  élever  pour  fortifier  la 
ville  : In  aggere  autan  medio  ténia  porta  ejufdem 
nominis  cum  Colle  viminali.  Il  dit  ici  que  c’étoit  la 
troifième  porte  : c’eft  qu’il  écrivoit  dans  un  temps 
OÙ  la  porte  Flaminienne  & la  porte  Colline  étoient 
les  feules  portes  de  ce  côté.  Car  la  porte  Collatine 
fut  conflruite  depuis  Strabon , au  temps  des  em- 
pereurs. Et  ce  fut  alors  que  la  porte  Virninale 
fut  tranfportée  au  lieu  où  elle  fe  trouve  encore 
aftuellement  fous  le  nom  de  porte  de  Sainte- 
Agnès  , d’après  l’églife  de  cette  fainte  qui  en  eft 
voifine. 

10°.  De  la  porte  Virninale  la  voie  Numentanc 
prenoit  fon  origine  Sc  s’étendoit  au  nord-eft  juf- 
qu’à  Nomentum  , que  Léander  appelle  Lamentane  , 
ville  des  Sabins  , dans  l’ancien  Latium.  Ovide  parle 
de  la  voie  & de  la  porte  dans  les  deux  vers  fuivans  : 

Hac  mihi  Nomento  Romam  cum  luce  redirem 
Oh/litit'în  media  Caudida  Turba  via. 

Fafl.  L.  IV. 

Tite-Live  ( L.  ///.  ) dit  que  l’ancien  nom  de 
cette  voie  étoit  via  Ficulntnfis  , la  voie  aux  figues 
ou  aux  figuiers  : via  Nomentana  , eut  Ficulnenfi  no- 
Bien  fuit , pro/ecli  ca/ha  in  monte  facro  locavere. 

11°.  Ce  fut  entre  ces  deux  grandes  voies  Salerta 
& Nomentana  , à quatre  milles  de  Rome  , que' 
Néron  , ayant  été  jugé  par  le  fénat  ennemi  du 
peuple  Romain  , fe  retira  dans  la  métairie  d’un 
de  fes  affranchis  nommé  Phaon  , où  , de  défefpoir , 
il  fe  tua  lui-même. 

A deux  milles  de  la  ville,  fur  la  voieNomentane, 
étoit  le  temple  de  Baccitus , de  forme  ronde  & cou- 

Géographie  ancienne.  Tome  ILI, 
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vert  d’une  coupole  : dans  la  fuite  il  changea  de 
defiination  ; & enfin  il  devint  le  tombeau  de  la 
famille  des  Conftantins. 

Il  y avoit  fur  cette  même  voie  plufieurs  autres 
temples  & fépulchres  que  la  nature  de  Cet  ouvrage 
me  force  de  paffer  fous  filence. 

12“.  M.  Bcrgier  dit  enfuite  : « Je  ne  m’arrêterai 
point  à parler  ici  d’une  ancienne  porte  qui  étoit 
fermée  dès  le  temps  de  Procope , & que  l’on  appe- 
loit  portam  Qiielquetulanam  ^ï\\  d’une  voie  de  même 
nom  qui  paflbit  entre  le  camp  prétorial  & un 
vivier  prochain  , d’autant  qu’elle  n’efl  pas  entre 
les  quatorze  portes  principales  de  Rome  , mais 
de  celles  qui  furent  murées  de  très-bonne  heure. 

Je  paflfe  donc  à la  defeription  de  la  porte  appelée 
Gahinia  ou  Gabiufa , que  l’on  tient  être  le  même 
que  la  porta  Tiburtina , aujourd’hui  de  S.  Laurent. 
Quelques  auteurs  ont  même  prétendu  que  la  voie 
Tiburtine  & Gabienne  n’étoient  qu’une  ; quant  à 
la  porte  , elle  fut  appelée  Gabinia  ou  Gahiifa,  parce 
que  c’étoit  la  fortie  pour  aller  à Gabium , 8c  on  la 
nomma  Tiburtine  , parce  qu’elle  étoit  aufli  du  côte 
de  Tibur. 

13°.  D’autres  écrivains  prétendent  cependant 
que  ce  furent  deux  voies  qui  fortoient  à la  vérité 
d’une  même  porte  ; car  la  voie  Gabienne  étoit 
plus  orientale  que  la  Tiburtine  , d’autant  qu’elle 
droit  à droite  vers  la  voie  Préneftine  , le  long  de 
laquelle  s’étendoit  le  territoire  des  Gabiens  , ainfi 
que  nous  l’apprend  Strabon  , qui  dit  : Sane  Gabii 
txtant  in  Preene/lina  via  fiti.  \ L.  V.  ')  Mais  la 
voie  Tiburtine  prenoit  fa  direéiion  à gauche  droit 
au  nord-efl , conduifant  aux  lieux  délicieux  qui 
environnent  Tibur. 

Ce  fut  fur  la  voie  Gabienne  que  Furius  Camille 
défit  les  Gaulois  après  la  prife  & l’embrafement 
de  Rome.  Car  Tite-Live  dit  : Jufliore  altero  deinde 
prcelio  ad  oElavum  lapidera  Gabina  via , quo  fe  ex 
fuga  contulerant , ejufdem  dudla  aufpicioque  Camilli, 
Gain  vincuntur. 

Sur  cette  même  voie  étoit  fitué  le  fuperbe  tombeau 
de  'Pallas  , affranchi  de  l’empereur  Tibère,  avec 
cette  arrogante  infeription: 

TI.  CLAUDIUS  ANG.  L. 

P.\LLAS 

HUIC  SENATUS  OB  FIDEM. 

PIETATEMQUE  ERGA 
PATRONOS , ORNAMENTA 
PRÆTORIA  DECREVIT 
ET.  H.  S.  CENTIES  QUIN 
QUAGIES  CUjUS  HONORE 
CONTENTUS  FUIT. 

Panninus  in  fua  Roma. 

Chap.  XXIV.  La  porte  Efqulline  avoit  tiré  fon 
nom  de  l’une  des  fept  montagnes  de  Rome  , 
appelée  Efquilius  mous  : elle  fuivoit  immédiatc- 
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ment  la  porte  Gabicnne.  De  - là  fortolent  deux 
grandes  voies  , l’une  appelée  Préncftine , l’autre 
Lavicane  , ainfi  que  Strabon  nous  l’apprend  par 
ces  mots  : Poiro  in  unum  cadit  Labicana  , à porta 
quidcrn  Efquilana  irifcipiens  : Aqua  & Prenejîina, 
On  l’appelle  aftuellement  porte  majeure , porta  , 
majore , à caufe  de  la  grandeur  de  l’édifice  fous  le- 
quel elle  étoit  placée  ; c’eft  un  des  regards  de 
l’aqueduc  de  Claudius.  2“.  Mais , dit  Bergier , 
pour  en  revenir  à nos  deux  voies , la  Préneftine 
avoit  fon  commencement  dans  Rome  , non  loin 
du  Forum  , au  lieu  appelé  Clivius  Urbicus.  Tout 
près , elle  s’alloit  joindre  à une  autre  grande  rue 
qui  portoit  le  nom  de  Patricienne  ; de-Ià  , tirant  en 
droite  ligne  vers  la  porte  , elle  en  fortoit  en  tendant 
vers  le  nord-eft.  En  prenant  à gauche  relativement 
à la  Lavicane  , elle  portoit  le  même  nom  jufqu’à  la 
ville  dèAna^nia  , où  elle  fe  réiinilToit  à la  voie  La- 
tine ; de-là  elle  droit  à Bénevent.  Ceft  ce  que 
l’on  voit  par  l’itinéraire. 


Via  Prænestina. 
Selon  l’itinéraire. 


Ab  urle  Bentvtntum  ufque. 

. . NT. 

CLX  XXVIII. 

XII. 

Prcenejlt 

XI. 

Sub  Anagniam 

XXIV.  " 

Frufiomm. 

vu. 

Fitgtllanum 

XIV. 

Fabrateriam 

III. 

Aquinum 

VIII. 

Cafinum 

VII. 

Venafrurn. 

XVI. 

Teanum 

XVIII. 

Alifas 

XVII. 

Teltjiam 

XXV. 

Btneventum 

XVIII. 

Selon  la  table  de  Peuting( 

:r. 

Gabios 

XI. 

Crcenejlc 

XI. 

Treblis 

XV.' 

Cafulis 

VI. 

Jn  monte  Gravi 

V. 

la  monte  Carbonario.  . . , 

Ici  fe  fait  mutation  de 

chemin. 

V. 

Anagnio 

IX. 

Ftrtntinum 

VII. 

Fabrattria. 

IV. 

Aklfeî.  1 l l ly'. 

Aquino IX. 

Ciifinum VIII. 

Ad  Flixum.  IX. 

Theano  Secdicido VIIK 

Ici  fe  fait  une  traverfe. 

Ebutiana ix. 

Ad  Lefas.  . yi. 

Sepinum xii. 

Sirplum xviil. 

Btneventum iv. 


Quant  à la  voie  Lavicane  , elle  eft  une  de 
celles  qui  commençoient  à porter  leur  nom  dans  la 
ville  de  Rome;  elle  fortoit  dans  la  campagne  par 
la  porte  de  fon  nom  , & paflbit  entre  deux  aque- 
ducs nommés  , l’un,  Aqua  mania  Teupida  & J uüa , 
& l’autre  , Aqua  Claudia.  Elle  venoit  fe  joindre 
à la  voie  Latine,  au  lieu  même  d'Anagnia que 
la  voie  Préneiline. 

Via  Lavicana. 


Selon  l’itinéraire. 


Ab  urbe  Beneventum  ufque.  . . . 

MP. 

CLXX.  fie. 

Ad  Quintanas 

MP. 

XV. 

Ad  PiElas 

MP. 

X. 

Çompitum.  . . 

MP. 

XV. 

Ferentinum 

MP. 

VIII. 

Frufontm 

MP. 

VII. 

Beneventum  manfionibus  quibus 

& in  Prtznejlina 

MP. 

CI. 

Selon  la  table  de  Peutinger. 

Ad  Quintanas.  . 

III. 

Ad  Statuas 

VI. 

Ad  PaElas 

V. 

Subianubium 

X. 

Compita 

Anagnino.  

VIII. 

Il  femble  cependant  que  Strabon  , parlant  de 
cette  voie  , ne  la  conduife  pas  fi  loin  ; car  il  dit 
que  i laiflant  à main  gauche  la  voie  Préneftine  & 
le  champ  Efquilin  , elle  s’avançoit  de  la  longueur 
de  fix-vingts  flades  ( formant  quinze  milles  ita- 
liques ) , & qu’étant  parvenue  jufqu’à  l’ancien  bourg 
de  Lavicum  , elle  le  Jaiftbit  à droite  , comme  aulk 
Tufculum  , & que  de-là  elle  venoit  aboutir  as 
lieu  nommé  ad  PiPtas  , à la  voie  Latine. 

Or , on  voit  à l’^jpil  fur  la  table  de  Peutinger, 
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i^ê  la  vole  Lavicane  finiflbit  à Lanuvlum  j placé 
plus  bas  de  vingt-neuf  milles  qu'Anagnia',  quelefdites 
voies  venoient  joindre  la  voie  Latine  , ainfi  que  Titi- 
néraire&  Strabon  nous  l’apprennent.  Il  falloit  nécef- 
fairement  qu’elles  traverfaffent  la  voie  Campanienne, 
attendu  qu’elle  étoit  entre  la  voie  Lavicane  & la 
voie  Latine  ; ou  bien  il  fàlloit  que  ces  quatre 
voies  vinffent  toutes  fe  réunir  à la  ville  d’A- 
nagnie  , & qu’en  cet  endroit  la  voie  Campa- 
nienne & la  voie  Latine  fe  croifalTent , pour  fe  por- 
ter en  differentes  parties. 

4”.  Près  de  la  porte  Efquillne  étoit  le  lieu  où  l’on 
feifoit  anciennement  mourir  les  malfaiteurs,  comme 
on  le  voit  par  ce  paflage  de  Tacite  : Sumptum  mort 
prifco  extra  Efquilinam  de  nocentihus  fupplicium. 

De  plus , c’étoit  de  ce  coté  qu’étoient  les  fépul- 
tures  des  gens  pauvres  & des  dernières  clafles  , 
après  que  les  corps  avoient  été  brûlés.  Il  y eut 
un  temps  auflt  , où  , au  lieu  de  les  brûler  , on  les 
jettoit  tout  fimplement  fur  une  efpèce  de  voirie , 
où  les  oifeaux  & les  bêtes  fauves  accouroient  & 
les  dévoroient.  C’eff  ainft  que  Porphirio  entend 
çe  paffage  d’Horace  de  l’ode  V. 

Pojl  in  ftpuha  mtmbra  different  lupi 
Et  Efquilina  alites. 

Sur  cette  même  voie  étoit  le  tombeau  de  Q. 
Atticus,  poète  comique.  Ce  fiit  fur  la  voie  Lu- 
bicane  qu’étoit  celui  de  l’empereur  Didius  Julia- 
nus  qui  acheta  l’empire , & après  fa  mort  fut  placé 
dans  le  tombeau  de  Salvius  Julianus,  fon  trifaieiil , 
à la  cinquième  pierre  ( ou  cinquième  mille  ) de  la 
voie  Labicane. 

5°.  En  pourfuivant  notre  route  autour  de  la 
ville  de  Rome  , nous  rencontrons  la  porte  qui , 
du  mont  Celius  , fe  nommoit  anciennement  porta 
Celimontana  ; eile  fut  depuis  nommée  porta  A [maria 
( la  porte  S.  Jean.  ) 

Ce  fut  par  cette  même  porte  qu’Alaric  , & de- 
puis lui  Totila,  entrèrent  dans  la  viUe  de  Rome, 
dont  ils  s’emparèrent , comme  on  le  voit  dans  Fro- 
cope  , L.  I & III , De  btllo  Goth. 

6°.  De  la  porte  Célimontane  ou  Afmaire  fortoit 
tout  droit  la  vole  appelée  Campanienne  , ainfi 
appelée  parce  qu’elle  conduifoit  dans  la  Campanie. 
Cette  voie  fut  une  de  celles  qui  commençoient  dans 
l’intérieur  de  la  ville  de  Rome  ; elle  étoit  ornée 
de  plufieurs  temples  & de  plufieurs  fépulcres 
magnifiques. 

De  la  même  porte,  ou  du  moins  très-près,  il 
fortoit  deux  voies,  favoir  , la  voie  Tufculane  & 
la  voie  Albane , que  M.  Meflala  fit  réparer  fciis 
l’empire  d’Auguffe  , comme  on  le  voit  par  Tibulc , 
L.  I.  eleg.  8. 

Nec  taceam  monumenta  vice  , quæ  Tufcula  ttllus 
Candidaque  antiquo  detinet  alba  lare. 

7".  Or , comme  il  étoit  d’ufage  que  les  grands 
chemins  qui  portoient  les  noms  d’une  des  portes  de 
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Rome  avoient  ce  nom , parce  qu’en  effet  ils  fortoient 
de  cette  porte  , il  y a donc  grande  apparence  que  la 
voie  appelée  Afinaria  , ccnur.ençoit  à la  porte 
Célimontan'e  ou  Afinaire. 

J’en  fais  la  remarque  parce  que  Feffus  Pompeius 
femble  ranger  cette  voie  Afinaria  bien  loin  de  la 
porte  Célimontane , entre  les  voies  Latine  & Ar- 
déates,  qui  étoient  plus  à main  droite  ^ en  fortant 
de  Rome).  Le  paffage  de  Feflus  a trompe  Onuphre. 

Chapitre  xxv.  La  porte  cpii  étoit  la  plus  proche 
enfuite  , en  defeendant  au  fud  , étoit  la  porte  appelée 
porta  Latina  , parce  qu’elle  conduifoit  particuliére- 
ment dans  l’ancienne  Latium.  On  conjeélure  qu’elle 
a porté  aulfi  celui  de  Ftrtndna  , i°.  parce  que 

Strabon  dit  que  les  villes  de  Eercntiiirn  & de  Fra- 
fiinum  étoient  fur  la  voie  Latine  ; i°.  parce  que 
Plutarque  fait  mention  d’une  Férentine  , près  de 
laquelle  il  dit  que  fe  faifoient  certaines  expiations, 
inffituées  autrefois  par  Romulus  pour  purifier  la 
ville.  Il  eit  donc  probable  que  l’on  a quelquefois 
appelé  voie  Férentine  celle  qui  conduifeit  à la 
viWq  Aq  Ferentium  , &;  que  celle  qui  porta  quelque- 
fois ce  nom  ne  fut  autre  que  la  voie  Latine. 

2".  La  voie  Latine  commençoit  à la  porte  de  ce 
nom;  elle  tiroit  droit  entre  l’oueff  & le  midi, 
pour  aller  joindre  la  grande  voie  Appienne  , auprès 
de  Cafiinum  à dix-^neuf  ffades  de  Capoue.  Les  détails 
que  donne'  Strabon  fur  les  voies  placées  de  ce  côté 
font  intéreffans.  Allarum  vero  in  Latina  civitatum  , 
quædam  alius  infiignibiis , qiicedam  nobilifilmis  dificer- 
nuntur  viis  , quoe.  per  Latinam  fir.itæ  vifiuntur.  Pra 
cUriJfimcz  fiunt  Appia  , Latina  , Vakria  , una  quidem  ad 
mare  Latinœ partes feparans , ufique  finuejfam pretviditur. 
Altéra  in  Sabinam  , ufque  ad  Marfius.  Inter  has  media 
Latina  efi  , quee  ad  Cafiinum  oppidum  conjungitur 
Appice , ab  capua  XIX  diffans  (ladihs.  On  peut 
conclure  de  ce  paffage  l’ordre  cc  la  fituation  des 
trois  grandes  voies  Appienne  , Latine  & Valé- 
rienne  , qui  étoient  les  plus  confidérablcs  de  toutes 
celles  du  Latium.  Car  la  voie  Valérienne  , au  fortir 
de  Rome  tiroit  à gauche  , la  voie  Appienne  alloif 
vers  la  droite  , & la  voie  Latine  étoit  entre  les 
deux. 

3°,  Mais  il  y avoit  deux  voies  du  nom  de  Va- 
léricnne  , l’use  ancienne  & l’autre  nouvelle,  ainfi 
qu’on  le  voit  par  P.  Viélor.  L’itinéraire  d’An- 
tonin  fait  mention  de  l’une  , & Strabon  de 
l’autre.  Il  efi  vrai  que  l’on  ne  fait  pas  bien  préci- 
fément  de  quelle  perte  de  Rome  la  voie  Valé- 
rienne de  Strabon  devoir  partir  ; car  puifqu’il  la 
met  fur  la  gauche  de  la  voie  Latine  , il  falloit 
qu'elle  partît  de  la  porte  Céli.mortane  , avec  la 
voie  Campanienne  , & qu’aille  fût  placée  entre  la 
voie  Campanienne  & la  voie  Latine.  Et  cependar  t 
il  femble  que  puifqu’cl'e  tiroit  vers  le  port  des 
Sabins  , il  falloit  qu’elle  biffât  la  voie  Campa- 
nienne entre  elle  la  voie  Latine  ; ce  qui  n’efi 
pas  facile  à adoptçr. 
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Quant  à la  voie  Valcrienne  dont  U eft  parlé 
thns  l’iiinéraire , il  paroît  qu’elle  partoit  de  la  porte 
Tibunine , & qu’elle  laKToit  la  voie  Tiburtiiie  & 
Gabienne  à main  droite.  Voici  ce  qui  en  ell:  dit 
dans  cet  ouvrage. 

Via  Valeria. 


Selon  l’itinéraire. 


’Ah  urbe  Hadriam  ufque.  . 

, . MP. 

CXLVIII,fic. 

Tibur. 

XX. 

Carceolos 

XXII. 

Albamfiicentiam 

XXV. 

Cerfinnîam 

XXIII. 

Corfinium 

XVIII. 

Jr.tcrpromium  (i) 

XI. 

Te. ne  Marucinitm 

xrii. 

Hadriam 

XIV. 

Selon  la  table  de  Peiitinger. 
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Dans  ritînéraire  la  voie  Latine  eft  coupée  en  dcu:É 
parties.  L’une  eft  décrite  ainfi  : 

Via  Latin  a; 

Selon  ritinéralre. 


Ab  urbe  ad  Decimum, i 

MPI 

x: 

Roboraria 

MP. 

rr: 

Ad  Piflas.  . 

MP. 

XV  ni 

Copitum 

MP. 

XV. 

Au  de-là  fe  trouve  Anagnia  Sc  les  autres  villes 
indiquées  précédemment  fur  la  voie  Préneftine. 

5“.  Sur  cette  voie  fe  trou  voit  le  temple  de  la 
Fortune  féminine,  avec  fa  ftatue,  que  les  femmes 
mariées  pouvoient  feules  toucher  fans  commettre 
un  facrilége.  Il  y avoit  aufli  la  métairie  de  Phylis  , 
nourrice  de  Domitien  , où  elle  dépofa  les  cendres 
de  cet  empereur. 

Entre  les  tombeaux  on  peut  remarquer  celui 
dont  Aufonne  nous  rapporte  l’infcription  fuivante; 


Tiherl.  Viil. 

Varie V. 

Lamnas . X. 

CiirfuUs VI, 

Cirfenna.  v. 

Corfinio 

Inter  prlniiim  (î.) vu. 

Tea  Nomatu:h:oceio v. 

AibJ XIV, 

Hadrij vu. 


Je  ne  reprendrai  pas  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  ces  deux  mefures  , pour  ne  pas  alonger 
inutilement  cet  article-:  les  perfonnes  qui  ffront 
curieiifes  de  connoître  ces  rapports  , pourront  elles- 
mêmes  en  faire  la  comparaifon. 

4”.  La  voie  Latine  eft  celle  que  les  anciens 
Piomains  avoient  d’abord  nommée  Aufonienne  : 
Martial  lui  donne  ces  deux  noms  ; car  la  voie 
qu’il  nomme  voie  Latine  dans  les  deux  vers  fuivans  : 

Hcrcvlis  in  mapni  viiltu  defeendere  Cerfar 
Dirhams  , Latia  dat  nova  tevpla  via. 

L.  IX.  p.  6’). 

il  la  nomma  ailleurs  Aufonienne. 

Appla  , quam  fimlli  ver.erandus  in  Hercule. 
Conjurât  Aujonia  maxima  fama  Cafar  via. 


(l)  Le  texte  porte  Interhrom'ium  ; mais  c’eft  une  faute  , 
car  le  texte  de  ritinéralre,  édit,  de Wef. , porte  Interponum, 
(i)  Ceft  bien  encore  ici  une  faute,  mais  elle  n’eft 
pas  deBergier-,  elle  eft  de  la  table. 


Non  nomen , non  quo  genitus , non  unde , quid  ege 
Miitus  in  aternum , fum  cinis , ojfa , nihil , 

Nec  fum , nec  fueram  ; genitus  tamen  e nihilo  fum 
Mine  , nec  exprobres  Jingula  ; talis  eris. 

6°.  Après  la  porte  Latine  étoit  la  porte  Capêne^ 
que  Feftus  Pomptïus  dit  être  le  commencement 
de  la  grande  voie  Appienne.  Ce  qu’il  faut  enten- 
dre de  la  partie  qui  fortoit  & s’avançoit  dans  la 
campagne , car  la  voie  Appienne  étoit  divifée 
en  deux  parties , qui  fe  rendoient  à cette  porte  ; 
l’une  fermoit  une  des  grandes  rues  de  la  ville , 
& alloit  de  cette  porte  un  peu  en  tournant  jufqu’ati 
monument  appelé  Septit(onium  Severis , placé  tout 
auprès  de  la  borne  neuve  qui  côtoyoit  le  grand 
cirque  vers  le  Forum.  L’autre  étoit  hors  de  la  villa 
& s’étendolt  au  dehors. 

Via  A P P I a. 

Cette  voie  avoit  pris  foo  (i)  nom  d’Appliis 
Claudius  Cacus  , ou  l’aveugle , qui  avoit  été  ho- 
noré des  premières  charges,  & fut  cenfeur,  deux 
fois  conful,  préteur  , édile-curule , interrex  , dic- 
tateur. Il  reniporta  de  grands  avantages  fur  les 
Sabins  & fur  les  Etrufques  , après  lefquels  il 
fit  élever  un  temple  en  l’honneur  de  Bellone.  Ce 
fut  pendant  fa  cenfiire  qu’il  fit  paver  la  voie  qui 
prit  fon  nom  , & qu’il  fit  venir  de  l’eau  à Rome 
en  conftruifant  un  trés-bel  aqueduc. 

Des  différens  auteurs  qui  ont  parlé  de  la  voie 
Appienne  , aucun  ne*  l’a  aiiffi  bien  décrite  que 
Procope  dans  fon  premier  livre  de  Bello  Goihko. 


(3')  Ceci  eft  extrait  du  même  ouvrage  ( Hift.  de» 
grands  chemins  de  l’Europe),  L,  ii , ch.  sC, 
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Cet  autenf  dit  qu’Appius , étant  cenfeur , Tavoît 
fait  faire  & l’avoit  nommée  de  fon  nom;  il  y avoit 
déjà  900  ans  jiifqu’à  l'époque  où  il  écrivoit , qu’elle 
étoit  d’une  telle  étendue  qu’un  homme  prompt  & 
habile  ne  la  pouvoit  parcourir  en  moins  de  cinq  jour- 
nées; que  fa  longueur  étoit  de  Rome  à Capoue, 
& qu’elle  étoit  fi  large  que  deux  voitures  y pou- 
voient  palier  de  front  ; que  les  grands  carreaux  de 
pierre  dont  elle  étoit  pavée  ( qui  étoient  de  la 
pierre  la  plus  dure  qu’on  eut  pu  trouver  ) ont  été 
charriés  & amenés  , fur  les  lieux , de  carrières  fort 
éloignées  ; qu’il  les  ht  équarrir  , polir  & applanir 
à coup  de  cifeaux  , puis  joindre  enfemble  avec 
tant  de  foin  que  l’on  n’y  diflinguoit  pas  les  join- 
tures ; enfin  , qu’en  les  regardant  on  ne  pouvoit 
pas  y démêler  le  travail  des  hommes,  mais  que 
plutôt  c'ètoit  un  lieu  de  la  terre  traité  ainfi  par  la 
nature. 

On  ne  peut  lire  fans  étonnement  que , pendant 
neuf  fiècles  que  cette  route  avoit  été  conflamment 
fréquentée  , elle  n’eût  foufiért  aucune  dégradation. 
11  n’eft  pas  douteux  que  le  climat  de  l'Italie  , 
beaucoup  moins  pluvieux  que  le  nôtre  , ne  con- 
tribue au  maintien  du  bon  état  des  chemins. 

Il  fe  préfente  cependant  quelque  difficulté  fur 
le  récit  de  Procope.  D’abord  il  dit  qu’il  y avoit 
900  ans  que  cette  voie  Appienne  exiîloit.  Mais  fi 
elle  fut  achevée  l’an  de  Rome  441  , il  s’en  faudra 
bien  une  cinquantaine  d’années  qu’il  n’y  ait  eu 
les  900  ans  : à la  vérité , c’eft  une  obfervation  légère: 
car  cinquante  ans  de  plus  ne  dévoient  pas  dété- 
riorer une  route  qui  étoit  en  fi  bon  état  après 
8)0  ans.  Il  y a une  fécondé  difficulté;  c’efi  que 
quelques  auteurs  croient  qu’Appius  ne  la  fit  paver 
que  jufqu’à  Capoue  , tandis  que  d’autres  croient 
que  ce  fut  jufqu’à  Brindes  ( Erundufium  ).  L’au- 
teur de  la  vie  des  hommes  illuûres,  qui  paffefous 
le  nom  de  Pline,  dit  expreffément  : Appiam  viam 
Brundnfium  iifque  lapidibus  flrtvijfe.  Mais  il  efl  bien 
plus  probable  que  cette  fécondé  p^tie  de  la  voie 
ne  fut  pavée  que  depuis. 

Avant  d’arriver  à Capoue  la  voie  pafToit  à Ter- 
racine  fur  le  bord  de  la  mer.  Et  voici  ce  qu’en  dit 
Strabon  ( £.  K.  ) Hoc  in  loco  mari  adjuns^itur  Appia 
via  , flrata  à Roma  ufque  Brundufiiim.  Tacite  rap- 
porte ( Lib.  II.  Ann.  ) ce  trait  extravagant  de  Lib. 
Drufiis  , qui  confultoit  en  lui-même  : an  habiturus 
prêt  opes  quis  viam  Appiam  Brundufiiim  vfique  pecunia 
operirat.  Cet  extravagant  perfonnage  examinoit  s’il 
auroit  alfez  de  pièces  de  monnoie  pour  en  couvrir 
la  voie  Appienne  de  Rome  à Brindes.  Horace  parle 
auffi  de  Brindes  comme  du  terme  de  ce  voyage, 
quand  i!  dit  ( L.  I.  Sat.  ^ ) ; 

Brundufium  longez  finis  ekarteeque. , vitzque. 

' Via  Ai  p p i a. 

Selon  l'itinéraire. 

Ab  urbe  Capuam.  mp.  CXXV. 

Arida.  . . A£P.  xvi. 
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Tribus  Tahernls i i mp. 

Appi  Foro MP. 

Tarracine mp, 

Fundis M. 

Formis. mp, 

Minturnis mp. 

Sinuejfia 

Capua 

îci  la  route  fe  dirigeolt  vers  deux  points  affiez 
diffiérens , eu  plutôt  deux  nouvelles  routes  com- 
mençoient  à Capoue  , & fe  rendoient  , l’une  à 
l’extrémité  de  l’Italie  fur  le  détroit  de  la  Sicile , 


MP. 

XVII. 

MP. 

X. 

MP. 

XVIII. 

XVI. 

MP. 

XIII. 

IX. 

MP. 

IX. 

MP. 

XXVI. 

l’autre  fur  la  mer  Ionienne  à 

Brundufiium. 

A Capua  ad  Columnam.  . , . 

MP. 

CCCXXXIX, 

Nota 

MP. 

XXI. 

Fhiceria 

Mp. 

XVI. 

Inmedio  Sahrno  ad  Tanarum. 

MP. 

XXV. 

Ad  Calorem , 

MP. 

XXIV. 

In  Marcelliana 

MP. 

XXV. 

Ccefiariana 

MP. 

XXI. 

Nerulo 

MP. 

xxxvi„ 

Summurando . . . 

MP. 

XIV. 

Caprajfis.  ....  . .' 

MP. 

XXI. 

Confentia . , 

MP. 

XXVIII, 

Ad  Sahbatum  fluvium 

MP. 

XVIII. 

Ad  Turres 

MP. 

XVIII. 

Fibona 

MP. 

XXI. 

Nicotera 

MP. 

XVIII. 

Ad  Mallios 

MP. 

XXIV. 

Ad  Columnam 

MP. 

XIV. 

L’autre  route  alloit  de  Capoue  à Brundufium. 

Capua  Brundufium.  . 
Capua  Equotuûcum. 

Caudium 

Eeneventum 

Equotuticum 

Eas 

Erdonias 

Cqnufiium 

Rubos 

Eudruntum 

Barium 

Tunes 

Egnatiam 

Spetuncas.  ...... 

Bnindifium. . , 


MP. 

MP. 

MP. 

MP. 

MP. 

MP. 

MP. 

MP. 

MP. 

MP. 


C ex  CTI. 

IIII. 

XXI. 

XI. 

XXI. 

XVIII. 

XIX. 

XXVI. 

XXIII. 

XI. 


MP.  XII. 


MP. 

MP. 

MP. 

MP, 


XXI, 

XVI. 

XX. 

XIX. 
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L’itinéraire  Ajoute  les  dlftances  qui  fe  trouvolent 
fur  la  route  jui'qu’à  Hyduntrim. 

Luplis MP.  XXV. 

Hydruntum xxv. 

Mais , on  le  répète  , Appius  n'avoit  conduit  le 
chcinin  que  jufqu'à  Capoue.  Non  - feulement  le 
paffage  de  Jules  Frontin  eft  formel  fur  ce  point, 
quand  il  dit  : AppiaaquainduEla.  ejl,  ah  Appia  Claudio 
cenforc  : qui  ejl  viam  AppLim  à porta  Capena  , ad  urbem 
Capuam  muniendam  curavit.  Et  même  de  fon  temps 
les  parties  de  la  grande  Grèce  qu’elle  parcouroit 
au-delà  de  Capoue  n'étoient  pas  encore  des  pro- 
vinces dans  la  dépendance  des  Piomains.  Mais  il 
reAe  à favoir  par  qui  fut  fait  ce  fécond  ouvrage  ; 
on  préfume  que  ç’a  pu  être  par  Jules  Céfar , qui 
fut  nommé  par  le  peuple  commiffaire  de  la  voie 
Appienne  ; & Plutarque  alfure  qu’il  y employa 
une  grande  fomme  d’argent  : Appia  curatorc/n  fac- 
tum , plurimurn  peciinia  in  tam  impendijfe. 

Je  ne  croirai  pas  trop  ni’élcigner  de  mon  fujet , 
& en  même  temps  je  répandrai  un  peu  d agrément 
fur  cet  article,  eu  mettant  ici  le  récit  que  fait 
Horace  de  fou  voyage  le  long  de  cette  route. 
C’eA  prefque  tranfporter  le  leéleur  fur  les  lieux; 
& comme  cette  route  fe  trouve  fur  les  tonnes 
cartes  de  l’Italie  ancienne  , entre  lefquellts  je  puis 
citer  celle  que  j’ai  donnée  dans  mon  Atlas  , il 
feroit , ce  me  femble  , agréable  & facile  de  fuivre 
ce  voyage , & d’avoir  une  idée  un  peu  plus  nette 
de  cette  partie  de  l’Iialie  au  temps  d’Horace,  La 
defeription  de  fon  voyage  fe  trouve  dans  fes  fati- 
res  { L.  I.  n°.  V ).,  6l  commence  par  ces  mots  : 
Egrejfum  maÿia , fi’c. 

Voyage  d'Horace  fur  la  voie  Appienne. 

« Au  fortir  de  la  plus  grande  ville  du  rnionde  (i) 
je  vins  loger  dans  une  miodefte  auberge  de  la 


(i)  Ces  notes  font  extraites  en  grande  partie  du 
favdnt  & illifible  ouvrage  de  M.  l’abbé  Chauppi  fur 
la  découverte  de  la  maifon  de  campagne  d’Horace, 

3 vol.  in-S°.  d’environ  550  pages  chacun,  Fuyc^vol.  III, 
page  367  & fuiv. 

La  voie  Appienne  coinmençoit'à  la  colonne  milliaire  , 
appelée  le  Mille  derj , dont  l'hillorien  Dion  nous  ap- 
prend qu’AuguPie  fe  fervit  corr.ine  d’un  point  unique 
pour  la  mefure  générale  de  toutes  les  voies.  11  étoit 
alors  curator  vLicum,  Cette  colonne  étoit  à la  tête  du 
Forum  du  côté  du  temple  de  Saturne  , qui  en  occiipoit 
la  partie  orientale  : c’eft  donc  devant  ce  temple  qu’étoit 
le  MiUium  Aureum. 

La  voie  tournoit  le  mont  Palatin  , non  par  le  côté 
droit  vers  le  cirqi  e , mais  par  le  côté  gauche  , en  , 
fiant  les  arcs  de  Titus  fcc  de  Conliantin  , & partant  1 
devant  le  feptizone  de  Sevère.  Elle  forcoit  par  lu  porté  j 
Capène  , placée  alors  non  où  cft  la  porte  S.  Sébaf-  | 
tien,  mais  vers  l’églife  de  Saints  Nérée  & Achilde,  où  ! 
elle  débouchoit  fur  les  voles  Appienne  & Latine.  Ce  j 
fut  donc  par  cette  porte  qu'Horace  forcit  de  la  plus  ' 
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ville  d’Aricie  fa).  J’avois  avec  moi  le  rhéteur 
Héliodore  , le  plus  favant  de  tous  les  Grecs.  De-là 
nous  allâmes  à Forum  Appii  (3),  lieu  principale- 
ment habité  par  des  bateliers  & des  cabaretiers 
fripons.  N’en  voulant  prendre  qu’à  notre  aife , 
nous  fîmes  cette  route  en  deux  jours  ; des  gens 
plus  aéiifs  l’auroient  faite  en  un.  Mais  la  voie 
Appienne  eA  moins  fatigante  au  petit  pas.  Dans 
cet  endroit , à caufe  de  l’eau  qui  y eA  déteAable, 
je  déclarai  la  guerre  à mon  pauvre  eAomac  ( que 
je  mis  à la  dièt»),  & j’attendis,  non  fans  quel- 
que impatience  , mes  compagnons  de  voyage  qui 
foupoient  de  leur  mieux. 

» Déjà  la  nuit  commençoit  à étendre  fes  ombres 
fur  la  terre  & à parfemer  le  ciel  d’étoiles  : alors 
commence  le  tapage  ; les  efclaves  jurent  contre 
les  bateliers  , les  bateliers  contre  les  efclaves..... 
allons , aborde  ici....  tu  fais  entrer  plus  de  trois 
cents  perfonnes....  hola  donc  , on  eA  affez.  Tandis 
qu’on  fait  payer,  que  l’on  attelle  la  mule,  il  s’écoule 
plus  d’une  heure.  Les  couAns  importuns,  les  gre- 
nouilles criardes  repouAent  loin  de  nous  le  fommeil. 
Le  batelier  ivre  chante  fa  maîtreiïe  abfente;  un 


grande  ville  du  inonde  [mugna  urbe).  De  ce  côté  la 
ville  de  Rome  s’étendoit  au  moins  jufqu’au  cinquième 
mille  i mais  cet  agrandilTement  n’eut  lieu  que  dans  la 
fuite. 

(2)  Riccis,  ville  moderne,  n’occupe  que  la  place 
du  château  de  l’ancienne  Aricia  ; cette  ville  étoit  lituée 
dans  un  bas , & l’on  en  voit  encore  les  ruines.  La 
montée  de  la  voie  la  conduifoit , au  fortir  d’Aricie , 
fur  la  hauteur  que  les  anciens  nommoieiu  mons  Vir- 
tins:  deux  voies  fe  détachoient  de  cette  première, 
dont  une  alloit  au  temple  de  Jupiter  Latialis  ^ & l’autre 
au  temple  de  Diane , au  fond  du  cratère  du  lac  d’A- 
ricie. 

(3)  Forum  Appii,  que  quelques  auteurs  nomment  en 
François  le  Fore  d’Appius  , d’autres  le  marché  d’Appius  , 
étoit  une  petite  ville  lituée  343  milles  du  Mille-doré  : 
on  n’y  voit  que  des  ruines.  Ce  lieu  eft  vis-à-vis  le 
lieu  moderne  appelé  Scuelfetia  , dont  il  relève,  & 
une  petite  voie  y conduifoit.  11  n’y  avoir  que  30  milles 
entre  Aricie  & Forum  Appii.  La  première  étoit  au 
treizième  mille,  & la  fécondé  au  quarante-trohième.  II 
avoit  clivifé  cette  route  en  deux  journées  , & il  avoit  dû 
s'arrêter  a l’endroit  appelé  très  Taberna,  les  trois  Ta- 
vernes , qu’il  ne  nomme  pas  fans  doute  à caufe  du  peu 
d’importance  du  lieu  , mais  parce  que  ce  nom  auroitmal 
figuré  dans  des  vers.  Quelques  commentateurs,  d’après 
l’exprertion  d’Horace  , Altius  prccinclis  , faifant  allufion 
à la  marche  d’un  homme  qui  a rttroufl'è  fes  vêtemens 
pour  marcher  plus  vite  -,  quelques  auteurs , dis-je  , 
s’etoient  cru  en  droit  de  conclure  qu’Horace  avoit  fait 
la  route  a pied-,  mais  c’eR  plutôt  parce  qu’il  étoit  en 
voiture  que  le  cahot  de  la  route  devoir  l’incommoder. 
A Aricie  , Horace  pfit  une  voiture  par  eau.  Ce  voyaga 
fe  continuoit  au  travers  les  marais  Pomptin^.  Ordi- 
nairement on  s’embarquoit  le  foir,  & l’on  debarquoit 
à fix  heures  du  matin  ; mais  comme  le  conduéleiir  de 
la  mule  après  s’être  avife  de  boire  , s’étoit  amufé  à 
dormir,  on  ne  put  arriver  qu’à  la  quatrième  heure  du 
jour.  Or,  le  jour  commençant  à iix  heures  chez  les 
Romains  , la  quatrième  étoit  dix  heures.  Mais  pour  qye 
l’on  pût  aller  par  eau , la  voie  coatiauoit  par  tcrr« 
jufqu’à  A-iXur  ou  Terracine. 


J 
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pafTager  en  fait  autant.  Enfin , c^'liii-ci  s’endort  ; 
& l’antre  , cédant  à fa  parefie  , attache  le  bateau 
à la  pierre  qui  marque  le  mille  , lâche  fa  mule 
dans  le  pré , & s’étend  fur  l’herbe  pour  dormir. 

»)  11  étoit  déjà  grand  jour  lorfque  nous  nous 
apperçûmes  que  la  barque  n’avançoit  pas  ; l’un  de 
nous , plusexpéditifque  les  autres  , faute  fur  la  rive , 
& tombant  fur  la  mule  & fur  le  muletier  , leur  ca- 
reflfe  un  peu  rudement  la  tête  8f  les  reins  avec  un 
bâton  de  faule.  Enfin  nous  débarquâmes  à grande 
peine  fur  les  dix  heures.  Nous  nous  lavons  les 
mains  & la  bouche  avec  l’eau  de  la  fontaine  ô Fe- 
ronie  ( 4 ) ; nous  dejeûnons  , puis  nous  rampons 
(5)  de  notre  mieux  l’efpace  de  trois  milles,  jufqu’à 
Anxur , placé  fur  des  rochers  qui  s’appei  cevoient 
de  loin.  1 à dévoient  fe  rendre  l’excellent  Mécène 
& Cocceïus  , tous  deux  chargés  d’affaires  impor- 
tantes , tous  deux  accoutumés  à réconcilier  des 
amis.  Pendant  que  je  m’occupe  à foulager  mes  yeux 
malades  avec  un  noir  collyre , Mécène  arrive , puis 
Cocccïus  avec  Fontcïus  Capito , le  plus  aimable 
des  hommes , éx.  le  meilleur  ami  d’Antoine.  Nous 
quittons  fans  regret  fiindi  & Aufidius  Lufcus, 
ce  préteur  qui  , jadis  fcribe  , porte  aâuellement 
la  robe  bordée  de  pourpre  avec  le  laticlave , & 
fait  placer  devant  lui  la  cafiblète , dignes  récom- 
penfes  de  fes  anciens  fervices. 

j>  De-là  nous  allâmes , pour  nous  délaffer , paffer 
un  jour  dans  la  ville  des  Marmures  (6)  , où  Alurena 


(4)  Les  eaux  dont  parle  Horace  étoient  certaine- 
ment celles  qui  fe  trouvent  au  lieu  où  font  les  tours 
de  Terracine.  M.  l’abbe  Chauppi  le  conclut , i^.  de 
ce  que  la  voie  ne  put  les  rencontrer  plutôt,  ni  plus 
tard,  puifqu’elle  fe  trouvoit  jufques-là  dans  la  plaine 
Pometine  , dans  laquelle  on  eft  certain  qu’il  n’y  a au- 
cune fource  , toutes  les  eaux  s’y  rendant  des  mon- 
tagnes des  environs  ; a*,  parce  que  c’eft  la  uniquement 
que  l’on  trouve  une  eau  belle,  douce  & tranfparente  , 
telle  que  l’on  peut  en  avoir  fait  une  divinité  : on  y 
voit  de  plus  les  ruines  d’un  temple  & d’un  canal  qui 
y conduifoit  l’eau. 

(5)  Horace  millia...  rcpimus  , nous  rampons  trois  milles. 
C’eft  qu’à  partir  de  la  fontaine , il  falloit  monter  pour 
arriver  au  haut  des  monts  fur  lefquels  il  avoir  apperçu 
de  loin  la  ville  à' Anxur -,  car  cette  ancienne  ville  & Anxur 
étoit  au  haut  de  la  montagne , & l'on  y voit  encore 
de  très-fuperbes  reftes.  La  ville  de  Terracina,  qui  fuc- 
céda  à Anxur,  fut  bâtiè  au  bas  de  la  montagne;  mais 
elle  n’exiftoit  pas  encore.  La  ville  aftuelle  eft  fur  la 
côte  , & participe  des  deux  fituations  anciennes.  Je 
crois  l’avoir  dit  en  plus  d’un  endroit.  Je  foupçonne 
que  la  principale  ralfon  qui  fait  qu’une  ville  ne  fuc- 
cède  pas  phyfiquement  pour  l’emplacement  à une  autre 
ville  détruite,  c’eft  l’embarras  d’en  déblayer  tous  les 
matériaux.  Il  eft  cent  fois  plus  aifé  de  la  bâtir  ailleurs 
pour  y établir  des  fondations  nouvelles , & de  ne  re- 
garder les  ruines  de  l’ancienne  ville  que  comme  un  vafle 
attelier  où  l’on  prend  les  pierres  doi  t on  a befoin.  C’eft 
probablement  d'après  ce  principe,  que  ceux  qui  bâti- 
rent la  ville  aéluelle  de  Terracine  ne  la  mirent  ni  fur 
la  montagne,  ni  dans  le  bas,  mais  a mi-tôte. 

(6)  C’eft  la  ville  de  Formice  Je  n’ai  pas  fous  les  yeux 
les  différens  commentateurs  d’Horace  , ainfi  je  r.-e  puis 
juger  s’ils  n’ont  pas  eu  la  même  idée  que  moi.  11  me 


V I Æ 519 

nous  fournit  le  logement  , & Capito  la  bonne 
chère. 

Le  lendemain  fut  un  jour  délicieux  pour  nous , 
parleplaifir  que  nous  eûmes  de  trouver  à Sinuejfa  (7) 
Plautius,  Variiis  & Virgiies,  les  plus  belles  aiuts  que 
le  ciel  ait  jamais  créées  , ik  auxquels  perfonne  n'tft 
plus  attaché  que  moi.  Quelle  joie  ! quels  tendres 
embraffemens  ! Tant  que  je  coi'iferverai  la  raifon  , 
rien  ne  me  fera  aulîl  précieux  qu’un  véritable 
ami. 

U Nous  nous  arrêtâmes  enfuite  dans  la  petite 
métairie  que  l’on  s oit  près  du  pont  de  Campanie  ; 
les  chefs  de  ce  lieu  nous  y fournirent  le  bois  6c  le 
fel,  comme  ils  le  dévoient.  De -la  nous  allâmes . 
faire  repofer  nos  mules  à Capoue  (8).  Mécène 


femble  que  ce  poète,  en  difant,  la  vil'e  des  Marmures 
fait  allufton  au  nom  de  cette  ville  , qui  a du  rapport  avec 
Formia,  une  fourmi,  que  I on  nomme  en  grec  MüS|«»ç  .• 
du  moins  je  ne  vois  pas  d’autre  étymologie  en  ce  mo- 
ment. Dans  tout  l’efpace  qui  s’étend  de  Fondi  & raê.me 
de  Terracine  à Minturne  , on  pâlie  encore  fur  la  voie 
Romaine. 

(7)  La  ville  de  Sinuejfa  étoit  fur  les  bords  de  la  mer, 
& la  voie  Appienne  y conduifoit  , ainii  que  le  dit 
Horace,  & l’on  en  voit  encore  des  ruines,  entre  autres 
de  très-belles  pierres  veinées  comme  des  marbres  : 011 
voit  aufli  les  ruines  de  la  ville.  On  retrouve  aufli  des 
anciens  bains,  fur  lefquels  les  nouveaux  ontétcconf- 
truits  ; car  on  y trouve  encore  des  eaux  fulfureufes. 
La  forme  même  de  la  côte  eft  une  preuve  que  la  ville 
étoit  en  ce  lieu  ; car  , félon  lui , elle  avoir  pris  le  nom 
de  Sinuijj'd,  du  mot  Sinus , qui  , en  latin,  fignifte  un 
golfe;  aufli  dit-il  Sivuftrtra  tv  v.oX'rta....  La  ville  de 
aéluelle  répond  à l’ancienne  Sueffa  Aurunca , ou  Susffa 
des  Auronques , & une  voie  y conduifoit;  mais  ce  fut 
une  voie  particulière  à cette  ville,  & elle  fut  faite 
par  Hadrien  , comme  on  le  voit  par  une  infeription  qui 
îé  trouve  à Senza  même....  Parthic  F.  Divi  Ncn-æ  Nepos 
Trnjjnus  Kadrienus , Aug.  Pont.  Max.  Trih.  Pot  7'IZ  , 
Cof.  III.  Viam  SuLSSlASl  niunic'pihus  Jua  pecum  fcc.t, 
Lorfque  l’ufage  eut  fait  abandonner  la  route  qui  fui- 
voit  le  bord  de  la  mer,  on  donna  également  à cette 
route-ci  le  nom  de  voie  Appienne  ; mais  ce  nom  ne 
lui  vint  que  par  fucceftion  de  temps. 

La  véritable  voie  Appienne  fortoit  de  Sinueffa  par  le 
lieu  où  eft  aélueliement  le  gros  bourg  de  Monr-D;a- 
gone  ; on  y en  voit  encore  la  colonne  miitaire  cxi. 
Mais,  qui  le  croiroit  ? dans  un  pays  où  tout  ce  qui 
tient  à l’antiquité  devoir  être  un  objet  de  recherches 
& de  foins,  cette  pierre  a été  employée  à bâtir,  & 
elle  fert  de  pierre  angulaire  à un  vieux  arc  desprifons: 
en  n’en  apperçoit  l’infcription  qu’avec  difficulté.  Au- 
delà  de  ce  lieu  la  voie  Appienne  eft  bien  plus  dégradée 
que  d.ins  toute  la  partie  qui  précède. 

(S)  La  ville  de  Capoue,  vers  laquelle  l.a  voie  Ap- 
pienne étoit  dirigée , & à laquelle  on  ceü'oit  de  compter 
les  milles  indicateurs  de  l’el'pace  entre  Rome  & cette 
ville,  n’tjft  pas  celle  qui  fublifte  aujourd’hui  fous  le 
même  nom.  On  ne  voit  plus  que  les  ruines  de  l’an- 
cienne , dans  une  pofition  admirable;  mais  ces  ruines 
atreftent  la  magnificence  St  la  grandeur  de  cette  ville. 
Cependant  l’amphithéâtre  feul  rappelle  des  formes  con- 
nues & maieftueufes  : on  a porté  a la  nouvelle  Capoue 
tout  ce  que  les  ruines  de  l’antienne  offroient  de  curieux. 

Au-delà  de  Capoue  on  voit  par  des  milles  encore 
exiftans , qu'on  avoit  recommencé  à compter  par  I , 
11 , III , &c. 


I 


5îo  VI  Æ 

va  jouer  , Virgile  & moi , nous  allons  dormir  ; 
car  le  jeu  de  panlme  ne  vaut  rien  pour  les  yeux 
malades  & pour  les  mauvais  eflomacs.  Nous  fûmes 
enfuite  reçus  dans  la  riche  métairie  (9)  de  Cocceïus , 
placée  au-dedbus  des  hôtelleries  de  Caudium. 

n Ici , mufe  , redis-moi  en  peu  de  mots  les  com- 
bats du  bouffon  Sarmenius  Ôc  de  Mefiius  Cicerrus  : 
rappelle  à ma  mémoire  de  quel  père  étoit  né  l’unôi 
l’autre  de  ces  deux  champions  ; MefTius  droit  fon 
illuftre  origine  du  fang  des  Ofqiies  : mais  la  maî- 
trefle  qu’a  fervi  Sarmentus  exifte  encore.  C’eft 
avec  la  fierté  que  peut  donner  une  fi  illuflre  origine 
que  tous  deux  entre  et  en  lice. 

» Sarmentus  commence  l’aiHon  : oh  ! que  tuas 
bien  l’encolure  d’un  cheval  fauvage  , dit-il....  Ce 
début  nous  fit  tous  rire....  J’accepte  le  défi , dit 

Mefiius  en  branlant  la  tête Ah  ! dit  le  premier , 

fl  l’on  ne  t’avoit  pas  fcié  une  corne  du  front , que 
ferois-m  donc , puifque  tout  écorné  que  tu  es  tu 
menaces  En  effet , fon  front  hérifle  comme  celui 
d’un  fanglier , étoit  défigné  du  côté  gauche  par 

une  cicatrice Puis  il  le  plaifanta  fur  la  maladie 

campar.ienue , fur  fa  figure , 8c  lui  dit  de  danfer 
le  c} dope  , puifqu'il  n’a  voit  befoin  ni  de  maf- 
que , ni  d’écha.Tes  pour  en  avoir  l’air. 

» Cicerrus , à ces  mots  , ne  demeure  pas  muet. 
Il  demande  à Sarmentus  s’il  a fait  enfin  hommage 
de  fa  chaîne  aux  dieux  Lares,  Sc  s’il  croit,  parce 
qu’il  efi  écrivain , ne  plus  appartenir  à fa  maîtreffe  ? 
8c  enfin  comment  il  a pu  fonger  à s’enfuir,’  lui  fi 
chétif  qu’une  livre  de  pain  fuffirait  pour  fa  nour- 
riture. Nous  eûmes  du  plalfir  à prolonger  cette  fois 
notre  fouper. 

V De-là  TOUS  allâmes  droit  à Bénevent , où  notre 
hôte  emprefié  manque  de  mettre  le  feu  à fa  maifon , 


Horace  ne  parle  pas  du  défilé  des  fourches  Caudines 
où  la  voie  paffoit , & où  il  dut  paffer  lui -même:  ce 
fouvenir  n’étoit  pas  afTez  flateur  pour  les  Romains. 
« On  y reconnoît  la  gorge  , dit  M.  l’abbé  Chauppi,  à 
la  feule  levée  dont  les  auteurs  de  la  voie  purent  la 
«rendre  praticable-,  & l’on  apprend  que  ce  fut-là  la 
« gorge  de  Caudium  , par  une  pierre  que  je  trouvai  fer- 
«vantde  fiège  devant  une  raailbn  de  pauvre  à Arpaia  , 
«où  le  fragment  d’infeription  qui  s’y  lit  offre  le  nom 
» de  cette  ville  bien  confervé.  Ces  fragraens  portent  : 

Luvius  M.  F. 

C A U D I 
SOUS 

O B,  ...  l II. 

& Prifd. 

Le  défilé  des  fourches  Candines  n’a  de  longueur  qu’un 
petit  mille  , au-delà  duquel  il  va  en  s’élargifi'ant  iul'qu’à 
acquérir  plus  de  trois  milles  eu  tout  fens  ; mais  il  y 
avoir  un  bois  épais  qui  contribuoic  à rendre  le  défile 
dangereux. 

(g)  La  merairie  ou  le  château  de  Cocceïus  devoir  être 
fil r la  gauche  de  l’efpèce  de  plaine  que  picfintcle  dé- 
'dé  eu  s’élargiff.int  i & là  il  étoit  placé  au-dellùs  des 
hôtelleries  de  Caudium, 
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er1  voulant  nous  faire  rôtir  fur  la  braîfe  fies  grives 
étiques.  Car  le  feu  qui  avolt  pris  au  vieux  bâti- 
ment de  la  cuifine  , fe  ré»iantioit  par-tout  & com- 
mençoit  à gagner  le  toit.  C’étoit  un  fpeélacle  in- 
téreflant  que  de  voir  les  convives  affamés  & les 
valets  tremblans  , occupés  les  uns  à faiiysr  les 
plats  , les  autres  à éteindre  l’incendie. 

« En  fortant  de  Bénevent  (io'‘  je  comm.ençai  à 
découvrir  les  montagnes  de  l’Apidie  que  brûle  le 
vent  Atabulus , 8c  dont  nous  aurions  eu  peine  à 
nous  tirer , fans  une  métairie  où  nous  fûmes  ré- 
galés d’une  fumée  qui  nous  faifoit  tous  pleurer  , & 
que  produifoit  un  bois  trop  verd  & en  feuilles 
nuancées. 

» De-là  nous  fîmes  en  pofte  , dans  de  bonnes 
voitures  , vingt  - quatre  milles  pour  arriver  à une 
petite  bourgade  (i  i)  dont  le  nom  ne  fe  prête  pas  au  * 
mètre  d’un  vers.  Mais  il  efl  aifé  deledéfigner.  On  y j 
vend  l’eau  , le  moins  rare  des  aümens  ; mais  le 
pain  y efl  fi  bon,  que  le  voyageur  prudent  a fein  j 
d’en  faire  une  petite  provifion  pour  la  fuite  de 


(10)  Cette  ville  fe  nommoit  d’abord  Malevcntum.  Cn 
le  changea  ea  celui  de  Boneventum  , ainfi  qu’on  le  lit 
fur  une  médaille  de  la  famille  de  Scribonia  : on  écrivit 
enfuite  Beneventum  : elle  étoit  regardee  comme  la  ca-, 
pitale  du  Samnium.  Dans  la  fuite  elle  devint  colonie 
romaine.  On  y voit  les  ruines  d’un  fuperbe  théâtre 
& de  magnifiques  thermes  : de  tous  côtes  on  y voit  des 
fragmens  de  pierres  anciennes  avec  des  inferiptions  ; 

M.  l’abbé  Chauppi  en  vit  même  que  l’on  avoir  employées 
à paver  à un  chemin  nouvellement  refait.  On  y admire 
fur- tout  un  bel  arc  de  triomphe  élevé  à Trajan  par  le 
fénat  & le  peuple  Romain. 

(11)  Une  petite  bourgade,  le  latin  dit  Opidulo.  Le  i 
nom  de  cette  petite  ville,  qui  ne  convenoit  pas  à la  { 
cadence  d’un  vers  , avoir  fort  embarraffé  les  comraen-  | 
tateurs.  Plufieurs  cioyoient  que  c’étoit  le  lieu  nommé 

Equo  Tuticus  (fl)  i mais  M.  l’abbé  Chauppi  a prouvé  que  } 
les  voyageurs  n’avoient  pas  fuivila  voie  qui  paflbit  par  J 
cette  ville,  & que  le  lieu  qui  n’eft  pas  nommé  par  le  I 

poète  eft  Afculum  Appulum.  il  a trouvé  dans  la  ville  ) 

aéluelle  d’Afeoli  le  lxii  , qui  font  jufie  le  terme  des  deux  1 

journées  qu’Horace  avoir  employées  à fon  voyage  1 

depuis  Bénevent,  ayant  couché  prés  de  7>cWf;/OT  , qui  ^ 
fe  rrouvoit  fur  l’ancien  chemin  de  l’Apu’ie.  Cette  pre- 
mière journée  avoir  été  très-fatigante,  a caufe  des  mon- 
tagnes qu’il  faut  traverfer,  ^ ces  mêmes  inconvéniens 
s’y  retrouvent  encore.  Comme  la  fécondé  journée  ne 
fut,  félon  Horace,  que  de' 24  milles,  que  la  colonne  ‘i 
miliaire  A' Afculum  portoit  lxii  , il  s’enfuit  que  cette 
première  journée  fi  fatigante  dut  être  d’environ  14  a 

milles  plus  longue  que  la  fécondé.  Outre  ce  rapport  |! 

de  diftance  , M.  l’abbé  Chauppi  remarque  qu’encore  J 

aujourd’hui  le  pain  y ell  d’une  blancheur  éclatante  , Il 

& beaucoup  meilleur  que  dans  toute  cette  partie  de  I 

l'Italie.  Quant  à l’eau,  en  effet  elle  y eft  rare,  parce  I 

qu’il  n’y  a en  tout  qu’une  fontaine  au  bas  de  la  mon-  â 

tagne  , au  haut  de  laquelle  eft  la  ville  aéiuelle  d’Af-  ' *1 
coli , & l’on  eft  obligé  de  l’y  faire  tr.  nfporter  fur  le 
dos  d’une  bête  de  fomme.  Quoique  l’on  y voie  deux 
colonnes  antiques  attenant  la  porte  de  l’églife  , le  peu 
d’efpace  qu’occupent  les  raines,  font  un  indice  qu'en  î 
effet  Afculum  méritoit  le  nom  à'Oppidulam. 

‘ (a)  M.  l’abbé  Chauppi  preuve  qu’il  n’étoit  pas  fur  cette  voie  , 
comme  on  l’a  cru. 

' fort  j 
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fon  voyage.  Car  à Carnufe  il  eft  pîerrcnx,  Sc  l’eau 
n’y  eft  pas  moins  chère.  Ici  Varus  affligé  quitta  Cs 
amis  , qui  donnèrent  des  larmes  à cette  fépaiation. 

» De-là  nous  allâmes,  accablés  de  fatigues  , jnf- 
qulà  Rubes  (i  2)  , car  la  pluie  avoir  prodigic-uRment 
gâté  les  chemins, 

» Le  lendemain  le  temps  fut  plus  beau  , les  che- 
mins plus  mauvais,  jufqu’à  Bnrlum  (13)  , port 
fl  abondant  en  poülons.  De-là  nous  allâmes  à 
Erjnatia  (14)  , petite  ville  bâtie  en  dépit  fies  ny  m- 
phes , où  l’on  nous  donna  inaiièrc  à plaifant.ne  ; 
car  on  nous  afflira  qu’il  y avoit  en  ce  lion  un 
temj.'le  où  l’encens  brûloit  fans  approcher  clii  fen, 
A la  bonne  heure  que  le  juif  ApncÜa  le  croie  ; 
miais  ce  ne  fera  pas  moi,  err  je  fais  que  les  di.ux 
vivent  là-haut  fort  tranquilles,  & que  fi  la  nature 
produit  quelquefois  des  faits  extraordinaires  , ce  ne 
font  pas  eux  qui  nous  les  envoient  dans  leur  colère. 
Enfin  , nous  arrivons  à Brunditjîum  (15),  terme  de 
cette  route  & de  ma  narration  ». 

y'’.  Trois  autres  grandes  voies  dépencloient  de 
la  voie  Appienne.  1°.  Celle  que  Trajan  fit  con- 


fia) La  voie  Romaine  que  fuivoit  Horace,  paflbit  au 
pont  de  Canufium  , ville  qui  fut  le  terme  de  la  troi- 
fième  journée  dHorace,  Ce  lieu  eft  remplacé  par  le 
bourg  de  Cérignole,  où  fe  voit  une  colonne  milhaire , 
portant  le  nombre  i.xxxi.  Ceft  - là  que  la  voie  Ap- 
pienne recevoir  la  voie  qui  paflbit  par  Equotutienm, 
voie  que  n’avoit  pas  dû  fuivre  Horace , comme  on 
l’a  cru.  Canufium  n’eft  plus  qu'un  bourg  bien  peu  conli- 
dérable  , fur  la  hauteur  où  étoit  le  château  de  la  ville 
ancienne.  Les  ruines  occupent  un  affez  grand  efpace. 
On  y voit  un  ."rc  de  triomphe,  l’ovale  de  l’arche  d’un 
amphithéâtre  & les  reftes  d’un  aqueduc-,  enfin  on  y 
admire  fur-tout  fix  grandes  colonnes  de  vert  antique, 
telles  qu’on  n’en  rencontre  pas  ailleurs  de  femblable,  &c. 
La  ville  appelée  Rubi  par  les  Latins  , ou  Rubes  en 
françois,  n’eft  plus  qu’un  village  portant  le  nom  de 
Ruvi. 

(13)  Barium  porte  afluellement  le  nom  de  Bari.  On 
y voit  chez  differens  particuliers  beaucoup  de  vafes  an- 
tiques, dits  ordinairement  etrufques,  mais  qu’il  faut 
plutôt  appeler  Campaniens;  car  c’étoit  dans  cette  partie 
de  l’Italie  qu’ils  fe  faifoient  , & ils  s’y  faifoient , parce 
que  c’eft-là  que  la  nature  a placé  l’argile  dont  ils  font 
compofés. 

(14)  Egnatia  ne  conferve  d’entier  que  l’enceinte  de 
fes  murs,  dans  le  heu  où  eft  une  tour  où  fe  tient  une 
garde  pour  veiller  à la  fureté  de  la  côte  : elle  fe  nomme 
Tore  d’Agnaiio:  elle  eft  fix  milles  avant  Monopoli, 
formée  des  débris  iTEgnatia. 

(15)  Le  nom  de  Brundujîum  étoit  mefTapien  , & figni- 
fioit  têie  di  cerf.  On  l’avoit  donné  à cette  ville  à 
caufe  de  la  forme  de  fon  port,  qui  confifte  en  un  grand 
ovale  & en  deux  longues  pointes  qui  en  naifi'ent. 
La  ville  préfente  eft  affez  exaéfement  embraftee  par 
ces  cornes,  & ne  s’étend  pas  au  delà-,  mais  l’ancienne 
ville  étoit  plus  cor.fidérable.  Le  nom  moderne  eft 
Brindifi , dont  nous  avons  fait  Brindes.  Il  n’y  refte 
que  des  inferiptions  connues  & deux  colonnes  de  marbre 
cipollin , qui  ont  cent  palmes  de  haut , & qui  font 
fituées  dans  le  lieu  du  port  où  devoir  être  le  Forum 
de  la  ville.  Les  chapiteaux  en  font  ornés  de  groupes 
de  Syrènes  & de  Tritons , divinités  nées  de  tous  les 
ports. 

CéogrofkU  ancîmne^  Tomt  lll. 
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dulre  de  Bénevent  à Brindes.  i“.  Celle  que  Nu- 
miciiis  fit  aller  aulTi  à Brindes,  & dont  Horace  parle 
quand  il  dit  : 

Brundujzum  Nuraici  mdius  via  ducat , ah  Appî, 

3°.  La  voie  appelée  Setina  via , d’après  une 
ville  de  la  Campanie  , nommée  Sala  : j’en  ai 
parlé  précédemment. 

Ckap.  XXVI.  ( Hifi.  des  gi'.  chem.  de  l’empire.  ) 

Je  trouve  une  notable  différence  fur  la  voie  que  l’on 
appelle  Ardéari  e , confifiant  en  ce  que  les  uns 
la  font  par.ir  de  la  voie  Appienne  , bien  près 
de  la  porte  ('ap'ne,  ainfi  que  l’on  voit  en  la 
charte  d'Ambrofuis  Wambil lus  , faite  en  l’an  1382, 
coruenaiit  I^s  prir.cipales  places  , montagnes  , ri- 
vièr-s , remparts  & portes  de  la  ville  de  Rome  , 
avec  la  figure  des  grandes  voies  qui  en  fortent. 

On  y voit  la  ^ oie  Arcéavine  prendre  l'on  commen- 
cement à ia  voie  Appienne,  hors  de  la  \ iilc , ik. 
tirer  daits  les  c .amps  à main  droite.  Mais  d'autres 
auteurs  prérende;. t qu’tUc  commençoir  dans  l’en- 
ceinte même  de  la  ville  , au-deiious  du  mont 
Aventin , près  des  bains  d’Antoine  Ca.-acalla.  Ils 
prétendent  que  de-là  elle  fortoit  dans  la  campagne 
par  une  porte  qui  portoit  fon  nom  : clic  devoit , 
félon  eux  , aller  aiifiî  à la  ville  ifiÂmea  , pallant 
entre  la  voie  Appienne  Sc  la  voie  d’Ofiie. 

Onuphre  dit  expreffément  : Hac  ( Ardtatina  ) 
inira  urbtm  fub  Avtntino  juxta  thtrmas  antonianas 
principium  habebat.  Quant  à la  porte  Ardéatine , 
elle  eft  indiquée  dans  plufieurs  chartes  de  l’ancienne 
Rome  , entre  autres  dans  celles  de  Pyrrhus  Ligo-  '■ 
tins,  romain,  & d’Etienne  du  Pérac , f ançois  , 
où  fe  voit  la  voie  Ardéatine  fortarit  de  ladite  porte 
en  tirant  d’abord  au  fud  , puis  tournant  vers  l’orient 
à quelque  diftance  de  la  ville. 

2'.  Au-delà  de  la  voie  Ardéatine  , en  continuant 
à droite , on  rencontre  la  voie  Lamentane  qu’Au- 
lugelle  nous  afflue  être  placée  entre  la  voie  Ardea- 
tine  & l’Oftienfis.  Cependant  Pline  le  jeune  , dans 
une  de  les  épîtres  , nous  indique  que  la  voie 
Lamentine  étoit  voifme  de  la  voie  Oftienfis,  car 
il  dit  que  l’on  pourroit  aller  à fa  maifon  Lau- 
rentine  par  l’une  ou  l’autre  voie.  Aditus  non  una 
via.  Nam  & Laurmtma  & Oflienfiis  codem  ferunt.  Sed 
Launntina  à XV,  lapides;  Ojlienfis  ab  xi  rtlin- 
quenda  efl. 

3°.  La  dernière  porte  de  Rome  à l’oueft:  du 
Tibre  , où  eft  celle  que  l’on  appelle  à préfent  la 
Porte  de  S.  Paul , & que  les  anciens  nommoient 
porta  TrigernincE  , parce  que  , dit-on  , ce  fut  par-là 
que  fortirent  les  trois  frères  jumeaux  , fi  connus  / 

par  le  nom  d’Horaces  Cette  porte  avoit  été  d’a- 
bord bâtie  au  pied  du  mont  Aventin  3 Tite-Live 
dit  expreffément  : Ædilts  extra  porcam  Trigeminam 
in  Avenünum  porticum  flravijje.  Mais  depuis  , l’em- 
pereur Claude  ayant  enfermé  le  mont  Aventin 
I dans  l’enceintc  de  ^ ville , cette  porte  fut 
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portée  où  elle  Ce  voit  à préfent , & ou  elle  eft 
indiquée  par  Ammien  Iv'iarcellin  , Procope  & 
quelques  autres  écrivains  de  leur  temps  , (bus  le 
roui  de  porta  Hoflknfis  , près  du  fèpulcre  de 
Feilins,  qui  a la  forme  d’une  pyramide  , & qui 
touche  aux  remparts  près  de  cette  porte. 

4".  11  ert  plus  que  probable  que  cette  porte  , 
ainfj  que  la  voie  , ont  pris  leur  nom  , de  ce  qu’elles 
communiquoient  le  plus  direftom.ent  avec  le  port 
cl’Oflie  , fitué  au  fod  de  la  ville.  Et  de  fait , cette 
voie  partoit  de  Rome  direélement  au  fod.  Pro- 
cope qui  en  parle , dit  ; à porta , via  nefa  ad  urltni 
dixit  plana  quidem  6’  prorjus  nil  itnpcdita  hanc  à 
principio  Romani  conflarur.t. 

Ÿ-  Pour  ce  qui  efl  de  la  longueur  de  cette 
voie , on  a dit  préc-.demment  que  i’uinérairc  ne 
lui  donne  que  Icize  mllies.  Mais  Procope  fcmble 
lui  donner  jfil'qu’ù  dix-neut  milles  &c  plus,  lorf- 
que  parlant  du  port  d'Cdnie,  où  finit  cette  voie,  il 
dit  qu’il  eft  à cent  viugt-fix  fiades  loin  de  Rome, 

qu’il  n’y  a que  ce  peu  d’tntervailc  qui  empêche 
que  Rome  ne  foit  une  v'ille  maritime  : Viriles  lo~ 
cum  qiitm  partiiim  vocant  Romani , praoccupare  unimo 
d’ftinat  ; qui  ferme  ab  urbe  cer.tinn  ftxqiie  éh  viginti 
fladiis  abcjl.  Hoc  tantulo  & fcla  intercapedine , ne 
maritima  fit  iirbs  Rome  dirirnintr.  Or,  vingt  Racles 
rendent  précifément  dix-neuf  milles  & un  huitième. 

Cliap.  XXVII.  I".  Après  les  portes  & les  voies 
qui  font  à l’oueft  du  Tibre  , appartenant  à la 
partie  la  plus  confidérablc  de  la  ville,  il  ne  refie 
plus  à traiter  que  de  celles  qui  étoient  à l’ouefi. 
tiette  partie  de  la  ville  étoit  & efi  encore  bien 
petite  en  comparaiion  de  l’autre. 

î".  La  première  porte  qui  le  rencontre  dans  la 
route  que  nous  paroilfons  i'uivre  , efi  celle  que 
l’on  ncmirioit  porta  Navalis  , parce  qu’elle  eft  près 
du  lieu  où  les  ba^elieis  du  Tibre  avoient  un  vlta- 
hlifiement  , même  avant  que  Claude  & Trajan 
eufient  fait  bâtir  le  port  d’Ofiie.  Sextus  Pompée 
lui  donne  ce  nom,  & en  donne  la  même  raifon  : 
Havalis  porta  , dit-il  , à vicinio  navalium  diSia.  De- 
puis qu’à  l’embouchure  du  Tibre  Claude  eut  à conf- 
iruire  un  t, tes- beau  port,  embelli  encore  par 
Tl  ai  an  , ht  porte  & la  voie  forent  nommées  porta 
& via  Portuerfis. 

3°.  Que  fi  l’on  me  demande  , dit  Bergier  , pour- 
quoi ce  port  a plutôt  donné  fon  nom  à la  porte 
de  la  ville  qu’à  celle  que  l’on  appelle  Ofienfis  au 
de-là  du  Tibre  , vu  que  par  l’une  ik  par  l’antre  on 
alloit  audit  port  ; je  réponds  que  le  Tibre,  clans 
l’endroit  où  il  approche  le  plus  près  de  la  mer 
en  ce  lieu  , fe  partage  en  deux  bras  & forme  une  île 
à peu-près  triangulaire,  que  les  anciens appcloient 
jle  jqcrée.  De  ces  cDnx  bras  , ceiui  qui  tiroit  à gau- 
che étoit  le  plus  grand  , 6c  porte  le  nom  de  Tibre 
jurqu’à  la  mer.  Sur  la  rive  gauche  de  ce  bras  efi  la 
ville  d’Ofiie.  Il  ne  faut  doue  pas  s’étonner  fi  la 
porte  6i  la  voie  qui  étoient  au-delà  du  Tibre  &. 
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qui  conduifolt  à cette  ville,  en  avoient  pris  le  riotH 
de  porta  & via  Of  ienfis. 

L’antre  bout  du  Tibre  efi  celui  qui  fe  détache 
fur  la  droite  6c  palfoit  fur  le  territoire  des  Etruf- 
ques.  Ce  bout  de  fleuve,  beaucoup  plus  petit  que 
l’autre  , fe  nomme  aèliiellement , par  cette  raifon  , 
Fiumicino.  Sur  la  rive  droite  de  celui-ci  efl  le  port 
que  l’on  appelle  aèluellement  le  port  d’Oflie  , & 
que  les  anciens  appeloient  fimplemcnt  Porms.  On 
voit  ainfi  qu'il  n’eft  pas  joint  à la  ville  dont  il 
porte  le  nom  , car  il  appartient  à l’iin  des  bras, 

6c  la  ville  appartient  à l’autre , & l’île  facrée  fe 
trouve  er.trc-dcux.  A la  rigueur  même  ©n  pour- 
roit  dire  que  le  mot  Ofie  fignifiant  ici  embouchure 
de  fleuve  , il  peut  appartenir  à Tune  & à l’autre 
de  ces  deux  embouchures  , mais  il  eft  plus  parti- 
culiéiemcnr  confacré  à la  pr.:mière.  Et  comme 
ceux  qui  demeur.ut  dans  la  partie  occidentale  de 
Rome , peuvent  aller  direèlcinent  par  terre  à ce 
port  ; de-là  s’étoit  établi  ce  nom  , par  la  route 
qu’ils  pratiquoient , de  via  Portutnjis.  C’eft  ce  qui  | 
fait  dire  à Rrocope  ( L.  III  ) , Ex  altéra  ripa:  fluminis 
parte , portuenfjque  via  , pedeftres  exercitus  jubfidio 
veniebas.  — Et  peu  après  : Jtim  Bclijarius  navibus 
fatim  ad  tenain  vix  Porttnnfs  è regione  JubduRu. 

4*'.  Cette  voie  étoit  belle  6c  commode  , 6c  même 
avoit  des  avantages  furies  autres.  Elle  étoit  divifée 
en  deux  parties,  entre  lefquelLs  exifloit  une  di- 
x'ifion  en  pierre , fermée  par  une  elpéce  de  mu- 
raille. Par  l’une  de  ces  routes  on  alloit  au  port; 
par  l'autre,  on  en  revenoit  , c’efl-à-dire  , par  tous 
les  chemins  ; car  je  fuppofe  que  c’étoit  pour  les 
voitures  une  obligation,  mais  feulement  une  fu- 
reté de  plus  pour  les  gens  de  pied.  "Voici  ce  qu’en 
dit  Baptifle  Albert  ( L.  iv.  Archit.  c,  : Ex  ad  rem 
fit , quod  ad  viam  Ponuenfem  annotavt.  Quando  enim 
Ægypto  , Africa  , Libya , Hijpaniis , Germania  , in- 
jiilis  , hominum  ingens  numerus , mtrcium  m.aximavia 
confiucbat  : fraiatn  eff.ccre  dupUm  ; &•  in  medio  , 
lapidum  ordo  eminens  ut  linea  extabat  ptdcm  , ut  pro— 
derent  altéra  redirent  altéra  , vitala  properantium 
offenfone. 

5 . La  fécondé  porte  de  deçà  le  Tibre  efl  celle 
que  l’on  appeloit  Janiculenfis , parce  qu’elle  étoit 
afofe  lur  le  mont  Janicule  ( Janiculum  mons  ) ; elle 
étoit  entre  le  fud  8c  l’ouefl.  Dès  le  temps  de  Pro- 
cope , il  y avoit  près  de  cette  porte  une  églife 
dédiée  à S.  Pancrace  , d’t  ù elle  étoit  alors  nommée 
porta  P ancratiana  , ou  Santli  Paniratii.  Il  en  parle 
ainft  { L.  i , de  bello  Gotti.  ) ; Jnter  hatc  Pcjfas  qui 
Preenefinum  portam  eufodundam  acceperat , ad  Eeli- 
fariurn  mifit , qui  r.unciant  teneri  ab  hof  ibiis  urbem  , 
per  portam  aliarn  introgreffis , qua  jiipra  Tiberim  efl 
& JanRi  Pancratii  dicitur.  De  la  porte  de  Paint  '. 
Pancrace  partoit  la  voi>.  Viiellierne , tirant  au  fud- 
ouefl  : Tacite  en  fait  nKntion  , fans  nommer,  à i 
la  vérité  , la  porte  dit  nom  du  faint , qui  n’éioit  pas  ; 
alors  cornu  à Rome.  Indicia  , dit-il  , Piulliæ  flirpis 
diu  manfive  conflat  : viam  Viulliam  ab  Janiculo  d 
ujqut  ad  mare  ; itemque  coloniam  ejufdm  nominis  , 
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€<>,  La  tfoîfième  porte  en-deçà  du  Tibre  , étoit 
celle  appelée  laSeptiminienne  ; elle  étoit  fur  la  rive 
droite  du  Tibre , affez  près  du  mont  Janicule  , tour- 
née vers  l’occident.  Cette  porte  s’étoit  nommée 
d’abord  Fontinale  ; Feflus  en  parle  ainfi  : Fonti- 
nalia  Fontium  fjcm  , u/iJè  & Rcma;  Fcnunaiis  porta. 
Tire  - Live  dit  aufii  ; Ædlles  altcram  pcnicum  ad 
portam  Fondnalan  ad  Martis  curam  , quâ  in  campas 
iur  fit,  pcrduxerc.  Mais  depuis,  Septinie  Severe  lui 
donna  le  nom  de  Septiminienne , jrarcc  qu’il  avoir 
fait  coiiflruire  des  étuves  auprès  de  cette  porte , 
ainfi  que  Spartien  nous  l'apprend  dans  la  vie  de 
ce  prince.  De  celte  poite  partoit  une  voie  qui 
tiroit  à l’occident , & , prenant  ion  cours  le  long 
de  la  contrefearpe  du  foffé  , alloit  le  joindre  , non 
loin  de  Là  , à la  voie  Triomphale. 

7°.  La  voie  Triomphale  a eu  ce  nom  parce  que 
les  généraux  romains  , & depuis  , Ls  empereurs  , 
lorfqu’ils  avoient  obtenu  les  b.onncurs  du  triemphe , 
entroient  par  cette  voie  dans  la  ville  de  Rome. 
Elle  'étoit  alïïfe  entre  la  Septiminienne  & l’Auré- 
lienne  , près  de  la  montagne  du  Vatican  , & d'un 
pont  de  même  nom,  bâti  fur  le  Tibre. 

Cette  porte , du  temps  de  Procope , étoit  peu 
fréquentée  : peut-être  même  étoit-elle  bouchée, 
puifqu’il  n’en  fait  pas  mention  lors  du  ftège  de 
Rome  par  les  Goths , placés  de  ce  côté. 

8».  Suétone  , parlant  des  honneurs  que  le  fénat 
ordonna  être  rendus  à l’empereur  Augulbe  après 
fa  mort , dit  qu’entre  autres , on  compta  pour 
beaucoup  d’honneur  de  faire  palfer  fes  funérailles 
par  cette  porte  : Funus  iriumphali  porta  dneendurn. 
Tacite  dit  aufll  : Turn  confuhatum  de  hononhus  : ex 
quels  maxime  irijignes  ufi  ut  porta  Triumphali  diicentur 
funus. 

9°.  Quant  aux  emnereurs  vîv^ans  qui  faifoient 
par  cette  porte  leur' entrée  triomphale  . on  en  a 
l’exemple  dans  celle  de  Vefpr.ficn  &t  de  Tite , qui , 
ayant  vaincu  les  Juifs  Si  pris  la  ville  de  Jérufalem  , 
entrèrent  par  cette  porte  en  triomphe.  C’eft  ce  que 
l’on  voit  pat  Jofeph,  qui  dit:  De  tnitmphaH  prin- 
cipes , qui  non  in  palalio  , fed  propc  Iftdis  te’uplum 
noEle  ilLa  quieverant , prima  jam  aurora  incipieme  pro- 
cedunt , lauro  quidern  coronati , amitli  vero  patria  vefle 
purpura.  Puis  quelques  lignes  plus  bas  il  ajoute  : Ibi 
cum  milites  alloquutus  fuiffet  fokmnibvfque  mitis  fif- 
ceptis  joLviJfit.  Jmperator  ipjo  cum  Tito  Ccefate  ad 
portam  rectdit , quæ  ab  eo  quid  per  illam  ferriper 
triumphoiiim  pompa  dicitur , nomen  acceptât.  Ibi 
triumphalibus  veflibus  amibti  , dicis  ad  portam  collo- 
catis  , ccefa  Hoftia  , inter  fpeflacula  tranfeuntes  trium- 
phum  dncebant. 

lo”.  Or  la  voie  qui  paffoit  par  cette  porte  & 
que,  par  cette  raifon  , on  nommoit  Triomphale  , 
voie  fur  laquelle  étoient  conduits  les  triomphateurs , 
fe  divifoit  en  deux  parties  ainfi  que  beaucoup 
d’autres , dont  une  en  defeendant  de  ia  ville  èc. 
& l’autre  en  dehors. 

La  première  partie  s’étendoit  de  la  porte  par- 
«leiTus  le  pont  triomphal  jtifqnes  an  capitole , 


V I Æ 525 

ayant  à droite  les  théâtres  de  Pompée  & de  Mar- 
ccllus.  Et  quant  à l’autre  partie,  elle  conduifoit  de 
la  porte , entre  les  montagnes  du  Janicule  & du 
Vatican  , tout  le  long  du  cirque  de  Ca'iiis  Se  de 
Néron  , qui  étoit  fur  la  droite,  St  qui  allott  jufques 
dans  la  campagne. 

Chap.  xxviii.  La  dernière  des  portes  de  la 
ville  de  Rome  , en  deçà  du  Tibre  , étoit  la  porte 
Auréiienne,  appelléeainfi  d’après  une  voie  nûiitaire 
de  même  nom,  ou  bi.n  d’après  un  edihee  appelé 
Aurelium  Tribunal  , bâti  prés  de  ceuc  porte  , & 
dont  parle  Cicéron  dans  l’oraifon  in  Pifonem. 

Cette  porte  étoit  placée  près  du  mole  d’AdrIe.n 
( le  enâteau  S.  Ange  ) ; mais  elle  fut  démolie  fous 
le  pontificat  de  Léon  ÎV  , iorfqiie  augmentant  ia 
ville  de  ce  côté  , il  enferma  le  mont  Vatican 
dans  fon  enceinte.  Quelques  auteurs  ont  cru  que 
cette  porte  étoit  la  mêtie  que  celle  appelée  depuis 
de  fiûnt  Pancrace;  nais  Procope,  dans  quelques 
pallages  de  fon  ouvrage  far  la  guerre  des  Goths , 
les  diiTmgue  très  - bie:-’.  On  peut  citer  fur  - tout 
le  pafi'agc  fuiv-ant,  q:n  eft  décifif.  îtaque  fiüum  cfl , 
ut  etrea  Aureliaui  portam  omnia  intus  jam  effent  ad 
portam  rem  Pancratianam  quoi  trans  Tiberlm  ejl , curn 
Floflium  copia:  pcrvenijfent , cb  loci  d'ficuîtatum  niinl 
per  eas  pcjlum  cfl  rnernoria  dignam. 

2°.  Quant  à la  voie  A-urélienne , quelques  aii- 
feurs  difent  qu’elle  eut  ce  nom  d’un  citoyen  de 
P>.orae  qui  la  fit  exécuter.  Voici  du  moins  ce  qu’ea 
dit  le  Palladio , dans  fon  ouvrage  , fur  l’architec- 
ture : Celebratijflma  la  via  Aurélia  , chiamata  cofi  d i 
Aurelio , citadlno  liomano  che  la  face.  Quelaucs 
auteurs  difent  de  plus  , .que  comme  il  avoit  été 
conful  , on  avoit  doiaiié  à cette  voie  le  nom  de 
Confulaire. 

Il  y avoit  en  Italie  deux  grands  chemins  de  ce 
nom  , l’un  plus  ancien  i’autre  plus  nouveau. 

L’ancienne  voie  fortoit  de  la  porte  Auréiienne  , 
s’éîendoit  le  long  du  bord  de  la  mer  jiifqu’aii 
Forum  Aiirelii  pendant  80  milles  d’étendue.  Ce  lieu 
avoir  été  le  terme  delà  voie  au  temps  d’Auré  ie”. 
Elle  fut  depuis  conduite  au  travers  de  la  Gaule  , 
en  confetvant  le  même  nom. 

3°.  Nous  trouvons  dans  la  Géographie  de  Strabon 
qu’Æmllius  Scaurus  la  prit  au  Forum  Aurelii , & la 
conduifit  par  les  villes  de  Pife  & de  Liicqiies  juf- 
qu’aux  temps  des  Sabatiens  ( J vada  Sabaiii  ) ; 
cette  iongeur  étoit  de  380  milles.  Il  y ajouta  un 
chemin  de  là  à Dertona  , qui  étoit  de  26  milles. 
JTic  illc  Scaurus , dit-il  , qui  per  Pijam  & Luc.im 
ufque  Sabatios  viam  flravit  Æmiliam  , 6*  hinc  per 
ÎDertonam.  Cette  nouvelle,  voie  'eut  le  nom  de 
via  Æmilui  Scauri  ; an  lieu  que  celle  dont  il  a été 
parlé  précédemment  fe  nommoit  f«ulement  via 
Æmiliana, 

4®.  Mais  cette  voie  fut  ponffée  encore  plus  loin  ; 
car  , félon  Eutrope  , elle  alloit  jufqu’aux  Alpes. 
Il  dit  exprefl’ément  : Etnirice  per  Aureriam  ufque  ad 
Alpes  maritimas  ingtuus  agri  funt  ; hlque  fertiles  É* 
filvofi. 
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L’itinéraire  d’Antonin  lui  fait  palTer  les  Alpes , 
& la  conduit  de  Rome , par  une  fuite  continuelle 
de  villes , de  mutations  6c  de  manfions , jufques 
dans  la  Gaule  Narbonnoife , où  il  la  termine  à la 
ville  d’Arles , ainfi  que  le  fait  la  carte  de  Peutinger. 
C’étoit  une  des  plus  longues  & des  plus  célèb^res 
voies  militaires.  Mais  les  deux  monumens  anciens 
qui  nous  la  font  connoître  diffèrent  entre  eux  , ainfi 
qiî’en  ce  qui  concerne  les  routes  que  j’ai  données 
précédemment. 

Via  Aurélia. 

Selon  l’itinéraire  d’Antonin, 

'A  Roma  per  Tufcam  & Alpes 


maritimee,  Arelatum  ufque.  . 

MP. 

DCCXCVI  fiC. 

Lorium 

MP. 

XII. 

Ad  Turres 

MP. 

X. 

Pyrgos 

MP. 

XII. 

Caflrum  Novum 

MP. 

VIII. 

Centum  Cellas 

MP. 

V. 

Martkam 

MP. 

X. 

Forum  Aurelli 

MP. 

XÏV. 

Cojfam 

MP. 

XXV. 

■ 'Ad  Lacum  Aprikm 

MP. 

XXII. 

Sdlebronem 

MP. 

XII. 

Munliana 

MP. 

IX. 

Populonîum 

MP. 

XII. 

Vada  Volaierrana 

MP. 

XXV. 

'Ad  Hereukrn 

MP. 

XVIII. 

Pifas 

MP. 

XII. 

Pupiriana 

MP. 

XI. 

Lunam 

MP. 

XII. 

Bouceas 

MP. 

XII. 

Bodetium 

MP. 

XXV  II. 

Tegulatam 

MP. 

XII. 

Delphinos 

PM. 

XXI. 

Genuam 

MF. 

XII. 

Libanum.  . 

MP. 

XXXVI. 

Deotonam 

MP. 

XXXV. 

Aquas 

MP. 

XXVIII. 

Crixiam 

MP. 

XX. 

Cannaliam 

MP. 

X. 

Vuda  Sabatia 

MP. 

XII. 

'Pullopicem 

MP. 

XII. 

Albingaunum 

MP. 

VIII» 

Lucum  Bormani 

MP. 

XV. 

Cofiam  Balenæ 

MP. 

XVI. 

'Albînùmllium 

MP. 

XVI. 

Lumonem, 

MP. 

X. 
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Atpem  Summum . mp.  v'i. 


Hue  ufque  Italia  ub  hinc  Gallia, 


Cemenclum 

MP. 

IX. 

Varum  Flumen 

MP. 

ri. 

AntlpoUm 

MP. 

X. 

Ad  Horrea 

MP. 

XII. 

Forum  JuU 

MP. 

XVIII. 

Forum  Voconi. , 

MP. 

XII. 

Mautavonium 

MP. 

XII. 

Ad  Turrem 

MP. 

XIV. 

Tegulatam 

MP. 

XVI. 

Aquas  Sextius 

MP. 

XVI. 

Mafjîliam 

MP. 

XVIII. 

Calcuriam 

MP. 

XIV. 

Fojfas  Marianas 

MP. 

XXXIV. 

Arelate 

MP. 

XXXIII. 

Ex  chartâ  Peutin^erî. 


Lorio.  . . xiî. 

Bebiuna 

Aljium VI, 

X. 

Punicum vi. 

Cujlro  nova jx. 

Centum  Cellis iv, 

Mindo  fluvius 

Foro  Aunlii m. 

Arment  a iv. 

Ad  Novas jii, 

Succofa II. 

Cofa XX. 

Albiniu  fl vix. 

Hajla VIII. 

Fluvius  Urnbro VIX, 

Saleboma xii, 

Maniliana VIX. 

Populonio XII, 

Vadis  Volaterrls x. 

Velinis x. 

Ad  fines ' XIII. 

Pifeinas Viil. 

Turrîta xri. 

Pifis IX. 

Fojfis  Papirianis XV. 

Ad  Taberna  frigida xii. 

Lune,  X, 
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B<’rm.  : : : : ’rn. 

In  Alpc  Pinnhio //. 

Ad  Monilia XIII. 

Ad  Salaria VI» 

Ricina XV, 

Ccnua VII. 

Lihurnum xxvi. 

Dmona xxvii. 

Aquis  Tatdis X. 

Crlxia XXII. 

Calavico xx. 

Vadis  Sabaus xil. 

Albingamo xxix. 

Luco  Boramii xv. 

Cojla  Bdkniz 

Albmtimilio xvi. 

( In  Alpe  Marltima.  ix. 

(jcnundlo ix. 

y arum vi. 

Antipoli X. 

Ad  Horrea xii, 

Foro  Juin XVII. 

Foro  Voconi xvii. 

Matavone xxii. 

Ad  Turrem xvii. 

Tegulata xvi. 

Aquis  Se  [lis xv. 

MaJJllia  Grcccorum xvili. 

Calcaria xxxiii. 

FoJJis  Marianis xxxiii. 

Ardato xxxiii. 


5°.  Les  connoifTances  modernes  viennent  encore 
à l’appui  du  témoignage  des  anciens  fur  l’étendue 
de  la  voie  Aurélienne  jufqu’à  la  ville  d’Arles.  Car 
encore  en  Provence  , du  moins  au  temps  de  Bergier , 
on  appeloit  les  traces  de  cette  vole  romaine  lou 
pand  camin  Aurdian.  Ce  n’eft  pourtant  pas , on 
le  repète  , qu’Aurélien  l’ait  conduite  jufqu’à  la 
ville  d’Arles.  On  fent  bien  qu’à  mefure  que  les 
Romains  ont  étendu  leurs  conquêtes,  ils  ont  auflî 
alongé  les  routes  par  lefquellcs  ils  dévoient  paffer. 
Polybe  dit  que  dès  le  temps  de  Scipion  , un  grand 
chemin  pavé  & divifé  par  des  colonnes  de  mille  en 
mille  , s’étendoit  jufqu’aux  Alpes.  Aiigufte  & quel- 
ques autres  empereurs  firent  aulTi  exécuter  des  voies 
îTsilitaires  au-delà  des  Alpes.  Bergier  rapporte  plu- 
fieurs  infcripiions  qui  viennent  à l’appui  de  fon 
opinion. 

7°.  Il  ne  refte  plus  à faire  connoître  qu’une  voie 
en  Italie  , mentionnée  par  deux  infcriptions.  C’eft 
la  voie  Cornélienne  , dont  on  ne  connoit  guère  la 
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direfllon  que  par  les  conjeftiires  que  l’on  tire  de  ces 
infcriptions  rapportées  par  Gruter. 

La  fécondé  ell  celle  C.  Popilius  , honoré  des 
plus  belles  charges  de  l'empiré  fous  Antonin-le- 
Pieux. 

On  voit  que  cette  voie  Cornélienne  pafibit  par 
le  Picenum  , l’Apulie , &c. 

8°.  Quant  à quelques  autres  voies  pavées  hors 
de  la  ville  de  Rome  & nommées  dans  l’hiftoire  & 
principalement  par  Publius  Viflor , telles  qîle  les 
voies  Patinaria  , Tiberina  , Gallina  , Gallicana , 
Laticuknfis  & Flavia  , il  a été  impofiible  à Bergier 
d’en  découvrir  la  direélion  , & je  ne  fâche  pas 
qu’aucun  antiquaire  en  foit  plus  infiruit  aétuelle- 
ment.  Probablement  elles  font  du  nombre  de  celles 
qui  fe  trouvent  fur  la  table  de  Peutinger  fans  avoir 
de  nom. 

Chap.  XXIX.  On  vient  de  voir  quelles  étoient 
les  voies  romaines  en  Italie , & l’on  a vu  que  toutes , 
ou  prefque  toutes  , partoient  du  centre  même  de 
Rome.  Elles  y communiquoient  direélement  ou 
indireftement.  Ce  plan  d’une  communication  facile 
étoit  digne  d’un  grand  peuple  , & comme  c’étoit  un 
peuple  de  conquérans  , que  ces  chemins  avoient 
pour  objet  principal  le  paffage  commode  des  trou- 
pes , ces  voies  s’appeloient  des  voies  militaires.  Il 
efl:  probable  que  fi  les  Carthaginois  ont  fait  de 
pareilles  voies  en  Afrique  , ou  dans  les  parties  de 
l’Europe  qui  ont  été  à leur  difpofition  , ils  ont 
nommé  ces  veies  Commerciales , ou  du  moins  d’un 
nom  qui  indiquoit  qu’elles  étoient  defiinées  à faci- 
liter le  tranfport  des  marchandifes  que  l’on  voituroit 
d’un  lieu  à l’autre. 

Les  Romains  continuèrent  aufii  les  voles  par 
toute  l’étendue  de  leur  empire  , par  terre  & même 
par  mer  , c’eft-à-dire  , qu’ils  indiquèrent  de  quel 
port  on  devoir  partir  pour  fe  rendre  à tel  autre , 
& quelle  étoit  la  difiance  entre  ces  lieux. 

I®.  Nous  commencerons,  dit  Bergier,  par  les 
terres  , & montrerons  que  les  grands  chemins  de 
l’empire  y étoient  continués  fans  interruption  de 
province  en  province  , & comment  les  provinces 
les  plus  proches  les  recevoient  pour  les  diftribucr 
aux  autres  félon  la  fituation  de  chacune  , prochaine 
ou  éloignée , jufqu’aux  limites  les  plus  reculées  de 
l’empire. 

3°.  La  forme  de  l’Italie  étoit  afiez  bien  connue  des 
anciens  , puifque  Strabon  dit  ( Z.  /,  ) ; Facit  autem 
Italiam  peninfulam  Tyrrhenum  mare  incipiens  à Liguf- 
tico  , & Aufonium  , & Adriaticum.  Et  ( L.  ii.  ) reli- 
qua  Italia  angujla  quidem  & oblonga  , in  duos  ex~ 
currit  verticts  : hinc  quidem  in  ficulum  fretum  : hinc 
autem  ad  Apigiam.  Vtrinque  vero  [îringiter , 6*  ab 
Adriatico  finu  & à Tirrheno  mari  : cette  forme  , dis- 
je  , ne  laifibit  que  d’un  feul  côté  la  poffibilité  de 
continuer  les  voies  de  terre  , c’étoit  le  côté  fep- 
tentrional. 

La  province  qui  fe  trouvoit  la  plus  proche  & 
la  feule  qui , recevant  les  voies , les  pouvoit  coin:- 
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muniqtier  aux  autres  , étoit  la  Gallia  Clfalplna. 
Car  quoique  cette  province  (oit  depuis  long-temps 
regardée  comme  faifant  partie  de  Tltalie , cependant 
jufqii’au  règne  d'Augufie  , elle  porta  le  nom  de 
Gaule  Cis-Alpine,  Gallia  Cis  - Alpina.  J’ai  donné 
au  mot  Italia  la  divifion  de  cette  partie  de  l’Eu- 
rope. Mais  je  vais  la  préfenter  ici  dans  un  petit 
tableau  qui  l’a  rendra  plus  fenfelc. 


C Cis  - Alpina  r Cis-padana. 

I appelée  aujjl  < 

Togata  ( Trans-padana. 

^ I i Braccata. 

Gallia</  \ 

T-  Al  ' ) Narbonenfiu 

Trans-Alpma<f  | 

jfComata<  Celtica. 

^ V t.  Aquitania, 

On  verra  à l’article  de  chacun  de  ces  noms  quelle 

en  eft  l’étymologie. 

5°.  C’étoit  donc  la  province  Gauloife  Cis-Al- 
pine qui  recevoir  toutes  les  voies , (orties  de  Rome  , 
pour  les  tranfmettre  aux  autres  provinces.  Et  c’eft 
de  cette  Gaule  , & non  d’aucune  autre  , qu’il  faut 
entendre  le  fragment  de  l’itinéraire  d’Antonin , 
dont  parle  lofias  Simlerus  , où  fe  trouvent  ces 
mots  : Ab  urbe  Gallias  itur  itineribus  fex  maritirno , 
Littoreo  , AureUano  , CaJJîano  , Tiberino  , Flaminio. 
Car  aucun  de  ces  chemins  n’arrivoit  jufqu’cà  la  Gaule 
Tranfalpine. 

6®.  Voici  donc  les  villes  nommées  dans  ce 
fragment. 

I T E R. 


Maritimum  tenet. 


Phen^enas. 
Caflrum  novum. 
Ctltas. 

Hercubem. 

Thelamontrn. 

Caput  Hetrionia. 

Phalifeas. 

Trajanum, 

Populonium. 


Fada. 

Lygurnurn. 

Erycis. 

F.ntelUam. 

Delpliinuni. 

Genuam  inter  Porfenam  & 
Pheritonem. 

Monachum. 

Niceam. 


Lilloreum  continet. 


^Aljlum. 

Caere, 

Tyrganum. 
Forum  Cellæ. 
Gravifeas. 
Cofas. 


V oLitcrras. 

Pifam. 

Liinam. 

Et  Ipjum  nanjituni  in  Gal- 
lias. 

Cariararn. 


Aurelianum  quod  5c  Claudianum  , fertur  per  ipfum 
Aureliam. 


Thermas  Styglanas,  Pagorum  ClaudVu 

Forum  novum,  Tarquinas, 


Saturniatn'. 

Volcem, 

Tuniatem  moniem. 
RofelLis. 
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Rofetuml 
Titrfenam. 
Tranfiîum  Apitami 


Cafliano  Itlnere , itur  per. 


Polltorium. 

Arcenum, 

Minlonem. 

Forum  C.'Jfd, 

Al  uni  CS. 

Camlllanos. 

Tudernum. 


Verentanum, 

J'imironem  vior.tem. 

Senam  Coloniam. 
Phocenfes. 

Lucarn  5*  CaphronLiniunl 
Tranfilum  in  G alias. 


Tiberrinum  quod  8c  Cyninium  fertur. 

Galcra.  V olturnæ. 

Partbcniane  five  Vcïentc.  Larthe  anini, 

Rofula.  Voljlnis, 

Sutrio.  Clufio  ulteri  olim. Corner folol 

LacaelhiL&  JugisCymmis.  Clufio  novo , à quo  diélus 
Fano,  volturnce  cujus  Claris  Clufentinus. 

gedis  in  vidit  Livius.  Tranfitus  Annibalis. 
Sakumbrone.  & Phcfulce  tranfitus, 

Flamininm  habet. 

Caflrum  novum,  Spoletum, 

Ocream  & Oriculum,  Camerinunt, 

Namiatn  olira.  Nequinam.  Urbinum. 

Tuder.  Piflaurlum. 

Hifpellum.  Ariminurn. 

Aut  à Caflro  novo. 

J”.  Ce  fragment  a quelque  chofe  de  femblable 
avec  ritinéraire  d’Antonin  5c  la  table  de  Peutinger, 
8c  beaucoup  de  chofes  différentes.  On  foupçonne 
qu’il  peut  avoir  été  fuppofé  par  Annius  de  Viterbe 
qui  en  a fait  le  commentaire  , comme  pn  l’acculé 
d’avoir  fuppofé  ce  qu’il  a publié,  en  l’attribuant  à 
Bèrofe  8c  à Manethon.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft 
certain  que  c’eft  par  la  Gaule  Cifalpine  des  Ro- 
mains , que  ces  chemins  militaires  font  prolongés 
dans  les  provinces  les  plus  éloignées. 

8°.  Ce  qui  fe  faifoit  par  deux  endroits  , l’urt 
pour  aller  au  travers  des  Alpes  , pour  aller  en 
Efpagne  , en  Gaule  , dans  la  Grande-Bretagne  Sc 
en  Germanie  ; l’autre  par  le  pied  des  Alpes  , en 
tournoyant  autour  du  golfe  de  Venlfe  pour  aller 
en  lllyrie  , 8c  de  là  clans  la  Pannonie  , dans  la 
Moefie  fuperieure  Sc  dans  la  Mœfie  inférieure  , en 
Scychle  8c  en  Thrace , jufqu’a  Conftantinople  ; 
enfin  dans  les  autres  parties  feptentrionales  8<; 
orientaJes  de  l’Europe. 

Chap.  XXX,  Pour  donner  une  idée  des  grandes 
routes  qui  fe  trouvoient  hors  de  l’Iialie  , nous  com- 
mencerons par  celles  qui  pafToient  dans  la  Gaule , 
que  les  Romains  appelloient  Tranfalpine  , d’au- 
tant que  c’étoit  la  province  la  plus  proche  de 
toutes,  8c  par  l’entremife  de  laquelle  ces  chemins 
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fe  dirigeoient  vers  l’Hirpanie  , la  Grande-Bretagne , 
la  haute  & baffe  Germanie  en  deçà  du  Rhin. 

Pour  (i)  y procéder  avec  quelque  ordre  , il  faut 
er  tcidrc  qu’il  lé  trouve  plufieurs  titres  généraux 
d n 1 itinerairi.  d'Àntonin , qui  le  fubdivifent  enfuite 
en  plufieurs  titres  particuli;.rs  qui  en  dépendent. 
Tel  ell  ce  titre  général:  Itcr  de  Pannoniis  in  Gallia  , 
qui  comprend  fous  foi  plufieurs  chemins  particuiiers 
qui  alloient  de  la  Pannonie  dans  la  Gaule.  Tel  ell 
celui  que  nous  avons  a traiter  , qui  porte  ces  mots 
généraux:  De  haliim  in  GJJias>  Ce  titre,  aufù  gé- 
néralement pris,  fedivife  enfuite  en  plufieurs  che- 
mins qui  s’en  vont  dans  la  Gaule  , & qui  tous  com- 
mencent à Milan  , ville  d’italie. 

Et  cependant,  dans  le  chapitre  précédent  nous 
avons  vu  que  le  fragment  de  l’itinéraire  qui  y 
ell  cité,  appelle  Gaule  Cdfalpine  la  province  dans 
laquelle  la  ville  de  Milan  eli  iitiiée  ; car  elle  ell 
affilé  au-delà  du  Po , dans  la  Gaule  que  les  Ro- 
mains appeloieiu  Tranlpatlanc , qui  lait  partie  de 
la  Cilaipine.  Comment  cil- ce  donc  que  lotis  le 
titre  général  des  chemins  qui  vont  d’italie  dans 
la  Gaule  , J’itinéraire  comprend  ceux  qui  vont 
de  Milan  à Arks  , à Vi.nne  U ailleurs  à travers 
les  Alpes  Lv.  titre  ne  leroit-il  pas  mieux  , s i!  ttoit 
conçu  en  ces  termes  ; lier  a Gullia  t Jnlpina  ad 
Tranfalpinam  ? 

a ‘.  Pour  bien  entendre  ce  titre , il  faut  favoir 
que  la  plupart  des  terres  du  monde  ont  -..u  dihé- 
rens  noms,  klon  les  différens  temps.  De  ce-  nombre 
eft  notre  Gaule  Cifalpine.  Car  dès  les  temps  les 
plus  anciens  relativement  à l’Italie  , la  partie  qui 
s’étend  du  Tibre  aux  Alpes  appartenoit  entiéic- 
ment  aux  Uinbriers  ik  aux  Tofeans,  appelés  par 
les  hifloriens , Uabri  SsC  Heinifci.  Mais  une  iroiipe 
de  Gaulois  ayant  paffé  ces  monts , & chaffé  les 
Etnifques  d’une  partie  de  leurs  étabiilîeniens , don- 
nèrent le  nom  de  Gaule  à la  partie  dont  ils  avoient 
fait  la  conquête.  Ils  s’étendirent  jufques  fur  le  Ru- 
bicon  , petit  fl.uve  qui  fe  jette  dans  la  mer  Adria 
tique,  & qui  a long-temps  fervi  de  limites  entre  la 
Gaule  & l’Italie  : car  jufques  au  fiècle  de  Jules 
Céfar  les  Romains  regardoient  encore  cette  partie 
d:  ritalie  peur  une  partie  de  la  Gaule,  attendu 
qu’ayant  décerné  à Jules  Céfar  , à plufieurs  fois  & 
pour  plufieurs  années  le  gouvernement  de  la  Gaitle  , 
il  commandoit  également  dans  la  Gaule  Tranfalpme 
& dans  la  Gaule  Cifalpine  , fk  il  y pouvoir  conduire 
fes  troupes  fans  enfreindre  les  loix  ix'  fans  paroître 
attenter  à la  liberté  -de  la  république.  Auffi  ne 
paffa-t-il  le  Rubieon  avec  fou  armée  que  lorf- 
qu’il  eut  pris  la  réfelution  de  faire  la  guçrre  à l’on 
pays. 

3°.  Depuis  ce  temps  la  république  Romaine  a 
éprouvé  de  grands  changemens , tant  dans  fon  gon- 


(i)  Je  cède  d’autant  plus  volontiers  au  defir  de  ne 
rien  iupptimer  de  ces  lég  r,  détails  fur  l’niiicraire  d’An- 
topîn  , que  la  conno.llance  de  ce  monument  eft  liée 
à celle  de  la  géographie  anaenne. 
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vernement  que  dans  la  dlflribution  de  fes  provin- 
ces , principalement  fous  Augufle  , Adrien  & 
Conflantin. 

Premièrement , Augulle  étendit  l’iialic  & co;n- 
ptit  fous  ce  nom  toute  la  Gaule  Cifalpine  tant 
en-deçà  qu’au- delà  du  Po.  Le  nom  d'Italie  s’éten- 
doit  des  Alpes  au  détroit  de  Sicile  , fk  ce  pays 
fut  divifé  en  onze  régions. 

Conflantin  divifa  l’itali:  de  nouveau  & changea 
les  onze  régions  en  dix-fept  provinces , renfermées 
en  deux  diocèfes.  Le  premier  cliocéfe  étoit  celui 
d:  Rome;  il  comprenoit  les  provinces  nom.méis 
C-nnp.inia  , Tu/cia  & Uv.bria  , Picenum  Suburbica- 
r:um  , SicilLi,  Apulia^  Calahria  , Brutii  & Liicania  ^ 
Sammium , Sardinitm  , Corfica  & V aUria.  Le  fecohd 
cliocéfe  avoit  le  nom  de  cliocéfe  Italique  , & com- 
preno't  ks  provinces  fuivantes.  La  Venetia  IkLHif- 
tria  , L’Æmiliii , la  Flarninia  avec  le  Picenum  Anna- 
narium , la  Lipiria  , les  Alpes  Cotti<z  , la  Rhaiia 
prima , la  Rhcctia  fccunda.  On  mit  à la  tête  de  cette 
clivifion  deux  vicaires  ou  lieutenans  de  préfets  du 
prétoire,  prccfcâus preetorio  Italie;  l’im  fe  nommoit 
vicarium  urbis  , & avoit  fou  fiège  à Rome  ; l’autre  , 
vicarium  Italie  , & avoit  fon  fièse  à Milan. 

4°.  I!  arriva  alors  ik  par  cette  raifon  , que  le 
nom  d'Italie  fut  pris  en  plufieurs  fignifications  , 
tantôt  d'une  manière  plus,  tantôt  nioms  étendue, 
félon  les  temps  ik  ks  cireen fiances.  Car  à l’égard 
du  préf  et  du  prétoire  d’Italie  , il  ell  certain  que 
fon  autorité  s’étuidoit  fur  tonte  l’Iialie , en  y com- 
prenant même  les  il  s de  Sicile  , de  Cerfe , & de 
Sardaigne  , fur  lefqiielles  fon  autorité  s’étendoit 
égakmenty  S’il  s’agiffoit  du  vicaire  de  l'Italie, 
Ion  autorité  ne  s’étendolt  que  fur  les  provinces 
qui  lui  étoient  foumifes.  Mais  s’d  étoit  queflion 
de  la  police  eccléfiaflique , quoiqu’elle  ait  été  à-peii- 
ptes  calquée  fur  la  police  civile , les  églifes  mé- 
tropolitaines ayant  été  inflitiiées  dans  les  villes  déjà 
reconnues  clans  l’état  comme  métropoles  ; alors  îe 
mot  d’Italie  fe  prenoit  dans  un  fens  plus  reflreint. 
Aiufi , quand  S.  Anaflhafe  appelle  la  vide  de 
Milan  Tiic  iTUh'iu?  /xsTfoVsAn' , ou  la  métropole 
de  l’Italie  , il  ne  faut  pas  pourtant  entendre 
qu’elle  étoit  la  métropole  de  la  partie  entière  de 
l’Italie  qui  étoit  fous  la  jiirifdiélion  du  vicaire  de 
l’Italie  , puifque  cette  meme  partie  comprenoit 
encore  des  villes  métropolitaines  ; favoir,  Ra- 
veunes  8:  Aquilée  , fur  lefquelles  l’archevêque  de 
Milan  n’avoit  aucun  pouvoir.  Mais  la  partie  de 
ritaJie  fur  laquelle  Milan  avoit  le  droit  cle  métro- 
politaine , c’étoit  celle  qui  avoit  été  nommée 
Gaule  Tranfpaclane. 

f’'.  C’eft  clans  l’une  ou  l’autre  de  ces  dernières 
fignifications'  qu’il  faut  entendre  le  mot  d’Italie  au 
titre  général  de  Titinéraire  , qui  porte  De  Italia  in 
Galiu  , fur  lequel  il  fait  une  énumération  des 
chemins  militaires  qui  vont  de  Milan  dans  la  Gaule 
à travers  ks  Alpes.  On  voir  dans  le  fragment  pré- 
cédent plufieurs  acceptions  différentes  du  mot 
\ Italie. 
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6®.  De  mdme  qre  nous  avons  vu  les  cliemins 
de  riiitériciir  de  ritalie  fortir  de  Rome , ainfi  les 
chemins  dont  nous  allons  parler  fortoient  de  Mi- 
lan , dans  la  partie  qui  avant  portoit  le  nom  de 
Gaule  Cifalpine  ; de  Lyola  ( Lu^dunurn  ) dans  la 
Gaule  Tranfalpine  ; de  R.eims  ( Dura  - Coiioîum') 
dans  le  Belgique , & de  plufieurs  autres  villes 
métropolitaines  des  provinces  de  l’Europe , de  l’^ifie 
& de  l’Afrique,  que  les  Romains  avoient  prifes  pour  ' 
les  points  du  départ  des  grandes  routes  qu'ils  aveient 
fait  paver  pour  parvenir  d’une  province  ou  d’une 
métropolitaine  à l’autre. 

Chap.  XXXI.  Pour  traiter  avec  méthode  les  che- 
mins qui  conduifoient  d’Italie  dans  les  Gaules , à 
travers  les  Alpes , nous  commencerons  par  ceux 
qui  alloient  vers  la  mer  de  Ligurie  , puis  nous 
paflerons  à ceux  qui  alloient  vers  la  mer  Adria- 
tique, renfermant  ainfi  toute  l’étendue  des  Alpes, 
allant  d’une  mer  à l'aune.  Cet  ordre  ell  d’autant 
plus  naturel  , que  Strabon  nous  apprend  que  les 
Alpes  prennent  leur  commenc;.ment  ab  or.i  Li- 
guJUca  , à la  côte  Liguflique  ou  des  Liguriens , 
d’où  ces  montagnes  fc  continuent  en  demi-cercle 
& vont  fe  terminer  à l’Hillrie  , tout  prés  de  la 
mer  Adriatique. 

2°.  Polybe  , au  rapport  de  Strabon  , dit  qu’il  y 
avoir  de  Ibn  temps  quatre  grands  chemins  pour 
pafler  d’Italie  en  Gaule. 

L’un  par  les  Liguriens , tout  auprès  de  la  mer 
de  Tyrrliène. 

L’autre , par  la  partie  des  Alpes  où  pafla  Annibal. 

Un  troifième , par  la  vallée  où  fe  trouvoit  ^du- 
ptfla  preetoria  , au  travers  du  pays  des  SallalTes. 

Enfin  , un  quatrième  par  la  Rhétie  : Unarn  viam 
per  Ligures  , alteram  per  Tauronos  , qua  ufiis  fit 
Hannibal,  tertiam  per  Salajfos  , quartam  per  Rhœtos. 

Mais  depuis  le  fiécle  de  Polybe  , le  nombre 
des  chemins  de  cette  partie  de  l’Italie  avoir  prodi- 
gieufement  augmenté  , parce  qu’infenfiblement  ils 
avoient  traverfé  les  différentes  parties  des  Alpes 
connues  fous  le  nom  à' Alpes  ....  Marltimas  , 

Cottias .... , Grcecias . . . . , Ptnnoninas Le- 

pontias  . . . . , Rhceùcus  . . . . , Tridctitinas  . . . . , Ju- 
lias  . . . . , Vwetas  ....  , Carnicas  ....&.  Nericas. 

3°.  Le  premier  de  tous  ces  chemins  eff  celui 
qui  continitoit  la  voie  Aurélienne  jufqu’à  Arles. 
Cette  voie  eff  indiquée  dans  l’itinéiaire  d’Antonin 
fous  ce  titre  : 

Via  Aurélia. 

A Roma  per  Tufcîa  6*  Alpes  marltimas  Arelatum 

ufique MP.  DCCXCVI. 

Il  en  a été  parlé  précédemment.  On  fait  que 
les  Alpes  maritimes  avoient  pris  leur  nom  de  leur 
pofirion  , au  voifinage  de  la  mer  de  Ligurie , à 
partir  du  lieu  appellé  V ada  Sabatia  , du  côté  de 
l’Italie,  jufqu’à  celui  que  l’on  appeloit  Tegulata^ 
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du  côté  de  la  Gaule , c’eff:  ce  que  dit  pofiiîvement  le 
paflage  de  Strabon  : Alpes  vero  .i  Sabaùis  initiuin 
capiunt. 

L’opinion  des  gens  les  plus  inflrults  eff  que  la 
voie  qui  paffbit  par  les  Alpes  maritimes  fut  la 
première  de  toutes  celles  qui  comnumiqiioient  de 
1 Italie  dans  la  Gaule  ; ce  qui  appuie  ce  feiitimenr^ 
c’eff  qu;  les  parties  méridionales  de  ce  côté  furent 
les  premières  habitées.  A.joutez  à cela  que  cette 
partie  des  Alpes  eff  moins  efearpée  ik  préfente 
plus  de  facilité  au  paff'agc:  ainfi , quoique  l’on  trouve 
lùr  cette  route  un  lieu  appellé  Alpem  fummam  , il 
n’en  faut  pas  conclure  que  c’eft  le  plus  élevé  des 
Alpes  , mais  le  plus  haut  de  la  partie  où  pâlie  la 
I voie. 

4”.  Au  nord  des  Alpes  maritimes  étoient  les 
-Alpes  Cotticnnes  , appelées  ainfi  d’après  Coirius  , 
roi  des  Allobroges , lequel  , félon  Ammien  Mar- 
cellin , fut  fe  tenir  tellement  à l’écart  lorfqiie  Jules 
Cèfar  fit  la  conquête  de  la  Gaule  , que , retiré 
dans  les  rochers  , il  ne  fut  pas  queftion  de,  lui. 
In  viâ  locorurn  afperitate  confifius  , &c.  Mais  depuis , 
il  fut  gagner  l’amitié  & la  confiance  d’Augnfte, 
Sc  fit  faire  avec  beaucoup  de  dépenfe  & de  foin 
nn  grand  chemin  au  travers  des  montagnes  qu'il 
habitoit  ; & ce  chemin  établiffoit  une  communica- 
tion plus  facile  entre  Pltalie  & la  Gaule.  Voici 
comment  s’exprime  Ammien  Marcellin  (Z.  v.  ).Lt- 
nito  tandem  timoré  , in  amicitiam  OHavii  principes 
recep  tus , rnoUbus  magnis  extruxil  ad  vicem  memorabilis, 
compendiarias  & vi.intibus  opponunas  , médias  inter 
Alpes  vetufias. 

Ce  prince  , qui  fit  ainfi  fa  cour  aux  Romains, 
avoir  douze  villes  fous  fa  puiffance  ; elles  etoient 
placées  au  pied  des  Alpes  du  côté  de  l’Italie.  De- 
là vient  que  dans  le  livre  des  dignités  de  l’empire , 
les  Alpes  Cottiennes  font  tnifes  au  rang  des  pro- 
vinces de  l’Italie. 

Voici  dans  quel  ordre  Pline  place  les  peuples  de 
cette  partie  des  Alpes  ( L.  ///  , c.  20)  : Sunt  præte- 
rea  laiio  donati  incolce  : ut  oRodortnfies  , 6*  finitimi 
etntrones  , Coitianot  civitates  , catoriges  , 6*  ex  cato- 
rigihus  viti  vagienni  Ligures  , & qui  montani  dicuntur. 

L’itinéraire  d’Antonin  nous  donne  deux  pailages 
d’Italie  dans  les  Gaules  par  les  Alpes  Cottiennes. 
Nous  allons  les  rapporter  tous  deux. 

Voilà  cette  voie , félon  l’itinéraire  fic  félon  la 
table  de  Peutinger. 
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L’Itinéraire.  - 

- Première  voie. 

A Mediolano  Aurelatt 

per  Alpes 

Cottias  fiC 

CCCCXll 

Ticinum 

XXII, 

Laumellum 

XXII. 

Cottias 

xxiir. 

Carbantiam.  ..... 

XII. 

Riga  magum, 
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Rigomagum.  . 

XII. 

XVI. 

XXIII. 

XVIII. 

MP. 

XXXIII. 

Ad  Mardis 

- MP. 

XVI. 

Brigantionem.  . .... 

XX  ir. 

MP. 

XIX. 

XVIII. 

XVII. 

XII. 

Alahontcm 

XVIII. 

Segufleronem 

XVI. 

Alauniurn. 

XXIV. 

Catolucam 

XVI. 

Apta  Juliam 

XV. 

Fines 

XVI, 

Cabdlionem 

XII. 

Glavum . 

XVI. 

Ernaginum 

XII. 

Ardate 

VII. 

Selon  la  table  de  Peutinger. 
Mediolanum. 


Tiarto 

Laiimdlum xxî. 

Cutlas ~ XII. 

Vtrgdlis Xin. 

Eportdia xxxiii. 

Augujîa  Taurlnorum 

Finibus XVIII. 

Segujîont XXII, 

Martls XVII. 

Gûdaonc viii. 

Brigandonc  in  Alpc  Cotna vi. 

Ramo XIX. 

Fhloruno xvil. 

Cetorigomagus rii, 

Idodurum.  . vi. 

Vaplncum xviii. 

Aiarantc xvi. 

Scgiijlerone.  xvi. 

AUunlo XIV 

Camacia xvi. 

•Apta  Julia.  . XII. 

Ad  Fines xii. 

Çabcdline Xll, 


Géographie  ancienne.  Tome  III, 
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Clavo: , ; 3 7 î Xll. 

Ernagina XV. 

Ardate VZ. 

Seconde  voie  qui  conduifoît  d’Italie  dans  les 
Gaules  par  les  Alpes  Cottiennes  , félon  ritinéraire* 

A Mediolano  p ER  Alpes  Cottias 

ViENNAM MP.  CCCCIX.' 


N.  B.  Cette  route  conduifoit  bien  plus  loin  : 
nous  la  reprendrons  dans  la  fuite. 


Ticinum. ......  t . . 

XXII. 

Laumdlo . 

XXII. 

Rigomago .'  . . . 

XXXV 11  i 

Quadratis,  .....  . , , 

XVI. 

Taurinis.  . ....... 

XXI. 

Ad  Fines.  . , l 

XVI.  , 

Segufilone.  . 

XXIV. 

Ad  Mardis 

XVI. 

Brigantione 

XIX. 

Rame 

XV  in: 

Efiuroduno 

XV  II. 

Caturigas 

XVI, 

Vapinco 

xir. 

Monte  Seîeuco 

XXIV. 

Luco.  . . ' 

XXVI. 

Dea  Vocondiorum.  . . . 

XXI. 

Angufla . . . 

....  MP. 

XXIII. 

Valentia 

XXII. 

Urfiodis 

XXII. 

Eienna,  &c 

XXVI. 

6°.  li  faut  remarquer  en  paflsnt  que  c’eft  à la  ville 
de  Segiifio  ( Suze  ) que  commence  la  largeur  des 
Alpes  Cottiennes  vers  l’Italie  , d’où  elles  fe  di- 
I rigent  vers  les  Gaules  jufqu’à  Eburodiinur.i  ( Em- 
brum  ) , capitale  des  peuples  Catnriges  &.  de  la 
province  des  Alpes  maiitimes.  Dans  le  livre  des 
dignités  de  l’empire , il  eft  dit  : metropoUs  hujus  pro^-^ 
vincice  Elurodunum  , civitas  Caturigum. 

Le  chemin  de  l’un  à l’autre  lieu  eft  fi  bien  expofé 
par  Ammien  Marcelin  , que  l’on  ne  peut  fe  dil"- 
penfer  d’inférer  ici  cette  defcription. 

In  his  Alpibus  Cotais , quarum  inittum  à Segufione 
. oppido  efi , prxcdfum  erigitur  jugum  , nuUi  fere  fine 
dificrimirt  pcnetrabile  ejl  enim  è Galliis  venientibus 
prona  , humilitate  devexum  , pendentium  Saxorum  al- 
trinjecus  vifiu  terribile;  prxfiertim  verno  tempore  ; curn 
liquente  gdu,  nivibus  quejbluds,  ftatu  calidiore  ven~ 
toruin  per  deruptas  utrinque  angufîias  & lacunas  priil- 
narum  congerie  latebrojas  , defcendentes  cünàantihus. 
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plantas  hcmlrts  & jurncr.fj.  procidunt  &>  arpenta.  II- 
qvc.  rsrnedium  ad  arctninm  txiîium  repertum  fo- 
lurn  , quod  picraqut  véhicula  vaftis  funihiis  illl- 
■^ûta  , ponte  tohibenti  virorum  , vel  boum  ntfa  valida  , 
vix  p,rejju  replante  paulo  tutlus  devolvuntur.  Et  hatc 
( ut  diximus  ) anni  verno  continent,  Hiane  vero 
humus  cru  (lata  frigoribiis  ; & tanqitam  levizata  ideoqiie 
lahiiis , ince(fujn  preclpitantan  impelUt.  Et  patulst 
Vallès  per  fpatia  plana  ^latix  perfdat  , vorant  non- 
numquam  tranfeuntcs  ; ob  quai  locorum  callidi  eminen- 
tes  lipneos  flylas  per  cautiora  loca  dcfipint  ; ut  eonim 
fines  viatorum  ducat  innoxiitm.  Qui  Ji  nivibus  operti 
latuerint , montants  deüuentibu  f rivis  everfi , ag-ejlibus 
prceviis  difiicile  pervaduntur.  A fummitate  autcm  hujus 
Italici  ilivi  planities  , ad  ujque  jlatlonem  nornine 
Martio  , per  jeptern  extendilur  mdlia  : & hinc  celfi- 
fitudo  creRlor  , ccgreque  fuperahiiis  , ad  matroncc  por- 
rlfitur  vtnicem  cujus  vccabulum  cafus  fceminec  nobilts 
dédit.  UnJe  declive  qUidcm  iter.  Se'd  cxpedhius  ad 
ufqtie  cajlellum  virgatiam  patet  : hujus  fipulclirum  re- 
guli  , quern  itinera  Jlruxi(jt  retulirr.its  , Scgufione  ejl 
mcenibus  proximum  : manefque  ejus  r.nione  gemina 
religione  colltur  quod  jujlo  moderamine  rexerat  Juos , & 
afcitus  in  jocktate  rei  Romance  quietem  genti  pratjlitit 
Jernpiternum. 

7’.  Après  les  Alpes  Cottiennes  font  les  Alpes 
Grées  ( Alpis  Graia  ) , inter  Cenfoncs  & Salafios. 
Pline  parle  ainfi  ’ du  voifinage  des  Alpes  Grées 
& d-2  la  \allée  qu’elles  renferment  : Salafforum 
Angufia  pratorid  juxta  geminas  Alpium  Jauces  Gruïas 
& Fenninas.  . 

Ces  deux  bouches  on  pafages  , font  les  mêmes 
qne  ceux  dont  parle  Srrabon  , quand  il  dit  : iilis 
irtque  nui  ex  h.iiiâ  fuper  montes  pojïti  funt , uno  per 
vdlletn  SalaffoTum , jani  memorata  via  ejl.  Inde  bifa- 
riam  dix  iditer , una  quidem  per  Penninum  ( Sic  enim 
dicitur') , ducic  per  Alp'tum  fummitates  , jumentis  inac- 
ccjjiibiiif  : altéra  per  Centra  nés  prolixior.  Voilà  donc, 
félon  ci5t  auteur  , près  de  la  vallée  habitée  par  les 
Sallaces  , un  chemin  qui  fe  divife  en  deux  bran- 
ches ; l’une  par  les  morts  Pcnnins,'üù  les  bétes 
de  fomnae  ne  peuvent  pa/ïer  ; l’autre  plus  à roueif , 
& par  oii  fe  peuvent  faire  les  charrois  ; mais  elle 
étült  plus  longue  que  l’autre. 

Ces  routes  avoient  été  faites  par  Aiuguflc  voici 
cc  qu’en  dit  Bergier  ( Livre  /,  c.  28  j 1°.  Je  ne 
repttrrai  pas  ce  que  j’ai  dit  c.  g , L.  i.')  de  la 
voie  Domitienne  , qui  eft  une  des  premières  faites 
au-delà  des  Alpes , & dont  l’auteur  lut  Domitius 
Ænobarbus , l’an  de  Rome  629.  Je  paffe  à celles  que 
fit  faire  Cèfar  Augufte  , & qui  furent  taillées  dans  le 
roc  vif,  pavées  & majjlvces  en  c'iffércus  endroits 
avec  des  peines  Se  des  frais  indifcibles.  Il  y employa 
même  plufieurs  légions  , foit  qu’elles  ttavaillafTent 
elles-mêmes  , foit  qu'elles  affurafrent  les  travaux 
St  les  perfonnes  des  uavailleurs  contre  les  attaques 
des  montagnards  , auxquels  ces  grands  travaux  pré- 
fageoient  la  perte  de  leur  liberté. 

2°.  Car  il  faut  favoir  que  les  Alpes  qui  féparent 
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ritalîe  de  la  Gaule  occupent  un  grand  cfpacej 
fait  en  croifant  à 1 extérieur.  Dans  ces  montagnes  , 
il  y avoit  an  temps  d’Augufle  plufieurs  peuples 
non  encore  fournis,  vivant  de  biigandages  ,&  fi 
fiers  de  leur  pcfition  prefque  iRaccefiible , qu'ils 
attaquoiert  même  les  armées  romaiues  , lors  de  leur 
paifage  d Italie  dans  la  Gaule.  C’efi  ainfi  qu’ils 
! forcèrent  Décimus  Erutus  , fuyant  de  Mutina  , de 
leur  payer  une  drachme  par  tète  pour  accorder 
un  libre  paffage  à fes  troupes.  Meffala  ayant  ea 
fou  cairp  , pendant  un  hiver  , au  pied  de  ces  mon- 
tagiiiS  , fut  obligé  de  leur  donner  de  l’argent  pour 
obtenir  la  pcrmifiîon  d’aller  couper  dujiois  dans 
les  montagnes  (1).  Qui  plus  efr  , dit  naïvement 
Bergier  , ils  clétroufièrent  un  jour  le  bagage  d’Au- 
guile  avec  Ton  argent.  Us  tircient  grand  parti  des 
avantages  que  leur  préfenteit  le  local,  & fciçoic-nt 
meme  ceux  que  les  Romains  employoient  dans  les 
mines , a pO)  er  l’eau  dont  ils  avoient  befoin  pour 
leurs  travaux. 

3°.  Les  Romains  vainqueurs  de  tant  de-nations 
& d’une  grande  partie  du  monde  alors  connu, 
éroient  aufiî  furpris  qu’indignés  qu’une  petite  por- 
tion d’hommes  placés  , pour  aii  fi  dire , à leurs 
portes  , trouvaifein  moyen  de  Uur  impoler  des 
loix  & de  leur  réfiïler.  Il  fernhioit  que  ces  rochers 
fulTerit  réfervés  pour  meure  le  dernier  fceau  à la 
gloire  de  leurs  conquêtes. 

4”.  Comme  c’étoit  fin-tout  la  difficulté  des  che- 
miiîS  cjiii  oteit  lülu  iTioycii  cIc  purve^nir  jureju  a ces 
moutageards,  AuguKe  tonna  le  projet  d euvrir  des 
routes  dans  ces  mot  tagnes,  en  brifant  Ls  rochers 
c mme  avoit  fait  /vunibal,  Mais  ce  ii’etoit  pas  une 
médiocre  entreprife,  puifque  l’on  avoit  tout  à la 
fois  à vaincre  l’afpérité  des  lieux , in.  la  valeur  de 
ceux  qui  les  babitoienf. 

Veiei  comment  Strabon  en  parle  dans  fa  géo- 
graphie (L.  iv')  : Auptjlus  enim  Cesfar  ad  laironum 
dilendas  injidias , magnum  , quantum  licuit  viarum 
apparutum  .ippofuit.  Non  enim  propter  vafliffîma  pe- 
trarum  ingenitum  preecipitia  , ubique  naturam  violarefas 
ab  f 'uerat  : cum  hinc  quidem  fupra  vias  imminerent 3 
hinc  autem  irruerent.  Ainfi  donc  il  falloir  faire  la 
guerre  aux  rochers  autant  qu’aux  hommes.  Ces 
grands  travaux  turent  entrepris  & exécutés.  Auffi  , 
Strabon  ajoute  t-il  : Hdc  autem  cetate , en  parlant  de 
ces  terribles  rochers,  aut  deleti  junt , aut  manfue^ 
dores  fafli  pendus  , ut  cum  antea  tranjeenfus  per  eor\im 
montes  pauci  & dijficiles  ejjent  nunc  multis  ex  locis per 
eos  , mortales  & tuti  , & tranfitu  faciles  propter  eorum 
’apperatum  hiibeantur.  Voici,  félon  le  même  auteur, 
quelle  étoit  la  difiribution  de  ces  voies  ; Ubi  verit 
ex  Italia  jupra  conjeenderis  ,via  in  exteriorem  Galliam  , 


(1)  Telles  étoient  les  maximes  defpotiques  des  Ro- 
mains , qu’ils  regarrloient  ces  demandes  comme  des 
extorlions  , quoique  cependant  ce  peuple  fût  fur  fes 
terres  & dans  fes  propres  biens.  Celt  ainfi  que  les 
nobles  traifoient  d’uft  crime  puniffable  la  mort  d’un 
lapin  tué  par  Je  payfan  dont  le  bled  l’avoit  nourri. 
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ï?  ai  fepuntrionts  tft  per  Salajfos  : ducit  Lugdunum  : 
ta  verà  tifariam  ejl  : altéra  quidem  proUxior  plauflra 
per  meabilis , per  Centrones  ; altéra  veto  reEla , 6*  an- 
gujîa  compendiartaque , per  Appenninum  (i). 

N.  B.  Je  retourne  aftuellement  au  L.  iii , c.  5/ , 
<ie  Bcrgier. 

7®.  Des  deux  chemins  que  l’itinéraire  d’Antonin 
indique  au  travers  des  Alpes  Gréées,  voici  le  pre- 
mier , comparé  à la  carte. 

Selon  ritinéraire. 


A Mediolaso  per 

Alpes 

Graias  Fiennam.  , 

CÙCVIII. 

Novariam 

XXXIII. 

Fercellas 

XVI. 

Eporediam 

XXXIII. 

Viiriciam 

XXI. 

Augnfiant  Pretoriam.  . 

XXV. 

Arebrlgium 

XXV. 

Berglntrum 

XXIV. 

Darantafiam 

XIX. 

Oblimum 

MP. 

XIIJ. 

Ad  Publicanos 

III. 

Montanam.  

XVI. 

Lemincum 

XVI. 

Labifeonem 

XIV, 

Augujhm 

XI V. 

Bergujîam 

XVI. 

Viennam. ........ 

XX. 

La  même  route  félon  la  table  de  Peutinger. 


Medlûlanum 

Ticeno 

Laumtlum.  • XKi. 

Ciitias XII. 

VergelUs XIII. 

Eporedia xxxiii. 

Utriclo XXI. 

Aagujla  Prætoria xxvill, 

Arebrigum 

Ariolica _ 

Jn  Alpi  Gràia 


( i ) Ces  travaux  furent  les  derniers  entrepris  par 
Augufle,  Ce  fut  peu  après  qu'il  fit  fermer  le  temple 
de  Janus,  fe  flattant  d’avoir  donné  au  monde  une  paix 
univerfelle.  Le  peuple  & le  fénat  lui  tirent  eriger  au 
fommet  des  Alpes , ent'-e  les  monts  appelés  aujourd’hui 
le  grand  & le  petit  S.  Bernard,  u«  arc  de  triomphe 
magnifique  , dont  Pline  rapporte  l’infcription. 


Bergentrum,  . 

Axunam 

Daratafia 

Ohilomia.  

Ad  Publicanos • . . . 

Mamaia 

Ltmnico 

Lanifcone 

Aiiguflum 

Bergufmm 

Vigenna. 

La  fécondé  vole  qui  partoit  de  MeitoUnum, 
(Milan),  alloit  à Argentoratum  (Strasbourg). 

Selon  l’itinéraire  d’Antonin. 


Iter  a Mediola  Mo  per  Aires  Graiaî 


Argentorati/m, 

DLXXVll 

Sic. 

Picinum 

XXIf, 

Laumellum 

XXII. 

Vercellas 

XXVI. 

Eporadiam 

XXXIII, 

Vitricium 

XXI, 

Auguflam  Prattoriam.  . 

XXV. 

Arebrigium 

XXV. 

Bergintrum 

XXIV, 

Darantafiam 

XV  HT. 

Cafnariam 

XXIV, 

Bautas 

XV III. 

Cenabum 

XXV. 

Equefirim 

XVI  T. 

Lacum  Laufionium.  . . 

MP. 

XX. 

Urham 

XVIII. 

Arioricam,  

XXIV, 

Vtfionùonem 

XVI. 

Velatudurum 

MP, 

XXII. 

Epamantadurum.  . . . 

MP. 

xc. 

Gramatum . 

XIX. 

Largam.  . 

XXV. 

Uruncim 

XV III, 

Montem  Brifiiacum.  . . 

XXIV. 

Elcebum 

XXV, 

Argentoratum,  . , , , 

XXX, 

Selon  la  table  de  Peutinger. 


Medlolanum.  . 

Covio,  . , , xxxy, 

• Xxx  Z 
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Clavenna.  : . 

Tamejftdo.  . , . 
Cunuavraim.  , . 
Lapidaria,  . . . 
Flavius  Novarie.- 

Juria 

Magia 


Cluniiî.  . . . 
Erigantlo,  , . 
j4rbor  Fdix. 
Ad  Fines.  . 


■XVÏÎÙ 

XX. 

X. 

XVII. 

XXXII. 

XVI. 
XVIII. 

XVII. 
X. 

XXI. 


VwcdomiJJd VIII. 

Augufla  Ruracum xxii. 

AriaVobmm.  ,.  s VI. 

C.'vrFatc vu. 

Argeiuovana xii. 

Hckllum XII. 

Argentorate xii. 


9°.  Je  ne  faurois  pafTer  ontre’,  dit  Bergler , 
après  avoir  renouvelé  le  conte  du  paflage  d’Hercnle 
dans  les  Alpes  , lans  indiquer  le  chemin  que 
Pompéc-le-  grand  fit  ouvrir  au  travers  de  ces  mon- 
tagnes. Ce  chemin  palTcit  par  la  pointe  du  mont 
Cinefiiis  entre  les  Alpes  Grées  Sc  les  Alpes  Cot- 
tiennes. 

Pompée  donc , encore  bien  jeune  , envoyé  par 
le  fénat  & le  peuple  de  Rome  en  Hifpanie  pour 
y faire  la  guerre  contre  Sertôrius , & étant  olrligè 
de  traverfer  les  Alpes , voulut  s’ouvrir  une  route 
nouvelle.  C’efl  ce  qu'il  exécuta  en  pafiant  par  le 
mont  Cinefius  ( le  mont  Cénis  ).  On  préfume  nue 
c’eft  le  chemin  que  l’on  y fuit  encore  aflucllemcnt, 
& que  dès-lors  on  nomma  Strata  Romana. 

C’eildece  chemin  que  parle  Appien  quand  il  dit; 
Senatus  exercltum  ducerneae  aliiim  in  îbcriain  Pom- 
ptium  mifit  ; qui  ilU  {^Sertorio  ) obfiCicrei  adokfca.tetn 
adhuc  : vtrum  fama  illitjlran  , ob  c.iquiz  in  Lilya^- 
& in  ipfa  'Adia  fub  Sylia  gejj't.rct.  Is  igitur  .id  Alpes 
pinetrandas  magna  anima  profcElvs  , non  per  Hanni- 
hdis  illiid  memoratiim  iter  , verum  haud  longe  à Rho- 
iani , atque  E’idani  fontibus  (i)  iter  cepit  ; quee  amho 
fulmina , p.-Tvo  ir.ter  fe  [patio  capuunt  exerura.  C’eft 
de  cet  ouvrage  que  Pompée  fe  vante  lui-même, 
dans  une  épure  adrêlTée  de  l’Hifpanie  au  fénat  de 
Rome  : elle  fe  trouve  parmi  les  fragmens  de  Sa- 
lufle.  On  y trouve  le  paffage  fiüvant  : Ko\ies  in 
cervkibus  jam  halice  agentes , ab  Alpibiis  in  Fiif- 
paniirn  fummovi  : per  eas  iter  aliud  atque  Hannihal , 
nobis  oportunius  paiefed.  Quant  .à  la  facilité  du 
chemin  , voici  ce  qu’en  dit  Jolias  SniJerus  : IHud 
tnim  iter  rnulto  oportunius  efl  Penninis  Alpibus , per' 
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quas  Hannihal  trahfiviffe  creditur.  At  hodie  propte-ca 
quoi  omnium  utilifimum  fit  ex  Hifpania  6*  G.üLia  £» 
Britahnia  Romam  euniibus  [rata  Romana  ab  ludis 
nominatur. 

Chap.  XXXII.  Jq  pafTe  actuellement  aux  Alpes 
Pennines.  On  n’efl  pas  d’accord  fur  l’étymologie 
de  ce  nom  (2).  C’efl:  par  le  mont  Pcnr.nius  ( Grand 
S.  Bernard  ) que  paîToit  la  plus  é:roite  des  deux 
voies  qui  alloient  dans  les  Gaules. 

La  voici , félon  les  itinéraires  : 

Selon  l'itinéraire  d’Antonin. 


Iter  a Medioiano  per  Alpes 


P EN  s IN  AS  MaGONTIACUM. 

MP. 

ccccxix'^ 

Sic. 

Novariam.  

^ NP. 

XXXIIIl 

Vercell.is 

XVI. 

Epo-ediam 

MP. 

XXXIII, 

Vitridum 

MP. 

XXI. 

Augufam  P rcetoriam. 

MP. 

XXV. 

Summum  Pennium: 

MP. 

XXV. 

Ocioduriim . 

■ 

Tarnadas 

MP. 

XII. 

Pennolocos 

MP, 

XIII. 

Uldfctim 

MP. 

IX. 

Bromagurn 

MP. 

IX. 

Minnidtimim 

MP. 

VI. 

Avtnticum  Helvetionnn 

MP. 

XIII. 

PentlUcdnt.  . . . 

MP. 

XIII. 

Salodiirum . . . , 

MP. 

X. 

Auguflam  Ramacum 

MP. 

XXIT. 

Carnlctem 

MP. 

XII. 

Stabulrr. 

MP. 

VI. 

Argentovariam ■ . . . . 

MP. 

XIX. 

Elcehum 

MP. 

VI. 

Artentoratum ' . . 

MP. 

XII. 

Süktionem 

MP. 

vu. 

Tut  ernas 

MP. 

x:ii. 

Novionuigiiin 

MP.  - 

XI. 

Borkiiar.iûgiim 

MP. 

-v.  y. 

Bancorkam 

MP. 

XUI. 

Miigunùacum • • • • 

MP. 

XI. 

Selon  la  table  de  Feutinger. 

Mediolan 

U M. 

Ticeno 

xxil 

(i)  Appien  fait  ici  une  grande  erreur.  Ces  fources 
loru  fort  éloignées  entre  elles,  ‘ 


(a’i  Je  fupprime  tout  ce  c;ue  dit  Ici  Ecrgier,  Voye\ 
au  mot  Aliis. 
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I 


XII.  1 

XIII. 

XXXIII.  ' 

XXI. 

XXVIII. 

XXV. 

XIII. 

A'.Y  V. 

XÎV. 

VI. 

Aventicum  Helvetiarum 

« « 

XVIII. 

Jufou’lci  le  chemin  va  d’orient 

en 

occident , 

puis  il  retourne  en  orient. 

Aventicum  Helvetiorum  (i) 

XVI. 

X. 

XXII. 

Augufid  Rauracum 

XXII. 

Retour  à l’occident. 

- 

Vf. 

VII. 

XII. 

XII. 

XII.  ^ 

VII. 

XV III. 

XI. 

XII. 

O O 

XIII. 

XI. 

IX. 

5«.  Je  pafle  aux  Alpes  Lépomlenres.  Céfar  dit 
oue  le  F^.hiii  prenoit  l.i  fource  au  luilieu  des  peuples 
Lépont  ns  qui  habitent  le  . Alpes  d’une  aiure  part. 
Pline  dit  que  les  Vibéners  , ncuples  Lcpontins , 
habitent  (ur  les  füurces  o'n  P-hône.  Mais  il  efl  à 
préfiimer  mie  les  anetsiis  ne  connciflcitnt  pas  par- 
faitement le  lieu  des  fources  de  plcfiéurs  flcuvcs 
qui  ibrtoient  des  Alpes.  De  plus,  comme  il  ne 
paflbit  aucune  route  aei  travers  dl%  Alpes  Lepon- 
tiennes , il  n’en  doit  pas  être  fait  mentbn  ici.  Je 
paffe  donc  aux  Alp.es  Rhêtiennes,  appcllces  par  les 
anciens  Rn^thicus  yilpss.Yoïci  l'étendue  que  Strabon 


(i)  Je  me  conforme  abfoîument  au  texte Sergier, 
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leur  donne  , puifque  ces  montagnes  n’avoient  ce 
nom  que  d’après  le  peuple  qui  les  Irabitoit.  Rccihi 
enim  , dit  Strâbon  , ad  Italiam  fpdtflm  fupra  Comurn 
& Vtronam. 

Des  différens  chemins  qui  traverfoient  ces  mon- 
tagnes , Bergier  n’en  cite  que  trois. 


J BRIGJNTIA  fer  LACl/M 


Mediolaxum  vsquE. 

. . MP. 

CXXXVllIi^ 

Sic. 

Curiam. 

L. 

Tinnetionim 

XX. 

Mutum 

XV. 

Summum  L.:cum 

XX. 

Comum 

XV. 

Miiiolanum. 

XVIII, 

L’autre  voie  paflbit  par 

les  lieux  fuivans  ; 

Alio  jtinere  a Bricantia 
Comum 

MP.  CXCŸ. 

Sic. 

Curiam.  \ \ 

MP.  L. 

Taruefede.  . 

' 

MP.  LX. 

Clavennam 

MF.  XV. 

Ai  Lacum  Comacenum.  , 

XP.  X. 

Ad  Lacum  Comum  ufque. 

MP.  XL, 

Sur  ce  chemin  efl  un»ros  village , nommé  Spe- 
liinga  , diftant  de  Cotre  de  trente-fix  milles,  & de 
Cliivtnna  de  vingt-fept.  Quanta  la  montagne  de  i/’c- 
lunpa , c’eft  celle  que  les  Grifons  appellent  Coimen. 
dil  orfo. 

lo”.  Le  fécond  des  chemins  qui  paflbit  par 
les  Alpes  efi  celui  qui  alloit  du  lac  Larius  dans  la 
Rhétie.  Voici  comment  Aîciat  le  décrit  ; Simt 
Rhætuz  Alpes  quibiis  in  Rhectos  vadbnus , quos  vulgo 
Clirifons  vacant  : incipiunt  ab  Adya  monte  ( Straboni 
coirupte  legltur , nunc  Adula  , mine  AduelLi  ) idem 
inaccejfo  ; vernacula  JlmpUcitas  montent  Bralium  num 
cupat  in  voltvrrena  : fa: , ut  imperiti , in  valle  Telina 
& in  venetiam  proterduntur , donec  Ocra  fubeant. 
Jovius  'dit  de  même  ; his  ali<z  Rliatice  fuccedunt  ^ 
qua  ab  Lario'lacu  per  volturenam  vallem  fiipra  Aldut 
fontes , 6-  Burmias  aquas  , celfiffmum  , Admz  montis 
culmem  habent , quod  liodie  mongranum  vocant. 

II.  On  croit  que  ce  fut  à travers  de  ces  monts 
Rhétiens  que  Stilicon  fit  paflbr  fon  armée  d’Italie 
I en  Germanie  , lorfqii’il  y alla  porter  la  guerre  ; 
[ e’cfl  à quoi  Claudian  fait  allufion  , lorfqu’il  dit  : 

I 

Prciif.hs  iimbrofa  refit  qiia  litus  cliva. 

I Larius  , & dulci  mentltur  r.trea  fuEbi , 
j Parva  puppe  lacum  prçcitr yolat  ocyi's  'ind 
1 ScauàU  utacciffus  b.  umniati  frigoie  monter 
I LiU  hicmls  co:li\c  rnemor. 
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Et  peu  après  décrivant  poétiquement  la  difficulté 
de  ces  paflages  , il  dit  : 

Scd  latus  , Hefperiæ  quæ  Rho’tta  jungitur  orcz, 
Pramptis  ferit , ajlra  : panditqut  trmcndum 
VÎK  ajlatc  vicn  , 7nulti , jeu  gorgone  vift 
Obriguerc  relu  ; multos  haufere profundæ  , 

Vajl,i  male  riives  ; cumque  ipjîs  firpe  jtivenls  ^ 
Nauj'raga  çandenti  merguntur  plai'jlra  baraira 
Imerdum  fubitam  glack  lahcntt  mtnam 
Mons  dédit  , & tepldis  jundamina  fubunt  ajlris 
pendenti  malejido  folo  : per  talU  (endlt 
Frlgoribus  meiiis  Stïlico  loca. 

1 2®.  Le  troisième  chemin  qui  traveiToit  les  mon- 
tagnes Rliétienncs  étoit  celui  qui  paffoit  à Tri- 
éennim  (Trente').  Jovius  le  décrit  en  ces  termes: 
Secundum  eas  (tint  Rhautez  , quitus  à Tridento  per 
montis  creweris  clemcntia  juga  iu  via  deliciam  6*  ad 
loca  ad  (Jdniutn.  atnnem  , hijpiircho  oppido  proxima 
pcnctrattr.  Quelques  auteurs  prétendent  que  les 
n.ontagncs  de  Trente  ne  faiCoient  pas  partie  de 
celles  des  Grifons  , mais  ce  Sentiment  eft  contraire 
à te  que  difeiit  Sirabon  & Pline. 

Ce  chemin  , dit  Bergier , étant  parvenu  jufques 
au  corsté  de  Tirol,  fe  divi'é  en  deux  , près  de  la 
ville  que  les  Latins  appeloient  (Eniponrern  ôc  les 
Allemands  Inrpriick,  c’eA-à-dire,  le  pont  de 
YŒrius  , & dans  ce  lieu  il  fc  divifoit  en  deux  bras 
pour  entrer  en  Germanie  : l’un  à droite  de  ceux 
qui  defeendeut  febn  le  cours  de  ce  fleuve  , qui 
conduit  droit  au  duché  de  Bavière  , que  les  anciens 
appeloient  Noricum.  Mais  à gauche , le  fécond 
ailoit  droit  aux  Vindéliciens  ( Pindclicii), 

Ce  chemin  eft  décrit  ainfi  clans  Titinéraire  d’An- 
tonin. 


Jt£R  AB  AvGUSTA  VlNDt- 


LICORVM  (l)  VERONAM  , 

. MP. 

CCLXXU, 

Sic, 

Abuzjicum 

XX  XVI. 

Parthanum 

’ MP. 

XXX, 

Vildidenam 

xxx^ 

Vipitenum.  , . . 

, MP. 

XXXVI. 

Sublavionem 

, MP. 

XXXII. 

Endidas 

. MP. 

XXVI. 

Tridentum 

XXIV, 

Ad  Palatiam.  . . - 

. MP. 

XXIV. 

Ikronam 

MP. 

xxxvr. 

Quant  aux  deux  bras  que 

formol 

: la  route 

au-ctelà  d'dEnipons  , voici  ce  que  l’on  en  trouve 
dans  ritinéraire. 

Jt£r  a Poste  (Eni  ad  Cas- 


tra.   MP,  Cl. 

Turuit. MP.  XU. 


Jovlfuram.  . . , 

H?,  LXtV. 

Ad  Ca(lra 

MP.  X3.II. 

Item  a Ponte  (Eni  Veldi- 

DENAil 

NP.  XC, 

Sic. 

Albiancum 

MP.  XXXVIII, 

Maîîiacum 

MP.  XXVI. 

Veldidenam 

MP,  XX  y I, 

13°.  Ces  routes  étoient  très-difficiles.  C’eft  ce 
que  le  poète  Gunterus  a décrit  en  très-beaux  vers. 


V zntum  erat  ad  jauces  , angujlaqvt  claujlra  viantm 
Qua  je  nubijeris  horrendtr  ntpibus  Alqres 
Rxigao  tantum  penetrandas  Ihni’e prcèhent  ; 

Uniujqse  capax  jcopulafo  calle 
ArFia  laboranti pandit  vejicgia  turbx. 

Hinc  jradlis  pree  rupta  jugis  , tenebrofa  vorago 
Pandit  rnar.e  chaos  ; baratriqtic  fmiUimus  horror 
Exanirnes  jeci£'e  potet.  Athefamque  fragojls 
Sub  pedibus  rauco  certantem  murmure  jaxis 
Accepit  auonita  , quam  nonvidet^  aure  viator, 
Hinc  fe  nubijero  fuper  athera  verticce  rupes 
J ollit lingenti  la  te  loca  protegi  uinbra 
H que  fupvc  t 0 jcopuloji  verticis  unus  , 

Conatu  jacilt , lapjuraque  faxa  movendo 
Mille  potejî  arcere  viras , aditufqtte  viarum 
Claudere  , vel  mijjis  incautos  perdere  jaxis. 


Chap.  XXXIII.  Les  Alpes  Julienaes  qui  étoient 
à l’eft  des  précédentes , avoient  pris  leur  nom  de 
Jules  Céfar , à l’occafion  d’un  chemin  qui  y fut 
fait  de  fou  temps.  Si  l’on  en  croit  Sextus  Riifus , 
il  avoit  été  conllruit  par  fon  ordre  & celui  d’Oc- 
tave  : Sub  Julio  , dit-il,  & Otlaviano  Cajaribus  per 
Alpes  iter  faèiarn  ejfe.  Il  fcut  remarquer  en  mê.me 
temps  qu’il  fe  trouve  des  Alpes  Juliennes  en  trois  | 
endroits  difîérens.  ' 


Les  premières  font  celles  dont  parle  Tite-Livc  , 
quand  il  dit  que  les  Gaulois  entrèrent  en  Italie , 
per  Taurinus  jaltus , Juliafque  Alpes.  S’il  n’y  a pas 
de  faute  dans  le  texte  , il  y auroit  donc  eu  des 
Alpes  Juliennes  , près  du  Piémont  aéfue!.  Audi 
quelques  auteurs  ont  - ils  cru  qu’il  falloit  lire  : in 
vias  Alpes, 

Les  autres  font  dans  les  montagnes  de  la  Rhétie, 
près  d’un  mont  que  l’on  appeloit  Mous  Septimus. 

Les  troifièmes  font  celles  qui  font  les  plus  con- 
nues fous  ce  nom.  C’ed  de  celles-ci  que  Tacite 
dit  : A Vefpa[i.tno  ducibus  Veronam  & Vicent'iam  pof- 
fejfas , et  interceptum  exercitum  per  Rlixticarn  Ju- 
liafque Alpes  i ac  ne  pervium  illcc  Gtrmanicis  exer- 
citibus  foret , obfeptum.  Ammien  , qui  en  parle  auffi , 
dit  que  ce  font  celles  que  l’on  avoir  d’abord  ap- 
pellèes  Alpes  Venetas  , Alpes  des  Venètes. 

2°.  Elles  fe  trouvoient  entre  les  Alpes  Tri- 
dentines  & les  Alpes  Carniques.  Voici  les  lieux 
que  Jçiir  attribue  ritinéraire, 


(i)  Aft.  Ausbûurg. 
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'A9  OpITERGIO 

Tridentvm. 

MP. 

xxym. 

Sic. 

Ad  Ccpafias.  . 



MP. 

XXV  Jll, 

MP. 

xxvin. 

MP. 

A'A  A\ 

Tridentum.  . . . 

MP. 

XXIII. 

4».  La  dernière  portion  de  cette  chaîne  qui 
porte  le  nom  d’Alpes , étoit  nommée  Camias  Alpts. 

5°.  Au  travers  de  ces  Alpes  paiTbit  la  voie  fur 
laquelle  fe  rencontroicnt  les  lieux  fuivans: 

ItER  AB  A<IU1LE1A  per  Com~ 


PENDIUM  VeLDIDEN AM,  . 

. MP. 

CCXV, 

Sic. 

Ad  IriccîijQnum 

XXX. 

Jiilinm  Carnico 

XXX, 

Lonemm 

XXI  l. 

A^untum 

XVIII. 

Littamum 

XXIII. 

Seratum 

XXIII. 

Vipitenum.  . . 

XXXJII, 

Veldidenam 

XXXVI. 

A Mêitiolano  VapiscüM  , füANS  Alpes 

CoTtlAS  , MANSIONIBÜS  SUPRADICTIS. 

Nous  avons  vu  précédemment  tontes  ces  routes. 

En  général  dans  l’itinéraire  il  faut  dil'linguer  deux 
fortes  de  routes  ; les  unes  établilTent  une  commu- 
nication direéfc  de  Rome  aux  villes  les  plus  éloi- 
gnées , & d’ainres  forment  des  routes  de  traverfes 
fervant  à la  communication  des  villes  entre  elles. 

Ordinairement  on  n’obtient  la  connoiflance  dc« 
premières  qii’en  réunilTant  enfemble  les  dé'.ails  de 
pluficurs  grandes  routes.  Ainfi  pour  avoir  la  route  de 
Rome  à Gadès , il  faudra  réunir  les  routes  fuivantcs: 

A Roma  per  Tusciam  et  Alpes  maritimas 


ARELATUM  VSQUE MP.  ECCXCVl. 

Ceft  la  voie  Aurelienne. 

As  Arelate  Narbosem.  . . mp.  ci, 

Inde  Carthaginem  Sparta- 

RIAM MP.  CCCXI. 

Inde  Castulonem mp.  ccciii. 

Iter  a Castulone  Malacam.  mp,  ccxci, 

Iter  a Malaca  Gadis mp.  cxlv.  ' 


Il  devoit  y avoir  encore  d’autres  routes  au  travers 
des  Alpes  ; mais  les  traces  en  font  effacées. 

Chap.  XXXIV.  Bergier , dans  les  trois  numéros 
eu  alinea  de  ce  chapitre  , s’étend  allez  longuement 
pour  aire  obferver  que  hors  de  l’Italie  les  Romains 
ont  pris  dans  chaque  province  de  grandes  villes 
pour  terme  de  départ  -des  grandes  routes.  Ainfi , 
de  la  ville  de  Milan  , paxtoient  les  routes  fuivantes , 
qui  fc  trouvent  dans  l’itinéraire  d’Antonin  : 


Iter  qugd  a Mediolano  per  PicEpiuM  et 

CaMPANIAM  , AD  CoLUMNAM  , ID  EST  TRA- 
JECTUM  SiCILIÆ..,  DUCIT.  . . MP.  DCCCCLVI. 

A Mediolano  Arelate  per 

Alpes  Cottias mp.  ccccxi. 


I Iter  a Mediolano  per  Al~ 
i PES  Cottias  Viennam.  . . . mp. 

t Iter  a Mediolano  per  Al~ 

J PES  Graias  Vienna.  . . . MP. 
B Iter  a Mediolano  per  Al- 
pes Graias  Argentora- 

I TUM MP. 

I Iter  a Mediolano  per  Al- 
U PES  Penninas  Maguntia- 

CVM 


CCCCÏX. 

CCCVIII. 


Dix  XVII. 


CCCCXMI, 


Cette  route  eft  celle  qu’Augufte  répara  & fit  aller 
jufqu’à  Cadix. 

Chap.  XXXV.  Des  chemins  de  l’Hlfpanie. 

On  peut  traiter  ce  qui  concerne  ces  chemins 
comme  on  a fait  précédemment  ceux  de  l’Italie, 
c’efi-à-dire , confulter  d’une  parties  itinéraires;  de 
l’autre,  l’hifioirc. 

3’.  Quant  aux  chemins  que  donne  l’itinéraire 
d’Antonin  , outre  ceux  que  j’ai  indiqués  au-delfus , 
il  y en  avoit  un  qui  ailoit  de  Milan  au  travers 
de  l’ancienne  Gaule  Naibonnoife,  iufqu’aupays  des 
Gallicins , appartenant  aéluellement  au  royaume 
de  Ponugal.  Le  voici: 

IN  HISPANIAS. 

Iter  de  Italia  in  Hispanias. 

A Mediolano  Vapincum , trans  Alpes^oleias  Man- 


Jionihus  fupra  diSlis.  . . . 

MP. 

CCLV. 

Inde  ad  Gallceciam  ad  Ltgio- 

nem  Geminam 

MP. 

DCCCCLXXV. 

Sic. 

Alamontem 

MP. 

XVII. 

Regujluronem 

MP. 

‘ XVI. 

Alaunium.  ......... 

MP, 

xxxyl. 
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Apta  luliam,  7 1 

j/p. 

XXtriiTi 

Cabellionem 

MP. 

XXII.  ^ 

'Arelate 

MP. 

XXX, 

'Nemaufum 

MP. 

XIX. 

Ambrujfam.  .....  ... 

MP. 

XV. 

Sextationem 

MP. 

XV, 

Forum  Domiti 

MP. 

XV. 

Arauram  Jîve  Ceferonam,  . . 

MP. 

XVIII, 

Beterras 

MP. 

XII. 

'Narbonem 

MP. 

XVI. 

Salfulas 

MP. 

XXX. 

Ad  Stabulum 

MP. 

XLVIII. 

Ad  PyrenAum 

MP. 

XVI. 

Juncariam 

MP. 

XVI. 

Gerundam 

MP, 

XXVII. 

Barcinoneno 

MP. 

LXVI. 

Stabulum  novum 

MP. 

ZI. 

Tarraconem,  

MP. 

XX IV. 

llerdam 

MP. 

zxir. 

Toloum 

MP. 

XXXII. 

Pertufam 

MP. 

XVIII, 

Ofeam,  . 

MP. 

XXIX, 

Cdfar  Augujlam 

MP. 

XLVI, 

Cafeantum 

MP. 

L. 

Calagurrim 

MP. 

XXIX. 

Variim 

MP. 

XVIII. 

Tritium 

MP. 

XVIIT. 

Olbiam 

MP. 

XVllI. 

Sege  Samundum 

MP. 

VII. 

Veronefeam 

MP. 

XI. 

Segefamonem 

MP. 

XIT. 

Facobrigam 

MP. 

XXX. 

Camalam ' 

MP. 

XXIV. 

Lancîam 

MP. 

XXIX, 

Ad  Leg.  Vil  Gimaam.  . , 

MP. 

IX. 

On  voit  pat  cet  expofé  que  de  Milan  à Legco 
ftptima  Gcmina  il  y avoit  douze  cents  trente  milles 
romains.  Il  eft  très  • probable  que  cette  voie  efl 
celle  dont  parle  Polybe  , & qu’il  afiure  avoir  été 
faite  par  le.^^omains , & divifée  par  eux  de  huit 
en  huit  flaeWT 

4».  11  y avoit  encore  plufieurs  autres  routes  dans 
l’Hifpanie  , & qui  nous  font  connues  par  l’itineraire 
d’Antonin  , mais  non  pas  par  la  table  de  Peutinger, 
qtii  ne  préfente  rien  pour  ce  pays.  Ce  qui  fuit  fera 
pris  feulement  de  l’itinéraire  d’Antonin. 

Icer  ab  Arelate  .Narbonc,  . . . mp.  ci. 

Inde  Tarraconem jie,  ccxxxiv. 
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Inde  Carthagine  Spertariam.  . . 

MP. 

CCCCZti 

Inde  Cafiulone 

MP. 

CCCIII^ 

Hemaufum . . . 

MP. 

xiv. 

Ambrujfam 

MP. 

XV. 

Sexiantionem/' 

MP. 

XV, 

Foro  Domiti 

MP. 

XV. 

Ceferone 

MP. 

XVIIll 

Bittenis 

MP. 

XII. 

Narbone 

MP. 

XII. 

Ad  Vîgejimum 

MP. 

XX, 

Combujla.  . 

MP. 

■ XIV, 

Rufeione 

MP. 

VI. 

Ad  Centuriones 

MP. 

XX. 

Summo  TyrenAO 

MP. 

V. 

Juncaria 

MP. 

XVI. 

Cinniana 

MP. 

XV. 

Aquis  Voconis 

MP. 

XXIV, 

Secerras. 

MP. 

XV. 

PrAtorio 

MP. 

XV. 

Barcinone 

MP. 

XVII, 

Fines 

MP. 

XX. 

Antijliana 

MP. 

XVII. 

P alfuriana 

MP. 

XII. 

Tarracone 

MP. 

XVII. 

Oleaftrum 

MP. 

XXI. 

Traja  capita 

MP. 

XXIV, 

Dertofa 

MP. 

XVII. 

Intibili 

MP. 

XXVII, 

lldum 

MP. 

XXIV, 

Sepelaci 

MP. 

XXIV. 

Saguntum 

MP. 

XXII, 

Valentia 

MP. 

XVI. 

Sucronam 

MP. 

XX. 

Ad  Statuas 

MP. 

XXII. 

Ad  Turres 

, MP. 

IX. 

Adello 

MP. 

XXIV. 

Afpis 

MP. 

XXIV. 

llici 

MP. 

XXIV. 

Thiar 

MP. 

XXVIIt 

Cathagint  Spartaria 

MP. 

XXy 

Eliocroca 

MP. 

XLVI. 

Ad  Morum 

MP. 

XXVI. 

Bajli 

MP. 

XXVI. 

Acci 

MP. 

XXVI. 

Acatucci 

MP. 

XXVIII. 

Viniolis 

MP. 

XXVIII, 

Mentefa  Bajlia 

MP. 

xx^ 

Cajîulone.  • « . : 

MP, 

XXV. 

Itsx 
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Iren.  .i  Corpus. i Castucone. 

jtp. 

XCXIX.  1 

Hifpali. 

MP, 

IX. 

Calpurp.iana 

MP. 

xxir. 

Bajïlippo.  

MP, 

XXI. 

Urcaone 

MP. 

XX. 

Carulu 

MP. 

XXIV. 

lliturgîs 

MP. 

XXXIV, 

llipa 

MP^ 

XVIII , 

Caflulone,  . 

MP. 

XV. 

Ojlippo 

MP. 

XIV, 

Barba 

MP. 

XX. 

Alio  Itinere  a Corduba  CasTu- 

AndqaSfia 

MP. 

xxir. 

ZOIfE 

LXXVII. 

Angdlas 

MP, 

XXllI, 

Epora 

XXVIII. 

Ipagro 

MP. 

XX, 

Ucienfe 

xviir. 

Ulia 

MP, 

X. 

Caflulone 

XXXII, 

Corduba 

MP. 

XVIII. 

Iter  a Castulone  Mala- 

Iter  ab  Hispali  Cordubam. 

MP, 

XCIII, 

cam 

MP. 

eexe/» 

Sic. 

Sic. 

Obucula,  

MP, 

XLII. 

Tugîa,  

MP. 

XXXV. 

-^flig'i 

MP, 

XVI. 

Traxinum 

MP. 

xri. 

Ad  Aras 

MP. 

XVf, 

Huâiara 

MP. 

xxyj. 

Corduba,  . 

MP. 

XXI V. 

Acci 

Alba 

MP. 

XXXIT, 

Ab  Hispali  Italicam.  . . . 

HP. 

VI. 

MP, 

XXXII. 

Urci . . 

MP. 

XX IV, 

Iter  ab  Hisp.iri  Emeritam, 

MP, 

CLII. 

Turap.iana 

MP. 

XVT. 

Sic. 

Murgi 

MP. 

XII. 

Carmone 

MP, 

XXII. 

Saxatanum.  

MP, 

XXX  VIII, 

Obucula,  

MP. 

XX, 

Cavidum 

MP, 

XVI, 

Afligi.  . . , 

MP, 

XV, 

Menoba '.  . 

MP, 

xxxir. 

Celti 

MP. 

XXVII. 

Malaca 

MP, 

XII, 

Regiana 

MP. 

XLIV. 

Iter  a Malaca  Gadis,  . . 

Emerita 

MP. 

XXVII. 

NP, 

cxzv. 

Iter  a Corduba  Emeritam. 

MP. 

ex  LIT. 

Sic. 

Sivel.  

MP, 

XXI. 

Sic. 

Cilnïana 

MP. 

XXVI, 

Mellaria.  

MP. 

LIT, 

Barhariana 

MP. 

XXXIV. 

Artigi 

MP, 

XXXVI. 

Calpe  Cafleïam 

MP, 

X. 

Metellinum 

MP. 

XXXII. 

Porta  Albo 

MP. 

VJ, 

Emerita 

MP. 

XXIV, 

Mellarla '.  . . 

MP. 

XII. 

Iter  ab  Olisipone  Emeri- 

B clone  Claudia 

MP. 

VI. 

Befippone . 

T AM , . » 

MP. 

CXLI, 

MP. 

XII. 

Sic. 

Equabona 

Mergablo 

Ad  Herculcm 

MP. 

MP, 

VI, 

XII, 

MP, 

XII. 

Gadis 

MP. 

XII, 

Catobriga.  ........... 

MP, 

XII. 

Ciciliana 

MP, 

VIII. 

Iter  Gadtbus  Cordu b.*,  . . 

NP, 

CCXCV. 

Malceda.  ^ . 

MP. 

XVI. 

Sic. 

Sala  ci  a 

MP, 

XII, 

Ad  Pontem 

MP. 

XII. 

Ebora, 

MP, 

XLIV, 

Porta  Galitano 

MP. 

XI  r. 

Ad  Adrum  flumert 

MP, 

IX, 

Arta 

MP. 

xri. 

Dipone 

MP, 

XII, 

Ugia 

MP, 

XXVII, 

Evandriana.  

MPb 

XVII, 

Orippo. 

iJ-r, 

Emerita,  . 

MP. 

IX. 

Géographie  ancitnnct  Tome  111, 

* ' 

Yyy, 
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Iter  a Salaria  Ossortoba. 

itp. 

xyt. 

Argentiolum 

MP. 

xy. 

Jter  AB  Olissirone  Eme- 

Afiurica 

MP. 

XIX. 

RITJ^M 

cxiy. 

Iter  ter  Loca  maritima  a 

Sic. 

Bracara  Asturicam,  . . 

MP. 

CCVII. 

Aritio,'' 

NP, 

xxxriJi. 

Aquis  Celenis 

MP. 

CLxy, 

Alie/  Terio 

NP, 

xxviii. 

Vico  Spacorum  ftad. 

MP, 

cxcr. 

Matujaro 

KP^ 

x^r. 

Ad  duos  Pontes 

MP. 

CL, 

Ad  Septem  Aras 

NP. 

VITI. 

Grandimiro 

MP. 

cLiir. 

Badua 

NP. 

XII. 

Trigundo 

MP. 

XXII. 

Brigantium 

MP, 

XXX. 

Emeri  ta 

KP, 

XXX, 

Caranta 

MP, 

xyiii- 

Euco  Augufti 

2IP. 

xir. 

Item  Alto  ttinere  ab  Oli- 

Timatino 

MP, 

XXII. 

siPONE  Emeritam 

NP^ 

ccxx. 

P ont  a Neviet 

MP. 

XII. 

Sic. 

U ttari 

MP. 

XX. 

Jerabrîca 

NP. 

XXX. 

Bergido 

MP, 

xvx. 

Scalabiu 

NP, 

XXXII. 

Afluricas 

2îP, 

L. 

Tubucei 

NP, 

XXXll, 

Iter  de  Esuri  race 

Julia. 

MP. 

ccLxiy- 

Fraxinum 

NP. 

XXXII. 

Sic 

Memdobriga 

NP, 

XXX. 

Balfa 

MP. 

xxir. 

Ad  Septem  Aras 

NP. 

xir. 

Ojfonoba 

MP. 

xyi. 

Vlagiaria 

NP. 

XX. 

Aranni 

MP. 

LX, 

Emerita 

NP. 

XXX. 

Rarapîa 

MF, 

XXXII, 

ipER  AB  OltSIROKE  BrACA- 

Ebora -, 

21  P. 

xLir. 

SAM  AuGUSTAM 

. -A/ -P. 

ccxLiy. 

Sarpa 

MP. 

A'/rr. 

Sic. 

Fines 

MP. 

A' A'. 

Jerabrîca.  . l i , 

MP. 

XXX. 

Arucei 

2IF. 

xxir. 

1 

Scalabin 

MP. 

XXXII. 

P ace  Julia 

MP. 

XXX. 

Se  Ilium 

MP. 

XXXII. 

Item.  Atio  Itinere 

A B RA- 

Conembùca 

MP, 

xxxir* 

CARA  Asturicam. 

MP. 

CCXXII. 

Eminio 

MP, 

X. 

Sic. 

Talab'iga • ; 

MP, 

XL. 

Salaniana 

2ÎP. 

XXT. 

Lctneobriga 

MP, 

XVIIl. 

Aquis  orîginis 

2ÎP, 

xxy  II  T. 

Calem 

2fP, 

XIII, 

Aquis  Querquennis.  ., 

MP. 

XIV, 

Bracara 

MP. 

XXXK, 

Geminas 

2fP. 

Xllï. 

Iter  a Bracara  AsTi/Rt- 

Salientibus 

MP, 

XVXIJ. 

CAM 

MP. 

ccxiyij. 

Pr&Jidio 

MP. 

VIII. 

Sic. 

Nemetobriga 

MP. 

XIII, 

Salacia 

MP, 

XX. 

Foro 

MP. 

XIX. 

PrAfdîo 

MP. 

XXyl. 

Gemefiario 

2fP. 

XVIIt, 

Caladuno , 

MP. 

xxri. 

Bergido 

2fP. 

N, 

Ad  Aquas 

MP, 

X y III. 

Interamnio  Flavio.  . . 

2/P, 

XX. 

Pinetum-, 

MP, 

XX. 

Afiurica 

XXX. 

Roboretum.  

MP. 

xxxyi. 

Iter  a Bracara  Asturicam. 

MP. 

CCCXCIX, 

Complentica 

MP, 

XXIX. 

Sic. 

Veniatia.  . . j 

• MP. 

xxy. 

Limia,  , . . i , , î . 

• - : - 

MP, 

XIX. 

Petaronium, 

MT. 

xxriii. 

MP. 

xxir. 
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Hulbîda.  . . . 

Turoqua 

Aquis  Ctlinis • . 

Tria 

Ajfeconia 

Brevis 

Marti i . . 

Luco  Augufli 

Timalino 

Ponte  Ncvii 

Uttaris 

Bergîdo 

Inter  Amnio  Fiavio 

Afturica 

Iter  AB  Esuri  rer  Com- 
EENDIUM  FACE  JuLIA.  . . 

Sic. 

Myrtili 

P ace  Julia 


MP. 

MP. 

MP. 

MP. 

MP. 

MP. 

MP. 

MP. 

MP. 

MP. 

MP. 

MP. 

MP. 

MP. 


XVI. 

XYl. 

XXIV, 

XII. 

XXJII. 

XII. 

XX. 

XXI. 

XXII. 
XII. 
XX. 
XVI. 
XX. 

Xxx. 


MP.  LXXVI. 

MP.  XL. 

MP.  XXXVI. 


Jtei 


AB  OSTIO  FLUMINIS 


Anæ  Emeritam  us  que.  . . 

MP, 

CCCXIII. 

Sic. 

Pr&Jtdio 

MP, 

XXIII- 

Ad  Rubras 

MP, 

XXV  II. 

Onoba 

MP, 

XXVIIli' 

Ilipa 

MP, 

xxx^ 

Tucci 

MP, 

Xii, 

Italica 

MP, 

xriiT* 

Monte  Mariorum 

XLVI* 

Curica . 

a\ÎP, 

XLIX* 

Contributa 

MP, 

XXIV. 

Perceiana 

MP, 

XX. 

Emerita 

MP. 

XXIV. 

Iter  ab  Emerita  Cæsar- 

Aucustam 

MP, 

DCXXXII. 

Ad  Sorores. 

MP, 

XXVI. 

Caflris  Celitis 

MP, 

XX, 

Turmulos.  . 
Rufliciana. 
Capara.  . 
Cecilionico. 
Ad  Hippos. 
Sentice.  . . 
Salmatice. 
Sihariam.  . 
Ocelloduri, 


MP.  XX. 
MP.  XXII. 
MP.  XXII. 
MP.  XXII. 
MP.  XI 1. 
MP.  XI^. 
MP.  XXIV. 
MP.  XXI. 
MP.  XXI, 
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Albucella ; ...  T 

Amallobrica ^ 

Scpümanta.  

Nivarla 

Cauca 

Segovia 

Miacum 

Titulcia 

Complutum 

Arriaca 

Ctfada.  . 

Sevontia 

O 

Arcobrio-a 

O 

Aquee  Bilbitanorum 

Bilbili.  . 

Ncrtobriga.  . . 

Segontia 

Ccpfar-Augufta 

Ans  Itinere  AB  Emerita 
Cæsar  - Al/gustano.  . . . 
Sic. 

Lacipea.  . .......  I ..  . 

Leuciana 

Augujlobrica 

Toktum 

Titulciam 

Complutum 

Arriaca 

Cefada 

Segontia 

Arcobriga 

Aquez  Bilbitanorum 

Bilbili 

Ncrtobriga 

Ccefar  -Augufla.  

Iter  ab  Asturica  Cæsar- 

Augvstam 

Sic. 

Betunia.  . . . . ~.  . i 

Brigccio 

Vico  Aquario 

Occloduri 

Titulciam  manfionibus  fuprà 

feriptis 

Iter  ab  Asturica  per  Can- 

TABRIAM  CæSAR-AuGUSTA. 

Brigccio,  


559 

MP. 

XXII. 

MP. 

XXVII. 

MP. 

XXIV. 

MP. 

XXII.  V 

MP. 

XXII. 

MP. 

XXIX. 

MP. 

XXIX. 

MP. 

XXIV. 

MP. 

xxx. 

MP. 

XXII. 

MP. 

XXIV. 

MP. 

XXVI. 

MP. 

XXIII. 

MP. 

XVI. 

MP. 

XXIV. 

MP. 

XXI. 

MP. 

XIV. 

MP. 

XVI. 

MP. 

CCCXLIX. 

MP. 

XX. 

MP. 

XXIV. 

MP. 

XII. 

MP. 

LV. 

MP. 

XXIV. 

MP. 

xxx. 

MP. 

XXII. 

MP. 

XXIV. 

MP. 

XXVI. 

MP. 

XXXIII. 

MP, 

XVI. 

MP. 

XXIV. 

MP. 

' XXI. 

MP. 

XXIV. 

MP. 

CCCCXCVIl 

MP. 

XX. 

MP. 

XX. 

MP. 

XXXIII, 

MP, 

XII. 

MP. 

ex  CIV. 

MP, 

CCCJ,  , 

MP. 

XL, 

Yyy  îi 
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Æ ■ 

V I Æ 

Intercaùa.  “ " ^ 7 . . . . 

MP,  XX, 

Iter  as  Astvrica  Tar- 

Ttla 

MP.  XXII. 

RACONE 

MP. 

CCCCLXXXVl', 

Pintiam 

MP.  XXIV. 

Vallata. . . 

MP, 

XVI. 

Rauda.  ......... 

MP,  XXVI. 

Interamno 

MP. 

XIII. 

Cluntam, 

MP.  XXIV. 

Palantia 

MP. 

XIV. 

Voluci 

MP,  XX  V. 

Viminacio 

MP. 

XXXI. 

Numantla 

MP.  XXV. 

Licobrlga 

MP. 

XV. 

Augujlohnga 

MP.  XXIII. 

DeJJ'obriga 

MP. 

XV. 

TuriüjJ'one,  ....... 

MP.  XtVII. 

Segifamone 

MP. 

XV. 

Caravi 

MP.  XVIII. 

Deobrlgula 

MP. 

XV. 

Ctzfar-Augujla 

MP,  XXXV  II. 

Tritium 

MP. 

XXII. 

Virovefca 

MP. 

XI. 

Jter  a Turiassone  Cæsar- 

Aiiliana.  , , 

MP. 

XXX. 

Augusta 

MP.  LVI. 

Barb.viitna. 

MP. 

XXXII. 

BalfiorA. 

MP.  XX, 

Graccuris i . . . 

MP. 

XXXII. 

Allobone 

MP.  XX. 

Balfione - , 

MP. 

XXVIII, 

Cafar-Augufla 

MP.  XVI. 

Cxf.ir  . Aiigujl.-î 

MP. 

XXXVI, 

G.illicum. 

MP. 

XV. 

Per  Lusitaniam  as 

Eme- 

Borûnat 

MP. 

XVIII. 

RITA  CæSAR-AuGUSTA.  . . 

NP.  CCCCLVIII. 

Ofeam 

MP. 

XII. 

Sic. 

Cdum 

MP. 

XXIX. 

Contofolia.  ....  . . J 

MP.  XII. 

Mendiculeï.t 

MP. 

XIX. 

Mirobriga 

MP.  XXXVI. 

Ikrda 

MP. 

XXII. 

Sifalone 

MP.  XIII. 

Ad  No-uas 

MP. 

XVIII.  ' 

Carcuviuni 

MP.  XX. 

Ad  feptirnum  decimum.  . . , 

MP. 

XIII, 

Ad  Turres 

MP.  XXVI, 

Tarraconem 

MP. 

XVII. 

Mariana 

MP.  XXIV. 

Iter  a Cæsar- Augv sta 

Lamini 

MP.  XXX. 

Beneharno 

MP. 

CXII. 

Aie  es 

MP.  XL. 

Sic. 

Vico  Curnin.erlo 

MP.  XXIV. 

Foro  Gallorum 

MP. 

XXX. 

Titulciam 

MP.  XVIII. 

Ebellino.  .......... 

MP. 

XXII. 

Summo  Pyrenceo 

MP. 

XXîV, 

Cæsar  - Augvstam  inanfio- 

Foro  Ligneo 

MP, 

V, 

nibus  fuprà  feriptis.  . 

MP.  CCXV. 

Afpaluca 

MP. 

VII. 

Iter  a Lâminio  Toietum.  . 

MP,  XCV. 

Ilurone 

MP. 

XII, 

Sic. 

Beacharnum 

MP. 

XII, 

Murum 

MP.  XXVII. 

DE  HISPANIA  IN  AOUITANIAM. 

Confabro 

- 

Toietum. 

MP.  XL. 

As  Astvrica  Bvrdiga- 

Iteam  Laminio  alio  Cæs  ar- 

lam,  

MP. 

CCCCXXI, 

Augvstam 

iMP.  CCXLIX, 

w • 

Vallata 

MP. 

XVI. 

Caput  fhmlrds  Ante.  . . 

MP.  VII. 

Interamnio • . . 

MP. 

XIII. 

Libtfofi.t 

MP.  XIV. 

Palantia 

MP. 

XIV. 

Parienuis . 

MP.  XXII. 

Viminacio . . 

MP. 

XXXI. 

Saticl 

MP.  XV. 

Lacohriga 

MP. 

XV. 

Ad  Putca.  . 

MP.  XXXII. 

Segifamone 

MP. 

XV. 

Ccefat-AaguP.a 

Deobrigula,  

MP. 

Xv, 

V I Æ 


Tritium,-  ï 

MP. 

xxt'. 

Virovtfca ' 

MP. 

XI. 

Vindehia 

MP. 

XII. 

Dtobrîga 

MP. 

XIV. 

MP. 

XV. 

Suijfatio 

MP. 

VII. 

MP, 

VII. 

Alba.  

MP. 

XII. 

Aractli 

MP. 

XXII. 

Alantone 

XVI. 

Pompdorte 

MP. 

VIII. 

Turifa,  . 

MP. 

XXII. 

Summo  Pyrencc 

MP. 

XVIII. 

Dans  la  Gaule. 

Inco  Pyrcncco 

MP. 

V. 

MP. 

XII. 

Aquis  Tarbdids.  

MP. 

XXXIX. 

Mofconiium.  . . 

XVI. 

Stgofa 

MP. 

XII. 

LeJ-t T 

MP. 

XII. 

MP. 

VII. 

Eurdiplam 

MP. 

XVI. 

EjufJ.  ciiplr.  n®.  8.  On  vient  de  voir  , ainfi 
qi’.’on  l’avoit  fait  remarquer  précédemment , plu- 
fieurs  exemples  de  villes  capitales  ou  métropo- 
litaines des  principales  provinces  de  l’empire  , def- 
quelles , ainfi  que  de  Rome,  partent  plufieurs 
grands  chemins  , & traverfext  le  relie  du  pays. 
Ôn  voit  par  l’itir.éraire  qu’il  y avoit  neuf  chemms 
tirés  de  la  feule  ville  A’Emcr[t.i;  huit  de  CafarAupfl.i, 
fept  à'AJlmica  , cinq  de  Corduba , quatre  lïUliJips  , 
quatre  de  Bracara , trois  d’EîifpÆs  & trois  de  Eijliilo. 
On  voit  de  plus  les  rapports  que  ces  villes  avoient 
avec  les  autres  villes  de  rHifp.anie  , & qu’ainfi 
l'on  pouvoir  voyager  dans  toutes  les  parties  de 
cette  vafle  péninfule. 

Ckap.  XXXVI.  1°.  Je  pafie  aux  grandes  routes 
de  la  Gaule  , que  les  Romains  appeloient  Trans- 
Aipine. 

Cette  étendue  comprenoit  les  pays  appelés  ac- 
tuellement Francs  , Pays-bas  & Provinces-unies , 
les  parties  de  l’Allemagne  en -deçà  du  Rhin,  la 
SuifTe. 

2®.  La  Gaule  , ayant  alors  cette  étendue  , re- 
, cevoit  les  chemins  romains  par  trois  endroits  dif- 
férents. Premièrement,  il  en  venolt  d'Italie  par  les 
Alpes  ; fecondement , de  l’Hifpanie  par  les  Py- 
rénées j trolfiémement , de  la  Pannonie , du  coté 
du  Noricum  (k  de  la  Rhétie.  Les  premiers  nous 
veKoient  de  Rome  dtreélement  j les  autres  n étoient 
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à la  rigueur  que  des  communications  de  grandes 
provinces  entre  elles. 

3°.  Pour  commencer  donc  par  les  chemins  qui 
nous  venoient  de  l’Italie  & conduifant  droit  à 
R,ome  , on  a vu  plus  haut  qu’il  y avoit  une  route 
de  cette  ville  à celle  de  Milan  , & que  de  Milan 
il  en  fortoit  plufieurs  qui  traverfoient  les  Alpes. 
Voici  quelles  étoient  ces  voies  : 


A Mediolano  per  Alpes 


CoLTiAS  Vies  N AM. . 

MP.  CCCCIX. 

ISDE  Du ROCORTORV M 

,quæ 

fuit  leg.  XX 

ISDE  GeSSORIACUM  , 

qute 

fuit  leg.  XX 

MP.  CLXXIV. 

Sic. 

Ticinum . 

MP.  XXII. 

N.  B.  Cette  route  a été  mife  précédemmeut  avec 

celles  qui  fortoient  de  l’Italie 

, jufqu’au  mot  VUn- 

nam,  MP.  xxvi. 

Lugdunum  au:  pcrcom- 

pindium 

AJJlt  Paulin: 

MP. 

XV.  leg.  X. 

Lunnam,  . , 

MP. 

XV.  kg.  X. 

Malifcomm 

MP. 

XV.  leg.  X. 

Tinunium 

XIX.  leg.  X. 

Cabdlioncm 

MP. 

XXI.  leg.  X.  . 

AuguJIodunum 

MP. 

XXX.  leg.  xiv; 

Sidoluuim 

^ÎP, 

XXVII.  kg.  XVIII. 

Ahallonem 

XXIV.  kg.  XVI. 

Aiitcfiodorum 

MP. 

XXX.  leg.  XXII. 

Enhurobrincarn 

MP. 

XVIII.  leg.  xiî. 

Tricajfes 

MP. 

XXXIII.  kg.  xxii. 

Artlacam 

MP. 

xvm.  ke.  xii. 

Durocaîdaur.os 

MP. 

XXX.  kg.  XXII. 

Durocortonim 

MP. 

xxvii.  kg.  xviiî. 

SuejJbn.7s 

XXXVII.  kg.  XXV. 

Novlomagum. 

MP. 

XXVII,  kg.  XVIII. 

Ambianos 

MP. 

XXXIV.  kg.  xxiir. 

Pontes 

XXXVI.  kg.  xxîv. 

Gejforiacum 

MP. 

XXX.  kg.  XV. 

Scion  la  table 

de  Pi 

sutinger  (i). 

Mediolanum 

« 

Ticeno 

LaumdLim XXI, 


(i)  Cette  route  n’ayart  pas  été  donnée  précedem- 
mciit , je  la  place  ici  toute  entière. 
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Ciulas.  . t . . . . XII. 

Vergcllis XIII. 

Eporcdui XXXIII. 

yiugujla  Taurbiorum 

Finibiis XVIII. 

Sepifione XXii, 

Miirtis XVIJ. 

Gadaont.  VIII. 

Bngantlon  in  Âlpi  Cottia vi. 

Rorna XIX. 

Eburuno XVII. 

Catorigomagus vil. 

IRodururn vi. 

Vnpincum 

Alnrantc XVlii. 

Hic  fît  Saltus, 

Luco xviii. 

Ad  Dcam  Bocontïoriim Xll. 

AuQuJiam XIî. 

Vnlcntui XXII. 

Tcgna Xïli. 

Figlinis XVI. 

Vigcnna^  XXI. 

Lugduno  caput  Galliaram  ufqiie  hic  legos. 

Fugdumm xvi. 

Matlfcone Xiv. 

Tinurtio Xll. 

Cabillone 

Augnjlodunum XXI. 

Sidotoco . XVIII. 

Ab  allô XV  î. 

AntcJJio  Dura XXII. 

Eburobriga 

Hic  fît  SaltHS. 

Durocortum XJi. 

Aug.  Sucjforum XXI. 

Elira.  XVI. 

Rodium IX. 

Sstticis X. 

Sanmarobriva XXXI. 

Tenecra.  XII. 

Ncmctaco XlIl. 

Tcrnanna XXlI. 

Calkllc  Mcnaplorum Xli. 

Cefogiaco,  quod  nunc  Bononia,  .....  xxiv. 
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5®.  Ce  chemin  étoit  le  plus  confidérable  de  tous 
ceux  de  la 'Gaule  , puifque,  commençant  hors  de  !a 
Gaule , il  la  traverfoit  d'une  extrémité  à l’autre  ; 
& fl  l’on  compte  depuis  Milan  , on  verra  qu’il 
renfermoit  914  milles  de  cette  ville  à Boulogne. 
Il  eft  vrai  qu’il  y a des  fautes  dans  les  nombres 
généraux  déduits  des  nombres  particuliers.  Mais 
je  renvoie  à l’ouvrage  même  d’Antonin  , publié 
par  WefTeling  (i). 

Ci-iAP.  xxxix.  Mais  , outre  les  chemins  connus 
par  l’itinéraire , il  y en  a encore  de  connus  par 
riiiftoire.  Strabon  nous  apprend  qu’ Agrippa  regar- 
dant la  ville  de  Lyon  comme  le  fiège  principal  des 
forces  romaines  dans  la  Gaule , en  fît  le  point  de 
départ  des  grandes  routes  qu’il  y fît  tracer.  Voici 
ce  qu’il  dit  en  parlant  de  cet  objet  { L.  iv)  : Cir- 
terum  Litgdunum  in  nidio  in[lir  arcis  fiium  cfl , cuin  ■ 
iur  amncs  confluant  & partibus  omnibus  propinquiirn 
flt.  Ea  proptcr  Agrippa  hoc  ex  loco  partibus  ejl  vins. 
Unam  qiitz  per  cemmenos  montes  ufque  ad  AuSlones  & 
Aquitaniam  ; aliam  ad  Rhénium  ; t.rtiam  ad  Occenum 
& Belloacos  & Ambianos.  Quart  a ducet  in  agrurn 
Narbonenfcjn , litufque  Maflilienfe. 

1°.  Mais  on  voit  que  dans  la  fuite  la  ville  de 
Reims , ajjpelée  par  Cefar  Durocortum , par  Strabon 
E'iippiKopTopa.  ^ par  Ptoleniée  , AvpoKOTopov  , & 
par  Etienne  de  Byfance  AspcixoTiepof , devint  un 
■point  principal  de  départ.  On  a vu  plus  haut 
que  le  chemin  qui  conduifoit  des  frontières  de  l’I- 
talie & même  de  Rome  au  pas  de  Calais , paf- 
foit  auffi  par  cette  ville.  On  peut  les  expofer  fuc- 
cefTivement , d’après  l’itinéraire  qui  préfente  cette 
première  en  fens  contraire. 

Tricajfes 

Artiacam MP.  XVIII.  leg.  XII, 

Durocatelaunos mp.  XXXIII.  leg.  XXlI.' 

Durocortorurn MP.  XXVII.  leg.  XVII. 

Un  autre  chemin  partoit  de  Reims , & fe  diri"* 
geoit  vers  Divodururn  (ou  Metz). 

Iter  a Durocortoro  Divodu- 

RUM  USQUE MP.  LXII.' 

Bafilia MP.  X. 


(i)  On  vient  de  voir  le  nom  de  Lenga.  ou  lieues 
cité  à côté  de  celui  de  Milita  ou  milles,  c’eft  que  la 
Gaule  n’ayant  pas  été  conquife  ni  divifée  par  les  Ro- 
mains à une  même  époque,  ils  avoient  d'abord  établi 
d’une  manière  abfolue  l’ufage  des  milles  dans  leurs 
premières  conquêtes  , telles  que  la  Provincia  ou  Gaule 
Narbonnoife  •,  mais,  trouvant  dans  tout  le  refte  de  ce 
vafte  pays,  c’eft-à-dire,  dans  l'Aquitaine,  dans  la  Cel- 
tique & la  Belgique,  le  nom  de  lieues  en  ufage,  ils 
ne  purent  fe  refufer  à l’adopter , & pour  plus  de  facilité  , 
à le  rapprocher  de  leur  mille.  Au  refte , la  lieue  gau» 
loife  étoit  de  i^oo  pas  romains,  ou  de  1134  toifes,  le 
mille  en  ayant  756. 
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Axntnam, . . 

XÎI. 

Virodunum.  . 

XVII. 

Fines 

IX. 

Jbliodurum.  . 

• ••••• 

MP. 

VI. 

Divodurum.  . 

vm. 

Le  troifième  chemin  étoit  celui-ci. 
Alio  Itinere  a Durocor- 


toro  Divodurum  usque. 

MP. 

LXXXVII. 

Sic. 

Fanum  Minerve: 

MP. 

XIV. 

Ariolano 

MP. 

XVI. 

Caturigas 

MP. 

IX. 

Najîum 

MP. 

IX. 

Tullum 

MP. 

XVI. 

Scarponam 

MP. 

X. 

Divodurum 

MP. 

xn. 

Cette  même  route  eft  donnée  ainfi  par  la  table 


de  Peutinger. 

Tanomla XXV. 

Caiurlcts ' IX. 

Nario XIV. 

• 

Ai  Fines V. 

Tullio X. 

Scarpona XIV. 

Divodurum  Mtdiomutrïcum XLI. 


lo®.  Un  quatrième  chemin  s’étendeit  de  Reims 
à Treveri  (Trêves):  le  voici. 

Item  a Durocortorum  Treveros  usq,i/e. 


Uncum  vicum leg.  xil. 

SepolJJum leg.  Xll. 

Oroldunum  vicum Icg.  XX. 

Andctannali  vicum leg.  xv. 

Treveros  civitas leg.  xv. 


Ce  chemin  partoit  d’une  porte  qui  portoit  le 
nom  de  porta  Trzvcrenfis , au  iieu  que  la  porte  qui 
lui  étoit  oppofée  , fe  nommoit  porta  Vakjîa  ou 
porte  Gauloife. 

12®.  Un  cinquième  chemin  alloit  à Bagacum 
( Bavai  ) ; l’itinéraire  le  donne  en  l'ens  contraire. 


Iter  a Bagaco  Nerviorum  Durocortorum 


Rhemorum  usque 

MP, 

LUI. 

Sic. 

Duronum 

MP. 

XII. 

MP. 

X. 

Catufiacum,  

MP. 

VI. 
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Minaticum MP.  vu. 

Mncmam MP.  XVlll. 

Durocortorum MP.  X. 


14°.  Le  fixième  chemin  fe  divifoit  du  cinquième. 
Le  voici 'd’abord , félon  l’itinéraire. 

Iter  a Tarnenna  Durocor- 


tgrum' NP.  cm. 

Sic. 

Nemetacum MP.  XXII. 

Camaracum MP.  xiv. 

Aiigufiam  Vtromanduorum MP.  XVIII. 

Centra  Aginnum.  . mp.  xm. 

Auguflum  SucJJonum mp.  Xlli. 

Fines mp.  xm. 

Durocortorum MP.  xil. 


M.  Bergier  indique  une  route  plus  droite  pour 
aller  de  Reims  à Terouenne  , & qui  fubfifte, 
quoique  dégradée , com.nie  voie  romaine  , mais 
qui  n’efl  pas  celle  de  l’itinéraire. 

15".  Il  y avoit  une  feptième  voie  qui  alloit 
au  nord-oueft. 

A Durocortoro  Gessoriacum. 


Suejfionas MP.  XXXvi.  leg.  xxv. 

Noviomagum MP.  xxvi.  leg.  xvm. 

Ambianos MP.  xxxiv.  ‘ leg.  xxm. 

Pontes MP.  XXXVI.  leg.' XXIV. 

GeJJoriacum MP.  XXXVX.  leg.  xxvi. 


Chap.  XL.  1®.  M.  BergierpalTe  enfuite  aux  che- 
mins qui  joignoient  la  Gaule  avec  les  provinces  voi- 
fmes.  Il 'commence  par  ceux  qui  venolent  de  l’Hif- 
panie  , & remarque  que  dans  Titinérairc  on  dif- 
tinguc  un  chemin  qui  venoit  de  l’Hifpanie  dans 
l’Aquitaine  , & un  autre  de  l’Aquitaine  dans  la 
Gaule  , comme  fi  la  Gaule  alors  n’eût  pas  été 
cenfée  renfermer  l’A-quitaine.  C’eft  que  réelle- 
ment Si  pendant  long  - temps  les  Romains  n’ont 
nommé  Gaule  proprement  dite  , que  la  partie 
qu’ils  appeloient  Celdque.  Car  l’itinéraire  les  place 
après  ceux  de  l’Hlfpanie  , qu’il  ne  donne  qu’après 
ceux  de  la  Gaule. 

2®.  Voici  le  premier  de  ces  chemins. 

DE  HISPANIA  IN  AQUITANIAM. 


Ab  Asturiea  Burdigalam.  mp.  ccccxxi. 

Sic. 

Vallatarn mp.  xvi. 

Jnteramnium mp.  xm. 

Palantiam mp.  XiX. 

Viminatium.^ mp.  xxxi. 
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Lacobrigûm. , 1.7. 

Sagifamonern 

DcübricuUm,  . , . . 

Tritium 

Virovifcam 

Vindddsm 

Dcobrigam.  . . . . . 
Bdüatn. 

Suiffdtiiim: 

Tidlonium 

Albam *. 

Aracxlim 

Alantonan 

Pompdontm 

Turiffam 

Summum  Pyrtnczum. 
Imum  Pyrcnccum.  . . 

^ Carafam 

Aquas  Tarhdllcas.  . 

Monfconnum 

Segofam 

Lofarn. 

Bdios 


MP. 

XV. 

MP. 

XV. 

MP. 

XV. 

MP. 

XXI. 

XI. 

MP. 

XII. 

MP. 

XIV. 

MP. 

XV. 

MP. 

xvu. 

MP. 

VII. 

MP. 

Xll. 

MP. 

XXI. 

MP. 

XVI. 

MP. 

VIII. 

MP. 

XXII. 

MP. 

XVIH. 

MP. 

V. 

MP. 

XII. 

MP. 

XXXIX, 

MP. 

XII. 

MP. 

XII. 

MP. 

vu. 

Burdigalum.  . MP.  xvi. 

3°.  Il  y aroit  deux  chemins  dont  l’étendue  étoit 
renfermée  dans  l’Aquitaine  feule , & partant  d’un 
même  lieu  s’étendoient  en  fens  contraire , dont  l’un 
allant  au  nord , & l’aiure  vers  l’eft. 

Voici  le  premier  ; 


/T£R  AB  Aq_uis  Tarbellicis 

BuRDIGALAM MP.  LXIV. 

Sic. 


Cœqt.'ofa 

MP.  XVI. 

Tdlonum 

MP.  XVIII. 

Salomaco 

MP.  XII. 

Burdigala 

MP.  XVIII; 

Autre  chemin  dirigé  vers  l’ed. 

ÎTER  AB  AqVIS  TaRBELLI  CIS 

Tolosam 

NP.  XVX. 

Bindiarum 

MP.  XIX. 

Oppido  novo 

MP.  XVIII. 

Aquis  Cop.vcnarum.  

MP.  VIII. 

Lugdunum 

MP.  XVI. 

Calagojls • • 

MP.  XXVI. 

Aquis  Sicds, 

MP.  XV!. 

Vtrmfak 

MP.  XV. 

Tûlofu . 

MP.  XV. 

V I Æ 

4°.  Comme  fi  donc  l’Aquitaine  n’eût  pas  fait 
partie  de  la  Gaule  fiirnommée  Tranfalpine , l’iti- 
néraire donne  enfuite  les  routes  qui  conduifoient 
de  l’Aquitaine  dans  les  Gaules.  La  première  eft 
celle  qui  conduifoit  de  Bordeaux  à Autun. 


DE  AQUITANIA  IN  GALLIAS. 


Iter  a Bvrdigala  Augus- 


TODUSUU 

Sic. 

CCCLXXIV, 

Blarutum 

XIX. 

Tatnnum 

XVI. 

Novioregum 

XII. 

Mediol.mum  Suntonum.  . . , 

. . MP. 

XV. 

Anntdonnacum 

XVI. 

Ramanum 

. MP. 

XX. 

Llmonlum 

XXI. 

Finis 

XXI. 

Argantonuigiim 

XXI. 

Evodurtim 

. MP. 

XXVI. 

Avaricum 

XXIII. 

Tincondum 

XX. 

Dccddas.. 

XXII. 

Aidfincum 

XIV. 

Auguflodunum 

XXII. 

Quant  au  fécond  chemin  , il  paroîtroit  à M.  Ber* 
gicr  qu’il  ne  conduit  qu’.à  uns  ville  Aquitanique , 
parce  qu’il  fe  termine  à douze  milles  en-delà  d’^r- 
gantomagurn  ( Poitiers  ) , que  le  livre  des  dignités 
de  l’empire  indique  dans  l’Aquitaine.  Probable* 
ment  ces  limites  ont  varié. 


DE  AQUITANIA  IN  GALLIAS. 


Iter  a Burdigala  Arganto- 


^MAGUM.  ....... 

CXCVII. 

Sîjîouim 

XV. 

Uffubium 

XX. 

Finis. . 

XXIV. 

Aginnum 

XII. 

Exdfum 

XIII. 

Trajedum 

xxr. 

Vtfunnam 

XVIII. 

Finis 

XXI. 

Atigufloritum 

XXVIII. 

A rgantomagurn 

XXI. 

6°.  Ces  chemins  parvenus  dans  la  Gaule  Cel- 
tique, avoientplufieurs  rapports  avec  les  principales 
villes  du  pays  , d’où  ils  communiquoient  enfuite 
avec  la  Belgique  première  & la  Belgique  fécondé. 
Ainli , la  ville  d’Autun  ayant  reçu  ce  grand 

chemin 
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'rfittnîn  de  Bordeaux , en  partoît  un  autre  îufqu*i 
Paris  , où , fe  divilanc  en  deux  branches  , il  s’en 
■Hoir  à Rouen  d’un  côté , à Beauvais  de  l’autre. 
f^oyei  les  routes  Suivantes  ; 


’Ab  Aucustoduno  Lvte^ 


TI  AM  PaRISIORUM.  ..... 

Sic. 

MP. 

CLXXXVII. 

Afijinium. 

MP. 

. XXII. 

Dccetia 

MP. 

XXIV. 

Ntvirnum 

MP. 

XVI. 

Condau 

MP. 

XXIV. 

Brivodurum 

MP. 

XVI. 

B de  a 

MP. 

XV. 

Cenabum.  . 

MP. 

XXII. 

SaViocllta 

MP. 

XXIV. 

iMtitia 

MP. 

XXIV. 

Autre  chemin  vers  Paris.  . 
Iter  a Rotomago  Lute- 


TIAM  USqUE 

Sic. 

LXXVII, 

Vggadt.  .....  I 1 1 . . 

IX. 

Mid'iolano  Aukreorum,  . . 

XIV, 

DuroCiiJfes 

XVII. 

Dioduro 

XXII. 

Lutetia 

XV. 

Troifième  chemin  vers  Paris. 
Iter  a Cæsaromago  Lute- 


TIAM  US(IUE 

XL  VI. 

Sic. 

Petromantalum.  ^ 1 i 1 . 

XVII. 

Bnvaîfartz . 

XIV. 

Butetiam. 

XV. 

7®.  D’autres  chemins  établiflbient  la  correfpon- 
dance  entre  la  Celtique  & la  Belgique. 

Iter  a Portu  Gessosa~ 

CENSI  BaGACI/M  V'SqUE.  . ’ MP.  LXXXm.' 

Sic.  , ‘ 

Tariunna,  ' i 1 I . , . 1 ^ i MP. 

Cafldlo MP. 

* yiroviacum,  .' MP. 

Turnacum. MP. 

Pontt  Scaldis MP. 

fiagacum MP, 

^éographit  andtnm,  Tomt  111, 
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A Castellô  per  Compendium' 


Turnacum  vsquE,  . , . . . 

MP. 

xxxvmi 

Sic.  ^ 

M'inariacum^  ^ 

MP. 

XJ. 

Turnacum 

MP. 

XXVII,' 

IteraTaruenna  Turnacum. 

MP. 

LXIX, 

Sic. 

Nemetacum..  ..7.1..::.: 

MP. 

XXII.’ 

Turnaçum.  , . I 

MP. 

XXV  iL 

A Samarobriva  Suessonas 


USQUE 

Sic. 

MP. 

LXXXIÎ^ 

Curmiliaca.  , 7 7 7 7 7 7 7 7 7 :: 

xu: 

Catfaromago,  . 

MP. 

xiir. 

Lltanobriga 

MP. 

xvn4 

Augujîomago. 

MP. 

IV. 

Suejfonas.  

MP. 

XXllÀ 

Iter  ab  Antematunno  Tul- 


LUM  LeUCORUM  USQUE.  . . 

MP. 

XL*; 

Sic. 

Mofa 7 7 7 ...  7 , . 

MP. 

xir. 

SoUmariaca 

MP. 

xvir; 

Tullum.  

MP. 

XV, 

Chap.  xli.  i<»<  Après  avoir  pafle  fous  fdencâ 
P lufieurs,  routes  de  communications  intérieures, 
M.  Bergier  traite  de  celles  qui  étoient  dans  la  partie 
orientale  de  la  Gaule,  On  éh  a déjà  vu  quelques- 
unes.  • • 

Dans  la  première  Lyonnoife  il  y avoir  deux 
chemins  qui  alloient  dans  la  première  Belgique, 
Les  voici: 

Iter  a Ca'villono  Treveros', 

Cette  route  eft  perdue.  ... 

L’autre  cft  celle  donnée  précédemment  fous  cçi 
titre  : 

Andamatum  Tullum.  Leuco- 

RUM  usquE. MP.  XLiirj 

3°.  Dans  la  Belgique  première  on  trouvoit  plu- 
fieurs  chemins  qui  s’étendoient  dans  les  provinces 
appelées  Germaines.  Il  y en  avoir  deùx  remar- 
quables , partant  de  Trêves  ( Treveri  ) , dont  un 
alloit  à Cologne  ( Colonia  Agrippina  ) , & 1 autre 
à Strasbourg  ( Argentoi^atum.  ) Les  voici  : 

A Treveris  Agrippinam.  . . leug.  Lxrt,' 

Btdam  vkum, , . • 

Zzzi 


xvm, 

IX. 

XVI. 

XVI. 

XII. 

xu« 
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Aufavam  (i)  Icug.  Xir. 

^Egorigium  vîcum,.  ..........  leug*  XII. 

Marcomagum  vicum VIII. 

Bdgicam  vicum leug.  VIII. 

Tolbiaeam  vicum  fupernorum.  . . . Icug.  X. 

Agrippinam  civitattm leng*  XVI. 


Voici  le  chemin  qui  alloit  de  Trêves  à Straf- 
boiirg. 


Iter  a Treveris  Argento- 


If  ÀTn 

CXXIX. 

Sic. 

Baudobrlca ' . . . . 

, . . . -MP. 

XVIII. 

Salijfone 

XXII. 

Bingio 

XXllI. 

Magontiaca. 

XII. 

Botbitomago 

XVIII. 

Noviomago. 

XVIII. 

Argemorato 

XVIII. 

11  y avoir  en  outre  d’autres  chemins  qui,  ne 
commençant  pas  à Trêves  , alloient  auffi  dans  l’une 
ou  l’autre  des  Gêrmanies  ; telles  font  les  routes 
fuivantes  : 


A Castello  CoLOtflAM  ‘iTs-  • 


QUE . . . . 

CLXXII. 

Sic. 

Minariacum 

XI. 

Nemetacum 

XIX. 

Cumaracum 

, . . . MP. 

XIV. 

Begacum 

XVIII. 

Vodgoriacum 

XII. 

Gerniniacum 

X. 

Perniciacum 

xXii. 

Aduacii  Tongromm 

XIV. 

Coriovallum 

XVI. 

JuUacum 

XVIII. 

Colonia 

. . . MP. 

XVIII. 

Un  autre  alloit  de  Langres  ( Anumatunnum  ) 
à Caemps  ( Cumbaum  ) , fur  le  Rhin. 

Iter  ab  Andematunso  Cam- 


SALEM  USQUE 

Sic. 

CII. 

Varcia 

XVI. 

Vtfontione 

Epamanduoduro 

XXIV. 

XXXI. 

Cambate.  . • . . 

XXXI. 

V î Æ 

Il  y avoir  de  plus  des^emins  dont  toute  Vé- 
tendue  étoit  dans  l’intérieur  des  Germanies  , & 
qui  n’établiflbient  la  communication  avec  aucune 
province.  Tel  étoit  celui  qui  venoit  de  Leyde 
( Lugdino  ) à Straibourg  ( Argcntoratum.') 

A LuGVVNO  , CAP1TE  (2)  Germaniarum  Ar- 


CENTORATUM. 

Sic. 

CCCXXV. 

Albinianis . . . 

X. 

Trajedo 

XVII. 

Mannaritio 

XV. 

Carvone . . . 

XXII. 

Harenatio , 

XXIL 

Burginatio 

VI. 

Colonia  Trajana 

V. 

I. 

Veteribus 

Calone 

XVIII. 

Novejice 

XV'III. 

Colonia  Agrippina 

XVI. 

Bonna 

XI. 

Antunnaco 

XVII. 

Confluentibus 

IX. 

Vinco 

XXVI. 

Noviomago 

XXXVII, 

Trevcros 

XIII. 

Divodurum 

XXXIV. 

Ponte  Sarvix 

XXIV. 

Argemorato.  . . } 

XXII. 

Un  autre  chemin  allant  de  Colonia  Trajana  à Co» 
lonia  Agrippina  appartenoit  aux  Germanies.  Le 
voici  : 

Iter  a Colonia  Trajana  Coloniam  Acrip^ 


PINAM  USQl/E 

LXXI. 

Sic. 

Alediolano 

VIII. 

Sablohibus 

VIII. 

Aiederiacum 

X. 

Tcndurum 

IX. 

Coriovallum 

VII. 

JuUacum 

XII. 

Tiberiacum.  ’ 

VIII. 

Colonia  Agrippina 

X. 

Je  finirai  cet  article  des 

voies  de  la 

Gaule 

les  réflexions  fuivantes  de  M.  l’abbé  Lebœuf. 
Mém.  de  Lit.  t.  xxxi , 274. 


(i)  Bergier  .dit  Aufünam  ; cette  leçon  eft  reconhue 
vicicufe.  • . . 


(2)  Ceft-à-dire  à l’extrémité  dé  fa  Germanie , & DO» 
pas  la  première  ville  de  la  Germanie. 


\ 
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On  peut  dire  ■avec  4:onitiiclc  ^hc-  deti»  vcAes 
romaines  .ne  fon^  pas  jiqe  fju.le  ik  même,  voie, 
lorfque  les  lieiov  mentionnés  fur  une  voie  ne  fe 
trouvent  pas  fur  l’autre  , Sc  lorfqiié  la  direélion 
d’une  voie  eft  différente  de  la  dir.  étion  de  l’autre 
voie.  La  table  de  Peutinger  décrit  une  voie  de 
Reims  à Cologne  : Durocortoro  , Noviomag;u  , Mo^jT, 
Meduaneo,  Memerica  Aorippina.  L'itinéraire  d’An- 
tonin  décrit  une  autre  voie  de  Reims  à Dtlrocortoro  , 
à Trêves,  Treveros  ufque,  ds  cettQ  manière;  Vun^o 
vicus , Epoijfo , O'-olaunQ  yicus  A’id.etham<z  vicus , 
Trtvtros  civiias.  Le  même  itinéraire  donne  une 
voie  de  Trêves  à Cologne  , à Tnvtns  Agrippium 
• Beda  vicus , Agnppina  civiias,  La  table  décrit  même 
la  route  de  Trêves  à Cologne  avec  les  mêmes 
noms  de  lieu  , à l’exception  de  Tolbiacum.  On  voit 
qu’aucun  des  noms  qui  fe  lifent  dans  la  table , de 
Reims  a Cologne  , ne  fe  trouvent  ni  fur  la  route 
de  Reims  à Trêves  , ni  fur  la  route  de  Trêves  à 
Cologne  ; d’où  il  réfulte  évidemment  que  la  route 
décrite  dans  la  table  , de  Reims  à Cologne  , eft 
différente  de  ceile  qui  conduifoit  de  Reims  à Trêves , 
& de  Trêves  à Cologne.  Mais  ce  qui  rend  ce  fait 
encore  plus  fenfible , c'eft  que  la  direêlion  de  la 
voie  de  Reims  à Cologne  étoit  différente  de  la  di- 
reêlion  de  la  voie  de  Reims  à Trêves.  La  première 
voie  fiibfifte  encore  dans  une  étendue  affez  confidé- 
rable  & paffe  par  Vau-d’Etrée  , par  Atti^ny  ; de-là , 
en  fuivanr  la  même  direéllon , elle  alloit  paffer  la 
Mciife  à Sédan  , d’où  elle  continuoit  au  travers 
des  Ardennes  jufqu’à  Cologne.  Guillaume  de  l’Ile  , 
dans  fa  carte  de  Champagne  , a tracé  cette  voie 
depuis  Reims  jufqu’à  Attigny.  La  voie  de  Reims 
8 Trêves  laiffbit  fur  la  gauche  , à quelque  diftance 
de  Reims  , cette  première  voie , paffoit  par  la  Neu- 
ville , & traverfoit  la  rivière  d’Aifne  à Vaon , 
éloigné  de  deux  lieues  d’Attigny  , alloit  paffer 
la  Meufe  à Mouzon  , à quatre  lieues  de  Sedan , 
& , en  fuivant  cette  direélion  , paffoit  par  Ivois  , 
& par  lî'S  autres  lieux  mentionnés  dans  l’itinéraire , 
jufqu’à  Trêves , en_s’écartapt  de  plus  en  plus  de  la 
voie  de  la  table.  La  voie  de  Reims  à Cologne  & 
celle  de  R ims  à Trêves  ne  pLuv'ent  doisc  pas 
w être  confondues  comme  faifant  une  feule  & même 
voie. 

La  table  de  Peutinger  décrit  une  voie  à Subdin- 
num  ( le  Mans)  à Autricum  ( Chartres) , & marque  la 
diltance  de  cinquante  lieues  gauloifes.  La  même 
table  trace  une  autre  voie  de  Subdin.um^le  Mans  ) , 
à Cefarodunum  ( Tours  ) , en  paffant  par  le  lieu 
Fines , à la  diftance  de  feize  lieues  gauloifes.  La 
diftance  de  Fines  à Ccefitodunuin  n’eff  point  mar- 
quée ; on  ne  doit  donc  pas  confondre  ces  deux 
routes  différentes. 

!<-.  Le  lieu  Fines  ne  peut  être  placé  fur  la  route 
du  Mans  à Chartres  , parce  que  la  ville  de  Chartres 
étant  à environ  quatre  cents  neuf  lieues  gauloifes 
du  Mans  , le  nombre  4 , donné  par  la  table  , rem- 
plit fcul  C€t  efpace  ; Sc  le  nombre  de  ftize  lieues 
gauloifes  du  Mans  à Fines  feroit  vicieux  Sc  fur- 
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îabo'n'dàiit  ’ I5’ài!h;i’irs  fcs'  'des  dlocêfes  fffe 

iC/liafires  & dit  Mans  ( aucieiis  ) qui  répoiidoient  ’ 
aux  anciens  Fines  , font  à vingt-une  8c  non  à feize- 
lieues  gauloifes  du  Mans. 

2°.  Si  l’on  examine  avec  foin  la  table  de  Peu- 
tinger , on  remarque  que  Iss  noms  de  lieux  font 
en  général  placés,  non  au-deffous,  mais  au-deffus 
de  Li  ligne  itinéraire  qui  les  regarde.  Le  lieu 
Fines  dont  il  s’agit  , eft  écrit  au  - deffous  de  la 
ligne  itinéraire  du  Mans  à Trêves;  ainfi  le  lieu' 
Fines  appartient  à cette  dernière  voie.  Et  en  effet,' 
la  diftance  de  feize  lieues  gauloifes  porte  le  lieu» 
Fines  aux  environs  du  château  du  Loir  , fur  les 
confins  des  diocèfes  du  Mans  & de  Tours. 

Stra 
p.  208 
Lyon  . 

de  la  Gaule  ; la  première  , paffant  par  les  Ce-, 
vennes  , conduifoit  dans  l’Aquitaine  , jufqu’à  la 
Saintonge  ; la  fécondé  conduifoit  jufques  lur  les 
bords  du  Rhin;  xct)  tw  ènFi  tsV  PàVoi'.  La  troifième 


bon  nous  apprend  qu’Agrippa  ( Strab.  L.  iv  ^ 
) fit  conftruire  quatre  grandes  voies  d.puis 
, comme  au  centre , jufqu’aux  extrémités 


tendoit  à l’Océan  par  les  cités  de  Beauvais  èc  d A- 
miens  : la  quatrième  conduifoit  à la  côte  Narbon- 
noife.  Le  même  géographe  obferve  qu’une  autre 
route,  en  fonant  de  l’Italie  , conduifoit  fur  le 
Rhin.  En  defeendant  des  Alpes  Peni/mes  , le 
Grand-S.- Bernard  , on  laiffoit  fur  la  gauche  Lyon 
& le  pays  qui  eft  au-deffus  de  cette  ville  ; on  paf- 
foit le  Rhône  , où  l’on  traverfoit  le  lac  Léman 
( lac  de  Genève)  , eufiiite  on  paffoit  la  plaine  des 
Helvétiens  , enfuite  le  mont  Jura  , le  pays  des 
Séqtianois , on  arrivoit  au  pays  des  Lingoncs , 
de  Langres  , où  cette  voie  fc  féparoit  en  deux 
branches,  ta  S'ai  dont  une  conduifoit  fur  le 

Rhin  par  Toiil . iVietz , Trêves  8c  Coblentz  , au 
confluent  du  Rhin  Ôc  de  la  Molêlle.  Ce  lieu  a 
toujours  été  très-important  à caufe  de  fa  fituation. 
La  ville  des  Ubiens  n’étoit  point  encore  colonie 
romaine.  Sous  le  confulat  de  C.  Auliftuis  8c  de  M. 
SiniÜus , l'an  50  de  J.  C.  Agrippine , femme  de 
l’empereur  Claude , fit  envoyer  , félon  Tacite 
{Ann.  XII , p.  27)  , une  colonie  de  vétérans  dans 
la  ville  des  Ubiens  où  elle  étoit  née  ;.  on  lui  donna 
fon  nom  ; elle  fut  appelée  colonia  Agrippina.  C’eft 
la  célèbre  ville  de  Cologne  , fur  le  Rhin. 

La  fécondé  voie  d’Agrippa  qui  conduifoit  de 
Lyon  au  Rhin  , traverfoit  le  pays  des  Sèquanois 
par  Befançon  , Mandeure,  & arrivoit  au  Rhin 
dans  la  haute- Alface  , au-deffous  de  la  ville  de 
Bâle.  Cette  route  avoir  environ  deux  cents  milles 
romains  de  longueur.  Guichenon  , dans  l’hiftoire 
de  Breffe  ( Hifl.  de  Breffe , p.  13  ) parle  de  cette 
voie  , Sedit  qu’elle  paffoit  par  Montluel  ; on  recon- 
noît  le  paffage  de  cette  route  au  lieu  nommé  Ef- 
trées  , dans  la  Breffe.  Le  P.  D.  Jourdain  , béné- 
diélin,  8c  d’autres  favans  de  Franche-Comté , qui 
ont  recherché  les  antiquités  de  leur  pays  , ont 
trouvé  plufieurs  veftiges  de  cette  ancienne  voie 
jufqu’à  Befançon.  La  fuite  depuis  Befançon  pap 
Mandeure  eft  connue  par  les  itinéraires. 


^48  • V I Æ 

Il  efl:  probable  que  ce  fut  fur  cetté  Vole  i^é 
Tibère  fit  fes  courfes  rapides  dont  Pline  parle  ( L, 
Vii,c.  20  ).  Tibère  , envoyé  par  Augufte  en  Ger- 
manie , fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  de  Drufus  Ger- 
manicus  , fit  en  vingt  - quatre  heures  , fur  trois 
chariots  de  pofie  en  relais , deux  cents  milles  de 
chemin , qui  valent  environ  foixante-dix  lieues  com- 
munes de  France.  Au  refie  , ces  trois  voies  ro- 
maines qui  établiflbicnt  la  communication  entre 
ces  villes  capitales  & peuplées  , entre  Reims  & 
Cologne,  le  Mans  & Tours,  Lyon  & Befançon  , 
dévoient  avoir  place  dans  une  carte  itinéraire  de 
la  Gaule.  On  y a quelquefois  place  d’autres  voies 
qui  ne  fe  trouvent  ni  dans  les  itinéraires  , ni  dans 
les  anciens  auteurs. 

M.  Bergier  pafle  enfuite  aux  routes  qui , des 
provinces  germaniques  , communiquoient  avec  la 
Pannonie. 

5®.  Cette  province  s’étendoitle  long  du  Danube, 
du  côté  de  l’Efclavonie. 

6°.  C’efi  de  Sirmlum  (Sirmifeh)  que  l’itinéraire 
indique  le  chemin  qui  établiflbit  la  communication 
entre  la  Pannonie  & la  Belgique  première.  Cette 
route  étoit  d’une  étendue  confidérable.  La  voici  : 

ITER  DE  PAN  NON  I S IN  GALLIAS  PER 
MEDITERRANÆA  LOCA:  ID  ESTASIR- 
MIO  PER  SOPIANAS  TREVEROS  USQüE. 

Cette  route  cfi  formée  de  quatre  parties. 

A SiRMio  Lauriaco.  MP.  CCCCXXXVII. 
I 2".  AuGUSTA  VlNDZLl- 


CORUM MP.  CCXVI. 

3®.  Ad  Fines mp.  cxxxvi. 

4°.  Ad  Treveros.  ....  mp.  ccxxxi. 
Détails  de  la  route. 

Vlrnos MP.  XXVI. 

Xibalis MP.  XXIV. 

Murfa MP.  XXII. 

Antianls MP.  XXiv. 

Sopianis MP.  XXX. 

Limufi MP.  XXII. 

Silacenis MP.  XVI. 

Lu/co MP.  XXVIII. 

Moidiana mp.  XXX. 

O 

SabarLi MP.  XXXVI. 

Scarahanùa Mp.  XXXVI. 

Muteno MP.  XII. 

Vindokona MP.  XXII. 

Comagenls mp.  xxiv. 
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Cetidl  i t t t i i . : 

Arlapt.  ü r ï ; . ; 1 

XXII. 

Loco  Fdicis,  i ^ i . 

xxvi; 

Laurlaco 

XX. 

Ovîlabls 

XXVI.’ 

Laciaco 

XXXIII,' 

Jovavi. 

XXIX. 

Bidaïo 

XXXIII, 

Ponte  Æni 

XVIII. 

IJîonifca 

XX. 

Ambre 

xxxii; 

AupuJIa  Vindelïc.  . . 

xxvn. 

Rojlro  Nemavice.  . . . 

XXV. 

Campoduno.  . . . . . 

xxxr. 

V mania 

. . . MP. 

XV. 

Brigantla 

. . . MP. 

xxiv. 

Arbore  Feltd.  . . . . 

XX. 

Ad  Fines 

XX. 

VindoniJlfa  Ltugas.  . . 

XXX. 

Artalbino 

XXIII. 

Monte  Brijîaco.  . . . 

XXX. 

Argentorato 

XXXVIIlJ 

Tabernis.  . . . ■.  . . 

XIV. 

Decerti  Pads 

D 

XX. 

Divodoro. 

XX. 

XII. 

Treveros 

XVI. 

Il  y avoit  encore  un  autre  chemin  qui  venoit  de 
la  Pannonie  dans  la  Germanie  & dans  la  Gaule  , 
iufqiie  dans  la  Gaule  Belgique. 


ITER  PER  RIPAM  PANNONIÆ  A TAURUNO 
IN  GALLIAS  AD  LEG.  XXX  usque. 

Ce  chemin  étoit  formé  de  quatre  parties. 


I”.  Taurvno-Lauriacum. 

Inde  Aucusta  Vin- 

MP. 

DEXXXVIi; 

DELICUXi 

MP. 

CCXXIl. 

3°.  Argentorato.  . . 

MP. 

CCCX.UI. 

4®.  Ad  LEG.  XXX . . . 

. Le  nombre  manque. 

Voici  les  détails. 

A Laurino. 

MP. 

XXV. 

Riiti 

MP. 

XXXIII. 

In  Medio  Aciminci.  . . . 

MP. 

CXIII.  fie. 

Cufi. 

XXXIII. 

Bonenia 

MP. 

XVI. 

V 1 Æ 

tucà.  mt»;  x^: 

Cornaco,  ...  T MP.  XVI. 

î Tentiburgo MP.  xvi. 

Murfa MP.  XVI. 

novas  & auno  montt  An- 

tianis MP.  XXIV. 

AUlno  in  mcdio  Luglone.  . . . MP.  XXV, 

'Ad  Statuas  in  medio  Alifca  ad 

latus  ripa  alla MP.  XXIX. 

LnJJunio MP.  XVIII. 

Annarnatia  in  medio  intercifa.  . MP.  XXIV. 
VetuJJ'alina  in  medio  Matrica.  . MP.  XXVI, 
Campona  in  medio  Acinco  leg.  //, 

adjut MP.  XXIII. 

Ad  Lacum  Felicis  in  medio 

Crumero MP.  XXVI. 

A^ao  in  medio  Sregetione  kg. 

adjut. MP.  XVIII. 

Ad  mures  & ad  Statuas  in  medio 

Arrabona MP.  XXX. 

Quadratis  in  medio  Plexo.  . . MP.  XXX, 
Gerulata  in  medio  Carnunto.  . . MP,  XXII, 
if^igio  XIX  Gemina ; 

7®.  On  ne  doit  pas  être  furpris  en  voyant  des 
themins  de  cette  étendue  communiquer  de  la 
Pannonie  à Trêves  ; plufieurs  empereurs  y ont 
habité."  C’eft  à quoi  les  vers  d’Aufonne  font  allu- 
fion , dans  fa  defcription  de  la  Mofelle  , à laquelle 
il  fait  honneur  du  féjour  des  empereurs  dans  la 
Belgique  , quand  il  dit  : 

Salve  amnis  laudate  aquis , laudate  colonis, 
Vignata  imperio  debeat  eut  metnia  Belgæ, 

'Il  ajoute  peu  après. 

— Nec  prxmia  in  undis 
Sola , fed  Augufltz  veniens  quod  mesnibus  urbls 
SpeEiavit  junEîos  naùque  patrifque  triomphas, 
iioflibus  cxaclis  nicrurn  Juper , & Lupodunum. 

Ce  poète  fait  ici  allufion  à la  viâoire  remportée 
par  Valentinien  & Gratien  fon  6ls  , fur  les  nations 
barbares  qui  avoient  traverfé  le  Rhin.  Lorfque 
ce  fleuve  étoit  glacé  ces  nations  fe  jettoient  fur 
les  terres  de  l’empire  ; & x’étoit  pour  être  à portée 
de  les  repoufier  que  ces  princes  palToient  ordinai- 
rement l’hiver  à Trêves.  Aulfi  Ammien  dit-il  : 
Milites  ad  hyberna , imperatorcs  Treveros  reveriunt  ; Et 
Poinpinius  Lærus  dit  de  même  : Valentianus  exaBa 
Ttevtris  kyeme , Gallias  revertetur. 

Outre  les  chemins  que  l’on  vient  de  citer  & qui 
fiaveirQivnt  de  la  Pannonie  dans  la  Gtrœanie  , il 
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y en  avoît  fncore  plufieurs  autres,  tels  que  les 
fuivans  : ^ 


MP. 

MP. 

MP. 


Iter  a La  URiAco  Veldidmna,  mp. 

Sic. 

Ovilahis . r i i : mp. 

Laciaco 

Jovari 

Bidaïo 

Ponte  Æni mp. 

MP. 

Ambre mp. 

Ad  Pontes  Tejfenios  mp. 

Parthano mp. 

V zldidena,  mp. 

Iter  a b Hemon a fer  Sisciam  Sirmi  us^ 

' mp.  cccxi. 

Sic. 

Prætorlo  Latovicorum.  mp. 

Novioduno mp. 

Qtiadrata mp. 

MP. 


CCLXVI, 

XX. 

XXXII, 

XXVIIl, 

XXXIII, 

XVIII. 

XX. 

xxxiv’ 

XL. 

XX. 

XXIII. 


Sifeia 

Varianis 

Mennèianis mp. 

Inicero mp. 

Picentino Mr>. 

MP. 

. MP. 

MP. 

MP. 

. . . MP, 


Leucono 

Cirtifa . . . 

Cibalas 

Ulnos 

Sirmi 

•ir^*  • • • 

Iter  a Vindoeona  Pœto- 


xxxiv.’ 

XXXI. 

XXVIII, 

XXIX. 

XXIII, 

XXIV. 
XXVIII. 

XXV.  , 

XXVI. 
XII. 

xxir. 

XXII. 

XXVI, 


VIONE 

MP. 

CLXXXIV. 

Sic, 

Aquis 

XXVIII. 

Scarabantia 

XXXI. 

Sabaria 

Arrabone 

MP. 

XX. 

Alicano 

MP. 

XL. 

Pœtovione 

Iter  a Pcetovione  Car- 

XUSTO 

MP. 

CLXXIV, 

Sic. 

HuUcarno 

MP. 

XXXI. 

Salle 

Sabaria 

XXX 1. 

Scarabanila 

M,?. 

XXXIV, 

Carnunto . , , . 

XXXVIIl, 
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j4  Sabaria  Bregetione.  . J 

MP. 

ClI. 

Sic. 

Bnffiana 

MP. 

XVIII. 

MP. 

XXXIV. 

Arraiona • 

MP. 

XX. 

Bre^ttlonc 

MP. 

XXX. 

A Sabaria  Acinco 

MP, 

CLXVIII. 

Sic. 

Miflrianii 

MP. 

XXX. 

MogcntUnis 

MP. 

XXV. 

Cæfariana 

MP. 

XXX. 

Ofonibus. 

MP. 

XXIV. 

Florlana 

MP. 

XXVI. 

Acinco . 

MP. 

XXX. 

A SopiANis  Acinco 

MP. 

cxxxv. 

Pomt  Sociomno 

MP. 

XXV. 

Valu  Cariniana 

MP. 

XXX. 

Corfio  fi-vt  Hircul 

MP. 

XXX. 

Jafulonibus 

MP. 

XXV. 

Acinco,  ....  : 

MP. 

XXV. 

Itsr  a s OP  IA  ms  Brege- 


riONE 

MP. 

C. 

Sic. 

Jovla 

MP. 

XXXII. 

Gunuina 

MP. 

XXV. 

Fleicidia 

MP. 

XX. 

Florlana 

MP. 

XV. 

Bregetione 

MP. 

VIII. 

Iter  A SciSCIA  Mursa,  . . . 

MP. 

CXXXIV. 

Sic. 

Varlanls 

MP. 

XXIV. 

Aauls  BaliJJîs 

MP. 

XXXI. 

Allccro 

MP. 

XXV. 

Stravlanls 

MP. 

XXIV. 

hlurfa.  

MP. 

XXX. 

Jter  a Fœtovione  Si  scia. 

MP. 

c. 

Sic. 

'A.^uavlva 

MP. 

XIX. 

Pyrri 

MP. 

XXX, 

Dautonia 

MP. 

XXIV. 

Si/cia 

MP. 

XXVII. 

A Sabaria  Vindobona.  . . 

MP. 

LXXXVIII 

Scarabantla 

MP. 

XXXIV. 

Muteno 

MP. 

XVIII. 

Vindobona.  . .....t... 

MP. 

XXXVI. 

V î Æ 

Iteh  AB  j4 CISCO  Crumèroquè  castra  coss^’ 


TITÙTA  SiNClO.  \ 

MP.' 

XLII. 

Sic. 

. . . 

Ulclfu  cajlra 

MP. 

xrx. 

Clrpl  manjio 

MP. 

Xîl. 

Ad  Herculah  Caflra 

MP. 

XII. 

Salva  'manjio 

MP. 

IX. 

Iter  a Sirmio  Carnunto,  . 

MP. 

CCCXI. 

Sic. 

Ubno 

MP. 

XXVI. 

Clballs 

MP. 

XXIX. 

Murf.t 

MP. 

XXII. 

Antlants 

MP. 

XXIV. 

SoplanU 

MP. 

XXX. 

Ponte  Manfuetlna . 

MP. 

XXV. 

Trlcclana 

MP. 

XXV. 

Clmbr'tanls 

MP. 

XXV. 

Crijpuina 

MP. 

XXV. 

Arraboaa 

MP. 

XXV. 

FUxo 

MP. 

XXV. 

Carnunto 

MP. 

XXX. 

Iter  a Sirmio  Salosas.  . . 

MP. 

CCLXXVi, 

Sic. 

Budalia 

MP. 

VIII. 

Spaneta 

MP. 

yir. 

Uitnos 

MP. 

X. 

Clballs 

MP. 

XXII. 

Clitlfa 

MP. 

XXIV. 

U bâte 

MP. 

XXV. 

Servltll ' . 

MX 

XXIV. 

Ad  Lad'ios 

MP. 

XXIV, 

Ætnate 

MP. 

XIX. 

LciiJ'ata 

MP. 

XIII. 

Sarn.ide 

MP. 

XVIII. 

Sllv'ia 

MP. 

XXIII. 

MP. 

XVIII. 

Æquo 

MP. 

XVII. 

Silonas . . 

MP. 

XXI. 

Ch  AP.  XLii.  1°.  Nous  avons  vu  les  chemins 
qui  conduifoient  de  l’Inlie  dans  l^s  Gaules,  &c.  par 
la  gauche,  en  traverfant  les  Alpes;  ncuis  allons 
voir  actuellement  ceux  qui  trav^rfent  par  ce  qui 
refte  de  plaine  entre  les  Alpes  la  mer  de  Venife 
jufques  à Aquiliée. 

2*.  Or  il  y avoit  pluftmrs  chemins  q n condui» 
foient  de  cette  ville  à Bologne.  Les  voici  ; 
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iTEn  ÀS  A quileia'Bono-  i 

NIAM MB.  CCXVI. 

Concordiam MP.  XXXI. 

Altinum MP.  XXX. 

Patavium MP.  XXXII. 

C«e/7e . MP.  XXV. 

Ænneïannm MP.  XX. 

Vicum  Vatianum MP.  XV.II. 

Vicum  Scrminum MP.  XX. 

Mutinam.  . MP.  XXIIT. 

Bonontam MP.  XVIII. 


Le  fécond  alloit  de  Rimini  à Bologne,  & delà 
à Aquilée  par  une  autre  voie. 


Item  ah  Arlmlno  Coefenam.  . . . 

MP. 

XX. 

Travcnttam  civ 

MP. 

XXIV. 

Forum  Cornelii  civ 

MP. 

X. 

Bononiam  civ 

MP. 

XX'V. 

Mutinam  civ.  

MP. 

XXV. 

Rtgium  civ 

MP. 

XVIII. 

Parmam  civ 

MP. 

X7X. 

Fidentiolam  vic 

MP. 

XX. 

Placentiam  civ 

MP. 

XXIV. 

Laudtm  civ 

MP. 

XXIV. 

Mediolanum  civ 

MP. 

XVI. 

Bcrgomum  civ 

MP. 

XXXIII. 

Brixîam  civ 

MP. 

XVIII. 

Sirmionem  manfionem 

MP. 

XXII. 

Veronam  civ 

MP. 

XXXIII. 

Vicentlam  civ 

MP. 

XXXIII. 

Patavium  civ 

MP. 

XXVII. 

Altinum  civ 

MP.x 

XXXIII. 

Concordiam  civ 

MP. 

XXXI. 

AquiUiam  civ.- 

MP. 

XXXI. 

Les  autres  chemins  partent  de  cette  même  ville 
pour  palTer  en  Illyrie  & en  Dalmatie. 


DE  ITALIA  PER  ISTRIAM  IN  DALMATIA. 

ItER  AB  AqUIEEIA  per  ISTRIAM  EXTRA  MARE 


SaU'NA/S 

MP. 

CXCVIII. 

Sic. 

Ponte  TimavL 

MP. 

XII. 

Tergejle 

MP. 

XII. 

Ningum 

MP. 

XXVIII. 

Psrtntium 

MP. 

XVIII. 

Polam 

MP. 

XXXI. 

Trajehlus  Sinus  Lihromici  Sader 

ujque  Stadia»  

MT. 

CCCCL. 

55^ 


Blandona,  ..... 

XX. 

Aranja 

XX. 

Prœtorio 

XXX, 

Tragufio 

xvi; 

Salonas 

XIII. 

Cette  ville  de  Salones  étoit  la  patrie  de  l’em- 
pereur Dioclétien  , & le  lieu  de  fa  retraite  volon- 
taire lorfqu’il  eut  abdiqué  l’empire.  De  Salones  il 
y avolt  une  route  qui  alloit  à Sirmium  fous  ce 
titre  : ' 


Iter  a Sirmio  Salonas.  . 

. MP. 

CCLXXV. 

Budalia 

VIII. 

Spaneta.  . 

vni. 

Ulmos 

X. 

Cibalis. 

XXH. 

Cirtifa 

XXIV. 

Urbute , 

XXV. 

Servitti 

XXIV. 

Ad  Ladios 

XXIV. 

Æmate 

XIX. 

Leufaba 

XIII. 

Sarnade 

XVIII. 

Silviee 

XXIV. 

Pelva.  . 

XVIII. 

Æquo 

XVII. 

Salonas . , 

XXI. 

Ainfi  la  ville  de  Sirmium 

ponvoit 

avoir  une 

communication  direde  avec  Rome , en  prenant  la 
route  , un  peu  longue  à la  vérité , de  Salones. 

D’un  autre  côté , la  ville  de  Salones  commun!- 
quoit  auffi  avec  Dyrrhachium. 

ITER  DE  DALMATIA  IN  MACEDONIAM. 
1d  est  , Salonis  Dyrrha- 


CHWM 

Sic. 

CCCIII. 

Ponte  Tiluri 

XVI. 

Trono.  . 

XII. 

Bilubio 

XIII. 

Aufujlianis 

XVIII. 

Narona.  

XXV. 

Dallunto 

XXV. 

Leujinio 

XL. 

Andarba 

XXIX. 

Sallunto 

XVIII. 

Alata 

XVII. 

Birt^iminio 

X. 
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Chinai  r **»7.  ...... 

MP, 

xfriii; 

Scodra,  , 

MP. 

XII. 

Pyrrhachio 

MP. 

L. 

3®.  De  plus,  il  y avoir  encore 
d’Aquilée  à SifTcg  {Sifcii  ) , da 

un  ai 

litre  chemin 

ns  la 

haute  Pan- 

nome. 

J 

Ab  Aquileia  per  Liburnam 

SiSCIAM 

MP. 

CCXUI. 

Sic. 

Ponte  Timavi 

MP. 

XII. 

Avefica 

XII. 

Ad  Malum 

* 

Ad  Malum.  . . .’ 

MP. 

XIX. 

Ad  Titulos 

MP. 

XVII. 

Tharfatico. 

MP. 

XVII. 

Ad  Turres.  . 

MP. 

XX. 

Senia .... 

MP. 

XX, 

Avendone 

MP. 

XVIII. 

Aruplo 

MP. 

X. 

Bibium 

MP. 

X. 

Romula "... 

MP. 

X. 

Quadrata 

MP. 

XIV. 

Ad  Fines 

MP. 

XIV. 

Sifeia.  

MP. 

XXI. 

4®.  Mais  le  plus  grand  & le  plus  remarquable 
de  tous,  étoit  celui  qui  alloit  de  la  ville  d’Aquilée 
à la  ville  de  Conftantinople,  fituée  à l’extrémité 
fud-eft  de  l’Europe.  Mais  non  - feulement  il  alloit 
à Conflantinople  par  les  lieux  que  l’on  va  voir , 
mais  il  alloit  auffi  dans  l’Afie  mineure  à Calcé- 
'cloine  & à Bythinie,  ce  qui  fait  un  chemin  de  1250 
inilles. 

Ce  chemin  eft  divifé  en  trois  routes,  favoir: 

1®.  ITER  THRACIA  A CABYLE  PER  COM- 
PENDIUM HADRIANOPOLIM. 

i«.  A PLOTINOPOLI  HERACLEAM. 

y.  ITEM  PER  RIPAM  A VIMINACIO  NI- 
COMEDIAM. 

On  les  préfçnte  ici  fucceffivement, 

^ Casyle  per  Compendium  Hadrianopoum 


USQ_UE 

LXXVIII. 

Sic. 

Orudis^a  ad  Burgum.  7 . 

XXX. 

In  Medio 7 , 

XXV. 

^adrianopoUs, 

XXIII. 

V r Æ 

'A  PLOTtNOPOtl  Heracleam.  mp;  X<^ïiJ 


Sic. 

Trajanopoli mP.  XXII.' 

Aprb MP.  XXIII. 

MP.  XXII. 

Heracka.  . . . * r,îp,  XXV. 

ItER  per  RipaM  (DanÛbIi)  a VlMISACld 
NlCOMEDlAM  XII MP.  LXXIl(l\' 

Sic.  " 

Cuppb.  : , MP.  XXIV. 

^ovas MP.  XXIV, 

Talla MP.  XII. 

MP.  XXI. 

Aquis ; . MP.  XVI. 

Dortico 1.1...^..  MP.  X. 

Bononla.  . . mp.  XvlU 

Ratîaria  kg.  xiv  Gmina.  . . . mp.  XVIII. 

Almo MP.  XVIII. 

Ctbro MP.  XVIII. 

Augu^b.  . . . ; MP.  XVIII. 

Variana 1 . 7 . . . . ’.  MP.  Xil. 

Vakriana.  mp.  Xll. 

QEfco  kg.  r.  Maced. MP.  Xll. 

C/lo.  MP.  XIV.’ 

Securlfca.  MP.  Xil. 

Dirno MP.  XII. 

Novas  kg.  I.  liai’  '.  74p.  Xvii.'  ' 

Scaidava '.  . . mp.  XVill, 

Trimammîo mp.  vil. 

Sexantapijlb. MP.  VU. 

Tigra MP.  IX. 

Appiaria • • • ’•  MP.  Xlil. 

Tranfrnarlfcam MP.  Xvi. 

Candîdiana.  ..........  MP.  Xlil. 

Teglicio.  . . 7 MP.  Xii. 

Dorofloro  kg.  xi.  Claud.  ....  MP.  Xll. 

Sucidava MP.  XVIIJ^ 

Axiopoli MP.  XII. 

Capldava.  ...........  MP.  XVIII. 

Carfo MP.  XVIII. 

Cio MP.  X. 

Biroe MP.  XVIII. 

Trofmis  kg.  i,  Jovia.  .....  MP.  XVill, 


(i)  On  convient  que  ce  nombre  eft  corrompu.  Voye^ 
l’édit,  de  Weffeling , page  217.  M.  Bergier  a trouvé, 
en  rapprochant  les  nombres,  1150  milles.  On  cite 
quelques  manuferits  qui  donnent  au  total  iip. 

SCYTQU: 
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A, 

'A'rrulio 

IX, 

Diniguttia 

IX. 

Novioduno  , kg.  ii , Hcreuka. 

. MP. 

XX. 



XXIV. 

Salfovia.  . 

XVII. 

Salmorude 

IX. 

Valk  Domitiana 

XVII. 

Ad  Salices 

. MP. 

XXVI. 

Hij'loiio 

XXV. 

Tomos 

XXXVI. 

Callùtis 

XXX. 

Timosittia 

XVIII. 

Dionyfopoll.  ...  ..... 

. MP. 

XXIV. 

Odijjb 

. MP. 

XXIV. 

. MP. 

XVIII. 

Soajlris 

. MP. 

XXVI. 

Anchialis 

. MP. 

XXIV. 

Dibelco 

. MP, 

XXIV. 

Sad.ime 

. MP. 

XVIII. 

Tarpodi^o 

. MP. 

XVIII. 

Ojludiqo 

. MP. 

XXXII. 

Burtudii^o 

. MP. 

XXVIII. 

Btrzuk.  

. MP. 

XVIII. 

Diiqipara.  

. MP. 

XIV. 

Ifirallo 

. MP. 

XVI. 

Heracka 

. MP. 

XVIII. 

Cenophrurio 

. MP. 

XVI. 

Melantiada.  . 

. MP. 

XXVII. 

Byfantio 

. MP. 

XVIII. 

Pantichio 

. MP. 

XV. 

Libyjfa 

XXIV. 

Nicomedia 

. MP. 

XXII. 

6”.  Ce  chemin  , dit  Bergier , 

s’étend 

de  Vidi- 

mium  fur  la  rive  du  Danube  , dans  la  haute  Mcefie  , 
jiifqu’au  heu  nommé  SucLlava , dernière  ville  de 
cette  même  province.  De-là  il  entre  dans  la  partie 
de  la  Scythie  qui  dépencloit  de  l’empire  Romain  ; 
car  i!  faut  obferver  que  quoique  l'iiincraire  , comme 
on  vient  de  le  voir , ne  place  le  mot  Scyihia 
qu’après  Trofmim , cependant  nous  favons , par  la 
Notice  de  l’empire,  que  les  villes  A’AriopoUs,  de 
Capidana , de  Curjo , de  Cio , de  Biroc  6c  de 
Trofmis , étoient  du  département  du  gouverneur 
de  Scythie  : Sub  difpojlnont  diicis  Scyt'iiæ. 

Do  Suicdd.iva  ce  chemin  coriduifoit  jufqu’aux 
bouches  du  Danube,  nommé  en  Scythie  I/lcr  ; il 
ahoit  droit  à la  ville  de  Tornos  ou  Tou/i  , où  l’on 
difoit  que  Médéc  avoit  mafi'acré  fou  ftère  Abfyrtv  j 

Gioff-j^hic  ancUnne,  Tome  lll. 


I mais  pl*3  jugement  célèbre  pour  avoir  été  le  iteu 
d’exil  du  poète  Ovide,  qui  dit,  en  parlant  de  ce 
lieu  : 

Inde  Tomos  diSlus  hic  quia  fertur  in  illo 
Membra  Joror  fratris  dijfecuijjc  fui. 

Le  chemin  rentroit  enfulte  dans  la  Thrace,  pour 
fe  rejoindre  à une  autre  route , au  lieu  nommé 
Ofadi^urn,  d’où  l’on  fe  rendoit  à Conftantinople, 
puis  par  le  Bofphore  de  Thrace  à Nicomédie. 

7",  Ainfi  les  Romains  avoient  fait  exécuter  & 
mefurer  des  routes  jufques  dans  les  parties  les  plus 
éloignées  , quoiqu’alors  il  y eût  peu  d’étendue  de 
ce  pays  qui  leur  parût  habitable.  Voici  comment 
en  parle  Ovide,  Irijl  L.  iii  : 

Bofphorus  & Tandis  fuperant , ScytJiiecqut  Paludes 

l'ixque  fjtis  non  nomina  para  loci, 

Uitcrlus  r.ihil  ejl , ni/i  non  habltabUe  frig'is 

Hac!  quùm  vicina  ejl  ultima  terra  mihil 

Mais  il  y a plus , c’efl  que  ce  chemin  étolt  pavé; 
c’elf  pourquoi,  en  en  parlant,  les  auteurs  ont  em- 
ployé i’expreffion  de  Strata.  Eutrope  , parlant  du 
meurtre  de  l’empereur  Auréllen  , mafTacré  dans  «ne 
des  meufions  de  ce  chemin  , appelé  Ccenophrariurn  , 
s’exprime  ainfi  : Intcrfeilus  ejl  itincre  medio  quod 
inter  Confantinopolirn  & Hcrackam  ejl  Strata  veteris. 
Locus  Cœ/.ophrurium  appcllatiir, 

CiJAP.  xiiii.  Jufqu’à  préfent , dit  Bergier, 
nous  avons  parlé  des  chemins  qui  paiToient  d’Italie 
dans  les  autres  provinces  par  terre  : nous  allons 
voir  aéluellerncnt  ceux  qui,  ne  pouvant  établir  la 
communication  que  par  mer,  fe  coramuniquoient 
de  part  en  part. 

1°.  Le  premier  chemin  dont  il  fera  queftion  ici , 
elt  celui  qui  palfoit  de  la  Gaule  dans  la  Bretagne. 
Jeremarquî,  en  paflant,  que  Bergier  ctoit  dans 
l’opinion  que  le  Portas  làius  dont  parle  Céfar , 
eft  le  lieu  aftuellement  appelé  Boulogne  ; au  lieu 
que  les  bons  critiques  font  depuis  long-temps  dans 
l’opinion  que  ce  heu  correfpondant  eft  WhTand. 
Bergier  s’appuie  fur  ce  que  la  table  de  Peufmger 
dit  Gejogiaco  quod  mine  Bononia  : auffi  n’eft-ce 
pas  cette  identité  qui  eR  en  queAion,  mais  celle 
de  ce  lieu  avpc  le  Portas  lâhis.  On  ne  peut  dif’- 
convenlr  que  le  port  de  Ge/bgiacus  ou  Gcjforiacus 
n’ait  été  trés-fréquenté  très-peu  de  temps  après  le 
paifage  de  Céfar  ; mais  cela  ne  prouve  pr,$ 
qu’alors  il  cxiAoit.  Il  eft  probable  que  le  Portas 
Jdius , que  je  fuppofe  ici  à WilTand , étant  fmié 
fur  un  endroit  de  la  côte  un  peu  plus  près  de  la 
Bretagne , quoique  fort  petit  , pût  fulTire  aux 
befoins  des  Gaulois  & des  Bretons  ; mais  que 
quand  le  paû'agc  devint  plus  fréquenté  , & que  l’on 
s’y  fervit  de  bâtimens  faits  pour  tranfporter  des 
troupes,  & par  conféquent  plus  grands  que  hs 
barques  des  Celtes , on  ait  conllruit  un  port  plu* 
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grand  & plus  commode  à l’embouchure  de  la 
Liane.  Ce  port  même  devoir  être  alors  plus  profond 
qu’il  ne  l’ell;  ailuellement , & il  n’y  avoir  proba- 
blement que  la  ville  haute  d’habitée.  On  voyoit 
il  y a peu  de  temps , & peut-être  les  voit  - on 
encore  , des  traces  d’anneaux  qui  avoient  dû  Crvlr 
à amarrer  les  bâtimens,  & ces  traces  font  dans  les 
caves  d’une  maifon  près  du  féminaire  au  bas  de 
la  haute  ville,  mais  fort  loin  du  port  aftucl.  Le 
mot  de  Boul  fignifiant  élevé,  & le  nom  de  la 
rivière  étant  Liar.t , ou  approchant  en  gaulois , le 
nom  de  Boulogne  peut  s’en  être  formé.  Les  Ro- 
mains , qui  avoient  déjà  Bonomnia  en  Italie  , au- 
ront prononcé  ici  de  même  ; comme  fouvent  chez 
nous , bien  de  gens  difent  Boulogne  en  Italie  au 
lieu  de  Bologne.  Au  refte , on  peut  voir  dans 
Bcrgier  les  preuves  qu’il  apporte  de  la  très- 
ancienne  exiftence  du  port  de  Bononia.  Selon  l’iti- 
néraire il  n’y  avoir  de  didance  entre  Gcjforiacum 
au  port  de  la  Bretagne  que  450  pas. 

' Routes  dans  la  Bretagne. 

9®.  (i)  Le  premier  de  ces  chemins  porte  ce  titre  : 

A Limite  id  est  Vallo  Præ- 

TORIUU  VSqUE MR.  CIVI. 

Pour  entendre  l’expreHion  de  Valium  employée 
ici , il  faut  faveir  que  l’empereur  Adrien  avoir 
fait  conftruire  une  muraille  , connue  fous  le  nom 
de  Valium  , pour  borner  la  Bretagne  au  feptentrion 
& la  féparer  de  la  Calédonie  : elle  avoir  lxxx 
milles  de  longueur  (2).  Je  remarquerai  ici  que 
que  M.  Bergier  regarde  le  rempart  confirait  par 
Adrien,  comme  étant  le  même  qui  eut  dans  la 
fuite  le  nom  de  Sévère , & il  croit  que  ce  dernier 
prince  ne  fit  qu’augmenter  le  premier  de  trente- 
deux  mille  pas.  Au  lieu  que  par  l’infpeélion  même 
du  local , ©n  doit  entendre  ces  trente-deux  mille 
pas  de  toute  la  longueur  d’un  autre  rempart  , 
confirait  plus  au  nord , en  le  Glota  ( la  Clyd  ) 
61  Bodotria,  ou  le  fond  du  golfe  , dont  la  ville 
d’Edimbourg  cft  voifine  vers  le  midi  : ce  font  les 
propres  expreihons  de  M.  d’Anville. 

On  peut  remarquer  aufTi  que  l’itinéraire  oora- 
mence  la  route  par  le  nord  pour  venir  vers  le 
fud.  Voici  cette  route  : 


A Bremenio  Corjlopitum.  . . . 

MP. 

XX. 

Viudornora 

MP. 

IX, 

Vinov'ia 

MP. 

IX. 

CataraBoni 

MP. 

XXII. 

(1)  Je  répète  pour  la  dernière  fois,  que  les  chiffres 
que  je  place  ici  ont  rapport  à ceux  des  chapitres  de 
Bergier. 

(2)  Depuis  le  fond  du  golfe  Solwaifirt  jufqu’à  Tin- 
modth. 


Ifurlum.  . , ; 

MP. 

xxir. 

Ehuracum , kg,  VI , vlflrix.  . 

MP. 

XVII. 

Dcrventione 

MP. 

VII. 

Delgovita.  

MP. 

XIII. 

Prxtorio 

MP. 

XXV. 

Le  fécond  chemin  commençoit  aufli  au  nord  & 
venoit  vers  le  fud. 

Iter  a Vallo  ad  Portum 


Ritvfus 

MP. 

ecccLXxxi. 

Sic. 

Lunivallo 

MP. 

XII. 

Voreda 

MP. 

XII. 

Brovonads 

MP. 

XIV. 

Venerts 

MP. 

XIII. 

Lavairis 

MP. 

XIV. 

CatàraÜonl 

MP. 

XIII. 

Ifutium 

MP. 

XXIV. 

Ehuracum; 

MP. 

XVII. 

Calcatia 

MP. 

IX. 

CamboJuno 

MP. 

XX. 

Mamucio 

MP. 

XV III. 

Cou  date 

MP. 

XVIII, 

Deva  kg.  XX  viêlrix 

MP. 

XX. 

Bo  if  CO 

MP, 

X. 

Mediolano 

MP. 

XX. 

Ratunhi 

MP. 

XII. 

Uroconio 

MP. 

XI. 

Vxaconaa 

MP. 

XI. 

Per.no  Crucio 

MP. 

XII, 

Etoceto 

MP, 

XII. 

Manduejfcdo.  . . 

MP. 

XVI. 

Venonis 

MP. 

XII. 

Bennavenna 

MP. 

XV  U, 

L.icloduro 

MP. 

XII. 

Mai^iovinto.  . 

MP. 

XVII. 

Dtirocobrivls 

MP. 

XII. 

Vcrolamio 

MP. 

XII. 

SullonidCLS 

MP. 

IX. 

Londlnw 

MP. 

XII. 

Novtomago 

MP. 

X. 

Vagniacis 

MP. 

XVIII, 

Durohrivis 

MP. 

XIX. 

Durokvo 

MP. 

XIII, 

Duroverno 

MP. 

XII. 

Ad  Poflum  Pdtupis  . . . 

MP. 

XII. 

(3)  On  fera  peut-être  furpris  de  trouver  la  terminaifon 
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Il  y en  avoit  encore  treize 

autres. 

Les  voici. 

Iter  a Londinio  ad  Por~ 

TUU  Dubris 

MP. 

LXVl. 

Sic. 

Durobnvts 

MP. 

XXVII. 

Durovtrno 

MP. 

XXV. 

Ad  Porium  Dubris 

MP. 

XIV. 

Iter  a Londinio  ad  Por- 

TUM\  Léman I S 

MP. 

txviit. 

Sic. 

Durobrivis.  rTi;;  .«^î. 

MP, 

XXVII. 

Duroveno.  

MP. 

XXV. 

Ad  Partum  Ltmanu 

MP. 

XVI. 

Iter  a Londinio  Leugu- 

VALLIO  AD  VaLLUM,  . . . 

MP, 

ÇCCCXLIII. 

Sic. 

Cccfaromago.  i J ..  . 

MP. 

XXVIII. 

Colonia 

MP. 

XXIV. 

Villu  Faufllnt 

MP. 

XXXV. 

Icianos 

MP. 

XVIII. 

Camborîoeo,  

MP. 

XXXV. 

Duroliponte 

MP. 

XXV. 

Durobrivas 

MP. 

XXXV. 

Cauftnnis 

MP. 

XXX, 

Lindo 

MP. 

XXVI. 

Segdoci 

MP. 

XIV. 

Dana 

MP. 

XXI. 

Legiolio 

MP. 

XVI. 

Eburaco 

MP. 

XXI. 

Ifubrigantum 

MP. 

XVII. 

CataraEloni 

MP. 

XXIV. 

Lavatris 

MP. 

XVIII. 

Verteris 

MP. 

XIII, 

Brocavo 

MP. 

XX. 

Liguvallio 

MP. 

XXII. 

Iter  a Londinio  Lindo.  . 

MP. 

CIVI. 

Sic. 

V trolami. 

MP. 

XXI. 

Durocobrivis 

MP. 

XII. 

Mugiovinio 

MP. 

XII. 

Laâodoro 

MP. 

XVI. 

Ifannavatia 

des  noms  à différens  cas  -,  c’eft  que  Bergier  emploie 
toujours  l’accufatif,  & que  WefTeliiig,  que  je  fuis  quel- 
quefois , met  les  noms  au  datif. 
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Trtpontto.  

Vennonis 

Ratis 

Verometo 

Afargiduno . 

u4d  Pontem.  .......... 

Crococatano 

Lindo 


Iter  a Reqno  Londinio.  ". 

MP. 

XCVI, 

Sic. 

Claulfentum.  , i 

MP. 

XX. 

Vmia  Rdgarum 

MP. 

X. 

Calkva  Atrtbatum 

MP. 

XXII. 

Pomibus ..:.... 

MP. 

XXII. 

Londinio.  

MP. 

XXII. 

ItER  AB  Eburaco  Londi- 


NIUM 

CCXXVII. 

Sic. 

Lagteio.  ...... 

XXI. 

Dano 

XVI. 

Angtloco.  . ...  . 

XXI. 

Lindo . 

XXIV. 

Ctococulano.  . , . . 

XXIV. 

Margiduno.  . . . . 

XVI. 

Vtrnmtto 

XII. 

Ratis. 

XII. 

Vennonis.  . ...  . 

XII. 

Banavanto 

XVIII. 

Magiovinio 

XXVIII. 

Durocobrivis.  . . . 

XII. 

Verolamio 

XII. 

Londinio 

XXI. 

Iter  a Venta  Icenorum 


Londinio 

Sic. 

CXXVllI. 

Sitomago 

XX  XII. 

Combretonio 

XXII. 

Ad  Anftim 

XV. 

Camuloduno 

VI. 

Cdiionio 

IX. 

Cccfaromago . . 

XII. 

Durolito 

XVI. 

Londinio 

XV. 

Iter  a Clanoventa 

Me- 

DIOLANO 

CL. 

Sic. 

Calava . . 

XVIII, 

A aaa 

a 
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MP.  xti. 

Calacum 

MP.  XIX. 

Bremetonaci.  . 

MP.  XX  PII, 

MP.  XX. 

hlancnnio.  . ......... 

MP.  XVII. 

ConJatt 

MP.  xvlll. 

Mîdiolano . • . 

MP.  XVIII. 

}ter  a Segoncjo  Devam. 

MP.  ixxir. 

Sic. 

MP.  XXIV. 

MP.  XIX. 

MP.  XXXII. 

Itep.  per  Murivonum  Vi- 

. 

MP.  CCLXXXPI. 

Sic. 


Vindomt.  

MP. 

XV. 

Venta  Belgarum 

MP. 

XXI. 

MP. 

XI, 

MP. 

IX. 

Vindogladta 

MP. 

XII. 

Durnovarîa.  .......  . 

MP. 

VIII. 

Muriâuno 

MP. 

XXXVI. 

l[:a  Dumnuniorum 

MP. 

XV. 

Leucaro 

MP. 

XV. 

^tdo,  •••*•••••»•# 

MP. 

XV. 

Bomio 

MP. 

XV. 

Jfccc.  kg.  Il  Augufla.  ..... 

MP. 

XXVII. 

Burrio. 

MP. 

IX. 

Gob.mni& 

MP. 

XII. 

Magnis 

MP. 

XXII. 

Bravinio.  

MP. 

XXIV. 

Vivoconïo 

MP. 

XXVII. 

Jter  as  IsCA  Cailepa.  . . 
Sic. 

MP. 

CIX. 

Burrio.  . .......... 

MP. 

IX. 

Bkjlio 

MP. 

XI. 

Ariconîo 

MP. 

XI. 

Clevo 

MP. 

XV. 

Durocomovio 

MP. 

XIV. 

Spinis 

MP. 

XV. 

Calliva 

MP. 

XV. 

Item  aiao  itinere  ae  Isca 

Callepa 

MP. 

cm. 

Sic. 

Venta  Silumm 1 . 

MP. 

IX. 

Atone . . . • 

MP. 

IX. 
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Trajetiusi  111'. 

IXt 

Aquis  folis 

MP. 

VI. 

Verlucione 

MP. 

XV. 

Cuneùane 

MP. 

XX. 

Spinis 

MP. 

XV, 

Calleva - 

MP. 

XV. 

Iter  a Calleva  Isca  Dvm- 

NUIORUM. 

MP. 

cxxxvtl 

Sic. 

Vindomt ", 

MP. 

xr. 

Venta  Belgarum 

MP. 

XXI. 

Brige 

MP. 

XI. 

Sorbioduni 

MP. 

ru. 

Vindogladia 

MP. 

XII. 

Durnonovaria,  ........ 

MP. 

VIII. 

M'iriduno 

MP. 

XXXVI, 

Ifca  Dumnuniornm 

MP. 

XV. 

Chap.  xliv.  Pajfages  de  la 

Thrace  dans  l'Afie 

mineure. 


On  va  voir  ici  quels  étoient  les  chemins  qui  j 
non  p3S  de  tous  les  ports,  mais  de  quelques-uns, 
condiiifoient  d’Europe  en  Afie  , avec  le  titre  de 
voies  militaires. 

Il  y avoit  deux  chemins  à l’orient , qui  tous 
deux  partoient  de  la  Thrace  & conduifoient  dans 
l’Afie  mineure:  le  premier,  par  le  Bofphore  de 
Thrace  (détroit  de  Comdaniinople  ) : le  fécond 
par  ITIellefpont  ( détroit  des  Dardanelles  ).  Le 
premier  n’ayant  que  cinq  cents  pas  de  longueur , & 
le  fécond  feulement  fept  liades.  On  a cette  longueur 
par  deux  palTages  de  Pline , L.  iv,  ch.  12.  Vaflum 
mare , dit-il , prœjacem  A fia  ab  Europa  porre^ 

Chcrfonenfi  littore  expulfum,  angujlo  meatu  irrumpit 
in  terras , vu  Jladiorurn  intervalLo  Europam  tuferens 
AJiæ.  Primas  Augujîias  Helkfpontum  vacant.  Hoc 
Xerxis  Perfarum  rex  conflruElo  in  navibns  ponte  duxit 
exercîtum.  Porri^hur  ind'e  tenais  Euripus  Lxxxvi  MP, 
Spatio  ad  urbem  Priapum  Afnz,  qua  ma^niis  Alexander 
tranfcendit  ind'e  expatiatur  oequor  : rurjufqut  in  arElutn 
co'it  laxitat.  Propontls  appeUatur  Angujîiee  ; Thracius 
Bofphorus , latitudine  D.  paffum  , qua  Darius  pattr 
Xerxis  captas  ponte  tranfvexit  tota  ab  Hellefponto 
longitudo  ccxxxix,  m.  p. 

Premier  chemin  d’Europe  en  Asie. 

2®.  Le  premier  de  ces  chemins  eft  celui  qui  J 
de  Conllantinople , paffe  au  travers  du  Bofphor^ 
de  Thrace.  Le  voici  : 

ByzaNTIUM  QUÆ  est  CONSTANTlNOPOlJf\ 

TrajeBus  in  Bithyniano mp.  jk, 

Pantichio,  ...........  üPt 
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tlhyfa.  . 

mcomtdia, 


Hf.  XXIV, 
MP.  XXll. 


3».  Quant  au  port  du  côté  de  la  Th^race , 
Zolitne  en  fait  mention , lorfque  difcourant  [L.  u) , 
de  la  fondation  de  Conftantinople  fur  les  ruines 
de  l’ancienne  Byfance  , il  dit:  Eodm  modo 
aquilonari  colle  deorfum  duftus  erat , ufque  ad  portum 
ûuod  navale  dicunt.  Et  ulterius  ufque  ad  mare  , quid 
dinÛo  fitum  ejl  ad  id  ojlium , per  quid  în  Euxtnum 
Ponturn  naviMiur,  C’eft  donc  de  ce  port  que  1 on 
paflbit  d’Europe  en  Afie,  & d^où  l’iuneraire  a 
pris  le  commencement  du  premier  chemin  qu  il 
conduit  par  Calcédoine  en  Nicomédie.  Strabon 
met  ainfi  l’une  de  ces  villes  à la  fuite  de  1 autre. 
Hum  (dit-il,  L.  iv),  ef  Chalcedon,  in  Pontt  ore 
fita , quam  Megarenfes  condidere.  Pojl  Chalcedonem^ 
fequitur  litus , quod  Ajlacenus  finus  appellatur  » 
Proponùdis  pars  ejl.  la  eo  condita  ejl  Nicomedia  dtaa 
de  nomine  regis  ciijufdam  Bithyni  qui  eam  condtdit. 

Le  fécond  chemin  eft  bien  plus  étendu.  Le 
Voici. 


CoSSTANTISOPOLt  USQVE 


Antiochia 

DCCXVI. 

Sic. 

XXT. 

XXIII. 

XVI. 

XXVUI. 

XXVIII. 

Canon  Gallicanon.  . . 

XXIV. 

Ægtas.  .'...... 

XXI. 

Catabolo . 

XXIV. 

Baïs 

XVI. 

Alexandrin 

XVI. 

Pagnis 

XVI. 

Antiochia 

XVI. 

De-là  cette  meme  vole  fe  prolongcolt  jufqu’l 
l’Egypte  par  les  lieux  fuivans. 


Platanos 

XXV. 

Eathela.  

XXIV. 

Laudicia 

XVI. 

Gabala 

XVIII. 

Balança 

XXVII* 

Antarado 

XXIV. 

Areas 

XXXII* 

Tripoli.  . 

XVIII. 

Byblo 

XXXVI, 

Beryto . . . 

XXIV. 

Sidona 

XXX. 

Tyro . . 

XXIV. 

Ptolemaïdam.  . ...  . 

XXXII. 

Sycamina 

XXIV. 

Cxfarea 

XX. 

Betaro.  . 

XVIII. 

Diopoli,  « 

XXII. 

lamnia 

XII. 

XX. 

Rofologiaco . . 

, . . . MP.  XIî. 

Colaniam  Archelaida.  . . 

. . . . MP.  XVI. 

Gar^j^.  ......  ......  AlP.  7CVI. 

Raphia MP.  XXII. 

Rhinocorura MP.  XXII. 

Ici  commençoit  l’Egypte. 


- Route  en 

Egypte. 

Oflracena 

xxvi; 

Caffio 

XXVi.' 

Pentafchœno 

XX. 

Pelnfio.  . 

XX. 

Heracliüs 

XXII. 

Tanis . 

XXII. 

Thmiâs 

XXil. 

Cyno . . . 

XXV. 

Tava . . 

XXX. 

Andro 

XII. 

Nithine 

XII. 

Hermupoli,  ....... 

XXIV.’ 

Chereu.  ......... 

XXIV.; 

Alexandria,  ,,,,,, 

XX, 

5,8  VI  JE 

Cette  ronte  continue  h travers  l’Egypte  juf- 
qu’aiix  confins  de  l’Ethiopie. 

C/iereu MP.  XXIV. 

Hirmupoli MP.  XX. 

Jndro . MP.  XXT. 

Niciu ....  MP.  XXXI. 

I4tus MP.  XXVIII. 

'Mcmphi MP.  XX. 

Pefrie MP.  XX. 

Ifiu MP.  XX. 

Cmt MP.  XX. 

Tdtona MP.  XX. 

Oxyryncho MP.  XXIV. 

Ihiii MP.  XXX. 

Hirmopolu  MP.  XXIV. 

CxiflS MP.  XXIV. 

Lyco MP.  XXXV. 

Apollonos  minons'. MP.  XVIII. 

Jliforls MP.  XXVIII. 

Ptolemaida MP.  XXII. 

Abydo MP.  XXII. 

Diofpoll '. MP.  XXVIII. 

Tentyra MP.  XXVII. 

Contra  Copto.  ^ , MP.  XII. 

Papa MP.  VIII. 

Plaviunthi MP.  XXX. 

Lato '. MP.  XXIV. 

Apollonos  Superiorls MP.  XXXîi. 

Contra  T/imiiis MP.  XX  X. 

Contra  ombos MP.  XXiX. 

Contra  S une MP,  XXIH. 

Parernbole MP.  XVI. 

T^it^i MP.  II. 

Taphis MP.  XIV. 

Talmis '. MP.  VIII. 

Tutiis MP.  XX. 

Pfclds.  . MP.  XII. 

Corte MP.  IV. 

Hitra  Sycatnino.' .'  MP.  IV. 


Cette  vilJe,  dont  le  nom  fignifie  Sycaininon  la 
fainte  , écoit  hors  dè  l’Egypte  , en  regardant  Syéné 
comme  la  dernière  ville  de  ce  pays  vers  le  Aid. 
Auflà  les  gens  qu.e  Néron  avoit  envoyés  à la  dé- 
couverte de  ce  côté  lui  annoncèrent-ils  qu’ils  étoient 
à 54  milles  au-delà , comme  on  le  voit  par  le 
palîage  de  Pline,'  L. 'Vl,  c.  29:  Neronis  explora- 
tons  renurciaverc  his  modes.  A Syene  Hkram  Sica- 
minon,uv.  MV.  Inde  Tania.i.xxv.  MP.  Re^ionem 
Enominiton  Ethyopum  primarn  ÇXX, 
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Ce  chemin  conduifoit  encore  jufqu’à  Cllfmos. 
Iter  per  Partem  Arasicah  trans  Nilum, 


Contra  Pfdcis 

XV. 

Contra  Talmis 

XXIV. 

Contra  Taphis 

X. 

Philis 

XXIV. 

Syene 

HT. 

Ombos 

XXX. 

Contra  Apollonos 

XL. 

Contra  Lato 

XL. 

Thebas 

XL. 

Fico  Appollonos 

xxir. 

Copton 

XXII. 

Chenobofeio 

XL. 

Thomu.  . 

L. 

Pano 

IV. 

Selino 

XVI. 

Anteu 

XVI. 

Muthi 

VIII. 

Ijïu 

XXIV. 

PPteraeon . . , 

XX. 

Pejla 

XXVIII, 

Antinou 

XXIV. 

Peos  Artemidos.  . . . . 

VIII. 

Mufat 

XXXIV,* 

Hipponon 

XXX. 

Alyt,  

XVI. 

Thimonepji. 

XVI. 

Aphrodito 

XXIV. 

Scenas  Mandras. ..... 

XX. 

Babylonia. 

XII. 

Hcliu 

XII. 

Scenas  Veteranorum.  . . . 

XVIII. 

Vico  Judæorum 

XII. 

Thore 

XII. 

Hero 

XXIV. 

Serapiu 

XVIII. 

Clifmo 

L. 

Cette  route , d’une  étendue  immenfe , étoit 
compofée  d’une  fuite  d’autres  routes,  dont  le  rap- 
prochement, fait  par  Bergier,  donne  4779  milles 
roiqains,  formant  plus  de  2000  lieues  françoifes; 
favoir  : 

Aû  vrbe  Ariminvm.  . . MP.  CCXXII. 

An  Arimiso  Mediola- 

» >NUM.  MP.  CCXXIV,  ■ 
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’AMEDIOlANOAq.VILEIAM. 

MP. 

CCLXI. 

Ab  Aquileia  Aureum 

MONT  EM 

MP. 

CGCCLXXXl. 

Ab  Ai/reo  mo.vte  Cons- 

TANTINOPOLIM 

MP. 

DCCX.' 

A CONSTANTINOPOLI  AN- 

TIOCHIAM 

MP. 

DCXCV. 

Ab  Antiochia  Alexan- 

VRIAM. 

\ 

MP. 

DCCCXXI. 

Ab  Alexandria  Hiera- 

SYCAMINON 

MP. 

DLXII. 

Per  partem  Arabtcam 

TRANS  NiLUM  ClYSMON. 

MP. 

DCCCII. 

Ce  n'étoit  pas  la  feule  route  qu’il  y eut  ei 

Egypte  : il  y en  avoir  encore  quelques  autres  pou 
l’intérieur  du  pays:  Les  voici; 

Jter  A Pelusio  Memphi. 

MP. 

CXXII. 

Sic. 

Daphno 

MP. 

XVI. 

Tacafarta 

MP. 

XVIII. 

Thore 

MP. 

XXIV. 

Scenas  Vtmanorum. 

MP. 

XXVI. 

Hrliu 

MP. 

XVI. 

Bkrnphi 

MP. 

XXIV. 

Jter  a Perapio  Pelusio. 

MP. 

EX. 

Sic. 

Thaub.ifio 

MP. 

VIII. 

Sik 

MP. 

XXVIII. 

Alagdolo 

MP. 

XII. 

J^ehifio 

MP. 

XII. 

Jter  a Copto  Beroni- 

CEM  U s QUE 

MP. 

CCVIII  (l). 

Piniconon . . 

MP. 

XXIV. 

Dldimt 

MP. 

XXIV. 

Afrodiw 

MP. 

XX. 

Compafi 

XXII. 

Jovis 

MP. 

XXIII. 

Aridor.ii 

XXX. 

P ha!  i^'o 

MP. 

XXX. 

Apol  onos 

MP. 

XXIV. 

Cd.djl. 

MP. 

XXIV. 

Cenon  Ydreuma 

MP. 

XXVII. 

Bconicem 

MP. 

XVIII. 

(i)  J’adoptî  la  leçon  fjivie  par  ''S'effeling,  car  d’autres 
éditions  portent  ccLxvi, 
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Item  a Copto  Beronjcem. 

MP. 

CCLVIII. 

Pœniconiconon 

MP. 

XXVII. 

Didinie 

MP. 

XXIV. 

Afrodito 

MP. 

XX. 

Compafi.  

MP. 

XXII. 

Jovis 

MP. 

XXXIII. 

Arïflonis 

MP.' 

XXV. 

Falacro 

XX. 

Apollonos 

MP. 

XXIII. 

Cabalfi 

MP. 

XXVII. 

Cmondidrmma 

MP. 

XXVII. 

Brtonïctm 

MP. 

XXIII. 

En  examinant  la  totalité  des  chemins  faits  en 
Egypte  par  les  Romains,  on  trouve  qu’il  y en  a 
plus  de  1500  milles  de  longueur,  tous  pavés  Sc 
bien  difpofes. 

Chemin  en  Asie. 

On  va  reprendre  aéfuellemcnt  les  chemins  de 
l’Afie,  fans  i conformer  à l’ordre  que  préfente 
l’itinéraire  qui^  n’ell  pas  aflez  méthodique , au  lieu 
que  l'ordre  géographique  convient  mieux  & fera 
plus  utile.  On  commence  par  ceux  de  l’Allc 
mineure. 

Dans  la  Blthynic. 

Iter  a Claudiopou  An- 


CYRAU 

Sic. 

CXXXIII. 

Cratia 

XXIV. 

Carus  vicus 

XXX. 

Lt^na 

XXIV. 

Crtntius 

X.VXII. 

Ancyram 

XXIV. 

Iter  a Pesinunte  Ai\cy- 


RAM 

XCIX. 

Sic. 

Germa 

MP. 

XVI. 

Vindia 

MP. 

XXIV. 

Paplra 

MP. 

XXXÎI. 

Anciras 

MP. 

XXVII. 

Jter  a Tavia  Cæsaream 

USQUE 

MP. 

CIX. 

Sic.  . 

Thtrma.  . 

NP. 

XIX. 

Soanda 

NP. 

-XVIII. 

Sacana 

XXXII. 

Gehras.  . 

Np. 

XVI. 

Ccefarca.  

NP. 

XXIY. 

V I Æ 
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ItE».  a DOKtlAO  Jnctram. 

MP. 

CXLI. 

Sic. 

Arcdato. . . . . . 

- 

MP, 

XXX. 

Cerna 

MP. 

XX. 

Vindiit 

MP. 

XXXII. 

Papira 

MP. 

XXXII. 

Ancyra. 

MP. 

XXVII. 

Iter  ab  Anctra  Taviau. 

MP. 

CXVl. 

Sic. 

Bohlafgus.  . . , 

MP. 

xjnv. 

Sarmalius 

MP. 

XXIV. 

Ecobrogis 

MP, 

XX. 

Adapera.  ..... 

MP. 

XXIV. 

Tavia. 

MP. 

XXIV. 

Iter  a Sesastia  Cocusvm. 

MP. 

CCVI.  Sic. 

In  Medio 

MP. 

XXV. 

Tono/a 

MP. 

XXV. 

In  Medio 

MP. 

XXV, 

Ariarathia.  . . . 

MP. 

XXV. 

Codu^abala,  . . . 

MP. 

XX. 

Comana 

MP 

XXIV. 

Pundari 

MP. 

XXIV. 

MP. 

XXXVIII. 

Iter  a Cocuso 

SUM 

Arabis- 

MP. 

LU. 

Ttandari.  .... 

MP. 

xxvm. 

Arahijlo.  .... 

MP. 

XXIV, 

Iter  a Cocuso 

SAM 

Me  LITE- 

MP. 

CLIII.  Sic. 

Ptandari.  . ...  . 

MP. 

xxvm. 

Arabijfo.  .... 

MP. 

XXII. 

'Afdara 

MP. 

xxvm. 

Dandexena 



MP. 

XXIV. 

Areas.  ....... 

MP. 

XXII. 

JAditena 

MP. 

xxvm. 

Dans  la  Galatît, 

Les  autres  chemins  paflbient  de  la  Galatle  dans 
la  Capadoce. 


Iter  a Tavia  S es  asti  am. 
Sic. 

MP. 

CLXl 

Corniafpa 

MP. 

XXL 

Pardorfena. 

MP. 

XXV. 

Sibora . 

MP. 

XXV. 

Agriaru,  . ......... 

MP. 

XX. 

fSimos.  r r : r ; MP.  xxx; 

Sehajlia ^p.  XL. 

Iter  a Tavia  per  Sabastofolim  SerastiaiÜ 


USOUE , 

CLXVI. 

Sic. 

Mogaro 

MP. 

XXX. 

Darano 

MP. 

XXIV, 

SebadopoU, ^ 

MP. 

XL. 

Verifa 

MP. 

XXIV. 

Pkiarajî. , 

MP. 

XII. 

Sehajlia 

MP. 

XXXVI, 

Iter  a Sesastia  Cocuso 

PER  Cæsaream 

MP, 

ccLvm, 

Sic. 

Scanatu , , , 

MP. 

xxvm. 

Malandara 

MP. 

XXX. 

Armaxa 

MP. 

xxvm. 

Eidtpa 

MP. 

XXIV. 

Ccefdrea 

MP. 

XVI. 

Artaxata 

MP. 

XXIV. 

Codin^ahala 

MP. 

XVIII. 

Comana 

MP. 

XXIV. 

Ptandari. 

MP. 

XXIV. 

Coeufo 

MP. 

XXXV  m; 

Iter  a Sesastia  Cocuso 


PER  Compendium, 
Sic. 

. . . MP. 

CCVI. 

Tonofa 

L. 

Ariarathia 

. . . MP. 

L. 

Codu^abala 

XX. 

Comana 

XXIV. 

Ptandari 

XXIV. 

Coeufo 

xxxvm. 

Partage  en  Pifidie  à 
Mseonie. 

traveis  la 

Lydie  & la 

Iter  as  Anctra  per  Nyssam  Cæsareah 

irKQjlP.^  ^ - 

cxcvm. 

Sic. 

Gorbtus. . . 

XXIV. 

Orfologiaco 

XVIII. 

A /porta . 

XX. 

Parnajfo 

XXII. 



XXIV. 

Ofiana 

. . MP. 

XXXII. 

Saccafena 

XXV  m. 

Cafarea,  

XXX. 

Partage 

V I Æ 

Pafla2;e  de  Pifidie  en  Mœonie. 


Iter  a Cæsarea  Satalam. 

MP. 

CCCXXIV. 

Sic. 

Eulepa 

MP. 

XVI. 

Armaxa 

MP. 

XXIV. 

Marandaras 

MP. 

XXVIIL 

Scanatus 

MP. 

XXXVIII. 

Sebaflia 

MP. 

XXVIIL 

Camifa 

MP. 

XXVII. 

Zara-. 

XXVII. 

DagolaJJo 

MP. 

XX. 

Nicopoli 

MP. 

XXIV. 

Ololadari\a 

MP. 

XXIV. 

Dracontes 

MP. 

XXVI. 

Ara - . 

MP. 

XXIV. 

Satala 

MP. 

XXVI. 

Pa<Tage  de  l’Arménie  mineure  jufques  fur  l’Eu- 
phrate. 

Iter  as  Arabisso  per  Com- 
pendium SaTALAM.  . . . MP.  CCLXVIII. 


Sic. 

Toriofa MP.  XXVIIl. 

Zoanu.  . .■ MP.  XXVJ 

Gur-dufa. MP.  XXIII. 

Eumtis MP.  XXX.  . 

Zara MP.  XVIII. 

DagolajO'o MP.  XX. 

Nicopoli MP.  XXIV. 

OlotadariiA MP.  XXiv. 

Ad  Draconcs MP.  xxvi. 

Aiah MP.  XXIV. 

SataU  kg.  XV  Apollinaris.  . . MP.  XXVI. 

Iter  a Nicopoli  Ara^is- 

SUM MP.  ccxxvi. 

Sic.  . , 

Dagalajfo .....  . MP.  XXIV. 

Zara MP.  XX. 

CAtnifa . . MP.  XVIII. 

Sebapa MP.  .XXIV. 

In  Mcdlo MP.  XXV. 

Ariarathia MP.  XXV. 

Codu^ahala MP.  XX. 

Comann MP.  XXVI. 

Ptandari MP.  ’x'xiv. 

Arabijfo '.  . . . MP.  'XXII. 

Géographie  ancienne.  Tome' JH. 
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Iter  a Nicopoli  Satalam. 

M?. 

CXXII. 

Sic. 

O'.oicedarpi 

MP. 

XXIV. 

Carfat 

MP. 

XXIV. 

Arauracos 

MP. 

XXIV. 

Suiffa 

M?. 

XXIV. 

Satala 

MP. 

. XXVI. 

Iter  a Trapezunte  Sata- 

LAM 

M?. 

cxxxv. 

Sic. 

Ad  Vicefmum.  . . ...... 

MP. 

XX. 

Zigana 

'mp.‘ 

XXXII. 

Thia , 

MP. 

XXIV. 

Sedis  Scapifonti 

MP. 

xvn. 

Domana 

MP. 

XXIV. 

Satala 

MP. 

XVIII. 

Paffage  de  Mœonie  par  les  confins  de  h 
Myfie , ia  Lydie  & la  Phrygie  jufqües  .fur  i’Eu- 
phrate  , à l’extrémité  de  la  Syrie  & de  l’empire. 

Iter  a Satala  Melitenam  per  Ripam  Samo- 


s AT  A USQUE ' MP.  CCCXLI. 

Sic. 

Suiffa.  . i .......  : 7 MP.  XVII. 

Araucos MP.  XVIII. 

Carfdgls MP.  XXIV. 

Sineivas MP.  Xxvill.' 

Analiba MP.  XXViii. 

Zimara.  MP.  xvi. 

Teucila mp.  xvi. 

, Sabus MP.  XXVIIL 

j Diifcufa MP.  XVI. 

Ciaca.  . . - MP.  XXXII. 

Melitena MP.  XVIII.  • 

. Mlafena.  . MP.  XII. 

! Lacouna MP.,  .XXVIIl; 

Perre MP.  XXYI. 

S-imafata , MP.  XXfv.  ^ 

! Iter  a Cæsarea  Melite-  • ' 

NEM MP.  CCXXVIH. 

Sic. 

Artaxata MP.  XXI 

Codu{al.iba MP.  XXIV.  ^ 

Comana MP.  XXVi. 

Siricis MP.  XXiv. 

Ptandaris MP.  XV.i. 

1 Arabiffo MP.  XII. 

‘ Bbbl)'  • ■ 
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Ofdara'.  t t 

Iter  a Cyrro  Edissam.  . . 

MP. 

XCII. 

D.indaxena 

MP. 

XXIV. 

Cili^a  five  Urmaf^anti.  . . . 

MP. 

XII. 

Areas 

MP. 

XXII. 

Abarara 

MP. 

X. 

Mditenem 

XXVUI. 

Zcuÿtia 

MP. 

XXII. 

Bemmari  Canna 

MP. 

XL. 

Iter  a Meiitene  Samc- 

Bathnas  mari 

MP. 

Vin, 

SATA 

MP. 

XCI. 

Edijfa 

X. 

Sic. 

Meffma.  . 

MP. 

xn. 

Iter  a Nicopoli  Edissam. 

MP. 

CXXXVÎI. 

Lacouna 

MP. 

xxvm. 

Sic. 

Perre 

MP. 

XXVII. 

AUaria 

m>. 

xni. 

Samofata 

MP. 

XXIV. 

Girbedijfo 

MP. 

XV. 

DoUche 

MP. 

XX. 

Paflage  par  la  Ciücie. 

Zeugma 

MP. 

XXIV. 

Jter  a Cæsarea  As  a zar- 

Cannàba 

MP. 

XXV. 

‘ In  Medio 

MP. 

XXII. 

BUM 

MP. 

CCXXI. 

Sic. 

Edijfa 

MP. 

XVIII. 

’Arafüxa 

MP. 

XXIV. 

Iter  a Calecome  Edissa.  . 

MP. 

LXXXV. 

Codur^abala,  . 

MP. 

XXiV. 

Sic. 

Comana 

MP. 

XXIV. 

Bathnas. 

MP. 

XXIV. 

Siricis 

MP. 

XXIV. 

HierapoU 

MP. 

xxr. 

Coeufo 

MP. 

XXIV. 

Thilaticomum,  

MP. 

X. 

Laranda 

MP. 

XVIII. 

Bathnas 

MP. 

XV. 

Badimo 

MP. 

xvni. 

Edtjfa 

MP. 

XV. 

Pretoria 

XXil. 

Iter  a Carris  Hierapolim. 

MP. 

Lxxxin; 

FUvlada.  . 

MP. 

XXÎI. 

- Sic. 

Anat^arho 

MP. 

xvm. 

Bathnas 

MP. 

XXX. 

PaiTage  par  la  Syrie  & la  Mœfopotamie  au-delà 

Tilaticomtim 

MP. 

XXII. 

de  l’Euphrate. 

HierapoU 

MP. 

XXXI, 

'A  Germasicia  per  Douchem 

£r  Zeugma 

Autres  chemins  de  Syrie  : 

EdISSAM  l/SQUE 

MP. 

LXXXVil. 

Iter  as  Astiochia  Eme- 

Sic. 

j SAM 

MP. 

cxxxîir; 

1 Sic. 

Sico  Bajiliÿes,  ...  T ...  i . 

MP. 

XX. 

Niacaba 

XXV. 

DoUche 

MP. 

X. 

Caberturi 

MP. 

XXIV. 

Zciigma 

MP. 

XII. 

Apatnia 

MP. 

XX. 

Bemmaris 

MP. 

XX. 

Larijfa 

MP. 

xvr. 

Edijfa 

MP. 

XXV. 

Eplphania 

MP. 

XVI, 

Iter  a Germasicia  pe'r 

« 

Arethufa 

MF. 

XVI. 

Samo  s AT  A Edissa.  . . . 

MP. 

LXX. 

Ernefi.  

MP. 

XVI. 

Sic. 

* 

Iter  a Cyrrho  Emesau.  . 

MP. 

eu. 

In  Caiahana 

M'P. 

XV. 

Sic. 

Kifus 

MP. 

XVI. 

Minnir^a 

MP. 

XX. 

Tharfe 

MP. 

XIV. 

Btroa 

MP. 

xxn. 

Samofata  leg.  vil 

MP. 

XIII. 

Chalcida 

MP. 

XVIII. 

Edijfa,  

'MP. 

XII. 

Avra 

MP. 

XX. 

V I Æ 
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Cipparcas.  7 7 MP.  XXIII. 

Epiphania MP.  xvi. 

Arcthiijx MP.  XVI. 

Emefî . MP.  XVI. 

ÎTER  A DoLICHE  SERIANEM.  MP.  CXXXVIIl. 

Sic 

K. inunca MP.  XXV. 

Jter  a Calecome  Larissa,  mp.  lxxix. 

Sic. 

Chdclda MP.  XVIII. 

Tanmdifo MP.  XX. 

Apamïi MP.  XXV. 

L. irijJ'j MP.  XVI. 

Jter  a Damasco  Emesam.  mp.  clii. 

Sic. 

Abila MP.  XXXVIII. 

Ellopüll MP.  XXXII. 

Conna MP.  XXXII. 

Laudicia MP.  XXXII. 

Emifa MP.  XVIll. 


Autres  routes  par  la  Phénicie  & la  Paleftine. 


Itéras  Ec/mari  Neapolim.  mp.  ccxxvil. 

Sic. 

Geroda.  MP.  XL. 

Thckffæ MP.  XVI. 

Damafeo MP.  • XXIV. 

Ære MP.  XXXII. 

Nivc MP.  XXX. 

Capitoliada MP.  XXXVI. 

Gadara MP.  XVI. 

Scythopoly MP.  XVI. 

In  Medio MP.  X. 

Neapoli mp.  vu. 

Jter  a Seriane  Scytko- 

POLI  OCCORA MP.  CCCXVIII. 

Sic. 

SaUiniinladn MP.  XXXII. 

Emcjfa MP.  xviii. 

Laudicla MP.  xviii. 

Lyho MP.  XXXII. 

Mdlopoli MP.  XXXII. 

AhïLa MP.  XXXVIII. 

Damafeo MP.  Xviii. 

~Ære MP.  XXXII. 

Ntve MP.  XXX. 


5<îj 

Capitoliada.  7 7 MP.  XXX  VI. 

Gadara MP.  XVI. 

ScythopoU. MP.  XVI. 

Iter  A Cæsarea  Eleuthe- 

ROPOLIM MP.  LXXVII. 

Sic. 

Betaro.  . MP.  XXXI. 

Diofpoü MP.  XXVIII. 

EkutheropoUm MP.  XviII. 

Iter  a Na'poli  Ascalosem..  mp.  lxxhi. 

Sic. 

Æiia mp.  xxx. 

Ekiuh'tropoli MP.  XX. 

Afcalona MP.  XXIV. 


I®.  Bergier  place  ici  une  courte  explication  fur 
quelques-unes  des  villes  dénommées  ci-deflus  ; & 
comme  il  peut  être  utile  de  le  retrouver  de  même 
ici , plutôt  que  d’aller  parcourir  tout  l’ouvrage  , 
d’autant  mieux  que  cela  n’eft  pas  long , je  vais 
le  tranferire  à-peu-près  mot  à mot. 

« Je  fuivrai , dit-il , le  même  ordre  que  j’ai 
adopté  pour  la  difpofuion  des  provinces  , & com- 
mencerai par  Claudupolis  : deux  villes  en  Afie 
ont  porté  ce  nom. 

L’une  étoit  en  Galatie , félon  Ptolemée , in 
Troemio, 

L’autre  en  Bithynie,  & par  cette  raifon  dite  r'/t 
Bitliynio  : c’eft  de  cette  dernière  qu’étoit  ce  vil 
Antinous,  dont  la  ftatue  offre  encore  un  fi  beau 
modèle  aux  artiffes  modernes. 

De  même  il  y a eu  deux  villes  d’Ancyre , l’une 
en  Phrygie  , près  de  Blairos  ; l’autre  en  Galatie  , 
chez  les  Teélofages.  C’eft  celle  que  l’on  nomme 
aftuellement  Angouri. 

Pefmus  ou  Pejfnus  , que  quelques  auteurs  ont 
appelée  Tribanta  , & les  autres  Pojfcne , étoit  en 
Paphlagonie. 

Tavia  étoit  en  Galatie  : elle  devint  épifcopale, 

Arabeffiis  ^ Seba(lia  & Scbaflopolis  étoient  en  Cap- 
padoce,  félon  Pline  ôc.  Ptolemée. 

Mais  quant  à Coeufos  ou  Coeufus  ' que  l’itiné- 
raire donne  pour  une  ville  confidérable  de  l’Afie, 
puifqu’un  aftez  grand  nombre  de  routes  y abou- 
ti ffoient  , elle  n’eft  d’ailleurs  connue  par  aucun 
géographe.  S.  Jean  Chryfoftôme  nous  apprend 
que  cette  ville  étoit  placée  dans  une  vafte  foli- 
tude  de  l’Arménie  , fur  le  Pont-Euxin.  Sous  Ar- 
cadius  , il  y fut  envoyé  en  exil , à foixante-dix 
journées  de  Conftantinople.  Voye:^  le  paffage  fui- 
vant,  tiré  de  foH  épître;  Ad<.  Conflantium  Presby- 
tirum.  Septuapinta , dkbus  , dit -il,  in  itincre  con- 
fumptis , aüquando  tandem  Coenfum  ptrvenimus , 
locum  totiiLs  propttr  folitudinem  pravijjimum.  Puis  il 
ajoute  peu  après  : Quando  quidem^  & nos  tertiutn 
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jam  annum  in  txüio  dgentes  , in  fami , pefle  bcllls 
continua  , obfidionibus  , folicudine  in  crtdibili , morte 
quotidiana  , enjibus  1/auricis  non  mtdioctiter  animos 
adjicit , & confolctur  affeflidnis  vejlrcc  abondantia  , & 
conflantia  & fiducice  flablUtas.  Ce  que  l’on  fait  donc 
de  cette  ville  rie  Coeufus , c’eft  qu’elle  étoit  à 
l’extrémité  de  l’empire  d’Orient , qu’elle  étoit  epif- 
copale  , & qu’un  de  Tes  évêques  fouferivit  au 
concile  de  Calcédoine , fous  la  dénomination  de 
Bemnus  i epifeopus  Cocufi. 

A l’égard  de  Céfarce,  on  fait  qu’il  y a eu  plu- 
fietirs  villes  de  ce  nom. 

L'une  étoit  en  Eithynie  ; on  l’appeloit  aufli 
Smyraks, 

Une  autre  , en  Cilicie  , furnommée  Sebajle. 

La  troifième , en  Palefline  , & connue  fous 
différens  noms  , tels  que  Turris  Stratonis , ^pol- 
ionia  Colonia  , Prima  Flavia , Siferia  Gad  Palejli- 
r.anirn. 

La  quatrième  étoit  Ccefarta  Banias  , & aufli 
Ccefaren  Phiiippi  : elle  étoit  en  Phénicie  : elle  eut 
les  noms  de  Ltfer , de  Dan , de  Neronis , de  Mag- 
gedon  & de  Dalmanutha. 

Il  y a eu  pareillement  deux  villes  de  Satala , 
l’une  en  Mœonie , l’autre  en  Arménie , fur  les 
rives  de  l’Eupl  rate. 

C’étoit  aufli  en  Arménie  qu’étoient  les  villes  de 
N.copoia  & de  Melitenc, 

En  Syrie  il  y Tivoh  Germanicia , Damas , Emtfe , 
Delicki , Hierupolis , & fur  l’Euphrate  même  , 
Samofate.  Au-delà  de  l’Euphrate  Edejfe  tic  Charree , 
fl  connue  par  la  défaite  de  Crairus^&  la  perte  des 
enfeignes  des  légions  romaines. 

1 1".  Mais  ce  qu’il  faut  particulièrement  remar- 
quer ici  , c’eft  que  Ttajan  ayant  pafTé  l’Euphrate, 
a laiiTé  pour  indices  de  fes  viétoires,  deux  grandes 
voies  militaires  , à partir  de  Charree  ; favoir  , rune 
jufqu’au  Tigre  .&  au  royaume  de  Perfe  ; & l’autre 
à droite  jufqu’à  l’Euphrate.  Ammicn  Marcellin 
appelle  ces  deux  voies  Vica  Regicc.  Voici  ce  qu’il 
:n  dit:  Aîoejius  dtinde  digrejjus  venit  Curfu  proper. 
Carras , antiquam  Oppidum  , Crajforum  & Romani 
txtreilus  ærummis  in  figne  , unde  duce  ducentur  per- 
fidem  vix  regiee  dijlinguntur.  Leva  per  Adiahenam  & 
Tigridcrn  ; dextra , per  Ajffyrios  & Eupitratcm.  C’eft 
de  cette  efpèce  de  chemins  , c’eft-à-dire  , de  che- 
mins pavés , que  le  même  auteur  parle  lorfqii’il 
dit  que  Julien  l’apoftat  vint  de  la  ville  d’Hiéra- 
polis , fituée  dans  la  Syrie  Comagène  , fur  l’Eu- 
phrate, folitis  itineribus , par  les  chemins  en  ufage  , 
c’eft-à-dire , par  les  voies  militaires. 

12’.  Enfin  en  Phénicie  & en  Paleftine  étoient 
les  villes  de  Neapoiis  , Scythopolis , Cafarea  Afcalon 
Si  Elcutheropolis.  Ammien  Marcellin  parle  de  quel- 
ques-imes  de  ces  villes  , dans  le  paffage  fuivant  : 
Syri  mim  efl  Palejlina  per  intervalla  magna  protenta  , 
culds  ahundans  terris  , ac  nitidis  ; 6*  civitates  habens 
quofdani  egregias  nullam  nulli  cedentem  j fed  Jibi  vi- 
ei^itn  velut  ad  perptndiculum  eemulatt  Ccéfaream , 
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quod  ad  honêrtm  OStaviani  principis  œdificavit  Herodes 
& Eleutheropolim  & Aeapolim. 

C’eft  à-peu-près  tout  ce  que  pouvoit  préfenter 
d’intereflant  le  premier  paflage  d’Europe  en  Afic 
par  le  détroit  de  Byfance. 

Second  chemin  d’Eukope  en  Asie  (i). 

Ce  chemin  portç  dans  l’itinéraire  le  titre  général 
Thracia  in  Asiam  , 6c  il  comprend  deux 
titres  particuliers  , que  l’on  va  faire  connoître  l’u* 
après  l’autre. 


I.  A Trajanopoli  , 

Callipolim  ad 

Tpajeo- 

TUTyI  Asiæ 

MP. 

CXXIX. 

Sic. 

A Trajanopoli  Dimen. 

xn. 

Siracellam 

xxxvin. 

Apros 

XXI. 

Aphrodifiiadern 

XXXIV. 

CallivoUm.  ...... 

XXIV. 

Ce  chemin , comme 

en  le  voit , ne 

s’étendait 

pas  au-delà  de  la  Thrace , il  s’arrêtoit  à Callipolis 
fur  le  bord  du  détroit , que  l’on  traverfoit  pour 
palTer  en  Afie  : de  ce  côté  étoient  Callipolis.  di 
Seflos  ; de  l’autre,  en  Afie,  Lamp/acus  Sc  Abidos. 
Pline  dit  expreflément , en  parlant  de  l’Hellefporrt  : 
Et  Hellefpontus  , feptem  ut  diximus  Jîadiis  Europam 
ab  A fia  dividens  , quatuor  illinc  inter  fie  contrarias 
ufbes  habit.  In  Europa , Callipolim  & Seflon  ; in 
Afia,  Lampfiacuma  & Abidon.  C’eft  ce  détroit  célèbre 
dans  la  fable  par  les  malheurs  de  Héro  & de 
Léandre;  dans  l’hiftoire  , par  le  paflage  de  l’armée 
de  Xcrxés. 

IL  C’eft  de  Callipolis  que  partoit  le  fécond 
chemin,  qui  fervoit,  en  cet  endroit,  de  paflage 
en  Afie  , & qui  s’étendoit  à travers  la  Phrygie  , 
par  l’ancienne  ville  de  Troye  , félon  quelques  autres 
jufqu’à  Laodicée  , ville  de  Lydie  , fur  le  Liais. 
Voici  cette  route  : 


A Callipoli  Trajectum  in  Asiam 

Lampsas- 

CL/M  UStlUE.  . . . 

Sic. 

i ' 

Stadia 

LX. 

Inde  Abydum 

XXIX 

Dardanurn 

IX. 

Ilium 

XII. 

Troadem 

XVL 

Antandrum 

xxxr. 

Adramuthum 

XXXU 

(i)  Ceci  eft  la  continuation  du  chapitre  XLir,  L,  jic 
des  grands  chemins  de  l’emptre. 
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LUI. 

German 

XXV. 

Thyatira 

XXXIII. 

Sardes 

XXXIII, 

Philadelphiam 

MP. 

XXVIII. 

TripoUm 

XXXIII. 

Hierapolim 

XII. 

Laodiciam 

VI. 

Chap.  XLV.  Des  paflagcs  d’Italie  dans  les  îles 
de  Sicile  , de  Corfe  & de  Sardaigne. 

Chemins  en  Sicile. 

On  fait  que  la  Sicile  eft  de  forme  triangulaire , 
&;  qu’elle  eft  terminée  par  les  trois  promontoires 
de  Lilybée,  de  Pélore  & de  Pachine. 

Le  premier  de  ces  chemins  étoit  le  long  de  toute 
la  côte  orientale , puis  méridionale , depuis  le  détroit 
de  Sicile  jufqu’au  promontoire  Lilybée. 


A Trajecto  Lilybæo.  . . . 

MP. 

CCLVIII. 

Sic. 

Mejfana.  . . i 

MP. 

XII. 

Tamaricio 

XX. 

Per  Tauromenium 

MP. 

XV. 

Acio 

MP. 

XXIV. 

Catina.  . 

MP. 

IX. 

Capitoniana 

MP. 

XXIV. 

Gelafium  Philofophianis 

MP. 

XXI. 

Petilianis 

MP. 

XXVII. 

Agrigentum 

MP. 

XXVIII. 

Cena 

MP. 

XVIIL 

Allavar. 

MP. 

XII. 

Ad  Aquas 

MP. 

XII. 

Ad  Fluvium  Lanarium 

MP. 

XXIV. 

Mar^aris.  

MP. 

X. 

Lilybceum 

MP. 

XII. 

L’autre  route  alloit  en  fens  contraire. 


’AlIO  ITINERE  A LiLYBÆO 


Messanam 

Sic. 

ccc. 

Aqu  is  Lato  dis 

XLVI. 

Agrigento 

XL. 

Calvifiana 

XL. 

Hyble 

XXIV. 

Acris . . . . 

XVIII. 

Syraeufis.  

XXIV. 

Catina 

XLIV. 
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Tauromenio.  î ; ; ; ; mp.  XXXII. 

Mejfana.  ; j^P.  XXXII. 

A Mess  AN  A Tyndaridem,  . mp.  xxxvi. 

Iter  a Lilysæo  per  maritima  Loca  Tyn- 

D ARIDE  USQUE MP.  CCVIII. 

Sic. 

T-rtpanis.  ; . , jvip.  XVIII. 

Aquis  See^ejlanis  Jîve  Pintanis, . . mp.  Xiv. 

Parthenico mp.  xil. 

Hyccara mp.  vin. 

PnnoTmo.  ............  mp.  XVI. 

Solunto.  . MP.  XII. 

Tkermis mp.  xii. 

Cephalodo mp.  XXIT. 

Halefo MP.  xxviu. 

CalaElt MP.  '-XXVI. 

A CalaEie  Solufapre mp.  ix. 

Agatinno jvip.  xx. 

Tindaridc mp.  XXIX. 

Iter  a Thermis  Catina.  . . mp.  xci. 

Sic. 

Erina mp.  lii. 

Agiirio MP.  iii. 

Centuripa mp.  Xir. 

Ætna MP.  Xil. 

Catina mp.  xii. 

Iter  a Catina  Agrigentum  mansionibvs 

NUNC  INSTITUTIS MP.  XCI. 

Sic. 

Capitonlanis . . . . mp.  XXIv. 

Philofophianis mp.  XXi. 

Calloniants . ...........  mp.  XXI 

CoTConianis mp.  XII. 

Agrigentum mp.  xiii. 

Iter  AB  Agrigento  per  maritima  loca 

SyRACVSIS MP.  CXXXVII. 

Sic. 

Dtzdalio . mp.  Xviii. 

Plintis MP.  v. 

Réfugia  Chatîs mp.  xvili. 

Plaga  Calvifianis mp.  vill 

PLiga  Mefopotamio jip.  xil. 

Plaga  Heres  five  Cymbœ ]\îp.  xxiv. 

Refugiurn  Apolline mp.  xx. 

Plaga  Syraeufis mp.  XXX17» 
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Iter  as  Agricesto  Liir- 


BÆO.  ......... 

CLXXV. 

Sic. 

Picinianls.  . ...... 

IK. 

Comicianis 

XXIV. 

Petriue. 

IV. 

Pirina 

XXIV. 

Panormo ■ 

XXIV>. 

Hyccaris 

XVIII. 

Lo^artco 

XXIV. 

'Ad  OUvam 

XXIV. 

Iter  as  Hyccaris  per 

MARITIMA  lOCA  DrE 

PANIS  USQUE 

XLVI. 

Sic. 

Parthtnico 

XII.] 

Ad  Aquas  PerticianenJ'cs,  . 

XVI. 

Drepanis 

XVIII. 

Chemins  dans  la  Sardaigne. 


La  route  la  plus  ordinaire  aux  vaiiTeaux  romains 
étoit  de  partir  du  port  d’Oftie , à l’embouchure  du 
Tybre,  & d’arriver  à Tibula  fur  la  côte  de  Sar- 
daigne. 


JtER  SARDINIÆ  , A PORTV 

Tl  BU  LIS  Caralis 

MP. 

CCLII. 

Sic. 

Turublo  minore 

MP. 

XVIII. 

Elephantaria 

MP. 

XV. 

Lon^ones 

MP. 

XII. 

Ulbia 

MP. 

XXXVIII. 

Coclearia 

MP. 

XV. 

Porta  Luguidonis 

MP. 

XII. 

Fano  Carijî.  

XV. 

VinioUs - 

MP. 

XV. 

Sulcis 

MP. 

XXXV. 

Porticen/es 

MP. 

XXIVI 

Sarcopos 

MP. 

XX. 

Fcrraria.  

MP. 

XX. 

Caralis, 

MP. 

XIII. 

’AlIO  ITINERE  AS  U LSI  A (l) 

Caralis.  

MP. 

CLXXIII. 

Sic. 

Caput  Thyrji. 

MP. 

XL. 

Sorabilt 

MP. 

XLVI. 

Biora.  i ; T . . . i 

MP.' 

XLV. 

Caralis 

MP. 

XLII. 

A Tibvlis  Caralis 

MP. 

CCXIII. 

Sic. 

Gemellas 

MP. 

XXV. 

Lugdontt 

MP. 

XXV. 

Hafa 

MP. 

XXIV. 

Malaria 

MP. 

XXIV. 

Ad  Médias 

MP. 

XII. 

Foro  Trajani 

MP. 

XV. 

Othoca 

MP. 

XVI. 

Aquis  Neapolanis 

MP. 

XXVI. 

Caralis.  

MP. 

XX  VJ. 

A PORTU  Tibulis  per  Com- 

PENDiuM  Ulbia 

MP. 

XVI. 

Iter  a Tibulis  Sulcis.  . . . 

MP. 

CCLX. 

Sic. 

VinioUs 

MP. 

XII. 

Erucio 

MP. 

XXIV. 

Ad  Hercalem 

MP. 

XXII. 

Ad  Turrcm 

MP. 

XVIII. 

Nure 

MP. 

XVII. 

Carbia 

MP. 

XVI. 

Bofa 

MP. 

XXV'. 

Cornos 

MP. 

XVIII. 

Tharros 

MP. 

XVIII. 

Oihoea 

MP. 

XII. 

Neapoli 

MP. 

XVIII. 

Metalla 

MP. 

XXX. 

Sulcis 

MP. 

XXX. 

Iter  a Sulcis  Nura 

MP. 

LXIX. 

Sic. 

Tegula. 

MP. 

XXXIV. 

Nura 

MP. 

XXXV. 

Iter  a Caralis  Nura.  . . . 

MP. 

XXXII. 

Du  port  de  Tibula  il  n’y  avoit  qu’un  très-petit 
trajet  pour  paffer  dans  l’île  de  Corfe.  Elle  oftroit 
plufieurs  ports  ; favoir  , Points  Titanus  , Portas 
Syracufanus  , Portas  Philonii  Favorii , & Portas 
Diincz  : ce  dernier  étoit  le  plus  confidérable  ; il 
étoit  prés  de  Mariana , qui  avoit  pris  fon  nom 
du  fameux  Marius , fous  les  ordres  duquel  il  y 
avoit  été  établi  une  colonie. 

Les  Romains  n’avoient  pavé  qu’un  chemin  en 
Corfe. 


(i)  Quelques  exemplaires  portent  OLbia, 


A Mariana  Palas. 
AUria 


MP.  CCXV, 

MP.  XL. 
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Pr/zfidlo.  . . : M?.  XXX. 

Pontu  Favoni MP.  XXX. 

P allas MP.  XXV. 

Chemins  de  l’ Afrique. 

On  fait  qu’au  temps  de  Con.n:antIn  l’Afrique  fut 
divifée  en  fix  provinces. 

PrOVISCIA  PROCONSULARIS  , /.V  QV A EST 

Carthago. 

De  plus  , 

Numldla, 

Bi\acium. 

Tripolis. 

Mauritaniæ  diiæ. 

Sinfcrijfîs. 

Cecfarknjis. 

La  route  la  plus  ordinaire  pour  le  pafTage 
d’Italie  en  Afrique  çtoit  du  port  d’Odie  à celui 
de  Carthage.  Audi  ed-ce  par  les  routes  qui  par- 
toient  de  cette  ville  que  je  vais  commencer. 

j4  CaRTHAGINO  ClRTA.  . . . MP.  CCCCXXI. 


Sitlfi MP.  C. 

Cafarea MP.  CGC  (i). 

Sic. 

^ Carthacise. 

■Umca.  . : MP.  XXII. 

Sicilibra MP.  Vli. 

Vallis . MP.  XVI. 

Corrcva MP.  XX. 

Mufli MP.  xxvill. 

Laribus  colonia MP.  XXX. 

Altituros MP.  XVI. 

Ad  Mcdtra  colonia MP.  xxxil. 

Thevejlc  colonia MP.  XXV. 

Altaba MP.  XVIIl. 

Jujli MP.  XVIII. 

Mercimeri MP  XXIV. 

Macrmadibus MP.  XXIV. 

Sigus MP.  XXVIII. 

Cirta  colonia MP.  XXV. 

Mileccm mp.  xxv. 

Idicra MP.  xXv. 

Cuiculi MP.  XXV. 

Sitifi. MP.  XXV. 


(t)  Il  manque  ici  des  nombres , mais  on  ne  les 
trouve  dans  aucun  manufcrit. 


Pcrdices.  I ; , . 

. MP. 

XXV. 

Ccllas 

. MP. 

xxvni. 

Macri 

XXV. 

Zabi 

xxv. 

Aras 

XXX. 

Tatiltu 

. MP. 

XVIÎI. 

Aura 

XLIV. 

Rapidi.  

XVI. 

Tirinadi 

xxv. 

Caput  Cilani 

XXV. 

Sufafar. 

XVI. 

Aquis 

XVI. 

Cx farta * 

XXV.  • 

ÎTER  A Carthacise  is  Bysastio 

SUFECTULA 

vsquE 

CLXXII. 

Sic. 

Unuca 

XXII. 

Vallis 

XXII. 

Cortva 

XX. 

Mujli 

XXVI. 

Ajfuras 

XX. 

Tucca  Terebinthina, 

XII. 

Sufibus 

xxv. 

Siifctula 

xxv. 

Iter  a Carthacise  per 

Adrumetum  Sur 

FETU la  us que 

cxc. 

Sic. 

Vina.  . i , i, 

XXXIII. 

Putput 

X. 

Horrta  Cxlia.  

XXXII. 

Àdrumttum 

X. 

Vico  Auçpifli.  

xxv. 

Aquis  regiis/. 

xxv. 

Mafclianis 

XVIII. 

Sufctula 

XXXVI.' 

A Carthacise  Clypeis.  . 

. MP. 

LXXXV, 

Sic. 

Maxula  Prates 

X. 

Cafula 

XX. 

Curubi 

xxv. 

Clyptis.  

XXX. 

Iter  a Carthacise  Thesis.  mp. 

CCXVII. 

ISDE  LePTI  MAGSA.  . . . 

CCCCXXII 

ISDE  AlEXASDRIA.  . . . 

Dcccai. 

Sic. 

A Carthagîne,  ; ; , , i ^ ï 
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MitxiiLi  civitas.  MP.  XVill. 

J'ina  civiî.i! MP.  XXVIil. 

Putput  viens M?.  X. 

Horrea  Cœlia  viens MP.  XXX. 

Ailrumctnm  colonia MP.  XVllI. 

Leptiminus  civitas MP.  XVIII. 

Tufdro  colonia MP.  XXXIII. 

Ufula  civitas ’ MP.  XXXll. 

Thenis  colonia MP.  XXVil. 

Macomadibus  municipium.  . . MP.  XXVIII. 

Cdlas  viens MP.  XXVI. 

Tacapas  colonia MP.  XXX. 

^gma  fivc  fulprita  villa.  . . MP.  XXX. 

Ciiti  municipium MP.  XX  v. 

ponte  Zita  municipium.  . . . MP.  XXXV. 

Villa  magna , villa  privata.  . MP.  XXX. 

Fifida  viens MP.  XXXI. 

Cafas  villa  anicionim MP.  xxvi. 

Sebrata  colonia MP.  XXX. 

Vax  villa  Repentina MP,  XXVil. 

Je:  colonia MP.  XXVIII. 

Megradi  villa  anciorum ' MP.  XXXV. 

Minna  villa  rnarji. MP.  XXIX. 

Lepti  magna  colonia MP.  XXIX. 

Sittgera MP.  XX. 

Berge MP.  XXIX. 

Bafe MP.  XXV. 

Thebunte MP.  XXX. 

Juxiqua MP.  XXX. 

Annefcl MP.  XXX. 

Jurui.  MP.  XXVIII. 

JJliagi, MP.  XXV. 

Macomadibus  Syrtis.  .....  MP.  XXX. 

Ifcina MP.  XXX. 

Tramariciolo MP.  XXXI. 

Aubereo MP.  XXV. 

Dicdica MP.  XXiv. 

Tugulus MP.  XXIV. 

Banadednri •.  . . . MP.  XXV. 

Anabucis.  .‘ MP.  XXV. 

Tiniodiri.  . ■ MP.  XXV. 

Boreo MP.  XII. 

Tinci  Aufari MP.  XXIV. 

Attici.  MP.  XXV. 

Gharotus MP.  xxv. 

Caminos MP.  XXll. 

Bc'onice MP.  XXX. 


Adnane, . . ^ T i i . . , 

xxvinf 

Teuchira 

XVIII. 

Ptolémaïs 

XXVI. 

Serneros 

XXXII. 

Lafamices 

xxv. 

Cyrene 

XXV  J 

Limmiade 

XXT. 

Darnis.  ......... 

XXIV. 

Nippon 

XXVIII. 

Michtra  five  Htltne.  . . 

XXX. 

Badin 

xxv. 

Au/ufal 

XX. 

Cat.ibathmon 

xxv. 

Alexandrin 

IX. 

8®.  Mais , comme  le  remarque  fort  bien  M. 
Bergicr,  tous  les  chemins  de  l’itinéraire  ne  partent 
pas  de  la  principale  ville.  L’auteur  a fait  pour 
l’Afrique , ce  qu’i!  avoit  fait  par  rapport  à la 
Grande-Bretagne;  il  a commencé  par  une  extrémité: 
tel  eft , par  exemple,  le  premier  chemin  détaillé 
dans  l’itinéraire , tk  que  voici  : 

COLUMNÆ  HERCULIS. 

A Tingi  , Mâuritanije  , id  ejl,  wsi  Ba- 

eu  ET  ES  ET  MaCENITES  BaRBARI  MORAN- 
TUR,  PER  MARITIMA  LOCA  CaRTHAGINEM 
USqUE XVIII  XLIX. 

Ab  exploratiose  quje  . . 
ad  MeRCURIOS  DICITUR 


Tisgi  u'sqUE 

CI^XXIV. 

Rusader 

cccxviir. 

Cæsarea  Maurita.viæ.  . 

. MP. 

ccccxcin. 

Saldis 

. MP. 

CCXVIII. 

Russicade 

. MP. 

CCCXVIII. 

Hippone  regio 

. MP. 

ccxv. 

Carthagine 

. MP. 

CXIII. 

Littora  manfionibus  his.  ■ 

Ad  Mercurios 

. MP. 

CLXXIV. 

Salaconia 

. MP. 

XVI. 

Thamujida 

. *MP. 

XXXII. 

Banafa 

. MP. 

XXXII. 

Frigidis 

XXIV. 

Lix  col 

. MP. 

XVI, 

T-tbernis, 

. MP. 

XVI. 

Zili.  . 

XIV. 

Ad  Mercuri • • * . 

. MP. 

VI. 

Tingi  colonia 

, MP, 

XVIII. 

- J 
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A Tingi  Litoribus  NAVICATUR 
PoRTUS  DiVINOS 

USQUE  AD 

Ad  Septem  fratres 

MP. 

IX. 

Ad  Abilcm 

MP. 

XIV. 

Ad  Aquilam  minorm.  .... 

MP. 

XIV. 

Ad  Aquilam  majorcm 

MP. 

XIV. 

Ad  Promontorium  Barbari.  . . 

MP. 

XII. 

Txnia  longa 

MP. 

XXIV. 

Cobticla 

MP. 

XXIV. 

ParUclna 

MP. 

XXIV. 

Promontorium 

MP. 

XXV. 

Ad  Sex  Infulas 

MP. 

XII. 

Promontorio  Cannanim 

MP. 

XXX. 

Promontorio 

MP. 

L. 

Lnjfader  col 

MP. 

XV. 

Ad  Très  Infulas 

MP. 

LXV. 

Flumtn  Malva 

MP. 

XII. 

F LUMEN  Malva  virimit  Mauretanias  du  as 


INCIPIT  CæSARIENSIS.  . . 


JLtmnis 

XXII. 

Popleto  flumtn.  . . . 

XXX. 

Ad  Fratres 

VI. 

Artiflga 

XXV, 

Porta  Cœcli 

XII. 

Siga  municip.  ... 

XV. 

Po’tu  Sigehfl.  . . . 

III. 

Camarata 

XII. 

Ad  Salfum  flumtn,  . 

XII. 

Ad  Crifpas 

XXV. 

Gilva  colonia.  . , . 

V. 

Caflra  Puerorum.  . . , 

XXIII. 

Portas  divinos.  . . , 

XVIII. 

Pottum  magnum.  . . 

: ...  . MP. 

XXXVI. 

Quitta  municip.  . , . 

XL. 

Arfenaria 

XL. 

Cartenna  col.  .... 

XVIII. 

Lar  Caflellum.  .... 

XIV. 

Cartili 

XV. 

Gunugus 

XII. 

Ccefaria  colonia.  . . , 

XII. 

Ripafa  colonia.  . . . 

XVI. 

Cafat  Calventi 

XV. 

Ico(îum  colon 

XXXII. 

Rufgunicc  colon.  . . 

XV. 

Rafubbicari 

XXIV. 

Cifi  municip 

XII. 

Rufaccaro  col.  . . . 

XII. 

Géographie  ancienne. 

Tome  nu 
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lomnio  munie 

MP. 

XYIII. 

Rubafis  munie. 

MP.. 

XXXV III. 

Saldis  colon. 

MP. 

XXXV. 

Muflubie J.  . . 

. MP.. 

XXV  IJ. 

Coba  municip 

MP. 

XXVIII. 

Igilgili  colon 

MP. 

XXXVIII. 

Paccianis  Mahiditz.  . . 

MP. 

XXV. 

Chain  munie 

MF. 

LX. 

Raficcadr. 

MP. 

L. 

Paratianis.  ..... 

MP. 

XXV. 

Culucitanis.  ..... 

MP. 

XVIII, 

Tacatua , 

MP. 

XXII. 

Suliuco 

MP. 

XXII. 

Hippone  regio  col.  . . . 

MP. 

XXXII. 

Ad  Dianarn 

MP. 

XXXII. 

Nalpotes.  . . 

MP. 

XL. 

Thabraca 

MP. 

XXIV. 

Hippone  Zarito.  ... 

MP. 

LX. 

Tuniza.  . . . 

MP. 

XX, 

Membrane.  . . 

MP. 

X. 

Utica.  . 

MP. 

VI. 

Ad  Gallum  Gallbiaciurn.  . . . 

MP. 

XII. 

Carthapine 

MP. 

XV. 

D’autres  routes  fe 

rendoient  à Carthaaf. 

partant  de  diftérens  lieux.  Tels  font  les 

Iter  AB  Hippone  Regio 

fuivantes  : 

Carthaginem.  . 

CCXVPII. 

Sic. 

Ontllaba 

L. 

Ad  A quas 

XXV. 

Siraâtii  colonia.  . . , 

V. 

Bulla  Regia 

VII. 

Novis  Aquilanis.  . . . 

XXIV. 

Vico  Angufli 

XVI. 

Cluacaria 

XXX. 

Tuburbo  minus 

XV. 



XXVIII. 

Carthagine 

XVIII. 

Item  Alio  itinere  ab  Hippone 

Regio  Car. 

THAGINEM.  . . . 

CCXXVIII. 

Sic. 



LUI. 

Naraggara 

XXV. 

XXXII. 

Mufli 

XXXIV. 

Membrtffa. , 

Ccc( 

XXXV» 
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Sicilibba.  

MP,  XVII. 

Unuca.  

MP.  XIII. 

Pertufla ; ; 

MP.  VII. 

Carthagine.  , ......... 

MP.  XIV, 

Il  y avoit  vingt-trois  autres  chemins  qui  par- 

couroient  le  refte  des  fix  provinces  d’Afrique  ; 

les  voici  dans  l’ordre  adopté  par  Bergier , & qui , 
pour  en  faire  ufage  en  géographie , eft  infiniment 

plus  commode  que  celui  de  rUinéraire, 

Iter  ab  Tocolosida  Tin  ci. 

MP.  CXLVMI. 

Sic. 

Volubilis  col.  

MP.  III, 

Aquis  D.icicis 

MP.  XVI. 

Gilda 

MP.  XII. 

Vopifleianis 

MP.  XXIII. 

Tremidis 

MP.  XVIX, 

Oppido  novo 

MP.  XII. 

Ad  Novas 

MP.  XXXII, 

Ad  Mercuri 

MP.  XII. 

Tingi  colonia 

MP.  XVIIl, 

Iter  a Sitifi  Saldas.  . . 

MP.  LXXIX. 

Sic. 

Hoena 

MP.  XVIII. 

Lesbi 

MP.  XVIII, 

Tubufuptus 

MP,  XXV. 

Saldas 

MP.  XVIII. 

Iter  a Lambesse  Sitifi,  . 

MP.  Cil. 

Sic. 

TadutcL 

MP.  XV III. 

Nova  Sparfa, 

MP.  XXXIII. 

Gemellas . 

MP.  XXVII, 

Sitifi. 

MP.  XXV, 

Iter  a Th ev este  per  Lam- 

BESSEM 

MP.  CCXIh 

Sic. 

Timphadi 

MP.  XXII..  , 

Vefeflela 

MP.  XX. 

Maflcfila.. 

MP.  XVIIT.t 

Glandi 

MP.  XXII. 

Tamugadi 

MP.  XXII. 

Larnbefli 

MP.  XIV. 

Diana 

MP..  XXXIII. 

Nova  Para 

MP..  . XIV. 

Gtmdlas 

MP. . XXII. 

Sitifi,  , ...  . . . 

MP. . xxy. 
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Iteb.  a Tvrri  Cæsaris 


CiRTA MP. 

Sic. 

Sigur.  .............  MP. 

Cirta MP. 


Iter  a T a mu  g ADI  Lamas- 


ram MP. 

Sic. 

Taduttï » ......  . MP. 

Diana  V iuranorum.  mp, 

Lamasba. MP. 


Iter  a Lamasba  Sitifi.  . mp. 

Sic. 


Zarai.  mp, 

Perdicibus mp. 

Sitifi MP. 

Iter  a Calama  Ru  su  eu  p.- 

RUM.  , . M.P. 

Sic. 

Ad  Riéras.  mp. 

Ad  Albulas MP. 

Ad  Dracoms, mp. 

Ad  Regias mp. 

Tafiaccora mp. 

Caflra  Nova mp. 

B aliène  Prcefidio mp. 

Mina,  i mp. 

Gadavum  Caflra.  .......  mp, 

Agal MP. 

Cafiellujn  Tingitii.  ...  ...  mp. 

Tigauda  municipio mp. 

Oppido  Novo  col. mp, 

Tigava  Caflra.  ........  mp. 

Malliana mp. 

Sufaflar. mp. 

Vdifei MP. 

Tanaramufla  Caflra.  ......  mp. 

Tamariceto  Prcefidio mp. 

Rapida  Caflra.  ........  MP. 

Rufuccura  colonia mp. 


Iteb  Rusuccuro  Saidis.  . mp. 

Sic. 

Tigifl . MP. 

Bidil  municipium,  , mp. 

Tubufuptus.  MF. 

Saidis  • colonia,  , . . . . . . MP. 


xz. 

XV. 

XXV. 

LXII. 

XXVIII. 

XVI. 

XV III. 

LXIII. 

XXV. 

XII. 

XXV. 

ce  ex  CIV.. 

XX. 

XXX. 

XIV. 

XXIV. 

XXV, 
XVIII. 
XX. 

XVI. 

XXV. 

XVllI. 

XVIII.. 

XXII. 

XXXII, 

II. 

XVI. 

XXIX. 

xv. 

XVI. 

XV/. 

XVI. 

XII. 

CVIII. 

XII. 

XVII. 

XE. 

XXV  lit. 
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iTEn  s AIDI s loilGlLl.  . . 

. M?. 

eux. 

Sufibus,  

XXVl 

Sic. 

Sufetula 

XXV. 

Ai  Olivam 

. M?. 

XXX. 

Nara 

XV. 

Ad  Sava  municlpio 

, MP. 

XXV 

Madafuma 

XXV. 

Sltifi  colonia, 

. M?. 

XXIV. 

Scpllmunicia 

XXV. 

Satafi 

MP. 

XVI. 

Tab.ilta 

XX. 

Ad  Bafilicum 

MP. 

XVI. 

Macovi.idibtis . . 

XV. 

Ad  Ficim 

MP. 

XV. 

Thenls 

XVII. 



XXXIII. 

IteraTuburbo  per  vallos 

Iter  a Lambese  Ci  RT  a.  . 

MP. 

LXXXIV. 

Tacapas 

CCCVIII.' 

Sic. 

Sic. 

Tamugadî.  ......  l , 

MP. 

XIV. 

Valus , . 

XVIil. 

Ad  Rotam . . . 

MP. 

XXX. 

Coreva 

XX. 

Ad  Lacum  Regium.  ....  T . 

MP. 

XX. 

Mufli 

XXVI. 

Cina  colonia . . 

MP. 

XX. 

AJfuras 

. MP. 

XXX. 

Iter  a Musti  Cirta.  . . . 

MP. 

CXCIX. 

Tucca  Terebinthina 

MP. 

XII. 

Sic.  • 

Sufibus 

MP. 

XXV. 

Sicca.  . '. . . . . 

MP. 

XXXII. 

Scotirnunicia 

MP. 

XXV. 

Naraggara 

MP. 

XXX. 

Tabalta 

MP. 

XX. 

Thagura 

MP. 

XX. 

Cellis  Picentinis 

MP. 

XXX. 

TIpafa 

MP. 

XXXIV. 

Tacapis.  . , 

MP. 

XXX. 

Gafaiifula, 

MP. 

XXXV. 

Iter  a Tusdro  Theveste, 

MP. 

cxcv. 

Sigus 

MP. 

XXXIII. 

Sic. 

Cina 

MP. 

XXV. 

Vico  Augufli. 

MP. 

XXXI. 

Iter  a Cirta  Hippone  Re- 

Aquis  regiis 

MP. 

XXXV. 

GIO 

MP. 

XCIV. 

Maficlianis 

MP. 

XVIII. 

Sic. 

Suffetula 

MP. 

XXXVI. 

Aquis  Tibilitanis.  . . . i i . . 

MP. 

LIV. 

Cilio 

MP. 

XXV. 

Ad  villam  StrvUianam 

MP. 

XV. 

Meneggere 

MP. 

XXV. 

Hippone  Regio.  . 

MP. 

XXVI. 

Thevefic . . . . 

MP. 

XXV. 

Iter  a Thesis  Theveste, 

MP. 

CLXXV. 

Item.  Alio  itinere  a The- 

Sic. 

VESTE  Tusdrum 

MP. 

CLXXXV.’ 

Ovifce.  \ t 1 . . 

MP. 

XXV.  ‘ 

Sic. 

Ainudarfa 

XXV. 

Meneggere ;..... 

MP. 

XXV. 

Auienti 

XXV. 

Cilio 

MP. 

XXV. 

Sufetula 

MP. 

XXX.  ^ 

Sufetula.  . . , . . , 

MP. 

XXV. 

Vegefela 

' MP. 

XXX.  ^ 

Maficlianis 

MP. 

XXXVII. 

Menegefem 

MP. 

XX. 

Agnis  regiis 

. MP. 

XVIII.  ^ 

Thevijïe 

MP. 

XX. 

Germaniciana .'.... 

MP. 

XXIV. 

Iter  ab  Aquis  régis  Su- 

.TW 

> 

Eliot.  ..........  i . . 

MP. 

XVI. 

FIBUS,  

MP. 

XLII. 

Tufidro,  

MP. 

XVIII. 

Sic. 

A Sufibus  Adrumetum. 

MP. 

CVIII. 

Mara^anis.  ...  l .....  '. 

MP. 

XV. 

Sic. 

Sufibus.  . 

MP. 

XXVIII. 

Maras^anis.  . . . 1 ^ i ^ . 

MP. 

XXVIII. 

Iter  ab  Assuris  Thenas. 

MP. 

CXCII. 

Aquis  regiis.  

Sic. 

Vico,  Augufii. 

MP., 

xxxv. 

Tucca  Ttrebinthina^  , . i i 

MP. 

XV. 

Adrumaum,  ........ 

MP. 

’xxv. 

Ce  cc 

A SVrETULA  Clÿpea.  . . . WP.  CCXVI. 

Sic. 

jMafclidnis MP-  XXXVl. 

Aquis  regiis MP.  XVlI. 

Vica  Augufti MF.  XXXV. 

Adnwutum MP.  XXV. 

Homa _ MP.  Xviu. 

Piitput MP.  XXX. 

CuTubi MP.  XXVI. 

/«/  Ncapoll.  . . ‘MP.  Xll. 

Clypds MP.  XX. 

ItKR  , QVOD  Limiteu  Trjpôlitasum  per 
Ti/rrèm  Tamail  iHl  A TacApis  Lepti 

MAGNA  DVCIT MP.  DCV. 

Sic. 

A Tccapis  ad  Aquas,  . . MP.  Xvilf. 

Agariabas MP.  XXx. 

Tinrt  Tamdleni MP.  XXX. 

Ad  Ttmplam *.  . . . MP.  xii. 

Eaxitos MP.  XXX. 

Aufilindi MP.  XXXII. 

Agma MP.  XXII. 

MP.  XXX. 

TAdati MP.  XXX. 

Thcbaiimi MP.  XXV. 

Tiildbari MP.  XX. 

Adaugmagdurfi MP.  xXX. 

Tabunagdi. MP.  XX  V. 

Tramufdujlm MP.  XXV. 

Tamafcaltcn MP.  XXX. 

Thentcos MP.  XXX. 

Auru . , . . . MP.  XXX. 

Vina^a MP.  XXXII. 

Thahilati mp.  xvi. 

Thenadaffa.  . . . MP.  XKVI. 

Mefpht.  MP.  XXX. 

LtptLmagna.  t . . .■  . .•••.•.*  MP.’  rX-i..  v.' 

Telepte  TecapasI  *mp.  cxlii. 

Sic.  

Gemdlas.  . *.  '.  ÂîP.'  XXII. 

GrmdLis MP.  XXV. 

Capfe .' MP.  XXIV. 

Thafdrte MP.  xxxv. 

Aqüas  Tacàpifdnas,  1 ‘ MP.  XVIII. 

TacapaS MPI  XVII.  ■ 


Il  rcfte , dit  Bergler,  un  grand  chemin  à examiner  ; 
lavoir , celui  qui  s’étehdoit  ’dè  Càrthage'  à Alexan- 
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I drie  6c  alloit  fe  joindre  à d'autres  chemins  'au 
moyen  dcfqucls  Carthage  communiquoit  non- 
(tulenîent  avec  l’Egypte  , mais  avec  pluiieurs  villes 
d’Afie.  Il  y a plus  , c’efi  que  ces  routes  de 
Cartilage  communiquoient  avec  R.ome  même  , 
allant  de  province  en  province , fans  autre  inter- 
ruption que  celle  du  détroit  de  Conftantinople, 
On  va  voir  la  preuve  de  ce  qu’avance  M.  Bergier , 
par  l’cxpofé  des  routes  fuivantes. 


Iter  as  urbe  Mediola- 


NUM 

MP. 

DXXVIII. 

Inde  Aqc/ileiam 

MP. 

CCLX. 

Inde  Sir  mi  dm 

MP. 

CCXXII. 

Inde  Nicomediam 

MP. 

DCCCXV. 

Inde  Antiochiam 

MP. 

DCLXXXII. 

Inde  Alexandriam.  . . . 

MP. 

DCCCII. 

Quant  au  chemin  de  Carthage  à 
on  le  trouve  indiqué  de  la  manière 

Alexandrie  1 
fuivante. 

Iter  a Carthagine  The- 

NAS 

MP. 

CCXVII. 

Inde  Leptim  magnam.  . . 

MP. 

CCCCXXII. 

Inde  Alexandriam.  . , . 

MP. 

DCCCCII. 

C’ell  alnfi  que  la  célèbre  ville  d’Alexandrie 
fervoit  comme  d’un  centre  commun  entre  Rome 
‘6c  Caithage  , à travers  de  valIes  provinces  de  l’Eu- 
rope , de  l’Afie  & de  l’Afrique. 

De  la  première  de  ces  voies  , celle  qui  partoit 
de  Rome  étoit  de  2680  milles;  la  fécondé,  par- 
tant de  Carthage,  de  1541.'  en  tout  4221. 

Le  dernier  chemin  étoit  celui  qui  s’étendoit  de 
Ptolémaïs , ville  de  la  Pentapole , jufqu’à  la  ville 
d’Alexandrie,  au  travers  la  Cyrénaïque  & la  Mar- 
marique , provinces  de  l’Egypte.  Le  voici  : 


Item  Alio  itinere  a Ptolemaida  in 
Alexandriam. 


Semeros 

XXXIII. 

Lafamlces 

XXV. 

Cywii 

XXV. 

Fines 

Marmaricæ. 

Llmniadc.  ..... 

xxr. 

Darnis 

XXIV. 

Hippon.  . . . ■ . . . 

xxviir. 

Papi 

. . AlP. 

xxiv. 

PantUfos. 

XXX. 

XX. 

xu 
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GcrtJtis.  . : Mr.  xxxn. 

Cdubathnion MP.  XXXV. 


Fines  Alexandriæ. 


Géras 

XV!U. 

Zi^ilis 

XXXII. 

Arljliu 

XX. 

Thahrajla 

XXXÎI. 

Paraztonio 

MP. 

XXVI. 

EiAilcu 

XL. 

Phxdone. 

XXVI. 

Caportis 

XVJ. 

Bergier  finit  par 

faire  obferver  que 

fl  l’on  joint 

enfemble  tous  les  nombres  que  donne  l’étendue 
des  chemins  faits  dans  les  fix  provinces  d’Afrique  , 
non  compris  l’Egypte , on  aura  pour  la  totalité 
9348  milles. 

Ch  A P.  xLvii.  Bergier  fait  remarquer  que  la 
conquête  de  la  Macédoine  & de  celle  la  Grèce 
fuivit  artez  immédiatement  celle  de  Carthage. 

La  Macédoine  n’étoit  féparée  de  l’Italia  que 
par  le  golfe  Adriatique.  Les  ports  les  plus  fré- 
quentés de  l’Italie  étoient  : Rhegiitm , Colonna  , 
Tartntum , Hydruntum  & Brundufium.  Il  y avoit 
en  Italie  des  routes  qui  conduifoient  à chacun  de 
ces  ports , & la  voie  Appienne  en  étoit  en  quelque 
forte  le  tronc  principal  , dont  les  autres  n’étoient 
que  les  branches. 

Les  voici  dans  l’ordre  que  les  préfente  Bergier. 


ItER  AB  URBE  ApPIA  VIA 

RECTO 

ITINERE  AD 

COLVMNAM 

. MP. 

CCCCLT. 

Sic. 

'Aricid 

. MP. 

XVI. 

Tribus  Tabernis 

. MP. 

XVII. 

Appi  foro 

MP. 

X. 

Tarracina 

. MP. 

XVIII. 

Fundis 

, MP. 

XVI. 

Fornis 

. MP. 

XIII. 

Mînturnis 

. MP. 

IX. 

Sinuejfa 

. MP. 

IX. 

Capua 

. MP. 

XXVI. 

Nola 

. MP. 

XXI. 

Nuceria 

. MP. 

XVI. 

Jn  medio  Salzrno  ad  Tanarum 

. MP. 

XXV. 

Ad  Calorem 

XXIV. 

In  MarctUiana 

. MP, 

XXV. 

Cxfariana 

. MP. 

XXI. 

Ntrulo 

. MP. 

XXXVI. 

Summurano 

. MP. 

XIV. 

Caprajis 

. MP. 

XXI. 

Confentia.  . 

XXVIII. 

Ad  Sabbatum  fluvinm.  . . 

XVIII. 

Ad  Turrcs 

XVIII. 

Vlbona 

XXI. 

Nicotcta 

XVIII. 

Ad  Mallias 

XXIV. 

Ad  Columnam 

XIV. 

Mais  de  Capoue  (^Capiia)  le  chemin  conduifoit 
à Béuevent  & à une  autre  ville  que  l’itinéraire 
nomme  Equotuticum  ; c’eü  ce  que  l’on  va  voir. 

ItER  a CaPUA  EÇiUOTUTlO  UBl  Campania 
LÎMITEM  H AB  ET MP.  LUI. 


Sic. 


Candis 

XXI. 

Bznevcntum 

XI. 

Equo  Tutico 

XXI. 

De  ces  deux  villes  partoient  plufieurs  chemins 
qui  conduifoient  à trois  villes  maritimes. 


Le  premier  étoit  celui  qui 

alloit  de  Bénevent 

1 Tarante. 

Iter  a Benevento  Taren- 

TUM. 

MP. 

CLIV. 

Sic. 

Eclano.  

XV. 

Sub  Romula 

MP. 

XXI, 

Ponte  Aufidi 

MP. 

XXII. 

F tnufia 

MP. 

XVIII. 

Silvium 

. MP. 

XX. 

BUra 

MP. 

XIII. 

Sub  Lupatia 

MP. 

Xiv. 

Canales 

MP, 

XIII. 

Tartnto 

MP. 

XX. 

Le  fécond  chemin  eft  défigné  fous  ce  titre  dans 
l’itinéraire. 

A Bene  vento  HrvRUN- 
NTUM MP.  CLXV. 

Sic. 


Eclano 

XV. 

Sub  Romula 

XXI. 

Ponte  Aufidi 

XX  U, 

Vtnufio 

XVIII. 

Ad  Silvianum 

XX. 

Sub  Lupatia 

XXI. 

Canales 

XIII. 

HydruKto,  

XXV, 
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Le  trcifièmo  chemin  palTbit  par  Efjotutlcum 
)\\r  aller  à Brundufium  &.  à Hydrantun'..  Il  porte 


po 

ce  titre  : 

Ab  Equotutico  Hydrunto 


AD  TrâTECTUM.  . . 

. . . MP. 

CCXXXV, 

Sic. 

Ecas 

XVIII. 

Erdonias 

XIX. 

Canujio 

XXVI. 

Riibos 

, . . MP. 

XXIII. 

Butuntus 

. . . MP. 

XI. 

Barium 

XII. 

Tuvribus 

. . . MP. 

XXI. 

Egnaiia 

. . MP. 

XVI. 

Speluncas 

xx." 

Brundufium 

, . . MP. 

XX. 

Lipias 

XXV. 

Hydrunto 

XXV. 

Ponte  Longo 

XXX. 

Lipunto 

, . . MP. 

XXX. 

Sâlinis 

XV. 

Aiifidena 

XL. 

Refpa 

XXill. 

Barium 

XIII. 

Arnejlo 

XXII. 

Guatia.  V 

XV. 

Speluneis 

XXI. 

Brundufium 

XVIII. 

Outre  ces  chemins,  remarque  Bergier,  il  s’en 
trouve  encore  un  de  Rome  à Brindes,  qui  étoit 
foit  long  & tournoyant;  car  il  commençoit  par 
la  voie  Flaminienne  , de  laquelle  il  tiroit  jufqu’à 
la  marche  d’Ancône,  puis  retournant  le  long  du 
rivage  Adriatique , il  alloit  finir  à Brindes  par  les 
villes  & lieux  dénommés  fous  le  titre  fui  vaut  : 

F L A M I N I A. 

Ab  urbe  fer  Picemum  Anconar  et  jnde 


7/e.r.  . , . r . i . 

. MP. 

IX. 

Auximo 

MP. 

XVIII.' 

Ancona, 

XII. 

Niunana 

MP. 

VIII. 

Potentia 

Cajlcllo  Firmano,  . 

MP. 

XII. 

Cajlro  Truentino.  . . 

MP. 

x;  I V. 

Cajl'o  Novo 

XII. 

Hadria 

MP. 

XV. 

Ojlla  Aterni 



MP. 

XVI. 

Anmlo 

MP. 

y. 

Ortona 

XI.  • 

Anxano,  . . . . . . 

MP. 

XIII. 

Hiflonios 

MP. 

XXV. 

Ufcofo 

MP. 

XV. 

Arenio 

MP. 

XIV. 

Corneli 

MP. 

XXVI. 

Brunduswm.  . 

DCXXVII. 

Sic. 

Utriculi 

XLVII. 

Narnia 

XII. 

Ad  Martis , 

XVII.  , 

Mevania . 

XVI.  J 

Nuccrla 

XVIII.  ' 

Dubios . 

Vill. 

Prolaque.  ....... 

. y’”.’  i 

Stptemptda . 

XV. 

Ici  Bergier  dit  : « Etant  donc  parvenus  dô 
Rome  en  ces  villes  maritimes  , il  nous  refie  à 
voir  comment  de  ces  ports  les  trajets  fe  fnifoient 
dms  les  ports  des  villes  oppofées  de  Macédoine  & 
d’Epire.  Il  n’y  a pas  de  doute  que,  de  ces  villes , 
Brindes  ne  fût  la  plus  fréquentée  , puifqu’elle  étoit 
la  plus  commode  pour  palfer  d’Italie  en  Macé- 
doine & en  Epire , comme  d’Epire  & de  Macé- 
doine en  Italie  ». 

Aufii  Strabon  dit-  il  : È Gracia  praterea  navlgarz'* 
tlbus  atquc  Afia  , longe  reEïior  Bnindufium  efi  navi- 
gatlo.  Itaqiie  omnes  qulbus  propojltum  ejl  iter  Rornam , 
hue  applicunt.  C’eft-à-dire  , que  ceux  qui  voyagent 
par  mer*  de  la  Grèce  & de  l’Afie , viennent 
aborder  à Brindes  comme  par  la  voie  la  plus 
courte,  & qu’ainfi  ceux  qui  vouloient  fe  rendre 
à Rome  débarquoient  à ce  port.  Ceux  pareille- 
ment qui  vouloient  pafler  d’Italie  en  Grèce  , Macé- 
doine & Illyrie , s’embarquoient  le  plus  fouvent 
au  port  de  Brindes,  d’où  il  y avoir,  au  rivage 
oppofé,  deux  paflages  communs  par  la  mer.  L’un 
étoit  de  Brindes  aux  roches  Cérauniennes , fur  le 
rivage  de  i’Epire  & de  la  Grèce  ; l’autre , vers 
la  ville  de  Dyrrhachiurn  , appelée  p' ries  Grecs  Apr- 
daunum.  Cette  dernière  étoit  la  plus  longue,  puif- 
qu’elle étoit  de  1800  fiades , valant  225  milles 
d’Italie  ; mais  c’étoit  la  plus  commode  & la  plus 
fréquentée,:  ce  que  l’on. feni  bien  par  .la  pofition 
dr  Dyrrhachiurn , fituée  fur  les  confins  de  ia  Ma- 
cédoine & de  l’Illyrie.  Aufll  voilà  comme  Strabon 
s’exprime  à ce  fujet , L.  vu  : Atenim  Brundujïo 
in  tranfrnarinam  ripant  navigatio  ejl  : una  quidem  ad 
Ctraunia , litiifqut  deinceps  reliquum  Epiri  & Gracia  : 
altéra  ad  Epidam  numquam  prima  longior  ; nam  mille 
& DCCC  fiad.  efi.  Trita  hac  ejl , cum  commode 
& ad  genres  Illyricat  & Macedonia  •fita  ejl.  ■ 

Ce  palfage  fe  trouve  dans  ritinéraice  d’Antonln^ 
indiqué  par  ces  mots.  ^ ^ ^ 
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‘A  Brundusio  trajectus  Dirruaciiium 
USQ_E flad.  mm.  i.  CCCC. 

Mais  le  texte  eft,  fans  cloute,  corrompu  en  cet 
endroit.  Il  eft  aifé  de  le  rétablir  d’après  le  texte 
de  Strabon  , qui,  comme  on  l’a  vu,  fait  ce  trajet 
de  MDCCC.  llades , valant  CCXXv  milles. 

Pline  ne  met  que  CCXX  milles , ce  qui  ne  fait 
pas  , au  refle , une  différence  confidérable.  Voici 
comment  il  s’exprime , L.  il , ch.  1 1 : Brundufium 
!..  M.  P.  ab  Hydruntt  in  piimis  Itallcc  portu  nobik 
ac  vduti  certiore  tianfitu  Jicuti  longiore , cxcip  lente 
ILlyrica  urbe  Dyrrhacliio  ccxx,  MP.  trajeâu. 

Le  fécond  pafl'age  d’Italie  en  Macédoine , ou 
de  la  Macédoine  en  Italie , étoit  par  la  ville  & 
le  port  de  Tarente,  ainfi  que  Strabon  nous  l’en- 
feigne , quand  il  dit  que  ceux  qui  viennent  de 
la  Macédoine  ou  de  la  Grèce  par  Erundujîum  , 
ont  deux  chemins  à choifir.  Il  y en  avoit  un  par 
lequel  on  ne  pouvoir  paffer  qu’avec  des  mulets. 
Mais  ceux  qui  prenoient  leur  chemin  par  Tarente 
pouvoient , en  un  jour  , gagner  la  voie  Appienne, 
plus  commode  que  toute  autre  pour  les.  charrois  : 
Altéra  , dit-il  ( L.  VII  ) , per  Tarenlum  pauUfper  ad 
Ceravi , & fi  quanta  diei  ejl , circuhionem  feceris  , 
via  Appia  ofiertur  plaufiris  commodior.  Puis  il  ajoute , 
conformément  à l’itinéraire , que  l’une  & l’autre 
de  ces  deux  voies  venoient  fe  rendre  à Bénevent: 
Cocuntque  Ambcz  ad  Beneventum  & Carnpaniam  ex 
Brundufiio. 

Le  troifième  pafl'age,  fuivant  le  même  auteur, 
étoit  par  le  port  de  Rhegium  , par  lequel  on  entroit 
en  Italie  dans  les  terres  du  Bruth.»,  & de  la 
Lucanie.  Ce  chemin  venoit  joindre  la  voie  Ap- 
pienne , félon  Strabon  , qui  dit  : Tertia  è Rhegio 
per  Bruttos  & Lucanos  & Samnium  ad  Carnpaniam 
Appit^  jungitur. 

Le  quatrième  chemin  étoit  du  port  de  Brindes 
à Aulon  , ville  de  l’Illyrie;  Ptolemée  le  nomme 
'TTOtaif  è'xtveiov , ou  cité  navale  (ce  qui  n’eft  pas 
la  même  chofe  que  ville  maritime),  à caufe  de 
fon  port.  Ce  trajet  eft  exprimé  de  cette  manière 
dans  l’itinéraire. 

Item  a Brundusio  sive  Hydrunte  tra- 

JECTVS  AuiONEMf  STADIÆ.  NUM.  1. 

Le  cinquième  avoit  fon  pafl’age  ^'Hydmntum  à 
Velon. 

Item  recto  itinere  ab  Hydrunte  Aulo- 

NEM fiad.  I. 

Mais  Bergier  remarque  qu’il  y a ici  faute  for 
le  nombre  de  ftades  ; car  il  efl  certain  qu’il  y a 
plus  d’une  ftade  de  Blindes  ou  d’Otrante  à Velone  : 
6c  l’on  voir , par  un  pafl'age  de  Pline , qu’il  y en 
avoit  plus  de  CCCC  ; car  cet  auteur  affure  que 
^ Hydruntitm  à Apollonie  , ville  de  l’Illyrie , où  le 
trajet  elt  le  plus  court  pour  paffer  de  l’Italie  dans 
la  Grèce , il  y avoit  cinquante  mille  pas  ; ce  qui 
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revient  a cccc  flades.  Voici  le  texte;  Ex  advcrfo 
ApoLloma  oppidum  latiiudine  inter  currentis  freti  quin- 
quagtnta  milita,  non  arnplius.  Or,  il  devoir  y avoir 
P us  loin  encore  A'Hydruntum  à Velon,  puifque 

v i?,  "b  ‘'«■x 

vüies.  Brevijfiimus  crat  in  Graciam  tranfiuus. 

Mais  avant  que  de  mettre  fin  à ce  difcours 
dit  Bergier  {n.  ç,  ch.  xivii  ) , il  faut  remarque? 
que  ces  cinq  traiets,  avec  les  chemins  d’Italie 
cpu  en  de^ndoient  venoient  prefqtie  tous  aboutir 
a la  grande  & célébré  voie  Appienne  ; auiTi  étoit-ce 
fur  cette  voie  que  les  ambaïïadeurs  ou  envoyés 
,s  peuples  grecs  ou  afiatiques  prenoient  l'eur 
chemin  pour  fe  rendre  à Rome,  ou  pour  fe  rendre 
dans  leurs  pays  au  fortir  de  cette  ville.  Enforte 
que  Jufle  Lipfe  a eu  raJfon  de  dire  qu’elle  furpaf- 
autres  en  étendue  de  pays  6i  en 
célébrité  de  pafl'age.  ria  Appia,  dit-il^(L  ,u 
de  magmtudine  Romat , c\x.  lo),  cekbritate  & Ion- 
gitudine  inter  Italiens  eminebat , quia  à Roma  inGra- 
ciam , AJiam , & trans  mare  ducebat. 


. A.  apres  avoir  fuivi  les  routes 

de  1 Italie  jufqu’aux  bords  de  la  mer,  & les  avoir 
pour  amfi  dire  , fuivies  jufques  fur  les  côtes  op- 
pofees  appartenant  à la  Macédoine  & à l’Epire 

Grèce de  la 

11  commence  par  celles  qui  partoient  de  la  ville  de 
Dyrrhachium , vi  le  célébré  dès  le  temps  de  Cicéron 
& la  P us  proche  du  rivage  de  l’Italie.  C’efl  dé 
cette  ville  qu  il  dit  ( Epift.  L.  xiv)  , Dyrrhachium 
vent  quod  & libéra  civitas  efi,  & proxima  ItaVm 
^11.  De  cette  ville  partoit  un  grand  chemin  qui 
setendoit  a travers  la  Macédoine  & la  Thrace 
jufqu’a  Conftantinople  , fur  la  longueur  de  7S4 
milles  Italiques.  Voici  cette  route. 


Iter  quod  ducit  a Dyrrachio  per  Mace- 
DONIAM  ET  TiIRACIAM  ByzANTIU M USQUE: 

A Brundusio  trajectus  Dyrrhachium  us- 


QUE.  . . ST  AD.  NUM.  I.  . . 

CCCC, 

A Dyrrîîaciiio  Bysan- 

TIUM 

MP. 

DCCLIV. 

Sic. 

Claudiana. 

MP. 

XLIII. 

Scampis, 

MP. 

XX. 

Très  Tabernas 

MP. 

XXVIII, 

Lignido 

IvlP. 

XXVII. 

MP. 

XXXIV. 

Heraclea 

MP. 

XI. 

Ccliis 

MP. 

XXXIV. 

Edefia 

MP. 

XXVllI. 

Pella 

MP. 

XX  VIII. 

Thefifalonica.  ^ . 

MP. 

XXX  II, 
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McUijJ'iiroln.  ", 

MP. 

3tX, 

ApolLonla.  

MP. 

xvir. 

AmphipoU.  

MP. 

XXX. 

Phillppis 

MP. 

XXXIIK 

Ncapeli 

MP. 

XII. 

Acontifma 

MP. 

IX. 

Topiro 

MP. 

XVII. 

Cojînto 

MP. 

XIII. 

PorfuTis  qux.  modo  Maximia- 

nopolis 

MP. 

XXIII. 

Bnndice 

MP. 

XXI. 

Milolito 

MP. 

XII. 

Timporo 

MP. 

XVI. 

Trajanopoli 

MP. 

IX. 

Dymis 

MP. 

XVI.  - 

Zcrvis 

MP. 

XXIV. 

Plotinopolim 

MP. 

XX!V. 

Hadrianopolim 

MP. 

XXI. 

OJludiio 

MP. 

XIX. 

Burdii^to 

MP. 

XIX. 

Bzr^ula. 

MP. 

XVII. 

Drujiparo 

MP. 

XVI. 

Tirallo 

MP. 

XVI. 

Ptrintho  Htrdcka 

MP. 

XVIII. 

Cenophrurio.  

MP. 

XVIII. 

Mdantiada 

MP. 

XXVII. 

Byfantto , qutz  ejl  Conjlannno- 

polis .*  . . . 

MP. 

XIX. 

Eveno, 

XX. 

Delphi 

XL. 

Pholide 

XL. 

Thcfpias 

XL. 

Migara 

XL. 

Elci'fina 

XÎII. 

Athenis 

XIÎI. 

Oropo 

XLIX, 

Tktbis 

XXX  vr. 

Chalcide 

XXIX. 

Opuntc 

XL  VIII. 

Dmctriade 

XIV. 

Larijfa 

XLIV. 

Dlo 

XXIV. 

Beræa 

XVIII. 

Thtffalonica 

LI. 

Mdlijfurgin 

XXI. 

^ Comine  le  titre  de  cet  article  manque  du  nombre 
général  des  milles  & du  nom  de  la  dernière  ville 
où  fe  termine  la  route,  on  pourroit , félon  Bervicr . 
les  rétablir  ainfi  : 

Le  premier , par  fes  nombres  finguHers,  qui  don- 
nent enfemble  le  nombre  de  752  milles. 

Le  fécond  , par  le  nom  de  la  dernière  ville,  qui 
eft  Mellifuryis.  Voici  alors  quel  feroit  le  titre  en 
fon  entier. 

ItER  per  tOCA  UARITIMA  AB  ÂUSONE  IH 
Epirvm  et  Thessaliam  Macedoniam  Mel- 

LISUR^IM MP.  DCCUI. 


Le  fécond  chemin  , commençant  à Velone  & 
prenant  fa  route  à gauche  , s’étendoit  par  le  rivage 
de  la  mer  Ionienne  & Adriatique  ; puis  entrant 
dans  les  terres  par  la  ville  de  Delphes , il  alloit 
gagner  le  rivage  de  la  mer  Egée  , partant  par  les 
villes  les  plus  célèbres  de  la  Grèce , telles  que 
Mégare  , Eleufis  , Athènes  , Thèbes  , Chalcis  , 
Thelîalonique.  Les  voici,  avec  les  autres  moins 
confidérables , rangées  fous  le  titre  fuivant  : 

ItER  a BrUNDUSIO  SIVE  AB  Hyrdunte  tra- 
JECTUS  Au  LO  N AM.  StAD.  NUM.  J, 

Inde  per  loca  maritima  in  Epirvm.  et 
Thessaliam  et  Macedoniam. 

Sic. 


Ad  Acrocerania.  . . . 

XXXIII. 

Phœnice. 

XLI. 

Butroto.  

LVI. 

Clycis  Limtn 

XXX. 

Aetia  Nicopolî 

XX. 

Acktloti  fluvium,  , . , , . 

XXV. 

3°.  La  troifième  voie  part  de  la  ville  même  de 
Velone,  & prenant  fa  direftion  vers  Apollonie , 
parte  à travers  la  Macédoine  & la  Thrace  auffi 
bien  que  le  premier,  avec  lequel  il  va  joindre 
Conftantinople.  Il  ert  compris  fous  le  titre  fuivant  r 

Item  recto  itinere  ab  Hydrunte  Aulo^ 

NAM  , STAD.  I. 


Inde  per  Macedoniam 

usq^uE 

Constantin 

NOPOLIM 

DCCLVI. 

Sic. 

Apollonîam 

XXV. 

Ad  Novas 

XXIV. 

Clodianas 

XXV. 

Scampim 

XXII. 

Très  Ta  bernas 

XXX. 

Lychoridum 

XXVII. 

Setrtianam 

XXVII. 

Caflra 

XV. 

Heracleam.  . 

. MP. 

XII. 

CclUsl 
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Cillas,  i t \ \ 

MP. 

XXXIII. 

XXXIII. 

Diceeopolim 

MP. 

XXX. 

Thejfalonicam ' . . . . 

MP. 

XXIX. 

Aoolloniam 

MP. 

XXXVI. 

AmphipoVm 

MP. 

XXXII. 

Philippos 

MP. 

XXXII.  , 

Acontifma 

XXI. 

Olopifeum 

MP. 

XVIII. 

Stabulum  Diomedis,.  ..... 

MP. 

XXII. 

îtnparam  five  Pyrfoalim  nunc 

Maximianopolim 

MP. 

XVIII. 

Bricit^em . 

MP. 

XX. 

TrajanopeUm 

XXVII. 

Cypfelam 

MP. 

XXIX. 

Syracellam 

MP. 

XXX. 

Apros 

MP. 

XXV. 

Rejiflon . 

MP. 

XXVI. 

Heracleam 

MP. 

XXVI. 

Cœnophrurion 

MP. 

XXIX. 

Melantiada 

MP. 

XXVIII. 

Byfantiurn 

^ MP. 

XIX. 

Ce  chemin  n’avoit  rien  de 

commun  avec 

premier,  finon  le^deux  dernières  ftations  ; favoir, 
Cœnophrurion  & MeLinttada,  Ce  fut  dans  la  pre- 
mière de  ces  villes  qu’Aiirélien  fut  mis  à mort. 

C’eft , fans  doute , ce  troifième  chemin  que 
Srrabon  appelle  Viam  Egnatiam  , en  deux  endroits 
ju  L.  vil  de  fa  géographie. 

Dans  le  premier  endroit  il  dit  : lonii  Sinus 
fTimiz  portes  funt  Epidnmnus  fivt  Dyrrhachium , & 
Apollonia.  Ex  Apollonia  in  Macedonuim  Egnatia 
in  Orientent  via  eji  , quant  per  millia  pajfuunt  menji 
funt  ; lapidcfque  Columnis  uj'que  Cypfelum  & Hebrum 
amnem , mil.  paf.  D.  atque  XXXV  diflinxerunt.  Com- 
putatis  veto  per  fingula  millias  fladiis  oElo , Jladiorum 
irunt  millia  quatuor,  ducenta  & LXXX, 

Dans  un  autre  endroit  il  prend  le  commence- 
ment de  ce  grand  chemin  dès  la  ville  de  Dyrrha- 
chium, & le  conduit  par  Apollonie  à travers  les 
nations  de  la  Macédoine , dont  il  parle  en  ces 
termes  ; Per  has  pentes  Eÿiatia  via  à Dyrrhachia  & 
Apollonia  perducitur. 

Dans  cette  route  on  trouvolt  deux  villes  por- 
tant le  nom  d’Apollonie.  La  première  eft  celle 
dont  parle  Strabon  dans  ces  deux  palTages , fituée 
entre  Dyrrhachium  & V donc , fur  le  rivage  de 
la  Macédoine  , tout  auprès  du  lieu  où  la  mer 
Adriatique  eft  divifée  de  la  mer  Ionienne.  La 
fécondé  étoit  fituée  entre  Theflalonique  & Am- 
phipolis,  villes  de  la  Macédoine , vers  le  Strymon  , 
fleuve  qui  divifoit  la  Macédoine  de  la  Thraçe, 
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Or  ■ quoique  Strabon  femble  terminer  ce  chemia 
à la  ville  de  Cypjelus , fituée  fur  le  fleuve  Hebrus , 
entre  Trajanopolis  & Sivacellc  ; cependant  elle  ne 
laiflbit  pas  de  s’étendre  d’un  côté  jufqu’à  Conf- 
tantinople , de  l’autre  jufqu’à  l’Hellefpont  ; car 
cette  route  fe  partageoit  en  deux  à Trajanopolis, 
L’une  des  branches  s’avançoit  jufqu’à  Conftanti- 
noplc,  pour  paflfer  de-là  à Calcédoine  & à Ni- 
comédie  : l’autre  droit  vers  la  droite , direélement 
à Callipolis , fur  le  détroit  de  l’Hellefpont,  pour 
aller  reprendre  au-delà  , à la  ville  de  Lampfaque. 
On  en  a la  preuve  dans  Cicéron , qui , dans  fo« 
traité  de  Provinciis  confularibus  , parle  de  cette 
grande  voie , qui  paflbit  par  la  Macédoine  & 
s’étendoit  jufqu’à  l’Hellefpont.  Via  ilia  noflra , 
dit- il , quee  per  Macedoniam  cjl  ufque  ad  Hellejpon- 
tum  militaris, 

5°.  De  ces  deux  paflùges,  l’un  de  Strabon, 
l’autre  de  Cicéron,  il  réfulte  plufieurs  connoif- 
fances  relatives  aux  chemins. 

La  première  eft  que  ce  chemin  eft  un  de  ceux 
que  les  Romains  avoient  conftruits  au  travers  des 
provinces  avant  Augufte.  Ce  que  l’on  peut  con- 
clure de  ces  mots  d’un  auteur  qui  le  précédoit 
au  moins  de  quelque  temps  ; Via  noflra  militaris. 
C’eft  comme  s’il  difoit  que  c’eft  un  ouvrage  romain  , 
pareil  aux  autres  chemins  qui  portoient  le  nom 
de  chemins  militaires. 

La  fécondé , c’eft  que  ce  n’étoit  pas  feulement 
une  partie  du  chemin  qui  étoit  ainfi  pavée , mais 
qu’il  avoit  été  continué  jufqu’à  l’extrémité  de  l’Eu- 
rope , où,  en  cet  endroit,  elle  touche  à l’Hel- 
lefpont. 

La  troifième , c’eft  que  Cèfar  n’a  pas  été  le 
premier  qui  ait  mefuré  les  grands  chemins  des 
provinces  par  milles  italiques  , & divifés  par  des 
colonnes  milliaires , puifque  celui-ci  l’étoit  déjà  au 
temps  de  Cicéron. 

La  quatrième  eft  que  la  mefure  obfervée  dans 
l’étendue  de  la  Grèce  n’eft  pas  différente  de  celle 
dont  on  fe  fervoit  en  Italie;  favoir,  la  mefure 
appelée  mille , au  lieu  que  celle  qui  étoit  en 
ufage  parmi  les  Grecs  , étoit  la  ftade.  Mais  comme 
cette  mefure  eft  bien  moins  étendue  que  le  mille  , 
il  en  eût  réfulté  le  double  défavantage  d’aug- 
menter le  travail , en  multipliant  le  nombre  des 
colonnes  milliaires. 

On  voit  de  plus , par  le  témoignage  de  Strabon , 
que  le  mille  italique  dont  on  fe  fervoit  pour  la 
mefure  des  grands  chemins  , comprenoit  huit 
ftades  (i). 

Bergier  finit  fon  chapitre  xtriii. 

6°.  Nous  voilà  donc  enfin  parvenus , dit-ii ,' 
au  dernier  chemin  de  l’itinéraire;  non  pas  en  l’ordie 
qu’il  y a rangé , mais  en  celui  que  nous  avons 


(i)  On  trouvera  à la  fin  de  ce  volume,  entre  autres 
morceaux  relatifs  à la  géographie  ancienne  , un  petit 
précis  de  ce  qu’a  donné  M.  d’Anville  fur  les  mefure* 
géodéfîques  des  anciens, 
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tenu  pour  en  faciliter  l’étude;  &,  par  la  fuite, 
î'intellieence  ce  cette  grattde  machine  & cntre- 
prife  cîe  chemins , que  le  peuple  & les  empereurs 
de  Roms  ont  été  feuls  capables  de^faire  exécuter. 

Ainfi  me  fuis  - je  acquitté  , ajoute-t-il , de  la 
promeflé  que  j’avois  faite  de  prendre  les  grands 
chemins  de  l’empire  au  beau  milieu  de  la  ville 
capitale , & de  les  conduire  de  - là  ainfi  que  les 
lignes  d’un  cercle  qui  s’étendent  du  centre  à la 
circonférence. 

Or , pour  dire  ce  qui  en  efl , les  monts  & les 
mers  s’y  oppofant , les  grands  chemins  n'ont  pas 
pu  être  conduits  par-tout  en  ligne  droite,  ceux 
qui  les  ont  faits  ayant  été  contraints  de  fléchir 
ôc  s’accommoder  à la  nature  des  lieux.  Et  in  hoc 
itinerario  fît  animadveriendum , ainfi  que  le  dit  Jérôme 
Surita , vias  déficit  pro  Jitu  mhium  aiii  oppiderum , 
qtdbus  pro  corifuks  provincias  obire  confueverant.  Mais 
nonobftant  cela,  les  pièces  defdlts  chemins,  à les 
prendre  à part , étoient  tirées  à ligne  droite-  fur 
les  grandes  & admirables  étendues , ainfi  qu’il  le 
peut  voir  par  les  voies  militaires  qui  abordent  à 
Reims,  qui,  s’étendant  en  droite  ligne  fur  l’efpace 
de  quinze  à vingt  lieues  continuelles  à travers  la 
campagne  & le  territoire  de  l’ancienne  feigneurie 
Rémoiie , ainfi  que  je  l’ai  vu  & coiifidéré  avec 
admiration. 

Mais  en  cela  il  fliut  fuppléer  par  la  raifon  , ce 
qui  défaut  à la  difpofition  naturelle  dcfdits  grands 
chemins.  Ce  qui  le  fera  en  prenant  les  bouts  & 
extrémités  de  chaque  chemin  en  fon  efprit , & les 
conférant  l’un  avec  l’autre  depuis  Rome  jufques 
aux  confins  de  l’empire  par  une  relation  qui  ne 
dépend  que  de  l’entendement  ; lequel  par  la 
promptitude  de  fon  aflion , peut  imaginer  une 
ligne  droite  à travers  les  monts  & les  mers , qui 
joignent  les  deux  extrémités  de  chaque  chemin 
enlémble. 

Comme,  par  exemple  , puirqu’il  y a des  chemins 
qui  s’entrefiMvent  l’un  l’autre  de  Rome  au  fond 
de  l’Efpagne  , de  la  Gaule  , de  l’Angleterre , de  la 
Hongrie,  de  la  Scythie,  des  Arménies , de  Syrie, 
de  Palefline , d’Egypte  & de  la  Libye;  qui  em- 
pêche mon  efprit  de  prendre  les  deux  extrémités 
de  chacun  d’iceiix , èc  par  la  force  de  fa  faculté 
raifonnable  6c  vertu  intelligible , tirer  une  ligne 
droite  du  milieu  de  la  ville  de  Rome  & milliaire 
doré,  jufqu’aux  extrémités  d’iceux , à travers  les 
terres  & les  mers  i 

7°.  Et  partant  pour  conclufion  de  ce  difeours, 
nous  pouvons  dire  que  toutes  les  provinces  de 
f empire  qui  étoient  en  terre  ferme  , & quelques 
îles  des  principales  , tant  de  l’Océan  que  de  la 
mer  Méditerranée , étpient  remplies  & accom- 
modées de  grands  chemins  pavés  (ce  qui  étoit 
du  commencement  bien  difficile  à croire),  & qu’ils 
allioient  les  provinces  dudit  empire  avec  Rome  , 
ainfi  que  les  membres  avec  leur  chef  : car  ces 
chemins  étoient  comme  les  nerfs , les  veines  & 
les  artères  par  lefquels  Rome  donnoit  vie  & mou- 
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vement  à ce  grand  corps  d’empire  ; ainfi  que 
ferons  paroître  clair  comme  le  jour  au  livre  fuivant , 
où  nous  traiterons  de  l’ufage  d’iceux. 

On  ne  trouvera  donc  plus  dorénavant  fi  étrange 
le  dire  de  Jérôme  Surita,  que  les  grands  chemins 
de  l’empire  ont  été  faits  par  une  entre-fiiite  continuelle 
& immuable  de  l’orient  en  occident,  & jufques  aux 
terres  inhabitables , avec  des  levées  admirables , 
& fubflruélions  de  matières  fans  nombre  ; qu’ils 
ont  été  redreflés  , applanis  , mefurés  & diflingués 
par  des  pierres  milliaires  , le  tout  avec  tant  d’ar- 
tifice & de  fermeté  , que  la  multitude  des  fiècles 
& la  longueur  du  temps  n’avoient  fit  renverfer 
les  monumens,  ni  effacer  les  vefliges  qui  paroif- 
fent  encore  par  toutes  les  anciennes  provinces 
dudit  empire.  Il  fera  d’autant  plus  facile  d’ajouter 
foi  à Marcus  Velfcrus,  qui  dit,  qu’il  ne  croit  point 
qu’en  tous  les  chemins  décrits  dans  la  charte  de 
Peutinger , en  ce  qui  efi  de  l’étendue  de  l’einpire 
Romain  , il  y en  ait  d’autres  que  ceux  qui  ont 
été  pavés , que  vulgairement  on  appdoit  préto- 
riaux , confulaires  & militaires  j>. 

N.  B.  C’eft  ici  que  finit  ce  que  Bergler  dit  de 
la  direélion  & de  l’étendue  des  grands  chemins 
romains. 

Dans  les  chapitres  XLIX  & L qui  fuivent,  & dans 
lefquels  il  traite  de  la  largeur  des  chemins  & dè  la 
différence  qui  exiftoit  entre  eux , il  donne  les 
définitions  fuivantes  des  mots  Iter , Fia.  Je  n’eu 
prendrai  que  les  définitions. 

It£r  , pris  pour  nom  de  genre , a fous  foi  les 
efpèces,  qui  font:  via,aêius,  iter femita y callis y 
trames , amhitus  , divoriia  , & quelques  autres  qui 
fignifient  quelques  efpèces  de  chemins.  'Voici  ce 
que  dit  Varron  ( Orig.  Verb.  L.  XV  ). 

Fia  , Jiquidem  Iter , quod  ca  vehendo  teritur. 

A crus,  iter  in  agria  , iter  iterum  quod  agenda  teritur^ 

Etiam  amhitus  iter , quod  circiim  cundo  teritur. 

Ifidore  ( VJ},  differ.  ) dit  auffi  : 

Callis  ejl  iter  pccudum  inter  montes  anguflum  ô* 
tritum. 

Tranites  , funt  tranfverfa  in  agrls  itintra. 

Ailleurs  il  dit  : Inter  femitam  & Callem  & tra-^ 
mitem  differentia  ejl. 

Semita  , hominis  ejl. 

Callis  , pecorum  6*  ferarum, 

Tramites  vero  tranfverfa  in  agrls  itintra. 

Propriè  ergo  callis  femiia  tenais , calle  pccorurti 
preedurata  , femita  autem  quafi  femis  via. 

Le  mot  Actus,  cité  plus  haut, avoit  différentes 
fignifications  : mais , dans  le  fens  de  route , il  figni- 
fioit  un  chemin  pris  & pratiqué  entre  des  terres 
labourables  , & par  lequel  on  pouvoir  paffer  tant 
à pied  qu’à  cheval.  Il  étoit  même  poffible  d'y 
faire  pafler  les  charrois , pour  tranfporter  le#  fruiu 
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des  champs  : aiifli  cc  mot  vieiit-11  ÿagcndo , qui 
figinfie  également  conduire  des  bétes  de  lomme 
& des  voitures. 

Quant  au  mot  Vi.%^  qui  a le  fens  le  plus  étendu , 
il  .ftgnifîoit  trois  erpèces  de  chen7ius. 

Les  Vis.  pübiics, ...  les  Vis  privais , 6c  les 
Vis  vicinales.  Voici  la  précis  de  ce  que  l’on  peut 
dire  ou  defirer  favoir  de  chacune  de  ces  fortes 
de  voies. 

1°.  Les  Vis  publics  étoient  les  chemins  que  les 
Crées  appeloient  'to.ç  oS'ovç  , c’eft-à- 

dire  , chemins  royaux.  Les  Romains  , qui  n’eurent 
pas  de  ces  fortes  de  chemins  du  temps  de  leurs 
rois  , les  nommèrent  Vias  prstorias  & Vias  confu- 
lares  , des  noms  de  leurs  principaux  magiflrats. 

Cependant  on  compte  jufqu’à  vingt  noms  difFé- 
rens  donnés  à cette  forte  de  voies , favoir:  V//i. . . 

ce^ia. . . . militaris.  . . . prstoria, . . . confularis 

ordinaria. , . . ccmrnunis.  . . . bafilica. . . . vtdgaris,  . . 
prlvik^iata. . . . equefiris. . . . aperta.  . . . celebris.  . . . 
riccptitua. . . . illuilris.  . . . urbica. . . . frequentata.  . . 
inoffenfa.  . . . pulvtniknta. . . . nittrus.  . . . eximia. 

On  appeloit  ces  efpèces  de  voies  du  nom  des 
voies  publiques , Vis  publics , parce  que  le  fol  de 
çes  voies  appartenoit  au  public. 

2".  Les  Vis  privais,  ou  voies  privées,  étoient 
celles  dont  le  fol  faifoit  partie  de  quelque  pro- 
priété particulière.  Auilr  Julien  Taboétius  dit-il  : 
Vis  enim  privais  folum  alknurn  ejl  : jujlamen  eundi 

agtndi  nobis  compttit.  Cette  forte  de  voie  étoit 
fufceptible  des  épithètes  fuivantes , recueillies  par 
ce  même  atiteiir.  Via.  . . . agraria. . . camptjlris. . . 
ruflica.  . . . fsrviks. , . . tranfverfa. . . . ferviens.  . . . 
obnoxia-, . . . prsdialis  femita. . . Via  privati  juris,  . . 
pccuUaris , domcjlica. 

3®.  Vis  vicinales , ou  voies  vicinales,  font  celles 
qui  n’appartenoient  qu’à  quelques  villages,  & éta- 
blilToient  la  communication  entre  eux  ; leur  nom 
vient  de  viens.  Elles  recevoient  trois  fortes  d’épi- 
thètes, & l’on  pouveit  dire;  Via....  vicana.... 
P agonie  a.  . . . folitaria. 

Via  vicinalis  ou  Via  vicana  oiïre  à-peu-près  le 
même  fens , excepté  qu’il  paroît  que  par  vicani 
on  entend  la  rue  qui  traverfe  le  village  , comme 
Via  urbica  efl  la  rue  qui  traverfe  la  ville. 

Via  pagonica  ell  une  voie  paffant  à travers  un 
certain  canton  ou  territoire  paniciiiier  d’une  pro- 
vince , ce  que  les  Latins  appeloient  Pagus.  Ceft 
dans  cc  fens  que  Céfar  dit  de  l’Helvétie  : Omnis 
civitas  Hilvuiorum  in  quatuor  pagos  divifa  efl. 

Les  noms  les  plus  ordinaires  chez  les  Grecs 
étoient  ceux  d’aj'of  & de  Actoqio'pos'. 

VI  AM  ATA  , montagne  de  la  Thrace,  à ce  qu’il 
lèm’ole  dans  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

VIANA.  Voyei  Vemania. 

Vi.vN.v , nom  d’une  ville  de  la  Noriqiie , félon 
Pline. 

VLBANTANARIUM  ou  Vibantavarium  , 
ville  dé  la  Sarmatie  européenne,  félon  Strabon  & 
Ptolcméc. 
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™ VIBELLI , peuple  de  J'Italie,  dans  la  Ligurie , 
félon  Pline. 

VIL’ERI.  Phne  en  fait  mention  comme  faifant 
partie  des  Lepontii , & les  place  aux  fources  du 
Rlione  : Lepontiorurn  qui  Vircri  vocanlur , fonttnt 
Rhodani  accatunt.  Ils  occupoient  donc  la  partie 
fupérieurc  du  Valais  ; & un  lieu  qui  eft  nommé 
Pfin,  au-de.1us  de  Sion  , fur  le  bord  du  Rhône, 
parcît  indiquer  les  limites  qui  les  féparoient  des 
Seduni  ; en  remontant  plus  haut,  un  refie  de  re- 
tranchement qui  ferme  le  •paflage  entre  la  rive 
gauche  du  Rhône  & la  montagne  qui  eft  appelée 
Minus  Vibericus.  Les  Vihtri  font  nommés  à la  fuite 
des  Lepontii  dans  l’infcription  du  Trophée  des 
Alpes. 

VIBI  FORUM,  lieu  de  Tltalie,  dans  la  Gaule 
Cis-AIpine. 

\iBi  PacîANI  Ager  , nom  d'uM.e  terre  en  Hif- 
panie.  Selon  Plutarque , elle  appartenoit  à Vibius 
Pacianus. 

VIBINATES  ou  ViBARNATës  , peuples  d« 
rital  e , dans  la  Peucétie  , félon  Pline. 

ViBINUAl  , lieu  de  l’Italie,  dans  l’Apulie, 
faifant  partie  de  la  grande  Grèce. 

VIBISCUS  , ville  de,  la  Gaule  Celtique  ou 
Lyonnoife,  chez  les  Helvétiens  , félon  l’innéraire 
d’Antonin. 

VIEO  , ViBONA , OK  ViNOBA , felon  les  divers 
manuferits  de  l’itinéraire  d’AntorJn,  ville  de  l’Italie , 
dans  le  Brutium , fur  la  route  de  Rome  à Colonne  , 
par  la  voie  Appienne , entre  Ad  Turres  & Nico- 
tera. 


Cette  ville  efl  nommée  Viho  par  Cicéron. 

VIBRANÜM , ville  de  l’ïtalie , dans  l’intérieur 
du  pays  des  Dauniens,  felon  Ptolemée. 

VICARIA  BASIACENSIS,  lieu  de  la  Gaule 
Aquitanique , aujourd’hui  dans  l’Aunis. 

VICELLENSES  , peuples  de  l’Italie.  Pline  l’in- 
dique dans  la  première  région. 

VICENSIS  ou  ViCOPACENSis , fiège  épifcopal 
d’Afrique  , dans  la  Numidie , felon  la  notice  épii- 
copale  de  cette  pievince. 

VICENTïA  ( Vicence  on  Vicent^a  ) , ville  de 
l’Italie,  dans  la  Vénétie,  fur  le  Mzdoacus  minor 
(le  Barchigllone).  Quelques  auteurs,  tels  que 
Pline  6c  Tacite , aufii  bien  qu’une  infcrjption  ra|>- 
portée  par  Gruter  , nomment  cette  ville  Vicetia. 
Cependant , comme  d’autres  auteurs  & la  table  de 
Peutiiiger,  &c.  écrivent  Viceniia,  ce  dernier  nom 
a prévalu.  On  ne  fait  rien  de  fa  fondation  ; feu- 
lement on  voit  qu’elle  fut  une  colonie  romaine 
& municipale  : elle  étoit  la  patrie  de  Cécina , ce 
général  fi  connu  dans  l’hiftoire  de  Vitellius , 
pour  lequel  il  combattoit , 6c  qu’il  trahit  enluite  ; 
c’efl  pourquoi  (l’an  de  J.  C.  69),  les  partifans  de 
Vefpaften,  dit  Tacite  {Hijl.  L.  iii , c.  S),  s’en 
emparèrait  le  plutôt  qu’il  leur  fut  poffible. 

VICO  ATERI  ou  Vicô  Ateriensis,  fiège 
épifcopal  d’Afrique , dans  la  Byfacène , félon  la 
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Cenfériilee  de  Carthage  & la  notice  éplCcopale* 
d’Afiigne. 

Vico  Pacensis  ou  Pacatensis,  fiège  épif- 
oopal  d’Afrique  , dans  la  Numidie,  fclon  la  notice 
épifcopale  d’Afrique,  & félon  la  conférence  de 
Carthage. 

Vico  Turrensis  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique 
proconfiilaire , félon  la  conférence  de  Carthage. 

VÎCTOPHALI  ou  ViCTOBALi,  peuples  de  la 
Dacie , félon  Eutrope  & Ammien  Marcellin.  Le 
premier  écrit  ViElofhali , & dit  que  leur  pays 
avoir  été  fubjugué  par  Ttajan. 

VICTOPJA  {Mafcar),  ville  de  l’Afrique, 
dans  l’tntéricur  de  la  Mauritanie  Céfarienfe , au 
fud-eft  A'  Arfinaria.  Il  en  eft  fait  mention  par  Pto- 
Icmée. 

Victoria  , ville  de  l’ile  d’Albion , chez  les 
Damnii , félon  Ptolemée. 

VICTOPvIÆ  MONS  , montagne  de  l’Hifpanie 
cltériLiire,  dans  le  volfinage  du  fleuve  Ebrus , 
félon  Titc-Live, 

ViCTORiÆ  Julio  Brîgensium  PoRTUS,port 
& ville  de  l’Hifpanie  citérieure,  chez  les  Vardidi , 
félon  Pline. 

VICTOP>.IANENSIS , fiège  épifcopal  d’A.fri- 
que , dans  la  Byzacène , félon  la  notice  épifco- 
pale de  ceite  province. 

VICTUMVIÆ  , entrepôt  on  Heu  de  marché 
en  Italie , dans  la  Cifpadane.  Les  Romauts  la 
fortifièrent  pendant  qu’ils  avoient  la  guerre  contre 
les  Gaulois , félon  Tite-Live. 

Ce  li'  U ayant  été  pris  par  Annlbal , il  le  pilla 
fie  le  ruina  entièrement. 

VICUS  JULI  - rr/ATURES.  La  plus  ancienne 
mention  qui  foit  faite  dans  cette  ville  , fe  tire  de 
la  notice  des  provinces  de  la  Gaule , ou  Civitas 
Aturtnjîum  td  uï\Q  de  celles  de  la  Novcmpopulanie. 
On  trouve  le  nom  à!  A turcs  ou  Attires , dans 
Sidoine  ApcHinaire  : mais  M.  de  Valois  veut  que 
ce  ne  foit  pas  le  même  lieu  que  Ctlui-ci.  Ficus 
Juli  efl  un  autre  no.m  de  la  même  ville:  on  trouve 
une  foufeription  de  la  part  de  l’évêque,  dt  Civitais 
Vico  Juli,  au  concile  d’Agde  : elle  eft  de  506;  & 
le  nom  de  Vicus  Juli  eft  employé  par  Grégoire 
de  Tours  dans  l’accord  des  rois  CihiMcbert  & Con- 
tran. Que  Vicus  Juli  foit  Aturer , c'cfl  ce  que  té- 
moigne une  notice , où  dans  la  Novempopulanie 
on  lit , Civitas  ad  Torenjium  Vico  Juli.  11  eft  évi- 
dent que  le  nom  dl  Armes,  ou  celui  û’  A dura  , félon 
Tiifage  des  temps  poftèrieurs , eft  tiré  du  fleuve 
Atur  ou  Adour , fur  lequel  la  ville  d’Aire  eft 
fituée  ; fk  ce  nom  dlAtures  ou  Aturenfes  , pourroit 
avoir  été  celui  d’un  peuple  , avant  que  d’être 
appliqué  à la  ville  dont  le  nom  propre  étoit 
Vicus  Juli  : mais  ce  peuple  nous  eft  d’ailleurs  in- 
connu. Tibulle  , en  félicitant  Meftala  d’avoir  réduit 
les  Aquitaines, f..mble  néanmoins  dcfigner  un  peuple 
par  le  nom  à' Atur  dans  ce  vers  : 

Quem  tremeret  forù  milite  YiClus  Atur, 
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M.  de  Valois  & Cellarius  paroifTent  avoir  Wl 
même  opinion  fur  ce  fiijet. 

Vicus  Julius:  il  n'en  eft  mention  que  dan« 
la  notice  de  l’empire,  comme  d’un  pofte  fous  les 
ordres  du  général  réfidant  à Mayence,  & il  eft 
placé  entre  Tabernat  ou  Rhin-Zabern  , & Nemttes 
ou  Spire.  Dans  cet  intervalle  on  ne  voit  point  de 
pofition  plus  convenable  que  celle  de  Germets-Heira 
à l’embouchure  de  la  Queich  , dans  le  Rhin. 

Vicus,  bourgade  de  la  Rliétie , dans  le  voit 
finage  de  la  fource  du  Rhin  , félon  Ptolemée. 

Vicus  Apollonos,  lieu  dans  la  partie  Ara- 
bique de  l’Egypte  , au-delà  du  Nil , entre  Thebx  8» 
Coptus,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Vicus  Aquarius  (elle  paroît  répondre  à Villa 
de  Para),  ville  peu  confidérable  de  l’Hifpanie, 
dans  k Lufitanie,  au  nord,  dans  le  pays  des 
V ittones.  Quelques  auteurs  attribuent  ce  lieu  à 
l’Hijpanie  Tarragonoife  ; mais  je  me  conforme  à 
M.  d’Anville  qui  l’a  mife  en  Lufitanie. 

Vicus  Augusti  (^Kair  JVan'),y\\\Q  del’Afrique, 
dans  une  grande  plaine  , au  fud-oueft  AC Adrumeium. 
D ans  l’itinéraire  d’Antonin  elle  eft  marquée  entre 
Aquilianec  & Cluacaria. 

Vicus  Augusti,  lieu  de  l’Afrique  propre^ 
fur  la  route  de  Carthage  à Sufetula , entre  Adru- 
metum  & Aqua  Regia  , félon  .l’itinéraire  d’An-, 
tonin. 

Vicus  Badius  , lieu  de  l’Italie,  fur  la  route 
de  Pvome  à Adria,  entre  Palacrinum  & Centefimum  ^ 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Vicus  Cæsaris  , lieu  de  l’Afrique  propre ,' 
félon  S.  Auguftin  , cité  par  Ortélius. 

Vicus  Cuminarius  , lieu  de  l’Hifpanie  cité- 
rieure , chez  les  Carpentani , à peu  de  diftance , fur 
la  gauche  du  Tagus. 

Dans  l’itinéraire  d’Anronin  elle  eft  marquée  fur 
la  route  CCEmerita  à Cajar  Augujla , entre  Alcts 

& Titulcia. 

Vicus  Judæorum,  lieu  de  l’Egypte  , tu-delà 
du  Nil  , entre  Thou  & Scentz  Veteranorum , fclon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

Vicus  Julii  ou  Vicus  Julius,  lieu  de  la 
Gaule , félon  Ortélius. 

ViCUS  Julius  , lieu  de  la  Gaule  Belgique,  dans 
le  pays  desNémètes,  félon  la  notice  des  dignités 
de  l’empire. 

Vicus  Matrini  , lieu  de  l’Etnirie,  félon  Cluvier. 

Vicus  Novus  {Vico),  petit  lieu  d’Italie, 
dans  la  Campanie,  à quelque  diilance  au  fud-eft 
de  Calatia  & de  Capua , qui  eft  plus  loin  dans  la 
même  direélion.  M.  d’Anville  n’a  pas  placé  de 
petit  lieu  fur  fa  carte.  On  y voit  encore  des 
ruines. 

Vicus  Novus,  lieu  de  l’Italie,  dans  rUmbrie, 
fur  la  route  de  Rome  à Adria  , entre  Eretum  & 
Rcate , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Vicus  SERMNUS,au  nord-eft  de  Mutina,  dans 
la  partie  de  l’Italie  appelé  Gaule  Cifalpine. 


V I D 

Vicus  SpaCOîlum  , au  fiid  d’une  petite  baie, 
iur  la  côte  des  Callaïques  , au  nord  - oucft  de 
Tyde. 

Vicus  Valerius  ou  Vicus  Varronis  , lieu 
de  ritalie  , dans  le  Latium  , chez  les  Æqeicoles, 
félon  Sabeüicus  , cité  par  Ortélius. 

Vicus  VAr<iANUS,licude  l’Italie,  fur  lePadus, 
au  fud-eft  de  Fcrona. 

Vicus  Virginis,  fur  le  bord  de  la  mer,  à 
égale  dlllance  à - peu  - près  de  Gcnua , à l’ed  , & 
de  Vada  Sa'iatla^  l’oueA. 

ViDENSIS  LiAlES , lieu  de  l’Afrique,  dans  la 
Mauritanie  Célartenne  , félon  la  notice  des  dignités 
de  l’empire. 

VEDIANA  , fleuve  que  Ptolemée  indique  dans 
l’Armorique. 

VIDICINORUM  OPPIDUM , ville  de  Tltalie, 
dans  le  Picemim  , & qui  fut  détruite  par  les  Ro- 
mains, félon  Pline,  fur  le  rapport  de  Valerianus. 

VIDÎNI  , peuples  de  la  Sarmatie  européenne, 
félon  Ammden  Marcellin. 

ViDïOARll  , peuples  qui  habitoient  à l’em- 
boiichu-  e du  fleuve  Pijlula  , félon  Agathias. 

VIDOTA^RA  , golfe  fur  la  côte  feptentrionale 
de  i’üe  d’Albion,  lelon  Ptolemée. 

VIDRUS , nom  d’un  fleuve  de  la  Germanie. 
Ptolemée  en  indique  l’embouchure  entre  Marmanis 
Portus  & l’(.mbouchure  du  fleuve  Amafius. 

VIDUA  , fleuve  que  Ptolemée  indique  fur  la 
côte  feptentrionale  de  rKibernie. 

V1DU13IA.  Ce  lieu  efl  tiré  de  la  table  Théedo- 
fienne  & de  la  trace  d’une  voie  entre  Langres  & Châ- 
lons  : Andtmalunno  xxvill  filai  xix  Vidubia  xx 
CablUionc.  11  faut  donc  chercher  Vidubia  dans  une 
pcfiticn  qui  convienne  entre  i'zVe,  ou,  pour  mieux 
dire  , Tik  , qui  efl  indubitablement  Til-le-Chàteaa 
& Châlons.  On  peut  prendre  confiance  dans  les 
nombres  indiqués  par  la  Table , fur  ce  que  le 
total  de  39  lieues  gauloifes  entre  Châlons  ôe  Til, 
dont  le  calcitl  de  44226  toifes  quadre  à la  dif- 
tance  oue  des  opérations  fur  le  local  fixent  dans 
cet  intervalle  à environ  43300  toifes,  ce  qui  n’efl 
au-defibus  du  calcul  des  lieues , qu’aiitant  qu’il  efl 
naturel  que  la  mefure  itinéraire  excède  un  efpace 
en  ligne  direéle  8e  aérienne.  Or , je  remarque 
que  les  nombres  de  la  Table  , a partir  de  Châlons 
d’un  côté , & de  l’autre  à partir  de  Til , fe  ren- 
contrent au  pafTage  d une  petite  rivière  , dont  le 
nomeftVouge,  à un  endroit  auquel  on  adonné 
le  nom  de  S.  Bernard  , dans  les  bois  de  Cîteaux  ; 
& je  fuis  informé  que  les  vefiiges  encore  fubfif 
tans  de  cette  voie  pafTent  par  cet  endroi..  J’ajoute 
tpje  fl  on  lit  Vidugia , au  lieu  de  Vidubia  dans  la 
Table  , où  l’on  fait  que  les  dénominations  font 
fouvent  peu  correéles,  on  découvre  de  l’analogie 
avec  le  nom  aéluel  de  la  petite  rivière  de  Vouge. 
Je  confens  même  qu’en  opinant  ainfi  aéluellcmcnt , 
ce  foit  infirmier  ce  que  j’ai  mis  en  avant  dans 
un  ouvrage  publié  en  1741;  favoir , que  Vidubia 
pourroit  être  Nuits  j car  j outre  que  les  diüatices 
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refpeèlives  de  Châlons  & de  Til  s’y  rapportent 
moins , la  pofition  de  Nuits  s’écarte  de  la  trace  de 
l’ancienne  voie  d’environ  une  lieue  commune  d’au- 
jourd’hui. ( Notict  de  la  Gaule  ). 

VIDUCASSES.  L’infeription  d’un  marbre  qui 
efl  confervé  dans  le  château  de  Thorigny  en  bafle 
Normandie,  fait  mention  du  fénat  de  la  cité  des 
Viducaffes  : Onno  civitatis  Vidduas,  & la 
découverte  qui  a été  faite  au  commencemcRt  de 
ce  fiècle  de  la  capitale  de  ce  peuple  près  de  la 
rivière  d’Orne  , un  peu  au-deflus  de  Caën , fixe 
ks  Viducajjïs  dans  une  partie  de  ce  qui  compofe 
aujourd’liiü  le  diocèfc  de  Bayeux.  La  féparation 
des  limites  entre  les  Viducajjes  8c  les  BajocaJfes  , 
dont  le  Pagus  Bajocaflnus , eu  le  Beffin  , a con\ 
fervé  le  nom  , m'eft  indiquée  par  un  lieu  nommé 
Fins,  Fines  ^ entre  les  paroilfes  de  Villy  8c  de 
S.  Vaaft,  au  nord  de  "Villers  le-Bocage.  J’en  in- 
dique prècifément  la  pofition  , parce  qu’elle  n’eft 
point  marquée  dans  la  carte  du  diocèfe  de  Bayeux 
c|ui  a paru  en  1736  ; miais  une  carte  manuferite 
que  j’ai  du  même  diocèfe  , drefTée  dans  un  plus 
grand  détail  par  l’auteur  de  la  carte  du  diocèfe  de 
Coutance  , qui  efl  publique  , me  donne  la  con- 
noifl'ance  de  cette  pofition.  Elle  doit  paroître  très- 
remarquable  par  la  diflinélion  qu’elle  donne  lieu 
de  conclure  entre  deux  cités  qui  font  aftuellement 
confondues  dans  le  même  diocèfe.  Il  efl  mention 
des  Viducajfes  dans  Pline  , 8c  leur  nom  y efl  fuivi 
immédiatement  de  celui  de  Bodiocajfes , qu’il  y a 
tout  heu  de  prendre  pour  les  BajocaJfes , limitro- 
phes des  Viducaffes.  Les  Biducefii  do.nt  Ptolemée 
fait  mention  en  décrivant  le  pays  maritime  de  la 
Lyonnoife,  paroilTent  Viducaffes  y par  une 

grande  affinité  dans  la  dénomination  ; nonobfiant 
l’erreur  de  Ptolemée  de  les  feparer  des  Lexovii 
par  les  Veneli , puifque  le  déplacement  de  beau- 
coup d’auires  pofitions  dans  Ptolemée  ouvre  fou- 
vent  matière  à critique. 

Ce  qui  concerne  la  capitale  des  Viducaffes  doit 
faire  le  fujet  d’un  article  particulier.  Le  premier 
volume  de  l’académie  des  belles  - lettres  fournit  un 
détail  intéreiTant  fur  ks  vertiges  qui  fubflflent  de 
cette  Ville  dans  la  paroifle  de  Vieux , à quelque 
diflance  du  rivage  gauche  de  la  rivière  d’Orne  , 
8c  qui  en  donnent  une  autre  idée  que  celle  d’un 
Ample  camp  romain , félon  l’opinion  qu’en  avoir 
M.  Huet,  évêque  d’Avranche  , comme  il  s’en 
explique  dans  fes  antiquités  de  Caen.  Ce  lieu  , 
nommé  Vieux  , étcii  autrefois  confidérable , & 
plufieurs  paroitîes  des  environs  font  des  démem- 
bremens  de  fon  ancien  territoire. 

Les  titres  de  l’alibaye  de  Fontenai,  qui  n’en  eft 
réparé  que  par  la  rivière  d’Orne  , en  font  mention 
fous  le  nom  de  Vidoeæ  8c  de  V toccc.  Ces  dénomi- 
nations devroient  empêcher  M.  Huet  de  confondre 
le  nom  de  Vieux , avec  le  terme  qui  défigne  un 
gué.  Il  efl  évident  que  comme  de  Tricafes  on  a 
fait  Trace  y Troies;  de  Durocaffes  , Droce  ^ Dreux  ; 
1 de  même  le  nom  de  Viducajfes  a été  converti  ea 
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VcociS,  VictîX.  Quant  au  nom  que  pcîl'tok  dette 
ville  avant  que  de  prendre  celui  c!u  peuple  dont 
elle  étoit  la  capitale , M.  l’abbé  Belley , dont  je 
refpeéle  les  lumières  & rérudition , croit  qu’il  faut 
y rapporter  le'  nom  ôi'Araçcnus , que  l’on  trouve 
dans  la  table  Théodofienne.  J’avoue  néanmoins 
qu’après  avoir  balancé  entre  les  raifons  qui  fervent 
de  fondement  à fcn  opinion  , & quelques  antres 
qui  donnent  la  préférence  à Cayeux , j’ai  cru 
deveir  me  déterminer  peur  cette'ville  , plutôt  que 
pour  Vieux , comme  on  peut  voir  dans  l’article 
qui  a pour  titre  Arœgmiis.  Quoi  qu’il  en  foit , entre 
les  circonftances  qui  dlftinguent  la  pofition  de 
Vieux , il  faut  remarquer  qu’il  en  fort  des  voies 
romaines.  La  chauflée  que  l’on  attribue  mal  à propos 
à Guillaume-Ie-Conquérant , & que  l’on  appelle  la 
Tan  élevée , tend  d’nn  côté  vers  Exrue  ou  Jefmc  , 
Oximnm  , qui  a donné  le  nom  à un  Partis  de  grande 
étendue  du  côté  oppofé  ; les  veiligès  d’une  pareille 
voie,  à commencer  au  paflage  d’un  ruiffeau  qui 
coule  fous  Vieux,  indiquent  la  direériou  de  cette 
voie  vers  Bayeux , félon  la  trace  d’une  partie  de 
fa  longueur,  que  je  trouve  fur  la  carte  dont  j’ai 
parlé  dans  l’article  précédent.  Je  remarque  encore 
que  la  route  qui  conduit  afluellement  de  Lifieux 
à Caen  , paffant  près  d’iin  lieu  appelé  Eftrcz , 
Strata  ^ avant  que  d’arriver  à la  rivière  de  Dives, 
qui  traverfe  cette  route , tend , par  fa  direftion 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  dift.ance  , à Vieux, 
plutôt  qu’à  Caen.  On  juge  bien  que  les  capitales 
dévoient  auffi  communiquer  les  unes  avec  les  autres  ; 
8c  par  cette  communication  , la  carte  fait  voir 
une  fuite  de  voies  romaines  non  interrompue 
depuis  Rotoma^us , la  métropole  de  la  fécondé 
Lyonnoife , jufqu’à  l’extrémité  la  plus  reculée  de 
Cette  province.  {Not.  Je  la  Gaule).  J^oy.VADiCASSES. 

VIDUCATIÜM  CÎVITAS,  ville  de  la  Gaula  , 
& la  capitale  des  VaJiocafjes  ou  Badlocajfes.  On 
y voyoit  un  gymnafe  & des  bains  qui  avoient  été 
conflruits  fnivant  les  règles  de  Vitruve. 

Pline  fait  nicntion  de  cette  ville  dans  le  dé- 
nembrement  des  peuples  delà  féconda  Lyonnoife. 

Voyei  V IDUCASSES. 

VIDUCASSES,  peuples  de  la  Gaule  Lyonnoife, 
félon  quelques  exemplaires  de  Fiine. 

VIENNA  ou  V^iENNiENSiuM  Cl  VIT  AS , l’iine  des 
plus  opulentes  villes  de  la  Gaule  , 6c  la  capitale  des 
Allobroges,  félon  Pomponius  Mêla.  Pline  lui  donne 
le  titre  de  colonie. 

Cette  ville  jouiiToit  du  droit  de  cité  romaine , 
Si  de  la  prérogative  de  fou»'nir  des  fujets  au  fénat 
de  Rome.  Selon  Tacite,  cette  prérogative  lui  avoit 
été  accordée  fous  le  confulat  de  P.  Rutilius,  l’an 
de  Rome  664. 

La  première  mention  qui  en  foit  faite  , eft  au 
feptiéme  livre  des  Commentaires.  Selon  Strabon  , 
les  plus  confidérables  d’entre  les  Allobroges , en  fe 
raffemblant  dans  ce  lieu  comme  la  principale  , 
avoient  formé  une  ville , le  rçfle  de  la  jiation  étant 
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difpÆrrs  dans  des  villages;  clic  tft  mile  an  n^mbie 
des  plus  opulentes  ^de  la  Narbon.noife  par  Meia  , 
oc  citée  comme  colonie  dans  Pline,  Rien  ne  marque 
mieux  la  dignité  de  Vienne  , que  le  difeours  de 
Claude  au  fénat  en  faveur  des  Gaulois,  pour  leur 
accorder  le  droit  de  bciirgeoifie  romaine  : Orna- 
tijjlrna  colonia  , valentijjhnaque  Vicnr.enjùim  quàm 
lonoo  jam  tempore  jcn.itous  huic  Lujig.  confen? 
Ptolemée  n’indique  que  cette  feule  \illc  chez  les 
ytUobrygts  ; c’efl  ainfi  qu’il  écrit  le  nom  de  la  nation. 
Par  la  première  divifion  de  l’aigticnne  Narbon- 
noife  en  plus  d’une  province  , Vienne  devint  mé- 
tropole de  celle  qui  fut  dirtinguée  par  le  nom  de 
Viennorfe;  & cette  province  étoit  formée  du  com- 
mencement du  quatrième  dècle,  puifqu’ü  en  eft 
meniicn  cens  les  aéfes  du  concile  d'Arjes,  tenu* 
314.  On  peut  croire  qu’une  vide  aiuTi  confi- 
devable  (e  rencontre  fur  les  voies  romaines  ; mais 
il  y a quelque  difficulté  à e.xp'iquer.  L’iùnéiaire 
d’Antonin  , en  marquant  de  Vienna  à LugJunum 
XXlll  , ajoute  : aut  per  compendium  xvi.  Ce 
nombre  XVI  fe  trouve  également  dans  la  table 
Théodofieniie , 8c  il  ert  confirmé  par  Sénèque  , 
qui  dit,  en  parlant  da  l’empereur  Claude,  Lug- 
duni  natus  eft  ; ajoutant  eafuite  , adfextum  decimum  , 
lapiJern  à Vienna  natus  efl.  Or  , qu’il  y ait  une 
route  entre  Lyon  8c  Vienne  qui  foit  affiez  dé- 
tournée d’une  voie  direéle'  pour  corujrttr  23  an 
heu  de  i(S , c’ert  ce  qui  ne  parcît  guère  vrailém- 
L!able,_à  moins  que  de  fuppofer  qu’au  lieu  de 
pafier  fur  les  terres  du  Daiipb.iné , on  chemine 
par  la  rive  droite  du  Rhône,  qui  circule  en  creu- 
fant  le  Lyonnois  avant  que  de  fe  rendre  fous 
Vienne  , ce  qui  décrit  un  arc , dont  l’aiitfe  route 
efl  la  corde  , 8c  il  en  poiirroit  réfultcr  plus  de 
vingt  milles  au  heu  de  feize.  Je  vois  qu’cii  affin- 
jettiffiint  l’échelle  d’une  grande  carte  mannferite 
du  Dauphiné  à des  efpaces  déterminés  en  rigueur 
géométrique , la  diflancc  de  Lyon  à Vienne  ap- 
procha de  1400P  toifes  : elle  ne  va  pas  tont-à- 
fait  à 13000  toifes,  en  confuham  d’autres  cartes 
fur  ces  pofitioiis , & il  rcffiilte  de  là  environ  17 
milles  romains,  ou  environ  18.  Il  y a une  ob- 
fervation  à faire  fur  ce  fujet  ; favoir,  que  l’in- 
tervalle des  iràlles  fur  cette  route  fe  compteit  en 
partant  de  Vienne  jufqu’aux  confins  de  fou  terri- 
toire , 8c  aux  limites  de  Lyon  : ces  limites  ne  font 
pas  tellement  bornées  au  L.hône  , qu'il  n’y  ait  une 
liûère  de  terrein  au-delà  du  F.hône  à l’égard  de 
Lyon  , ce  qui  peut  donner  lieu  à l’excédent  qui 
paroît  fur  le  compte  de  16  milles  en  cette  dif- 
tancc  , pour  y avoir  négligé  un  fupplément  juf- 
qii’au  point  central  de  la  pofition  de  Lugdunum 
précifément,  C’eft  là , ce  me  fcmble  , tout  ce 
qu’une  grande  déllcateffie  fur  l’analyfe  des  diftances 
peut  exiger , 8c  il  faut  abandonner  Strabon  dans  la 
compte  qu’il  donne  de  200  fiades  entre  Vienne 
8c  Lyon.  ( Notice  de  la  Gaule,  ) 

VIERUEDRUM  , promontoire  de  l’île  d’AL 
bion,  félon  Ptolemée. 
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TIGENSE  OPPIDUM,  ville  de  l’Afrique' 
propre  , fe’on  Pline. 

VIGESIMUM  ( ; il  eft  indiqué  dans_  l’iti- 

néraire  d’Antonin  fur  la  route  qui  conduit  de 
Narbonne  en  Efpagne , & la  diftanco  ctl  marquée 
XX , comme  la  dénomination  du  lieu  le  défigne. 
M.  de  Marca  porte  cette  pofition  aux  cabanes  de 
Piton  ; mais  , vu  que  Piton  s’écarte  de  Narbonne 
dl'environ  58000  toiles,  ce  qui  paffe  0.%  milles 
romains,  fans  compter  ce  que  la  mcfure  itinéraire , 
qui  tourne  l’étang  de  Sigeau  , doit  avoir  de  pli.s 
que  la  ligne  direéte  ; j’ePdme  que  ce  que  l’on  nomme 
les  cabanes  de  la  Plante  , à environ  quatre  milles 
en  deçà  de  Piton,  font  plus  convenables  au  Ftge- 
fimiim.  Le  même  itinéraire,  qui,  dans  un  autre 
endroit , conduit  de  Narbonne  à Safultz  en  marquant 
XXX  , exigeroit  que  l’on  trouvât  dix  milles  entre 
les  cabanes  de  Piton  & Salfes  , fi  ces  cabanes 
répcndoicnt  à la  pofition  de  Vhtjimv.m,  Or,  je  ne 
vois  qn’cnvircn  cinq  miiics  entre  les  cabanes  de 
Piton  & Salfes , dans  la  grande  carte  des  Pyrénées 
qui  a été  levée  par  ordre  du  roi. 

On  trouve  uu  autre  lieu  de  même  nom  dans 
l’itinéraire  de  Bordeaux  à Jérufalem , en  partant 
de  Touloiife:  Ad  Noniim  mil,  viui , ad  Vigsjïnum 
viil.  XI.  Les  lieux  qui  portent  de  pareilles  déno- 
minations, font  un  témoignage  du  privilège  des 
cités , de  compter  les  diftances  du  point  de  la  ca- 
pitale jufqu'aii  terme  du  territoire. 

VILLA,  bourgade  de  l’Afrique,  dans  l’intérieur 
de  la  Mauritanie  Céfarieufe  , félon  Ptolemée. 

Villa  Dulcis  , lieu  de  la  Gaule  Aquitanique, 
au  pays  que  nous  appelons  l’Aunis. 

Villa  Faustîni,  lieu  delà  Grande-Bretagne, 
entre  CclonU  & Iciani , félon  l’itinéraire  d’Antoniii. 

Villa  Magna  ou  Villa  Privata  , lieu  de 
l’Afrique  propre , fur  la  route  de  Carthage  à 
Alexandrie  , entre  Fonte^ita  & Fifuia  Ficus , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

Villa  Magnensis  , fiège  éplfcôpal  de  l’Afri- 
que proconfulaire  , félon  la  conférence  de  Car- 
thage. 

Villa  Nobensis,  fiege  éplfcôpal  d’Afrique, 
dans  la  Mauritanie  Céfarlenfe  , félon  la  notice  des 
évêchés  de  cette  province. 

Villa  Publica,  lieu  de  l’Italie,  hors  la  ville 
de  Piome,  félon  Tite-Live. 

Villa  Pv.egensis  , fiège  éplfcôpal  d’Afrique , 
dans  la  Numidie , félon  la  conférence  de  Car- 
thage. 

Villa  Salis  , ou  plutôt  Oppidum  Salis  , ville 
de  la  Paleftine , dans  la  tribu  de  Juda.  Elle  tiroit 
fou  nom  des  falines  qui  étoient  dans  fon  voifi- 
nage. 

David  remporta,  près  de  ce  lieu,  une  grande 
viéloire  fur  les  Iduméens.  Le  même  peuple  perdit 
auflt  dans  ce  lieu  une  bataille  contre  Amafias , 
roi  de  Juda. 

VILLENSIS  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique  pro* 
coufulaire,  félon  la  conférence  de  Carthage. 


\ ILUMBP.T  , peuples  de  l’Italie , dans  l’Umbfle , 
& à l’occident  du  pays  des  Sabins , fclon  Ptolemée. 

VIMA , lieu  de  l’Afie  , dans  la  Phénicie , entre 
Byblos  èc  Bèryte,  félon  Guillaume  de  Tyr. 

VIMANIA  , ville  delaRhétie,  félon  le  notice 
des  dignités  de  l’empire. 

VliVilNACIUM  owViMiNATiUM,  ville  de  l’Hifi 
panie  citéi  ieure , chez  les  Vaccazi , félon  Ptolemée. 

Dans  l’itinéraire  d’Anionin  elle  cft  marquée  entre 
Palintia  8c  Lacobripa. 

VIMINAPIUM  LEGÎO , ville  de  la  haute 
Mœfie  , fur  le  bord  du  Danube  , félon  Ptolemée. 

Dans  ritinérairè  d’Antonin  , cette  ville  eft  mar- 
quée fur  la  routs  du  mont  d’Or  à Conüantinoplc  , 
entre  Municlpium  & Ideuminacum. 

VIMITELLANi,  peuples  de  ritalie , dans  la 
première  région  , félon  Pline. 

VINAZA  , ville  de  l’Afrique  propre,  fur  la 
route  de  Tacapaz  à la  grande  Leptis , entre  Aurus; 
Sc  Thalatum  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

VINCEIA , ville  de  la  haute  Mœfie,  entre  le 
mont  d’Or  & Margum  , félon  l’itinéraire  d’Antonîn. 

VINCENTIA,  ville  de  la  Valérie  Ripenfis, 
félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

VINCIA  {^Vcnce') , ville  de  la  Gaule  Narbon- 
noife , au  nord  à' Antipolis  , & la  capitale  des 
Narufii  , félon  Ptolemée. 

^ Vincia  paro:t  avoir  été  confacrée  au  dieu  Mars. 
Cybelle  y étoit  adorée. 

VINCUM , ville  de  la  bafie  Germanie,  félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

VINDALIUM.  On  lit  dans  l’épitome  du  livre 
LXi  de  Tite  - Live  , que  Uomitius  , furnommé 
Ænobarbiis,  coatm  Allobroges  ad  Oppidum  Vindalivm 
fdiciur  pugnavit.  Le  nom  qui  fe  lit  Undahim  , félon 
Scaliger  , l’épitome  de  Tite-Live  le  veut  ainfi , & 
il  en  eft  de  même  de  Paul-Orofe.  Strabon , par- 
lant de  la  viftoire  remportée  par  Domitius,  en 
indique  le  lieu  au  confluent  de  la  rivière  Sulga 
avec  le  Rhône  ; & cette  rivière  efi:  appelée  par 
Florns  Vindalius  fluvius  ^ en  faifant  allufion  à cette 
vi&oire.  Or , la  Sorgue ,-  qui  étoit  nommée  Sulgas , 
fe  joint  au  P>.hône  à quelques  milles  ati  - deffus 
d’Avignon  , dans  un  endroit  qi'.’.on  nomme  la 
Truille.  L’itméraire  de  Bordeaux  à Jérufalem , qui, 
dans  la  route  d’Avignon  à Orange  , pafle  néceflai- 
rement  près  de  l’embouchure  de  la  Sulgas  , & qui 
même  fait  mention  d’un  lieu  nommé  Cypreffeta , 
dont  remplacement  peut  convenir  au  pont  de  Sor- 
gue , peu  au  - deffus  de  cette  embouchure , ne 
coünoh  p^s  .Vindalium  , quoiqu’il  en  foit  queftion 
comme  d’une  ville  , oroFiç , dans  Strabon , ainfi 
ayôOppidum  dans  l’épitome.  Je  vois  , peu  loin  d’un 
bras  de  la  Sorgue , car  elle  en  forme  plufieurs  , 
qu’il  exifte  un  lieu  fous  le  nom  de  Védène , qui 
paroît  tenir  de  Vindalium  ; & comme  ce  lieu  n’eft 
difiant  que  d’environ  une  lieue  de  la  jonélion  de 
la  Sorgue  avec  le  Rhône,  l’indication  d’un  vafte 
champ  de  bataille  ne  détermine  pas  de  pofition  qui 
ce  piiuffe  rouler  daos  un  efpaçe  de  plufieurs  rniUes» 
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VindAliUM  Vident^  ^ village  de  la  €auîc 
Narbonnoife , fur  la  gauche  du  Rhône , au  nord- 
©ueft  de  CypreJJeta. 

Titc-Live  dit  que  Domitius  Ænobarbus  y défit 
les  Allobroges  ; & 5trabon  , qu’elle  étoit  fituée 
près  de  l’endroit  où  le  Siilgas  fe  jettoit  dans  le 
Rhodanus. 

Quelques  auteurs  mettent  Vinddliim  à Beda- 
tides;  mais  M.  d’Anville,  qui  s’appuie  de  l’ana- 
logie des  noms,  la  met  à Védène.  Le  P.  Papon  dit 
que  puifque  Domitius  Ænobarbus  y défit  une 
armée  de  Gaulois , il  eft  plus  vra.iremblable  que 
cette  ville  étoit  fituée  où  eft  Védène,  dans  une 
plaine , à une  lieue  de  la  jonélion  de  la  Sorgue 
& du  Rhône , qu’à  Bédarides , qui  eft  au  con- 
fluent des  deux  rivières  , & où  les  armées  n’au- 
roient  pu  fe  déployer. 

VINDANA , port  de  la  Gaule  Lyonnoife,  félon 
Ptolemée. 

ViNDiNA  PoRTUS.  Ptolemée , qui  nous  in- 
Idique  ce  port , le  place  entre  l’embouchure  du 
fleuve  Erius  , qui  eft  la  Vilaine , & le  promon- 
toire Gobaum  , qui  eft  le  cap  de  Mahé,  ou  Finif- 
tère.  Or , ce  qu’on  peut  juger  avoir  été  plus  re- 
marquable , fur  la  connoifTance  de  Ptolemée , eft 
le  Morbihan,  au  fond  duquel  étoit  fituée  la  capi- 
tale des  Vencti,  peuple  diftingué  par  fa  puiffance 
dans  la  marine.  La. dénomination  de  Morbihan, 
c’eft-à-dire  , petite  mer  , dans  la  langue  des  Bre- 
tons , répond  à l’idée  qui  fait  préférer  cet  endroit 
maritime  à tout  autre  pour  y placer  le  Vindana 
portus.  L’ancienne  Navale , félon  le  terme  propre 
aux  Romains , fe  fait  connoître  à l’entrée  du 
Morbihan;  on  l’appelle  encore aftuellementJVùWo. 

VINDELICIA  ( la  Vinddick  ) , contrée  d’Eu- 
rope , au  nord  des  Alpes , & au  fud  du  Danube  , 
près  de  la  Rhétie.  Il  faut  obferver  que  les  Latins 
ont  plus  généralement  dit  Vinddici , les  Vindé- 
liciens,  que  Vinddicia^  la  Vindelicie  , expreffion 
plus  ordinaire  aux  Grecs , qui  difoient  Ov'iyS'eKim'cc. 
Suétone,  dans  la  vie  d’Augufte  (^chap.  21.)  ; Val- 
Icrius  Paterculus  ( L.  ii , c.  jp  ) , nomment  les 
peuples  & non  les  pays  ; mais  Sextus  Rufus 
(^ch.  8)  , fe  fert  du  nom  du  pays,  ce  qui  fuffit 
pour  le  faire  regarder  comme  un  mot  latin,  & lui 
donner  place  dans  ce  diâionnairc. 

Je  fuis  très-difpofé  à regarder  comme  très-admlf- 
fible  la  conjeélure  de  ceux  qui  font  venir  ce  nom 
de  ceux  de  deux  fleuves  qui  arrofent  le  pays. 
L’un  fe  nommoit  le  Findo  ( le  Wertach  , qui  pafle 
à Ausbourg  ) ; & l’autre  le  Liclius  ( le  Lech  ). 
On  trouve  ces  deux  noms  réunis  dans  ce  vers  : 

Pergis  ad  Auguflam , quant  Findo  Licufqui  fluentat. 

Strabon  & Ptolemée  n’aflignent  pas  les  mêmes 
bornes  à ce  pays.  Il  paroît  plus  raifonnable  de 
s’en  tenir  au  premier  de  ces  deux  auteurs  , parce 
qu’il  vivoit  plus  près  du  temps  où  les  Vindéli- 
eiens  furent  fournis  par  les  Romains , aufti  bien 
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^üe  les  R.hét!ens  leurs  voifins  j car  Strabon  les  met 
enfemble  dans  les  montagnes  : E^iTf  «Tè  tù.  orpèt 
su  pespn  Tuv  opuv , Kx'i  Tii  S'TiçpsçoyTst  ‘npov 
VSTO  VcilTOl  KM  OvhS^ShlKoï  KcLTSK^S'l  , fVvd’TtloTif-. 
EKoviiTioïc  KM  Boïotç.  Strabon , L.  vu , p.  206. 

Ils  étoient,  félon  cet  auteur , près  des  Salaffes, 
& « habitoient  la  partie  des  montagnes  qui  regar- 
» dent  l’orient  & tournent  vers  le  midi.  11  ajoute , 
» qu’ils  étoient  limitrophes  des  Heivétiens  & des 
» Boïens  >?.  Et  il  ajoute  plus  haut  ; Oi  cTê'  O’u/i'- 

tT SKiKo)  KM  hupiKo)  Tn'y  gXTcV  VrcipUpsiaV  KcLTSy^OVCl 

T9  nrKsov  p-STo.  Bpsvvuv  km  rsfcivyuy  , « J'o  nvTuv 
iKKvpiSv.  Selon  ce  même  auteur , les  Rhétiens 
ne  touchoient  le  lac  de  Conftance  que  dans  une 
partie  de  fes  bords  ; favoir  , entre  le  Rhin  & 
Bregentz;  car  cette  ville,  que  Ptolemée  donne  aux 
Rhétiens , appartenoit  aux  Vindélicie.ns.  Strabon 
le  dit  formellement  : Kcù  ot  LvToiysç  S's  rSy  Ovlv- 

^sKtKÙy  £)V/ , KM  Bp/'^MTioy  KM  vroASii  ajjràv , 

Bpiyu.yrioy , km  Ea.p.'TroS’ovyov  km  h Toy  AikcctIiü,» 
üKTTTSp  UKponrdKiç  AciptACtM 

On  voit  donc  que  les  Heivétiens  & les  Vin- 
déliciens  occupoient  une  très  - grande  partie  des 
bords  du  lac  : Lacum  Rhizti  exiguâ  paru  majore 
Hdvetii  & Finddici  altingiint. 

Pline , Tacite  & Sextus  Rufiis  achèvent  de 
nous  donner  les  bornes  de  la  Vindélicie. 

Le  premier  nous  apprend  ( L.  iii , c.  20  ) , 
que  les  Noriques  & les  Vindéliciens  étoient  voifins: 
Juxta  Carnos  , dit  - il  ,.  qziandam  Taurufei  appdlati 
mine  Norici.  His  conurmini  Rliczti  & Finddicï.  Or  , 
fl  les  Vindéliciens  touchoient  les  Noriques , il  falloir 
qu’ils  s’étendiflent  jufqu’à  \' Amies  (l’Inn);  car, 
félon  Tacite  {Nijl.  L.  ///,  c.  f),  1* Aenus  (éparoit 
la  Norique  de  la  Rhétie,  prife  en  général,  comme 
renfermant  la  Vindélicie. 

Enfin , comme  Sextus  Rufus  dit  ( ch.  8)  , qu’Au- 
gufte  régla  que  la  Vindélicie , la  Norique  , la  Pan- 
nonie & la  Mœfie  feroient  la  féparation  des  terres 
des  Romains  d’avec  celles  de;  Barbares;  il  s’enfuit 
que  la  Vindélicie  ôc  la  Norique  s’étendoient  jufqu’aa 
Danube , qui , de  ce  côté  , fervoit  de  borne  à 
l’empire  Romain. 

On  voit  par-là  que  l’ancienne  Vindélicie  avoir 
le  Danube  au  nord , & que  VAemis  ou  Ænus  la. 
féparoit  en  Norique  du  côté  de  l’orient  : du  côté 
de  l’occident  elle  s’etendoit  depuis  le  lac  de  ConC- 
tance  jufqu’au  Danube.  Les  bornes  du  côté  du 
midi  ne  font  pas  fi  aifées  à déterminer.  Strabon 
dit  qae  les  Vindéliciens  poftedoier.t  des  plaines 
montueufes  à l’extrémité  des  Alpe.s.  Strabon  reflerre 
trop  cette  contrée  en  la  renferm.ant  entre  le  Licus 
& \'Ænus. 

Voici  ce  que  dit  M.  d’Anville  dans  fa  géographie 
ancienne  (in-12.  t.  p.  147):  «Il  faut  mainte- 
nant parler  du  pays  des  Finddici , qui  depuis  la 
ville  de  Brigantia  ( Bregentz  ) , fur  le  lac  qui 
prenoit  le  nom  de  Brigantius  avant  d’être  appelé 
lac  de  Conftauce  , s’étendoit  jlifqn’au  Danube , & 
que  la  partie  inférieure  du  cours  de  VÆnus  ou 
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del’Innféparoitdu  Morbihan.  Une  puiffxnte  colonie 
éioit  établie  dans  l’angle  formé  par  deux  rivières, 
Vindo  8c  Licus  , dont  il  femble  que  la  nation  tircit 
fen  nom  de  Vinddici;  8c  celui  (ÜAugujlii  ^ donné 
à cette  colonie , fe  conferve , comme  on  fait , uans 
celui  d’Augsboîirg , entre  les  deux  rivières  Leck 
8c  Wertach,  dont  la  première  fépare  aéluellement 
la  Suabe  d’avec  la  Bavière. 

En  faifant  choix  de  quelques  autres  lieux  , 
on  citera  Gjtmbodunum , aujourd’hui  Kempten.  Une 
pofition  diftinguée  fur  une  voie  romaine  , fous  le 
nom  de  Sanudoemtis  ^ conviendroit  à Saulgen  , qui 
ell  pareillement  dans  la  Suabc.  Sur  le  Danube , 
Rcguia  conferve  fon  nom  dans  celui  de  Regens- 
berg  , & ce  nom  lui  vient  de  la  rivière  de  Regen  , 
que  le  fleuve  reçoit  fur  la  rive  oppofée  à l’empla- 
cement de  cette  ville,  que  notre  ufage  eft  d’appeler 
Ratisbonne.  Plus  ba> , & fur  une  pointe  de  terre  , 
au  confluent  de  i’inn  , la  pofition  de  Batava 
Cafna,  eft  celle  de  Paflaii.  Un  lieu  nommé  Pons 
(Eni  ou  Ærà  y eft  placé  par  la  cirefiiion  d’une 
voie  romaine , au  lieu  nommé  aéluelleincnc  Mul- 
dorf.  II  ne  faiiroit  être  pris  pour  Infpruk  , comme 
le  rapport  de  dénomination  dans  le  langage  ger- 
tnanique  le  feroit  croire;  & fi  l’antiquité  connoît 
une  pofition  qui  foit  applicable  à Inlpruk,  c’eft 
Vtldidma , dont  le  nom  fe  conferve  dans  un  petit 
lieu  contigu  appelé  Vilun  n. 

Il  refte  a remarquer  que  la  Vindélicie , lorfqii’elle 
eut  été  fubjiiguée  par  les  Romains,  fut  toujours 
jointe  à la  Rriétie , & que  toute  la  contrée  qui 
ie  trouve  renfermée  entre  le  lac  de  Confiance  , 
le  Danube,  l'Inn  & le  pays  des  Garni,  des'Venètes 
8c  des  Iiifubres , fut  prcfque  toujours  appelé  Rhætia 
ou  Prcvincij.  Rhcztia. 

Il  faut  remarquer  cependant  que  les  Rhétiens 
& les  Vindéliciens  formoient  deux  peuples  féparés, 
quoique  dans  une  même  province.  C’eft  pour 
cela  que  Tache  ( Gc/ot.  ch.  4/),  qualifie  Augujîa 
Vir.dtûconim  de  SpUndidiJj'ma  Rhatia  provincicz 
Colcni.1.  Et  Horace  appelle  les  habitans  de  la  Vin- 
délicie Rhati  P'ir.ddi , pour  les  dlflinguer  des  ha- 
bitant de  la  Rhétie  proprement  dite. 

VlflDELIS  ou  ViNDlLIS  , lie  que  l’itinéraire 
d’Antouiu  place  entre  les  Gaules  & la  Grande- 
Bretagne.  Mais , comme  il  y marque  aufli  plu- 
fieurs  autres  îles  dont  il  n’offre  pareillement  que 
le  nom  , fans  donner  aucune  diftance  ni  quelque 
autre  pafticularlto  , on  ne  peut  guère  former  que 
des  conj.'éiures.  Quelques  auteurs  penfent  que 
c’eft  l’ile  de  Port-iancl.  (^La  Martinière). 

VINDENATI,  peuple  de  l’Italie,  félon  une 
aitcic-nne  ir.fcription  citée  par  Ortélius.  On  lit  dans 
Goltzius  , au  heu  de  Vindinati , Vindciuitcs  , donné 
par  une  inftription.  Pline  écrit  Findinutes.  Voyez 
VlNDILIS. 

YINDENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique.  Selon 
la  conférence  de  Carthage  , c’éteit  P<.eparan:s  qui  en 
ctoit  alors  évêque  ; mais  on  ignore  quelle  ctoit  cette 
province. 

Gcogr.iphU  ancienne.  Tome  III, 
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VINDENUTA,  Vindukita  , Vindimita  ou 
ViNDONiT£NSIS  JNSULA , île  de  la  France  , dans 
la  dépendance  de  la  ville  de  Nantes.  Selon  Gré- 
goire de  Tours  c’eft  l’ile  de  Vindunite , fur  la 
Loire,  où  fe  retira  Friard  en  560,  pour  y vivre 
en  hcr-Kite  inutile,  après  avoir  été  laboureur.  II 
fut  cependant  mis  au  rang  des  faints  fous  le  nom 
de  S.  Friard. 

YINDERIUS,  nom  d’un  fleuve  de  rHibernie. 
Ptolemée  en  indique  remboiichure  fur  la  côte 
orientale  , entre  le  promontoire  Ifumnium  8c  l’cn;- 
bouchure  du  fleuve  Lo^Li. 

Camden  croit  que  c’eft  aujourd’hui  Bay  of 
Knoefergus. 

VINDIA  ou  ViNDA  , ville  de  l’Afie  , dans  la 
Galatie  , fur  la  route  de  Pe.ffmunte  à Ancyre , entre 
Germa  8c  Papira , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

VINDILI  om'Vandili,  c’eft  ainfi  que  Pline 
nomme  les  Vandales,  peuples  de  la  Germanie; 
Tacite  les  appelle  Vandalii. 

VlNDILIS  INSULA.  L’itinéraire  maritime  en  fait 
mention  à la  fuite  HUxatis  8c  de  Sira  , ou  de 
Scena.  Les  titres  du  moyen  âge  nous  apprennent 
que  l’île  qui  porte  le  nom  de  Belle-Ifle  avoir  an- 
térieurement un  autre  nom , qui  eft  Gusdd.  C’eft 
fous  ce  nom  que  Geoffroi , comte  de  Bretagr.e  , 
en  fait  don  au  monaftère  de  Redon  , & qn' Alain , 
fils  de  Géofroi,  confirmé  cette  donation  en  1026. 
Il  paroît  extraordinaire  que  la  plus  ccnfinérable 
des  îles  voifines  de  la  côte  de  Bretagne  fût  ou- 
bliée dans  ritinéraire , loifqu’il  en  nomme  pl'.ifieurs 
autres  bien  moindres  ; & on  voit  alfez  d’affinité  entre 
le  nom  Gtiedel  & celui  de  Vindilis , pour  recc<i- 
noître  que  c’eft  Belle  - Ifle  qu’il  indique  fous  ce 
nom  de  Vindilis. 

VINDINATES  , peuples  de  l’Italie  , dans 
rUmbrie,  fclon  Pline. 

VINDINUM  , ville  la  G.auU  Lyonnoife , c'nez 
les  Aulaci  ou  Cenomani , félon  Ptolemée. 

VîNDiNUM  , ville  de  l’Italie,  dans  rOrnbric  , 
félon  Cliivier. 

VINDIUS  ou  ViNNius  MONS  , l’une  des  mon- 
tagnes les  plus  coi  fidérables  de  l’Hifpanie  ciré- 
rieare , félon  Ptolemée  & Florus.  Ce  dernier  éctit 
Vinnius  8c  la  furnomme  EminentiJJimus. 

On  varie  fur  le  nom  affuel  de  cette  montagne  , 
ou  plutôt  on  ne  fait  à quelle  montagne  appliquer 
ce  nom.  On  préfuine  avec  allez  de  vraifembiance 
que  c’eft  à cette  chaîne  qui  , fe  détachant  des 
Pyrénées  , traverfe  la  Bifcaye  & les  Afturies  , <k 
forme  , à l’entrée  de  la  Galicie , deux  branches  , 
dont  une  s’étend  iufqu’aii  cap  Finiftère  , & l’autre  , 
tournant  au  fud  , traverfe  le  pays  des  anciens 
Bracares. 

ViNDius  MONS  , montagne  de  l’Inde,  en-deçà 
du  Gange  , fclon  Ptolemée. 

Elle  s’éiendoit  dti  fud-oucft  au  nord-eft  , au  fud 
de  la  contrée  Sandrahatis  , Sc  vers  le  ly  degré  de 
latitude. 

VINDO , fleuve  de  la  Germanie , dans  la 
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Vindéllcîe  , félon  Fortunat , & dont  le  no»u  aflusî 
cfi  Wertach. 

Quelques  auteurs  ont  cru  qu’il  falloit  écrire 
Vindo  ; cependant  outre  le  vers  de  ce  poète , cité 
plus  haut  {art.  Vindelicia  ) , & qui  fe  trouve 
dans  la  vie  de  S.  Martin,  ©n  lit  auiïi  dans  le 
poète  Ricardus  qui  eft  plus  moderne  : 

Refptch  6*  latè  Fluvtas  Vindamque  Licumque. 

Il  n’y  a de  différence  que  Vinda , au  lieu  de 
Vindo. 

VINDOBONA  ( Vienne  en  Autriche  ) , ville  de 
la  Pannonie  fupérieure , à fix  milles  de  Cetiiim , 
félon  la  table  de  Peutinger. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin  elle  eft  marquée  fur 
la  route  de  Sirmium  à Trêves,  en  paffant  par 
Sopiance  , entre  Motanum  & Comagenes. 

Les  auteurs  ont  écrit  ce  nom  de  bien  des  ma- 
nières différentes. 

Cette  ville  , qui  n’étoit  pas  confidérable  fous 
les  premiers  empereurs , le  devint  dans  la  fuite , 
& au  temps  de  Ptolemée  , la  dixième  légion  ger- 
marique  y étoit  en  garnifon. 

VINDOGLADIA  , Vindugladia  ou  Vindo- 
CLADIA , ville  de  la  Grande-Bretagne , fur  la 
route  de  Calleva  à Vriconium , entre  Sorviodunum 
6c  Durnovaria , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

VINDOMAGUS.  Ce  lieu  ne  nous  eft  connu 
que  par  Ptolemée  , qui  donne  deux  villes  aux 
Vülccc  Arecomici  ; favoir,  Vindomagus  &L  Nemaujus , 
nommant  Vindomagus  la  première,  parce  qu’elle 
devance  Nemaufus  en  longitude.  Il  efl  affez  diffi- 
cile fur  cette  indication  d’afîigrier  une  pofition 
certaine  à Vindomagus  : mais  , fi  faute  d’étre  plus 
inftruit,  on  fe  livre  à quelques  conjeéfures,  les 
monumens  d’antiquité  trouvés  au  Vigan,  peuvent 
faire  préférer  fa  pofition  à plufieurs  autres  qui 
ont  été  propofécs.  Dire  que  le  Vigan  ne  faureit 
être  Vindomagus  , parce  que  ce  lieu  efl  nommé 
Vicanus  dans  des  écrits  de  fix  à fept  cens  ans  , 
c’efl  ne  vouloir  point  ([u'Ugernum  , compiis  dans 
la  même  contrée  des  Arecomici  foit  Beaucaire  , 
parce  que  le  nom  de  Beaucaire  eft  Bdlum  Qua- 
drum , félon  des  écrits  à-peu-près  du  même 
âge.  D’ailleurs , fixer  précifement  Vindomagus  fur 
ce  que  la  pofition  marquée  par  Ptolemée  efl  au 
même  parallèle  que  Nîmes , & à un  demi-degré 
feulement  de  différence  en  longitude,  c’efl  accorder 
aux  pofifions  de  Ptolemée  plus  d’autorité  qu’elles 
n’en  doivent  avoir , & ne  pas  prendre  garde  à 
leur  peu  de  jiifleffe  8c  de  conformité  au  local 
aéluel.  Sans  fortir  de  la  Narbonnoife , ne  voit-on 
pas  que  Nîmes  de  Ptolemée  s’écarte  de  la  mer 
d’un  degré  8c  deux  tiers,  bien  que  cette  ville Jn’en 
loit  diflantc  que  d’environ  un  tiers  de  degré  ? La 
diflance  de  hauteur  entre  Narbonne  6c  Touloufe  , 
que  Ptolemée  fait  d’un  degré  8c  un  quart , n’eft 
qne  d’environ  deux  cinquièmes  de  degré  ; 8c  la 
différence  de  longitude , au  lieu  d’un  demi-degré , 
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pafTe  on  degré  & demi  ; encore  efl-il  vrai  de  dîrC 
que  cette  partie  de  Narbonnoife  n’efl  pas  ce  qui 
montre  le  plus  de  défordre  dans  la  Gaule  de  Pto- 
leméc.  M.  de  Valois  , qui  veut  que  Vindomagus 
foit  C/cetia , auroît  dû  , ce  me  femble , trouver 
quelque  difficulté  dans  cette  opinion  , en  confidé- 
rant  qa'Ucetia  exifte  fous  le  nom  qui  lui  efl  propre , 
avant  que  le  temps  de  la  domination  romaine 
dans  la  Gaule  foit  expiré.  Ce  n’eft  point  par 
convenance  avec  Ptolemée  que  M.  de  Valois  ^eft. 
déterminé , puifqu’ê/;;;^  efl  direftement  au  nord  de 
Nîmes,  & non  pas  au  couchant.  On  pourroit 
s’autorifer  de  Ptolemée , à quelque  différence  près , 
en  faveur  du  Vigan. 

VINDOMORA  , ville  de  la  Grande-Bretagne, 
fur  la  route  du  retranchement  au  Prétoire , entre 
Corjlopitum  8c  Vinovia  , félon  l’itinéraire  d’Antonin, 

VINDOMUM  ou  ViNDONiUM  , ville  de  la 
Grande-Bretagne,  fur  la  route  de  Caleva  à Viro~ 
conium , en  paffant  par  Muridunum , entre  Viroco- 
nium  & Bulgartim,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

VINDONISSA.  Tacite  en  fait  mention , 8c  y 
fixe  le  quartier  de  la  vingt  - unième  légion  , ce 
qui  eft  confirmé  par.une  infeription  trouvée  fur 
les  lieux.  La  pofition  de  VindomJJd  eft  liée  à plii- 
fieurs  voies  romaines.  La  diflance  marquée  xxii, 
dans  la  table  Théodofienne , à l’égard  d'AusuJIa 
Rauracorum , paroît  plus  convcnat  le  que  l’indica- 
tion de  xxvil  dans  l’itinéraire  d’Antonin.  L’efpace 
qui  répejnd  en  droite  ligne  fur  le  local , peut 
faire  eflimer  la  mefure  itinéraire  , en  traverfant  le 
Vocetius  ou  Boetzberg  , de  vingt  ou  vingt-deux 
lieues  gauloifes , autrement  d’environ  trente-deux 
milles  romains;  Sclemoyen  d’y  conformer  l'itinéraire 
eft  de  fubftituer  xxii  à xxvii.  Une  route  qui  de 
Vindoniffa  fe  rendoit  dans  la  Rhétie  par  Arbor- 
Felix  eft  expliquée  dans  l’article  Vitodurum.  La 
table  donne  la  trace  d’nne  autre  voie , qui , en 
nous  écartant  de  notre  fujet , conduiroit  fur  le 
Danube  : elle  nous  feroit  découvrir  beaucoup  de 
lieux  , qui , jufqu’a  préfent , n’ont  point  été  fixés. 
Mais  il  faut  fe  borner  ici  à celui  qui  fuit  immé- 
diatement Vindonijfa  fous  le  nom  de  Tenedo  ; Sc 
la  diflance  marquée  Vlll  , porte  vers  un  lieu 
nommé  Tingen,  fur  la  rive  ultérieure  du  Rhin, 
prefque  vis-à-vis  de  Kcyferftul , que  l’on  croit 
être  Forum  Tiherii.  Vindonijfa  eft  nommée  Vindo 
dans  un  panégyrique  de  Cosllantin  , par  Eumène  ; 
Cajlrum  Vindonijfenfe  dans  la  notice  des  provinces 
de  la  Gaule,  în  Maximâ  Sequanorum,  Cette  ville 
a été  un  fiège  épifcopal  ; mais  ayant  été  ruinée 
vers  la  fin  du  fixième  fiècle , ou  le  commence- 
ment du  /eptième , cet  évêché  eft  devenu  celui 
de  Conftance , qui  reconnoît  Mayence  pour  mé- 
tropole , quoique  Vindonijfa , renfermée  dans  la 
Séquanoife , dût  reconnoître  Befançon  en  cette 
quaiité.  Le  lieu  qu’elle  occupoit  fur  le  bord  de  la 
Ruff,  près  de  fa  jonélion  avec  l’Aar,  s’appelle 
Windifeh. 
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VIMEMAGUM , lieu  de  la  Gaule  Celtique , 
flans  la  Neuftrie,  félon  Oi'télius. 

VINENSIS , Éège  épifcopal  de  l’Afrique  pro- 
confirlaire  , félon  la  conférence  de  Carthage  : du 
moins  on  trouve  au  bas  d’une  lettre  la  fignature 
d’un  évêque  qui  l’intitule  Vincnjis  epifcopus.  Cette 
pièce  eft  une  lettre  fynodique , écrite  dans  le 
concile  de  Latran,  fous  le  pape  Martin.  Il  ell 
vrai  que  dans  la  conférence  de  Carthage  on  lit 
Einenjis  au  lieu  de  Vinenfis  ; c’eft  un  léger  chan- 
gement d’une  lettre  pour  une  autre. 

VINGENNA,  nom  d’un  fleuve  de  la  Gaule. 
Il  va  fe  perdre  dans  la  Loire  , félon  Fortunat. 

VINIOLÆ  ou  ViNEOLÆ  , lieu  de  l'île  de  Sar- 
daigne , fur  la  route  de  P omis  Tibulis  à CaralLs , 
entre  Fanum  Carijî  à Sulci , félon  Titinéraire  d’Ant. 

Comme  ce  nom  fe  retrouve  encore  fur  une  autre 
route  dans  la  même  île,  la  Martinière  penfe  que 
ce  doit  être  un  lieu  différent:  cela  efi:  affez  peu 
important  en  foi. 

ViNiOLÆ,  lieu  de  l’Hifpanie,  chez  les  Carpt- 
tdni , entre  Acca-tiicci  6c  Aknufn  Bajlla. 

VINIUS  FLUV. , fleuve  de  l’Italie , dans  le  voifi- 
nage  de  la  ville  de  Cafmum,  félon  Varron.  On  lit 
dans  un  autre  , L.  iii , Rei  Rujlic.  c.  4,  à Vinio  ; 
mais  quelques  critiques  croient  que  cet  endroit 
eft  corrompu , & qu’il  faut  lire  ab  Imo.  Cependant 
Ortélius  & Baudrand  penfent  que  ce  fleuve  exif- 
toit  fous  le  nom  de  Vinius,  & que  c’eft  aujour- 
d’hui le  Fiume  di  San  Germano. 

VIGNOLASCA  , ruiffeau  de  l’Italie , dans  la 
Ligiirie,  félon  une  ancienne  infcription  confervée 
à L»ênes , & cité  par  Ortélius. 

VINOVIA,  ViNONiA,  okViconia,  ville  de 
la  Grande-Bretagne  , fur  la  route  du  retranchement 
au  prétoire,  entre  Vindomora  & CatartElori,  félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

On  convient  que  c’eft  aftuellement  Binchefter 
près  de  la  Were , un  peu  au-deffous  de  Bishops- 
Auckland.  Il  n’y  a pas  long-temps  que  l’on  voyoit 
encore  fur  un  coteau  les  ruines  de  cette  ville. 

Ptolemée  attribue  cette  ville  aux  Bridantes. 

VINOVILOTH,  peuples  d’entre  les  Barbares 
de  la  Scandinavie  , félon  Jornandès. 

VINTIÜM.  C’eft  la  ville  à^sNmiJii  ou  Ncrufu, 
dans  Ptolemée , & on  connoît  des  infcriptions  en 
l’honneur  de  Gordien  & deTrajan-Dèce,  où  on 
lit  Cl  VIT.  Vint.  Dans  la  notice  des  piovinces 
de  la  Gaule , Civitas  Vintuntium  eft  une  de  celles 
des  Alpes  maritimes.  On  a écrit  Vincium  dans  les 
temps  poftérieurs,  & ce  nom  fe  conferve  dans 
celui  de  Vence.  ,■ 

VINZELA , ville  de  l’Afie , dans  la  Galatie , 
chez  les  TePcofages , félon  Ptolemée. 

ViNZELA,  ville  de  l’AfiCjdans  la  Pifidie,  félon 
le  texte  grec  de  Ptolemée. 

VIOLACENSIS  PAGUS , nom  d’un  lieu  de  la 
Gaule.  Selon  Sidonius  Apollinaris , les  légions 
Juliennes  y avoient  leur  quartier  d’hiver  i & dans 
la  fuite  il  fut  appelé  Martuilis, 
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VIOR  ou  Diur  , fleuve  de  l’Afrique , dans  la 
Mauritanie  Tingitane  , félon  Pline  & Ptolemée. 
Ce  dernier  écrit  Diur.  Le  P.  Hardouin  dit  que 
ce  fleuve  fe  nomme  aujourd’hui  Sus,  On  connoît 
en  effet  un  fleuve  de  ce  nom  fur  les  confins  du 
royaume  de  Maroc. 

VIORUM  VALENTIA  ou  Vion  Valentia,' 
ville  d Italie,  dans  l’intérieur  du  Brutiurn  , félon  Ptol, 

VIPITENUM  , ville  de  la  Germanie , entre 
Vddidma  & Sublavio. 

On  croit  que  c’eft  aujourd’hui  Stertzingen , ou 
bien  Am-Luz,  village  au  pied  du  mont  Brenner, 
(Zæ  Maninihe.  ) 

VIR , fleuve  de  l’Hifpanie.  Ptolemée  en  indi- 
que l’embouchure  près  du  promontoire  où  étoient 
les  autels  du  Soleil. 

VIRACELLUM,  lieu  de  l’Italie,  dans  la  Li- 
gurie, au  fiid-eft  à'Apua. 

VIRBIUS  MONS,  ou  le  mont  Virbius  ; on 
difoit  aufti  les  collines.  Elle  faifoit  partie  de  la 
montagne  que  l’on  appelle  aujourd’hui  Monte 
Albano.  On  croit  que  celle  qui  porte  ce  nom  eft 
celle  qui  domine  aujourd’hui  Son  nom  de 

Vir-bius  avoit , félon  les  anciens , pour  étymo- 
logie , les  mots  vir  ( homme  ) , & bis  ( deux 
fois  ).  Il  avoit , dit  - on  , été  donné  à ce  lieu  en 
1 honneur  ë’Hippolyte , qui , mis  à mort  par  un 
monftre  flifcité  par  Neptune , avoit  été  rappelé 
à la  vie  par  la  proteâion  de  Diane.  De  la  voie 
Appienne  fe  détachoit  une  voie  particulière  qui 
allqit  à un  temple  de  Diane  placé  fur  ce  mont. 
Mais  comme  Hippolyte  avoit  été  renverfé  par  fes 
chevaux  , on  ne  pouvoit  s’y  faire  traîner  en  char  : 
cette  petite  route  fe  faifoit  à pied.  Là  auffi  fe 
rendoit  une  foule  de  mendians  qui  commençoient 
par  brifer  les  voitures , & finiflbient  par  incom- 
moder fort  les  voyageurs.  Il  en  eft  parlé  dans  Juvénal. 

Le  mont  Virbius  étoit  fur  la  voie  Appienne.  Il 
s’en  détachoit  en  ce  lieu  deux  autres  voies , dont 
une  alloit  au  temple  de  Jupiter  Latialis  ^ fur  le 
mont  Albano  , & l’autre  au  temple  de  Diane , au 
fond  du  cratère  du  lac  d’Arménie.  La  première 
de  ces  voies  fiibfifte  prcfque  toute  entière  ; mais 
on  ne  voit  que  quelques  veftiges  de  la  fécondé. 

Virbius,  fleuve  du  Péloponnèfe,  dans  la  La- 
conie, félon  Vibius  Séquefter. 

yiRCHI , fiège  épifcopal  de  l’Afie , dans  la 
Méfopotamie,  fous  la  métropole  d’Edeffe,  félon 
la  notice  du  patriarchat  d’Antioche. 

VIRENA , lieu  de  l’Italie , où  il  y a des  fon- 
taines dont  les  eaux  font  acides , félon  Vitruve. 
C’étoient , fans  doute  , des  eaux  gazeufes  ; mais 
on  eft  incertain  quelle  fontaine  aéluellement  , 
comme  autrefois,  a porté  ce  nom. 

VIRGANTIA , nom  de  la  ville  des  Séguflens , 
félon  Ammicn  Marcellin.  Elle  eft  nommée  Bri~ 
gantium  par  Strabon  , Ptolemée  & l’itinéraire 
d’Antonin.  C’eft  aéluellement  Briançon. 

VIRGAO  ALBA,  ville  de  l’Hifpanie  citérieure,' 
félon  Pline, 
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Dans  les  cTivers  exemplaires  de  ritinéraire  JAn- 
tonin , cette  ville  elî  nommée  Urcao  , Vircao  , ou 
T'ire.iio , & elle  y eft  marquée  entre  Calpurniana  & 
lliru-:r!s. 

V1R.GI  on  Urce  , ville  de  rHifpanie , fur  le 
golfe  l'ir^initan:is  Sinus , félon  Pornponius  Mêla. 
Eüe  cP  nommée  Urcz  par  Ptolemée  & Marcian 
d'HéracIée. 

^'^îRîBALLUM  , promontoire  que  Ptcleinée 
indique  fur  la  côte  occidentale  de  l’ile  de  Corfe , 
entre  le  golfe  Cu/alns  & l’embouchure  du  fleuve 
Cicidhis.  Cn  croit  que  c’eft  aftuellement  Punta 
di  Adiazra. 

VIRITÎUM , ville  fuuée  dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  la  Germanie,  félon  Ptolemée. 

VIROSIDUM  , ville  de  la  Grande-Bretagne, 
félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire.  Camden 
croit  que  c’eft  aujourd’hui  Warwick , bourg  du 
Cumberland. 

VIROSSA , fiège  épifcopal  de  l’Afie,  dans  le 
pays  des  Moabites,  fous  la  métropole  de  iî'.é.î , 
félon  une  ancienne  notice , rapportée  par  Guillatirae 
de  Tyr.  Mais  comme  ce  nom  ne  fe  trouve  pas 
ailleurs  , & que  dans  la  notice  du  patriarchat  de 
Jérufalem , on  trouve  fous  la  métropole  de  Tcca 
le  fiège  de  Virojuvium  , on  préfume  que  c’efi  le 
même  lieu. 

VIROVESCA,  ville  de  l’Hifpanie  citérieiire, 
au  fud-efl  de  Juliobrigt:.  C’étoit  une  des  dix  cités 
■des  Autrip^oncs , félon  Pline. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin  elle  eft  marqi;ée  fur 
la  route  des  Gaules  au  lieu  nommé  Ad  Le^iorian 
GcminAin , entre  Segafamundum  & Se^tfamone. 

Ptolemée , qui  indique  cette  ville  , la  nomme 
Virucjla  , & l’attribue  aux  Autri^onts.  Le  nom  ac- 
tuel eft  Briviefea. 

VIROVIAGUM.  Ce  lien  efi  placé  dans  l’ifiné- 
raire  d’Antonin  entre  CoflcHum  & Turnaenm  , 
CafTel  & Tournai.  La  dlftance  eft  également  mar- 
quée XVI  à l’égard  de  GujuLLum  coirinte  de  l'u’- 
nacum.  Dans  la  table  on  trouve  Viroviia  à xii 
de  CaJleUum,  & de-là  à Turndcum  XI.  La  pofirion 
de  Virovacum  fiibfiftant  dans  celle  de  Vtrvik, 
l’erreur  des  difianccs  ne  fauroit  tirer  à coiifé- 
quence.  La  vois  qui  conduifoit  de  C.^J}el!um  à 
Virovucuni  me  paroît  avoir  été  corninure  dans 
une  partie  de  fa  longueur , avec  celle  qui  de 
Calî'el  conduifoit  à Àlinarbeurn  ; Sc  quoique  la 
diftance  en  droite  ligne  de  Cafiel  à \ ervik  ne 
paffe  guère  20000  toifes , b mdiire  itinéraire 
devoir  être  moins  de  58  li..ues  gauloifes.  L’efpace 
de  Vervik  à Tournai  ctai't  de  près  de  17000 
toifes,  il  en  rTiilt.  à-jKU-prè'  15  lieues  gruloifes  ; 
airfi  la  tout.-  de  Cadcl  à Teiirnai  en  paliant  par 
Vervik,  fait  compter  33  1k nés  gauloifes,  tk  on 
peut  r.  marquer  que  l’itineraire  en  approche  par 
la  fo.mme  des  f^lftanc-'S,  qui  eft  32. 

VIRTA,  fortcrc/Te  import  nte  de  l’Afie  , à 
l’extrémité  de  la  Méfopotainic , &.  que  l’on  difoit  i 
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' avoir  été  bâtie  par  Alexandre -le -Grand,  feloM 
Ammien  Marcellin. 

On  croit  que  c’efl  la  ville  de  Birtha , indiquée 
par  Ptolemée  dans  la  Méfopotamie , près  du  Tigre. 

VIRUCINATES , peujjles  de  la  Vindélicie, 
félon  l’infcription  du  trophée  des  Alpes  , qui  nous 
a été  confervée  par  Pline. 

Le  P.  Hardouin  prétend  qu’il  faut  lire 
natis  , ce  qui  eft  très-probable , puifque  ce  peuple 
efl  aulR  connu  par  Ptolemée  , qui  les  nomme 
Rusinaræ,  & les  place  de  même  dans  la  Vindé- 
licie. 

VIRUNI , peuples  de  la  Germanie.  Ptolemée 
les  indique  avec  les  Tcutonari , entre  le  pays  des 
Saxons  & celui  des  Suéves. 

\ÏRUNUM  , ville  fituée  dans  la  partie  la  plus 
feptcnrrionale  de  la  Germanie,  félon  Ptolemée. 

Il  eft  probable  que  cette  ville  apparcenoit  aux 
Viruni.  Cluvier  penfe  que  c’ef:  aftuellement  Waren, 
dans  le  Mecklenbcurg. 

[ ViRUNUM , ville  de  la  Norique,  ou  île  Norique , 
i au  midi  du  Danube , fur  la  route  d’Aquilée  à 
Lawiacum  , entre  Santicum  & Cand.ilkj.  , félon 
l’itinéraire  d’Antonin. 

Dans  la  table  de  Peutinger  cette  ville  eft  nommée 
Vanuium  ; mais  il  faut  corriger  ce  nom  , puifqu’il 
n’eft  pas  conforme  à l’orthographe  des  inicriptions. 
Cellarius  en  cite  une  rapportée  par  Gruter,  p.  toS , 
n,  7.  La  voici  : 

S.  P.  CENSORIUS  JUSTUS  VIRUNO 
L.  VOLCEIUS  SEVERUS  SESTINO 
Q.  SEXTILIUS  RUFUS  FLANONA 
C.  VALERIUS  VERANIUS  TRIDENTE. 

On  croit  que  l’empereur  Claude  .y  établit  uné 
colonie  , d’après  une  autre  infeription  de  Gruter  , 
p.  s6ç} , /?.  7.  CcUarius  penfe  que  c’eft  aujourd’hui 
Vokkmarek  dans  la  Carintbie. 

VIRUXENTINI,  pM’ple  de  l’ïtalic , félon 
Flygin , cité  par  Ortélius. 

VISBURGII,  peuple  de  la  Germanie,  au  nord 
de  la  forêt  Hercynienne,  félon  Ptolemée. 

Cluvier,  dans  fa  Germanie  ancienne,  penfe 
que  les  Visburgii  font  le  même  peuple  que  Pro- 
lemée  place  dans  la  Sarmatie,  & qu’il  nomme 
Burgioncs.  Il  penfe  qu’ils  étoient  dans  les  montagnes 
de  la  Sarmatie  & la  Wiftule  ; que  du  nom  de 
cette  rivière,  ils  étoient  nommés  Thi-TVi£'elhurgts , 
& que  c’eft  par  corruption  que  les  Latins  ont  dit 
Visbnrgi , & d’autres  Burgioncs. 

VISCLA,  fleuve  que  Jornandès  femble  indiquer 
aux  environs  de  la  balfe  Mœfie. 

VISENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique,  félon  b 
coiTérence  de  Carthage. 

VISENTIUM  ou  ViSENTUM,  ville  de  l’Italie, 
dans  i’Etrurie , fur  la  rive  occidentale  du  lac  de 
Traftmène. 
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Pline  indique  cette  ville  chez  les  Vefcnnni , qui 
habitoient  près  le  lac  Vulcinien.  CcA  aujourd’hui 
Eifentio. 

VISrCENSIS  , fiège  épifcopa!  de  l’Afrique  pro- 
confalaire,  l'clon  la  conférence  de  Carthage. 

VISIO.  Antonin,  dans  fon  itinéraire  maritime  , 
marque  fur  la  côte  de  la  Méditerranée  , en  venant 
de  Rome  à Arles,  un  lieu  nommé  Avijîonc  Portus , 
qu’il  place  à vingt-deux  milles  ^Hcrcuhs  Montei 
(ou  Monaco),  & il  compte  quatre  mille  pas  d’y^è 
Avifiom  à Auront  Portus  , en  continuant  toujours 
la  route  vers  Arles. 

Simler  croit  qu'il  y a faute  dans  cet  endroit 
d’ Antonin  , & qu’au  lieu  A Avifiom  Portus , il  faut 
lire  aJ  Vifionis  Portum.  Par  conféquent  on  lira 
pareillement  à Vifionis  Portus , au  lieu  à' Ab  Avi- 
fiont. 

Cluvier  imitai,  antiq.  L.  i , c,  8) , veut  qu’.r^vi- 
fiom  6e  Anaone  foient  des  noms  corrompus. 

On  lui  paflera  aifément  qu’ils  font  corrompus  , 
mais  on  ne  fauroit  lui  accorder  que  ce  foient 
deux  noms  d’un  même  lieu  ; les  manufcrits , co.mme 
les  imprimés , en  font  deux  ports  di.^érens. 

Quant  à celui  dont  il  eft  ici  qiielîion  , 6e  que  l’iti- 
néraire d’Antonin  a dû , félon  les  apparences,  nom- 
mer Vifionis  Portus  ou  AvfiiO’,  on  fait  fa  jufle 
pofition.  Il  y a encore  aujourd’hui  , au  voifmage 
du  port  des  Malles,  un  village  appelé  vulgaire- 
ment Eft , 6e  que  le  catalogue  des  bourgs  6e 
villages  du  diocèfe  de  Nice  nomme  Yfio. 

C’en  cft  aiïez  pour  nous  fixer  6e  pour  conclure 
avec  Bouche  , dans  fon  hiftoire  de  Provence  (Z.  ///, 
c.  J ) , que  c’eft  VAvfione , ou  plutôt  le  Vifionis 
Portus  de  ritinéraire  d’Antonin.  Il  fe  trouve  à la 
vérité  de  la  différence  par  rapport  au  nombre  des 
milles  5 mais  il  n’y  a qu’à  réformer  le  chiffre  de 
l’itinéraire , qui  n’eft  pas  moins  fautif  que  l’écriture. 
( La  Martinière.  ) 

VISONTIUM  , ville  de  l’Hifpanie  citérieure , 
chez  les  Pdmdoncs , félon  Ptolemée. 

V ISONTIUM , ville  de  la  haute  Pannonie  , du 
nombre  de  celles  qui  font  éloignées  du  Danube , 
félon  Ptolemée. 

VISOPv-ONTIA  , lieu  de  la  Gaule  Narbonnoife, 
dans  le  territoire  de  la  ville  de  Vimna , félon 
Ortéîius,  qui  cite  Grégoire  de  Tours. 

VISPE  , que  l’on  trouve  auffi  écrit  Ufpe,  dans 
quelques  exemplaires  manuferits  de  Tacite  Annal. 
L.  II).  C’étoit  une  ville  du  pays  de  Saraces,  au 
voifmage  du  Bofphore  de  Thrace.  Cet  auteur  fait 
entendre  que  cette  ville  n’étoit  pas  éloignée  de 
la  rivière  Pania.  Il  dit  que  c’étoit  une  place  forte , 
tant  par  fon  encebite,  que  par  fes  foffés;  mais 
que  l’enceinte  n’étoit  que  de  gazon  & de  fafeines. 
D’efpace  en  cfpace  on  y a voit  élevé  des  tours 
plus  hautes  que  les  courtines. 

Les  Romains , affiftés  d’Eumones,  roi  des  Adorfes, 
ayant  pris  les  armes  pour  s’oppofer  à celles  de 
Mithridate , fe  préfentèrent  devant  la  ville  de 
Vifpc , 6c  y donnèrent  un  affaut , dans  lequel  ils 
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furent  repouffés.  Le  lendemain  , comme  Ils  atra- 
quoient  la  place  par  efcalade , les  habitans  en- 
voyèrent une  députation  demander  la  vie  pour 
l-s  perfonnes  libres , & offrir  de  donner  dix 
c.ix  mille  cfclaves.  Les  affiégcans  rejetèrent  ces 
conditions  , parce  qn'üs  vouloient  faire  un  exemple 
qui  jetât  la  terreur  dans  les  elprirs  des  révoltés. 
Cependant,  comme  ils  trouvoient  de  la  cruauté 
a maffacrer  des  gens  qui  fe  rendoient  volontaire- 
ment , 6c  tiop  de  féverité  à mettre  en  prifou 
un  fl  grand  nombre  de  perfonnes  , ils  aimèrent 
lUicux  uier  fia  droit  Je  la  guerre;  exemple  horrible 
Je  la  férocité  des  Romains.  Ils  donnèrent  le  fignal 
Je  1 efcalade  : les  échelles  étoient  déjà  placées.' 
On  entra  ainfi  dans  la  ville,  qui  fut  cenfée  avoir 
etc  prife  Je  force  , & traitée  en  conféqiitnce.  Il 
paroît  que  ce  traitement  horrible  a entraîné  la 
defIruRion  totale  de  Vfipe , car  on  ne  la  trouve 
nommée  dans  aucun  auteur  depuis  l’époque  de 
cet  événement. 

VISSALSENSÎS  , fiège  épifcopal  d’Afrique^' 
dans  la  Mauritanie  Céfarienne , félon  la  notice 
épifcopale  de  cette  province. 

VISTULA  ( la  Viflule) , grand  fleuve  de  l’Eu- 
rope , qui  depuis  fa  foiirce  jufqu’à  fon  embou- 
chure , termine  la  Germanie  à l’orient , félon  Pto- 
lemée. Cet  auteur  donne  ce  fleuve  pour  le  com- 
mencement de  la  Sarmatie  européenne.  Il  efl 
nommé  Bifcula  par  Ammien  Marcellin. 

' VISURGIS  FLUV.  {le  JVefcr)  , fleuve  de  la 
Germanie  , & l’im  des  plus  confidérables  de  ceux 
qui  fe  jettent  dans  l’Océan,  félon  Pomponius 
Mêla.  ' 

Ge  fleuve  faifoit  la  féparation  entre  les  Romains 
& les  Chérufqiies , félon  Pline.  Il  devint  célèbre 
par  la  défaite  de  l’armée  romaine  fur  fes  bords  , 
félon  Velltïus  Paterculus  (Z.  //,  c.  3). 

Les  Grecs  nommoient  ce  fleuve  O’V/iZKpy/s-  & 
O , du  moins  fc-lon  Ptolemée. 

y ITACA  , ville  de  l’Afrique , dans  la  Mauri- 
tanie Céfarienne,  félon  Ptolemée. 

VITÆ,  peuples  de  la  Germanie,  félon  Bule,’ 
qui  dit  que  les  Cattuarii  8i  les  VeHurii,  c’eft-à- 
dire , les  habitans  de  l’ile  de  Wight  6c  de  la  partie 
de  l’Angleterre  oppofée  à cette  île,  étoient  fortis 
de  ces  anciens  peuples.  Ortélius  penfe  que  les  Pdtcz 
ont  donné  leur  nom  à la  ville  de  Wirtemberg  en 
Saxe. 

VITELLIA  , ville  de  l'Italie , dans  le  Latium  ; 
au  pays  Æque,  Tite-Live  la  met  au  nombre  des 
villes  dont  Coriolan  s’empara  ; 8c,  félon  Suétone 
elle  prenoit  fon  nom  de  la  famille  des  Vitcllius  ’ 
qui  demandèrent  à la  défendre  à leurs  propres  déuen^ 
contre  ks  efforts  des  Æques.  ^ ^ 

V ITELLIA  VIA , chemin  de  l’Italie  ; il  menoit  ddpnis 
le  Janicule  jufqu’à  la  mer  félon  Suétone.  Les  an- 
tiquaires romains  prétendoi.nt  que  la  famille  dçs 
Vitcllius  avoit  donné*  fon  nom  à cette  route 


& en  tiroient  up  argument  en  faveur  de  Pancîen- 
neté  de  cette  famille.  Ne  pourroit-il  pas  fe  faire 
auiTi  que  ce  nom  vînt  de  ce  qu’il  y auroit  eu  une 
ville  de  ce  nom.^  {Noyt[  Vitellia. 

VITENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans  la 
Byfacène , félon  la  notice  épifcopale  de  cette  pro- 
vince. 

VITIA , contrée  de  l’Afie  , au  voîfinage  de 
l’Arménie  & de  la  mer  Cafpienne,  félon  Strabon. 

ViTiA,  contrée  de  l’Afic  , aux  environs  de  la 
Médie , & dans  laquelle  elle  avoir  été  bâtie  par 
les  Ænianis  de  la  Theffalie  félon  Strabon  , & 
qu’ils  nommèrent  Ænâana.  Cet  auteur  ajoute  que 
l’on  y montroit  des  armes  à la  manière  des  Grecs, 
aulTi  bien  que  des  vales  d’airain  & des  fépulcres. 

ViTiA.  Strabon  , en  parlant  (£.//)  de  la  contrée 
qu'il  nomme  Vida,  dit  que  le  nom  delà  princi- 
pale ville  de  cette  contrée  étoit  Ænâana;  mais 
un  peu  plus  loin  , il  nomme  une  ville  de  Vida , 
à laquelle  il  donne  les  mêmes  fondateurs  qu’à 
celle. indiquée  précédemment:  il  s’enfuit  donc  que 
c’eft  la  même  défignêe  tantôt  par  le  nom  de  la 
contrée , & tantôt  par  le  nom  de  les  fondateurs. 

VITII , peuples  que  Strabon  indique  parmi  ceux 
qui  habitoient  fur  le  bord  de  la  mer  Cafpienne. 

Il  eft  très-probable  que  c’étoient  les  habitans  de  la 
contrée  & de  la  ville  Vuia. 

VITIS  ou  Utens,  fleuve  de  l’Italie,  dans  la 
Cis-padane,  au  voifmage  de  Ravenne,  entre  le 
Sapis  & ÏAntmo , félon  Pline. 

Ce  fleuve  eft  nommé  Utens  par  Tite-Live , qui 
le  donne  pour  bornes  aux  Sénonois  du  côté  du 
nord  : Tum  Senones  recentijjimi  advenarum  ab  Uttnte 
Flumine  ad  Æfim  fines  habuère.  Quelques  auteurs  pen- 
fent  que  c’eft  aftuellement  le  Montone. 

VITODURUM.  Une  infeription  queGuilliman 
& plufteurs  autres  favans  ont  rapportée,  fait  mention 
de  ce  lieu , où  les  empereurs  Dioclétien  & Maximien, 
Alurum  Vitodurenifem  à fblu  infiaurârunt.  L’itinéraire 
d’Antonin  en  indique  la  pofition  entre  Vindonijfa 
ou  Windifeh  , St  Fines  ou  Pfin.  La  diftance  de 
Fines  à Vitodurum  xxii , & de  Vitodurum  à Vin- 
donijjd  xxiiii , font  à rejeter.  L’étude  que  j’ai 
faite  du  local  de  la  Suifte  , me  donne  lieu  d’ef- 
timer  l’efpace  en  droite  ligne  de  Windifeh  à 
Pfin  d’environ  vingt-fept  lieues  gauloifes,  ou  de 
quarante-un  milles  romains , & la  mefure  itinéraire 
doit  avoir  quelques  lieues  ou  quelques  milles  de 
plus , vu  les  circonftances  du  terrein.  Dans  un 
autre  endroit  de  l’itinéraire,  où  , fans  faire  mention 
de  Vitodurum  , il  pafle  de  Fines  à Vindonijfa  , la 
diftance  qui  eft  indiquée  leugas  xxx  ( & remarquez 
cette  qualification  de  mefure  leugas  ) , paroît  bien 
plus  d’accord  avec  le  local.  Mais  pour  connoître 
ce  qui  peut  convenir  à la  pofition  de  Vitodurum 
en  particulier  , je  remarque  que  dans  une  carte 
topographique  & fort  détaillée  du  côteau  de 
en  fk  feuilles,  la  pofition  de  Wintertur 
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eft  au  tiers  de  la  difiance  de  Pfin  à Wirdifcli  ; 
d’où  l’on  peut  conclure  que  cette  diftance  étant 
eftimée  d’environ  trente  lieues  gauloil'es  de  mefure 
itinéraire  entrei'7/2M&  Vindonijfa,  il  faut  encompter 
dix  de  Fûtes  à Vitodurum , & vingt  de  Vitodurum 
à Vindonijfa.  On  ne  forme  point  de  doute  fur  la 
pofition  de  Vitodurum  à Wintertur. 

VITRICIUM  , ville  fituée  da.ns  les  Alpes,  fur 
la  route  de  l’Italie,  dans  la  Germanie,  en  paf- 
fant  par  les  Alpes  Graïennes  , entre  Eporedia  & 
Augufla  Pretoria , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

On  croit  que  c’eft  le  même  lieu  qui  fe  trouve 
nommé  Bitriceum  dans  l'Anonyme  de  Ravenne. 

VITULARIA  VIA , nom  d’un  chemin  de  l’Italie, 
félon  Cicéron , Epifl.  ad  Q.  Fratrem  ex  eo  locà 
(Manliano),  rc5ta  Vitularia  Via  profeüi  fumus  in 
Fujidianum  fundum. 

VIVA  ou  ViNA,  ville  de  l’Afrique  propre,  fur 
la  route  de  Carthage  à Sufctula , entre  Carthage 
& Putput , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

Par  la  table  de  Peutinger  elle  eft  nommée  Vina 
Vicus  y & ce  mot  de  Vicus  indique  moins  qu’une 
ville  ; cependant  ce  lieu  devint  un  fiège  épif- 
copal. 

VIVENTANI , peuples  de  l’Italie,  dans  l’Umbrie, 
félon  Pline. 

VIVISCUS.  Ce  nom  , écrit  ainfi  dans  la  table 
Théodofienne  , femble  plus  conforme  à la  dénomi- 
nation aéluelle  deVevai  que  Bitijeus,  félon  l’innéraire 
d'Antonin.  Les  diftances  qui  ont  rapport  à cette 
pofition  font  difeutées  dans  les  articles  Bromagus  , 
Lacus  Lausonius  & Penni-Lucus  , auxquels  on 
peut  avoir  recours. 

ULÆ  , peuples  de  la  Sarmatie  Afiatique , fur 
le  bord  delà  mer  Cafpienne,  félon  Ptolemée. 

ULAMA , ville  de  la  Paleftine , au  fud-eft  de 
Dio  Ccefarea.  Selon  D.  Calmet , il  y avoir  douze 
milles  de  diftance  entre  cette  ville  & ce  lieu. 

ULAMAISs  ancien  nom  de  la  ville  de  Dan, 
félon  les  Septante  ; mais  le  texte  hébreu  porte 
Ularn-Laïs  y c’eft- à-dire  , autrefois  Laïs,  Ce  ieroit 
le  contraire. 

ULAMUS  ou  Ulam-Lus.  Les  Septante,  qui 
dévoient  cependant  bien  mieux  entendre  l’hébreu 
que  nous  , difent  que  c’étoit  l’ancien  nom  de 
Béthel  ; au  lieu  qu’en  traduifant , d’après  les  con- 
noiffances  que  nous  avons  de  cette  langue  , il 
faut  dire  Bethel , autrefois  Zaç:  on  voit  que  le 
mot  Ulam y mot  oriental,  a du  rapport  avec  Olim. 
des  Latins. 

ULATHA , ville  que  Jofeph  indique  entre  la 
Galilée  & la  Trachonite. 

ULBANECTES , peuples  de  la  Gaule  Belgique, 
félon  Pline.  Cet  auteur  dit  qu’ils  étoient  libres  ; 
mais  on  croit  qu’il  y a faute  dans  les  manuferits 
qui  portent  ce  nom  , & qu’il  faut  lire  SubaneÜiy 
qui  furent  appelés  dans  la  fuite  Silvaneflenfes, 
ULBORSI  ou  OsTROBUNiPRACH  : le  premier 
mot  eft  rufle  ; le  fécond  fclavon. 
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Conftantln  Porphyrogénète  dit  que  c’étoît  une 
des  fept  villes  fituées  lur  la  droite  du  Danapris 
( Dnieper  ) au*deffous  d'E(Jupc , & près  de  la  fé- 
condé catarafte  de  ce  fleuve. 

ULCI , ville  de  l’Italie , dans  l’intérieur  de  la 
Lucanie , félon  Ptolemee. 

On  croit  que  cette  ville  porta  aufll  le  noin  de 
Ulceja  ; car  on  lit  dans  une  infcription  Ulcejanæ 
cLvitûtcs.  Holftenius  croit  que  ce  font  les  mentes 
que  les  VolctniAni , connus  par  Pline. 

ULCISIA  CASTRA,  lieu  de  la  Pannonie,  fur 
la  route  d' j4cincum  a Stncium , entre  Acincum  & 
Cirpi-Manfio  , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

ULIA  {Monu  Major),  ville  de  l’Hifpanie, 
dans  la  Bétique , au  nord-eft  : elle  paroît  avoir 
été  un  peu  confidérable.  Une  médaille  rapportée 
par  Gruter , prouve  qu’elle  formpit  un  petit  état , 
qui  prenoit  le  titre  de  république.  Quelques  auteurs 
anciens  écrivent  Utla , ce  qui  n’eft  probablement 
qu’une  différence  entre  des  copiftes , aufli  bien 
que  JuUa , qui  eft  une  autre  faute. 

On  penfe  donc  que , dans  Pline , au  lieu  de 
Julia  Hdmtta,  il  faut  lire  UUa  Fidentia.  Cette 
épithète  honorable  lui  fut  donnée  a caufe  ue  fa 
rare  fidélité  à l’égard  des  Romains.  Voici  ce  que 
l’on  trouve  dans  Hirtius.  Cn.  Pompée  afliégeoit 
la  ville  dUlia  (qui  fans  doute  avoir  cru  voir  en 
lui  un  ennemi  de  la  république)  , à etoit  arrêté 
par  cette  place  depuis  plufieurs  mois.  Dès  que 
l’on  eut  appris  dans  cette  ville  l’arrivée  de  Céfar, 
on  lui  envoya  demander  du  fecours  ; ce  général, 
qui  favoit  que  de  tout  temps  cette  ville  avoit  bien 
mérité  de  la  république , lui  envoya  fix  cohortes 
& un  petit  corps  de  cavalerie  , k tout  commandé 
par  L.  Junius  Paciecus.  Au  moyen  d’une  petite 
rufe  , ils  entrèrent  dans  la  ville.  Dans  le  même 
temps  Céfar  s’étant  approché  de  Corduba  , Sextus 
Pompée  qui  la  défendoit , manda  fon  frère  , & 
hii  fit  ainfi  lever  le  fiège  ÿUlia. 

ULIBILIANI,  peuple  de  l’Afrique,  dans  la 
Mauritanie  Tingitane , félon  Ptolemée. 

ULIARUS  (/’i/e  d'Oléron),  île  fur  la  côte  de 
la  Gaule  Aquitanique. 

Voici  ce  qu’en  dit  M.  d’Anville. 

Uliarus  Insula.  Pline,  après  avoir  fait  men- 
tion des  îles  des  Vtntti , ajoute  : Et  in  Aquitanico 
faut  Uliarus.  Sidoine  Apollinaire  appelant  les  lièvres 
de  cette  île  Olarconenfes , donne  au  même  nom 
une  forme  différente , de  laquelle  eft  fortie  la  dé- 
nomination aéfuelle  d'Oléron.  Il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  citer  dans  notre  Gaule  l’île  de  Ré  comme 
celle  d’Oléron , parce  qu’on  ne  trouve  point  le  nom 
de  Radis  avant  le  milieu  du  huitième  fiècle.  L’Ano- 
nyme de  Ravenne , parlant  de  quelques  îles  dont 
il  -défigne  la  fituation  en  difant  pojl  Aquitaniam , 
nomme  de  fuite  Ollarione. 

ULISPADA , ville  fituée  dans  l’intérieur  de 
l’île  de  Taprobane,  félon  Ptolemée. 

ULIZIBIRRHA  , ville  de  l’Afrique  propre , 
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vers  le  mîdî  d’Adrumète  , félon  Ptolemée.  Elle 
eft  nommée  Ulujubritanurn  Oppidum  par  Pline. 

ULLITANUS  , fiège  cpifcopal  d’Afrique,  dans 
la  Numidie , félon  la  notice  épifcopale  de  cette 
province. 

ULMERUGI , peuple  de  la  Germanie , fur  le 
bord  de  l’Océan , félon  Jornandès. 

yfMI,  nom  d’une  ville  de  la  Pannonie,  felorf 
l’itinéraire  d’Antonin. 

ULMOS  VICUS,  lieu  de  la  baffe  Pannonie^ 
entre  Cibalis  & Sirmium , félon  l’itinéraire  d’An- 
tonin. 

ULPIA  CASTRA  LEG.  30 , ville  de  la  Gaule 
Belgique,  fur  le  bord  du  Rhin,  entre  Burginatium 
& y cura,  félon  l’itinéraire  d’Antonin.  M.  d’An- 
ville a traité,  avec  fa  critique  ordinaire,  ce  qui 
concerne  ce  lieu.  Voyci  Tricesimæ  j c’eft  le  nom 
qu’emploie  Ammien  Marcellin. 

ULPIANUM , ville  de  la  haute  Mœfie , dans 
la  Dardanie,  félon  Ptolemée. 

Procope  rapporte  que  cette  ville  fut  [réparée 
& embellie  par  Juftinien  ; & qu’après , cet  emper. 
reur  la  nomma  Jufliniana  fecunda. 

Ulpianum.  Ptolemée  nomme  ainfi  une  des 
principales  villes  de  la  Dacie. 

ULPON , nom  d’une  ville  de  l’Italie , félon 
Etienne  de  Byfance. 

ULTERIOR  PORTUS.  Céfar  parle  d’un  port 
dans  lequel  il  tenoit  une  partie  des  bâtimens  def- 
tinés  à faire  le  trajet  dans  la  Grande-Bretagne , 
& il  le  nomme  Ultérieur,  par  rapport  à celui  d'Idus, 
La  fituation  du  port  Itius  à Wiffand  femble  dé- 
figner  Calais , lorfqu’il  eft  queftion  d’an  autre  port 
fitué  au-delà  : on  peut  même  attribuer  au  nom  de 
Calais  la  fignification  qui  eft  propre  au  nom  de 
cale , pour  défigner  un  endroit  favorable  à l’abord 
& au  mouillage  des  bâtimens. 

ULTIZURI , peuples  barbares , compris  fous  le 
nom  général  de  Huns , félon  Agathias.  Il  ajoute 
que  ce  peuple  fe  rendit  célébré  jufqu’au  règne  de 
l’empereur  Léon. 

ULUBRÆ,  bourgade  de  l’Italie , dans  le  Latium  J 
dans  le  voifinage  de  V ditret  & de  Sucjfa  Potmtia  ; 
elle  étoit  colonie  romaine , félon  Frontin  ; & filon 
Juvenal , c’étoit  un  lieu  défert. 

Horace , pour  prouver  que  l’on  peut  être  heu- 
reux dans  un  petit  coin  de  la  terre , fi  l’on 
cultive  fon  ame  en  paix , dit  : 

l . ...  i l . l ^ ^ l Navibüs  atque 
Quadripis petimus  bcnc  vivert  ; quodpetis , hic  e/7,' 
Efi  ULubris  ; animas  fi  tenon  défait  cequus. 

Epift.  Il , V.  28. 

Ce  petit  lieu  étoit  même  défert,  comme  on 
l’apprend  de  Juvenal,  Satyr.  x , v.  io/. 

Et  de  menfura  jus  dicere,  va  fa  minora 
Frangert  pannofas  yacuis  Ædilis  Ul[brU, 
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Cependant  Fronîin  met  cette  ville  âU  rang  des 
colonies  romaines. 

ULUBRANI , c’eft  ainfi  que  Cicéron  nomme 
les  habitans  à'Ulubr(Z  (Z.,  vii , Epijî,  12)  ; & Pline 
dit  ULubrenfes  (Z,.  ///,  c.  5). 

ULUCITRA , ville  de  la  Tlirace  , dans  la  pro- 
vince de  Pdiodope,  félon  la  notice  des  dignités 
de  l’empire. 

U LVERNATES,  peuples  de  l'Italie,  félon  Pline. 

ULULA,  ville  épifcopale  d’Afrique , félon  les 
ailes  du  concile  tenu  fous  S.  Cypricn. 

ULULEUS , fleuve  qui  fournilîbit  de  l’eau  à la 
ville  de  Dyrracliium.  On  le  nomme  aujourd’hui 
V Ardentes,  félon  la  Martinière. 

ÜLURTINI  , nom  d’un  peuple  de  l’Italie, 
félon  Pline. 

ULYSSEA,  ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Béti- 
que,  fur  les  montagnes,  au-delfus  d’^Wc/u  , félon 
Strabon.  Cet  auteur  rapporte  qu  il  y avoit  à Uiy£'e,i 
un  temple  dédié  à Minerve , & que  l’on  y voycit 
des  inonumens  des  voyages  d’Ulyffe. 

ULYSSIS  PORTUS  , port  fur  la  côte  orien- 
tale de  la  Sicile,  pré»  de  Catane,  félon  Virgile 
& Pline. 

On  voit  que  ce  nom  tient  à l’ancienne  opinion 
qu’Ulylfe  avoit  abordé  en  ce  lieu.  Cependant , 
félon  Homère , en  admettant  comme  vrais  les 
récits  de  rOdyffée , Ulyffe  avoit  abordé  au  pro- 
montoire de  Pachynum.  Ainfi,  quand  Virgile  & 
Pline  mettent  le  Portas  UlylJîs  près  de  Catane , 
c’eft  qu’ils  fuivent  quelques  commentateurs  ou  la 
la  tradition  du  pays.  Je  crois  en  découvrir  la  raifon. 
Vers  le  lieu  qui  portoit  ce  nom  , à une  petite 
dillance  de  la  côte , il  y a des  blocs  énormes  de 
bafalre  dans  la  mer  ( Foye^  l’article'SiCiLiA).  Les 
Grecs  avoient  imaginé  de  fnppofer  que  l’un  de 
ces  rochers  avoit  été  lancé  contre  Ulyffe  par 
Polyphème  : Homère  même  en  parle.  11  falloir 
donc  que  le  héros  grec  eût  habité  , ou  même 
abordé  près  de  ce  lieu.  Dans  l’exaéie  vérité , le 
Polyphème  qui  lança  le  roc  , n’eft  autre  que 
l’Etna.  On  a dit  la  même  chofe  concernant  Acis, 
amant  aimé  de  Galathée. 

ULYSSOPOLIS , ville  de  la  Thrace , félon 
Nicéphore  Califte,  cité  par  Ortélius.  Ce  dernier 
ajoute  que  c’eft  VOdiJfus  de  Ptolcmée. 

ULZINGURES  , peuples  barbares,  qui  faifoient 
partie  des  Huns , félon  Jornandés. 

UMBENNU\1.  Ce  lieu  eft  placé  dans  l’itiné- 
raire de  Bordeaux  à Jérufalem  , entre  Batiana  , 
qui  eft  Baix,  fur  la  rive  droite  occidentale  du 
Rhône  & de  Valence.  La  diftance  à l’égard  de 
BatUna  eft  marquée  Xll , & à l’égard  de  Falentia 
viiiî  ; mais  on  peut  voir  à l’article  Batiana,^ 
que  l’indication  de  la  table  entre  Batiana  & Va- 
lence , qui  eft  xviiii , excède  moins  ce  qu’il  y 
a d’intervalle  de  Baix  à Valence  que  le  compte 
de  vingt-un  milles  qui  réfulte  de  l’itinéraire  •,  d’ail- 
leurs , le  lieu  qui  peut  répondre  à Umhainum 
gfécifém^Bt , m’eft  inconnu,  On  peut  le  fuppofer 
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vers  le  paffage  de  Lénîeu , en  fuivant  le  même 
bord  du  Rhône  que  celui  de  Baix , & à environ 
neuf  milles  de  Valence  , félon  l’indication  qui 
regarde  cette  diftance  dans  1 itinéraire. 

UMBER  , Ombros  ou  Umeros  , lac  de  l’Italie , 
dans  rUnabrie,  félon  Etienne  de  Byfaace  ix  Pro- 
perce. Ce  dernier  écrit  Umber. 

Et  lacas  cjlivLs  inuptt  Urnber  aquls. 

Si  l’on  en  croît  Scaliger , ce  lac  eft  le  même 
que  le  V adimonis  lacas  de  Tite-Live. 

Umber  Fluv. , fleuve  de  la  Grande-Bretagne, 
coulant  à l’eft:  on  le  nomme  aujourd’liui  Hambcr. 

LIMBRA  FLUV.  , petit  fleuve  d’Italie  , dans 
l’Etnirie. 

UMBRÆ  , peuples  de  l’Inde , félon  Pline  , qui 
eft  le  feul  des  anciens  à nous  les  faire  connoîire. 

UMBRÆNATES,  peuples  de  l’Italie,  dans  la 
huitième  région  , félon  Pline. 

UMBRACINI.  Quand  on  volt  le  nom'^Um- 
hrankia  comme  celui  d’une  co.ntrée  particulière 
dans  la  table  Théodofieune  , & répondant  au  nom 
üdUmbranid , dont  Pline  fait  mention  en  traitant 
de  la  Gaule  Narbonnoife  , on  eft  fort  tenté  de 
ne  point  omettre  dans  la  carte  de  la  Gaule  u:i 
article  auffi  répété  en  plus  d’un  endroit.  11  faut 
néanmoins  convenir  qu’on  eft  dépourvu  d’indices 
fur  lefquels  on  puiffe  afiigner  aux  Utnbranici  une 
place  certaine.  Pline , en  fuivant  l’oi  dre  alphabé- 
tique dans  une  énumération  des  villes  ûe  clo9 
peuples  de  la  Narbonnoife , n’a  p<is  eu  pour  objet 
de  nous  faire  juger  de  leur  pofuion  par  un  ordre 
géographique;  d’un  autre  côté,  il  y a peu  de 
fûreté  à fe  fonder  fur  la  place  que  la  table  donne 
à quelques  noms  de  peuples  & de  pays , parce 
que  la  plupart  font  manifeftement  hors  du  lieu 
qu’on  leur  connoît  d’ailleurs.  On  pourroit  dire 
néanmoins  A'Umbranici.i  que  ce  nom  eft  moins 
déplacé  flans  la  table  que  beaucoup  d’autres , parce 
qu’il  y eft  renfermé  dans  un  canton  convenable  à la 
Narbonnoife , dans  l’étendue  de  laquelle  Pline  com- 
prend les  Umhranici  ; & fi  l’on  conliJère  que  le 
nom  à'Umbranicia  dans  la  table  fuit  immédiate- 
ment celui  des  FoLa  TcHofagcs  , on  peut  conjec- 
turer ([i\  [/mhrankia  étoit  limitrophe , & plutôt 
vers  les  Cévennes  qu’en  fe  tournant  vers  les 
Pyrénées.  Quoique  le  diocèfe  d’Albi  & celui 
de  Caftres , qui  en  eft  un  démembrement , aient 
été  rangés  dans  l’Aquitaine  première , cependant 
il  y a lieu  de  préfumer  que  .ce  canton  , du 
moins  en  partie  , éto'it  aritérleurement  annexé  à 
la  province  romaine  ou  Narbonnoife  ; car  il  n’y 
a point  d’autres  pofuions  que  les  Ruteni , diflingués 
par  le  nom  de  provinciaks  dans  Céfar,  aient  pu 
occuper  , comme  je  le  repréfente  dans  l’article  qui 
les  concerne  en  particulier.  Or,  les  Umhrani,  dont 
le  nom  ne  paroît  que  depuis  Céfar,  font  peut- 
être  cachés  fous  ce  nom  des  Ruttni  de  la  province  , 
ou  peuvent  avoir  été  placés  dans  leur  voifinage. 
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Les  recherches  que  j’ai  faites  fur  ce  fujet  ne  m’ont 
rien  appris  déplus  pofitif.  M.  c!e  Valois  crou'voir 
pareillea;ent  clans  la  Table  que  XcttUmbrunici  étoient 
contigus  aux  Teftofages.  Mais  on  peut  être  étonné 
de  ce  qu’il  foupçoniie  quelque  affinité  entre  leur 
rom  & celui  d’Auragues:  c’eft  aii]fi  qu’il  écrit  le 
nom  de  Lauragucs,  qui  efi  Lauracenjîs  ^ dérivé  de 
Ldtirdi , Heu  principal  du  canton  ainfi  appelé , & 
fitué  fur  la  frontière  commune  des  diocèfes  de 
Mirepoix  & de  S.  Papoul. 

Umbria  ( lX>mbne  ) , grande  contrée  de  l’Italie, 
ayant  au  nord  une  partie  de  la  Gaule  Cis-padaae  ; 
au  nord-eft,  le  golfe  Adriatique;  à l’ell , le  Pia- 
num;  à l’oueft  , l’Apennin,  qui  la  féparoit  de 
l’Etrurie. 

Cette  région,  qui  étoit  très-montagneufe , ren- 
fermoit  auffi  les  Sénonois  dans  la  partie  fepten- 
trionale. 

Cette  contrée  , qui  étoit  partagée  en  deux  parties 
par  l’Apennin,  étoit  nommée  par  les  Grecs  Oy-êpix» , 
mot  formé  d'O/zCpor  , Imhr , h caufe , dit-on  , 
des  pluies  qui  inondôient  le  pays.  Je  doute  un 
peu  de  cttte  étymologie  , car  les  Ombriens  étoient 
une  nation  gauloife , qui  n’avoit  pas  emprunté  fon 
nom  du  latin.  Je  douta  de  plus,  qu’il  pleuve  plus  dans 
rOnibrie  que  dans  l’état  de  Milan  ; dont  les  ha- 
bitons n’étoient  pas  nommés  Umbrl.  On  fait 
combien  les  Latins  fe  connoilToient  mal  en  étymo- 
logie , & dans  quelles  erreurs  le  défaut  de  con- 
noiffances  des  Langues  a entraînés  même  les  plus 
favans  d’entre  eux.  On  les  voit  toujours  cher- 
cher dans  le  latin  , & mêtne  prefque  jamais  dans 
le  grec,  qui  n’étoir  qu’une  langue  moderne  en 
comparaifon  des  langues  orientales  ; auffi  Pline 
s’en  tient-il  à l’opinion  reçue  de  fon  temps.  Il 
dit , L.  III , c.  34  : Umbrorum  gens  antiejuijfinia 
luliiz  cxijUtnntur  ut  quos  Umbrios  à Grcecis  patent 
diHos  , quûd  inundnùont  ttrrarum  imbribus  fuper  fuij- 

Solin  , de  Italla , dit  que  d’autres  ont  prétendu 
que  les  Umbriens  étoient  defeendus  des  Gaulois. 
Si  ce  fait  n’eft  pas  généralement  adopté  comme 
vrai , on  ne  voit  pas  non  plus  ce  qui  pourroit 
le  démentir  pofitivement  ; Ü:  c’eft  une  prefomption 
en  faveur  de  cette  opinion , de  voir  que  les  Séno- 
nois fe  mêlèrent  avec  eux  , après  avoir  commencé 
par  habiter  une  partie  de  leur  pays. 

On  peut  remarquer , en  obfervant  la  manière 
dont  les  Grecs  & les  Latins  écrivoient  les  mêmes 
mots , que  les  Grecs  commençoient  ce  nom  par 
un  0 , & l ’s  Latins  par  un  u.  Etienne  de  Byfance 
dit  expreftement  : O y.GpiKoi , hsyovTut  QvCpot 
•Tccpci  roTs  iTctAiKDis  ij-vyypA<fisvs.  Les  Ombri- 
ciens  font  appelés  Ombriens  par  les  écrivains 
Latins. 

Properce  étoit  de  l’Ombrie , ainfi  qn’il  le  dit 
lui-même  : 

Proxina  fuppofito  contingens  Umbriei  campo 
Mc  ^inuit  terris  fertilLs  uberihus, 

idéographie  ancienne.  Tome  Jll, 
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■ Le  firgulier  du  mot  [/miiri  étoit  Umber.  Catuie 
dit  ; 

Si  Urbnnus  ejjcs , aut  Sabinus,  aut  Tybur 

A.it  piircus  Uuihcr  , aut  obefus  hetrufeus. 

On  voit  auffi  dans  une  infeription  rapportée 
par  Gruter  , p,  , n.  $ 

QUOS  UMBER  SULCARE  SOLET , QUOS 
TUSCüS  ARATUR. 

L'Umbrie  maritime,  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie  de  ce  côté,  qui  avoit  été  habitée  par  les 
Gaiilois  Sénonois,  conferva  toujours  le  nom  ^A- 
ger  gallkus  ou  G.ilLicanus , même  après  que  le  pays 
eut  été  reftitué  à fes  anciens  habitans  : c’ett  ce 
q^i  lait  dire  à Tite-Live  , l.  IX  , c.  44  : Colonice 
duez,  Potentia  in  Picenum  , Pijaurum  in  Galiic,.m 
Ayum  de  duêlee  funt, 

Ptolemée  attribue  à TUmbrie  les  villes  fiûvantes, 
qui  étoient  dans  l’intérieur  des  terres. 


Pitlnum. 

Tijernum. 

Forum  Sempronii, 
Ifninm. 

Æfis. 

ljuium. 


Pertia  ou  Perufia, 
Sentinum. 

ÆJîfium. 
Camarinum, 
Nuceria  Colonis. 


Mais  plufieurs  de  ces  noms  ne  font  pas  connus , 
ou  font  corrompus.  Les  villes  placées  fur  la  carte 
de  M.  d’Anviile  font  les  fuivantes  : 


Ariminum. 

Plfaurum, 

Fanum  Fortunat. 
Urhinum  Hortenfe. 
Urbinum  Meiaurenfe. 
Forum  Sempronii, 
S^na  Gallica. 

ÆJis. 


Iguvium. 

lifemum  Tibtnnum. 
Niceria, 

Catnerinum. 

Tuder. 

Spoletium. 

Àmeria, 


C’étoit  au  nord  de  ce  pays  qu’étoit  le  Rubicon, 
fervant  de  limite  à l’Italie  proprement  dite. 

UMBRO  ( rOmbro  ou  Ombrant)  , fleuve  d’Italie, 
dans  rEiriirie.  Il  coramençoit  au  nord-eft  de  Sena, 
& venoit  fe  jeter  dans  la  mer  par  le  fud-oueft, 
aflez  près  de  RuJJellæ. 

Pline  en  parle  comme  d’un  fleuve  propre  à la 
navigation  ; & Rutilius , L.  i ^ v,  jj/ , s’exprime 
ainfi  : 

Tangimus  Umbronem , non  ejl  ignobile  flumen 

Qtiod  tiido  trépidas  excipit  ore  rates. 

. r 

L’itinéraire  d’Antonin  , dans  la  route  maritime 
de  Rome  à Arles , met  l'Umbronis  fiuvius  entre 
le  Portas  Ttlomonis  if.  le  Tmus  Aprilis , à douze 
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milles  du  premier  de  ces  lieux , & dix-huit  milles 
du  fécond.  C’eft  aujourd’hui  l’Ombrone , dans  la 
Tofcane. 

UMBRO  MONS , lieu  de  l’Italie,  dans  l’E- 
trurie  , félon  Titincraire  d’Antonin. 

UMMA  ou  Amma  , ville  de  la  Paleftine , dans 
la  tribu  d’Azer  , félon  Jofué , ch.  ip , v.  50. 

UNA  , fleuve  de  l’Afrique,  dans  la  Mauritanie 
Tingitane.  Ptolemée  en  indique  l’embouchure  entre 
Suria^a.  Sc  l’embouchure  dn  fleuve  A^na. 

UNGHÆ,  ville  de  l’Afie , dans  l’Aflyrie , à 
deux  journées  de  chemin  des  détroits  qui  don- 
nent entrée  dans  cette  piovince,  félon  Quinte- 
Gurce. 

UNDALUS,  Ce  nom  , qui  fe  lit  dans  Strabon 
comme  étant  celui  d’une  ville  des  Gaules , efl 
évidemment  corrompu  , & il  a paru  tel  à M.  d’An- 
ville  , puifqu’il  ne  l’a  pas  placé  dans  fa  notice  de 
la  Gaule. 

Selon  Strabon  (Z.  /v  ) , Undalus  étoit  une  ville 
de  la  Gaule  Narbonnoife , dans  l’endroit  où  la 
rivière  Sd^x  (la  Sorgue)  , fe  jette  dans  le  Rhône. 
Il  ajoute  que  Domitius  Ænobarbus  défit  près 
de  cette  ville  une  grande  quantité  de  Gaulois. 
Mris  Tite-Live  ( Zpf/?.  jo),  en  parlant  de  cette 
vièloire  du  proconful  Cn.  Domitius  Ænobarbus, 
dit  que  ce  fut  fur  les  Allobroges  qu’il  la  remporta  ; 
& au  lieu  de  nommer  la  ville  Undalum , il  la 
nomme  Oppidum  Vindalium.  Voici  fes  propres 
termes  : Cn.  Domitius  proconful  contra  Allohrogis 
ad  Oppidum  Vindalium  féliciter  puffiavit . 

Il  y a donc  grande  apparence  que  Vindalium 
Oppidum  ou  Vindalium  , font  les  vrais  noms  de 
cette  ville  ; & que  \Und.ilus  ou  Undalum  de 
Strabon  font  des  nojus  corrompus. 

En  effet,  Florus  (^L.  rii  ,c.  2)  , vient  à l’appui 
de  cette  conjeéfure , car  en  parlant  des  quatre 
fleuves  qui  furent'  témoins  de  la  vièïoire  des  Ro- 
mains, il  met  de  ce  nombre  le  Vindalicus.  Or, 
ce  Vindalicus  doit  être  le  SUgx  de  Strabon  , & 
fans  doute  il  avoir  donné  fon  nom  à la  ville  de 
Vindalum , placé  à fon  embouchure. 

UNELLI  vel  Venelli.  Céfar  fait  plus  d’une 
fols  mention  des  Unelli  avec  d’autres  peuples  Ar- 
moriques  ou  maririmes , les  Veneù , les  Ofifmït , 
Curiofolites , Redones  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il 
faille  les  placer  dans  la  Bretagne , félon  l’opinion 
du  P.  Hardouin , Minori  Britannix  accufcndi.  Pto- 
lemée, qui  les  «nomme  Venelli,  décide  de  leur 
emplacement  dans  le  Cotentin,  en  indiquant  leur 
capitale  fous  le  nom  de  Crociatonum , dont  la 
pofition  efl  celle  de  Valognes  : on  trouve  dans 
Pline  le  nom  des  Unelli  à la  fuite  de  celui  des 
Podiocajfes , qui  font  limitrophes  dans  le  Belfin. 
C’efl  par  une  faute  de  tranfpofirion  que  Ptolemée 
place  les  Venelli  entre  les  Biducefn  ou  Viducaffes 
& les  Léxovii.  Dans  la  noâce  des  provinces  de  la 
Gaule,  Civitas  Conjîantia , dont  le  nom  de  Co- 
tentin efl  dérivé,  figure  comnw capitale  dans  le 
canton  qu’occupoient  les  Unelli, 


V O c 

UNGRI , peuples  qui  habitoient  fur  le  bord 
du  Danube,  félon  Zonare,  cite  par  Ortélius. 

UNIUM  (rOdld')  , fleuve  de  l’Hifpanie , dans 
la  Bétique.  Il  fe  joignoit  avec  le  Luxia. 

UNIXÆ,  peuple  que  Jornandès  place  parmi 
les  Barbares  qui  habitoient  dans  la  Scandinavie. 

UNIZIBERENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Byzacène,  félon  la  notice  épifcopale  d’A- 
frique. 

UNUCA , ville  de  l’Afrique  propre,  fur  la 
route  de  Carthage  à Céfarée  , entre  Carthage  & 
Sicilibra,  félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

UNUniCOFOLITANUS,  fiège  épifcopal  d’A- 
frique , dans  la  Byzacène , felou  la  notice  épif- 
copale de  cette  province. 

YOBEPvGA  , ville  de  l’flifpanie  dtérieiire , 
dans  un  pays  de  chaffe,  félon  Martial,  Z.  i,  Epig.ja, 

V.  14, 

Prceflabtt  illic  ipfa  finpndas  prope, 

Vobifea  prandenti  feras. 

Quelques  auteurs  ont  écrit,  comme  on  voit^ 
Vobifea  au  lieu  de  Voberga. 

VOBERNA  ou  Vobernum,  ville  de  la  Gaule 
Tranfpadane , fur  le  bord  de  la  rivière  Clufms  ou 
Clefius  (la  Qiiefa).  On  y a déterré  l’infcription 
fui  vante  : 

P.  ANTINIUS  L.  F.  FAB. 

HIC  SITUS  EST 
.... PERLEGE  UT  RE- 
QUIETUS  QUEÆS  DIGERE 
SÆPE  TUIS  FINIBUS  ITA- 
LIÆ  MONUMEFNTUM 
VIDI  VOBERNA  IN  QUO 
EST  ATINI  CONDITUM. 

VOBRIX  , ville  de  l’Afrique,  dans  l’intérieur 
de  la  Mauritanie  Tingitane , félon  Ptolemée.  Selon 
Marmol  , c’efl  le  bourg  afliiel  de  Lampta , dans 
le  royaume  de  Fez.  On  dit  que  l’on  y voit  encore 
des  rtûnes  confidérabics. 

VOCA,  ville  de  l’Hifpanie  citérieure , chez  les 
Callaïci  Lucenfes , félon  Ptolemée. 

V OCANUS  AGER , territoire  de  l’Afrique 
propre  , dans  le  volflnage  de  la  ville  Acholla  ik 
de  celle  de  Thapfus , félon  Tite-Live. 

VOCATES,  peuples  delà  Gaule  Aquitanique  , 
du  nombre  de  ceux  qui  furent  fubjugiiés  par  CralFus, 
félon  Céfar.  Scaliger  croit  que  ces  peuples  font 
les  mêmes  que  les  Boettes , & M.  d’Auville  ne  les 
a pas  nommés  dans  fa  notice  de  la  Gaule. 

VOCETIUS  MONS.  Il  efl  mention  de  ce  mont 
dans  Tacite , au  fujet  d’un  mouvement  de  guerre 
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Sans  l’Helvétie.  Le  nom  de  cettâ  montagne  eft 
appliqué  à une  branche  du  mont  Jura  qui  s’ap- 
prociie  du  Rhin  au  dedus  àüÂuf'ufla  Rauracorum  , 
dans  une  carte  de  ce  pays , publiée  en  1 5 5 5 , par 
Anton  Salamanca  , & le  nom  aéluel  de  Boert!)erg 
conferve  de  /analogie  avec  l’ancienne  dénomina- 
tion. Je  ne  faurois  donc  ad'iérer  à l’opinion  d’Or- 
télius , qui  veut  fubdituer  le  nom  de  Vorefus  à 
celui  qu’on  lit  dans  Tacite. 

VOCLADE  , lieu  de  la  Gaule  Aquitanique, 
chez  bs  Piélaves. 

Ce  lieu  étoit  célèbre  par  la  défaite  d’Alaric , 
que  le  roi  Clovis  tua  de  fa  propre  main. 

VOCONTII,  peuple  de  la  Gaule  Narbonnoife, 
«U  nord  des  Mcmini. 

Au  rapport  de  Pline,  ce  peuple  pofledoit  Die 
& Vaifon,  capitales  de  dix-neuf  villes  d’un  ordre 
inférieur , & fe  gouvernoit  par  fes  propres  loix. 

Strabon  nomme  ce  peuple  Vocontii  ; il  dit  qu’il 
étoit  libre  & limitrophe  des  Allobroges. 

Voici  ce  qu’en  dit  M.  d’Anville:  Les  Vocontii 
font  cités  dans  Tacite  en  pariant  de  la  route  que 
tint  Annibal  pour  fe  rendre  au  palTage  des  Alpes. 
Selon  Strabon  , ils  s’étendoient  jufqu’à  la  frontière 
des  Allobroges  dans  des  vallées  profondes  & de 
difficile  accès.  On  trouve  leur  nom  dans  Mêla  , 
en  faifant  mention  de  Vafio  leur  capitale.  Pline 
témoigne  qu’ils  étôient  puiffans,  en  leur  attribuant 
indépendamment  de  deux  villes  capitales  , dix- 
neuf  villes  d’un  ordre  inférieur  ; & à ces  deux 
capitales  on  pourroit  ajouter  Dca  Voc'omiornm  ou 
Die  ; car  dans  la  notice  des  provinces  de  la 
Gaule , Civitas  Dccufiurn  y tient  une  place  comme 
CivitJs  V aficufinm.  Les  Vocontii  fe  gouvernèrent 
par  leurs  propres  loix  : Pline  les  met  au  rang  des 
peuples  alliés , en  difant  Voconiionim  Civitas  fade- 
ratæ.  Ptolemée  n’a  point  oublié  un  peuple  de  cette 
conftdération.  Il  paroît  que  les  Vocontii  occupoient 
non-feulement  les  diocèfes  de  Vaifon  & de  Die, 
mais  qu’une  partie  de  l’extenfion  a pris  le  diocèfe 
de  Gap  , dans  lequel  on  ne  connoît  point  d’aucien 
peuple  en  particulier , & un  démembrement  du 
domaine  des  Vocontii.  On  peut  dire  la  même  chofe 
d’un  canton  du  diocèfe  de  Sifieron  , qui  efl  dé- 
taché de  ce  qui  compofe  l’arrondiffement  de  ce 
diocèfe  & limitrophe  de  Vaifon,  & dont  le,  nom 
cft  Vallis  Bodontnjîs,  aujourd’hui  Val  Benois. 

VODGORIACUM.  C’ed  le  premier  lieu  qui 
foit  marque  dans  l’itinéraire  d’Antonin  & dans 
la  table  Théodofienne , également  fur  la  voie 
romaine  de  Bavai  à Tongres , qui  eft  très-remar- 
quable dans  le  pays,  fou5  le  nom  de  chauflée 
de  Brunehaut,  ou  du  haut  chemin.  L’itinéraire 
& la  table  font  d’accord  à marquer  xii  entre 
Bagacum  & V odgoriacum,  {,lont  on  reconnoît  le  nom  , 
quoique  altéré  dans  celui  de  Voudréi,  petit  lieu 
un  peu  en-deçà  de  Bruche.  Je  trouve  que  l’efpace 
de  cet  intervalle  pafiè  14000  toifes;  & quoique 
la  voie  foit  très-direéle  en  pays  uni , on  peut 
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eïîimer  que  la  mefure  itinéraire  excède  les  douze 
lieues  gauloifes,  & roule  entre  douze  & treize. 

VOECA  , ville  de  l’Hifpanie  citérieure,  cher 
les  Caliaïci  Lucmfts , félon  Ptolemée. 

VOGESUS  MONS  vd  Vosegus  mons.  La 
chaîne  de  montagnes  qui  porte  ce  nom  , com- 
mence à s’élever  fur  les  confins  des  Lin«pnzs  , 
comme  on  lit  dans  Céfar  ; mais  on  ne  difiitigue 
point  la  Volge  aux  fources  de  la  Meufe,  que 
Céfar  fait  f#rtir  tx  monte  Vogefo  qui  efl  in  finilus 
Ligonum.  Après  avoir  couvert  la  partie  fepten- 
trionale  du  pays  des  Sequani , la  cl'.aîne  des 
Vofges  fe  prolonge  vers  le  nord  entre  les  Leucï 
& les  Mediomatreci  d’un  côté  ^ les  Triboci  & les 
Nemetes  de  l’autre.  Il  cft  confiant  que  le  nom  de 
Vofge  s’eft  étendu  jufques-là  , comme  le  témoigne 
une  infeription  en  l’honneur  du  dieu  Vofegus  , 
trouvée  à Berg-Zabez  fur  les  confins  de  l’Alface 
& du  Palatinat  & rapportée  par  Gruter.  Dans  le 
moyen  âge  , le  nom  qn’on  lit  Vogefus  dans  Céfar  , 
eft  Vofugus.  La  table  Théodofienne  repréfente  une 
longue  forêt  en-deçà  du  Rhin,  fous  le  nom  de 
Silva  Vofagus  ; & dans  les  écrivains  des  temps 
pofiérieurs  à la  domination  romaine,  la  Vofge 
eft  indifi’éremment  appelée  Mons  , Silva  , Saltus , 
Eremiis , Vaflitcs. 

VOGIA,  ville  de  i’Hifpanie , dans  l’Jtérieur 
de  la  Bétique,  chez  les  Tiirdules , félon  Pto- 
lemée. 

VOL,  ville  de  l’Afrique  propre,  au  midi  de 
Carthage , entre  les  fleuves  Bagradas  & Triton  , 
félon  Ptolemée. 

VOLANA,  ville  de  l’Italie,  dans  Is  Samnium^ 
Elle  fut  prife  en  peu  de  jours  par  Carvilius  , félon 
Tite-Live. 

VoLANA,  fleuve  d$  la  Gaule  Cis-Alpire:  c’eft: 
de  ce  fleuv^  probablement  qu’eft  venu  le  nom  d’une 
bourgade  de  cette  partie  de  l’Italie.  On  dit  auffi 
la  Podi  Volana. 

VOLANDUM  , lieu  fortifié  de  l’Afie  , dans  l’Ar- 
ménie. Selon  Tacite , c’étoit  le  château  le  plus 
fort  de  la  contrée.  Cprbulon  s’en  rendit  maître 
fans  cependant  perdre  un  fcul  homme.  Il  en  fit 
paft’er  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitans  au-deilus 
de  l’âge  de  quatorze  ans  : on  vendit  à l’encan  ceux 
du  peuple  qui  fe  trouvoient  h.ors  d’état  de  porter 
les  armes. 

VOLATERRÆ  (^Voîatcrra) , ville  de  l’Italie  , 
dans  l’Etrurie  , à une  certaine  cifiance  de  la  mer,» 
fur  une  montagne  à laqixlle  Strabon  donne  quinze 
ftades  de  hauteur.  Elle  eft  mlfe  par  quelques  auteurs 
au  rang  des  douze  cités  de  l’Etrurie. 

Lorfqu’elle  fut  foumife  aux  Romains , elle  leur 
demeura  conftammentfidelle.  Dans  le  temps  malheu- 
reux des  proferiptions  de  Sylla , elle  fut  affiégée 
pendant  d'eux  ans , & re  prit  jamais  parti  contre 
le  fénat.  Par  reconnoifl'ance  on  accorda  à f.s  ha- 
birans  le  droit  de  citoyen  romain.  Cicéron  parle 
d’eux  avec  éloge  dans  fon  difeours  aux  pontifes 
pour  fa  maifon. 


Ffff  2 


595  VOL 

A la  chùfc  de  l'empire,  elle  paiTa  au  pouvoir 
des  Vandales,  des  Huns,  des  Goths  ; cependant 
elle  fut  reprife  par  Narfès,  l’an  555. 

Quelques  auteurs  ont  dit  que  pendant  un  certain 
temps  les  Lombards  y fixèrent  leur  cour. 

VOLATERRANA  VADA  , ville  ou  bourgade 
de  l'Italie,  dans  l’Etrurie,  avec  un  port  à l’cm- 
bouchvue  du  Ctcinna , félon  Pline.  Ce  lieu  eft 
aétuellement  nommé  Vadi.  Rutilius  {L.  i , v.  4/:?), 
en  parle  ainfi  : 

Jn  V olatirranum  vtro , Vada  nominc,  traElum 
Jngrejfus  dulli  tranfmitis  alla  Ic^o. 

VOLCÆ  ARECOMICI.  Deux  peuples  aux- 
quels le  nom  de  Folcce  étoit  commun  , l’un  dif- 
tingué  par  le  nom  di  Ancomici , l’autre  par  celui 
de  T eSto filles  , occupoient,  dans  la  province  Nar- 
bonnoife,  tout  l’intervalle  qu’il  y a du  Rhône  à 
la  Garonne.  Les  Arccomici  étoient  voifins  du  Rhône 
ik  s'érendoient  le  long  de  la  mer  dans  ce  qu’on 
appelle  aujourd’hui  le  bas  Languedoc.  Lorfque  An- 
nibal  traverfa  la  partie  méridionale  de  la  Gaule 
pour  pafler  dans  l’Italie,  les  Arccomici  n’étant  point 
bornés  par  le  Rhône,  polTédoient  des  teires  au- 
delà  de  cette  rivière  ; car  c’efl:  d’eux  qu’il  faut 
entendre  ce  que  dit  Tite-Live  fous  le  nom  de 
Fo/cæ  , qu’ils  étoient  établis  fur  l’une  & l’autre 
rive  du  P..hône  : In  Volcarum  perventrit  Ap^rim 
(Anni'  al)  , gentes  valida:  colunt  autan  circà  utram- 
(juc  ripam  Rhodani.  Alors  apparemment  un  peuple 
de  moindre  confidération  , les  Anatilii , que  l’on 
juge  avoir  été  placés  fur  le  Rhône  près  de  la 
mer , étoient  compris  fous  le  nom  des  Arccomici 
SiÙQS  Anatilii , prénommés  Narhonenf es  , Arccomici^ 
dans  une  infeription  dont  il  efi  parlé  dans  l’article 
concernant  les  Anatilii.  La  chaîne  du  Mons  Abcrna 
féparoit  les  Arccomici  dans  les  terres , d’avec  les 
Ruteni  & les  Gabati.  Il  eft  beaucoup  plus  difficile 
de  favoir  à quoi  s’en  tenir  fur  leurs  limites  du 
côté  des  Teâofages.  Selon  Strabon  , Narbonne  eft 
le  port  des  Arccomici  : mais  Ptolemce  donne  me 
telle  extenfion  aux  Teélefages  , que  non-feulement 
Narbonne  , mais  encore  Béziers  & Cejfcro  fur 
l’Arur , font  des  villes  des  Teélofages.  Je  penfe 
qu'en  ceci  il  faut  diftinguer  les  temps.  Avant  que 
les  Romains  euftent  fait  de  Narbonne  la  capitale 
de  leur  première  province  conquife  dans  la  Gaule  , 
cette  ville  pouvoit  être  des  Arccomici  plutôt  que 
' des  Teélofages , comme  on  doit  l’inférer  de  Strabon. 
Mais  e levée  à cette  dignité,  Nai bonne  a dû  fe 
trouver  indépendante  du  corps  politique  de  run 
comme  de  l’autre  des  peuples  Folcæ , 8l  prendre 
un  territoire  diftinfl  ôc  féparé.  Je  vois  un  indice 
non  équivoque  de  ce  terri-oire  dans  une  pofition 
de  firres,  entre  ('arcaH'-nne  & Toulôufe.  Mais 
comme  il  ne  fe  diftingiie  point  par  un  nom  de 
peuple  qui  lui  foit  propre , Ptolemée , qui  n’eft 
point  arrêté  par  cette  diftinélion  , adjuge  plutôt 
Narbonne  & quelques  autres  villes  aux  Teélofages 
qui  fe  préfentent  les  premiers  dans  l’ordre  de  fa 
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defeription,  qu’aux  Arccomici  qui  les  fui  vent,  8c 
dont  le  diftrift  paroît  ainfi  réduit  à celui  de  la 
capitale  ou  de  hlcrnaufiis  en  particulier,  & n’être 
point  celui  de  la  nation  en  général.  Quand  on  con- 
fidère  en  même  temps  que  les  limites  du  territoire  de 
Narbonne,  en  s’avançant  vers  Touloufe,  félon 
cette  pofition  de  Fines , dont  je  viens  de  parler, 
ne  font  point  vraifemblablement  ceux  des  Tefto- 
fages , qui  fe  trouveroient  ainfi  extrêmement  ref- 
ferrés  , on  eft  perfuadé  qu'une  ligne  de  divifion 
entre  les  Arccomici  Sc  les  Teftofages  feroit  témé- 
raire & trop  hafardée  fur  une  carte. 

VoLCÆ  Tectosages.  Dans  l’article  qui  , par 
l’ordre  alphabétique,  précède  celui-ci,  ditM.  d’ An- 
ville  , il  y a des  circonfiances  par  rapport  aux 
Teftofages  que  je  ne  répéterai  point.  Entre  divers 
peuples  de  la  Gaule  qui  fe  font  fignalés  par  des 
expéditions  au  dehors , les  Teélofages  méritent  une 
diftinftion  particulière.  Scion  Céfar  , ils  avoient 
pénétré  en  Germanie  ; & s’étant  établis  dans  les 
meilleurs  cantons  aux  environs  de  la  forêt  d’Heri- 
nie , ils  s’y  maintenoient  avec  une  grande  répu- 
tation de  juftice  comme  de  courage  dans  la  guerre. 
Qkæ  gens  ad  hoc  tcnipus  iis  fedihus  fe  conlinct  ftim- 
mamque  habet  juficia:  & bcllica:  laudis  opinionem. 
Juflin  rapporte  qu’un  eorps  de  Teélofages  avoit 
pénétré  dans  l’Illyrie , & s’étoit  fixé  dans  la  Pan- 
nonie. Mais_  leur  plus  eélèbre  établiffement  eft 
celui  qu’après  s'être  féparés  de  Brennus  dans  la 
ThraCü , & ayant  paffié  en  Afie  , ils  firent  dans 
une  partie  de  la  Phrygie  , en  confervant  le  nom 
rie  TcSIofages.  Ils  occupoient  Ancyra  , la  principale 
ville  du  pays  qui  prit  le  nom  de  Galatic  , où  S.  Jé- 
rôme dit  avoir  remarqué  le  fond  même  de  langage 
que  celui  qu’on  parloit  à Trêves  de  fon  temps , quoi- 
que plus  de  fix  cens  ans  fe  fu/fent  écoulés  depuis 
l’entrée  des  Gaulois  dans  ce  pays.  Les  Teélofages 
de  la  Narbonnoife  , félon  Strabon  , approchent  des 
Pyrénées  , & att.ignent  par  une  extrémité  le  pen- 
chant du  mont  Commenus  ou  Ccbanna.  En  parlant  des 
Folcæ  Arccomici,  j’ai  eu  cccafion  d’expofer  les  rai- 
fons  de  la  difficulté  qu'il  y a de  fixer  :‘es  limites  e.ttre 
eux  & les  Teâofagcs,  il  n.’a  paru  que  le  lieu  de 
Fines , qui  pouvoit  convenir  entre  les  territoires 
de  Narbonne  & de  Touloufe,  ne  devoir  point 
limiter  les  Teftofages.  Pline  le  juftifu  en  Lur  attri- 
buant CarcaiTonne,  Corcafum  FoLwum  TcRofigum, 

Ptolemée  leur  donne  les  villes  fuivantes: 

. J'ibcris,  Carcafo. 

Rufeino.  Bctcra:. 

Tvlofa  colonia.  Nation  colonia. 

Cejfcro. 

VoLCÆÆ  Paludes  , marais  auprès  defquels  les 
Batoncs  nttaquè'cnt  Cécina  Sever  Js , dans  le  temps 
qu’il  vouloir  y faire  camper  fon  armée , félon 
Dion  Caffius. 

Ces  marais  dévoient  être  dans  le  voifinage  de 
la  Mœfie. 

VOLCEN^NI  : Pline  nomme  ainfi  les  habitans 
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delà  ville  de  T'olci.  Cet  auteur  les  furnoînme  Etnifci. 

VOLCENTUM,  lieu  de  l’Italie,  dans  le  Bru- 
tliim  , félon  Cluvier. 

VOLCI,  ville  de  l’Italie,  dans  l’intérieur  de 
l’Etrurie  , félon  Ptoleinée. 

VoLCi.  Foyei  VoLSCi. 

VOLCIANl  ou  VoLSCiANi , peuples  de  l’Hif- 
panie  citérieure.  Ils  étoient  connus  principalement 
par  la  réponfe  vigoureufe  qu’ils  firent  aux  ambaf- 
fadciirs  Romains  ,'lorfque  ceux-ci  les  follicitèrent  de 
renoncer  à l’alliance  des  Carthaginois. 

VOLENES , peuples  de  l'Italie , dans  le  Trentin , 
félon  un  manuferit  de  Paul  Diacre,  cité  par  Ortélius. 

VOLERIUS  FLUV. , fleuve  de  l’île  de  Corfe, 
félon  Ptoleinée.  Cet  auteur  en  indique  l’embou- 
chure fur  la  côte  feptentrionale. 

VOLGESIA.  Foyei  Vologesia. 

VOLiBA  , ville  de  l'ile  d’Albion  , chez  les 
Da/rorii , félon  Ptolemée. 

VGLÎ  . peuple  de  l’Afrique , dans  la  Mauri- 
tanie Tingitane,  félon  Ptolemée. 

VOLOGESIA  {MesjU- Hojûin  ou  Kcrhda)  , 
ville  de  l’Afie  , fur  le  bord  de  la  rivière  Maar- 
farcs^  près  de  fon  embouchure,  dans  l’Euphrate  : 
elle  éroit  fituèe  à la  droite  de  ce  fleuve  , au  ouefl- 
nord  oueft  de  Babylone. 

Cette  ville  fut  fondée  par  Vologèfe  I,  dont  il 
eft  parlé  dans  Tacite,  fous  les  règnes  de  Néron  & 
de  Vefpafien. 

Cette  ville  eft  nommée  Vohyefia  par  Ptolemée, 
& Volo^rfias  par  Etienne  de  Byfance.  Ce  dernier 
l’indique  fur  le  bord  de  l’Euphrate. 

VOLOGATIS.  L’itinéraire  de  Bordeaux  à Jéru- 
falem  place  ce  lieu  immédiatement  à la  fuite  de 
Lucas,  Luc,  au-defliis  de  Die,  en  s’avançant  vers 
Gap  par  Mons  Sdcucus.  La  diftance  à l’égard  de 
Luciis  eft  marquée  IX.  Mais  parce  que  je  ne  vois 
point  de  pefuion  qui  puifle  fe  rapporter  à Fologutes 
que  celle  d’un  lieu  qui  fe  nomme  Lèches,  je  crois 
l’indication  trop  forte,  & qu’elle  ne  tient  lieu  que 
félon  que  le  local  paroît  le  preferire.  Le  détail 
de  l’itinéraire  faifant  • compter  vingt-c'inq  milles 
entre  Lucus  8c  Morts  Sdcucus  , je  luis  afiuré  que 
ce  compte  peut  fouffrir  quelque  réduélion  , parce 
l’intervalle  aftuel  entre  la  pofivicii  de  Lucus  Si 
Labaftie-mont-Salcon  , qui  eft  indubitahlcincnt 
Mons  Sdcucus,  ne  s’évalue  en  droite  ligne  qu’à 
environ  14000  toifes,  ou  peu  au-delà,  c qui  ne 
va  qu’à  dix-neuf  milles  romains  ; car , quoique  la 
difp'ofiiion  du  local  foit  de  nature  à rendre  la 
mefure  itinéraire  plus  longue  , toutefois  on  a peine 
à croire  que  ce  loit  au  point  d’y  ajouter  un  tiers 
en  fus  de  la  mefure  direéte.  O/,  cette  confidé- 
ration  lève  todt  fcrupule  fur  ce  joui  concerne  la 
diftance  particulière  de  Lucus  à Folofuds , dont  le 
nom  n’eft  pas  tellement  altéré  dans  celui  de  Lèche, 
qu’on  ne  le  reconnoifte  en  le  rencontrant  au  paf- 
fage  de  la  route  Sc.  immédiatement  avant  que  de 
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franchir  une  montagne  qui  lui  fiiccède  fous  Ist 
nom  de  Gavra  dans  l’itinéraire. 

VOLONA,  ville  de  Tltalie,  dans  le  Sammum. 
On  en  fait  peu  chofe  ; on  voit  feulement  par  un 
paftage  de  Tite-Live,  que  Carvilius  coiiduifit  fes 
troupes  vers  cette  place. 

VOLSAS  SINUS,  golfe  que  Ptolemée  indique 
fur  la  côte  feptentrionale  de  l’île  d'Albion. 
VOLSCI  , peuples  d’Ttalie,  dans  le  Latium, 
On  peut  croire  avec  quelque  fondement,  que 
les  Volfques  defeendoient  des  anciens  Ofques, 
dont  on  n’a  que  des  idées  vagues.  On  fait  que 
ce  fut  chez  eux  que  fe  rSiira  Coriolan  l’an  264. 
Les  Romains  ne  les  fournirent  qu’en  310. 

Ils  habitoient  depuis  la  mer  cLAntium  jufqu’à  la 
fource  du  Liris  & au-delà.  L’étendue  de  ce  pays 
a été  caiife  que  Pomponius  Mêla  (Z.  ii , c.  4), 
l’a  diftingué  du  Latium , dont  en  effet  il  étoit 
autrefois  féparé.  Il  dit  expreffément  Etruria,  porte 
Latium , Folci , Campania  ; 8c  Scylax  dit  aufli  que 
les  Latins  font  voifins  des  Volfques.  Apparem- 
ment que  quoique  vaincus  depuis  long-temps  , 
on  diftinguoit  encore  entre  eux  quelque  diffé- 
rence d’avec  le  peuple  latin  proprement  dit  ; comme 
on  diftinguera  encore  long-temps  chez  nous,  les 
Picards,  les  Normands,  les  Francs-Comtois,  les 
GafeonS",  quoique  ces  dénominations  foient  éteintes 
par  rapport  aux  aéies  publics. 

VOLSINENSIS  LACUS  , ou  Vulsinensis 
LACUS,  lac  de  Tltalie  , dans  l’Etrurie,  félon  Pline. 
Ce  lac  droit  fon  nom  de  la  ville  FoIJinii  ou  Fulfinii, 
Pline  parle  de  deux  îles  flottantes , auxquelles 
les  vents  donnoient  quelquefois  une  figure  trian- 
gulaire & d’autres  fois  ronde.  Je  n’ai  point  éclairci 
ce  point  d’hiftoire  naturelle.  Je  fais  feulement  qu’il 
y a dans  ce  lac  une  île  appelée  l’île  de  S.  Gia- 
como , dans  laquelle  la  princeffe  Amalafonth  , 
reine  des  Goths , fut  exilée  par  Théodat , qui  la 
fit  étrangler  peu  de  jours  après,  l’an  334, 

VOLTUMNÆ  FANUM  , lieu  de  l’Italie,  dans 
l’Etrurie.  Les  affemblécs  générales  des  Etrufques 
1 s’y  tenoient  fouvent , félon  Tite-Live. 
j VOLUBILES,  ville  de  la  Mauritanie  Tingi- 
j tane  , félon  Pomponius  Mêla  ( Z.  iii , c.  10  ),  8c 
Ptolemée  L.  iv,  c.  1.  Ce  dernier  écrit  Folobilis. 

Cette  ville  eft  indiquée  dans  ritinéraire  d’An- 
tonin  , fur  la  route  de  Tocolo^iâa  à Tingis , entre 
Tocologida  & Aquee  Dacicez , à trois  milles  du  pre- 
mier de  CCS  lieux  , & feize  milles  du  fécond.  C’étoit 
une  colonie  Romaine. 

Pline  {L.  V , c.  1)  , qui  l’appelle  Folubih  Op- 
pidum , le  met  à trcme-cinq  milles  des  deux  mers, 
ce  qui  eft  impoftible  ; car  une  place  à trente-dnq 
m-ii'les  de  Bannaza , qui  étoit  à quatre-vingt-qua- 
torze milles  de  Tingis  , ne  pouvoit  être  à trente- 
cinq  milles  de  chacune  des  deux  mers. 

Le  P.  Hardouin  , qui  ne  s’eft  pas  apperçu  de 
ce  mécompte , a conclu  que  le  gros  des  géo- 
graphes avoit  tort  de  prendre  la  ville  de  Fez  pour 
. l’ancienne  Volubilis,  parce  que  Fez  eft  à plus  dd 
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ccnt  vingt-cinq  milles  de  l’Océan  & de  la  Mcdi- 
tei'ranée.  f*îais  s'il  eût  fait  attention  que  l’itiné- 
raii'e  d’Ainonin  marque  Volubilis  colonia  à cent 
quarante-cinq  milles  de  Tingis , vers  le  midi  oriental 
de  cette  ville,  dans  les  terres,  & par  conféquent 
à une  égale  difiance  des  deux  mers , il  c-ût  ail'é- 
inent  compris  que  cette  ville  poiivoit  fort  bien 
être  la  ville  de  Fez. 

On  fent  ce  qui  a retenu  le  P.  Hardouin  : c’efî 
qu’il  falloit  convenir  que  fou  auteur  favori,  celui 
dont  il  s’occupoit  eireniiellem.ent , s’ctoit  trompé, 
ou  que  du  moins  fes  copiées  avoient  oublié  la 
lettre  c dans  le  nombre  des  milles  qu’il  dit  être 
entre  B>ina\a  Se  Volubilis. 

. En  effet , fl  du  premier  x on  fait  un  c , il  fc 
trouvera  que  Volulubilis  étoit  à cent  vingt  - cinq 
milles  de  Banr.ia,  8c  à pareille  diÛance  de  l’O- 
céan 8c  de  la  Méditerranée,  8c  qu’ainlî  l’on  n’eft 
pas  trop  mal  fondé  à croire  que  Fez  en  occupe 
remplacement.  Weffeling,  qui,  fans  le  citer, 
adopte  l’opinion  du  P.  Hardouin  , abandonne,  dans 
cette  occafion  , trop  aifément  l’itinéraire  d’Antonin 
pour  fuivre  Pline.  Cependant  la  route  de  l’itiné- 
raire fe  fondent  parfaitement,  au  lieu  que  Pline 
fe  trompe  fi  groffièrement , que  la  méprife  faute 
aux  yeux.  ( La  Martinihx  ). 

M.  d’Anville  n'adopte  pas  entièrement  l’opinion 
avaneée  dans  l’article  précédent.  Il  place  Volubilis 
Fous  le  12'=  degré  de  longitude,  Sc  prefqu’au  34*= 
de  latitude  , à quinze  lieues  à peu-près  aw  nord- 
oueft  de  Fez:  c'eff-là  qu’un  lieu  nommé  Gualili, 
offre  encore  des  vediges  d’antiquité.  Or , ce  nom 
moderne  ne  peut  être  qu’une  corruption  du  nom 
ancien. 

VOLUCE  ou  Veluca  , ville  dé  l’Hifpanie  cité- 
rieure  , à l’eft  de  Clunia , Sc  au  ffid-oueff  de  Nu- 
mace. 

Ptolemée  la  nomme  Vcluca , 8c  la  donne  aux 
\Artvaaz. 

VOLUMNII,  peuples  de  l’Italie.  Les  Romains 
leur  firent  la  guerre  fous  le  confulat  de  Titus 
Quintius  Sc  d’Agrippa  Fiirius,  félon  Diodore  de 
Sicile,  cité  parOrtélius;  nuais  il  fe  trompe:,  cet 
aitteur  dit  que  l’on  fit  alors  la  guerre  aux  Voici  Sc 
non  aux  Volumnii. 

"VOLUNTII,  peuples  qui  habitoient  fur  la  côte 
orientale  de  l’Hibernie  , au  midi  des  Darnii , ielon 
Ptolemée. 

VOMANUS  ou  VOMANUM  FLUMEN  , 
fleuve  de  l’Italie,  clans  le  Picenum , félon  Pline  , 
L.  ni,  c.  13. 

Silius  Italiens  en  parle  , L.  vu , v.  45p. 

Sutqut  humtüata  Vomino, 

Hadria 

Selon  Cluvler  , ce  fleuve  fe  nomme  encore  le 
Vamano. 

VONCARIANENSIS  ou  Doncariensis  , fiège 
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épifcopal  d’Afrit^ie,  dans  la  Mauritanie  céfarienfe; 
félon  la  notice  épifcopale  de  cette  province. 

yORFÆNSES,  peuples  de  la  Gaule  Narbon- 
noife , à l’ouei't  des  Vulgicntes, 

On  les  place  011  eft  fituée  la  ville  de  Cordes, 
près  de  celle  d’Apt. 

Voici  ce  qu’en  dit  M.  d’A.nville. 

J’emploie  ici,  dit  ce  favant , l’etnique  d’un  lieu 
comme  je  le  trouve  dans  une  infeription  que 
Spen  dit  exifler  dans  l’églife  cathédrale  d’Apt. 
Les  Vordenfes  Pagani  confacrent  ce  monument  à leur- 
proteéieur  Patronofilo , qui  efl  défigné  IIIT  Vir  de 
la  colonie  d’Api.  Or , d y a toute  apparence  que 
ce  lieu  efl  Gordes , contigu  au  diocèfe'  d’Apt , dans 
celui  de  Cavaillon.  La  différence  entre  Vord  Sc 
Gord  n’efl  que  celle  que  l’on  voit  par  la  permu- 
tation de  la  lettre  initiale  entre  le  terme  de  V'adum 
8c  celui  de  Gué  , qui  le  remplace  dans  l’ufage 
aélue!  ; 8c  comme  de  Vardo  on  a fait  le  nom  du 
Gardon,  8c  de  Vapincum,  celui  de  Gap. 

\ OREDA , ville  de  l’ile  d’Albion  , fur  la  route 
du  retranchement  à Portus  Ratupis , entre  Luau- 
vdllium  Sc  Brovonacis , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

VGPvGANIUM,  poflea  Ptolemée  nous 

apprend  que  le  nom  de  la  capitale  dos  Ofifmii 
efl  Vorganium.  Ce  peuple  occupoit  la  paitie  occi- 
dentale de  la  Bretagne  dans  toute  fa  largeur , 
comme  on  peut  voir  à l’article  OsiSMii.  La  pofi- 
tion  de  leur  capitale  nous  efl  indiquée  par  la 
table  , où  le  nom  efl  écrit  Vorgium,  par  contrac» 
tion  apparemment  de  Vorganiurn.  Cette  pofition  fe 
rencontre  fur  une  voie  qui  , traverfant  la  Bre- 
tagne dans  fa  longueur , depuis  la  capitale  des 
Naumétes,  Sc  paffant  à celle  des  Veneti,  vient 
aboutir  fur  le  .hord  de  la  mer  , à un  lieu  dont  le 
nom  fe  lit  Gefocribau  dans  la  table,  Sc  plus  cor- 
reélement  Gejobrivate  , paroi{ï'^nt  le  même  lieu  que 
Brivaus  Bonus  dans  Ptolemée,  aujourd’hui  Brefl. 
Entre  la  capitale  des  Venétes  Sc  celle  des  Ojifmii, 
ce  que  la  table  marque  f us  le  nom  de  Sulis  , 
fe  retrouve  précifément  dans  le  point  d’union 
d’une  petite  rivière  nommée  Sud , avec  celle  de 
Blavet;  Sc  ce  qui  concerne  Sulis  efl  le  fitjet  d’un 
article  particulier.  De  ce  lieu  la  ta'ole  conduit  à 
Vorgium  ou  Vorganiurn  , Sc  la  diflance  marquée 
XXiiii  s’arrête  à Karhez  , en  fuivant  la  même 
direéiion  de  voie.  Cette  ville  de  Karhez , ou  comme 
on  a dit  autrefois,  Kerohez,  a été  la  première  en 
dignité  dans  la  contrée , félon  la  tradition  qui  y 
fübfiflc;  & D.  Lobineau , dans  fon  hifloirc  de 
Bretagne , affure  qu’on  y découvre  tous  les  jours 
des  refles  de  fa  première  fplendeur.  Outre  la  voie 
qui  nous  conduit  à Kaihez,  je  fuis  informé  qu’il 
y a dans  les  environs  de  grands  vefliges  d’une 
voie  romaine , ^ui , .à  partir  de  cette  ville , efl 
défignée  entre  le  nord  Sc  le  levant.  Sanfon  n’ayant 
aucun  égard  aux  diflances  marquées  par  la  table  , 
à laquelle  néanmoins  on  doit  runique  moyen  qu’il 
y ait  de  juger  de  l’emplacement  de  Vorganiurn  ^ 
tranfporte  cette  capitale  auprès  de  Tregui , Sc  dans 
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l’endroit  appelé  Cor-Gueniic  ( le  vieux  Gué  ) , où 
il  peut  avoir  exifté  une  ville  clans  des  temps 
reculés , & même  épifcopale  , fous  le  nom  de 
Lexobie,  comme  le  prétendent  les  Bretons,  fans 
que  fa  pofition  , trop  écartée  des  lieux  indiqués 
par  la  table,  convienne  à Forganium,  En  bornant 
les  OJifmii  à quelques  diocèfes  qui  font  fur  la  côte 
feptentrionale  cle  la  Bretagne , Sanfon  ne  pouvoit 
rcconnoître  Vorganiurn  dans  Karhez , qui  etc  hors 
des  limites  de  ce  diocèfe , & dans  celui  de  Kemper. 
Cette  ville  paroît  avoir  été  défignée  par  le  nom 
du  peuple,  ainfi  que  la  plupart  des  autres  capi- 
tales; car  c’eil  fous  le  nom  du  peuple  qu’il  en  eft 
mention  dans  la  notice  de  i’empire , comme  d’un 
lieu  où  le  commandant  d’une  milice  particulière 
avoir  fon  pofle  : In  truElii  Armorjcaiio  & Nü'vicano 
prcafe&us  millium  Ofifmiaccrum  OJifmiis,  Dans  la 
notice  des  provinces  de  la  Gaule , Civitas  Ofifmo- 
Tum  ert  une  de  celles  de  la  troifièrae  Lyonnoife. 

VORIDIS,  lieu  de  l’Afie , dans  la  Bithynie. 
Il  en  eft  fait  mention  dans  le  code  Théodofien. 

VOROCHTA,  île  du  golfe  Perfique , fur  la 
côte  de  la  Carmanie  , félon  Ptolemée. 

VOROCINGUS,  maifon  de  campagne,  dans 
la  Gaule.  Elle  appartenoit  à Sidonius  Apolii- 
naris. 

VOROGIU-M.  Ce  lieu  eft  placé  dans  la  table 
Théodofienne  fur  une  route  qui  à'Augujloncmmnn 
ou  Clermont,  conduit  par  Aquez  Calida,  qui  font 
les  eaux  de  Yichi , à un  autre  lieu , fous  le  nom 
à'Arioliea , dont  la  pofition  convient  à celle  d'A- 
vrilii , fur  la  gauche  de  la  Loire  , au-deffous  de 
Roane  , comme  on  peut  voir  au  fécond  des 
articles  qui  portent  le  nom  d'Arioiica.  La  difiance 
eft  marquée  Vlli  à l’égard  à'Aqucz  Cnlidcz  Sc  de 
V orogium  a Ariolica  xiiii.  On  trouve  dans  le  dé- 
nombremeut  du  royaume , généralité  deiMoulins, 
éleéiion  de  Gannat , le  nom  de  Vouronx , qui  efî 
parfaitement  analogue  à celui  de  Vorogium;  mais 
la  fituation  de  ce  lieu  m’a  été  inconnue  jufqu’à  ce 
qu’une  des  cartes  des  grandes  routes  du  royaume, 
qui  font  dreffées  par  ordre  du  roi , me  l’ait  indic|uée 
à environ  200  toifes  plus  près  du  rivage  de  l’Aliier 
que  la  petite  rivière  de  Varennes  , qui  n’efi  écartée 
que  d’environ  un  quart  de  lieue.  Une  carte  manuf- 
crite  que  j’ai  du  cours  de  l’Ailier,  me  donne  la 
diflacce  des  bains  de  Vichy  à Varennes  en  droite 
ligne  d’environ  8000  toifes;  & parce  que  le  cours 
de  l’Ailier  ne  permet  pas  que  la  route  foit  tout  à fait 
üireéie  , on  peut  efîiiuer  la  mefure  itinéraire  d’en- 
viron çjooo  toifes  , ce  qui  répond  à l’indication  de 
la  table  , puifque  le  calcul  de  huit  lieues  gauloifes 
fur  le  pied  de  1134  tolfcs  eil  de  9032  toifes  ; mais 
il  n’en  elt  pas  de  même  de  Vonroux  ou  Vorigium 
à Ariolica  , l’intervalle  s’eftimant  de  21  à 22  milles 
toifes , fans  ce  que  la  ir.efurc  itinéraiie  doit  avoir  de 
plus  que  la  mefure  direéle  en  traverfant  un  pas  affez 
inégal  ; & parce  que  les  pofitions  de  V orogium  & d'A~ 
riolica  ne  me  paroiflent  aucunement  douteufes , j'in- 
fère de  la  diflance  abfolue  qui  les  fépaie , qu’il  y 
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a faute  dans  l’indication  de  la  table , & que  le 
moyen  de  la  corriger  eft  de  fubüituer  xxi  à 

XXIIII. 

VOSALIA  ou  VosAviA.  Quoiqu’on  life  Fe- 
Javia  dans  la  table  Théodofienne , où  l’on  fait 
que  les  dénominations  font  fouvent  peu  correéles, 
je  penfe  qu’il  faut  lire  Fafolia , pace  que  ce  nom 
eft  'Wefel , & que  Siraliame  , qui  vivoit  il  y a 
neuf  cens  ans , a écrit  dans  fon  martyrologe  lF,i- 
falia.  Pour  diftinguer  ce  lieu  d’avec  un  autre 
■Wsfel,  fitué  beaucoup  plus  bas  à l’embouchure 
de  k Lippe  dans  le  Rhin,  on  appelle  celui-ci 
Ohtr  JFcjd , ou  haut  VEefel.  Il  eft  placé,  dans  la 
table  entre  Bontobrin , ou , pour  mieux  dire  , Bon- 
drobhr  ik  Bingiiim  , fk  la  diftance  eft  indiquée  viin 
à l’égard  de  Eingium  comme  de  Baudobrica,  non 
pas  XII  , comme  M.  de  Valois  & Cellarius  le 
marquent , en  confondant  apparemment  fa  dif- 
tance avec  celle  que  la  table  indique  xii,  entre 
Bingium  & Mayence.  Or , 1 indication  de  la  table 
paroit  très -convenable  au  local , fur-tout  en  par- 
tant de  l’ancienne  pofition  de  Bingium  , & en  con- 
venant que  le  coude  que  fait  le  Rhin  auprès  de 
Bacarach  doit  alonger  la  mefure  itinéraire. 

VOSAVIA,  lieu  de  la  Gaule  Belgique,  fur  la 
route  d' Antunnacum  à Mayence , entre  Bontobria 
èi  Bingium,  félon  la  table  de  Peutinger.  La  Mar- 
tini'en.  Voyez  l'ardck  ci-dijfus. 

VOTINUS  FLUV. , petit  fleuve  du  pays  des 
Sabins. 

VOTURI,  peuple  de  l’Afie,  dans  la  Galatie, 
du  nombre  des  Gaulois  qui  s’établirent  dans  ce 
pays-là  , félon  Pline. 

UFPARA,  lieu  d’entrepôt , ou  marché  de  l’Inde, 
entre  Gailkna  8c  Acabarus  , félon  Arrien , dans 
fon  Périple  de  la  mer  Erythrée. 

UR,  ville  de  la  Chaldée.  L’Encyclopédie  ayant 
été  commencée  dans  un  temps  ou  le  defpotifme 
enchaînoit  la  liberté  des  opinions,  il  a bien  fallu  , 
pour  tout  ce  qui  concernoit  la  géographie  de 
l’Ecriture  fainte , fuivre  fans  examen  & fans  cri- 
tique tout  ce  qui  a été  écrit  fur  la  géographie 
de  l’ancien  teftament  , par  les  auteurs  réputés  ca- 
noniques : autrement  il  s’en  feroit  fuivi  une  grande 
défaveur  pour  l’ouvrage  , un  grand  dommage 
pour  le  libraire.  Il  eft  trop  tard  aétuellement  pour 
revenir  fur  le  paffé , & mêm.e  pour  adopter  une 
marche  nouvelle.  Je  penfe  même  que  ce  vafte 
recueil  doit  préfenter  , avec  les  connoiflànces 
que  l’on  obtient  des  lumières  nouvelles , les  opi- 
nions généralement  reçues  à l’époque  de  fa  publica- 
tion. On  ne  fe  permettra  donc  pas  d’attaquer  ici 
ni  l’exiftence  de  la  ville  dIUr  fur  le  récit  des 
voyages  d’Abiaham,  qui  prêtent  cependant  à une 
critique  txaéle  : aiiifi  l’on  va  donner  fur  la  ville 
diUr , les  connoiflànces  que  l’on  en  a générale- 
ment adoptées. 

Ur  étoit  la  patrie  de  Tharé  & d’Abraham , fon 
fils.  Dieu  fit  fortir  Abraham  de  la  ville  diUr  pour  le 
conduire  dans  la  tetre  de  Canaan  , qu’il  avoit  delTcin 
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de  donner  en  héritaee  à ce  patriarche  & à les 
enfans.  Mais  pendant  Je  cours  de  ce  voyage,  qu’il 
faifoit  avec  Tharé  fon  père  & Loth  foa  neveu, 
lorfque  la  troupe  fut  arrivée  à Harain  ou  Charam  , 
dans  la  Méfopoiarnic  , Tliaré  tomba  malade , & 
mourut.  Après  lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs , 
Abraham  continua  la  route  & fe  rendit  à fa  def- 
tination. 

Il  paroît  donc  que  la  ville  A'Ur  étoit  dans  la 
Chaldée , & l’Ecriture  fainte  en  parle  en  plus  d’un 
endroit.  Mais  quelle  étoit  fa  pofuion  ? C’eft  ce 
que  perfonne  ne  fait.  Les  uns  croient  que  c^étoit 
la  même  que  Cémarine  dans  la  Babylonie  ; d’autres 
la  confondent  avec  Orché  ou  Orchoé , ville  de  la 
Chaldée  , feon  Ptoleméc  &.  Strabon.  Enfin,  plutôt 
que  de  ne  pas  retrouver  la  pefition  de  cette  ville  , 
quelques  auteurs  ont  préféré  de  la  croire  la 
même  que  Sura  ou  I7ra , quoique  celle  - ci  fût 
dans  la  Syrie  , fur  l’Euphrate.  Mais  il  faut  donc 
fiippofer , ou  que  l’écrivain  s’eli  mépris  fur  la 
ville  de  à’ù'r , en  l’atuibuant  à un  pays  auquel 
elle  n'appartenoit  pas  , ou  qu’il  appelle  Chaldée 
ce  qui  étoit  partie  de  la  Syrie.  Ce  fentiment 
paroîtroit  vraifemblable , fur-tout  à ceux  qui  ont 
été  à portée  de  remarquer  bcaucot'p  de  fautes  de 
ce  genre  dans  l’Ecriture  fainte.  AiifEi  Bochart  8c 
Grotius  penfent-ils  que  cette  ville  d’è/r  étoit  I7ra 
dans  la  Méfopotainie , à deux  journées  de  Nifibis. 
Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à cette  confuuon , 
c’eft  que  le  pays  appelé  Chaldée , étoit  vers  les 
embouchures  du  Tigre  & de  l’Euphrate,  & que 
la  Méfopotamie  étoit  le  pays  renfermé  entre  ces 
deux  fleuves , un  peu  plus  au  nord. 

Mais  ceux  qui  ne  vouloient  pas  déplacer  la 
ville  d’C/r,  & qui  cependant  u’en  pouvoient  prouver 
l’exiftence  en  Chaldée  , ont  eu  recours  aux  avan- 
tages que  préfente  la  (cience  étymologique.  Ils  ont 
dit , Ur  fignifie  le  feu  en  langue  orientale.  Or , en 
en  difant  que  Dieu  a tiré  Abraham  de  la  ville 
d’é/r , Moïfe  ne  dit  autre  chofe , finon  que  Dieu 
a arraché  ce  patriarche  au  culte  du  feu.  Ce  fenti- 
ment, au  refte , n’eft  pas  fort  déraifonnable , car 
il  met  en  oppofuion  la  première  religion  d’A- 
braham  , avec  celle  que  Dieu  lui  fit  adopter  , 8c 
il  épargne  toute  recherche  fur  la  pofition  d’une 
ville  que  l’antiquité  n’a  pas  connue. 

J’ai  paiilé  ailleurs  des  Chaldéens  & du  culte 
qu’ils  rendoient  au  feu  , ainfi  que  les  anciens  Perfes. 

Ur  , château  de  l’Afie  , dans  la  Méfopotamie  , 
à quelque  diftance  du  Tigre , au  fud-eft  de  Sin- 
gara , 8c  au  fud-oueft  de  Litbhana. 

U RA  BOOS  (o«  la  qutiu  dt  boeuf'),  lieu  fur 
la  côte  orientale  de  l’île  de  Cypre , félon  Pto- 
Icmée.  Dans  Strabon  on  lit  Boos  Ura. 

URANENSIS , fiège  èpifcopal  de  la  fécondé 
Phénicie  , félon  la  lettre  adreflee  à l’empereur 
Léon. 

URANIA , nom  d’une  ville  de  Hle  de  Cypre. 
Elle  fut  prife  par  Démétrius,  félon  Diodore  de 
Sicile. 
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URANOPOLIS  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Pana- 
phy  lie  , uc  dans  la  contrée  noiiiméc  CarbaUa  , félon 
Ptoleméc. 

Le  fixième  concile  de  Conftantinoplc  place  cette 
ville  dans  la  première  Galatle  : il  ne  faut  pas  s’en 
étonner , c’eft  une  fuite  des  cha.ngemens  arrivés 
fous  le  bas  empire  dans  les  diviftons  des  provinces. 

UuANOPOLis,  ville  de  la  Macédoiii;,  dans  la 
Chalcide.  Elle  étoit  funée  fur  le  mont  Athos , 
près  de  la  côte  méridionale,  & dîs  promontoires 
iWympkuiitn  8c  Acwachon , félon  Pline. 

Cette  ville  fut  fondée  par  Alexarquc,  frère  de 
Caflandre  , roi  de  Macédoine  , félon  Atliénée.j 

Uranopolis,  épithète  qu’Athénée  donne  à la 
ville  de  Rome. 

UR.\THLWÆ,  ville  de  l’Inde,  au-del.à  S:  près 
du  Gange , félon  Ptoleinée. 

URBA.  C’eft  un  lieu  qui  mérite  confidération  , 
fl  i’opinion  eft  bien  fondée  qu’ii  a donné  le  nom 
iÜUrblginus  à un  des  ciuatuor  pugi  qui  partageoit 
primitivement  tout  le  pays  des  Hdveni.  L’itiné- 
raire d’Antonin  fait  mention  û'Uiba  entre  L.u  - 
fonîus  8c  Arlurica  , éx  la  diftance  eft  marquée  XVlii 
à l’égard  de  Laufone  ; XXiiii , à l’égard  à'Anoric  -, 
En  examinant  le  local,  je  fuis  convaincu  que  ces 
diftances  font  comptées  en  milles  romains  , & que 
celle  à'Urba  à Ariorica  ne  remplit  même  que 
vingt- quatre  milles  que  parce  que  les  défilés  du 
mont  Jura  , en  pafîant  par  Jougne  & fous  le 
château  de  Joux , font  ferpenter  la  voie  entre 
Orbe  & Pontarlier.  Il  me  paroît  que  ce  qu’il  y 
a d’efpace  en  droite  ligne  ne  peut  s’eflimer  qu’en- 
viron  douze  lieues  gauloifes.  M.  de  Valois  cite 
un  diplôme  de  Rodolphe , rci  de  Bourgogne , 
en  date  de  l’an  1017,  par  lequel  on  apprend 
que  ce  lieu  , fmié  au  palTage  d’une  ancienne  voie 
romaine  , s’appeloit  Tabtaia  , aulu-bien  q>.\'Urba  : 
villa  Tiibtrnifque  ûUo  nominc,  proptir  Jîuviuir.  ibi- 
dem dejlutnum  Urba  appelLitur, 

URB  ARA,  ville  de  l’Afrique,  dans  l’intérieur 
de  la  Mauritanie  Céfarienfe  , félon  Ptoleinée. 

URBATA,  ville  delà  Pannonie,  fur  la  route 
de  Sirinium  à Salonc , entre  Cirufa  8c  Serviurn , 
félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

URBI  , nom  d’un  peuple  de  l’Inde , félon 
Pline. 

URBIACA  , ville  de  l’Hifpanie  citérieure  , à 
peu  diftance  des  monts  Ubtda , vers  l’eft , fur  un 
petit  fleuve  qui  couloit  vers  Bilbilis. 

Dans  l’itinéraire  d’Antonin  elle  eft  marquée 
entre  FaUponga  & Albonica. 

URBICUA  , ville  de  l’Hifpanie.  Elle  fut  prife 
& pillée  par  Q.  Fulvius  Flaccus , félon  Tite- 
Live. 

URBICUS , fleuve  de  l’Hifpanie.  Ce  nom  étoit 
en  ufage  du  temps  des  Vandales , félon  Ortélius. 
Ifidore  en  fait  auflî  mention  dans  fa  chronique 
des  Gotlis. 

ÜRBIGENUS  PAGUS.  Quoiqu’on  life  Vtrbi- 

gentif 


URB 

^tnus  dans  le  texte  des  commentaires  de  Céfar  , 
plufieurs  critiques  on'  peiifé  qu’il  avoir  été  facile 
à des  copiées  de  fe  méprendre  fur  ce  nom,  par 
la  reflemblance  qu’il  a avec  un  terme  latin  très- 
familier. 

On  a préAimé  en  même  temps  que  ce  Pa^iu 
des  Hdvctli  pouvoir  devoir  fon  nom  à un  lieu 
connu  fous  le  nom  à'Urba  ; & quoique  cette 
opinion  n’ait  pas  été  générale  chez  tous  ceux 
qui  ont  travaillé  fur  l'état  ancien  de  l’Helvétie  , 
elle  a gagné  le  plus  grand  nombre.  Mais  on  ne 
fauroit  douter  que  le  rang  c^vl  Avcnticum  a tenu 
du  temps  de  la  domination  romaine  , n’ait  abforbé 
dans  fon  diArift  une  grande  partie  de  ce  canton, 
& que  ce  qu’il  en  reÀoit  n’ait  été  fous  la  dépen- 
dance de  la  colonie  Equcftre. 

Voici  ce  que  donne  riiincratre  d’Antonin  quant 
aux  diftances : 


Equejlribus 

Laça , Laufor.io 

XX. 

Urba . . . 

XVIII. 

Ariorica 

XXIV. 

URBINATES,  peuples  de  l’Italie,  dans  l’Um- 
brie.  Pline  les  dic  ifc  en  Urbinaies  Alctaurcnfts , & 
en  Urbinatis  Hu'UJifes.  Les  premiers  habiroient  fur 
le  bord  du  Mctaiirus , où  étoit  la  ville  Urbinum 
Mctaurcn  fe , & les  autres  habitaient  la  ville  d’6V- 
binum , fituée  près  de  la  voie  Flaminienne. 

Ufi^BINUM  KORTENSE  (f/rém) , ville  d’Italie, 
dans  i’iimbrie.  L’épithète  CiHortaifc,  ou  ville  des 
jardins  , la  diftinguolt  d’une  autre  ville  du  même 
nom , qui  en  étoit  peu  éloignée.  Selon  Pro- 
cope,  cette  ville  étoit  iùr  une  col.ine  très-élevée, 
& il  n’y  avoir  qu’une  fontaine  pour  fournir  de  Peau 
à toute  la  ville. 

Urbinum  Mitaurense,  ou  Urbinum  du  Mc- 
taurus , ville  d’Italie,  dans  l’Ombrie  , au  fud-eft 
^'Urbinum  Horunfc , fur  le  fleuve  dont  elle  avoir 
pris  le  nom.  Elle  fut  munlcl[)ale. 

URBS.  Ce  mot  fignifie  proprement  la  ville  ; 
& quand  il  cil  feu!  , il  défigne  ordinairement 
la  première  des  villes  du  peuple  dont  il  efl:  que-f- 
tion  ; ainfi , dans  les  auteurs  latins , le  mot  Urbs 
eft  iynonyme  à Roma  ou  Rome.  S'il  étoit  queflion 
des  Grecs  , ce  feroit  Athènes  ; mais  ce  cas  efl 
plus  rare.  Les  auteurs  grecs  emploient  le  mot  mo'A/f 
(ville)  ; & quand  les  Latins  ont  parlé  d’eux , fe  fer- 
Vant  du  mot  Urbs  pour  la  ville  de  Rome , ils  indi- 
quoient  la  ville , que  les  auteurs  grecs  fc  feroient 
contentés  d’indiquer  par  le  nom  commun  de  Polis. 

Urbs  , fleuve  de  l’Italie,  dans  la  Ligurie , lèlon 
Çlaudien. 

Llpirum  regiop.c  fuprrna 

Ptrvinit  ad  fluviurn  miri  co^^nomlnis  Urbem. 

' DcBel.Get.v.55^. 

Géographit  ancitnne.  Tomt  Jll, 
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Urbs,  forêt  de  l’Italie,  dans  la  Ligurie,  au 
voifinage  du  fleuve  de  même  nom,  félon  Paul 
Diacre. 

Urbs  Salvia.,  ville  de  l’Italie,  dans  rintérieiir 
du  Picermm,  en  - deçà  de  l’Apennin,  félon  Pto- 
1 entée. 

Cette  ville  efl  nommée  Urbs  Salvia  Pollentini 
par  Pline.  Dans  la  table  de  Peutinger , elle  efl 
appelée  Urbs  Salvia  , ôc  elle  .y  efl  indiquée  à 
douze  milles  de  Ricina.  Quelques  auteurs  ont 
cru  devoir  en  faire  deux  villes  dift'érentes. 

Urbs  Vêtus  [Orviette) , ville  de  l’Italie,  dans 
l’Etrurie,  fur  le  fleuve  Clanis , félon  Procope. 

Selon  cet  auteur,  voici  lidée  que  l’on  avoir  de 
cette  ville  lorfqu’il  éerivoit. 

« Au  milieu  d’une  rafe  campagne  s’élève  «ne 
colline , dont  le  fomuiet  efl  large  & plat , & le  bas 
plein  de  rochers  & de  précipices.  La  colline  efl 
ceinte  de  roches  qui  font  éloignées  les  unes  des 
autres  d’un  jet  de  pierre.  Les  anciens  bâtirent  une 
ville  fur  cette  colline  fans  l’entotirer  de  murailles, 
fans  la  fortifier,  parce  qu’ils  connurent  qu’elle  étoit 
imprenable  par  fon  aflietre.  li  n’y  a qu’un  chemin 
par  où  l’on  puiife  entrer,  & clans  lequel  ils  n’ont 
rien  à craindre  iorfqti’ils  y ont  mis  bonne  garde  : 
ils  font  en  fureté  de  tout  autre  côté.  Tout  le  refle 
de  l’efpace  qui  efl  entre  la  colline  & les  rochers, 
fert  de  lit  à une  rivière  fort  large  & fort  profonde. 
Les  anciens  Romains  bâtirent  quelques  ouvrages 
fur  le  chemin  par  oii  l’on  pouvoir  entrer  (t)  ». 

URBUBUMA , ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte, 
félon  les  anciennes  éditions  de  Pline;  car  le  P.  Har- 
donin  croit  qit’il  faut  lire  Urbri. 

URCESA,  ville  de  l’Hifpanie  citérieure , chez 
les  Celtibères  , félon  Ptoicmée, 

URCl  ( on  en  voit  de-s  vePiges  près  de  Véra)  , 
ville  de  l’Hifpanie  , dans  la  Bétiqiie,  à l’embou- 
chtire  d’une  rivière,  fur  les  frontières  de  la  Tar- 
rngonnoife  & de  la  Bétique.  On  n’a  qu’une  mé- 
daille de  cette  ville  ; d'un  autre  côté  efl  une  tète 
couronnée  de  laurier  , & de  l’autre  un  cavalier 
monté  ,à  poil. 

URCILIANI , peuple  de  l’Afrique.  Selon  Fla- 
vius Végètiiis , il  faifoit  anciennement  ufage  de 
chameaux  dans  les  batailles, 

URCINTUM , ville  fituée  fur  la  côte  de  Hle 
de  Corfo,  entre  Rhium  Promontoiium  Ôc  Arenofum 
Littus , félon  Ptoicmée. 

UPvCITANUS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  province  proconfulaire  ,•  félon  la  notice  épif- 
copalc  d’Afrique. 


(i)  Le  préfident  Coufin  , dans  fa  tradiidtion  de  Pro- 
eppe , rend  ce  nom  d’OupjSi.étvTtc  ( Omb'bcntos') , par 
Ciyi'.u  P'ecch'a  : c'eft  une  faute.  Sans  douce  le  mot  latin 
Urbs  Vi-tuj  fignifie  ancienne  ville.  Mais  Procepe  n’ayant 
pas  tmp'oyé  en  grec  ks  mots  qui  auroient  cette  figni- 
fication  , je  crois  que  l’on  pourroit  dire  Urbiventus  : mais 
Ciyita-Vicehia  eft  italien  ,&  une  autre  ville  porte  ce  nom. 

Gggg 
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UREMA  , ville  de  l’Afie , d?ins  la  Syrie  , fur  j 
le  bdrd  (le ‘i’Euphrate  , près  d’jJrudis,  l'eîon  P;o- 
leiriée.  Des  tradudeiirs  latins  ont  écrit  Unmn. 

URETI  , peuples  dont  fait  mention  Sidonius 
Apoilinaris.  C’étoit  un  peuple  des  Alpes. 

Confeedivn  Alpes  , 

UriÛomnujUi  ju^o  per  luiiga  Silentiti  duüus, 

URGA.O  , ville  de  rHifpanie , dans  la  Bétiqiie  , 
à quelque  ditiance  à la  gauche  du  , à l’oueft 
de  Cüfdub.i , chez  les  Turdules.  Pline  la  fi.rncrnme 
ALb-. 

URGENUM , ville  de  la  Gaule  Narbonnoife , 
félon  Strabon,  Cefl:  V Erra^inum  de  Ptolemee. 
fd.  d’Ad ville  n’a  pas  adopté  ce  nom  de  Strahoii  , 
qu’il  rejarddit  comme  n’étAnt  pas  exafl:. 

URGÎ  , peuple  de  la  Sarmatie , en  Europe. 
Strabon  les  indique  , avec  d’autres  peuples,  ent.e 
le  Danube  Sc  le  EoryAhène. 

ÜRGIA , ville  de  l’Hifpanie.  Pline  la  met  au 
nombre  de  celles  qui  forinoienc  l’afi’emblée  géné- 
rale de  G.idis.  Selon  cet  auteur,  elle  étoit  fur- 
nommée  Cajîrum  Jidiurn.  U ajoute  qu’elle  jouivPcit 
du  droit  de  Latium  ; Ik.  qu’elle  avoit  auffi  le  fim- 
noro  de  Cajuris  Salutarts, 

URGO  , île  fituée  fur  la  côte  de  rEîriirie. 
FomporiiüS  Méb  l’indique  clans  la  mer  Liguflique  , 
vus  le  nord  oriental  de  la  pointe  feptentrionale 
de  rî’e  de  Ciorfe. 

Pline  (X.  li/,  c.  ô ')  , dit  qu’elle  étoit  plus 
grande  que  l’île  Plantaria.  Dans  la  fuite  elle  prit 
le  nom  de  Gorron  ; Sc  ccR  Ions  ce  nom  qu’elle 
elî  défignée  dans  Rurilius , Z.  i , v.  fff. 

AJJursit  ponte  tnedlo  circiim  flua  Gorgon. 

Inter  Lifenum  Cyrrnlacumque  lutus, 

URI  , peuple  cpi!  habiteit  dans  le  volfinage  du 
Font-Euxin  , iclon  Orphée,  cité  par  Ortélius. 

Uri  , peuple  de  l’Inde,  fur  le  bord  ül  vers  la 
fourcc  du  fleuve  Indus  , félon  Pline. 

ÜRIA  , ville  de  Pitalie  , dans  l’Apnlie  Dau- 
nienne.  Pline  l’indique  entre  le  fleuve  Cerhalus  & 
la  ville  Sipontum.  Quelques  auteurs  ont  cru  que 
cetre  ville  étoit  la  même  que  Ptoleinée  nomme 
Hyrinm  : ces  deux  auteurs  ne  donnent  pas- les 
memes  indications  fur  la  pofition  de  chacune. 

Uria  ou  HyrîA  , ville  de  l’Italie , dans  la 
Melî'apie  , fur  la  voie  Apienne,  félon  Strabon. 

Plérodote  la  nomme  Hyria , St  il  dit  qu’elle 
avoit  été  fondée  par  les  Cretois , près  d’un  flècle 
avant  le  fiège  de  Troye.  En  fe  repliant  fur  le 
territoire  de  Tarentc,  ils  eurent  de  grandes  diffi- 
cultés avec  les  Tarentins  ; mais  enfin  ils  furent 
admis  dans  ‘leur  fociété. 

Uria  , nom  d’un  lac  de  l’A-Lcarnanie.  Selon 
Strabon  . il  étoit  plus  petit  que  le  lac  Cynui. 

ÜRIAS,  petit  golfe  de  l’Italie,  fur  la  côte  de 
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la  Fouille  Daunienne.  Il  étoit  difficile  d'y  entrer» 
félon  Pomponiiis  Mêla. 

URICONIUM , Uroconium  , ou  VlROCO- 
NiUM , ville  de  la  Grande-Bretagne  , fur  la  route 
du  retrandiement  à Pottus  Rutipis  , entre  Rutun  '.uni 
& Uxncona  , félon  l’itinéraire  clAntonin. 

UR.1MA,  ville  de  i’Afie,  qui  étoit  fituée  fur 
le  bord  occidental  de  l’Eu;  hrate  , dans  l’endroit  où 
le  Cappado.x  fe  perdoit  dans  ce  fleuve.  Cette  ville 
étoit  au  fud-efl  cle  Samofata  , vers  le  36®  degré  5 5 
minutes  de  latitude. 

URION,  nom  de  la  capitale  de  la  Perfe,  félon 
Sir.iéon  le  Métaphrafle  ; mais  on  ne  iait  ce  qu’il 
enterd  par  la  Perfe,  qui  n’a  jamais  eu  de  capi- 
tale de  ce  nom. 

URITANUS  AGER , nonr  d’tin  territoire  de 
l’ïtaüe.  Il  en  efi  fait  mention  par  Appicn  -&  par 
Yelleîus  Pacerculns. 

UîlITES,  peuples  que  Tite-Live  indique  dans 
l’Italie  extérieure  ; mais  on  croit  que  c’ell  une 
faute  de  coulAs.  ( Z.  xr.ii , c.  48  }. 

URIUAi,  viUe'de  rHii'panie , dans  la  Blti.jue, 
aux  confins  de  la  Liifitanie , chez  les  Turdct.ini^ 
félon  Ptolemce. 

Urium  , nom  de  l’un  des  deux  fleuves  de  la 
Bérufue.  Pline  l’iiidique  entre  YAnas  ti  le  Betis. 

UROS,  fleuve  de  l’Italie  , dans  la  Ligurie,  à 
l’outfl  de  Cariflum. 

URPANUS , fleuve  affez  confidérable  de  la 
Pannonie.  Selon  Pline,  il  alloit  fe  perdre  dans  le 
Danube. 

UIISARIA  , lieu  de  ritalie,  dans  riflrie. 

Ursaria  , village  de  la  Gaule,  dans  l’Armo- 
rique , félon  l’auteur  de  la  vie  de  S.  Maximin. 
Dans  la  notice  des  dignités  de  l’empire,  les  foldats 
qui  y étoient  en  garnlfon  font  nommés  Urju- 
rienjes. 

URSENTINÏ , peuple  de  l’Ttalie,  dans  l’inté- 
rieur de  la  Luca:ûe , félon  Pline. 

URSEOLA  ou  Ursolis  , ville  de  la  Gaule 
Narbonnoife  , fur  la  route  de  Milan  à Vienna  , en 
prenant  par  les  Alpes  Cottienes , félon  l’itinéraire 
ü’Antonin..  ( Vovet^  ÜRSOLI  ). 

URSI  MONTES,  montagnes  de  la  Scythie , 
félon  Théophrafle , cité  par  Ortélius. 

URSO  ( OJJ'una  ou  Ofuna  ) , ville  de  l’Hifpanie  , 
dans  la  Bétique , à l’oiiefl.  Elle  a le  titre  de  ré- 
publique dans  une  infeription.  Il  en  efl  fait  men- 
tion dans  Appien , fous  le  nom  d'Orfona  ; & dans 
Hinius , fous  celui  d'U’f.eon.  Les  médailles  de  cette 
ville  font  d’un  mauvais  travail  : on  y voit  d’un 
côté  une  tête  inconnue , & de  l’autre  un  fphynx. 

UR.SOLI.  On  trouve  ce  lieu  clans  l’itinéraire 
d’Antonin  , entre  Valence  & Vienne  : la  diftance 
à l’égard  de  Valence  efl  marquée  xxii,  & à l’égard 
cle  Vienne  xxvi.  Je  crois  pouvoir  eflimer  que 
l’efpace  de  Vienne  à Valence  cft  cle  36  à 37000 
mille  toifes , & le  calcul  de  48  milles  romains  , 
ou  de  la  fomme  des  deux  diflances  indiquées  par 
l’iduéraire  eft  cle  36300  toifes  ou  environ.  Or, 
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en  s'anachant  à une  prcpcrticn  d’efpace  , félon 
ks  diilaiices  qui  partag.nt  cet  intervalle  de  Vienne 
à Valence,  je  ne  vois  point  de  pofidon  plus  con- 
venable à Urfoli  que  celle  de  S.  Vallicr , fur  la 
droite  de  la  petite  rivière  de  Gdbcorc  ( Galaber  ) , 
près  de  fa  chute  clans  le  Rhône.  Far  une  grande 
carte  inanulciite  du  Dauphiné,  la  pofition  de 
S.  Vallicr  répond  affez  préciférnent  au  terme  cle 
vingt-deux  milles  à l’égard  de  Valence  j elle  excède 
un  peu  celui  de  vingt-fix  milles  à l’égard  de  Vienne. 

M.  de  Valois,  prenant  le  Caflrum  RojJHwais , Rouf- 
fillon  , pour  Urfoli , ne  tient  aucun  compte  de  ce 
que  preferivent  les  cliflances , ni  de  cette  proportion 
d’efpace  qui  leur  convient , car  la  pofuion  de 
Rouffillon  ne  parcît  s’éloigner  de  Vienne  que 
d’environ  douze  milles,  au  lieu  de  vingt-frtc , ci 
conféquemmeut  fera  compter  trente-fix  au  lieu  de 
vingt-deux  à l’égard  de  Valence.  Qiiotquc  Icgcndc  de 
fandlus  Vakrius,  confervée  fur  le  lieu  , nous  ap- 
prendroit  peut-être  un  nom  antérieur,  parce  qu’en 
beaucoup  d’endroits  des  noms  de  faims  nous  ont 
fait  perdre  les  dénominations  primitives  dont  ils  ont 
'pris  la  place. 

URSON  , nom  'que  Plutarque  donne  à la  forêt 
Arfiii.  I 

UR.UGITANUS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Kumi'.'ie  , félon  la  conférence  de  Car- 
thage. 

UFvUGÜNDI,  peusle  de  la  Scythie,  furie  bord 
du  Danube  , félon  Zcfirne. 

ÜR.UNCÆ  cmURUNCis  , liei’.  de  la  Germrnie, 
Ariai  ub:::m  & Mons  Brifacus  , félon  l’uiné- 
raire  d’Antonin.  ( Feyes^  UilUNCî.  ) 

UR.UNCÏ.  Ce  lieu  fs  rencontre  en  deux  en- 
droits de  Fitinérairc  d’Antonin  , en  tendant  éga- 
Irment  à kfons  Brifacus  , eu  Brifac.  On  peut  voir 
à l’article  I.arga  comment  i’mdication  de  la  dif- 
taucc  tie  xviil  de  Larga  à Urunci,  & xyiin  A'U- 
riincL  à Mens  Brifacus,  doit  fe  rapporter  à la  me- 
fiire  du  nulle  romain  , plutôt  qu’à  la  lieue  gau- 
loife  pour  fe  trouver  conferme  à ce  que  le  local 
contient  d’efpr.ce.  Dans  un  autre  endroit  de  l’iti- 
uérairc , oii  la  poiltion  cfUrv.nci  fe  trouve  ertrâ 
Arialhi'-nuni  ci  Mons  Brifacus,  la  diflancé  à l'égatd 
de  >Vhns  Brifacus  marquée  AîP.  XXIU , autrement 
k’ip'.s  XV  , efl  aidTi  exaéle  eu  propoiilon  dans  ces 
deux  inriicaiions  , qu'il  eft  polTsbie  que  cela  foit 
en  négligeant  les  fraélio.  s : car  tn  rigueur,  25 
milles  romains  font  1 5 lieues  gauloi'és  U un  tiers  , 
& les  15  lieues  font  22  miiles  & demi;  le  milieu 
eft  23  milles.  Quant  à la  pofition  à' Urunci,  je 
crois  ia  trouver  dans  celle  d’un  lieu  nommé  Rufen, 
ou  Flicfen,  fur  la  direélion  de  la  route  qui  tend 
de  Larga  eu  de  Largltfen  en  Suntgau  à Brifac.  La 
pofition  de  Ricfcn  a l’avainrge  de  meure  de  l’ana- 
logie dans  les  dtftances  refpeélives  ; enforte  que 
ce  qui  eft  18  du  côté  de  Larga , eft  23  à 24  du 
côté  de  Brifac.  L’iiuHcation  de  l’itinéraire  pour  la 
diftance  qui  conduit  à'  Arialiminum  à Urunci , favoir, 
HP.  xxii  kugas  J,  ne  fauroit  être  coreéfe,  vu  le 
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défaut  de  proportion  entre  ces  mefures.  Ces  22 
millei  demanderoknt  plus  de  14  lieues,  & dix  lieues 
ne  fourniroient  qwe  13  milles.  Je  trouve  entre 
Bruinug,  près  de  B.dc  ou  Arialhuirrum  ô’i;.Ricfsn 
16  à 17  milles  cjul  répondent  à ii  lieues  gauloifes; 

& on  peut  en  coucluie  que  çe  qui  paroît  XXH 
dans  l’itinéraire  , tient  lieu  de  xvil. 

URZAN,  ville  de  l’Afic,  dans  l’iniéiieur  de  la 
Sunane  , félon  Ptolemée. 

USA,  lieu  de  l’Arabie,  où  Neftorius  fut  exilé, 
félon  Zonare  , cité  par  Oru  lius. 

USADIUM  PROMONTORIUM  , promon- 
toire de  l’Afrique,  dans  h Mauritanie  Tingitane, 
fur  la  côte  de  l’Océan  occidental,  félon  Ptolemee. 

USALITANUM  OPPIDUM  { Jdhulah),  an- 
cienne ville  de  l’intérieur  de  l’Afrique,  de  laquelle 
Pline  fait  mention.  Elle  étoit  fitiiée  à i’oueft  fud- 
oueft  à' Adrumttiim. 

USBIUM  , ville  de  la  Germanie,  près  du  Da- 
nube,.félon  Ptolemée. 

USCANA,  ville  de  l’IIlirie,  & la  plus  grande 
de  la  Péneftiane,  félon  Tite-Live. 

USCENUM  , nom  de  l’une  des  villes  des  Ja- 
zyges  Métanaftes , félon  Ptolemée. 

USCOSIÜI»! , lieu  de  rîtalie  , dans  le  Snmnlum. 
Dans  Liîiriéraire  d’Antonin,  cette  ville  eft  mar- 
quée fur  la  route  de  Rome  à Brindes  , en  pre- 
nant par  le  Picenum  , entre  Hificnium  & Annium. 

USvUDA.MA  , ville  de  la  Tfaace,  chez  le 
peuple  Beffi.  Elle  fut  prife  par  Lucullus , félon 
Eutrope. 

USDÎCESICA  , préfefture  de  la  Thrace , du 
côté  des  deux  Mœfies , au  voifinage  & à l’occident 
du  mont  Haïuus , félon  Ptolemée. 

USKLLÎS,  ville  eue  Ptolemée  indique  fur  la 
côte  oceidenralc  de  i’ile  de  Ssrdaigne  , entre  les 
ent'  ouchures  des  fleuves  Tkyrfis  8i  Saccr  : félon 
cet  auf-ur  , elle  aveit  titre  de  colonie. 

USER  SIS  , fiège-  épifcopal  de  l’Afie  , dans  la 
Pifidie,  félon  les  aefes  du  concile  de  Nicée  , tenu 
l’an  323. 

USIBALCI . peuples  de  l’Ethiopie,  fous  TE- 
gypte , fdon  i'iiue. 

ü.vîDiCAi  1 1 , peuples  de  Fîralie , dans  LUmbrie , 
félon.  Pline. 

USiC'iTANA  , ville  de  la  Moefie  , an  voifinage 
de  Thamyi;is  , félon  Joi  r.audès. 

USILABiS  , fiègc  épifcopal  d’Afrique,  dans  la 
Byzacèue  , félon  la  lettre  adreft'ée  à l’empereur 
Léon. 

USlI.ENSîS  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique , félon 
la  conférence  de  Carthage. 

USÎLLA  ( Ins-hil!a)  , lieu  de  l’Afrique,  fur  le 
bord  de  la  mer  Méditerranée , au  fud  de  liufpa. 
Ptolemée,  la  table  de  Peutinger  Sè  l’Anonyme  de 
Ravenne  en  font  mention. 

On  y voit  un  tas  de  ruines  fur  le  bord  d’une  baie. 
USÎNADENSIS  , fiege  ép  fcopal  d’Afrique, 
dans  la  Mauritanie  Céfarienfe  , félon  la  notice  des 
évêchés  de  cette  province. 


Gggg  ^ 
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USIPII  ou  Ufipierîs,  peuples  de  la  Germanie  i 
nommés  par  les  anciens  avec  les  Tenchteri , parce 
qu’ils  avoient  habité  les  mêmes  lieux,  à-peu-pres 
dans  les  mêmes  temps. 

Céfar , L.  iv,  c.  4 , Sc  les  écrivains  qui  l’ont 
fuivi  ; Florus,  Z.  /K,  c.  12,  §C  Tacite,  Annal. 
L.  I , c.  P,  flifent  UJîpeies  Tcnchtcri.  Plutarque, 
dans  la  vie  de  Céfar  , dit  ; O'vci'rêTctf  km  Té- 
•yOjTrk^o'ji  , UJîpetas  & Tenckuros.  Dion  Caffius  , 
L.  /F,  dit  ivwiTvf  KM  Sipetes  & 

Tiinchatcos.  Appien  , in  Bdl.  Galli , Strabon  , 
L.  VII,  difent , en  parlant,  à ce  qu’il  femble , 
de  ces  mêmes  peuples,  'Nisa-ins-icuf , Nufipios  , & 
Ptolemée  en+in  dit  Oimti'hs  , Tinteras 

6*  Ufiplos. 

On  fent  bien  la  raifon  de  ces  différentes  manières 
d’écrire.  Ces  peuples  ctoient  des  barbares,  dont 
la  langue  , non  encore  formée  , & ne  faifant  en- 
tendre à l’oreille  que  des  fons  rauques , ne  pou- 
voir être  bien  entendue  & bien  rendue  par  les 
Grecs  & les  Romains. 

On  peut  en  juger  par  l’impoffibilité  où  nous 
fommes  de  rendre  le  th  des  Anglois , le  j ou  l’a: 
des  Efpagnols  & des  Portugais.  Quelquefois  nous 
empruntons  le  c,  comme  dans  Malaca  ; d'autrefois 
le  g , comme  dans  Aran^uh,  écrit  en  efpagnol  Aran- 
jut[  ; d’autrefois  le  ch , comme  quand  on  dit  du  vin  de 
Chères , au  lieu  de  Xérès.  Ce  feroit  bien  pis,  fi  nous 
voulions  écrire  du  turc  ou  de  l’arabe.  Ainfi  donc  , 
chacun  de  ces  auteurs  écrivoit , fans  doute  , comme 
à-peu-près  lui  diéloit  fon  oreille  d’après  le  fon  qu’d 
croyoit  entendre. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  Ufipii  habitèrent  d’abord 
entre  les  Chérufques  & les  Sicambres  ; mais  les 
Cartes  les  chaffèrent;  & après  avoir  erré  pendant 
à-peu-près  trois  ans  dans  différentes  contrées  de 
la  Germanie,  ils  vinrent  s’établir  fur  le  Rhin,  au 
voifinage  des  Sicambres.  Les  Menapic , ou  Ména- 
piens  , naiion  fixée  au-delà  du  Rhin  , occupoient 
alors  les  deux  bords  de  ce  fleuve.  Il  y a apparence 
que  ce  fut  du  confentement  des  Sicambres  que  les 
üfîpiens  & les  Tcnciitères  s’emparèrent  delà  partie 
du  pays  des  Ménapiens  fituée  à l’eft  du  Rhin. 
Ils  paflerent  enfuite  ce  fleuve  & s’étendirent  iuf- 
qu’aux  confins  des  Eburons  8c  des  Condrufes. 

L’an  698  de  Rome  ces  Ufipitns  8c  les  Ten- 
chteres  furent  prefqu’entiéremeiu  exterminés  par 
Céf  r,  qui  en  fit  périr  jufqu’à  430000;  il  ne  fe 
fauva  qu'un  petit  nombre  de  gens  à cheval  qui 
ne  s’étoient  pas  trouvés  à la  bataille , parce  qu’ils 
avoient  d’abord  paffé  la  Meufe  pour  aller  cher- 
cher des  vivres  & faire  du  butin.  Ce  petit  refie 
d’une  affez  grande  nation  repaffa  le  Rhin,  8c  fe 
joignaat  aux  Sicambres,  s’établit  avec  eux.  Mais 
au  temps  d’Augufie , c’eft-à-dire,  à-peu-près  un 
demi-fiècle  après  cette  terrible  défaite , ils  fe  trou- 
vèrent en  état  de  faire  la  guerre,  d’abord  aux 
Sicam.bres,  puis  aux  Romains. 

Les  expéditions  des  Drufes  dans  la  Germanie  , 
BOUS  apprennent  que  le  pays  des  Ufipiens  & celui 
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des  Tenchtèresétoient  différens.  Les  Ufipiens  s’éten» 
dolent  le  long  de  la  rive  droite  de  la  Lippe  ; car  félon 
Dion  Caffius  (Z.  liv),  Drufus  ayant  paffé  le 
Rhin,  8c  fubjugué  les  Ufipiens,  jetta  un  pont  fur 
la  Lippe  pour  entrer  dans  le  pays  des  Sicambres. 
Il  paroît  que  les  Tenchtères  habitoient  à l’occident 
des  Sicambres , 8c  que  le  Rhin  les  féparoit  des 
Ménapiens  ; mais  on  ne  fauroit  décider  s’ils  de- 
meuroient , de  même  que  les  Ufipiens,  fur  la  rive 
droite  de  la  Lippe,  ni  quel  efpace  ces  Ufipiens 
occupoient  fur  les  bords  du  Rhin. 

Tibère  ayant  dans  la  fuite  tranfporté  les  Si- 
c.ambres  dans  la  Gaule , afin  que  les  garnifons 
romaines  puffent  veHlcr  plus  aifèment  fur  eux  , 
le  pays  qu’ils  avoient  occupé  dans  la  Germanie  fut 
donné  aux  Ufipiens  6c  aux  Tenchtères  ; car  on 
voit  que  ces  derniers  poffédèrent  les  terres  que 
nous  avons  dit  appartenir  aux  Sicambres.  Alors  les 
I Tenchtères  s’étendoient  le  long  du  Rhin  , depuis 
! le  Segus  ( le  Sige  ) jufqu’à  la  Roer  ( le  Roer  ) , 8c 
I dans  les  terres  le  long  de  la  Lippe  8c  de  VAlifa 
i ( l’Alme). 

j Quant  aux  Ufipiens,  ils  demeurèrent  fur  ies 
J deux  bords  de  la  Lippe  8c  fur  le  Rhin , peut-être 
jufqu’à  l’endroit  où  ce  fleuve  fe  partageoit  pour 
I former  l’île  des  Bataves.  En  effet , Dion  Caffius 
‘ la  met  au  voifinage  de  cette  île , 8c  Tacite  qui 
I leur  donne  pour  voifins  les  Cattes  , donne  affez 
à entendre  que  les  Ufipiens  demeuroient  au-deffoiis 
des  Tenchtères,  ce  qui  devoir  les  approcher  du 
commencement  de  l’île  des  Bataves. 

Les  bornes  de  ces  deux  peuples  fe  trouvèrent 
refferrées  par  l’arrivée  de  différens  peuples.  On 
apprit  à Rome , au  commencement  du  règne  de 
Trajan  , que  les  Tenchtères  avoient  çte  prefque 
exterminés  par  les  (ÿhamaves  8c  par  les  Angri- 
variens  qui  s’étoient  emparés  d’une  grande  partie 
de  leurs  terres.  Si  ces  peuples  ne  traitèrent  pas 
fi  durement  les  Ufipiens  , il  efi  du  moms  certain 
qu’ils  leur  enlevèrent  ce  qu’ils  poffédoient  à l’en- 
droit de  la  Lippe. 

j Au  temps  de  Confiantin , les  Ufipiens  & ItS 
j Tenchtères  ceffèrent  en  quelque  forte  d’avoir  une 
' cxifience  politique:  il  n’eft  plus  queftion  deux, 

[ 8c  probablement  ils  fe  fondirent  dans  quclqu  autre 
peuple  plus  puiffant. 

USRENUS , rivière  de  l’Afie  , dans  la  Syrie. 
Elle  prenoit  fa  fource  dans  une  branche  du  mont 
Amanus , 8c  alloit  au  fud-ouefi  fe  perdre  dans  un 
lac  qui  étoit  près  du  golfe  JJficus , vers  le  36* 
degré  20  minutes  de  latitude. 

USSARA , ville  de  l’Afrique  , dans  la  Mauri- 
tanie Céfarienfe , félon  Ptolemée.  Elle  étoit  fituée 
dans  le  voifinage  de  Lamida. 

USSUBUM.  L’itinéraire  d’Antonin  indique  ce 
lieu  fur  la  route  de  Bordeaux  à Agen , entre  le 
lieu  nommé  5erio/t« , qui  efi  le  pont  de  Syron  , 8c 
Fines.  On  trouve  Vefubio  dans  la  table  Théodo- 
fienne  , 8c  elle  efi  d’accord  avec  ritinéraire  qui 
marque  XX  entre  Serione  8c  Vefubio.  La  difiance 
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efl  la  même  de  Vtfubio  à Fines,  félon  la  Table  ; 
mais  ritinéraire  marque  xxiiil.  Au  refte  , ces  in- 
dications doivent  pécher  par  excès  dans  les  nom- 
bres ; car  entre  le  pont  de  Syron  & le  lieu  qui 
convient  à Fines , en-deçà  d’Agen  , l’efpace  s’ef- 
time  à peine  de  27000  toifes , dont  on  ne  peut 
conclure  que  24  lieues  gauloifes  au  plus,  autre- 
trement  36  milles  romains.  Je  penfe  que  UJfubinm 
pourroit  être  un  lieu  nommé  Urs , à quelque  di(- 
tance  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne , par  le 
travers  de  la  Réole  qui  tient  à la  rive  droite. 

USTICA  , île  au  voifinage  de  la  Sicile  , avec 
une  ville  du  même  nom  , félon  Ptolemée.  Pline 
l’indique  à l’oppofite  de  Paropus.  C’ei’l  une  des 
îles  connues  fous  le  nom  de  Lip.iri. 

USTiCA , nom  que  l’on  trouve  dans  Horace, 
Les  commentateurs  de  cet  auteur  difent  que  c’eft 
celui  d’une  montagne  de  Tltalie,  dans  le  pays  des 
Sabins.  Un  ancien  interprète  dit  que  c’eft  le  nom 
d’une  montagne  & d’une  vallée.  Voici  le  pafi'age  : 

Valks  & UJliccc  cubantis 
Lcevia  perfonntre  Saxn. 

L.  1,  od.  17. 

USUERICA  , ville  de  la  Gaule  Aqultanique  , 
félon  un  fragment  de  la  table  de  Peutinger,  cité 
par  Ortélius. 

USUERVA.  On  lit  ainfi  dans  la  table  Théo- 
dofienne , & Hofuerbas  dans  l’itinéraire  de  Bor- 
deaux à Jérufalcm.  La  diftance  en-deçà  de  Nar- 
bonne en  venant  de  Touloufe  & de  CarcaiTonne, 
cft  marquée  xv  dans  l’itinéraire  , & xvi  dans  la 
Table.  A mefurer  quinze  à feize  milles  d’un  point 
pris  dans  le  quartier  de  Narbonne  par  le  nom  de 
cité , on  fe  trouve  conduit  au  paffage  cl  un  ruif- 
feau  ou  d’un  torrent , dont  le  nom  d’Iourne  ou 
d’Ourne  conferve  l’analogie  avec  l’ancienne  déno- 
mination. 

USULA,  ville  épifcopale  d’Aftique  , dans  la 
Byracène,  félon  la  notice  épifcopale  d’Afrique. 

UTERNI  , peuple  qui  habitoit  dans  la  partie 
méridionale  de  l’Hibernie , félon  Ptolcmé!?. 

UTHINA ville  de  l’intérieur  de  l’Afrique 
propre,  entre  la  ville  Tabracn  & le  fleuve  Bd- 
p,radas,  félon  Ptolemée.  Pline  lui  donne  le  titre 
de  colonie. 

ÜTHISIA  , ville  de  l’Afrique,  dans  la  Numidie. 
Les  fleuves  Eves  & Nabar  couloient  entre  cette 
ville  & celle  à'Icofium,  félon  Pomponius  Mêla. 

UTIA  , ville  de  l’Hifpanie  , chez  les  Turdules , 
au  nord-cfl  d'JjIigi,  ik  prefque  au  fuel  de  Ccr- 
dub.i. 

UTICA  ( Booshatter)  , ville  maritime  de  l’Afri- 
que, entre  Carthage  & le  promontoire  d’Apollon. 
C’étoit  une  colonie  de  Tyriens  , félon  Pomponius 
Mêla  & Etienne  de  Byfance.  Elle  étoit  nommée 
par  les  Crées  IrvMi , hccd.  Il  faut  remarquer  que 
ceux  des  Grecs  qui  ont  écrit  au  milieu  des  Latins 
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écrivirent  Ovtik»  , en  ffançois  Outlqiu,  voulant 
apparemment  rendre  le  fon  de  Vu  latin. 

Cette  ville,  par  fa  grandeur  & par  fa  dignité, 
ne  le  cédoit  ciu’à  Carthage  , & après  la  deflruc- 
tion  de  celle-ci , elle  devint  la  capitale  de  la  pro- 
vince. Strabon  l’indique  fur  le  même  gq^fe  que 
Carthage. 

Augufle  donna  le  titre  de  citoyens  romains  au.x 
habitans  de  la  ville  à'Utica. 

11  eft  fouvent  fait  mention  de  cette  ville  dans 
l’hiftoire  de  la  guerre  civile  par  Céfar  ; ik  elle 
devint  encore  plus  célèbre  par  la  mort  de  Caton. 

On  trouve  dans  l’endroit  où  étoit  fituée  cette 
ville , une  grande  quantité  de  vieux  murs  , un 
I aqueduc  fort  large , des  citernes  & d’autres  vef- 
tiges  d’édifices  qui  annoncent  une  magnifique  & 
grande  ville.  Au  fud-ouefl  de  ces  ruines  on  voit 
CCS  vafies  campagnes  que  les  Pvomains'  ont  rendu 
fameufes  par  leurs  exploits  militaires. 

Booshatter  , par  le  limon  qu’a  charîé  le  fleuve 
Bdgrada  , fe  trouve  aéluellcment  à environ  fept 
milles  de  la  mer. 

UTICENSIS , fiège  épifcopal  de  l’Afrique  pro- 
confulaire,  félon  la  notice  épifcopale  de  cette  pro- 
vince. 

UTICNA , ville  de  l’Afrique  propre.  Ptolemée 
l’indique  au  nombre  de  celles  qui  étoient  fituée» 
au  midi  d’Adrumète. 

UTIDAVA,  ville  de  la  Dacle,  félon  Pto- 
lemée. 

UTIDORSI , peuples  de  la  Scytltie  Afiatiqiie  ; 
fur  le  bord  de  la  mer  Cafpienne,  vers  le  fleuve 
Cyrus , félon  Pline. 

UTIGÜRI , peuples  compris  fous  le  nom  gé- 
néral de  Huns , félon  Agathias , cité  par  Orté- 
lius. 

UTII , peuples  qui  étoient  perfes  , ou  fujets , 
ou  alliés  des  Perfes.  Ils  avoient  pour  commandant , 
conjointement  avec  les  Myd  , Arfamenès  , fils 
de  Darius  , félon  Hérodote. 

M.  Larcher  ( traduécion  d’Hérodote)  les  nomme 
Ontiens , & dans  fa  table  géographique  il  s’exprime 
ainfi  : « Les  Ontiens  étoient  des  peuples  fournis  au  ' 
roi  de  Perfe.  Hérodote  dit  qu’ils  formoient  une 
fatrapie  avec  les  Sarangéens , les  peuples  des  îles 
de  la  mer  Erythrée.  Il  y a dans  Strabon  des  Uxiens, 

& le  Choafpes  prend  fa  foiirce  dans  leur  pays.  Ils 
font  voifms  des  Elyméens , puifqu’iis  leur  font  la 
guerre.  Enfin  Ptolemée  met  l’Uxie  dans  le  voi- 
finage  de  la  mer  Rouge.  Toutes  ces  circonflances 
réunies  , ajoute  M.  Larclier , me  font  croire  que 
les  Ontiens  ou  Utiens  d’Hérodote , font  les  Uxiers 
de  Strabon  & de  Ptolemée.  » 

UTIMAREN.SIS , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
félon  la  conférence  de  C’anhage. 

UTI.MMENSIS,  fiège  épifcopal  d’Afrique , félon 
la  conférence  de  Canlinge. 

UTIMPvllRENSIS  , fiège  épifcopal  de  l’Afri- 
que proconfiilairs , fcloii  la  notice  épifcopale  d« 
cette  province. 
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UTINA , nom  d’une  ville  de  l’ancienne  Vénétie  , 
nnis  dont  on  neconnoît  pas  rcrigine:  c’ell  aéluel- 
lement  Ondine., 

UTINENSIS  , fi.ège  épifcopal  d’Afrique  , dans 
la  province  proçonlulaire  ^ fclen  la  conférence  de 
Caithaje. 

UTINISENSIS,  fiège  é,  ifcopal  de  l’Afrique, 
fc'lon  la  conférence  de  Canhago. 

uns,  fleuve  de  Tîtaiie , on  plutôt  delà  Gaule 
Cis-Alpine  , qui  ne  fit  partie  de  l’Italie  que  dans 
des  temps  moins  anciens. 

ÜTTAPJ,  ville  de  l’Hifpanie , fur  la  route  de 
Bracara  à Âftwica^  entre  Ponfc  NeviiZ  & Bcrgi- 
durn  , félon  ritinéraire  d’Antonin. 

• UTUGARl,  nom  d’une  nation  qui  faifoit  partie 
des  Huns , félon  Ptolemée. 

UTÜS,  nom  d’une  rivière.  Selon  Pline,  elle 
a fa  fource  dans  le  mont  Hamus , Sc  elle  arrofe 
la  Mœfie. 

Utus  , ville  de  la  Dacie  Ripenfis,  félon  l’iti- 
néraire d’Antonin. 

UTZIPPARITANUS  , fiège  épifcopal  de  l’Afri- 
que proconfidaire  , félon  la  conférence  de  Car- 
thage. 

VULCANI  INSULA  , île  volfine  de  la  Sicile. 
Elle  étoit  confacrée  à Vulcain  , félon  Diodore  de 
Sicile.  Strabon  l’appelle  le  temple  de  Vulcain;  & 
Virgile  la  nomme  la  maifon  6c  la  terre  de  Vul- 
cain. 

C’êtoit  fous  ce  nom  que  l’on  défignoit  quelque- 
fois les  îles  Lipari , que  l’on  appelloit  auffi  les  îles 
d’Eole.  Virgile  dit , Æned.  L.  viii,  v.  416  : 

Jnfula  Sicanium  juxu  latus  , Æoliamqiie 

Bri^hur  Liparen  fum.inùbus  ardu.i  faxis. 

Vulciini  domûs  , 6‘  Viilcania  nommt  ulLus. 

VULCHALON  , lieu  de  la  Gaule,  danslevoi- 
fmaf»c  de  Tolojd  Colonla  , félon  Cicéron. 

VULCI  , lien  de  l’Italie,  dans  la  Lucanie  , faifant 
partie  de  la  grande  Grèce. 

VULGIENTE5  , peuple  de  la  Gaule  Narbon- 
noife , au  nord  des  Salyes.  Pline  leur  attribue  la 
ville  A'Apta  Julh. 

VULSÎNIENSïS  LACUS , ou  lacVuIfinlen, 
lac  d’îtaÜe,  dans  l Etrurie  , prefque  au  fud  du  lac 
de  Trafimène.  Il  avoir  pris  fon  nom  de  la  ville  de 
Vtdfirdi,  qui  étoit  lur  la  rive  feptentrionale. 

Pline  parle  de  deux  îles  flottantes,  auxquelles 
les  vents  donnoient  quelquefois  une  figure  trian- 
gulaire, & d’autres  fois  ronde.  Je  fais  qn’ü  y a 
dans  ce  lac  une  île  appelée  l’ile  de  Saint  Giacomo, 
dans  laquelle  la  princeffe  Amalafonthe,  reine  des 
Goths,  fut  exilée  par  Théodat  , qui  la  fit  étrangler 
peu  de  jours  après,  en  534. 

VULSINII  {Bo'fen.t)  , ville  d’Italie,  dans  l’E- 
trurie,  fur  le  bord  leptentrional  du  lac  à qui  elle 
donnoit  le  nom.  C’étoit  une  des  pins  confidérables 
villes  de  l’Etrurie  ; fes  habitans  étoient  en  armes 
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contre  les  P..omains  l’an  de  Rome  363.  On  en- 
voya contre  eux  L.  Lucrétius  & C.  Æmilius. 
Cette  ville  tomba  enfluite  au  pouvoir  des  eiclaves  , 
dont  on  n’avoit  pas  arrêté  les  premières  entre- 
prifes  avec  affez  de  précaution.  Après  s’être  in- 
troduits dans  l’ordre  des  fénateurs , ils  parvinrent 
à ne  laitfer  faire  aucune  afTembléc  fans  leur  con- 
fentement,  & déclarèrent  même  impunis  plufieurs 
crimes  qui  eiuraînoirnt  avec  eux  le  déshonneur  des 
familles.  Ce  fait  fingiilier  paroît  devoir  être  rap- 
porté à l’an  489.  Selon  Florus  , ces  efclaves  avoient 
à leur  tête  un  certain  Fabius  Gurgitès.  Les  Romains 
établirent  l’ordre  dans  B uljinii;  mais  ils  en  enlevèrent 
un  grand  nombre  de  ftatues.  Cette  ville  fut  ra- 
vagée trois  diiférentes  fois  ; la  première  par  les 
Romains  ; la  leconde  par  un  monfire  , dont  on 
I ne  donne  pas  une  idée  très-nette  ; la  troifième  par 
la  foudre. 

VULTONA  (/u  Boutonm)  , rivière  de  la  Gaule 
Aquitanique.  Son  cours  efl,  à-peu-près,  de  l’eft 
à l’oueft , fk  fe  jette  dans  la  Charente.  Ceci,  efl  le 
fentiment  d’Ortélius , que  je  ne  garantis  pas.  Il 
cite  Thiftoire  de  la  révélation  du  chef  de  S.  Jean  , 
imprimées  dans  les  oeuvres  de  S.  Cyprien. 

Cette  rivière  efl  nommée  ailleurs  Vultumna. 

VULTRO^JIA  VILLA.  Ce  nom  fe  trouve  dans 
riiifloire  citée  ci-deüus,  & le  lieu  paroît  avoir  eu 
du  rapporr  avec  la  rivière. 

VÙLTUR  MONS  ( k mont  Valtumo')  ^ mon- 
tagne d'Italie , fituée  dans  l’Apulie  , & formant 
une  chaîne  qui  s’étend  du  fud-cuefl  au  nord-oft 
par  le  fud  do  Vtnufia..  On  voit  par  un  pafîiige 
de  Tite-Live , que  les  gens  du  pays  appeioient 
Vulturne  le  vent  qui  leur  venoit  ded.fîusce  mont. 
Mais  il  prétend  que  ce  vent  donna  dans  le  vifnge 
des  Romains  pendant  la  bataille  de  Cannes.  Non- 
feulement  Polybe  ne  parle  pas  de  cette  circonf- 
rance , mais  il  paroît  que  les  Romains  étoient  au 
midi,  & les  Carthaginois  plus  au  nord,  de  ma- 
nière que  le  vilage  des  Romains  étoit  tourné  vers 
le  nord  ou  vers  l’efl.  Ainfi,  le  vent  dont  parle 
Annibal  étoit  l’un  des  vents  collatéraux,  celui  que 
les  anciens  appeioient  Vulturnus,  qui  étoit  cfl-fud-cft. 

Horace  parle  de  cette  montagne  dans  une  de 
fes  odes  , L.  iii , od.  4. 

Mc  fihulofæ  Vulturc  in  Anpiilo 
Ahricis  extra  limcn  Apulicc 
Ludo  fath/ilumquc  Summo 
Fronae  nova  puerum  Palumbes 
Texcre. 

Lucain  en  fait  aufli  mention,  L.  ix,  v.  18 j, 

El  revorc  parans  hihermas  Appulus  herha^ , 

, Igné  j'ovat  terras  , & Gargonus  , & arva  ^ 

Vulturis , & Calidi  lucent  buceta  maiini. 

VULTURIA  ou  VuLTüRiNA  , lieu  fortifié  de 
la  Gaule  Cis-Alpine,  au  fud  - eft  de  Cremona, 
Il  fe  rendit  aux  Lombards , félon  Paul  Diacre. 
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VÜLTURNIA  , î!e  fituèe  entre  la  Sicile  & la 
côte  d’Afrique  , félon  l’itinéiaire  d’Antoiiin. 

VULTURNUM  , ;ville  d’Italie  , à rembouchure 
du  Vultum/‘f.  ( l'oye?  ce  mot  ). 

VULTüRNUS(/d  Fü/nyr/;o),  fleuve  d’Italie, 
da.  s la  Campanie.  Il  conimençoit  au  nord  , dans 
le  Sawnïum  , chez  les  Caracéniens  , & fénaroit 
pendant  un  long  cfpace,  le  Samnium  delà  Cam- 
panie. A la  hauteur  de  Bénévert , il  tourne  à 
i’ouell  pour  fe  rendre  à la  m^r. 

Vers  la  mer,  à la  droite  du  fleuve  , ,é£oit  le 
territoire  de  Falcrne , en-deçà  du  mont  Mi.JJl:us. 

Il  étcir  renommé  pour  fou  excellent  vin.  On 
eftimoit  peu  celui  qui  avoit  été  gardé  douze  ou 
quinze  ans.  Cependant  on  voit  par  Pline  que  de  fcn 
temps  il  commençoit  à perdre  de  fa  qualité,  parce  * 
qu’on  né  ligeoit  de  le  faire  bon.  Celui  du  vignoble 
dé  Pauilinus  éteit  le  plus  efliir.é. 

Tite-Live  nous  apprend  (L.  xxv,  c.  20)  , que 
dans  la  fécondé  guerre  punique , on  bâiit  à l’em- 
bouchure de  ce  flaiveun  fori-  qui  devint  dans  la 
fuite  une  vlhe  où  l’on  cont'iuiflt  une  colonie  ro- 
maine. Aiifû  Varron  , ae  Lin;:,  lat.  L.  iv,  c.  / , 
donne-t-il  à cette  ville  le  titie  de  colonie:  Colonia 
nojlra  Foltururn  ; mais,  comme  on  le  voit , il  ntet 
un  O à la  place  de  Vu. 

VUNGUS  VICUS.  L’itinéraite  d’Antonin  in- 
dique ce  lieu  fur  la  route  de  Duroconotum  ou  de 
Reims  à Trêves,  entre  Duroconorum  & Epoifwn 
ou  Epufum,  qui  efl;  Ivoi.  La  diftance  efl  marquée 
Impas  XXII  à l’égard  de  Durocenorum , & c-l;e  efi 
répétée  de  Vungus  à Epoifum,  L’efpace  aéltiel  de 
Reims  à Ivoi  peut  s’tfieftuer  de  48  à 49000 
toifes;  & le  calcul  de  la  fomme  des  diflances  ou 
de  44  lieues  gauloifes  étant  de  49900  toifes , ne 
fnrpafle  la  mel'ure  èirecire  que  félon  qu’il  convient 
à la  meuire  itinéraire.  La  direftion  de  cette  voie  , 
en  tendant  de  Reims  au  palîage  de  la  Meule  à 
Mouflon  , avant  que  d’an'iver  à Ivoi , conduit 
préciféir.ent  à un  lieu  nommé  Voue , près  de  la 
rivière  d’Aifne,  un  peu  au-detTus  d’Atrigni  ; & il 
efl  affez  évident  que  l’ancienne  dé  omination  n’a 
point  fouffert  d’altération  fenflble.  Flodoardus  dans 
fon  hifloire  de  Reims , fait  mention  du  Munid- 
pium  Vo^um  , & du  Papous  Vorigenjis  ^ & le  nom 
qui  s’y  rapporte  eft  incorreâ:,  fi  on  le  trouve 
écrit  Von  Si  non  Vonc.  Com.me  il  eft  de  fait  qu’il 
fubfifle , & comme  une  raifen  d’analogie  le  veut 
en  même  temps,  on  reconnoît  la  trace  de  la  voie 
en  plufieurs  endroits  dans  l’intervalle  de  Reims 
à Vonc  , Si  le  lieu  nommé  Van  d’Etrée  , five  de 
Strata , au  paflage  de  la  rivière  de  Suippe , en  cfl 
un  indice.  Je  ne  ferai  point  difficulté  de  remar- 
quer que  la  diftance  particulière  de  Reims  à Vonc 
fc  trouvant  prolongée  jufqu’à  17000  toifes , elle 
demande  24  lieues  gauloifes  plutôt  que  iioco;  mais 
vu  que  la  diftance  ultérieure  qui  porte  à Ivoi  eft 
foible  de  ce  que  l’autre  a d’excédent , comme  la 
convenance  du  total  de  Reims  à Ivoi , reconnue 
ci  - deflus , le  détermine  , il  fe  fait  entre  les  dif- 
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tances  particulières  qui  compofent  ce  total , une 
compenfation  que  l’ajîplication  rigoureufe  des  itiné- 
raires au  local  aéluel  fait  rencontrer  aflez  fouvent, 
La  pofidon  de  Mdodunum , qui  ne  fouftVe  point  de 
coûte  entre  Lutedtæ  ck  Cendate  , ou  Montreau- 
faat-Yone , eft  dans  le  même  cas  que  celui  qui 
j le  prefente  fur  la  pofttion  de  P^ongus,  y ayant  ega- 
lement deux  lieues  gaiiloifts  de  plus  eu  de  mcir.s 
dans  l'indication  des  diftar=ces  qui  y ou.t  rapport. 
Le  Ncvwmas.us  placé  dans  la  carte  fur  la  route  qui 
conduit  à Vungiis,  eft  tiré  de  la  table  Théodofienne  , 
où  ce  lieu  le  trouve  indique  entre  Durocortorum  & 
oii^  Mofomjgus , qui  eft  Mouffen.  M.  de 
Anlois  s’écarte  de  la  trace  connue  de  la  direélion 
de  la  vom , en  préférant  à la  poiuion  de  Vonc 
celle  de  Vouzi,  ou  plutôt  Vouzières  , qui  eft  fur 
la  droite  de  Voue,  éloignée  de  quatre  à cinq  mille 
toifes  en  remontant  l’Aifne. 

U’-ACONA,  ville  de  la  Grande-Bretagne,' 
fiit  ia  route  du  retr.anchement  à Portus  Rmuris 
entre  Vrozcnlum  I cnnocrucium , félon  1 itinéraire 
d’Antonin. 

UAAMA  ( Ofm.i  ) , ville  de  l’intérieur  de  I Hif- 
panie  citérieiire  , chez  les  Anvadt , au  fud-eft  de 
CLnh.  Différeus  monuirens  de  l’itiné'aire  d’An- 
tof-.in  dilîérencient  pour  l'orthographe  de  ce  nom  ; 
car  les  uns  portent  Vafama  , d’autres  Vejdn.i  \ 
Vefania , 6tc.  Floriis  dif  Auxima  ; mais  une  an- 
cienne infeription  porte  ; 
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UXAMABARCA , ville  de  l’Ri  j.aniç  citérieure 
chez  les  Autrigorus,  félon  PtcLmée.  ’ 

UXANTIS  INSULA:  on  doit  lire  Uxantis  dans 
ritinéraire  maritime.  Le  même  nom  dans  Pline  c’ft 
Axantes  , & c’eft  l'ile  d’OueiTant  II  ne  faut  ])oint 
douter  que  celle  dont  il  eu  parlé  dans  Aimoin 
fous  le  nom  cl’O/ù  , ne  foit  la  irtême  diftance  qu’il 
marque  de  26  milles  de  la  côte  de  Cornu  Gallicai , 
& les  écueils  dont  il  dit  que  la  mer  eft.femée 
dans  CS  trajet  le  prouvent  ftiffifamment.  Dansùia 
vie  de  S.  Paul-de-Léon  , & dans  Guillaume  Li'~ 
bretis  Pbilipidoo  Vli , on  lit  OJa , & la  double 
confonne  y met  plus  de  conformité  à l’ancienne 
déi’.cmination  é'Uxands. 

LXELLA,  ville  de  l’ile  d’Albion,  chez  los 
Doinnordi , félon  Pfo'emée. 

UXELLODUNUM.  Le  fiège  de  cette  p’ace , oui 
fut  la  dernière  qui  tint  dans  la  Gaule  contre  Céfar 
l’a  rendue  fenfmle.  Santon  fait  les  plus  grands  efforts* 
multum  fudat,  félon  l’expreffiou  de  M.  de  Valois* 
pour  tgdVxellodunum , qui  étoit  renfermé  dans  le 
territoire  des  Cadrudi  foit  Cahors.  Plufieurs  critiques 
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ont  déjà  obr^rvé  (jiic  I3  capitale  des  Cnititci  étolt 
connue  fous  un  autre  nom  , celui  de  Divona. , qui 
n’eft  pas  moins  celtique  (^Uxdloàunvjn  ^ fc  ne 
doit  pas  être  moins  ancien.  M.  de  \ alois  remarque 
que  comme  il  ed  dit  dans  le  huitième  livre  des 

commentaires  3 avoit  ete  fous  la 

protection  de  LÛaeriiis  , homme  à la  vérité  puif- 
fant  entre  fes  concitoyens  , in  duntclli  fnijjt  hic- 
ttrii  Cadurci,  cette  circonftance  ne  pouvoir  con- 
venir à la  vdle  dominante  chez  la  nation.  On  peut 
ajouter  que  la  pofition  de  Cahots  ne  répond  pas , 
autant  que  le  prétend  Sanfon  , a la  fituation  d UxiU 
lodunum.  On  a donc  cherché  à fixer  cette  place 
en  d’autres  endroits,  à Cadenac,  iur  les  confins 
du  Ronergue,  à Luzets , qui  cil  également  fim 
rOlt , mais  au-defibus  de  Cahots.  Cadenac  eft 
connu  fous  le  nom  de  cap  de  Nacuno  depuis 
cinq  à fix  cents  ans  , & nous  ne  favons  point 
■qu’i!  en  ait  parlé  d’autre.  A l’égard  de  Luzets,  fi 
Vxcllodiinum  avoit  occupé  I«  terrein  renfermé  dans 
un  contour  de  l’Olt , au  midi  de  la  pofition  aauelle 
de  Luzets , pour  répondre  à ce  ciue  rapporte  Kir- 
tiiis  , auteur  du  huitième  livre  des  commentaires  j 
favoir  , que  cette  place  étoit  environnée  d’une 
rivière  ; à un  petit  efpace  près  , je  remarque  qii  elle 
n’eût  pas  été  efearpée  de  tout  côté,  puruptum 
undiqiic  Oppidum  Uxülodunum  , mais  au  contiaire 
dans  un  terrein  plat  & dominé  par  les  coteaux 
qui  bordent  l’autre  rive  de  i’Olt.  L’tlévation  du 
terrein  qu’occupe  Luzets  ne  s’étend  pas  au  - cela 
de  ce  qui  fait  l’entrée  d’une  efpèce  de  pcninfule 
que  forme  l’Olt  par  un  grand  circuit  ; l’intérieur 
& le  contenu  de  cette  péninfule  quUxcllodunum 
devoir  remplir  cfi  uni  & fans  efearpement.  Je  fuis 
infiruit  de  cette  difpcfition  du  local  p?r  une  carte 
manuferite  que  ] ai  du  cours  de  1 Oit , dreflee  fur 
les  lieux,  pour  marquer  les  éclufes  & les  travaux 
qui  ont  feivi  à rendre  cette  rivière  navigable,  à 
la  prendre  à deux  lieues  au-defius  de  Caliors  juf- 
qiî’à  fen  embouchure  dans  la  Garonne  près  d’Ai- 
guillon.  La  pefitien  à' Uxellodiinum  qui  rèur.ic  le 
plus  grand  nombre  de  fufiVages , eft  celle  du 
Pucch  a’IJolu  , Fedium  UxeUi , dans  la  partie 
feptentrlonalc  du  Querci  , vers  la  frontière  du 
Limofin.  Les  favans  conviennent  que  dans  la 
langue  qu’ont  p.arle  les  Celtes  , UxtUum  défigne 
un  lieu  fort  élevé  ; & il  ajoute  aufii  dans  le  nom 
ù'Uxdlçdunum  à l’idée  que  donne  le  terme  de 
ilunum.  On  voit  en  effet , dans  la  defeription  du 
fiè»e  de  cette  place , que  l’efcarpement  de  la 
montagne  en  rendoit  les  approches  difficiles.  Le 
Pucch  d’IlTolu  , deminant  fur  les  hauteurs  voifines  , 
«ft  bordé  ^11  pied  par  une  rivière  qui  n’eft  pas 
préciféir.ent  la  Dordogne  , quoiqu’elle  n’en  foit  pas 
éloignée,  ik  Quelia  Serra  la  défigne  ; cette  rivière, 
qui  prend  la  iburçe  un  peu  au-deffius  de  Tu- 
renne , le  nomme  la  Tourmente , & va  joindrç 
la  Dordogne  , après  avoir  palfé  fous  le  Puecii 
d’iflblu.  Quelqu’un  qui  connoiflbit  le  local  m’a 
pjjportç  ^ue  la  fontaine  cjiii  fortoit  de  la  piontagne , 
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& dont  Céfar  priva  les  affiégés  en  h détournant  ^ 
exiftoit  ; que  ce  qui  paroiflbit  avoir  été  l’entrée 
de  la  place , éteit  appellé  dans  le  pays  le  portail 
de  Rome,  & qu’un  côteau  qui  tenoit  au  Pueck 
fe  nommait  Bel-Caftcl.  Ces  circonftances  doivent 
faire  defirer  d’avoir  un  plan  exaift  & topographique 
du  local  par  lequel  on  piiifte  juger  de  ce  qui  con- 
vient précifément  à ce  qu’on  lit  du  fiège  À'Uxdlo- 
dunum.  Cellarius  eft  excufable , comme  étranger , 
de  dire , en  parlant  du  Puech  d’IlTolu , qu’il  eft 
fur  rOlt,  de  même  que  Cahots,  à trois  lieues  feu- 
lement de  Cadenac.  Selon  la  cai  te  du  Qucrci , 
par  Tarde,  chanoine  de  Sirlat,  l’échelle  des 
lieues  eft  d’environ  15  an  deg.'é;  la  diftancc  entre 
Cadenac  & plufieuis  pofitions  voifines  du  Puech, 
eft  d’environ  fept  lieues  , qui  répondent  prefqiie 
à un  demi-degré , ce  qui  double  l’efpace  marqué 
par  Cellarius,  même  en  lieues  germaniques,  ou 
de  fa  nation  , & les  plus  fortes.  L’ordre  alphabé- 
tique dans  cette  notice  donne  airfi  la  d er.' té re  place 
à un  lieu  qu’on  pourra  néanmoins  voulok  y cher- 
cher avant  beaucoup  d’autres. 

UXENA,  ville  de  l’Hifpanic,  dans  laBétique, 
félon  d’anciennes  inferiptions , citées  par  Oriélius. 

UXENTUM  , ville  de  l’Italie,  dans  lintcrieur 
de  la  Meffapie  , chez  les  SuUntlni , félon  Ptolemée. 

Elle  étoit  fitiiée  au  ftid-oueft  à' Hyoruntum. 

yXENTUS , montagne  de  l’Inde , en-deçà  du 
Gange , félon  Ptolemée. 

UXIA,  ville  de  l’AGe  , dans  la  Perfide,  à une 
petite  diftancc  de  la  mer,  félon  Ptolemée. 

yXIl  , peuples  de  i’Afie , dans  l’Elymaïde.  Ils 
habitolent  au  - delà  de  la  ville  de  Suze  , au  - delà 
du  Fajitigris , & aux  confins  de  la  Perfide  propre  , 
félon  Quinte-Ciirce , L.  3;  ik  Arrien,  de 

exped,  jlUx.  , c.  17,  le  fleuve  Pnfii^ris  prenoit 
fa  fource  dans  les  montagnes  des  Uxiens,  félon 
Diodore  de  .Sicile,  L.  xvn  , c.  6y. 

Ces  peuples  ètoieitt  divifés  en  deux  nations: 
ceux  qui  habitoient  dans  la  plaine  ctoient  fournis 
aux  Perfes,  6c  ce  font  de  ceux-ci  dont  parle  Diodore 
de  Sicile  , L.  xvii  , c.  Cj.  Ceux  qui  habitoient  dans 
les  montagnes  auprès,  de  la  Perfide  , fe  mainter.oieiu 
en  liberté,  & c’eft  de  ceux-là  que  parle  Straboii , 
L.  XV , p^cç  72p.  Çet  auteur  nomme  C/xia  le 
pays  des  Uxiens,  ik  dit  que  ces  p.iiplcs étoient  de 
grands  voîeuis.  Piinc , L.  vi,  c.  57,  leur  attribaq 
le  même  caradlère. 

( Poyei  l’article  ÜTil.  ) 

UZABIRENSIS , fiège  épifcopal  d’Afrique , félon 
la  conférence  de  Cartilage. 

UZALENSIS,  fiège  épifcopal  de  l’Afrique  pro- 
conûilaire , félon  la  conférence  de  Carthage. 

UZAN  , ville  de  l’Afiique  propre  , du  nombre 
de  celles  que  Ptolemée  indique  c.ntre  le  fleuve 
Bn'^rndüs  6c  le  fleuve  Idbr/scj. 

UZARÆ , peuple  de  l’Afrique  propre  , au 
piçd  du  jnont  Uafalcetus  ^ félon  Ptolemée. 

UZECIA, 
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UZECIA,  ville  de  l’Afrique  propre.  Ptolemée 
Vindiqii€  vers  le  luUli  d’Adrmiiète,  Elle  étoit  peu 
éloignée  de  JhyfJrus,  Quelques  auteurs  ont  cru 
pouvoir  conrondre  cette  ville  avec  l/jctta. 

UZELENSIS,  fiége  épilcopal  de  l’Afie,  dans 
la  Pifidie,  félon  les  aéles  du  concile  de  Nicée, 
tenu  l’an  32Ç. 

ÜZI  , peuples  d’entre  les  Huns.  Cédrène  les  in- 
dique aux  environs  de  la  Dacie, 
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UZITA , ville  de  l’Afrique  propre , vers  le 
midi  d’Adrumète , félon  Ptoiemec. 

UZITENSIS  ou  Uci  MiNORls,  fiège  épifcopal 
d’Atrique,  dans  la  province  proconlulaire , ieion 
la  notice  des  évêchés  de  cette  province, 

UZITTANENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique, 
félon  la  conférence  de  Carthage. 


Gèographlt  ancienne.  Tomt  JIl» 
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ABOB-ECTORA  , nom  que  Pomponins  Mêla 
<lnnne  à VÂborr.îs  , fleu'/ç  de  la  Méfopoîairâe. 

XALO  ou  Xaloth  , ville  de  la  Paleftiiie,  clans, 
le  Grand-Champ,  entre  les  deux  GaUIécS,  félon 
jofenh. 

Ce  village  eü  appelé  Xaloth  par  Egéfippe. 

XANTHIA,  lieu  de  la  Thrace,  félon  Nicétas. 
Curopalate  y met  un  fiège  épifcopal. 

XA^NTHUS , fameufe  rivière  de  i’Afic  mineure , 
dans  la  Troade. 

Pline  dit  que  cette  rivière  avoit  fa  fource  au 
mont  Ida  , & alloit  fe  perdre  au  port  des  Achéeus, 
dans  l’Hellefpont , après  s’ètre  jointe  avec  le  Sinoïs , 
autre  grande  rivière  de  ce  pays-là,  dont  Homère 
& Virgile  font  mention. 

Xanthus  , rivière  de  l’Afie  mineure , dans  la 
Lycie.  Elle  avoit  fa  fource  au  rr.ont  Taurus , 
arrofoit  les  villes  de  Xanthus  & de  P.'.tare , & fe 
jetoit  dans  la  Méditerranée , auprès  de  la  der- 
nière; 

Cette  rivière  étoit  anciennement  notumée  Sirbes  , 
félon  S rabon.  Cet  auteur  dit  que  le  temple  de 
Latone  étoit  fitué  à dix  flades  au-deniis  de  l’em- 
houchure  de  ce  fleuve , & que  foixante  fiades 
pliis  haut  que  le  temple,  étoit  la  ville  de  Xan- 
thus. 

Xanthvs  ou  Xanthofolts,  ville  de  l’Afic 
mineure , & la  plus  grande  de  la  Lycie.  Elle  étoit 
fituée  fur  le  bord  St  à foixante  - dix  flades  au- 
cleflTus  de  r'embouchure  du  fleuve  Xanthus , félon 
Strabon.  Pline  compte  quinze  mille  pas  de  cette 
ville  à remhouchure  de  la  rivière. 

Selon  Appien , les  habltans  de  Xanthus  étolent 
fl  amoureux  de  leur  liberté,  que  voyant  leur  ville 
prife  par  Brutus,  ils  la  brûlèrent  & fe  donnèrent 
la  mort  pour  ne  pas  fe  foumettre  «u  vainqueur. 
Il  ajoute  que  la  même  chofe  étoit  arrivée  avec 
Harpale  , général  du  grand  Cyrus  , & avec 
Alexandre-lc- Grand. 

Cette  ville , vraifemblablement , fe  releva  de  fon 
dernier  malheur , car  Strabon  en  parle  comme 
d’une  ville  fubfiftante. 

Xanthus.  Hélénns  vint  s’établir  en  Epire , 
après  le  fac  de  la  ville  de  Troye  , & donna  le 
nom  de  Xanthus  à une  petite  rivière  de  ce  pays-là  , 
félon  le  troifième  livre  de  l’Enéide  de  Virgile. 

Xanthus  , ville  de  l’île  de  Lesbos , félon 
Eli  enne  de  Byfance. 

XARXIARE , ville  ou  village  de  l’A^fie , dans 
la  Drangiane  , félon  Ptokmée. 

XATRHRl , peuple  libre  de  l’Inde , vers 
V Indus  y félon  Ariien, 
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XAURUS , lieu  de  la  Macédoine , félon  Etienne 
de  Byfance. 

XENEPHYRIS,  village  de  la  Libye,  près 
d’Alexandrie.  Selon  Etienne  de  Byfance , il  don- 
uoit  fon  nom  à un  canton  le  nom  de  Xeneyhyrites 
Nomos. 

XENI , ancien  nom  des  peuples  Sénonois,  félon 
Feftiis  Aviemis. 

XENiPPA , nom  d’une  contrée  limitrophe  de 
la  Scytbie , félon  Quinte-Curce. 

XEROGYPSUS,  rivière  de  la  Thrace,  félon 
Grégoras , cité  par  Ortélius. 

X£Pv.OLOPHUS,  lieu  de  la  ville  de  Conflan- 
tinople  où  il  y avoit  un  trépied  d’Apollon  , félon 
Prifeisn. 

XERONIACA  VALLIS  , vallée  de  l’Afie , vers 
la  Galntie  , félon  Siméon  le  Métaphrafte. 

XERXENA , contrée  de  l’Afie , aux  confins 
de  la  petite  Ànnénie,  dont  elle  faifoit  partie  , 
félon  Strabon. 

XL'vîENA , lieu  de  l’Afie  mineure , où  Euflathe 
indique  la  fource  du  fltuve  Halys  oit  Halls. 

XINI  , peuple  qu’Heféychius  indique  dans  la 
Thefiaüe. 

XIPHONIA , ville  de  la  Sicile , félon  Théo- 
pompe , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

XIPHONIÆ  PROMONTORIUM,  promon- 
toire de  la  Sicile,  près  du  port  Xiphonhis , félon 
Strabon. 

XIPHONlüS  PORTUS  , port  de  la  Sicile , 
près  du  promontoire  Xiphonlcz. 

XOANA,  ville  dei’lnde,  en-deçà  du  Gange, 
ft-lon  Ptolemée. 

XODRACE.  Ptolemée  indique  une  ville  de  ce 
nom  dans  1 Inde,  en-deçà  du  Gange. 

XOES , î'e  de  la  Mé  'uerranée , fur  la  côte  de 
l'Egypte  , près  de  remboiichiire  du  Nil , nommée 
XtbtnnUicum , félon  Etienne  de  Byfance.  Cet  auteur 
y indique  une  ville  du  même  nom. 

XOIS , ville  de  l’Egypte,  dans  le  nôme  qui 
prenoit  le  nom  de  Xoïics  Nomos , félon  Ptolemée. 

XOLLA.  Il  fsmhle  qu’Appicn  , dt  Btll.  punie. 
nomme  ainfi  une  ville  de  l’Afrique. 

XUCHES  ou  ZuCHis  , ville  de  l’Afrique,  dans 
la  Libye , félon  Etienne  de  Byfance. 

XUTHIA  , contrée  de  la  Sicile  , félon  Diodore 
de  Sicile.  Etienne  de  Byfance  en  fait  une  ville. 

XYLENOPOlIS  ( orr  la  ville  des  Icis'),  ville 
de  l’Inde  , à l’une  des  embouchiucs  du  fleuve 
Indus  , félon  Pline  , qui  rapporte  qu’elle  fut  conf- 
truire  par  Alexandre.  On  lit  dans  le  livre  des 
Indiques,  que  toutes  les  vill-s  adjacentes  aux 
fleuves,  ou  aux  .rivages  delà  mer,  etoient  conf- 
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truites  en  bols  , & que  la  brique  étoit  réfervée 
pour  les  terreins  plus  élevés. 

M.  d’Anville  penfe  que  cette  ville  eft  la  même 
que  Hyala. 

Xylenepolis  n’exîAoit  plus  au  temps  de  Pline. 

. XYLINA  ( Ixil  ) , ville  de  l’Afie  , dans  la  Col- 
chide  , au  pays  des  Lazes.  Elle  étoit  fituée  fur  la 
rive  droite  de  YAcinafis,  près  de  fou  embou- 
chure dans  le  Pont-Euxin  , au  nord  de  Chordyla. 

XYLINE , lieu  de  la  Cappacloce  , dans  le  Pont 
Cappaciccien , félon  Ptolemée. 

XYLINE  COME , village  de  l'Afie,  entre  le 
mont  Tennis  & la  Painphylie , félon  Tite-Live. 

XYLÎNES,  peuple  de  l’Afrique  , dans  la  Libye 
intérieure  , à l’orient  des  Agengincs , depuis  le  pied 
du  mont  Arvalk  jufqu’au  mont  Arangas  , félon 
Ptolemée. 


X Y S , 

XYLOCASTPvUM , for terefTe  dont  fait  memiont 
Cédrène.  Il  femble  qu’elle  étoit  en  Arménie, 

XYLOPOLIS,  ville  de  la -Macédoine , dans  Ja 
Mygdonie , félon  Ptolemée. 

XYLOPOLITÆ  : c’efi  ainll  que  Pline  nomme 
les  habitans  de  XylopoUs. 

XYLUS,  ville  de  l’Afie  mineure,  dans  la  Carie  , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

XYMETHUS,  ville  de  l’Afrique,  dans  l’inté- 
rieur de  la  Cyrénaïque  , félon  Prolcmée. 

XYNIA , bourgade  de  la  Theffalie , aux  con- 
fins de  la  Perthébic  , près  du  lac  de  même  nom  , 
félon  Tite-Live. 

XYSTIANI , nom  que  Pline  4onne  aux  ha- 
bifans  de  la  ville  de  Xyftis. 

XYSTIS,  ville  de  l’Afie  mineurç , dans  la  Carie , 
félon  Etienne  de  Byïànce. 
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1 DRUS , montagne  de  rHifpanîe,  félon  S. 
Jérôme,  dans  fon  commentaire  Air  l’épître  aux 
Galates. 

YGGADE  ou  UgGADe  , lieu  de  la  Gaule 
Lyonnoife,  félon  l’innéraire  d’Antonin. 

YSIPORTUM , place  de  l’Afie , dans  l’Ar- 
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ménie.  Il  y avoir  garnifon  romaine  dans  ce  Heu  j 
félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

YUNGUS  ou  VuNGUS  Vicus  , félon  les  divers 
exemplaires  de  l'itinéraire  d’Antonin  , lieu  de  la 
Gaule,  fur  la  route  de  Reims  à Trêves, 
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Z AARAM  , ville  de  l’Arabie  heureufe.  Cétoit, 
ftlon  Ptolemée , la  réfidence  du  roi  des  Cinadocol- 
pites. 

ZABA  ou  Sabana  Emporium  (Batu-Saber) , 
lieu  confidérablc , & une  des  échelles  principales 
de  rinde  , dans  la  prefqu’île  au  - delà  du  Gange  , 
félon  Ptolemée. 

Sur  la  carte  de  M.  d’Anville , ce  lieu  eft  marqué 
un  peu  à l’oueft  de  la  pointe  fud  - eft  de  cette 
prelqu’ilc. 

ZÀBADEENS  ou  Zabadiens  , Arabes  qui  de- 
meuroient  à l'orient  des  montagnes  de  Galaad.  On 
voit  dans  le  premier  livre  des  Machabées  , que 
Jonathas  marcha  contre  eux,  & qu'il  les  battit. 
ZABATUS.  Foyci  Zabus. 

ZABDÆA  , contrée  de  la  Perfe , félon  Nicé- 
phore  Callifte. 

ZABDICENA , contrée  de  l’Afie , & Tune  de 
celles  qi.’Aminicn  Marcellin  appelle  Tranftigritanes, 
parce  qu’elles  étoient  au-delà  du  Tigre,  par  rap- 
port à la  Perfe. 

Cette  contrée  étoit  le  long  du  Tigre , vers  le 
37“  degré  25  min.  de  latitude. 

ZABECES , peuples  de  l’Afrique  , dans  la  Libye  : 
ils  étoient  voifins  des  Alarges  & de  Zyganics , 
félon  Hérodote. 

ZABENSIS , fiège  épifcopal  d Afrique,  dans  la 
Mauritanie  Sitifenfe , félon  la  notice  épifcopale  de 
cette  province. 

Zabensis  , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans  la 
Numidie , félon  la  conférence  de  Carthage. 

Zabensis  Limes,  contrée  de  l’Afrique,  félon  la 
notice  des  dignités  de  l'empire. 

ZABI  ou  Zaba  , lieu  de  l’Afrique , dans  la  7vlau- 
rltanie  Sitifenf  s , fur  la  route  de  Carthage  à Céfarée , 
entre  Ara  & Mucri , félon  ritinéraire  d’Antonin. 

ZABIDA,  village  de  l'Arabie  heureufe,  félon 
'Vranius  , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

ZABIl  (les  Zabiens  ou  Sabéens),  peuple  de 
l’Inde , félon  Etienne  de  Byfance , qui  dit  que  ce 
peuple  combattit  avec  Derias  , contre  Bacchus. 
Nonus  [ Diony façon.  L.  xxvi),  parle  des  Zabii. 

Don  Calmet  fait  l'oblervatiori  fuivame  : On 
dit  que  les  Zabiens  font  d’anciens  Chaldéens  , atta- 
chés à l’allrologie.  On  doute  fi  les  Zabiens  étoient 
un  peuple  particulier  ou  une  feéfe  de  philofophes, 
ou  fl  leur  nom  marque  fimplement  leur  religion , 
leur  pays  , leur  fmmion.  On  propofe  , fur  cela, 
cinq  eu  fix  fentimens  divers. 

Les  uns  croient  que  le  nom  de  Zabii  vient  de 
Zaba  ou  Saba , fils  de  Chus , ou  de  [aba  , une 
armée , parce  qu’ils  adoroient  l’année  du  ciel. 
( c’eft  Don  Calmet  qui  parle  ) , ou  de  l’arabe 
t^abin , qui  fignifte  le  vent  d’orient , parce  que 
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ces  peuples  étoient  Chaldéens , & connus  fous  le 
nom  d’Orientaux. 

Spencer , qui  a fort  examiné  cette  quefion , 
croit  que  la  meilleure  étymologie  eft  celle  de 
Scaliger  {L.i,  epijî.  62  ) , qui  écrit  que  Zabiini 
fignifie  les  Orientaux  ou  les  Chaldéens  ; mais  il 
prétend  qu’on  ne  doit  pas  borner  ce  nom  aux 
feuls  Chaldéens , èi  qu’il  doit  s’étendre  à tous  les 
peuples  qui  ont  fuivi  leurs  principes,  comme  les 
Egyptiens , les  Nabathéens,  les  Chananéens,  les 
Syriens  & autres;  enfuite  que  le  nom  de  Zabien 
marqueroit  une  efpèce  de  feéic  fort  répandue  dans 
tout  l’Orient.  Je  ne  fais  pourquoi  entre  ces  auteurs, 
les  uns  vont  chercher  l’armée  célefte , idée  bien 
digne  de  Don  Calmet , & les  autres  les  Orien- 
taux. Mais  on  a vu  à l’article  Sasa  & celui  des 
Trogloditæ  , qu’en  ancien  oriental  , Zaba  ou 
Saba  fignifie  le  midi.  Ainfi , les  Zabii  s’entend  d’un 
peuple  méridional. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  la  religion  des 
Zabiens  etoit  la  plus  ancienne  religion  du  monde  : 
de-Li  on  s eft  cru  en  droit  de  la  faire  remonter 
aux  plus  anciens  perfonnages  connus , tels  que 
Seth,  par  exemple,  parce  que  l’on  nous  faifoit 
grâce  dAdam;  d’autres  s’en  font  tenus  à Noé  , à 
Nacher  , aieul  d’Abraham.  Maimonide  , favant 
hébreu  {More  Ncvoch,  L.  iii , p.  croit 

qu’Abraham  Ibivoit  les  principes  de  la  religion 
des  Zabiens  avant  qu’il  fût  forti  de  la  Chaldée. 

^Un  des  principaux  points  de  cette  religion  étoit 
le  culte  des  aftres  , culte  aluircment  bien  pur  , & 
le  feul  peut-être  que  la  raifon  puiffe  fuggérer.  Ou 
ne  voit  pas  pourquoi  les  auteurs  ajoutent  qu’il  y 
ejitroit  une  efpèce  de  magie,  à moins  que  l’igno- 
rance n’ait  fait  regarder  comme  ftirnature-r  les 
avantages  que  l’on  oDtenoit  par  une  fuite  de 
'Donnes  obfcrvations.  Cependant  Spencer  n’héfte 
point  à oire  que  les  Zabiens  etOicnt  des  p.avens. 
Confondant  enfuite  un  peuple  qui  doit  être  fort 
ancien , avec  quelques  autres  chez  lefquels  ce  culte 
a été  altéré,  il  prétend  que  les  Zabiens  ont  em- 
' prunté  différens  dogmes  des  Chaldéens,  des  Juifs, 
des  Platoniciens , des  Gnoftiques.  11  ajoute  qu’ils  ont 
fait  un  mélangé  de  ces  dogmes,  que  cette  religi  n 
eft  fort  lécente,  qu’elle  ne  remonte  pas  plus  Lut 
que  le  temps  de  Mahomet , &c.  &c. 

Le  doéfeur  Hyde,  dans  fon  hiftoire  de  la 
religion  des  Perfes , prétend  que  Sem  fk  Elam  font 
les  premiers  auteurs  de  leur  religion  , qui  etoit 
très-pure  dans  fon  origine.  Il  convient  qu’avec  le 
temps  eUe  fe  chargea  de  quelques  fuperftitions  ; 

I mais  réformée  par  Abraham , elle  fe  conferva  très- 
I pure  jufqu’au  temps  ^ Nimbrod  , qui  la  perfécuta. 

I On  ne  voit  rien  de  tout  cela  dans  l’Ecriture.  Ainft 
i le  docteur  Hyde  nous  donne  ici  les  conjeâutes 
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pour  des  réalités.  Ccft  un  défaut  inévitable  à tout 
auteur , qui  , voulant  à la  fois  rendre  raifon  dé 
tous  les  points  d’antiquité,  n’ofe  en  même  temps 
s’écarter  du  cercle  étroit  que  préfentent  les  feules 
notions  puifées  dans  l’Ecriture. 

Selon  le  doéfenr  Hyde  , le  fôbéïfine  fut  enfuite 
réformé  par  Zoroaflrc , qui  rétablit  le  culte  du  vrai 
Dieu  ; mais  non  pas , fans  doute , tel  que  nous  le 
concevons , mais  tel  que  le  concevoient  les  premiers 
adorateurs  des  adres  , qui  ne  dévoient  admettre 
qu’une  puiffance  infinie  régiflant  tout  l’univers  , 
tk  non  pas  félon  les  idées  rétrécies  des  Juifs. 

11  eft  probable  que  cette  puiflance  étoit  le  Feu  , 
ou  plutôt  que  le  feu  en  étoit  l’emblème,  & la 
puiflance  l’aliment  éternel  du  foleil  & des  étoiles. 
De-là  vient  que  la  religion  des  Pcrfes  ordpnnoit 
d’entretenir  un  feu  facié  ; c’étolt  peut-être  à leur 
' imitation  que  les  Juifs  entretenoient  un  feu  facré 
fur  un  des  autels  de  leur  temple. 

On  ne  trouve  pas  le  nom  de  Zabiens  ou  Sabéens 
dans  l’Ecriture  ; mais  les  rabbins  & les  commen- 
tateurs prétendent  que  Moyfe  les  a eus  eu  vue 
clans  plufieurs  de  fes  loix  cérémoniales , ce  qui 
ed  très- probable , foit  p«ur  les  contredire,  foit 
pour  s’approprier  leurs  ufages  & leurs  cérémonies. 
On  peut  voir  fur  cet  objet  Spencer  (X.  i/, 
kgibus  Hibraonm  rituaUbits'). 

Voici  ce  que  nous  apprennent  des  auteurs 
Orientaux  concernant  la  fefte  & les  opinions  des 
Sabéens.  Ce  n’ed  pas  le  nom  d'une  ration  parti- 
culière, mais  d’une  feébe  : mais  les  écrivains  orientaux 
en  parlent  diverfement , & il  ne  paroît  pas  qu’aucun 
ait  bien  connu  le  pur  fabèiTme  j mais  comme  tout 
homme  penfant  ne  fe  refiifera  à regarder  cette 
religion  comme  très-ancienne,  & n’oft:ant  qii’iin 
culte  très-pur,  Mahomet  lui-même,  tout  fanatique 
qu’il  étoit , n’a  pu  refufer  an  fabéïfme  une  place 
didinguée  entre  les  religions  pour  lesquelles  il 
montre  de  l’ediine.  On  fait  qu’il  en  admet  trois, 
auxquelles  il  attribue  une  origine  refpeftahle;  & 
ce  font  le  judaïfme , le  chridianifme  le  zabéï.'me , 
parce  qu’elles  ont  eu  pour  auteurs  des  patriarches 
ou  des  prophètes. 

Selon  Hoiiflain  Vaëz,  clans  fa  paraphrafe  per- 
fane  de  i’alcoran  , les  Zabiens  ont  admis  diffé- 
rens  rits  tirés  du  judaïfme , du  chridianifine  ik  du 
mahométifme  ; mais  je  ne  crois  pas  du  tout  que 
ce  qu’il  en  dit  puiflTe  être  exaft  quant  aux  anciens 
Zûbii.  Selon  lui  ils  révèrent  les  anges  d’un  culte 
religieux  , & ils  admettent  dans  leurs  livres  de 
lithurgie  les  pfeaumes  de  David.  Jecroirois  plutôt, 
comme  il  le  dit,  que  pour  prier  ils  fe  tournent 
tantôt  vers  l’orient , & tantôt  vers  le  midi , parce 
que  du  premier  point  ils  voient  fe  lever  pour  eux 
le  foleil  , & que  cet  aftre,  parvenu  au  fécond  , 
étoit  dans  toute  fa  force. 

Quoique  je  ne  croie  pas  que  ce  que  l’on  connoît 
du  fabéïfme  afluel  foit  conforme  au  fabéïfme  an- 
cien , je  vais  cependant , peut  compléter  cet 
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article , ajouter  ce  que  je  trouve  cla.ns  le  diéîioa- 
naire  dé  la  Maninicre'. 

ils  ont,  félon  quelques  ouvrages  cités  par  Her- 
bclot  ( Bibliothèque,  orientale  ) , un  livre  qii’ds 
attribuent  à Adam  , qu’Üs  regardent  comme’ 
leur  bible  , & dont  les  caraébères  font  diffèren.s 
des  caractères  communs  : c!u  rede  il  ed  écrit  en 
langue  caldaï:|iie.  Mais  ce  qui  dénote  dès  le  premier 
indant  que  ce  ne  font  pa.î  les  anciens  Zabiens  , 
celt  qu'il  ajoute  qu’ils  ont  une  grande  vénération 
pour  S.  Jean,  dont  ils  fe  difent difciples , & qu’ils 
pratiquent  une  elpece  de  baptême.  Auffi  nos  voya- 
geurs, au  heu  de  les  nommer  Saducéens  & de 
1^  regarder  co.mme  de  fimples  adorateurs  des 
adres,  les  nomment-ils  chrétiens  de  S Jean.  Les 
Arabes  cependant  les  donnent  pour  les  defeendans 
de  la  plus  ancienne  nation  du  monde  ; ajoutant 
que  du  moins  dans  leurs  livres,  ils  parlent  la  langue 
d Afiarn  & de  f.s  premiers  fitccelfeurs.  Sans  doute 
il  ffci'Oit  tres-curienx  qu’un  liomme  très-indriiit  des 
langues  anciennes , & doué  d’un  cfprit  très-phi'o- 
fophique , pût  fe  trouver  à portée  d’étudier  ce 
peuple  & fa  langue.  Peut-être  trouveroit-ou  que 
ce  peuple  & cette  langue  appartiennent  en  pre- 
mière propriété  a des  fiècies  qui  ont  précédé  ceux 
que  nous  connoidbns.  Ce  f.-roit  un  témoignage 
moral  à joindre  à la  foule  de  faits  phyfi  jucs  qui 
attedent  i’ancienuete  du  monde.  Mais  la  croyance 
& les  rits  aduels  de  ces  peuples  prouvent  qu’ils 
ont  perdu  l’idée  de  leur  première  origine , ou 
qu’ils  n’ont  fait  feébe  que  depuis  l’établidément  du 
chridianifme. 

Ils  difent  qu’ils  rirent  leur  origine  & leur  loi 
de  Sabeitlî  & d’Edris , que  l’on  fuppofe  être  Seth 
& Noé , mais  qui  pourroient  être  aulTi  bien  Samuel 
& Etdras.  On  trouve  dans  leurs  livres  beaucoup 
d'indriiélions  morales. 

Ils  prient  Dieu  fept  fois  le  jour , & jeûnent 
pendant  tout  un  mois  lunaire,  ne  prenant,  de 
toute  h journée,  aucune  efpcce  de  nourriture.  Ge 
jeûne  ed  pl.icé  de  manière  qu’il  fe  trouve  toujours 
à l’équinoxe  du  printemps;  ce  qui  revient  à la 
pâque  dos  Juifs.  Ils  honorent  le  temple  de  la 
Tvlecque  , révéré , comme  on  fait , très-long-temps 
avant  Mahomet  ; ils  ont  anfii  beaucoup  de  refpeél 
pour  les  pyramides  d’Egypte,  dans  l’une  def» 
quelles  ils  croient  que  fut  enterré  Sabi , fils  d’Enoch. 
Ils  pratiquent  un  pèlerinage  r.ligieux , dont  le 
terme  ed  un  lieu  fitué  dans  la  Mèlopoîamie  , près 
de  Haram  (que  l’on  croit  être  Charra)  ; Si  ce  lieu  , 
d ce  n'ed  pas  celui  où  naquit  Abraham  , doit 
être  au  moins  regardé  , filon  une  certaine  efpèce 
de  gens , pour  celui  d’où  partir  ce  patriarche  pour 
ié  rendre  dans  la  Paledine.  Quelques  auteurs 
croient  que  ces  Sabéens  honorent  ce'  lieu  , parce 
qu’un  certain  Sabi  , dont  ils  tirent  leur  origine , 
vivoit  en  ce  lieu.  Ce  Sabi  ed  diiTérent  de  Salai 
que  l’on  dit  fils  d’Enoch. 

Un  auteur  arabe  ( Ben-Azem  ) , aiTura  que  la 
religion  des  Zabiens  eft  non  - feulement  la  plus 


Z A B 

ancienne , mais  qn’elle  a été  la  plus  générale  dans 
le  monde  primitif  jiifqu’au  temps  d’ Abraham  , dont , 
félon  lui , toutes  les  autres  religions  font  clefcendues. 
Selon  lui , les  anciens  Perfes  , les  Chaldéens  , les 
AlTyriens,  les  Egyptiens,  les  Indiens,  & meme 
les  Grecs , étoient  tous  Zabiens  avant  l’introduc- 
tion des  diftérentes  religions  adoptées  par  chacun 
de  ces  peuples.  Ils  ont  fait  defcendre  l’époque 
jufqu’au  temps  du  chriflianifme  & du  m^homc- 
riOne.  Il  y a même  des  chrétiens  orientaux  qui 
n’héfiftcnt  pas  à dire  que  Ccnftantin-Ie-Grand  quitta 
la  religion  des  Zabiens  pour  adopter  le  chriftia- 
ilffme. 

Ch-.rdin  , dans  fon  voyage  de  Perfe  , dit  que 
les  chrétiens  de  S.  Jean  font  en  afi'ez  petit  nombre 
en  Arabie  , en  Perfe  , le  long  du  golfe  Perfique  ; 
qu’ils  font  originaires  de  Chr.idée , & qu’ils  étoient 
d’anciens  difciples  de  Zoroafu'e , dont  iis  ont  con- 
l'ervé  plufieurs  dogmes.  Ils  reçurent  le  baptême 
de  S.  Jean  , firent  un  mélange  de  la'vloflrine  chré- 
rienne  , des  pratiques  iudaï,jues  , & des  rêveries 
du  mahümétifme.  biais  Us  regardent  S.  Jean  comme 
l’auteur  de  leur  croyance  , de  leurs  rits , & inéine 
de  leurs  livres.  Ils  renouvellent  tous  les  ans  leur 
bapténie.  S.  Jean  & fa  famille  efi , après  Dieu  , 
Te  phis  grand  objet  de  leur  vénération.  Ils  pré- 
tendent que  fon  tombeau  eft  piès  de  la  ville  de 
fUir.fter , capitale  du  Chufiftan  ; & ce  qui  doit 
nous  faire  al^précier  la  jufieffe  & l’étendue  de 
leurs  oonnoiffanccs , c’efl:  qu  ils  placent  au  même 
endroit  les  fources  du  Jourdain. 

Selon  eux  , Jefus-Chrift  n’étoit  pas  fils  de  Dieu  , 
mais  un  prophète  infpiré  par  l’efprit  faint.  Cepen- 
dant leur  vénération  pour  la  croix  va  prefque 
jufqu’à  l’idolâtrie.  Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail 
de  quelques  autres  de  leurs  dogmes , détail  cjui 
Appartient  à des  temps  modernes. 

ZABIRNA,  rivière  de  l Afie , dans  la  Méfo- 
potamie:  elle  va  fe  perdre  dans  le  Tigre. 

Selon  Diodore  de  Sicile , Bacchus  campa  au- 
près de  cette  rivière. 

ZABULON  {l.i  tribu  de):  elle  êtolt  bornée  au 
nord  par  les  tribus  d’Afer  & de  Nephiali;  au 
fud  , par  le  torrent  ce  Cifon  ; h l’eft , par  la  mer 
de  Galilée  , fci  à l’ouefi  par  la  grande  mer.  Prefque 
tout,  s les  villes  de  cette  tribu  étoient  dans  la 
la  plaine  de  Galilée. 

Zaeülon,  ville  de  la  Judée,  fituée  dans  la 
plaine  de  Galilée , dans  la  tribu  de  Zabulon , 
l'elon  Jofué  & le  livre  des  Juges. 

Jofeplî,  de  Bell.  Jud.  , dit  que  Cefiius  la  prit, 
la  pilla  , fx  la  brûla,  quoiqu’il  en  admirât  la  ’oeauté. 

(iette  ville  étoit  fanée  amfud-ell  de  l'tolemaïs. 

ZABUR  , contrée  de  l’Afie  , dans  la  Babylonle  , 
& où  étoit  fituée  la  ville  de  Séleucie , félon  les 
aftes  du  concile  de  Nicée. 

ZABÜS,  ZabatUS  , Zerbts  {grand  Zab  ou 
Zarb)  : ce  fleuve,  qui  efl  le  même  que  le  Lycus , 
prend  fa  fource  vers  le  36"  degré  de  latitude, 
court  d’abord  \xrs  le  nord-ouefl,  enfuite  a i’oueft , 
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puis  vers  le  fud-oueft , enfin  au  fud  fe  rendre 
' dans  le  Tigré,  vers  le  35'^  degré  45  minutes  de 
latitude. 

Xénophon  dit  que  ce  fleuv’e , à fon  entrée  clans 
le  Tigre , parut  aux  Grecs  comparable  au  Tigre 
même.  Les  Grecs , dans  leur  retraite , s’y  anê- 
tèreiit  trois  jours. 

Zabus  MiNOR  ou  CapPvUS  ( petit  Zab  ou  Al- 
tun-Sou)  , fleuve  de  i’Afie.  Il  prenoit  fa  l'uiirce  à 
l’ell  d’Arbel!e,s , eoiiloit  au  fiid-ouefi  fe  perdre  dans 
' le  Tigre  , vis-à-vis  de  Cxne , au  - delfous  6c  au 
fiid-fud-eft  du  grand  Zabits. 

ZACANTHAjVilie  dei’Hifpanle,  dansl'Ibérie, 
félon  Apoilodore , cité  par  Etienne  de  Byfance. 
Ce  dernier  dit  qu’elle  fut  prife  par  Annibal.  Il  la 
nomme  aufla  Zacynthus  6c  S.tgun:um. 

ZACA.THÆ  , peuples  de  la  Sarmatie  Afiatique  , 
vers  les  fources  du  Tanaïs,  félon  Ptolemée. 

ZACHAR  , forterefife  extrêmement  forte  de 
l’Afie  , dans  la  Colchide  , fur  le  lommet  d’une 
itioniagne  , félon  Agathias. 

ZACHLUBI , peuple  dont  il  eft  fait  mention 
par  Curopalate  & Cédrène.  Selon  Ortélius  , il 
faifoit  part  e des  Slaves. 

ZACYNTHUS,  en  grec  ZtcxurSroa,  Zacynthe, 
île  de  la  mer  Ionienne , à l’oueft  de  la  partie  du 
Pélopoi-nèlé  où  fe  troiivoit  \z  Sinus  Cbelonids  ,o\\ 
golfe  de  Chélüjnire  : la  mer  y forme  un  détroit. 
Cette  île  aujourd’hui  fe  nomme  Zante.  Strabon  lui 
donne  160  flades  de  tour:  il  y avoit  beaucoup  de 
forts,  & elle  étoit  très-Rrtile.  Cet  auteur  s’appuie 
d’un  vers  del’Odylfée,  L.  v,  v.  24: 

AüÂ/x./ot'  rs  , SscpcMTÊ  , Kui  Ch'oiaffcL  ZctKvySofj 

pour  aiTurer  qu’elle  produifoit  beaucoup  de  bois* 
C’efl  probablement  d’apiès  ce  même  vers  d’Homère 
que  Virgile  a dit , Æn.  L.  111 , v.  270  6*  27/  ; 

J cm  medio  apparet  flublu  nemorofa  Zacynthos , 

Dulickiumque  , Sameque , 6»  Neritos  arduafexis. 

Il  y avoit  dans  cette  île  une  ville  de  même 
nom,  dans  la  partie  orientale  , avec  une  citacleiie. 
Selon  Denis  d’Halycarnafle , elle  tiroit  fon  nom 
de  Zacynthus,  fils  de  Dardanus  ; ce  prince  y étant 
pafle  avec  des  Phrygiens , s’y  fixa.  L’hifloire  de 
la  Grèce  parie  peu  de  cette  île. 

Selon  Thucyuide , les  premiers  Grecs  connus  dans 
cette  île  étoie;;t  des  Achéens , venus  de  l’Achaîe 
! piopre.  On  volt  qu’ebe  paifa  fous  la  domination 
de  Philippe  , roi  de  Macédoine , qui  la  céua  à 
A.mynandfe,  roi  des  Athamancs  : celui-ci  en  confia 
le  gouvernement  à Philippe  de  Mégalopolis,  qui 
le  tranfmit  à Hiéroclès  de  Sicile. 

Après  la  défaite  d’Antiochus  aux  Thermepyles 
Hiéroclès  vendit  l’île  de  Zacyntlie  aux  Achéens. 
Scion  Tite-Live , ce  fut  Lévinus  qui  prit  d’alTaut 
cette  ville  & la  citadelle,  laquelle  , félon  Paufanias , 
le  nonunoit  Pfophis , parce  que,  dit-il , un  Pfophi- 
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cien,  nommé  Zacynthe,  & fils  de  Dardanus , l’y 
avoit  fait  bâtir,  bc  lui  avoir  donné  le  nom- de  là 
ville  où  il  avoit  pris  nailTance.  Selon  Scylax  il  y 
avoir  nn  port:  gr  «,  dit-il , xct/  -toAic  xui 
Et  Piiiie  {L.  IV,  c.  12) , dit  qu  elle  eft  très'fercile , 
i>-  qu  anciennement  elle  avoit  porté  le  nom  dWyrie; 
mais  Pomponiiis  Mêla  diflingue  Hyrli  de  Zacythus. 

i ctte  île  efi  aâuellement  fous  la  domination  des 
Vénitiens  , avec  le  nom  de  Zante. 

ZACYNTliUS  , ville  de  l’Afrique  , dans  la 
Libye , félon  Etienne  de  Byfance. 

ZADADRUS  , fleuve  de  l’Inde,  en -deçà  du 
Gange.  Il  recevoir  les  eaux  de  IHypüfis  6c  de 
\'y4dns  , félon  Ptolemée. 

ZADRACAR.TA  , très-grande  ville  de  l’Afie, 
& la  capitale  de  l’Hyrcanie,  félon  Arrien. 

ZADRAMA  , ville  de  l’Arabie  heureufe.  Elle 
étolt  la  capitale  du  peuple  Cinadocolpius , félon 
Etienne  de  Byfance. 

ZADRiS,  ville  de  l’Afie,  dans  l’intérieur  de  la 
Colchide , fclon  Ptolemée. 

ZAEA , nom  d’une  très-ancienne  ville  de  la 
Grèce , dans  la  Béotie  , félon  Etienne  de  Byfance. 
Kérodien  écrit  in  ûfFéremment  Zea  ou  Zata. 

ZÆTIA  ou  Zetia,  ville  de  l’Arcadie  , au  nord 
de  Me^alopolis. 

On  la  diîbit  fondée  par  Zætus.  Cette  v’î'e  avoit 
été  fi  confidérablement  afFoiblie  par  la  fondation 
de  Mepa'opolis , qu’elle  étoit  déferre  au  temps  de 
Paufanias.  On  n’y  voyoit  que  deux  temples  , l’un 
de  Cérès  , l’autre  de  Diane. 

ZAGAtUPADA,  ville  de  r,\frique.  Ptolemée 
l’indique  paimi  celles  de  la  nouvelle  Niimidie. 

ZAGARI  : c’eft  le  nom  que  l’on  donnoit  aux 
Hippopodes,  félon  Euflat'ie. 

ZAGATIS,  fleuve  de  l’Afie,  dans  la  Colcliide, 
félon  Arrien.  Cet  auteur  en  indique  lembouchuie 
entie  AthertÆ  6i  Anchioni  Repi.z. 

ZAGERÆ  , nom  d’un  peuple  de  l’Ethiopie. 
Selon  Pline  , il  faifoit  partie  des  Troglodytes. 

ZAGILLONITIS,  contrée  de  l’Afie,  oans  la 
Caprpadoçe  , félon  Strabon. 

ZAGIRA,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Paphla- 
gonie , à une  petite  diflance  de  la  mer , félon 
Ptolemée. 

ZAGMAIS  , ville  fituée  dans  l’intérieur  de  l’A- 
rabie heureufe , félon  Ptolemée. 

ZAGORA  , ville  de  l’Afie  , dans  la  Paphla- 
gonie , fur  le  bord  du  Pont  Euxin , entre  Carufa 
& l’embouclnme  du  fleuve  Halys,,  félon  le  pé- 
riple d’ Arrien. 

ZAGRl-PORTÆ  ou  Pylæ  , pafiage  étroit  de 
l’Afie  , dans  la  Médie,  fur  le  mont  Zagrus , félon 
Ptolemée. 

Diodore  de  Sicile  nomme  la  morragre  Zarcaus 
mons , & dit  que  le  p:  (Page  fut  pratiqué  par  Sé- 
miramis,  pour  laifltr  à la  poftérité  un  monument 
de  fa  piiiflance, 

ZAGRUS  ou  Zagrius  Mons  , montagne  de 
i’ACe , dans  la  Médie.  Elle  tailoit  partie  du  mont 
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Taums,  commençoit  daits  l’Arménie,  & s’éteri- 
doit  jufqu  a la  Chaloniijde  , entre  la  Médie  âc 
l’Adiabène,  félon  Pline. 

Ptolemée  compte  le  Za^  pour  une  des  plus 
confidémbles  montagnes  de  la  Médie. 

Selon  Strabon  , c’étoit  cette  chaîne  de  monta- 
gnes qui  touchoit  au  mont  Niphuies^  & féparoit 
la  Médie  de  la  Babylonie. 

ZAGÜRI  PALUS  , nom  d’un  marais  de  l’ASe, 
félon  Curopalate , cité  par  Ortéliiis. 

ZAGYLIS  ou  Zagylis  villa  , village  que 
Ptolemée  indique  fur  la  côte  du  neme  de  Libye. 

ZAGYTIS,  contrée  de  l’Atrique,  dans  la  Li- 
bye , félon  Alexandre , cité  par  Etienne  de  By- 
fance. 

ZAITHA  , lieu  de  l’Afie,  dans  la  Méfopotam'e, 
fur  le  bord  de  l'Euphrate  , félon  Ptolemée.  Ce 
lieu  étoit  au  fud-eit  de  Circejium , vers  le  35® 
degré  10  minutes  de  latitude. 

ZALA  , ville  fituée  dans  le  voifinage  d’Amafée , 
félon  Simeon  le  Métaphrafle.  Amalée  étoit  une 
ville  du  Péloponnèfe,  dans  l’Achaïe  propre,  félon 
Abdias  le  babylonien. 

ZALACA  , ville  de  l’Afie , dans  l’intérieur  de 
la  Médie  , fclon  Ptolemée. 

ZALACUS,  ville  de  l’Afique,  dans  la  Mau^ 
ritanie  f éf.ritnne  , f Icn  Ptolemée. 

ZALACUS  M(3nS  (^Vun-nask-rccfc') , monta- 
gnes de  la  Mau  iiai  ie  , à quelque  diflance  6c  au 
fut!  du  fleuve  Ghinalaph.  Pto’ornée  en  parie. 

ZALAPA  , ville  de  l’Atiique  propre , vers  le 
midi  d’Adruméte  , felcn  Ptolemée. 

ZALhNI,  peuples  qui  paffèrent  fous  la  domi- 
nation des  Perfes  , en  vertu  ce  la  trêve  de  tiente 
ans,  faite  entre  les  Petfes  & les  Romains,  félon 
Zofime. 

ZALICHUS,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Cappa- 
(loce , félon  Conflanûn  Porphyrogénète. 

ZALISCUS , fleuve  de  l’Afie,  dans  la  Galatie. 
Ptoleinee  en  indique  l’embouchure  dans  le  Pont- 
Euxin  , entre  Cyptafia  bc  Galorum.  Niger  dit  que 
ce  fl  uve  fe  nominoit  autrefois  Amrûas  6c  BiUus  : 
il  n’a  donné  aucune  raifon  de  fon  opinion  ; à la 
vérité  Ssrabon  place  de  ce  côté  un  fleuve  neminé 
AmnUs , & Etienne  de  Byfance  en  nomme  un 
Bil(zus , le  même  fans  doute  que  Pline  appelle  Bilis 
ou  Biüis , & Arrien  Billæus  ; mais  aucun  de  ces 
auteurs  ne  dit  que  ces  fl..uves  fulTent  le  même 
que  le  Zalijcus, 

Z A LISSA  , ville  de  l’Ibèric  afiatique , felcn 
Ptolemée, 

ZALLATENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Mauritanie  Siii.énfe,  feion  la  notice  épif- 
copale  de  cette  province. 

ZAMA,  ville  d’Af.'ique  , dans  l’Afrique  propre, 
à cinq  journées  de  Carthage,  à l’oucft  en  s’avan- 
çant dans  les  terres.  Cette  ville  , à laquelle  les 
auteurs  anciens  donnent  le  titre  de  ville  royale  &de 
forterefle  , c-ft  fameufe  dans  les  guerres  de  Jugur- 
tha  & de  Juba,  6c  fur -tout  par  la  bataille  entre 
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les  Cartliagincis , conduits  par  Annibal  , & les 
Romains  , conduits  par  Scipion  , l’an  551  de  la 
république. 

La  plupart  des  géographes  penfent  que  cette 
ville  eft  la  même  que  celle  appelée  par  Ptoleni^e 
yîÿima , ou  , félon  le  manuferit  de  la  bibliothèque 
palatine  Zanui.  Si  cela  eft  , ditCelIarius  {Geog.  ant. 
L.  IV,  c.  s)  » Ptolemée  femble  l'avoir  trop  éloignée 
vers  le  midi  ; quoique  Cornélius  Nepos  ( in  An- 
Tiibdl  d),  compte  environ  300  mille  pas  de  Zama 
à Aciri'.mètes. 

Polybe  St  Tite-Live  donnent  occafion  de  fonp- 
çonner  qu’il  y a dans  ce  paffage  quelque  erreur. 

Le  premier  dit  que  Z.ima  eft  à cinq  iournées 
de  Carthage,  du  côté  du  couchant;  ce  qui  eft 
répété  par  Tite-Live  (Z.  xxx , c.  jp)  , où  il 
dit  : Zama  qtnnq’ic  durum  lier  à Carthaçuic  ab  ejl  ; 
an  lieu  que  , fur  la  carte  dredée  d’après  les  nombres 
de  Ptolemée , A^nma  fe  trouve  éloignée  de  Carthage 
de  dix  degrés,  chemin  cpti  emportercit  au  moins 
quinze  jours  de  marche. 

(Quoique  j’aie  dit  d’abord  que  Zama  étoit  dans 
r.Afriqiie  propre,  c’eft-à-dire,  dans  cette  étendue 
(le  pays  qui  ht  dans  la  fuite  une  divifton  par- 
ticuiièr  : ; cependant , eu  égard  au  temps  où  cette 
mIIj  éteit  tloriffante  , on  l’attribue  à'  la  Numidie. 
Cornélius  Nepos  dit  quelle  éioit  à 300  mille  pas 
d’Adrumère  ; Appien  c'it  3000  ftades  , ce  qui  eide 
à trouver  à quelle  didance  elle  étoit  de  Carthage  , 
c'iÜance  bien  inférieure  à celle  qu’indique  Ptolemée, 
qui  peut-être  indiquoit  une  autre  ville  , ou  bien 
^ui  n’en  connoiffoit  pas  la  jnfte  pofition.  Quand 
on  per.fe  au  peu  d’exaflitude  que  nous-mêmes , 
pourvus  de  très-bons  indrnmens , nous  obtenons 
quelquefois  de  la  plupart  des  obfervations  modernes, 
OH  eft  bien  étonné  de  n’en  pas  trouver  de  plus 
confidérables  dans  celles  des  anciens. 

Sur  la  table  de  Peutinger,  Zama  Régla  eft  placé 
bien  plus  près  de  Carthage  que  par  l’indication  de 
Ptolemée  : car  elle  eft  marquée  à dix  milles  à i’eft 
à.'AJfures  , pofition  qui  s’accordtroit  affez  avec  celle 
que  donne  Polybe,  fi  ce  n’eft  qtt’alors  Zama 
auroit  été  au  midi  & non  au  couchant  de  la 
ville  de  Carthage.  Quoi  qu’il  en  foit , cette  ville  , 
félon  Salufte  ( Jugunha , c.  ^7) , étoit  fituée  dans 
une  plaine  , & moins  forte  par  fa  fituation  que 
par  les  ouvrages  qu’on  y avoit  feits. 

Hirtius  ( Afr.  Bell.  c.  pi)  , dit  que  Zama  étoit 
la  réfidence  ordinaire  du  roi  de  Jiiba , qui  y avoit  fes 
femmes , fes  enfans  & fes  tréfors. 

Pline  (Z.  V , c.  4)  , l’appelle  Zamenfe  Oppidum. 
Elle  devint  colonie  romaine  , fous  ce  titre  que 
lui  donne  une  ancienne  infci  iption  , rapportée  par 
Gruter , page  364  : CoLCNi  COLONIÆ  Æliæ 
Hadrianæ,  Aug.  Zamæ  Regîæ;. 

S.  Auguflin  (Z.  VII,  c.  //)  , fait  mention  de 
Marcellus  à Zama , qui  aftifta  au  concile  de  Car- 
thage , tenu  fous  S.  Cyprien.  Le  nom  moderne 
de  cette  ville  eft,  félon  Mefme  , Zamora. 

Géographie  ancienne.  Totfie  IJI. 
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Zama,  ville  de  l’Afrique,  dans  l’intéiieiir  de 
la  Numidie  , à cinq  journées  au  couchant  de  Car- 
thage , félon  Polybe. 

Cette  ville  avoit  le  titre  de  royale , & elle  eft 
fameufe  dans  les  guerres  d’Annibal , de  Jugurtiia 
& de  Juba.  Elle  étoit  fituée  dans  une  plaine,  & 
elle  étoit  moins  forte  par  fa  fituation  que  par  les 
ouvrages  que  l’on  y avoit  faits,  félon  Salliute. 

Zama  étoit  la  réfidence  ordinaire  du  roi  Juba  , 
qui  y tenoit  fes  femmes , fes  enfans  Sc  fes  tréfors  , 
félon  Hirtius.  La  même  que  la  précédente. 

Zama,  ville  de  la  Cappadoce , dans  la  préfec- 
ture de  Chamane , félon  Ptolemée. 

Zama,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Méfopotamie, 
félon  Ptolemée. 

ZAMÆ  FONS  , fontaine  de  l’Afrique  , félon 
Pline  & Vitruve. 

ZAMAMÏZON , ville  de  l’Afrique  propre , entre 
la  ville  Tatraca  6i  le  fleuve  Bagradas  , félon 
Ptolemée. 

ZAMARENÎ  , peuples  de  l’Arabie  heureufe  , 
félon  Pline.  Cet  auteur  leur  donne  les  viiks  de 
B.icafcani  b>c  de  Salace. 

ZAMARI,  peuples  de  l’Afrique,  dans  l’intérieur 
de  la  Libye  , entre  les  monts  Maudrus  &.  SagapoU , 
félon  Ptolemée. 

ZAMEKSîS , fiège  épifcopal  d’Afrique,  dans 
la  Numidie  , félon  la  conférence  de  Carthage. 

ZA?vlETUS , nom  d’urfe  montagne  de  l’Arabie 
heureufe,  félon  Ptolemée. 

ZAMIRÆ  , peuples  antropophages  de  l’Inde  , 
près  du  mont  Mœcander , félon  Ptolemée. 

ZAMNES,  ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte, 
C’eft  où  l’on  commençcit  à voir  des  éléphans , 
félon  Pline. 

ZANAATHA  , ville  fituée  dans  l’intérieur  de 
l’Arabie  pétrée , félon  Ptolemée.  . 

ZA.NCLACI.  Hérodote  nomme  ainfi  les  habi- 
tans  de  Zancle,  ville  de  la  Sicile. 

ZANCLE , ville  de  la  Sicile  , fur  le  détroit  qui 
fépare  cette  île  de  Tltalie.  Selon  Hérodote,  les 
Mefteniens  , peuples  du  Péloponèfc  , étant  chafles 
de  chez  eux  par  les  Lacédémoniens  , fe  tranf- 
plantèrent  en  Sicile  , fe  rendirent  maîtres  de  Zancle , 
& lui  donnèrent  le  nom  de  Meffana , d’où  Meftîne. 

ZANDAPA  , ville  que  l’hiftoire  Mifcellanée 
femble  placer  aux  environs  de  la  Mœfie. 

ZANES,  ville  de  la  haute  Mœfie,  près  de  la 
forterefte  nommée  la  tête-de-bœuf.  C’étoit  une 
ancienne  ville  que  l’empereur  Juflinien  fit  fortifier 
pour  la  rendre  un  des  plus  puiftans  boulevards 
de  l’empire  , félon  Procope. 

ZANI\,  ville  de  l’Afie,  dans  l’intérieur  de  la 
Médie  , félon  Ptolemée. 

Z ANGE,  ville  de  la  Paleftine , dans  les  mon- 
tagnes de  la  tribu  de  Juda  , félon  Jorué. 

Zanoe  , ville  de  la  Paleftine  , dans  la  plaine 
de  la  tribu  de  Juda  , félon  Jofué. 

ZAO  ou  Promontokium  Zao  , promontoirç 
de  la  Gaule  Narbonnoife  , félon  Pline. 

liii 
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ZAPAVORTENE  REGIO , nom  d’une  contrée 
de  l’Afie , félon  Pline. 

ZAPETRA  , ville  de  l’Afie , dans  les  montagnes 
de  la  Comagène , fur  une  petite  rivière  qui  alloit 
fe  perdre  dans  l’Euphrate,  au  fuel  de  cette  ville, 
Ziipttra  étoiî  vers  le  37'  degré  30  minutes. 

ZARA  , nom  d’une  ville  des  Moabites.  Elle 
fut  prife  par  Alexandre  Jannée  , félon  Jofeph. 

Zara  , ville  de  i’Afie , vers  l’Arménie , fur  la 
route  û'Ariibiffuin  à Satala  , entre  Eumea  & Da- 
golajj'utn , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

ZARABI  , peuples  d’entre  les  Goths.  Selon 
Jornandès,  anciennement  il  étoit  nommé  Tcrti. 

ZARADTENSIS  , ftège  éplfcopal  d’Afrique  , 
dans  la  Numidie , félon  la  notice  épifcopale  d’Afri- 
que. 

ZARAGARDIA.  Voyei  Ozogardana. 

ZARAI,  ville  de  l' Afrique,  dans  la  Mauritanie 
Céfarienfe,  fur  la  route  de  Sitifis  k Lamasba , entre 
Lcmasbd  & Pcrdkts  \on  l’itinéraire  d’Antonin. 

ZARAITENSIS  ou  Zarattensis  , fi.ège  épif- 
conal  r.-’Afiique  , dans  la  Numidie  , félon  la  notice 
des  évé'hés  de  cette  province. 

ZAP  AM  A,  ville  de  l’Afre,  dans  l’intérieur  de 
la  Médie  , l'eloti  Ptolemée. 

ZARANHA  , nom  que  l’on  a anciennement 
donné  à l’Euph.rate  , félon  le  livre  des  fleuves  & 
des  mo-  tagnes  , attribué  à Plutarque. 

ZAR  ANGAEI  ou  Zar^A-NGEi  , peuples  de  l’Afie , 
au-delà  du  pays  des  Al  l ions  , félon  Arien. 

ZARANIS  , ville  de  l’Afie  , dans  l’intérieur  de 
la,  Médie  , félon  Ptolemée. 

ZARATÆ,  peuple  de  la  Scythie,  en-deçà  de 
l'imails,  félon  Ptolemée. 

ZARAX.  Ce  nom  fe  trouve  dans  Lycophron  ; 
Sc  Ifacius,  fon  commentateur,  dit  que  c’efl  celui 
d’une  montagne  de  l’île  d’Eubée.  Ifacius  ajoute 
qu’elle  étoit  aufri  appelée  Xylophagos. 

ZARCÆUS  MONS.  Poyci  ZagriPortæ. 

ZAPiED  , torrent  au-delà  du  Jourdain,  à la 
frontière  des  Moabites  , & qui  fe  perd  dans  le 
Jourdain , félon  le  livre  des  nombres. 

Ce  torrent  prenoit  fa  fource  dans  les  montagnes, 
à l’orient  du  pays  de  Moab , ik  alloit  d’orient  en 
occident  fe  perdre  dans  la  mer  Morte.  Les  Ifraéiites 
pafTèrent  ce  torrent  trente-huit  ans  après  leur  départ 
de  Cadès-Barné  , comme  Mcïfe  le  remarque  dans 
le  Deutéronome. 

ZARETA  , fontaine  de  l’Afie  mineure",  dans 
la  Blthynie , fur  le  bord  de  la  mer  de  Chalcédoine , 
félon  Etienne  de  Byfance. 

ZARETHÆ  ou  Zaretæ  , peuples  compris  dans 
le  nombre  des  Scythes,  en-deçi  de  Ylma'ûs,  au 
midi  des  monts  Majfœt  & Alani , félon  Ptolemée. 

ZARETHIRA  , fortereffe  importante  , dans 
l’endroit  le  plus  étroit  de  1 ile  d’Eubée , félon  Plu- 
tarque. 

ZAREX,  port  de  la  Laconie,  fur  le  golfe  Argo- 
lique,  au  fud  de  Cyphanta. 

Cette  ville  étoit  fituée  près  d’une  baie  qui  lui 
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fervoit  u3  port,  ce  qui  le  renJoit  très-commode 
pour  y mettre  les  vaiffeaux  à l’abri. 

Au  temps  de  Cléonyme  elle  avoit  beaucoup  à 
fouflrir  des  Spartiates  (vers  300  ans  avant  J.  C.)  , 
qui  ravag-eoient  le  pays  de  toutes  parts  pour  fe 
venger  de  ce  que  les  Lacédémoniens  avoient  donné 
la  royauté  à fon  neveu  Arcus  I.  Cette  ville  ayant 
été  rétablie,  Aiigufle  l’attribua  aux  Eleuthero  Laçons, 
ou  Lacédémoniens  libres. 

Auprès  du  port  étoit  un  temple  d’Apollon  avec 
une  ftatue  de  ce  dieu  , tenant  en  main  une  lyre. 

Un  peu  au  fud  & parallèlement  à la  côte,  éfoit 
une  montagne  appelée  Zarex. 

Zarex  , montagne  du  Péloponèfe  , au  nord 
occidental  de  la  ville  du  même  nom , félon  Pto- 
Icmée. 

ZAPvGIDAVA  , ville  fituée  fur  le  bord  dit 
fleuve  Hierafus , dans  l’intérieur  de  la  bàfTe  Mœfie  , 
un  peu  au-deffiis  de  Jcmxfiava, 

ZARIASPA  ou  Zariaspe,  ville  de  l’Afie,  dans 
la  Baflriane.  Elle  étoit  arrofée  par  une  rivière  du 
même  nom  , qui  alloit  fe  perdre  dans  ÏOxus , félon 
Strabon. 

Selon  Etienne  de  Byfance , cette  ville  étoit  aufTi 
appelée  BaPlra. 

ZARINENSIS  PORTUS,  port  dont  fait  men- 
tion Claudien  , cité  par  Ortélius. 

ZARIS,  \ ille  de  l’Afie,  dans  la  Médie,  ou  aux 
environs,  félon  Ciéfias,  cité  par  Ortélius. 

ZARMISOGETUSA  REGIA,  ville  capitale  de 
la  Dacie  , fur  le  fleuve  Sargeda , félon  les  tables 
de  Ptolemée.  - 

Lorfque  cette  ville  devint  colonie  romaine , elle 
joignit  à fon  ancien  nom  celui  de  Colonia  Ulpia 
Trajana,  ou  celui  dlAuguJla  Dacica, 

ZAPvNENSIS  ou  Zamensis  , fiège  épifcopal  de 
l’Afrique  proconfulalre , félon  la  lettre  des  Pères 
de  cette  province  au  concile  de  Latran  , tenu  fous 
le  pape  Martin. 

ZARUANA  , ville  de  l’Afie,  dans  la  grande 
Arménie  , félon  Ptolemée. 

ZATHES  ou  Zates  , fleuve  que  Xénophon 
paroît  indiquer  en  AlTyrie.  , 

ZATHUA , ville  de  l’Afie , dans  la  grande 
Arménie,  félon  Ptolemée. 

ZATTARENSIS  , ftège  épifcopal  d’Afrique 
dans  la  Numidie  , félon  la  conférence  de  Carthage. 

ZAUECES , peuple  d’Afrique , dans  la  partie 
occidentale  de  la  Libye  , & au  voifinage  des 
Lîbj'^ens  Maxyes. 

Selon  le  rapport  d'Hérodote , lorfque  ce  peuple 
étoit  en  guerre  , les  femmes  conduifoient  les  chars. 

ZAUTHA , lieu  qui  étoit  aux  confins  de  l’em- 
pire Romain  & de  la  Perfe,  à foixante  flades  au- 
delà  du  fort  Circejînm  , & aux  environs  de  Dura 
fclon  Zozime. 

ZEBE  ( Zaab)  : cette  ville faifoit  autrefois  partie 
.'de  la  Mauritanie  Sitifenfe,  félon  la  lifte  des  évêchés 
d’Afrique.  Elle  étoit  fituée  dans  un  terrein  étroit , 
au  pied  de  la  chaîne  du  mont  Atlas, 
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ZEBECA  , ville  de  la  Galilée,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

ZEBENNUM  Zedinum,  nom  d’une  ville  de 
l’Afie  , félon  S.  Jérôme. 

ZEBYRES.  CeB  le  nom  d’un  peuple,  félon 
Suidas. 

ZEBYTTIS,  ville  de  l’Afrique,  dans  la  Libye, 
félon  Hécatée  , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

ZECHES  , peuples  de  l’Afie , dans  le  voifinage 
de  la  Lazique,  près  du  fleuve  Boas,  félon  Pio- 
cope. 

ZEDACES , peuple  de  la  Sc^thie.  Sénèque  en 
fait  mention  dans  fon  Œdipe. 

ZEIERITÆ , peuple  de  l’Arabie  heureufe,  félon 
Ptolemée, 

Z£GP>.ENSII  , peuples  de  l’Afrique , dans  la 
ISIanrltanie  Tingitane  , félon  Ptolemée. 

■ ZEIRINIA  , ville  de  la  Tiirace , félon  Théo- 
pompe, cité  par  Etienne  de  Byfance. 

ZÉLA , ville  de  la  Thrace.  Selon  Pline,  elle 
fut,  dans  la  (mtQ , v.ommèi  Flaviopoüs. 

Zela  ou  Zelorum  , félon  Strabon  ; Ziela  , 
félon  Pline  ; & Zeleja  , félon  d’autres  auteurs , 
ville  de  l’Afie , dans  le  Pont  Cappadocien , près  du 
Lycus. 

Cette  ville  étoit  célèbre  par  la  défaite  de  Tria- 
rius , général  Romain , 64  enfuite  par  celle  de  Phar- 
iiace. 

On  y voyoit  un  temple  fameux,  repréfenté  fur 
quelques  médailles , confacré  à la  déefle  Anaïtis  , 
divinité  perfanne  ; fon  pontife  étoit  très-puifiant 
fous  les  anciens  rois  ; mais  dans  la  fuite  fon  au- 
torité & f.s  revenus  diminuèrent.  La  ville  & les 
nnniilres  du  temple  étoient  dépendans  de  Piiho- 
diris  , qui  poflédoit  aufli  une  partie  du  territoire  ; 
les  autres  parties  ayant  été  cédées  aux  pontifes  de 
Zda  & de  Cornants , & le  refte  annexé  à la  pro- 
vince romaine. 

Selon  Strabon  , la  ville  de  Zda  8c  fon  territoire 
'étoient  fitucs  à la  gauche  du  fleuve  ; les  terres 
facrées  du  temple  & le  domaine  du  pontife  étoient 
aux  environs  de  la  ville.  Il  ajoute  qu’elle  étoit 
fortifiée  & bâtie  dans  le  retranchement  de  Sémi- 
ramns;  & que  dans  les  premiers  temps  il  n’y  avoit 
que  quelques  maifons  près  du  temple  ; mais  que 
Pompée  en  fit  une  ville. 

ZÈLASIUM  , promontoire  dont  fait  mention 
Tlte-Live. 

ZELEIA  : cette  ville  , félon  Homère  , fe  trou- 
voit  au  pied  du  mont  Ida  ; mais  il  ne  faut  pas 
prendre  cette  expreflâon  trop  à la  lettre;  c’étoit 
en  donnant  ce  même  nom  aux  montagnes  qui 
s’éterdüient  d’un  côté  , félon  Strabon , jufqn’au 
promontoire  Ltclum  (fur  la  mer  Egée,  au  nord  de 
l’île  de  Lesbos  ) , & de  l’autre  clans  la  Myfie  , 
Jufqifà  la  hauteur  de  Cyzique.  Zdda  étoit  fur  le 
territoire  &;  à 290  flacles  de  cette  ville.  Elle  étoit 
arrefée  par  le  Tarfins , & avoit  au  fud  le  lac 
Aphnitis.  Strabon  rapporte  qu’il  y avoit  eu  autrefois 
dans  cette  ville  un  oracle  ; mais  qu’il  n’étoit  plus 
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confulté  de  fon  temps.  Etienne  de  Byfance,  d’après 
un  autre  écrivain , feinble  admettre  l’exiflence  d’une 
autre  Zdtïa  ; mais  rien  ne  le  prouve  d’ailleurs. 

ZELES , ville  de  l’Hifpanie , dans  la  Bétique  , 
fur  le  détroit  qui  féparc  l’Hifpanie  de  l’Afrique, 
félon  Strabon.  Cet  auteur  rapporte  que  les  Romains 
en  tranfportèrent  les  liabitans  dans  la  Mauritanie,  & 
avec  d’autres  qu’ils  tirèrent  de  Tingis , iis  établi- 
rent la  ville  de  Jubia  Jo\a. 

ZELLA , ville  de  l’Afrique.  Elle  fut  ruinée 
pendant  la  guerre  de  Céfar  contre  Scipion  , félon 
Strabon. 

ZELLENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans 
la  Byfacène  , félon  la  conférence  de  Carthage. 

ZELLÏA , centrée  de  la  haute  Pannonie  , & 
habitée  par  les  Slaves,  félon  Paul  Diacre. 

ZELOS  ou  Zelis  , ville  de  l’Ethiop-e  occidentale , 
félon  Etienne  de  Byfance  & Strabon. 

ZEMARITES  , ancien  peuple  de  la  Syrie  , dont 
fait  mention  Strabon.  Il  les  place  dans  une  plaine , 
à deux  lieues  au  nord  du  mont  Liban,  & il  leur 
donne  la  ville  de  Simyra, 

ZEMTENSIS , fiége  épifcopal  de  l’Afrique  pro- 
confulaire , félon  la  lettre  que  les  évêques  de  cette 
province  écrivirent  au  concile  de  Latran , tenu 
fous  le  pape  Martin, 

ZENGITZÂ,  promontoire  de  l’Afrique,  dans 
l’Ethiopie,  fur  le  golfe  de  Barbarie,  félon  Ptolemée. 

ZENOBIA  {Zdebi),  ville  de  l’Afle,  dans 
l’Euphratenfis , Air  le  bord  de  l’Euphrate  , à cinq 
milles  du  fort  Mambri , 8c  en  - deçà  de  la  petite 
ville  de  Sura.  Selon  Procope,  elle  fut  fondée  par 
Zénobîe  , femme  d’Odonat , prince  de  Palmyre. 

Procope  rapporte  que , le  temps  ayant  ruiné  les 
fortifications  de  cette  ville , elle  étoit  devenue 
déferte,  à caufe  des  courfes  qu’y  faifoier.t  les  Perfes  ; 
mais  que  Juftinien  la  rétablit  entièrement,  la  peupla, 
& la  rendit  un  des  boulevards  de  l’empire. 

Le  même  auteur  dit  que  Juftinien,  après  avoir 
fortifié  cette  ville  , l’embellit , y bâtit  de  magni- 
fiques églifes  , des  bains  publics  , des  galeries  & 
des  logemens  pour  les  foldats. 

Cette  ville  étoit  fituée  au  fud-eft  de  Nietpho- 
rium. 

Zenoeia,  lieu  de  l’Italie,  près  du  palais  d’A- 
drien, félon  Trebellius  Pollion.  Cet  auteur  dit  que 
ce  lieu  fut  affigné  à la  reine  Zénobie  pour  fa  de- 
meure, 

ZENOBII  INSULÆ  , nom  de  fept  îles  de 
l'Océan  indien  , fur  la  côte  de  l’Arabie  heureufe , 
à l’entrée  du  soife  Sathalite , félon  Ptolemée 

ZENODOTIUM,  ville  de  l’Afie,  dans  l’Of- 
rhoëae , au  voifinage  de  Niccpkorium , félon  Ap- 
pien , cité  par  Etienne  de  Byfance. 

Selon  Plutarque , cette  ville  fut  prife  de  vive 
force  par  Craffus , qui  la  ruina , & en  vendit  k'S 
habitars  à l'endrére. 

ZEN  OMIS  CI-ÎEÎISONESUS.  Ptolemée  eft  le 
f;ul  auteur  ancien  qui  fafie  mention  d’une  ville 
ainfi  nommée,  qu’il  place  dans  la  Cherfonèfe  Tau- 

I i 1 i 2 


6io  ZEP 

rique , le  long  de  la  côte  occidentale  du  Pj/us 
Mœotis. 

M.  de  PeylTonnel , dans  fes  obfervations  liido- 
riqiies  & géographiques , dit  qu’il  penfe  que  ce 
n’étoit  point  une  ville  , mais  l’ifthme  qui  fépaie 
la  mer  Pourrie  de  celle  de  Zabache  , & que  l’on 
nomme  à présent  Zéniské. 

ZENCPOLIS  , ville  de  l’Afie,  dans  la  Pam- 
phxlû  , félon  Condantin  Porphyrogénète. 

ZENTENSIS  , fiège  épifcopal  de  l’Afrique  pro- 
couf  ihaire. 

ZKOPHIR,  ville  que  Guillaume  de  Tyr  in- 
dique au  \ oifmage  de  Nejpoli  de  Phénicie. 

ZEFIIRON  ou  Zephrona,  ville  qui  fcrvoit  de 
li.mitcs  à la  terre  promife  , du  côté  du  feptentrion , 
Glo  1 le  livre  des  nombres. 

ZEFHIRE,  île  fituée  fur  la  côte  de  celle  de 
C'ète  , au  devant  du  promontoire  Samoniurn  , félon 
Peinponius  Mêla. 

ZEPHYRIS  ARX,  fortereffede  l’Hifpanie,  fur 
le  foirmet  de  la  montagne  appelée  Zcphyrium 
Jupiim  , félon  Sexîiis  Avienus. 

ZEPHYRIUM  , pi  omonfoire  de  l’Afie,  dans  la 
Cétide , aux  confins  de  la  Cilicie  propre. 

Selon  Sti  al'on  & Prolcmée , ce  promontoire  & 
celui  (le  Snrpédon  formojent  l’embouchure  du  fleuve 
Calycaanus. 

Zefhyrium  , ville  ou  bourgade  de  la  Cilicie, 
à l’extrémité  du  promontoire  de  même  nom  , félon 
Ptolemée  & Tite-Live. 

ZErHYUTüM,  promontoire  de  l’île  de  Cypre , à 
la  partie  thi  fud-oueft,  à l’extrémité  d’une  pénin- 
fule,  qiû  firmoit  à l'cuefi  le  golfe  au  fond  du- 
quel éroit  Paplios.  ‘ 

Zephyrium,  promontoire  de  ritalie  , fur  la 
côte  orientale  du  Brutium  , entre  le  promontoiie 
U Hercule  & la  ville  desLocres,  félon  Strafon. 

Zephyrium  , promontoire  de  l’An  iqiie  , dans  la 
Cyrénaïque , fur  la  côte  de  la  Ptntapole , félon 
Ptolemée. 

Strabon  difiingue  deux  promontoires  de  ce  nom 
fur  la  côte  de  la  Cyrénaïque. 

Zephyrium  , ville  de  l’Afie , fur  la  côte  de 
la  Paphalagonie  , félon  Ptolemée.  Anien  l'indique 
à foi  Xante  ftades  de  Caramhis  tk  à cent  cinqt.ante 
de  la  petite  ville  à'Âbont-A'cenij. 

Zephyrium  , ville  de  l’Afie , dans  l’intérieur 
du  Pont  Cappadocien  , félon  Ptolemée.  Arrien  lui 
donne  un  port , & l’indique  à cent  vingt  fiades 
de  l'îb  (V Anenthbs , & à quatre-vingt-dix  flades 
de  la  ville  de  Tripolis. 

Zephyrium,  promontoire  fur  la  côte  de  l’E- 
gypte, entre  Campe  & Alexandrie  , félon  Etienne 
dé  Byfr.nce.  On  y voyoit  une  chapelle  de  Vénus 
Arfinoë.  La  déefle  en  avoit  pris  le  nom  de  Zephi- 
rltis. 

Zephyrium  , lieu  fur  la  côte  de  la  Libye  exté- 
rieure , entre  les  ports  de  Dtris  & de  Lcucùpfis , 
félon  Strabon, 
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Zephyrium  , promontoire  de  l’Afie  mineure  ; 
fur  la  côte  de  la  Carie , au  voifinage  de  la  ville 
MynJus  , don  Strabon. 

Zephyrium  (^Zav'ua) , v'ille  de  la  Cherfonèfe 
Taurique,  félon  Pline.  Eile  étoit  fituée  fur  le 
bor  ! de  la  mer , an  nord-eft  de  Theodojïa. 

Zephyrium,  lieu  fortifié  de  la  Scythie,  félon 
Eti  nne  de  Byfance. 

Zephyrium  ou  Zephyrius  , promontoire  que 
Ptolemée  indique  fur  la  côte  orientale  de  lile  de 
Crète. 

Zephyrium  jugum,  nom  d’une  montagne 
iacrée  de  l’Hifpanie. 

Il  y avoit  une  fortereffe  fur  cette  montagne, 
félon  Sexttis  Avienus. 

ZERANÎA  REGIO  , nom  d’une  contrée  de  la 
Thr  ace , félon  Ephortis , cité  par  Etienne  de  By- 
fance. 

ZERANII  : Théopompe,  cité  par  Etienne  de 
Byfance,  nomme  ainfi  les  habiians  de  la  contrée 
Zerunia  Regio. 

ZERBIS:  c’eft  ainfi  que  Pline  nomme  le 
F oye^  ce  dernier  rnor. 

ZERMIZIRCA,  nom  d'une  ville  de  la  Dacie , 
fdlon  Ptolemée. 

ZERNA,  ville  que  Curopalate  indique  vers  la 
Macédoine. 

ZERNENSIUM  COLONIA , colonie  de  la 
Da.ie.  Elle  fut  fondée  par  Trajan. 

ZEROGERE , ville  de  i'Inde , en-d?çh  du 
Gange,  à l’orient  du  fleuve  Nuriudus , don  Pto- 
lemée. 

ZERTENSIS  , fiège  épif'opal  d’Afrique , dans 
la  Numidie  , félon  la  conférence  de  Carthage. 

ZERUIS,  ville  de  la  Thrace  , fur  la  route  de 
Dyrrachium  à Byfance , entre  Dyrncc  ik  Ploùno- 
polis  , fe'on  l’itinéraire  d’Antonir. 

ZERYiNTHUS  , ville  de  la  Thrace.  Selon 
Etienne  de  Byfance,  il  y avoit  une  caverne  du 
même  nom  , & que  les  anciens  appeloient  Zeryn- 
thiim  Antrum, 

Cette  caverne  étoit  confacrée  à Hécate , à qui 
on  imiiiolüit  dos  chiens , f,  lo  i Suidas. 

Tire  Live  nomme  cette  ville  ApolUnu  Zerinthi 
Templurn  , & il  l'indiqtie  aiilfi  dans  la  Thrace,  auic 
confins  du  territoire  de  la  vi;ie  à'Ænus. 

ZETA  ou  Zetta  ( , ville  de  l’Afrique 

pri  pre,  félon  Hirtius.  Elle  étoit  fituée  près  de  la 
mer  à l'eft  de  Ficus  Augujli, 

ZETUNIUM  , vilL  fituée  dans  lesThermopyles, 
félon  C!  alcondyle , cité  par  Ortélius. 

ZEUGMA  , nom  d'une  ville  de  la  Dacie,  félon 
Ptolemée. 

Zeugma  (Roum-Kula)  , ville  del’Afie,  en  un 
lieu  fur  le  bord  droit  de  l'Euphrate,  au  fud-eft 
de  Samofata  , & vis-à-vis  d' Apurne-.:. 

Etienne  de  Byfance  écrit  qu’ô.lexandre  jetta 
dans  ce  lieu,  fur  l’Euphrate,  un  pont  de  bateaux  , 
liés  par  des  chaînes.  Sons  la  domina. lo.i  romaine, 
ce  fut  là  qu’étoit  le  principal  pafii.g-e  du  fleuve. 
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ZIANNI , peuples  que  Juftinîen  indique  au 
■Voi{i.iaG,e  des  Laziens  & des  Arméniens. 

■ZIATA , rom  d’une  forfereffe  dont  fait  men- 
tion Ainmien  Marcellin.  Elle  devoir  être  au  volfi- 
rage  du  Tigre. 

ZIBALA,  île  voifine  de  celle  de  Taprobane  , 
félon  Ptolemée,  dans  le  manuferit  de  la  biblio- 
thèque palatine; 

ZICCHl  A , fleuve  que  Cédrène  femble  indiquer 
dans  la  Thrace , félon  Ortéiius. 

ZiCCEiA,  lieu  fur  le  bord  du  Pont-Euxin, 
félon  Ortéiius. 

ZICENSïS,  fiège  épifcopal  d’Afrique,  Elon  la 
conférence  de  Carthage. 

ZICNARUM  , fiège  épifcopal  fous  le  patrlarchat 
de  Conflan^inople , iclou  Curopalate. 

ZîDAR  , ville  barbare , ftlon  Oriéüus. 

ZIGÆ,  peuples  de  la  Sarmatie  Afiatique,  au 
bord  du  Tandis  , fclon  Pline. 

Ils  deineuroient  druis  les  branches  qui  s’étendent 
jufqu'au  Pont-Euxin,  Mithridate , fuyant  de  ion 
royaume  de  Pont  dans  celui  du  Bofphore  , n’ola 
traverfer  chez  ces  peuples  à caufe  de  leur  férocité 
extrême , & de  la  difficulté  des  chemins. 

ZIGANA  , lieu  de  l’Arménie , fur  la  route  de 
Trapeziuue  à Satala  , entre  ad  yicentejjitnum  & 
Thia  , félon  l’itinéraire  d’Antonin, 

ZIGEIR  A ou  ZiGiRA  , ville  de  1 Afrique  propre , 
entre  la  ville  de  Thabraca  & le  fleuve  Bagraaas, 
félon  Ptolemée. 

ZIGERE , ville  de  ^intérieur  de  la  Thrace  , au 
voifinagc  de  la  baffe  Moefie. 

Selon’  Pline  , c’étoit  une  ville  des  Scythes  Aro- 
lères,  qui  s’êtoient  établis  dans  ce  quartier. 

ZIGIRA  , ville  de  l’Afie , dans  l’Aflyrie  , vers 
le  nord  & à une  grande  diftance  du  Tigre  , félon 
Ptolemée. 

ZÎLIS,  ville  de  l’Afrique,  dans  la  Mauritanie 
Tingitane  , près  de  l’Océan  Atlantique. 

Dans  l'itinéraire  d’Anionin  elle  eft  marquée  à 
vingt-quatre  milles  de  Tingis^  entre  Tabernx  & 
adMcrcuri.  Selon  Pline  , c’étoit  une  colonie  qu’Au- 
gufle  aveit  établie  fur  la  côte  de  l’Océan  , & 
qui  étoit  nommée  Julia  L'onjlantîa  Zilis.  Elle 
étoit  exempte  de  la  jurifdittion  des  rois  de  la 
Mauritat.ie  , & clépendoit  de  l’Efpagne  Bétique. 

Ptolemée  nomme  cette  ville  Zitia  ^ U il  l’in- 
dique dads  l’intéri  air  des  terres , fur  le  bord  d uu 
fleuve  du  même  nom. 

ZÎI.iMiSSvjS  , nom  d’une  colline  de  la  Thrace. 
On  y voyo't  un  temple  dédié  au  dieu  Sabadeus, 
fclon  Macrobe. 

ZÎMARA,  ville  tle  l'Afie , dans  la  gr.ande 
Armérie  , nu  pied  du  mont  Capotes  , daiij  1 en- 
droit où  l’Euphrate  prend  fr  fci.rce,  l’elon  Pline. 

Ptolemée  indique  cette  vibe  dans  la  petite  Ar- 
ménie , au  bord  de  l’Euphrate  , mais  aficz  loin  de 
fa  fource. 

ZIMIRI , contrée  fablouiieufe  de  l’Ethiopie  , 
félon  Pline. 
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ZÎMYRA,  nom  d’une  ville  de  l’Afie,  félon 
Ptolemée. 

ZINCHA , ville  de  l’Afrique.  Selon  Strabon 
c’étoit  une  de  celles  qui  furent  détruites  pendant 
la  guerre  de  Céfar  contre  Scipion. 

ZINCHI  ou  ZiccHi , peuples  de  la  Sarmatie 
afiatique  , fur  le  bord  du  Pom-Euxin  , & féparés 
des  Sanichtz , par  le  fleuve  Achetus , félon  Arrien. 

ZIOBERIS  , fleuve  de  l’Afie , dans  l’Hyrcanie. 
Il  fe  perdoit  dans  le  Rliydage,  félon  Qiiinte- 
Curfe.  11  efl  nommé  Stiboaes  par  Diodore  de 
Sicile. 

ZIONCELLUS,  fleuve  de  la  Thrace,  dans  le 
voifinage  de  Diw’^l.para , félon  Ortéiius. 

ZiPbl  , ville  de  la  Palefline , dans  la  tribu  de 
Juda  , feiou  le  livre  de  Jofué , ch.  //. 

Cette  ville  étoit  fituée  dams  le  défert  de  même 
nom , & elle  fut  une  des  retraites  de  David  , 
lorfqu’il  fuyoit  Saül. 

On  voit  au  fécond  livre  des  Paralipomènes , 
que  Ziph  fut  une  des  villes  que  Roboam  for- 
tifia. 

ZÎPIÎAR  , montagne  de  l’Ethiopie  intérieure  , 
félon  Ptolemée. 

ZIPOETIUM  , ville  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Bithynie , près  du  mont  Lypmis , & qui  avoir 
été  fondée  par  le  roi  Zipoteus,  félon  Etienne  de 
B}' fan  ce. 

ZIPPORTS , nom  que  les  anciens  donnoient  à 
la  ville  de  Sefora  ou  Saujfbri.  Cétoit  la  plus  forte 
place  de  la  Galilée  , & que  fa  pofition  faifoit  re- 
garder comme  la  clef  de  cette  province , félon 
Jofeph. 

ZIRIDAVA,  nom  d’une  ville  de  la  Dacie , 
félon  Ptolemée. 

ZIRMA  , fleuve  de  l’Afie,  vers  l’Hyrcanie,  & 
vers  les  monts  Carduchi,  félon  Agathias. 

ZITÆ,  peuples  que  l’hifloire  Miictbanée  femble 
indiquer  dans  le  voifinage  de  la  Bulgarie. 

ZITHA  ou  SITHA , ville  de  l’Afie,  dans  la 
iMéfopotamie  , fur  le  bord  de  l’Euphrate,  félon 
Ptolemée.  On  lit  Siiha  dans  Zozime. 

ZITURON  ou  SlASUR,  lieu  de  la  Perfe,  au 
voifinage  de  la  ville  de  C téfiphonte,  félon  l’hif- 
toiie  Mifcellanée  & Cédrène.  Ce  dernier  écrit 
Stafir. 

ZiZA,  ville  que  Ptolemée  indique  dans  l’inté- 
rieur de  l’Arabie  Pétrée.  11  en  eft  aiiffi  iair  men- 
tion' dans  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

ZiZAMA  , ville  ou  bourg  c!e  l’intérieur  d.  l’Afri- 
que. Scion  Pline  , c’étoit  une  des  conquêtes  de 
Cornélius  Balbeiis. 

ZJZARA  , nom  que  les  ha’ritans  du  pays  don- 
nolent  à la  ville  de  Larijfa  de  Syrie  , fclon  Etienne 
de  Eyfance. 

ZIZhR-CS  , nom  d’une  rivière  & d’un  port  de 
de  rinde  . félon  Pline. 

ZlZEUiM,  Tuii  aux  confins  de  la  Colchide  , 8t 
au  voifinage  de  la  ville  de  Theodorias , félon 
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Agathias,  Cet  auteur  rapporte  que  le  préfet  Théo- 
dore , dans  fon  expédition  contre  les  Zann.i , campa 
entre  Theodorias  ck 

ZMIR.NA  , vilie  de  la  première  Mœfie,  félon 
la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

ZOANA,  ville  de  l’A-fie , dans  la  petite  Armé- 
rie , fur  la  route  de  Satala  à Arabiffus  , entre 
Tonofa  8i  Gundufa , félon  l’itinéraire  d’Antonin. 

ZOANNES,  nom  que  Strabon  donne  à un  peuple 
demi-fauvage  , qui  habitoit  dans  les  montagnes  de 
la  Colchide. 

ZOARA  , bourgade  de  la  Palefline , félon 
Etienne  de  Byfance.  Elle  eft  placée  fur  le  bord 
du  lac  Afphaltide , dans  la  notice  des  dignités  de 
l’empire.  Egéfipe  l’indique  en  Arabie  , & la  nomme 
Zoaras. 

ZOBÎDÆ  , peuples  de  l’Afie , aux  environs  de 
la  Carmanie,  félon  Quadratus,  cité  par  Etienne 
de  Byfance. 

ZODOCATHA , nom  d’une  ville  de  la  Palef- 
tine , félon  la  notice  des  dignités  de  l’empire. 

ZOELÆ  , peuples  de  I Hifpanie  citérieure,  de 
qui  la  cité  étoit  voifuie  de  la  Galkcia  , 8c  près 
de  l’Océan  , félon  Pline.  Cet  auteur  les  comprend 
fous  les  Apuri. 

ZOES  ou  ZoA  y ville  de  l’Afrique , dans  la 
Cyrénaïque.  Elle  avoit  été  fondée  par  Battus, 
félon  Hérodote. 

ZOGOCARA  , ville  de  l’Afie,  dans  la  grande 
Arménie,  félon  Ptolemée. 

ZOHELETH  , pierre  qui  étoit  auprès  delà  fon- 
taine de  Rogcl  , aux  pieds  des  murs  de  la  ville 
de  Jérufalcin  , félon  le  troifième  livre  des  rois. 

ZOITIUM,  ville  du  Péloponnèfe , dans  l’Ar- 
cadie, à quinze  ftadcs  de  Tricotons,  félon  Etienne 
de  Byfance. 

Au  temps  de  Paufanias  cette  ville  étoit  déferte  , 
& il  n’y  rt  doit  plus  que  deux  temples  ; un  de 
Cérès,  & l’autre  de  Diane. 

ZOLCA,  ville  de  l’Afie  , dans  la  Gal  tie.  Elle 
appartenoit  aux  Paphlagonicns , & étoit  fmtée  fur 
la  côte  du  Pont- Eu'ân  , félon  Ptolemée. 

ZOMBÎS,  ville  de  l’Afie,  dans  la  Médie,  félon 
Etienne  de  Byfance. 

ZOMPUS  PONS,  pont  de  l’Afie  mineure  , fur 
le  fleuve  S.inzarius  , félon  Curopalate. 

ZOMUCIIANA,  ville  de  l’Afie , dans  l’Arle, 
félon  Ptolemée. 

ZOMZOMIM  ou  ZoMZOMMTM  , peuple  nom- 
breux & d’une  taille  fort  haute  , au-d:l.à  du  Jour- 
dain , dans  le  pays  qui  depuis  a été  occupé  par 
les  Ammonites  , félon  le  Dcutéro.nome. 

ZONA,  ville  de  l’Afrique.  Seflius  la  prit  par  la 
famine  , Rlon  Dion  Caflîus.  Cet  auteur  femble- 
l indiquer  dans  la  Numidic. 

Zona  ou  Zone  , ville  de  la  Thrace , dans  'e 
pays  des  Ciconiens,  félon  Eîécatée,  cité  par  Etienne 
de  B3'fance. 

Hérodote  indique  cette  ville  fur  le  rivage , à 
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quelque  diflance  de  l’emboucliiire  du  fleuve 
Pline  fait  de  Zone  une  montagne. 

Zona  ou  Zona  Uxoris  Regiæ  , contrée 
très-fertile  de  la  Perfe.  Elle  étoit  ainfi  appelée, 
parce  que  fon  revenu , ainfi  que  de  celle  nommée 
Caliptra , étoit  defliné  à l’entretien  de  la  ceinture 
& de  l’écharpe  de  la  reine,  félon  Platon. 

ZONUS , fleuve  dont  Pline  indique  l’embou- 
chure à quatorze  cents  fiades  du  fleuve  Juxartes, 

ZOPARÎTUSj  ville  de  l’Afie,  dans  la  Méli- 
tèiie,  en-deçà  de  l’Euphrate  , félon  Ptolemée. 

ZÔPHOIM  , contrée  des  Princes , dans  la  terre 
d’EcIon  , félon  S.  Jérôme.  De  fon  temps  elle  étoit 
nommée  Gahalena. 

ZORAMBUS,  fleuv’-e  de  l’Afie,  dans  la  Car- 
manie,  félon  Ptolemée. 

ZORIGA  , ville  de  l’Afie  , dans  la  grande  Ar- 
ménie , à la  gauche  & à quelque  diftance  de 
l’Euphrate,  félon  Ptolemée. 

ZOROANDA  ^Has^our')  , lieu  de  l’Afie,  dans 
la  partie  du  mont  Taurus , nommée  Nicépliaus  , 
félon  Pline. 

C’étoit  où  le  Tigre  s’.ouvroît  un  paffage  fouter- 
rein,  au  nord-ouefl  A'Amida. 

ZOROPASSENUS , fiège  épifcopal  de  l’Afie, 
dans  rifacorie , félon  les  aéles  du  concile  de  Nicée, 
tenu  l’an  325. 

ZOP*.OPASSUS  , ville  de  l’Afie,  dans  la  petife 
Arménie.  Elle  dépendoit  de  la  préfeàure  Murianne, 
feion  Ptolemée. 

ZOROYMA , fiège  épifcopal  de  l’Afie,  dans 
la  Syrie  , feus  la  métropole  de  BoJlr,t  : félon 
Guillaume  de  Tyr. 

ZOSITF.RPUM,  ville  de  la  Thrace,  dans  la 
province  de  Rhodope,  félon  Procope. 

ZOSTER  , bourgade  de  l’Attique  , fur  le  bord 
de  la  mer,  avec  un  promontoire  de  même  nom 
avancé  dans  le  golfe  Saronique;  mais  l’on  ignora 
à quelle  -tribu  ce  lieu  appartenoit.  Minerve , 
Apollon  , Diane  & Latone  y étoient  honorées. 
Comme  Zcjîer  a quelque  reflemblance  avec  Zone, 
ceinture , les  habitans  prétendoient  que  le  bourg 
porioit  ce  nom , parce  que  Latone  fe  trouvant 
dans  ce  lieu , 8c  fentant  fon  terme  approcher , y 
avoit  délié  fa  ceinture.  Pauf.  in  ylttica , ck.  j;. 

ZOTALE,  fleuve  de  l’Afie,  félon  Pline. 

ZOTAPA  , ville  de  l’Afie  , dans  rifaurie.  Il  en 
efl  fait  mention  dans  lès  aftes  du  concile  de 
Chalcédolne. 

ZÜTON,  ville  de  l’Ethiopie,  fous  l’Egypte, 
félon  Pline. 

ZÜBEDT , nom  d’un  fond  de  terre , en  Afri- 
que , dans  le  territoire  d’I-üppoiie , félon  S.  Au- 
gufiin. 

ZUCABIARITANUS  , fiège  épifcopal  d’Afri- 
que , dans  la  Mauritanie  céfarieiifc , félon  la  notice 
épifcopale  d’Afrique. 

ZUCCHABBARI  {Cbadarap  ville  de  la  Mau- 
ritanie céfarienfe , félon  Ptolemée.  Elle  étoit  fituée 
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Air  la  rive  gauche  du  fleuve  Chtnalaph  , & vers 
le  nord-efl  du  mont  Zalacus. 

C’eft  vraifemblablenient  la  Succabar  & la  Coîonia 
j4um(la  de  Pline. 

ZÜCCHARA  ( Zun^-ga^ , ancienne  ville  d’Afri- 
que , la  plus  feptentiionale  de  celles  qui  étoient 
entre  la  Zeugitanie  & Biracium.  Toute  l’étendue 
de  fes  ruines  & particuliérement  fon  temple , font 
aéluelleinent  couverts  de  chênes. 

ZÜCHABARUS,  montagne  de  l’Afrique  pro- 
pre , dans  laquelle  le  fleuve  Cyniphus  & la  fon- 
taine Acr.ba  avoient  leur  fource  , félon  Ptolemée. 
Elle  efï  nommée,  par  Hérodote,  Charuum  mons. 

ZUCHIS,  lac  de  l’Afrique  propre.  Il  avoit  quatre 
cents  ftaties  de  circuit , félon  Strabon. 

ZüCHIs , ville  de  l’Afrique  propre , fur  le  bord 
du  lac  de  même  nom,  félon  Strabon. 

ZUGABBARITÂNUS  , fiège  épifcopal  d’Afri- 
que , félon  la  conférence  de  Carthage. 

ZUGANA,  ville  indiquée  par  Ptolemée  dans 
l’intérieur  de  l’Arabie  heureufe. 

ZüGAR  , ville  de  l’Afrique  propre , entre  les 
fleuves  Bagradas  & Triton. 

ZUMI , peuples  de  la  Germanie.  Selon  Strabon  , 
c’étoient  de  ceux  qui  furent  fubjugués  par  Mara- 
bodus. 

ZÜMMENSIS  , fiège  épifcopal  d’Afrique , dans 
la  Numidie,  félon  la  conférence  de 'Carthage. 

ZUNGRA,  lieu  de  l’Afie,  dans  la  Cilicie  , 
félon  Nicétas. 

ZURENSIS,  fiège  épifcopal  de  l’Afrique  pro- 
confulaire,  félon  la  conférence  de  Carthage. 

ZURMENTUM , ville  fituée  dans  l’intérieur  de 
l’Afrique  propre , au  midi  d’Adrumête , félon  Pto- 
lemée. 

ZUROBARA , nom  d’une  ville  de  la  Dacie , 
félon  Ptolemée. 

ZÜRTA  ou  ZoRTA  , fleuve  de  la  Thrace,  félon 
Marcellinus  Cornés  & Jornandès. 

C’eft  près  de  ce  fleuve  que  Ariftus  fut  vaincu 
par  les  Bulgares. 

ZURULÈ  (^Tchiourlou)  , ville  de  la  Thrace. 
Les  Scythes  & les  Walaques,  en  l’an  1198,  pii- 
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lêrent  plufieurs  villages  aux  environs  de  cette  ville. 

ZURZURA  , ville  de  l’Afie  , dans  la  grande 
Arménie  , félon  Ptolemée. 

ZUTHI  , peuple  de  l’Afie,  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Carmarie  déferte  , félon  Ptolemée. 

ZUZIDAVA  , ville  de  la  Dacie,  félon  Pto- 
lemée. 

ZYDRITÆ , peuple  qu’Arrien  , dans  fon  Pé- 
riple du  Pont-Euxin  , indique  au  voifinage  des 
Machélones , des  Henioques  & des  Laziens. 

ZYGACTES , peuple  de  la  Thrace , près  la 
ville  de  Philippes , félon  Appien. 

ZYGÆNA , île  que  Ptolemée  indique  dans  la 
partie  feptentrionale  du  golfe  Arabique,  environ 
à la  hauteur  de  la  ville  de  Bérénice. 

ZYGANTES,  peuple  de  l’Afrique,  dans  la 
Libye , félon  Hécatée , cité  par  Etienne  de  By- 
fance. 

ZYGANTIS,  ville  de  l’Afrique,  dans  la  Libye ^ 
félon  Etienne  de  Byfance  , qui  cite  Hécatée. 

ZYGES,  peuples  de  la  Libye  extérieure,  vers 
le  bord  de  la  mer  Méditerranée,  au  couchant  du 
nôme  Maréotide , félon  Ptolemée. 

ZYGI,  peuples  de  l’Afie,  du  nombre  de  ceux 
qui  habitoient  fur  le  Bofphore  Cimmérien  , entre 
les  Athizi  & les  Htniochi , félon  Strabon. 

ZYGIANA , contrée  de  l’Afie  mineure,  dans 
la  Bithynie , félon  Ptolemée. 

ZYGITÆ , peuples  de  l’Afie,  dans  la  Bithynie; 
félon  Ptolemée. 

ZYGOPOLIS , ville  de  l’Afie , dans  la  Col- 
chide.  Strabon  femble  l’indiquer  près  la  ville  de 
Trapezunte.  Etienne  de  Byfance  croit  qu’elle  ap- 
partenoit  aux  peuples  Zygi. 

ZYGRIS,  ville  que  Ptolemée  indique  fur  la 
côte  du  nôme  de  Libye. 

ZYGRITÆ  , peuples  du  nôme  de  Libye,  au 
voifinage  de  la  ville  de  Zygrh  , félon  Ptolemée. 

ZYRAS , nom  d’un  fleuve  de  la  Thrace.  R 
arrofoit  la  ville  de  Dionyjiopolis  félon  Pline, 

ZYRMA , ville  de  la  Thrace,  & près  de  laquelle 
couloit  le  fleuve  Hthrus , félon  Ptolemée, 


Fin  dis  ArdcliS  géographiquis, 
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Je  fuis  enfin  arrivé  au  terme  de  la  carrière  que  favois  à parcourir;  mais  je  n’ofe  pas 
me  flatter  d’avoir  aufll  bien  rempli  ma  tâche  qu’elle  auroit  pu  l’être.  Non-feulement  il 
exifle  dans  les  Lettres  plufieurs  hommes  dont  la  profonde  érudition  eût  rendu  cette 
partie  plus  inftruftlve , & dès-là  plus  utile  ; mais  moi-même  , avec  plus  de  loifir , plus 
de  temps  & dé  plus  grands  fecours,  Je  fens  que  j’aurois  pu  mieux  faire  encore.  Cepen- 
dant , comme  je  n’ai  épargné , pour  réuffir , ni  travail , ni  rechercnes , je  me  crois 
quelques  titres  à l’indulgence  du  Public.  A moins  que  d’avoir  employé  dix  années  peut- 
être  à revoir  ce  travail,  auquel  j’en  avols  déjà  donné  douze  , je  ne  pouvois  pas  me 
flatter  de  faire  mieux.  Il  ne  me  refle , en  implorant  l’indulgence  de  mes  Lefteurs , qu’à 
réclamer  les  lumières  desSavans  qui  voudront  bien  prendre  intérêt  à ce  travail.  Peut-être 
ce  Diéfionnaire , fur-tout  fi  l’Editeur,  cédant  aux  vœux  d’une  portion  confidérable  du  Public, 
délivre  des  parties  détachées,  aura-t-il  l’avantage  d’être  réimprimé.  C’efl,  jufquà  pré- 
fent,  le  plus  confidérable  des  Diéhonnaires  de  Géographie  ancienne.  Je  n’en  connois  pas 
d’aufli  étendu  & d’aufli  complet  dans  aucune  langue.  Il  ,efl:  donc  probable  que  quelque 
jour  il  pourra  être  publié  de  nouveau.  Quelle  latisfaftion  ne  ferolt-ce  pas  pour  l’Auteur 
pour  l’Editeur,  d’offrir  à la  génération  qui  nous  fuivra  , un  ouvrage  perfeélionné  par  la 
génération  aâuelle? 

J’invite  donc  les  perfonnes  que  leur  goiit  particulier,  ou  le  genre  de  leurs  études 
engageront  à confulter  ce  Didlonnaire , & qui  feront , par  leurs  connnoiiTances , en  état 
d’y  appercevoir  des  erreurs  ou  des  omiffions,  de  m’en  faire  pafler  la  note  par  la  voie 
de  l’Editeur  : je  les  recevrai  avec  reconnoiflance  , & les  recueillerai  avec  foin.  J’ai  fait 
brocher  à cet  effet  un  exemplaire  de  cet  ouvrage  avec  du  papier  blanc  entre  chaque 
feuille.  Je  ne  difîimulerai  pas  que  moi-même  j’y  ai  déjà  placé  des  remarques  utiles.  Non- 
feulement  j’y  inférerai  celles  qui  me  parviendront  par  la  fuite , mais  j’y  ajouterai  de  plus 
les  noms  des  perfonnes  fi  elles  pâroiffent  le  defirer. 

En  attendant  que  je  puiffe  donner  au  Public  cette  nouvelle  preuve  de  mon  zèle  & 
de  mon  dévouement , je  difpofe  une  fuite  de  Tableaux  ou  de  Tables  qui , fous  les  titres 
de  chaque  grande  divifion  , indiqueront  les  noms  des  peuples , montagnes , fleuves , 
villes,  &c.  qui  y ont  rapport.  De  forte  qu’en  faifant  un  choix  plus  ou  moins  étendu , 
çhacup  pourra  fiiire  pour  foi  un  ouvrage  affez  complet  de  Géographie  ancienne. 


TABLES 


TABLES 


ijt^.  B.  Je  crois  devoir  faire  précéder  les  Tables  deftinées  à préfenrer  um 
Syftême  complet  de  Géographie  ancienne , d’un  Difcours  fur  l’état  des 
connoifl'ances  géographiques  chez  les  anciens. 
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De  Vétat  de  la  Géographie  che'^  les  Grecs» 


En  terminant  ce  Diftionnaire  de  Géographie  ancienne,  je  crois  avoir  achevé  l’ouvrage 
le  pKis  étendu  & le  plus  complet  qui  ait  été  publié  fur  cette  matière.  Ce  fera , fans  doute 
en  ce  genre , un  des  livres  les  plus  utiles fans  être  , je  l’avoue  fans  peine  , le  plus 
important.  Du  travail,  de  la  patience,  quelque  érudition,  & de  la  méthode  m’ont  fuffi 
pour  conduire  à fa  fin  ce  travail  d’environ  douze  années.  Mais  le  génie  fyftématique 
de  la  Géographie , cette  perfpicacité  propre  à trouver  la  vérité  , malgré  les  erreurs  dont 
l’avoient  voilée  les  anciens , ne  m’ont  pas  afîez  bien  fécondé.  Heureufement  que  dans  le 
moment  oii  j’écris , Ta  nature  les  a donnés , dans  toute  leur  force , au  citoyen  Goffelin.  Il  vient 
d’en  publier  un  efl'ai  dans  un  ouvrage  intitulé  : Géographie  des  Grecs  analifée , ou  les  fyjlêmes 
d»  Strabon  & de  Ptolémée  comparés  entre  eux  6*  avec  nos  connoijfances  modernes. 

Il  refulte  du  travail,  vraiment  neuf,  du  citoyen  Goffelin,  que  les  Grecs  n’ont  traité  la 
Géohraphie  que  longtemps  après  des  peuples  infiniment  plus  inffruits  qu’eux  , peuples 
qui  avoient  certainement  des  connolffances  très  - étendues  en  aftronomle , & qu’il  a fu 
appliquer , avec  le  plus  grand  fuccès , à la  defeription  de  la  terre , & à la  conftruâion  des 
cartes  géographiques. 

Le  temps  ayant  effacé  prefque  toutes  les  traces  de  ces  travaux , il  paroît  que  les  Grecs 
n’en  recueillirent  qu’une  carte  dont  le  mode  de  projeéllon  leur  étoit  entièrement  inconnu , 
& dont  ils  firent  la  bafe  des  différens  fyftêmes  qu’ils  proposèrent  pour  la  defeription  du 
globe. 

Cette  carte , d’après  les  différentes  preuves  qu’en  donne  le  C.  Goffelin , étoit  à projection 
plate , & offrolt  par  confequent  des  mefures  fiélives  & beaucoup  trop  grandes  pour  toutes  les 
i^iffances  prlfes  dans  le  fens  des  longitudes.  Les  Grecs,  privés  de  tgut  moyen  pour  vérifier 
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’enfemble  de  ces  dlftances,  fiirent  forcés  d’en  admettre  la  plus  grande  partie  , & ne  purent 
hafarder  que  des  correélions  partielles  dans  les  lieux  qu’ils  parcouroicnt  le  plus. 

Ces  correélions  devinrent  le  principe  de  la  variété  qu’on  remarque  dans  les  divefS 
fyftêmes  géographiques  des  anciens , & dans  les  diftances  qu’ils  fuppofoient  exifter  entre  ufi 
lieu  & un  autre.  Heureufement , ils  ne  touchèrent  point  fenfiblement  à la  longueur  de  la 
Méditerranée,  ni  à celle  de  l’Alie,  jufqu’à  l’embouchure  du  Gange.  Ils  en  confervèrent 
la  mefure , telle  que  cette  ancienne  carte  la  préfentoit.  L’erreur  qui  réfultoit  néceffairement 
de  fa  projeâion , ne  fut  d’abord  que  d’environ  un  cinquième  fur  les  diftances,  dans  le  fens 
de  la  longitude  ; mais  les  Grecs  ayant  varié  dans  la  fuite , fur  l’étendue  qu’il  convenoit 
de  donner  au  degré  du  grand  cercle  de  la  terre , portèrent  l’erreur  dans  la  graduation , 
jufqu’à  deux  feptièmes. 

Telles  furent  les  caufes  qui  répandirent  tant  d’obfcurité  &:  tant  de  méprifes  dont  les 
Samfons,  Delifte  & d’Anville  même  n’ont  pu  fe  garantir  , & dont  un  génie  attentif  vient 
de  découvrir  le  principe , & donner  la  méthode  de  les  faire  difparoître. 

Syjîême  d" Eratojihcnes. 

Dans  le  nombre  des  Géographes  anciens  que  le  C.  GolTelln  a fournis  à la  difcuflion  da. 
fes  principes  mathématiques , Eratofthènes  eft  celui  qui  s’oftre  le  premier  : cet  ancien  difoit 
avoir  trouvé  par  des  opérations  gnomoniques  que  la  circonférence  de  la  terre  devoit 
être  de  2 5 2,000  ftades , ce  qui  donnolt  700  ftades  pour  le  degré.  Dans  fon  obfervation 
de  l’obliquité  de  l’écliptique,  il  avoit  trouvé  le  tropique,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
l’ouverture  de  l’angle  formé  par  l’écliptique  & l’équateur , de  23®,  51',  15^';  il  avoit 
auftî  reconnu  que  l’arc  dit  méridien  compris  entre  le  tropique  & le  zénith  d’Alexandrie 
étoit  de  la  50™®  partie  du  cercle  ou  de  y*’,  1 2'.  Il  s’enfuit  qu’il  fixoit  la  latitude  de  cette  ville  à 
3%  15 'S  q^i’il  réduifit  dans  fes  cartes  à 31°,  valant  félon  lui  21,700  ftades. 

Points  principaux  en  latitud 

Ne  croyant  pas  la  terre  habitable  à caufe  des  exceftives  chaleurs,  il  avoit  tracé  un  premier 
parallèle  a 8,300  ftades  au  nord  de  l’équateur  , & le  nommoit  parallèle  des  limius  : cette 
ligne  paftbit  par  l’île  des  Exilés , en  Egypte , par  la  partie  méridionale  de  l’Ethiopie , oîi 
croiflbit  le  Cinnamome,  c eft-à-dire  la  canelle  ; par  la  Taprobane  au  fud  de  l’Inde , & fervoit 
de  bornes  aux  pays  où  l’on  croyoit  que  le  foleil  ne  permettoit  plus  aux  hommes  d’habiter. 

Le  fécond  parallèle  étoit  celui  de  Méroé;  il  étoit  à 3,400  ftades  de  celui  des  limius:  il 
paftbit  par  la  partie  méridionale  de  l’Inde.  Il  étoit  donc  à 1 1,700  ftades  de  l’équateur. 

Le  troifième  parallèle  pafloit  à Syéné , & fe  confondoit  avec  le  tropique  ; Eratofthènes 
le  plaçoit  a, 5000  ftades  de  Méroé,  ce  qui  donne  16,700  ftades  de  diftance  à l’équateur. 

Le  quatrième  parallèle  eft  celui  d’Alexandrie , fixé  ci  deffus  à ç,ooo  ftades  au  nord  du 
tropique  €.u  à 2 1 ,700,  de.  l’équateur.  ^ 
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Le  cîfiqiiième  parallèle  eft  le  plus  important  à déterminer,  parce  qu’Eraîôfthènes  le  conduilit 
dans  toute  la  longueur  de  la  terre  connue  de  fon  temps.  Il  le  fit  pafier  par  les  colonnes 
d’Hercule  , ou  détroit  de  Gadès , le  détroit  de  Sicile , les  parties  méridionales  du  Péloponèfe 
& de  TAttique,  l’île  de  Rhodes,  la  Carie,  la  Lycaonie,  la  Cataonia,  le  golfe  d’Iffus,  la 
Médie,  le  long  de  la  chaîne  duTaurus,  qui  rencontrant  les  Portes  Cafpiennes  ( Cafpix 
Pylæ  ),  s’avançolt,  félon  lui,  à l’efi:,  jufqu’à  Thince.  Eratofthènes  ayant  trouvé,  au  moyen 
d’un  gnomon , la  mefure  de  l’arc  du  méridien  , entre  Rhodes  & Alexandrie,  de  3,750 Rades, 
il  en  faut  conclure  que  ce  cinquième  parallèle  étoit  à 25,450  ftades  de  l’équateur 

Le  fixième  parallèle , ou  parallèle  ^Jmifus  paflbit  félon  lui , à ce  qu’il  paroît , par  la 
Propontide,  l’Helefpont,  la  Colchide,  la  mer  Hlrcanienne,  laBadriane  & la  Scythie  : il 
étoit  à 18,450  Rades  de  l’équateur. 

Strabon  parle  auffi  d’un  parallèle  peu  diflant  au  nord  du  précédent  : il  pafîblt  par  la  Myfie  , 
la  Paphlagonie , Sinope , l’Hyrcanie  & Badres;il  étoit  à 28,800  Rades  de  l’équateur. 

Le  fepfième  parallèle  paflbit  par  Byfanct  ; il  étoit  à 29,800  Rades  de  l’équateur. 

Le  huitième  parallèle  paflbit  à l’embouchure  du  Boryflhènes.  Ce  parallèle  étoit  à 
5000  Rades  du  précédent,  ce  qui  donnoit  34,800  Rades  de  diflance  à l’équateur. 

Enfin  un  neuvième  & dernier  parallèle  pajGToit  à Thuk  ; il  étoit  éloigné  de  11,500 
Rades  des  bouches  du  Boryflhènes.  Eratoflhènes  fixoit  la  pofition  de  cette  île  d’après 
Pythéas  qui  difoit  y avoir  obfervé  que  le  tropique  d’été  y fervoit  de  cercle  arélique  , 
c’efl-à-dire , qu’il  touchoit  l’horizon, -ce  qui  plaçoit  Thule  à 46,300  Rades  de  l’équateur. 

Points  principaux  en  longitude. 

Paflbns  maintenant  à la  recherche  des  principaux  points  en  longitude.’ 

Eratoflhènes  comptoir  les  degrés  de  longitude  fur  une  ligne  qu’il  prolongolt  depuis  le 
cap  Sacrum  de  l’Ibérie,  ou  de  l’Hifpanie,  par  les  colonnes  d’Hercule  , le  détroit  de  Sicile , 
l’extrémité  méridionale  du  Péloponèfe  & de  l’Attique,  par  Rhodes,  le  golfe  cCIJfuSy  les  portes 
Cafpiennes,  & le  long  de  la  chaîne  du  Taunis  jufqu’à  Thina  fur  les  côtes  orientales  de  l’Afie: 
c’étoit , comme  on  vient  de  le  voir , fon  cinquième  parallèle  , éloigné  de  l’équateur  de  - 
25,450  flades. 

Et  comme  ce  parallèle  , félon  lui , ne  devoit  avoir  qu’un  peu  moins  de  200,000  flades 
de  circonférence,  il  efl  clair  qu’il  y réduifoit  la  valeur  du  degré  à environ  quatre  cinquièmes 
de  celui  de  l’équateur , ce  qui  efl  , à peu  près , la  diminution  des  degrés  de  longitude , 
calculée  dans  l’hypothèfe  de  la  terre  fphérique  pour  une  latitude  approchant  du  trente- 
fixième  degré  & demi.  Le  degré  à cette  latitude  ne  doit  donc  comprendre  que  555  flades. 
Mais  Eratoflhènes  employoit  le  degré  à raifon  de  700  flades.  Et  comme  fous  le  parallèle 
de  Rhodes,  le  cercle  ne  contenoit,  félon  lui,  que  200,000  flades,  que  du  cap  Sacrum  à 
l’embouchure  du  Gange  il  en  comptoit  70,000  , il  foutenoit  que  la  longueur  du  continent 
embraflbit  un  peu  plus  du  tiers  de  ce  parallèle.  La  même  proportion  fe  préfentera  fi  l’on 
réduit  cette  mefure  en  degrés  de  5 5 5 ftades  chacun , puifque  l’on  aura  pour  l’intervalle 
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compris  entre  ces  deux  points  ii6°,  7' , 34"  qui  excéderont  âuffî  le  tiers  du  cercle  dîvifé 
en  3 60  parties.  Or , comme  la  diftance  réelle  entre  le  cap  Sacrum  ôc  rembouchure  la  plus 
orientale  du  Gange  n’eft  que  de  99°,  13',  45",  il  en  faut  conclure  qu’Eratofthènes  s’eft 
trompé  de  16®,  43  49"  dans  Tévaluation  qu’il  a faite  de  leur  Intervalle. 

Cette  erreur  paroît  tenir  uniquement  à la  manière  dont  Eratofthènes  envlfageoit  la 
conlîruéilon  de  la  carte  fur  laquelle  il  prenoit  fes  diftances.  Il  faut  obferver  que  la  mefure 
précédente , ainfi  que  la  plupart  de  celles  qui  appartiennent  aux  longitudes  , étolent  pure- 
ment hypothétiques  pour  cet  ancien.  Il  n’àvoit  aucune  obfervation , aucun  moyen  qui 
pût  laider  à les  vérifier.  Les  fecours  qu’il  pou  voit  tirer  de  fon  fiècle  étoient  même  tellement 
bornés,  que,  félon  Strabon  , il  n’avolt  pu  fe  procurer  aucune  connolffance  fur  l’Ibérie, 
la  Gaule , l’Italie , le  golfe  Adriatique  , le  Pont  Euxin , &c.  Ainfi , il  ignoroit  prefque  toutes 
les  diftances  de  l’Europe,  & il  ne  faifoit  que  répéter  aveuglément  celles  qu’il  trouvoit 
employées  dans  les  cartes  qui  exiftoient  de  fon  temps. 

S’il  a fait  des  changemens  à ces  cartes , ce  n’a  donc  pu  être  que  dans  queîqvïes- unes  des 
diftances  Intermédiaires,  en  les  combinant , fans  doute,  autrement  qu’elles  ne  l’avoient  été 
jufqu’alors;  & comme  il  lui  étoit  impoflible  de  réunir  un  aflez  grand  nombre  de  ces 
mefures  ou  de  ces  combinaifons  nouvelles , pour  quelles  puflent  atteindre  d’un  bout  à 
l’autre  l’extrémité  du  continent , il  faut  fe  perfuader  qu’il  a fournis  fes  correélions  particulières 
aux  grandes  limites  qu’il  trouvoit  établies  & qu’il  n’a  rien  pu  changer  au  cadre  qui  les 
renfermolt. 

Il  faut  encore  faire  attention  : 

I®.  Qu’Eratofthènes  ignoroit  la  méthode  des  projetions  & que  toutes  les  cartes  quî 
exiftoient  de  fon  temps  étoient  des  cartes  plates^  dans  lefquelles  les  méridiens  & les  parallèles 
étolent  repréfentés  par  des  lignes  droites  qui  confervoient  partout  entre  elles  les  mêmes 
diftances ; 

Que  l’on  retrouve  cette  même  nianière  de  conftrulre  une  carte,  également  em- 
ployée par  les  nations  qui  fortent  de  la  barbarie  , & par  celles  que  les  révolutions  y ont 
replongées  , avec  cette  différence  que  chez  les  premières  elle  ne  préfente  aucune  bafe 
aftronomique  & annonce  feulement  des  efforts  pour  fouraettre  la  Géographie  à quelques 
principes  fixes  ; au  lieu  que  chez  les  fécondés , elle  conferve  toujours  des  traces  qui 
laiffent  appercevolr  de  grandes  pertes  , & les  débrii  d’une  méthode  beaucoup  plus 
perfeélionnée. 

Pour  dlftlnguer  à laquelle  de  ces  époques  la  carte  d’Eratofthènes  doit  être  rapportée , il 
faut  lui  appliquer  le  genre  de  graduation  qui  convient  à une  carte  plate , en  y traçant  des 
méridiens  perpendiculaires  à l’équateur , & des  parallèles  à ce  cercle  , éloignés  les  uns 
des  autres  de  700  ftades.  Si  alors  aucune  pofition  ne  fe  trouve  rangée  fous  la  graduation 
qui  lui  eft  propre , il  faut  regarder  cette  carte  comme  un  premier  effai  informe,  qy  , envifage 
du  côté  de  la  fcience,  ne  mérite  nulle  attention.  Mais  fi , au  contraire,  cettêi ^aduation 
fait  voir  que  les  points  les  plus  effentiels  s’éloignent  peu  de  celle  qu’ils  ont  réellement  fur 
le  globe,  on  fera  forcé  de  croire,  fans  doute,  que  leur  emplacement  n’a  pu  être  déterminé 
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qtiè  par  des  cônnoîffances  pofitives  , dont  le  fonvenir  peut  s’être  perdu  j mais  dont 
l’exaditude  fe  découvre  encore  dans  des  monumens  que  l’ignorance  a défigurés , fans 
être  parvenue  à les  détruire. 

Les  diftances  les  plus  importantes  & les  plus  difficiles  à fixer  dans  les  cartes  qu’Eratofthenes 
conftruifoit,  étoient  celle  du  cap  Sacrum  à lj[fus,  qui  donnait  la  longueur  de  la  méditerranée; 
& celle  de  ce  même  cap  Sacrum  à l’embouchure  du  Gange  , qui  déterminoit  à la  fois 
rétendue  de  l’Europe  & de  l’Afie. 

La  carte  qu’il  confultoit  lui  donnoit  70,000  ftades  d’intervalle  à l’ouverture  du  compas, 
entre  le  cap  Sacrum  de  l’Ibérie  & l’embouchure  du  Gange;  & , comme  la  confiruaion  d’une 
carte  décide  feule  de  l’évaluation  qu’il  faut  donner  aux  diftances  qu’elle  offre,  & que  dans 
une  carte  plate  les  degrés  de  longitude  font  néceffairement  toujours  égaux  , ces  70  000 
ffades  ne  pouvoient  repréfenter  que  cent  degrés  jufle.  Or,  c’eft  à 56',  iç"  près  la  dif- 
tance  préclfe  que  les  obfervations  modernes  mettent  entre  l’une  & l’autre  de  ces  pofitions 
Car,  félon  les  meilleures  obfervations , l’embouchure  orientale  duGangeeftà  99°  23' 
loin  du  cap  S.  Vincent.  Si  l’on  j ajoutejes  36',  15"  de  différence  en  moins,  néceffaires 
pour  arriver  à la  diftance  indiquée  parEratofthènes,  on  aura  les  cent  degrés  que  préfentoic 
fa  carte. 

De  même , pour  l’ntervalle  compris  entre  le  cap  Sacrum  & Ifus,  il  trouvoit  30,300  flades 
quivaloient  43^^,  17',  8",  & c’eft  encore  à 1°,  21',  52"  près,  la  longueur  que  nous  lui 
connoiffons  aujourd’hui,puifque  la  diftance  entre  le  capS.  Vincent &Alexandrette,  très-près 
de  l’ancienne  Iffus,  eft  de  44”,  40',  o",  & la  différence  entre  cette  mefure  & celle  donnée 
ttî  plus  par  Eratoflhènes  , eft  de  1^,22',  52",  d’où  refulte  la  pofition  à 43®,  g". 

Ainfi  il  donnoit  des  réfultats  jufles  d’après  des  fuppofitions  fauffes.  Car  en  comptant 
70,000  ftades  du  cap  Sacrum , il  admettoit  plus  du  tiers  de  200,000  ffades  qu’il  donnoit  à ce 
paralèlle , &,  dans  la  réalité,  il  y a moins  du  tiers  du  cercle , puifque  cette  étendue  n’tft  que 
de  99*^,  23',  45".  Les  très -anciens  Géographes  avolent  donc  eu  raifon  de  mettre 
l’embouchure  du  Gange  au  1 00®  degré  de  longitude , à partir  du  cap  Sacrum  ; mais  Eratof- 
thènes  , faute  de  les  entendre,  avoit  tort  de  donner  à cette  étendue  126°,  7^,  3^" 
réfultant  du  nombre  de  70,000  flades  qu’il  comptolt  & qui  en  fuppofolent  555  dans  le 
degré  du  cercle.  S’il  eût  eu  nos  connolffances  il  eût  vu  : 

1°.  Que  l’embouchure  du  Gange  n’étoit  pas  près  du  30”^ degré  de  latitude,  comme 
il  le  fuppofolt , mais  au  23"'®  ; 

2°.  Qu’à  cette  latitude  le  degré  du  parallèle  qui  efl  de  52,514  toifes,  devoit  lui  donner 
^41  flades  7^  ; 

3°.  Qu’au  lieu  de  70,000  flades  qu’il  comptolt  du  cap  Sacrum  à l’embouchure  orientale 
du  Gange,  il  aurolt  dû  n’en  compter  que  64,100  ; 

4°.  Le  même  principe  lui  eût  donné  la  latitude  diffus  à 36’°  environ  ; 

5®.  Il  eût  vu  qu’à  cette  latitude , le  degré  de  longitude  ne  renferme  que  46,1  54  toifes  ,* 
ou  20  lieues,  514  toifes,  ce  qui  lui  auroit  donné  environ  31,223  flades  au  lieu  de 
30,300  ; 
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6°.  Mais  fuf’-totit  il  eut  vu  qu’il  ne  devoit  pas  tenir  ddlîlpfô  datï5  fdtîté  Cefît  carte 
de  la  diminution  quéprouvoit  le  parallèle  à la  hauteur  du  36®,  degré  de  latitude. 

Le  fond  d’exaèlitude  de  cette  carte  d’Eratofthènes  , contrafte  trop  avec  l’ufage  qu’il 
en  fit , pour  que  les  connolffances  que  ce  travail  fuppofe , puffent  appartenir  à fon  fiècle 
ni  à lui-même.  D’abord , dans  l’erreur  qu’on  lui  voit  faire  de  la  longueur  du  continent 
comparée  à la  circonférence  du  parallèle  de  Rhodes  ; en  fécond  Heu , parce  qu’aucun  des 
peuples  qui  exlftolent  alors  ne  poffédolt  affez  de  Géographie  aftronomique , pour  avoir 
pu  déterminer,  avec  tant  d’exaftitude , les  diftances  indiquées  fiir  fa  carte.  Car  fi  l’on  com« 
pare  ces  travaux  géographiques  avec  ceux  des  Géographes  fi'ançols  du  dernier  fiècle  , 
on  verra  que  ceux-ci  étoient  bien  loin  d’avoir  fur  la  longueur  de  la  Méditerranée  âc 
fur  la  dlftance  du  Gange,  des  notions  qui  approchaffent  de  la  juftcffe  de  celles  qui 
le  trouvent  dans  la  carte  qu’Ératofthènes  copiolt,  quoique  ces  efpaces  eulTent  été  parcourus 
fans  relâche  pendant  plus  de  1 900  ans  depuis  l’époque  de  la  publicatioa  de  cette  carten’ 
Nicolas  Samfon  , en  16  51,  & Guillaume  Samfon  , en  1668,  comptolent  encore  du  cap 
Sacrum  à IJJus  60®  d’intervalle  ; ce  qui  donno^  à la  Méditerranée  une  étendue  de 
près  d’un  tiers  de  plus  qu’elle  n’a  réellement.  Ils  plaçoient  aufli  l’embouchure  du  Gange 
à 115®  du  cap  Sacrum,  & c’étoit  25®.  de  trop  vers  l’orient,  lefquels  donnoient  plus  de 
600  lieues  d’erreur,  à l’ouverture  du  compas;  tandis  que  dans  la  carte  d’Eratofthènes  qui 
fe  trouve  retlifiée  dans  l’ouvrage  que  j’analyfe , l’erreur  n’efl;  que  de  14  lieues , provenant 
vraifemblablement  de  ce  que  cet  ancien , ou  d’autres  avant  lui , avoient  négligé  quelques 
fraftions , afin  de  fixer  la  fomme  des  diftances  en  nombres  ronds. 

On  fait  très-bien  aéluellement  combien  il  ell;  néceffaire  d’avoir , pour  fixer  les  longitudes^ 
des  obfervations  correfpondantes  de  quelques  phénomènes  céleftes,  tels  qu’une  éclipfe  de 
foleil , ou  de  fatellites  , pour  croire  qu’aucun  des  anciens  peuples  dont  nous  avons  l’hifioire 
ayent  pu  s’en  occuper.  Et  môme  malgré  les  progrès  de  l’aftronomie  , la  découverte  des 
fatellites  de  quelques  planètes  & la  perfeélion  des  inftrumens , nous  n’avons  encore  qu’un 
afiez  petit  nombre  de  lieux  déterminés  avec  une  exaftltude  rigoureufe  ; à plus  forte  raifon 
l«s  peuples  de  l’antiquité  venus  à notre  connoiffance  n’ont-ils  pu  nous  égaler  dans  ce  genre 
de  travail. 

Pour  s’en  affurer  il  fufiira  , dit  le  C.  Goffehn , de  jeter  un  coup  d’oeil  fur  les  principales 
nations  qui  occupoient  alors  les  bords  de  la  Méditerranée. 

Les  Phéniciens , il  eft  vrai , avoient  pu  parcourir  cette  mer  ; mais  il  efi:  certain  qu’ils 
n’ont  jamais  fu  de  Géographie  afironomique  , & que , deux  fiècles  après  Eratofihènes  , 
ils  n’avoient  encore  qqe  des  principes  fort  erronés  fur  cette  fcience  ; car  il  efi  facile  d’en 
juger  par  les  erreurs  que  Ptolémée  relève  dans  les  ouvrages  & dans  les  cartes  que  Martin 
de  Tyr  avoit  compofés. 

On  fait  que  les  Egyptiens,  avant  l’in vafi on  deCambyfe,  fortolent  peu  de  leur  pays  , 
Si  que , depuis  cette  époque , jufqu’à  l’arrivée  d’Alexandre , ils  n’ont  fait  que  perdre  les 
connolffances  qu’ils  avoient  pu  recueillir.  ^ 

L«s  Romains  occupés  à foumettre  l’Italie,  n’ont  commencé  à confiruîre  des  flottes  que 
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pour  la  première  guerre  punique  j qui  précéda  de  peu  d’années  le  temps  oii  écrivoit 
Eratofthènes  ; ainfi  ils  ne  poiivoient  par  eux-mêmes  avoir  aucune  notion  fur  l’étendue 
de  la  MéditerTanée. 

Les  Carthaginois  n’étoierit  pas  plus  habiles  que  les  Tyiiens,  à en  juger  par  le  Périple 
qui  nous  refte  de  l’expédition  d’Hannon.  On  y volt  que  cette  nation  commerçante 
n’ecnployolt  pas  les  obfervations  agronomiques  dans  fes  voyages  ; d’ailleurs , h Eratof- 
thànes  avolt  puifé  chez  eux  quelques  connoiffances , il  eft  probable  qu’il  n’aurolt  pas  mis 
Carthage  fous  le  méridien  du  détroit  de  Sicile  ; ou  bien  il  faudroit  convenir  que  les  Cartha- 
ginois n’avoient  aucune  notion  exaûe  même  fur  les  pays  qui  avoifinoient  le  leur. 

Parmi  les  Grecs , fi  l’on  excepte  Pythéas , dont  on  parlera  bientôt , on  n’en  voit  aucun 
, qui  fe  folt  occupé  de  Géographie  aftronomique  , avant  la  fondation  de  l’école  d’Alexandrie. 
Les  defcrîptions  de  la  terre  les  plus  amples  qu’ils  euffent  faites  jufqu’alors , n’étoient  que 
des  récits  vagues  fur  la  dlfpofition  & l’étendue  des  différentes  contrées  , femblables  à 
celui  qu’Hérodote  ( Htr.  ‘Melp.  Lib.  IF,  §.  40 , 45  ) llfoit  aux  jeux  olympiques  de  l’ao 
456  avant  J.  C.  On  y trouve  le  réfultat  des  recherches  qu’il  avoit  faites  dans  fes  voyages 
à Tyr , en  Égypte,  dans  l’Afie  mineure  , où  il  venoit  de  confulter  les  peuples  qui  avoient 
envoyé  des  colonies  jufqu’aux  extrémités  de  l’Europe.  On  doit  croire  qu’Hérodote  préfentoit 
à la  Grèce  affemblée  le  corps  de  Géographie  le  plus  complet  6c  le  plus  exaéfe  qu’il  eût 
encore  vu,  8c  fon  ouvrage  nous  femhle  fixer , à cet  égard , l’état  des  connoiffances  de  fon 
liècle.  Cependant  on  n’y  découvre  aucun  principe,  aucun  élément  qui  annonce  la  plus 
légère  idée  d’une  observation  même  fur  les  latitudes  , 6c  qui  pulffe  aider  à deviner  comment 
il  concevoit  l’aiTangement  des  différentes  parties  du  globe. 

Hérodote  fait  même  une  erreur  étrange  en  affuraiTt , comme  une  chofe  très  - connue 
alors  , que  l’Europe  feule  étolt  plus  longue  que  l’Afie  6c  l’Afrique  prifes  enfemble. 
Une  pareille  affertion  , née  6c  foutenue  au  milieu  des  nations  qui  naviguent  le  plus , fait 
affez  voir  qu’elles  n’avoient  encore  aucune  efpèce  de  notion  fur  la  dlffance  que  leurs 
vaiffeaux  dévoient  parcourir  pour  arriver  à Gadès  , 6c  qu’elles  y alloient , à-peu-près  , 
comme  on  va  à la  recherche  d’un  pays  dont  on  ne  fait  que  foupçonner  l’exlfience. 

Dans  la  fuite.,  les  Grecs  parvinrent  à raffembler  quelques  Itinéraires  femblables  à celui 
de  la  marche  d’Alexandre  qui  n’avolt  à fa  fuite  perfonne  qui  fût  capable  de  faire  une 
obfervation  tant  folt  peu  exaéle.  Ils  eurent  aufii  des  périples  dans  le  genre  de  celui  de 
Sylax , où  les  diftances  le  long  des  côtes  étolent  eifimées  tantôt  en  ftades , tantôt  en 
journées  de  navigation.  Mais  on  conçoit  combien  ces  Méthodes  étoient  Infufilfantes  pour 
faire  connoître  la  fituation  des  pays  6c  pour  en  fixer  les  limites  correfpondantés  aux 
cercles  de  la  fphère. 

Ces  détails  rapides  doivent  fufiîre , continue  notre  auteur , pour  démontrer  qu’aucun 
des  peuples  qui  navlguoient  fur  la  Méditerranée  , n’étoient  en  état  de  fournir  des  connoif- 
fances précifes  fur  fon  étendue.  Chacun  d’eux  pris  féparément  pouvpit  bien  connoître 
quelques  parties  des  rivages  de  cette  mer  : mais  fon  enfemble  leur  étoit  aufîi  impofiible 
à faifir , qu’il  l’étoit  pour  nous  dans  le  dernier  fiècle , avaht  que  nos  aftronomes  fuffent 
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allés  déterminer  les  bornes  de  fon  balfin.  Les  diftances  particulières  données  par  ErâtofthèneS 
peuvent  être  confidérées  comme  le  réfultat  des  erreurs  de  ces  divers  peuples.  Ceft 
probablement  lui  qui  aura  arrangé  ces  diftances  dans  le  cadre  oîi  celle  du  cap  Sacrum. 
à IJfus  étoit  fixée  ; comme  il  aura  difpofé , d’après  Tltinéraire  d’Alexandre , les  diftances 
diffus  aux  portes  Cafpiemies  & à VIndus , fans  rien  changer  à la  pofition  des  bouches  du 
Gange  qu’il  trouvoit  également  fixées  ou  fur  quelque  carte , ou  dans  quelque  ouvrage 
qui  a ceffé  d’être  connu.  Car  il  eft  remarquable  que  pas  une  des  diftances  intermédiaires 
n’eft  exafte  dans  Eratofthènes , tandis  que  les  grandes  mefures  font  ou  peuvent  être 
confidérées  comme  juftes.  Il  paroîtra,  fans  doute,  impofllble  de  croire  qu’en  accumulant 
& en  combinant  des  erreurs , le  hazard  ait  produit  les  vérités , fur-tout  fi  l’on  fait  attention 
qu’elles  n’ont  pu  appartenir  qu’à  une  Géographie  aidée  de  tous  les  fecours  de  l’aftronomie. 

Ces  antiques  connolffances  n’étoient  pas  bornées  à l’intérieur  du  continent  ; elles 
ejubrafîbient , fans  doute , le  globe  entier  ; & nous  allons  en  indiquer  des  traces  fur  les 
côtes  de  l’Océan  atlantique.  Celles  de  l’Europe , au  delà  des  colonnes  d’Hercule , n’étoient 
connues  d’Ératofthènes  que  par  les  écrits  de  Pythéas.  Cet  homme  né  à Marfellle  fe  vantoit 
d’avoir  parcouru  toutes  les  contrées  rharitlmes  de  l’Europe  , depuis  le  Tanaïs  jufqu’à 
Thuk.,  fous  le  cercle  polaire.  Entreprlfe  inconcevable  de  la  part  d’un  particulier  qui  paroît 
avoir  joui  d’une  fortune  médiocre,  dans  un  fiècle  où  les  voyages  étoient  fi  pénibles  & 
fl  coûteux , que  Polybe , Dicéarque , Strabon  & d’autres  ont  regardé  le  récit  de  Pythéas 
comme  une  fable  grolîière.  Quoi  qu’il  en  foit,  nous  allons  le  fiiivre  dans  fa  marche  pou* 
terminer  Vartick  d’EratQfthènes  qui  adoptoit  ce  que  Pythéas  avoit  écrit, 


Pythéas, 


Pour  fe  former  d’abord  une  idée  de  la  confiance  que^méiitent  les  récits  de  Pythéas  » 
il  faut  remarquer  qu’il  alTuroit  avoir  trouvé , à Marfeille  & à Byfance , le  jour  du  folftice 
d’été , le  rapport  de  l’ombre  au  gnomon  comme  iid  eft  à 4z  moins  un  cinquième. 


Cette  proportion  devolt  donner  pour  la  hauteur  du  foleil 19°,  11',  o''. 

Il  faut  y ajouter  l’inclinaifon  de  l’écliptique,  telle  que  la  donne  Eratof- 
thènes qui  vlvoit  peu  de  temps  après  Pythéas,  13®,  51',  15", 

Et  l’on  aura  pour  la  latitude  de  ces  deux  villes,  43°,  3',  15". 


Suppofons  pour  un  inftant  que  Pythéas  fe  foit  fervi  pour  fes  obfervations  d’un  gnomon 
terminé  en  pointe,  il  devienda  néceffaire  d’ajouter  15'  pour  l’erreur  que  la  pénombre 
lui  donnoit,  & l’on  aura,  pour  l’obfervation  corrigée  43°,  18',  15*'.  Il  eft  remarquable 
que  c’eft,à  30^'  près,  la  vraie  latitude  de  Marfeille  , telle  que  la  donne  la  connoijfance  des 
temps  ; mais  aufli , il  fe  feroit  trompé  fur  celle  de  Byfance , de  1®,  16',  5 1".  Or , comme  il 
n eft  pas  pofiîble  d’accorder  à un  obfervateur  autant  d’adrefife  & autant  de  maladreflTe  à la 
fois , on  doit  regarder  comme  certain , que  Pythéas  n’a  jamais  obfervé  ni  l’une  ni  l’autre  de 
çes  latitudes  ; qu’il  a trouvé  la  première  dans  quelque  ancien  ouvrage  qu’il  aura  mutilé 

pouç 
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pour  forger  Ton  roman,  & qu’il  ne  concluoit  la  fécondé  que  d’après  l’opinion  des  navigateurs 
de  ion  fiècle.  Ceux-ci , croyant  l’Hélelpont , la  Propontide  &c  le  Bofphore  fous  un  même 
méridien , Imaginoient  faire  route  dans  une  diredion  fud-nord  depuis  la  Troade  ; , 

donnant  ainfi  toutes  entières,  à la  latitude , des  diilances,  qui  en  très-grande  partie,  fulvent  une 
dlredion  oppofée , ils  en  concluoient  la  hauteur  de  Byfance  beaucoup  plus  feptentrionale 
qu’elle  ne  l’eft  réellement. 

Pythéas  favoit  qu  après  le  cap  Sacrum  de  l’îbérie  , la  côte  remontoit  au  nord  ; mais 
il  ne  paroît  pas  avoir  connu  le  golfe  de  Gafcogne  , compris  entre  le  cap  Ortég^al  ÔC 
celui  d’Oucffant  ; c’eft  du  moins  ce  qui  femble  réfulter  du  reproche  que  Polybe  faifoit  à 
Eratoilhènes , d’avoir  avancé  que  les  Celtes  ou  Gaulois  habitoient  tout  autour  de  Tlbérie  juf- 
qu’à  la  hauteur  de  Gadès.  Il  croyoit  d’ailleurs  que  le  promontoire  Calbium  , du  pays  des 
Odi-damniens,  qui  eil  le  cap  d’Oueifant  aéluel,  s’avancoit  plus  à l’oueil:  que  le  promontoire 
Sacrum  .-que  des  îles,  dont  la  principale  fe  nommoit  Uxifama,  étoient  encore  iituées  au- 
delà  , à trois  journées  de  navigation  du  continent.  Il  continuoit  enfuite  la  côte  jufqu’au 
Rhin  & de  là  jufqu’en  Scythie.  A trois  journées  de  la  Scythie  il  plaçoit  l’ile  Bafilia  , à 
laquelle  il  donnoit  une  très-grande  étendue , & que  Pline  dit  être  la  même  que  celle 
nommée  Baltia  par  Xénophon  de  Lampfaque.  Vis-à-vis  cette  côte,  Pythéas  mettoit  les  îles 
Brytanniques , dont  la  plus  grande , nommée  Albion , a voit , félon  lui,  30,600  ftades  de 
circuit. 

Quand  Pythéas  difoit  que  la  Bretagne  de  volt  être  plus  au  nord  que  le  parallèle  oîi  le 
plus  long  jour  eft  de  jq  heures,  il  ne  pouvoir  parler  que  de  la  partie  feptentrionale;  car 
ce  parallèle  eft  au  foixante - unième  degré  de  latitude  011342,700  ftades  de  l’équateur; 
& c’eft  à peu  près  la  hauteur  où  l’extrémité  de  la  Bretagne  parvient. 

Enfin  venoit  Thuk,  terme  de  la  prétendue  navigation  de  Pythéas,  à 46,300  ftades  de 
i’équateur,  qui  répondent  à 66°,  8',  34"  de  latitude.  Il  difoit  y avoir  remarqué  que  le 
tropique  d’été  y fervoit  de  cercle  arcliqm^  c’eft-à-dire,  que  fa  partie  méridionale  ne  faifoit 
que  toucher  l’horizon , fans  jamais  s’y  plonger.  Jufque  là  tout  alloit  bien  ; il  paroifToit 
être  parvenu  au  cercle  polaire , où  le  tropique  en  effet  eft  toujours  vifible , & il  falloit  fe 
perfuader  que  Pythéas  avolt  atteint  l’Iftande , ou  la  Laponie  ; car  il  ne  décidoit  pas  ft  ThuU 
ctoit  une  île  , ou  fi  elle  appartenoit  au  continent. 

Mais  toute  efpèce  de  confiance  s’évanouit  lorfqu’il  ajoute  que  les  jours  y diment  fix 
mois  fans  interruption , & les  nuits  autant  ; il  fait  affez  connoître  qu’il  n’a  jamais  été 
dans  ces  contrées , où  le  plus  long  jour  ne  peut  être  que  de  24^-  lorfque  le  foleil  eft  parvenu 
au  point  le  plus  boréal  de  l’écliptique  : la  plus  légère  idée  de  la  fphère  lui  eût  fait  voir  que 
les  jours  de  fix  mois  n’appartenoient  qu’au  pôle,  que  la  moitié  de  l’écliptique  y paroiffoit 
toujours  au-deffous  de  l’horifon , & que  le  tropique , loin  de  le  toucher  en  un  point,  en  étoit 
également  éloigné  dans  toute  fon  étendue , & ne  ceffoit  jamais  de  lui  être  parallèle.  Un 
fimpîe  raifonnement  lui  eût  encore  démontré  fon  erreur  ; car , après  avoir  dit  que  dans  le 
nord  de  la  Bretagne  le  plus  long  jour  étoit  de  19^-,  il  n’auroit  pas  ajouté  qu’à  fix  journées  de 
navigation  au-deffus,  les  jours  étoient  de  fix, mois,  s’il  avoit  réfléchi  que  l’efpace  qu’il 
Géographie  ancienne.  Tome  ///,  LUI 
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falloit  franchir  pour  trouver  le  climat  oîi  cela  avoit  lieu , étoit  de  plus  de  20,300  flades,  od 
de  29  degrés.  Mais  l’ignorance  6c  le  menfonge  ne  combinent  pas  les  faits  ou  les  combinent 
mal-adroitement. 

Pythéas  ajoute  des  fables  à fes  erreurs , quand  il  dit  que  le  flux  le  reflux  cefîbient  de 
fe  faire  fentir  lorfqu’après  avoir  paffé  le  détroit  de  Gadès  on  étoit  parvenu  au  cap  Sacrum  ; 

qu’il  afl'ure  enfuite  qu’au-defîiis  de  la  Bretagne  le  reflux  montoit  à la  hauteur  de  80  coudées» 
De  même , lorfqu’il  dit  que  dans  les  environs  de  ThuU  , il  n’y  avoit  plus  ni  terre  , ni  mer , 
ni  air,  mais  un  compofé  de  tous  ces  élémens , d’une  confiflance  femblable  à celle  de  la 
fubftance  du  poiflon  nommé  Poumon  de  mer  ; que  l’on  ne  pouvoit  ni  y marcher , ni  y 
naviger  : & cependant  s’il  faut  l’en  croire  , il  y marchoit,  il  y naviguoit,  &il  y refpiroit  l 
D’après  des  contradiélions  fi  frappantes,  ne  peut  on  pas  alTurer  fans  crainte,  que  jamais 
Pythéas  n’a  fait  le  voyage  dont  il  a écrit  la  relation  ! 

Cependant , au  milieu  de  ce  chaos  on  découvre  encore  un  fonds  de  vérités  inconteftables 
que  Pythéas  ne  pouvoit  deviner  , qu’aucun  Grec  ne  favoit  avant  lui , & que  l’on  n’a  pu 
vérifier  que  long-temps  après  fon  fiècle. 

Premièrement , l’exiftence  du  promontoire  Calhium , dont  la  pofitlon , beaucoup  trop 
occidentale  , prouve  feulement  que  Pythéas  n’y  avoit  pas  été , &C  qu’il  ignoroit  , ainïi 
qu’Eratofthènes , que  la  Gaule  & l’Ibérle  fufTent  féparées  par  un  ifthme. 

Secondement , la  mention  faite  de  l’île  de  Bajîlia  ou  B aida , qui  ne  peut  avoir  de  rapport 
qu’avec  la  Scandinavie  & dont  le  nom  fe  conferve  encore  aujourd’hui  dans  celui  de  Baltique 
que  la  mer  y a retenu. 

Troifièmement,  la  hauteur  oîi  il  plaçoit  l’extrémité  feptentrlonale  de  la  Bretagne  ou  de 
l’île  d’Albion  qui,  à 2°,  23'  près,  répond  à la  latitude  des  parties  les  plus  élevées  de 
l’Angleterre. 

Quatrièmement  enfin , la  pofitlon  de  Thuk  qui , fi  elle  doit  être  une  île , comme  les 
anciens  l’ont  cru,  ne  peut  convenir  qu’à  l’Iflande.  Cette  île  étant  la  feule  qui  préfente 
la  hauteur  indiquée  par  Pythéas  & les  mêmes  circonftances  par  raport  au  tropique. 

Obfervons  de  plus  que  la  jiiftefife  des  latitudes  de  Pythéas  prouve  que,  dans  les  matériaux 
qu’il  employoit , on  avoit  fait  ufage  de  flades  de  700  au  degré  du  grand  cercle  ; que  cette 
évaluation  efl:  par  conféquent  bien  antérieure  à Eratofthènes  , qui  fe  l’ell:  appropriée 
dans  la  fuite.  Pour  reconnoître  l’exaélltude  de  cette  ancienne  mefure  de  la  terre , ce  n’étoit 
paslabafe,  Infidieufement  Indiquée  par  Eratoflhènes  entre  Syène  & Alexandrie,  qu’il  falloit 
prendre  pour  terme  de  comparalfon , mais  la  diflance  de  l’équateur  à Thule , ou  celle  du 
cap  Sacrum  de  llbérle  à l’embouchure  du  Gange,  en  confidérant  cette  dernière  comme 
prife  fur  une  carte  à projection  plate. 

Il  nous  femble , continue  l’auteur,  que  ces  rapprochemens  démontrent  que  Pythéas  avoit 
découvert  d’anciens  mémoires  ou  recueilli  d’anciennes  traditions  qu’il  aura  défigurées  pour 
faire  méconnoître  leur  origine,  mais  qui  pe  pouvoient  être  que  la  contre-partie  de  ceux  qui 
avoient  fourni  à Eratofthènes  les  connoiflânees  exaéles  qu’il  a altérées  ; & comme  elles 
ne  pouvoient  être  dans  ces  deux  auteurs  les  réfultats  d’aucune  combinailon  , puifqu’elles 
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font  indépendantes  les  unes  des  autres  & de  toutes  les  données  intermédiaires , il  faut 
croire  qu’elles  ont  appartenu  à une  fcience  acquife  par  les  obfervations , & dont  les  débris 
ont  été  réparés  par  des  circonftances  inconnues  jufqu’au  jour  d’hui  ; ce  qui  nous  perfiiade 
que , dans  des  temps  très-reculés , la  Géographie  de  l’ancien  continent  a été  à peu  près  aulîi 
avancée  que  celle  que  nous  poffédons  maintenant. 

Hypparque. 

Hypparque , qui  vint  après  Eratofthènes , conçut  que  la  Géographie  ne  pouvoir  faire 
de  progrès  qu’autant  qu’elle  feroit  foumife  aux  obfervations  agronomiques.  Mais  les  ob- 
fervateurs  & le  talent  d’obferver  étoient  trop  rares  dans  le  fiècle  où  il  vivolt , pour  qu’il 
pût  efpérer  qu’elles  fe  multipliaffent  rapidement.  Ce  fut , fans  doute  pour  les  faciliter,  qu’il 
calcula  & marqua  les  différentes  apparences  célertes  par  chaque  degré  du  méridien  de  Rhodes , 
depuis  l’équateur  jufqu’au  pôle  feptentrional.  Il  embrafl'oit , dit  Pline , les  éphémérldes 
propres  à chaque  nation , les  jours , les  heures , le  fite  refpeélif  de  chaque  lieu  , & les  divers 
afpeètsdu  ciel,  relativement  aux  divers  peuples.  Strabon  nous  aconfervé  une  partie  de  ces 
tables:  nous  penfons  que  celles  qui  font  rapportées  dans  Pline  pourrolent  auffi  lui  appartenir  ; 
il  n’en  cite  pas  l’auteur , mais  il  dit  qu’elles  font  l’ouvrage  des  Grecs  ; & nous  ne  voyons 
qu’Hypparque  à qui  on  pulffe  en  attribuer  au  moins  l’origine. 

Cet  ouvrage , entre  les  mains  des  voyageurs,  devolt  en  effet  produire  des  obfervations 
fur  les  latitudes.  Ptolémée  nous  apprend  qu’Hypparque  fe  procura  auffi  quelques  obferva- 
tions d’éclipfes  de  lune  au  moyen  defquelles  il  conclut  les  longitudes  de  plufieurs  villes.  Mais 
il  paroît  qu’il  retira  peu  de  fruit  de  ces  foins  ; "car , dans  la  difcufîion  qu’il  entreprit  des 
ouvrages  d’Eratoflhènes , il  ne  fit  guères  qu’y  ajouter  des  erreurs  ou  bien  en  fubflltuer  à 
celles  qu’il  combattoit. 

Il  foutenolt , par  exemple,  que  l’Océan,  qui  environne  la  terre,  ne  formoit  pas  une  feule 
mer  ; qu’il  étoit  partagé  par  de  grands  ifthmes  qui  le  divifoient  en  plufieurs  bafîîns  particuliers; 
que  rindus^  à fa  fortie  des  montagnes , coulolt  au  fud-efl  & que  fon  cours  formait , avec  le 
méridien  de  fes  fources,  un  angle  de  45,  degrés. 

Le  plus  grand  changement  qu’Hypparque  propofa  de  faire  dans  les  cartes  d’Eratofthènes , 
fut  d’élever , au  nord  du  parallèle  de  Rhodes , la  chaîne  du  mont  Taurus  à mefure  qu’elle 
avançoit  vers  l’efl: , de  manière  qu’en  approchant  de  la  mer  orientale  , elle  devoir  le 
trouver  à 30,000  Rades  aii-deffus  du  parallèle  de  Méroé.  Ainfi  dans  fon  opinion  , ces 
montagnes  fe  feroient  élevées  jufqu’au  foixantième  degré  de  latitude , qui  eft  celle  de  la 
Sibérie , & bien  au-delà , par  conféquent , du  grand  plateau  de  l’Afie  & de  la  demeure 
des  Scythes.  Il  avoit  puifé  cette  erreur , dans  les  ouvrages  de  Mégaflhènes  & de  Déci- 
machus  qui , par  leurs  fauffes  combinalfons , reculoient  la  chaîne  du  Taurus  beaucoup 
plus  au  nord  qu’elle  ne  devoir  l’être. 

Hypparque , fuivant  Strabon  , admettolt , comme  Eratoflhènes , la  dlvlfion  du  grand 
cercle  de  la  terre  en  360  parties  qui  valoient  chacune  700  Rades,  ce  qui  en  donnoit 
? 5^,000  pour  la  circonférence  du  globe.  Cependant , fi  l’on  en  croit  Pline,  Hypparque 
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sjoutoit  à ce  nombre,’  un  peu  moins  de  25,000  Hades  : ainfi,  il  auroit  compté  environ 
277,000  ftades  par  le  grand  cercle  de  la  terre.  Ce  paffage  offre  une  difficulté  qu’il  ne 
nous  a pas  encore  été  polîlble  de  vaincre  d’une  manière  fatisfaifante. 

J’obferverai  cependant  : 1°.  que  Pline  comptoit  les  ouvrages  d’Eratofthènes  & d’Hyp- 
parque  fouvent  fans  les  entendre  , comme  l’indiquent  affez  les  termes  emphatiques  dont 
il  fe  fert  pour  annoncer  des  chofes  qui  n’étoient  rien  moins  que  merveilleufes  pour  le 
fiècle  dans  lequel  il  écrivoit  ; 

2®.  Qu’atteun  auteur  de  l’antiquité , pas  même  Strabon , qui  avoit  fait  une  étude  bien 
plus  approfondie  que  Pline  des  ouvrages  d’Hypparque  , ne  difant  rien  qui  ait  trait  à cette 
citation , leur  filence  laiffie  , au  moins , une  grande  incertitude  fur  leur  authenticité  ; 

3®.  Que  l’expreffion  même  employée  par  Pline,  prouve  que  le  nombre  de  25,000 
n’eft  pas  celui  dont  Hypparque  s’efl  fervi , & que  par  conféquent  il  ne  pourroit  qu’induire 
en  erreur  ceux  qui  chercheroient  à en  faire  une  application  rigoureufe. 

Cela  pofé , ne  feroit  il  pas  poffible  de  croire  que  Pline  s’eft  trompé  ; qu’Eratofthènes 
& Hypparque  n’auroient  fait  qu’ajouter , dans  quelques  circonftances , à la  mefure  de 
la  terre  qu’ils  adoptoient , autant  de  flades  qu’il  en  falloit  pour  obtenir  des  fraftions 
plus  faciles  dans  fa  fubdlvlfion  ? Ce  foupçon  feroit  autorifé  par  un  paffage  de  Marclen 
d’Héraclée , oii  il  eft  dit  qu’Eratofthènes  donnoit  au  plus  grand  circuit  de  la  terre , 259,000 
ftades;  c’étoit  donc  720  ftades  au  degré,  12  par  minute,  & un  cinquième  par  fécondé  ; 
ce  qui  fimpllfioit  beaucoup  tous  les  calculs  de  longitudes  Sc  latitudes.  Mais,  d’après  cette 
interprétation  , il  faudrolt  lire  dans  Pline  7,200  ftades  au  lieu  de  25,000.  Quelque  grands 
que  foient  ces  changemens  , on  y gagneroit  au  moins  l’interprétation  d'un  paffage  jufqii’à 
préfent  inexplicable. 

Nous  penfons  que  c’eft  à Hypparque  que  l’on  doit  la  méthode  des  projeftions  : nous 
ne  trouvons  aucune  trace  qui  indique  qu’elle  ait  été  connue  d’Eratofthènes  ; & elle 
i’étolt  du  temps  de  Strabon  , puifqu’il  parle  des  cartes  dont  les  parallèles  & les  méridiens 
font  courbés.  Hypparque  en  raflemblant  les  obfervatlons  qui  pouvoient  être  appliquées 
aux  longitudes  , a dû  néceffairement  tenir  compte  de  la  diminution  qu’éprouve  l’étendue 
des  parallèles  à mefure  qu’ils  s’éloignent  de  l’équateur  ; & ceci  l’aura  conduit  à recher- 
cher quelle  pouvoir  être  la  courbe  que  dévoient  prendre  les  cercles  de  la  fpbère  , lorfqu’H 
eft  queftion  de  les  tracer  fur  une  furface  plane.  Ce  moyen  qui  foumettoit  Impérleufe- 
ment  la  Géographie  aux  obfervatlons  aftronomiques  , étoit  le  plus  grand  pas  que  la 
fcience  pût  faire  ; & l’on  doit  à Hypparque  le  principe  qui  l’a  infenfiblement  conduite 
à la  perfeèllon  qu’elle  a acquife  ou  recouvrée  depuis, 

Pojidomus. 

Pofidonlus  entreprit  une  nouvelle  mefure  de  la  terre.  Cette  tentative  prouve  que 
l’on  avoit  peu  de  confiance  dans  celle  d’Eratofthènes  ; fans  doute  parce  qu’on  le  foupçon- 
noit  d’avoir  caché  les  véritables  fources  qui  lui  avoient  fourni  fes  réfultats.  Selon  Cléomèdes  j 
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Pofidonlus  donnoit  à la  circonférence  du  grand  cercle  de  la  terre  140,600  Rades  : fuivant 
Strabon  , il  la  réduifoit  à 1 80,000.  Cette  énorme  différence  pourroit  faire  croire  que 
Pofidonius  avoit  employé  dans  fes  calculs  deux  Rades  de  valeur  inégale  &C  dont  la  pro- 
portion auroit  été  comme  4 eR  à 3 ; mais  nous  penfons  qu’il  faut  lui  chercher  une  autre 
origine. 

Lorfque , par  des  obfervations , on  s’eR  affuré  de  la  grandeur  de  l’arc  céleRe  compris 
entre  les  zéniths  de  deux  endroits , on  mefure  leur  intervalle  fur  la  terre , & l’on  en  con- 
clut la  valeur  du  degré  ; e’efl  du  moins  la  marche  qui  a été  fuivie  jufqu’à  préfent  par 
tous  ceux  qui  ont  entrepris  cette  grande  opération.  Pofidonius  crut  qu’il  pouvoit  fe 
paffer  de  ces  moyens , & choifit  fa  bafe  fur  la  mer  entre  Alexandrie  & Rhodes.  Il  avoit 
remarqué , étant  dans  cette  île , que  l’étoile  Canope  ne  faifoit  que  paroître  à l’horifon  > 
& qu’elle  fe  couchoit  l’inRant  d’après;  lorfqu’il  fut  à Alexandrie,  il  vit  la  même  étoile 
s’élever  de  la  quarante-huitième  partie  du  cercle,  ou  de  7^,30';  &,  comme  il  eRimoit 
la  diRance  itinéraire  entre  ces  deux  villes  de  5,000  Rades , il  divifa  ce  nombre  par  le 
premier , & trouva  pour  chaque  degré  666  Rades , & 2,40,000  pour  la  circonférence 
de  la  terre. 

Les  renfeignemens  que  Pofidonius  prit  à Alexandrie  fur  la  véritable  diRance  de  cette 
ville  à Rhodes  ^ lui  firent  bientôt  abandonner  fa  première  évaluation  du  degré.  On 
a dit  précédemment  qu’EratoRhènes  avoit  mefuré  l’intervalle  qui  féparoit  ces  deux 
villes,  & qu’il  l’avoit  trouvé  de  5,750  Rades.  Nous  ignorons  la  mefure  de  l’arc  que 
lui  donnoit  fon  obfervation  ; il  eR  probable  quelle  fut  de  5 ° , 2. i ' , 1 5 // , ce  qui  feroit 
affez  juRe  pour  le  temps,  puifqu’elle  n’excèderoit  que  de  4',  15"  celle  que  l’on  connoit 
aujourd’hui.  Pofidonius  rejeta  l’évaluation  d'EratoRhènes  , & adopta  la  diRance  qu’il 
avoit  fixée  : alors  divifant  les  3,750  Rades  ci-deffus  par  les  7°,  30'  que  lui'donnoit  fon 
obfervation  particulière,  il  trouva  que  le  degré  ne  deyolt  plus  contenir  que  500  Rades, 
&la  circonférence  du  globe,  feulement  180,000. 

Que  d’erreurs  ne  devoit  pas  produire  une  opinion  fi  bizarre  par  le  mélange  que  Pofi- 
donius Introdulfit  dans  fes  élémens  ! Car , fi  l’obfervation  d’EratoRhènes  ne  valoit  rien , 
pourquoi  admettre  fa  mefure  itinéraire  qui  n’étoit  que  le  réfultat  de  fon  obfervation  ? 
Cette  inconféquence  n’empêcha  pas  l’école  d’Alexandrie  d’adopter  le  fentiment  de 
Pofidonius  : le  degré  du  méridien  y reRa  fixé  à 500  Rades  : & l’on  verra  bientôt 
que  cette  déterminaifon  fut  le  principe  des  nouvelles  erreurs  que  Ptoléinée  ajouta  à toutes 
les  longitudes  d’EratoRhènes. 

Pofidonius  foutenoit  que  les  70,000  Rades  que  l’on  comptolt  depuis  le  cap  Sacrum 
de  l’ibérie  jufqu’à  l’embouchure  du  Gange  , embrafToient  , à peu  près , la  moitié  de 
la  circonférence  du  parallèle  de  Rhodes.  En  effet , le  degré  du  grand  cercle , étant  eRimé 
de  500  Rades,  fe  trouve  réduit  à 400  à la  hauteur  de  Rhodes , & le  tour  entier  du  parallèle 
ne  peut  en  contenir  que  144,710  , dont  la  moitié  eR  71,360.  Pofidonius  devoit  donc 
croire  que  la  diRartce  du  cap  Sacrum  au  Gange  étoit  de  174°, 7 ',45"  : il  fe  trompoit de 
74° , 44'  & fon  erreur  tenoit  à la  méthode  qu’il  employoit  dans  fa  graduation. 
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Pour  abréger , on  fupprlme  ici  plufieurs  méprifes  de  Pofidonîus  ; nous  obferverons 
feulement  qu’il  orientoit  la  Sicile  précifément  comme  l’avolt  fait  Eratofthènes. 

1°.  Il  difoit  que  le  cap  Pélore  & le  cap  Lllybée  étolent  fitués  entre  eux  nord  ÔC 
fud  , 6c  que  le  cap  Pachinum  s’avançoit  vers  l’orient. 

Il  ne  donnoit  que  1,500  ftades  de  largeur  à l’ifthme  qui  fépare  le  Pont-Euxln 
de  la  mer  Cafpienne;  autant  à celui  qui  eft  entre  Pélufe  6c  le  fond  du  golfe  arabique 
près  d’Héroopolis  ; 6c  le  même  nombre  pour  la  diftance  des  Palus  méotides  à l’océan 
feptentrlonab 

3®.  La  longueur  des  Pyrénées,  ou  la  traverfée  de  l’ifthme  qui  fépare  l’Ibérie  de  la 
Gaule,  avoit , félon  lui,  moins  de  3,000  ftades. 

4°.  Il  plaçoit  les  îles  Caflitérides  au-delTus  du  pays  des  Lufitanlens , 6c  l’Inde  fous  le 
parallèle  delà  Gaule,  du  moins  à en  juger  par  les  termes  de  Pline  qui , à la  vérité,  ne  font 
pas  bien  clairs  en  cet  endroit. 

Pofidonius  croyoit  à l’Atlantide  de  Platon,  6c  penfoit,  comme  lui , qu’un  tremblement 
de  terre  l’avoit  fait  difparoître. 

Mais  ce  qui  le  rend  le  plus  recommandable  en  Géographie,  c’eft  qu’il  fit  tous  fes  efforts 
pour  prouver , contre  l’opinion  d’Hypparque , que  l’on  pouvoit  naviger  autour  de 
l’Afrique  depuis  les  colonnes  d’Hercule  ( i ). 

Récapitulation  d* après  le  Tableau. 

Voici  donc  ce  qui  arriva  à Eratofthènes.  Il  avoit  fous  les  yeux  une  carte  plate , mais  fur 
laquelle  les  degrés  n’étolent  pas  tracés.  Suppofant  d’une  part  qu’à  la  latitude  de  Rhodes 
le  degré  ne  devoir  contenir  que  555  ftades,  & de  l’autre,  que  tous  les  lieux  qu’il  alloit  indiquer 
étolent  fitués  fous  un  parallèle  oh  cette  mefure  étoit  toujours  la  même , il  prit  avec  un 
compas  les  dlftances  des  lieux.  Cette  carte  donnoit,  à ce  qu’il  paroît,  les  diftances  plus 
exadement  pour  l’Afie  que  pour  l’Afrique  ; peut  être  même  n’y  en  avoit-il  que  quelques- 
unes. 

Du  cap  Sacrum  au  détroit  de  Calpé  , il  trouva  3,000  ftades , & il  en  conclut , que  ce 
détroit  devoit  en  être  à 5°,  ^4',  19".  S’il  eût  eftimé  ce  que  devoit  avoir,  au-deflbus  de  700 
le  degré  de  longitude,  à cette  latitude,  il  n’eût  trouvé  que  4°,  17',  8". 

Il  trouvoit  du  même  promontoire  à Carthage  11,800  ftades  qui  lui  donnoient 
xi°i  15',  40"  ; d’après  la  diminution  indifpenfable , il  n’eût  trouvé  que  i6°,  5 1',  15".  Pro- 
bablement cette  carte  ne  donnoit  rien  fur  Rome , ni  fur  le  détroit  de  Sicile , ou  en  donnoit 
mal  la  pofition.  Aufîi  Eratofthènes  les  comprend-il  fous  le  même  méridien. 

3®.  Il  en  eft  de  même  de  Méroé”,  Syène,  6cc.  jufqu’aux  embouchures  du  Boryfthèn es, 


( I ) On  peut  voir  dans  l’ouvrage  même  du  C.  Goffelin  les  tableaux  où  toutes  les  pofitions  de  la 
carte  d’Eratofthènes  fe  trouvent  calculées  & rcmifes  à leurs  vraies  pofitions, 
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Î1  compte  15,500  ftades  qui  lui  donnent  45°,  35'  8"  : il  n’eût  eu  que  36^  8',  34".  Ily 
a des  erreures  à chaque  lieu.  Elles  font  plus  ou  moins  confidérables , mais  celle  de  Rhodes 
l’eft  peu,  puifqu’elle  n’eft  que  de  17' , 1 1''.  H paroît  donc  que  la  carte  qu’il  avoit  fous  les 
yeux  donnoit  cette  polîtion  affez  jufte. 

4®.  11  avoit  trouvé  jufqu’à  Pelufe  26,600  Rades;  il  en  concluoit  47®,  55',  40^' , &. nVCït 
dû  en  conclure  que  38®,  o',  o". 

5®.  Jufqu’à  Iflûs,  qui  termine  l’extrémité  orientale  de  la  Méditerranée,  il  avoit  trouvé 
30,300  Rades,  il  en  concluoit  le  43®,  17^,  8'^  : cette  pofition  étoit  bien  meilleure  que  celle 
que  les  modernes avoient  adoptée  depuis,  puifqu’elle  n’ojfroit  de  différence  que  i®,  22',  52'', 

Je  paffe  quelques  autres  lieux  pour  lefquels  on  peut  recourir  au  tableau  du  C.  Goffelin  ; 
mais  je  paffe  aux  deux  fuivans. 

6®.  Les  fources  de  l’Indus  fe  trouvoient  éloignées  de  55,600  Rades;  cela  lui  donnoit 
100®,  10',  48":  il  n’en  eût  trouvé  que  79®,  25',  42",  & dans  ce  cas,  ce  qui  faifoit,  d’après 
lui  une  erreur  de  19®,  18',  48",  & qui  prouve  quefon  original  étoit  affez  exaét,  c’eR  qu’il 
n’y  a entre  cette  mefure,  & celle  que  les  obfervations  nous  donnent,  que  i®,  26',  18"  de 
différence. 

7®.  L’embouchure  du  Gange,  félon  EratoRhènes,  eR  à 70,000  Rades  du  cap  Sacrum; 
cela  doit  faire  félon  lui  1 25°,  7',  3 4"; au  lieu  de  la  réalité  qui  donneroit  100®,  o',  o",  diRance 
affez  conforme  à celle  que  donnent  les  obfervations  modernes  , qui  eR  de  99®,  23'  45"  ôc 
n’offre  de  différence  que  3 6',  15". 

Ainfi  la  carte  que  confultoit  EratoRhènes  étoif  exaâe , ou  du  moins  à peu  près  ; mais 
parce  qu’il  n’en  conçut  pas  bien  la  conRruâion , il  en  fit  mal  l’analyfe , ôc  nous  donna 
des  réfultats  faux , d’après  des  bafes  certaines. 

Strabon. 

Nous  venons , reprend  l’auteur , de  rapporter  les  opinions  géographiques  des  trois  princi- 
paux auteurs  qui  ont  précédé  Strabon.  Il  en  cite  pluReurs  autres  , mais  aucun  n’avoit 
embraffé  Tuniverfalité  de  la  fclence  comme  EratoRhènes , Hypparque  & Pofidonlus.  La 
plupart  s'étoient  bornés  à décrire  quelques  contrées  particulières  ; & ceux  qui  avoient 
conçu  un  deffein  plus  étendu  , ne  s’etolent  point  Inquiétés  de  la  maffe  générale  des 
continens , ni  de  la  difpofitlon  refpeftive  de  leurs  parties.  Il  eR  probable  que  la  première 
defeription  du  monde  , entreprife  par  les  Romains , & qui  fut  terminée  par  Agrippa 
n’étoit  pas  encore  publique  à Rome,  au  commencement  de  l’empire  de  Tibère,  pulfque 
Strabon , qui  avoit  féjourné  dans  cette  ville , ne  l’a  pas  connue  : mais  dans  fes  voyages 
il  fe  procura  un  grand  nombre  de  détails  nouveaux  fur  des  pays  prefque  ignorés  de  fes 
prédéceffeurs.  Ce  qui  lui  en  fournit  le  plus  ce  furent  les  vaRes  conquêtes  des  Romains  & 
des  Parthes,  nations  dont  la  puiffance  fe  heurtoit  fans  ceffe,  Dallleurs  les  trois  guerres 
Puniques,  celles  d’Illyri-e  contre  Tenta,  les  guerres  contre  les  Gatilois,  celles  d’Efpagne  , 
celles  de  Macédoine  contre  Philippe  , & enfuite  contre  Perfée  ; celles  de  Syrie  contre 
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' Antîdchus;  celles  contre  Mithridàte  Eiipator  , qui  lui -même  avoir  fournis  les  régions 
au -delà  du  Tyras,  jufqu’aux  Palus  Méorides , & enfuite  la  Colchide  , l’Hyrcanie , la 
Bciâriane  & une  portion  des  Scythes  ; celle  contre  Jugurtha , roi  de  Numidie , celle  contre 
Aretas , roi  d’Arabie  ; les  expéditions  de  Ju’es  Cefar  dans  les  Gaules , dans  la  Bretagne  , 
dans  la  Mauritanie  ; celles  d’Augufte  chez  les  Aftures  les  Cantabres  ; celles  de  Germanicus 
dans  la  Pannonie,  dans  la  Dalmatie  & dans  la  Germanie  qu’il  parcourut  jufqu’à  l’Elbe; 
celle  de  Gallus  en  Egypte,  en  Ethiopie,  en  Arabie,  & quelques  autres,  furent  encore 
autant  de  conquêtes  pour  la  Géographie  qui  s’enrichit  de  toutes  les  connoilTances  qu’elles 
procurèrent. 

Strabon  en  profita  pour  entreprendre  une  nouvelle  defcrlption  de  la  terre.  Il  l’orna 
d’une  foule  de  traits  hifforiques  fur  l’origine  des  villes  & l’antiquité  des  nations  qui  ont 
rendu  fon  livre  un  des  plus  précieux  de  ceux  que  le  temps  a refpedés.  Son  ftyle  ell  fimple , 
mais  noble , tel  qu’il  convient  à la  gravité  dé  F hiflolre.  Le  plan  de  fes  defcriptions  eft  ceUii 
que  la  nature  lui  préfentoit.  Il  parcourt  les  bords  de  la  Méditerranée  en  commençant  par 
ribérie  ; & à mefure  que  le  continent  s’étend  vers  le  nord , l’orient  ou  le  midi , il  le  fuit  jufqu’à 
fes  extrémités , ou  plutôt  jufqu’à  ce  que  le  défaut  de  connolfTanccs  l’arrête.  Son  extrême 
févérité  dans  le  choix  des  matériaux  qu’il  vouloit  employer , & l’efprit  de  parti , toujours 
fl  tranchant  parmi  les  différentes  feéles  de  philofophes , lui  permirent  rarement  de  fubflituer 
des  doutes  aux  opinions  qu’il  combattoit  : il  les  rejetolt  avec  aigreur.  Stabon  parut  avoir 
peu  fu  d’aftronomie  6c  de  mathématiques,  du  moins  il  ne  vouloit  pas  croire  que  la  Géograi- 
phie  dut  être  foumife  à ces  fciences,  autant  qu’Eratofthènes  ,^Hypparque  & Pofidonius 
;le  prétendoient.  C’eft  probablement  ce  qui  l’a  empêché  de  fentlr  l’importance  de  nous 
conferver  les  mefures  d’Eratofthènes  dans  leur  intégrité. 

Stabon  a fuivi  la  marche  d’Eratoflhènes , c’eft-à-dire , qu’il  a cherché  à donner  une  idée 
de  l’enfemble  des  terres  & des  mers  , en  indiquant  d’abord  la  dlftance  qu’il  croyolt  exifler 
entre  leurs  principaux  points , &;  en  les  liant  enfuite  par  les  diftances  intermédiaires  qu’il 
•avolt  recueillies. 

Bertius  a douté  fi  Fouvrage  de  Strabon  n’avoit  pas  été  autrefois  accompagné  de  cartes. 

Il  eft  poffible  que  cela  foit  ; mais  affurément  ces  cartes  n’etoient  pas  de  Strabon.  Pour 
les  conftruire , il  eut  été  forcé  de  fe  décider  fur  les  contours  & la  pofition  que  dévoient 
prendre  toutes  les  contrées  & toutes  les  mers:  & c’eft  ce  qu’il  n’a  pas  toujours  fait, 
puifqu’après  avoir  préfenté  ou  dlfcuté  l’opinion  des  géographes  qui  Favoient  précédé  j 
,il  laiffe  quelquefois  fes  leéleurs  dans  une  forte  d’incertitude  fur  ce  qu’il  penfoit  lui-même. 
Au  refte  on  ne  peut  douter  qu’il  n’eût  des  cartes  devant  les  yeux  lorfqu’il  écrivoit , &que 
pour  certains  pays,  il  n’en  eût  même  plufieurs  qui  étoient  compofées  fur  des  fyftêmes 
difîérens.  Et  comme  il  lui  arriva  de  calquer  fes  defcriptions  tantôt  fur  les  unes,  tantôt  fur 
les  autres  ^ fans  en  prévenir  à chaque  fois  fes  ledleurs  , la  difficulté  de  dlfcerner  l’opinion 
qu’ibpréféroit  n eft  pas  la  moindre  de  celles  que  l’on  a à vaincre  en  efl'ayant  de  dreffer 
line  carte  d’après  lui , ainfl  que  l’a  fait  fi  heureufemçnt  le  citoyen  Goffelin.  En  voici  quelques 
détails. 


Latïtudis\ 
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Latitudes. 

Strabon  adoptoît , comme  Eratofthènes  &:  Hipparque , le  ftade  de  700  an  degré  : 
il  mefuroitj  comme  eux,  la  longueur  & la  largeur  de  la  terre  habitable  fur  deux  lignes 
qui  devolent  fe  couper  à angles  droits  à Rhodes.  Qaolqu’Hipparque  eût  indiqué  la  nécefïité 
de  courber  les  méridiens  & les  parallèles  pour  avoir  , avec  plus  de  précifxon  , fur  un  plan, 
le  développement  du  globe , Strabon  prévient  qu’il  continuera  de  décrire  les  pays  en  les 
fuppofant  tracés  fur  une  furface  plane.  Ainfi  nous  devons  opérer  , dit  le  citoyen  Goffelin  , 
dans  la  conftruclion  de  fa  carte,  comme  nous  l’avons  fait  pour  celle  d’Eratorthènes , c’efl- 
à-dire,  que  les  parallèles  & les  méridiens  doivent  conferver  entre  eux  une  égale  dlftance, 
& fervir  de  mefure  commune  pour  toutes  les  polirions.  Voici  les  principaux  parallèles 
qu’admettoit  Strabon. 

Il  plaçoit , comme  Hipparque,  le  parallèle  de  la  région  qui  produit  la  canelle,  celui 
de  nie  des  Exilés , ainfi  que  les  limites  de  la  terre  habitable  ôc  de  la  zone  tempérée , 
à 8,800  ftades  de  l’équateur. 

Des  limites  à Méroé,  Il  comptoir  3,000  ftades  , ce  qui  place  cette  ville  à 1 1,800  ftades 
de  l’équateur.  On  peut  croire,  quoiqu’il  ne  le  dife  pas , .qu’il  fuppofoit,  fous  ce  parallèle  , 
l’extrémité  méridionale  de  l’Inde,  puifque  c’étoit  l’opinion  générale  de  fon  fiècle. 

De  Méroé  au  tropique  & à Syène , il  met  5,000  ftades , ce  qui  revient  à 16,800  ftades 
de  l’équàteur.  Il  penfoit  donc  que  le  tropique  pouvoir  être  ftxé  à 24*^  en  nombre  rond. 
On  voit  par-là  combien  il  étoit  Inexaél  dans  fes  évaluations. 

De  Siène  à Alexandrie  , il  admettolt  auftl  les  5,000  ftades  qu’Eratofthènes  avoir 
comptés.  Alnfi  cette  ville  devolt  être  à 21,800  ftades  de  latitude. 

Strabon  dit  que  le  parallèle  du  fond  de  la  grande  Syrte,  le  même  qui,  félon  lui , doit 
paffer  par  Héroopolis , à l’extrémité  feptentrionale  du  golfe  Arabique , & par  le  milieu 
du  pays  des  Maftefyliens  & des  Maurufiens  qui  habltoient  l’Afrique , à l’oueft  de  Carthage , 
eft  plus  méridional  de  1,000  ftades  que  celui  d’Alexandrie;  ce  qifi  fixe  ces  lieux  à 20,800 
ftades  de  latitude.  Il  ajoute  que  Carthage  eft  à un  peu  moins  de  2,000  ftades  au  nord  de  ce  pa- 
rallèle: C’eft  donc  à environ  22,700  ftades  de  l’équateur.  D’Alexandrie  à Rhodes  il  comptoir 
3,600  ftades.  Ainfi  il  plaçoit  cette  ville  à 25,400  de  latitude.  Il  conduifoit  le  parallèle  de 
Rhodes , depuis  le  détroit  des  Colonnes,  par  le  détroit  de  Sicile , par  le  golfe  d’ifius 
& le  long  du  Taurus,  en  le  falfant  aboutir  à la  mer  Orientale  , entre  l’Inde  & la  Scythle , 
fituée  au-deluis  de  la  Baélriane. 

L’opinion  de  Strabon  étoit  que  la  partie  de  ce  parallèle , comprife  entre  le  détroit  des 
Colonnes  & celui  de  Sicile  , partageoit  la  Méditerranée  , à-peu-près  par  le  milieu  de  fa  lar- 
geur ; & , comm.e  les  navigateurs  comptolent  5,000  ftades  par  le  plus  court  trajet,  depuis 
le  golfe  Gaulois , qui  baignoit  les  côtes  de  la  Narbonnolfe  jufqu’en  Afrique , Strabon  en 
conclud  que,  de  ce  parallèle  au  fond  du  golfe  Gaulois  , il  ne  peut  y avoir  plus  de  2,000 
ftades,  & qu’il  doit  y en  avoir  moins  de  2,500  jufqu’à  Marfeille  , qui  eft  plus  au  fud 
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que  le  fond  de  ce  goîfe.  Selon  lui,  cette  ville  ne  pouvolt  par  conféquent  pas  atteindre 
tout-à-fait  à 27,900  ftades  de  latitude. 

D’après  ce  ralfonnement , Strabon  rejetoit  fobfervation  attribuée  à Pythéas  , & le 
fentiment  de  tous  ceux  qui  plaçO’lent  Marfcille  à la  même  hauteur  que  Byfance.  Comme 
il  compîoît  en  effet  4,900  ftades  d’intervalle  en  ligne  droite,  entre  Byfance  & Pvhodes, 
è'c  qu’il  n’en  admetîoit  pas  tout-à-fait  1,500,  entre  le  parallèle  de  Rhodes  & celui  de 
Marféille  , il  devoit  trouver  que  cette  dernière  ville , loin  d’être  fous  la  meme  latitude 
que  Byfance,  en  étoit  plus  méridionale  d’environ  2,400  ffades. 

. C’eff  abfo'ument  Tinverfe  de  ce  qui  exifte  dans  la  nature  , puifque  la  latitude  de 


Conffantinople  prlfe  à Péra  eff  de 41°,  1',  24"', 

6z  celle  de  Marfeille  de 43°,  17',  45",^ 


différence  2°,  î6',  ri",  qui  donnent  près  de  1,600  ffades  pour  l’cfpace  dont  Marfeille 
eff  plus  t évée  vers  le  nord  que  Conffantinople. 

On  conçoit  difficilement  comment  une  opinion  auffi  étrange  put  jamais  prévaloir  dans. 
Tefprlt  de  Str.bon  fur  l’autorité  d’Eratofthènes  & d’Hlpparque.  Il  eff  probable  que  cette- 
oplnion  fut  celle  des  Romains,  qui ignoroient  encore  jufqu’aux  elémens  de  la  Géographie 
affronomlque  , & que  c’eff  chez  eux  que  Strabon  l’aura  puifée , pendant  le  fejour  qu’il  fit 
en  Italie.  Elle  dut  Influer  fur  routes  les  autres  pofitlons  que  donna  Strabon  dans  la  Gaule 
la  retagne  , la  Germanie  , dont  les  pofitlons,  dans  ce  qu’il  en  dit,  font  fouraifes  à celle 
de  Ma-feille,  fixée  à 27,700  ffades  de  l’équateur. 

A 3,700  ffades , au  nord  de  Marfeille,  on  trouvolt,  félon  Strabon , les  côtes  de  la  Gaule 
fur  l’Océan.  Il  ajoute  , plus  loin,  que  la  diffance  du  pan.Hèle  de  Marfeille  à celui  de  în 
Bretagne  , peut  fe  rapporter  à la  diffance  de  Byfance  au  Boryffhènes;-  & comme  il  comptoit 
3,800  ffades  d’intervalle  entre  ces  deux  dernières  pofitions , il  s’enfuit  que  les  côtes 
fcptentrionales  de  la  Gaule  & les  parties  méridionales  de  la  Bretagne  doivent  être  placées , 
dans  fon  fyffeme-,  à 31,400,  ou  3- 1,500  ffades  de  l’équateur,  & c’eff  la  fécondé  de  ces 
diffances  qu’il  faut  préférer. 

Il  comptoit  5,000  ffades'  du  parallèle  de  Marfeille  à celui  du  milieu  delà  Bretagne.’ 
ce  qui  donnoit  3 2,700  ffades  de  latitude. 

Les  parties  fcptentrionales  de  la  Bretagne  s’élevoient ,.  félon  lui , à 6,300  ffades  au  nord 
de  Marfûlle  , ou  à 2,5oo-  ffades  des  côtes  feptentrionales  de  la  Gaule.  C’ét oit  donc  à 
34,000  ffades  de  l’équateur. 

Strabon  plaçoit  Byfance , Sinope  & Amifus  fous  un  même  parallèle , à 4,900  ffades 
de  celui  de  R.ho:!es  ; ce  qui  revient  à 30,300  ffades  de  latitude  : il  mettoif  rembouchure 
du  Boryffhènes  à 3,800  ffades  de  Byfance,  c’eff-à-dire  , à 34,100  de  l’équateur.  Ce  da'nier 
parallèle,  quifixoit  la  hauteur  des  parties  feptentrionales  du  Pont-Euxin , étoit  en  même- 
temps  celui  de  d Albls , terme  des  connoilTances  géographiques  , qtie  l’expédition  de  Germa-*, 
lîicus  avoit  procurées  aux  anciens  dans  cette  partie  de  l’Europe. 

A 4,000  ffades , au  nord  dii  milieu  de  la  Bretagne  , ou  à 5,000  ffades  des  côtes  fepten-- 
firionales  de  là  Gaule,  il  plaçoit  i’ifle  Ixrnc.  ou  l’Irlande  d’aujourd’hui,  Ainfi  il  l’élevoit.  à. 
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3-5^500  ^ oit  35,700  ftades  de  latitude  ; enfin  , à 4,000  flades  aii-defiiis  de  rembouchure  du 
Boryfihènes  & des  parties  feptentrionales  de  la  Bretagne , il  fixoit  les  limites  de  la 
terre  habitable,  qui , d’après  fon  opinion  particulière , ne  dévoient  pas  être  à plus  de 
38,000  flades  de  l’équateur, 

longitudes, 

Strabon  comptoît,  comme  Eratoflhènes,  fes  longitudes  fur  le  parallèle  de  Rhodes  ^ 
depuis  le  cap  Sacrum , en  Ibérie , jufqu’à  Thince,  Il  efllmoit  que  cette  longueur  ne  devoit 
pas  être  tout-à-fait  de  70,000  flades.  En  voici  quelques  détails. 

1°.  Du  cap  Sacrum  aux  Colonnes  d’Hercule,  il  n’admettoit  que  i, 000  flades. 

2°.  Il  femble  varier  fur  la  dlflance  du  détroit  des  colonnes  à celui  de  Sicile.  Dans 
le  calcul  général  il  la  compte  pour  15,000  flades;  dans  la  page  précédente , il  dit  ii,oco; 
& ailleurs , environ  1 1,000  : comme  il  indique  plufieurs  fois  cette  dernière  dlflance  , 
il  efl  probable  que  c’eft  celle  qu’il  adoptolt  de  préférence , ainfi  nous  compterons , du  cap 
Sacrum  au  détroit  de  Sicile,  14,000  flades. 

Tout  le  monde  convient , dit  Strabon  , que  du  détroit  de  Sicile  aux  côtes  de  la  Carie , 
il  n’y  a pas  plus  de  9,000  flades.  Il  préfente  les  détails  de  cette  traverfée  de  deux  manières 


différentes  ; favolr  : 

1°.  Du  détroit  de  Sicile  au  cap  Pachinum^  de  la  même  île.  . i i 1 . 1,000  flades. 

Du  Pachinum  au  cap  Crlu-Metopon  , en  Crète 45  5°^ 

Pour  la  longueur  de  l’île  de  Crète  , depuis  ce  dernier  cap  jufqu’au 

^p  Samomum 2,000 

Du  cap  Samonïum  à Rhodes  ou  à la  Carie 1,000 

8,500  flades, 

*1°,  Du  détroit  de  Sicile  au  Pachinum.  1,130  flades. 

Du  Pachinum  au  Criu-Metopon • 4,600 

Pour  la  longueur  de  l’île  de  Crète i . 2,300 

Du  cap  Samonium  à Rhodes 1,000 

9,030  flades. 


La  différence  de  530  flades  que  préfentent  ces  deux  réfui tats , ne  peut  pas  faire  de 
Idiflicultés.  Il  efl  vlfible  que  la  première  des  mefures  efl  donnée  par  la  ligne  droite  comprife 
entre  le  détroit  de  Sicile  & Rhodes,  & que  la  fécondé  renferme  les  déviations  que  la 
route  effuie  en  allant  reconnoitre  l’île  de  Crète,  Le  citoyen  Goffelln  y a eu  égard  dans  la 
carte  qui  accompagne  cette  partie  de  fon  ouvrage. 

De  Rhodes  à Iffus,  Strabon  comptoît  5,000  flades. 

D’Iffus  à Thapfaque  , il  admettoit  fans  doute  la  diftance  qu’Eratoflhènes  avo  t indiquée 
pour  la  différence  des  méridiens  de  cette  ville , quoiqu’il  n’en  dife  rien  dans  l’expofirion 
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de  ion  iyftênie  partîculie-r.  Mais  dans  la  difculTion  où  il  eft  entré  fur  la  critique  qu’Hlp- 
parque  avoir  faite  des  cartes  d’Eratofthènes  , on  voit  clairement  qu’il  jugeoit  exceffifs 
les  10,000  ftades  que  cet  auteur  avoir  comptés  entre  Thapfâque  & les  portes  Cafpiennes. 
Strabon  ne  parle  point  de  la  mefure  qu’il  donnolt  à cet  Intervalle.  Mais , comme  il  adoptoit 
les  diftances  de  14,000  ftades  des  portes  Cafpiennes  à l’indus,  & les  16,000  de  l’indus  à 
Thinœ^  & qu’il  ne  compîoit , en  même  temps , que  40,000  ftades  de  Thinæ.  à il  nous 
paroît  certain  qu’il  réduifoit  l’intervalle  compris  entre  Thapfique  ôc-  les  portes  Calpiennes, 
à 8,700  ftades , & qu’il  fixoit 

Thapfaque  à 2,8,800  ^ 

Les  pertes  Cafpiennes  à 37,1500  » _ , , 

, r , I \ Stades  du  cap  Sacrum. 

Les  lources  de  I Indus  a 51,500  ( 

Thinæ  à 67,5007 

Ces  biifes  établies , le  citoyen  GofTelin  recherche  quelles  formes  doivent  prendre  les 
continens  & les  mers.  Je  vais  tâcher  de  conferver  tout  le  mérite  de  l’expofitlon  qu’il  fait 
de  ce  travail,  en  n’en  préfentant  cependant' qu’une  analyfe. 

Ibêrlé  ou  Hif punie.  Strabon  regardoit  le  cap  Sacrum  en  Ibérie,  comme  le  point  le  plus 
occidental  de  la  terre. 

D’autre  part , adoptant  le  récit  de  quelques  voyageurs , qui  avoient  dit  que  le  rapport 
de  l’ombre  au  gnomon  y étoit  le  même  qu’à  Gades , & combinant  cette  obfervatlon  avec 
celles  de  Pofidonius  & d’Eudoxe , il  en  concluolt  que  le  cap  Sacrum , Gades  & Rhodes 
ctoient  Ibus  la  même  latitude. 

On  a vu  précédemment  que  Strabon  admettoit  2,000  ftades  entre  le  cap  Sacrum  & le 
détroit  des  Colonnes  , formé  auffi  par  le  mont  Calpe  ; dans  les  mefures  particulières  , 
qui  ne  font  pas  en  ligne  droite,  mais  fuppofent  les  finuofités  de  la  route,  cette  même 
diftance  eft  de  2,590  ftades,  ce  qui  eft  raifonnable  &i.  fe  trouve  aflez  conforme  à ce  que 
donnent  les  obfervations  modernes , car  : 

Le  cap  S^  Vincent  eft  à 10°  52'')  . ,,  , , . • 

, , ,,  X • . r à louelt  du  méridien  de  Pans. 

Gibraltar  ou  Calpe  a 7 q2> 

La  diftance  eft  donc  dé  3^^,  10',  ce  qui  né  diffère  que  de  18',  3 5"  de  la  diftance  de  2,000 
ftades  données  par  Strabon. 

De  Calpe  aux  Pyrénées  Strabon  comptoir , en  ligne  droite,  4,000  ftades , mais  il  ajoute 
qu’en  fuivant  les  côtes  il  y en  avoit  plus  de  6,000. 

Strabon  donnoit  à la  chaîne  des  Pyrénées  une  direéllon  du  nord  au  fud  : il  dit  qu’elle 
a plus  de  2,000  ftades  de  longueur,  mais  moins  de  3,000  ftades  : ailleurs , il  la  fixe  à 
2,400. 

A l’extrémité  nord  de  ces  montagnes,  il  dit  que  la  mer  forme  un- grand  golfe  tourné 
vers  le  feptentrion  & la  Bretagne  ; qu’on  le  nomme  aufti  gollé  Gaulois , comme  celui  de 
la  Narbonnoife , qui  lui  eft  oppefé  , & que  c’eft  du  fond  de  ces  deux  golfes  que  la  plus 
petite  largeur  de  la  Gaule  fe  mefuroit. 

11  donne  à la  plus  grande  largeur  de  l’Ibérle  5,000  ftades , & ajoute  qu’en  remontant 
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du  cap  Sacrum  julqu’au  pays  des  Artabres  y on  fait  route  au  nord , en  laiffant  la  Lufitanie 
à droite,  que  cette  côte  s’étend  prefque  parallèlement  aux  Pyrénées  jufqu’au  cap  Nerium ; 
que  là,  elle  forme  un  angle  obtus , & qu’elle  fe  dirige  enfuite  vers  l’eft  jufqu’au  cap  formé 
par  les  Pyrénées.  Ces  parages  étoient  trop  peu  connus  pour  que  Strabon  piit  donner 
des  détails  particuliers  a l’appui  de  fon  opinion , fur  les  formes  & fur  les  dlilances. 

Gaule.  Strabon  défiguroit  étrangement  la  Gaule  , car  il  faifoit  couler  direélement  au 
nord  , la  Garonne  , la  Loire  , la  Seine  & le  Rhin  , & fuppofolt , dans  le  même  fens  , la 
chaîne  des  Pyrénées.  Il  n’admettoit  pas  le  promontoire  Calbium  ( cap  d’Ou.effant  ) , qu’avoit 
connu  Eratofthènes , & terminoit  la  Gaule  au  nord  , ou  plus  exactement  du  fud-ouefl: 
au  nord-ell  , par  une  côte  qui  s’étendoit  des  Pyrénées  à l’embouchure  du  Rhin.  Il  donne 
à cette  côte  4,300  , ou  4,400  ftades  de  longueur. 

En  face  de  la  Gaule , au  nord , Strabon  place  la  Bretagne  , ayant , félon  lui , la  forme  d’un 
triangle,  dont  le  grand  côté  s’étend  le  long  des  côtes  de  la  Gaule,  auxquelles  il  eft 
parfaitement  parallèle.  Le  cap  Cantium  devoit  fe  trouver  vis-à-vis  les  bouches  du  Rhin  ; 
& le  cap  le  plus  occidental  vis-à-vis  l’Aquitaine  & les  Pyrénées  : la  diftance  , comme 
on  l’a  vu,  devoit  être  de  4,300,  ou  4,400  ftades-  Il  y avoit  5,000  ftades  en  fuivant  les 
côtes.  Le  promontoire  Cantium  n’étolt , félon  lui , qu’à  320  ftades  des  bouches  du  Rhin  : 
de  l’un  des  rivages  on  pouvoir  aifement  appercevoir  l’autre  ; il  dit  que  l’on  s’embarquoit 
d’ordinaire  aux  embouchures  des  fleuves  qui  viennent  d’être  nommés , & que  la  diftance 
de  leurs  embouchures  à la  Bretagne , étoit  la  même  par-tout , c’eft-à-dire  de  3 20  ftades. 

Strabon  ne  dit  rien  de  la  force  qu’il  attribuoit  aux  autres  parties  de  la  Bretagne,  ft 
ce  n’eft  que  les  deux  autres  angles  étoient  moins  grands  que  celui  qui  étoit  en  face  de 
la  Gaule  ; que  le  milieu  de  cette  île  étoit  à 3 2,700  ftades  de  latitude  ; & que  fon 
extrémité  feptentrionale  ne  paftbit  pas  34,000  ftades. 

Au  nord  de  la  Bretagne  il  plaçoit  Itrne  , dont  il  ne  connoiftbit  guère  que  le  nom. 
Cette  île  paftbit  pour  être  plus  large  & plus  longue  encore  ; elle  étoit  habitée  par  des 
peuples  tout-à-fait  fauvages , & fon  climat  étoit  regardé  comme  prefque  inhabitable.  Elle 
étoit  la  dernière  île  connue  , & le  terme  des  navigations  du  fiècle  de  Strabon.  Car  ce 
géographe  n’admettoit  ni  l’exiftence,  ni  la  haute  latitude  de  la  Thuk.^  dont  Pythéas  avoit 
fait  mention.  La  raifon  qu’il  en  donne  peut  être  jointe  à bien  d’autres  preuves  des  écarts 
où  entraîne  un  mauvais  raifonn*emenr.  Le  voici  , en  deux  mots.  L’î^e  ôilerm  eft  à peine 
habitable , à caufe  des  grands  froids  : Thuk  eft  bien  plus  au  nord,  donc  elle  ne  peut  être 
habitée,  ni  même  abordable  , puifqu’elle  en  eft  à plus  de  9,500  ftades, 

Germanie.  Après  le  Rhin  , on  connoiftbit  la  Germanie  julqu’à  ''E'be  : Sirabon  dit  que 
l’un  & l’autre  fleuves  coulent  du  midi  au  nord  ; que  leurs  embouchures  font  é’oignées 
de  3,000  ftades,  en  fuivant  le  plus  court  chemin  , & que  l’intervalle  étoit  occupé  par 
Suèves , la  plus  pulftTante  des  nations  germaniques. 

Strabon  avoue  qu’après  l'Elbe  tout  lui  eft  abfohiment  inconnu.  On  croyoit  feulement , 
par  la  comparalfon  des  climats , que  ces  contrées  étoient  à la  hauteur  du  Boryfthènes 
& de  la  partie  feptentrionale  du  Pont-Euxiq.  Strabon  penfoit  aufli  qu’après  l’Elbe  la  côte 
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s’avançolt  au  levant  jufqii’à  l’embouchure  de  la  mer  Carpienne  ; mais  on  ne  cannoît  aiicûri 
ancien  qui  ait  fait  cette  route. 

Mefures  dans  la  Méditerranée. 

De  Marfeille  à Forum-JuUum  Strabon  comptoit  600  flades  j qui  paroiffent  devoir 
être  pris  le  long  des  côtes,  puifque  d’Aix  à Antibes  &auVar,  il  ne  comptoit  par  terre 
que  73  mille  pas , qui  répondent  à 584  flades  : le  Var  étoit  la  limite  de  la  Gaule  narbon- 
noife  , & le  commencement  de  la  Ligurie. 

La  fomme  des  ditlances  d’Antibes  à Gênes  étoit  de  1,310  flades  ; Strabon  la  croyoit 
plus  méridionale'que  le  fond  du  golfe  Gaulois. 

Italie.  C’efl  de  Gênes  qu’il  faut  compter  les  6,000  flades  ou  environ  que  Strabon  donnoit 
à la  longueur  de  l’Italie,  fans  y comprendre* la  partie  occupée  par  les  Brutiens,  ni  celle 
d’Iapygie  ; mais  on  voit,  par  l’étendue  que  prennent  ces  mefures,  qu’il  faut  prodlgieufe- 
inent  prolonger  l’Italie  vers  l’efl  , autrement  le  détroit  de  Sicile  fe  trouveroit  trop  au 
fud. 

En  réunlfTant  toutes  les  mefures  que  Strabon  a données  des  côtes  occidentales  de  Tltalie  ,' 
on  trouve , depuis  Lima  jufqu’à  Laus  4,3  60  flades  ; fi  l’on  y ajoute  700  flades  pour  la  dlflance 
de'  Gênes  à Lima  , dont  il  ne  parle  pas  , & 800  flades  pour  l’interruption  , depuis  Smiicjfa 
jufqu’au  cap  Syreniis  , &c.  dans  laquelle  efl  compris  le  golfe  de  Naples , on  n’aura  encore 
que  5,850  flades.  C’efc  ce  qui  a fait  dire  à Strabon  que  la  diflance  de  Gênes  à Laus  étoit 
d’un  peu  moins  de  6,000  flades. 

De  Rhegium  à la  ville  des  Locres-Fplzéphyriens  , il  comptoit  600  flades. 

L’iflhme  qui  féparoit  le  ^o\ïe  Hipponiates  du  golfe  Scylauus  ^ étoit  de  160  flades  dé 
largeur. 

Strabon  dit  que  Polybe  comptoit  1,300  flades,  du  détroit  de  Sicile  au  cap  Lacimum\ 

700  de  là , au  promontoire  lapygium  ; ce  qui  donne  au  golfe  Scilacium  une  étendue 
infiniment  plus  grande  que  celle  qu’il  a dans  la  nature. 

Strabon  laifTe  beaucoup  d’incertitude  fur  les  dlflances  entre  les  lieux  de  la  côte  baignée 
par  le  golfe  Adriatique.  Selon  Polibe,  il  y avoit,  depuis  l’iflhme  deTarente  jufqu’à  Aquilée, 
au  fond  de  ce  golfe,  740-  mille  pas  , ou  5,910  flades,  & 8,250  flades , depuis  le  fond  de 
ce  golfe  jufquaii  Péloponèfe. 

Dans  l’intérieur  du  continent  on  trouve  les  mefures  fuivantes  : 

I®.  La  longueur  de  la  voie  Appienne , de  Rome  à Brundufe , 3,600  pas,  ou  2,880» 
Rades  ; 

2®.  La  voie  Flaminienne,  de  Rome  à Arimimim , 1,350  Rades  ; 

3®.  La  plus  grande  largeur  de  l’Italie,  prlfe  d’ORie  à Ancône,  1,300  Rades  ; 

4®.  La  diRance  de  Téanum  fur  le  golfe  Adriatique  à Putéoli  ou  Poiizol , pas  tout-à-faît 
r,ooo  Rades  ; 

5®.  La  largeur  des  trois  iRlimes  fuivans.: 
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Entre  Thur'd  Si  Laus  , 300  flacles  j 

Entre  Mip'poniuni  & le  golfe  Sciluclum  , 160  ftades  \ 

Entre  Brundufe  Si  Tarente  , 310  ftades. 

Les  mefures  données  par  Strabon  , relativement  à la  Sicile , lui  donnent  une  figure  tout- 
à-fait  différente  de  celle  quelle  tient  de  la  nature  ; on  en  va  juger. 

« Il  faut  confidérer  » dit-il , le  cap  Pélore  comme  l’angle  le  plus  feptentrional  de  la  Sicile , 

» de  forte  qu’une  ligne  tirée  de-là  au  cap , fera  une  ligne  dirigée  vers  l’orient, 

»■  &;  regardant  le  nord.  Elle  formera  la  côte  qui  s’étend  le  long  du  détroit.  Il  faut  auffi 
» courber  un  peu  ce  côté  vers  l’orient  d’hiver;,  car  c’ell  le  giffcraent  de  cette  côte  depuis 
» Catane  jufqu  a Syracufe  Si  le  Pachymm. 

« La  côte  qui  s’étend  du  Puchynum  au  cap  Lilybée  , plus  occidental  que  celui  de 
» Pélore , peut  être  confidérée  comme  tendante  au  fud  & à l’oucft , & fera  tournée  en 
» m.ême  temps  du  côté  de  i’tft  &.  du  côté  du  fud  : à l’eft,  dans  la  partie  fi  née  fur  la  mer 
» de  Sicile  ; au  fud  , dans  celle  qui  eft  le  long  de  la  mer  d’Afrique,  qui  la  fépare  des  terres 

de  Carthage , vis-à-vis  des  Syrtes. 

» Enfin , le  rroîfièrae  côté , qui  s’étend  de  Lilybée  au  cap  Pelore  , doit  s’avancer  oblique- 
» ment  vers  l’eft  & regarder  entre  le  nord  & l’oueft  , car  cette  côte  a l’Italie  au  nord  ,,  Si 
» la  mer  de  Tyrrhénie  avec  les  îles  Eoliennes  au  couchant  ». 

Quant  aux  dimenfions,  Strabon  comptolt , d’apres  PcfrJonius,  1,730  ftades  de  Lilybée 
au  cap  Pelore,  en  difant  que  ce  côté  courboit  un  peu  en-dehors  , & que  les  autres 
rentroient  en-dedans. 

Le  fécond  côté  de  Pelore  au  Pachlnum  dévoie  être  de  i,.i30  ftades,  en  fuivant  les 
ftnuofltés  de  la  côte. 

Le  troifième  , du  Pachynum  à Lilybée,  de  1,320  ftades. 

Afrique..  Du  promontoire  Libybée  jufqu’en  Afrique  , près  de  Carthage  , la  plus  courte 
traverfée  étolt  eftimée  de  1,500  ftades.  Strabon  foutenoit , contre  l’opinion  d'Eratofthenes , 
que  Carthage  étolt  plus  occidentale  que  Rome , & il  avoit  ralfon. 

Les  mefures.  que  donne  Strabon  concernant  la  cote  d’Afrique , & ce  qu’il  dit , que , 
quand  on  entre.de  l’Océan  dans  La  Méditerranée , la  côte  s’écarte  confidérablement  à gauche 
prouve  que  pour  fenfemble  général  il  confultolt  une  ou  plufieurs  cartes,  conftruites  d’après 
certaines  opinions-,  & que  dans  les  détails  il  en  confultolt  d’autres , ou  fimplement  d-ts- 
récits  de  voyageurs. 

Ijle  de  Co/yè.  D’après  Pofrdonius , il  donnoit  à la  Corfe  1,280  ftades  de  longueur  , fur 
5,60  de  largeur  ; 5c  à la  Sardaigne  1,760.  ftades  de  longueur,  fur  784  de  largeur  : le  détroit 
qui  les  fépare , étolt , fcTon  lui , ds  60  ftades  ; & les  dlftances  des  côtes  de  la  Sardaigne  à celles 
d’Afrique , de  2,400.  En  réunlffant ces  mefures,  on  a,  depuis  le  nord  de  la  Corfe  jufqu’en 
Afrique  5,500  ftades;  mais,  comme  félon  le  même  auteur,  la  largeur  de  la  Méditerranée^^ 
mefurée  dans  cette  même  partie , n’eft  que  db  5,000  , il  ne  croyolt  donc  pas  la  Corfe  Si  la 
Sardaigne  fous  un  même  méridien. 

Cette,  obfer.vation , dit  le  citoyen  Goffelin , fuffiroit  pour  prouver  que  Strabon  n’a  pas  même 
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' eflayé  de  conftruire  une  carte,  d’après  les  idées  qu’il  adoptoit,  fur  l’abaiffement  du  parallèle 
de  Marfelile.  Il  favoit , 1°.  que  la  Sardaigne  ne  devoir  pas  atteindre  la  latitude  du  détroit  de 
Sicile;  . que  l'on  découvroit  facilement  les  deux  îles  des  côtes  occidentales  de  Tlcalie. 
Or , comme , en  combinant  ces  données  avec  les  mefures  précédentes  , il  fe  feroit  apperçu 
que , dans  Ton  hypothèfe , ces  îles  ne  pouvoient  plus  être  placées  fous  un  autre  méridien , ôc 
qu’il  devenoit  indifpenfable  de  les  difpofer  dans  la  diredion  d’une  courbe  femblable  à celle 
que  préfente  la  carte  conftruite  par  le  citoyen  Goffelin  , & que  l’on  trouve  dans  fon  ou- 
vrage , le  fécond  baîTin  de  la  Méditerranée  doit  être  pris  depuis  le  détroit  de  Skile  jufqu’à 
Rhodes. 

La  Grèce.  Strabon  ne  donnant  la  latitude  d’aucune  des  parties  du  Péloponèfe , on  eft 
obligé  de  recourir  à une  mefiire  qu’il  donne  fur  la  côte  d’Afrique  ; félon  lui  : 

De  l’équateur  au  fond  de  la  grande  Syrthe , il  y avoit  zo,8oo  Rades. 

D’après  plufieurs  combinaifons , le  citoyen  Goffelin  trouve  que  le  cap  Tenare  doit  être 
fixé , dans  le  fens  de  Strabon , à 24,700  ftades  de  l’équateur  ; fa  longitude  le  plaçoit  à 
4,500  ftades  du  cap  Pachinum  , en  Sicile. 

On  donnoit  au  Péloponèfe  la  figure  d’une  feuille  de  Platane. 

Sa  plus  grande  longueur  fe  comptoit  du  nord  aufud , depuis  jiifiqu’au  promontoire 

Malée. 

Sa  plus  grande  largeur , de  l’oueft  à l’eft  , depuis  le  cap  Chelonltts  jufqu’à  l’ifthme  de 
Corinthe  , en  paffant  par  Olympie  & Mégalopolis. 

L’une  & l’autre  de  ces  mefures  étoit  de  1,400  ftades. 

Le  circuit  du  Péloponèfe,  félon  Polybe , dont  Strabon  embraffe  ici  l’opinion  , étoit  de 
plus  de  5,500  ftades , en  fuivant  les  finuofités  des  golfes,  ou  de  4,000  ftades  en  ne  les 
fulvant  pas. 

Je  fupprime  les  mefures  particulières  que  l’on  peut  rechercher  dans  l’ouvrage  même, 
pour  paffer  à cinq  autres  qui  font  effentlelles , & qui  fuffifent  pour  déterminer  la  forme 
& l’étendue  que  Strabon  donnoit  à la  partie  de  l’Europe  qui  renfermoit  la  Grèce  & la 
, Macédoine. 

La  première  , de  508  ftades,  eft  la  dlftance  prlfe  du  fond  du  golfe  de  Creffa  jufqu’aux 
Thermopyles 508 

La  fécondé  part  des  Thermopyles , & s’étend  jufqu’au  fond  du  golfe  d’Ambracie; 

Strabon  lui  donne  environ  800  ftades , 800 

La  trolfième , qui  part  du  golfe  d’Ambracie  & qui  s’étend  jufqu’au  fond  du 
golfe  Thermaïque,  eft  de  i,ooo  ftades . . 1,000 

La  quatrième,  partant  du  golfe  Thérmaique,  pris  à Theffalonique , s’étend  jufqu’à 
Epidamiis  fur  la  mer  Adriatique  : elle  eft  de  plus  de  2,000  ftades 2,000 

La  cinquième  enfin  fe  prenoit  le  long  de  la  voie  Egatienne,  qui,  d’Apollonie, 
voifine  des  monts  Cérauniens , fe  dirigeoit  vers  l’orient  jufqu’à  CypJUus , près 
de  la  Cherfonèfe  de  Thrace  ; ce  chemin , orné  de  colonnes  millialres  pour  indiquer 

les  diftances  , étoit  de  4,280  ftades 4,280 

Strabon 


C H E Z t E s G R E C s;  649 

Strabon  âonne  1,^00  ftades  de  longueur  à la  Propontide,  depuis  Byfance  jufqu’à  la 
Tfoade , & à-peu-près  la  même  largeur.  Il  adoptoit  l’opinion  de  Pythéas  fur  eette  mer , en 
plaçant  rHélefpont  & le  Bofphore  de  Thrace  fous  le  même  méridien.  Cette  première 
erreur  en  entraînoit  une  autre , qui  faifoit  placer  Byfance  plus  au  nord  qu’elle  n’eft  réellement. 

De  la  Troade  à Rhodes  on  comptoit  3,400  ftades.  Strabon  obferve,  comme  une  chofe 
effentielle  pour  l’intelligence  de  fon  fyftême,  que  partant  de  Byfance  & faifant  route  au  fud, 
on  court  dans  la  direftion  d’une  ligne  droite,  qui,  coupant  le  milieu  de  la  Propontide, 
vient  traverfer  le  détroit  de  Seftos  & d’Abydos,  & rafe  la  côte  de  l’Afie-Mineure  jufqu’à 
la  Carie.  C’eR  une  fuite  du  principe  établi  plus  haut. 

Afrique.  De  Carthage,  en  allant  vers  l’eft  jufqu’au  cap  Cephake^  Strabon  comptoit  ^,000 
flades. 

Dans  cet  intervalle  eft  la  petite  Syrte,  à laquelle  il  donnoit  1,500  ftades  de  tour,  & 
600  d’ouverture. 

De  Leptis-magna  à la  ville  des  Loaiens-Epizéphyriens , en  Italie,  il  admettoit  3,600 
jftades.  Il  ajoute  que  ^lapygium  jufqu’en  Afrique,  il  y a 4,000  ftades,  fans  dire  cependant 
à quel  endroit  de  la  côte  répond  cette  mefure.  Le  citoyen  Goffelin  penfe  que  c’eftau  cap 
Csphaltz  qu’il  élevoit  vers  le  nord , beaucoup  plus  que  Leptis-magna. 

C’eft  à ce  promontoire  que  commence  la  grande  Syrte.  Strabon  lui  donnoit  1,500  ftades 
de  longueur  jufqu’à  Bérénice , & autant  de  profondeur  jufqu’à  Butomala , que  l’on  regardoit 
comme  le  point  le  plus  méridional  de  la  Méditerranée  : il  donnoit  à cette  Syrte  4,000  ftades 
'de  circonférence. 

Après  le  cap  Phycus  étoit  Apollonia^  port  des  Cyrénéens,  à 1,000  ftades  de  Bérénice  ^ 
à 170  ftades  du  cap  Phychus , & à 80  ftades;  de  Cyrène. 

Le  refte  de  la  Cyrénaïque  jufqu’à  Cathahathmus  étoit  de  2,100  ftades.  De  cette  ville 
à Paratoniam , 900  ftades;  & de-là  jufqu’à  Lmce  ou  Albium-littus , 300  ftades  ; de  Lence  k 
Alexandrie,  i,goo  ftades. 

Côte  mlrldionale  de  V A jie-mineure.  A environ  600  ftades  de  Rhodes,  à l’eft,  étoit  Dœdala^ 
fur  les  confins  -de  la  Carie  & de  la  Lycie.  Les  côtes  de  la  Lycie  dévoient  avoir  1,720  ftades. 
Dans  cet  intervalle  eft  le  cap  Sacrum  de  Lycie , & les  trois  petites  îles  Cheüdoniee  qui 
en  font  très-voifmes.  Strabon  dit  que  ces  îles  paroiflent  répondre  à Canope  & en  être 
à 4,000  ftades.  La  Géographie  moderne  place  aufti  ces  îles  fous  le  même  méridien 
que  Canope  ; mais  ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’eft  que  Strabon  ne  le  difoit  qu’en  confultant 
une  bonne  carte  dans  cet  inftant , car  ailleurs  il  indique  Alexandrie , & par  conféquent 
Canope  qui  en  étoit  fort  proche  , fous  le  méridien  de  Rhodes  ; & cependant , en  parlant  de 
la  Lycie,  il  place  le  cap  Sacrum  à environ  1,500  ftades  à l’eft  de  cette  île.  Nouvelle 
raifon  de  croire  que  les  cartes  confultées  par  les  Grecs , étolent  prefque  étrangères  à leurs 
connoiflances  en  Géographie. 

Du  cap  Sacrum  à Olhïa , dans  la  Pamphllie,  Strabon  comptoit  367  ftades  ; & pour  la  côte 
entière  de  cette  province  640  ftades , prlfes  du  mont  Climax  à Ptokmdis.  De-là  jufqu’au 
promontoire  Anemurlum  , dans  la  Cilicie  montueufe,  820  ftades,  & 500  pour  le  refte 
jde  la  navigation  jufqu’à  Soli.  De  Soli  à Tharfe , à l’embouchure  du  Pyrame , Strabon 
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comptoit,  d’après  Artémidore,  500  ftades  en  ligne  droite  ; Sc  de  Soit  à Seleucie  en  Pierie^ 
un  peu  moins  de  1,000  ftades.  Entre  le  Pyrame  &c  la  Seleucie  étoit  fituée  IJf'us , fous  la 
latitude  de  Rhodes  , & à 5,000  ftades  de  cette  île , en  ligne  droite. 

Côtes  de  Syrie  & de  Phénicie.  Près  à'IJfus  étolent  les  Syrice  PyLce  , ou  les  défilés  quî 
eonduifoient  de  la  Cillcle  dans  la  Syrie.  De  ces  gorges  jufqu’à  Seleucie  , il  y avoit  , 
félon  Artemidore , 515  ftades;  de  Seleucie  à OrthoJia,tn  Phénicie,  1,1 30;  d’0«/2o/^(3 

à Pelufe,  3,900. 

Côte  d Egypte.  De  Pelufe  à Alexandrie , il  refte  toute  la  largeur  de  la  côte  du  Delta , elle 
ctolt  fixée  à 1,300  ftades. 

Côtes  de  P A fie- Mineure , fur  le  Pont-Euxin.  Strabon  qui  écrlvoit  à Amafée , ville  fituée 
près  d’Amifus , & par  conféquent  très-voifine  du  Pont--Euxln , avoit  fur  cette  mer  des 
notions  fort  étendues  pour  les  dlftances  particulières  le  long  des  côtes  ; mais  fon  fyftême 
fur  la  malTe  entière  de  l’Euxin,  étoit  fort  éloigné  de  répondre  à l’exaèlitude  qu’on  avoit  lieu 
d’attendre  de  lui.  A cet  égard  , comme  pour  beaucoup  d’autres  de  l’Europe  & de  l’Afrique , il 
a rejeté  les  connoifliinces  d’Eratofthènes  pour  adopter  des  opinions  beaucoup  moins  exaftes. 

Une  de  fes  principales  erreurs  a été  de  placer  Amifus  & Sinope  fous  la  latitude  de 
Byfance , déjà  beaucoup  trop  élévée , ce  qui  l’oblige  de  faire  difparoître  dans  fa  carte 
les  grandes  finuofités  des  côtes  méridionales  du  Pont-Euxin. 

En  rapprochant  ces  différens  pafl'ages  du  livre  de  Strabon , on  trouveroit  trois  manières 
de  deffiner  le  Pont-Euxin  , & chacune  feroit  fort  différente  des  deux  autres.  Voici  d’abord 
la  defcription  générale  qu’il  en  donne. 

« Le  Pont  eft  en  quelque  forte  une  double  mer , refferrée  dans  fon  milieu  par  deux  caps  I 
»>  qui , en  fe  rapprochant,  la  partagent  en  deux  parties.  L’un  de  ces  caps  eft  au  nord  & en 
» Europe,  on  le  nomme  Criû-Metopon  ; l’autre  eft  au  fud  &:  en  Afie  , on  l’appelle 
» Carambis  : ils  font  éloignés  l’un  de  l’autre  de  x,500  ftades. 

» La  longueur  de  la  partie  occidentale  du  Pont-Euxin  , depuis  Byfance  jufqu’à  l’em- 
» bouchure  du  Boryfthènes , eft  de  3,800  ftades  en  ligne  droite  ; & fa  largeur  , à 
» prendre  depuis  les  côtes  de  la  Tbrace  jufqu’à  la  ligne  tirée  de  Criâ-Mctopon  jufqu’aii 
» Carambis^  eft  de  2,000  ftades. 

» La  partie  orientale  eft  oblongue  , & fe  termine  par  un  enfoncement  étroit , près 
» de  Diofcurias.  Elle  a,  depuis  la  ligne  précédente,  un  peu  plus  de  5,000  ftades  : fa  largeiur 
» eft  d’environ  3,000  ftades. 

» La  circonférence  totale  du  Pont-Euxin  eft  à-peu-près  de  25,000  ftades. 

» Quelques  auteurs  comparent  la  forme  de  fa  circonférence  à celle  d’un  arc  de  Scythe 
» tendu , dont  la  corde  eft  repréfentée  par  la  partie  droite  de  cette  mer , c’eft-à-dire , par 
» le  trajet,  depuis  fon  entrée  ( le  Bofphore  de  Thrace  ) jufqu’à  l’autre  bout,  près  de 
» Diofcurias  : en  effet , fi  l’on  excepte  le  promontoire  Carambis  , tout  le  refte  de  la  côte 
M n a prefque  pas  de  finuofite  & s’écarte  peu  de  la  ligne  droite. 

» L’autre  partie  de  la  circonférence  eft  le  bois  de  l’arc  recourbé  par  les  deux  extrémités, 
» mais  dont  la  courbure  fupéneure  eft  plus  arrondie  que  l’inférieure  ». 

Le  ton  d’affurance  que  Strabon  prend  en  rapportant  ceci , feroit  croire  qu’il  adoptoijf 
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fces  defcrlptioiis . comme  indiquant  avec  exadiitade  la  forme  que  le  Pont-Euxin  devoit 
avoir , au  moins  félon  lui.  Mais  l’examen  des  mefures  particulières  a prouvé  au  citoyen 
Goflelin  , qu'il  avoit  pris  cette  opinion  générale  fur  une  carte  ou  dans  un  auteur  , 
.qu’enfuite , pour  les  détails , il  en  avoit  confuîté  d’autres. 

Il  y a encore  une  fingulière  contradidion  dans  Strabon , lorfqu’il  dit , « perfonne  n’a 
» fuppofé  que  le  Tanais  vînt  de  l’Orient  : en  effet,  fi  c’éroit-là  fa  diredicn  , elle  ne  feroit 
» pas  vis-à-vis  celle  du  Nil.  Or  , les  meilleurs  auteurs  prétendent  que  le  Nil  & le  Tanaîs 
» font  en  quelque  forte  diamétralement  oppofés , & qu’un  m.érldlen  trace  le  cours  de  ces 
» deux  fleuves  ».  ' , 

Strabon  , qui  femble  adopter  ici  cette  opinion  : dit  cependant  ailleurs  qu’ Alexandrie  Sc 
le  Boryffhènes  font  fous  le  même  méridien  , ce  qui  fuppofe  le  Tanaîs  beaucoup  plus  à 
l’Orient  ; donc , encore  une  fois  , il  n’avoit  pas  une  opinion  établie  : on  avoit  fait  des 
cartes  différentes , quelques-unes  affez  mauvalfes , & il  s’y  conformoit  un  pevi  au  hazard. 
On  peut  foupçonner  que  fon  ouvrage  fut  écrit  à différentes  époques  , & qu’il  perdoit  de 
Vue , dans  une  circonflance  , ce  qu’il  avoit  dit  dans  l’autre. 

Le  citoyen  Goffelin  penfe  qu’il  faut  laiffer  à Strabon  la  longueur  de  7,000  ftades 
qu’il  donne  au  Pont-Euxin  ; mais  abandonner , comme  ne  lui  appartenant  pas , les  deux 
mefures  par  lefquelles  il  divife  cette  longueur. 

Cherfor.^fe  Tiuinqui.  Cette  prefq.i’île  , félon  Strabon , a la  même  forme  & la  mêmé 
grandeur  à-peu-près  que  le  Peloponèfe.  Ainfi,  il  faut  lui  fuppofer  environ  1,400  ftades 
d’étendue , tant  en  longueur  qu’en  largeur. 

Palus  Mcotiàès.  DuBoiphore  Cimmérien  au  Tanaîs,  Strabon  compte  en  ligne  droite  i,zoo 
ftades,  & 130  ftades  , en  fuivant  les  fmucfités  des  côtes  de  l’Afie  : il  ajoute  que  la  diftance 
eft  plus  que  triple  en  fuivant  les  côtes  des  Européens  , de  forte  que  la  circonférence  en- 
tière du  Palus  Méotides  doit  être  de  9,000  ftades. 

Scyihk  Europèenm.  Au  nord  du  Boryfthènes  & du  Palus  Méotides  habitoient , félon 
Strabon  , les  Roxélans  & les  Sauromates  , les  plus  reculés  des  Scythes.  Mais  il  prévient  qu’ils 
font  moins  feptentrionaux  que  les  pays  fitués  au  nord  de  la  Bretagne. 

Afu.  Si  l’on  excepte  les  contrées  de  l’Afte  , eomprifes  entre  la  mer  Cafpienne,  le  golfe 
. Pcrfique  &.  la  Méditerranée,  Strabon  n’avoit  guère  d’autres  connoiffances  fur  cette  partie 
du  monde,  que  celles  qu’Eratofthènes  avoit  raffemblées.  Ce  qu’il  y ajoute  appartient  plutôt 
à l’EIiftolre  qu’à  la  Géographie.  Il  faut  obferver  cependant  qu’il  n’admettoit  pas  toute  la 
dfftance  que  cet  auteur  comptoit  entre  le  cap  Sacrum  & IJfus , non-plus  qu’entre  Ijfus 
& les  Portes  Cafplennes.  Au  furplus  , il  prolongeoit , comme  Eratofthènes , le  parallèle  de 
Rhodes,  dans  un  efpace  de  45,000  ftades,  le  long  du  Taurus,  depuis  la  Carie  où  il 
commence , jufqu  à l’extrémité  orientale  de  l’Inde  & de  la  Scythie. 

La  chaîne  du  Taurus,  en  partageant  l’Afie  , donnolt  la  facilité  de  la  divlfer.en  deux 
grandes  parties.  Tout  ce  qui  étolt  au  nord  de  ces  montagnes  s’appeloit  Afie , en-deçà  du 
Taurus , par  rapport  à l’Afie  mineure  qu’occupoient  les  Grecs,  Ce  qui  étoit  au  midi  fe 
nommolt  AJîe , au-delà  du  Taurus^ 

. Çes  parties  fe  fvibdivifoient, 
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^Jie  en^âeçà  Ju  Taurus.  On  y diftinguoit  quatre  principales  contrées.' 

La  première  étoit  bornée  à l’ouefl:  par  le  Tanaïs,  les  Palus  Méotides  jufqu’au  BofphoreJ 
& le  Pont-Euxin  jufqu’à  la  Cokhide  ; au  nord , par  l’Océan  feptentrional  & la  partie  de  cet 
Océan  qui  s’avance  jufqu’à  l’embouchure  de  la  mer  Cafpienne  ; à l’eft , par  la  mer  Caf-. 
pienne  jufqu’à  la  féparation  de  l’Albanie  & de  l’Arménie , à l’endroit  où  le  Cyrus  & i’Araxe 
terminent  leur  cours  ; au  midi , enfin  , par  l’Ifthme  qui  fépare  le  Pont-Euxin  de  la  mer 
Cafpienne , fuivant  une  ligne  qui  traverferoit  l’Albanie  & l’ibérie , depuis  l’embouchure 
du  Cyrus  julqu’à  la  Cokhide.  On  eftimoit  cet  intervalle  à j,ooo  ftades. 

Ces  pays  étoient  occupés  , au  nord , par  des  Scythes  Nomades , qui  n’avoient  d’autres 
habitations  que  leurs  charriots.  En-deçà,  on  trouvoit  les  Sarmates  ou  Saurom..tcs , qui 
n’étoieut  que  des  Scythes;  les  Aorfes  & les  Siraces,  qui  s’étendoient  vers  le  midi  juf- 
qu’au  mont  Caucafe.  Parmi  ces  derniers,  il  y avoitdes  tribus  Nomades , d’autres  qui  vi- 
voient  fous  des  tentes , & qui  cultivoient  des  terres. 

Près  des  Palus  Méotides  étoient  les  Mæotes  ; & fur  les  rives  du  Bcfphore  étoit  la 
Sindictne.  Enfuite  les  Achéens,  lesZigès,  les  Hénioques  , qui  vivoient  de  pyrateries  ; k» 
Cercètes  & les  Macropogones , ou  peupUs  à longue,  barbe.  Au-deffus  étoient  les  Phthiro» 
phages  ou  mangeurs  de  vermine,  qui  occupoient  les  gorges  des  montagnes  ; & plus  bas,  les 
Ibériens  & les  Albaniens. 

La  fécondé  contrée  étoit  au-deffus  & à Forient  de  la  mer  Cafpienne  : elle  s’éterdoît 
depuis  cette  mer  jufqu’aux parties  de  la  Scythk,  qu"  touchent  à l'Inde  & à l’Océan  oriental» 
Elle  renferm.oit  les  Scythes , les  Hyrcaniea*^ , les  B.  éires  6l  Sngdiens. 

La  troifième  comprenoit  les  pays  contigus  à l’Ilhuu  ' donc  on  Vieit  de  parler,  & allolt 
jufqu’aux  portes  Cafplennes,  en-deçà  de  la  ckùne  fin  T.iurus.  Elle  renfermoit  la  plus 
grande  partie  de  l’Arménie,  la  Cokhide,  toute  la Cappddoce , jufqu’au  Pont-Euxln , 
aux  nations  Tibareniques. 

La  quatrième  renfermoit  les  pays  en-deçà  du  fleuve  Halys  ; favoir , du  côté  du  Pont- 
Euxin  & de  la  Propontide  , la  Paphlagonie , la  Bithynie , la  Myfie  , la  Phrygie , nommée 
HelUfpontique  , dont  la  Troade  faîfoit  partie;  & du  côté  de  la  mer  Egée  & des  autres 
mers  qui  s’y  joignent , l’Eoîide  , llonie  , la  Carie  & la  Lycie  ; au  milieu  des  terres  , cette 
Phrygle , dans  laquelle  étoit  le  pays  des  Galiogrecs , nommée  G.'iUtie  , la>Phrygle-Eplâ:ète', 
la  Lycaonie  & la  Lydie. 

On  comprenoit  encore  dans  la  partie  de  l’Afie,  en-deçà  du  Taurus,  les  nations  qui  habl- 
toient  au  milieu  de  ces  montagnes , telles  que  les  Paropamifades , les  divers  peuples  Par- 
thyéens  , les  Mèdes  , les  Arméniens,  les  Ciliciens , ime  portion  des  Lycaoniens , & les 
Pifidiens. 

j4jîe  aurdelà  du  Taurus.  En  commençant  par  l’Orient , on  y trouvoit  d’abord  les  Indiens 
qui  paffoient  pour  la  nation  la  plus  puiffante  & la  plus  nombreufe  de  l’Afie.  Leur  pays 
avolt  pour  confins  , félon  Eratofthènes  & Strabon  , l’Océan  oriental,  & la  partie 
mér'idionale  de  l’Océan  atlantique.  A l’occident  de  l’Inde,  on  trouvoit  une  vaffe  région  mal 
peuplée , à caufe  de  la  fiérillté  de  fon  fol  ; elle  étoit  occupée  par  différentes  nations 
tout-à-fait  barbares.  Celle  des  Arieps  s’étendoit  depuis  les  montagnes  jufqu’à  la  Gédroûq 
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& la  Carmanie.  Enfuite  les  Perfes,  les  Sufiens,  les  Babyloniens , quelques  autres  petits 
peuples , la  Méfopotamie , la  Syrie , les  Arabes  & les  Egyptiens  jufqu’au  Nil.  Telles 
étoient  en  général  les  grandes  divifions  de  l’Afie. 

Strabon  croyoit  aulTi  que  la  mer  Cafpienne  étoit  un  golfe  de  l’Océan  feptentrional. 
Il  dit  qu’un  écrivain  , qu’il  nomme  Patrocles^  avoit  recueilli  cette  tradition  chez  des  peuples 
d’une  origine  très-ancienne , occupant  les  fommités  du  Caucafe  ; ôc  ce  fait  paroît  très-pro- 
bable au  citoyen  Goffelin , dont  les  travaux  contribueront  peut-être  quelque  jour  à le 
démontrer. 

Jfrique.  Nous  allons  voir  que  Strabon  n’étoit  pas  mieux  informé,  comme  Géographe,’ 
fur  l’intérieur  de  l’Afrique. 

Egypte.  Strabon  fuivlt  Ælius-Gallus  dans  fon  expédition  contre  les  Ethiopiens  & les 
Arabes , &.  il  en  rapporta , comme  Hiftorien , quelques  connolffances  utiles  ; mais , comme 
Géographe , il  parle  en  homme  bien  peu  inftriiir. 

Après  avoir  vu  le  Delta  & vifité  le  Nome-Arfinoïtes , jufqu’au  lac  Méris , Strabon 
s’embarque  fur  un  canal  parallèle  au  Nil , qu’il  prend  pour  le  Nil  même  , & qui  le  conduit 
par  Oxyrinchus  à Phylaa-Thehaïca.  Là  , il  croit  rencontrer  un  canal  qui  menoit  à Tanis  ; 
cependant  c’é;oit  le  véritable  Nil  qu’il  avoit  ceffé  de  voir  depuis  Memphis.  Il  eft  probable 
que  la  rapidité  de  ce  fleuve  ne  permetîolt  pas  de  le  remonter  facilement,  & que  l’on  fg 
fervoit  des  canaux  pour  parvenir  dans  la  haute  Egypte. 

Strabon  ne  rentra  dans  le  véritable  lit  de  ce  fleuve  qu’à  Panopolis  ou  Giemmis.  II  parle 
des  villes  qu’il  avoit  rencontrées , comme  fi  elles  avoient  été  fituées  fur  le  Nil  même,  quoi- 
qu’elles en  fuflent  toutes  éloignées  & baignées  par  les  eaux  d’un  canal , qu’on  ne  doit  pas 
confondre  avec  le  Nil,  dont  il  fuivoit  le  cours.  Sirabon  palTa  à Captos,  où  Ptolémée-Phila- 
delphe  avoit  fait  tracer  un  chemin  de  fix  à fept  journées , qui  aboutiflbit  à Bérénice,  flir  le 
golfe  Arabique  (1).  Il  vifita  enfuite  les  ruines  de  l’ancienne  Thebes,  que  Cambylè  avoit 
renverfée  , & arriva  à Syéné , la  dernière  ville  de  l’Egypte. 

Il  ne  paroît  pas  que  Strabon  ait  pafle  au-delà  de  Phyles , ville  d’Ethiopie , qui  n’étoit 
qu’à  cent  Rades  de  Syéné  ; mais  les  généraux  de  Gallus  avancèrent  jufciu’à  Napata , où 
réfidoit  Candace , fouveraine  d’Ethiopie.  La  demeure  ordinaire  des  rois  éioit  Méroé , fituée 
dans  une  île  à laquelle  on  donnoit  3,000  ftades  de  long , fur  1,000  de  large  ; cette  île  étoit 
formée  par  le  Nil , VJjîaboras  , VAJîafoba  ôi.  V A fiapus. 

Dans  le  même  temps  Gallus  reçut  l’ordre  d’alkr  foumettre  les  Arabes.  Il  partît  donc 
de  Cléopatride  avec  une  flotte  confidénible  , débarqua  à Leuce  , principal  port  des 
Nabathéens.  Obothas,  roi  de  cette  nation,  joignit  fes  forces  à celles  de  Gallus,  déjà  très- 
cpuifées,  &flt  commander  fes  troupes  par  Sy liens.  Ce  lu  utenant  conduiflt  les  Romains 
par  des  déferts  arides , dans  le  pays  où  régnoit  Aretas;  il  leur  fit  enfuite  travcrfer  l’Ararène 


(;)  Pline  , L.  YI  , Chap.  26  , donne  à ce  chemin  258  mille  pas  , divifés  en  fept  ftations,on  l’on  avoir 
creufé  des  puits  pour  les  voyageurs  qui  travtri'oient  ue  defert.  Mais  comme  les  grandes  chaleurs  rtc 
permettoient  de  marcher  que  pendant  la.  nuit,  0.1  employoit  douze  jours  au  lieu  de  huit  à faire  la  route 
de  Coptos  à Cérénïeer 
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& ils  n’arrivèrent  qu’aprcs  cinquante  jours  d’une  marche  forcée  & extrêmement  dlinclle , à 
Anagrana^  qu’ils  faccagèrcnt  ; les  villes  dAfca  oZ  d'Athrulla,  eurent  le  meme  fort.  Mais  les 
Ramanites  reüRcrent , & Marfyabas  ne  fut  pas  prifer 

Gallus  revint  fur  fes  pas , après  avoir  vu  périr  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  par 
les  maladies,  la  fatigue,  la  foif  & la  faim;  il  n’a.voit  perdu  que  fept  cents  hommes  dans 
les  différens  combats  qu’il  avoir  livrés.  Cette  expédition  n’ayant  eu  aucun  fuccès , Sylleus 
fut  aceufé  d’avoir  trahi  les  Romains , d’avoir  cherché  à profiter  de  leur  fecours  pour 
foumettre  quelques  peuples  de  quelques  villes , Se  fe  rendre  lui-même  maître  du  pays.  Il 
fut  envoyé  à Rome  , où  il  eut  la  tête  tranchée. 

Ethiopie.  L’intérieur  de  l’Afrique  étolt  prefqu’entlcrement  inconnu  au  temps  de  Strabon. 

' La  côte  de  la  Méditerranée  feule  , Se  les  environs  du  Nil , étoient  fréquentés  par  les  Grecs. 
Leur  opinion  fur  l’enfemble  de  cette  partie  du  monde,  étoit  que  fa  forme  reffembloit  à celle 
d’un  trapèze  , ou  même  que  la  côte  , depuis  le  détroit  des  Colonnes  jufqii’à  Pélufe , pouvoir 
être  confidérée  comme  la  bafe  d’un  triangle  reèlangle  , dont  le  Nil  formoit  le  côté  perpen- 
diculaire , qui  fe  prolongeoit  jufqu’à  l’Ethiopie  & à l’Océan  , Sc  dont  l’hypothenufe  étoit 
la  côte  comprife  depuis  l’Ethiopie  jufqu’au  détroit.  Le  fommet  de  ce  triangle  s’étendolt 
au-delà  des  limites  de  la  terre  habitable , Sc  étoit  par  conféquent  regardé  comme  inaccef- 
fible.  Auffi , Strabon  avoue-t-il , qu’il  ne  peut  affigner  la  largeur  précife  de  cette  portion 
de  l’Afrique. 

ïl  ne  connoiffoit  guère  plus  la  côte  occidentale , pulfqu’il  dit  qu’en  paffant  le  détroit , on 
trouve  une  montagne , que  les  Grecs  nomment  AtUs  , St  les  Barbares  Dyrîs  ; que  de-là  , 
s’avançant  à l’oueft , on  volt  le  cap  Cotes , & enfuite  la  ville  de  Tinga , fituée  vis-à-vis  Gades , 
à 800  ftades  de  dlftance;  que  de  ces  deux  villes  aux  Colonnes  d’Hercule,  il  y a auffi  800 
Rades  ; qu’au  fud  de  Tinga , on  rencontre  le  golfe  Emporicus , où  les  Phéniciens  ont  un 
émb’lffement  ; que  toute  la  côte,  après  ce  golfe  , efl  creufe  ; & que,  fi  on  en  excepte  les 
fnuofités , il  faut  imaginer  qu’elle  va  droit,  entre  le  midi  & l’eft , rejoindre  le  fommet  de 
l’angle  dont  il  a parlé. 

On  peut  reprocher  à Strabon  de  rejeter  trop  légèrement  les  découvertes  des  Carthaginois 
le  long  de  la  côte  occidentale  de  l’Afrique , & d’adopter  des  erreurs  que  l’expédition  d’Han- 
non  devoir  avoir  détruites.  Strabon  avoit  lu  le  Périple  de  ce  Général , & ce  Périple  étoit , 
fans  doute , bien  plus  ample  que  l’extrait  qui  nous  en  relie  aujourd’hui , puifqiie  celui  que 
Pline  avoit  fous  les  yeux  comprenoit  le  journal  d’une  navigation  non  interrompue , depuis 
Carthage , par  le  détroit  des  Colonnes,  jufqu’au  golfe  Arabique  ; mais  l’efprit  de  fyflême 
qui  dominoit  prodigieufement  Strabon  , lui  faifoit  rejeter  tout  ce  qui  contrarioit  fes  opi- 
nions. L’idée  d’une  zône,  inacceffible  par  la  chaleur  qui  y régnolt , k portoit  à mettre  au 
rang  des  fables  tout  ce  qu’on  avoit  écrit  fur  la  poffibilité  de  faire  le  tour  de  l’Afrique , 
quoique  ce  voyage  eut  encore  été  répété  fous  Ptolémée  Lature,  environ  cent  fix  ans  avant 
J.  C. , cent  cinquante  ans  avant  l’époque  où  Strabon  écrivolt. 

Une  erreur  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  relever  , parce  qu’elle  appartient  tout  entière  à 
Strabon  , eft  d’avoir  placé  le  mont  Atlas  fur  le  détroit  des  Colonnes  , à l’orient  du  cap  Cotes , 
pndis  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’ignorer  que  cette  montagne  devoit  être  beaucoup  au- 
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cklà  , fur  la  côte  occidentale  de  l’Afrique , baignée  par  l’Océan  Atlantique  ï auquel  elle  a 
donné  Ibn  nom.  ) 

Cette  côte  étoit  habitée  par  des  Ethiopiens,  nommés  OccidentauK , pour  les  diftingiier 
de  ceux  qui  ét oient  au-deffus  de  l’Egypte.  Le  nom  d’Ethlopiens  étoit  alors  commun  à tous 
les  peuples  qui  occupoient  les  contrées  méridionales  de  l’Afrique.  Les  navigateurs  qui 
étoient  entrés  dans  l’Océan , foit  par  le  golfe  Arabique  , folt  par  le  détroit  des  Colonnes , 
avo  ent  toujours  appelé  Ethiopie , les  régions  les  plus  méridionales  où  ils  étoient  parvenus. 
C-ux  des  Ethiopiens  occidentaux  , les  plus  reculés  que  l’on  connût  au  temps  de  Strabon  , 
habiroient  fous  le  méridien  de  Carthage  , près  la  région  qui  produlfoit  la  canell-e.  Au-delà, 
la  côte  paffoit  pour  être  à-peu-près  parallèle  à l’équateur  , & pour  venir  joindre  celle 
des  Ichîhyophages , qui  habitoient  au-deffus  de  Dere, 

Strabon , en  difant  que  l’on  nommoit  Ethiopiens  les  peuples  les  plus  reculés  dans  les 
parties  méridionales  de  l’Afrique , & qui  occupoient  les  bords  de  l’Océan  , aux  extrémités 
de  'a  terre  habitable  , & le  long  de  fes  limites , fait  allez  connoître  que  l’opinion  de  ion 
fiècle  & la  fienne  étoient,  que  l’Océan  occupoit  les  environs  de  l’équateiit  & y formolt 
une  zône  autour  du  globe.  Les  Grecs  avoient  vliiblement  puiie  cette  idee  dans  l’Aile , où 
eela  étoit  vrai.  La  manie  des  hypothéfes  la  leur  avoit  fait  tranfporter  dans  le  refte  du 
monde  ; & c’eft  d’après  eux  que  les  Romains  l’ont  adoptée. 

Taprobant.  Quoique  Strabon  varie  fur  les  dimenfions  de  la  Taprobane , qu’il  porte , tantôt 
à 8,000  ftades  de  longueur  , tantôt  à 5,000  ftades , en  comparant  fon  étendue  à celle  de 
la  Bretagne  ; le  citoyen  Goffelin  penfe  qu’il  adoptoit  la  première  de  ces  mefures  qu’Era- 
tofthènes  avoit  également  admife , d’après  les  hlftoriens  d’Alexandre.  La  fécondé  n’avoit 
été  donnée  que  par  Onéiicrlte,  en  qui  Strabon  avoit  peu  de  confiance,  & qui  d’ailleurs 
n’avoit  diftingué , dans  ion  récit , ni  la  largeur  , ni  la  longueur  de  cette  île. 

Les  principaux  Géographes  qui  ont  fuivl  le  fiècle  de  Strabon , & dont  les  ouvrages  font 
parvenus  jufqu’à  nous  , font  Denys  le  Périégète  , Ifidore  de  Charax,  Pomponius  Mêla  , 
Pline  & Arrien.  Les  uns  n’ont  laiffé  que  des  périples , ou  des  defcripîlons  de  contrées  particu- 
lières ; les  autres  ont  décrit  le  monde  entier,  mais  fans  foumettre  l’enfemble  de  fes  parties  à des 
bafes  ailronomlques  ; de  forte  qu’il,  eff  impoffible  de  tracer  une  carte  d’après  leurs  opinions. 

Il  faut  cependant  en  excepter  Pline  , qui , dans  le  grand  nombre  d’extraits  qu’il  a raffem- 
blés  , fait  entrevoir  quel  a été  le  premier  effai  du  fydême  géographique  des  Romains, 
entrepris  par  Agrippa , & terminé  par  les  ordres  d’Augufte  fur  les  mémoires  qu’Agrippa 
avoit  laiffés.  On  y trouve  des  erreurs  étranges  pour  le  temps  ; mais  la  longueur  de  la 
Méditerranée , depuis  Calpe  jiifqu’à  IJfus , ne  préfenteroit  que  2°  1 1'  9"  de  moins  que  ce 
qu’on  lui  donne  aujourd’hui  ; ce  qui  prouve  qu’Agrippa  avoit  puifé  cette  mefure  générale 
dans  la  copie  de  quelque  ancien  ouvrage , & que , pour  lesdétails  particuliers , il  a fuivi 
les  erreurs  qui  lui  étoient  perfonnelles , ou  qu’il  partageolt  avec  fes  compatriotes. 

Marin  de  Tyr. 

Marin  de  Tyr  vivoit  vers  la  fin  du  premier  fiècle  de  notre  Ere.  L’étendue  de  fes  travaux 
géographiques  paroît  lui  avoir  acquis  une  grande  réputation.  Ptolémée  affure  que  Mariiï 
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avoit  lu  la  plupart  des  auteurs  anciens  ; qu’il  en  avoit  extrait  tout  ce  qu’il  avolt  iugé 
propre  à déterminer  la  fituatlon  des  lieux  & l’emplacement  des  villes , & que,  combinant 
enfuite  ces  matériaux  avec  les  éclairclffemens  qu’il  pouvoir  tirer  des  voyageurs  & des 
écrivains  de  fon  temps , il  avoit  formé  un  corps  complet  de  Géographie , dans  lequel  i 
difcutoit  les  bafes  des  nouvelles  cartes  qu’il  conftruifoit. 

Il  n’exlfte  plus,  & depuis  long-temps , aucun  écrit  de  Marin  de  Tyr;  ils  ne  font  connus 
aujourd’hui  que  par  la  critique  que  Ptolémée  en  a faite.  On  volt  qu’il  reproche  à Marin 
d’avoir  fouvent  laiffé  de  l’obfcurlté  dans  fes  dlfcufîions  ; d’avoir  mal  combiné  quelques 
diftances , & fur-tout  de  n’avoir  pas  mis  affez  d’ordre  dans  fes  defcrlptlons.  On  croit 
s’appercevolr , en  effet , que  Marin  de  Tyr  a fuivi  une  méthode  à-peu-près  femblable  à 
celle  de  Strabon.  Au  lieu'de  rapprocher  les  indications  de  longitude  & de  latitude  des 
lieux , il  n’a  parlé  des  longitudes  que  dans  le  chapitre  oii  il  a traité  des  intervalles  horaires , 
ou  de  la  diftance  des  méridiens.  Il  n’a  fait  mention  des  latitudes  que  dans  un  chapitre  féparé, 
deftiné  à indiquer  les  parallèles  & à fixer  leur  éloignement  de  l’équateur.  Il  falloir  donc  , 
pour  connoîtrela  pofition  d'une  ville,  feuilleter  une  grande  partie  de  l’ouvrage,  au  rifque 
de  fe  tromper  fur  le  réfultat  des  difcufîions  qu’il  préfenterolt. 

Ce  reproche  eft  fondé  ; & fi  la  méthode  de  Marin , en  traitant  de  la  Géographie  Affrono- 
mlque , ne  s’oppofoit  pas  au  progrès  de  la  fcience,  il  eft  du  moins  évident  qu’elle  en  gênoit 
la  marche  par  les  difficultés  dont  elle  l’environnolt. 

En  lifant , avec  une  attention  foutenue,  les  prolégomènes  de  Ptolémée  , on  parvient  à y 
retrouver  toutes  les  bafes  de  la  carte  que  Marin  de  Tyr  avoit  conftruite,  il  y a plus  de  dlx- 
fept  cents  ans.  C’eft  de  la  réunion  combinée  de  toutes  ces  bafes  que  le  citoyen  Goffelln  a 
formé  une  carte  , que  l’on  trouve  dans  les  mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres. 

Il  eft  probable  que  Marin  de  Tyr  ignoroit  la  méthode  des  projetions  inventée  par 
Hlpparque , pour  repréfenter  fur  une  furface  plane , la  fphéricité  du  globe,  pulfqu’en  fe  plai- 
gnant de  la  défeduofité  des  projetions  plattes , il  en  a adopté  une  qui , fans  être  celle  de  Stra- 
bon , préfentoit  cependant  des  inconvéniens  auffi  graves  que  ceux  qu’il  chercholt  à éviter. 

En  traçant  fes  méridiens  & fes  parallèles  en  lignes  droites.  Marin  de  Tyr  ne  pouvolt 
pas  ignorer  que  la  forme  des  continens  fe  trouveroit  altérée  dans  fa  carte , à mefure  que 
les  contrées  s’éloigneroient  du  parallèle  où  les  bafes  de  fa  graduation  ferolent  établies;  il 
pouvolt  arbitrairement  faire  porter  ces  erreurs  fur  telle  latitude  qu’il  jugeoit  à propos , & 
facrifîer  à l’exatitude  qu’il  vouloir  donner  à la  pofition  de  certaines  contrées , celles  dont 
il  lui  paroiffolt  le  moins  Important  de  déterminer  l’étendue  ; comme  la  Méditerranée , les 
parties  de  l’Europe,  celles  de  l’Afrique  & de  l’Afie,  qui  s’écartent  peu  du  trente-fixième 
degré  de  latitude , étoient  les  plus  connues  & les  plus  fréquentées  par  les  Grecs  & par  les 
Romains , il  penfa  , fans  doute , qu’il  importoit  à rutllité  de  fes  cartes , que  la  graduation 
du  parallèle  de  Rhodes  fût  conforme  aux  diftances  que  l’on  difolt  avoir  été  mefurées  , ou, 
pour  mieux  dire , aux  diftances  que  l’opinion  avoit  accréditées. 

Marin  de  Tyr  établit  donc  les  bafes  de  fa  graduation,  en  longitude,  fur  le  parallèle  de 
Rhodes , en  y réduifant  le  degré  comparé  à celui  du  grand  cercle  de  la  terre , dans  la  pro- 
portion de  quatre-vingt-treize  à cent  quinze.  Alors  les  méridiens  fe  trouvoient  plus  rap- 
prochés 
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procliées  entre  eux  fur  la  carte  , que  ne  l’étolent  les  parallèles.  Cette  méthode  eut  été  benne 
pour  décrire  une  zone  qui  fe  ferolt  peu  écartée  du  trente-fixième  degré  de  latitude. 
Mais , comme  Marin  l’employoit  dans  une  largeur  de  quatre-vingt-fepî  degrés  , on  conçoit 
qu’il  n’a  fait  que  changer  la  place  où  les  erreurs  fe  commetîoicnt  dans  les  projedlons 
plattes  , & que  la  fcience  n’y  a rien  gagné  du  côté  de  l’exaélitude. 

Quelques  mots  donneront  une  idée  du  fyftême  de  Marin  de  Tyr  , confidéré  fous  les 
rapports  aftronoraiques. 

La  longueur  de  la  Méditerranée  , prife  depuis  le  détroit  jufqu’à  IJfus  , elî:  de  6i  degrés 
dans  la  carte  de  Marin , tandis  que  d’après  les  obfervations  modernes , l’intervalle , entre 
ces  deux  points  , n’eft  que  de  41°,  30b 

La  diflance , depuis  le  cap  Sacrum  jufqu’au  promontoire  Comaria , dans  l’Inde , efl  donnée 
par  Marin , pour  être  de  119°,  15',  quoiqu’elle  ne  foit  que  de  8 5 3 5 

L’intervalle,  entre  le  cap  Sacrum  & l’embouchure  orientale  du  Gange,  y ell  fixé  à 
168^^,  10',  quoiqu’il  ne  foit  que  de  99°,  23',  48". 

La  longitude  de  Thinæ  y efl:  indiquée  à 215^’,  40',  quoique  cette  ville , la  même  que 
Tanaferim  , ne  foit  pas  à plus  de  106°,  27'  du  cap  Sacrum. 

Il  réfulte  que , d’après  les  obfervations  & la  manière  de  compter  des  modernes , Marin  de 
Tyr  s’efl  trompé  de  plus  de  410  lieues  fur  la  Méditerranée;  de  plus  de  800  en  ligne 
droite , fur  la  diflance  de  l’Efpagne  au  Gange  ; de  près  de  3 000  lieues , ou  du  tiers  de  la 
circonférence  du  globe  , fur  la  diflance  de  Thinez  que  tous  les  points  intermédiaires  de  fa 
carte  aurolent  fubi  une  altération  proportionnelle  dans  leurs  pofitions. 

Aucun  monument  géographique  ne  préfente  une  mafle  d’erreurs  fi  énorme  ; & , en  les 
comparant  à celles  qu’Eratoflhènes  avolt  commlfes  , dans  un  temps  où  les  Grecs  commen- 
çoient  à peine  ù cultiver  les  fciences  , on  feroit  forcé  de  croire  , qu’à  l’epoque  où  Marin  de 
Tyr  écrivoit , l’ouvrage  d’Eratoflhènes  & les  anciens  matériaux  qu’il  avoit  employés , 
étoient  entièrement  perdus. 

Cependant,  la  Géographie  d’Eratoflhènes  efl  citée  par  des  auteurs  qui  vlvolent  plus  de 
mille  ans  après  Marin  de  Tyr  ; &:  l’on  ne  peut  fe  perfuader  que  ce  Livre  élémentaire  ait 
échappé  aux  recherches  d’un  homme  que  Ptolémée  nous  dit  avoir  lu  & extrait  les  auteurs 
qui  l’avoient  précédé.  Il  efl  donc  de  la  plus  grande  vraifemblance  que  Marin  a connu  & 
confulté  l’ouvrage  d’Eratoflhènes  ; qu’il  y avoit  vu  la  prodlgieufe  différence  qui  exlflolt 
entre  les  opinions  de  cet  écrivain , & celles  qu’il  vouloit  leur  fubflltuer.  Pourquoi  les 
avo!t-il  rejetees  ? fur  quelles  bafes  établifîbit-il  fon  nouveau  fyflême  ? & quelles  font  les 
autorités  qui  l’ont  entraîné  ? C’efl  ce  que  le  citoyen  Goflelin  a expliqué  dans  un  mémoire 
fort  étendu  , dont  on  ne  donne  ici  qu’un  court  extrait. 

Marin  de  Tyr  n’étoit  point  aflronome  ; il  étoit  au-deffus  de  fes  forces  d’appliquer  avec 
fuccès  le  réfultat  des  obfervations  à la  conflruclion  des  cartes.  D’ailleurs , il  exifloit  alors 
peu  d’obfervateurs  ; & , de  l’aveu  de  Ptolémée , on  n’avoit  encore  que  des  approximations 
très-incertaines  pour  déterminer  les  dlflances  dans  le  fens  des  longitudes.  Les  recher- 
ches , les  travaux  d’Hipparque  , l’obfervation  d’un  petit  nombre  d’éclipfes  de  lune , ont  pu 

Géographie  ancienne.  Terne  lll,  O 000 


65S  GÉOGRAPHIE 

influer , à diverles  reprifes , fur  le  plan  de  quelques  portions  de  la  Méditerranée , fans  pou- 
voir fervir  de  bafe  à un  dérangement  fenfible  dans  l’enfemble  de  cette  mer , dont  l’étendue 
fe  trouvoit  à-peu-près  limitée  par  les  mefures  que  la  tradition  confervoit. 

Mais , ce  fyflême  de  Marin  de  Tyr  préfente  moins  des  corrections  partielles , qu’un  chan- 
gement général  dans  toutes  les  longitudes,  depuis  l’extrémité  occidentale  de  l’Ibérlc  , jiif- 
qu’aux  contrées  les  plus  voifines  de  l’Orient  ; & , fi  l’on  voulolt  fe  perfuader  que  ces 
changemens  eulTent  été  autorifés  par  des  obfervaîions , il  faudroit  admettre , contre  toute 
vraifemblance , & contre  toute  pofliblllté , que  les  obfervations  aurolent  été  rejetées  , à 
la  fois  & prefqu’en  même  temps,  dans  tout  l’ancien  monde;  il  faudroit  admettre  que 
chacune  de  ces  obfervations  auroit  été  faulTe , qu’elles  aurolent  toutes  péché  en  excès  ; 
que  l’excès  auroit  été  de  la  moitié,  & que  même  il  fe  ferolt  accru  progrefîivement  dans 
tous  les  lieux  de  la  terre , à mefure  que  les  obfervateurs  s’éloignoient  du  méridien  des 
îles  Fortunées. 

Tant  d’erreurs  ne  peuvent  appartenir  à l’obfervation;  &,  comme  elles  font  prefque  propor- 
tionnelles dans  la  carte  de  Mann  de  Tyr,  il  faut  fe  perfuader  qu’elles  doivent  toutes  avoir  été 
commifes  par  une  même  caufe  , qu’elles  doivent  avoir  une  origine  indépendante  de  toute 
obfervation  aftronomique  ; enfin  qu’elles  tiennent  uniquement  au  défordre  de  fa  graduation. 

En  parlant  d’Eratoflhènes , on  a dit  qu’il  comptoit  fept  cents  flades  au  degré  du  grand 
cercle  de  la  terre;  que  cette  détermination,  bien  antérieure  à fon  fiècle  , avoir  fiibfiflé  juf- 
qu’au  temps  de  Pofidonius  ; & que  ce  dernier  aflronome  , par  une  opération  vlcleufe  , avoir 
établi , que  le  degré  du  grand  cercle  ne  devolt  plus  contenir  que  cinq  cents  des  llades  employés 
par  Eratoflhènes. 

Or , c’efl:  en  adoptant  cette  dernière  évaluation , que  Marin  de  Tyr  paroît  au  citoyen 
Golfelin  avoir  commis  la  plupart  de  fes  erreurs.  En  l’appliquant  à la  graduation  des  ancien- 
nes cartes  qui  exlflolent  de  fon  ternps , il  en  a corrompu  nécelTaîrement  toutes  les  longi- 
tudes. On  conçoit , en  effet,  que  cette  nouvelle  graduation , fubftltuéc  à celle  d’Eratoflhènes , 
devolt,  fans  rien  déranger  au  plan  primitif  de  fa  carte,  faire  trouver,  dans  un  efpace 
donné , un  nombre  de  degrés  plus  grand  que  celui  qui  réfultolt  d’abord  de  la  valeur  qu’il  leur 
avolt  aflîgnee  , puifque  chaque  degré  n’embraflbit  plus  , liir  le  terrein  , que  cinq  feptièmes 
de  l’étendue  qu’il  auroit  du  avoir. 

A cette  première  erreur,  Mann  de  Tyr  a ajouté  celle  qu’Eratoflhènes  avoit  commlfe 
lul-meme , lorfqu’il  méconnut  la  projcèfion  de  la  carte  qu’il  voulolt  copier.  Cette  carte 
étolt  projetée  fulvant  la  méthode  des  cartes  plattes  ; toutes  les  dlflances  qu’il  y mefuroit 
fur  le  trente-fixièrne  degre,  étoient  fièfivcs  & trop  grandes  d’environ  un  cinquième,  c’efl- 
R'dire , de  la  différence  que  produit  la  divergence  des  méridiens  , dans  ces  fortes  de  pro- 
jetions. 

Ces  deux  caufes  ont  fuffi  pour  répandre  dans  la  carte  de  M.u'in  de  Tyr,  les  grandes 
imperfetions  que  le  citoyen  Goflelin  y a fait  remarquer.  Et  ces  caufes  doreur  une  fols 
connues , il  devient  facile  de  ramener  cette  carte , fauf  quelques  légères  modifications  , aux 
anciennes  bafes  qu’Eratoflhènes  avolt  fulvles , d’y  recomioître  enfiiite  les  traces  d’une 
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exaâltucle  fur  laquelle  on  devoir  d’autant  moins  compter,  qu’au  premier  afpect,  cette  carte 
paroît  inconciliable  avec  les  obfervations. 

Il  ne  faut , en  effet,  que  confidcrev  la  carte  de  Marin  de  Tyr  , comme  une  carte  à pro- 
jefllon  platte  , dans  laquelle  les  degrés  de  longitude  devront  être  comptés , fous  tous  les 
parallèles , à raifon  de  ^oo  flades , comme  fous  l’équateur , & convertir  enfuite  le  nombre 
de  flades  trouvés  en  degrés  de  700  flades  chacun.  En  voici  la  preuve. 

La  carte  d’Eratoflhènes  préfentoit  17,300  flades , pour  la  différence,  en  longitude,  entre 
le  détroit  des  Colonnes  & IJfus.  Celle  de  Marin  de  Tyr  do.nne  , pour  le  même  intervalle, 
- 61  degrés , qui , à 500  flades , font  3 1,000  flades.  Ainfi  l’opinion  de  ces  auteurs  fe  rapproche 
déjà  par  la  diflance  itinéraire  , ôc  ne  diffère  plus  effentiellement , que  par  le  nombre  de 
degrés  qu’ils  ont  comptés  entre  le  premier  de  ces  lieux  & le  fécond.  Mais,  fi  l’on  divife  par 
fept  cents , les  trente  & un  mille  flades  de  Marin  de  Tyr,  pour  les  convertir  en  degrés  égaux 
k ceux  qu’Eratoflhènes  avoit  employés,  on  trouvera  44®,  17',  8";  la  différence  entre  ces 
deux  Géographes  ne  fera  plus  que  de  5®,  17',  8",  au  lieu  de  13^  quelle  préfentoit 
d’abord;  & l’erreur  de  Marin  de  Tyr,  qui,  en  première  analyfe  , étoit  de  30', 
d’après  les  obfervations  modernes,  fe  trouve  maintenant  réduite  à 2°,  47',  S",  fur  la 
longueur  de  la  Méditerranée.  Ainfi , ce  que  l’ont  donne  ici  du  travail  du  citoyen  Goffelin , 
& les  développemens  que  l’on  trouvera  dans  fes  mémoires  particuliers , prouvent  que  les 
dlfférens  fyflêmes  géographie-aflronomiques  des  Grecs , pofolent  tous  fur  une  carte  an- 
cienne , dont  ils  n’ont  jamais  connu  la  conflrudllon.  Cette  carte  primitive  , qu’ils  ont  fans 
ceffe  altérée  , étoit  néceffairement  le  réfultat  d’une  fcience  perfeélionnée  par  une  longue 
' fuite  d’obfervations  ; & tout  femble  anqpncer  que  ces  obfervations  étoient  aufîi  exacles 
que  celles  que  nous  poffédons  aujourd’hui. 

Ptolémée. 

Ptolémée  entreprit  de  donner  à la  Géographie  des  principes  purement  aflronomlques , & 
d’écarter  de  la  fcience  la  combinalfon  des  mefures  itinéraires  toujours fi  incertaines.  Marchant 
fur  les  traces  d’Hipparque , il  voulut  que  dorénavant  les  cartes  fiiffent  conflruites  fur  des  bafes 
sûres  & Invariables  , fufceptibles  d’être  connues  & vérifiées  par  tous  les  peuples  & dans  tous 
les  temps.  Il  compta  pour  rien  les  difficultés  qui  avoient  arrêté  cet  aflronome  , ou  plutôt 
il  ne  s’inquiéta  point  des  erreurs  que  le  défaut  de  connoiffances  pofitlves  alloit  lui  faire 
commettre.  Satisfait  d’avoir  rangé  toutes  les  parties  de  la  terre  fous  une  forme  nouvelle  , 
fous  une  apparence  plus  exaéle  , il  crut  n’avoir  lalffé  aux  fiècles  à venir  que  le  foin 
d’ajouter  à fon  ouvrage  les  découvertes  que  le  temps  amèneroit.  Mais  les  efforts  de  Pto- 
lémée n’eurent  pas  le  fuccès  qu’il  en  attendoit  : comme  il  s’étolt  emparé  d’une  idée  qui 
appartenolt  à Hipparque  , il  falfit  mal  les  élémens  qui  devoiènt  le  guider  ; & , loin  de 
donner  à la  fcience  la  perfeéllon  qu’une  main  habile  auroit  pu  lui  procurer  , il  la  boule- 
verfa  totalement. 

Le  premier  objet  qui  occupa  Ptolémée , ftit  la  projeûion  des  cartes  ; il  rejeta , avec 
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raifon  , celle  qu’avoit  adoptée  Marin  de  Tyr  , pour  y fubftituer  la  méthode  d’Hipparque, 
dans  laquelle  tous  les  méridiens  & les  parallèles  font  repréfentés  par  des  portions  de  cercle, 
qui , à leurs  rencontres , doivent  fe  couper  à angles  droits.  Les  moyens  qu’il  donne  pour 
tracer  cette  projeélion , font  adaptés  à l’étendue  des  terres  qu’il  connoiffoit , les  meilleurs 
Géographes  l’emploient  encore  aujourd’hui  pour-  décrire  les  parties  du  globe , comprlfes 
entre  l’équateur  & le  pôle. 

Ptolémée  ne  changea  rien  dans  les  principales  longitudes  que  Marin  de  Tyr  avolt  fixées 
fur  le  parallèle  de  RhcKles , depuis  les  îles  Fortunées  jufqu’au  prorhontoire  Cory , dans 
l’Inde,  qu’il  laifla  à 115°,  ^o'  du  prem.ier  méridien.  Quant  aux  cent  degrés  que  Marin 
ajoutolt  pour  l’efpace  compris  entre  le  cap  Cory  & Thinæ , Ptolém.ée  crut  qu’ils  dévoient 
être  réduits  à 54^,40'.  Sa  raifon  efl , que  Marin  de  Tyr  avoit  toujours  compté  en  ligne 
droite,  les  diflances  que  les  Itinéraires  donnoient,  quoique  les  navigateurs  euffent  fait 
connoître  les  déviations  de  leur  route , en  indiquant  les  difFérens  nimbs  de  vents  qu’ils 
courroient  pour  arriver  aux  diverfes  échelles  de  l’Inde , depuis  le  cap  Cory  jufqu’à  Cad- 
gara , le  dernier  des  ports  connus  au  pays  de  Sines. 

C’eft  d’après  les  mêmes  Itinéraires , que  Ptolémée  refferra  les  diflances  données  par 
Marin.  Lorfque  la  navigation  étoit  indiquée,  comme  fuivant  à-peu-près  le  même  parallèle, 
Ptolémée  retranchoit , de  la  dlflance  totale  , un  tiers  pour  les  finuofités  qu’il  fuppofeit 
dans  la  route  ; & lorfqu’il  étoit  dit  que  la  navigation  s’inclinoit  d'un  quurt  fur  l’équitteur  , 
il  ôtoit  encore  le  fixième  de  la  fomme  qui  lui  refloit , pour  réduire  la  diflance  à un  paral- 
lèle , & avoir  l'intervalle  des  méridiens.  En  voici  un  exemple  : 

Les  navigateurs,  & d’après  eux  Marin  de  Tyr,  avoient  dit  que  la  navigation  , entre 
Cururu  & P ulura , fe  dingeoit  au  levant  d’hiver , & que  la  route  étoit  de  . . . 9,450  ftades. 

Ptolémée  en  ôte  le  tiers  pour  les  déviations  qu’il  fuppofe  dans  la  route  . . 3,150 


Refte 6,300 

Il  ôte  enfuite  le  fixième  pour  la  rédiiélion  au  parallèle 1,050 

Refte  pour  l’intervalle  entre  les  méridiens 5,2.50  Rades. 


Ptolémée  les  réduit  en  degrés , à raifon  de  500  ftades  pour  chacun  ; il  trouve  donc  que 
la  différence  en  longitude  , entre  Curura  & P dura  , eft  de  10°,  30'. 

Il  eft  facile  de  concevoir  combien  une  pareille  méthode,  dénuée  d’ailleurs  de  tout  autre 
fecours,  devoir  entraîner  d’erreurs.  AufTi , malgré  les  efforts  de  Ptolémée  , toute  la  confi- 
guration des  parties  orientales  de  l’Inde , eft  tellement  altérée  dans  fes  Tables , que  c’eft 
encore  un  problème  de  favoir  quelles  font  les  contrées  qu’il  a prétendu  y décrire. 

Mais , comment  Ptolémée  a-t-il  pu  faire,  dans  les  longitudes , les  erreurs  énormes  qu’on 
lui  connoît  ? C’eft  ce  qu’il  eft  curieux  de  rechercher. 

Nous  favons  bien  que  les  fautes  de  Ptolémée  ne  lui  appartiennent  pas  exclufivement , 
qu’il  n’en  eft  pas  le  premier  auteur;  que  Pofidonius , que  Marin  de  Tyr  & d’autres  ks 
avoient  cornmifes  avant  lui  ; mais  comme  Ptolémée  fe  donne  pour  le  reftaurateur  de  la 
Géographie,  & pour  avoir  en  quelque  forte  recréé  la  fclence,  on  doit  le  rendre  refpon- 
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fable  des  erreurs  qu’il  a admlfes , comme  fi  elles  lui  étoient  perfonnelles.  Le  Tableau  fuivant 
fait  connoître  les  principales  erreurs  commifes  par  Ptolémée,  dans  les  lieux  nommés  par 
Eratofthènes  & Strabon , comme  placés  fur  les  cartes , d’après  de  bonnes  obfervations. 

Principales  longitudes  de  Ptolémée  ^ comptées  du  Cap  Sacrum» 

Ptolémée.  Les  modernes.  Différence. 
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44 

0 

Les  Portes  Cafpiennes 

30 

0 

61 

5 

0 

4-30 

2-5 

0 

Milieu  de  la  Patalène 

10 

0 

77 

7 

0 

4-32 

3 

0 

Cap  Corharla 

15 

0 

85 

36 

0 

4-33 

40 

0 

Sources  de  l’Indus 

30 

0 

80 

5^ 

0 

4-41 

38 

0 

Embouchure  orientale  du  Gange 

0 

0 

99 

23 

45 

4-46 

3^5 

15 

Thmcc , 

30 

0 

106 

^7 

0 

4-7^ 

3 

0 

/ 
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Ce  Tabksu  offre  la  bôfe  des  plus  grandes  connoiiTances  que  l’on  eut  en  longitude  ; maïs 
U prérenp  ,^pn  même  temps  , la  maiTe  la  plin  eaniîdérable  d’erreurs  que  l’ou  pulffe  com- 
mettre en  Géographie  i la  Méditerranée  y prend,  en  longueur,  2.0°  de  plus  qu’elle  ne  doit 
avoir  ; & cela , dans  un  temps  où  elle  étoit  le  mieux  conuue  des  Grecs  & des  Romains , 
qui  la  parcouroient  fans  relâche.  Les  bouches  du  Gange  y font  reculées  vers  l’orient  de 
plus  de  46°  au-delà  de  leurs  véritables  pofitions  ; lefquelles  réduites  en  mefures  moder- 
nes, donnent  près  de  douze  cents  lieues,  ou  la  huitième  partie  de  la  circonférence  du 
globe.  Ainfi , l’on  voit , que  quoiqu’il  eût  eu  tous  les  fecours  que  les  auteurs  précédons  Sc 
les  voyages  euffent  pu  lui  fournir , cependant  il  tombe  dans  de  plus  grandes  erreurs 
qu’EratoRhènes.  Le  citoyen  Goffelin  en  a recherché  & favamment  expliqué  les  caufes. 

On  a vu  , à l’article  d’Eratofthenes , qu’en  confidérant  fes  grandes  mefures  , comme 
étant  prifes  à l’ouverture  du  compas  fur  une  carte  à projeefion  platu , les  principaux  points 
de  fon  fyftême  venoient  fe  ranger  feus  une  graduation  très-approchante  de  celle  qu’on 
leur  connoît  aujourd’hui.  On  a enfaite  confidéré  la  carte  de  Strabon  fous  le  même 
afpeâ:,  ainfi  que  la  longueur  de  la  Méditerranée,  donnée  par  Agrippa,  & nous  n’avons 
ceffé  d’y  trouver  des  approximations , qui  toutes  indiquoient  que  ces  mefures  émanoient 
d’un  type  primordial , qui  avoit  fervi  à établir  & à hxer  les  opinions  géographiques  des 
Grecs.  On  a vu  de  plus  que  ce  type  ou  cette  carte  , qui  leur  indiquoit,  avec  une  préci- 
fion  agronomique  , la  fituation  de  certains  pays , dont  ils  ne  pouvoient  d’ailleurs  avoir 
aucune  connoiffance  particulière  , que  cette  carte , dis-je , avoit  pour  bafe  une  ftade  de  la 
fept-centième  partie  du  grand  cercle. 

Nous  ne  trouvons  pas  que  Ptolémée  ait  eu  d’autres  fecours  pour  former  fes  Tables  ^ 
que  le  relevé  d’une  carte  faite  fur  les  mêmes  principes , puifqu’il  ne  rapporte  aucune 
obfervation  importante  qui  ait  pu  le  faire  changer  d’opinion  fur  les  grandes  diftances  de 
l’Europe  & de  l’Afie  jufqu’au  Gange.  Il  eft  donc  néceffaire  que  la  carte  de  Ptolémée, 
préfente , à quelques  légères  modifications  près , les  principaux  élémens  de  celles  d’Era- 
tofthènes.  Si  on  ne  les  y découvre  pas  au  premier  afped  , c’eft  parce  qu’ils  y font  voilés 
par  une  graduation  doublement  vlcieufe  : 

1°.  Par  la  manière  dont  il  a envifagéla  confiruèlion  de  la  terre  ; 

2°.  Par  la  fauffe  évaluation  qu’il  a faite  du  degré  de  longitude,  en  le  fixant  à 500 
ftades , au  lieu  de  700  qu’il  aurolt  dû  lui  conferver. 

Ptolémée  établit  les  bafes  de  fa  graduation  fur  le  parallèle  de  Rhodes,  dans l’hypothèfe 
que  le  degré  de  longitude  devolt  y être  réduit  à environ  400  Rades  de  celui  de  l’équa- 
tcur,  qu’il  ne  comptoit  que  500;  cette  évaluation  eft  proportionnelle  à celle  d’Eratof- 
thènes , qui  comptant  ce  degré  à 700  Rades  , n’en  admettoit  que  555  au  degré  fur  le 
parallèle  de  Rhodes.  L’opinion  de  cet  ancien  avoit  donc  prévalu  dans  l’école  d’Alexan- 
drie : les  diRances  que  préfentoient  les  autres , continuant  à y être  prifes  pour  des  dif- 
tances  réelles  , quoiqu’elles  fuffent  toutes  fauffes.  Le  citoyen  Goffelin  penfe , avec  bien  de 
la  juReffe,  que  cette  erreur  eR  la  principale  caufe  pour  laquelle  les  Grecs  & les  Romains 
ont  tant  varié  dans  l’eRimatlon  des  mefures  Itinéraires  , parce  qu’ils  cherchoient  fans  cefle 
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à les  ramener , tantôt  aux  mefiires  géodefiques  , tantôt  aux  mcfures  hypothétiques 
établies  liir  les  cartes. 

Indépendamment  de  la  fauffe  évaluation  que  Ptolémée  a faite  de  l’étendue  du  degré  de 
longitude , la  graduation  de  fa  carte  fur  le  parallèle  de  Rhodes , doit  offrir  les  mêmes 
inconvéniens  que  dans  celle  d’Eratoflhènes.  L’intervalle  de  chaque  degré  doit  y rcpré- 
fenfer  un  nombre  de  ftades  plus  grand  que  Ptolémée  ne  l’a  cru  , parce  qu’il  ignoroit , ainfi 
qu’Eratofthènes , fur  quels  principes  la  carte  qu’il  vouloit  graduer  avoit  été  conftruite.  On 
a cru  que  cette  ancienne  carte  étoit  projetée  fuivant  la  méthode  des  cams-plams , & que 
les  méridiens  devant  y être  toujours  parallèles  entre  eux,  renfermoient  néceffairement , 
dans  toutes  les  latitudes , le  même  intervalle  qu’on  leur  avoit  fixé  fous  l’équateur.  Or, 
Ptolémée  donnant  à chaque  degré  de  ce  cercle  500  ftades  d’étendue  , le  degré  du  parallèle 
de  Rhodes  doit  être  compté  aufli  à raifon  de  500  ftades,  pour  y retrouver  les  diftances 
hypothétiques  qu’il  a employées. 

Un  exemple  rendra  ceci  plus  fenfible. 

Pto’éméo  comptoit  146  degrés  pour  la  différence  en  longitude,  entre  le  cap  Sacrum 
de  l’Ibérie  , & l’embouchure  orientale  du  Gange.  Si  l’on  convertiffolt  ces  degrés  en  ftades, 
à raifon  de  400,  comme  il  le  veut  , on  n’auroit  que  58,400  ftades  pour  l’intervalle 
compris  entre  ces  deux  points  ; & cela  même  ne  s’accordëroft  avec  aucune  de  celles  que 
l’antiquité  a connues. 

Si,  au  contraire,  on  compte  les  146  degrés  à 500  ftades  chacun  , alnft  que  le  propofe 
le  citoyen  Goffelin  , ils  produiront  alors  73,000  ftades , qui  repréfentent  bien  certainement 
la  mefure  d’Eratofthènes , à une  légère  variation  près , que  l’on  doit  confidérer  comme 
une  erreur  particulière  à Ptolémée. 

Telle  cft  donc  la  méthode  qu’il  faut  employer  pour  retrouver  , dans  la  graduation  de 
cet  auteur  , la  fource  des  mefures  que  préfentoit  la  carte  qu’il  vouloit  copier.  La  quantité 
& la  valeur  de  ces  mefures  étant  connues , il  deviendra  facile  de  rétablir  l’ancienne  gra- 
duation que  cette  carte  préfentoit , & d’en  ôter  les  erreurs  que  Ptolémée  y a répandues. 

Il  fuftit , en  effet , de  confidérer  que  c’eft  pour  avoir  méconnu  l’étendue  qu’il  devoir 
donner  au  degré  de  longitude  , qu’il  a commis  toutes  ces  erreurs,  féduit  par  l’autorité  de 
Pofidonlus  ; Ptolémée  a rejeté  l’ancienne  évaluation,  confervée  par  Eratofthènes,  & qui 
convenolt  uniquement  à la  carte  qu’il  confultoit  : il  en  a enlevé  la  graduation,  qui  cm- 
braffoit  700  ftades  par -degré  , pour  y fubftltuer  celle  qui  lui  donnoit  feulement  500 
ftades  ; il  a donc  corrompu  par-là  toutes  fes  longitudes  de  deux  feptièmes , puifque  les 
degrés , occupant  un  moindre  efpace  fur  le  terreln , ont  du  fe  multiplier  en  proportion 
fur  fa  carte  ; les  longitudes  apparentes  ont  du  toutes  pécher  en  excès  , & devenir  de  plus 
en  plus  cxccfTives , à m ef  ire  qu’elles  a vançolent  vers  l’orient  : ce  qui  éft  arrivé,  comme 
on  le  peut  voir  dans  le  Tableau  précédent,  & fur-tout  dans  l’ouvrage  du  citoyen  Goffelin. 

Pour  faire  difparoitre  cette  fecOnde  méprlfe  de  la  carte  de  Ptolémée , & y rétablir  la 
graduation  cul  lui  étoit  propre  avant  qu’il  l’eût  altérée , il  ne  faut  donc  que  divlf.r  les 
mefures  olitenues  par  la  méthode  précédente  , comme  on  a divifé  celles  d’Eratofthènes  & 
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de  Sîrabon , c’eR-à-dlre  , par  700  Rades , & i’on  obtiendra  pour  rcfiiltat , une  graduation 
qui  approchera  beaucoup  de  celle  que  l’on  connoît  à préfent. 

Ün  exemple  éclaircira  encore  ceci. 

Ptolémée  met  146  degrés  d'intervalle  entre  le  cap  Sacrum  & l’embouchure  orientale 
du  Gange  : il  s’eft  par  conféquent  trompé  , d’après  nos  obfervateurs  modernes , de  46% 
36',  15";  mais,  comme  on  vient  de  voir , que  les  146°  convertis  en  Rades,  à raifon  de 
500  pour  chacun,  donnent  73,000  Rades;  R (l’on  réduit  maintenant  ces  73,000  Rades 
en  degrés  de  700  Rades  chacun,  on  trouvera , pour  l’intervalle  ci-deffus,  104”,  17',  8"; 
& l’erreur  de  la  carte  que  Ptolémée  copioit  ne  fera  plus  que  de  4^^,  53',  25". 

Il  exiRe  dans  la  conRruélion  des  cartes  de  Ptolémée , un  renverfement  de  principes 
plus  étrange  encore  , puifqu’il  tient  à l’oubli  des  premières  connoiRances , & du  premier 
foin  qu’un  jGéographe  doit  avoir  ; celui  de  réduire  toujours  les  mefures  qu’il  emploie  aux 
mêmes  élémens. 

En  adoptant  l’évaluation  du  degré  à 500  Rades,  on  devoit  en  effet  s’attendre  que  Pto- 
lémée la  porteroit  fur  les  méridiens , comme  fur  l’équateur , c’eR-à-dlre , que  fon  degré 
de  latitude  feroit  égal  au  degré  de  longitude  fur  ce  cercle , puifque  les  degrés  des  grands 
cercles  font  néceffairement  égaux  dans  l’hypothèfe  de  la  terre  fphérique  ; mais  , quand  il 
vint  à tracer  fes  parallèles  fur  la  carte  qu’il  voulolt  copier  , il  s’apperçut  qu’il  ne  pouvoir 
plus  faire  ufage  des  intervalles  de  <500  Rades  pour  un  degré*,  parce  que  toutes  les  latitudes 
feroient  devenues  beaucoup  trop  hautes,  c’eR-Wlre , que  chaque  degré  n’atteignoit  pas 
lo  lieu  cjii’ll  auroit  dii  atteindre.  Et  comme  toutes  ces  latitudes  étoient  fixées  par  des 
obfervations  ou  des  approximations  aRronomlques , qu’il  ne  pouvolt  pas  refufer  d’ad- 
mettre , il  changea  de  méthode  , & traça  fes  degrés  à 700  Rades  de  dlRance.  Il  fentit  vrai- 
ferablablement  que  s’il  .contlnuoit  de  leur  donner  la  même  proportion  que  pour  fes 
longitudes , Alexandrie , qui  ne  devoit  pas  s’éloigner  de  3 1 ” de  latitude , fe  feroit  trouvée 
à plus  de  43  degrés  ; & que  Marfeille , qu’il  favoit , comme  EratoRhènes  , être  à 45 
degrés  & quelques  minutes , auroit  été  portée  au-deffus  de  60  degrés. 

Ptolémée  étoit  donc  ainfi  prévenu , que  l’évaluation  du  degré  qui  avoit  fervl  de  bafe 
à la  carte  qu’il  prenoit  pour  modèle , n’étoit  pas  la  même  que  celle  qu’il  cherchoit  à y] 
fubRituer.  Dès-lors  il  devoit  favoir  , que  fi  cette  évaluation  étoit  fufceptil:>le  d'une  réduc- 
tion quelconque  , elle  devoit  être  portée  fur  toutes  les  dimenfions  de  la  carte  ; ou  que , R 
elle  ne  pouvoit  pas  être  adaptée  aux  latitudes , il  devenoit  inconféquent  de  la  porter  fur 
les  longitudes , parce  qu’en  l’ifolant  ainfi , une  des  dimenfions  reRolt  néceflalrement 
défeélueufe. 

Au  reRe  , il  paroît  prouvé , au  citoyen  Goffelin  , que  le  texte  grec  de  Ptolémée  & fa 
tradudion  latine  , ont  été  altérés  féparément  : on  trouve  des  variantes  très-confidéra- 
bles , dans  le  texte  grec , fur  les  parties  orientales  de  la  Méditerranée  ; & beaucoup  de 
variantes  fur  les  parties  occidentales  de  cette  même , dans  la  tradudion  latine , ce  qui 
prouve  que  les  Latins  & les  Grecs , ont , dans  leurs  différens  voyages  , travaillé  féparé- 
ment  les  uns  des  autres. 


Au 
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Ail  temps  de  Strabon,  les  connoiffances  géographiques,  dans  la  partie  feptentrionale 
de  l’Europe , ne  s’étendoient  que  jul'qu’à  l’Elbe.  Au  temps  de  Ptolémée  ou  avok  paffé  le 
Sund , & l’on  étoit  parvenu  jufqu’au  fleuve  Gujinus , qui  paroît , au  citoyen  Goffelin  , 
répondi-e  à la  Duna , pulfque  Ptolémée  ne  compte  que  trois  fleuves  principaux , entre 
celui-ci  & la  Wiftule , & qu’on  les  retrouve  aujourd’hui  ; favoir  ; 

Le  Chronus  , dans  le  Prcgel , qui  pafle  à Konisberg  ; 

Le  Rhubon  , dans  le  Niémen  ; 

Le  Turumus  ^ qui  ne  peut  être  que  la  rivière  de  AVlnda'^V. 

A l’orient  de  la  Cherfonèfe  Cimbrlqiie  ou  Jutland  , Ptolémée  place  quatre  îles , fous 
le  nom  de  Scandiez  infulez. 

Les  trois  plus  petites  répondent  à celles  de  Laland,  de  Funen,  &de  Seland,  qui  font 
partie  du  Daneraarck, 

La  quatrième  , probablement , repréfentoit  la  Scanie.  La  grande  étendue  de  la  Baltique 
n’avoit  pas  encore  perml&  aux  Romains  de  la  parcourir  en  entier.  On  croyolt,  d’après 
Pythéas  , que  la  Scandinavie  ne  tenolt  pas  à la  terre-ferme  : cette  quatrième  île  repréfente 
donc  celle  que  Pythéas  nommoit  Bajilia  ou  Balda. 

Le  nom  de  Thule  reparoît  dans  les  Tables  de  Ptolémée  ; mais  ce  n’efl:  plus  la  Thule  de 
Pythéas  : le  récit  de  ce  dernier  fait  voir  que  celle  dont  il  parlolt  étoit  très-voifine  du  pôle  ; 
au  lieu  que  Ptolémée  place  TbuU  près  des  Orcades , ce  qui  prouve  qu’ alors  les  connoif- 
fances  s’étendolent  peu  au-delà.  La  route  de  l’Iflande  étoit  perdue , & l’on  avolt  tranfporté 
le  nom  de  Thule  & le  foiivenir  de  fon  exiftence  à la  petite  île  de  Schetland. 

L’Hlbernie  ou  leme , que  Strabon  avoit  indiquée  au  nord  de  la  Bretagne , quoique  fous 
fà  vraie  latitude  , eft  remlfe , dans  Ptolémée , à l’occident  de  cette  île , mais  à cinq  degrés 
plus  au  nord  qu’elle  ne  doit  être. 

L’Angleterre , les  côtes  occidentales  de  la  Gaule  , & le  nord  de  l’Hlfpanle  , préfentent 
tm  accroiffement  de  connoiffances  de  détail , étonnant  pour  le  temps  écoulé  depuis  Strabon , 
qui  avoit  à peine  des  notions  fur  l’exiftence  de  ces  contrées. 

Les  détails  de  la  Méditerranée  offrent  des  efforts  pour  arriver  à une  plus  grande  perfec- 
tion. On  en  peut  voir  le  détail  dans  l’ouvrage  du  citoyen  Goffelin. 

Dans  le  temps  que  Sciplon  Emllien  gouvernolt  l’Afrique , Polybe  fut  chargé  d’aller  en 
reconnoître  les  côtes  occidentales.  Il  avoit  rapporté  les  noms  des  caps , des  fleuves  & des 
nations  qu’il  avolt  rencontrés.  Pline  nous  en  a confervé  un  petit  extrait  ; on  voit  le  voya- 
geur s’avancer  jufqu’au  fleuve  Darat  ou  Daratus , qui  efl  le  Sénégal  d’aujourd’hui , & 
parvenir  jufqu’au  promontoire  des  Hefpérides  , au-delà  d’une  chaîne  de  montagnes , qu’il 
appelle  k char  des  Dieux , & qui  paroît  répondre  à celle  de  Sierra-Leona.  Les  Romains 
n’ont  pas  pouffé  leurs  découvertes  au-delà  de  ce  point , ôc  il  efl  le  terme  des  connoif- 
fances de  Ptolémée. 

Strabon  penfoit  que  la  côte  occidentale  de  l’Afrique  , après  avoir  couru  un  certain 
cfpace  au  midi , fe  courboit  & alloit  rejoindre  la  côte  orientale  de  cette  partie  de  la  terre  , 
fans  atteindre  l’équateur. ....  Ptolémée  qui  n’admettoit  pas  la  communication  de  l’Océan 
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Atlantique  avec  la  mer  Erythrée  , penfoit , au  contraire , que  la  côte  occidentale  de  EAfrî-’ 
que  , après  avoir  formé  un  golfe  médiocrement  enfoncé , & qu’il  nomme  Hefpericus , , 

s’étendoit  indéfiniment  entre  le  fud  & l’ouefl:  : de  même  qu’il  croyoit  que  celle  de  l’Afrique 
orientale  , après  le  cap  Prafum , alloit  rejoindre  la  côte  de  l’Afie  , au  midi  de  Catigara, 

Les  connoiffances  de  Strabon , dans  la  partie  orientale  de  l’Afrique , ne  paffoient  pas  le 
cap  Gardefan  , que  Ptolérsée  nomme  Aromata , du  nom  d’une  ville  qui  y étoit  fituée.  ^ 
Marin  d©  Tyr  avoit  raffemblé  les  Journaux  de  plufieurs  navigations  faites  depuis  ce  cap  | 
jufqu’au  promontoire  Prafum , & avoit  penfé  que  le  Prafum  devoit  être  fitué  fous  le  tro- 
pique d’hiver.  Ptolémée , d’après  cette  nouvelle  évaluation  de  ces  itinéraires , & des 
notions  plus  pofitives  fur  les  diftances  & l’ordre  dans  lequel  les  différens  ports  de  cette 
côte  dévoient  être  rangés , fixe  le  Prafum  au  quinzième  degré  de  latitude  auftrale  ; il  y a 
erreur  de  cinq  degrés  : ce  cap  répond  à celui  nommé  Cabo-Ddgado.  i 

Marin  avoit  encore  recueilli  d’autres  itinéraires , dont  Ptolémée  a fait  ufage  pour  leS' 
parties  feptentrionales  & orientales  de  TAfie.  L’un  d’entre  eux  donnoit  les  diftances  le  long 
d’une  route  tracée  depuis  les  bords  'de  la  rner  Egée  jufqu’à  la  métropole  de  la  Sérique.. 
Les  marchands  qui  parcouroient  ces  contrées , paffoient  l’Euphrate  à Thapfaque,  ga- 
gnoient  les  portes  Cafpiennes  par  Ecbatane , & fe  ren  Joient  à Badres  : là , ils  abandon- 
noient  la  route  qu’Alexandre  avoit  fulvie,  pour  monter  au  nord  chez  les  Cormdi  ^ puis 
traverfant  une  branche  de  ^Imaus , & les  déferts  de  la  Scythie , ils  arrivoient  à Stra  , la 
dernière  ville  connue  de  la  Haute-Afie. 

On  avoit  parcouru  la  mer  Cafpienne  dans  tout  fon  contour , on  ne  croyoit  plus  qu’elle 
étoit  un  golfe  de  l’Océan  feptentrlonal  ; on  favoit  même  qu’elle  en  étoit  fort  éloignée 
puifque  l’on  avoit  remonté  le  Wolga  jufqü’à  fes  fources.  Cependant , en  fupprimant  les 
gorges  par  lefquelles  Eratoflhènes  avoit  cru  que  la  mer  Cafpienne  communiquoit  à 
l’Océan  , on  lui  avoit  confervé  fa  forme , comme  prolongée  de  l’occident  à l’orient.  Pto- 
lémée lui  donne  , danscefens,  13”,  30',  depuis  Gagara^  dans  l’Albanie  , jufqu’au  fleuve 
Po'ytlmatus , dans  la  Scythie  ; il  eft  probable  qu’alors  on  croyoit  que  le  lac  d’Aral  faifoit 
partie  de  la  mer  Cafpienne.  ’ ' 

Mais  une  chofe  fur  laquelle  on  ne  peut  fe  refufer  de  s’entendre  ici , c’eil'  fur  la  confî-  . 
guration  que  Ptolémée  & toute  l’antiquité  donnent  à la  Taprobane'.  J’en  ai  parlé,  d’après  • 
Ki.  d’Anville  ; je  vais  aduelîement  expofer  l’opinion  favante  du  citoyan  Goffelin. 

Pour  la  Taprobane , il  eft  néceffaire  de  fe  rappeler  ce  qui  a été  dit  ci-devant  fur  les- 
notions  géographiques  que  les  Grecs  avoient  rapportées  de  l’Inde.  Il  faut  aufti  fe  rappeler  ; 
la  maniéré  dont  Eratofthènes  avoit  fait  ufage  dè  ces  notions , en  les  foùmettant  à la  fauffe 
Lititude  des  'bouches  de  V Indus  , qu’il  plaçoit  beaucoup  plus  au  midi  qu’elles  ne  dévoient  ' 
Pêtre  ; & à l’idée  d'  une  zone  inhabitable,  que  le  cap  des  Coliaques  ne  devoit  pas  atteindre, 

Les  mêmes  relations  avoient  indiqué  une  île  qui  étoit  au  fud  de  l’Inde  ; & l’on  pourroit  ffl 
meme  foupçonner , d’après  un  paffage  de  Strabon,  où  il  eft  dit,  que  la  Taprobane  eft  T 
dans  la  mer  Adriatique  , que  quelques  auteurs  la  croyoient  à l’orienf  du  cap  des  Coliaques,  q; 
ee  qui  feroit  infiniment  plt^s  jufte. 
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Quoi  qu’il  en  foit , la  Taprobane  ne  paroît  pas  , au  citoyen  Gôffelln  j devoir  cîre 
^epré^entée  que  par  l’ile  Ceylan  , qui  eft  la  feule  grande  île  que  l’on  trouve  dans  les 
parages  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange  ; elle  a porte  auffi  le  nom  de  Saliu  : ce  qui 
étonne , c’eil  de  favoir  comment  Eratofthènes  a pu  lui  donner  7 à 8000  feades  de  lon- 
gueur , fur  500  ftades  de,  largeur  ; & comment  Ptolémée , venu  400  ans  après  lui , dans 
un  temps  où  la  navigation  de  l’Inde  étolt  fort  fiiivie  & fort  connue , lui  croyoit  encore 
1 5 degrés , ou  7,500  ftades  d’étendue , du  nord  au  fud  ; & 12  degrés , ou  6000  ftades , de 
l’eâ  à l’oueft  , tandis  que  Ceylan  n’a  tout  au  plus  que  3“,  50'  de  long  , fur  2®,  20'  de  lai'ge. 

M.  d’Anville , & moi  d’après  lui , nous  avons  cru  que  cette  énorme  étendue  que  les* 
anciens  donnent  à la  Taprobane,  ne  provenoit  que  d’une  fauiTe  évaluation  des  ftades  ein.- 
ployés  à fa  mefure  ; mais  en  voici  une  autre  caufe,  dont  on  doit  la  connoiffance  à la 
fagaciîé  du  citoyen  Goffelin.  , 

Les  navigateurs  qui  partoient  des  bouches  de  ï Indus  ^ avec  le  projet  de  parcourir  les 
côtes  de  l’Inde , avoient  à traverfer  les  deux  golfes  qui  refterrent  la  prefqu’île  de  Guzurat , 
que  l’on  nommoit  alors  Larice  ; ils  trou  voient  enfuite  la  côte  de  Malabar,  qui  s’étendoit 
vers  le  midi  ; & il  étoit  impoftlble  qu’ils  fe  trompaffent  fur  cette  direélion.  Tous  les  ren- 
feignemens  dévoient  donc  annoncer  qu’il  exiftoit  une  grande  terre  au  fud-eft  de  Laricc  ; 
mais  l’opinion  générale  étolt  que  la  côte  de  l’Inde  étolt  parallèle  à l’équateur  , d’où  l’on 
concluoit , à l’école  d’Alexandrie , que  cette  côte , qui  defeendoit  au  fud , n’étolt  pas  la 
côte  de  l’Inde  , mais  qu’en  étant  féparée , c’écoit  l’île  de  Taprobane  dont  on  avoit  entendu 
parler.  L’enfoncement  du  golfe  de  Cambaye , qui  eft  au  midi  du  Guzurat , a pu  leur  pa- 
roître  le  commencement  du  détroit,  qu’ils  favoient  devoir  féparer  la  Taprobane  de  l’Inde  ; 
&refpritde  fyftêrae  leur  a fait  continuer  ce  détroit  jufqu’au  golfe  du  Gange,  à laquelle 
on  a donné  toute  l’étendue  que  devoit  avoir  cette  partie  de  l’Afie. 

Si  l’on  remarque  en  effet  que  la  côte  de  Malabar , prife  depuis  le  cap  Comorin  jufqu’à 
Surate  eft  de  7,500 ftades,  de  500  au  degré,  on  y reconnoîtra  la  longueur  précife  que 
Ptolémée  donne  à la  Taprobane.  Le  refte  de  la  côte  du  nord , jufque  vers  Cambaye , 
devoit  difparoître  dans  fon  opinion , ainfi  que  dans  celle  d’Eratofthènes  , pour  faire  place 
au  prétendu  détroit  qu’ils  y fubftituoient. 

Ce  détroit  eft  particulièrement  indiqué  dans  Pline , comme  devant  traverfer  la  prefqu’île 
de  l’Inde  à la  hauteur  de  Cambaye.  Il  dit  que  la  Taprobane  eft  à fept  journées  de  navi- 
gation de  la  Nation  des  Prajil , qui  occupoient  PaLibothra  , ville  fttuée  fur  le  Gange.  Pline , 
en  mettant  les  Prajîi  fur  le  bord  de  la  mer , fuppofoit  donc , dit  le  citoyen  Goffelin , que 
l’enfoncement  du  golfe  de  Cambaye  fe  prolongeoit  jufqu’à  l’embouchure  du  Gange. 

Le  citoyen  Goffelin  ajoute  une  autre  preuve  empruntée  de  l’aftronomie  , & finit  en 
concluant  que  l’erreur  des  anciens  eft  d’avoir  confondu  décrit  Ceylan  dans  le  cadre  que 
devoit  occuper  la  prefqu’île  occidentale  de  l’Inde. 

Le  citoyen  Goffelin  prouve  enfuite  que  l’on  s’eft  trompé , en  croyant  que  la  prefqifîle 
de  Malaca  étoit  la  Cherfonèfe  d’or  des  anciens.  Il  prouve  que  les  connoiffances  des  anciens 
ne  s’étendoient  pas  au-delà  de  Tana-Serim. 
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Après  rembouchure  du  Gange,  dit-il,  confondue  avec  celle  de  la  rivière  de  Mcgna  ^ 
Ptolémée  place  le  fleuve  Latameda , qui  répond  à la  rivière  de  Morée.  Baracura.  Emporium 
n’eft  point  Shatigan  ou  Wamabad , comme  on  l’a  cru  ; cette  pofition  fe  retrouve  dans  un 
Heu , nommé  Barracoun , fitué  entre  la  rivière  de  Morée  & celle  de  Curmfullée , qui  eft 
le  Tocofanna  de  Ptolémée.  La  rivière  de  Sambra  |ieut  répondre  à Santatoli  ; & les  rivières 
de  Rajoo  & de  Dombac  repréfentent  les  fleuves  Sadus  & Temala. 

Le  promontoire  Temala,  qui  répond  au  cap  Botermango  d’aujourd’hui,  eft , dans 
Ptolémég,  le  commencement  àax  Sabaracus-S'ims.  A la  hauteur  de  Botermango,  la  côte 
forme  un  golfe , cfui  reçoit  la  rivière  d’Aracan , comme  le  Sabaracus  reçoit  le  Befynga.  La 
rivière  d’Aracan  fe  reconnoît  encore  pour  le  Befynga , par  le  nom  de  Bking,  que  porte  une 
petite  île  fituée  à fon  embouchure. 

Au  fud  de  ce  golfe  , une  ville  que  l’on  rencontre  , fous  le  nom^^  de  Barabon , répond  à 
Barabœ  ; ce  petit  cap  qui  vient  après , & l’enfoncement  de  la  côte  où  étoit  fituée  Tacola , 
fe  retrouvent  dans  la  pointe  de  Negrais , appelée  aufli  Negrailles  par  les  marins. 

Ce  qui  caraéférlfe  le  plus  la  Cherfonèfe  d’or  dans  Ptolémée , eft  l’embouchure  d’un 
grand  fleuve  qui  vient  s’y  divlfer  en  trois  branches,  avant  de  fe  jeter  à la  mer;  ce» 
canaux  portolent  chacun  le  nom  Aq  fleuve  : on  les  appeloit  Chryfoana  , Palaudas  ÔC  Atta-- 
bas.  Il  faut  remarquer  que  Ptolémée  ne  donne  aucun  nom  à ce  fleuve  au-deffus  de  fa 
divifion  , & qu’il  n’indique  pas  le  lieu  de  fes  bornes , comme  il  fait  pour  les  autres , d’oît 
l’on  peut  conclure  qu’il  ignoroit  toute  la  partie  de  fon  cours , qui  traverfoit  le  Leflorum 
Reglo. 

On  voit  en  effet  que  Ptolémée  n’avoit  aucune  connoiffance  de  l’intérieur  de  cette 
contrée  : elle  étoit  habitée  par  un  peuple  de  brigands,  chez  lequel  on  évitoit  de  paffer. 
Les  Indiens,  que  le  commerce  attiroit  chez  les  Sina  ow  Sines,  fiiivoient  une  route  tracée 
au  nord  de  ce  pays. 

Cette  route  rencontroit  un  fleuve  confidérable  , nommé  Daona , que  Ptolémée  con- 
duit jufqu’à  la  ville  du  même  nom  qu’habitoient  les  Daonce  ; mais  on  volt  que  ce  géo- 
graphe n’en  connoiffoit  pas  bien  le  cours  ; & l’on  préfume  qu’il  çft  le  même  dont  on  a 
vu  les  trois  embouchures. 

Le  citoyen  Goffelin  penfe  que  c’eft  la  rivière  d’Ava , qui  en  defcendant  du  nord , vient 
former  une  grande  prefqu’île , dans  laquelle  elle  fe  divife  de  même  en  trois  bras. 

La  preuve  que  les  deux  fleuves  de  Ptolémée  ne  doivent  en  former  qu’un  feul , & ne 
peuvent  fe  rapporter  qu’à  la  rivière  d’Ava,  eft  la  pofition  de  la  ville  de  Daona,  fur  le 
fleuve  de  même  nom  , pulfque  cette  ville  exifte  fur  la  rivière  d’Ava  , fous  le  nom  de 
Dana~plîi. 

Il  eft  donc  difficile  de  ne  pas  reconnoître  la  Cherfonèfe  d’or  dans  cette  prefqu’île  , 
entre-coupée  par  les  bouches  de  la  rivière  d’Ava  ; fon  extrémité  nommée  aujourd’hui 
pointe  de  Bragu , repréfente  le  grand  promontoire  de  Ptolémée , près  duquel  il  plaçoit  Zabæ, 

Plaçons-nous  maintenant  à cette  pointe , & confultons  la  route  que  tenoient  les  navi- 
gateurs pour  fe  rendre  de  cette  échelle  à Catigara,  principal  entrepôt  du  commerce  des  Sines, 
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Marin  de  Tyr  I qiù  avoir  rapporté  les  itinéraires  dont  Ptolémée  avolt  fait  ufage , difoit 
Ç«c  les  navigateurs  qui  partoient  de  Zahœ  pour  Catigara , dirigeoient  kur  route  vers  k midi  , & 
tncort  plus  vers  kur  gauche , c’eft-à-dire , qu’ils  alloient  dans  une  diredion  fud-eft. 

Or  , en  partant  de  la  pointe  de  Bragu , cette  même  route  mène  diredement  à la  côte 
occidentale  du  royaume  de  Siam,  qui  doit  par  conféquent  repréfenter  les  Sines  ( Voyez 
ti-apres  ). 

Ce  pays , fuivant  Marin  de  Tyr , Ptolémée  & Marcien  d’Héraclée , devoit  être  ter- 
miné , au  nord,  par  ks  Serres , au  kvant  & au  midi  y par  des  terres  inconnues  , & au  couchant , 
par  la  mer. 

On  peut  voir  que  dans  tous  les  parages  de  l’Inde  , il  n’y  a que  la  feule  côte  occidentale 
idu  royaume  de  Siam  qui  folt  précifément  orientée , comme  ce  paffage  l’indique. 

Ptolémée  place  dans  le  pays  des  Sines  un  grand  fleuve  , fous  le  nom  de  Senus , dont> 
il  n’a  pas  connu  la  fource , mais  qu’il  favoit  defcendre  du  nord  pour  former  un  coude 
vers  le  fud , & remonter  enfulte  pour  fe  jeter  dans  la  mer.  Le  cours  de  ce  fleuve  efl;  par- 
faitement repréfenté  par  celui  de  la  rivière  Tana-Serim  ; ce  qui  ajoute  beaucoup  à cette 
reflfemblance , c’eft  que  le  Senus  reçoit , dans  la  partie  méridionale  de  fon  cours , le  petit 
fleuve  Cotiaris , qui  fe  retrouve  dans  une  petite  rivière  que  reçoit  le  Tana-Serim , dans 
une  pofition  à-peu-près  la  même, 

C’eft  fur  le  Catiaris  que  Ptolémée  place  l’ancienne  ville  de  Thince , métropole  de  tout  le 
jpays  des  Sinx.  Le  citoyen  Goffelin  penfe  que  c’eft  la  même  que  Tana-Serim  ; & même 
fon  nom  fignifie peuplade  de  Tana.  Les  Géographes  orientaux  l’ont  indiquée  comme  étant 
fur  le  bord  de  la  mer , parce  qu’ils  l’ont  confondue  avec  Merghi  qui  en  eft  le  port  ; au 
refte , elle  n’en  eft  éloignée  que  de  quelques  lieues. 

L’analogie  que  l’on  remarque  entre  les  deux  noms  de  villes , fe  retrouve  aufli  entre  les 
noms  des  peuples , car  les  anciens  difoient  Sinx  , & dans  le  pays  on  dit  TJiam , que  nous 
avons  adouci  en  prononçant  Siam. 

Comme  on  trouve  dans  la  traduâlon  latine  de  Ptolémée  les  mots  Sinx  metropolis  , qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  le  texte  grec , le  citoyen  Goffelin  penfe  que  l’on  a donné  ce  nom 
à Siam  lorfqu’on  l’a  connue , & que  l’on  cherchoit  ainli  à faire  croire  que  c’étoit  la  même 
que  Thinx  ; ce  qui  n’étoit  pas. 

Le  grand  golfe  , félon  Ptolémée , baignolt  le  pays  des  Sines  ; c’eft  le  golfe  de  Martaban. 
Le  Senus  doit  être  le  fleuve  de  Réqu  ; la  ville  de  Tomara  étoit  dans  le  lieu  appelé  Mata- 
reo  ; Arpithra  eft  Martaban  ; enfin , Rhahana  &c  le  fleuve  Ambaflus  peuvent  fe  rapporter 
à Tavay  & à la  rivière  du  même  nom. 

Le  refte  de  la  côte , au-delà  de  la  hauteur  de  Tanaferim , fe  prolonge  au  fud  ; on 
avolt  imaginé  qu’elle  fe  prolongeoit  jufqu’en  Afrique , oii  elle  alloit  joindre  le  promon- 
toire Prajium. 

Les  îles  que  Ptolémée  place  dans  le  golfe  du  Gange  & au  midi  de  la  Cherfonèfe  d’or  , 
fe  retrouvent  aifément  dans  celle  de  Chedubé , d’Andaman , de  Car-Nicobar , & dans 
l’Archipel  de  Tanaferim, 


G É O G R A P H I E 

Les  preuves  que  l’on  vient  de  lire , & toutes  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  fàvant 
ouvrage  du  citoyen  GoiTelin,  démontrent  jufqu’à  l’évidence,  que  les  connolffances  de 
l’école  d’Alexandrie  ne  fe  font  jamais  étendues  au-delà  des  limites  qui  viennent  d’être 
indiquées.  Tkince  ou  Tana-Scrim , a été  la  dernière  ville  de  l’Inde , dont  le  nom  foit  par- 
venu jufqu’aux  Grecs  d’Afie  & d’Europe.  Au  temps' d’Eratofthènes  & de  Strabon,  les 
notions  que  l’on  avoit  fur  fon  exlftencG  & fur  fa  pofition  , que  l’on  fixoit  au  nord  du 
Gange,  étoient  fi  confufes  & fi  incertaines,  qu’il  y a lieu  de  croire  quelles  tenolent 
uniquement  à une  tradition  , dont  l’origine  fe  perdoit  dans  des  temps  bien  antérieurs  aux 
conquêtes  d’Alexandre  & à celles  de  Seleucus, 

N.  B.  Je  vais  placer  ici  un  morceau  du  même  auteur , qui  y a très-bien  éclairci  les 
dilTicultés  élevées  jufqu  à préfenî  fur  la  pofition  de  la  Sérique.  J’y  renverrai  à l’article  des 
Tables , où  il  y fera  queRion  de  cette  contrée. 

DE  LA  SÉRIQUE. 

Dans  l’article  cité , j’ai  parlé  conformément  aux  idées  reçues  , & fur-tout  d’après 
M.  d’Anville.  Je  vais  reftifier  les  erreurs  de  cet  article,  & préfenter  un  précis  d-e  ce  qu’a 
écrit  le  citoyen  GofTelln  fur  ce  fiijet.  Voici  l’extrait  qui  s’en  trouve  dans  le  Journal  des 
Savans,  du  17  Avril  1792. 

Le  défit  de  débrouiller  un  point  Intérefl'ant  de  Géographie  ancienne , dit-il , m’a  fait 
entreprendre  de  nouvelles  recherches  fur  la  Sérique.  J’ai  penfé  qu’il  étoit  d’autant  plus 
utile  de  bien  déterminer  la  pofition  de  cette  contrée  , qu’elle  a été  , pour  les  Grecs  & les 
Romains,  le  terme  de  leurs  connolffances  dans  la  Haute- Afie. 

Depuis  près  de  deux  mille  ans , les  Géographes  n’ont  ceffé  de  parler  de  la  Sérique  ; 
cependant  fa  fituation  eft  encore  inconnue  , du  moins , il  m’a  paru , continue  le  citoyen 
Goffelin , que  les  divers  fentimens  des  modernes , ne  pouvoient  fe  foutenir  contre  un 
examen  fuivi  des  circonftances , dont  les  anciens  ont  accompagné  leurs  récits. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  de  ces  récits  font  obfcurs  ; quelques-uns  même  femblent 
conîradiêloires.  Il  en  faut  rejeter  la  caufe  fur  le  grand  éloignement  de  la  Sérique , & fur 
le  peu  de  relations  que  les  Européens  y ont  toujours  entretenues.  Les  difficultés , les  fati-J 
gués  d’un  voyage  , qui  n’a  jamais  offert  d’autre  but  que  celui  du  trafic  , étoient  abandon-^ 
nées  à l’avidité  des  marchands  ; & ceux-ci  Intéreffés  à ne  pas  faire  connoître  la  fource 
où  ils  alloient  puifer  leur  fortune , s’efforçoient  d’en  exagérer  la  diftance , pour  mieux 
cacher  la  vraie  route  qui  y conduifoit. 

Les  principaux  objets  que  l’on  tiroit  de  la  Sérique , étoient  du  fer , des  étoffes , des 
pelleteries , du  coton  , bc  fur-tout  une  lairi.e  précieufe , connue  des  Romains , fous  le  nom 
de  Serica-materies  , que  les  Serès  cordoient  d’abord,  & que  les  femmes  européennes  filoient 
enfuite  pour  s’en  faire  des  vêtemens  légers  & prefque  diaphanes , feloij  les  çxprefîions  de 
Pline. 
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Cette  laine  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  foie  ( Sericum  ) , qui  fe  tiroit  au/Ti  de  la 
Sérique  , mais  d’un  canton  particulier  que  j’indiquerai. 

On  voit  donc  que  le  citoyen  GolTelin  diftingue  deux  parties  dans  la  Sérique  ; l’une  affez 
favorablement  fituée  pour  que  les  vers  à foie  puiflent  y vivre  ; l’autre , plus  avancée  dans 
le  nord  , qui  ne  produlfolt  pas  de  foie , mais  qui  a pu  fervir  d’entrepôt  pour  le  commerce 
de  cette  matière  précleufe. 

La  dlvlfion  propofée  par  le  citoyen  GolTelin  , ne  s’éloigne  pas  du  témoignage  des  an- 
ciens , puifqu’ils  ont  placé  la  Sérique  y tantôt  dans  1 Inde , tantôt  dans  la  Scythie  ; mais  le 
plus  fouvent  dans  une  contrée  intermédiaire  , entre  la  Scythie  & Tinde.  Auffi , le  climat , 
le  caraétère  des  Serès  a-t-il  été  peint  diverfement  par  les  auteurs , fuivant  les  places  qu’ils 
leur  afiignoient  : les  uns  ont  parlé  des  Serès  comme  d’un  peuple  le  plus  doux  , le  plus 
heureux  ; les  autres  en  ont  fait  des  efpèces  de  fauvages  qui  fuyoient  à la  vue  des  autres 
hommes. 

Cetté  contrariété  , entre  les  écrivains , s’expliquera , fi  je  puis  , dit  le  citoyen  GolTelin , 
faire  voir,  1°,  que  la  Sérique  s’étendolt  à la  fois,  &:  dans  l’Inde,  & au  nord  de  cette 
contrée  ; que  par  la  difpofition  du  terrein  de  la  Sérique,  fa  partie  méridionale  jouilToit 
d’une  température  égale  à celle  de  la  Perfe  , tandis  que  la  partie  feptentrionale  étoit  ex- 
pofée  à des  hivers  rigoureux;  3°.  que  Ton  arrivoit  également  dans  la  Sérique,  foit  en 
palTant  au  nord  des  fources  de  ^Indus,  en  traverfant  une  portion  de  la  Scythie,  fans 
entrer  dans  Tinde , foit  en  traverfant  la  Perfe  6c  une  partie  de  Tinde , fans  entrer  dans  la 
Scythie. 

Enfin , je  croirai  avoir  préfenté  toutes  les  preuves  que  Ton  peut  exiger  dans  ces  fortes 
de  recherches,  fi  je  puis  indiquer  un  pays  qui  réunllle  les  principales  circcnllances  que 
les  anciens  nous  ont  tranfmifes  ; & retrouver  dans  le  nom  aftuel  de  la  contrée  oii  je  m’ar- 
rêterai , ce  nom  de  Sérique  qu’elle  portolt  autrefois. 

Les  principaux  auteurs  anciens  qui  ont  placé  la  Sérique  entre  Tinde  6c  la  Scythie , font 
Pomponius- Mêla  , Pline,  Solin,  Paul  Orofe , Æthicus',  Martlanus  Capella,  l’Anonyme 
de  Ravenne  6c  Ifidore  de  Séville.  Ils  ont  ajouté , en  même  temps  , que  la  Sérique  étoit  fur 
les  bords  de  l’Océan  oriental  ; 6c  ces  affertions  mal  combinées  , mal  entendues , ont  fait 
penfer  à un  grand  nombre  de  Géographes  modernes , que  les  connolflances  des  anciens 
s’étendoient  jufqu’aux  extrémités  de  TAfie  , 6c  que  les  Serès  avoient  occupé  la  Tartarie 
Chinoife  jufque  fur  les  bords  de  la  grande  mer  Pacifique. 

Mais , ni  les  Grecs , ni  les  Romains  , n’ont  jamais  eu  connoifiance  des  mers  qui  bai- 
gnoient  Tes  côtes  de  TiUie  , depuis  la  prefqii’île  Malayeine  jufqu’au  Kamtchatka.  Jai 
déjà  foutenu  , ajoute  le  citoyen  Goffellrt,  que  l’Océan  oriental  des  anciens,  n’étoit  autre 
chofe  que  le  golfe  de  Bengale.  Cette  opinion  avoit  d’abord  étonné , mais  ce  favant  Ta 
démontrée  vraie  dans  un  Mémoire  inféré  dans  les  Mémoires  de  la  ci-devant  Académie 
des  Belles-Lettres  ; on  y voit  que  les  connoiffances  géographiques  des  anciens  croient 
circcnfcrites  en  Afie  par  une  ligne  , qui,  peu  après  la  bouche  orientale  du  Gange  , palTeroit 
par  la  partie  orientale  du  grand  Tibet,  laifferoit  à droite  le  défirt , nommé  Coùj , la 
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petite  Bukarîe  î îe  pays  de  Gété,  celui  des  Calmuks , les  ^LejVs  des  CofaquêS^Sé  vîefl3 
droit  joindre  le  "V/olga , en  fe  prolongeant  vers  Grembourg  , Jaïk  & Saratow  ; de  forte 
cpie  toute  la  Sibérie , la  Tartarie  Rufle , la  Tartarie  Chinoife  , le  Catnboje  , Siam , le  Pégu, 
la  plus  grande  partie  du  Tibet , &c.  étoient  alors  réelleaient  inconnus , que  l’on  n’en 
foupçonnoit  même  pas  l’exiftence  , puifque  l’Océan  étoit  cenfé  occuper  tous  ces  efpaees. 

C’eft  donc  en-deçà  de  ces  limites  que  doit  fe  trouver  la  Sérique  des  anciens  , & le  terme 
de  leurs  connoiflances  dans  la  Haute-Afie.  La  caufe  qui  a pu  arrêter  les  progrès  de 
leurs  découvertes , me  femble  avoir  été  cette  prodigieufe  quantité  de  fables , ces  longs  dé- 
ferts  , qui , en  fuivant  la  direélion  que  je  viens  d’indiquer,  s’étendent  obliquement  depuis  le 
cinquante-cmquieme  degre  nord  jufquaux  frontières  & aux  montagnes  prefque  inaccefli- 
bles  du  Tibet.  Ces  fables  <Sc  ces  montagnes  ont  été  pendant  long-temps  des  bornes  natu- 
relles que  les  voyageurs  n’ofoient  franchir.  Ce  ne  fut  en  effet  que  vers  le  milieu  du 
treizième  fiècle  de  notre  ère , lorfque  le  zèle  des  miffionnaires , & le  délire  des  crolfés 
agltoient  l’Europe  & l’Afie , que  des  moines  & des  marchands  entreprirent  de  pénétrer 
dans  la  Tartarie , & arrivèrent  jufqu’aux  frontières  feptentrlonales  de  la  Chine  , en  paffant 
par  l’Eygur.  Ces  voyages  font , par  rapport  à nous  , les  premiers  qui  nous  ont  fait  con- 
noître  les  parties  orientales  de  la  Haute- Afie  ; ce  n’cft  que  de  leur  époque  que  nous  pouvons 
dater  nos  connollTances , puifque  les  relations  que  les  Tartares  entretenoient  auparavant 
folt  entre  eux , folt  avec  les  autres  nations , ainfi  que  les  routes  qu’ils  fuivoient  en  par- 
courant ces  vafles  contrées , nous  étoient  alors  auffi  Inconnues  qu’elles  l’avoient  été  aux 
anciens. 

Le  premier  itinéraire  que  les  Grecs  aient  publié  pour  indiquer  la  route  qui  condulfoit 
à la  Sérique  , paroît  depuis  il  y a environ  dix-huit  cents  ans  ; Ptolémée , en  le  copiant  dans 
l’ouvrage  de  Marin  de  Tyr , ne  nous  en  a confervé  qu’une  très-petite  partie.  On  y volt 
que  cette  route , à prendre  du  paffage  de  l’Euphrate , près  d’Hiérapolis , paffoit  dans  la 
Baélrlane , au  nord  des  fources  de  l’Indus  , traverfoit  une  portion  de  la  Scythie , & abou- 
llffolt  à Sera. 

Les  détails  de  ce  voyage  demandent  à être  fuivis  fur  des  cartes  dreffées  exprès  pour  la 
repréfenter  ; elles  doivent  fe  trouver  avec  le  Mémoire  dans  le  Recueil  de  l’Académie  des 
Belles-Lettres. 

Pour  en  donner  une  idée , & y fuppléer  en  quelque  forte , on  doit  dire  ici  que  ks 
anciens  ont  toujours  tracé  la  grande  chaîne  de  l’Afie  dans  une  direélion  parallèle  à l’équa- 
teur , tandis  que  fur  le  globe  , cette  chaîne  de  montagnes  forme  des  finuofirés  confidéra» 
blés  , fur-tout  depuis  les  fources  de  l’Indus  , oîi  elle  fe  replie  fur  elle-même  , en  formant 
un  angle  aigu  , & en  defeendant  rapidement  au  midi,  à plus  de  fix  degrés  du  point  oî> 
elle  s’étoit  élevée.  Or,  comme  le  chemin  qui  condulfoit  à la  Sér'que  fui  voit , félon  les 
cartes  de  Marin  de  Tyr  & de  Ptolémée  , la  même  direftlon  que  les  montagnes , il  paroît 
certain  que , faute  d’avoir  été  inftruits  que  ces  montagnes  fléchiffoient  tout-à-coup  pour 
fe  prolonger  vers  le  fud,  ces  Géographes  ont  continué  de  placer  dans  l’eft  , des  contrées 
qui  s’étendoient  au  midi , & qu’ils  ont  appliqué , à la  direélion  des  longitudes , les  diftances 
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îd^un  itinéraire  qiû  appartenoient  au  fens  des  latitudes.  On  conçoit  que  cette  erreur  a dû 
influer  fur  la  pofition  de  Sera , & la  faire  placer  plus  au  nord  qu’elle  n ’aurolt  dû  l’être. 

On  doit  dire  que,  dans  Ptolémée  , le  Gange  prend  fa  fource  fur  le  revers  méridional  de 
la  grande  chaîne  d’Afie  & qu’il  ne  la  traverfe  pas.  On  fait  précifément  le  contraire  aujour- 
d'hui ; le  Gange  a fes  fources  à environ  trois  degrés  au  nord  de  cette  chaîne  & la  tra- 
verfe près  d’Hardonar  ; d’où  il  faut  conclure  que  Ptolémée  n’a  eu  aucune  connolffance  de 
la  partie  du  Gange , comprife  entre  Hardonar  & le  Gangotri. 

Au  refte , on  fe  tromperoit  fi  l’on  vouloir  s’attacher  à comparer , dans  les  cartes  de 
Ptolémée , la  correfpondance  des  parties  de  l’Afie  au-defTus  de  l’Imaiis  & des  monts 
Emodes , avec  les  parties  qui  font  au  midi  de  ces  montagnes , pour  chercher  à en  tirer 
quelques  induéfions  ou  quelques  rapprochemens  ; ces  parties  n’ont  entre  elles  aucune  con- 
nexité , elles  ont  été  faites  féparément  & fur  des  données  fi  différentes , qu’elles  n’ont  pu 
con(erver  la  plus  légère  llaifon  dans  leurs  rapports.  Il  efl  aifé  de  s’en  affurer , en  lifant 
dans  Ptolémée  les  Chapitres  XI , XII , XîII  & XIV  de  fes  Prolégomènes. 

On  ne  peut  donc  pas  objeéfer  que  Hardonar  n’étant  que  par  30  degrés  de  latitude,  & 
que  Ptolémée  ayant  placé  les  fources  du  Gange  par  3 7 degrés , tient  uniquement  à l’opi- 
nion qu’il  avoit  embraffée,  d’après  Eratofthènes  & Marin  de  Tyr , fur  la  hauteur  à laquelle 
la  grande  chaîne  de  l’Afie  devoit  fe  foutenir. 

En  adaptant  ces  principes  à l’itinéraire  dont  il  a été  parlé , & en  fuivant  la  marche  deg 
voyageurs , depuis  Baéfres  Jufqu’au  petit  Tibet , le  citoyen  Goffelin  indique  les  lieux  qui 
femblent  correfpondre  à ceux  que  Ptolémée  a donnés  dans  fes  Tables  ; il  faut  entre  autres 
remarquer  que  le  nom  à^Eskerdon , capitale  du  petit  Tibet , fe  retrouve  dans  celui 
don , ou  plutôt  âiEflcdon , que  les  anciens  lui  donnolent. 

En  fuivant  toujours  les  finuofités  de  la  grande  chaîne  de  montagnes , le  citoyen  GolTelih 
arrive  dans  une  vafte  contrée  de  plus  de  iio  lieues  de  longueur,  nommée  Séri-nagar  ^ 
dans  laquelle  il  retrouve  la  Sérique  des  anciens , comme  il  reconnoît  Sera  dans  la  ville  capi- 
tale , nommée  aufîi  Siri-n&gar.  On  fait  que  le  nom  de  nagar , dans  l’Inde  & dans  quelques 
contrées  qui  l’avoifinent , efl  un  titre  donné  aux  principales  villes  de  plufieurs  provinces  • 
pour  indiquer  quelles  y dominent  & y tiennent  le  premier  rang.  Ainfi  , les  dénominations 
de  Séri-nagar  & de  Sera-metropolis , font  abfolument  les  mêmes  ; la  ville  & le  pays  n’ont 
pas  changé  de  noms  depuis  vingt  fiècles. 

Indépendamment  de  l’identité  de  ces  noms , qui  femble  former  une  grande  preuve  en 
faveur  de  l’opinion  du  citoyen  Goffelin  , il  remarque,  1°.  que  la  province  de  Séri-nagar 
efl  environnée  par-tout  de  hautes  montagnes , comme  le  dit , non-feulement  Ptolémée , 
mais  plus  particulièrement  encore  Ammlen-Marcellin  ; 2®.  que  le  Séri-nagar  fe  trouve  fur 
les  confins  immédiats  de  l’Inde , comme  toute  l’antiquité  a placé  la  Sérique  , & qu’il  n’efl 
féparé  de  l’Inde  que  par  la  grande  chaîne  de  l’Afie , nommée  dans  cet  endroit  par  Ptolé- 
mée, Strid-monus  ; & connue  maintenant , fous  le  nom  de  Sera-lick;  3°.  que  ce  canton 
réunit , comme  je  Tai  annoncé , la  circonflance  de  n’être , ni  dans  la  Scythie  , ni  dans^ 

1 Inde  , & ü’ètre  acceffible  par  ces  devix  contrées. 

péographk  ancienne.  Tome  lll,  Q ^ B ^ 
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On  pourroit  faire , il  eft  vrai , deux  objeâions  : en  voici  la  réponfe. 

La  première  porteroit  fur  la  latitude  de  Sera , que  Ptolémée  place  à 40”,  5 5 ' ( & 
non  à 38'^,  35',  comme  fes  Tables  aèluelles  le  portent  ),  quoique  Seri-nagar  ne  foit 
qu  a 31  . 

L’erreur  des  anciens  tient  ici  à deux  caufes  , d’abord  à l’opinion  conftamment  reçue 
parmi  eux , que  la  grande  chaîne  de  l’Afie  fe  foutenolt  à la  hauteur  du  parallèle  de  Rhodes , 
vers  le  trente-fixlème  degré  ; 5c  que  la  Sérique  devoit  être  placée  plus  au  nord  que  cette 
chaîne.  Enfulte , au  récit  des  voyageurs  ; ceux-ci  affirmolent  que  le  climat  de  la  Sérique 
étolt  froid , qu’il  étoit  expofé  à des  hivers  très-rudes , 6c  à des  vents  impétueux  ; d’où 
l’on  concluoit  que  le  climat  de  la  Sérique  ne  pouvoir  pas  être  moins  élevé  que  celui  de 
l’Hélefpont , où  les  mêmes  viciffitudes  fe  rencontrolent. 

Pour  fe  convaincre  de  la  rigueur  du  froid  que  l’on  éprouve  dans  la  partie  de  l’Afie  où 
le  citoyen  Goffelin  place  la  Sérique , il  fuffit  d’examiner  la  grande  élévation  du  fol.  Le 
Seri-nagar  en  particulier  , 5c  le  Tibet  en  général , eft  le  point  le  plus  élevé  de  l’Afie.  C’eft-là 
que  ^Indus , le  Gange , le  Gugra , le  Brama-pontren , 6c  d’autres  fleuves  confidérables 
prennent  leurs  fources  au  milieu  des  rochers , dont  la  hauteur  ôc  l’afpeél  font  frémir , du 
moins  a ce  qu’en  difent  les  voyageurs. 

Les  P.  P.  Verbriefl  6c  Gerbillon , en  pénétrant  dans  la  Tartarle , à la  fuite  de  l’empereur 
de  la  Chine , obfervèrent  qu’à  mefure  qu’ils  s’éloignoient  de  Pékin , vers  l’occident , le 
terreln  alloit  toujours  en  s’élevant  ; 6c  qu’à  trois  cents  milles  feulement  de  cette  capitale  , 
le  fol  étolt  déjà  élevé  de  trois  mille  pas  géométriques  au-delTus  du  niveau  de  la  mer  : 
"cette  hauteur  eft  plus  confidérable  que  le  fommet  du  Mont-Blanc , l’un  des  points  les  plus 
élevés  de  l’Europe. 

Le  froid  eft  fi  violent  dans  le  Tibet , qu’à  Chaeraannlng  , ville  fituée  à 3 1°,  39'  de  lati- 
tude , M.  Bogie  vit  tomber  beaucoup  de  neige  au  milieu  d’ Avril  ; toutes  les  eaux  dor- 
mantes étoient  gelées , 6c  il  trouva  dans  fa  chambre  le  thermomètre  de  Fahrenheit  à 29® 
au-deflbus  de  la  olace. 

O 

Les  19  (degrés  de  cette  graduation  répondent  à 11  degrés  | de  celle  de  Réaumur;  ainfiy 
le  froid  que  M.  Bogie  éprouvoit  dans  fa  chambre  , étoit  égal,  à près,  à celui  que  l'on 
• éprouvoit  à Paris , en  plein  air , dans  l’hiver  rigoureux  de  1776. 

Ces  exemples  fuflifent , fans  doute , pour  faire  voir  que  les  Intempéries , dans  le  Seri- 
nagar  , font  aufli  grandes  que  celles  que  les  anciens  difent  avoir  eflùyées  dans  la  Sérique, 
Les  faits  que  l’on  vient  de  rapporter  'expliquent  comment , en  évaluant  la  latitude  de  la 
Sérique , d’après  le  froid  que  l’on  y éprouvoit , on  a pu  conclure  fa  hauteur  beaucoup 
plus  feptentrional'e  qu’elle  ne  l’eft  réellement. 

La  fécondé  obje(ftion  que  l’on  doit  prévenir , porte  fur  la  grande  diftance  que  met 
Ptolémée  entre  le  méridien  des  fources  du  Gange  6c  celui  de  Sera  : diftance  qu’il  évalue  à 
40  degrés  de  longitude , quoique  le  citoyen  GofTelin  foutienne  qùe  Sera  alt%été  peu  éloi- 
' gnée  du  Gange. 

Cette  erreur  tient  aulTi  à deux  caufes,  1°.  à une  fauffe  év'aluation  de  la  longueur  de  la 
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foute  qui  conduifolt  à Stra;  2''.  à la  manière  dont  la  Scrlqui  étoit  orientée  dans  les  cartes 
des  anciens. 

La  route  depuis  la  tour  de  Pierre  jufqu’à  Stra^  durolt  fept  mois,  & on  l’évaliioit  à 
36,000  ftades.  Suivant  la  graduation  adoptée  par  Marin  de  Tyr  , les  voyageurs  auroient 
fait , fans  nulle  interruption  , 8 lieues  & \ par  jour  en  ligne  droite , ou  moitié  feulement , 
d’après  la  réduûion  que  Ptolémée  a cru  devoir  adopter  dans  le  calcul  de  Marin  de  Tyr. 

Mais  cette  réduélion , quelque  conûdérable  qu  elle  le  paroiffe , s’éloigne  encore  beau- 
coup de  la  marche  des  caravanes  dans  ces  contrées.  11  paroît , par  plulieurs  voyageurs  , 
5c  par  trois , entre  autres  , que  l’on  a employé  262  jours  pour  avancer  feulement  de  47 
lieues  en  ligne  droite  : le  terme  moyen  eft  d’une  lieue  par  jour;  & cette  donnée, 
appliquée  à la  diftance  réelle , entre  le  pays  de  Sakita  , oîi  étoit  la  tour  de  Pierre  , 6c  Seri- 
nagar , fait  voir  que  les  anciens  ont  pu  employer  fept  mois  à ce  voyage.  ' 

Quant  à l’emplacement  de  Sera,  par  rapport  au  Gange,  on  obferve  que  Ptolémée  n’a 
pu  fe  procurer  des  renfeignemens  fur  la  Sérique  , que  par  les  voyageurs  qui  y pénétroient 
du  côté  de  la  Baélriane  & de  la  Scythie  ; Ignorant  d’ailleurs  que  le  Gange  eut  fes  fources 
bien  au-delà  des  montagnes  où  il  les  a placées  , il  n’a  pu  reconnoître  dans  le  fleuve  de  la 
Sérique  la  partie  fupérieure  du  Gange , dont  il  n’avoit  aucune  connoilTance , & qu’il  ne 
pouvoir  pas  même  foupçonner  ; cependant  tout  femble  fe  réunir  pour  prouver  que  le 
fleuve  Sautes  de  Ptolémée , n’efl:  autre  chofe  que  cette  portion  du  Gange , comprife  entre 
le  Gangotri  &C  Hardonar. 

D’abord , le  cours  du  Sautes , tracé  parallèlement  à la  grande  chaîne  de  l’Afie  dans  la 
Carte  de  Ptolémée , a néceflairement  participé  de  rerreur  commife  dans  la  direction  des 
montagnes  : j’ai  fait  voir,  dit  le  citoyen  GofTelin , que  ces  montagnes  6c  la  Sérique  de  cet 
auteur , pécholent  par  la  manière  dont  elles  font  orientées  , & qu’il  auroit  dû  leur  donner 
une  forte  inclinaifon  au  midi.  En  jetant  les  yeux  fur  les  cartes,  drelTées  par  ce  citoyen, 
on  fe  convaincra  que  cette  inclinaifon  rendroit  au  cours  du  Sautes  la  même  dlreclion 
que  la  partie  du  Gange  à laquelle  il  la  rapporte. 

Secondement , fi  l’on  remarque  que , dans  Ptolémée , le  cours  du  Sautes  efl  interrompu 
au  point  où  il  pénètre  la  chaîne  d’Afle , nommée  en  cet  endroit  Serid-montes  ; 6c  que  cette 
partie  de  la  grande  chaîne  que  le  Gange  traverfe,  efl:  encore  nommée  aujourd’hui  Sera-lick; 
on  y réconnoîtra  une  identité  de  nom  6c  de  circonflance  à laquelle  il  fera  difficile  de  fe 
refùfer. 

Trolflèmement , la  pofition  de  Sera,  à une  petite  diflance  du  Sautes  6c  du  lieu  où  il  fe 
perd  dans  les  montagnes , fe  rapporte  parfaitement  à la  fituation  de  Seri-nagar , relative- 
ment au  Gange  Sc  aux  défilés  qu’il  traverfe  pour  arriver  à Hardonar. 

Quatrièmement  enfin , Ammien-Marcellin  a été  inflruit  que  le  Gange  cou’olt  dans  la 
Sérique,  puifqu’ll  a dit  que  les  Seres  s’étendoient  jufqu’à  l’Inde  6c  jufqu’au  Gange  : 
ufque  Indiam  porreclus  & Gangem  : aéluellement , fi  l’on  recherche  quels  étoient  les  objets 
de  commerce  qui  attiroient  les  anciens  dans  le  Seri-nagar , fur  les  frontières  du  Tibet , 
on  trouvera  ; 
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I Que  le  Tibet  fournît  de  l’or  en  affez  grande  quantité , & que  la  plupart  de  fes  fleuves 
en  charient.  Les  Ifl'edons , dit  Ælien , font  furnommés  Mjrmeces , du  nom  des  fourmis , qui 
chez  eux  gardent  les  mines  d’or  ; 

i”.  Que  toutes  les  montagnes  qui  entourent  les  fources  de  Xlnius  & du  Gange , ren- 
ferment des  mines  de  fer  ; & ce  fer  , félon  Thevenot  & K.iatlb-Tchéléby , efl:  très-recher- 
ché dans  l’Afie.  Pline  en  a été  inftruit  ; il  dit  que  de  toutes  les  efpèces  de  fer  connues,  celui 
de  la  Sérique  efl:  le  meilleur , & que  les  Seres  le  vendent  aux  étrangers  , ainfi  que  leurs 
étoffes  & leurs  pelleteries. 

Arien  parle  auflî  des  fourrures  de  la  Sérique , que  l’on  tranfportoit , en  defcendant 
"X Indus  jufqu’à  Minnagara  , où  les  navigateurs  Grecs  & Romains  allolent  les  chercher.  Et 
Tavernier  affure  que  l’on  pourroit  tirer  beaucoup  de  pelleteries  du  Tibet , fi  les  habltans 
avoient  plus  d’adreffe  qu’ils  n’en  ont  maintenant , pour  tuer  les  martres  & les  autres  ani- 
maux qui  peuplent  les  montagnes. 

Ces  pays  produ'fent  encore  du  cryflal , du  mufc , de  la  rhubarbe , & fur-tout  une  laine 
précieufe , que  Bernier  & Bogie  difent  furpaffer  en  beauté , en  fineffe  , Si;  en  longueur  , 
toutes  les  autres  laines. 

II  paroît  donc  fort  probable  au  citoyen  Goffelin , que  cette  laine  étoit  la  Smca-matmes 
des  anciens.  Ils  l’apportoient  en  Europe  lorfqu’elle  n’avoit  encore  reçu  qu’une  main- 
d’œuvre  groflière  ; & les  femmes  la  cordoient , la  filolent  de  nouveau  , & s’en  faifoient 
des  vêtemens  extrêmement  légers. 

A cet  égard , l’induflrie  des  Tibétains  n’efl  pas  plus  avancée  aujourd’hui , qu’elle  ne 
l’étolt  au  temps  de  Pline  ; ils  ne  faVent  pas  encore  employer  leurs  belles  laines , ce  font 
les  habitans  du  Cashmir  qui  la  leur  achètent , pour  la  préparer  & en  faire  ces  châles , fi 
recherchés  dans  toute  l’Afie , en  Afrique , & même  en  Europe.  Nous  ne  connoiffons  rien 
de  plus  beau , de  plus  parfait  que  ’ces  étoffes  ; leur  extrême  fîneffe  les  rend  réellement 
^anfparentes  , comme  l’expreflion  de  Pline  l’annonce.  Le  haut  prix  que  les  Orientaux  les 
paient , ceHii  que  les  Européens  y mettent  depuis  quelques  années , explique  comment  les 
femmes  romaines  ont  pu  les  rechercher  autrefois  pour  leur  parure. 

Il  ne  fuit  pas  confondre  cependant  la  Serica-mauries , avec  ce  que  les  Latins  appeloient 
Serlcum.  Cette  dernière  fubftance  ne  peut  être  que  la  foie  ; elle  leur  venoit  aufli  de  la  Se- 
tique  ; mais  le  Seri-nagar  efl  trop  froid  pour  en  produire , ainfi  il  faut  indiquer  un  canton 
affez  proche  de  cette  province  pour  qu’il  ait  pu  en  faire  partie  , & quelquefois  avoir  été 
confondit  avec  elle.  Il  faut  que  ce  canton  ait  porté  le  nom  de  Sériquî  ; or , fi  on  retrouve 
ce  meme  nom  ancien  dans  un  nom  moderne  ; fi  dans  celui  de  fa  capitale  on  retrouve 
celui  de  5em,  & qu’enfin  il  foit  fitué  fous  un  climat  affez  chaud  pour  que  les  vers  à foie 
ayent  pu  s y multiplier  facilement  dans  tous  les  temps , ces  conditions  exigent  que  l’on 
fe  tranfporte  dans  l’Inde , fur  le  revers  Immédiat  de  la  grande  chaîne  de  l’Alie , où  quel- 
ques anciens  ont  placé  la  Sérique. 

On  convient  unanimement , dit  Strabon , que  le  pays  fitué  au-delà  de  XHypanis , efl 
Je  meilleur  de  1 Iixle , mais  on  n’en  conuoît  rien  avec  certitude.  La  diflance  & le  peu  de 
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connôiiTance  des  lieux  ont  fait  exagérer,  jufqu’au  prodige , ce  que  l’on  en  a raconté  : on 
dit  que  les  fourmis  y tirent  l’or  des  mines  ; qvie  certains  animaux , & même  des  hommes  , 
y ont  des  propriétés  extraordinaires  ; que  les  Seres , par  exemple , vivent  fi  long-temps  , 
qu’ils  vont  au-delà  de  cent  ans.  ^ 

On  volt  par  ce  paffage , que  Strabon  plaçoit  la  Sérique  à l’orient  de  VHy parus  , entre  ce 
fleuve  & le  Gange , dans  la  partie  feptentrionale  de  l’Inde  ; cette  pofition  répond  précifé- 
ment  au  midi  du  Seri-nagar. 

Arrien  dit  auffi  qu’il  n’a  pu  fe  procurer  aucune  connollfance  fur  les  pays  fitués  à l’orient 
de  VHyphafis , le  même  que  XHypanis  de  Strabon. 

Etienne  de  Byfance  ne  fait  que  citer  les  Seres  , pour  dire  qu’ils  font  une  nation  Indienne  ; 
mais  voici  un  fait  plus  pofitif. 

Procope  de  Céfarée  rapporte , que  deux  Moines  venus  de  l’Inde , ayant  appris  que  Jufti- 
nien  cberchoit  à affoibllr  la  puiffance  des  Perfes , & à leur  enlever  le  commerce  de  la 
foie  , que  ces  peuples  faifolent  avec  les  Romains , & dont  ils  retlroient  de  grandes  fommes 
d’argent , proposèrent  à l’tmpereur  de  les  envoyer  dans  une  province  de  l’Inde , nommée 
Scrinda  , où  ils  avolent  déjà  féjourné  , & s’engagèrent  à lui  apporter  des  œufs  de  vers  à 
foie.  L’Empereur  accepta  leurs  offres , &:  les  Moines  remplirent  leurs  promeffes. 

Il  eft  parlé  des  peuples  de  Serinda  dès  le  temps  de  Julien.  A peine  ce  prince  fiit-il  aflis 
fur  le  trône  de  Conflantinople , qu’un  grand  nombre  de  nations  s’emprefsèrent  de  lui  en- 
voyer des  ambaffadeurs  pour  lui  demander  la  paix.  Il  en  vint  des  pays  les  plus  éloignés  , 
dit  Ammien-Marcellin. 

Cette  province  de  Serinda  efl  très-connue  aujourd’hui  dans  l’Inde , fous  le  nom  de 
Ser-hind  ; elle  efl  fituée  au  midi  de  Seri-nagar  , dont  elle  n’efi  féparée  que  par  les  mon- 
tagnes de  Sera-’ick  , qui  font  les  Smci-monus  des  anciens.  La  province  entière  efl  fituée  à 
l’orient  de  XHyphaJis , entre  ce  fleuve  &:  le  Gange  , comme  Strabon  l’a  indiqué  ; de  forte 
qu'il  n’y  a pas  de  doute  que  les  Seres  de  cet  auteur  ne  foient  les  mêmes  que  les  Serindi  de 
Procope  & d’Ammien-Marcellin. 

La  capitale  du  Ser-hend  porte  le  même  nom  que  la  province  ; elle  n’efl:  qu’à  environ 
foixante-dix  lieues  en  ligne  droite  de  Seri-nagar  ; &:  quoique  fa  latitude  ne  folt  que  d’un 
degré  moins  élevée  que  celle  de  cette  dernière  ville  ; cependant , comme  elle  efl:  défendue 
des  vents  du  nord  par  les  hautes  montagnes  de  Sera'-lick  & deNagar-cor , elle  jouit  d’une 
température  très-chaude  & très-propre  à élever  les  vers  à foie. 

Les  noms  de  Serindi , de  Serinda , 6c  de  Ser-kend^  font  vlfiblement  des  noms  compofés 
de  celui  de  Seres , & de  celui  de  Inde  ou  Hend , comme  l’écrivent  les  Géographes  orien- 
taux. On  a défigné  par-là  les  Seres  Indiens,  la  Sérique  de  l’Inde,  Serica  Indien  , comme 
écrivent  les  auteurs  du  moyen  âge  ; & la  ville  de  Sera , fituée  dans  l’Inde , par  oppofition 
à d’autres  Seres , à une  autre  Sérique  , & à une  autre  Sera , placées  hors  des  limites  de 
l’Inde  , & que  l’on  retrouve  dans  le  Seri-nagar. 

Les  nombreufes  conquêtes , les  fréquentes  émigrations  des  peuples  Scythlques  dans  les 
contrées  méridionales  de  l’Afie , font  alfçz  connues  ôc  fuflifent  pouç  expliquer  comment 
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iihe  nation  ; en  fe  divlfant , a pu  conferver  fon  nom  & y ajoutei*  ; pour  fe  diftinguer  de 
la  mère-patrie , ie  nom  du  pays  où  elle  formolt  un  nouvel  établiffement.  Les  hiftoires 
ancienne  & moderne  fournifient  trop  d’exemples  femblables  pour  qu’il  foit  befoin  d’en 
rapporter  des  preuves. 

il  faut  même  que  les  conquêtes  des  Seres  fe  foient  quelquefois  étendues  bien  au-delà 
du  Ser-hend  & du  petit  Tibet.  On  trouve  dans  l’anonyme  de  Ravenne , que  la  plus  grande 
partie  de  l’Inde  Yeptentrionale  a porté  le  nom  à’ India-S erka , & que  ce  nom  s’étendoit 
depuis  la  Badriane  jufqu’au-delà  du  Gange , puifque  les  villes  de  Badres  & de  Palibothra  y 
étoient  comprifes. 

Il  fembleroit  que  l’Eygur  aurolt  auffi  été  fournis  aux  Seres  ; du  moins  on  croit  entrevoir 
quelque  analogie  entre  le  nom  de  cette  province  & celui  des  ItJiaguri  de  Ptolémée , comme 
on  en  a trouvé  entre  le  nom  de  Hami , ou  plutôt  Kami , & celui  de  Afmiræa  Regio. 

Mais  je  penfe  ^ dit  le  citoyen  Goffelin  , que  la  decouverte  de  l’Eygiir  cil  poftérieure  à 
Ptolémée , & que  fi  Y Afmiræa  Regio  doit  répondre  au  canton  de  Hami  , elle  aura  été 
ajoutée  dans  le  texte  de  cet  auteur  ; & cela,  dans  le  temps  où  l’on  s’eft  permis  de  changer 
entièrement  les  cartes,  & la  latitude  de  Sera^  &’le  cours  de  Y (Echardes  & du  Bdutts  , en 
conduifant  ces  fleuves  vers  le  nord , au  lieu  de  les  tracer  à l’orient , comme  Ptolémée 
l’a  voit  fait , d’après  Marin  de  Tyr. 

Ce  changement , cette  altération  dans  les  cartes  de  Ptolémée , forment  une  contradic- 
tion avec  le  texte  de  cet  auteur.  En  le  fuivant  avec  exaélitude , il  eft  impofîible  de  tracer 
le  cours  de  Y (Echardes  & du  Bautes  , autrement  qu’ils  ne  le  font  fur  la  carte,  N^.  z du- 
Mémoire  du  citoyen  Goffelin.  Il  eft  très-probable  que  quelques  voyageurs  de  bas-fiècles  de  ' 
l’empire,  ayant  pénétré  jufqu’à  la  petite  Buckharie  , auront  indiqué  les  rivières  d’Yerghlen 
& de  Gotonni-Solon , comme  pouvant  répondre  à Y (Echardes  Sc  au  Bautes  des  anciens,  & 
que  la  route  de  la  Sérique  étant  dès-lors  perdue  ou  négligée , on  fubflitua  le  cours  de  ces 
rivières  aux  fleuves  que  Ptolémée  avoit  indiqués. 

D’après  tout  ce  que  je  viens  de  dire , on  concevra  facilement  comment  la  grande  proxi- 
mité des  provinces  de  Ser-hend  ÔC  de  Serl-nagar , leur  pofition , la  différence  de  leur  fol 
de  leur  climat , de  leurs  produélions , ont  pu  donner  aux  anciens  des  idées  fort  oppofées 
fur  la  Sérique  & fur  fes  habitans.  Les  uns  n’ont  connu  & parlé  que  de  la  partie  fepten- 
trionale  de  cette  contrée , tandis  que  les  autres  n’ont  décrit  que  la  partie  méridionale.  On 
conçoit  aulîi,  comment  le  commerce  de. la  Sérique  pouvoir  fe  faire  à la  fois,  & par 
l’Inde , & par  la  Scythle  ; comment  les  produéllons  des  deux  provinces  pouvoient  fe 
réunir,  foit  dans  l’une,  foit  dans  l’autre,  félon  que  les  caravanes  y abordoient , ou  par 
le  midi , ou  par  le  nord  ; & enfin  , comment  il  étoit  poflible  que  l’on  trouvât  à acheter 
les  foies  au  milieu  des  glaces  du  Seri-nagar , & des  pelleteries  fous  le  climat  brûlant  du 
Ser-hend. 

J’ajoute  que  le  citoyen  Goffelin  a compofé , fur  la  Géographie  des  anciens , les  autres 
Mémoires , dont  je  ne  puis  donner  ici  que  les  titres  ; mais  je  puis  affurer  qu’ils  ne  font  pas 
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moins  intéreffans  que  ceux  qu’il  a publiés , & dont  l’intérêt  des  Lettres  lui  fait  en  quelque 
forte  un  devoir  de  compléter  un  Recueil. 

MÉMOIRES  NON  PUBLIÉS. 

! 

Recherches  fur  le  fyftême  Géographique  d’Hypparque. 

Recherches  fur  le  fyftême  Géographique  de  Polybe. 

Recherches  fur  les  limites  des  connoiffances  Géographiques  des  anciens , le  long  des 
côtes  occidmtalis  de  l’Afrique. 

Recherches  fur  les  limites  des  connoiffances  Géographiques  des  anciens , le  long  des  côtes 
orientales  de  l’Afrique.  . 

Examen  des  dlfférens  paffages  des  auteurs  anciens , oîi  il  eft  dit  qu’on  a navigué  autour 
de  l’Afrique. 

Recherches  fur  les  côtes  méridionales  de  l’Arabie. 

Recherches  fur  l’Inde.  ^ 

Ces  dlfférens  Mémoires  & plufieurs  autres , font  defllnés  à fervir  de  bafes  à une  Hijloîré 
çA  la  Géographie  ancienne. 


AVERTISSEMENT  DE  L’AUTEUR; 

Sur  la  Table  méthodique  & analytique  de  la  Géographie  ancienne- 

PêrsuadÉ  que  c’étoit  rendre  fer  vice  à ceux  qui , s’occupant  d’antiquités,  voudroient 
fe faire,  à eux-mêmes  , une  efpèce  de  méthode  de  Géographie  ancienne , j’ai  d’abord  dif- 
pofé  les  Tableaux  fuivans  ; mais , comme  en  approfondiflant  cette  étude , on  pouvoit 
chercher  à connoître , fur  chacune  des  grandes  divifions , les  montagnes , les  fleuves  i 
les  villes , les  peuples , &:c.  ; j’ai  fait  un  relevé  de  tous  les  articles  imprimés  dans  les  trois 
volumes  de  ce  Diébonnaire , & j’allois  en  effet  mettre  ce  relevé  à l’intpreffion.  Ce  travail 
m’a  coûté  plus  d’une  année  ; cependant  il  en  réfultolt  que  j’allois  groflir  prodigieufement 
ce  volume  ; & de  plus , qu’entre  ces  milliers  d’articles , indiqués  méthodiquement  à la 
place  qui  leur  convient , il  n’y  en  avoit  cependant  qu’un  nombre  peu  confidérable  de 
réellement  intéreffans.  J’ai  donc  cru  devoir  abandonner  ce  que  cette  première  idée  pou- 
volt  avoir  de  glgantefque , pour  m’arrêter  à ce  qu’elle  offre  feulement  d’utile.  Ainfl , je 
n’indiquerai  fur  les  pays  ou  fur  les  peuples,  que  les  articles  qui  peuvent  infpirer  quelque 
intérêt , ÔC  que  tout  leéleur , curieux  de  fe  compofer  pour  lui  une  Géographie  ancienne, 
pourroit  defirer  de  rapprocher.  Il  en  réfultera  que  je  n’aurai  pas  fait  peut-être  un  travail 
inutile  ; que  ce  volume  fe  renfermera  dans  fes  jufles  bornes , ôc  fur-tout , qu’étant 
plutôt  achevé , le  public  en  jouira  le  plus  promptement  pofîible. 
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TABLEAUX  ANALYTIQUES 


Des  articles  de  Géographie  ancienne  compris  dans  le  Dictionnaire, 
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PREMIER  TABLEAU. 


DIVISION  GENERALE  DU  MONDE  CONNU  DES  ANCIENS. 


feptentrionales. 

f L’EUROPE,  divifée  en  parties • • • \ milieu. 

méridionales. 


occidentales, 
méridionales, 
orientales  peu  connues. 
feptentrionales  ignorées. 

L’AFRIQUE,  dont  les  parties  feptentrionales  feulement  étoient  connues. 


Les  Anciens 

ne  nous  ont  fait  \ L’ A S I E , divifée  en  parties 
connoître  que 
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SECOND  TABLEAU. 

EUROPE.  PARTIES  SEPTENTRIONALES. 


NOMS  ANCIENS,  NOMS  MODERNES. 

hitins.  yfrançois. 


Les  parties 
feptentrionales 
de,_  l’Europe 
étoient . 


/grandes^**  ^ Caledonia 

Insuees  ^ Hibernia. 

BRITANNICÆ,  < 
nies  britanniques.  Letites  vers  le  ^ 

V nord , 


Càr< 


n. 


f Britannia 


Orcades. 
Thule 


ScANDINAVIA  , 
la  Scandinavie. 


, dans  la  Nor- 
iwége  aétuelle. 


Nérlgon.. 
ThuLe  . . 
Sitones. . 


dans  la  Suède. 


Suiones 
Gut&.  . 
Hilleviones. 
Finingia.  . 
Rubeas  prom 


Bretagne. 

Caledonie. 

Hibernie. 


A-iiglt  terre. 

Hcolfe. 

Irlande. 


Ebudes. 
Orcades. 
T nulé. 


Weflernes. 

Orcades. 

Ifles  Schetland. 


Nérigon. 

Thule. 

Les  Sitoniens. 


Le  Dronrheim. 


L’A  gL.erus. 


Le  Y'  efterland. 


Les  Suioniens.  Dans  la  Sueonie.  * 
I. es  Gu  tes.  En  Oftrogothie. 
I,es  Hillevions.  En  Seanie. 

I,a  Finningie.  En  f inlande. 
le  Pr.  Rubeas.  Le  Nord-cap. 


S A R 


M A T l A ( 


''Sftimatie  d’Europe , v.  &:c 


dans  la  Ptuffe,  ( Cfypcujfmus  . G.  Clypeus.  G.  de  I>onic. 

Europe,  i la  l'abgne  < ' T f P ï ^ 

‘ ® \ Bajlarn&.  . . . I es  Baltarnes.  En  Pologne. 

\Roxolani..  . . Les  Roxolans.  Faillie  méridion. 


me 
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TROISIEME  TABLEAU, 

EUROPE.  PARTIES  DU  MILIEU. 


G A L L I A OU  France. 


Mofuj  la  Meufe  ; Sequana^  la  Seinej 
Rivières  princi-  ^ la  Marne. 

I pales , N Ligei"  j la  Loire  i Garumna  ^ la  Ga- 

^ronne  ; Rhodanus  , le  Rhône. 

Belp&  J les  Belges  j au  nord  les  Pays- 
-Bas. 

CeltA  J les  Celtes  5 de  la  Seine  à la 
Peuples  princi-  ^^Dordogne. 

Vpaux,  \ Aquitani  ^ de  la  Dordogne  aux  Pyre- 

fuées. 

La  Provïncia  j Piovence  & partie 
du  Languedoc.  ’ 

Rhenus  le  Rhin  i Vifurgis , le  Véferj 

''Rivières  principales. J ^ ^ 

1 Viadrus  J 1 Oder  j Danubius  ou  IJter^ 

le  Danube. 


T . , . C Partie 

Les  parues  du  /geuman.a  Jde  l'Aile-' 
m,l.euaeltu-<’ 
rope  etoient  * 


^ au 


C Frifi  J les  Fri  Tons, 
nord.-j  Cauci  j les  Cauques. 

V Cimbri  J les  Cinibres  dans  le  Jutland, 


Peuples 

^principaux.  j^-j|  J Catû  j les  Carres. 

\ Suevi  J les  Suèves. 

^au  fud.  Bûhcmium  j la  Boliême. 


Entre  ^ |f 


le  Danube  au  nord. 
Italie  au  lud.  . . . 


:}• 


Rhetia  j la  Rhétie  ; Suabe  , Cri- 
ons. 

Noricum  ^ la  Norique  ; patrie  d’Au- 
♦•riche. 

Pannonia  j la  Pannonie  -,  Hongrie  , 
.Malaquie , Croatie. 

• n • /-  > -n  T-  XT  CTranfilvanie. 

Dacia,  la  Daciej  depuis  la  Pannonie  julqu  au  Pont-Euxin  ( mer  Noire).  y a!  aq  nie. 

f Bellarabie. 
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QUATRIEME  TA  B L E A U. 

EUROPE.  PARTIES  MÉRIDIONALES. 


/ 


r à l’oueft  J Darius  , le  Douro  ; Tagus , le  Tage. 
euves  ^ r..À  ^ Anas  , la  Guadiane  ; Bœtis  ^ le  Guadalquivir 
lherus  , l'Ebre. 


r Cil  ouelt 

l Fleuves  \ 

ynncip..|àleft,  . 

'5  z' 


Hispania,  lEfpagne. 

FHifpanie  , \Portugal.  \ Divifions  C ^ Foueft,  Lufuania , la  Lufttanie  ; le  Portugal. 

Iprincip. . T centre,  Tarrac'onenfis  , la  Tarraconoife. 

1 "cm  fud  , Bœtica  , la  Betique  ; l’Andaloufie. 

C Infalts  Baléares , les  Baléares,  Majorque,  Minorque  , Ivica. 


feptentrionale. 


Cailla.  . . S \ Lombardie. 

Cis-’padana.  . ) 

Liguria , Ligurie Etats  de  Gênes. 

Venetia , Venetie Etats  de  Venife. 

Hijlria  , Hiftrie Iftrie. 


It ALI  A 
ritalie  , 


, Umbrla  , Ombrie 

du  milieu Samnïum 

Latium 

Vietnam 


Etruria , Etrurie Tofeane. 

Etats  de  l’Eglife. 


Les  Parties 
méridionales 
de  l’Europe 
étoient 


méridionale.  1». 


Campania  , la  Campanie  . 

Lucania , la  Lucanie  . . . 

Brutium.  V le  royaume  de  Naples, 

Âpulia  , l’Apulie 

Calabria  , Galabrie . . . . 


Ifles  . . S 3 la  Corfe  ; Sardinia , la  fardaigne  ; Sicllia  , la  Sicile. 

\Æolia  infuU , les  îles  d-£ole  j les  îles  de  Lipari. 


Illykicum,  Illyrie , Dalmatie  & Albanie. 
Macedonia,  la  Macédoine  ; la  Makidunia. 
Thracia,  la  Thrace  , la  .Roum-îli. 


MOES  I a. 


^ fuperior  , . 
inferior. . . ^ 


Mœ  . S Supérieure . > Servie  & Bulgarie. 
L inferieure  . ) 


Fleuves  principaux.  S > Vafilipotamo  ; Inackus , Planiza. 

^ \ Alfeus  , Roféas  j Peneus , le  Pénêe  ; Salempria. 

A l’oueft  l’Epire  ; Albanie. 

Au  fud  de  la  Macédoine  , la  Theflalie  5 le  Sandgiaca  de  LarilTe. 


i 


G R Æ c I A 
la  Grèce , 


La  Grèce  propre. 

Péloponèfe.  . . . 


C L'Acarnanie  , l'Etolie  , la  Phocide  , la 

< Locride .•  • • • r Livadie. 

La  Béotie  , la  Mégaride  , FAttique  ...  3 

Argolide  , la  Laconie  , la  Meffenie  , / 
l’Elide \ 


C VA 

( c 


Achaîe  , la  Sicyonie  , FArcadie  , la  l 
Corinthie J 


la  Morée. 


- ...  - C Corcyra , Corfou  ; Cepkallenia  , Cephalonie  j Cythera , 

^ _ Cérigo. 


Euboea  , Negrepont  ; Creta , Crète  ; les  Cyclades. 
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CINQUIEME  TABLEAU. 

ASIE. 


Les  parties 
connues  vie 
i‘Afie  étoient 


ASI  A MTNOR  J 
Ta  fie  mineure, 
laduel.  Anadouli , 


*"au  nord. . ^ Myfia , la  Myfie  ; Bytkinla , la  Bythinie  ; Paphla- 
\ ^onia  , la  Paphlagonie  j Pontus , le  Pont. 

là  l’ouefl..^  Troas , la  Troade  ; Ætolis , TÉtolie } lonia  ^ l’Ioniej 


au 


Caria , la  Carie. 

fud. . .S  Lycia  , la  Lycie  ; Pamphilla  , la  Pamphiliej  Pefidia, 
\ la  Pifidie  ; Ifauria , Tlfaurie  j GUicia , la  Cilicie. 


à l’oueft. 


Au  fud . 


^au  milieu./  P^rys^ia,  laPhr3'^gie>  Galatia ,\iGz\2x\e’,Cappa(iocîa, 
\ la  Cappadoce  i .<4me.’zw  mine;-,  la  petite  Arménie. 

IArmenia  major,  la  grande  Arménie. 

1 C O L c H I s , la  Colchide  ; Iberla , l’Ibérie  ; Alhanla , l’Albanie. 

Y R I A , la  Syrie  ; Palejlina , la  Paleftine  ; Phœnicia  , la  Phénicie. 

Arabia,  l’Arabie;  Babylonia  , la  Babylonie;  Carmanîa,  la  Carmanie  ; Ge- 
drofia  , la  Gédrofie  ; India  , l’Inde  j Ckerfonefus  aurca  ^ la  Cherfonèfe  d or. 

^La  Taprobane,  île.  • 


^7vî  E s O P O T A M I A , la  Méfopotamie  ? AJJyrla  , l’Affvrie  ; Media,  la  Médie  ; 
milieu  de  A Perfis,  la  Perfe  ; Æria  ^\' Baclriana  , la  Baélviane  ; Sogdiana  , la  Sogdiani 
roiiefiàreft,  ^ Scythia  i.iira  & extra  Imaum  , R Scythie  en-deç.à  & audelà  de  1 Imaus. 


•m**' 


: ..  fm  im.il  J r.g.  ■'  r.i.  .t-;. 
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SIXIÈME  TABLEAU. 

"a  F P.  I Q‘  U E. 


, ( Thebais , la  Thébaïde  . . . .) 

Æ G Y P T U S , dmfee  en Heptanomis , lieptanomie.  ./L’Egypte. 

L Derlta  OU  Balle- Egypte.  . . .3 

Cyrenaica,  ou  la  Cyrénaïque.  . .* Défertde  Barca. 

' . ■(  PfillêS ) 

Lîbya,  ou  la  Liliye,  renfermant  les  . .J  Nafamons > État  de  Tripoli. 

L’Afrique  j ‘ L Lotophages 3 

renfcrmoitde  é .r.  . , . ^ ‘ v-  1 0-  • 

l’cfî  .à  l’oueft  \ Afrique  p’ropre  , ou  etoit  Carthage Lut  de  1 unis. 

Nu  MIDI  A , la  Numidie.  État  d’Alger. 

M A U R ETA  N I A , la  Maureunie Roy"’‘  de  Maroc. 

•Ætkjopia,  ou  l’Ethiopie /L’Abyffinie  & la 

Nigfitie. 

Les  îles  Fortunées Les  Canaries. 
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Le  développement  des  Tableaux  précéaens  guidera  ceux  qui  voudroient 
fe  faire  une  efpèce  de  Compendium  geograpkicum  , en  leur  indiqcianc  , 
fur  chaque  partie  , les  articles  qu’il  leur  fera  le  plus  utile  de  confulter. 

Le  Chipre  romain  marque  le  tome  ; l’arabe , la  pagej  la  luire  (a)  indique  la  première  colonnne , (b)  la  fécondé. 


EUROPE. 

î.  E mot  Europa  , tom.  I,  page  653  , col.  a. 

Cette  partie  n’éîoit  pas  bien  connue  des  anciens  Grecs  & Romains.  Voyez  ce  qu’en 
dit  le  Ciro-yen  Goffeiin  dans  l’analyfe  de  fon  Ouvrage  qui  précède  cette  Table.  Au  temps 
de  Ptolémée,  c’eft-à*dire  150  ans  après  le  commencement  de  l’ère  vulgaire,  on  ignoroit 
encore  la  jufle  pofition  des  parties  feptentrionales , & l’on  n’avoit  que  des  connoiffances 
vagues  fur  les  peuples  qui  les  habitoient  ; comme , d’ailleurs  , les  articles  des  peuples  ou  des 
lieux  connus  font  îraitcs  à part,  je  n’ai  guère  dans  cet  article  Europe,  que  les  divi- 
fions  établies  dans  Ptolémée. 

Parties  fepîcntîionales. 

Insulæ  Britannicæ.  Cet  article  doit  être  cherché  au  mot  Britanxia,  1. 1,  p.  343, 
coh  a.  ' . ^ 

Et  quant  au  peuple,  au  mot  Britanni  , t.  I,  p.  335,  col.  b. 

Dans  le  premier  article,  je  donne,  ï°.  le  nom  de  ces  îles  félon  les  Grecs,  2°.  quelques 
étymologies  de  ce  même  nom.  La  plus  vraifemblable  m’a  été  fournie  par  le  Citoyen  le 
Brigand  , homme  très-favant , qu'une  etude  profonde  du  Bas-Breton  qui  ed  fa  langue  na- 
turcile,  a conduit  à la  connoilfance  de  plufieurs  langues  anciennes  & modeimes  , & à des 
conjeûures  très-heiireufes  fur  la  formation  de  prcfqiie- toutes  celles  qui  exide-it. 

J établis  enfuite  la  divifion  des  î^es  Britanniques  en  grandes  & en  petites.  Sur  la  Bretagne , 
je  donne  les  noms  des  principaux  neuves,  puis  le  tableau  des  principaux  peuples,  en 
traitant  des  peuples  du  nord.,  de  ceux  du  milieu,  & de  eeux  du  fud. 

Ces  peuples  dont  la  plupart  étoicnt  des  lauvages , avoient  cependant  chacun  un  lieu 
principal  de  raflemblement  qui  devinrent  des  villes  au  temps  des  Romains.  J’ai  nommé , 
a chaque  peuple , le  nom  de  fa  capitale  ou  chef-lieu  , en  y ajoutant , d’après  les  meilleurs 
auteurs,  le  nom  moderne  qui  y rénond. 

Un  fécond  tab'eau  donne  la  diviEonj  au  temps  de  l’Heptarchie,  c’eR-à-d:re,  en  fept 
royaumes  j ceci  appartient  à la  géographie  du  moyen  âge. 


'6S6  ' TABLE 

En  nommant  chacun  de  ces  fept  royaumes,  j’ai  dit  auflî  quels  peuples  anciens  précé- 
demment nommés , ils  comprenoient  dans  leur  étendue. 

Cet  article  finit  par  la  divifion  de  l’île  ^Albion  , tel  qu’on  le  trouve  dans  Ptolémée. 

L’article  Britanni  , oti  des  Bretons , p.  339,  préfente  une  courte  analyfe  de  ce  que 
l’on  peut  defirer  favoir  fur  l’origine  de  ces  peuples , fur  leur  langue,  leur  gouvernement, 
fur  quelques-uns  de  leurs  principaux  ufag*es , & enfin  fur  leur  hifloire. 

J’obferve  qu’à  la  fixième  ligne  de  l’alinea  commençant  par  Révolutions  Historiques  , 
il  y a une  faute  d’impreflion.  Il  faut  lire  Cathyenchlani. 

Le  détail  du  gouvernement  fous  les  Romains,  p.  341,  col.  b,  pourra  donner  idée 
de  ce  qui  fe  pratiquoit  aufli  dans  les  autres  provinces. 

Les  autres  articles  féparés  & appartenant  aux  îles  britanniques , ne  préfentent  géné- 
ralement parlant,  rien  de  bien  intéreffant. 

J’ai  donné  dans  mon  Atlas  une  carte  des  îles  britanniques , que  j’ai  taché  de  rendre 
utile  pour  l’hiftoire  ancienne , & l’intelligence  des  anciens  itinéraires  : on  y trouve  toutes 
les  .voies  romaines.  J’obferve  aufîl  que  fur  la  carte  de  l’Atlas  de  l’Encyclopédie , on  lit 
Brag ANTES  , c’eft  une  faute  qui  fe  retrouve  aufli  fur  les  cartes  du  ci-devant  abbé  Grenet. 
Ce  mot , au  fefte  , ne  fe  trouve  que  là  ; car  tous  les  auteurs  difent  Bngant&s  : j’en 
appelle  à ceux  qui  les  ont  lus. 

ScANDiNAviA.  Les  artxles  Scandinavia  & 'Scandia  Insula  , t.  III,  p.  57,90!.  b, 
font  très-courts.  L’article  Gutæ  , t.  II , p.  76 , col.  b , n’efl:  qu’un  mot , celui  de  NÉrigon  , 
Idem,  p.  417  , col.  a,  apprend  feulement  que,  par  ce  nom,  les  anciens  défignaient  la 
Nor-^’ège. 

Ne  me  propofant  d’abord  que  de  travailler  d’après  les  auteurs  grecs  & latins , je  n’ai 
pu  donner  de  détails  fur  ces  peuples  feptentrionaux:  mais  en  puifant  dans  les  auteurs 
qui  appartiennent  au  moyen  âge,  j’ajouterai  le  peu  qui  fuit. 

Les  peuples  de  la  Scandinavie  formoient  de  très-petits  états  féparés  qui  obélffolent  à 
autant  de  chefs.  La  rigueur  du  climat  & le  befoin  d’une  culture  opiniâtre , pour  fertl- 
îifer  les  terres , les  rendirent  de  bonne  heure  écumeurs  de  mers.  Ils  s’adonnèrent  à la 
piraterie;  c’efl  par  ce  métier  infâme  qu’ils  furent  connus  des  peuples  méridionaux , & 
qu’ils  les  connurent.  Ce  ne  fut  que  depuis  ces  premiers  temps  qu’il  s’établit  une  diflinc- 
tion  entre  les  Suédois  & les  Norvégiens. 

On  peut  prendre  une  idée  de  la  puiflTance  de  ces  peuples  par  celle  du  roi  Alfred , un 
des  plus  grands  rois  du  nord  dans  ces  temps  reculés.  Il  pofTédoit  vingt  bœufs , vingt 
brebis , vingt  cochons , & labouroit  fa  terre  avec  des  chevaux. 

Toutes  les  embarcations  fe  faifoient  dans  des  barques  d’ozler,  recouvertes  de  peaux, 
précifément  à la  manière  des  fauvages. 

On  cite  plufieurs  de  leurs  courfes  les  plus  célèbres , dont  les  fulvantes  : 

En  840,  ils  s’approchèrent  des  côtes  de  France. 

En  8^9,  ils  s’établirent  à l’eft  de  la  mer  Baltique. 

En  861  , Naddodd , pirate , ainfi  que  fes  compatriotes,  fut  pouffé  par  les  vents  dans 
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la  partie  du  nord-oiieft  oîi  fe  trouve  l’île  que  nous  appelons  a£Iue11ement  Iflande.  Il 
y faifolt  alors  très-froid , elle  étoit  couverte  de  neige  ; il  la  nomma  dans  fa  langue , * 
Snew-Und  ^ c’eft-à-dire  pays  de  neige. 

Indruit  de  cette  découverte , Floke , grand  navigateur  de  ce  temps , y paffa  pour 
parvenir  à en  prendre  une  connoiffance  plus  détaillée.  Il  la  trouva  prefque  couverte 
de  glace  , & lui  donna  le  nom  qu  elle  porte  aujourd’hui , & qui  ne  dittère  de  ce  pre- 
mier nom  que  par  l’orthographe  : il  l’appela  lcdande,  c’ed-à-dire , terre  de  glace  ; c’efl 
encore  la  même  étymologie  dans  les  langues  feptentrionales.' 

Ces  navigateurs , en  parcourant  les  côtes  de  l’Idande , trouvèrent  dans  un  endroit  des 
livres  & quelques  ornemens  d’églife  dont  ils  ignoroient  l’iifage.  On  les  rapporta, & quelques 
hommes  plus  policés  & plus  indruits  les  leur  firent  connoître.  Mais  le  bruit  de  cette  dé- 
couverte établit  une  erreur  qu’une  faine  criticpie  a pu  feule  détruire.  C’ed  que  l’on  pré- 
tendit que  le  culte  catholique  avoit  été  connu  en  Iflande  avant  le  fiècle  dont  il  cd  quedion. 
Ce  qui  ed  faux;  car  il  n’y  avoit  pas  même  d’habitans , à ce  quil  paroît.  Mais  quelques 
autres  pirates , de  'ceux  fans  doute  qui  avoient  déjà  pillé  les  côtes  de  France , avoienî  été 
fur  cette  côte  de  l’Idande , y avoient  partagé  leur  butin  & abandonné  celui  qui  leur  avoit 
paru  le  moins  intéredant. 

En  86z  , des  Normands  jetés-,  comme  je  l’ai  dit,  fur  la  côte  orientale  de  la  mer  Baltique , 
fondèrent  la  monarchie  des  Pouffes.  Les  Efclavons  établis  à Novogorod  déférèrent  la  cou- 
ronne à Ruric , Normand  d’origine.  Les  fuccedeurs  de  Ruric  étendirent  fort  loin  les 
bornes.de  leur  état,  &,  plus  d’une  fois,  firent  trembler  l’empire  d’Orient.  Wladimir  le 
Grand , arrière-petit-fils  de  Ruric  , fut  le  premier  de  ces  Grands-Ducs  qui  embrada  le 
rite  Grec,  en  58.8,  à l’exemple  de  fa  grand-mère  Olga.  On  voit  ce  qu’opéroit  alors, 
comme  depuis,  la  politique  fur  la  confcience  des  princes.  Il  étoit  de  l’intérêt  deWiadimir 
de  s’allier  avec  les  Empereurs  Grecs;  il  vouloit  achever  cette  alliance  par  un.  mariage , 
& époufer  la  princede  Anne  qui  reçut  enfuite  le  furnom  de  Romanov'na,  Quant  à la 
grand-mère  Olga , il  fe  peut  qu’il  n’y  ait  eu  dans  fa  détermination  qu'un  fanaîifme  aveugle. 
Elle  prit  à fon  baptême  le  nom  d’Hélène.  Elle  s’étoit  adreffée  à l’Empereur  Othon  I,  roi 
d’Allemagne,  pour  lui. demander  des  midionaires.  Othon,  en  959  , lui  envoya  Adelbert 
qui  fut  le  premier  archevêque  de  Magdebourg,  & 'que  l’on  appela  enfuite  le  Saint.  Il 
n’avait  pas  encore  ce  titre,  ou  au  moins  ce  titre  n’en  impofa  pas  beaucoup  aux  Rudes, 
car  Adelbert  fut  très-mal  accueil^  par  eux.  Mais  je  reviens  aux  courfes  des  Normands. 

En  868 , les  Normands  découvrirent  l’ide  de  Féroé. 

En  874,  Ingolf  & un  autre  brigand,  fon  ami,  nommé  Lief,  pafsèrent  dans  Tldande. 
La  faifon  étoit  meilleure  ; ils  pénétrèrent  dans  le  pays,  & y trouvèrent  beaucoup  de  forêts. 
Les  hiftoriens  rapportent  que  l’on  y fema  du  bled  qui  y vint  ; comme  il  ne  peut  plus 
croître  aêluellemçnt  dans  cette  île  , il  ed  probable  que  la  température  y a changé  : je 
rapporterai  bientôt  la  raifon  que  l’on  en  donne. 

Il  falloit  que  les  avantages  que  préfentoit  l’idande  à de  nouverux  colons  fudent  bien 
exagérés,  ou  que  le  gouvernement  établi  chez  les  Normanas  fut  bien  mauvais,  car  tout 
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le  monde  voulolt  abandonner  le  contirîent  pour  aller  habiter  cette  île.  Le  roi  Harold 
fut  obligé  de  défendre  ces  émigrations.  Comme  les  plus  puiffans  étoient  aufll  les  plus 
difficiles  à contenir , on  ne  permit  les  émigrations  qu’aux  plus  riches , & cette  richeffe 
confifloit  en  un  marc  d’argent. 

Dès  ce  temps , les  îles  qui  font  au  nord  & à l’oueft  de  l’Écoffe , étoient  connues  : 
Les  ^Vefternes  portoient  le  nom  de  Sodoroé  ^ ce  qui  lignifie  île  du  fud , parce  que, 
par  rapport  à eux  , elles  étoient  au  fud.  On  obferve  que  Sodor  fignilîoit  le  fud , & 
Oar,  île. 

Dans  la  fuite , Harold  fe  rendit  maître  de  ces  îles , autant  pour  étendre  fa  puiffance 
que  pour  empêcher  qu’elles  ne  ferviffent  plus  de  retraites  à des  pirates  qui , s’y  rendant 
indépendans , ravageoient  auffi  bien  les  côtes  de  fon  pays  que  celles  de  France  & d’Al- 
lemagne.. 

Je  ne  veux  pas  omettre  de  faire  connoître  un  perfonnage  de  ces  temps  reculés , dont 
l’exiftence  a infiué  fur  le  fort  de  la  France  , & qui  y a porté  une  colonie  dont  la  race 
y fubfifle  encore:  c’eft  ce  chef  connu  fous  le  nom  de  Rollon, 

Il  étoit  fils  de  Rongwald  qui  avoit  le  titre  de  Comte  des  Orcades  & fe  nommoit  Hrod 
ou  Kerold.  Mais  ayant  fait  le  métier  de  pirate  & ayant  infefté  les  côtes  delà  Norvège, 
avec  laquelle  R.ongvald  avoit  des  liaifons,  il  y eut  des  plaintes  ; Herold  fut  banni  des 
Orcades.  Il  fe  retira  aux  îles  Sodoroë  où  vivoient  une  foule  d’hommes  ^uffi  brigands  que 
lui.  Sa  réputation  de  bravoure  & une  certaine  élévation  d’efprit  les  rangèrent  bientôt 
fous  fes  ordres.  Avec  eux,  & par  eux,  il  ravagea  les  côtes  de  l’Angfeterre  & pelles  de 
France.  U arriva  à l’embouchure  de  la  Seine  en  876. 

On  lui  céda  une  partie  de  pays  appelé  alors  NeuRrie:  cette  partie , d’après  fes  nouveaux 
habltans,  prit  le  nom  de  Normandie  ; Herqld  reçut  le  baptême  en  piz  & prit  le  nom -de  * 
Rollon. 

En  qSz  & 983  un  de  ces  normands,  établis  en  Illande,  nommé  Eric,  en  fut  exilé  pour 
un  meurtre  : fon  exil  devolt  durer  trois  ans.  Il  en  profita  pour  faire  des  courfes  fur  mer  , 

ces  courfes  donnèrent  lieu  à une  nouvelle  découverte.  Il  reconnut  à l’ouefl  de  l’Iflande  une 
terre,  dont  à fon  retour,  il  fit  une  aiTez  belle  defeription.  Il  y avoit  trouvé  de  belles  forêts 
& en  général  beaucoup  de  verdure.  D’après  cet  avantage,*ce  nouveau  pays  fut  nommé 
Groenland  ou  Terre-Verte.  Les  côtes  offroient  en  outfe  une  pêche  très-abondante. 

En  looz  Leif  découvrit  une  autre  terre  au  fud  de  Grbënland,  & s’avança  à - peu  - près 
jufque  fous  le  49®  degré  de  latitude:  malheureuferaent  dans  ces  temps  d’ignorance,  on  ne 
conftrulfoit  pas  de  cartes , on  ne  rédlgeolt  pas  de  defcriptlons.  Les  traditions  orales  fe  per- 
pétuoient  de  l'un  à l’autre,  jufque  fur  le  continent,  où  elles  étoient  recueillies  par  une 
curiofité  ignorante  & écrites  fans  critique  & fans  examen.  On  voit  cependant  par  le  peu  de 
notions  qu’ils  ont  laifTé,  & par  la  géographie  d'Alfred,  remplie  de  noms  qui  nous  font  to- 
talement inconnus , que  les  habitans  de  Groënland  s’avancèrent  fouvent  fur  cette  terre  nou- 
vellement découverte , & même  qu’ils  y trouvèrent  des  habltans  de  petite  Rature. 

Ce  nouveau  pays  eR  appelé  Wïnland  dans  Alfred.  D’après  la  dlredion  que  prennent  les 

voyageurs. 


ANALYTIQUE:  - 

voyageurs,  ce  doit  être  Hle  de  Terre-Neuve,  ou  une  partie  du  pays  des  Exquimaux. 

Ainfi , l’Amérique  feptentrionale  eût  donc  été  connue  dès  ce  temps , &;  fa  première  dé- 
couverte, par  les  Normands  looz , auroit  précédé  de  près  de  cinq  fiècles  fa  fécondé  découverte 
par  Colomb  en  1494. 

Je  reviens  aux  Groënlandois  qui  eurent  des  églifes  & un  évêque. 

En  1376  les  Exquimaux  commencèrent  à fe  faire  connoître  aux  navigateurs  qui  alloient 
en  Wiland.  Autant  que  l’on  en  peut  juger , à caufe  de  l’obfcuriîé  des  récits,  ils  eurent  guerre 
avec  les  Normands , & ceux-ci  furent  détruits  ; car  depuis  le  quinzième  fiècle , il  n’eft  plus 
parlé  d’eux. 

Il  faut~ remarquer,  avec  les  Hiftoriens  du  nord, que  les  glaces  s’augmentèrent  toujours 
depuis  ce  temps  au  nord  & à l’oueft  de  l’Idande  , interrompirent  le  pafîlige  entre  cette  île 
èc  le  Groenland,  & déterminèrent,  par  leur  préfence,  une  caufe  de  froid  encore  plus  confi- 
dérable  : c’eft  ce  qui  fait , fans  doute , que  le  blé  ne  croît  plus  à Calons , dans  l’iHaade. 

Depuis  l’an  1401  jufqu’à  l’an  1404,  il  régna  dans  le  Groenland  une  maladie  pefti- 
lentielle  qui  le  dépeupla  prefque  entièrement 

Cependant  les  parties  feptentrionales  de  l’Europe  commerçoient  à prendre  une  forme  un 
peu  plus  folide.  La  religion  chrétienne  qui  y pénétrolt,  y adouciffoit  les  mœurs,  & y ap- 
portoit  le  flambeau  des  lettres.  Quoique  les  prêtres  aient  fouvent  commis  de  grands  excès  , 
& que  cette  religion , telle  qu’on  la  prêcholt , renfermât  de  grands  abus , on  ne  cherchera 
point  à fe  difllmuler  qu’en  pénétrant  les  cœurs  d’une  morale  plus  douce , elle  détruifit 
l’amour  du  pillage  & ce  penchant  brutal  à la  férocité. 

En  Danemarck  Harald  ou  Herald  H , furnommé  Blaatand^  ou  à U dmt  bleue,  fut  le  pre- 
mier roi  qui  reçut  le  baptême. 

Après  lui  fon  fils  Slienon , ou  SuendI,  furnommé  Tlufguskkg  oi\  à la  barbe  fiirouche , 
retourna  à la  religion  de  fes  ancêtres , & à leur  manière  de  vivre  : il  permit  de  vivre  , 
& vécut  lui -même  de  pillages  & de  rapines.  Il  fit  plus  mal  encore,  il  perfécuta  les 
chrétiens. 

Enfin  en  1016  Canut  ou  Knut  le  Grand  , monta  fur  le  trône  & adopta  le  chrlftianifme.  Il 
appela  des  moines,  ( mal  peut-être  alors  néceflhire)  pour  éclairer  fa  nation;  il  fonda  des 
églifes  , & le  Danemarck  commença  à mériter  d’être  compté  au  rang  des  autres  Etats 
de  l’Europe. 

Cependant  la  nouvelle  religion  introduite  en  Danemarck , ne  ptit  d’abord  Infpirer  aux 
Danois  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  ni  calmer  la  fougue  de  leur  caractère.  Un  penchant 
invincible  les  entraînoit  à la  guerre  & à la  piraterie.  Cette  nation  faifoit  fon  idole  n’im 
héroifme  fauvage  qui  la  portoit  à affronter  les  dangers , mais  qui  lui  fermoit  le  cœur  à tous 
fentimens  de  compaflion  ôi  d’humanité. 

L’envie  de  fe  fignaler  & l’avidité  du  butin , engageoient  les  Danois  à former  des  entreprifes 
hardies , & elles  étolent  fouvent  fuivies  de  fuccès.  A la  vérité  ils  perdoient  fréquemment 
leurs  conquêtes  avec  la  même  facilité.  Dans  l’efpace  de  foixantc  &:  dix  ans , ils  fubjuguèrent 
trois  fois  la  Norvège  (en  961,  983  & 1016)  ôc  deux  fois  l’Angleterre,  (en  101} 
Géographie  ancienne.  Tome  III,  S s S S 
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& en  1017) , fans  favoir  fe  maintenir  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  de  ces  pays.  Enfin  ^ 
Canut  le  Grand  fournit  en  1017  l’Angleterre,  & en  1028  la  Norvège.  La  fuite  de  ces 
révolutions  appartient  à l’hifloire  & à la  géographie  moderne. 

Parties  du  milieu. 

G A L L I A. 

La.  Gaule.  J’ai  traité  avec  une  étendue  convenable  les  articles  Galli,  t.  I.  page  683  & 
fuiv.  col.  a.  & l’article  Gkuak  y ibid.  page  697,  col.  a. 

L’article  Gallia  préfente  d’abord  les  grandes  divifions  de  Belgique  , Celtique  & 
Aquitanique , avec  les  noms  des  peuples  que  ces  provinces  renfermoient.  Ces  divifions  font 
d’autant  plus  curleufes  à recueillir  pour  l’étude  de  l’hifloire,  que  notre  nouvelle  divifioa 
par  départemens  les  fait  abfolument  dlfparoître.  Il  y a ceci  à remarquer  dans  la  Gaule ,, 
que  les  grandes  divifions  romaines  qui  avoient  pour  Heu  principal  une  métropole,  fervirent 
de  modèle  aux  divifions  eccléfiafliques  ; & les  peuples  qui  avoient  une  certaine  impor- 
tance, dont  le  territoire  étoit  d’une  certaine  étendue , eurent  leur  évêque.  Ainfi,  à l’aide  de 
l’étude  des  diocèfes  & de  leurs  anciennes  limites , on  parvenoit  à reconnoître  l’étendue  des 
pays  qu’avoit  habité  tel  ou  tel  peuple.  J’invite  donc  ceux  qui  ont  des  cartes  de  diocèfes  , 
ou  des  détails  fur  leur  étendue,  à les  conferver  pour  les  temps  où  ces  connoiffances , 
devenues  plus  anciennes,  feront  aufîi  plus  rares. 

Après  avoir  donné  différentes  divifions  de  la  Gaule,  fous  dliLérens  Empereurs  , j’ai 
donné  dans  un  premier  tableau, la  dlvifion  connue  en  dix-fept  Provinces.  J’ai  adopté  l’opi- 
nion de  Danville  quant  aux  peuples  placés  dans  ces  différentes  provinces,  en  obfervant  que 
ceux  attribués  à la  Lyonnoife  fécondé , par  cet  auteur , ne  l’étoient  pas  par  Bélay.  La  diffi- 
culté confifie  à trouver  la  place  d’un  peuple  appelé  Vadicajfcs  par  Ptolémée,  & que  cet 
auteur  place  près  de  Mddi.  Danville  ne  pouvant  les  comprendre  dans  la  quatrième  Lyon- 
noife où  étoient  les  Parïjii  Sc  les  Meldi , les  plaça  dans  la  Belgique.  Bélay  objeéla  qu’aucun 
peuple  de  la  Belgique  n’a  porté  le  nom  de  f^aJicaJfes  ; mais  que  pulfque  l’on  trouve  par 
Pline,  & par  des  monnmens  qu’il  y avoit  en  Normandie,  des  peuples  appelés  Vadiocajfes  ou 
yiducajfes , ce  n’étoit  qu’un  même  peuple , fur  la  pofition  duquel  Ptolémée  s’étoit  mé- 
pris. La  ville  de  Bayeux , dans  ce  cas , auroit  alors  porté  le  nom  de  Kæomagus.  Au  furplus ,, 
voyez  les  artic'es  Viducasses  & Vadicasses.  t.  III.  p.  457,  col.  b;  581,’col.  b. 

A la  fuite  de  ce  premier  tableau,  j’ai  donné  un  tableau  figuré  pour  chaque  province.  La 
première  colonne  offre  les  noms  des  peuples, la  fécondé  celui  de  leurs  villes  en  latin, la 
fuivante  le  nom  moderne  de  ces  mêmes  villes , & enfin  dans  la  dernière  colonne  , les  noms 
des  provinces  où  étoient  fitués  ces  peuples.  Il  fera  alfé  de  retrouver  par  ces  noms  de  pro-^ 
vinces , ceux  des  Départemens  : les  noms  des  villes  même  donneront  plus  de  facilité  & de 
précifion  à cette  recherche,. 

Peur  les  détails , il  faudra  lire  lès  articles  r 

Paeisii  , ou  plutôt  Lutetia.,  t.  II.  page  294.  coi.  (t. 

Nota  BeriA\  J a une  faute  cV’impreffioa  coL  à la  fin  du. deuxième  alinea,  contrée  plus  ancienne,', 
d'une  encore  glus  andennev 
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Brituriges;  t.i.  page  315.  col.  A 

Lugdunum.  t.  II.  page  i88.  co\  b. 

Elisii  Campi.  t.  I.  page  622.  col.  b. 

Burdigala.  ibid.  page  355.  col.  a. 

Marsilia.  t.  II.  page  339.  col.  b.  ' 

VOLCÆ.  t.  III.  page  596  , col.  a. 

Aqgitani  & Aquitania.  t.  I.  page  175.  col.  b. 

N.  B.  J’obferve  qu’au  nombre  des  villes  qui  ont  porté  le  nom  de  BononiA  j’ai  omis  celle  de  la 
Gaule  , qui  n'eft  placée  dans  cet  ouVrage  que  fous  celui  de  Gesoriacum  , t.  L p.  743,  col.  b. 

Voici  cet  article  à-peu-près  comme  je  l’aurois  fait. 

Bononia  , ville  de  la  Gaule  dans  la  fécondé  Belgique , elle  étoit  nommée  d’abord 
Geforiacim , & conferva  long-temps  ce  nom.  Elle  ne  le  quitta  que  vers  le  temps  de  Conf- 
tantin.  En  voyant  le  mot  Bol  fignifier , en  Celte , élévation , & fachant  que  le  nom  aéluel 
de  la  riviere  eft  Liane  , on  eft  bien  tenté  de  faire  venir  fon  nom  de  fa  fituation , de 
donner  , au  nom  Bolonla , ce  fans  très-naturel , lieu  élevé  fur  la  Liane , ce  qui  répond 
parfaitement  à la  pofition  de  Boulogne- fur-mer.  Je  fens  que  l’on  peut  repouffer  cette  éty- 
mologie, en  objeélant  qu’il  y avoit  une  Bononia  en  Italie,  qui  n’étoit  pas  fur  la  Liane, 
puifque  le  petit  fleuve  qui  paffe  tout  auprès,  étoit  nommé  Renus.  Cependant  cette  opinion 
a quelque  chofe  de  bien  plaufible,  & c’eft  peut-être  une  altération  caufée  parla  reffemblance 
des  deux  noms. 

Aquæ  Sextiæ.  1. 1.  page  173.  col.  b, 

Aquæ  NerÆ.  ibid.  col.  a.  &Cc. 

Gergoria.  t.  I.  page  736.  col.  b. 

Au  refte , je  ne  placerai  pas  ici  les  noms  de  beaucoup  d’articles , parce  que  la  ledure  des 
tableaux  les  offrira  d’une  manière  à en  faire  bien  mieux  fentlr  la  connexité. 

Mais  j’indiquerai  le  mot  fuivant,  comme  appartenant  à la  Gaule  , puifque  la  Gaule  com- 
prenoit  non-feulement  toute  la  France  aduelle,  mais  aufîl  prefque  toute  la  partie  fepterîtrionale 
de  l’Italie. 

Alpes,  t,  I.  page  1 1 3 . col.  b. 

B E L G I C A. 

La  Belgique.  Cette  partie  de  la  Gaule  s’étendoit  jufqu’à  l’embouchure  du  Rhin* 
Voyez  l’article  Belgica.  1. 1.  page  306.  col.  b.  & Belgæ.  ibid.  col.  a. 

N.  B.  Il  y Z une  faute  d’impreffion  à la  première  ligne  du  fécond  alinea , page  309,  col.  a.  On  y 
lit , la  fécondé  Belgique } la  première  Belgique  ; & plus  bas  lifei  la  fécondé. 

La  première  Belgique  renfermoit  les  cités  ou  ci-devant  diocèfes  de  Trêves,  de  Metz  , de  Verdun ^ 
de  Toul,  de  Nancy  & de  Saint-Diez. 

La  fécondé  Belgique  fut  divifée  au  feizième  fiècle , à la  follicitation  de  Philippe  II , en  trois  pro- 
vinces eccléfiaftiques  , favoir  , celles  de  Eeims  , de  Cambrai  & de  Malines. 

Ainfi  la  Lorraine , les  Trois-Évêchés , en  très-grande  partie,  le  comté  de  Chini  & le  Luxembourg 
François  étoient  dans  la  première. 
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J'ajoute  qu’il  y a âiifli  une  faute  d’impreffion  à la  fécondé  ligiie  du  tableau  qiil  forme  la  page  50S . 
A la  dernière  colonne  3 ligne  2 , on  lit  Epufona  , lifez  Epnfum.  Cette  ville  efl  nommée  par  les  auteurs 
Epofium  3 Epoifum  , Epufum , Evodium , puis  Ivodlum,  enfin  Ivoi  & Carignan.  Cette  ville  fe  trouvoit 
fur  les  confins  de  la  cité  des  Tréviriens  3 dans  la  première  Belgique.  Elle  eft  indiquée  dans  la  notice, 
comme  étant  le  féjour  du  Prsfeffus  Utorum  a5îorum  ÿ mais  dans  une  édition  on  lit  PnfeSus  l&torum  haJlo~ 
rum,  ce  qui  s’entendroit  mieux.  Je  tiens  cette  remarque  de  rhonnêttté  obligeante  du  Citoyen  Bléchamp, 
alors  (le  3 Mars  1788)  contrôleur  de  la  marine  au  Havre  & né  à Carignan. 

Comme  au  nord  de  la  Belgique  fe  trouvoient  les  Bataves , on  pourra  lire  à la  fuite  de 
la  Gaule  les  articles  Batavi.  t.  I.  page  300  ^ col.  b , Sc  l’article  Batavorum  insula  , ibi^/, 
page  301 , col.  a. 

Comme  les  deux  Germâmes,  première  & fécondé , étoient  de  ce  côté , ces  deux  articles 
doivent  être  lus  en  même  temps.  On  peut  voir  d’abord,  pour  la  divifion  des  peuples  & 
des  villes  de  ces  deux  provinces  de  la  Gaule , les  tableaux  1 5 & 1 6 dans  la  fuite  des  ta- 
bleaux de  la  Gaule  cités  précédemment 

Dans  l’article  Germanie,  t.  I.  page  73 7, col.  on  ti^uve  îbid.  page  740, col.  a,  un 
article  fous  le  titre  de  Girmanis  infiruure:  c’étoit  celle  qui  étolt  en-deçà  du  Rhin.  J’y  ai 
donné  quelques  éclaircilTeraens  fur  les  Germains  qui  y ayoient  été  tranfportés. 

Burgundiones.  1. 1.  page  356. 

Cet  article  parle  peu  de  l’origine  de  ce  peuple,  parce  qu’on  ne  la  connoît  pas.  Mais  II  fait 
connoître  leur  établilTement  dans  la  Gaule. 

G E R ^ A N I A. 

Germanie.  Ce  pays,  qui  eft  à l’ed  de  la  Gaule  & n’en  étoit  féparé  que  par  le  Rhin , eft 
traité  , quant  aux  peuples  dans  l’article  Germanie , t.  î.  page  737  , & quant  au  pays , dans 
l’article  Germani a , ibid,  page  740,  col.  b.  J’y  donne  quelques  étymologies  de  ce  pays , puis 
je  paffe  à ce  qu’en  ont  dit  Strabcn , Pline,  Tacite  & fur-tout  Pîolémée.  J’y  ai  traduit  à-peu- 
près  tout  ce  que  dit  cet  auteur  en  fupprim-jnt  les  latitudes  & les  longitudes  ; ces  dernieres  fe 
trouvant  inexaéles. 

Les  anciens  ont  trop  peu  connu  l’intérieur  de  ce  pays , pour  que  les  articles  féparés  des 
lieux  ou  des  peuples , puiflent  offrir  des  détails  intéreffans. 

Le  Bohemium  & l’article  Bon , 1. 1.  page  3 29  , fuivent  affez  naturellement  ici , ils  pour- 
roient  aider  ceux  qui  chercheront  à fiiivre  lescourfes  des  Gaulois  dans  les  différentes  contrées 
de  l’Europe.  On  verra  à l’article  Bononia^  ibid.  page  331,  col.  b.  que  cette  ville  appartint 
aufli  aux  Boiens. 

Pour  fuivre  les  Gaulois  qui  nous  intéreffent  particulièrement,  puifque  ce  font  nos  ancêtres, 
il  lera  utile  de  lire  les  articles  fulvans. 

G E L T Æ. 

Les  Celtes,  t.  I.  page  450  , col.  b.  J’ai  d’abord.,  recherché  l’étymologie  de  ce  mot 
d’après  pkifieurs  auteurs  anciens,  puis  d’après  Gebelin  6c  le  Brigant.  J’ai  paffé  enfuite  à 
forigine  de  ce  peuple. 
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J’aurois  du  commencer  le  premier  alinia  de  la  page  452  par  ces  mots  : Mœurs  et  usages. 
Ceft  une  omlffion  effentlelle.  Au  refte  , j’ai  tâché  de  donner  de  la  concifion  à cet  article,  en 
y mettant  cependant  ce  qu’il  devroit  offrir  d’intéreffant. 

Celtiberi.  1. 1.  page  460 , col.  b.  Cet  article  à rapport  aux  Gaulois.  Il  traite  des  Celtes 
établis  dans  l’Hifpanie  ; & j’y  ai  placé  un  morceau  'de  Diodore  de  Sicile  qui  eft  intérelfant, 

Brig ANTES,  t.  1.  page  338,  col.  a. 

Comme  le  peuple  appelé  Bridâmes  eft  un  peuple  Celte  qui  a été  fort  répandu , j’ai 
cherché  à rendre  cet  article  inflruélif,  en  m’éclairant  des  lumières  du  citoyen  le  Brigant 
dont  j’ai  déjà  parlé.  Mais , après  l’article  GALLi , aucun  fur  les  Gaulois , n’eft  aufli  inté- 
reliant  que  l’article  fuivant. 

Galatæ.  t.  I.  page  674 , col.  a. 

Je  donne  d’abord  l’étymologie  de  ce  nom  , puis  fon  origine  ; ce  qui  amène  la  diftinéllon 
de  difîérens  paffages  de  Gaulois  en  Afie. 

Je  donne  enfuite  la  divifion  politique  de  ces  Gaulois  devenus , pour  ainfi  dire , une 
nouvelle  nation.  Ils  forment  trois  efpèces  de  Tribus,  très  - diftinéles , les  Teciofages , les 
Troemis  , & les  Tolifiobages.  L’ouvrage  de  Wernsdorf  m’a  été  fort  utile  pour  cet  article  ; 
mais  j’y  ai  mis  plus  de  méthode  que  dans  cet  auteur  qui  d’ailleurs  eft  rare  & écrit  en 
latin. 

Galatia.  ibid.  page  677.  col.  a. 

Cet  article  tient  à la  géographie  de  l’Afie-Mlneure , comme  divifion  géographique,  & 
aux  Gaulois , comme  habitation  du  peuple  Galate.  Cependant  je  ne  confellle  de  le  lire  que 
lorfque  l’on  étudiera  la  géographie  de  l’Afie.  Car  les  montagnes,  les  fleitves,  & même 
en  quelque  forte  les  villes  tiennent  moins  aux  hommes  qu’aux  pays. 

HelVetii.  t.  II.  p.  110,  col.  b. 

Le  peu  que  j’ai  pu  dire  de  ces  peuples  qui  occupolent  une  partie  de  la  Sulffe  aélueîle, 
tient  aufli  aux  Gaulois , puifque  même  l’Helvétie  fit  une  partie  de  la  Gaule  : ils  étolent 
compris,  avec  les  Sequani,  dans  la  grande  Séquanoife.  Voyez  le  dix-feptième  tableau,  des 
divifions  de  la  Gaule. 

Rhætia.  t.  II.  p.  650. 

Cet  article  tient  par  les  lialfons  des  idées  avec  celui  de  l’Helvétie , parce  que  la  Rhætiè 
occupoit  la  partie  orientale  de  la  république  aéluelle  des  Suiffes  à-peu-près  le  pays  des  Gri- 
fons.  Et  même  il  ne  ferolt  pas  hors  de  vraifemblance  que  ce  nom  moderne  ne  fût  une 
altération  de  l’ancien.  Au  refie,  ce  pays  étoit  d’une  affez  petite  étendue. 

ViNDELiCiA.  t.  III.  p.504 , col.  a. 

Ce  pays  étolt  d’une  allez  petite  étendue  , & fe  trouvoit  à l’efi  de  la  Rhætie.  Il  doit 
être  étudié  à la  fuifè  des  précédens , en  remarquant  que  l’on  n’a  jamais  de  grands  dé- 
tails fur  les  peuples  qui  l’habit  oient.  (Les  Romains  ne  l’ont  connu  que  tard). 

Noricum.  t.  II.  p 447 , col.  b. 

Ce  pays  étoit  à l’efi  de  la  Vindelicie , & s’étendolt  au  Sud  du  Danube  jufquà  la  Pan- 
nonie. On  voit  ainfi , que  les  anciens  ne  donnoient  pas  le  nom  de  Germanie  à tout  ce  qui 
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forme  aujourd’hui  l’empire  d’Allemagne.  J’ai  nommé  d’atord  quelques  villes  anciennes  dont 
on  retrouve  les  noms  modernes , puis  j’ai  paffé  à la  géographie  de  Ptolémée , dont  la 
concorde  feroit  plus  difficile.  Ce  pays  fut  ravagé  dans  le  moyen  âge,  car  il  fervoit  de 
paffage  aux  Goths , aux  Suèves , aux  Hérules , aux  Quades , aux  Marcomans  & enfin  aiix 
Huns. 

P A N N O N I A. 

Pannonia.  t.  II.  p.  499  , col.  a. 

Cette  province  qui  s’étendoit  plus  au  nord  & à l’oueft  que  la  Hongrie  aéluelle , ne 
fut  connue  des  Romains  qu’au  temps  d’Augufte.  Cet  article  fe  lie  naturellement  avec  les 
précédens , non  feulement  parce  qu’il  eft  une  fuite  des  divlfions  géographiqes , mais  auffi 
parce  qu’il  concourt  à faire  connoître  les  peuples  feptentrionaux  de  l’Europe.  Il  en  fera 
de  même  de  quelques  articles  fuivans. 

Tibère  avolt  fait  de  la  Pannonie  une  province  romaine,  Antonin  la  divifa  en  Pannonie 
fupérieure  du  côté  de  Raab , & en  Pannonie  inférieure  de  l’autre. 

L’article  fe  termine  par  un  tableau  des  lieux  de  la  Pannonie  que  nous  a fait  connoître 
Ptolémée , mais  dont  la  plupart  ne  retrouvent  pas  leim  pofition  dans  la  géographie  moderne. 

Gothi.  t.  I.  page  753  , col.  b. 

Comme  il  eft  parlé  dans  ces  derniers  articles  de  quelques-uns  des  peuples  feptentrionaux 
qui  ont  ravagé  l’Empire  Romain , au  moyen  âge , on  fera  bien  de  lire  de  fuite  l’article  des 
Goths.  Il  n’eft  pas  fort  étendu,  mais  j’y  donne  à-peu-près  l’origine  de  ces  peuples,  & je 
parle  enfuite  de  ceux  qui  prirent  ou  plutôt  qui  reçurent  le  nom  à.' Oflrogoths , & celui  de 
Wijigoths.  Au  refte , ces  peuples,  dans  les  temps  oîi  ils  furent  le  plus  connus,  n’eurent  pas 
une  géographie  à eux,  ce  fut  toujours  celle  des  pays  dont  ils  s’étoient  emparés, 

Lüngobardi.  t.  II.  p.  189. 

L’étude  de  ce  qui  concerne  ces  peuples  fait  partie  de  ce  qui  appartient  à l’hlftoire  de 
l’Europe  feptentrionale.  Ils  ont  fuccédé  en  Italie , aux  Hérules  & aux  Wifigoths  ; mais  ils  y 
ont  fondé  un  empire  plus  durable  .Auffi  , je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ce  qui  les  concerne, 
& j’ai  fini  par  indiquer  les  parties  de  l’Italie  qui  leur  avoient  été  foumifes, 

D A C I A. 

DaCI.  t.  I.  & DaCIA,  ibid.  p.  569  , col.  a ^ b. 

Ces  deux  articles  tiennent  encore  aux  parties  feptentrlonales  de  l’Europe  , dans  les  temps 
anciens,  quoiqu’aélueUement  les  pays  qui  ont  fuccédé  à l’ancienne  Dacle,  faflient  partie 
d’un  empire  compté  entre  les  pulflances  méridionales.  C’eft  que  non-feulement  tout  eft 
relatif,  mais  de  plus , les  Daces  & les  Gètes  tenoient  bien  plus  des  peuples  du  nord  que 
de  ceux  du  midi. 

Ce  que  l’on  fait  des  Daces  n’eft  pas  très-confidérable.  Quant  au  pays , j’en  ai  fait  connoître 
les  principales  rivières  & les  principaux  lieux  , puis  j’en  ai  nommé  les  villes  d’après 
Ptolémée, 
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S ARM  ATI  A & SARMA'TÆ.  t.  III.  p.  46  , CoL  A 

La  Sc  rmatie  occupolt  une  vafte  région  , connue  aéluellement  fous  le  nom  de  Pologne  ; 
d’après  le  mot pol  qui  fignifie plaint.  Une  partie  de  ce  pays  paroît  avoir  été  comprife  fous  le 
nom  de  Scythie , ou  du  moins  les  Sarmates  s’étendirent  & donnèrent  leur  nom  à des  pays 
appelés  avant  eux  Scythie.  On  en  a la  preuve  en  comparant  ce  que  dit  Hérodote  des 
Scythes,  & ce  que  Ptolémée  dit  des  Sarmates.  Ce  dernier  auteur  a donné  les  noms  d’un 
grand  nombre  de  lieux  & même  de  montagnes.  J’ai  placé  à cet  article  tout  ce  que  j'ai  trouvé 
dans  l’auteur  grec. 

S C Y T H I A. 

^ SCYTHÎÆ.  t.  III , p.  64 , col.  a.  I 

Cet  article,  l’un  des  plus  confidérables  que  l’on  puiffe  étudier  fur  les  peuples  du  nord, 
eft  pris  en  grande  partie  dans  Hérodote.  Au  milieu  d’un  affez  grand  nombre  de  fables , 
on  y trouve  des  détails  très-curieux  & qu’Hérodote  avoit  reçus  de  quelques  auteurs  plus 
anciens.  Car  on  le  volt  dire  des  chofes  qui  fuppofent  une  connoliTance  un  peu  étendue 
fur  les  parties  feptentrionales,  puis  s’arrêter  fur  d’autres  que  l’on  eut  dû  favoir  de  foîî 
temps.  C’eft  que,  félon  moi,  il  îravalllolt  d’après  des  mémoires  incomplets. 

J’ai  tâché  de  rendre  cet  article  des  Scythes  encore  plus  inûruéilf , en  fuivanî  îe  texte 
d’Hérodote,  par  les  notes  dont  je  l’ai  accompagné. 

Il  en  réfulte  que  cette  partie  de  l’Europe  étoit  alors  beaucoup  plus  peuplée  qu’elle  ne 
le  fut*depuis.  Il  eft  vrai  quelle  fut  expofée  à de  cruels  ravages. 

Je  donne  à la  fin  de  l’article  la  géographie  de  la  Scythie  félon  Ptolémée:  mais  ce  qu’L! 
dit  de  la  Scythie  appartient  prefque  tout  entier  à l’Afie  dont  la  partie  feptentrionale  porte 
aufli  le  nom  de  Scythie, 

TaURICA  ChERSONESUS.  Ibid.  p.  2 22  , col.  a. 

Mais  une  petite  partie  de  la  Scythie  d’Europe,  formant  une  prefqu’île  au  fud  dans  îe 
Pont-Euxin,  a obtenu  ici  un  article  aflez  étendu,  à caufe  du  jour  que  peut  répandre  fur 
Fhlftoire  du  Bas-Empire , la  connolffance  des  peuples  qui  y ont  vécu  ou  paffé , & des  ré- 
volutions que  leur  préfence  a produites. 

Je  me  fuis  beaucoup  fervi  de  l’ouvrage  publié  par  le  Citoyen  Peyfîbnel  qui  y avoit 
été  eonful  après  fon  père.  H étoit  habile  fans  doute  & s’ étoit  occupé  avantageufement 
de  politique.  Mais  fon  père  étoit  réellement  un  favant , & c’étoit  lui  qui  avoit  rafîemblé 
tous  les  matériaux  de  cet  ouvrage  auquel  il  n’avoit  pas  mis  la  dernière  main. 

Le  rapport  de  fituation  m’a  amené  à cet  article  Taurique , à parler  de  plufieurs  autres» 
parties  fituées  fur  les  bords  du  Pont-Euxin  qui  de  ce  côté  fépare  l’Europe  de  l’Afie,- 

Bulgarî.  t.  I,p,  351, 

Il  ne  faudra  pas  achever  cette  leélure  fans  y [oindre  rarticle  Buigart  qui  fait  con-^ 
aoître  un  peuple  dont  le  nom  fe  conferve  encore  dans  une  grande  divifion  de  la  Turquïes 
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Européenne.  C’a  été  un  royaume , & Ton  hlftoire  eft  liée  à celle  de  l’Empire  grec.  On 
y voit  les  principales  révolutions  de  ces  peuples, 

Huni.  t.  II,  p.  146,  col.  b. 

Les  Huns  qui  ont  ravagé  ces  mêmes  contrées , doivent  trouver  ici  leur  place.  J’en  ai 
parlé  d’après  de  Guignes  & quelques  autres  auteurs. 

PojNTOS-Euxinos.  t.  II,  p.  597,  co\.a. 

Cet  article  eft  court  ; mais  j’y  donne  la  fituatlon  de  cette  mer  , & l’étymologie  de 
fon  premier  nom  Axïnos , du  fécond  , Euxinos.  Ce  que  je  dis  enfuite  du  royaume 
de  Pont,  doit  être  étudié  avec  les  parties  de  l’Afie. 

Parties  méridionales. 

C’eft  la  partie  méridionale  de  l’Europe  qui  en  renfermoit  les  pays  vraiment  Intéref- 
fans,  ceux  du  moins  dont  les  peuples  ont  été  les  plus  connus,  & dont  les  lieux  ont  été 
les  plus  célèbres.  Je  vais  commencer  par  les  parties  occidentales, 

H J S P A N I A. 

Hispania.  t.  n,  p.  137,  col.  Æ , & Hispani,  p.  134,  col.  a. 

Tels  font  les  deux  articles  qu’il  faut  lire  d’abord , quand  on  veut  étudier  par  l’oueft 
les  peuples  qui  communiquoient  avec  la  Méditerranée , & qui  furent  connus  d’affez  bonne 
heure  par  les  Orientaux. 

Tai  donné  une  étymologie  du  mot  Hlfpanle , & Efpana,  félon  les  modernes,  qui  ne 
fe  trouve  pas  dans  les  auteurs  grecs  & latins;  je  la  dois  à Gebelin:  elle  eft  très-ingéftieufe , 
& en  même  temps  très-vralfemblable.  Elle  fe  trouve  dans  ma  GcographU  comparée.,  où 
elle  eut  place  d’abord. 

Cet  article  finit  par  l’Hifpanie  de  Ptolémée;  cette  géographie  fait  connoître  un  plus 
grand  nombre  de  peuples  qu’il  n’eft  pofiible  d’en  placer  convenablement  fur  une  carte; 
car  il  s’en  trouve  dont  la  pofition  eft  Inconnue. 

LuSITANIA.  Ibid.  p.  193  , & LUSITANI , p.  192  , col.  b. 

Ces  deux  articles,  comme  renfermant  des  connolfîances  générales  , doivent  être  lus 
après  celui  d’Hifpanle. 

J’y  al  fait  connoître  les  petits  peuples  connus  fous  le  nom  générique  de  Lufitaniens» 
ôc  j’ai  rapproché  plufieurs  paffages  des  anciens , propres  à nous  les  faire  connoître. 

- Bœtica.  t.  I , p.  287. 

Cette  partie  méridionale  de  l’Hlfpanle  eft  d’autant  plus  Intéreflante  à étudier,  qu’elle 
a été  connue  de  très-bonne  heure  des  Phéniciens  & des  Grecs , puis  des  Carthaginois , 
& qu’elle  a renfermé  des  peuples  des  villes  célèbres. 

Türduli.  t.  III,  p. 

TuRDETANÎ.  Ibid.  p. 

Ces  deux  peuples  ont  été  regardés  par  les  auteurs  comme  ayant  été  fort  puifTans  autrefois 

& 
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ayant  poffédé  de  grandes  ricliefl’es.  Ce  que  Strabon  rapporte  du  fade  d’un  de  leurs 
rois  confirme  cette  idée. 

Gadir  & Gades.  t.  I,  p.  671  , col.  a &c  b. 

Ces  deux  articles  font  une  partie  elTentielle  des  connoifiances  à prendre  fur  la  Bœtique. 
Dans  le  premier  de  ces  noms , qui  efl:  le  nom  oriental , j’ai  donné  l’étymologie  : dans  le 
fécond,  je  fais  connoître  la  ville  & le  peuple  de  Gadès.  Cette  étude  doit  faire  partie  de 
celle  de  l’hiftoire  Romaine , aufll  bien  que  de  l’hlftoire  moderne  de  l’Efpagne. 

On  aura  enfuite  à confulter  les  articles  féparés  fui  vans; 

Celtiberii.  t.  I , p.  460 , col.  b. 

Je  n’indique  ici  cet  article  que  pour  le  ranger  au  nombre  de  ceux  qui  appartiennent 
à l’Hifpaniè  ; car  on  l’a  déjà  vu  à celui  des  Gaulois. 

TarraCO.  t.  III , p.  2,18,  col.  b.  , 

Le  nom  de  cette  ville  avoit  paffé  à toute  la  province  qui  comprenoit  une  grande  partie 
de  l’Hifpanle.  ^ /.  • 

TaRTESSUS.  Ibid,  p.  219  , col.  b. 

C’eft  un  des  articles  les  plus  intéreffans  de  la  Boetique.  Cette  ville  étoit  trop  ancienne 
pour  être  bien  connue  au  temps  des  Romains. 

Carthago  nova.  t.  I , p.  422 , col.  b. 

La  Nouvelle  Carthage  mérite  d’autant  plus  d’être  connue,  qu’elle  fubfifte  encore  aéluelle- 
ment.  J’en  al  donné  la  defcription , du  moins  celle  de  fon  port , d’après  Polybe.  On  re- 
grette , en  llfant  les  auteurs , qu’ils  ne  fe  foient  pas  plus  étendus  fur  la  defcription  de 
l’intérieur  des  villes.  Mais , excepté  Paufanias , aucun  ne  décrit  les  villes  ; & ce  n’eft  c[u’à 
force  de  travail,  que  l’on  efl  parvenu  à connoître  même  l’ancienne  Rome. 

CaRTEIA.  Ibid,  p.  423  , col.  b. 

Ce  petit  article  renferme  une  difcuffion  fur  un  point  de  géographie  qui  intéreffe  dans 
Celle  de  l’Efpagne.  Quelques  auteurs  avoient  confondu  Cartüa  avec  Calpe,  On  verra  dans 
cet  article , que  c’eft  une  erreur. 

Cantabri.  t.  I , p.  395 , col.  b. 

Ces  peuples  ont  été  comptés  par  les  auteurs  entre  les  plus  célèbres  de  l’Hifpanie , & entre 
les  ennemis  des  Romains , comme  les  plus  difficiles  à founiettre.  En  général , nous  avons  peu 
de  détails  fur  ce  qui  les  concerne.  Cependant  j’ai  rapporté  d’eux  des  traits  de  courage  qui 
montrent  tout  ce  que  peut  l’amour  ardent  de  la  liberté. 

Nümantia.  t.  II , p.  448  , col.  b. 

Cette  ville , qui  étoit  la  plus  forte  de  là  Celtibérie  , doit  trouver  ici  fa  place  ; elle  eft  célè- 
bre par  la  générofité  & le  courage  de  fes  habitans , ainfi  que  par  la  lâche  férocité  des  Romains. 
J’ai  lu  dans  quelques  voyageurs  modernes , que  l’on  en  trouvoit  les  ruines  près  de  Soria. 

Saguntum.  t.  III , p.  29  , col.  a, 

C’eft  encore  ici  un  article  à confulter  fur  l’ancienne  Hifpanie,  à caufe  du  rôle  que 
joue  cette  ville  dans  les  commencemens  de  la  fécondé  guerre  Punique.  Sa  pofition  eft 
connue  par  celle  de  Morviédro, 

Géo^aphiè  ançknm,  Toim  JII,  T 1 1 1 
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Baieiees  Insulæ.  1. 1,  p.  191,  col.  a. 

Ces  îles  fituées  à l’eft  de  rHifpanie,  doiveat  être  étudiées  à la  fin  de  tout  cet  article^ 
J’y  donne  l’étymologie  de  leur  nom,  & la  diftinétion  qui  fut  faite  entre  elles,  de  Balearis 
major  y & Bakarïs  minor.]Q  fais  connoître  les  habiîans  par  leurs  mœurs,  & les  rapports 
qu’ils  eurent  avec  les  R.omains.  ' 

I T A L I A. 

Italia.  t.  n,  p.  loj  , col.  a.  Koyci  d’abord  peut-être  les  tableaux,  p.  2.24  & fuiv. 

Je  les  ai  compofés  pour  aider  ceux  qui  voudroient  étudier  cette  partie  de  la  géograpliie 
ancienne  avec  méthode. 

Cette  partie  de  l’Europe  eft  certainement  une  de  celles  qu’il  nous  Importe  le  plus  de  . 
connoître  dans  l’antiquité. 

Afin  de  préfenter  un  apperçu  allez  jude  des  connoilTances  géographiques,  à la  fin  de 
la  république,  j’ai  d’abord  traité  de  l’Italie,  d’après  Strabon,  puis  félon  Pline,  enfin  félon 
Ptolémée.  Le  fécond  de  ces  auteurs  divifoit  l’Italie  par  réglons. 

Mais  les  anciens  divisèrent  pendant  long-temps  en  trois  parties  très-dilllnéles , la  Gaule 
cis-alpine , au  nord;  l’Italie  proprement  dite  , au  milieu;  & la  grande  Grèce,  au  fud. 

Si  donc  on  vouloit  étudier  l’Italie  d’après  cette  divifion , il  faudrolt  conl’ulter  les  ar- 
ticles fuivans.  Mais,  avant  tout,  je  remarque  que  j’ai  mis  après  l’art'cle  Gall'ia  trans-alpina 
qui  ed  notre  Gaule,  l’article  ds-alpina  qui  eft  la  partie  feptentrionale  de  fltalle. 

J’aurois  dû  dire  que  cette  Gaule  cis-alpine , nommée  ainfi  par  rapport  aux  Romains,  étoit 
divifée  en  trans-paâant  & en  cis-padam , & qu’elle  avoit  pris  ces  noms  du  Padiis  ou  Po  , 
qui  la  féparolt  de  l’oued  à l’ed  en  deux  parties  , l’une  feptentrionale , & l’autre  méridionale. 

Entre  les  peuples  qu’il  faut  connoître  dans  la  Gaule  cis-alpine,  je  didingue  : 

1®.  Dans  la  Gaule  trans-padane , 

Les  Salajjes  , les  Infubrkns  , les  Cénomans  & les  Orobiens.  Voye^  SaLASSES  , t.  III , p.  3 1 , 
col.  a. 

Ces  peuples  étoient  Gaulois , & leur  hidoire  ed  liée  à celle  des  Pvomains , à caufe 
de  la  vigoureufe  réiidance  qu’ils  firent  pour  le  maintien  de  leur  liberté.  Il  doit  en  réfultei* 
un  grand  principe  en  politique;  c’ed  de  ne  jamais  fouffrir  qu’une  puiffcince  augmente  afîez 
fes  forces  pour  fe  faire  craindre  de  fes  voifins.  Comment  ne  frémiroit-on  pas  d’horreur 
en  voyant  40000  Salades  enlevés  de  leurs  foyers  par  leurs  barbares  vainqueurs,  & 36000 
de  ces  malheureux  vendus  comme  efclaves,  pendant  que  4000,  Incorporés  dans  les  troupes , 
étoient  ob’igés  de  concourir  à d’autres  aâes  de  tyrannie. 

Insubres.  t.  II,  p.  189,  col.  b.  Ces  peuples  étoient  Gaulois  d’origine;  leur  capitale 
étoit  Mediolanum, 

Cenomani.  t.  I,  p.  463,  col.  b. 

Cet  article,  ainfi  que  le  précédent,  appartient  autant  aux  Gaulois  qu’à  l’Italie  & aux 
Romains;  maiheureufement  on  n’a  aucun  détail  fvir  leur  hidoire. 

OrüBII.  t,  II,  p.  477,  col.  k 
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Ce  peuple  diffère  des  précédens  en  ce  qu’il  n’étoit  pas  Gaulois  d’origine.  L’étymologie 
de  leur  nom  eft  ciirieufe  en  ce  quelle  annonce  en  grec  un  peuple  qui  vit  fur  les  mon- 
tagnes, & que  le  nom  de  leur  ville,  Bergomum  , fignine  en  langue  feptentrionale  , en 
celle  tudefque , par  exemple , une  habitation  fur  les  montagnes.  Voyez  Berüomum.  t,  I, 
p.  314,  col.  b. 

Ticinum  & Ticinus,  fleuve,  t.  III,  p,  356  & 357,  col.  b.  Sz  a. 

Ces  deux  articles  font  intéreflans  à caufe  de  la  célèbre  bataille  de  ce  nom  gagnée  par 
Annibal  fur  les  Romains.  On  y apprendra  de  plus  quelle  eft  l’origine  du  nom  de  Pavie 
célèbre  auffi  dans  notre  hiftoire  par  la  perte  d’une  bataille. 

L.e  Po , appelé  par  les  Grecs  Htridanus , féparolt  la  Gaule  trans-padane  de  la  Gaule 
cls-padane. 

Padus  fleuve,  t.  II,  p.  486,  col.  b. 

Cet  article  renferme  un  petit  extrait  d’un  mémoire  de  Caréna.  On  y trouve  quelque 
chofe  d’intéreffant  fur  les  îles  Éleélrides  des  anciens  & fur  la  fable  de  la  chute  de  Phaëton  : 
ce  fécond  fait  appartient  à la  fable,  le  premier  à l’hlftoire  naturelle. 

Venetia.  t.  III,  p.  491.  Ce  pays,  qui  avoit  pris  fon  nom  des  Hénètes , pronoifcés 
par  les  Latins,  Vénètes,  comprenoit  à-peu-près  tout  l’état  de  Venlfe  aéliiel.  Il  commençoit 
au  lac  Benacusy  t.  I,  p.  310,  col.  a,  & au  Mincius , t.  II,  p.  385  , col.  b y qui  en 
fortoit. 

Les  principaux  fleuves  étolent  le  Msdoacus , t.  II,  p.  358  , col.  a,  qui  en  fortoit  ;& 
le  P lavis  y t.  Il,  p.  589,  col.  a. 

Les  principales  villes  de  la  Vénétie  étolent  Hadria , t.  II , p.  82  , col.  b ; Aufle , t.  I 
p.  239,  col.  b;  Patavium,  t.  Il , p.  512.,  col.  a y beaucoup  plus  célèbre  , ainfi  que  la 
fuivante , Vtrona  , t.  III , p.  496. 

Carnia  & Carni.  t.  I,  p.  417,  col.  b.  Ce  pays  peut  être  joint  à la  Vénétie.  Il  eft 
probable  que  la  partie  méridionale  portoitle  nom  de  Vénétie,  & que , pendant  long-temps 
au  moins , ce  fut  la  partie  montagneufe  où  étolent  les  Carni , qui  porta  feule  le  nom  de 
Carnie.  Les  montagnes  qui  étoient  au  nord  portoient  le  nom  d’Alpes  Carniques.  A la 
vérité,  on  leur  donna  aufli  le  nom  d’Alpes  Juliennes,  parce  que  Jules-Céfar  y avoit  fait 
pratiquer  une  route.  Feftus  rapporte  cependant  que  cette  voie  ne  fut  alors  que  commencée , 
mais  quelle  fut  achevée  par  Augufte  lorfqu’il  voulut  porter  la  guerre  en  Illyrie. 

Les  villes  les  plus  confidérables  Aquiliia  y 1. 1,  p.  174,  cohaj  Sz  Forum  Julïil 

t.  I,  p.  663  , col.  a, 

N.  B.  Il  y a une  faute  d’imprefllon  : ville  de  la  Cardie  , lifez  de  la  Carnie , & JuliumCarnicum,' 
t,  II , p.  240,  col.  b. 

Histria.  t.  II,  p.  144 , co\,a.  L’Hlftrle  y confinoltà  l’eft,  mais  n’étolt  pas  comprlfe 
dans  l’Italie.  Je  ne  la  joins  ici  à la  Carnie  que  parce  qu’aéluellement  elle  eft  en  partie  de 
l’état  de  Venife. 

Les  principales  villes  étoient  TergcfleyX,  III,  p.  3 16,  col.  4;  & Poluy  t.  II , p.  ^91,  col,  b„ 
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Je  vais  retitref  a£luelletnent'  dans  le  pays  appelé  proprement  l’Italie  *,  mais  encore  faut-il 
parler  de  la  Ligurie  que  les  Romains  ne  comprirent  pas  d’abord  dans  cette  partie  de  l’Eu- 
rope , parce  qu’ils  n’en  connolffoient  pas  bien  ni  la  lituatlon  ni  l’étendue. 

Liguria  & Ligures,  t.  II  , p.  277 , col.  h.  Ces  peuples  durent  leur  nom  , félon 
MM.  Cazena  & Gébelin,  à deux  mots  Celtes  qui  fignifîent  près  des  eaux  , //  & Un  figni- 
fîant  l’eau,  gur,  gcr ^ près,  vollin.  Ils  s’étendoient  le  long  de  la  côte,  fur  toute  la 
rivière  de  Gênes , mais  ils  pénétroîent  bien  plus  avant  dans  le  pays  , & s’avançoient 
jufqu’au  Po. 

J’ai  indiqué  à cet  article  quels  en  étoientles  principaux  fleuves  & les  principales  villes; 
ainli  je  ne  les  répéterai  point  ici. 

Eiruria,  Etrusci.  t.  I , p.  645,  col.  b.  Le  peu  que  l’on  ûlt  de  ce  pays  dans  la 
très  haute  antiquité  , a été  recueilli  dans  un  ouvrage  très-favant  intitulé  Etruria  regalis.  Je 
m’en  fuis  aide  dans  tout  cet  article:  quant  à quelques  étymologies,  je  les  dois  à l’amitié 
de  feu  Court  de  Gébelin.  Mais  je  n’ai  pas  indiqué  à la  fuite  du  grand  article  les  articles 
particuliers  que  l’on  peut  confulter;  je  vais  les  placer  ici. 

,Les  principaux  fleuves  étoient  ^Arnus  , t.  I,  p.  214,  col.  <3,  XUmhro. 

N.  B.  Le  nom  de  ce  fleuve  ne  fe  trouve  pas  à la  place  qu’il  devroit  occuper , t.  III , p,  597. 
Il  y auroit  eu  peu  de  chofes  à en  dire.  Voici  l’article  que  l’on  y pourra  placer  quelque  jour  : Umero 
(l’Ombrone)  fleuve  de  riZtrurie  : il  commence  au  nord-eft  de  Sena  ^ & venoit  fe  jeter  dans  la 
mer  par  le  fiul-oueft  de  RuJ^elU,  Pline  en  parle  comme  d’un  fleuve  propre  à la  navigation. 

Le  Clams  ^ t.  I , p.  506,  col.  rz,  le  Tihens  ou  Tibre,  t.  III,  p.  353  , col.  eu 

Les  principaux  lacs  étoient  le  lac  rrq/zwewi , t.  III,  p.  '^’ji,co\.b,  ou  de  Trajèmcne, 
& le  lac  Vuljînienjis , t.  III,  p.  606  , col.  a,  à préfent  lac  de  Bolfena. 

Les  principales  villes  étoientles  capitales  d’autant  de  cités  : les  uns  en  comptent  douze, 
d’autres,  feulement  dix.  Les  plus  célèbres  entre  toutes  les  villes  de  l’Étrurie  étoient  Lima, 
t.  II,  p.  289;  Pifai  t.  II,  p.  584,  col.  h;  Luca,t.  Il,  p.  28?,  col.  b;  Pz/Zor/a,  t.  II, 
p.  585  , col.  b ; Florentia , t.  I , p.  660  , col.  b , qui  pourtant  ne  paroît  pas  avoir  appartenu 
aux  Étrufques;  Fefidœ,  l’une  des  plus  anciennes;  Portus  Herailis , t.  Il,  p.  602,  col.  a; 
Labronis,  t.  II , p.  245  , col.  a , actuellement  Livourne  ; VoLiurrce , t.  III , p.  575 , col , b; 
Seiia  Julla , t.  II,  p.  239,  co\.  b ; Arrcûum,  t.  I,p.  215,  col.  b ; Cortona,  t.  I,  p.  537, 
col . b ; Perujîa , t.  Il , p.  5 3 4 , col , zz  ; Clujium  , 1. 1 , p.  5 i o , col.  b ; Vetidomï , t.  III , p . 49 9 , 
col.  a , abfolument  détruite  ; Populonium , t.  II , p.  6co  , col.  b;  Cofa,  1. 1 , p.  540,  col.  b^ 
Vuljinii,  t.  III,  p.  606  , col.  a;  Tarquinii  , t.  III , p.  218  , col.  a;  FaUrïi  , t.  I,  p.  655, 
col.  b , Caere.  J’ajoute  à l’étymologie  grecque  que  j’ai  donnée  d’après  Strabon , qu’il  en 
eft  une  plus  naturelle  & plus  fimple.  Dans  la  plus  ancienne  langue  de  l’Europe,  en  celte, 
le  mot  Clerou  Ker  fignifioit  ville,  habitation  : le  mot  Cer  ou  C'egrepeut  très-bien  s’en  être 
formé. 

Veii.  t.  III , p.  488,  col.  a. 

Umbri.  t.  I,  p.  126,  col.  b.  Les  Ombriens  ou  Gombriens  étoient 'Une  nation  feptea- 
trionale,  Je  vois  mêoie  que  le  P.  Jacob  Duranti , dans  fon  ouvrage  DdP  antko  Stato  ePhaha, 
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n'^n  fait  aucune  mention;  mais  il  dit  que  les  Sicules,  après  avoir  habité  l’Ombrie,  s’avan- 
cèrent le  long  de  l’Italie,  & pafsèrent  enfin  en  Sicile.  L’Ombrie  éîoit  fur  la  mer  Adriatique. 

C’étolt  fur  les  limites  feptentrionales  de  ce  pays , qu’étoit  le  petit  rulflèRu  appelé  Rubico , 
t.  III , p.  17  , col.  b ; Ik.,  defcendant  vers  le  fud-efl , on  trouvoit  le  Metaurus , t.  III,  p.  14, 
col.  b. 

Les  principales  villes  étoient  Anmimum , t.  î,  p.  loS , col,  b ; Pifaiirum , t.  Il , p.  85  , 
col.  a;  Fantini  Fortuncz , t.  I , p.  656  , col.  a ; Urbiniim  Homnfi , t.  Ilî  , p.  601  , col.  a ; 
Urbinum  Metaurcnfc  ^ t.  II , p*  377  5 col.  b;  Forum  Sempronii  ^ t.  I,  p.  662,  col.  Seua, 
Gallica,  t.  III,  p.  93'j  co\.  a ; I guvium  ^ i.  II , p.  173  , col.  b;  Tifirinum  Tiberininn  ^ t.lll, 
p.  317,  col.  a;  NucmUf  t.  II,  p.  448  , col.  a ; Camerinum , t.  I,  p.  381  , col.  b;  Tudcr^ 
t.  ni,  p.  436,  col.  a;  Spokthun  ^ t.  lil,  p.  160,  col.  a;  Ameria^  t.  I,  p.  127,  col.  b. 

PiCENUM , t.  II , p.  172 , col.  a.  Je  préviens  que  la  plupart  des  villes  que  je  vais  nommer 
ne  fe  trouvent  pas  fur  la  petite  carte  d’Italie  de  l’Atlas  encyclopédique  : au  rede,  toute 
la  géogra^'dîie  ancienne  y a été  traitée  avec  une  Incurie  impardonnable. 

Les  principaux  fleuves  étoient  la  Potentiel , t.  II , p.  59^  ? ^ Truentus , t.  II , 

p.  370,  col.  a;  & VAternum,  t.  I , p.  2,39,  col.  b. 

Les  principales  villes  iioitnl  Ancena , t.  I,  p.  14Ï , col.  a;  Aiiximum , t.  I,p.  274, 
col.  b;  Potentiel^  t.  II,  p.  604,  col.  a;  Firrnum,  t.  I,  p.  659,  col.  a;  Afculum  y t.  I , 
p.  223  , col.  z:;  Interamnuty  î.  Il,  p.  190,  col.  b ; Hudria  y 1. 1,  p.  46  , col.  a. 

Sabîni.  t.  III  , p.  25  , cob  a.  Ce,  peuple  s’étendolt  du  fud  au  nord  , beaucoup  plus 
que  de  l’eft  à l’ouefl;,  C’efl:  à tort  que  fur  la  carte  déjà  citée , ils  ne  font  pas  féparés 
des  Peligni. 

Les  principaux  fleuves  étoient  le  Nar^  t.  II , p.  41 5 , ccA.h  ; dans  la  partie  feptentrionale 
le  Vilinus  , t.  III , p.  489,  col.  b , qui  paflblt  près  de  Rente , t.  II , p.  627  , col.  b ; VAnioy 
1. 1 , p.  147 , col.  a , qui  bornoit  le  pays  au  fud.  C’eft  le  fleuve  qui  pafle  à Tibur , t.  III , 
p.  314,  col.  a.  J’en  indique  à-peu-près  le  cours,  parce  qu’aucun  des  noms  ne  fe  trouve 
fur  la  carte. 

Les  principales  villes  étoient  Nurjia,  t.  Il,  p.  452  , col.  æ,  tout -à- fait  au  nord; 
Rente  , t.  II,  p.  627,  col.  b,  qui,  fous  le  nom  de  Rietti  qu’elle  porte  encore  , fit  , 
dans  le  moyen  âge,  partie  du  duché  de  Spolette  ; Cutiliœy  t.  I,  p.  ii7,col.  i-;  Cures, 
t.  I,  p.  51^  , col.  a ; CarfeoLi , t.  I , p.  420,  col.  zz  ; Tibur , t.  III,  p.  354,  col.  æ. 

Samnium  & Samnites.  t.  III , p.  37 , col.  a , k "^6 , col.  b.  J’avertis  dans  ces  articles, 
que  l’on  comprenolt  différens  peuples  fous  le  nom  de  nations  Samnites  : 

Marjî y t.  II,  p.  336  , col.  a.  C’étoit  chez  ce  peuple  que  fe  îrouvoient  le  Sagrus  6c 
le  Lins  y t.  II,  p.  281  , col.  b,  auffi  bien  que  le  lac  Fuclnus  cru  Fucius , t.  I,  p.  667, 
col.  zz. 

Leurs  villes  principales  étoient  Marrubium , t.  II . p.  355,  col.  b , dont  il  ne  refle  que 
oes  vefliges;  Alba  Fucentia  , t.  I,  p.  98,  col.  b.  On  voit  que  ce  furnom  lui  venoit  de 
çe  qu’elle  étoit  dans  le  volfinage  du  lac  Fucln. 

Pelignu  t.  Il,  p.  518,  col.  a.  Les  Péhgnes  étoient  vers  le  nord-sft  ces  .Nhufes, 
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On  y ti'oiivoit,  entre  autres  lieux,  Corfmium^  t*  I ? p*  530,  col. 

Vcfiini.  t.  III.  p.  497,  col.  b.  Les  Veftins  étoient  vers  le  nord;  on  y trouvolt  Amiurnum\ 
t.  I,  p.  ii9,  col.^  a;  Pinna^  t.  II.  p.  581  , col.  a, 

Marnicini.  t.  II.  p.  337,  col.  a.  Les  Marrucins  étoient  fur  le  bord  de  la  mer  adriatique," 
ils  avoient  pour  ville  principale  Teatc,  t.  III , p.  294,  col.  k. 

Frmtani.  t.  II , p.  629 , col.  a.  Ces  peuples  que  l’on  pourroit  nommer  en  françois 
Frentanis , ce  que  j’aimerois  mieux  que  Frentaniens , s’étendoient  auffi  le  long  du  golfe 
adriatique. 

Ils  avoient  pour  riviere  le  Sagrus,  t.  III.  p.  2§ , col.  b,  qui  en  arrofoit  la  partie  fepten- 
trionale. 

Les  principales  villes  étoient  Anxaniimf  t.  I.  p.  157,  col.  b,  & Larlnum. 

Samnium  propre.  Ce  pays  étoit  au  fud  des  peuples  que  je  viens  de  nommer:  il  avoit 
à l’oueft , la  Campanie.  Il  renfermoit  quelques  peuples  que  nous  ont  fait  connoître  leurs 
guerres  avec  les  Romains;  tels  étoient  les  ; 

Caraceni , ou  Caracénis  , que  l’on  a quelquefois  écrits  Caracénlens  : Us  étoient  près 
de  Marfes  : on  y trouvoit  Aufidena  &c  Æfernia. 

Pentri.  t.  II.  p.  522.  col.  <z,  que  je  préférois  d’écrire  Pentrls,  en  françois,  à caufe 
du  fens  attaché  au  mot  Peintre.  Ils  occupoient  la  partie  la  plus  montagneufe  du  Samnium, 
Auffi  paroît-ll  que  leur  nom  étoit  formé  de  Ptn^  lieu  élevé;  ôi  TVe,  habitation. 

Leur  capitale  étoit  Bovianum , t.  I , p.  335,  cok  b. 

1 Hirplni.  t.  R.  p.  134.  col.  b , ou  Hirpinis,  ou  Hirpins.  On  ne  connoît  guère  ces  peuples 
que  du  temps  qu’ils  prirent  parti  pour  les  Carthaginois , à la  fin  de  la  fécondé  guerre  punique. 
C’étoit  chez  eux  que  fe  trouvoient  Benev&ntum  , t.  I , p.  310,  col.  b ; Caudiumy  t.  I, 
p.  445  , col.  b ; Ahdlimim , t.  I , p.  5 , col.  ^ & Compfa  , 1. 1,  p.  523  , col.  b. 

Latium,  t.  II,  p.  260.  col.  b.  Le  Latium  a été  la  partie  la  plus  célèbre  de  l’ancienne 
Italie , parce  que  c’eft  de  cette  partie  que  s’eft  formé  le  nom  du  peuple  appelé  Latin , & 
celui  de  la  langue  que  l’on  y parloit. 

Les  principales  rivières  du  Latium  étoient  le  Tiberis , ou  Tibre , t.  III , p.  3 5 3 , col.  b ; 
ŸAnio  &C  le  Liris.  t.  II,  p.  281 , col.  b. 

Sous  le  nom  générique  de  Latins , on  comprenoit  plufieurs  petits  peuples , liés  en- 
femble  par  une  efpèce  de  confédération.  Les  principaux  étoient  les  Lâtini  ou  Latins  , t.  II , 
p.  260 , col.  b ; les  Æqui  ou  Eques , t.  I,  p.  78  , col.  b ; les  Rxituli  ou  Rutules , t.  III , p.  20 , 
col.  a;  les  Hernidy  ou  Hernlques,  t. II,  p.  121  , co\.a;  Aurund  ou  Auronces,  1. 1 , 
p.  271  , col.  les  Volfd  ou  Volfques,  t.  III , p.  597 , col.  a. 

Les  principales  villes  poffédées  par  ces  peuples  étoient  Roma  ou  Rome,  dont  on  at- 
trlbuolt  la  fondation  à Romulus,  t.  II,  p.  644,  col.  a ; Tufculum  , t.  III , p.  442 , col. 
Alba , t.  I , p.  97  , col.  b ; Prenefle  , 1. 1 , p.  605  , col.  b ; Anagnia  ,t.  I,p.  13b,  col.  b ; 
Arpimim,  t.  I,  p.  215  , col.  a;  Ojîia,  1. 1,  p.  481  , col.  b ; Portas  anguflus , t.  II,  p. 
602,  col.  a ; Lavinium  , t.  Il , p.  262,  col.  a ; Ardea  ,t.  I,p.  195»  ^ ’ Suejfa-Pornetia  , 

t,  II , p.  593  > col.  a ; Antium , t,  I,  p.  156,  col,  a ; Circdi , t,  I , p.  502. , coh  b;  Tcrrâdncy 


ANALYTIQUE.  703 

t.  in , p.  3 1 6 , col.  h ; Cajcta  ou  Cajetæ , 1. 1 , p.  3 7 1 , col.  ^ ; Mînmrna , t.  Il , p.  3 86 , col. 

Campania  , (la  Campanie).  Cette  partie  de  l’Italie,  paffoit  au  temps  des  Romains  pour  la 
plus  fertile  & celle  dont  le  féjour  étoit  le  plus  agréable.  Depuis  un  très-grand  nombre  de  ficelés 
ce  pays  n’avoit  pas  été  ravagé  par  les  feux  volcaniques  du  Véfuve.  Au  contraire , ces  feux, 
par  une  chaleur  modérée  dont  l’habitude  ne  faifolt  pas  craindre  les  effets  quelquefois 
terribles , échauffoient  les  fources  intérieures,^^  fertllifolent  les  terres.  La  facilité  d’enclorre 
dans  fon  palais  des  eaux  thermales , avoit  engagé  les  riches  & voluptueux  patriciens  à 
fe  conftruire  des  maifons  le  long  de  la  côte  du  golfe  , fur-tout  entre  Naples  & Bayes.  Voyez 
les  articles  Vefuvius ^ mont.  t.  III , p.  49^  ’ ^ ^ ultiirnus ^ fleuve , t.  III,  p.  607 » coi.  ai 

Lucnmis^  lac,  & Avernus  , 1. 1 ,p.  z66  , col.  a. 

Quant  aux  villes , les  principales  étoient  : Vinafritm^  t.  III,  p.  490  , col.  b ; Suejpi 
Aurunca , 1. 1,  p.  17 1,  col.  b ; Tiarmm  , t.  III,  p.  xq  4,  col.  z?;  Cafilimim , t.  ï,  p.  43  i , col.  b ; 
Capua , t.  I,  p.  403  , co\.b;  Baicc  ou  Bayes  , t.  I,  p.  xqo,  co\..a;  Mifenum , t.  II,  p.  388, 
col.  a;  Putcoli^  t.  H,  p.  617,  col.  a;  Ncapolis  , t.  II,  p.  410,  col.  b;  Herculamim , t.  Il, 
p.  116  ,co\.b ; Pompâa^Nola,  t.II,p.  444,  col.  a;  Nuceria^^t,  Il,^p.  448  , col.  a ; Salirnum , 
t.  III , p.  31,  col.  a ; Picemia  , t.  U , p.  ^79 1 col.  a. 

Magna  Græcia.  On  nomme  ainfi  généralement  la  partie  méridionale  de  l’Italie.  Mais' 
les  auteurs  diffèrent  entre  eux  fur  les  pays  qu ils* y rtmferment.  Sirabon  , (liv.  viii)  y 
comprend  la  Campanie , la  Lucanie  , & l’AbruzK.  Tite  - Llve  ( Liv.  xxxi , chap.  7 ) , 
en  excepte  l’Abruzze  & la  Lucanie.  Ce  qu’il  y a de  très  - sûr , c’eft  que  des  co'onies  s’éta- 
blirent dans  chacune  de  ces  grandes  provinces , & qu’encore  qu’ils  yffuffent  établies , ils  n’en 
avoient  pas  entièrement  fait  difparoître  les  anciens  habitans.  le  demande  la  permifliôn  de 
fuppléer  ici  à ce  qui  peut  manquer  à l’article  cité. 

Feftus  Pompée,  Athénée  & Ovide,  donnent  le  nom  de  Grande  Grèce  à prefque  toute 
l’Italie.  Tandis  que  Pline  dit  que  la  vanité  des  Grecs  leur  fit  appeler  Grande  Grhe , une 
portion  de  l’Italie,  oh  cependant  ils  n’av oient  que  quelques  poffeflions.  Ce  qu’il  y a de  très- 
prouvé  , c’eft  que  les  colonies  s’étendirent  de  la  mer  Adriatique  au  détroit  de  Sicile  , fans  en 
excepter  même  quelques  lieux  fur  la  Méditerranée.  Ptolémée  (liv.  iii.  chap.  i),  en 
parlant  delà  Grande  Grèce,  n’y  place  que  Locri Cretoni ^ Thurium,  Metapuntum  y &C  Ta- 
rentum  ; & fur  la  Méditerranée  , Pétilla  & Abiflnun. 

Des  Chalcidiens  de  l’île  d’Eubée  & des  habitans  de  Cumes  en  Eolie  fondèrent  la  ville  de 
Cumes , volfine  de  Naples  : ils  avoient  d’abord  pris  terre  à l’île  d^Ænaria , appelée  aufii 
Pytheaifa  (t.  l.  LIV.  viii,).  C’étoit-là  , difoit-on , qu’avoient  été  à l’ancre  les  vaiffeaux 
d’Enée.  Selon  Pline  (liv.  iii,  chap.  6),  cette  île  eft  celle  qu’Homère  nomme  Iharim, 

Nous  apprenons  de  Strabon , que  les  Cùmanls  détruifirent  les  Ofques , & s’emparèrent 
au  m.olns  de  la  quatrième  partie  de  la  Campanie,  Diodore  ( liv.  iv  ),  nomme  indiftlnc- 
tement  toute  la  Campanie,  Campagne  Cumdnàné.  Virgile  & quelques  autres  poètes  ont  dit 
qu’il  y avoit  à Cumes  un  temple  d’Apollon  bâti  par  Dédale.  On  fent  bien  quelle  confiance  on 
doit  accorder  à l’hiftoire  de  ce  Dédale  ; au  furpîus , des  autenrs  dignes  de  foi , tels  que 
Diodore  & Paufanias  ne  le  font  voyager  que  de  Crète  en  Sicile. 
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L’Epitome  d’Etienne  de  Byfance  & la  Chronique  d’Eusèbe , dlfent  que  la  Ville  de  Pouzole 
fut  fondée  par  une  colonie  venue  de  Samos.  Les  Grecs  nommèrent  cette  ville  Dicæarchia  , 
ou  Dicaarchda , üicearque.  Mais  Strabon  (liv.  v ) , affure  que  cette  ville  fut  un  comptoir, 
Emporium , & un  port  de  Cumes.  La  ville  de  Naples  fut  de  même  fondée  par  eux  au 
fond  du  golfe  que  l’on  nommoit  alors  golfe  de  Cumes.  Cette  fondation  de  Pouzzole  , félon 
la  chronique  d’Eusèbe , eft  de  l’an  4 de  la  LXIV®  olympiade,  répondant  â l’an  132  de 
Rome.  Ce  fut  dans  cette  même  année  que  les  Etrufques  de  la  mer  Adriatique  réunis  aux 
Ombriens,  entreprirent  de  détruire  Cumes.  Strabon  penfe  que  les  Téleboïens  dont  parle 
Homère  dans  l’Odiffée,  à l’occaflon  du  voyage  d’Ulyffe,  habltolent  la  Campanie  & n’étoient 
autres  qu’une  colonie  de  Cuméniens,  établie  dans  l’île  de  Caprée.  Selon  Juftin  (liv.  xx)  , 
la  ville  ^Abdla  avoit  été  aulîi  fondée  par  eux.  Il  leur  attribue  de  même  la  fondation  de 
Noie , mais  Tite-Llve  & Velléïus  Paterculus , la  donnent  aux  Etrufques , alnfi  que  la 
ville  de  Capoue. 

Dans  la  Pouille  ou  l’Apulie , on  ne  trouve  de  colonies  grecques  que  celles  qui  s’étoient 
établies  dans  les  îles  de  Tremiti , appelées  alors  îles  de  Diomède , & fur  le  continent , 
où  les  Grecs  fondèrent  la  ville  d’Arglrippa  que  quelques  auteurs  croyent  avoir  été  fondée 
par  Diomède  lui-même. 

Ces  anciens  établiffemens  ne  font  pas , à beaucoup  près , aufli  certains  que  ceux  qui , 
poftérleurement , eurent  Heu  dans  la  Calabre , en  étendant  ce  nom  à la  Lucanie  & au 
Bruîium.  On  trouve  d’abord  la  ville  de  Tarente  dont  la  fondation  remonte  aux  temps  qui 
fuivirent  la  prife  de  Troye.  Mais  quel  fut  alors  fon  fondateur  ? on  l'ignore.  Il  paroît  ce- 
pendant que  cette  ville  exlftolt  lorfque  Phalante  y conduifit  la  colonie  Spartiate  des  jeunes 
Parthéniens,  qui  l’enlevèrent  dit  Juftin  (liv.  iii,  chap.  4)  à fes  anciens  maîtres.  On  peut 
croire,  fi  l’on  n’admet  pas  l’arrivée  d’une  ancienne  colonie  grecque,  que  Tarente  fut  fondée 
par  les  Meflapiens.  Or  ces  Meffapiens  n’étolent  pas  des  Grecs,  & je  l’ai  dit  précédemment. 

La  colonie  des  Parthéniens  s’établit  vers  le  commencement  de  la  deuxième  |nnée  de  la 
LXXXVIP  olympiade , qui  répond  à l’an  322  ou  à peu-près  de  Rome  ; mais  quoique 
nous  ne  fâchions  pas  quels  furent  les  premiers  fondateurs  de  Tarente,  ce  n’eft  pas  une 
ralfon  pour  imputer  à Juftin  de  s’être  trompé  en  nommant  Tarente , au  lieu  du  territoire 
occupé  par  les  Meffapiens. 

On- doit  leur  attribuer  auHi , aux  Parthéniens,  la  fondation  de  Callîpolis , de  Cafîrum 
Mimrva  & ^Hydrumum , ainfi  que  quelques  autres  lieux  moins  célèbres.  Les  Tarentins 
fondèrent  pareillement  dans  la  Lucanie,  la  ville  d’Héraclée,  près  du  Siris. 

On  trouve  une  autre  colonie  grecque  dans  la  Calabre.  Hérodote  (liv.  vii  ) , rapporte 
que  la  flotte  de  Mlnos  étant  à la  pourfuite  de  Dédale , fur  les  côtes  de  la  Sicile , fut  portée 
fur  celles  de  l’Iapygie,  où  des  Crétois  s’étant  fixés,  ils  y fondèrent  la  ville  à'Hyria.  Strabon. 
(liv.  IV ) , dit  auffi  que  la  ville  de  Brundufium  fut  fondée  par  des  Crétois  venus  de 
Cnojfus , avec  Théfée.  Selon  quelques  autres  auteurs , ces  fondateurs  Grecs  étoient  des 
Etoliens , conduits  par  Diomède.  Une  opinion  moins  vraifemblable  attribuoit  cette  fon- 
dation à un  fils  d’Hcrcule,  Les  habitans  de  Salente  fe  difoient  aufli  defeendus  des  Crétois. 

Mais 
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Mais,  fi  l’on  fe  rappelle  en  même  temps  que,  par  Minos,  on  entend  ordinairement  le  plus 
ancien  des  rois  de  Crète  ; & que,  dans  ces  temps  reculés , on  paffoit  à peine  d’une  île  à 
l’autre,  à l’aide  de  petites  barques,  on  en  conclura  qu’il  y a bien  de  l’exagération  dans  tout 
ce  que  l’on  dit  de  l’antiquité  de  ces  anciennes  colonies , ainfi  que  des  héros  qu’on  leur 
donne  pour  fondateurs. 

On  trouve,  dans  des  temps  poftérieurs , l’établiffement  de  deux  colonies  , l’une  dont 
il  efl:  fait  mention  dans  Strabon  ( Liv.  VI)  , dans  Solin  (CHAP.  VIII),  & dans  Ariftote 
(Polit.  LIV.  V,  chap.  III);  ce  fut  celle  de  quelques  Achéens  joints  à des  habltans  de 
Trézène,  qui  vinrent  fonder  la  ville  de  Sybaris , devenue  bientôt  riche  & puiffante.  Mais 
je  dois  remarquer  , que  le  favant  Mazzochi  fait  remonter  plus  haut  la  fondation  de  cette 
ville  , & l’attribue  à des  Orientaux.  ( Voyei^  Sybaris  , t.  III , p.  173  , col.  a.  Ainfi  cette 
colonie  grecque  y fuccéda  aux  premiers  fondateurs.  On  fait  que  cette  ville  fut  ruinée 
par  les  Crotoniates  l’an  de  Rome  180.  Les  Sybarites  échappés  à ce  défaftre  ou  du  moins 
leurs  enfans , après  un  intervalle  de  64  ans , envoyèrent  une  députation  à Athènes  & à 
Lacédémone  pour  y foliiciter  des  fecours.  Les  Lacédémoniens  ne  firent  pas  droit  à cette 
demande.  Mais  les  Athéniens  ayant  armé  dix  bâtimens  , tranfportèrent  dans  la  Calabre  la 
fécondé  colonie  d’Achéens  & de  Trézéniens.  Il  eft  probable  même,  que  ce  furent  moins 
les  defcendans  de  ceux  qui  avoient  été  chaffés  de  l’ancienne  Sybaris,  que  les  defcendaas 
des  peuples  fondateurs  : c’efi- à-dire  , que  les  Achéens  & les  Trézéniens,  continuant  à re- 
garder le  territoire  & les  relies  de  l’ancienne  Sybaris,  comme  leur  propriété  légitime  , de- 
mandèrent & obtinrent  des  forces  pour  en  reprendre  poffelfion  : c’eft  à cette  fécondé 
fondation  que  commença  à paroître  le  nom  de  Thurium.  Ces  premiers  Grecs  établis  en 
appelèrent  d’autres,  & la  ville  devint  de  nouveau  riche  & puiffante,  en  forte  que,  conjoin- 
tement avec  les  Crotoniates , Us  fe  divisèrent  en  dix  tribus.  Les  trois  peuples  fortis  du 
Péloponèfe  prirent  les  noms  d’Arcadienne , d’Achéenne,  & d’Eleotique  : les  autres  furent 
nommés  la  Beotlque,  l’Amphiétionique , la  Dorique,  l’ionique,  l’Athénienne,  & celle  de 
l’ifie. 

La  ville  de  Pœftum , appelée  auffi  PoJJidonîa , fut  l’ouvrage  d’une  colonie  de  Sybaris  , 
félon  Strabon  & Marcian  d’Héraclée,  quoique , félon  Solin , elle  fût  établie  par  des  Doriens. 
Les  Lucaniens  leur  firent  la  guerre  & s’emparèrent  de  leur  ville. 

La  fondation  de  Metaponte  où  mourut  Pythagore , efl  alfez  généralement  attribuée  à des 
Achéens , qui  peut-être  étolent  les  mêmes  que  les  fondateurs  de  Thurium.  On  parle  auffi 
de  Pyliens  qui  vinrent  dans  ces  mêmes  contrées  après  avoir  quitté  Neflor,  depuis  le  fiége 
de  Troye. 

Mais , outre  ces  Grecs , il  y avoir  eu  fucceffivement  dans  le  Brutium  des  Enotriens , des 
Lucaniens  & des  Brutlens.  Ces  anciens  temps  offrent  tant  d’obfcurité , que  l’on  ne  fait 
pas  à quelle  époque  les  Lucaniens  fe  féparèrent  des  Samnltes , & quand  les  Brutlens  furent 
dlflingués  des  Lucaniens.  Ce  que  l’on  voit , c’eft  que , ces  peuples  ne  formant  pas  en  totalité 
de  grandes  forces , les  Grecs  réuffirent  fans  beaucoup  de  difficultés  à s’établir  parmi  eux. 
On  voit  même  que  les  Brutiens  s’alarmèrent  tellement  du  voifinage  des  Grecs , qu’ils  en 
GiographU  ancienne.  Tome  III,  V V v V 
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adoptèrent  la  langue  & les  ufages  : auffi  font-ils  défignés  par  Feftus , avec  l’éplihète  de 
BUingui.  Mais  il  paroît  prouvé , en  examinant  bien  les  pafTages  de  TOdylTée  dont  quelques 
auteurs  s’appuient  ( OdyJJ.  liv.  I,  «.  184,  nAsoy  es-  uerd  Strabon  dit  bien, 

il  eft  vrai  que  la  ville  de  Temife  dont  il  eft  ici  queftion  , devoit  être  celle  de  l’Abruzze  & 
non  celle  de  Cypre.  Mais  ce  n’eft  qu’un  préjugé  fans  preuve  ; & quand  on  voit  qu’au  temps 
d’Homère  on  n’avoit  que  des  idées  confufes  de  l’Italie , & que  les  peuples  y éfoient  bar- 
bares, on  ne  peut  admettre  l’opinion  adoptée  par  Strabon.  On  voit  même  que  la  Temifè 
de  Cypre  fut  long  - temps  célèbre  par  l’abondance  de  fes  métaux  ; c’eft  le  témoignage 
unanime  de  Strabon,  de  Pline,  d’Etienne  de  Byfance,&c.  Ceft  auffi  aux  Chalcidiens  que 
l’on  attribue  la  fondation  de  Rhegium, 

La  ville  d' Hipponium , appelée  par  les  Romains  J^ibona  Vakntla  , fut,  félon  Strabon 
( Liv.  VI),  fondée  par  des  Locriens,  qui  fondèrent  auffi,  fur  le  promontoire  Zephirium  , 
la  ville  qui  en  prit  le  nom  de  Locri-Epi:{ephyrii  : Strabon  l’attribue  aux  Locriens  ozoles  ; 
en  effet  , ils  étolent  les  plus  puiflans  & avolent  à leur  dlfpofition  le  port  de  Naupade 
appelé  aduellement  Lepante.  Cependant  quelques  autres  auteurs  difent  que  cette  colonie 
étolt  de  Locriens  Opuntiens  : on  pourroit  appuyer  cette  opinion  en  difant  que  le  peu 
d’étendue  de  leur  territoire  avoit  néceffiîé  cette  émigration. 

On  volt  par  la  chronique  d’Eusèbe , que  la  ville  de  Locres  dans  le  Brutlum  , fut  fondée 
fous  le  règne  de  Tullus  Hoffilius , l’an  z®  delà  XXlV®  olympiade;  & cette  fondation  félon 
Sîrabon  , eut  lieu  peu  après  celle  de  Crotone  par  des  Achéens , fous  la  conduite  de 
Mlfcellus.  Ces  Crotonlates  fondèrent  peu  après  la  ville  de  Terina , près  le  golfe  aduel  de 
Sainte  Euphemle.  Ephorus , dans  Strabon , dit  que  Crotone  fut  d’abord  occupée  par  les 
lapyges.  Mais  cela  doit  s’entendre,  non  de  la  ville  même,  mais  de  fon  territoire.  Et  ces 
lapyges  n’étoient  pas  des  Grecs , mais  des  Illyriens , & fe  coraptoient  entre  les  plus  anciens 
peuples  de  l’Italie. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire , & que  je  regarde , comme  un  point  important 
de  Géographie  ancienne , que  les  colonies  grecques , établies  en  Italie  & même  en  Sicije , 
font  dé'  très  peu  antérieures , ou  même  ^x)fh?rleures  à la  fondation  de  Rome. 

On  attribue  de  même  la  fondation  de  Caidènia,  dans  l’Abruzze  aduelle  , à des  Achéens , 
qui  furent  difperfés  par  les  Brutiens. 

ScYLLATiUM , felon  Strabon , Pline  & Servius , dut  fon  origine  à une  colonie  d’Athé- 
niens. 

On  n’a  rien  de  certain  fur  l'origine  des  colonies  de  Spina  & d'-Âgyiiit, 

Les  Grecs,  àc  cela  eft  dans  l’ordre,  avoient  apporté  avec  eux  leurs  dieux,  leurs  cultes , 
leurs  préjugés  & le  fentiment  de  la  gloire  du  nom  grec.  Le  commerce  les  y rendit  paiffans , la 
philofophie  leui'  y donna  de  la  célébrité;  de-là  une  idée  d’importance  pour  tous  les  établif- 
femens  des  Grecs,  dont  trois  pourroient  feulement  prouver  qu’ils  avoient  devancé  Rome. 
Et  l’on  voit  par  Polybe  ( liv.  II , chap.  XX-XIX  ) , que  trois  peuples  feulement , fçavoir 
les  Crotonlates , les  Sybarites  & leS  Càuloniatés  avoient  concouru  à la  conftruétlon  du 
temple  de  Jupiter  Homorius  Opcpm')  dont  l’emplacement  devint  un  lieu  de  l’aftem- 
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Wement  pour  les  Grecs  établis  en  Italie.  Infenfiblement  desGrec>s*avancèrcnt  vers  le  Latium 
& fe  confondirent  avec  les  Latins.  D’un  autre  part,  le  nom  de  Grande  Grèce  (Magna 
Grccàa  ) ceffa  d’être  en  ufnge , on  employa  pour  chaque  province  , le  nom  qui  lui  étoit 
particulier,  & au  temps  de  Cicéron  (De  oratore  liv.  iii , chap.  xxxiv),  le  nom  de 
Grande  Grèce  ne  donnoit  pas  des  idées  bien  diftinéles.  j 

Je  vais  pafler  aftuellement  aux  indications  des  lieux  les  plus  elTentiels  à connoître  dans' 
l’Apulie , la  Meffapie , la  Lucanie  &;  le  Brutium , qui  formoient  proprement  la  Grande 
Grèce. 

Apulia.  L’Apulie  étoit  une  des  provinces  feptentrionales  de  la  Grande  Grèce;  fa  côte 
étoit  baignée  par  la  mer  Adriatique. 

La  plus  haute  des  montagnes  étoit  le  mont  Garganus  ; 1. 1,  p.  712,  col.  b.  aftuellement 
monte  dit  Sant  Angelo  : une  autre  étoit  nommée  Vultur , t.  111 , p.  606  , col.  b. 

Le  plus  confidérable  des  fleuves  étoit  l’Aujidus  , t.  I , p.  267 , col.  a. 

On  comprenoit  dans  l’étendue  de  l’Apulie , deux  petits  pays  dont  il  feroit  impolTible  de 
bien  déterminer  les  limites;  fçavoir , la  Daunie  & la  Peucétie,  écrits  Daunia,  1. 1,  p.  579, 
col.  b ; àl  Peucetia^  t.  Il,  p.  536  , col.  a. 

Les  villes  les  plus  confidérables  étoient  S ipumum  , t.  III  , p.  144,  col.  b ; Arpiy  1. 1, 
p.  ii>5 , col.  a ; Luceria  , t.  II,  p.  287,  col.  a ; Salapia  , t.  III,  p.  31,  col.  a ; Cannæ,  1. 1, 
p.  391  , col.  b ; Canujîitmy  t.  I,  p.  395  , col.  a;  Venufia  y t.  III , p.  493  , col.  a;  iU.  Bu^ 
riiim  y t.  I,  p.  297,  col.  b. 

Messapia.  La  Meffapie  comprenoit  la  partie  fud-eft  de  l’Italie,  contrée,  quoique  peu 
arrofée , couverte  d’arbres  ou  de  pâturages. 

Les  villes  principales  étoient  Brundufium  y t.  I,  p.  347,  col.  b ; Radia  ou  Rudiœ  y t.  III, 
p.  1 8 , col.  a ; Lapiez  , t.  II , p.  292  , col.  a ; Hydruntum , t.  II , p.  1 5 1 , col.  b ; CalLipolis, 
t.  I , p.  3 80 , col.  a ; Tarentum  , t.  III , p.  216,  col.  b. 

Lucania.  La  Lucanie  communiquoit  à deux  portions  de  mèr  : avec  le  golfe  de  Tarente , 
d’un  côté,  & la  mer  de  Campanie  de  l’autre. 

Le  Silarus , t.  III , p.  138,  col.  ^ , la  féparoît  de  la  Campanie  : le  Bradanus  la  fépa- 
roit  de  l’Apulle  ; le  Sirisy  t.  III , p.  145  , col.  b , & ÏAciris  étoient  deux  petits  fleuves  qui 
couloient  à l’eft  & fe  jetoient  dans  le  golfe  de  Tarente. 

Les  principales  villes  étoient:  Potentiay  t.  II,  p.  602  , col.  a;  Abellinutn  Marjîcumy 
1. 1,  p.  5 , col.  b ; Metapuntum  y t.  II,  p.  377,  col.  b i Heracleay  t.  II,  p.  112,  col. 
Sybaris  y f.  III , p.  173  j col.  b ; Pœjîum  y ou  Pojidonia  , t.  II,  p.  603  , col.  b ; Feliuy 
t.  III,  p.  489,  col.  a;  Buxentüm  y 1. 1,  p.  358  , col.  b, 

Brutium.  Le  Brutium  formoit  la  partie  la  plus  méridionale  de  l’Italie  : c’eft  la  Calabre 
aûuelle. 

Les  fleuves  de  ce  pays  méritent  à peine  le  nom  de  rivières  : c’étoit  le  Chratis , t.  I , 
p.  544 , col.  b ; & le  Nœthus  , t.  II , p.  444 , col.  a. 

Les  principales  villes  étoient  : Pandojia , t.  II , p.  498  , col.  a ; Rofeianum , t.  III , p.  17, 
col.  a ; Confmtia , 1. 1 , p.  5 24 , col,  h ; Tempfa , t,  III , p.  3 1 3 , col.  b ; Petilia , t.  II , p.  5 3 4 , 
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col.  h ; Croton  , 1. 1 , p.  5^0,  col.  a ; Scyllacium , t.  III , p.  63  , col.  h ; iom , t.  II , p.  283  ; 
col.  a ; Hipponium , t.  II,  p.  133,  col.  a ; Tropxa  , t.  III  , p.  43  i , col.  a ; Mamertum , 
L III , p.  324,  col.  b ; Rigium  , t.  II , p.  628  , col.  b. 

Après  la  defcription  du  continent  de  l’Italie  , il  convient  de  paffer  à la  connolffance  des 
îles  qui  l’avoifinent  & qui , prefque  toujours , furent  foumifes  à quelques  peuples  habitant 
l’Italie. 

SiCiLiA.  t.  III,  p.  III,  col.  a.  L’Article  de  la  Sicile  eft  fort  étendu  & très-intéreffant 
pour  les  amateurs  de  géographie  ancienne.  Il  exigerolt  une  carte  particulière  de  la  Sicile  , 
car  ce  que  l’on  trouve  fur  la  carte  de  l’Italie  de  l’Atlas  encyclopédique  n’eft  prefque 
rien. 

Pour  étudier  méthodiquement  cette  partie  Intérefl'ante  de  l’ancien  monde,  il  faut  chercher 
d’abord  les  noms  Sicilia  & Trinacria , t.  III , p.  377  , col.  b. 

Les  monts  Ætna^  t.  I , p,  82  , col.  b , & Eryx. 

Les  promontoires  Libybxum , t.  I , p.  642  , col.  b ; Rdorum  , t.  II , p.  520,  col.  æ ; & 
Pachynum,  t.  II,  p.  485  , col.  a. 

Les  principaux  fleuves  étoient  : 1°  fur  la  côte  orientale  le  Simœthus , t.  lU,  p.  140, 
col.  a;  & le  Mêla  , t.  II , p.  362  , col.  a ; 2°  fur  la  côte  méridionale  YHimera,  t.  II , p.  130, 
col.  b ; Sc  VHypfa^  t.  II,  p.  158,  col.  b.  ■ ^ 

Les  principales  villes , en  commençant  i ° par  la  côte  feptentrlonale , & allant  de  l’eft  à 
l’oueft,  étoient  : Meffana^  t.  II , p.  375  , col.  a,  appelée  auffi  ZancLe^  t.  III,  p.  617,  col.  b; 
Mylæ , t.  II , p.  406  , col  a;  Tyndaris  , t.  III , p.  445  , col.  b ; Cephallcedis  , Himera , t.  II  , 
p.  130  , col.  b ; Panornms  , t.  II  , p.  50 1 , col.  a ; Segefla  , t.  III,  p.  87,  col.  b.  Sur  la 
côte  occidentale , Dnpanum  , t.  I , p.  602  , col.  a ; Libybœum  , t.  II , p.  278 , col.  b ; Ma- 
^arum  , t.  II , p.  352  , col.  a ; &C  Siienus , t.  III , p.  91  , col.  a : 2°  fur  la  côte  méri- 
dionale, Jgrigentum , 1. 1 , p.  91  , col.  u ; appelée  parles  Grecs,  Agragas , t.I,  p.  90, 
col.  b ; Gela^  1. 1 , p.  28  , col.  b ; Camarina  , 1. 1 , p.  383  , col.  b : 3°  fur  la  côte  orientale , 
JJelorum  y t.  Il , p.  109,  col.  b.;  Nectum  ^ t.  II  , p.  422  , col.  b ; Syracufa,  t.  III,  p.  177, 
col.  b;  Leontini , t.  II,  p.  267,  col.  a-;,  Catana  ^ t.  I,  p.  441  , col.  a;  Tauromenium  ^ 
t.  III , p.  293  , col.  b : 4°  dans  l’intérieur  desserres  Hybla  major  ^ t.  II , p.  149  , col.  b i 
Enna  , t.  I , p.  628  , col.  b ; Menez  , t.’ll , p.  369  , col.  a ; Entella  , t.  î , p.  629  , col.  b ; 
Halyciæ,  t.  II,  p.  87,  col.  a,  . 

Les  autres  îles  près  de  la  Sicile  font  au  nord  les  Æolicz  Infulæ , ou  îles  d’Eole , à l’ouefi: 
les  Ægades  infulce y ou  îles  Egades , t.  I,  p.,  50,  col.  a;  au  üxà  Melite , aftuellement  Malte 
t.  U , p.  366  , col.  a ; on  îrouvoit  de  plus , près  de  l’Italie , Pontla  , t.  II , p.  595  , col.  b ; 

t.  II , p,  498 , coL^.  • .J  . ; , — 

Enaria  , appelée  auffi  Pyihecufa\  en  face  de  Baies  'Capreæ , 1. 1 , p.  402  , col.  b ; en  face  de 
l’Etrurie  étoient  Ilva  , t.  II,  p;  col.  a;  & Pldnafia.,X.  II , p.  ^88,  col.  a. 

Aune  diftance  plus  confidérable,  vers  roueft,,fe  trouvent  deux-îles  qui  ont  obtenu  un  rang 
conf^çlérable  entre  les  polfeffions  des^  Carthaginois^  & des -Romains,  Ce  font  les  îles 
nLOffimçeSîçi- après. . ' , ' . ' , ' . . . 
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Sardinia.  la  Sardaigne,  t.  III , p.  144,  col.  b.  Une  chaîne  de  montagnes  qui  occupent 
la  partie  feptentrionale , portoit  le  nom  de  Montes  Infani , t.  II,  p.  395  , col.  b. 

Le  principal  fleuve  étoit  le  Thjrfus , t.  III,p.  352,  col.  b ; àc  Caralis^  1. 1,  p.  405, 
col.  , en  étoit  la  ville  la  plus  remarquable. 

CoRCiCA.  au  nord,  t.  I,  p.  536  , col.  b,  aftuellement  île  de  Corfe,  efl  la  troifième 
des  grandes  îles  qui  aient  été  jointes  aux  gouvernemens  de  l’Italie. 

1 L L Y R I C U M. 

Le  pays , appelé  Illyrlcum , eft  quelquefois  nommé  Illyrïs  ; on  doit  remarquer  que  le 
nom  ILlyria , n’a  prefque  point  été  d’ufage  chez  les  Latins. 

Les  fleuves  de  ce  pays  étoient  le  Drilo^  t.  I , p.  6oz  , col.  b ; VArJîa  , 1. 1 , p.  216 , 
col.  b ; le  Tuius  , t.  Ill , p.  3 6 3 , col.  b ; le  Neflus , t.  II , p.  429 , col.  a ; & le  Naro , t.  II , 
p.  415,  col.  b. 

Les  montagnes  de  ce  pays  portoient  le  nom  ^Albîus  mons , qui  s’élevoit  à peu  - près 
jufqu’aux  Alpes  Carniæ^  t.  I,  p.  114,  col.  b;  au  nord  fe  trouvoit  Scardus  qui  appar- 
tenoit  à la  Dardanie. 

On  trouvoit  en  Illyrie  deux  provinces  particulières,  l’une  appelée  Liburnia,  l’autre  Dal- 
matia , t.  I , p.  573  , col.  a. 

C’étoit  dans  une  partie  de  la  Liburnie  qu’étoient  les  lapydes , t.  II,  p.  162,  col.  b. 

On  trouvoit  fur  le  bord  de  la  mer  Flanona  , Tarfatua  , t.  III  , p.  219  , col.  a ; Senia  \ 
t.  III,  p.  93  , col.  b ; Metidum^  t.  II , p.  381  , col.  b,  ville  principale  des  lapydes. 

'^Les  Liburni,  t.  Il,  p.  274,  col.  a,  s’étendoient  jufqu’au  fleuve  Tiüus,  t,  III,  p.  363  , 

col.  b;  c’eft  chez  eux  que  fe  trouvoient  Jadera.^  t.  II,  p.  161  , col.  b;  Ænona,  t.  I,  p.  76, 
col.  b ; Blandona  , t.  I,  p.  326  , col.  b. 

Dans  la  Dalmatie  on  trouvoit  deux  nations  principales  : les  Autariatce , t,  I,  p.  273  J 
col.  b , & les  Ardytzi  ^ t.  I,  p.  195  , col.  a. 

La  première  de  ces  nations  avolt  autrefois  beaucoup  étendu  fa  pulITance. 

Ce  fut  avec  la  fécondé  que  les  Romains  commencèrent  à faire  la  guerre  dans  cette  partie 
du  continent. 

On  y trouvoit  Scardona^  t.  III,  p.  ^8  , col.  b ; Tragurîum^  t.  III,  p.  369,  co\.a;  &C 

Salona  y t.  III  , p.  34  , col.  a , illuflre  par  la  retraite  de  Dioclétien.  Afpalathos , Andetrium^ 

Epctium , t.  I,  p.  630,  col.  b ; Èqmim  colonia^  t.  I,  p.  517,  col.  b. 

^ Narona.  Dans  l’intérieur  des  terres  étoit  Delminium.  Une  prefqu’île  allez  longue,  & 
que  l’on  nomme  aujourd’hui  Sabioncello , répond , à ce  que  l’on  préfume , à l’ancienne 
Hyllis,  t.  II,  p.  152,  col.  Epidaurus,  t.  I , p.  633  , col.  æ,  Rhiqjnium , t.  II,  p.  636, 
col.  a ; Butua  , t.  I,  p.  356,  col.  b ; Olcinlum  ^ , p.  463  , col.  b.  Un  lac  portoit  le 

nom  de  Lacus  Labeatis , t.  Il , p.  244,  col.  û;  & tout  près  étoit  la  ville  de  Scodra , t.  III , 
p.  61  , col.  b;  enfin  étoit  Lijfus , t.  II,  p.  281 , attribuée,  ainfi  que  LilTus,  fous  les  em- 
pereurs Grecs , à une  province  que  l’on  nommoit  Pmvalitana. 

Sur  la  côte  de  l’Illyrie  ÔC  de  la  Dalmatie  , on  trouvoit  le  golfe  appelé  Flanatlats  Sinus] 
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t.  I,  p.  659,  col.  ûf  près  de  la  ville  de  Fiavona  ; puis  les  îles  Abfy rudes ^ t,  I p.  10, 
col.  a,  qui  formoient  un  groupe  ; puis  les  îles  Crepfa  , 1. 1,  p.  545  , col.  & Apforus , 
t.  I,  p.  171  , col.  a;  Lijfa,  t.  1,  p.  504,  col.  a;  Scardona,  t.  III,  p.  58,  col.  a;  Ijfa  y 

t.  II,  p.  201,  col.  b ; Vharus  y t.  II,  p.  540,  col.  b;  Branla  Corcyra  rùgra  y 1. 1,  p.  529, 

col.  b ; Melite  appelée  aujourd’hui  Meleda,  t.  II,  p.  366,  col.  a. 

MACEDONIA. 

Macedonia.  t.  II,  p.  307,  col.  b.  La  Macédoine  ne  fut  qu’affez  tard  comprife  entre 
les  états  de  la  Grèce.  Elle  étolt  même , avant  ce  temps , bien  plus  refferrée  à l’oueft  &: 
à l’eft,  qu’elle  ne  le  fut  depuis.  Car  elle  comprenolt  alors  plufieurs  nations  Illyrlques  ,&  à 
l’eft,  une  étendue  de  pays  affez  confidérable , pris  fur  la  Thrace.  Les  indications  que  je 
vais  donner  la  fuppofent  dans  les  plus  beaux  jours  de  fa  puiffance. 

Les  principales  montagnes  étoient  les  Candavli  montes. 

On  y diftlnguolt  à l’oueft,  entre  autres  rivières,  le  Drilo  y t.  I,  p.  602,  col.  b;  le 

Maihis  y t.  Il,  p.  345  , col.  a;  le  Genufus , t.  1,  p.  731  , col.  a;  VApfuSy  t.  I,  p.  170, 

col.  a;  '^AoiiSy  t.  I,  p.  i'59,  col.  & le  Celydnusy  t.  I,p,  462,  col.  a. 

On  y trouvoit , comme  peuples  particuliers  , les  Panhiniy  t.  U,  p.  507  , col.  b;  les 
Taulanùi;  les  Dajfareùi  &c.,  &: , comme  pays,  la  ChaoniayX.  I,  p.  477,  col.  b ; VElymiotis. 

On  préfume  qu’une  ville  nommée  par  Violèméz  y A Ibanopolis  y a donné  à cette  contrée 
le  nom  d’Albanie  quelle  porte  aujourd’hui. 

On  y trouvoit , entre  autres  villes , Epi-damnus , t.  I , p.  63  3 , col.  a , qui  prit  enfuite 
le  nom  de  Dirrachlum  y t.  I , p.  607  , col.  b ; ApolloniUy  t.  I,  p.  167  , col.  b ; Aulon  y ' 
t.  I,  p.  270,  col.  b ; Elyma  y t.  I,  p,  624,  col.  a ; Scampis  ; Lychnidus  y t.  II,  p.  297, 
col.  b.  Je  remarquerai  que  les  Bulgares  qui ,'  plus  d’un  fiècle  après  Juftinien  , fe  firent 
un  état  allez  confidérable , prirent  pour  leur  capitale  la  ville  de  Lychnidus , fous  le  nom 
d’Achrida.  Plus  au  fud,étoit  Deborus  y t.  I,  p.  580,  col.  a. 

La  Macédoine , confidérée  dans  fes  anciennes  limites,  comprenoit  plufieurs  objets  dignes 
d'être  connus. 

Les  monts  S car  dus  & Orbelus , au  nord  , dans  la  Dardanie. 

Les  fleuves  Axhis , 1. 1,  p.  276  , col.  a;  l'Erigon , VAJlrœuSy  XHaïiacmont  y t.  II,  p.  84, 
col.  a y le  Strymouy  t.  III,  p.  165  , col.  a. 

On  trouvoit  comme  divifions  de  la  Macédoine , dans  la  partie  feptentrionale , la  Pœonia , 
t.  II,  p,  487,  col.^,  qui  donnolt  fon  nom  à plufieurs  nations  réputées  barbares  par  les 
Grecs  : elles  s’étendoient  jufqu’aux  frontières  de  la  Thrace.  On  trouve  aufîi  une  divifion 
fous  le  nom  de  Pelagonluy  t.  II , p.  5 15  , col.  b.  La  capitale  de  cette  divifion  étolt  Stobiy 
t.  III , p.  162  , col.  b.  Cette  ville  devint  métropole  de  province,  lorfque  l’on  partagea 
la  Macédoine  en  deux  provinces  du  même  nom , l’une  ayant  l’épithète  de  Salutaris.  On 
trouve  aufli  un  canton  nommé  DeuriopuSy  t.  I,  p.  581  , cd\.  a : il  étolt  vers  le  haut  de 
l’Erlgon.  Un  autre  canton  portoit  k nom  de  Lyncejllsy  où  fe  trouvoit  la  ville  de  Lychnidus  y 
t,  II,  p.  297,  col.  Vers  les  frontières  de  l’Illyrie,  étoit  le  canton  nommé  Tordoca, 
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t.  I , p.  6 19  , col.  b.  La  plus  connue  de  ces  contrées  étoit  VEmathîa  , t.  I , p.  624,  col.  b, 
qui  en  occupoit  une  grande  partie;  enfin  la  Mydcnia,  à l’tftj  t.  II,  p.  580,  col. 

& la  P'uria,  près  du  golfe  Thermaïque. 

Entre  les  villes  de  la  Macédoine  dont  le  détail  n’eft  pas  bien  connu  , on  difllnguolt 

Edc[fd  , 1. 1 , p.  6 1 1 , col.  b , nommée  d’abord  Æge.  Pdla  , t.  II , p.  5 1 8 , col.  b , devint 

enfiûte  ville  royale , & effaça  celle  qui  l’avoit  été  dans  les  premiers  fiècles  de  la  monarchie. 
Elle  étoit  fituée  dans  un  lac  qui  communiquoit  à la  mer  par  le  canal  d’une  rivière  nommée 
Eudiat , t.  II , p.  288  , col.  a ; Btroa , t.  I , p.  315,  col.  a ; Cdethrurn , t.  I , p.  450 , 
col.  a Dans  la  Piérie,  on  trouvoit  Pydna^  t.  II,  p.  617,  col.  b,  qui  avoit  porté  le 
nom  de  Citron.  Près  du  rivage,  étoit  la  ville  de  Dium^  t*  I»  p*  195  > col. 

Dans  la  Migdonie,  à l’eft  de  l’Axius , on  trouvoit  Thejffalomca^  t.  II,  p.  334,  col.  ^ , 

qui  avoit  porté  le  nom  de  Thermaux.  U1 , p.  330,  col.  a,  avant  que  Caffandre  lui  eut 
fait  prendre  le  nom  de  fon  époufe,  fœur  d’Alexandre.  Dans  la  partie  feptentrionale , on 
trouvoit  Idomene  ^ t.  II , p.  169,  col.  b & Europus  ad  Jxmm,  t.  I , p.  276,  col.<z; 
c’eft-à-dlre  , Europus  fur  l’Axius.  En  defcendant  au  fud,  on  trouvoit  Anthemus , t.  l , 
p.  150,  col.  b ; Apollonia , t.  I,  p.  167,  col.  b ; Chalds  ^ t.  I,  p.  474,  col.  a;  ÆniUy 
t.  I , p.  76 , col.  a ; fur  le  golfe  au-deffous  de  Theffalonlque , Potidæa  , t.  Il , p.  604 , 
col.  b : cette  ville  fituée  fur  un  iffhme , défendoit  l’entrée  de  la  péninfule  de  Palkner^  t.  II, 
p.  491  » col.  b.  Potidée  prit  dans  la  fuite  le  nom  de  Cajfandria , 1. 1,  p.  434,  col.  a.  A 
l’extrémité  de  la  prefqinle , eff  un  promontoire  nommé  alors  Canaflrœum,  t*  1 ? P*  389,  col.  b. 

Cette  pointe  fépare  le  golfe  appelé  alors  Thrmaicus  finus  , t.  IIÎ , p.  143  , col.  d’avec 
celui  que  l’on  nommolt  Tcrondicus  f-rius^  t.  III,  p.  367,  col  qui  avoit  pris  ce  nom  de 
la  ville  de  Toron , t.  III,  p.  367  , col.  b.  Au  fond  du  golfe,  étoit  la  ville  (TOlynthus  ^ ou 
Olynthe , t.  II , p.  468  , col.  a.  ,Un  autre  golfe , fépare  du  précédent  par  une  péninfule  , 
portoit  le  nom  de  Singiticus  finus  , r.  III , p.  142  , col.  a.  Il  bordolt  un  des  flancs  du  mont 
Athos  ^ t-lj  P*  2.57,  col.  a.  Du  côté  oppofé,  étoit  le  Strymonicus  fînus^  t.  III,  p.  165,  col.  a ; 
peu  loin  de  là,  dans  le  continent,  étoit  Stagira  , t.  III , p.  16 1,  col.  a , où  naquit  Arifrote. 

Le  Strymon  formoit  deux  embouchures;  à l’angle  où  fe  partageoit  le  fleuve,  étoit  la 
ville  Ôl  ylmphipoüs  ^ t.  I,  p.  133,  Qo\,b,  c’eff-à-dire,  les  deux  villes,  parce  qu’elle  étoit 
en  partie  à la  Macédoine,  & en  partie  à la  Thrace.  Ce  lieufe  nommolt  d’abord  Novem 
Fiez,  t.  II,  p.  447,  col.  , ou  les  Neuf  Voies.  ' 

Près  la  rivière  nommée  Pontus,  t.  H,  p.  596  , col.  a,  étoit  la  ville  ^H&racka^  t.  Il, 
p.  112,  col.  bi  Sïntïca^  t.  III,  p.  143  , col.  b. 

- Un  peu  au-deffus  de  la  mer,  étoit  la  ville  Aq  Philippin  t.  II,  p.  545' , col.  b,  fondée 
par  Philippe,  père  d’Alexandre,  mais  célèbre  fur-tout  par  la  fameufe  bataille  oii  la  liberté 
de  Rome  perdit  fes  plus  ardens  défenfeurs,  Brutns  & Caffnis.  On  trouvoit  de  fiws  Drabefcis^ 
t.  I , p.  600  , col.  b , Ik.  Neapolis , t.  II , p.  420  , col.  b. 

Deux  croupes  du  mont  Pan^œiis , t.  II , p.  498  , col.  b , branche  détachée  du  Rhodope  ^ 
t.  II,  p.  437  , col.  a,  ferrent  le  rivage  d’affez  près  pour  n’y  laiffer  que  des  défilés  étroits 
dont  les  paffages  avoient  été  fermés  par  des  murs. 


7I^  TABLE 

Ceft  en  face  d’une  pointe  un  peu  avancée  que  fe  trouve  Hie  appelée  alors  ThafuSj  t.  lîl, 
p.  313,  col.  b , & qui  étoit  célèbre  par  fes  marbres. 

' T H R A C I A. 

Thracia.  t.  III,  p.  33S , col.  b. 

La  Thrace,  comme  on  l’a  vu,  confinolt  à la  Macédoine,  du  côté  du  levant;  même 
elle  avoit  été  entamée  par  les  rois  Macédoniens.  Elle  avoit  au  nord  , le  mont  Hamus  » 
t.  II , p.  8i , col.  b ; au  couchant , le  mont  Rhodope , t.  II , p.  437  , col.  a ; k l’orient , elle 
s’étendoit  jufquau  Pontus  Euxinus , t.  II , p,  196,  col.  a,  ou  Pont-Euxin. 

Un  grand  fleuve  forti  des  vallées  qui  font  entre  l’Hæmus  & le  Rhodope,  portoit  le 
nom  é’Hebrus , t.  II , p.  103,  col.  b. 

Sous  les  empereurs  Grecs,  la  Thrace  forma  plufieurs  provinces.  L’une  fe  nommolt  Eiiropay 
t.  I , p.  65  3 , col.  Æ,  comme  étant  la  première  portion  qui  fe  trouvoit  être  de  l’Europe , 
lorfqu’on  avoit  traverfé  le  Bofphore.  L’autre  fe  nommolt  Hæmi-momus , t.  II,  p.  8i , col. 
nom  quelle  avoit  reçu  du  mont  Hemus.  Le  nom  de  Thrace  fut  réfervé  à une  portion 
du  pays  fitué  vers  les  fources  de  l’Hébre. 

En  parcourant  le  pays,  au  forfir  de  la  Macédoine,  on  trouvoit  fucceffivement  le 
fleuve  Nejîus  ou  Mejîus  , t.  II  , p.  429  , col.  a ; & la  ville  ^ Aidera , t.  I , p.  3 > 
<?ol.  b , patrie  de  Démocrlte  ; Nicopolis , t.  II , p.  43  i , col.  b ; lamphorïna  , t.  II , 
p.  i6x  , col.  Æ , étoit  la  capitale  d’un  petit  canton  nommé  Mœdica  , t.  II,  p.  317» 

col.  b:  à l’ilTue  d’un  lac  qui  fe  rend  dans  la  mer,  étoit  la  ville  de  Topiris  Ulpia  , t.  III, 

p.  367,  col.  Æ,  puis  Maronea  ^ t.  II,  p.  335  , col.  a ; Mejembria  ^ t.  II,  p.  373  , col.  a; 

Sarrum^  t.  III,  p.  51,  col.  b;  Ænos  ^ t.  I,  p.  76  , col. 

Dans  les  terres  on  trouvoit  Scapta-  Hyla^  t.  III,  p.  58  , col.  æ,  oîi  Thucydide  pofféda 
des  mines  d’or,  & oii  il  écrivit  fon  hiftoire  de  la  guerre  du  Péloponèle.  Cypfela  , Cardia^ 
t,  I , p.  407 , col.  b , étoit  fituée  vers  le  fond  d’un  golfe  qui  refferre  l’un  des  côtés  de  la 
Cherlonèfe  de  Thrace.  Lyfirnachia  a été  nommée  aulîi  Hexa-milium , parce  qu’elle  étoit 
fituée  à l’entrée  d’une  péninfule  qui  n’a  que  fix  milles  de  large. 

La  prefqu’île  de  Thrace  appelée  Cherfomfus  ^ t.  I,  p.  483  , col.  , avoit  au  nord-oueft 
le  golfe  Melanes,  t.  II,  p.  362,  col.  & de  l’autre,  V Helef pontus ^ t.  II,  p.  108,  col.  b. 
Sur  cette  partie  de  mer  , on  trouvoit  Callipolis , t.  I,  p.  380  , col.  a;  Ægos  potamos^  1. 1, 
p.  56  , col.  a , lieu  célèbre  par  la  défaite  de  la  flotte  des  Athéniens , & Sejlus , t.  III,  p.  100 , 
col.  fl,  connu  par  la  fable  des  amours  de  Hero  & de  Léandre. 

En  face  de  cette  partie  du  continent , font  deux  îles  que  les  anciens  nommoient  Samo~ 
thrace  Sc  Imbros , t.  II , p.  177  , col.  b. 

Le  nom  de  Propontide  ou  Pro-pomis , t.  II , p.  6 1 1 , col.  a , étoit  donné  à la  mer  appelée 
aujourd’hui  Marmara,  parce  qu’elle  devançoit , par  rapport  aux  Grecs,  une  autre  mer; 
c’étoit  le  Pont-Euxin.  Dans  cette  mer,  eft  l’île  que  XonnommcntProconeffus^  t.  II,  p.  6 10,  col.  b. 

Sur  la  côte  feptentrionale  de  la  Propontide,  on  trouvoit  les  villes  de  Ganos^tA,  p.  721 , 
col,  b;  Bifanthe^  L Ij  P-  32-3  ? col.  b , appelée  aulïi  Rhoedejîus  ; Perïnthus , la  plus  conlî- 
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dérable  de  ces  villes  maritimes;  HeracUa^  t.  II,  p.  1 1 z , col.  h ; Sdymhnai  enfin  Byfantlum , 
t.  I,  p.  360,  col.  a,  nommée  depuis  ConfiantinopoLis  t.  I,  p.  516,  col.  dont  le  port 
étoit  quelquefois  défigné  par  le  nom  de  Chryfo-ccras , eu  Corne-d’or,  à caufe  des  avantages 
dont  il  eft  à cette  ville.  A une  certaine  difhnce  de  cette  ville,  on  avoir  confirait,  de  la 
mer  Noire  ou  Pont-Euxin  à la  Propontjde , une  lo.ngue  muraille  que , par  cette  raifon , 
on  nommoit  Macron-tîchos  : il  commençoit  à l’efi  près  de  Dsreon  .^  &c  finifibit  au  fid-ouefi: 
d’Héraclée.  Confirait  par  rempe-reur  Anaftafe  au  commencement  da  fixième  fiècle  , pour 
défendre  Conftantinople  de  l’approche  des  barbares , il  ne  fafiit  pas  toujours  à remplir  cet 
objet.  On  en  volt  encore  des  vertiges. 

En  remontant  la  côte  de  la  Thrace  , le  long  du  Pont-Euxin  , on  trouvoit,  entre  autres 
lieux  , Dcrcon , 1. 1 , p.  5 86  , col.  d , oii  fe  termlnoit  le  Macron-tychos , t.  II , p.  316 , col.  a; 
Salmydijfus t.  III,  p.  34,  col.  , & Bi-^yla dans  une  petite  contrée  nommée  Aflica  y 
1. 1,  p.  136  , col.  b y d’après  la  nation  A(l(Z  ^ t.  I , p.  z36  , cob  b ^ qui  rhabitoit.  Quant 
aux  villes  SApolloniay  de  Devdtus  yt.  I,  p.  587,  col.  a y Sec.  y ÔC  quelques  autres  de 
l’intérieur  du  pays , elles  doivent  fans  doute  fe  trouver  fur  les  bonnes  cartes  ; mais  le 
peu  de  place  qu’elles  occupent  dans  l’hlrtolre  ne  permet  pas  qu’elles  entrent  dans  une  analyfe 
géographique;  Chetfonefus , t.  III , p.  zzi,col.  a. 

L’article  Taurica  renferme  des  détails  très-intérertans  fur  les  différens  peuples  qui  font 
entrés  en  Europe  de  ce  côté. 

Je  donnerai  l’article  fuivant,  comme  unfupplément  à l’article  Dacia  , t.I,  p.  569  , col.  a. 
Ce  morceau  ert  extrait  d’un  mémoire  du  C.  Sainte-Croix  fur  les  Infcripfions  d’Ancyre , 
inférées  dans  le  Magafin  Encyclopédique,  N".  13  , t.  IV,  p.  103. 

Les  Daces  étoient  Scythes  d’origine , & habitoient  anciennement  la  haute  Afie  , du  côté 
de  la  mer  Cafplenne.  Une  partie  vint  d’abord  s’établir  aux  environs  du  Pont-Euxin , enfuite 
s’étendit  furies  bords  de  l’Ifter.  Ce  peuple  fut  connu,  dans  fa  première  émigration  , fous 
le  nom  de  Gètes , nom  que  les  Grecs  continuèrent  toujours  de  leur  donner , & , dans 
la  fécondé , fous  celui  de  Daces,  Aaîo/ , Daha , leur  première  dénomination , que  les  Romains 
leur  confervèrent  en  y falfant  une  légère  altération  par  la  manière  de  le  prononcer.  On 
ne  peut  douter  que  les  Gètes  du  Pont-Euxin,  Sc  les  Daces  de  l’Irter  ne  fuflént  un  même 
peuple.  Ils  avolent  un  langage  commun , & fe  reffembloient  beaucoup  par  leurs  moeurs , 
leurs  ufages,  & furtout  par  une  vive  paflion  pour  le  métier  des  armes,  acerrimi  omnium 
hdlatores  y àôx  Amien  Marcellin  ( Liv.  xxiii , chap.  vili.  ) 

Ps  profitèrent  des  guerres  civiles  de  Rome  pour  s’agrandir  & faire  la  conquête  de  plu- 
fieurs  contrées  volfines,  la  Mœfie,  la  Dardanie,  le  pays  des  Triballes,  &c.,  fous  la 
conduite  de  Bœrébifte  leur  chef.  Toute  la  nation  réunie  pouvolt  mettre  fur  pied  juf- 
qu’à  zooooo  hommes.  Elle  devint  par  là  redoutable  aux  Romains  contre  lefquels  elle 
s’étoit  liguée  avec  les  Baftarnes.  Augufte  envoya  pour  combattre  ces  nouveaux  en- 
nemis une  armée  aux  ordres  de  M.  Craffus  qui  la  força  à demander  la  paix,  l’an  7Z5 
de  Rome.  Oeft  la  première  guerre  de  ce  peuple,  dont  il  foit  queftion  fur  le  monument 
Géographie  ancienne.  Tome  III,  X x x K 
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d’Ancyfe  ; C i ) ; La  fécondé  , très  - poftérieure  , arriva  lorfqu’ayant  à leur  tête  Cot- 
tifon , ils  pafsèrent  l’Ifter,  encore  gelé,  pour  dévafter  la  Pannonie.  Di«n  Caffius  fait  à 
peine  mention  de  cet  évènement , & , fi  l’on  veut  en  favoir  Tifliie,  il  faut  avoir  recours 
à l’abbréviateur  Florus.  Selon  lui,  Lentulus  marcha  au-devant  des  Daces  , les  défit,  tua 
trois  de  leurs  chefs,  & les  contraignit  de  s’éloigner  des  rives  de  l’Ifter  au-delà  duquel 
il  éleva  des  forts  capables  de  les  contenir.  Cette  expédition  eft  de  l’an  743  , fous  le  confulat 
de  J.  Antonius  & de  Fabius  Maximùs.  Elle  ne  fut  pas  décifive  ; & Augufte  fe  flatte  trop 
en  alTurant  que  les  Daces  lui  reftèrent  fournis. 

Strabon  aflfure  que,  de  fon  temps,  qui  eft  celui  de  ce  prince,  la  nation  des  Daces 
ne  pouvoir  plus  mettre  fous  les  armes  que  40000  hommes , & qu’elle  fe  feroit  déterminée 
àfe  foumettre  entièrement  aux  Roumains,  fans  l’efpoir  du  fecours  des  Germains  leurs  com- 
muns ennemis.  Cet  écrivain  ne  laifle  qu’entrevoir  la  vérité  , afin  de  ne  pas  blefler  la  vanité 
d’Augufte.  Suétone  n’avoit  pas  ce  motif;  aufil  fe  contente-t-il  d’afîiirer  que  ce  prince  réprima 
les  Daces  dans  leurs  incurfions.  Florus  ajoute  qu’ainfi  la  Dacie  ne  fut  point  alors  vaincue , 
mais  reculée.  Effeélivement , il  en  fortit  de  nombreùfes  armées  qui  menacèrent  l’Empire 
romain  , en  ravagèrent  les  frontières , & cela  jufqu  au  règne  de  Trajan.  Cet  empereur  fut 
le  premier  qui  eut  la  gloire  de  remporter  fur  cette  nation  fans  celfe  foulevée,  nunquàm 
fida,  dit  Tacite,  des  viftoires  complettes , & de  lui  enlever  un  pays  d’une  étendue  confi- 
dérable,  aujourd’hui  la  Valachie,  & la  Moldavie,  durant  le  cours  de  guerres  longues  & 
fanglantes.  Il  en  avolt  écrit  lui-même  les  détails  dans  des  mémoires  particuliers , Injuftement 
oubliés  des  hiftorlens,  & que  le  temps  nous  a ravis.  Peut-être  s’y  montroit-il  plus  véridique 
qu’Augufte  ; du  moins  fi  nous  les  avions , on  pourroit  pénétrer  le  motif  ou  de  prudence 
ou  d’envie,  qu’eut  Adrien  d’abandonner  ces  conquêtes,  & de  rompre  le  magnifique  pont 
que  fon  prédécefifeur  avoit  fait  conftruire  fur  l’Ifter  ou  le  Danube. 

IJles  principales  de  la  mer  Ionienne  ù de  la  mer  Egée. 

Les  îles  de  la  mer  Ionienne  font  Corcyra;  1. 1,  p.  519 , col.  b,  Same , t.  III , p.  36  , col.  a I 
que  l’on  croit  être  l’Ithaque  d’Ulyffe  ; Ciphallenia. , 1. 1,  p.  4^  5 , col.  a;  Zacinthus^  Strophades ,, 
t.  III,  p.  16 a,  col.  b,  qui  ne  font  que  des  efpèces  de  rochers. 

Les  principales  îles  de  la  mer  Egée,  Æ^eum  marc,  t.  I,  p.  5^  » col.  a,  font  indiquées 
à l’article  Gmcia. 

• A S I A. 

ASIA  MINOR. 

'■'Je  crois  l’avoir  dit  dacs  le  corps  de  l’ouvrage , cette  expreflîon , Ajia  minor  , n’étoit  pas 
en  ufage  dans  l’antiquité.  On  y trouve  la  diviuon  fui  vante,  relative  à fes  connolflances 


( I ) le  Mag.  encyclop.  à l’endroit  cité. 
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géographiques;  Afîe  en-decà  du  Taurus,  t.  III,  p.  273,  col.^,  & ATie  au-delà;  Afie 
en-deçà  de  ^Halys  ^ t.  II , p.  87 , col.  a,  & Afie  au-delà.  Par  Afie  mineure,  on  entend 
aftuellement  toute  la  prefqu’île  que  forme  l’Afie  de  ce  côté  ; fur  la  côte  feptentrionale , 
elle  fe  terminoit  en  - deçà  des  limites  de  la  Colchide  ; & fur  la  côte  méridionale  , aux 
Pyla-Syrice ^ t.  II,  p.  618  , col.  a , qui  féparoient  la  Cilicie  de  la  Syrie.  Sous  le  Bas-Em- 
pire , comme  on  le  voit  dans  Conftantin  Porphyrogénète , ce  pays  fut  divifé  en  parties 
que  l’on  nommoit  Thèmes.  Ceft  du  Thema  anatolicum , t.  III , p.  397  , col.  b , c’eft- à-dire  , 
du  Theme  oriental , que  les  Turcs  ont  fait  le  nom  Anadoli  par  lequel  ils  défignent  la 
partie  que  nous  nommons  Afie  mineure. 

Je  vais  indiquer  aéiuellement  les  principaux  articles  à confulter  fur  chacune  des  divifions 
de  l’Afie  mineure , en  fuivant  l’ordre  annoncé  dans  le  tableau  de  l’Afie. 

PoNTUS.  t.  II , p.  596,  col.  a.  Ce  pays  confinoit  à la  Colchide.  On  y trouvoit  une 
montagne  portant  le  nom  de  mo/2S  Ama^omis , t.  II , p.  397,  col.  b. 

Les  principaux  fleuves  étoient  l’/m  & le  Thermodon , t.  III , p.  3 1 5 , col.  b.  Les 
villes  principales  Amafea , Amajia.^  t.  I,  p.  119,  col.  patrie  deStrabon,&;  Trapefus^ 
ville  encore  confidérable  fous  le  nom  de  Trapezun  , mais  plus  connue  fous  celui  de  Trebi- 
zonde.  On  peut  y ajouter  celle  de  Cerafus,  t.  I.  p.  467  , col.  a , d’où  Lucullus  fît  paflfer 
en  Europe  le  fruit  qui  en  a pris  le  nom  de  cerlfe. 

Paphlagonl\.  t.  II,  p.  502  , col.  b.  Cette  province  , fituée  à l’ouefl:  du  Pont , s’éten- 
doit  de  même  le  long  de  la  mer.  On  y trouvoit  le  mons  0!ga£îs  ; le  fleuve  Panhenius , 
t.  II , p.  508  , col.  æ;  & , entre  autres  villes , Sinope , t.  III , p.  142  , col.  b;  &C  Amaflrisy 
t.  I,  p.  120,  col.  a. 

Bithynia.  t.  I,  p.  324,  col.  Cette  province , fituée  de  même  fur  le  Pont-Euxln, 
étoit  à l’ouefl;  de  la  Paphlagonie.  La  principale  montagne  étoit  nommée  Olympus  pjions  , 
t.  II , p.  467 , col.  a , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  l’Olympe  de  l’Europe , au  nord 
de  la  Theffalie.  Bergier  , dans  fon  ouvrage  fur  l’origine  des  Dieux  du  Paganifme , inférieur 
de  beaucoup  à celui  de  Dupuis  fur  l’origine  de  tous  les  cultes  , a très-bien  remarqué  que 
ce  nom  d’Olympe  , étant  formé  d’un  ancien  mot  qui  fignifie  élévation , il  a pu  être  & a été 
en  effet  donné  à plufieurs  montagnes  élevées  : voye^  les  articles  Olympus , t.  II , p.  467 , 
Les  principaux  fleuves  de  la  Bithynie  où  il  y en  avolt  beaucoup  , étoient  le  Sanga- 
Tius  , t.  III,  p.  39,  col.  & le  Rhîndacus,  t.  II,  p.  642 , col.  b. 

La  Bithynie  formolt  au  nord  deux  grandes  prefqu’îles  dont  une  s’avance  confidérablement 
vers  l’Europe  , fes  côtes  occidentales  font  baignées  par  la  Propontide , & les  côtes 
orientales  par  le  Pont-Euxin  ; leur  direélion  commune  eft  du  fud-efl  au  nord-oueft.  C’eft 
Fextrémité  feptentrionale- de  cette  prefqu’île  qui  forme  le  détroit  appelé  autrefois  Bofphorus 
Thracius.,  t.  III , p.  341,  col.  a.  Un  golfe  formé  au  fud  de  cette  prefqu’île  par  les  eaux 
de  la  Propontide  , portolt  le  nom  AJlarccrms  Jînus 1. 1 , p.  578  , col.  b.  Au  fond  de  ce 
golfe,  étoit  Nicomedia,t.  II,  p.  431,  col.  a;  k l’extrémité,  nord-eft,  de  la  prefqu’île, 
étoit  un  temple  de  Jupiter  , indiqué  fur  les  cartes  , Jovis  templum.  Sur  la  partie  qui 
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termine  le  BofpliOfeî  au  fu(^-oueft , & prcclfement  en  face  de  Byfance , étoit  Chalaâon , 1. 1,’ 
p.  461  , col.  ou  Chalcédoine.  Un  petit  lieu  nommé  Chryfopolls , ou  Ville  d’or,  fans 
doute  à caufe  de  la  beauté  de  fa  fituation,  occupoit  l’emplacement  où  eft  aujourd’hui  Scutarh 
On  trouvolt  de  plus  dans  la  Bithynie,  en  commençant,  à l’eft,  la  ville  de  Bithynium  , 
t.  I , p.  3^5  î HeracUay  t.  Il , p.  112,  col.  b ; Prufa  ad  Hippium  , t.  II,  p.  612  , 

col.  a , & nommée  alnfi  parce  quelle  étoit  près  du  fleuve  Hippius , t.  II , p.  158,  col.  b y 
qui  fortoit  d’une  petite  chaîne  de  montagnes  appelées montes;  Nicœa y t.  II,  p.,  430, 
col.  b. 

Sur  le  bord  oriental  du  lac  Afcanïus y t,  I,  p.  222 , col.  b,  Prufa  ad  Olympum yt.  Il, 
p.  6 1 2 , col.  a,  lituée  à peu  de  diflance  , au  nord  du  mont  Olympe.  Cette  partie  même  de 
la  Bithynie  en  avoit  pris  le  nom  ÔLOlimpena. 

Mysia  , t.  Il , p.  409 , col.  a.  La  Myfie  formoit  une  grande  province , & ocaipoil  tout 
le  nord-oueft  de  l’Alie  mineure.  La  partie  orientale  où  fe  trouvoient,  vers  la  mer,  les  Mygdoms 
t.  II,  p.  405 , col.  û,  étoit  aflez  unie.  Mais  la  partie  occidentale  étoit  très- montagneufe.C’eft-là 
qu’ctoient  au  fud  le  Pedafus  mons,  t.  II , p.  5 1 5 , col.  a y & au  nord-ouefl  le  fameux  mont  Ida. 
Il  occupoit  le  milieu  de  la  province  appelée  Troas , t.  III , p.  381  , col.  b.  Les  fleuves  qu’il 
importe  le  plus  de  connoître  en  Myfie , font' le  Lycus , t.  II , p.  229 , col.  a , au  fud , coulant 
de  l’eft  à l’oueft  & fe  rendant  à la  mer  près  ^Elata , en  face  de  l’île  de  Lesbos  ; & au 
nord  le  Granicus  , célèbre  par  la  bataille  de  fon  nom.  Les  villes  principales  étoient  Ilium  , 
t.  II,  p.  240,  col.  b ; Troja,  t.  III,  p.  461 , col.  b,  ou  Troye , au  nord  & tout-à- 
fait  fur  l’Hélefpont  ; une  autre  ville  bâtie  depuis  fur  la  côte  occidentale  & nommée  Ale» 
xandria  Troas , t.  III,  p.  416  ,col.  b y c’eft-à-dire  , l’Alexandrie  de  Troye  ,nom  qu’elle  reçut 
de  Lyfîmaque,  l’un  des  fuccefleurs  d’Alexandre.  Au  fud  étoient  Adramy ttium , t.  Il , p.  511, 
col.  a ; Pergamus , qui  fut  pendant  quelque  temps  la  capitale  d’un  royaume  que  les  Romains 
fe  plurent  à étendre  en  faveur  du  roi  Eumène,  après  la  défaite  d’Antiochus  dit  le  Grand, 
roi  de  Syrie.  On  fait  que  ce  royaume  leur  fut  légué  par  le  teftament  d’Attale,  le  dernier 
roi  de  cet  Etat.  C’eft  au  nord  , au  fud  de  la  ville  de  Callipolisy  t.  I,  p.  442 , col.  b y fur  la 
côte  de  la  Cherfpnèfe  de  Thrace  , qu’étoit  la  ville  de  Lampfacus , t.  Il , p.  2 ^ 5 , col.  a , &{ 
au  fud-oueft  fur  le  détroit  de  l’Hélefpont , le  château  ^Abydusy  t.  I,  p.  16.,  col.  b. 

Æolis  , t.  I , p.  77 , col.  b.  Le  petit  pays  nommé  ici  Eolide  s’étendoit  en  partie  fur 
la  Myfie  & en  partie  fur  la  Lydie  : il  avoit  pris  fon  nom  d’une  colonie  d’Eoliens,  qui  s‘y 
étoient  établis.  La  plus  puiffante  de  cescolonies  étoit  Cama  y 1. 1 , p.  5 5 3 » col.  ^ , ou  Cyme 
en  grec , t.  I , p.  56  , col.  b. 

loNiA  , t.  III,  p.  367  , col.  a.  D’autres  colonies,  compofées  d’ioniens  établis  au  fud, 
avoient  fondé  plufieurs  villes  qui  devinrent  puiiTantes.  On  y trouvoit , en  venant  du  nord>. 
Phocœa  y t.  11 , p.  548,  col.  é,  fondée  par  des  Athéniens,  & fondatrice  de  Marfeille  au 
temps  qu’Harpagus , l’un  des  généraux  de  Cyrus,  coramandoit  dans  cette  partie.  Plus,  au 
fud , au  fond  d’un  go’fe , étoit  Smyrna  ou  Smyrne.  A l’extrémité  d’une  prefqu’île , en  face  de 
nie  de  Chios  > 1. 1 , p.  48  5 , col.  b ; la  ville  d’Erithra , & fur  le  golfe  de  Smyrne , celle 
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de  Claiomcm,  1. 1,  p.  507,  col.  b;  au  fud  de  Smyrne  étok  Ephefus^t.lt  P*  <>30  » col.  b, 
ou  Ephèfe , la  plus  célèbre  des  villes  Ioniennes , où  les  villes  d’Afie  avoient  conftruit  à 
frais  communs  un  temple  fuperbe.  C etoit  la  réfidence  d’un  Proconful  qui  avoir  le  comman- 
dement d’une  province  fort  étendue  fous  le  nom  d’Afie.  L’Ionie  étoit  bornée  au  fud  par  le 
fleuve  Meander  ou  Meandre , dont  l’embouchure  a éprouvé  avec  le  temps  des  changemens  très- 
confidérables.  Au  nord  de  fon  embouchure,  en  face  de  l’île  de  Lesbos , t.  II,  p.  269  ,col.  <1, 
étoit  le  Mycale  morts  , ou  mont  Mycale , célèbre  dans  l’hiftoire , par  la  défaite  entière  des 
troupes  de  terre  & de  mer  que  Xerxès  avoit  ramenées  de  fon  grand  armement  contre 
la  Grèce. 

Lydia  , t.  II , p.  3 02,  col.  a.  La  Lydie  appelée  aufîi  Méonle , ou  Mœonia , t.  II , p.  3 1 8 , col. 
étoit  à-peu-près  comprife  entre  le  fleuve  Lycus  au  nord,  & le  Meandre  au  fud,  t.  II, p.  3 o i , col.  <*. 
Quelques  montagnes  à l’eft  la  féparoient  de  la  Phrygie.  Les  principales  montagnes  étoient  le 
Sipylus  morts , t.  III , p.  144,  col.  b;  au  nord  de  Smyrne,  le  Tmolusy  t.  III,  p.  364 , col.  b; 
au  fud  de  Sardes , & le  Mycale  dont  j’ai  déjà  parlé.  Le  fleuve  Htrmus , t.  II , p.  120,  col.  b , 
la  traverfoit  de  l’efl:  à l’oueft,  & recevoit  XUillus  y ou  Pkrygius  y t.  II,  p.  319,  col.  i>,  à 
Magnifia  Sipyli.  Le  Cayfirus  paffoit  à Ephèfe.  Les  principales  villes  étoient , outre  Magnefia 
du  mont  Sipyle,  Thyatifa  , t.  III,  p.  349>  col.  a,  au  nord  - eft  , fur  le  Lycus  y t.  II, 
p.  299,  col.  a ; Sardes  y t.  III,  p.  42,  col.  a,  capitale  de  tout  le  royaume,  & long-temps 
célèbre,  étoit  fur  le  Paclolus  , t.  II,  p.  485,  col.  ^,ou  Paélole  , qui,  pendant  un  certain 
temps  , roula  des  paillettes  d’or.  Philadelphia  à l’eft , dont  le  nom  fignifîe  amitié  fraternelle, 
avoit  été  nommée  ainfi,  par  un  frère  d’Euraène , roi  de  Pergame.  Au  fud  étoient  Tralles  ôc 
Magnefia  - Mxandri  y de  fondation  éolique. 

Caria  , t.  I,  p.  412 , col.  a.  Cette  province  occupolt  la  partie  du  fud-oueft  de  l’Afie 
mineure.  Elle  étoit  habitée  par  un  peuple  appelé  Gares , 1. 1,  p.  408  , que  les  Grecs  traitoient 
de  barbares.  Ce  peuple  avoit  habité  aufîi  dans  les  îles  de  1 Archipel,  & s’étoit  étendu  le 
long  des  côtes  occidentales  de  l’Afîe,  dont  il  fiit  repoufle  lors  de  l’établifTement  des 
colonies  Ioniennes.  Des  LekgeSy  obligés  du  temps  de  la  guerre  de  Troye  d’abandonner  un 
canton  de  la  Troade , s’étoient  établis  dans  la  Carie.  Il  s’y  établit  enfuite  plufieurs  colonies 
grecques.  Le  mont  Latmus  s’étendoit  à-peu-près  du  nord  au  fud , à quelque  diftance  de  la 
côte.  Elle  formolt  trois  prefqu’îles  au  fud-oueft , & finilToit  à l’eft  au  golfe  , ou  Glaucus 
finuSy  ainfi  qu’à  des  montagnes  qui  la  féparoient  de  la  Lycie  & d’une  partie  de  la  Phrygie. 
Les  principales  villes  de  la  Carie  étoient  Miletus  ou  Milet , ville  Ionienne  , & la  plus  méri- 
dionale des  colonies  Ioniennes  , célèbre  par  fa  puiflanee  qui  lui  permit  d’envoyer  au  loin 
plufieurs  colonies , & par  la  naifîance  de  Thalès  qui  jeta  chez  les  Grecs  les  fondemens  de 
la  philofophle  /ûj/èi  qui  avoit  donné  fon  nom  à un  golfe  ; Myndus  fur  ce  golfe,  & fur- 
tout  Halicarnajjiis  ou  Haliearnafîie , au  fud  fur  la  côte  méridionale  d’une  prefqu’île , ville 
célèbre  par  la  naifiance  de  deux  célèbres  hiftoriens , Hérodote  & Denys  ; & par  le  fuperbe 
monument  funèbre  élevé  par  Artémife  en  l’honneur  de  fon  époux  Maufole.  Des  Dorlens 
ayant  habité  la  plus  confidérable  des  prefqu’îles  que  forme  la  côte  entre  deux  autres  moins 
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confidérables , le  pays  en  reçut  le  nom  de  Dcris  .-'c  efl  à l’extrémité  de  cette  prefqu’île  que 
fe  trouvoit  Cnïdus,  particulièrement  confacrée  à Vénus.  La  prefqu’île  qui , étant  tout-à-fait 
au  fud  , ne  laiffoit , entre  elle  & l’île  de  Rhode  ( Rhodes  infula  ) qu’un  étroit  canal , 
portoit  le  nom  de  Perœa.  La  côte  renfermoit  plufieurs  établiffemens  des  Rhodiens.  Dans 
l’intérieur  du  pays  , étoient  Myalaja , au  fud-oueft  Caïinda , 1. 1 , p.  378,  col.  a ; au  ftid- 
eft  Straionicæa  tirant  fon  nom  de  Stratonice , femme  d’Antiochus  Soter  ; & Alinda  près 
du  Calhis , t.  I , p.  3 76  ; Alabanda  , au  nord  en-deçà  du  Méandre  ; &:  Aphrodifias  qui  eut 
rang  de  métropole. 

Lycia.  La  Lycie  étoit  en  grande  partie  renfermée  dans  une  prefqu’île  qui  avoit  à l’oueft 
le  Glaucus  Sinus,  & à l’eft  le  golfe  de  Pamphilie.  Ce  pays  étoit  fort  montagneux  , ÔC 
n’eft  pas  intéreffant  fous  le  rapport  de  l’hiftoire.  Mais  on  doit  ce  témoignage  aux  Lyciens, 
qu’ayant  des  ports  favorables  à la  navigation , ils  avoient  préféré  d’établir  chez  eux  une 
bonne  adminiftraition  , fans  fe  laiffer  corrompre  par  l’exemple  de  leurs  voifins , adonnés  à la 
piraterie.  Le  mont  Cragus , s’avançant  au  fud-oueft  formoit  une  prefqu’île  entre  le  golfe  de 
Glaucus , & le  fleuve  Xanthus.  Les  villes  les  plus  connues  étoient  Tdmijfus , célébré  par  fes 
devins  \..Patara  , célèbre  par  fon  oracle. 

PiSiDiA  Sc  Pamphylia.  La  faconde  de  ces  provinces  comprenoit  la  côte  qui  s’étendoit 
de  la  Lycie  à la  Cilicie  : la  fécondé  étoit  la  partie  montagneufe , où  commence  à l’oueft  la 
chaîne  du  Taurus.  On  trouvoit  dans  la  Pamphilie  Attaka  , Afpendus , Sidc  & Ceracejîum, 
près  laquelle  Pompée  défit  les  Pyrates.  Dans  la  Pyfidie , Cremna  où  les  Romains  avoient 
établi  une  colonie  ; & Sdga , la  principale  ville  du  pays  de  fondation  lacédémonlenne  & 
pouvant  mettre  fur  pied  aoooo  hommes. 

Un  petit  pays , fous  le  nom  ÿlfauria , occupoit  au  nord-eft  un  terrein  reflTerré  entre  les 
montagnes  : on  y connoiiToit  trois  lacs  affez  confidérables  , & la  ville  ^ If  mira  retraite  de 
brigands  redoutés  par  leurs  violences  & leurs  rapines , vaincus  enfin  par  Servilius  qui  en 
prit  le  fur-nom  à^Ifauricus. 

CiLiCiA.  C’eft  à la  Cilicie  que  fe  termlnolt  la  côte  méridionale  de  l’Afie  - mineure.  La 
partie  montagneufe  portoit  le  nom  de  Trachea  , celle  qui , plus  à l’eft , renfermoit  de  belles 
plaines  portoit  le  nom  de  Campefiris. 

On  trouvoit  dans  la  première  Sdinus,  qm  prit  enfulte  le  nom  de  Trajanopolis , parce  que 
Trajan  y mourut  ; Amenurium , fur  un  promontoire  de  même  nom , & Sdeucia  fur-nommée 
Trachea,  qui  étoit  la  principale  ville  de  cette  province. 

Dans  la  Cilicia  Campeftrls,  on  trouvoit  , ville  de  fondation  grecque,  qui  eut  le 
nom  de  Pompeïopolis , lorfque  Pompée  y eut  établi  une  colonie  des  Pyrates  qu  il  avoit 
vaincus.  Au  fond  d’un  golfe  & près  de  l’embouchure  du  Cydnus , célèbre  par  la  fraîcheur 
extrême  de  fes  eaux , qui  altéra  la  fanté  d’ Alexandre , & donna  la  mort  à l’Empereur 
Frédéric  Barberouffe  , étoit  la  ville  de  Tarfus  célèbre  comme  métropole  & comme  école  de 
philofophie.  Anchiale  moins  confidérable  , étoit  fur  le  bord  de  la  mer.  Le  Pryamus 
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arrofoit  du  nord-eft  au  fud-oueft  la  partie  orientale  où  l’on  trouvoit  Ana^arhus^  IJfus  alTez 
près  du  défilé  connu  fous  le  nom  de  Syrix  Pylcz. 

Le  mont  Amanus , s’étendant  du  fud-oueft , au  nord-eft  formoit  les  bornes  orientales  de 
la  Cilicie. 

Je  Vais  reprendre  aûuellement  les  provinces  de  l’intérieur  de  l’Afie-mineure. 

Phrygia.  Cette  province  qui  avoit  prefque  150  lieues  de  l’oueft  à l’eft,  occupoit 
prefqûe  tout  l’intérieur  de  l’Afie-mineure.  A l’arrivée  des  Galates  ( Galata  ) la  partie  du 
nord-eft  avoit  été  accordée  à ce  peuple.  On  peut  confulter  avec  confiance  & avec  quelque 
utilité  cet  article , loco  citato  ; auffi  je  n’en  dirai  rien  ici.  . 

La  partie  de  la  Phrygie  qui  avoit  été  prife  fur  les  provinces  voifmes  de  la  Myfie  & de  la 
Bithynie,  portoit  le  (m-nora  a Epicletus  ou  d’Ajoutée.  La  partie  orientale  portoit  le  nom 
de  Lycaonia  ou  Pays  des  loups. 

Dans  la  Phrygieon  trouvoit  Ancyra , Apamca  cibotos , Colojfœ.  ; au  nord-eft  Synnada , dont 
les  marbres  étoient  fort  recherchés.  Affez  près,  îpfus,  célèbre  par  la  bataille  qui  en  porte 
le  nom  & qui  eut  lieu  entre  les  fucceffeurs  d’Alexandre  ; & à l’eft  Thymbrium , qui  donna 
auffi  fon  nom  à une  bataille  plus  ancienne , dans  laquelle  l’armée  de  Créfus  fut  entière- 
ment défaite. 

Dans  la  Lycaonie  la  ville  la  plus  confidérable  étolt  Iconîum , qui  eut  fous  les  Romains 
le  rang  de  métropole , & fous  les  Califes , celui  de  capitale  d’un  des  états  Seldgioucides. 

Capadocia.  La  Capadoce  étoit  à l’eft  de  la  Phrygie,  & s’étendoit  jufqu’à  l’Arménie. 
La  partie  orientale  porta  le  nom  ^Annenia  minor  , tome  L Ce  pays  avoit  été  im 
royaume  fous  l’empire  des  Perfes , & continua  de  l’être  depuis.  Il  eft  probable  que  le 
défaut  de  connoiftances  & d’études  y avoit  maintenu  les  efprits  dans  une  efpèce  d’abru- 
tilTement  qui  difpofoit  les  peuples  à l’apathie  de  la  fervitude.  jOn  difolt  du  roi  de  Capadoce  5 
qu’il  étoit  pauvre  en  efpèces , & riche  en  efclaves.  ( Voyez  l’article  Capadoce  ) pour 
favolr  ce  qu’il  faut  penfer  des  Capadociens.  Le  mont  Argæus  étolt  à-peu-près  au  centre  du 
pays.  VHalys  déjà  cité  en  baignolt  la  partie  feptentrionale;  le  Mêlas , la  partie  du  milieu; 
& le  Sarus , la  partie  méridionale.  Ma^aca , Sebajle  appelée  d’abord  Cabira  fe  trouvolenf 
dans  la  partie  feptentrionale.  Cybijlra  & Comana  au  centre  , & Archelàis  colonie  ; N’d^i^us , 
Tyana  au  fud.  ' 

Armenia  minor.  Cette  partie  détaché  de  la  Capadoce  , s’ét^doit  du  fud  - oueft  au 
nord-eft,  le  long  de  l’Euphrate  ( Euphrates  ) qui  la  bornoit  à l’eft.  Le  Mêlas , déjà  cité , en 
arrofoit  la  partie  méridionale.  Ce  pays  montagneux , n’eut  de  villes  que  dans  des  temps 
très  - éloignés  de  la  haute  antiquité.  La  province  Melltène  (^Melitene')  par  exemple,  qui 
formoit  la  partie  méridionale  de  la  petite  Arménie , n’eut  une  ville  de  même  nom  que  fous 
Trajan  : ç’avoit  d’abord  été  un  camp  romain.  Lorfque  la  petite  Arménie  fi.it  divifée  en 
deux  provinces , cette  ville  devint  métropole  de  la  fécondé  , tandis  que  Sebajle  plus  au  nord 
le  fut  de  la  première  : cette  dernière  ville , au  temps  de  Mithridate , n’étoit  qu’un  château 
nommé  Cabira^  qui  devint  ville  fous  le  commandement  de  Pompée,  Nicopolis ^ ou  ville  de 
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la  vidoire  , étoit  vers  le  nord-eft,  & avoir  été  de  même  conftmite  par  Pompée  : elle  avoît 
d’abord  porté  le  nom  de  Tephrlœ.  Sinibra  ou  Synoria , fortereffe  dans  laquelle  Mithridate 
fe  retira  après  fa  défaite , étoit  au  fud  près  de  l’Euphrate.  Salau,  plus  au  nord-eft,  aufli  près 
de  l’Euphrate , étoit  la  dernière  place  de  ce  côté  : une  légion  y g.  rdoit  habituellement  les 
frontières. 

Armenia.  Cette  province  s’é'endolt  d’occident  en  orient , depuis  fEuphrate  jufqu’à 
l’endroit  où  l’Araxe  ( Araxes')  & le  Cyrus  réunis  font  peu  éloignés  de  leur  embouchure. 
Elle  avoit  au  nord  la  Colchide  , ribcrle  & l’Albanie  dont  je  parlerai  bientôt  : au  fud 
elle  touchoit  à la  Mélopotamie , à l’AlTyrie  & à la  Médie,  dont  je  parlerai  également. 
Ce  pays  eft  fort  partagé  entre  des  montagnes  & des  plaines.  L’Euphrate  & le  Tigre 
( T/gris  ) » y ont  leur  fource.  Araxes , qui  a porté  aufli  le  nom  de  Fhajis , d’après  la 
petite  piovlnce  de  Phajienc  où  il  commençoit , étoit  un  des  fleuves  de  l’Arménie.  Vers 
le  fud-eft  de  cette  province , étoit  un  grand  lac  nommé  par  Ptolémée  Palus. 

Les  villes  qu’il  eft  effentiel  de  connoître  dans  l’Arménie  , font  Aruxat  i , fon(iée  psr  le 
roi  Artaxlas  ; Tkeodojiopolis ^ à la  fource  del’Araxe  étoit  confidérable  fous  le  Bas-Empire; 
Arfamofata , tout  près  de  l’Euphrate  , au  fud-oueft , étoit  une  fortereffe  confidérable  ; Amida^ 
à l’efl:  fur  le  Tigre , n’efl:  connue  dans  les  hlfloriens  qu’au  quatrième  fiècle , & fous  Confiance 
elle  reçut  le  nom  de  Conjlantia  t.  I,  p.  526,  col.  a.  quelle  n’a  pas  gardé.  Mais  on  foup- 
çonne  qu’Amide  eff  la  même  que  Strabon  place  dans  la  province  appelée  Sophlnc  , & 
qu’il  donne  comme  ville  royale , fous  le  nom  de  Carcathiourta  , t.  I , p.  406  , col.  b ; 
Tigranocerta  étoit  au  fud-eft , à peu  de  diftance , au  nord  du  Tigre,  fobferve  en  paffant  que 
cette  terminaifon  cena,  1. 1 , p.  469  , col.  b y indiquoit  en  langue  orientale , une  place  de 
défenfe. 

CoLCHis , 1. 1 , p.  5 1 5 , col.  La  Colchie  eft  fur- tout  célèbre  par  l’expédition  de  Jafon 
à la  tête  des  Argonautes.  Sous  le  Bas -Empire  , ce  même  pays  fut  nommé  La^icUy  t.  II  y 
p,  163  , col.  , ( c’eft  qu’on  donnolt  à tout  le  pays  le  nom  d’une  de  fes  parties). 

Ce  pays  étoit  borné  au  fud-oueft  par  un  petit  fleuve  nommé  Acampjîs  y t.  I,  p.  13^ 
col.  a;  & aufli  Bathys , t.  I , p.  303  , col.  a ; ou  le  Profond , à caufe  de  l’état  de  fon  lit.  Au 
nord  du  pays  font , du  Pont-Euxin  à la  mer  Cafplcnne , les  montagnes  nommées  Caucafus 
TtionSy  t.  Il,  p.  395  , col.  b;  un  fleuve  nommé  P ha  fis  y t.  II,  p.  540,  col.  b y & différent 
de  l’Araxe  t.  I,  p.  444,  col.  a y dont  j’ai  parlé  plus  haut , fe  jetolt  à l’oueft  dans  le  Pont- 
Euxin,  après  avoir  arrofé  la  ville  Æa;  Cyrta  , 1. 1 , p.  567  , col  plus  à l’eft , étoit , dit-on , 
la  patrie  de  Médée  ; au  nord  fur  le  bord  de  la  mer  étoit  DiofeuriaSy  1. 1 , p.  593  , col.  b , 
nommée  aufli  Sebaflopolis  y t.  III,  p.  86,  col.  a. 

Iberia.  Cette  Ibérie , qui  avoit  à l’oueft  la  Colchide , & à l’eft  l’Albanie  , a été  con- 
fondue par  quelques  auteurs  avec  l’Efpagne , appelée  auffi  quelquefois  Ibérie.  1 rompés 
par  la  fimilitude  des  noms  , ils  ont  dit  de  l’une  , ce  qu’il  convenoit  de  dire  de  l’autre. 
Mais  , comme  dans  fon  étymologie  orientale , ce  nom  fignlfle  Pays  au  - dilà  , il  n’eft 
pas  étonnant  que  l’Hifpanie  l’ait  reçue  des  Gaulois  qui  la  connoiffoient  au-delà  des  Pyrénées; 

qu’un 
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qu’un  pays  fitué  au-delà  des  montagnes  de  l’Arménie  & de  l’Araxe , ait  été  défigné  par  la 
même  dénomination.  On  y diftinguoit  principalement  le  Caucafe  ( Caucafus  ) au  nord , 
& les  Pilæ  Caucafiæ  ou  Portes  Caucafiennes , défilés  étroits  qui  Lrvoient  d’entrée  & de 
défenfe  au  pays  du  côté  du  nord.  Le  fleuve  principal  étolt  le  Cyrus , t.  I , p.  ç66,  col.  h, 
& la  principale  ville  Zaliffa. 

AlBaNia  , t.  I,  p.  99,  col.  b.  Ce  pays  étolt  appuyé  à l'eft  fur  la  mer  Cafpienne,  U 
ne  fut  guère  connu  des  Romains  qu’au  temps  de  Pompée  qui  y trouva  plufieurs  nations 
réunies  fous  un  même  roi.  Près  la  mer  étoient  les  Alhaniœ.  PyLtz  ^ t.  I , p.  100,  col.  a y 
ou  Portes  Albaniennes , paflage  intérelTant  que  les  Turcs  nomment  Derbent  - Capi , ou 
portes  de  fer  : la  principale  ville  étolt  Cabalaca^  t.  I,  p.  365. 

Phcenice,  t.  I,  p.  349,  col.  b.  Il  fuflit  ici  d’indiquer  l’article  cité  , parce  qu’il  ren- 
ferme fur  les  villes  , les  fleuves,  & les  peuples , des  détails  très-intéreflans  : on 'trouvera 
aufil  quelque  chofe  qui  a rapport  aux  Phéniciens  , à l’article  Trogloditæ , t.  III,  p.  385  , 
col.  b.  On  peut  confulter  ce  même  article  fur  les  établilTemens  des  peuples  les  plus  ancien- 
nement connus , & fur  le  commerce  de  l’Orient , ainfi  que  fur  les  commencemens  de 
l’Egypte  dont  je  parlerai  bientôt.  On  y trouvera  auITi  l’opinion  de  Bruce  fur  la  fituatlon* 
ëOphir.  Les  habitans  de  la  petite  île  de  Tyr , dans  le  golfe  perfîque  , prétendoient  que 
leur  île  étoit  la  métropole  de  la  Tyr  de  Phénicie  , comme  une  autre  île  tout  proche  , & 
nommée  Aradus^  étoit  la  métropole  de  ^Aradus  fituée  au  nord  de  Tyr,  fur  la  même  côte. 
Pajoute  fur  les  Phéniciens  ces  mots  du  citoyen  Goflelin.  Les  Phéniciens  avoient  beau- 
coup parcouru  cette  mer  (la  Méditerranée).  Mais  il  eft  certain  qu’ils  n’ont  jamais  eu  de 
géographie  aflronomlque,  & que,  deux  fiècles  après  Eratofthènes , ils  n’avoient  encore 
que  des  principes  fort  erronnés  fur  cette  fcience  , comme  il  eft  facile  d’en  juger  par  les 
erreurs  que»  Ptolémée  relève  dans  les  ouvrages  & dans  les  cartes  que  Marin  de  Tyr  a 
compofées  (i). 

Syria,  t.  Ill,  p.  195  , col.  b.  J’ai  décrit  la  Syrie  avec  foin.  Je  ne  rappellerai  ici  que  les 
monts  Libanus  y t.  H,  p.  173  , col.  b ; Anto-Libanus  & Cafius , t.  I,  p.  43Z  , col.  au 
fud  d’Antioche  ; le  fleuve  Oronte  ( Oronus  Jkuvc  ) & les  villes  principales  Amlochia , Apa- 
mea  , Héliopolis , t.  Il , p.  160,  col.  b ; Damafeus  , t.  I , p.  573  , col.  b ; Sc  Palmyra , t.  II  ^ 
p.  491 , col.  a ; appelée  auITi  Tadmor  ou  Tadamora.  ( 


(i)  Marin  de  Tyr  traçoit  fes  méridiens  & fes  parallèles  en  lignes  droites.  Mais  il  ne  les  tra- 
çoit  pas  précifëment  comme  on  le  fait  dans  une  carte  à projection  plate  ; car  il  réduifoit  fur  le  parallèle 
de  Rhodes  le  degré  de  longitude,  pris  fur  le  grand  cercle,  dans  la  proportion  de  93  à i ly.  Ainfi, 
les  méridiens  tracés  fur  fa  carte  , fe  trouvoient  plus  rapprochés  entre  eux  que  ne  l’étoient  les 
parallèles.  Les  diftances  prifes  au  nord  du  parallèle  de  Rhodes  continuoient  d’être  trop  grandes, 
& celles  qui  étoient  au  fud  devenoient  trop  petites.  Cela  prouve  que  Marin  faifoit  ufage  de  cette 
projeélion  fans  en  connoître  les  inconvéniens. 
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Palestina,  t.  II,  p.  4S9,  col.  à ce  quieft  indiqué  fous  ce  titre  joignez  ce  qui  fe 


trouve  au  mot  Hebræi , t.  Il , p.  90 , col.  a. 

Mesopotamîa,  t.  II,  p.  373  , col.  b.  La  Méfopotamie , dont  le  nom  fignilie,  entre 
des  fitüvcs^  étoit  en  effet  entre  l’Euphrate  à l’oueft,  & le  Tigre  à l’eft.  Dans  la  partie  fep- 
tentrionale  étoit  l’Ofroène  ( Ofroene  ) attribué  à la  Syrie.  La  partie  méridionale  de  la  Méfo- 
potamie , au  fud  du  Chaboras , 1. 1,  p.  471 , col.  b , eff  un  pays  de  fable  & ftérile  ; aufïi 
n’y  avcTî  ll  d’habité  que  les  bords  des  deux  grands  fleuves.  Les  villes  principales  étoient 
Charra , Nïfibh , Sin^ara  , t.  III , p.  141 , col.  a ; on  peut  y ajouter  Ciinaxa , t.  I,  p.  5 ^4  , 
col.  a.  à caufe  de  la  bataille  qui  en  porte  le  nom , & dans  laquelle  périt  Cyrus  le  jeune. 
Près  de  ce  lieu , il  y avoit  un  canal  de  communication  entre  l’Euphrate  & le  Tigre.  Au 
midi  de  ce  canal , fortifié  d’une  muraille , le  pays  étoit  partagé  en  Mepne  , t.  II , p. 
371,  col.  a ; Seleucia,  t.  III,  p.  90,  col.  b ; & Babjlonia  , t.  I , p.  z8l,  col.  b. 

Assyria,  t.  I , p.  119,  col.  b , & Assyrii  Ibid.  p.  230  & fuiv.  Le  pays  nommé 
A.ffyrie,  & qui  donna  fon  nom  à un  empire  très-vafte,  étoit  à l’efl:  du  Tigre.  Il  com- 
prenoit  au  nord  , les  Carduchi , 1. 1 , p.  407  , col.  ^ & la  Corduene  au  fud  du  Zabus  , 

J.  III , p.  615  ; XAdiabtne , où  étoit  Arbela  ^ t.  I , p.  190,  col.  & Gangamele^  célèbre 
par  la  bataille  où  l’armée  de  Darius  fut  entièrement  défaite:  ce  lieu  étoit  peu  éloigné  à l’tft 


de  Ninive , Ninus , t.  II , p.  441 , col.  b. 

Cette  ville  étoit  dans  le  petit  pays  nommé  Atnria.  En  defeendant  au  fud , le  long  du 
Tigre , on  trouvoit  les  Garanmœi  ; puis  la  Chaloniûs.  C’eft  dans  la  partie  méridionale  , où 
les  fleuves  du  Tigre  & de  l’Euphrate  fe  rapprochent , que  fe  trouvoient  des  villes  confi- 
dérables  ; voyez  Apollonia,  Aremita^  Ctejiphon  ^ Sïtace.,  & Babylon, 

SusiAN’A,  Dans  la  Sufiane,  on  a les  fleuves  Eidœus  & O routes , & la  ville  de  Sufe, 
Sufu. 

Persis.  La  Perfide  qui  donna  fon  nom  au  vafte  empire  élevé  fur  les  ruines  de  l’eraplre 
de  Babylone,  confinolt  à la  Médie  plus  feptentrionale.  Les  principaux  fleuves  étoient  le 
Medus  y & XAraxh  ; & les  principales  villes,  Afpadanu  ; PerfepoLis;  & Pafargadee, 

CaRMANIA.  Ce  pays  s’étendoit  le  long  du  golfe  Perfique.  Ce  terreln  fec  & fablonneux 
n’a  pas  de  rivières  confidérables  ; on  n’y  trouvoit  guères  de  lieux  confidérables  que  Carmuna, 
& Harmotpa. 

Gedrosia.  La  Gédrofie  étoit  tout-à-fait  au  fud , s’étendant  fur  la  mer  de  l’Inde  à l’eft 
du  détroit  de  la  Perfe.  Le  pays  eft  tout-à-fait  fec  &:  ftérile,  & la  longue  côte  portoit 
le  nom  de  côte  des  Ichthyophages , Ichthyophagoriim  ora , c’eft-à-dlre , des  mangeurs  de 
polflbns.  Les  mêm'es  circonftances  phyfiques  y ont  maintenu  la  même  manière  de  fe 
nourrir.  On  y trouvoit  un  lieu  nommé  Pura. 

Media.  Quant  à la  partie  hlftorique,  on  trouvera,  t.  I , p.  232,  un  tableau  qui 
donne  une  idée  d’un  fyftême  probable  fur  les  rapports  chronologiques  des  empires  d’Af- 
fyrle , de  Babylone  & de  Médie.  Il  y a d’autres  opinions , peut-être  même  préférables, 
mais  ce  n’étoit  pas  là  le  lieu  de  difeuter  fur  la  chronologie.  J’ai  voulu  feulement  établir 
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quelques  bafes  IncUrpenfables  pour  la  connoiflance  générale  de  Thlfloire , & utiles  pour 
ceux  qui  voudroient  difcuter  les  différentes  opinions  dont  ce  point  d’hiftoire  eft  liifceptible. 
Voyez  aufll  les  articles  fulvans:  Cafpia  Pilœ,  ou  Portes  Cafpiennes;  Araxcs  Mardus\^ 
& enfin  les  villes  Echatana , Ra^es  appelée  auffi  Jrfacia. 

Hyrcania.  Ce  pays  efl  fcptentrional  ; il  fuffira  d’y  connoître  Syringîs, 

Parthiene.  Le  fleuve  le  plus  confidérable  étoit  \Ochus^  & la  ville,  Nifœa. 

Aria.  L’Arle  avoit  pris  fbn  nom  de  fon  fleuve  Arius^  qui  l’avoit  auffi  donné  à la  ville 
^Aria. 

MaRGIANA.  Les  détails  de  ces  pays,  qui  occupoient  toute  la  partie  du  nord-efl  de 
l’Afie  connue  des  Grecs,  ne  nous  font  pas  parvenus.  On  y trouvoit  le  fleuve  Margus^ 
& la  ville  Anüochia  ad  Margum. 

Bactria.  La  Baéfriane  eff  un  peu  plus  connue  : on  connoît  quelques-uns  des  rois 
qui  y ont  régné.  Il  paroît  que  c’eft  là  qu’a  vécu  Zoroafire.  Voyez , outre  l’article  prin- 
cipal, les  fuivans,  Paropamifus  mons , Oxus  , fl, , & BaUra. 

SoGDiANA.  Ce  pays  voifm  du  précédent  étoit  arrofé  par  deux  fleuves  confldérables , 
VOxus  fur-tout,  &C  le  Polymetus.  Les  principales  villes  étoient  Maracanda,  & Oxian», 

Sgythia.  L’article  de  la  Scythie  eft  fort  inftruéfif  & fort  détaillé. 

""  India.  Cet  article  qui  renferme  d’affez  grands  détails , doit  être  rapproché  de  ce  qui 
fe  trouve,  t.  III,  p.  666.  L’alinea  commence  par  Marinarriia, 

Serica.  Cet  article  eft  très-imparfait  ; il  faut  le  reélifier  par  ce  qui  fe  Ut,  t.  III,  p.  670. 

Taprobana.  Cet  article  doit  être  également  reéUfié  par  ce  qui  fe  lit,  t.  III,  p.  666» 
& commençant  par  ces  mots.  Pour  la  Taprobanc,  &c. 

AFRICA. 

L’ Africa  , t.  I , p.  S 5 , col.  b , des  anciens  n’étoit  pas  à beaucoup  près  auffi  étendue 
que  celle  que  nous  connoiffons  ; & même  ils  n’y  comprenoient  pas  l’Égypte  que  nous 
favons  bien  lui  appartenir.  Voyez  donc  les  mots  : 

Ægyptus.  t.  I,  p.  68,  col.  a.  Cet  article  eft  fort  étendu,  en  y comprenant  l’article 
Ægyptii , ibid.  p.  57  , col.  a. 

A cet  article  il  faut  joindre  ceux  de  Nilus , t.  II , p.  453  , col.  a;  Memphis,  ibid.  p.  368  , 
col.  a.  Ci  Alexandria  , 1. 1,  p.  105  , col.  & Mœris  (lac)  t.  JI,  p.  390»  coU  b, 

Libya  , t.  U , p.  274  , col.  b.  On  nommoit  Libye  le  pays  qui  fe  trouvoit  immédiatement 
à l’oueft  de  l’Egypte. 

Cyrenaica,  t.  I,  p.  ^65  , col.  a.  Cette  partie  de  l’Afrique  étoit  à l’oueft  de  la  Lybie 
& avoit  renfermé  une  ville  confidérable , Cyrena,  1. 1,  p.  564 , col.  b, 

Africa.  La  partie  appelée  proprement  Afrique  par  les  anciens  occupoit  à-peu-près  le 
milieu  de  la  côte  feptentrionale.  C’eft-là  que  fe  trouvoient  les  deux  golfes  appelés  l’un  8c 
l’autre  , Synis , voyez  Synes , t.  III , p.  20Z  , col.  b.  ; le.  Bagradas  fleuve , t.  I , p.  289  , 
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col.  b.  Les  deux  villes  les  plus  confidérabîes  étoient  Utîca,t.  III , p.  603  , col.  a.  ; & Carthago: 
cet  article,  ainfi  que  celui  Carthaginienfcs  font  fort  étendus:  j’ai  tâché  qu’ils  puffent  fervir  à 
l’étude  deThiftoire.  Voyez  t.  I,  p.  411 , col.  a;  & 414,  col.  b» 

Numidia,  t.  II , p.  451,  col.  b.  Il  y faut  joindre  le  mot  Numidi^  ibid.  p.  449 , col.  b ; 
^ Mauretania  y ibîd.  p.  346,  col.  a. 

Je  n’ai  pas  prétendu  citer  ici  les  feuls  articles  Intéreflans  & Inftruéllfs  qui  fe  trouvent  dans 
mon  ouvrage  ; mais  feulement  aider  un  commençant , qui  voudrolt  adopter  une  marche 
méthodique  pour  arriver  à une  connoiffance  étendue  de  la  géographie  ancienne. 

Pour  la  connoiffance  des  grandes  voies  romaines , on  pourra  lire  l’article  RomatuSf 
t.  III}  p-  500 } col.  b. 


Fin  du  Tome  IIl  & dcrnkr  de  la  Géographie  ancienm* 
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